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-L'A  ( Myth .  Tort.),  nom  que  les 
Lamas  du  Tibet  donnent  au  Fo  des 
Chinois.  Voy.  Manipa. 

Laan,  ou  Laperse,  ville  de  La¬ 
conie,  dont  Castor  et  Pollux  s’em¬ 
parèrent  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Laperses.  Les  habitants  al¬ 
lèrent  au  siège  de  Troie,  lliad.  2. 

Labda  ,  fille  d’Amphion,  de  la 
famille  des  lîacchiades,  boiteuse, 
et  pour  cela  méprisée  de  ses  com- 

Îiagnes  ,  les  quitta  pour  épouser 
ïe'tion  ,  fils  d’Echécrate.  L’oracle 
ayant  prédit  qu’un  fils  de  Labda  se¬ 
rait  un  jour  tyran  de  Corinthe,  on 
envoya  io  hommes  chezçetft  femme 
pour  tuer  l’enfant;  mais  au  moment 
que  l’un  d’eux  allait  lui  plonger  le 
"poignard  dans  le  cœur  ,  Cypse'lus 
lui  lendit  ses  petitsbras  en  souriant, 
ce  qui  ôta  au  meurtrier  le  courage 
de  le  tuer.  Celui-ci  donna  l’enfant 
à  son  compagnon  ,  qui  se  vit  dé¬ 
sarmé  comme  le  Ier.  Cypse'lus  passa 
ainsi  de  main  en  main  jusqu’au  der¬ 
nier,  qui  le  rendit  à  sa  mère.  Etant 
tous  sortis  ,  ils  se  reprochèrent  leur 
faiblesse  ;  et  comme  ils  rentraient 
pour  le  tuer  ,  Labda,  qui  avait  tout 
entendu,  cacha  son  fils  dans  une 
mesure  de  blé  ,  que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  cypsèle ,  et  le  déroba  ainsi 
a  la  fureur  des  ennemis.  Hérod.  5  , 
c.  92.  A  ris  tôt.  Polit.  5. 

Labdacidès,  Laïus,  fils  de  Lab- 
dacus.  On  donnaitaussi  quelquefois 
aux'l  hébains  le  nom  de  Labdacidès. 
Tome  II. 


Labdacus  ,  fils  de  Phoènix  ,  ou  , 
selon  d’autres,  de  Polydore,  roi  de 
Thèbes  ,  et  père  de  Laïus.  Poly¬ 
dore,  près  de  sa  fin,  recommanda 
le  royaume  et  son  fils  à  Nyctée . 
Celui-ci  étant  venu  à  mourir,  Ly- 
cus  ,  son  frère  ,  eut  la  tutelle  du 
jeune  prince,  avec  l’administration 
du  royaume.  Quand  Labdacus  fut 
en  âge  de  gouverner,  Lycus  lui 
remit  le  timon  de  l’état;  mais  ce 
jeune  prince  étant  mort  quelques 
années  après,  Lycus  se  vit  encore 
une  fois  tuteur  de  Laïus  ,  fils  de 
Labdacus.  Apollod.  3 ,  c.  5.  Paus.  2, 
c.  6  ;  /.  g  ,  c.  5. 

Labiques  ,  peuples  d’Italie  ,  ti¬ 
raient  leur  origine  de  Glaucus,  fils 
de  Minos  ,  surnommé  Labicus  . 
d’un  bouclier  dans  l’intérieur  du- 
uel  on  pouvait  passer  le  bras,  et 
ont  il  porta  l’usage  en  Italie.  Rac. 
Lobe  ,  anse. 

Labith-IIorchia  ,  nom  sous  le¬ 
quel  les  Tyrrhéniens  et  les  Scythes 
adoraient  Vesta. 

Labiti  ,  même  nom  que  le  pré¬ 
cédent  ,  mais  défiguré  par  les  Scy¬ 
thes. 

Labradeus  ,  Làbraudius  ,  La* 
brandeus  ,  surnom  de  Jupiter,  sous 
lequel  il  était  adoré  en  Carie  ,  où 
ses  images  tenaient  une  hache  au 
lieu  de  la  foudre  et  du  sceptre. 
Cette  hache  avait  appartenu  à  Her¬ 
cule  ,  qui  l’avait  donnée  à  Om- 
phale  ,  d’où  elle  ayait  passé  aux 
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rois  de  Lydie  jusqu’à  Candaule. 
Celui-ci  l’ayant  donné  à  porter  à 
un  de  ses  courtisans  ,  elle  tomba , 
après  la  défaite  de  Candaule  ,  dans 
les  mains  des  Cariens,  qui  en  ar¬ 
mèrent  leur  Jupiter  (Plut.).  Ce¬ 
pendant  Elien  prétend  que  ce  Ju¬ 
piter  tenait  une  épée  dans  la  main, 
et  que  l’épithète  de  Labradeus  ne 
lui  avait  été  donnée  que  par  rap¬ 
port  à  la  violence  des  pluies  qui 
tombaient  dans  ce  canton-là.  D'au¬ 
tres  la  dérivent  du  bourg  même  où 
l’on  adorait  ce  dieu,  et  qui  s’appe¬ 
lait  Labrada ,  ou  Labranda.  Voy. 
l’article  suivant. 

Labradus  ,  reçut  Jupiter  dans  sa 
maison ,  et  l’accompagna  dans  tou¬ 
tes  ses  expéditions.  Atabyrius  son 
frère  ,  et  lui ,  bâtirent  un  temple  à 
ce  dieu  ,  qui ,  du  nom  d’nn  des  fon¬ 
dateurs  ,  fut  surnommé  Labradée. 

Labros  ,  vorace ,  un  des  chiens 
d’Actéon. 

i.  Labyrinthe  ,  enclos  rempli  de 
bois  et  de  bâtiments  disposés  de 
manière  que  ,  quand  on  y  était  une 
fois  entré  ,  on  n’en  pouvait  trouver 
l’issue.  Les  anciens  font  mention 
de  5  fameux  labyrinthes. 

2  —  Le  plus  ancien  était  celui 
d’Egypte.  Pline  (l.  36,  c.  i3  )  qui 
le  place  dans  le  lac  Mæris  ,  en  at¬ 
tribue  la  construction  à  Petesucus  , 
ouTithoè’s;  Hérodote  le  fait  l’ou¬ 
vrage  de  12  rois.  Cet  édifice  ,  au 
rapport  de  Pornponius  Mêla  (  /.  i  , 
c  9 )  ,  contenait  3,ooo  apparte¬ 
ments  ,  dont  moitié  étaitsous  terre, 
et  moitié  au-dessus,  et  12  palais 
dans  une  seule  enceinte;  il  était 
bâti  et  couvert  de  marbre;  il  n’y 
avait  qu’une  seule  descente,  mais 
au  dedans  se  trouvaient  une  infi¬ 
nité  de  routes  tortueuses.  L’opinion 
commune  était,  du  temps  de  Pline , 
que  c'était  un  monument  consacré 
au  Soleil.  Des  voyageurs  modernes 
ont  conjecturé  que  c’était  un  pan¬ 
théon.  Les  habitants  du  pays  en 
pomment  les  débris  le  Palais  de 
Charon  ,  et  sont  persuadés  que  c’est 
l’ouvrage  de  ce  Charon  qui  ,  apres 
avoir  gagné  des  sommes  immenses 
par  le  tribut  qu’il  exigeait  pour  le 
passage  des  morts,  ayait  fait  cons- 
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truire  cet  édifice  pour  y  renfermer 
ses  trésors  que  de  puissants  talis¬ 
mans  garantissaient  contre  les  vo¬ 
leurs.  De  là  leurs  craintes  que  les 
voyageurs  ne  viennent  enlever  ces 
trésors,  et  la  répugnance  qu'ils  ont 
à  les  y  mener. 

3.  —  Le  labyrinthe  de  Crète  fut 
bâti  auprès  de  Gnosse  par  Dédale  , 
sur  le  modèle  de  celui  de  l’Egypte , 
pour  y  enfermer  le  Minotaure.  Il 
était  découvert ,  au  lieu  que  celui 
d’Egypte  était  couvert  et  obscur. 
Enéid.  5. 

4-  —  Un  autre  labyrinthe  de  l’île 
de  Crète  est  décrit,  dans  les  mé¬ 
moires  de  l’académie  des  sciences  , 
par  Tournefort.  C’est  un  conduit 
souterrain  ,  en  forme  de  rue  ,  qui , 

f>ar  mille  tours  et  détours  irrégu- 
iers  ,  parcourt toutl’intérieur  d'une 
colline  située  au  pied  du  mont  Ida, 
vers  le  midi,  à  3  milles  de  l’an¬ 
cienne  ville  de  Gortyne. 

5.  —  Le  labyrinthe  de  l’ile  de 
Lemnos  était  remarquable  par  i5o 
colonnes,  qui,  pendant  qu’on  les 
tournait ,  étaient  si  également  ajus¬ 
tées  dans  leurs  pivots ,  qu’un  enfant 
suffisait  pour  les  mouvoir.  C’était 
l’ouvrage  des  architectes  Zmilus , 
Rholus  et  Théodore  de  Lemnos. 
On  en  voyait  encore  des  vestiges 
du  temps  de  Pline. 

6.  —  Le  labyrinthe  d'Italie  fut 
bâti  au-dessous  de  la  ville  de  Clu— 
sium  par  Porsenna,  roi  d’Elrurie, 
qui  voulut,  en  s’élevant  un  magni¬ 
fique  tombeau,  assurer  à  l'Italie  la 
gloire  d’avoir  surpassé  la  vanité  des 
rois  étrangers. 

Pline  parle  d’un  autre  labyrinthe 
faitàSamospar  Théodore.  Strab.  io. 
Hiod.  1.  Herod.  2,  c.  148. 

Lac.  Les  Gaulois  avaient  un  res¬ 
pect  religieux  pour  les  lacs,  qu’ils 
regardaient  ou  comme  autant  de 
divinités  ,  ou  du  moins  comme  des 
lieux  qu  elleschoisissaientpour  leur 
demeure  ;  ils  donnaient  même  à  ces 
lacs  le  nom  de  quelques  dieux  par¬ 
ticuliers.  Le  plus  célébré  de  ces 
lacs  était  celui  de  Toulouse  ,  dans 
lequel  ils  jetaient,  soit  en  espèces, 
soit  en  barres  .  soit  en  lingots  ,  l’or 
et  l’argent  qu’ils  avaient  pris  sur 
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leurs  ennemis.  Il  y  avait  aussi  dans 
le  Gévaudan  ,  au  pied  d’une  mon¬ 
tagne  ,  un  grand  lac  consacré  à  la 
Lune,  où  on  s’assemblait .  tous  les 
ans.  des  environs,  pour  y  jeter  les 
offrandes  qu’on  faisait  à  la  déesse. 
Strabon  parle  d’un  autre  lac  très- 
célèbredans  lesGaules,  qu’on  nom¬ 
mait  le  lac  des  2  corbeaux .  parce— 
qu’il  y  avait  2  de  ces  oiseaux  qui  y 
faisaient  leur  séjour  ,  et  desquels  011 
faisait  mille  contes  ridicules.  Mais 
ce  qu’il  y  a  de  certain  ,  c’est  que  , 
dans  les  différends  qui  y  arrivaient, 
les  2  parties  s’y  rendaient,  et  leur 
jetaient  chacune  un  gâteau  ;  celui 
que  les  corbeaux  mangeaient ,  en 
se  contentant  d’éparpiller  l’autre  , 
donnait  gain  de  cause. 

1.  Lacæna,  surnom  d’Hélène. 
Enéid.  6. 

2.  —  Un  des  chiens  d’Actéon  , 
apparemment  de  Laconie.  Met.  3. 

Laccoplutes  ,  descendants  de 
Callias ,  porte-torches  des  mystères 
à  Athènes.  Ce  nom  lui  avait  été 
donné  pour  s’être  enrichi  durant  la 
guerre  desPerses,  en  s’appropriant 
un  trésor  enfoui  dans  les  plaines  de 
Marathon  ,  après  avoir  tué  celui 
qui  le  lui  avait  indiqué.  R.  Lakhos , 
fosse  ;  ploutos ,  richesse.  Plut. 

Lac  co  s,  fosses  qui  servaient 
d’autels,  lorsqu’on  offrait  des  sacri¬ 
fices  aux  divinités  infernales. 

Lacédémon  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Taygète,  4  e  roi  de  Lacédémone. 
Les  Lacédémoniens  attribuaient  à 
ce  prince  la  gloire  d’avoir  intro¬ 
duit  le  1er  dans  la  Grèce  le  cuite 
des  Grâces  ,  et  prétendaient  que  le 
temple  qu’il  leur  avait  bâti  sur  les 
bords  du  fleuve  Tiase  était  le  plus 
ancien  du  pays.  Il  eut  après  sa 
mort  un  monument  héroïque  en 
Laconie.  Apollod.  3  ,  c.  10.  Hyg. 
f.  i55.  Paus.  3  ,  c.  1.  Voy.  Sparte. 

(  Iconol.  )  Dans  le  Gemmarum 
Thésaurus  d’Ebermayer,  on  voit 
un  camée  représentant  Lacédémon 
portant  la  barbe  épaisse  ,  et  les  che¬ 
veux  longs  et  touffus.  Il  est  coiffé 
d’un  casque  sans  cimier  ,  et  sans 
ornements. 

Lacédémone.  Elle  a  sur  sesmé- 
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dailles  un  vase  allongé  ,  et  les  bon¬ 
nets  des  Dioscures. 

Lacedemonia  ,  surnom  de  Junon 
à  Crotone. 

LaCÉdémonies  ,  fêtes  où  les  La- 
cédémoniennes  ,  femmes  ,  filles  , 
enfants  ,  servantes  ,  se  réunissaient 
dans  un  vaste  appartement  .  d’ou 
les  hommes  étaient  exclus.  Athénée 

fiarle  d’une  fête  du  même  nom  .  où 
es  femmes  saisissaient  les  vieux  cé¬ 
libataires  .  et  les  traînaient  autour 
d’un  autel  ,  en  les  battant  à  coups 
de  poing. 

Lacerta.  devin,  acquit  une  for¬ 
tune  immense  sous  le  régné  de  Do- 
mitien.  Juv.  sat.  7. 

Lachanoptères  ,  animaux  ima¬ 
ginaires  que  Jjucien  place  dans  le 
globede  la  lune.  C’étaientde  grands 
oiseaux  couverts  d’herbes,  au  fieu 
de  plumes.  Rac.  Lachanon .  herbe; 
pteron  .  aile. 

LaciiÉsis  .  une  desParques.  Rac. 
Lanchanein .  tirer  au  sort  C’était 
elle  qui  mettait  le  fil  sur  le  fuseau. 
Hésiode  lui  fait  tenir  la  quenouille  , 
et  Jueénal  la  fait  filer  aussi.  Dans 
les  concerts  des  3  sœurs  ,  c’était 
Lachésis  qui  chantait  les  événe¬ 
ments  passés  ,  suivant  Plutargue. 
Elle  faisait  son  séjour  sur  la  terre  , 
et  présidait  aux  destinées  qui  nous 
gouvernent.  Les  vêtements  de  La— 
chésis  étaient  quelquefois  parsemés 
d’étoiles ,  et  on  la  reconnaissait  au 
grand  nombre  de  fuseaux  épars  au¬ 
tour  d’elle.  Restout ,  dans  son  ta¬ 
bleau  d’Orphée  ,  lui  a  donné  ,  avec 
des  draperies  couleur  de  rose,  l’é¬ 
clat  ,  la  fraîcheur  ,  et  toutes  les 
grâces  delà  jeunesse,  persuadé  que 
le  fil  de  nos  jours  devait  être  confié 
à  des  doigts  tendres  et  délicats. 
Delandine ,  Enfer  des  Anciens. 

Lâcheté  (  Iconol .  ).  Ripa  la  dé¬ 
signe  par  une  femme  mal  vêtue  , 
gisant  à  terre  dans  un  lieu  fangeux, 
tenant  à  la  main  l’oiseau  nommé 
alouette  hupée  ,  qu’on  dit  ne  se 
nourrir  que  d’ordures.  Elle  a  un 
lapin  auprès  d’elle.  D’autres  la  dé¬ 
signent  par  un  homme  qui  tient 
une  quenouille  ,  a  son  épée  atta¬ 
chée  à  un  long  cordon  qu’il  semble 
traîner,  et  foule  aux  pieds  les  attri- 
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buts  de  son  rang  ou  de  son  devoir 
qu  ’il  trahit. 

Lacune  ,  un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  Met.  3. 

Lachus  ,  génie  céleste  ,  dont  les 
Basilidiens  gravaient  le  nom  sur 
leurs  pierres  d’aimant  magiques. 

Lacinia  ,  ou  Lacinienne  ,  sur¬ 
nom  de  Junon ,  tiré  d’un  promon¬ 
toire  d’Italie,  dans  le  golfe  de  Ta- 
rente ,  où  elle  avait  un  temple  res¬ 
pectable  par  sa  sainteté,  dit  Tiie— 
Lire  ( /.  4a,  c.  3)  ,  et  célèbre  par 
lesriches  présents  dont  il  étgit  orné. 
(Mët.  5  Val.  Max.  x ,  c.  1 .  Strab.  6.  ) 

Il  était  couvert  de  tuiles  de  marbre, 
dont  une  partie  fut  enlevée  par  le 
censeur  Quintius  Fulvius  Flaccus  , 
pour  servir  de  couverture  à  un 
temple  de  la  Fortune  qu’il  faisait 
bâtir  à  Rome  ;  mais  comme  il  périt 
ensuite  misérablement  ,  on  attribua 
sa  mort  à  une  vengeance  de  la 
déesse  ,  et  par  ordre  du  sénat  l’on 
rapporta  les  tuiles  au  même  lieu 
d’où  on  les  avait  ôtées.  A  ce  Ier 
prodige  on  en  ajoutait  un  autre  plus 
singulier  ;  c’est  que  si  quelqu’un 
gravait  son  nom  sur  ces  tuiles ,  la 
gravure  s’ effaçait  dès  que  cet  homme 
mourait.  Cicéron  rapporte  un  autre 
miracle  de  Junon  Lacinienne.  Anni- 
bal  voulant  prendre  une  colonne 
d’or  dans  ce  temple,  et  ne  sachant 
si  elle  était  d’or  massif  ou  si  elle 
n’était  que  couverte  de  feuillesd’or , 
l’avait  fait  sonder  ;  de  sorte  qu’ayant 
reconnu  qu’elle  était  toute  d’or  ,  il 
avait  résolu  de  l’emporter;  mais  , 
la  nuit  suivante  ,  Junon  lui  étant 
apparue  ,  et  l’ayant  averti  de  n’en 
rien  faire,  s’il  ne  voulait  perdre 
le  bon  œil  qui  lui  restait ,  An- 
nibal  déféra  à  son  songe;  et  de  l’or 
qu’il  avait  tiré  de  la  colonne  en  !a^ 
sondant  ,  il  en  fil  fondre  une  petite' 
génisse  ,  qu’il  fil  poser  sur  le  cha¬ 
piteau  de  la  colonne.  Voy.  Lacx- 

NIUS. 

Lacinius  ,  brigand  redoutable  , 
ravageait  les  côtes  de  la  grande 
Grece  ,  et  voulut  dérober  les  bœufs 
d’ Hercule.  Ce  héros  le  tua,  et.  en 
mémoire  de  sa  victoire,  bâtit  un 
temple  sous  le  nom  de  Lacinia. 
Jxnèid.  3.  Uiod.  Sic. 


)  LAD 

Lacïüs  ,  héros  de  l’Atlique  ,  au¬ 
quel  on  avait  consacré  un  bois  près 
d’un  lieu  appelé  la  Bourgade  des 
Lucides ,  patrie  de  Miltiade  et  de 
Cimon.  Paus. 

Lac  on,  le  meilleur  des  chiens 
d’Actéon.  Met.  3. 

Lacshmi  (  Myth.  Ind.  )  ,  déesse 
de  l’abondance,  fille  de  Bhrigu  , 
promulgateur  du  Ier  code  de  rites 
sacrés,  ou.  selon  d’autres  ,  née  dans 
la  mer  de  lait.  C’est  une  desépouses 
de  Wishnou.  Les  sectateurs  de  ce 
dieu  la  regardent  comme  lamère  du 
monde.  Sa  beauté  est  citée  comme 
parfaite.  O11  la  nomme  aussi  Pednza 
et  Camala  ,  du  lotos  ou  nymphæa  , 
et  Sri  s ,  qui  signifie  fortune,  pros¬ 
périté.  O11  voit  encore  dans  d’an¬ 
ciens  temples  la  statue  de  cette 
déesse  ,  avec  des  mamelles  gonflées, 
et  une  espèce  de  corne  d’abon¬ 
dance  entrelacée  autour  de  son 
bras  ,  attributs  qui  lui  donnent  une 
grande  ressemblance  avec  la  Cérès 
des  Grecs  et  des  Romains.  Les  In¬ 
diens  disent  que  cette  femme  n’a 
point  d’essence  qui  lui  soit  propre, 
qu’elle  est  en  même  temps  vache  , 
cheval  ,  montagne  ,  or  ,  aigent  ; 
en  un  mot ,  tout  ce  qu’on  peut  ima¬ 
giner.  Ils  portent  son  nom  attaché 
au  bras  ou  au  cou ,  comme  un  pré¬ 
servatif  assuré  contre  toutes  sortes 
d’accidenls. 

Lactens .  Lacturnus ,  dieu  des 
Romains.  Voy.  Lacturgina. 

Lacton  {Myth.  Ce/t.),  nom  sous 
lequel  lesSarmates  adoraient  le  sou¬ 
verain  des  morts.  Myth.  de  Banier , 
t.  3. 

Lacturcina  ,  Lacturtia,  déesse 
des  Romains  ,  présidait  à  la  conser¬ 
vation  des  blés  en  lait.  ld.  t.  1,4. 

Lada  ,  ou  Lado  {Myth.  Star.  )  , 
déesse  de  l’Hymen  et  de  l’Amour, 
adorée  à  Kiew.  On  lui  faisait  des 
sacrifices  avant  de  se  lier  desnœuds 
de  l’hyménée  ,  dans  l’intention  de 
se  la  rendre  favorable. 

Ladès,  fils  d’Imbrasus, etfrèrede 
Glaucus  .  tué  parTurnus.  Enèid.  13. 

Ladocus  ,  fils  d’Kchémus ,  donna 
son  nom  au  village  de  Ladocée  ,  en 
Arcadie.  Paus. 

1.  Ladon,  fleuve  d’Arcadie  ,  pèra 
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de  Daphné  et  de  Syrinx.  Ce  fut  des 
roseaux  de  ce  fleuve  que  Pan  se 
servit  pour  faire  sa  flûte  à  7  tuyaux. 
Met.  1.  P/in.  Paus.  Strab. 

2.  —  Un  des  capitaines  arcadiens 
qui  suivirent  Enée  en  Italie  ,  où  il 
fut  tué  par  Halésus.  Enèid.  10. 

3.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
Mit.  3. 

4*  —  Nom  du  serpent  qui  gar¬ 
dait  les  pommes  des  Ilespérides. 

1.  Lælaps  ,  tourbillon  ,  un  des 
chi  ens  d’ Acte'on.  Met.  3. 

2.  —  Chien  de  Céphale  ,  qui  , 
poursuivant  le  monstre  envoyé  par 
Thémis,  fut  changé  en  pierre  avec 
l’animal  qu’il  poursuivait.  Met.  7- 

Laercée  ,  doreur  dont  parle  Ho¬ 
mère  ,  Odyss.  I.  3. 

Laërte,  fils  d'Arce'sius,  et  père 
d’Ulysse ,  est  compté  par  Apollo- 
dore  {  /.  1 ,  c.  9  )  au  nombre  des 
Argonautes.  Il  était  en  effet  con¬ 
temporain  et  parent  de  Jason.  Il 
eut  Uly'sse  d’Anticle'e  ,  fille  d’Au- 
tolycus  ,  et  mourut  peu  après  le 
retour  de  son  fils.  Odyss.  n.  Met.  i3. 

Laertiadès  ,  Laertidès  ,  Lar- 
tidès  ,  Ulysse,  fils  de  Laërte. 

Laertius  ,  Lartidius  Héros  ,  le 
même  que  le  précédent. 

Lætxtia.  Voy.  Joie. 

Laga  ( Myth ■  Scand.)  ,  gardienne 
des  ondes  rafraîchissantes  ou  des 
bains. 

Lagaballus.  Voy.  Héliogabale. 

Lagénophories  ,  fêtes  célébrées 
à  Alexandrie  du  temps  des  Ptolé¬ 
mées.  Ceux  qui  les  célébraient  sou- 
paient  étendus  sur  des  lits,  et  bu¬ 
vaient  chacun  de  la  bouteille  qu’il 
avait  apportée.  Cette  fête  n’était 
célébrée  que  par  le  menu  peuple. 
Rac.  Lagena  ,  bouteille  ;  ferre  , 
porter.  Ant.  expi.  t.  2. 

Lagétas  ,  qui  conduit  ou  amene 
les  peuples  dans  son  empire  ,  surnom 
de  Piuton  àànsPindare .  Rac.  Laos , 
peuple  ;  agein  ,  conduire. 

Lagus,  capitaine  rutule ,  tomba 
le  ier  sous  les  coups  de  Pallas,  fils 
d’Evandre.  Enéid.  10. 

I.AHKA,  divinité  honorée  en 
Th  uringe. 

LaïaüÈs  ,  Œdipe  ,  fils  de  Laïus. 
Mèt.  7. 
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Laïc  A  {Myth.  Péruv.  )  ,  nom  de 
Fée  chez  les  Péruviens.  Les  Laica 
étaient  ordinairement  bienfaisan¬ 
tes  ;  au  lieu  que  la  plupart  des  ma¬ 
giciens  mettaient  leur  plaisir  à  faire 
du  mal. 

Laideur  (  Iconol.  )  ,  femme 
maigre  ,  les  yeux  petits,  la  bouche 
grande  ,  le  front  chauve  ,  la  gorge 
pendante,  les  mains  sèches,  les 
pieds  larges,  l’air  triste,  chagrin, 
et  surtout  jaloux. 

Laïra.  Voy.  Ilaïre. 

La’is,  fameuse  courtisane  de 
Corinthe ,  demandamille  drachmes 
pour  une  nuit  à  Démosthène  ,  qui 
répondit  qu’il  n’achctaif  passicher 
un  repentir.  Quelques  femmes  .  ja¬ 
louses  de  sa  beauté ,  la  tuèrent  à 
coups  d’aiguilles  enThessalie,  dans 
un  temple  de  Vénus  ,  qui  en  eut  le 
surnom  d 'Homicide  {Voy.  Andro- 
piionos).  Dans  le  faubourg  de  Co¬ 
rinthe  était  le  tombeau  de  Laïs  ,  sur 
lequel  on  voyait  une  lionne  tenant 
un  bélier  entre  ses  pâtes.  Plut,  in 
Alcib.  Paus.  2,  c.2. 

Lait.  Dans  les  sacrifices  ,  on  fai¬ 
sait  de  fréquentes  libations  de  lait. 
Les  moissonneurs  en  offraient  à 
Cérès  ,  les  bergers  à  Palès;  et  dans 
un  quartier  de  Rome,  nommé  pour 
cela  Vicus  sobrius  ,  on  offrait  à 
Mercure  du  lait  au  lieu  de  vin. 

Laitue.  Les  anciens  croyaient 
que  la  laitue  éteignait  les  feux  de 
l’amour.  Aussi  Vénus  ,  après  la 
mort  d’ Adonis,  se  coucha  sur  un 
lit  de  laitues,  pour  modérer  la  vio¬ 
lence  de  sa  passion. 

Laïus  ,  fils  de  Labdacus ,  roi  de 
Thèbes  et  de  Nyctis  ,  était  encore 
au  berceau  lorsqu’il  perditson  père. 
Lycus ,  son  oncle  ,  à  qui  Labdacus 
l’avait  recommandé  en  mourant  , 
s’empara  du  trône;  mais  les  Thé- 
bains,  après  la  mort  de  l’usurpa¬ 
teur  ,  rétablirent  Laïus  surle  trône. 
Il  épousa  Jocaste ,  fille  de  Créon  , 
roi  de  Thèbes.  Hyg.  9  ,  f  66. 
Diod.  4.  A  polio  d.  3  ,  c.  5.  Pain r.  9, 
c.  5  ,  26.  Plut,  de  Curios.  i  oyez 
Œdipe. 

Lalaria.  fille  du  fleuve  Almon, 
nommée  ainsi  du  mot  grec  lalein  , 
parler.  Voy.  LARA ,  Muta. 
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Lallus,  divinité  invoquée  par 
les  nouiT'ces  pour  empêcher  les 
enfants  de  crier  et  pour  les  endor¬ 
mir;  d’autres  disent  qu’elle  prési¬ 
dait  au  balbutiement  des  enfants. 

1.  Lama  (le  grand).  Foy.  Da¬ 
laï-Lama 

2.  —  Nom  des  ministres  et  prê¬ 
tres  de  ce  prétendu  dieu.  Le  jaune 
est  leur  couleur  favorite  ;  chapeaux, 
robes,  ceintures,  et  jusqu’à  leur 
chapelet  .  tout  est  de  cette  couleur. 
Ils  se  rasent  le  visage  et  la  tète.  La 
continence  et  la  chasteté  sont  les 
vertus  principales  que  leur  règle 
leur  recommande.  Ils  sont  aussi 
obligés  de  prier  continuellement  ; 
aussi  les  voit-on  sans  cesse  rouler 
entre  leurs  doigts  leurs  grains  de 
chapelet.  Les  3  préceptes  princi¬ 
paux  qui  font  la  base  de  leur  doc¬ 
trine  ,  sont  d’honorer  Dieu,  de 
n’offenser  personne,  et  de  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Pendant  leurs  prières,  ils  tournent 
un  instrument  cylindrique  sur  son 
cube. 

Lambda,  surnom  donné  à  la 
femme  d’Eétion ,  mère  de  Cypsé- 
ius,  dont  les  jambes  tournées  en 
dehors  avaient  la  forme  d’un  A  (L) 
grec. 

1.  Lamie  ,  fille  de  Neptune  ,  ai¬ 
mée  de  Jupiter,  eut  de  lui  Héro- 
phile,  une  des  Sibylles.  Paus.  io  , 
c.  12. 

2.  —  Reine  d’une  extrême  beau¬ 
té  ,  habitait  un  antre  vaste  et  garni 
d’ifs  et  de  lierre  ;  mais,  en  punition 
de  la  férocité  de  son  caractère  ,  elle 
fut  transformée  en  bête  sauvage. 
Ayant  perdu  tous  ses  enfants  ,  elle 
tomba  dans  un  tel  désespoir,  qu’elle 
faisait  enlever  ceux  des  autres  fem¬ 
mes  d’entre  leurs  bras  pour  les  mas¬ 
sacrer  elle-même.  C’est  pour  cela, 
dit  Diodore  de  Sicile  ,  que  cette 
femme  est  devenue  odieuse  à  tous 
les  enfants  ,  qui  craignent  même 
d’entendre  prononcer  son  nom. 
Quand  elle  était  ivre  ,  elle  permet¬ 
tait  de  faire  tout  ce  qu’on  voulait  , 
sans  craindre  de  sa  part  aucun  re¬ 
tour  sur  ce  cjui  s’était  passé  pendant 
son  ivresse.  C’est  pour  cela  qu’a¬ 
vant  de  boire  elle  mettait  ses  yeux 
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dans  un  sac.  c.-à-d..  que  l’ivresse  la 
plongeait  dans  un  profond  sommeil. 

3.  —  et  ÀuxÉsiE .  V.  Lithobolie. 

4-  — Fille  de  Cléonor  d’ A  thènes, 
célèbre  joueuse  de  flûte  et  fameuse 
courtisane ,  futaiméedePtoléméel, 
roi  d’Egypte.  Prise  clans  un  combat 
naval  .  et  amenée  à  Démétrius  Po¬ 
liorcète  ,  elle  lui  parut  si  aimable  , 
quoique  déjà  avancée  en  âge.  qu’il 
la  préféra  à  toutes  ses  autres  maî¬ 
tresses-  Elle  excellait  en  bons  mots 
et  en  reparties  agréables.  Les  Athé¬ 
niens  et  les  Thébains  lui  élevèrent 
un  temple  sous  le  nom  de  Vénus 
Lamia.  Plut,  in  Demet.  Athèn. 

Lamies,  spectres  d’ \fricjue  , 
qu’on  représentait  avec  un  visage 
et  un  sein  de  femme  ,  et  un  corps 
de  serpent,  et  cju’on  disait  se  ca¬ 
cher  dans  les  buissons  ,  près  des 
grands  chemins.  Us  n’étaient  point 
doués  de  la  faculté  de  parler  ;  mais 
ilssifflaient  d’une  manière  si  agréa¬ 
ble  ,  qu’ils  attiraient  les  étrangers 
et  les  dévoraient  (  Hor .  Art  Poèt.). 
Cette  fable  parait  fondée  sur  celle 
de  Lamie  2.  Rac.  Laimos ,  voracité 
{Foy.  Empusa  ,  Grées).  On  don¬ 
nait  aussi  ce  nom  aux  magiciennes. 
Les  Arabes  mettent  ces  Lamies  au 
rang  des  démons  ou  mauvais  génies 
à  qui  Dieu  avait  donné  le  gouver¬ 
nement  du  monde  avant  de  le  con¬ 
fier  à  Eblis.  Iis  disent  cjue  Salomon  , 
en  ayant  vaincu  une,  l’employa  à 
une  infinité  de  chosesmerveilleuses. 

Lamius  ,  un  des  fils  d’Hercule  , 
auquel  un  mythologue  attribue  la 
fondation  de  Lamia,  enThessalie. 

Lamlæmaha  ( Myth .  Afr .)  ,  pon¬ 
tife  dont  la  dignité  répond,  chez  les 
Madécasses  ,  à  celle  d’archevêque. 

L  a  M  P  a  D  o  M  anti  E  ,  divination 
dans  laquelle  on  observait  la  forme, 
la  couleur  et  les  divers  mouvements 
de  la  lumière  d’une  lampe,  afin 
d’en  tirer  des  présages  pour  l’ave¬ 
nir.  Delrio  rapporte  à  cette  divina¬ 
tion  la  pratique  superstitieuse  de 
ceux  qui  allument  un  cierge  en 
l’honneur  de  saint  Antoine  de  Fade, 
pour  retrouver  les  choses  perdues. 

Lampadodromie  ,  course  de  flam¬ 
beaux.  Foy.  Lampadophories. 

Lampadophore  ,  celui  qui  por- 
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tait  la  lampe  dans  les  sacrifices  ,  ou 
le  flambeau  dans  les  Lampadopho- 
ries.  Ant.  expi.  t.  2.  V.  Daduches. 

Lampadophories  ,  fêtes  dans  les¬ 
quelles  les  Grecs  allumaient  une 
infinité  de  lampes  en  l’honneur  de. 
Minerve  ,  qui  la  ireleur  avait  donne 
l’huile  de  Vulcain  ,  inventeur  du 
feu  et  des  Lampes,  et  de  Promé- 
th  ée  ,  qui  avait  dérobé  le  feu  du 
ciel.  On  y  donnait  aussi  des  jeux, 
qui  consistaient  à  disputer  le  prix 
en  courant  un  flambeau  à  la  main. 
Ibid.  Voy.  Flambeau. 

1.  Lampes.  Les  anciens  les  em¬ 
ployaient  à  3  usages:  i°.  dans  les 
temples  pour  les  actes  de  religion  ; 
2°.  dans  les  maisons,  aux  noces  , 
aux  festins  ;  3°.  dans  les  tombeaux. 

( Iconol .)  Les  anciens  consacraient 
des  lampes  à  leurs  divinités  ,  et 
même  à  leurs  héros.  Presque  tous 
les  livres  d’antiquités,  tels  que  le 
Muséum  Romanum  de  la  Chausse  . 
les  Ant'u/uités  d' Herculanum ,  et  di¬ 
vers  recueils  gravés  par  Bar/oli  et 
commentés  par  Bellori.  en  offrent 
une  multitude  dont  l’élégance  des 
formes,  ou  même  la  bizarrerie  est 
due  principalement  aux  symboles 
dont  elles  sont  ornées.  Ainsi  la 
lampe  de  Jupiter  est  surmontée 
d’un  aigle  tenant  la  foudre.  Celle 
de  Vesta  offre  la  figure  de  cette 
déesse.  Celle  du  Soleil  est  ornée 
d  un  griffon  ailé,  entre  2  colonnes. 
Un  des  pieds  de  l’animal  fait  mou¬ 
voir  une  roue ,  comme  pour  indi¬ 
quer  que  le  mouvement  circulaire 
du  soleil  est  ce  qui  conserve  et  re¬ 
produit  toutes  choses.  Les  colonnes 
symbolisent  peut-être  ou  les  tropi¬ 
ques,  ou  les  équinoxes  et  les  sols¬ 
tices.  Une  lampe  de  Léda  offre  la 
tète  de  cette  belle  ;  2  tètes  de  cy¬ 
gnes  forment  les  anses-  Une  autre 
lampe  consacre  le  souvenir  des 
amours  de  Jupiter  avec  la  même 
Léda  et  avec  Europe.  El  e  est  or¬ 
née  de  2  figures  entières  de  cygnes, 
et  de  2  figures  de  taureaux.  Une 
lampe  de  Pallas  victorieuse  offre  la 
statue  de  cette  déesse  sur  le  seuil 
de  son  temple,  et  tenant  à  la  main 
un  rameau  d’olivier  avec  l’inscrip¬ 
tion  :  Palladi  Victrici.  —  On  voit 
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une  lampe  de  Neptune  ,  toute  en¬ 
tière  formée  du  corps  d'un  cheval. 

—  Une  lampe  consacrée  à  Pégase, 
et  singulièrement  remarquable  ,  est 
surmontée  de  la  figure  entière  de 
ce  cheval-dieu  entre  2  nymphes 
couronnées  de  jonc  ,  dont  l’une 
tient  une  amphore,  et  l’autre  lui 
présente  dans  une  grande  coquille 
de  l’eau  ,  ou  si  l’on  veut  les  vapeurs 
de  la  rosée.  Deux  masques  scéni¬ 
ques  sont  à  leurs  pieds  ,  et  un  ra¬ 
meau  de  vigne  chargé  de  son  fruit 
est  sculpté  dans  le  milieu.  —  Plu¬ 
sieurs  lampes  de  Silène  sont  for¬ 
mées  de  la  tête  de  ce  dieu  cham¬ 
pêtre  ,  quelquefois  couronnée  de 
pampre  ;  de  sa  bouche  immensé¬ 
ment  ouverte  ,  sortait  la  mèche  en¬ 
flammée.  —  Une  lampe  de  Vénus 
est  faite  en  forme  de  colombe.  — 
Une  autre  ,  consacrée  à  Diane  d’E- 
phèse,  offre  à  l’extrémité  de  son 
anse  un  croissant  ,  avec  cette  ins¬ 
cription  : 

Artémis.  Ephesion.  Eutychoys. 
Alexandrou.  Meilètopoleiton. 

Sur  une  lampe  de  Pan  son  mas¬ 
que  est  représenté  avec  ses  cornes, 
et  orné  de  diverses  tètes  d’animaux 
terrestres  etaquatiques  qui  semblent 
sortir  de  ses  cneveux  et  de  sa  barbe. 

—  Une  autre  lampe  ,  consacrée  au 
génie  de  l’Hiver,  est  ornée  d’une 
tête  de  canard.  —  Apollon  en  avait 
de  figurées  du  corps  d’un  cygne  , 
symbole  de  la  divination.  — Le  car¬ 
dinal  Alexandre  Albani  possédait 
une  lampe  jadis  consacrée  à  Escu- 
lape  ;  elle  est  ornée  de  2  serpents 
enlacés  qui  en  forment  l’anse.  — 
On  connaît  aussi  une  lampe  circu¬ 
laire  à  12  mèches,  symbole  du  Zo¬ 
diaque.  Ant.  expi.  t.  3. 

2.  —  inextinguibles  Ces  lampes 
conservaient  leur  inextinguibilité 
pour  toujours,  ou  seulement  pen¬ 
dant  un  temps  limité.  Dans  le  tem¬ 
ple  de  Minerve  à  Athènes  ,  selon 
Pausanias ,  il  y  avait  une  lampe 
d’or  inextinguible  ,  qui  brûlait  un 
an  entier  jour  et  nuit  ,  sans  qu’on 
fût  obligé  pendant  ce  temps-là  de 
l’entretenir.  —  Saint  Augustin  (  de 
Civil.  I)ei  )  parle  d’un  certain  te  ni- 
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pie  de  Vénus  où  était  un  candélabre 
sur  lequel  était  posée  une  lampe 
brûlant  à  l’air,  et  tellement  inex¬ 
tinguible  ,  que  non-seulement  la 
pluie  ,  mais  même  la  tempête  la 
plus  violente  ne  pouvait  l’éteindre. 
—  Solia  parle  d’une  lampe  pareille 
qui  était  dans  un  temple  d’Angle¬ 
terre.  Plutarque  dit  que  Cléombro- 
tus,  Lacédémonien ,  visitant  le  tem- 

fde  de  Jupiter-Annnon  ,  vit  une 
ampe  que  les  prêtres  disaient  per- 
étuellemcnt  brûler  avec  la  même 
uile.  On  cite  d’autres  exemples  de 
lampes  perpétuelles  trouvées  dans, 
les  tombeaux ,  et  entr’autres  dans 
celui  de  Tulliola.  fille  de  Cicéron  , 
dont  le  sépulcre  fut  découvert  à 
llome  en  i54o.  On  y  trouva .  dit- 
on  ,  une  lampe  allumée ,  qui  s’étei¬ 
gnit  dès  que  l’air  y  pénétra.  Des 
auteurs  sensés  nient  tous  ces  pré¬ 
tendus  prodiges  fondés  sur  des  ouï- 
dire  ,  et  sur  le  rapport  de  quelques 
ouvriers  qui ,  voyant  une  espèce  de 
fumée  sortir  de  ces  monuments  dé¬ 
couverts  ,  et  venant  ensuite  à  trou¬ 
ver  une  lampe  ,  en  auront  conclu 
que  cette  lampe  s’était  éteinte,  et 
que  de  là  venait  la  fumée. 

3.  —  de  Priape.  Ces  lampes 
avaient  une  figure  particulière  ,  et 
ordinairement  la  forme  du  phallus ; 
elles  étaient  aussi  consacrées  au  So¬ 
leil,  à  Bacchus  ,  à  Isis  ,  à  Mercure 
et  à  Cybèle.  il  y  en  avait  de  sem¬ 
blables  dans  les  demeures  des  pros¬ 
tituées.  On  leur  permettait  ,  à 
Home  ,  de  les  allumer  le  soir,  vers 
la  9e  heure  du  jour. 

4-  —  (  Fête  des)  ( Myth.  Egypt.). 
Cette  fête  se  célébrait  à  Sais  en 
Egypte.  Hérodote  nous  apprend 
qu’elle  fut  instituée  à  l’occasion  de 
la  mort  de  la  fille  unique  d’un  roi 
aimé  de  ses  sujets.  Eoy.  Lanternes. 

1.  Lampêtxe  ,  Lampétüse  ,  fille 
d’Apollon  et  de  Clymène  ,  et  sœur 
de  Phae'ton  et  de  Phaétuse ,  s’affli¬ 
gea  tellement  de  la  mort  de  son 
frère  ,  que  les  dieux  la  changèrent 
en  peuplier.  Mèt.  n. 

2.  —  Fille  d’Apollon  et  de  Nééra  , 
et  sœur  de  Phaétuse.  Le  Soleil  leur 
avait  confié  la  garde  de  ses  trou¬ 
peaux  en  Sicile.  Les  compagnons 


d’Ulysse,  pressés  par  la  faim  ,  ayant 
tué  quelques  bœuls .  Lampe'tie  porta 
ses  plaintes  au  Soleil  .  et  le  Soleil 
à  Jupiter,  qui  fit  périr  tous  les 
compagnons  d’Ulysse  dans  une  tem¬ 
pête  Odyss.  12. 

Lampeto  .  reine  des  Amazones  , 
régna  avec  Marthésie  ,  et  porta  si 
loin  la  gloire  de  ses  armes  ,  qu’elle 
se  donna  pour  fille  de  Mars.  Après 
avoir  conquis  la  meilleure  partie  de 
l’Europe,  elles  soumirent  quelques 
villes  de  l’Asie  ,  et  fondèrent  Ephèse 
et  plusieurs  autres  cités  florissantes. 
Just.  2  ,  c.  4 

Lampetoon  ,  resplendissant ,  épi¬ 
thète  d’Apollon.  Anthol. 

Lampéüs  ,  surnom  de  Pan  ,  du 
mont  Larnpéa,  en  Arcadie. 

1.  Lampon ,  devin  d’Athènes.  On 
apporta  un  jour  à  Périclès  ,  de  sa 
maison  de  campagne  ,  un  bélier  qui 
n’avait,  qu’une  corne  très-forte  au 
milieu  du  front  ;  sur  quoi  Lampon 
pronostiqua  que  la  puissance  ,  jus¬ 
qu’alors  partagée  en  2  factions  , 
celles  de  Thucydide  et  de  Périclès  , 
se  réunirait  dans  la  personne  de  ce¬ 
lui  chez  qui  ce  prodige  était  arrivé. 
Le  merveilleux  s’évanouit  à  la  dis¬ 
section  du  bélier ,  faite  par  Anaxa— 
gore  ;  mais  Lampon  reprit  l’avan¬ 
tage  ,  lorsque  la  chute  de  Thucydide 
fit  passer  toute  l’autorité  dans  les 
mains  du  seul  Périclès.  Ce  devin 
était  rigide  observateur  de  la  loi 
établie  par  Rhadamanthe  ,  de  ne 
jurer  que  par  le  nom  des  plantes, 
ou  des  animaux.  Plut.  Su/d. 

2  —  Autre  devin  d’Athènes  , 

gagnait  sa  vie  à  apprendre  à  chan¬ 
ter  aux  oiseaux. 

3.  — Un  des  chevaux  de  Diomède. 

1.  Lampos,  resplendissant .  un  des 
chevaux  du  Soleil  vers  son  midi  , 
lorsqu’il  a  toute  sa  splendeur. 

2.  — Surnom  de  l’Aurore.  Iliad.  8. 
Odyss.  23. 

3.  —  Surnom  d’Hector. 

Lampsacé,  fille  de  Mandron,  roi 

des  Bébryciens  ,  avertit.  Phobus  et 
Blepsus  ,  Phocéens  ,  qui  s’étaient 
venus  établir  à  Pityoessa  avec  une 
nombreuse  jeunesse  ,  que  les  habi¬ 
tants  du  pays  avaient  juré  leur  perte. 
Instruits  ae  la  tpahison ,  les  Pha- 
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féens  la  prévinrent ,  et  firent  main- 
basse  sur  leurs  ennemis.  Quelques 
jours  après  ,  la  mort  surprit  Lamp- 
sacé.  Phobuset  ses  compagnons  lui 
érigèrent  un  superbe  mausolée ,  et 
voulurent  que  désormais  Pityoessa 

Îortât  le  nom  de  Lampsacé  ,  ou 
jampsaque  ,  ville  de  l’Asie  mi¬ 
neure,  où  Priape  était  honoré  d’nn 
culte  particulier.  Paus.  g,  c.  3i. 
Herod.  5  ,  c.  37. 

Lampteh  ,  surnom  de  Bacchus, 
pris  du  grand  nombre  de  lampes 
qu’on  allumait  à  une  de  ses  fêtes. 
Paus. 

LamptÉrif.s  ,  fête  à  Pellène  en 
l’honneur  de  Bacchus.  Elle  était 
placée  immédiatement  après  la  ven¬ 
dange  .  et  consistait  en  une  grande 
illumination  nocturne,  et  une  pro¬ 
fusion  de  vin  qu’on  versait  aux  pas¬ 
sants.  Paus.  4,  c.  21. 

Lampuris  ,  surnom  d’Ulysse  , 
de  lampouris ,  sorte  de  renard  à 
queue  blanche.  Bac.  Lampein  ,  bril¬ 
ler  ;  oura ,  queue.  On  sait  com¬ 
bien  Ulysse  était  rusé. 

1.  Lampus  ,  un  des  fils  de  Laomé- 
don  ,  et  père  de  Dolops.  lliad.  5. 

2.  —  Fils  d’Egyptus. 

3.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
Met.  3. 

1.  Lamus  ,  fils  de  Neptune  ,  et 
roi  des  Lestrigons  ,  fondateur  de 
Formies.  Hor.  3  ,  c.  17. 

2.  —  Fils  d’Ifercule  et  d’Om- 
phale.  Ovld.  heroïd.  g. 

3.  —  Capitaine  latin  tué  par  Ni- 
sus.  Enéid.  g. 

Lamyrus  ,  capitaine  latin  tué  par 
Je  même.  Ibid. 

LàNassa  ,  fille  de  Cléode ,  petit- 
fils  d’ Hercule  ,  lut  enlevée  par  Pyr¬ 
rhus  ,  fils  d’Achille,  qui  la  prit  pour 
femme  ,  et  eut  d’elle  8  enfants. 
Just.  17,  c.  3.  Voy.  Pyrrhus. 

Lance  (  Icnnol.).  Les  Romains, 
selon  J'arron  ,  représentaient  d'a¬ 
bord  leur  dieu  de  la  guerre  sous  la 
forme  d’une  lance  .  et  avaient  pris 
cet  usage  des  Sabins  ,  chez  qui  la 
lance  était  le  symbole  de  la  guerre 
{Voy.  Qcirinus  ).  D’autres  peu¬ 
ples  ,  selon  Justin  ,  rendaient  un 
culte  à  une  lance;  et  c’est  de  là  , 
dit-il  ,  qu’est  venue  la  coutume 
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d’en  donner  aux  statues  des  dieux. 
Voy.  Minerve,  Pélias  ,  Amfhia- 
raüs  ,  Achille  ,  Patroclf.  ,  T£- 

LÈPHE. 

Langue  {Myth.  Mahom.).  Les 
Persans  tiennent  que  les  3  langues 
primitives  sont  l'arabe  ,  le  persan  et 
le  turc.  Elles  étaient  ,  disent-ils  , 
toutes  3  en  usage  ,  et  en  même 
temps,  dans  le  paradis  terrestre.  Le 
serpent  qui  séduisit  nos  1er5  pères 
parlait  arabe  .  langue  éloquente  , 
forte  et  persuasive  ,  qui  sera  un 
jour  la  langue  du  paradis.  Adam 
et  Eve  parlaient  entr’eux  persan  , 
idiome  doux,  flatteur,  poétique, 
insinuant,  qui  réussit  à  Eve  comme 
on  sait.  L’ange  Gabriel  ,  qui  les 
chassa  du  paradis  ,  fut  obligé  de 
parler  turc .  pareeque  leur  ayant 
commandé  de  sortir  du  paradis  , 
d’abord  en  persan  ,  puis  en  arabe  , 
sans  qu’ils  en  fissent  rien  ,  il  s’ex¬ 
prima  enfin  dans  les  termes  de  cette 
langue  menaçante  .  qui  les  effrayè¬ 
rent  et  les  firent  obéir.  Chardin. 

Lanigera  ,  surnom  de  Cérès  , 
lorsqu’elle  est  représentée  précédée 
d’un  bélier,  ou  assise  sur  lui.  Elle 
avait  sous  ce  nom  un  temple  à  Mé- 
gare ,  pareeque  cette  contrée  était  re¬ 
nommée  pour  les  ouvrages  en  laine. 

Lanitro  {Myth.  Ind .),  nom  sous 
lequel  les  habitants  des  Moluques 
adorent  le  démon  de  l’air. 

LanomÈne  ,  fille  d’ Hercule. 

Lanternes  (  Fête  des)  (  Myth. 
Clan  )  ,  la  plus  solennelle  des  fêtes 
chinoises.  On  la  célèbre  le  i5e  de  la 
ire  lune.  Le  jour  de  cette  solennité, 
on  allume  dans  tout  l’empire  des 
lanternes  peintes  et  façonnées.  I!  y 
en  a  d’une  si  grande  capacité ,  que 
3  ou  4  pourraient ,  dit-on,  former 
un  appartement.  Elles  sont  enve¬ 
loppées  d  une  étoffe  de  soie  fine  et 
transparente,  sur  laquelle  on  repré¬ 
sente  ,  avec  les  plus  belles  couleurs , 
des  fleurs ,  des  arbres ,  des  rochers  , 
des  cavalcades  ,  des  vaisseaux  qui 
voguent  ,  des  armées  qui  combat¬ 
tent  ,  etc.  La  lampe  ,  renfermée 
dans  la  machine  ,  répand  sur  ces 
peintures  un  grand  éclat.  La  fête 
est  toujours  accompagnée  de  feux 
d’artifice  ,  surtout  dans  les  grandes 
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ailles.  Comme  ils  excellent  dons  la 
pyrotechnie,  iis  ont  l’adresse  de  re¬ 
présenter  dans  leurs  feux  toutes  sor¬ 
tes  d’objets  au  naturel  :  si  c’est,  par 
exemple  ,  une  treille  ,  les  ceps  de  la 
vigne,  les  branches,  les  feuilles, 
les  grains  ,  se  distinguent  par  leur 
couleur  ;  les  grappes  sont  rouges  , 
les  feuilles  paraissent  vertes  ,  et  le 
bois  blanchâtre.  Quelques  auteurs 
ch  inois  donnent  pour  origine  à 
cette  fête  la  mort  de  la  fille  unique 
d’un  mandarin  adoré  dans  la  pro¬ 
vince.  C’est  un  rapport  de  plus 
pour  étayer  le  système  du  savant  de 
Guignes  ,  qui  fait  des  Chinois  une 
colonie  égyptienne.  Vuy.  Lampes. 

Lanthila  (  Myth .  Ind)  .  nom 
que  les  habitants  des  Moluques  don¬ 
nent  à  un  être  supérieur  qui  com¬ 
mande  à  tous  les  nitos  ou  génies 
malfaisants. 

Lanuas  (  Myth.  A mér.  )  ,  nom 
que  les  Apalachites  donnent  à  leurs 
médecins  ,  qui  sont  aussi  leurs  prê¬ 
tres,  ou  sacrificateurs  du  Soleil.  Ils 
ont  une  longue  robe  faite  de  peau 
de  diverses  bêtes  sauvages,  coupées 
par  bandes  de  différente  grandeur, 
dont  les  poils  bigarrés  présentent 
aux  yeux  le  plus  affreux  mélange. 
Cette  robe,  qui  leur  tombe  jusqu’au 
dessous  du  gras  de  la  jambe ,  est  ser¬ 
rée  parle  milieu  avec  une  ceinture 
de  cuir  de  cerf,  à  laquelle  sont  atta¬ 
chées  3  ou  4  escarcelles  ,  ordinaire¬ 
ment  remplies  de  plusieurs  sortes 
d’herbes,  auxquelles  ils  attribuent 
de  grandes  propriétés  pour  la  gué¬ 
rison  de  plusieurs  maladies  particu¬ 
lières  à  ce  pays.  Par-dessus  cet  ha¬ 
billement  ils  portent ,  au  lieu  de 
manteau,  la  dépouille  entière  d’un 
lion  ,  d  un  tigre  ou  d’un  léopard  , 
dont  la  tète  et  les  pâtes  desséchées 
leur  pendent  sur  l’estomac  et  des  2 
cotés.  Leurs  oreilles  sont  percées  , 
et  portent  suspendus  certains  petits 
oiseaux  noirs  durcis  à  la  fumée. 
Soit  coutume  ,  soit  superstition  ,  ils 
ont  en  tout  temps  les  pieds  nus  ; 
mais  leur  tète  est  couverte  d’un  bon¬ 
net  fort  haut ,  terminé  en  pointe  , 
et  composé  de  2  peaux  avec  leur 
poil  ,  marquetées  de  différentes 
couleurs  j  et  les  plus  hideuses  qu’ils 
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puissent  trouver.  Leurs  bras  ,  nus 
jusqu’au  coude,  sont  marqués  de 
plusieurs  caractères  et  figures  tracés 
dans  le  temps  de  leur  promotion  à 
ces  charges  de  sacrificateurs  et  de 
médecins,  par  ceux  qui  règlent  leur 
religion.  Ces  principaux  ministres 
ou  surintendants  ,  après  les  avoir 
dessinés  sur  la  peau  de  leurs  disci¬ 
ples,  y  font,  jusqu’au  sang,  des  pi¬ 
qûres,  qu  ils  étanchent  aussitôt .  en 
jetant  sur  la  plaie  la  cendre  d’une 
certaine  écorce  d’arbre  ,  qui  laisse 
à  la  cicatrice  une  couleur  brune  , 
que  rien  ne  peut  effacer. 

Lancvium.  Le  territoire  de  cette 
ville  contenait  un  champ  nommé 
So/onius  Campus ,  dans  lequel  était 
un  vieux  sei  pent  ,  qui  ,  chaque  an¬ 
née  .  au  retour  du  printemps  ,  ve¬ 
nait  à  jour  fixe  demander  sa  nourri¬ 
ture.  11  ne  voulait  la  recevoir  que 
de  la  main  d’une  fille  de  Lanuvium, 
encore  vierge.  Celle  qui  s’y  expo¬ 
sait  sans  en  avoir  le  droit ,  était  dé¬ 
vorée  sur  le  champ  ;  les  autres,  au 
contraire  ,  étaient  rendues  à  leurs 
parens  comblées  de  caresses  ;  et  ce 
favorable  augure  annonçait  au  pays 
la  récolte  la  plus  abondante. 

Lanzo  (  Myth.  Chin.  )  ,  secte  de 
magiciens  dans  le  royaume  de  Tun- 
quin.  Cette  secte  s’est  acquis  l’es¬ 
time  des  grands  et  le  respect  du  vul¬ 
gaire.  On  consulte  ces  chefs  dans 
les  occasions  importantes  ;  et  leurs 
réponses  ,  ou  leurs  prédictions ,  pas¬ 
sent  pour  des  inspirations  du  ciel. 
On  en  distingue  plusieurs  classes. 
Voy.  Thay-Hou  ,  etc. 

1.  Laocoon  ,  Calydonien  ,  fils  de 
Porthaon  et  frère  d’CEnéus  ,  est 
compté  par  Hygin  (/  14)  au  nom¬ 
bre  des  Argonautes. 

2.  —  Fils  de  Priam  et  d’Hécube 
selon  les  uns,  et  frere  d’Anchise 
selon  les  autres.  Prêtre  d’Apollon 
et  de  Neptune  ,  il  opposa  la  plus 
vive  résistance  à  l’introduction  du 
fameux  cheval  de  bois  dans  les  murs 
de  1  roie  ,  le  représenta  comme  une 
machine  dont  les  vastes  flancs  ca¬ 
chaient  leurs  ennemis,  ou  propre  à 
battre  les  murailles  d  Ilion  ,  et  lança 
sa  javeline  dans  les  flancs  du  cheval. 
Les  Troyens  aveuglés  regardèrent 
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cette  action  comme  une  impiété  , 
et  en  furent  plus  persuades  encore 
lorsque  2  affreux  serpents  ,  venus 
de  la  mer.  allèrent  droit  à  l'autel 
où  sacrifiait  Laocoon  ,  se  jetèrent 
sur  ses  2  fils  ,  Antiphate  et  Thym- 
bræus  .  et  après  les  avoir  déchires 
impitoyablement .  saisirent  Laocoon 
lui-même .  qui  venait  à  leur  secours, 
et  le  firent  périr  misérablement 
(  Enèid.  2).  Hygin  (  f.  i35)  attri¬ 
bue  cette  catastrophe  à  la  colère 
d’Apollon  ,  qui  se  vengea  ainsi  de 
ce  que  Laoroon  s’était  marié  contre 
sa  défense  expresse  ;  et  Scrvius  rap¬ 
porte  que  Laocoon  fut  la  victime 
du  courroux  d’Apollon  ,  pour  avoir 
connu  sa  femme  Antiope  devant  la 
statue  de  ce  dieu.  Quoi  qu’il  en 
soit ,  cette  aventure  a  donné  lieu  à 
un  des  plus  beaux  morceaux  de 
sculpture  grecque  que  nous  possé¬ 
dions.  Ce  chef-d’œuvre  est  de  la 
main  de  Polydore ,  d ’  A theno dore  e t 
d’ Agésandre ,  3  excellents  maitres 
de  Rhodes,  qui  le  taillèrent,  de 
concert,  d’un  seul  bloc  de  marbre. 
Cet  ouvrage  est  trop  justement  cé¬ 
lèbre  ,  pour  que  le  lecteur  ne  me 
pardonne  pas  d’avoir  inséré  ici  le 
jugement  brillant  qu’en  porte  un 
moderne  ,  bon  juge  en  cette  ma¬ 
tière  : 

«  Une  noble  simplicité  ,  nous  dit- 
»  il,  est  surtout  le  caractère  distinc- 
»  tif  des  chefs-d’œuvre  des  Grecs. 
y»  Ainsi  que  le  fond  de  la  mer  reste 
»  toujours  en  repos,  quelqu’agitée 
»  que  soit  la  surface  .  de  même  l’ex- 
»  pression  que  les  Grecs  ont  mise 
»  dans  leurs  figures  ,  fait  voir  dans 
»  toutes  les  passions  une  ame  grande 
»  et  tranquille.  Cette  grandeur  , 

»  cette  tranquillité,  régnent  au  mi- 
»  lieu  des  tourments  les  plus  affreux. 

>>  Le  Laocoon  en  offre  un  bel 
»  exemple  ,  lorsque  la  douleur  se 
»  laisse  apercevoir  danstous  lesmus- 
»  clés  et  dans  tous  les  nerfs  de  son 
»  corps  ,  au  point  qu’un  spectateur 
»  un  peu  attentif  ne  peut  presque 
»  pas  s’empêcher  de  la  sentir,  en  ne 
»  considérant  même  que  la  contrac- 
»  tion  du  bas-ventre.  Cette  grande 

douleur  ne  se  montre  avec  furie, 

»  ni  dans  le  visage ,  ni  dans  l’atti— 
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»  tude.  Laocoon,  prêtre  d’Apollon 
»  et  de  Neptune  ,  ne  jette  point  de 
»  cris  effroyables,  comme  nous  l’a 
»  représenté  Virgile  ;  l’ouverture  de 
»  sa  bouche  11e  l’indique  pas;  et  son 
»  caractère,  aussi  ferme  qu’héroï— 
»  que,  ne  souffre  pas  qu’on  l’ima— 
»  gine  :  il  pousse  plutôt  des  soupirs 
»  profonds  ,  auxquels  le  comble  du 
»  mal  ne  semble  pas  permettre  un 
»  libre  cours  ;  et  c’est  ainsi  que  le 
»  frère  du  fondateur  de  Troie  a  été 
»  dépeint  par  Sadolet.  La  douleur 
»  de  son  corps  et  la  grandeur  de 
»  son  ame  sont,  pour  ainsi  dire, 
»  combinées  la  balance  à  la  main  , 
»  et  répandues  avec  une  force  égale 
»  dans  toute  la  configuration  de  la 
»  statue.  Laocoon  soutire  beau— 
»  coup  ,  mais  il  souffre  comme  le 
»  Philoctète  de  Sophocle ;  son  mal- 
»  heur  nous  pénètre  jusqu’au  fond 
»  de  l’ame,  mais  nous  souhaitons 
»  en  même  temps  de  pouvoir  sup- 
»  porter  le  malheur  comme  ce  grand 
»  homme  le  supporte  ;  l'expression 
»  d’une  ame  si  sublime  surpasse  de 
»  beaucoup  la  représentation  de  la 
»  nature.  11  fallait  que  1  artiste  de 
»  cette  expression  sentit  en  lui— 
»  même  la  force  de  courage  qu’il 
»  voulait  imprimer  à  son  marbre. 
»  C’est  encore  un  des  avantages  de 
»  l’ancienne  Grèce  ,  que  d’avoir 
»  possédé  des  artistes  et  des  philo— 
»  sophes  dans  les  mêmes  personnes. 
»  La  sagesse  ,  prêtant  la  main  à 
»  l’art  ,  mettait  dans  les  figures  des 
»  âmes  élevées  au-dessus  des  âmes 
»  communes. 

»  Si  l’artiste  eût  donné  une  dra- 
»  perie  à  Laocoon,  parcequ’il  était 
»  revêtu  de  la  qualité  de  prêtre  .  il 
»  nous  aurait  à  peine  rendu  sensible 
3)  la  moitié  de  la  douleur  que  souffre 
»  le  malheureux  frère  d’Anchise  : 
33  de  la  façon,  au  contraire ,  dont  il 
31  l’a  représenté  ,  l’expression  est 
»  telle  ,  que  le  Bemin  prétendait 
3)  découvrir  dans  le  roidissement  de 
3)  l’une  des  cuisses  de  Laocoon  le 
3>  commencement  de  l’effet  duvenin 
3>  du  serpent.  La  douleur,  exprimée 
3)  toute  seule  dans  cette  statue  de 
»  Laocoon  ,  aurait  été  un  défaut 
3)  pour  réunir  ce  qui  caractérise 
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»  l'ame  et  ce  qui  la  rend  noble , 

»  l’artiste  a  donne  à  ce  chef—  d’œu- 
»  vre  une  action  qui,  dans  l’excès 
»  de  douleur,  approche  le  plus  de 
»  l’état  du  repos,  sans  que  ce  re- 
»  pos  dégénère  en  indifférence  ,  ou 
»  en  une  espèce  de  léthargie.  » 

Le  malheur  de  Laocoon  est  aussi 
représenté  dans  les  peintures  du 
Virgile  du  Vatican.  Cette  produc¬ 
tion  n'a  d’autre  mérite  que  l’anti¬ 
quité.  —  Nombre  de  copies  du  cé¬ 
lèbre  groupe  d ' A gésandrc  et  de  ses 
rivaux  ont  exercé  des  ciseaux  mo¬ 
dernes  ,  mais  aucun  n’approche  de 
la  rare  perfection  de  l’original. 

Laocoosa  ,  femme  d’Apharée  , 
mère  d’Idas  et  de  Lyncée. 

Laodamantus  ,  fils  d’Hector  et 
d’Andromaque. 

i.  Laodamas  ,  fils  d’Etéocle,  roi 
de  Thèbes.  Son  père  le  laissa  sous  la 
tutelle  de  Créon  ,  fils  de  Ménécée. 
Lorsqu’il  fut  en  âge  de  gouverner, 
les  Argiens  tentèrent  une  expédi¬ 
tion  contre  Thèbes.  Laodamas  tua 
Egialée  ,  fils  d’ AdrRste  ,  mais  n’en 
fut  pas  moins  vaincu.  La  nuit  sui¬ 
vante  il  se  sauva  en  lllyrie ,  peu 
accompagné.  Paus.  g  ,  c.  i5.  Voy. 
TilERSANDRE. 

2-  —  Fils  d’Anténor,  tué  par 
Ajax  au  siège  de  Troie.  Iliad.  i5. 

3.  —  Fils  d’Alcinoiis  ,  roi  des 
Pheaciens ,  défia  Ulysse  à  la  lutte. 
Mais  ce  prince  ,  par  respect  pour 
l’hospitalité  qu’il  avait  reçue  ,  s'y 
refusa.  Odyss.  i5. 

i.  Laodamie,  fille  de  Jîelléro- 
phon  et  d’ Achémone  ,  aimée  de  Ju- 

Îi ter ,  eut  de  lui  Sarpédon  ,  roi  de 
jycie.  Diane  ,  indignée  de  son  or¬ 
gueil  ,  la  tua  à  coups  de  flèches  , 
c.-à-d.  ,  qu’elle  mourut  subite¬ 
ment ,  ou  d’une  maladie  conta¬ 
gieuse.  Iliad.  6. 

2.  —  Fille  d’Acaste,  épousa  Pro- 
tésilas.  Son  mari  ayant  été  tué  par 
Hector,  Laodamie  fit  faire  une  sta¬ 
tue  qui  lui  ressemblait.  Un  valet  , 
l’ayant  vue  au  lit  avec  elle ,  alla  dire 
à  A  caste  que  sa  fille  était  couchée 
avec  un  homme  :  il  y  accourut  ,  et 
n’ayant  trouvé  qu’une  statue  .  il  la 
f;t  brûler,  pour  ôtera  sa  fille  ce 
triste  spectacle.  Mais  Laodamie  , 
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s’étant  approchée  du  feu  ,  s'y  jeta 
et  y  péril.  C’est  peut-être  là  ce  qui 
a  donné  aux  poètes  occasion  de  dire 
que  les  dieux  avaient  rendu  la  vie  à 
Protésilas  pour  3  heures  seulement, 
et  que,  se  voyant  obligé  de  rentrer 
dans  le  royaume  de  Pluton  ,  il  avait 
persuadé  à  sa  femme  de  le  sui¬ 
vre.  Hyg.  f.  104.  Enéid.  g.  O  Ad. 
héroïd.  i3. 

3.  —  Fille  d’Amyclas,  roi  de  La¬ 
cédémone  ,  et  mère  de  Triphylus. 
Paus. 

4-  —  Princesse  d’Epire.  Voy. 
Laudabiie. 

5.  —  Nourrice  d’Oreste. 

6.  —  Fille  d’Alcméon. 

1.  Laodice  ,  fille  de  Priam  et 
d’Hécube  ,  lut  mariée  en  ires  noces 
à  lélèphe  ,  fils  d’Hercule;  mais  ce 
prince,  ayant  quitté  le  parti  des 
Troyens  pour  celui  des  Grecs  ,  aban¬ 
donna  son  épouse.  Priam  remaria 
sa  fille  à  Hélicaon  ,  fils  d’Anténor, 
qui  fut  tué  peu  de  temps  après ,  ou  , 
selon  d’autres  ,  reconnu  et  sauvé 
par  Ulysse.  Elle  ne  fut  point  insen¬ 
sible  au  mérite  de  Démophon  ,  et 
en  eut  un  fils  nommé  Munychus. 
Lorsque  Troie  fut  prise  ,  Laodice, 
pour  éviter  la  captivité  ,  et  surtout 
dans  la  crainte  de  devenir  esclave 
de  la  femme  de  Télèphe,  se  préci¬ 
pita  du  haut  d’un  rocher.  D’autres 
racontent  que  la  terre  s’entr’ouvrit 
sous  ses  pas  selon  ses  désirs ,  et  l’en¬ 
gloutit  toute  vivante.  Iliad.  \6.  Pic- 
lys  Crèt.  1.  Paus.  i3  ,  c.  26. 

2.  —  Fille  d’Agaraemnon  et  de 
Glytemnestre  ,  fut  offerte  par  son 
père  en  mariage  à  Achille.  Iliad.  g. 

3.  —  Fille  d’Agapénor,  roi  d’Ar¬ 
cadie.  Après  la  prise  de  Troie,  ce 
prince  ,  ayant  été  jeté  sur  les  côtes 
de  Chypre,  fut  contraint  de  s'éta¬ 
blir  à  Paphos.  Laodice  envoya  de 
celte  ville  un  voile  à  Tégée  pour 
Minerve  Aléa.  Paus. 

4 •  ■ —  Une  des  filles  que  les  Hy- 
perboreens  envoyèrent  à  Délos  y 
porter  leur  offrande.  Hérod.  L  , 
^  33  ,33. 

3-  —  Fille  de  Cinyre  ,  femme 
d’Elatus.  Apollod.  3  ,  b  ,  i4- 

6.  —  Océanide. 

7.  —  Femme  d’Antiochus  ,  un 
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des  lieutenants  de  Philippe ,  cl  mère 
de  Séleucus  Nicanor.  Neuf  mois 
avant  la  naissance  de  son  fils  ,  elle 
songea  qu1  Apollon  e'tait  couché  dans 
son  lit,  et  lui  avait  donnéune  pierre 
précieuse  où  était  gravée  la  figure 
d’une  ancre  ,  avec  ordre  exprès  de 
la  donner  au  fils  qu’elle  mettrait  au 
monde.  Le  lendemain,  elle  trouva 
dans  son  lit  un  anneau  dont  le  cha¬ 
ton  était  enrichi  de  cette  pierre 
précieuse  ,  avec  la  marque  qu’elle 
avait  vue  en  songe.  Son  enfant  na¬ 
quit  avec  ce  même  signe  sur  la 
cuisse  ,  ainsi  que  tous  ses  descen¬ 
dants.  Enfin  Laodice  donna  cet  an¬ 
neau  à  Séleucus  ,  lorsqu’il  se  mit 
au  service  d’Alexandre.  Just. 

8.  —  Nymphe  ,  dont  Phoronée 
eut  Apis  et  Niobé.  stpollod. 

1.  Laodocus,  fils  d’Ante'nor, 
jeune  Troyen  d’un  grande  valeur, 
sous  la  ressemblance  duquel  Mi¬ 
nerve  conseilla  à  Pandare  de  lancer 
une  flèche  ,  pour  empêcher  le  com¬ 
bat  singulier  de  Paris  et  de  Méne'las. 
Iliad.  14. 

2.  —  Fils  d’Apollon  et  de  Phthia. 
Apollod.  i  ,  c.  7. 

3.  —  Fils  de  Priam.  Id.  3,  c.  12. 

4-  —  Compagnon  d’ Antiloque. 

5.  —  Fils  de  Bias  ,  et  frère  de 
Talaüs  ,  Argonaute. 

6.  —  Ancien  héros  ,  dont  le  génie 


ea  Delphes  contre  les  Gau— 


Laoetas  ,  plébéien  ,  surnom  de 
Jupiter  et  de  Neptune  à  Olympie. 

1.  Laogonus,  fils  de  Bias,  et  frère 
de  Dardanus  ,  tué  par  Achille  au 
siège  de  Troie.  Iliad.  20. 

2.  —  Fils  d’Onétor,  et  grand- 
prêtre  de  Jupiter  Ide'en  ,  tué  par 
Mérion  au  siège  de  Troie.  Iliad.  16. 

Laogoras  ,  roi  des  Dryopes.  Ces 
peuples  pillèrent  le  temple  de  Del¬ 
phes.  Hercule  les  défit,  et  tua  Lao¬ 
goras  et  son  fils  (  Apollod.  2,  c.  7). 
Diodore  de  Sicile  (  /.  4  )  nomme  ce 
roi  Phylus ,  et  ajoute  qu’Hercule 
chassa  tous  les  Dryopes  de  leur  pays. 

Laogore  ,  fille  de  Ginyre  et  de 
Mélharme  ,  fille  de  Pygmalion  , 
mourut  en  Egypte.  Apollod.  3  , 
c.  14. 

Lao-Kium  ,  philosophe  auquel 


les  ci.  inois  ont  décerné  les  hon¬ 
neurs  divins.  A  en  croire  ses  disci¬ 
ples  ,  sa  naissance  fut  des  plus  extra¬ 
ordinaires.  Porté  90  ans  dans  les 
flancs  de  sa  mère ,  il  s’ouvrit  un  pas» 
sage  par  le  côté  gauche ,  et  causa  la 
mort  à  celle  qui  l’avait  conçu.  «Tao, 

»  disait-il  ,  ou  la  liaison,  produisit 
»  un  ,  un  produisit  deux  ,  deux  pro- 
»  duisirent  trois  ,  et  trois  ont  pro- 
»  duit  toutes  choses.  »  Il  enseignait 
encore  que  l’univers  était  gouverné 
par  un  dieu  corporel  qui  habitait 
dans  le  ciel ,  et  qu’il  nommait  Cham- 
Ti  (  roi  d’en-haut);  que  sous  lui 
était  un  grand  nombre  d’êtres  in¬ 
telligents,  avec  un  pouvoir  moins 
étendu  ,  mais  indépendant  du  sien. 
Ses  opinions  étaient  favorables  au 
matérialisme.  Lao-Kium  .  après  sa 
mort  .  lut  mis  au  rang  des  dieux. 
On  lui  éleva  un  temple  magnifique, 
et  l’empereur  Hium-Tsong  fit  trans¬ 
porter  sa  statue  dans  son  palais. 

Ce  philosophe,  fondateur  de  la  sec¬ 
te  de  Thaosé  environ  600  ans  avant 
J.  C.  ,  prêcha  une  sorte  de  quié¬ 
tisme.  Il  faisait  consister  le  bonheur 
dans  un  sentiment  de  félicité  douce 
et  tranquille,  qui  suspend  toutes  les 
fonctions  de  l’ame.  Le  dieu  de  Lao- 
Kium  était  matériel  ,  et  comman¬ 
dait  à  des  dieux  subalternes.  L’ame, 
selon  lui,  périssait  avec  le  corps; 
mais  il  promettait  à  ses  disciples  de 
leur  prolonger  la  vie  au  delà  des 
bornes  ordinaires.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  à  ceux-ci  pour  imaginer 
un  breuvage  d’immortalité  ,  et  pour 
en  garantir  les  effets.  La  secte  des 
Immortels  fut  très-nombreuse  dès 
son  origine.  Sous  les  empereurs  de 
la  i3e  dynastie,  elle  devint  très-flo¬ 
rissante  ,  et  le  fondateur  de  cette 
race  bâtit  un  temple  à  Lao-Kium. 
Les  prêtres  de  cette  religion  parais¬ 
sent  infatués  des  visions  de  i’astro- 
logie  judiciaire  ,  et  des  superstitions 
de  la  magie.  Leurs  principaux  pres¬ 
tiges  consistent  à  faire  paraître  en 
l’air  la  figure  de  Lao-Kium ,  ou  de 
quelqu’aulre  idole,  et  de  faire  voir 
dans  un  verre  d’eau  les  personnes 
que  l’on  désire  ,  et  les  événements 
qu’on  veut  savoir.  Mèm.  de  l'Aead. 
des  Inscr. ,  t.  6. 
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Laomaque  ,  Amazone. 

LaomédÉe  ,  une  des  filles  de  Né- 
rée  et  de  Doris.  Anl.  expi.  t.  i. 

i.  Laomédon.  fds  d'Ilus,  et  père 
de  Priant  .  régna  à  Troie  29  ans.  Il 
fit  environner  sa  capitale  de  si  fortes 
murailles  ,  qu’on  attribua  cet  ou¬ 
vrage  à  Apollon.  Les  fortes  digues 
u’il  fit  faire  aussi  contre  les  vagues 
e  la  mer  passèrent  pour  l’ouvrage 
de  Neptune;  et , comme  dans  la  suite 
les  inondations  ruinèrent  une  par¬ 
tie  de  ces  ouvrages  ,  on  publia  que 
Neptune  ,  frustré  de  la  récompense 
promise  ,  s’était  vengé  par-là  de  la 
perfidiedu  roi.  Des  historiens  disent 
que  Laomédon  .  pour  embellir  et 
fortifier  sa  capitale  ,  se  servit  de 
trésors  consacrés  à  Apollon  et  à 
Neptune ,  ou  déposés  dans  leurs 
temples ,  et  ne  les  voulut  pas  remet¬ 
tre  ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  fable. 
Apollon  ,  de  son  côté ,  se  vengea 
par  la  peste.  On  recourut  à  l’oracle 
pour  faire  cesser  ces  2  fléaux  ,  et  la 
réponse  fut  que  le  dieu  de  la  mer 
ne  pouvait  être  apaisé  qu’en  expo¬ 
sant  à  un  monstre  marin  ia  fille  du 
roi.  Hercule  s’offrit,  avec  ses  com¬ 
pagnons  ,  et  vainquit  le  monstre  , 
ou  arrêta  l’inondation  par  des  di¬ 
gues  ;  mais  Laomédon  ,  ayant  de 
nouveau  manqué  à  sa  parole,  vit 
saccager  sa  ville  et  son  pays,  enle¬ 
ver  sa  fille  de  force,  et  fut  lui- 
même  victime  de  sa  perfidie.  —  Une 
composition  agréable  et  d’ailleurs 
peu  connue .  du  fameux  Domini— 
tjuain  .  représente  Apollon  et  Nep¬ 
tune  offrants  leurs  services  à  Lao¬ 
médon  ,  pour  construire  les  murs 
de  Troie.  Iliad.  21.  Ünèid.  2,  g. 
Met.  11.  Apollod.  2  ,  c.  5.  Paus.  7, 
c.  20.  Hor.  3  ,  od.  3.  Hyg.  f.  8g. 
Voy.  Hésione  ,  Fatalités  de  Troie. 

2.  —  Filsd’Hercule  et  de  lathes- 
tiade  Méline. 

Laomédontiades  ,  Priam  ,  fils  de 
Laomédon.  C’est  aussi  quelquefois, 
dans  les  poètes  le  nom  des  Troyens. 

Laomedontiüs  Héros  ,  le  héros 
troyen ,  c.-à-d.  Enée. 

Laonome  ,  fille  de  Gynéus  , 
épouse  d’Alcée  ,  et  mère  d'Ain- 
phytrion. 

Laonomène  ,  fille  de  Thespius  ; 
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dont  Hercule  eut  2  fils.  Celés  et 
Menippide  ,  et  2  filles  ,  Lysidice  et 
Stentédice.  Apollod.  2  ,  c.  7. 

Laophonte  ,  fille  de  Pleuron  et 
de  Xantippe  ,  épousa  Thestius ,  qui 
la  rendit  mère  d’ Althæaetde Léoa. 

1.  Laothoé  ,  fille  d’Altès  ,  roi 
des  Lélèges  (  Voy.  Altès  )  ,  fut  une 
des  femmes  de  Priam  ,  à  qui  elle 
donna  plusieurs  enfants  ,  entr’au- 
tres  Lycaon  et  Polydore.  Iliad.  21. 

2.  —  Fille  d’Hercule  ,  et  femme 
de  Polyphème  ,  l’Argonaute. 

3.  —  Thestiade  .  dont  Hercule 
eut  Antitus.  Apollod.  2,  c.  7. 

Laperses  ,  surnom  des  Dios— 
cures.  Etym.  Las  ,  ville  dont  ils 
s’emparèrent  ;  perthein  ,  détruire. 

Laphria  ,  surnom  que  les  Caly- 
do  niens  donnèrent  à  Diane,  lors¬ 
qu’ils  crurent  sa  colère  contre 
(Enée  et  ses  sujets  apaisée  avec  le 
temps.  Auguste  ,  ayant  dépeuplé 
Calydon  ,  pour  en  transporter  les 
habitants  à  Nicopolis  sa  nouvelle 
ville  ,  donna  à  ceux  de  Patras  en 
Achaie  une  partie  des  dépouilles  de 
Calydon  ,  et  entr’autres  la  statue 
de  D  iane-Laphria  ,  que  ces  peuples 
gardèrent  avec  soin  dans  leur  cita¬ 
delle.  Cette  statue  était  d’or  et  d’i¬ 
voire  ,  et  représentait  la  déesse^en 
habit  de  chasse.  Les  uns  dérivent 
son  surnom  du  grec  laphyron  ,  dé¬ 
pouille;  les  autres  à'etap/iros ,  léger 
pai  cequ’elle  était  devenue  plus  douce 
à  l’égard  d  Œnée  ;  d’autres  enfin 
de  Laphrius.  Paus.  7  ,  c.  18. 

Laphries  ,  fête  annuelle  que  les 
habitants  de  Patras  avaient  établie 
en  l’honneur  de  Diane  -  Laphria. 
Elle  durait  2  jours.  Le  Ier,  on  fai¬ 
sait  des  processions  ;  le  2e  on  met¬ 
tait  le  leu  à  un  bûcher  immense 
qu’on  avait  dressé  avant  la  fête  ,  et 
sur  lequel  on  avait  réuni  des  fruits  , 
des  oiseaux  et  des  animaux  vivants  , 
tels  que  des  loups  ,  des  ours  ,  des 
lions.  ,  etc.  Comme  ces  animaux 
devaient  être  brûlés  en  vie  ,  on  se 
contentait  de  les  attacher  sur  le 
bûcher  :  il  arrivait  quelquefois  que 
le  feu  consumait  leurs  liens  avant 
qu  ils  fussent  hors  d’état  de  fuir;  et 
alors  ilss’élançaient  hors dubûcher, 
au  granddanger  des  assistants  j  mais 
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la  superstition  grecque  prétendait 
qu'il  n'en  résultait  aucun  accident. 
Paus.  7  ,  c.  18. 

Lapiirius.  fils  deDelphus,  éleva, 
dit-on,  le  Ier,  une  statue  de  Diane 
à  Calydon  ,  d’où  ,  selon  quelques- 
uns  ,  la  déesse  a  tiré  son  surnom  de 
Laphria. 

Laphyra,  surnom  de  Pallas,  pris 
de  laphyra ,  dépouilles,  parcequ’eile 
est  la  déesse  de  la  guerre  ,  et  que 
c’est  elle  qui  fait  remporter  les  dé¬ 
pouilles  des  ennemis. 

Lathystiennes  surnom  des  Bac¬ 
chantes  ;  du  mont  Laphystius  ,  en 
Béotie  ,  on  Bacchus  était  honoré. 

Laphystium  ,  mont  célèbre  par 
le  repos  qu’y  prit  Hercule  au  sortir 
des  enfers,  traînant  Cerbère. 

1.  Laphystius,  surnom  de  Bac¬ 
chus.  Paus. 

2.  —  Surnom  de  Jupiter,  à  qui 
Phryxus  immola  le  bélier  qui  l’avait 

ftortéà  Colchos.  Les  Orchoméniens 
ui  donnèrent  ce  surnom  en  raé- 
moiredesa  fuite;  et  depuis  ce  temps 
Jupiter  Laphystiusfut  regardé  com¬ 
me  le  dieu  tutélaire  des  fugitifs. 

(  Paus.  9 ,  c.  34  )•  Bac.  Laphyssein , 
fuir  avecprecipitation.  V.  Phyxius. 
Lapidation.  Voy.  Lithobolie. 
i0  J  jAPIS  ,  surnom  de  Jupiter  , 
sous  lequel  il  était  souventcorifondu 
avec  le  dieu  Terme.  D’autres  di¬ 
sent  qu’il  fut  ainsi  nommé  de  la 
pierre  dont  on  assommait  la  vic¬ 
time  dans  les  traités  ,  ou  de  celle 
que  Rhéa  donna  à  dévorer  à  Sa¬ 
turne.  Le  serment  fait  par  ce  nom 
mystérieux  étai  t  très-respecté  au  dire 
d 'Apulée  :  c’est  ce  que  Cicéron  ap¬ 
pelle  Jovem  lapidera  jurare.  Myth. 
de  Banicr ,  t.  3. 

2.  —  manalis  ,  pierre  située  hors 
de  Rome  près  de  1a  porte  Capène 
et  du  temple  de  Mars.  On  dit  que 
les  Romains  l’ayant  ,  dans  une 
grande  sécheresse,  fait  transporter 
dans  la  ville  ,  il  tomba  aussitôt  une 
quantité  d’eau  ,  et  que  ce  fut  pour 
cela  qu’on  donna  à  cette  pierre  le 
nom  de  Lapis  manalis.  Rac.  Ma- 
nare  ,  couler.  liosin.  ant.  rom. 

3.  —  auspicatus  ,  pierre  consa¬ 
crée  que  l’on  jetait  dans  les  fonde¬ 
ments  des  temples  ,  et  sur  laquelle 
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était  une  inscription  ;  c’est  ce  qui , 
dans  les  usages  modernes,  s’appelle 
la  1 re  pierre.  —  Di  eus  .  statue  de 
Diane  qu'Oreste  et  Iphigénie  en¬ 
levèrent  du  temple  de  Tauride  .  et 
dont  plusieurs  villes  d'Asie  et  d’Eu¬ 
rope  se  disputaient  la  possession. 
—  Manalis  (  V,  Lapis  2.  ).  —  Ni¬ 
ger  ,  lieu  dans  le  comice  que  Ro- 
mulus  choisit  pour  sa  sépulture.  — 
Perl  us  us ,  pierre  que  l’on  avait  mise 
à  Rome  dans  un  endroit  frappé  de 
la  foudre. 

LaPITHE  ,  fille  d’ Apollon,  qu’Eole 
rendit  mère  des  Lapithes. 

1.  Lapitiiès  .  fils  d’Apollon  et  de 
Stilbé  ,  frère  de  Centaurus,  époux 
d’Arsinone  ,  auteur  de  la  race  des 
Lapithes  ,  père  de  Phorbas  ,  et  de 
Périphas  ,  suivant  d  autres.  Jjiod. 
Sic. 

2  —  Fils  d’Eole  .  et  petit-fils 
d  llippotès  fut  pere  de  Lesbus.  id. 

Lapithes  ,  peuples  de  Thessaiie  , 
demeuraient  sur  les  bords  du  Pé~ 
née  ,  d’ou  ils  avaient  chassé  les  Per- 
rhèbes.  Ces  peuples  sont  laineux  , 
non-seulement  par  l’invention  des 
mors  et  par  leur  habileté  à  manier 
les  chevaux  ,  mais  encore  par  leurs 
guerres  contre  les  Centaures.  Aux 
noces  de  Pirithoiis  ,  ces  derniers 
s’étant  enivrés  ,  insultèrent  les  fem¬ 
mes:  Thésée  et  les  Lapithes  en  tuè¬ 
rent  un  grand  nombre  ,  et  mirent 
le  reste  en  fuite;  mais  les  Centaures 
revinrent  en  force  ,  vainquirent  à 
leur  tour,  et  obligèrent  les  vaincus 
de  se  réfugier  ,  les  uns  à  Pholoé 
d’Arcadie  ,  les  autres  à  Malée. 

Plusieurs  peintures  antiques,  plu¬ 
sieurs  vases  grecs  offrent  les  com¬ 
bats  des  Centaures  et  des  Lapithes. 
Raphaël  s  ’est  aussi  exercé  sur  le  mê¬ 
me  sujet.  Georg.  3.  Enèid.  6.  Met. 
12  ,  14.  Hésiod.  in  Scut.  IJiod.  4. 
Pylh.  2.  Strab.  g.  Thébaïd.  7. 

Laquearitjs  ,  athlète  qui  tenait 
d’une  main  un  filet  dans  lequel  il 
tâchait  d’embarrasser  son  antago¬ 
niste,  et  de  l’autre  un  poignard  pour 
le  frapper.  Rac.  Laqueus  ,  piège  ou 
filet.  Niewporl.  Coul.  des  Rom. 

Lara  ,  Naïade  ,  fille  du  fleuve 
Almon.  Jupiter,  amoureux  de  Ju— 
turp«  ,  n’ayant  pu  l’approcher  par» 


LAR  (16  )  LAR 


eequ’elle  s’était  jetée  clans  le  Tibre, 
appela  toutes  les  Naïades  (lu  pays  , 
et  les  pria  d’empêcher  cjue  la  nym¬ 
phe  ne  sc cachât  clans  leurs  rivières: 
toutes  lui  promirent  leurs  services. 
Lara  seule  alla  déclarer  à  Juturne 
et  à  Jnnon  les  desseins  de  Jupiter. 
Le  dieu  ,  irrité  ,  lui  fit  couper  la 
langue  ,  et  donna  ordre  à  Mercure 
de  la  conduire  aux  enfers  ;  mais  en 
chemin  ,  Mercure  ,  épris  de  la 
beauté  de  cette  nymphe  ,  s’en  fit 
aimer  ,  et  en  eut  2  enfans  ,  qui 
furent  appelés  Lares  ,  du  nom  de 
leur  mère.  Or.  Fast.  2. 

Lara nd a.  Voy.  Lara. 

Lararies  .  fêtes  des  Romains  en 
l’honneur  des  dieux  Lares.  Elles  se 
célébraient  le  n  avant  les  calendes 
de  janvier,  c.-à-d.  ,  le  21  décembre. 
Mncrobe  l’appelle  la  solennité  des 
petites  statues  ;  celebritas  sigilla- 
rlorurn. 

Lararium  ,  espèce  d’oratoire  ou 
de  chapelle  domestique  ,  destinée  , 
chez  les  Romains  ,  au  culte  des 
dieux  Lares  ;  car  chaque  famille  , 
chacjue  maison  .  chaque  individu 
avait  ses  dieux  Lares  particuliers  , 
suivant  sa  dévotion  ou  son  inclina¬ 
tion.  Ceuxde  Marc— Aurèle  étaient 
les  grands  hommes  qui  avaient  été 
ses  maîtres.  Il  leur  portait  tant  de 
respect  ,  dit  Lampride ,  qu’il  n’a¬ 
vait  dans  son  laraire  que  leurs  sta¬ 
tues  d’or.  Alexandre  Sevère  adres¬ 
sait  tous  les  matins  ,  dans  son  icr 
laraire  ,  ses  vœux  aux  statues  des 
dieux  ,  au  nombre  desquels  il  met¬ 
tait  Apollonius,  Orphée,  Abraham 
et  J.  C-  ;  et.  dans  son  2e  laraire  il 
plaçait  Achille  ,  Cicéron  ,  Virgile, 
et  plusieurs  autres  grands  hommes. 
Spart. 

Lardane,  nymphe  aimée  de  Ju¬ 
piter,  dont  elle  eut  Sarpédoon  et 
Argus.  Myth.  de  B  amer  ,  t.  3. 

1,  Lare,  le  dieu  domestique  que 
IJ cny s  d' Halycarnasse  appelle  le 
héros  de  la  maison  ,  celui  qui  pré¬ 
sidait  en  particulier  à  une  maison. 
Le  Lare  familier  était  Saturne. dans 
l’opinion  de  quelques-uns.  Voyez 
Lares. 

2.  —  Le  bon  génie  que  les  an¬ 
ciens  attribuaient  à  chaque  homme, 


et  qui  ,  semblable  à  l’ange  gardien! 
des  nations  chrétiennes  ,  prenait 
plaisir  à  le  garantir  de  tout  péril. 
Voy.  Larve. 

Larentales  ,  fête  romaine  en 
I  honneur  de  Jupiter.  Elle  avait 
pris  son  nom  d’ Acca  Larentia,  nour¬ 
rice  de  Roraulus,  ou  d’Acca  La¬ 
rentia  ,  célèbre  courtisane  ,  qui 
avait  lait  le  peuple  romain  son  hé-1 
ritier  sous  le  règne  d’Ancus  Mar- 
tius.  Cette  fête  se  célébrait  le  10 
des  calendes  de  janvier,  c.-à-d.  ,  le 
22  décembre  ,  hors  de  Rome,  sur 
les  bords  du  Tibre  ;  et  le  prêtre 
qui  y  présidait  s’appelait  Flamen 
Larentalis.  Or.  Fast.  3. 

Larentia.  Voy.  Acca. 

Lares.  C’étaient  les  dieux  do¬ 
mestiques  ,  les  génies  de  chaque 
maison  ,  comme  les  gardiens  des 
familles.  Apulée  dit  que  les  Lares 
n’étaient  autre  chose  que  les  âmes 
de  ceux  qui  avaient  bien  vécu  et 
bien  rempli  leur  carrière.  Au  con¬ 
traire  ,■  ceux  qui  avaient  mal  vécu 
erraient  vagabonds  et  épouvantaient 
les  hommes.  Selon  Serrius  ,  le  culte 
des  dieux  Lares  est  venu  de  ce  que 
l’on  avait  coutume  autrefois  d’en¬ 
terrer  les  corps  dans  les  maisons  , 
ce  qui  donna  occasion  au  peuple 
crédule  de  s’imaginer  que  leurs 
âmes  y  demeuraient  aussi  ;  comme 
des  génies  secourables  et  propices  , 
et  de  les  honorer  en  cette  qualité. 
On  peut  ajouter  que  la  coutume 
s’étant  ensuite  introduite  d’enterrer 
les  morts  sur  les  grands  chemins  , 
ce  pouvait  bien  être  de  là  qu’on  prit 
occasion  de  les  regarder  aussi  com¬ 
me  les  dieux  des  chemins.  C’était 
le  sentiment  des  Platoniciens,  qui 
des  âmes  des  bons  faisaient  les  La¬ 
res,  et  les  Lémures  des  âmes  des 
méchants.  Les  Lares  ,  dit  Plaute  , 
étaient  représentés  anciennement 
sous  la  figure  d’un  chien  ,  sans 
doute  parceque  les  chiens  font  la 
même  fonction  que  les  Lares  ,  qui 
est  de  garder  la  maison  ;  et  on  était 
persuadé  que  ces  dieux  en  éloi¬ 
gnaient  tout  ce  qui  auroit  pu  nuire. 
Leur  place  la  plus  ordinaire  ,  dans 
les  maisons  ,  était  derrière  la  porte 
ou  autour  des  foyers.  Les  statues 
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de  ces  dieux  étaient  en  petit  ;  on  les 
tenait  dans  un  oratoire  particulier  ; 
on  avait  un  soin  extrême  de  les 
tenir  proprement;  il  y  avait  même, 
dumoinsdans  les  grandes  maisons  , 
un  domestique  uniquement  occupé 
âu  service  de  ces  dieux  ;  c’était  la 
charge  d’un  affranchi  chez  les  em¬ 
pereurs.  Cependant  il  arrivait  bien 
quelquefois  qu’on  perdait  le  respect 
à.  leur  égard  dans  certaines  occa¬ 
sions  ,  comme  à  la  mort  de  quel¬ 
ques  personnes  chères  ,  pareequ’a- 
lors  on  accusait  les  Lares  de  n’a¬ 
voir  pas  bien  veillé  à  leur  conser¬ 
vation  ,  et  de  s’être  laissé  surpren¬ 
dre  par  les  génies  malfaisants.  Un 
jour  Caligula  fit  jeter  les  siens  par 
la  fenêtre  ,  pareeque  ,  disait-il  ,  il 
était  mécontent  de  leur  service. 
Quand  les  jeunes  garçons  étaient 
devenus  assez  grands  pour  quitter 
les  bulles,  qu’on  ne  portait  qu’en 
la  ire  jeunesse,  ils  les  pendaient  au 
cou  des  dieux  Lares.  «  Trois  gar- 
»  çons  revêtus  de  tuniques  blan- 
»>  elles,  entrèrent  ,  dit  Pétrone  ;  2 
»  desquels  mirent  sur  la  table  les 
»  La  res  ornés  de  bulles  ;  l'autre  , 
»  tournant  avec  une  coupe  pleine 
s>  de  vin  ,  criait  :  Que  ces  dieux 
>*  soient  propices  !  »  Les  esclaves  y 
pendaient  aussi  leurs  chaînes,  lors¬ 
qu’ils  recevaient  la  liberté.  On  dis¬ 
tinguait  plusieurs  sortes  de  Lares  : 
les  Lares  publics  ,  qui  présidaient 
aux  bâtiments  publics  ;  les  Lares  de 
ville,  Urbani ;  ceux  des  carrefours, 
Cornpitales  ;  les  Lares  des  che¬ 
mins,  Via/es  ;  les  Lares  de  la  cam¬ 
pagne  .  Rurales  ;  les  Lares  enne¬ 
mis,  Hostiles;  ceux  qui  avaient 
soin  d’éloigner  l’ennemi.  Familia- 
res  ,  ceux  qui  présidaient  aux  mai¬ 
sons  et  aux  familles  ;  Pun  i , 
ceux  des  campagnes  ,  dont  les 
statues  n’avaient  rien  que  de  sim¬ 
ple  ,  soit  pour  la  matière  ,  soit  pour 
îa  forme  ;  Publici  ,  rois  et  prin¬ 
ces  qui  ,  élevés  au  ciel  après  leur 
mort  ,  sollicitaient  le  secours  des 
dieux  pour  l’état  :  on  leur  sacrifiait 
un  porc  dans  les  carrefours. 

Les  Lares  marins  étaient  établis 
pour  les  vaisseaux.  Quelques  au¬ 
teurs  croient  que  c’étaient  Ncp- 
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tune  ,  Téthys  et  Glaucus.  Il  parait 
qu’on  ne  doit  pas  les  confondre' 
avec  ces  dieux  pataïques  qu’on  met¬ 
tait  sur  la  proue  des  vaisseaux. 

Les  12  grands  dieux  étaient  mis 
au  nombre  même  des  Lares.  Asco- 
nius  Pedianus  ,  expliquant  le  Dits 
Magnis  de  Virgile  .  prétend  que  les 
grands  dieux  sont  les  Lares  de  la 
ville  de  Rome.  Janus  ,  au  rapport 
de  Macrobe.  était  un  des  dieux  La¬ 
res  .  parce  qu’il  présidait  aux  che¬ 
mins.  Harpocrate  était  du  nombre 
des  dieux  Lares.  Apollon,  Diane, 
Mercure  étaient  aussi  réputés  La¬ 
res  ,  pareeque  leurs  statues  se  trou¬ 
vaient  au  coin  des  rues  ou  sur  le» 
grands  chemins.  En  général,  tous 
les  dieux  qui  étaient  choisis  pour 
patrons  et  tutélaires  des  lieux  et  des 
particuliers ,  tous  les  dieux  dont  on 
éprouvait  la  protection  ,  en  quel¬ 
que  genre  que  ce  fût  .  étaient  ap¬ 
pelés  Lares.  Properce  nous  dit  que 
ce  lurent  les  Lares  qui  chassèrent 
Annibal  de  devant  Rome  ,  parce*- 
que  ce  furent  quelques  fantômes  noc- 
turnes  qui  luidonnèreut  de  la  frayeur. 

La  victime  qu’on  offrait  aux  La¬ 
res  était  un  porc  ,  quand  011  leur 
sacrifiait  en  public  ;  mais  ,  en  par¬ 
ticulier  ,  on  leur  offrait  presque 
tous  les  jours  du  vin  .  de  l’encens  , 
une  couronne  de  laine  ,  et  un  peu 
de  ce  que  l’on  servait  à  table.  On 
les  couronnait  de  fleurs  ,  et  surtout 
de  violette  ,  de  myrte  et  de  roma¬ 
rin.  On  leur  faisait  de  fréquentes 
libations  ;  on  allait  même  jusqu’aux 
sacrifices. 

Ovide  ,  dans  ses  Fastes  (/.  5  )  , 
donne  le  chien  pour  attribut  aux 
dieux  Lares,  cl  Plutarque  dit  qu’on 
les  couvrait  de  la  peau  de  ces  ani¬ 
maux.  —  Une  patère  Etrusque  , 
publiée  par  la  Chaussée  ,  repré¬ 
sente  2  Lares  publics  assis,  appuyés 
sur  leurs  boucliers  ,  et  tenant  leurs 
piques  comme  pour  éloigner  l’en¬ 
nemi.  —  JJcnys  d' Halicarnasse  fait 
mention  d’un  temple  à  Rome  ,  près 
du  Forum  ,  où  l’on  avait  piacé  les 
images  des  Pénates  troyens  que 
chacun  pouvait  librement  voir  ,  et 
où  on  lisait  l’inscription  :  Denas  , 
qui  signifie  Pénates . 


LAR 


(  i») 


Les  Lares  avaient  un  temple  à 
Rome  dans  le  Champ  -  de -Mars. 
Voy.  Grundiles.  Mem.  de  l'Ac. 
des  Inscr.  t.  i  ,  3  ,  9.  Ant.  expi. 
t.  i.  Ant.  de  Caylus  ,  /.  3.  MytJt.  de 
Banier  ,  /.  4  »  3. 

Laride  ,  fils  de  Daucus,  et  frère 
jumeau  de  Tymber.  Leur  ressem¬ 
blance  e'tait  parfaite  ;  mais  le  glaive 
de  Pallas  ,  fils  d’Evandre  .  mit  un 
jour  entr’eux  une  cruelle  différence  ; 
il  coupa  la  tête  à  Laride  ,  et  la  main 
droite  à  Tymber.  Eneid.  io. 

Larina  ,  jeune  Italienne  ,  ac¬ 
compagnait  l’Amazone  Camilla 
dans  les  combats.  Eneid.  lie.  n. 

1.  Larissa,  fille  de  Pelas  gus  , 
donna  son  nom  à  2  villes  de  Thes- 
salie.  Paus. 

2.  —  Fille  de  Piasus  ,  violée  par 
son  père.  Voy.  Piasus. 

1.  Larisse  ,  ville  de  Tliessalie 
sur  les  bords  du  Pénée  ,  patrie  d’A¬ 
chille.  Ce  fut  là  que  Persée  tua  par 
mégarde  Acrisius  d’un  coup  de  pa¬ 
let.  Met.  2.  Eneid.  2.  Phars.  6. 

2.  —  Bourg  d’Ephèse  ,  où  Apol¬ 
lon  avait  un  temple. 

3.  — Ville  près  de  Cumes,  dont 
les  habitants  ,  qu ' Hornere  nomme 
Pélasges,  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

4-  —  Citadelle  d’Avgos  ,  bâtie 
par  Dédale. 

Larissèe  ,  surnom  de  Minerve  , 
adorée  sur  les  bords  du  Larissus  , 
rivière  du  Péloponèse  entre  l’E— 
iide  et  1  Achaïe. 

Larissenus  ,  Larisseus  ,  Laris- 
SIUS  ,  surnoms  de  Jupiter  et  d’A¬ 
pollon,  adorés  ,  le  iur  à  Larisse  , 
ville  proche  du  Caystre  ,  le  2e  dans 
un  faubourg  d’Ephèse.  Strab.  — 
Epithète  d’Achille. 

Larthy  Tytibal,  maître  du  Tar- 
tare ,  nom  étrusque  de  Piuton,  qui 
se  trouve  sur  un  ancien  monument 
d'Etrurie,  dont  parle  Gori,  tom.  i  , 

Paë-  i95-  , . ,  . 

Larunda  ,  divinité  qui  présidait 
aux  maisons.  Jupiter  la  rendit  mère 
des  dieux  Lares  ;  d’autres  en  font 
honneur  à  Mercure  :  c’est  vraisem¬ 
blablement  la  même  que  Lara.  Voy. 
Lara. 

Larve.  Le  mauvais  génie  que  les 
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anciens  attachaient  à  chaque  hom¬ 
me  ,  et  qui  ne  s’occupait  qu’à  le 
tourmenter  et  à  l’ égarer. 

Larves  ,  âmes  des  méchants ,  que 
l’on  supposait  errer  çà  et  là  pour 
épouvanter  les  vivants.  Larve  signi¬ 
fie  masque  ;  et  comme  on  les  fai¬ 
sait  hideux  et  effrayants  ,  on  s’est 
servi  de  ce  nom  pour  désigner  les 
génies  malfaisants  ,  qu’on  appelait 
autrement  Lémures  (  Voy.  Lému¬ 
res  ).  En  effet  ,  on  les  représen¬ 
tait  comme  des  vieillards  au  visage 
sévère  ,  ayant  la  barbe  longue,  les 
cheveux  courts  ,  et  portant  sur  la 
main  un  hibou  ,  oiseau  de  mauvais 
augure  (  Servies  in  Virg.  Eneid.  5). 
Larves  est  aussi  le  nom  que  l’on 
donnait  aux  mânes.  Tous  ceux  qui 
périssaient  de  mort  violente,  ou  qui 
ne  recevaient  pas  les  honneurs  de 
la  sépulture  ,  devenaient  des  Lar¬ 
ves  ;  et  lorsqu’on  eut  assassiné  Ca- 
ligula  ,  le  palais  ,  dit  Suétone  ,  de¬ 
vint  inhabitable  par  les  fantômes 
effrayants  qui  apparurent  ,  jusqu’à 
ce  qu’on  lui  eut  décerné  une  pompe 
funebre.  Myth.  de  Banier  ,  t.  4  ,  5. 

Larymna  ,  fille  de  Cynus,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Larymnc  en 
Béotie.  Paus 

Larysia  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus  ,  ainsi  nommées  de  Larv- 
sius,  montagne  de  Laconie.  On  les 
célébrait  au  commencement  du 
printemps.  Entr’autres  merveilles, 
on  y  voyait  toujours  une  grappe  de 
raisin  mûr. 

Las.  nom  des  anges  chez  les  peu¬ 
ples  de  Thibet.  Ils  les  peignent  , 
les  uns  beaux  et  agréables  ,  les  au¬ 
tres  hideux  ,  prêts  à  combattre  les 
démons  ,  non  pas  qu’ils  soient , 
disent-ils  ,  réellement  difformes  , 
mais  pour  exprimer  ce  qu’ils  font 
contre  les  mauvais  esprits  en  laveur 
du  genre  humain.  Iis  les  croient 
innombrables,  et  les  divisent  en  9 
ordres  ,  tous  incorporels  ,  les  uns 
plus  grands  .  les  autres  moindres. 

Lasciveté  (  Iconol.  ).  Cochin  l’a 
désignée  par  une  femme  jeune  et 
richement  vêtue ,  qui  se  regarde 
dans  un  miroir  et  s’occupe  de  sa 
toilette  ;  sur  ses  genoux  sont  des 
passereaux  qui  se  caressent.  Le 
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Jîrahmine  inspiré  en  trace  ce  por¬ 
trait:  «  Couche'emolleincnt  sous  un 
»  berceau  de  fleurs  ,  elle  mendie 
>»  les  regards  des  entants  des  hom- 
»  mes  ;  elle  leur  tend  des  piégés  et 
»  des  amorces  dangereuses.  Son  air 
»  est  délicat,  sa  complexion  faible  , 
»  sa  parure  est  un  néglige  touchant, 
»  la  volupté  est  dans  ses  yeux  et  la 
>>  séduction  dans  son  ame  ;  mais  la 
»  Honte,  la  Maladie  ,  la  Misère  et 
»  le  Repentirmarchent  àsa  suite.  » 

Lasius  .  un  des  prétendants  qui, 
vaincus  à  la  course  dont  Hippoda- 
mie  était  le  prix  ,  turent  tués  par 
Œnomaiis.  Paus. 

Lassitude  (  Iconol .  ).  César  Ripa 
nous  la  présente  comme  une  femme 
fort  maigre  ,  légèrement  vêtue,  et 
qui  a  la  gorge  découverte.  Elle  tient 
un  éventail  de  la  main  droite  ,  et 
ssappuie  de  la  gauche  sur  un  bâton 

l.AT  (  Myth.  lnd.  )  ,  idole  des 
Arabes ,  adorée  dans  la  ville  de 
Sonunenataux  Indes.  Sa  statue  n’é¬ 
tait,  dit-on,  qu’une  pierre  de  cent 
verges  de  haut,  placée  au  milieu 
d’un  temple  soutenu  par  56  piliers 
d’or  massif.  Mahomet,  (ils  de  Se— 
bectegin,  après  avoir  conquis  cette 
partie  de  l’Inde,  brisa  l’idole  de  ses 
propres  mains,  et  substitua  le  ma¬ 
hométisme  au  culte  qu’on  lui  ren¬ 
dait. 

i.  Latagus,  roi  de  Pont,  secou¬ 
rut  Æétès  contre  les  Argonautes, 
et  fut  tué  par  üarape.  Val.  Flac.  5. 

3.  —  Capitaine  troyen  que  Mé- 
zeuce  écrasa  sous  le  poids  d’une 
pierre  énorme.  Enèid.  io. 

Lateragus  ,  Laterculus ,  dieu 
du  foyer,  de  l’âtre  ,  revêtu  de  bri¬ 
ques.  Rac.  Later ,  is  ,  brique. 

Lath  ,  nom  de  l’Etre  suprême 
chez  les  anciens  Arabes.  Voy.  Al- 

JLATH. 

Lathikédès  ,  qui  fait  oublier  les 
soucis  ,  épithète  de  Bacchus.  Rac. 
Lanthanein  .  faire  oublier  ;  hé  dos , 
soin.  Anthol. 

Latiiria,  sœur  jumelle  d’Alexan¬ 
dra  ,  avait  avec  elle  les  honneurs 
héroïques  en  Laconie. 

Latialis  ,  ou  Latiaris  ,  surnom 
de  Jupiter  ,  ainsi  nommé  du  La¬ 
tium  ,  contrée  d’Italie  ,  où  ce  mai- 
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tre  des  dieux  était  singulièrement 
honoré  (7/7.-Z/V.  ai  .c  '63).  Les  Ro¬ 
mains  ,  au  rapport  de  Porphyre ,  lui 
sacrifiaient  tous  les  ans  un  homme. 

Latiar  ,  fête  instituée  par  Tar- 
quin  le  superbe  en  l’honneur  de 
Jupiter  Latiar.  Ce  prince  ,  ayant 
fait  un  traité  d’alliance  avec  les 

fieuples  du  Latium  ,  proposa,  dans 
e  dessein  d’en  assurer  la  perpétuité, 
d’ériger  un  temple  commun  ,  ou 
tous  les  alliés  ,  les  Romains  ,  les 
Latins,  les  lierniques  et  les  Vols- 
ques  ,  s’assemblassent  tous  les  ans 
pour  y  faire  une  foire  ,  se  traiter 
les  uns  les  autres  ,  et  y  célébrer  en¬ 
semble  des  l'êtes  et  des  sacrifices  ; 
telle  fut  l’origine  du  Latiar.  Tar- 
quin  n’avait  destiné  qu’un  jour  à 
cette  fête  ;  les  Iers  consuls  en  éta¬ 
blirent  un  3e  apres  qu’ils  eurent 
continué  l’alliance  avec  les  Latins  ; 
on  en  ajouta  un  3e  ,  lorsque  le 
peuple  de  Rome,  qui  s’était  retiré 
sur  le  mont  sacré  ,  fut  rentré  dans 
la  ville  ;  et  enfin  un  après  qu’on 
eut  apaisé  la  sédition  qui  s’était 
élevée  entre  les  plébéiens  et  les 
patriciens  à  l’occasion  du  consulat. 
Ces  4  jours  étaient  ceux  qu’on  nom¬ 
mait  fériés  latines  ;  et  tout  ce  qui 
se  faisait  pendant  ces  fériés  ,  fêtes  , 
offrandes,  sacrifices,  tout  cela  s’ap¬ 
pelait  Latiar.  Lespeuplesqui  avaien  t 
part  à  la  fête  ,  y  apportaient  ,  les 
uns  des  agneaux,  les  autres  du  fro¬ 
mage  ,  quelques-uns  du  lait  ,  ou 
quelque  autre  liqueur  propre  poul¬ 
ies  libations.  Voy.  Fériés  latines. 

i.  Latin  us  .  roi  du  Latium,  fils 
de  Faunus  et  de  Marica.  Il  avait  eu 
d  Amate  un  fils  que  les  destins  lui 
enlevèrent  à  la  fleur  de  l’âge.  Il  ne 
lui  resta^ qu’une  fille  nubile,  l’ob¬ 
jet  des  vœux  de  plusieurs  princes 
d’Italie,  et  surtout  de  Turnusqu’A- 
mate  favorisait  ;  «mais  d’effrayants 
prodigesavaient  retardé  cette  union. 
Ce  fut  alors  qu  Enée  aborda  en  Ita¬ 
lie  ,  et  vint  demander  un  asyle  à 
Latinus.  Le  roi  le  reçut  bien  ;  et  se 
rappelant  qu’un  oracle  lui  avait 
prescrit  de  ne  marier  sa  fille  qu’à 
un  prince  étranger  ,  il  fit  alliance 
avec  Enée  et  lui  offrit  sa  fille  en 
mariage.  Les  Latins  s’y  opposèrent 
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et  forcèrent  leur  prince  à  la  guerre. 
Le  Troyen  eut  l’avantage  ,  et  de¬ 
vint  possesseur  de  la  princesse  et 
héritier  de  Latinus  (  Encid.  i. 
Met.  i3.  Dion.  liai,  i  ,  c.  i3.  Tit.- 
Lie.  i  ,  c.  i.  Jast.  4 3  ,  c.  i  ).  Selon 
Photius  ,  ce  prince  fut  tué  par  Her¬ 
cule.  Ayant  vu  les  bœufs  de  Géryon, 
il  fut  épris  de  leur  beauté  ,  et  déjà 
les  emmenait,  lorsqu’Hercule  sur¬ 
vint  ,  le  tua  d’un  coup  de  javelot  , 
et  reprit  ses  bœufs. 

2.  —  Surnommé  Sylvius  ,  fds 
d’Enée.  Sylvius  régna  5i  ans  sur 
les  Latins.  Dion.  Hal.  i ,  c.  i5. 

3.  —  Un  des  Troyens  fugitifs 
aprèsla  prise  de  Troie,  avait  épousé 
Rorna  ,  avec  laquelle  il  passa  en 
Italie  ,  et  fonda  Rome.  Mêm.  de 
l'Ac.  des  Iriser,  t.  2. 

4.  —  Roi  des  Aborigènes  ,  époux 
de  Rome  Troyenne  ,  et  père  de 
Rémus  et  Ronmlus  ,  fondateurs  de 
Rome. 

5.  —  Fils  de  Circé  et  d’LTlysse  ou 
de  Télémaque,  épousa  Re'mé,  dont 
il  eut  Rémus  et  Romulus. 

Latiüm  ,  ou  pays  des  Latins,  au¬ 
jourd’hui  la  campagne  de  Rome  , 
ainsi  nommé  du  mot  latere ,  se  ca¬ 
cher,  pareeque  Saturne  ,  chassé  du 
ciel  par  Jupiter  ,  vint  se  cacher 
dans  cette  contrée  de  l’Italie.  Strab. 
5.  Just.  20  ,  c.  1.  Plin.  3  ,  c.  12. 

1.  Latius  ,  surnom  de  Jupiter. 
Voy.  Latialis.  St  al.  5.  Sylv.  3. 

2.  —  Un  de  ceux  qui  recevaient 
les  honneurs  héroïques  chez  les 
Grecs.  Myth.  de  B  amer ,  t.  6. 

Latmius  ,  surnom  d’Endymion. 
Ot’id.  5. 

Latmus  ,  montagne  de  Carie  , 
fameuse  par  l’aventure  d  Jindymion 
que  la  Lune  venait  y  voir  pendant 
son  sommeil.  Il  y  avait  un  endroit 
de  cette  montagne  qu’on  appelait 
encore  la  grotte  d’Endymion  ,  du 
temps  de  Pausanias.  Mêla  1  ,  c.  17. 
Plin.  5i  ,  c.  29.  Strab.  14. 

Latobius,  dieu  de  la  santé  chez 
les  anciens  Noriques.  C’était  leur 
Esculape  ,  à  en  juger  au  moins 
par  son  nom  ,  s’il  a  une  origine 
grecque  ou  romaine.  Rac.  Fero ,  je 
porte  ;  bios  ,  la  vie. 


Laïogenès,  épithète  d'Apollon, 
A  nthol. 

Latoïdes  ,  Apollon  et  Diane  , 
enfants  de  Latone. 

Latoïs  ,  nom  patronymique  de 
Diane. 

Latoïus  ,  nom  patronymique 
d’Apollon.  Met.  6. 

Latone  ,  fille  du  Titan  Cœus  et 
de  Phœbé  sa  sœur  ,  selon  Hésiode 
Thêog.  ,  ou  fille  de  Saturne  ,  se¬ 
lon  Homère  (  Iliad.  21  )  ,  fut  ai¬ 
mée  de  Jupiter.  Junon  ,  par  ja¬ 
lousie  ,  fit  naître  le  serpent  Python 
pour  tourmenter  sa  rivale.  Elle  avait 
fait  promettre  à  la  Terre  de  ne  lui 
donner  aucune  retraite  :  mais  Nep¬ 
tune  ,  touché  de  compassion  ,  fit 
sortir  du  fond  de  la  mer  l’ile  de 
D  élos  ,  où  Latone  ,  changée  en 
caiile  par  Jupiter  ,  se  réfugia  ,  et 
où  ,  à  l’ombre  d’un  olivier  ,  elle 
accoucha  de  Diane  et  d’Apollon 
(  Met.  6).  Voy.  Cœus  ,  Apollon  , 
Diane.  Après  ses  couches,  Junon 
ne  cessa  de  la  poursuivre.  Voyez 
Grenouilles.  On  la  mit  au  rang 
des  déesses  après  sa  mort.  Elle  eut 
des  temples  à  Délos,  à  Argos.  dans 
les  Gaules  et  dans  plusieurs  autres 
endroits.  Elle  avait  un  oracle  à  Bu- 
tis  en  Egypte.  Les  femmes  en  cou¬ 
ches  lui  adressaient  des  vœux.  Hé- 
rod.  2  ,  c.  i55.  JDiod.  5.  Pans.  2,  3. 
Apollod.  3  ,  c.  5  ,  10.  Ilyg.  f.  140. 

Latonigenæ  ,  les  enfants  de  La— 
tone  ,  Apollon  et  Diane. 

Latos  ,  gros  poisson  du  Nil  ,  ho¬ 
noré  en  Egypte  dans  la  ville  de  La- 
topolis.  Ant.  de  Caylus ,  t.  5.  ‘ 

Latram  I  s  ,  fils  de  Bacchus  et 
d’Ariadne. 

Latrée  ,  Centaure  monstrueux 
par  sa  grandeur  et  par  sa  forme. 
Met.  12. 

Laudamie  ,  sœur  de  Néréis.  Ces 
2  princesses  étaient  tout  ce  qui  res¬ 
tait  du  sang  royal  d’Epire.  Néréis 
fut  mariée  à  Gélon,  fils  du  roi  de 
Sicile  ,  et  Laudamie  ,  tuée  par  le 
peuple  auprès  de  l’autel  de  Diane  , 
où  elle  avait  cru  trouver  un  asyle. 
Les  dieux  immortels  ,  dit  Justin  , 
vengèrent  ce  sacrilège  par  les  dis¬ 
grâces  continuelles  dont  ils  affligè¬ 
rent  ceux  qui  l’avaient  commis,  et 
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par  la  ruine  presque  totale  de  la 
nation.  Milon  ,  l’assassin  de  Lauda- 
mie,  devenu  furieux,  tourna  sa 
fureur  contre  lui— même  .  et  après 
s'être  meurtri  à  coups  d’épée  et  de 
pierre  ,  il  se  déchira  les  entrailles  , 
et  le  12e  jour  de  sa  rage  fut  le  der¬ 
nier  de  sa  vie.  Just.  28  ,  c.  3. 

1.  Laurea,  nom  d’une  divinité  , 
qui  se  lit  sur  un  monument  trouvé 
en  Catalogne.  Gruler. 

2-  —  Couronne  de  laurier  que 
les  Grecs  donnaient  aux  athlètes 
victorieux,  et  les  Romains  à  ceux 
qui  avaient  fait  ou  confirmé  la  paix. 
Laurentales.  Voy.  Larentales. 

Laurent n.Voy.  Acca-Larentia. 

Laurentins,  anciens  peuples 
d'Italie  ,  sujets  du  roi  Latinus.  Il  y 
avait  dans  le  palais  du  roi,  dit  Vir¬ 
gile  -  un  laurier  qu’un  respect  reli¬ 
gieux  conservait  depuis  long-temps. 
Le  roi  ,  l'ayant  trouvé  planté  dans 
le  lieu  qu’il  avait  choisi  pour  bâtir 
son  palais,  l’avait  consacré  à  Apol¬ 
lon  ;  et  c'est  de  ce  laurier  célèbre 
que  les  Laurentins  ont  emprunté 
leur  nom.  Enèid.  7. 

Laurier  ,  arbre  consacré  à  Apol¬ 
lon  depuis  l’aventure  de  Daphné 
{J'oy.  Daphné).  Mais  une  autre 
raison  plus  vraisemblable  ,  pour  la¬ 
quelle  on  le  croyait  consacré  à  Apol¬ 
lon  ,  c’est  qu’on  était  persuadé  que 
ceux  qui  dormaient,  ayant  sous  la 
tête  quelques  branches  de  cet  arbre, 
recevaient  des  vapeurs  qui  les  met¬ 
taient  en  état  de  prophétiser.  Ceux 
qui  allaient  consulter  l’oracle  de 
Delphes  se  couronnaient  de  laurier 
au  retour ,  s’ils  avaient  reçu  du  dieu 
une  réponse  favorable.  C’est  ainsi 
que  dans  Sophocle,  Œdipe,  voyant 
Oreste  revenir  de  Delphes  la  tète 
ornée  d’une  couronne  de  laurier  , 
conjecture  qu’il  rapporte  une  bonne 
nouvelle.  Les  anciens  annonçaient 
les  choses  futures  sur  le  bruit  que 
faisait  le  laurier  quand  il  brûlait  , 
ce  qui  était  un  bon  augure.  Mais 
aussi  s’il  brûlait  sans  aucun  pétille¬ 
ment  ,  c’était  un  mauvais  signe.  On 
mettait  à  la  porte  des  malades  des 
branches  de  laurier,  comme  pour 
se  rendre  favorable  Apollon  ,  dieu 
«de  la  médecine.  La  couronne  de 
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laurier  se  donnait  aux  excellents 
poètes  ,  comme  favoris  d’Apollon. 
On  dit  que  sur  la  coupole  du  mau¬ 
solée  de  Virgile  ,  près  de  Pouzzol , 
il  est  né  des  lauriers  qui  semblent 
couronner  l’édifice  ;  et  quoiqu’on 
en  ait  coupé  2  à  la  racine  ,  qui 
étaient  les  plus  grands  de  tous  ,  ils 
renaissent  et  poussent  des  branches 
de  tous  côtés  ,  comme  si  la  nature, 
eût  voulu  elle -même  célébrer  la 
gloire  de  ce  grand  poète.  La  cou¬ 
ronne  de  laurier  était  particulière 
aux  jeux  pythiques  ,  à  cause  d’Apol¬ 
lon  ,  à  qui  ces  jeux  étaient  consa¬ 
crés.  Enfin  on  couronnait  de  lau¬ 
rier  les  victorieux ,  et  on  en  plantait 
des  branches  aux  portes  du  palais 
des  empereurs  le  Ier  jour  de  l’an¬ 
née,  et  en  d’autres  temps  lorsqu’ils 
avaient  remporté  quelque  victoire; 
aussi  Pline  appelle  le  laurier  le  por¬ 
tier  des  Césars,  le  fidèle  gardien -de 
leurs  palais. 

Le  laurier  était  aussi  consacré 
à  Diane  et  à  Bacchus.  Les  prê¬ 
tres  de  Junon  et  d’ Hercule  se 
couronnaient  aussi  de  laurier.  — 
Un  camée  du  Gemmarum  Thésaurus 
d’Eberraayer,  offre  Didon  couron¬ 
née  de  laurier.  La  plupart  des  mé¬ 
dailles  des  empereurs  romains  les 
représentent  avec  la  couronne  de 
laurier  sur  la  tête.  —  Sur  quelques 
médailles  du  Bas-Empire,  plusieurs 
impératrices  en  sont  ornées.  —  J ules 
César  avait  obtenu  du  sénat  la  per¬ 
mission  de  porter  toujours  une  cou¬ 
ronne  de  laurier  pour  cacher  la  nu¬ 
dité  de  son  front  ;  le  grand  Pompée 

fiouvait  aussi  paraître  couronné  de 
aurier  dans  les  jeux  du  cirque  et 
sur  le  théâtre.  —  Sur  les  médailles , 
une  branche  de  laurier  à  la  main 
d’un  empereur,  marque  ses  vic¬ 
toires,  ses  conquêtes  et  son  triom¬ 
phe. 

Laurina  ,  fille  de  Latinus ,  fut 
mariée  à  Locrus,  au  rapport  de 
Photius.  Cette  tradition  est  un  peu 
différente  de  celle  que  Virgile  a 
suivie. 

Lauripotens,  dieu  du  laurier, 
épith.  d’Apollon,  daus  Martianus 
Capella. 

Laurivores  ,  surnom  donné  aux 
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devins ,  qui  vivaient  du  produit  de 
leurs  productions. 

1.  Lausus.  fils  de  Mézénce  , 
jeune  et  brave  guerrier  que  Virgile 
( Enèid .  7,  io  )  peint  comme  un 
modèle  delà  piété  filiale.  Mézence  , 
blessé,  étant  sur  le  point  d’êlre  at¬ 
teint  par  Enée  .  Lausus  se  jette  en¬ 
tre  les  2  combattants  ,  pare  le  coup, 
et  donne  à  son  père  ,  qu’il  couvre 
de  son  bouclier,  le  temps  de  se 
mettre  en  sûreté.  Enée  .  furieux  de 
voir  échapper  sa  victime ,  immole 
Lausus  à  son  ressentiment. 

2.  —  Fils  de  Numitor  ,  et  frère 
d’ilia  Sylvia  Son  oncle  Ainulius  le 
fit  périr  après  avoir  détrôné  son 
père.  Ovid.  fast.  4- 

Lauthu  (  Myth .  C/iin.  )  ,  magi¬ 
cien  tunquinois  ,  qui  prétendait 
avoir  été  formé  et  porté  70  ans  dans 
le  sein  de  sa  mère  sans  qu’elle  eût 
perdu  sa  virginité.  Ses  disciples  le 
regardaient  comme  le  créateur  de 
toutes  choses.  Sa  morale  est  très- 
relàchée  ;  c’est  celle  que  suit  le  peu¬ 
ple  ,  tandis  que  la  cour  suit  celle 
de  Confu-tzée.  Voy.  Lanthu. 

Lavation  de  la  grande  mère 
des  Dieux  ,  fête  romaine  qui  se  cé¬ 
lébrait  le  26  de  mars.  Elle  fut  ins¬ 
tituée  en  mémoire  du  jour  où  celte 
déesse  fut  apportée  d’ Asie  ,  et  lavée 
dans  l’Almon.  Les  Galles  condui¬ 
saient  la  statue  de  la  déesse  dans  un 
chariot,  accompagnésd’une  grande 
foule  de  peuple  ,  à  l’endroit  où  elle 
avait  été  lavée  la  ire  fois.  Devant 
ce  char  ,  de  malheureux  baladins 
chantaient  des  paroles  obscènes  , 
et  faisaient  mille  gestes  et  postures 
lascives. 

Lavernale,  porte  de  Rome, 
voisine  du  bois  consacré  à  Laverne. 

Laver  N  e  ,  déesse  des  voleurs  , 
des  filous,  des  marchands ,  des  pla¬ 
giaires  ,  des  fourbes  et  des  hypo¬ 
crites  On  lui  avait  consacré  près  de 
Rome  un  bois  où  les  brigands  ve¬ 
naient  faire  leurs  partages.  Il  y  avait 
là  une  statue  de  la  déesse  à  laquelle 
ils  rendaient  leurs  hommages.  Son 
image  était  une  tête  sans  corps  ,  di¬ 
sent  les  uns;  un  corps  sans  tête  , 
disent  les  autres.  Mais  l’épithète  de 
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belle  que  lui  donne  Horace  permet 
de  croire  qu'elle  était  représentée 
sous  des  traits  agréables  ,  et  qu  une 
divinité  qui  prêtait  à  ses  nombreux 
enfants  tous  les  masques  dont  ils 
avaient  besoin  ,  n’avait  pas  oublié 
de  s’en  réserver  un  qui  pût  lui  faire 
honneur.  Les  sacrifices  et  les  prières 
qu’on  lui  offrait  .  se  faisaient  en 
grand  silence.  De  pareils  vœux 
étaient  trop  honteux  pour  pouvoir 
être  articulés  tout  haut  ;  témoins 
ceux  qu  'Horace  (  Epist.  16  ,  /•  1  )  , 
met  dans  la  bouche  d’un  imposteur 
qui  ose  à  peine  remuer  les  lèvres. 

«  Relie  Laverne,  lui  fait-il  dire  , 

»  donne-moi  l’art  de  tromper  ,  de 
»  paraître  juste,  saint,  innocent  ; 
»  répands  les  ténèbres  et  l’obscurité 
»  sur  mes  crimes  et  mes  lourbe- 
»  ries.  >>  Un  cuisinier,  dans  Plaute, 
jure  par  Laverne  ,  et  menace  par 
elle  celui  cjui  lui  a  volé  les  instru¬ 
ments  de  son  métier,  jugeant  sans 
doute  que  par  sa  profession  même 
il  appartenait  à  la  déesse  ,  et  pouvait 
à  ce  titre  réclamer  sa  protection. 
La  main  gauche,  spécialement  re¬ 
gardée  par  les  anciens  comme  la 
main  du  vol ,  lui  était  plus  particu¬ 
lièrement  consacrée.  Un  dérive  son 
nom  ou  de  laverna ,  qui  signifie  vo¬ 
leur  ,  arme  à  l’usage  des  brigands  , 
vdleur  d’enfant ,  ou  du  grec  laphy- 
ria .  dépouilles,  ou  du  latin  latere  , 
se  cacher,  ou  de  larva ,  masque. 

Laverniones  ,  nom  générique 
sous  lequel  étaient  compris  tous  les 
dévots  à  Laverne  ,  tels  que  voleurs 
de  grands  chemins  ,  filous  ,  es¬ 
crocs  ,  etc.  ;  classe  si  nombreuse  , 
que  Plaute  la  désigne  par  le  mot  de 
legioncs. 

Lavernium  ,  bois  ou  temple  con¬ 
sacré  à  Laverne,  près  de  Formies. 
Cic.  ad  Att.  7  ,  èpit  8. 

Lavinalis,  nom  d‘un  flamine. 

Lavine  ,  fille  d’Anius.  roideDé- 
los.  Selon  des  mythologues  ,  ce  fut 
du  nom  de  cette  princesse  queLavi- 
nium  prit  son  nom  ,  parcequ’étant 
morte  dans  le  temps  de  la  fondation 
de  cette  ville  ,  elle  y  fut  enterrée  ; 
ils  ajoutent  qu’Enée  l’avait  obtenue 
de  son  père  à  force  de  prières  , 
qu'elle  s’était  embarquée  avec  les 
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Troyens,  et  que  c’était  une  habile 
propliétessc.  Dion.  Hat.  I.  i.  c.  i3. 

Lavinie  ,  fille  unique  de  Latinus 
et  d’ A  mate  ,  était  recherchée  par 
Turnus  ,  roi  des  llutules.  Un  jour 
que  la  princesse  brûlait  des  parfums 
sur  l’autel  ,  le  feu  prit  à  sa  cheve¬ 
lure  ,  s'attacha  à  ses  habits  ,  répan¬ 
dit  autour  d’elle  une  pâle  lumière  , 
et  l'enveloppa  de  tourbillons  de 
flamme  et  de  fumée  dont  tout  le 
palais  fut  rempli.  Les  devins  con¬ 
sultés  augurèrent  que  sa  destinée 
serait  brillante,  mais  fatale  à  son 
peuple;  et  Faune  défendit  à  Latinus 
de  marier  sa  fille  à  un  prince  du 
Latium  ,  annonçant  un  étranger 
dont  le  sang  mêlé  avec  le  sien  de¬ 
vait  élever  jusqu’au  ciel  la  gloire 
du  nom  latin.  Enée,  en  effet,  ne 
tarda  pas  à  paraître  ,  vainquit  et 
tua  Turnus  ,  et  épousa  Lavinie 
(  Enèid.  7  ,  11  ).  Veuve  d’Enée  , 
et  voyant  son  trône  occupé  par  A s- 
cagne  ,  cette  princesse  ,  craignant 
pour  sa  vie  ,  s’alla  cacher  dans  les 
forêts,  ou  elle  accoucha  d’un  fils 
qui  prit  le  nom  de  Sylvius.  L’ab¬ 
sence  de  Lavinie  fit  murmurer  le 
peuple  ;  Ascagne  se  vit  obligé  de 
faire  chercher  sa  belle-mère,  et 
de  lui  céder  la  ville  de  Lavinium. 
Dion.  Hal.  x.  Met.  1^.  Til.-Liv.  1  , 
c.  1. 

Lavinium  ,  ville  bâtie  par  Enée , 
en  l  honneurde  Lavinieson  épouse, 
dans  un  endroit  qui  lui  avait  été 
désigné  par  l’oracle  (  Enèid .  1. 
Strub.  5.  Just.  ^3  .  c.  2  ).  La  fon¬ 
dation  de  cette  ville  fut  marquée 
par  un  prodige  ,  que  IJenys  d  Ha- 
lycarnasse  (  /.  1  )  raconte  ainsi  ; 
«  Le  feu  s’étant  allumé  de  lui-même 
»  dans  la  forêt ,  un  loup  y  jeta  ,  dit- 
»  il  ,  du  bois  sec  qu’il  avait  ra— 
»  massé  avec  sa  gueule  :  il  y  vint  en 
»  même  temps  un  aigle  et  un  re— 
»  nard,  dont  le  ier  l’aidait  à  l’allu- 
»  mer  par  l’agitation  de  ses  ailes  ; 
»  l’autre  ,  au  contraire,  tâchait  de 
>>  l’éteindre  en  y  jetant  de  l’eau 
«  avec  sa  queue  ,  qu’il  avait  mouil- 
»  lée  dans  le  fleuve.  Tantôt  ceux 
«  qui  l’allumaient  étaient  les  plus 
»  forts  ,  tantôt  ceux  qui  voulaient 
»  l’éteindre  semblaient  l’emporter 
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»  sur  eux  ,  jusqu’à  ce  qu’enfin 
»  l’aigle  et  le  loup  étant  demeu- 
»  rés  vainqueurs  ,  le  renard  s’en 
»  alla  sans  avoir  pu  rien  faire.  O11 
>»  rapporte  qu’Enée  .  ayant  vu  ce 
>»  prodige,  dit  que  la  colonie  des 
»  Troyens  deviendrait  un  jour  très- 
»  fameuse;  qu’elle  serait  connue  et 
»  admirée  presque  par  toute  la  terre; 
»  mais  qu’à  mesure  qu’elle  aug— 
»  monterait  en  puissance  ,  elle  de— 
»  viendrait  à  charge  et  odieuse 
»  aux  peuples  voisins  ;  que  cepen- 
»  dant  elle  vaincrait  ses  ennemis,  et 
»  que  la  faveur  et  la  protection  des 
»  dieux  l’emporteraient  sur  l’envie 
»  des  hommes.  Tels  furent  les  pré— 
»  sages  évidents  de  ce  qui  devait 
»  arriver  à  cette  ville.  On  en  voit 
»  des  monuments  dans  la  place  pu- 
»  blique  de  Lavinium  ;  ce  sont  des 
»  figures  de  bronze  de  ces  animaux, 
»  qu’on  y  conserve  depuis  long- 
»  temps.  »> 

Lavoir  (  Myth.  Ind.  et  Mafiom.), 
lieux  qu’on  voit  chez  les  Indiens  et 
les  mahométans  ,  proche  de  leurs 
pagodes  et  de  leurs  mosquées ,  où  ils 
se  lavent  le  corps  .  ou  les  principaux 
membres,  avant  d’entrer  ,  par  un 
principe  de  religion. 

Laxo  ,  fille  de  Borée  et  d’Ori- 
thyie. 

Lèades  .  un  des  fils  d’Astacus,  se 
distingua  dans  la  défense  de  Thèbes 
contre  les  7  chefs,  yipollod. 

Leæna  ,  un  des  chiens  d’Actéon. 
Met.  3. 

Leænæ  ,  lionnes ,  prêtresses  de 
Mithras.  Voyez  ce  mot. 

LÊandre  ,  jeune  homme  d’Aby- 
dos,  amoureux  d’IIéro.  Voy.  LIÉro. 

Plusieurs  médailles  et  camées 
offrent  la  tête  de  Léandre  sous  les 
traits  d’un  jeune  homme  parfaite¬ 
ment  beau  ,  et  dont  les  cheveux 
longs  et  agités  par  les  vents,  parais¬ 
sent  imbibés  de  l’eau  de  la  mer. 

Léanire,  fille  d’Arnyclas  et 
femme  d’ Areas. 

Léarque  ,  fils  d’Ino  et  d’Atlia- 
mas  ,  fut  victime  de  la  haine  que 
Junon  avait  conçue  contre  toute  la 
race  de  Cadmus.  Son  père  le  tua 
dans  un  accès  de  fureur  inspiré  par 
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tetle  déesse.  Ov'td  Fast.  6.  Met.  \. 
Vor  ATHAMAS  ,  ÎNO. 

Léas  petit-fils  d’Ege'e  ,  selon 
quelques  auteurs. 

LÉbadik  ville  de  Béotie .  célèbre 
par  l’oracle  de  Trophonius-  Les 
taupes  ne  pouvaient  pas  vivre  dans 
son  territoire,  P/in.  16,  c.  36. 
Strab  g  Paus.  g  ,  c.  5g. 

Lebena  ,  ville  de  Crète,  célè¬ 
bre  par  un  temple  d’Escuîape  ,  où 
l’on  se  rendait  de  toute  la  Grèce. 
Paus  x .  c.  26 

Lebidon  .  lieu  où  sacrifiaient  les 
Arabes  Moabil.es.  selon  Hèsychius . 

Le-can-ja  ( Myth .  Chin.).  cé¬ 
rémonie  que  les  Tunquinois  ont 
imitée  des  Chinois  :  elle  consiste  à 
bénir  la  terre.  Le  prince  solennise 
cette  bénédiction  avec  beaucoup  de 
jeûnes  et  de  prières,  et  en  labou¬ 
rant  la  terre  .  comme  l’empereur 
de  la  Chine,  pour  mettre  l’agricul¬ 
ture  en  honneur. 

Lécanomantie  ,  sorte  de  divina¬ 
tion  qui  se  pratiquait  ainsi  :  on  met¬ 
tait  dans  un  bassin  plein  d’eau  des 
pierres  précieuses  et  des  lames  d’or 
et  d’argent  gravées  de  certains  ca¬ 
ractères  dont  on  faisait  offrande  aux 
démons;  et,  après  les  avoir  conjurés 
par  certaines  paroles,  on  leur  pro¬ 
posait  la  question  à  laquelle  on  dé¬ 
sirait  une  réponse.  Alors  il  sortait 
du  fond  de  l’eau  une  voix  basse  , 
semblable  à  un  sifflement  de  ser¬ 
pent,  qui  contenait  la  solution  dé¬ 
sirée.  G/ycas  rapporte  que  Nec.ta- 
nèbe.  roi  d’Egypte,  connut  par  ce 
moyen  ,  qu’il  serait  détrôné  ;  et 
Delrio  ajoute  que  de  son  temps  , 
cette  divination  était  encore  en  vo¬ 
gue  parmi  les  Turcs,  liac.  Lekane , 
bassin. 

LechÉatès  ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  avait  un  autel  à  Aliphéra 
en  Arcadie  ,  à  l’endroit  où  il  avait 
mis  au  monde  Minerve. 

Léchés  ,  fils  de  Neptune  et  de  Pi- 
rene  ,  fdle  d’ Achéioiis  ,  avait  donné 
son  nom  à  un  promontoire  duPélo- 
ponèse  situé  sur  le  golfe  de  Corin¬ 
the.  Il  y  avait  un  temple  de  Nep¬ 
tune. 

LÉCHIES  (  Myth.  S/au.)  ,  dieux 
des  bois  qui  répondaient  aux  Sa¬ 


tyres.  Le  peuple  Russe,  chez  qui 
l’idée  en  est  restée,  leur  donne  un 
corps  humain  .  depuis  la  partie  su¬ 
périeure  jusqu’à  la  ceinture  ,  avec 
des  cornes  ,  des  oreilles  ,  et  une 
barbe  de  chèvre  ;  et  de  la  cein¬ 
ture  en  bas,  des  formes  de  bouc. 
Quand  ils  marchaient  à  travers  les 
herbes,  ils  se  rappetissaient  à  leur 
niveau  ;  mais  lorsqu’ils  couraient 
dans  les  forêts  ,  ils  égalaient  en  hau¬ 
teur  les  arbres  mêmes,  et  poussaient 
des  cris  effroyables.  Ils  erraient  sans 
cess,-  autour  de  ceux  qui  se  prome¬ 
naient  dans  les  bois  ,  empruntaient 
une  voix  connue  de  ces  voyageurs; 
et  de  cette  manière  les  égaraient 
dans  la  forêt  jusqu’aux  approches  de 
la  nuit;  ensuite  iis  les  transportaient 
dans  leurs  cavernes,  ou  ils  prenaient 
plaisir  à  les  chatouiller  jusqu’à  la 
mort. 

Léciiune  (Myth.  Tart.).  Mendez 
Pinto  .  dont  la  relation  parait  un 
peu  fabuleuse,  appelle  cette  ville  la 
capitale  de  la  religion  tartare.  «  On 
y  voyait ,  dit-il  ,  un  temple  somp¬ 
tueux  ,  accompagné  de  divers  édi¬ 
fices  qui  contenaient  les  tombeaux 
de  27  kains  ,  ou  empereurs  de  Tar¬ 
tane.  L’intérieur  des  chapelles  était 
revêtu  de  lames  d’argent  avec  di¬ 
verses  idoles  du  même  métal.  A 
quelque  distance  du  temple  ,  vers  le 
nord  ,  on  nous  fit  remarquer  un  en¬ 
clos  de  vaste  étendue  ,  dans  lequel  il 
y  avait  alors  280  monastères  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe  ,  dédiés  au  même 
nombre  d’idoles  ,  où  l’on  nous  as¬ 
sura  qu’on  ne  comptait  pas  moins 
de  42  000  personnes  consacrées  à  la 
vie  religieuse ,  sans  y  comprendre 
les  domestiques  employés  à  leur  ser¬ 
vice.  Nous  vîmes ,  entre  les  édifices , 
une  infinité  de  colonnes  de  bronze  , 
et  sur  chaque  colonne  une  idole 
dorée. 

Lécoris  ,  nom  d’une  des  Grâces , 
suivant  un  ancien  monument.  Ce 
nom  ne  se  trouve  point  ailleurs. 
Ant.  expi.  t.  1.  Voy.  Comasie  et 
GÉlasie. 

Lectisterne  ,  cérémonie  reli¬ 
gieuse  pratiquée  à  Rome  dans  des 
temps  de  calamités  publiques,  et 
dont  l’objet  était  d’apaiser  les  dieux. 
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C’était  un  festin  que  ,  pendant  plu¬ 
sieurs  jours  on  donnait ,  au  nom  et 
aux  dépens  de  la  république  ,  aux 
principales  divinités  ,  et  dans  un  de 
ieurs  temples,  s’imaginant  qu  elles 
y  prendraient  part  effectivement  , 
parcequ’ou  y  avait  invité  leurs  sta¬ 
tues  ,  et  qu’on  le  leur  avait  pré¬ 
senté.  Mais  les  ministres  de  la  reli¬ 
gion  ,  s’ils  n’avaient  pas  l'hon¬ 
neur  du  festin  ,  en  avaient  tout 
le  profit,  et  se  régalaient  entr’eux 
aux  dépens  des  superstitieux.  On 
dressait ,  dans  un  temple  ,  une  ta¬ 
ble  ,  avec  des  lits  à  l’entour  ,  cou¬ 
verts  de  beaux  tapis  et  de  riches 
coussins  ,  et  parsemés  de  fleurs  et 
<1  herbes  de  senteur,  sur  lesquels 
on  mettait  les  statues  des  dieux  in¬ 
vités  au  festin;  pour  les  déesses  , 
elles  n’avaient  que  des  sièges.  Cha¬ 
que  jour  que  durait  la  fête  ,  on  ser¬ 
vait  sur  la  table  un  repas  magni¬ 
fique  que  les  prêtres  avaient  soin 
de  desservir  le  soir.  Le  icr  Lectis- 
terne  parut  à  Rome  vers  l’an  356 
de  sa  fondation  :  un  mauvais  hiver 
ayant  été  suivi  d’un  été  encore  plus 
fâcheux  ,  où  la  peste  fit  périr  un 
grand  nombre  d’animaux  de  toutes 
sortes,  comme  le  mal  était  sans  re¬ 
mède  ,  et  qu’on  n’en  pouvait  trou¬ 
ver  ni  la  cause  ,  ni  la  fin  ,  un  décret 
du  sénat  ordonna  de  consulter  les 
livres  des  Sibylles.  Les  duumvirs 
sibyllins  rapportèrent  que  ,  pour 
faire  cesser  ce  fléau ,  il  fallait  faire 
une  fête  avec  des  festins  à  six  divi¬ 
nités  qu’ils  nommèrent  ;  savoir  , 
Apollon  ,  Latone  .  Diane,  Hercule  , 
Me  rcure  et  Neptune.  On  célébra 
pendant  8  jours  cette  nouvelle  fête 
dont  le  soin  et  l’ordonnance  furent 
confiés  aux  duumvirs  ;  et  dans  la 
suite  on  leur  substitua  les  épulons. 
Les  citoyens ,  en  leur  particulier  , 
nour  prendre  part  à  cette  solennité, 
laissaient  leurs  maisons  ouvertes  , 
avec  la  liberté  à  chacun  de  se  servir 
de  ce  qui  était  dedans  :  on  exerçait 
l’hospitalité  envers  toutes  sortes  de 
gens  connus  ,  inconnus,  étrangers. 
On  vit  en  même  temps  disparaître 
toute  animosité  ;  ceux  qui  avaient 
des  ennemis  conversèrent  et  man¬ 
gèrent  avec  eux  ,  de  même  que  s’ils 


eussent  toujours  été  en  bonne  in¬ 
telligence:  on  mit  fin  à  toutes  sortes 
de  procès  et  de  dissensions  ;  on  ôta 
les  liens  aux  prisonniers  ,  et ,  par 
principe  de  religion  ,  on  ne  remit 
point  dans  les  fers  ceux  que  les 
dieux  en  avaient  délivrés.  Tite-Live 
(/.  i ,  c.  i3;  /.  7,  c.  a  )  ,  qui  rapporte 
ce  détail  ,  ne  nous  dit  pas  si  ce  pre¬ 
mier  Lectislerne  produisit  1  effet 
qu’on  en  attendait;  du  moins  était- 
ce  toujours  un  moyen  de  se  dis¬ 
traire  pendant  ce  teinps-Ià  des.  fâ¬ 
cheuses  idées  qu’offre  à  1  esprit  la 
vue  des  calamités  publiques.  Mais 
le  même  historien  nous  apprend 
que  la  3e  fois  qu’on  tint  le  Lectis— 
terne  ,  pour  obtenir  encore  la  ces¬ 
sation  d'une  peste  ,  cette  ceremo¬ 
nie  fut  si  peu  efficace  ,  qu’on  eut 
recours  à  un  autre  genre  de  dévo¬ 
tion  ,  qui  fut  l’institution  des  jeux 
scéniques,  dans  l’espérance  que  , 
n’ayant  point  encore  paru  à  Rome  , 
ils  en  seraient  plus  agréables  aux 
dieux - 

Valere-Maxime  (  /.  2  ,  c.  1  ,  4-  ) 
fait  mention  d’un  Lectisternc  célé¬ 
bré  en  l’honneur  de  3  divinités  seu¬ 
lement,  Jupiter,  Mercure  et  Ju— 
non  ;  encore  n’y  eut— il  que  la  sta¬ 
tue  de  Junon  qui  fut  couchée  sur 
le  lit,  pendant  que  celles  de  Jupiter 
etde  Mercure  étaient  sur  des  sièges. 
slrnobe  fait  aussi  mention  d’un  Lec- 
tisterne  préparé  à  Gérés  seulement. 

Le  Lectisterne  n’est  pas  d’institu¬ 
tion  romaine ,  comme  on  l’a  cru 
jusqu'au  temps  de  Casaulon ;  ce 
savant  critique  a  fait  voir  qu’il  était 
aussi  en  usage  dans  la  Grèce.  En 
effet,  Pausanias  parle  en  plusieurs 
endroits  de  ces  sortes  de  coussins  , 
pulvinaria  ,  qu’on  mettait  sous  les 
statues  des  dieux  et  des  héros.  Sport , 
dansson voyage  de  Grèce,  ditqu’on 
voyait  encore  à  Athènes  le  Lectis¬ 
terne  d’Isis  et  de  Sérapis  :  c’était 
un  petit  lit  de  marbre  de  2  pieds  de 
long  sur  1  de  hauteur,  sur  lequel 
ces  deux  divinités  étaient  repré¬ 
sentées  assises.  Nous  pouvons  juger 
par  là  de  la  forme  des  anciens  Lec- 
tisternes.  Le  nom  de  la  cérémonie 
est  pris  de  l’action  de  préparer  des 
lits  ,  de  les  étendre. 
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Sur  plusieurs  médaillés  romaines, 
on  voit  représentée  la  cérémonie  du 
Lectisleme. 

Lectum  ,  promontoire  de  l'Asie 
mineure  dans  la  Troade.  Il  y  avait 
un  autel  consacré  aux  12  dieux  ,  et 
que  l’on  croyait  avoir  été  élevé  par 
Agamemnon.  Tit.-Liv.  Zq  ,  c.  27. 

Lecture  des  Livres  saints 
(  Myth.  Pers.).  Les  Parsis  ,  ou  Guê¬ 
tres,  observent,  en  lisant  leurs  li¬ 
vres  sacrés  ,  une  certaine  cadence 
ou  modulation  .  qu’ils  paraissent 
avoir  imitée  des  )u\h(3fylh.  Chin .) — 
Les  insulaires  de  Formose  ont  des 
assemblées  où  on  lit  à  haute  voix  les 
livres  qui  contiennent  les  pratiques 
de  leur  religion.  Pendant  cette  lec¬ 
ture  ,  ils  ont  un  genou  en  terre  , 
et  tiennent  le  bras  droit  élevé  vers 
le  ciel. 

1.  Léda  ,  fille  de  Thestius  ,  et 
femme  de  l’y ndare.  Jupiter,  ayant 
trouvé  cette  princesse  sur  les  bords 
de  l’Eurotas  ,  lit  changer  Vénus  en 
aigle,  et,  prenant  la  figure  d’un 
cygne  poursuivi  par  cet  aigle,  alla 
se  jeter  entre  les  bras  de  Léda  ,  la¬ 
quelle  ,  au  bout  de  9  mois,  accou¬ 
cha  de  2  oeufs.  De  l’un  sortirent 
Pollux  et  Lléiène  ,  et  de  l’autre 
Castor  et  Clytemnestre.  Les  2  pre¬ 
miers  furent  regardés  comme  les 
enfants  de  Jupiter  ,  et  les  2  autres 
comme  ceux  de  Tyndare  {Met.  6.). 
Apollodore  (/.  1 ,  c.  8 ;  /.  3 ,  c.  10 ) 
a  suivi  une  autre  tradition.  Jupiter, 
selon  lui ,  amoureux  de  Némésis  , 
se  métamorphosa  en  cygne  ,  et  chan¬ 
gea  sa  maîtresse  en  canard.  Ce  fut 
elle  qui  donna  à  Léda  l’œuf  qu’elle 
.avait  conçu,  et  qui  fut  la  véritable 
mère  des  frères  jumeaux.  Selon 
d’autres  ,  Léda  fut  déifiée  sous  le 
nom  de  Némésis.  Quelques  auteurs 
n’assignent  d’autre  fondement  à 
cette  fable  que  la  beauté  d’Hélène  , 
et  surtout  la  longueur  et  la  blan¬ 
cheur  de  son  cou  semblable  à  celui 
des  cygnes.  D’autres  prétendent 
que  cette  princesse  ayant  eu  quel¬ 
que  galanterie  sur  les  bordsde  l’Eu- 
rotas  ,  ou  étaient  peut-être  beau¬ 
coup  de  cygnes  ,  on  publia  ,  pour 
sauver  son  honneur  ,  que  Jupiter 
lu  i-même  .  amoureux  d’elle,  s’était 
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changé  en  cygne  ,  et  l’avait  trom¬ 
pée  sous  celte  forme.  Enfin  ,  il  en 
est  cjui  prétendent  que  Léda  intro¬ 
duisit  son  amant  dans  le  lieu  le  plus 
élevé  de  son  palais.  Ces  lieux  étaient, 
pour  l’ordinaire  ,  de  figure  ovale  , 
et  les  Lacédémoniens  les  appelaient 
oeum ,  ce  qui  donna  lieu  à  la  fiction 
de  l’œuf.  Hés.  Odyss.  11.  Hyg- 
fil- 

Ou  voyait  dans  la  galerie  d'Or- 
léans  un  tableau  représentant  Léda 
caressée  par  le  cygne.  C’est  un  des 
chefs-d’œuvre  de  Paul  l  cronese. 
Le  Correge  et  le  fameux  Michel- 
Ange  se  sont  aussi  exercés  sur  le 
même  sujet. 

2.  —  Danse  lascive  dont  parle 
Juvénal  dans  sa  6e  satire.  C’était 
apparemment  une  pantomime  un 
peu  vive  de  l’aventure  de  Léda. 

3.  —  (  Myth.  Slae.  )  ,  dieu  de  la 
guerre;  du  mot  Led .  glace. 

Ledæa,  épithète  donnée  à 
Hermione  ,  comme  fille  de  Léda. 
Encid.  3. 

Ledæi  Dii  ou  Fratres,  Castor 
et  Pollux. 

Leek-Aven  ,  ou  Lie-Aven  ,  pier¬ 
res  ,  ou  monuments  druidiques  qui 
se  trouvent  près  d’Auray  ,  enBre- 
tagne ,  au  nombre  de  i5o  ou  100  , 
et  rangées  3  à  3.  Les  gens  du  pays 
s’imaginentqu’en  y  allantà  certains 
jours  marqués  ,  et  y  menant  leurs 
troupeaux,  ils  se  préserveront  de 
toutes  sortes  de  maladies 

Légèreté  d’esprit  (  leonolog.). 
Pipa  et  Cochin  la  figurent  par  une 
femme  qui  a  des  ailes  à  la  tête ,  aux 
mains  et  aux  pieds,  des  papillons 
autour  de  la  tète  ,  et  une  girouette 
à  la  main. 

Légiféra  ,  surnom  de  Cérès. 

Legi-oxi  {Myth.  Jap.  )  ,  moines 
japonais.  Ils  ont  des  religieuses  de 
leur  ordre  ,  appelées  Hamacutes  , 
auxquelles  ils  servent  de  directeurs. 

LéiiÉrenne,  divinité  dont  l’his¬ 
toire  11e  nous  apprend  ni  le  culte, 
ni  les  attributs. 

Léis  ,  fille  d’Orus  ,  roi  de  Tré- 
zène  ,  qui  d’abord  avait  donné  au 
pays  le  nom  d’Orée.  Voy.  Al- 
thépus.  • 

Léitus  ,  fils  d’Electryon  ,  un  des 
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chefs  des  Béotiensausiégede  Troie. 
Blesse  par  Hector  à  la  main  ,  il  n’é¬ 
chappa  à  la  mort,  (pie  par  le  secours 
d’Idoménée,  qui  attaqua  le  héros 
troyen.  Iliad  2,6,  17. 

Lekshen  ( Myth .  Ind.  )  ,  frère  de 
Shrirama,  ou  du  Bacchus  Indien, 
qui  l’aida  dans  ses  combats  contre 
Bavana  ,  ou  Pluton. 

LÉiiA  ,  ou  Lélo  (  Myth.  Slav.  )  , 
fils  de  Lada  ,  petit  dieu  tendre  ,  qui 
allumait  dans  les  cœurs  le  feu  de 
l’amour. 

Lelanta  ,  épouse  de  Munychus , 
roi  des  Molosses.  Les  dieux  la  chan¬ 
gèrent  en  un  oiseau  nommé  Pipo  , 
lorsque  des  brigands  eurent  tué  tous 
ses  enfants. 

Lélegéides  ,  nymphes. 

1.  Lélèges  ,  nom  des  Mégariens; 
de  Lélex  leur  roi ,  ou  parceque  c’é¬ 
tait  un  mélange  de  diverses  nations. 
Etym.  Lelegmenoi  ,  rassemblés. 
Enéid.  8.  Met.  g.  Iliad.  zi.Strab.  7  , 
8.  Paus.  3  ,  c.  1 . 

2.  —  Nom  des  Iers  habitants  de 
la  Laconie  ,  de  leur  Ier  roi  Lélex. 

3.  — Peuples  de  l’Asie  mineure , 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie. 

4  —  Peuples  anciens  de  Be'otie. 

Lélégie  ,  ancien  nom  de  la  La¬ 
conie  ,  pris  de  Lélex. 

1.  Lélex,  prince  égyptien,  fils 
de  Neptune  et  de  Libye  ,  passa  en 
Grèce  ,  devint  roi  de  Mégare ,  et  fit 
porter  son  nom  aux  Mégariens. 
Paus.  3  ,  c.  1 . 

2.  —  Grec  d’origine  ,  et  Ier  roi 
de  la  Lélégie,  qui  depuis  fut  appe¬ 
lée  Laconie.  Les  Lacédémoniens  le 
disaient  fils  de  la  Terre.  Il  eut  2 
fils  ,  Mylès  et  Polycaon. 

3.  —  Un  des  princes  grecs  qui  se 
trouvèrent  à  la  chasse  du  sanglier 
de  Calydon.  Ovide  le  peint  comme 
un  homme  sage  et  craignant  les 
dieux.  Met.  8. 

Lélus  et  Politus  ,  dieux  des  Sar- 
mates,  qui  honoraient  sous  ces  noms 
Castor  et  Pollux.  Les  Polonais  les 
ont  conservés  ,  et  les  prononcent 
encore  en  signe  de  joie  dans  leurs 
festins.  Myth.  de  B anier ,  t.  3. 

Lemnia  ,  surnom  de  Minerve  , 
honorée  à  Athènes ,  où  sa  statue  , 
chef-d’œuvre  de  Phidias ,  avait  été 


consacrée  dans  la  citadelle  par  les 
habitants  de  I.emnos. 

Lemniades  (les),  femmes  de 
l’ile  de  Lemnos ,  avaient  long-temps 
négligé  le  culte  de  Vénus.  Cette 
déesse  les  punit,  en  leur  donnant 
une  odeur  si  désagréable,  que  leurs 
maris  les  abandonnèrent ,  et  cher¬ 
chèrent  des  concubines  dans  la 
Thrace.  Elles  se  vengèrent  de  cet 
affront  en  massacrant  dans  une 
même  nuit  tous  leurs  maris.  Deve¬ 
nues  alors  seules  maîtresses  de  l’ile , 
elles  élurent  pour  leur  reine  Hypsi- 
pyle  ,  fille  de  Thoas.  Ce  fut  dans  cet 
état  que  les  Argonautes  la  trouvè¬ 
rent  en  y  abordant.  Ils  firent  bien¬ 
tôt  connaissance  avec  les  Lemnia— 
des,  de  manière  qu’à  leur  départ, 
celles-ci  se  trouvèrent  presque  tou¬ 
tes  enceintes.  Lorsque  ,  dans  la 
suite  ,  elles  apprirent  qu’Hy psi pyle 
avait  sauvé  son  père  .  contre  la  pro¬ 
messe  que  chacune  d’elles  avait  don¬ 
née  ,  les  Lemniades  tuèrent  Thoas, 
et  vendirent  Hypsipyle  comme  es¬ 
clave  à  des  pirates.  Voy.  Hypsipyle. 

Lemnicola,  et  Lemnius.  épithè¬ 
tes  de  Vulcain,  adoré  dans  l’ile  de 
Lemnos.  Ovid. 

Lemnos  ,  île  de  la  mer  Egée,  où 
Vulcain  tomba  lorsque  Jupiter  le 
précipita  du  ciel.  Les  Lemniens  le 
retinrent  en  l’air,  et  l’empêchèrent 
de  se  briser.  En  récompense  de  ce 
service  ,  le  dieu  établit  chez  eux  sa 
demeure  et  ses  forges  ,  et  promit 
d’être  la  divinité  tutélaire  de  l’ile . 
Bacchus  et  Diane  étaient  aussi  en 
grande  vénération  à  Lemnos  ;  mais 
Vénus  n’y  était  point  aimée.  Cette 
déesse  avait  même  pour  l’ile  une 
aversion  particulière ,  depuis  que 
V  ulcain  l’y  avait  surprise  avec  Mars , 
et  l’avait  donnée  en  spectacle  à  tous 
les  dieux.  Iliad.  1.  Enéid.  8.  Hèro— 
dot.  6 ,  c.  140.  Strab.  1 ,  2  ,  7 . 
Mêla ,  2,  c.  7.  Apollon.  î.  Val. 
Flacc.  2.  Theb.  3.  Voy.  Hypsipyle. 

Lmiip.es,  génies  malfaisants, 
ou  âmes  des  morts  inquiets  qui  re¬ 
venaient  tourmenter  les  vivants 
( Ovid .  Fast.  5).  Selon  Apulée ,  on 
appelait  ainsi  ,  dans  l’ancienne  lan¬ 
gue  latine  ,  l’ame  dégagée  des  liens 
du  corps.  «De  ces  Lémures,  ajoute- 
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>  Vil  ,  ceux  qui  ont  en  partage  le 
»  soin  des  habitants  des  maisons  où 
»  ils  ont  eux-mêmes  demeuré ,  et 
»  qui  sont  doux  et  pacifiques ,  s’ap- 
»  pellent  Lares  familiers  :  ceux  au 
contraire  qui  ,  en  punition  de 
»  leur  mauvaise  vie  ,  n'ont  point  de 
»  demeure  assurée,  sont  errants  et 
»  vagabonds  ,  causent  des  terreurs 
»  paniques  aux  gens  de  bien  ,  et 
»  font  des  maux  réels  aux  mé- 
»  chants;  ce  sont  ceux  qu’on  nomme 
»  Larves.  » 

Lémuries  ,  Lémurales  ,  fête  ro¬ 
maine  au  mois  de  mai,  en  l’hon¬ 
neur  des  Lémures,  ou  pour  apai¬ 
ser  les  maux  des  morts.  Ce  ne  fut 
d’abord  qu’une  fête  particulière 
instituée  par  Romulus  pour  satis- 
fai  re  aux  mânes  de  son  frère ,  et 
faire  cesser  la  peste  qui  vengea  sa 
mort  ,  accompagnée  de  sacrifices 
nommés  Rèmurics  Elle  devint  peu- 
à-peu  générale  pour  tous  les  morts, 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Lé¬ 
muries.  La  cérémonie  commençait  à 
minuit;  le  père  de  famille  se  levait  de 
son  lit,  rempli  d’uné sainte  frayeur, 
et  s’en  allait  à  une  fontaine  nu- 
pieds  ,  et  en  silence ,  faisant  seule¬ 
ment  un  peu  de  bruit  avec  les  doigts 
pour  détourner  les  ombres  de  son 
passage.  Après  s’être  lavé  3  fois  les 
mains,  il  s’en  retournait  jetant  par¬ 
dessus  sa  tête  des  fèves  noires  qu’il 
avait  dans  sa  bouche  ,  en  disant  : 
<Le  me  rachète ,  moi  et  les  miens , 
avec  ces  fèves  ;  ce  qu’il  répétait  9 
lois  sansregarderderrière  lui.  L’om¬ 
bre  qui  suivait  était  supposée  ramas¬ 
ser  les  fèves  sans  être  aperçue.  Il 
prenait  de  l’eau  une  2e  fois ,  frap— 

fait  sur  un  vase  d’airain  ,  et  priait 
ombre  de  sortir  de  sa  maison  ,  en 
répétant  9  fois  :  Sortez  ,  mânes  pa¬ 
ternels  -Il  se  retournait  ensuite  ,  et 
croyait  la  fête  bien  et  dûment  so- 
Iennisée. 

Lénées  ,  fêtes  annuelles  dans 
l’Attique,  en  l’honneur  de  Bac- 
chus.  Les  poètes  y  disputaient  les 
prix,  tant  par  des  pièces  composées 
pour  faire  rire,  que  par  le  combat 
de  tétralogie,  c.-à-d.,  de  4  pièces 
dramatiques.  Ant.  expi.  t.  2. 
Lénéon,  un  des  mois  d’automne 


chez  les  Ioniens,  ainsi  nommé  par- 
cequ’il  était  consacré  à  Bacchus  , 
dont  on  célébrait  les  fêtes  lénécnnes 
en  ce  mois. 

1.  Leneus  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchus.  Rac.  Lénos  ,  pressoir. 
Met.  4. 

2.  —  Fils  de  Silène  ,  selon  Non- 
nus. 

3.  —  Fleuve  de  Crète  ,  sur  les 
bords  duquel  Jupiter  conduisit  Eu¬ 
rope  ,  après  l’avoir  enlevée.  Strab. 

Lenteur  (  Iconol.)-  On  peut  la 
caractériser  par  une  femme  assise 
sur  une  tortue,  et  couronnée  de 
feuilles  de  mûrier,  arbre  dont  le 
fruit  est  le  plus  tardif  de  tous. 

Leocorion.  Voy.  Leonaticum. 

Léocritüs,  fds  d’Aribas  ,  tué  par 
Enée.  Iliad.  17. 

Léodacus  ,  père  d’üïlée  ,  qu’il 
eut  d’Agrianome  ,  fdle  de  Persée. 

1.  Léodamas  ,  fds  d’Etéocle,  un 
des  7  capitaines  qui  défendirent 
Thèbes  contre  les  Argiens  ,  tua 
Egialée ,  et  fut  tué  par  Alcméon. 

2.  —  Fils  d’Hector  et  d’Andro— 
maque.  Die  tps  Crêt. 

Leodogus  ,  fds  de  Bias  ,  un  des 
Argonautes.  Val.  Flacc. 

Léodice  ,  fille  de  Mars. 

Leonaticum  ,  temple  à  Athènes , 
nommé  aussi  Léocorion  ,  érigé  en 
l’honneur  d’un  citoyen  nommé 
Léos.  Cic.  de  Nat.  Deor.  3,  c.  ig. 
Voy.  Léo  s. 

LéonidÉes  ,  fêtes  instituées  en 
l’honneur  de  Léonidas,  roi  de  La¬ 
cédémone  ,  tué  avec  les  3oo  Spar¬ 
tiates  en  défendant  les  Thermopyles 
contre  les  Perses.  On  y  prononçait 
un  discours  en  l’honneur  de  ce 
héros,  et  l’on  y  célébrait  des  jeux  où 
I  on  ne  pouvait  être  admis  à  dispu¬ 
ter  les  prix  sans  être  citoyen  de 
Sparte. 

Léonime  ,  guerrier  crotoniate  , 
blessé  dans  un  combat  contre  les 
Locriens,  aborda  le  Ier,  par  ordre 
de  l’oracle  dans  l’ile  de  Leucé  ,  où 
il  fut  guéri  par  l’ombre  d’Ajax. 
Voy.  Leucé. 

LéontÉe  ,  de  la  race  des  Lapi- 
thes,  fds  de  Coronus,  et  petit-fds 
de  Cénée  ,  fut  un  des  capitaines 
grecs  qui  allèrent  au  siège  de  Troie. 
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Il  partageait  avec  Polypæte  le  com- 
mandcment  de  40  vaisseaux.  Ilia  J.  2. 
12. 

Lf.ontesÈre  ,  nom  donne  par  les 
anciens  à  une  espèce  d’agathe ,  van¬ 
tée  pour  sa  beauté  et  pour  la  pro¬ 
priété  imaginaire  qu’ils  lui  attri¬ 
buaient  d’adoucir  les  bêtes  féroces. 

LÉonthadobie  ,  nymphe. 

Léontiade,  fils  d’Hercule  et 
d’Augée,  fille  d’Aléus.  Hyg.f.  162. 

Léontiques  ,  fêtes  que  l’on  croit 
les  mêmes  que  les  Mithriaques.  Les 
initiés  et  les  ministres  y  étaient  dé-- 
guise's  sous  la  forme  de  divers  ani¬ 
maux  ,  dont  ils  portaient  les  noms; 
et  comme  le  lion  passe  pour  être  le 
roi  des  animaux  ,  ces  mystères  en 
prirent  le  nom  de  Léontiques.  Ce 
nom  s’explique  encore  autrement. 
On  représentait  dans  ces  fêtes  le 
Soleil  sous  une  figure  à  tête  de  lion 
rayonnante  ,  et  tenant  de  ses  2 
mains  les  cornes  d’un  taureau  qui 
luisait  de  vains  efforts  pour  se  dé¬ 
barrasser.  Voy.  Lions  ,  Mithria¬ 
ques. 

Leonton,  ou  Leontopolis  ,  ville 
d’Egypte  ,  où  le  lion  était  adoré. 
Plia.  5  ,  c.  10. 

Léontychides  II  ,  roi  de  Sparte. 
Un  serpent  s’étant  entrelacé  à  la 
clef  d’  une  porte  voisine,  les  au¬ 
gures  y  voyaient  un  sinistre  présage. 
«  Point  du  tout,  observa  ce  prince  , 
le  prodige  serait  que  la  clef  se  lût 
entrelacée  autour  du  serpent.  » 

LÉ  os,  un  des  héros  éponymes 
d’Athènes  ,  qui ,  dans  un  temps  de 
calamité  publique  dévoua  ses  3  filles 
pour  le  salut  de  la  patrie.  Plut,  in 
T/tes.  Voy.  Leonaticum. 

Lepista  ,  coquille  ou  vase  où 
l’on  tenait  de  l’eau  dans  les  tem¬ 
ples.  Varron. 

Lépréa  ,  fille  de  Pyrgée,  et  sœur 
de  Lépréos  ,  donna  son  nom  à  Lé- 
préon  ,  ville  de  l’Elide. 

Lépréas  ,  fils  de  Glauconet  d’As- 
tydamie  ,  avait  comploté,  avec  Au- 
gée  ,  de  lier  Hercule  ,  lorsqu'il  de¬ 
manderait  la  récompense  de  son 
travail ,  selon  la  promesse  faite  par 
Augias.  Depuis  ce  temps  ,  Hercule 
cherchait  l’occasion  de  se  venger  ; 
mais  Astydamie  réconcilia  Lépréas 


avec  le  héros.  Ensuite  Lépréas  dis¬ 
puta  contre  Hercule  à  qui  lancerait 
mieux  le  disque,  puiserait  plus  d’eau 
en  un  certain  temps,  aurait  plus  tôt 
mangé  un  taureau  d’égal  poids,  et 
boiraitle  plus:  Hercule  fut  toujours 
vainqueur.  Enfin  Lépréas  ,  chaud 
de  colère  et  de  vin,  ayant  défié 
Hercule  ,  fut  tué  dans  le  combat. 
Paus.  5  ,  c.  5. 

Lépréos  ,  fils  de  Pyrgée  ,  parait 
être  le  même  que  le  précédent. 

Leptinnis  ,  celui  qui  ,  comme  le 
feu  ou  la  tombe  ,  annihile  les  objets. 
Etym.  Leptos  ,  mince  ,  surnom  de 
Pluton. 

Lépus  (  le  lièvre  )  ,  constellation 
que  ,  selon  Eratosthène  ,  Mercure 
plaça  au  ciel ,  à  cause  de  la  célérité 
d’un  certain  lievre  ;  selon  d’aulres, 
ce  lièvre  y  fut  placé  à  cause  d’O- 
rion.  Ilygin  en  rapporte  la  raison 
suivante:  Il  y  eut  un  temps  ,  dit-il, 
où  l’ile  de  Léros  n’avait  point  de 
lièvres.  Les  habitants  y  en  trans¬ 
plantèrent  quelques-uns  qui  ,  par 
la  suite,  se  multiplièrentà  tel  point, 
que  le  blé  fut  entièrement  dévoré  , 
et  qu’il  en  résulta  une  famine  ,  en 
mémoire  de  laquelle  un  de  ces  liè¬ 
vres  fut  placé  parmi  les  constella¬ 
tions. 

Lerne  ,  ancien  nomd’unlacdans 
le  territoire  d’Argos  .  dont  le  cir¬ 
cuit  n’a  guere  plus  d’un  tiers  de 
stade  ,  dit  Pausanias.  Ce  lac  est 
renommé  dans  les  anciens  poetes  , 
parceque  les  üanaïdes  y  jetèrent 
les  tètes  de  leurs  époux  égorgés  ,  et 
surtout  à  cause  de  l’hydre  de  Lerne. 
Cette  hydre  était  un  monstre  à  plu¬ 
sieurs  tètes  ,  dont  la  défaite  fut  un 
des  12  travaux  d’Hercule  (  Enéid. 
6,  12.  Mèt.  1.  Strab.  8.  Mêla  2  ,  c. 
3.  Apollod.  2  ,  c.  i5  ).  Quelques 
Mythologues  ont  dit  que  les  tètes  de 
l’hydre  étaient  d’or  ,  symbole  de 
lafertilité  qu’ Hercule  procura  à  un 
lieu  inaccessible.  Euripide  dit  aussi 
que  la  faux  dont  ce  héros  se  servit 
pour  couper  les  têtes  de  ce  monstre 
était  d’or.  D’autres  disent  que  par 
cette  hydre  et  ses  5o  tètes  ,  on  doit 
entendre  une  citadelle  défendue  par 
5o  hommes  ,  sous  le  commande¬ 
ment  de  Lernus  ,  chef  de  brigands. 


LES  (  3o  )  LES 


Le  cancre  qui  défendit  l’hydre, 
c’est  quelque  autre  brigand  qui  vint 
au  secours  de  Lernus  contre  Her¬ 
cule  et  Iolas  qui  les  assiégeaient  , 
et  ces  deux  héros  furent  obligés  , 
pour  en  venir  à  bout ,  d’y  mettre 
lefeu.  Enfin,  Platon  veut  quecette 
hydre  soit  un  sophiste  de  Lerne  , 
qui  se  déchaînait  contre  Hercule  , 
et  que  ,  par  ces  tètes  renaissantes  , 
on  a  fait  allusion  aux  mauvaises  rai¬ 
sons  dont  ces  sortes  de  personnes 
ne  manquent  jamais  pour  soutenir 
leurs  paradoxes.  Pausanias  rapporte 
d’autres  particularités  de  ce  lac  de 
Lerne.  «  C’est  par  ce  lac  ,  dit-il  , 
»  que  les  Argiens  croient  que  Bac- 
»  chus  descendit  aux  enfers  pour  en 
»  retirer Sémélésa mère.  »  Ce  qu’il 
y  a  de  vrai  ,  ajoute  l’historien  , 
c’est  que  ce  marais  est  d’une  pro¬ 
fondeur  excessive  ,  et  que  qui  que 
ce  soit  jusqu’à  présent  n’en  a  pu 
trouver  le  fond  ,  de  quelque  ma¬ 
chine  qu’il  se  soit  servi  pour  cela  ; 
car  Néron  même  fit  lier  des  câbles 
bout  à  bout  de  la  longueur  de  plu¬ 
sieurs  stades  ,  et  par  le  moyen  d’un 

fdomb  qu’on  y  attacha .  il  fit  sonder 
e  fond  de  ce  marais  sans  qu’il  fût 
possible  de  le  trouver.  On  raconte 
encore  une  autre  particularité  ;  c’est 
que  l’eau  de  ce  marais  ,  qui  parait 
toujours  comme  dormante  ,  tour¬ 
noie  néanmoins  tellement  ,  que 
quiconque  oserait  y  nager  ne  man¬ 
querait  pas  de  se  perdre. 

Si  cela  est  vrai  ,  l’explication  du 
lac  desséché  par  Hercule  ,  et  rendu 
fertile  ,  que  donne  Sereius ,  ne  pour¬ 
rait  avoir  lieu.  Voyez  Hydre  de 
Lerne. 

Le r née  s  ,  fêtes  ou  mystères  à 
Lerne,  prèsd’Argos,  en  l’honneur 
de  Bacclius,  de  Cérès  et  de  Proser¬ 
pine.  Les  Argiens  y  apportaient  du 
feu  pris  dans  le  temple  que  Diane 
avait  sur  le  mont  Crathis.  La  déesse 
y  avait  un  bois  sacré  de  platanes  , 
et  au  milieu  de  ce  bois  une  statue 
de  marbre  qui  la  représentait  as¬ 
sise.  Bacchus  y  avait  aussi  une  sta¬ 
tue,  et  des  sacrifices  nocturnes  an¬ 
nuels  que  Pausanias  dit  ne  lui  être 
pas  permis  de  révéler. 

Lesbos  ,  ile  de  la  mer  Egée  ,  dont 


les  habitants  immolaient  à  Bacchus 
des  victimes  humaines.  Les  moeurs 
des  Lesbiens  ,  et  surtout  des  Les¬ 
biennes ,  étaient  fort  corrompues  ; 
et  c’était  une  injure  grave  de  re¬ 
procher  à  quelqu’un  qu’il  vivait  à 
la  manière  des  Lesbiens.  Cette  ile 
a  été  fameuse  par  le  culte  d’Apollon 
et  la  naissance  de  Sapho.  Strab.  i/p 
Diod.  5.  Hcrod.  i  .  c.  160. 

Lesbus,  fils  de  Lapithès  ,  fils 
d’Eole  ,  pour  obéir  à  un  oracle  , 
vint  aborder  avec  ses  compagnons 
dans  l’ile  de  Pélasgia  ,  épousa  Me'— 
thymne  ,  fille  de  Macarée,  et  donna 
son  nom  à  l’ile  ,  depuis  appelée 
Lesbos. 

Leschénore,  surnom  d’Apollon. 
Ce  dieu  des  sciences  recevait  diffé¬ 
rents  noms  par  rapport  aux  progrès 
qu’on  y  faisait.  Pour  les  commen¬ 
çants  ,  il  se  nommait  Pythien.  Rac. 
Punthanesthai  ,  s’informer.  Pour 
ceux  qui  commençaient  à  entrevoir 
la  vérité  ,  Délien  et  Phanée.  Rac. 
Delos  ,  clair;  pbanes  ,  visible. Pour 
les  savants  ,  Istnénien.  Rac.  Jsemi , 
je  sais.  Enfin  ,  pour  ceux  qui  fai¬ 
saient  usage  de  leurs  connaissances , 
qui  se  trouvaient  dans  les  assem¬ 
blées .  qui  y  parlaient,  y  philoso¬ 
phaient.  Leschénore.  Rac  Les- 
chc  ,  entretien,  conférence  de  phi¬ 
losophes. 

Lesipægmon  ,  qui  fait  oublier  le 
jeu ,  épith.  de  Bacchus.  Rac.  Lè- 
thein .  oublier;  paigma  ,  jeu. 

Lessu  (  Myth .  C/iin.)  ,  saint  dont 
les  Chinois  conservent  les  reliques 
dans  la  pagode  de  Nantua.  Le  corps 
de  ce  Lessu,  mort  depuis  Soo  ans, 
est  exposé  à  la  vénération  des  peu¬ 
ples  ,  et  environné  de  bougies.  On 
accourt  à  l’envi  des  pays  les  plus 
éloignés  ,  pour  le  visiter. 

Lestrigons  ,  peuples  de  Sicile, 
barbares  et  cruels,  qu’ Homere  peint 
comme  des  anthropophages  (  Odyss. 
I.  io  ).  Ulysse  ,  arrivé  sur  leurs 
côtes  ,  envoya  2  de  ses  compagnons 
vers  le  roi  du  pays.  Ceux-ci  trou¬ 
vèrent  à  l’entrée  de  son  palais  la 
femme  du  roi  ,  qui  était  haute 
comme  une  montagne-  D  ès  qu’elle 
les  vit.  elle  appela  son  mari  ,  qui  , 
saisissant  un  d’eux,  le  mangea  pour 
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son  dîner.  L’autre  voulut  fuir  ;  mais 
le  monstre  ,  d’une  voix  épouvanta¬ 
ble  ,  appela  les  Lestrigons  ;  ces  hor¬ 
ribles  géants  accoururent  de  toutes 
parts  ,  accablèrent  de  pierres  les 
compagnons  d’Ulysse,  en  saisirent 
plusieurs ,  et ,  les  enfilant  comme 
des  poissons  ,  les  emportèrent  pour 
les  dévorer.  Ulysse  ,  qui  n’était 
point  descendu  ,  s’éloigna  au  plus 
vite  de  ces  côtes  barbares  ,  après 
avoir  perdu  un  grand  nombre  des 
siens.  Met.  i4-  S'il.  7.  Plin.  3  ,  c.  5. 

Lethæus  ,  surnom  de  l’Amour  , 
comme  faisant  oublier.  Les  amants 
fatigués  de  leurs  chaînes  l’adoraient 
sous  ce  nom  ,  pour  obtenir  d’ou¬ 
blier  leur  cruelle.  Sa  statue  était 
dans  le  temple  de  Vénus  Erycine  , 
près  la  porte  Colline.  Il  était  re¬ 
présenté  éteignant  sou  flambeau 
dans  l’onde. 

1.  LÉthé  ,  fleuve  qui  coulait  au¬ 
près  de  Tricca.  On  disait  Esculape 
né  sur  ses  bords. 

2.  —  Fleuve  de  l’ile  de  Crète. 
On  le  nommait  ainsi,  parcequTIer- 
niione  y  oublia  Cadmus  son  mari. 

3.  —  Un  des  fleuves  de  l’enfer, 
autrement  nommé  le  fleuve  d’Ou- 
bli.  Rac.  Lelhe  ,  oubli.  Les  ombres 
étaient  obligées  de  boire  de  ses 
eaux  ,  dont  la  propriété  était  de 
leur  faire  oublier  le  passé  ,  et  de 
les  disposer  à  soullrir  de  nouveau 
les  misères  de  la  vie.  On  le  surnom¬ 
mait  le  fleuve  d' Huile  ,  paxeeque 
son  cours  est  paisible  ;  et  par  la 
même  raison,  Lucain  l’appelle  Deux 
tacitus ,  dieu  silencieux,  qui  ne  fait 
entendre  aucun  murmure.  Sur  ses 
bords,  connue  près  du  Cocyte  ,  on 
voyait  une  porte  qui  communiquait 
au  Tartare  ;  et  Adrien  ne  l’oublia 
pas,  lorsque  dans  la  vallée  de  Tibur 
il  fit  représenter  l’enfer  et  ses  fleu¬ 
ves.  Le  Léthé  était  représenté  sous 
la  forme  d'un  vieillard  qui  tientson 
urne  d’une  main  ,  et  de  l’autre  la 
coupe  d’oubli.  Un  artiste  moderne 
(Macret)  l’a  figuré  par  un  vieillard 
couronné  de  pavots  et  de  lotos  ,  et 
qui  se  repose  sur  son  urne.  Voltaire 
aux  Champs-Elysées  ,  estampe  de 
1780. 

4.  —  Fontaine  de  Béotie.  Onbu- 
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vait  de  ses  eaux  quand  on  sacrifiait 
à  Trophonius.  Paus. 

5.  —  Rivière  d’Afrique  ,  qui  se 
jetait  dans  la  Méditerranée  ,  pro¬ 
che  du  cap  des  Syrles.  Elle  inter¬ 
rompait  ,  dit-on  ,  son  cours  ,  cou¬ 
lait  sous  terre  f espace  de  quelques 
milles,  et  ressortait  plus  forte  près 
de  la  ville  de  Bérénice  :  c’est  ce  qui 
fit  imaginer  qu  elle  sortait  des  en¬ 
fers. 

6  et  7.  —  Deux  fleuves  d’Espa¬ 
gne  ;  l’un  dans  la  Bétique  .  c’est  le 
Guadaléthé  ;  l’autre  dans  le  Por¬ 
tugal  ,  aujourd’hui  le  Lima. 

LethÉE  ,  femme  phrygienne  , 
Gère  de  sa  beauté  ,  osa  se  préférer 
aux  déesses.  Celles-ci  voulant  en 
tirer  vengeance  ,  Olène ,  son  époux , 
s’offrit  en  sa  place  ;  mais  ils  furent 
tous  deux  changés  en  roche.  Ovid. 
Voy.  Olène. 

Léthka  ( Myl/i .  Scand.)  ,  endroit 
de  Zélande  où  les  Danois  s’assem¬ 
blaient  ,  tous  les  9  ans  ,  au  mois  de 
janvier;  là  ils  immolaient  aux  dieux 
99  hommes  et  autant  de  chevaux  , 
de  chiens  et  de  coqs.  Les  prêtres 
de  ces  dieux  inhumains ,  issus  d’une 
famille  qu’on  appelait  laracc de Bor, 
étaient  chargés  d’immoler  les  vic¬ 
times. 

LÉ  T 11  u  s  ,  père  de  Pyléus  et 
d’Hippothoiis  ,  deux  héros  qui  se 
distinguèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2  ,  17. 

LÉTRÉus  ,  fils  de  P.élops ,  fonda¬ 
teur  de  Létrius  ,  ville  de  l’Elide. 
Paus. 

Lettrés  ( Mytk .  Chiu.),  la  plus 
noble  et  la  plus  distinguée  des  sectes 
des  Chinois  ,  dont  Confucius  est  re¬ 
gardé  comme  le  fondateur,  ou  du 
moins  comme  le  restaurateur.  On 
prétend  que  cette  secte  adore  un 
Etre  suprême  ,  éternel  et  tout-puis¬ 
sant  ,  sous  le  nom  de  Chang-Ti  , 
roi  d’en  haut  ou  maître  du  ciel  ; 
mais  leur  conduite  donne  lieu  de 
soupçonner  que  cet  Etre  suprême 
n’est  pas  la  seule  divinité  qu’ils  re¬ 
connaissent  ,  puisqu’ils  rendent  les 
honneurs  divins  aux  âmes  de  leurs 
ancêtres  ,  et  font  des  sacrifices  aux 
génies  tutélaires.  Une  accusation 
plus  grave  intentée  contr’eux,  est 
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celle  d'athéisme.  Plusieurs  veulent 
que  par  ce  nom  de  Chang-Ti ,  ou 
de  maître  du  ciel  ,  ils  n’entendent 
en  effet  que  le  ciel  meme ,  matériel 
et  visible.  Quoiqu’ils  aient  souvent 
déclaré  que  leurs  hommages  s’a¬ 
dressaient  à  cet  être  supérieur  qui 
règne  dans  le  ciel,  on  a  toujours 
soupçonné  quelques  équivoques 
dans  leur  doctrine;  mais,  à  bien 
examiner  la  chose,  on  sera  plus 
porté  à  les  croire  idolâtres  qu'a¬ 
lliées.  Cependant  il  est  des  secta¬ 
teurs  de  Confucius  qui  se  distin¬ 
guent  des  autres  par  des  opinions 
qui  pourraient  ,  avec  assez  de  rai¬ 
son  ,  les  faire  regarder  comme 
athées,  si  l’obscurité  impénétrable 
de  leur  système  permettaitd’en  por¬ 
ter  un  jugement  certain.  Ce  sys¬ 
tème  fut  adopté  ,  vers  le  commen¬ 
cement  du  i5e  siècle  ,  par  une  nou¬ 
velle  secte,  qu’on  peut  regarder 
comme  une  réforme  de  celle  des 
lettrés  ,  et  qui  devint  la  secte  do¬ 
minante  de  la  cour  des  mandarins 
et  des  savants.  L’empereur  Yong- 
Lo  ,  qui  régnait  alors  ,  protégea 
cette  nouvelle  secte ,  et  prit  même 
la  résolution  de  détruire  les  autres, 
et  notamment  celles  de  Lao-Kium 
et  de  Fo  ,  qui  avaient  introduit 
dans  l’empire  un  nombre  prodi¬ 
gieux  de  doctrines  superstitieuses; 
mais  on  lui  représenta  qu’il  était 
dangereux  d’ôter  au  peuple  les  ido¬ 
les  dont  il  était  eijtèté,  et  que  le 
nombre  des  idolâtres  était  trop 
grand  pour  qu’on  pût  se  flatter  d’a¬ 
néantir  l’idolâtrie.  Ainsi  la  course 
borna  prudemment  à  condamner 
toutes  les  autres  sectes  comme  des 
hérésies  ;  vaine  cérémonie  qui  se 
pratique  encore  tous  les  ans  à  Pé¬ 
kin,  sans  que  le  peuple  en  témoigne 
moins  de  fureur  pour  les  idoles  hi¬ 
deuses  qui  peuplent  les  pagodes. 
Cette  secte  ,  fameuse  à  la  Chine  , 
est  aussi  très  -  répandue  dans  le 
Tunquin.  On  remarque  cependant 
quelque  différence  entre  les  opi¬ 
nions  des  lettrés  tunquinois et  celles 
des  lettrés  chinois.  Les  iers  pensent 
qu’il  y  a  dans  les  hommes  et  les 
animaux  une  matière  subtile  qui 
s’évanouit  et  se  perd  dans  les  airs 


lorsque  la  mort  dissout  les  parties 
du  corps.  Ils  mettent  au  nombre 
des  éléments  les  bois  et  les  métaux , 
et  n’y  comprennent  point  l’air.  Ils 
rendent  les  honneurs  divins  aux  7 
planètes  et  aux  5  éléments  qu’ils  ad¬ 
mettent.  Ils  ont  4  dieux  qu’ils  ado¬ 
rent,  mais  dont  on  ne  nous  ap¬ 
prend  ni  les  noms  ,  ni  les  fonctions 
(  Voy.  Satibana  ).  Les  lettrés  chi¬ 
nois  ne  reconnaissent  dans  la  na¬ 
ture  que  la  nature  même  ,  qu’ils 
définissent  le  principe  du  mouve¬ 
ment  et  du  repos  Selon  eux  ,  c’est 
la  raison  par  excellence  qui  produit 
l’ordre  dans  les  différentes  parties 
de  l’univers,  et  qui  cause  tous  les 
changements  qu’on  y  remarque.  Ils 
distinguent  la  matière  en  2  espèces- 
Lune  est  parfaite,  subtile,  agis¬ 
sante  .  c.-à-d.  ,  dansun mouvement 
continuel  ;  l’autre  est  grossière  , 
imparfaite,  inerte.  L’une  comme 
l’autre  est  éternelle,  incréée ,  in¬ 
finiment  étendue  ,  et  en  quelque 
sorte  toute-puissante,  quoique  sans 
discernement  et  sans  liberté.  Du 
mélange  de  ces  2  matières  naissent 
5  éléments,  qui  .  par  leur  union  et 
leur  température,  font  la  nature 

f»articuliere  et  la  différence  de  tous 
es  corps  :  de  là  viennent  les  vicis¬ 
situdes  continuelles  de  toutes  les 
parties  del’uuivers  ,  le  mouvement 
des  astres,  le  repos  de  la  terre  .  la 
fécondité  ou  la  stérilité  des  campa¬ 
gnes.  Cette  matière,  toujours  oc¬ 
cupée  au  gouvernement  de  l’uni¬ 
vers  ,  est  néanmoins  aveugle  dans 
ses  actions  les  plus  réglées  ,  qui 
n’ont  d’autre  fin  que  celle  que  nous 
leur  donnons,  et  qui,  par  consé¬ 
quent  ,  ne  sont  utiiesqu’autantque 
nous  en  savons  faire  un  bon  usage. 
Celtesecte  est ,  auTunquin  ,  comme 
à  la  Chine  ,  dominante  à  la  cour 
et  parmi  les  grands. 

1.  Leuca,  ville  d’Italie.  On  y 
montrait  une  fontaine  dont  l’eau 
avait  une  mauvaise  odeur.  Les  géants 
nommés  Leuterniens ,  après  s’être 
sauvés  de  Phlégra  en  Campanie  , 
avaient  été,  disait-on,  poursuivis 
jusque-là  par  Hercule  ,  et  tués  par 
ce  héros.  Cette  fontaine  était  sor¬ 
tie  de  leur  sang  ,  et  la  côte  même 
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tn  avait  pris  le  nom  de  côte  Leu- 
ternienne.  Strab.  Phars.  5. 

2-  —  Ville  de  l’Asie  mineure. 
Voy.  Prophtiiasie. 

i.  Leucadius  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  pris  d’un  temple  qu’il  avait 
dans  1  ile  de  Leucade  ,  sur  la  côte 
d’Epire. 

2-  —  Fils  d’Icarius  ,  et  frère  de 
Pénélope ,  ayant  eu ,  dans  le  partage 
des  biens  de  son  père,  le  territoire 
de  Leucade  ,  donna  son  nom  à  ce 
petit  domaine. 

.  Leucanie,  déesse  des  anciens  La¬ 
tins.  On  voit  dans  Grutcr  une  ins¬ 
cription  antique  en  son  honneur. 

P.  MLXXIV  ,  «°.  8. 

Leucanthes  ,  un  des  surnoms  de 
oaturne. 

Leucarie  ,  femme  d’Italus,  et 
mère  de  fioma.  Plut,  in  Rom. 

Le  u  cas  ,  Zacynthien  ,  un  des 
compagnons  d’Ulysse,  bâtit  le  tem¬ 
ple  d  Apollon  Leucadien. 

Leucaspis,  capitaine  troycn,  sui¬ 
vit  Ene'e,  et  périt  dans  une  tem¬ 
pête.  Enée  vit  son  ombre  aux  en¬ 
fers.  Enéid.  6. 

Leucate  ,  promontoire  dans  l’île 
de  Leucade,  d’où  Sapho  se  préci¬ 
pita  pour  éteindre  sa  passion.  On 
croyait  qu  Apollon  avait  découvert 
dans  la  roche  Leucadienne  une  pro¬ 
priété  particulière  pour  guérir  les 
amoureux  ,  et  qu’il  avait  lui-même 
indi  qué  le  saut  de  Leucate  comme 
une  recette  infaillible  contre  l’a¬ 
mour.  Les  prêtres  avaient  lait  cou¬ 
rir  unconte  quelasuperstition  avait 
adopté  ,  et  qui  suffisait  pour  accré¬ 
diter  ce  merveilleux  remède.  Lors¬ 
que  Vénus  eut  appris  la  mort  d’A- 
donis,  son  premier  soin  fut  de  cher¬ 
cher  son  corps  pour  avoir  la  triste 
consolation  de  l’arroser  de  ses  lar¬ 
mes.  Après  avoir  parcouru  inuti¬ 
lement  plusieurs  contrées  ,  elle  ar¬ 
riva  dans  une  ville  de  l’ile  de  Chy«- 
pre ,  appelée  Argos;  elle  y  trouva 
ce  corps  ,  1  objet  de  sa  tendresse 
et  de  sa  douleur,  dans  le  temple 
d’Apollon  -  Erythien  ,  et  l’enleva 
sur  -  le  -  champ.  La  mort  de  son 
amant,  bien  loin  de  ralentir  sa  pas¬ 
sion  ,  l’avait  rendue  encore  plus 
vive;  elle  en  fit  confidence  à  Apol- 

l'ome  II. 


Ion  ,  comme  au  dieu  de  la  méde¬ 
cine  ,  et  lui  demanda  un  remède 
pour  mettre  fin  à  ses  tourments.  Ce 
dieu  la  mena  sur  le  haut  du  pro¬ 
montoire  de  Leucate  ,  et  lui  or- 
donnade  se  précipiter  dans  la  mer- 
elle  obéit  sans  hésiter  :  et  dès  qu’elle 
lut  en  bas  ,  elle  fut  tout  étonnée  de 
se  trouver  sans  amour.  Elle  voulut 
savoir  la  cause  d’un  effet  si  prodi¬ 
gieux;  Apollon  lui  dit  qu’en  qua¬ 
lité  de  devin  il  savait  que  Jupiter  , 
qui  aimait  toujours  passionnément 
Junon  son  épouse  ,  quelque  chose 
qu’il  fit  pour  se  distraire  de  cet 
amour,  en  était  quelquefois  telle¬ 
ment  importuné  ,  qu’il  était  forcé 
de  chercher  des  remèdes  pour  le 
calmer  ,  et  qu’il  n’en  avait  point 
trouvé  de  plus  efficace  que  d’aller 
s  asseou  sur  la  roche  Leucadienne. 
Les  mortels  suivirent  l’exemple  des 
•Leux  ,  et  l’on  ne  peut  croire  jus¬ 
qu’où  s'éleva  le  nombre  des  amants 
infortunés  qui  venaient  de  tous  cô¬ 
tés  chercher  la  guérison  de  leurs 
maux.  On  sc  disposait  à  cette  péril¬ 
leuse  aventure  par  des  sacrifices  , 
des  offrandes  et  des  invocations  ù 
Apollon.  Parmi  ceux  qui  s’exposè¬ 
rent  à  cette  épreuve  ,  on  cite  üeu- 
calion  ,  le  poète  Nicostrate  ,  Arté- 
mise  ,  reine  de  Carie  ,  et  surtout 
la  fameuse  Sapho.  Le  saut  de  Leu¬ 
cate  fut  fatal  à  toutes  les  femmes 
qui  le  tentèrent  ;  il  n’y  eut  qu’un 
petit  nombre  d  hommes  vigoureux 
qui  le  soutinrent  heureusement. 
Eclairés  par  l’expérience,  les  hom¬ 
mes  ne  voulurent  plus  hasarder  cette 
rude  épreuve  ,  et  l’on  se  contenta 
de  jeter  à  la  mer  une  somme  d’ar¬ 
gent  ,  de  l’endroit  où  l’on  se  pré¬ 
cipitait  auparavant. 

Leuuatee  ,  jeune  enfant  ,  s’é¬ 
lança  du  mont  Leucate  dans  la  mer 
pour  se  dérober  aux  poursuitesd’A- 
polion  ,  et  donna  son  nom  à  ce  pro¬ 
montoire. 

Leucé  ,  ile  du  Pont-Euxin  dont 
les  anciens  ont  fait  une  espèce  de 
Champs-Elysées  où  habitaient  les 
âmes  de  plusieurs  héros,  tels  qu’A- 
chille  ,  les  2  Ajax  ,  Patrocle  ,  An¬ 
tiloque  ,  Hélène  mariée  à  Achille  , 
etc.  Voy.  Léonime. 
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Leucéus,  surnom  de  Jupiter  chez 
les  Le'préates. 

1.  Leucippe  ,  epithète  que  Pin— 
dare  donne  à  Diane  ,  prise  de  son 
char  attelé  de  chevaux  blancs  ,  le 
même  que  Jupiter  lui  envoya  dans 
le  royaume  de  Pluton  ,  pour  la  ra¬ 
mener  quelque  temps  dans  1  Olym¬ 
pe.  Rac.  Leucos  ,  blanc  ;  hippos  , 
cheval. 

2.  —  Océanide. 

h.  —  Fille  du  devin  Thestor,  sé¬ 
parée  de  son  père  et  de  sa  sœur , 
consulta  l’oracle  ,  qui  lui  répondit 
qu’elle  n’avait  qu’à  s’habiller  en 
prêtre  et  voyager  en  cet  équipage. 
Elle  obéit ,  et  trouva  l’un  et  l’autre 
dans  la  Carie  ,  où  desPiratesavaient 
conduit  sa  sœur,  et  où  un  naufrage 
avait  jeté  son  père.  Sous  les  habits 
d’homme  elle  inspira  de  l’amour  à 
sa  sœur,  qui  ne  la  reconnut  pas,  et 
l’irrita  par  ses  refus  ,  au  point  que 
cette  amante  méprisée  fit  venir  quel¬ 
qu’un  pour  la  tuer.  Thestor,  choisi 
pour  cette  exécution  ,  déplora  son 
malheur  qui  le  forçait  de  faire  le 
métier  d’assassin  ,  prononça  le  nom 
de  ses  deux  filles  ,  fut  reconnu  de 
Leucippe  ,  et  la  reconnut  ensuite  , 
aussi  bien  que  son  autre  fille.  Hy- 
gin.  f  igo.  Voy.  Tiiéonoé. 

L.  —  Une  des  filles  de  Minyas. 

5.  —  Epouse  de  Thestius  ,  roi 
d’Etolie. 

Leucippides,  nom  qu’on  donnait 
à  Ilaïre  et  à  Phœbé  ,  comme  filles 
de  Leucippus.  Elles  avaient  pour 
prêtresses  des  vierges  auxquelles  on 
attribuait  le  même  nom.  Paus.  3  , 
c.  17  ,  26.  Apollod.  3  ,  c.  10. 

1.  Leucippus.  fils  d’Œnomaiis, 
roi  de  Pise.  Ce  jeune  prince  ,  de¬ 
venu  passionnément  amoureux  de 
Daphné  ,  comprit  que  s’il  la  re¬ 
cherchait  ouvertement  en  mariage, 
il  s’exposerait  à  un  refus  ,  parce- 
qu’elle  avait  de  l’aversion  générale¬ 
ment  pour  tous  les  hommes.  Voici 
donc  le  stratagème  dont  il  s’avisa. 
M  laissa  croître  ses  cheveux  pour  en 
faire  ,  disait-il  ,  un  sacrifice  au 
fleuve  Alphéa  ;  après  les  avoir  noués 
à  la  manière  des  jeunes  filles  ,  il 
prit  un  habit  de  femme  ,  et  alla 
voir  Daphné  ;  il  se  présenta  a  elle 


sous  le  nom  de  la  fille  d’OEnomaus, 
et  lui  témoigna  une  grande  envie 
de  faire  une  partie  de  chasse  avec 
elle.  Daphné  fut  trompée  à  l’habit, 
et  Leucippus  passa  pour  une  fille  ; 
comme  d’ailleurs  sa  naissance  et  son 
adresse  lui  donnaient  un  grand  avan¬ 
tage  sur  toutes  les  compagnes  de 
Daphné  ,  et  qu’il  n’oubliait  rien 
pour  lui  plaire  ,  il  eut  bientôt  ses 
bonnes  grâces. 

Ceux  qui  mêlent  les  amours  d’A¬ 
pollon  avec  cette  aventure  ajoutent 
que  ce  dieu  ,  piqué  de  voir  Leu¬ 
cippus  plus  heureux  que  lui  ,  ins¬ 
pira  à  Daphné  et  à  ses  compagnes 
l’envie  de  se  baigner  dans  le  La- 
don  ;  que  Leucippus  fut  contraint 
de  quitter  ses  habits  comme  les  au¬ 
tres  .  et  qu’ayant  été  reconnu  pour 
ce  qu’il  était ,  il  fut  tué  à  coups  de 
flèches  ou  de  poignards.  Paus.  b, 
c.  20. 

2.  —  Fils  de  Périérès,  et  frère 
d’Apliaréus  ,  fut  père  d’Arsinoé  , 
d’Ilaïre  et  de  Phœné.  Paus. 

3.  —  Fils  d’ Hercule  et  d’Augée  , 
fille  d’Aléus.  Hyg.  f.  162. 

4.  — Fils  de  Thurimaque,  suc¬ 
céda  à  son  père  sur  le  trône  de  Si— 
cyone.  Chalcinie  sa  fille  eut  un  fils 
de  Neptune  ,  dont  il  prit  soin,  et 
auquel  il  laissa  sa  couronne.  Paus. 

5.  —  Un  des  princes  de  la  Grèce 
qui  se  trouvèrent  à  la  chasse  du  san¬ 
glier  de  Calydon.  Met.  b. 

6.  —  Fils  d’Hercule  et  de  Marse, 
fille  de  Thestius.  Apollod.  3  ,  c.  7. 

7.  —  Thespius.  Voy.  Thestius. 

b.  —  Père  de  Placia  ,  une  des 

femmes  de  Laomédon. 

g.  — ■  Fils  de  Naxius  et  père  de 
Smardius  ,  roi  de  l’ile  de  Dia  ou 
de  Naxos. 

10.  —  Fils  de  Lamprus  et  de  Ga- 
latée  ,  avait  d’abord  été  fille  ;  mais 
comme  son  père  s’affligeait  de  n’a¬ 
voir  pas  de  fils  ,  Latone.  à  la  prière 
de  sa  mère,  lui  fit  changer  de  sexe. 

Leucis  ,  poisson  sacré  que  les 
pêcheurs  immolaient  à  Rérénice  di¬ 
vinisée  ,  pour  obtenir  une  pèche 
abondante.  C’était  celui  dont  le  sa¬ 
crifice  lui  était  le  plus  agréable.  Le 
pécheur,  après  l’avoir  déchiré  du 
bout  des  ongles ,  jetait  avec  con- 
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fiance  scs  filets  ,  sûr  de  les  retirer 
remplis  de  poissons.  Thèocrite. 

Leucite,  fils  d’Hercule  et  d’As- 
tyoche'.  Iïyg. /.  162. 

Leucolenos  ,  aux  bras  blancs  , 
épithète  de  Jnnon  dans  Homere. 
Eac.  Leucos  ,  blanc;  olene .  coude. 

1.  Leucon  ,  un  des  héros  aux¬ 
quels  les  Grecs  offraient  des  sacri¬ 
fices.  C’était  un  homme  que  la  py¬ 
thie  ordonna  aux  Grecs  d’honorer 
comme  un  dieu  ,  au  temps  de  la 
guerre  de  Perse  Les  Platéens  prin- 
cipale.mentobéirent  à  l’oracle.  Plut. 

2.  —  Fils  d’Athamas  etde  Thé— 
misto.  Paus.  6  ,  c.  22. 

3.  —  Un  des  chiens  d’Actéon  , 
c.-à-d.  ,  blanc.  Mèt.  3. 

Leitcone  ,  fille  d’Aphidas,  avait 
donné  son  nom  à  une  fontaine  du 
Péloponèse.  Paus.  8.  C.  44- 

Leuconoé  ,  une  des  Minyades. 

Leucopetra.  Voy.  IYIacès. 

Leucophyle  ,  plante  fabuleuse  , 
ui  .  selon  les  anciens  ,  croissait 
ans  le  Phase  ,  fleuve  de  la  Col- 
chide.  On  lui  attribuait  la  vertu 
d’empêcher  les  femmes  d’être  in¬ 
fidèles  ;  mais  il  fallait  la  cueillir  avec 
de  certaines  précautions ,  et  l’on  ne 
la  trouvait  qu’au  point  du  jour,  vers 
le  commencement  du  printemps  , 
lorsqu’on  célébrait  les  mystères 
d’Hécate. 

Leücophryne,  surnom  de  Diane, 
pris  d’un  lieu  situé  sur  les  bords  du 
Méandre,  en  Magnésie  ,  où  cette 
déesse  avait  un  temple  et  une  sta¬ 
tue  ,  qui  la  représentait  à  plusieurs 
mamelles  ,  et  couronnée  par  2  Vic¬ 
toires.  Paus.  10  ,  c.  14. 

Leucosie,  une  des  Sirènes,  don¬ 
na  son  nom  à  une  île  de  la  mer  Tyr- 
rhénienne  ,  sur  la  côte  occidentale 
d’Italie  ,  où  elle  fut  rejetée  lorsque 
les  Sirènes  se  précipitèrent  dans  la 
mer.  Mèt.  i5.  Strab.  5.  Voy.  Si¬ 
rènes. 

LeücothÉe,  la  même  qu’Ino  , 
nourrice  de  Bacclius,  à  laquelle  les 
dieux  donnèrent  ce  nom  ,  après 
qu’elle  fut  admise  au  rang  des  divi¬ 
nités  marines.  Elle  avait  un  autel 
dans  le  temple  de  Neptune  à  Co¬ 
rinthe.  Elle  fut  aussi  honorée  à 
Rome  dans  un  temple  où  les  dames 


romaines  allaient  offrir  leurs  vœux 
pour  les  enfants  de  leurs  frères  , 
n’osant  pas  prier  la  déesse  pour  les 
leurs  .  parcequ’elle  avait  été  trop 
malheureuse  en  enfants.  Il  n’était 
pas  permis  aux  femmes  esclaves 
d’entrer  dans  ce  temple  ,  et  on  les 
battait  impitoyablement  jusqu'à  les 
faire  mourirsousle  bâton  lorsqu’on 
les  y  trouvait.  Voy-  Matuta. 

Leucothoé  ,  fille  d’Orchame  , 
7e  roi  de  Perse  depuis  Bélus  ,  et 
d  Eurynome,  la  plus  belle  personne 
de  1  Arabie.  Le  Soleil  .  charmé  de 
sa  beauté,  prit  les  tr  aits  de  sa  mère  , 
et ,  à  la  faveur  de  ce  déguisement  , 
eut  un  accès  facile  auprès  de  sou 
amante.  Orchame  ,  averti  de  ce 
commerce  par  Clytie  .  jalouse  de  sa 
sœur  .  ordonna  que  Leucothoé  fût 
enterrée  toute  vive  ,  et  que  l’on 
jetât  sur  son  corps  un  monceau  de 
sable.  Le  Soleii  n’ayant  pu  lui  ren¬ 
dre  la  vie  .  parceque  les  Destins  s’y 
opposaient,  arrosa  de  nectar  la  terre 
qui  environnait  son  corps,  et  aussi¬ 
tôt  on  en  vit  sortir  l’arbre  qui  porte 
l’encens.  Met.  4. 

Leuctrides  ,  filles  d’un  certain 
Icédasus ,  qui  .  violées  par  les  Spar¬ 
tiates,  se  donnèrent  la  mort.  Leur 
père  n  ayant  pu  obtenir  vengeance, 
se  tua  sur  leur  tombeau  ,  après 
avoir  proféré  les  plus  terribles  im¬ 
précations  contre  Sparte.  Pélopi- 
das  ,  sur  la  foi  d’un  songe  où  elles 
lui  apparurent  ,  et  lui  ordonnaient 
de  leur  sacrifier  une  jeune  vierge 
rousse,  leur  immola  une  cavale  ,  et 
gagna  la  bataille  de  Leuctres.  Plut. 

Leuctrus,  héros,  donna  son  nom 
au  pays  et  à  la  ville  de  Leuctres. 
Ses  filles  lurent  violées  par  des  am¬ 
bassadeurs  Spartiates ,  avec  celles 
d’Icédasus,  et  se  tuèrent  après  avoir 
invoqué  les  Furies  contre  Sparte. 
Diod.  Sic. 

Leucos  ,  compagnon  d’Ulysse  , 
tué  d’un  javelot ,  par  Antiphus  ,  au 
siège  de  Troie,  lliad.  4- 

Leucyanite,  surnom  de  Bacchus, 

Îui  avait  un  temple  sur  les  bords  du 
ieucyanias,  fleuve  d'Elide.  Paus. 
Leuh  (  Myth.  Mah.  ) ,  livre  dans 
lequel,  selon  le  Qôran  ,  toutes  les 
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actions  des  hommes  sont  écrites  par 
le  doigt  des  anges. 

Leuterniens  ,  sorte  de  ge'ants. 
Voy.  Leuca. 

Levana ,  de'esse  qu’on  invoquait 
quand  on  relevait  un  enfant  de  ter¬ 
re.  Elle  avait  ses  autels  à  Rome  , 
où  on  lui  offrait  des  sacrifices.  Lors¬ 
que  l’enfant  était  né,  la  sage-femme 
le  mettait  à  terre  ,  et  le  père  ,  ou 
quelqu’un  qui  le  représentait  ,  le 
relevait  et  l’embrassait;  cérémonie 
sans  laquelle  l’enfant  n’eût  pas  été 
réputé  légitime,  S.  Aug.  de  Civ- 
Dei. 

Lève,  ou  Leva,  déesse  honorée 
dans  le  Brabant,  à  Leewe  ouLcuwe. 

1.  Léviathan,  poisson  fabuleux 
que  les  rabbins  disent  destiné  au  re¬ 
pas  du  Messie.  Ce  poisson  est  si 
monstrueux  qu’il  en  avale  tout  d’un 
coup  un  autre  qui ,  pour  être  moins 
grand  que  lui,  ne  laisse  pas  d’avoir 
3  lieues  de  long.  Toute  la  masse  des 
eaux  est  portée  sur  le  Léviathan. 
Dieu,  au  commencement ,  en  créa 
2  ,  l’un  mâle  ,  et  l’autre  femelle  ; 
mais  de  peur  qu’ils  ne  renversas¬ 
sent  la  terre  ,  et  qu’ils  ne  remplis¬ 
sent  l’univers  de  leurs  semblables  , 
Dieu  tua  la  femelle  ,  et  la  sala  pour 
le  festin  du  Messie.  Voy.  BéhÉmotii, 
Jckhneh,  Messie,  etc. 

2.  —  Un  des  esprits  qui  prési¬ 
daient  aux  4  parties  du  monde  ,  sui¬ 
vant  les  magiciens.  Celui-ci  avait 
le  midi  dans  sa  dépendance.  Voy. 
Amaimon,  Astaroth,  Lucifer. 

Lexias  ,  surnom  d’Apollon  ,  con¬ 
sidéré  comme  dieu  de  l’éloquence. 
Mac.  Legein ,  parler. 

Lézard.  Voy.  Abas. 

Lézards.  Les  Kamstchadales  en 
ont  une  crainte  supertitieuse.  Ce 
sont,  disent-ils,  les  espions  de  Gaeth 
(dieu  des  morts  ),  qui  viennent  leur 

firédire  la  fin  de  leurs  jours.  Si  on 
es  attrape  ,  on  les  coupe  en  petits 
morceaux,  pour  qu’ils  n’aillent  rien 
dire  au  dieu  des  morts.  Si  un  lézard 
échappe,  l’homme  qui  l’a  vu  tombe 
dans  la  tristesse  ,  et  meurt  quelque¬ 
fois  de  la  crainte  ipi’il  a  de  mourir. 

Lia -Fai l.  C’est  ainsi  que  les 
anciens  Irlandais  nommaient  une 
pierre  fameuse  qui  servait  au  cou¬ 


ronnement  de  leurs  rois;  ils  prêter»- 
daient  que  cette  pierre  ,  qui ,  dans 
la  langue  du  pays  signifie  pierre  fa¬ 
tale  ,  poussait  des  gémissements 
quand  les  rois  étaient  assis  dessus , 
lors  de  leur  couronnement.  On  dit 
qu’il  y  avait  une  prophétie  qui  an¬ 
nonçait  que  ,  partout  où  cette  pier¬ 
re  serait  conservée  ,  il  y  aurait  tou¬ 
jours  sur  le  trône  un  prince  de  la 
race  des  Scots.  Elle  fut  enlevée  de 
force  par  Edouard  I,  roi  d’Angle¬ 
terre,  de  l’abbaye  de  Scône,  ou  elle 
avait  été  conservée  avec  vénération; 
et  ce  monarque  la  fit  placer  dans  le 
fauteuil  qui  sert  au  couronnement 
des  rois  d’Angleterre,  dans  l’abbaye 
des  Westminster ,  où  l’on  prétend 
qu’elle  est  encore. 

Liagore  .  Néréide. 

Libamina  prima.  Après  qu’on 
avait  versé  le  vin  entre  les  cornes  de 
la  victime  ,  le  prêtre  lui  arrachait 
des  poils  du  front,  et  les  jetait  dans 
le  feu  qui  était  sur  l’autel.  C’est  ce 
qu’on  appelait// b  a  mina  prima .  Nie» - 
port ,  Coût,  des  Romains. 

Libanios  ,  sorte  de  vigne  qui  sen¬ 
tait  l’encens  .  et  dont  ,  par  cette 
raison  ,  le  vin  était  employé  dans 
les  libations.  P/in. 

Libanomancié  ,  divination  qui  se 
faisait  par  le  moyen  de  l’encens. 
Voici,  selon  Dion  Cassius ,  les  cé¬ 
rémonies  que  les  anciens  prati¬ 
quaient  dans  la  Libanomancié:  On 
prend,  dit-il,  de  l’encens,  et,  après 
avoir  fait  des  prières  relatives  aux 
choses  qu’on  demande,  on  jette  cet 
encens  dans  le  feu,  afin  que  sa  fu¬ 
mée  porte  ces  prières  jusqu’aux 
dieux.  Si  ce  qu’on  souhaite  doit 
arriver  ,  l’encens  s’allume  sur-le- 
champ.  quand  même  il  serait  tom¬ 
bé  hors  du  feu.  le  feu  semble  l’aller 
chercher  pour  le  consumer;  mais  si 
les  vœux  qu'on  a  formés  ne  doivent 
pas  être  remplis  ,  ou  l’encens  ne 
tombe  pas  dans  le  feu  ,  ou  le  feu 
•f  en  éloigne,  et  ne  le  consume  pas. 
Cet  oracle  ajoute-t-il ,  prédit  tout, 
excepté  ce  qui  regarde  la  mort  et  le 
mariage.  Il  n’y  avait  que  ces  2  arti¬ 
cles,  sur  lesquels  il  ne  lût  pas  per¬ 
mis  de  le  consulter. 

Libanus  ,  jeune  Syrien  tué  par 
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des  scélérats.  Les  dieux,  pour  le 
récompenser  du  culte  qu’il  leur  avait 
rendu ,  le  changèrent  en  montagne. 

Libations  ,  cérémonies  religieu¬ 
ses  ,  qui  consistaient  à  remplir  un 
vase  de  vin,  de  lait,  ou  d’une  au¬ 
tre  liqueur,  qu’on  répandait  toute 
entière  ,  après  y  avoir  goûté  ,  ou 
après  l’avoir  effleurée  du  bout  des 
lèvres.  Elles  accompagnaient  ordi¬ 
nairement  les  sacrifices;  quelquefois 
aussi  elles  avaient  lieu  seules  ,  dans 
les  négociations,  les  traités,  les  ma¬ 
riages  ,  les  funérailles  ,  avant  d’en¬ 
treprendre  un  voyage  par  terre  ou 
par  mer,  en  se  couchant ,  en  se  le¬ 
vant  ,  au  commencement  et  à  la 
fin  des  repas.  Les  libations  des  re¬ 
pas  étaient  de  2  sortes.  L’une  con¬ 
sistait  à  brûler  un  morceau  séparé 
des  viandes  ;  l’autre  ,  à  répandre 
quelque  liqueur  sur  le  foyer  en 
l’honneur  des  Lares  ,  ou  du  Génie 
tutélaire  de  la  maison  ,  ou  de  Mer¬ 
cure  qui  présidait  aux  heureuses 
aventures.  Voy.  Patellarii.  O11 
offrait  du  vin  coupé  avec  de  l’eau 
à  Bacchus  et  à  Mercure,  pareeque 
ce  dieu  était  en  commerce  avec  les 
vivants  et  les  morts.  Toutes  les  au¬ 
tres  divinités  exigeaient  des  liba¬ 
tions  de  vin  pur  ;  dans  les  occasions 
solennelles,  la  coupe  avec  laquelle 
on  les  faisait  était  couronnée  de 
fleurs.  Avant  de  faire  des  libations, 
on  se  lavait  les  mains  et  l’on  réci¬ 
tait  certaines  prières.  Ces  prières 
étaient  une  partie  essentielle  de  la 
cérémonie  des  mariages.  Outre 
l’eau,  le  vin  ,  l’huile  et  le  lait ,  le 
rniel  s’offrait  aussi  aux  dieux,  et  les 
Grecs  le  mêlaient  avec  l’eau  pour 
leurs  libations  en  l’honneur  du  So¬ 
leil  ,  de  la  Lune  et  des  nymphes. 
Des  libations  fort  fréquentes  étaient 
celles  des  premiers  fruits  des  cam¬ 
pagnes  qu’on  présentait  dans  de  pe¬ 
tits  plats  nommés  Patellœ.  Cicéron 
remarque  que  les  gens  peu  scru¬ 
puleux  mangeaient  eux-mêmes  ces 
fruits  réservés  aux  dieux.  Enfin  , 
les  Grecs  et  les  Romains  faisaient 
des  libations  sur  les  tombeaux,  dans 
la  cérémonie  des  funérailles.  Quel¬ 
ques  empereurs  romains  partagè¬ 
rent  les  libations  avec  les  dieux. 


Après  la  bataille  d’Actium  ,  le  sé¬ 
nat  en  ordonna  pour  Auguste,  dans 
les  festins  publics  ,  ainsi  que  dans 
les  repas  particuliers. 

—  Les  Jekutzes  ,  peuples  de  la 
Sibérie,  célèbrent,  chaque  prin¬ 
temps  ,  une  fête  dont  la  principale 
cérémonie  consiste  à  répandre  la 
liqueur  dont  ils  font  usage  sur  un 
grand  feu  qu’ils  allument  exprès, 
et  qu’ils  ont  grand  soin  de  ne  pas 
laisser  éteindre  tout  le  temps  de  la 
fête.  Ils  observent  aussi  de  11e  point 
boire  pendant  .cette  solennité.  — 
Les.habitants  de  Jedso  ,  pays  voisin 
du  Japon,  sont  de  grands  buveurs  ; 
et  comme  leur  pays  est  froid  ,  ils  se 
rassemblent  pour  boire  auprès  du 
feu.  En  buvant,  ils  jettent  en  di¬ 
vers  endroits  de  ce  feu  ,  quelques 
gouttes  de  là  liqueur  qu’ils  boivent. 
Cette  espèce  de  libation  est  presque 
la  seule  marque  apparente  de  reli¬ 
gion  que  l’on  connaisse  de  ces 
peuples. 

Libatoriitm  et  Libeum  ,  vases 
qui  servaient  à  faire  des  libations. 
Festus. 

Libentia,  Libentina,  Lubenti- 
NA  ,  déesse  à  laquelle  les  anciens  at¬ 
tribuaient  l’intendance  du  plaisir 
qu’on  prend  à  faire  tout  à  sa  fan¬ 
taisie  ,  bien  ou  mal ,  sans  rien  refu¬ 
ser  à  son  inclination  (  Varr.  ).  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  Libentine 
était  un  surnom  de  Vénus,  et  que 
c’était  à  Vénus  Libentine  que  les 
filles  ,  devenues  grandes  ,  consa¬ 
craient  les  amusements  de  leur  en¬ 
fance.  Perse ,  sat.  2. 

1.  Liber  et  Libéra.  Varron  ,  cité 
par  S.  Augustin ,  nous  apprend  que 
c’étaient  2  divinités  qui  présidaient 
chacune  respectivement  à  son  sexe, 
à  la  formation  des  hommes. 

2.  — ,  libre,  surnom  de  Bacchus, 
ou  pareequ’il  avait  procuré  la  li¬ 
berté  aux  villes  de  Béotie  ,  ou  plu¬ 
tôt  pareequ’étant  le  dieu  du  vin  ,  il 
délivre  l’esprit  de  tout  souci ,  et  fait 
qu’on  parle  librement.  On  ajoutait 
souvent  le  mot  Pater ,  comme  étant 
le  père  de  la  joie  et  de  la  liberté. 
Les  Romains  le  faisaient  présider 
sous  ce  nom  aux  semences  liquides 
des  2  règnes  animal  et  végétal  (  A  ni 
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expi.  t.  4.)  (  Voy.  Libérales.)-  Les 
Indiens  donnaient  aussi  ce  nom  au 
Soleil. 

Libéra  ,  déesse  que  Cicéron  (  De 
Nat.  Deor.  1)  fait  fille  de  Jupiter 
et  de  Gérés.  Ovide  dit  que  Bacchus 
donna  ce  nom  à  Ariane.  Des  mé¬ 
dailles  offrent  les  portraits  de  Liber 
et  de  Libéra  couronnés  de  feuilles 
de  vigne  .  c.-à-d. ,  selon  quelques 
antiquaires .  de  Bacchus  mâle  et  de 
Baccbus  feme-lle.  Ant.  expi.  t.  1.  2. 

Libérales  ,  fêtes  différentes  des 
Bacchanales,  que  Borne  célébrait  à 
l’honneur  de  Bacchus,  le  17  mars. 
Da  ns  ces  fêtes  licencieuses ,  on 
promenait,  dans  la  ville  et  dans  les 
champs,  un  chariot  qui  portait  un 
phallus  en  triomphe.  Lavinium  se 
distinguait  en  ce  genre.  Un  mois 
entier  y  était  consacré  à  ces  fêtes. 
On  y  tenait  les  propos  les  plus  obs¬ 
cènes  ,  jusqu’à  ce  que  le  char  eût 
traversé  la  place  publique  ,  et  fût 
arrivé  au  lieu  de  sa  destination. 
Alors  la  plus  honnête  daine  de  la 
ville  devait  couronner  ce  simulacre 
aux  yeux  des  assistants.  C’est  ainsi 
qu’on  croyait  rendre  Liber  favora¬ 
ble  aux  semences,  et  détourner  des 
terres  les  charmes  et  les  sortilèges. 
Varron  dérive  le  nom  de  Libérales, 
non  de  Liber,  surnom  de  Bacchus, 
mais  de  liber ,  adj.  ,  parceque  les 
prêtres  de  Bacchus  se  trouvaient 
alors  libres  de  leurs  fonctions ,  et 
dégagés  de  tout  soin.  De  vieilles 
femmes,  couronnées  de  lierre  ,  se 
tenaientassises  à  la  porte  du  temple 
de  Bacchus  ,  ayant  devant  elles  un 
foyer  et  des  liqueurs  composées  de 
miel  ,  et  invitant  les  passants  à  en 
acheter  ,  pour  faire  des  libations  à 
Bacchus  ,  en  les  jetant  dans  le  feu. 
On  mangeait  en  public  ce  jour-là  , 
et  chacun  avait  la  liberté  de  dire  ce 
qu’il  voulait.  Ant.  expi.  t.  2. 

Libéralis  ,  surnom  de  Jupiter  , 
lorsqu’on  l’avait  invoqué  dans  quel¬ 
ques  dangers  dont  on  se  croyait  tiré 
par  sa  protection. 

Libéralité  (  Iconol.  ) ,  figure  al¬ 
légorique  ,  dont  l’emblème  est  une 
femme  qui ,  d’une  main ,  porte  une 
corne  d’abondance  remplie  de  per¬ 
les,  de  pierreries,  de  médailles,  etc., 


et ,  de  l’autre ,  présente  des  pièces 
d’or  et  d’argent  .  comme  pour  les 
distribuer.  On  lui  donne  aussi  plu¬ 
sieurs  bourses  ouvertes.  Sur  les  mé¬ 
dailles  romaines,  elle  porte  une  ta¬ 
blette  carrée  .  piquée  d’un  certain 
nombre  de  points,  qui  indiquent  la 
quantité  de  grain  ,  de  vin  ou  d’ar¬ 
gent  que  l’empereur  donnait  au 
peuple  ou  aux  soldats.  Sur  une  mé¬ 
daille  de  Perlinax,  elle  tient  d’une 
main  une  corne  d’abondance  ,  et 
de  l’autre  cette  tablette  ,  où  sont 
marqués  différents  nombres.  Une 
médaille  d’Adrien  la  montre  ré¬ 
pandant  une  corne  d’abondance. 
Voy.  Générosité. 

Liberator.  Voy.  Libéralis. 

Libéries,  fêtes  où  les  jeunes  gens 
quittaient  la  robe  de  l’enfance  ,  et 

f menaient  la  toge  libre.  On  les  cé- 
ébrait  avec  une  sorte  de  solennité , 
et  les  amis  étaient  invités  comme  à 
une  noce.  Cette  fête  tombait  le  16 
des  calendes  d’avril  ,  c.-à-d.  ,  le 
17  mars. 

Liberté  (  Iconol.  )  ,  divinité  cé¬ 
lèbre  chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro¬ 
mains.  Elle  avait  à  Rome,  sur  le 
jnont  Aventin ,  un  temple  soutenu 
de  colonnes  de  bronze  ,  et  orné  de 
statues  d’un  grand  prix  ,  bâti  par 
Tibérius  -  Gracchus  ,  et  précédé 
d’une  cour  appelée  Atrium  Liber- 
tatis.  La  Liberté  y  était  représen¬ 
tée  sous  la  figure  d’une  dame  ro¬ 
maine ,  vêtue  de  blanc,  tenant  un 
sceptre  d’une  main  ,  un  bonnet  de 
l’autre  ,  avec  un  chat  à  ses  pieds 
(  Tit.-Liv.  a4,  c.  16,  25  ,  c.  7.). 
D  eux  déesses,  Adéone  et  Abéone  , 
l’accompagnent;  ce  qui  exprime  le 
pouvoir  d  aller  et  venir  à  son  gré. 
Ce  bonnet  faisait  allusion  à  la  cou¬ 
tume  ou  étaient  les  Romains  ,  d’en 
faire  porter  un  à  celui  de  leurs  es¬ 
claves  qu’ils  voulaient  affranchir. 
Le  chat  est  impatient  de  toute  con¬ 
trainte.  Aussi  les  Alains,  les  Van¬ 
dales  ,  les  Suèves  et  les  anciens 
Bourguignons  en  avaient  -  ils  un 
dans  leurs  armoiries.  Quelquefois, 
au  lieu  d’un  sceptre  ,  la  Liberté 
tient  une  baguette  nommée  Vin- 
dicta ,  dont  le  magistrat  touchait  les 
esclaves  ,  pour  marquer  qu’il  les 
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affranchissait  du  pouvoir  de  leurs 
maîtres.  Il  se  trouve  aussi  des  mé¬ 
dailles  où  elle  tient  d’une  main 
une  massue  comme  celle  d’Hercu- 
le  ,  et  de  l’autre  un  bonnet  ,  avec 
cette  inscription  :  Libertas  August. 
ex  S.  C.  Quand  on  voulait  expri¬ 
mer  une  liberté  acquise  par  la  va¬ 
leur  ,  on  ajoutait  un  joug  rompu. 
On  trouve  cet  attribut  sur  une  mé¬ 
daille  d’Héliogabale.  Sur  une  mé¬ 
daille  de  Brutus  ,  la  Liberté  a  pour 
attribut  un  bonnet  entre  2  poi¬ 
gnards,  avec  l’inscription  ,  Idibus 
martiis  ,  aux  ides  de  mars,  jour  du 
meurtre  de  César.  La  liberté  ren¬ 
due  à  l’empire  romain  ,  Libertas 
restituta  ,  est  exprimée  ,  sur  une 
médaille  de  Galba,  par  une  femme 
à  genoux  ,  que  l’empereur,  vêtu  de 
la  toge  ,  relève  de  la  main  droite  , 

Sour  la  remettre  entre  les  mains  de 
orne  ,  personnifiée  par  une  Pallas 
armée  de  pied  en  cap. 

Les  modernes  l’ont  quelquefois 
désignée  par  un  oiseau  qui  s’échap- 

Î»e  de  sa  cage  ,  ou  qui  s’envole  avec 
e  fil  qui  le  retenait.  Ripa  en  donne 
ces  3  emblèmes  :  i°.  Une  femme 
vêtue  de  blanc,  qui  ,  dans  la  main 
droite,  tient  un  sceptre  ,  et  dans  la 
gauche  un  chapeau  ;  2°.  une  femme 
qui  tient  un  chapeau  et  une  mas¬ 
sue;  3°.  enfin  une  femme  qui  tient 
un  chapeau,  et  foule  aux  pieds  un 
joug  rompu.  Gravelot  l’a  peinte 
marchant  ,  parceque  son  caractère 
est  l’action.  Différents  attributs  ré¬ 
pandus  à  ses  pieds  indiquent  qu’elle 
est  la  mère  des  connaissances  et  des 
arts  ,  qui  ont  pris  d’elle  le  nom  de 
Libéraux.  Il  y  a  joint  des  vaisseaux 
qui  font  route  ,  et  des  oiseaux  qui 
changent  de  climat  avec  les  sai¬ 
sons.  Cochin  substitue  au  chapeau 
lebonnet  élevé  auboutd’une  pique. 

Libertinage  (Iconol).  On  le  voit 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme 
dont  le  vêtement  n’a  point  de  cein¬ 
ture.  Il  a  un  bandeau  sur  les  yeux , 
court  sur  les  bords  d'un  précipice  , 
et  se  jette  dans  les  bras  de  la  Venus 
vulgaire  que,  d’après  une  ancienne 
pierre  gravée,  on  voit  représentée 
toute  nue  :  cette  Vénus  a  des  ailes 
-au  dos  ,  tient  une  harpe  entre  ses 


mains  ,  et  reçoit  une  marotte  qne 
lui  présente  un  petit  Amour.  Elle 
est  assise  ,  ou  plutôt  couchée  sur 
des  fleurs  qui  cachent  des  serpents. 
Sa  nudité  annonce  son  caractère 
lascif  ;  ses  ailes  ,  son  inconstance  ; 
la  harpe  qu’elle  tient ,  les  charmes 
dont  elle  captive  les  sens  ;  et  la  ma¬ 
rotte  qui  lui  est  offerte  ,  son  pen¬ 
chant  pour  les  jeux,  la  dissipation 
et  les  amusements  les  plus  extrava¬ 
gants.  On  peut  le  désigner  aussi  par 
un  jeune  homme  qui .  les  yeux  ban¬ 
dés  ,  va  se  précipiter  dans  les  bras 
de  la  Volupté,  à  travers  des  amas  de 
fenill  es  qui  cachent  des  serpents. 

1.  Libéthra,  ville  sur  les  fron¬ 
tières  de  la  Macédoine,  célèbre  dans 
les  poètes  par  le  tombeau  d’Or¬ 
phée.  L’oracle  avait  prédit  qu’elle 
serait  détruite  par  ce  qu’on  appelle 
en  grec  Sus.  Les  habitants  ,  enten¬ 
dant  par  ce  mot  un  sanglier ,  ne 
tinrent  pas  compte  de  l’oracle.  Mais 
un  jour  un  berger  s'endormit,  sur 
le  tombeau,  et,  durant  son  sommeil, 
il  se  mit  à  chanter  des  vers  d’Or¬ 
phée  d’une  manière  si  mélodieuse , 
que  tous  les  habitants  de  la  ville  ac¬ 
coururent  pour  l’entendre.  A  force 
de  s’entrepousser ,  ils  renversèrent 
la  colonne  qui  s’élevait  sur  le  tom¬ 
beau,  et  le  soleil  vit  les  os  d’Or¬ 
phée-  Dès  la  nuit  suivante  ,  le  Sus  , 
un  des  torrents  qui  tombent  de 
l’Olympe,  se  déborda  et  engloutit 
Libéthra. 

2.  — FontainedeMagnésie,  avait 
dans  son  voisinage  une  autre  source 
nommée  la  Roche.  Toutes  2  sor¬ 
taient  d’une  grosse  roche,  dont  la 
figure  imitait  le  sein  d’une  fem¬ 
me;  de  sorte  que  l’eau  semblait  cou¬ 
ler  de  2  mamelles  comme  du  lait. 
Paus. 

1.  Li  BÉTli  rid  ES  ,  nymphes  du 

mont  Libéthrius.  Strab . 

2.  —  Surnom  des  Muses  ,  pris 
de  la  fontaine  de  Libéthra  ,  qui  leur 
était  consacrée.  Mêla. 

Libitinaires,  ceux  qui  vendaient 
et  fournissaient  tout  ce  qui  était 
nécessaire  aux  funérailles.  Leur  ma¬ 
gasin  était  au  temple  de  Libitine. 
Ant.  expi.  t.  5. 

Libitine,  déesse  qui  présidait  air' 
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funérailles  ,  ainsi  nommée  ,  non 
parcequ’elle  ne  plaît  à  personne  , 
(juod  nemini  libeal .  mais  parce— 
qu’elle  enlève  les  humains  quand 
il  lui  plaît,  a  d  libitum.  —  Plutar¬ 
que  prétend  que  c’était  à  Vénus  que 
l’on  donnait  ce  nom.  pour  avertir 
les  hommes  de  la  fragilité  de  la  vie, 
et  leur  faire  comprendre  que  la  fin 
n’était  pas  éloignée  du  commence¬ 
ment  ,  puisque  la  même  divinité 
présidait  à  l’une  et  à  l’autre.  D’au¬ 
tres  croient  que  c’étâit  Proserpine. 
Elle  avait  un  temple  entouré  d’un 
hois sacré,  ou  l’on  portait  une  pièce 
d’argent  pour  chaque  personne  qui 
mourait.  On  mettaiteetargent  dans 
le  trésor  de  la  déesse  ;  et  un  regis¬ 
tre  ,  appelé  Libitinœ  ratio ,  recevait 
le  no  n  de  chaque  mort  pour  lequel 
on  apportait  cette  espèce  de  tribut. 
C’est  par  là  qu’on  savait  chaque 
année  le  nombre  des  morts.  Tit.— 
Lie.  4o,  c.  19  ,  41,  c.  21. 

Suétone  écrit  que  ,  sous  le  règne 
de  Néron  ,  il  y  eut  un  automne  si 
funeste,  qu’il  fit  porter  3o, 000  piè¬ 
ces  d’argentan  trésor  de  Libitine. 

Cette  divinité  donna  son  nom  au 
temple  qui  lui  était  dédié;  aux  gens 
qui  vendaient  sous  ses  ordres,  et 
vraisemblablement  à  son  profit,  les 
choses  nécessaires  aux  funérailles  ; 
à  une  porte  de  Rome  par  laquelle 
on  portait  les  cadavres  hors  de  la 
ville  ;  à  une  porte  de  l’amphithéâtre 
par  où  l’on  traînait  les  corps  des 
gladiateurs  tués  dans  les  jeux  pu¬ 
blics  ;  enfin ,  au  brancard  sur  lequel 
on  transportait  les  corps  à  leur  sé¬ 
pulture.  Dion.  Hal.  4- 

Libon  ,  célèbre  architecte  grec  , 
bâtit  le  fameux  temple  de  Jupiter 
auprès  de  Pise. 

Libra.  Voy.  Balance. 

Librariæ  DeÛm  (  secrétaires  des 
dieux  )  ,  nom  que  donne  aux  Par¬ 
ques  Martianus  Capclla ,  fondé  sur 
l’opinion  de  Platon  et  de  Cicéron  , 
qui  nomment  ces  divinités  les  mi¬ 
nistres  du  Destin.  L’une  dictait  , 
suivant  eux  ,  les  décrets  de  ce  dieu  ; 
l’autre  les  écrivait;  et  la  3e  les  fai¬ 
sait  exécuter. 

Libre  Arbitre  {Iconol.').  Cochin 
l'a  dessiné  sous  la  figure  d’un  hom¬ 


me  jeune  ,  vêtu  d’habits  royaux  de 
diverses  couleurs  ,  la  tête  ornée 
d’une  couronne  d’or.  De  la  main 
droite  il  tient  un  sceptre  ,  au  bout 
duquel  est  la  lettre  Y  ,  qu’on  re¬ 
garde  d’après  une  sentence  de  Py— 
thagore  ,  comme  l’emblème  des  2 
routes  ,  bonne  et  mauvaise  ,  que 
l’homme  peut  suivre.  Il  tient  ce 
sceptre  en  équilibre  ;  ce  qui  dési¬ 
gne  la  liberté  de  le  faire  pencher  à 
sa  volonté. 

Libuhi  ,  gâteau  composé  de  fari¬ 
ne,  de  miel,  de  lait  et  de  sésame, 
dont  on  faisait  usage  dans  les  sacri¬ 
fices  ,  surtout  dans  ceux  de  Bac— 
chus,  des  Lares,  et  à  la  fête  des  Ter¬ 
mes.  Ant.  expi.  t.  3. 

Libyca  .  nom  d’une  Sibylle  dont 
parle  Euripide. 

1.  Libye,  fille  d’Epaphus  et  de 
Memphis,  ou  de  Cassiopée,  d’au¬ 
tres  disent  de  l’Océan  et  de  Pam— 
pholyge  ,  fut  aimée  de  Neptune  , 
dont  elle  eut  Agénor  et  Bélus  ,  et 
donna  son  nom  à  la  Libye.  Apoll.  2, 
c.  1  ;  /.  3 ,  c.  t .  Paus.  1 ,  c.  44- 

2.  —  Fille  de  Palamède  ,  dont 
Mercure  eut  un  fils  appelé  Libys. 

1.  Libys,  surnom  d’ Hercule  , 
fondateur  de  la  ville  de  Capsa,  en 
Afrique.  Sali.  Jug.  c.  60. 

2.  —  Lin  des  matelots  que  Bac— 
chus  changea  en  dauphins.  Met.  3. 

Libyssa  ,  surnom  donné  à  Cérès 
par  les  Argiens  ,  pareeque  le  pre¬ 
mier  grain  qu’on  sema  dans  leur 
territoire  avait  été  apporté  de  Li¬ 
bye.  Festus. 

Libyssinits  ,  surnom  d’Apollon, 
adoré  sur  le  promontoire  Pachi- 
nien  ,  eu  Sicile.  On  le  lui  donna 
pour  avoir  obligé  les  Libyens  ,  qui 
étaient  venus  l’attaquer,  à  s’en  re¬ 
tourner  en  répandant  la  peste  parmi 
eux. 

Licence  (  Iconol.  ).  Dans/?//?#, 
c’est  une  femme  nue  ,  échevélée  , 
une  coui’onne  de  vigne  sur  la  tête. 
Cochin  lui  fait  briser  le  mors  de  la 
raison,  traverser  et  fouler  aux  pieds 
un  champ  de  blé ,  et  franchir  la 
borne  et  la  haie  qui  l’entoure. 

Liciias.  Voy-  Lychas. 

Lichès  ,  Arcadien,  découvrit,  à 
Tégée,  les  ossements  d’Oreste.  Hèr. 
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Licinia,  loi  portée  T  A.  de  R.  58, 
sons  les  auspices  de  Licinius  Varus, 
pour  déterminer  le  jour  de  la  célé¬ 
bration  des  jeux  Apollinaires. 

LicnitÈS  ,  surnom  de  Bacchus  , 
tiré  du  van  mystique  en  usage  dans 
ses  fêtes. 

Licnon  ,  le  van  ,  si  nécessaire 
dans  les  mystères  de  Bacchus,  que 
sans  lui  aucune  des  cérémonies  n’eùt 
été  légale. 

Licnopiiores  ,  ceux  qui  portaient 
le  van  aux  fêtes  de  Bacchus. 

Licymnius  ,  un  des  fils  d’Elec- 
tryon  ,  ou  de  Mars  ,  étant  encore 
fort  jeune  ,  se  trouva  à  un  combat 
où  tous  ses  frères  périrent.  lit  ad.  2. 
Apollod.  2  ,  c.  7.  V oy.  Œonus  , 
Tlépolème. 

Lierre,  arbre  spécialement  con¬ 
sacré  à  Bacchus,  ou  parcequ’il  fut 
jadis  caché  sous  cet  arbre,  ou  parce- 
que  le  lierre  ,  toujours  vert ,  mar- 
uait  la  jeunesse  de  ce  dieu  ,  qu’on 
isait  ne  point  vieillir.  Selon  Plu¬ 
tarque  ,  Bacchus  enseigna  à  ceux 
qu’il  rendait  furieux,  à  s’en  couron¬ 
ner,  parceque  le  lierre  a  la  vertu 
d’empêcher  l’ivresse.  Non-seule¬ 
ment  Bacchus  se  couronnait  de 
lierre,  mais  encore  Silène,  les  Fau¬ 
nes  ,  les  Satyres  ,  les  Bacchantes  , 
et  en  général  les  dieux  champêtres. 
Quelques-unesdesMuses  en  étaient 
aussi  couronnées  ;  c’est  ce  qu’at¬ 
teste  une  multitude  de  monuments 
de  l’antiquité.  On  couronnait  aussi 
les  poètes  de  lierre  (  Ilor.  Od.  1  , 
Virg.  écl.  7),  parceque  les  poètes 
sont  consacrés  à  Bacchus  ,  et  sont 
susceptihlesd’enthousiasme,  ou  par¬ 
ceque  l’éclat  des  beaux  vers  dure 
éternellement,  et  assure  à  leurs  au¬ 
teurs  l’immortalité,  vtpulèe  dit  que 
le  lierre  était  employé  dans  les  tè¬ 
tes  d’Osiris.  Voy.  Bacchantes  , 
Bacchus  ,  Cissus. 

Lièvre  (  Iconol.  ).  Cet  animal 
était  un  des  attributs  de  l’automne. 
Chez  les  Egyptiens  ,  c’était  l’em¬ 
blème  de  l’ouïe.  Voy.  Timidité, 
Peur. 

Lif  ,  vie  (  Myth.  Celt.  ) ,  nom  de 
l’homme  qui,  caché  sous  une  col¬ 
line  pendant  que  la  terre  sera  dé¬ 
vorée  par  le  feu  ,  repeuplera  le 
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nouvel  univers ,  où  le  grain  croîtra 
sans  semence  et  sans  culture. 

Lifthraser  (  Myth .  Celt.  ),  fem¬ 
me  de  Lif.  Ces  2  êtres  se  nourri¬ 
ront  de  rosée  ,  et  produiront  une  si 
nombreuse  postérité  ,  que  la  terre 
sera  bientôt  couverte  de  nombreux 
habitants.  Il  est  impossible  de  mé¬ 
connaître  dans  cette  fable  l’opinion 
celtique,  qu’il  restait  dans  la  terre 
un  principe,  un  germe  de  vie  pro¬ 
pre  à  réparer  la  perte  du  genre  hu¬ 
main.  Voy.  Zamoexis. 

Ligaston,  nom  que  les  Prussiens 
et  les  Poniéraniens  donnaient  au¬ 
trefois  aux  prêtres  de  leurs  idoles. 
Ils  en  ont  conservé  jusqu’au  milieu 
du  i3e  siècle.  Ces  prêtres  louaient 
les  crimes  et  les  débauches  des  morts 
dans  leurs  funérailles.  V.  Talissons. 

Ligature  ,  se  dit  ,  en  terme  de 
magie  ,  d’un  état  d’impuissance  vé¬ 
nérienne  ,  causé  par  quelque  char¬ 
me  ou  maléfice.  II  est  souvent  parlé 
dans  le  droit ,  et  dans  les  décrétales 
des  papes  ,  de  dissolutions  de  ma¬ 
riages  ordonnées  pour  cause  d’im¬ 
puissance  provenue  de  ligature  ou 
maléfice.  L’église  excommunie  ceux 
qui,  par  ligature  ou  autre  maléfice, 
empêchent  la  consommation  du  ma¬ 
riage. 

Delrio  dit ,  dans  ses  Disquisitions 
magiques ,  que  les  sorciers  font  cette 
ligature  de  diverses  manières  ,  et 
Bodin  ,  qui  en  désigne  plus  de  5o 
dans  sa  Dèmonomanie ,  en  rapporte 
jusqu’à  7  causes,  telles  que  le  dessè¬ 
chement  de  semence,  et  autres  sem¬ 
blables  qu’on  peut  voir  dans  son  ou¬ 
vrage.  Il  observe  que  ce  maléfice 
tombe  plus  ordinairement  sur  les 
hommes  que  sur  les  femmes  ,  soit 
qu’il  soit  plus  difficile  de  rendre 
celles-ci  stériles,  soit,  dit-il,  qu’y 
ayant  plus  de  sorcières  que  de  sor¬ 
ciers,  les  hommes  se  ressentent  plu¬ 
tôt  que  les  femmes  de  la  malice  de 
ces  magiciennes.  On  peut,  ajoute- 
t-il  ,  donner  cette  ligature  pour  un 
jour  ,  pour  un  an  ,  pour  toute  la 
vie,  ou  du  moins  jusqu'à  ce  que  le 
nœud  soit  dénoué  ;  mais  il  n’expli¬ 
que  ni  comment  ce  nœud  se  forme, 
ni  comment  il  se  dénoue. 

Kœmpfer  parle  d’une  sorte  de  li- 
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pâture  extraordinaire  qui  est  en 
usage  parmi  le  peuple  de  Macas— 
sar,  de  Java,  de  Siam  ,  etc.;  par  le 
moyen  de  ce  charme  ou  maléfice  , 
un  homme  lie  une  femme ,  ou  une 
femme  un  homme  ,  en  sorte  qu’ils 
ne  peuvent  avoir  de  commerce  avec 
aucune  autre  personne  ;  l’homme 
étant  rendu  impuissant  par  rapport 
à  toute  autre  femme  ,  et  tous  les 
hommes  étant  rendus  tels  par  rap¬ 
port  à  cette  femme. 

Quelques  phrosophes  de  ce  pavs- 
là  prétendent  qu’on  peut  faire  cette 
ligature  en  fermant  une  serrure,  en 
faisant  un  nœud  ,  en  plantant  un 
couteau  dans  un  mur.  dans  le  même 
temps  précisément  que  le  prêtre 
unit  les  parties  contractantes  ,  ou 
qu’une  ligature  ainsi  faite  peut  être 
rendue  inutile  ,  si  l’époux  urine  à 
travers  un  anneau.  On  dit  que  cette 
superstition,  règne  aussi  chez  les 
chrétiens  orientaux. 

x.  Ligée  ,  une  des  nymphes  com¬ 
pagnes  de  Cyrène,  mère  d’Aristée. 
Géorg.  f 

2.  —  ou  Ligye  ,  une  des  Sirènes , 
de  l/gus,  doux,  argentin.  Elle  se 
jeta  dans  la  mer  avec  ses  compa— 

nés  ,  et  son  corps  fut  porté  près 
e  Terina  ,  aujourd’hui  Nocera. 
A nt.  expi.  t.  1 . 

3.  —  Néréide. 

Liger,  capitaine  latin,  tua  Ema- 
thius;  mais  ayant  défié  Enée  ,  il 
porta  la  peine  de  son  insolence,  et 
fut  tué  par  ce  héros  d’un  dard  qui 
le  renversa  de  son  char  dans  la 
poussière.  Enéid.  10. 

1.  Ligne  (  Myth.  Ind.  ).  Cette 
ligne  ,  ou  cordon  ,  que  les  brahmes 
regardent  comme  la  marque  dis¬ 
tinctive  du  sacerdoce,  est  composée 
d’un  nombre  déterminé  de  fils  de 
coton,  que,  l’on  observe  scrupuleu¬ 
sement  ;  elle  est  filée  ,  sans  que¬ 
nouille  ,  de  la  main  des  brahmes  , 
avec  les  doigts  seulement.  Ils  ont 
dû  prendre  garde  à  la  qualité  du 
coton  ,  à  la  manière  de  le  tenir  en¬ 
tre  les  doigts  ,  et  au  nombre  des 
brins  qui  doivent  entrer  dans  le 
tissu  ;  on  y  fait  un  nœud  appelé 
le  nœud  de  Brahma ,  qui,  lui-mê¬ 
me  ,  est  un  assemblage  de  plusieurs 
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nœuds.  La  ligne  des  novices  n'a 
que  3  brins,  composés  de  plusieurs 
fils  ,  avec  un  nœud  seulement  ; 
celle  qu’on  donne  à  la  2e  ordina¬ 
tion,  au  moment  du  mariage ,  doit 
avoir  6  brins  et  2  nœuds  ;  et,  à  me¬ 
sure  que  les  brahmes  ont  des  en¬ 
fants  ,  on  augmente  le  nombre  des 
fils  et  des  nœuds  ,  jusqu’au  point 
marqué  par  les  védams. 

2.  —  En  terme  de  chiromancie, 
on  appelle  ligne  les  traits  ou  inci- 
suresquisontinarquésdansla main  , 
et  dont  les  observations  servent  de 
fondement  à  cette  prétendue  scien¬ 
ce.  On  en  décrit  ordinairement  14* 
dont  3  sont  principales.  La  ire  .  qui 
est  au-dessous  du  pouce,  se  nomme 
ligne  de  vie  ou  ligne  du  cœur  et  ligne 
de  l'âge.  La  2e  s’appelle  hépatique 
ou  ligne  du  foie .  ou  saturnale ,  ou 
ligne  de  prospérité  ;  d’autres  l’appel¬ 
lent  la  ligne  de  Mars.  On  nomme 
ligne  naturelle  ou  moyenne  .  ou  ligne 
du  cerveau ,  celle  qui  coupe  en  tra¬ 
vers  la  précédente,  et  qui  ,  passant 
par  le  milieu  de  la  paume  de  la 
main  ,  va  jusqu’au  mont  de  la  lune. 
La  3e  ,  qui  va  dans  le  même  sens , 
et  qui  lui  est  parallèle  ,  prend  de— 

fiuis  l’index  jusqu’à  l’autre  bout  de 
a  main,  et  s’appelle  mens  ale  .  tho - 
raie ,  ou  la  ligne  de  Vénus.  —  Ligne 
est  aussi  un  terme  de  méloposeopie. 
Ce  sont  les  raies  qui  sont  le  long  du 
front ,  par  lesquelles  on  prétend  ju¬ 
ger  de  la  bonne  et  de  la  mauvaise 
fortune  des  gens.  On  croit  dans 
cet  art  frivole  que  les  lignes  du 
front  ont  rapport  aux  7  planètes. 

Ligue  (  Iconol.  )  ,  deux  jeunes 
femmes  vêtues  en  guerrières,  et  qui 
s’embrassent  en  foulant  aux  pieds 
un  renard  ,  symbole  de  fourberie. 
L’une  a  sur  son  casque  une  corneil¬ 
le,  et  l’autre  un  héron,  tous  2  en¬ 
nemis  du  renard. 

Ligula  ,  ou  Lingula,  espèce  de 
spatule  dont  se  servaient  les  arus- 
piccs  pour  fouiller  dans  les  entrail¬ 
les  des  victimes.  Ant.  expi.  t.  2. 

Ligïphones  ,  à  voix  harmonieuse , 
surnom  des  Hespérides ,  regardées 
comme  les  étoiles  du  soir  ,  tiré  . 
disent  les  commentateurs  amis  des 
sens  allégoriques,  de  l’harmonie  qui 
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résulte  du  mouvement  des  corps 
célestes. 

Ligyron,  Ier  nom  d’Achille. 

Ligystijs,  fils  de  Phaéton,  donna 
son  nom  à  la  Ligurie. 

Li-ki  ( Myth .  Chin.) ,  5e  livre  de 
PU— Kim  ,  ou  recueil  de  maximes 
de  morale  et  de  religion.  Ce  5e  li¬ 
vre  est  une  espèce  de  rituel  où  l’on 
a  joint  à  l’explication  de  ce  qui  doit 
être  observé  dans  les  cérémonies 
sacrées  et  profanes  ,  les  devoirs 
des  hommes  de  tout  état. 

1.  Lilée  .  Naïade,  fille  du  Cé- 
phise  ,  donna  son  nom  à  la  ville  qui 
suit.  Les  Liléens  ,  pour  honorer  le 
père  de  leur  fondatrice  ,  jetaient 
une  pâte  sacrée  dans  les  eaux  de  ce 
fleuve  ,  et  assuraient  que  bientôt 
après  on  la  voyait  reparaître  dans 
la  fontaine  de  Castalie. 

2.  — Ville  de  Phocide  ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

Lilit  {Myth.  JRahh.) ,  ire  femme 
d’Adam  ,  selon  les  fables  des  juifs 
modernes.  «  Cette  femme  ,  disent- 
«  ils,  voulant  faire  la  maîtresse,  et 
>>  refusant  de  se  soumettre  à  Adam, 
»  l’abandonna  ,  et  s’en  alla  occuper 
»  la  région  de  l’air  par  une  vertu 
»  magique.»  On  la  prend  pour  un 
spectre  de  nuit  ,  ennemi  de  l’ac¬ 
couchement  et  des  enfants  nou¬ 
veau  -  nés.  Plusieurs  juifs  moder¬ 
nes,  entêtés  de  cette  superstition  , 
mettent  aux  4  coins  de  la  chambre 
où  la  femme  est  en  couche  ,  de  pe^- 
lits  billets  sur  lesquels  sont  tracés 
les  noms  d’Adam  et  d’Eve  ,  avec 
ces  mots  :  «  Lilit,  hors  d’ici.  » 

Lima  .  Limentina  ,  Limentinus  , 
divinités  qui  présidaient  au  seuil 
des  portes.  Arnole.  Rac.  Lirnen , 
seuil. 

Limaçon.  Il  était  le  symbole  de 
la  volupté  et  cle  la  lubricité,  comme 
réunissant  les  2  sexes.  V.  Paresse. 

Limenatis  ,  surnom  de  Diane  , 
qui  présidait  aux  ports.  Sous  cette 
dénomination  ,  sa  statue  avait  sur 
la  tête  une  espèce  de  cancre  marin. 
Kac.  Llmen  ,  port.  Voy.  Limnæa. 

LiménÉsia  ,  surnom  de  Vénus  , 
qui  présidait  aux  ports.  Serp.  i. 
Æn.  7 ,  20. 
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Limes,  limite ,  divinité  romaine. 
Voy-  Terme. 

Limi  Dll.  Dieux  qui  présidaient 
à  tout  ce  qui  était  de  travers.  Rac. 
Limus ,  oblique.  Arnol.  I.  ly. 

Limnacides,  I-imnades,  Limnïa- 
des  ,  Limnées,  LimniaQues,  nym¬ 
phes  des  lacs  et  des  étangs.  Ant. 
expi.  t.  i. 

Limnæa  ,  Limnatis  .  Limniatis  , 
surnoms  donnés  à  Diane  par  les 
pêcheurs  qui  l’invoquaient  comme 
la  déesse  des  marais  et  des  étangs. 
Rac.  Limne ,  lac  ,  étang.  Tac. 
annal,  ly. 

Limnésia  ,  surnom  de  Vénus  , 
née  des  eaux. 

Limnétidifs,  fêtes  des  pêcheurs, 
en  l’honneur  de  Diane  Limnétis. 
Ant.  expi.  t.  2. 

Limnéus  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchus ,  pris  du  culte  qu’on  lui 
rendait  dans  un  quartier  d’Athè¬ 
nes  ,  nommé  Limnés. 

Limniacé,  nymphe,  fille  du  Gan¬ 
ge  ,  mère  d’Athys  l’Indien.  Mèt.  5. 

Limnorie,  Néréide.  Iliad.  18. 

Limoniades,  nymphes  des  prai¬ 
ries.  Elles  étaient  sujettes  à  la  mort, 
comme  lès  Pans  et  les  Faunes.  Rac. 
Leimon ,  pré.  Ant.  expi.  t.  i. 

Limus  ,  espèce  d’habillementbor- 
dé  par  en  bas  d’une  frange  de  pour¬ 
pre  en  falbalas,  dont  les  victimaires 
étaient  revêtus  dans  les  sacrifices. 
Il  prenait  au  nombril  et  descendait 
sur  les  pieds,  laissant  le  reste  du 
corps  à  nu. 

Limyre  ,  fontaine  de  Lycie  ,  qui 
rendait  des  oracles  par  le  moyen 
des  poissons.  Les  consultants  leur 
présentaient  à  manger.  Si  les  pois¬ 
sons  se  jetaient  dessus  ,  l’augure 
était  un  oracle  favorable.  S’ils  le  re¬ 
fusaient,  en  le  rejetant  avec  leurs 
queues,  c’était  l’indice  d’un  mau¬ 
vais  succès.  Plia. 

Lindienne,  surnom  de  Minerve. 

i.  Lindus  ,  ville  de  Pile  de  Rho¬ 
des  ,  où  les  sacrifices  à  Hercule 
étaient  accompagnés  d’impréca¬ 
tions  au  lieu  de  bénédictions.  On 
eût  tenu  ces  sacrifices  pour  profa¬ 
nes,  s’il  eût  échappé  à  quelqu’un  , 
même  sans  le  vouloir ,  une  seule 
parole  de  bon  augure. 
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2.  —  Un  des  fils  de  Cercaphus  et 
<de  Cydippe  ,  régna  dans  l’ile  de 
•Rhodes.  Cic.  De  Nat.  Deor.  3. 

Linéaments  du  visage  ou  des 
mains.  C’est  par  là  que  les  astrolo¬ 
gues,  devins,  et  autres  charlatans, 
s’imaginent  connaître  qu’elle  doit 
être  la  bonne  ou  mauvaise  fortune 
d’une  personne. 

Lingam  (  Myth.  Ind.  ).  Les  In¬ 
diens  donnent  ce  nom  à  une  re¬ 
présentation  infâme  de  leur  dieu 
Ixora .  qu’on  ne  peut  mieux  com¬ 
parer  qu’au  Priape  des  anciens.  On 
raconte  différemment  l'origine  de 
ce  culte  honteux.  On  a  dit ,  à  l’ar¬ 
ticle  d’Ixora  .  que  ce  dieu  ayant  en¬ 
levé  à  des  brahmines  plusieurs  bel¬ 
les  femmes  avec  lesquelles  ils  vi¬ 
vaient  .  ces  religieux  prononcèrent 
tant  de  malédictions  contre  les  par¬ 
ties  naturelles  d’Ixora  .  que  le  dieu 
en  perdit  l’usage  ;  ce  fut  à  cette  oc¬ 
casion  qu’il  déclara  qu’il  exaucerait 
ceux  qui  honoreraient  ces  mêmes 
parties  que  les  brahmines  avaient 
maudites  ;  et  plusieurs  prétendent 
nue  telle  est  l’origine  du  Lingam. 
D’autres  disent  qu’un  jour  qu’Ixora 
se  trouvait  enfermé  avec  sa  femme, 
un  dévot  vint  lui  rendre  visite.  C’é¬ 
tait  fort  mal  prendre  son  temps  ; 
aussi  la  porte  lui  fut-elle  refusée. 
Cependant ,  il  s’obstina  à  vouloir 
entrer,  et  voyant  qu’on  persistait 
à  ne  lui  pas  ouvrir,  il  s’emporta  en 
invectives  contre  Ixora.  Le  dieu 
l’entendit  ,  et  lui  en  fit  des  repro¬ 
ches  ;  mais  le  dévot  lui  témoigna 
beaucoup  de  regret  de  sa  faute  ,  et 
lui  demanda  que  ceux  qui  adore¬ 
raient  Ixora  sous  la  figure  du  Lin¬ 
gam  ,  fussent  plus  favorisés  que 
ceux  qui  le  serviraient  sous  la  figure 
humaine,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Quoi  qu’il  en  soit ,  la  plupart  des 
auteurs  nous  apprennent  que  le 
Lingam  n’est  pas  seulement  la  re¬ 
présentation  des  parties  naturelles 
de  l’homme,  comme  le  Priape  des 
anciens,  mais  qu’on  y  joint  encore 
celles  de  la  femme  ,  et  qu’on  les 
représente  dans  l’état  de  leur  union 
naturelle.  Il  y  a  plusieurs  sectes 
articulièrement  consacrées  à  cette 
onteuse  divinité;  ceux  qui  les  com¬ 


posent  portent  au  cou  la  figure  du 
Lingam.  Il  y  a  dans  le  royaume  de 
Canara,  certains  religieux  de  cette 
secte  ,  qui  demeurent  continuelle¬ 
ment  dans  les  pagodes  ,  et  sont  ab¬ 
solument  nus.  Lorsqu’ils  vont  dans 
les  rues,  ils  sonnent  une  clochette  : 
à  ce  signal,  plusieurs  femmes,  mê¬ 
me  des  plus  qualifiées  .  et  jusqu’à 
des  reines ,  accourent  avec  empres¬ 
sement,  et  touchent  dévotement  les 
parties  naturelles  de  ces  religieux  , 
en  l’honneur  d’Ixora. 

Quelques  Indiens  racontent  que 
le  phallus  de  leur  dieu  Ixora  était 
d’une  grandeur  si  prodigieuse,  qu’il 
touchait  à  son  front;  que.  par  cette 
raison,  ne  pouvant  pas  avoir  com¬ 
merce  avec  sa  femme  ,  il  fut  obligé 
de  le  couper  en  12  parties,  qui  don¬ 
nèrent  l’être  à  toutes  les  créatures 
vivantes.  C’est  d’après  cette  idée 
qu’ils  ont  déifié  les  parties  naturel¬ 
les  de  ce  dieu  ,  comme  le  principe 
de  la  vie  des  hommes  et  des  ani¬ 
maux.  Les  dévots  au  cuite  de  cette 
idole  portent  au  cou  l’image  des 
parties  sexuelles,  comme  les  jeunes 
Romains  portaient  une  petite  ima¬ 
ge  du  phallus. 

D  ans  le  royaume  de  Canara  .  et 
aux  environs  de  Goa  ,  les  Indiens 
conduisent  les  nouvelles  mariées 
dans  le  temple  de  leur  Priape  ,  et 
lui  offrent  les  prémices  de  ces  jeu¬ 
nes  femmes  ,  comme  une  offrande 
digne  de  lui. 

Lingulaca  ,  devineresse  par  le 
chant  des  oiseaux.  Festus. 

Linificius  Lapis,  pierre  incon¬ 
nue  qui  avait  la  vertu  de  guérir  le 
mal  caduc  et  un  grand  nombre  d’au¬ 
tres  maladies. 

Liniger  ,  qui  favorise  la  récolte 
du  lin.  Epith.  de  Sylvain.  Inscript. 

Linigera  ,  épith.  d  lsis,  comme 
étant  la  ire  qui  ail  enseigné  l’usage 
du  lin. 

Linies  .  fêtes  en  l’honneur  de 
Linus.  Myth.  de  Lanier,  t.  I. 

Linos  ,  chanson  célèbre  en  Phé¬ 
nicie,  en  Chypre  et  ailleurs,  et  con¬ 
sacrée  à  des  sujets  tristes  et  funèbres. 
On  dérive  ce  nom  de  Linus ,  dont 
la  mort  fut  pleurée  des  nations  les 
plus  barbares.  Paus.  V,  iVIanéros. 
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Linurgus  ,  pierre  fabuleuse  qui 
se  trouvait,  dit-on,  dans  le  fleuve 
Aclie'loiis.  J,es  anciens  l’appelaient 
aussi  Lapis  lineus  :  on  l’enveloppait 
dans  un  linge,  et  lorsqu’elle  deve¬ 
nait  blanche,  on  se  promettait  un 
bon  succès  dans  ses  amours. 

1.  Linüs  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Psamathé  ,  fiile  de  Crotopus,  roi 
d’Argos,  fut  dévoré  dès  son  enfance 
par  les  chiens  de  son  nourricier  ;  et 
sa  naissance  équivoque  et  suspecte  à 
son  aïeul  ,  coûta  la  vie  à  sa  mère. 

2.  — Fils  d’Apollon  et  de  Terp— 
sichore,  ou  d’Euterpe,  selon  quel¬ 
ques-uns,  d’Uranie  et  de  Mercure 
suivant  Diogene  Laërce ,  ou  d'  Am- 
phimarus  ,  issu  de  Neptune  ,  selon 
Pausanias ■  il  reçut  d’Apollon  ,  son 
père  ,  la  lyre  à  3  cordes  de  lin. 
Mais ,  pour  leur  avoir  substitué  des 
cordes  de  boyau  beaucoup  plus  har¬ 
monieuses,  le  dieu  jaloux  lui  ôta  la 
vie.  Les  habitants  du  mont  He'li- 
cou  faisaient  tous  les  ans  son  anni¬ 
versaire  avant  de  sacrifier  aux  Mu¬ 
ses.  Apollod.  2,  c.  4-  Paus.  2,  c.  i5; 

/.  9,  c.  20. 

3.  —  Thébain  ,  fils  d’Isménius. 
C’est  vraisemblablement  celui  qui 
fut  maître  d’HercuIe,  et  que  ce  hé¬ 
ros  tua  d’un  coup  de  lyre ,  parce- 
qu’il  avait  contrefait  la  mauvaise 
grâce  qu'il  avait  à  toucher  cet  ins¬ 
trument.  C’est  aussi  à  celui-ci  qu’il 
semble  plus  raisonnable  d’attribuer 
différents  ouvrages  ,  tels  que  ceux 
sur  l’origine  du  monde  ,  le  cours 
du  soleil  et  de  la  lune  ,  la  nature 
des  animaux  et  des  plantes.  Il  di¬ 
sait  ,  selon  Diogene  Laërce  ,  que 
tout  avait  été  créé  en  un  instant. 
Diodore  de  Sicile  le  fait  inventeur 
du  rhythme  et  de  la  mélodie  ,  et 
Plutarque  des  chants  plaintifs. 

4-  —  bn  des  fils  de  Lycaon. 

Liocrite  ,  un  des  prétendants 
de  Pénélope  ,  tué  par  Télémaque 
au  retour  d’Ulysse  dans  Ithaque. 
Odjss.  2  ,  22. 

Liode  ,  fils  d’Œnops,  devin,  et 
un  des  prétendants  de  Pénélope  , 
fut  tué  par  Ulysse  ,  quoiqu’il  se  fût 
toujours  opposé  aux  violences  des 
amants  de  cette  princesse.  Od.  22. 

1.  Lion.  Cet  animal,  selon  Plu- 
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targue  ,  était  consacré  au  soleif , 
pareeque  ,  de  tous  ceux  à  griffes  re¬ 
courbées  ,  c’est  le  seul  qui  voit  en 
naissant  ,  et  pareequ’il  dort  fort 
peu  ,  et  les  yeux  ouverts.  En  Egyp¬ 
te  .  il  était  consacré  à  Vulcain  .  à 
cause  de  son  tempérament  tout  de 
feu.  On  portait  une  effigie  du  lion 
dans  les  sacrifices  de  Cybèle,  paree¬ 
que  ses  piètres  avaient ,  dit-on,  le 
secret  de  l'apprivoiser.  Les  poètes 
représentent  le  char  de  celte  déesse 
traîné  par  2  lions.  Les  Léontins 
adoraient  le  lion  et  en  mettaient 
une  tête  sur  leurs  monnaies.  Le 
lion  était  le  symbole  propre  de  Mi- 
thras,  et  on  voit  quelquefois  ce  dieu 
avec  le  corps  d’homme  et  la  tète 
de  lion.  Ce  symbole  était  si  ordi¬ 
naire  dans  les  mystères  mithria- 
ques ,  qu’on  les  trouve  quelquefois 
appelés  Lèontitjues  dans  les  inscrip¬ 
tions.  Le  lion  était  aussi  consacré  à 
Vesta  et  le  symbole  de  la  Terre. 
Sur  les  Abraxas  ,  on  voit  au-dessous 
de  la  figure  d’Harpocrate ,  un  lion 
courant  au  pied  d'un  lotus  avec 
cette  inscription  :  Abraxas  oivinia 
ciens  ,  pour  indiquer  la  force  du 
soleil.  —  Le  lion  était  cru  présider 
aux  inondations  du  Nil  ,  pareeque 
ce  phénomène  arrive  vers  les  Ier* 
jours  caniculaires,  et  lorsque  le  so¬ 
leil  entre  dans  le  signe  du  lion.  — 
La  tète  du  lion  était  regardée  com¬ 
me  le  symbole  du  temps  présent  ou 
de  l’heure  de  midi.  —  Hercule  est 
presque  toujours  représenté  cou¬ 
vert  d’une  peau  de  lion.  —  Enée 
en  portait  une  lorsqu’il  sauva  son 
père  Anchise  de  l’embrasement  de 
Troie.  —  D’autres  rois  et  héros  en 
portèrent  depuis ,  et  se  servaient  de 
la  tète  en  guise  de  casque  ou  de 
diadème  ,  et  surtout  lorsqu’ils  vou¬ 
laient  qu’on  fût  persuadé  qu’ils  des¬ 
cendaient  d’ Hercule.  — Aventinus, 
fils  de  ce  héros  ,  en  était  revêtu. 
Enéid.  US.  7.  Voy.  Atalante  ,  Py- 
iiame.  Cécrops.  Cybèle,  Admète, 
Némée  ,  Terreur. 

2.  —  Danse  ridicule  en  usage 
chez  les  anciens. 

3.  —  La  constellation  du  Lion 
était  ,  selon  les  anciens  inythogra- 
phes,  le  lion  de  la  forêt  de  Némée. 


/ 
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4-  —  Citiiéronien  (  Cithcro- 
nius  leo).  Le  mont  Cithéron ,  au 
pied  duc|iiel  paissaient  les  troupeaux 
d’ Amphytrion  et  de  Thestius.  était 
désolé  par  un  lion  féroce.  Hercule 
qui  alors  entrait  dans  sa  ire  jeu¬ 
nesse,  et  en  avait  tout  le  feu  ,  réso¬ 
lut  de  combattre  ce  lion.  Il  com¬ 
muniqua  ce  projet  à  Thestius ,  qui 
en  conçut  tant  de  joie  ,  qu’il  fit 
coucher  tous  les  soirs  Hercule  re¬ 
venant  de  la  chasse  ,  avec  une  de 
ses  filles  :  celles-ci  devinrent  toutes 
enceintes.  (  Voy.  ThKoITUS  ,  Tiies- 
tiades  ,  Hercule  ).  ^ ipollodoro 

rapporte  qu’Hercule  ,  après  avoir 
tué  ce  lion,  se  servit  de  sa  dépouille 
pour  son  vêtement  ordinaire.  Ce¬ 
pendant  ,  suivant  l’opinion  com¬ 
mune  ,  la  peau  dont  il  se  servait 
était  celle  du  lion  de  Némée. 

Toutes  les  fois  que  ,  sur  quelques 
monuments  qui  retracent  une  aven¬ 
ture  antérieure  à  la  défaite  du  lion 
de  Némée  ,  Hercule  est  vêtu  d’une 
peau  de  lion  ,  c’est  celle  du  lion 
Cithéronien. 

5.  — Néméen  (  Nerneus  leo  ).  Le 
Ier  travail  qu’Eurysthée  imposa  à 
Hercule,  fut  de  tuer  le  lion  de  Né¬ 
mée.  qui  désolait  l’Argolide,  dans 
le  Péloponèse.  Ce  lion  ravageait 
surtout  les  forêts  entre  Cleona  et 
Nemea.  C’est  de  là  qu’il  est  appelé 
tantôt  lion  Néméen  ,  tantôt  lion 
Cléonéen.  Ce  lion  ne  pouvait  être 
blessé  par  aucune  arme  ;  soit  parce- 
que  ,  selon  le  scoiiaste  &' Apollo¬ 
nius ,  il  était  tombé  de  la  lune;  soit 
parceque  ,  selon  Apollodore  et  d’au¬ 
tres  ,  il  était  fils  d’Echidna  et  de 
Typhon.  Lorsqu’Hercule  aila  com¬ 
battre  ce  lion  ,  Molorchus  berger  à 
Cléonu  ,  lui  fit  un  tres-bon  accueil  : 
il  lui  donna  des  conseils  utiles  sur 
la  manière  de  dompter  cet  animal. 
Molorchus  voulut  aussi  taire  un  sa¬ 
crifice  en  l’honneur  d’ Hercule  ; 
mais  ce  héros  le  refusa  ,  et  le  pria 
de  l'offrir  à  Jupiter  conservateur  , 
s’il  revenait  de  cette  expédition,  ou 
de  le  lui  offrir,  comme  à  un  héros, 
s’il  ne  revenait  point  au  bout  de  3o 
jours.  Le  3oe  jour  étant  arrivé  , 
Molorchus  se  disposait  déjà  à  faire 
le  sacrifice  en  l’honneur  d’Alcide; 


mais  ce  héros  arriva,  et  le  sacrifice 
fut  offert  à  Jupiter.  Les  conseils 
de  ce  Molorchus  avaient  beaucoup 
servi  à  Hercule.  Ce  lion  habitait 
une  caverne  à  2  issues  ,  de  sorte 
qu’il  échappait  facilement  à  ceux 
qui  le  poursuivaient.  Hercule,  après 
avoir  fermé  l’une  des  2  issues,  pé¬ 
nétra  par  l’autre  dans  la  caverne  , 
et  y  étouffa  le  lion  entre  ses  bras, 
parcequ’on  ne  pouvait  pas  le  bles¬ 
ser  à  coups  de  flèches.  Ce  combat 
est  très-souvent  représenté  sur  les 
monuments  antiques.  Après  avoir 
étouffé  le  lion  ,  il  le  porta  sur  ses 
épaules  ,  à  Mycènes.  Eurysthée  , 
selon  quelques  auteurs  ,  en  conçut 
une  telle  frayeur  ,  qu’il  se  cacha 
sous  terre  dans  un  tonneau  d’ai¬ 
rain.  Selon  d’autres  ,  cela  n’arriva 
que  lorsqu’ Hercule  lui  apporta  le 
sanglier  d’Erymanthe.  Toutefois  , 
il  ne  lui  permit  jamais  d’entrer 
dans  Mycènes  ;  mais  il  lui  envoya 
porter  ses  ordres  par  un  héraut 
appelé  Copréus  (  V.  Eurysthée  ). 
Hercule  se  servit  depuis  de  la  peau 
de  ce  lion  comme  d’une  cuirasse  , 
et  couvrit  sa  tète  de  la  dépouille  de 
celle  de  l’animal  ,  pour  lui  servir 
de  casque  (  Voy.  Lion  Cithéro¬ 
nien).  Le  fer  n’étant  pas  assez  dur 
pour  couper  cette  peau  ,  il  se  servit 
pour  cela  des  griffes  de  cet  animal. 

Lions,  nom  que  prenaient  les 
initiés  dans  les  Mithriaques. 

Liparæus  ,  épith.  de  Vulcain  ; 
de  Lipare  ,  une  des  Eolides  ,  où  il 
était  supposé  avoir  ses  forges. 

Liparus  ,  fils  d’Auson,  détrôné 
par  ses  frères,  s’enfuit  de  l’Italie  t 
et  vint  aborder  avec  ceux  qui  s’é¬ 
taient  attachés  à  sa  fortune  dans 
une  des  îles  Eolides,  à  laquelle  il 
donna  son  nom.  Il  y  bâtit  une  ville 
aussi  nommée  Lipare,  donna  Cyané 
sa  fille  en  mariage  à  Eole  ,  et  re¬ 
tourna  à  Surrente,  où  il  mourut 
après  un  règne  glorieux.  On  lui 
éleva  un  superbe  tombeau  ,  etjes  ha- 
bitantsdu  pays  lui  rendaient  lesTion- 
neurs  héroïques.  Strab.  6.  Diod.  \!\. 
Tit.-Liv.  5. 

Lipéphile  ,  fille  d’Iolaiis  ,  épouse 
de  Philas  ,  dont  elle  eut  une  fifle 
appelée  Théro. 
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LlPS  ,  Yent  de  sud-ouest.  Il  est 
peint  sous  les  traits  d’un  homme 
adulte  ,  et  tient  une  aplustre  de  na¬ 
vire  ,  pour  indiquer  peut-être  les 
dangers  de  la  navigation  sur  les 
côtes  de  l’Àttique  pendant  qu’il 
règne. 

Li-PU  ( Myth .  Chin.)  ,  tribunal 
chinois  ,  chargé  des  affaires  de  reli¬ 
gion. 

Liriope  ,  Océanide  ,  forcée  par 
le  dieu  du  Céphisse  ,  qui  l’enve¬ 
loppa  de  ses  eaux ,  conçut  un  enfant 
qu’elle  nomma  Narcisse,  et  qui  fut 
aimé  de  l’Amour.  Agitée  des  crain¬ 
tes  d’une  mère,  elle  consulta  Tiré- 
sias  pour  savoir  si  son  fils  parvien¬ 
drait  à  la  vieillesse.  Le  devin  répon¬ 
dit  qu’il  deviendrait  vieux  ,  pourvu 
qu’il  ne  se  connût  jamais;  réponse 
qui  parut  long  -  temps  ridicule  et 
vaine  ,  mais  que  la  mort  étrange  de 
Narcisse  ne  confirma  que  trop. 
Met.  3. 

Liris  ,  capitaine  troyen ,  tué  par 
l’Amazone  Camilla.  Enéid.  n. 

1.  Lit.  Voy.  Cinyre  ,  Mars, 
Sommeil. 

2.  —  Consacré  au  dieu  Genius. 
Cette  divinité  romaine  ,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  ce  qu’on 
appelle  un  Génie  ,  était  révérée 
comme  le  dieu  de  la  nature  ,  de 
l’être  ,  etc.  C’est  pour  cela  que  les 
Romains  mettaient  sous  sa  protec¬ 
tion  le  lit  des  nouveaux  mariés  , 
qu’ils  nommaient  Lectus  genialis. 

Lite  s,  c.-à-d.  ,  les  Prières 
(Iconol.).  «  Elles  sont,  dit  Homère 
»  ( Iliad .  g),  filles  de  Jupiter, 
»  boiteuses  ,  ridées  ,  toujours  les 
M  yeux  baissés,  toujours  rampantes 
>'  et  toujours  humiliées;  elles  raar- 
«  chent  après  l’Injure  :  car  l’Inj  lire 
»  altière ,  pleine  de  confiance  en  ses 
»  propres  forces  ,  et  d’un  pied  lé- 
»  ger,  les  devance  ,  et  parcourt  la 
»  terre  pour  offenser  les  hommes; 
»  et  les  humbles  Prières  la  suivent 
»  pour  guérir  les  maux  qu’elle  a 
»  faits.  Celui  qui  les  respecte  et  qui 
■»  les  écoute,  en  reçoit  de  grands 
»  secours;  elles  l’écoutent  à  leur 
»  tour  dans  ses  besoins  ,  portentses 
»  vœux  au  pied  du  trône  du  grand 
"  Jupiter  :  niais  celui  qui  les  refuse 


»  et  les  rejette  ,  éprouve  à  son  tour 
»  leur  redoutable  courroux;  elles 
»  prient  leur  père  d’ordonner  à 
»  l  ’Injure  de  punir  ce  cœur  barbare 
»  et  intraitable  ,  et  de  venger  le 
»  refus  qu’elles  en  ont  reçu.  » 

Lithésien,  surnom  de  l’Apollon 
de  Mélée  ou  Mélia.  On  l’appelait 
ainsi  ,  dit  Etienne  de  Byzance  , 
pareeque  ,  dans  cette  ville  ,  la  statue 
de  ce  dieu  étaitposéesurunepierre. 
Rac.  Lithos ,  pierre. 

Lithoboue,  fête  que  célébraient 
Epidaure,  Egine  et  Trézène  ,  en 
mémoire  de  Lamie  et  d’Àuxésie  , 
jeunes  Crétoises  que  quelques  Tré- 
ze'niens  lapidèrent  dans  une  sédi¬ 
tion.  Pour  apaiser  leurs  mânes,  on 
institua  une  fête  en  leur  honneur. 
Rac.  Lithos ,  pierre  ;  bullein  ,  lan¬ 
cer.  Ant.  expi.  t.  a. 

Lithomantie,  divination  par  les 
pierres.  Elle  se  faisait  par  le  moyen 
de  plusieurs  cailloux  qu’on  poussait 
l’un  contre  l’autre  ,  et  dont  le  son 
plus  ou  moins  clair  ou  aigu  donnait 
à  connaître  la  volonté  des  dieux. 
On  rapporte  encore  à  cette  divina¬ 
tion  la  superstition  de  ceux  qui 
croient  que  l’ améthyste  a  la  vertu 
de  faire  connaître  à  ceux  qui  la  por¬ 
tent  les  événements  futurs  par  les 
songes.  Myth.  de  E  a  nier ,  t.  a.  Voy. 
Astroïte,  Sidéritès. 

Litomantie  ,  divination  qui  con¬ 
sistait  à  pousser  l’un  contre  l’autre 
plusieurs  anneaux ,  dont  le  son  plus 
ou  moins  clair  ou  aigu  manifestait 
la  volonté  des  dieux  ,  et  formait  un 
présage  bon  ou  mauvais  pour  l’a¬ 
venir.  Rac.  Litos  ,  ce  qui  rend  un 
son  clair  et  aigu. 

Littorales  ,  divinités  de  la  mer. 
Voy.  Glaijcus. 

Littoralis.  On  trouve  cette  épi¬ 
thète  donnée  à  Sylvain  dans  un  mo¬ 
nument  où  il  parait  couronné  de 
lierre  avec  ses  cornes  qui  percent 
la  couronne.  Peut-être  était-ce  sous 
cette  forme  qu’il  était  honoré  sur 
le  rivage  de  la  mer. 

Liturge,  un  des  ministres 
d’Athènes,  apparemment  celui  qui 
faisait  les  supplications  et  prières 
publiques.  Rac.  Lit  ai  ,  prières  y 
ergon  ,  ouvrage.  Ant.  expi.  t.  a- 
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Lituus,  bâton  augurai,  recourbé 
par  le  bout  comme  une  crosse  .  et 
plus  gros  dans  cette  courbure.  Ro— 
muluscréa3augures  ,  et  leur  donna 
le  Lituus  pour  marque  de  leur  di¬ 
gnité.  Depuis  Ce  temps  ,  les  augures 
le  tinrent  toujours  en  main  ,  lors¬ 
qu'ils  observaient  le  vol  des  oi¬ 
seaux.  Aussi  ne  sont-ils  jamais  re¬ 
présentés  sans  ce  bâton,  et  le  trouve- 
t-on  communément  sur  lesmédailles 
joint  aux  autres  ornements  ponti¬ 
ficaux.  Le  bâton  augurai  était  gardé 
dans  le  Capitole  avec  beaucoup  de 
soin;  on  ne  le  perdit  qu’à  la  prise 
de  Rome  par  les  Gaulois  ;  mais  on 
le  retrouva,  dit  Cicéron  ,  dans  une 
chapelle  des  Saliens  sur  le  mont  Pa¬ 
latin.  Une  pierre  gravée  représente 
le  berger  Faustulus  tirant  des  au¬ 
gures  sur  la  ville  de  Rome,  qui  de¬ 
vait  être  fondée  au  même  endroit. 
11  tient  son  bâton  courbé  ,  assis  sur 
un  Lupercal,  tandis  qu’une  louve 
allaite  Rémus  et  Romulus  {Plut.). 
—  Le  Lituus  était  aussi  une  espèce 
de  clairon  ,  dont  le  son  était  aigu  , 
et  qui  servait  pour  la  cavalerie. 

Ant.  expi.  t.  2,4- 

Lityerse,  chanson  rustique, 
suivant  Pollux.  11  parait  que  Cybèle 
en  était  l’objet.  Peut-être  aussi  rou¬ 
lait-elle  sur  l’aventure  suivante. 

Lityersès  ,  fils  de  Midas,  était 
roi  de  Célènes  en  Phrygie.  Des  pi¬ 
rates  ayant  enlevé  à  Daphnis  sa  mai- 
tresse  ,  iis  la  vendirent  à  Lityersès. 
Daphnis  entreprit  de  la  chercher 
par  tout  le  monde  ,  jusqu’à  ce  qu’il 
l’eût  retrouvée;  il  parcourut  avec 
mille  difficultés  une  infinité  de  pays , 
et  arriva  enfin  à  Célèqes. 

Lityersès  ,  riche  en  moissons  , 
était  en  même  temps  le  plus  habile 
et  le  plus  fort  moissonneur  qu’il  y 
eût.  Il  faisait  arrêter  tous  les  étran¬ 
gers  qui  passaient  par  ses  états,  et 
les  forçait  de  travailler  àsa  moisson 
avec  lui;  il  ne  leur  donnait  point 
d’autre  lâche  que  celle  qu'il  se  don¬ 
nait  à  lui-même  :  mais  elle  était 
toujours  trop  forte  pour  ces  mal¬ 
heureux;  et  lorsqu’après  avoir  épui¬ 
sé  leurs  forces  ils  commençaient  à 
se  rendre  ,  il  leur  tranchait  la  tête 
avec  sa  faux.  On  amène  Daphnis 


à  Lityersès,  qui  lui  donne  une  faux 
pour  travailler.  C’était  faitdesavie, 
si  Hercule  ne  fut  arrivé  à  temps 
pour  le  sauver  ;  ce  héros  tue  Li¬ 
tyersès,  délivre  la  nymphe  qui  était 
parmi  les  esclaves  du  tyran ,  et  la 
rend  à  Daphnis  :  on  ajoute  qu’il  les 
maria  ensemble ,  et  qu’il  leur  donna 
pour  présent  de  noces  le  palais  de 
Lityersès.  Thèocr.  id.  2. 

Livius,  grand-prêtre,  dévoua 
Décius  aux  dieux  infernaux. 

1.  Livre.  Voy.  Cuo ,  Calliope. 

2.  —  volant,  livre  dont  parle 
Zacharie  ,  lequel  avait  20  coudées 
de  long  et  to  de  large;  c’était  un 
de  ces  rouleaux  anciens  composés 
de  plusieurs  peaux  ou  parchemins 
collés  ou  cousus  bout  à  bout.  Ce 
volume  parut  en  esprit  à  Zacharie , 
et  contenait  des  malédictions  ,  des 
menaces  et  les  malheurs  qui  de¬ 
vaient  arriver  aux  juifs. 

Livres  Sibyllins.  Ces  livres  , 
ainsi  appelés  parcequ’ils  conte¬ 
naient  les  prédictions  des  Sibylles, 
étaient  confiés,  à  Rome,  à  lagarde 
d’un  collège  de  prêtres  ou  d’offi¬ 
ciers  nommés  Quindécemvirs.  Les 
livres  Sibyllins  étaient  précieux  àla 
superstition  comme  à  la  politique  , 
puisqu’ils  renfermaient ,  disait-on  , 
les  destinées  de  I  empire  ,  et  les 
moyens  d’apaiser  lacolèredes  dieux 
quand  elle  se  manifestait  par  des 
prodiges  ou  par  des  calamités.  Les 
Quindécemvirs  avaient  seuls  le  pri¬ 
vilège  de  consulter  au  besoin  cet 
auguste  dépôt.  Ils  ne  pouvaient  y 
jeter  les  yeux  sans  un  ordre  spécial  : 
mais  leur  rapport  était  reçu  sans 
examen  ;  on  faisait  aveuglément  ce 
qu’ils  prescrivaient. 

On  appelait  Fulgurales  ceux  qui 
apprenaient  à  prendre  les  augures 
par  la  foudre.  La  nymphe  Bigoïs  , 
chez  les  Toscans  ,  avait  fait  un  livre 
sur  cet  art  ,  et  son  ouvrage  était 
conservé  dans  le  temple  d’Apollon. 
—  Lintei ,  tablettes  couvertes  d’une 
toile  de  lin.  C’était  sur  ces  sortes 
de  livres  qu’étaient  écrites  les  pré¬ 
dictions  des  Sibylles  ,  et  les  annales 
de  la  république  rédigées  par  les 
pontifes  (  TU.  —Liv.  pas  si  ni  ).  — 
Fatales  ,  ceux  dans  lesquels  on  dé- 
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crivait  l’âge  de  l’homme  selon  les 
principes  de  l’art  étrusque.  En 
temps  de  peste,  de  maladie  ou  de 
disgrâce  ,  les  Romains  les  consul¬ 
taient.  —  Rituelles  ,  ceux  qui  en¬ 
seignaient  la  manière  de  bâtir  et  de 
consacrer  les  villes,  temples,  au¬ 
tels,  murs,  portes  principales,  fa¬ 
milles,  tribus,  camps,  etc.  Am- 
micn  Marcellin  appelle  Exercitualis 
le  livre  où  étaient  contenus  les  au¬ 
gures,  auspices  et  prodiges  qui  con¬ 
cernent  une  armée. 

1.  Lixu  s  ,  fils  d’Egyptus  et  de 
Caliande.  Apollod. 

2.  —  Ville  de  Mauritanie,  où 
demeurait  Antée,  et  où  ce  géant 
fut  vaincu  par  Hercule.  S'il.  3. 
Mêla  3  ,  c.  io. 

Lochf.ate  .  surnom  de  Jupiter, 
àqui  leshabitantsd’ Aliphère  avaient 
érigé  un  autel  comme  au  père  de 
M  inerve  ,  qu’ils  croyaient  née  et 
élevée  chez  eux.  Iiac.  Locheia,  en¬ 
fantement. 

Lockee  ( Myth .  Ind.)  ,  déesse  de 
la  fortune  chez  les  Indous. 

i.  Locrus  ,  fils  de  Phéaso .  roi 
des  Phéaciens.  Après  la  mort  de  ce 
prince  ,  Locrus  et  Alcinoiis  son 
frère  se  disputant  le  royaume  ,  par 
un  accord  il  fut  réglé  qu’Alcinoiis 
demeurerait  souverain  de  l’ile  ,  que 
Locrus  aurait  les  effets  mobiliers  de 
la  succession  ,  et  qu’avec  une  partie 
des  insulaires  il  irait  s’établir  ail¬ 
leurs.  Suivant  cet  accord  ,  Locrus 
fit  voile  en  Italie,  où  Latinus  ,  roi 
du  pays ,  non-seulement  le  reçut 
bien,  mais  en  fit  son  gendre  ,  par  le 
mariage  de  Laurina  sa  fille  avec  lui. 
L’est  pourquoi  les  Phéaciens  se  re¬ 
gardèrent  depuis  comme  liés  de 
consanguinité  avec  ces  Locriens 
d’Italie.  Vers  ce  même  temps  ,  il 
arriva  qu’ Hercule,  qui  emmenait 
d’Erythie  les  excellents  bœufs  de 
Géryon,  aborda  en  Italie ,  et  alla 
loger  chez  Locrus  ,  qui  le  reçut 
comme  un  tbl  hôte  le  méritait.  Le 
hasard  voulut  que  Latinus  allant 
chez  sa  fille  ,  vit  ces  bœufs  ,  qui  lui 
parurent  d’une  beauté  rare.  Aussi¬ 
tôt  il  les  voulut  avoir;  et  déjà  il  les 
emmenait ,  lorsqu’ Hercule  ,  à  cette 
nouvelle,  vint  le  combattre  ,  le  tua 
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d’un  coup  de  javelot  ,  et  reprit  ses 
bœufs.  Locrus  ,  informé  du  combat 
sans  en  apprendre  la  malheureuse 
issue,  craignant  tout  pour  Hercule, 
pareequ’il  connaissait  Latinus  pour 
être  d’une  grande  force  de  corps  et 
d’un  grand  courage,  changea  d’ha¬ 
bit ,  et  vola  au  secours  de  son  hôte. 
Hercule,  voyant  un  homme  courir 
à  lui,  et  croyantque  c’était  un  nou¬ 
vel  ennemi  qui  lui  survenait  ,  dé¬ 
coche  sa  fléché  contre  Locrus,  et 
l’étend  mort  à  ses  pieds.  Bientôt 
après  il  connut  sa  méprise,  et  en 
gémit.  Le  mal  était  sans  remède. 
Il  pleura  son  ami  ,  lui  fit  de  magni¬ 
fiques  funérailles  ,  et  quand  lui- 
même  eut  quitté  la  vie  ,  il  apparut 
à  ces  peuples  ,  et  leur  ordonna  de 
bâtir  une  ville  en  Italie  ,  à  l’endroit 
ou  était  la  sépulture  de  Locrus. 
C’est  ainsi  qu’unegrande  villeporta 
long-temps  son  nom  ,  et  honora  sa 
mémoire.  Mon.  de  l'Acad.  des 
Inscr.  t.  14. 

2.  — .  Fils  de  Jupiter  etde  Mæra  ; 
aida  Amphion  et  Zéthus  à  cons¬ 
truire  Thèbes. 

Locutius.  Voy.  Aïus  Locutius. 

Loda  (  Myth.  Celt.)  ,  dieu  de 
Lochlin,  ou  de  Scandinavie,  dans 
les  poésies  Erses  ,  apparemment  le 
même  qu’Odin. 

Lckbasius,  nom  de  Bacchus. 
Rac.  Loiùé ,  libation.  Servius. 

Logios  ,  surnom  de  Mercure  pré¬ 
sidant  à  l’éloquence.  Rac.  Logos  , 
discours. 

Logique  (  Iconol.  ).  Une  jeune 
fille  au  teint  pâle  ,  aux  cheveux 
épars,  tient  de  la  main  droite  un 
bouquet  de  fleurs  ,  avec  ce  mot  : 
l'erum  et  falsum  ,  et  de  la  gauche 
un  serpent.  D’autres  la  présentent 
sous  la  figure  d’une  jeune  femme 
vêtue  de  blanc,  à  l’air  plein  de  vi¬ 
vacité  ,  une  longue  épée  à  la  main 
droite  ,  4  clous  à  la  gauche  ,  qui 
sont  les  4  règles  de  chaque  figure 
syllogistique  ;  un  casque  en  tête  , 
dont  le  cimier  est  un  faucon.  A  ces 
allégories  entortillées,  je  préfére¬ 
rais  celle-ci ,  plus  simple  et  plus 
claire  :  Interprète  de  la  raison,  elle 
a  le  bras  étendu  ,  comme  pour  dé¬ 
montrer  une  vérité.  Le  flambeau  et 
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les  traits  qu’elle  tient  expriment  la 
clarté  et  l’impression  de  ses  argu¬ 
ments  ,  comme  la  colonne  et  les  li¬ 
vres  sur  lesquels  elle  s’appuie,  tels 
que  Bayle  ,  DI aile  branche  .  etc.  , 
en  signifient  la  solidité.  Elle  foule 
aux  pieds  l’Ignorance;  et  le  lycée 
d’Athènes  est  le  fond  du  tableau. 

Loi  ( Iconol .  ),  divinité  allégori¬ 
que  ,  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
Une  femme  majestueuse  est  assise 
sur  un  tribunal  avec  un  diadème 
sur  la  tète  ,  qui  exprime  l’empire 
qu’elle  doit  avoir  sur  la  société  ;  un 
sceptre  en  main  ,  et  un  livre  ouvert 
à  ses  pieds  ,  sur  lequel  on  voit  cette 
sentence  ;  In  legibus  salus.  —  Gru- 
çelot  lui  donne  un  joug  entrelacé 
de  fleurs  ,  et  une  corne  d’abon¬ 
dance,  symbole  des  avantages  qu’elle 
procure  en  garantissant  les  proprié¬ 
tés  ;  près  d’elle  un  enfant  qui  dort 
d’un  doux  sommeil,  exprime  ingé¬ 
nieusement  que  la  loi  ,  pour  attein¬ 
dre  son  but,  doit  inspirer  la  sécu¬ 
rité. 

Loi  chrétienne  ( Iconol .).  César 
Ripa  la  symbolise  par  une  belle 
femme ,  la  tète  ceinte  de  rayons  , 
tenantde  lamaindroite unebalance, 
dont  un  des  bassins  porte  une  cou¬ 
ronne,  et  l’autre  un  calice  d’un  or 
éclatant  ;  de  la  gauche  elle  tient  une 
mitre  sur  un  livre  ouvert,  et  un 
miroir  devant  elle  ,  emblèmes  de 
foi  ,  de  justice  ,  de  dignité  ,  de 
science  ,  de  sagesse  et  de  gloire. 

Loi  naturelle  ( Iconol .  ).  Le 
même  la  personnifie  par  une  femme 
agréable  ,  assise  au  milieu  d’un  jar¬ 
din  ,  et  qui  n’est  couverte  que  de 
la  ceinture  en  bas.  Sa  nudité  et  sa 
chevelure  sans  art ,  nous  appren¬ 
nent  qu’il  n’y  a  ni  apprêt,  ni  dégui¬ 
sement  en  cette  loi ,  non  plus  qu’en 
son  auteur;  le  compasqu’elle tient, 
avec  ces  mots  :  Æqud  lance .  à  ba¬ 
lance  égale  ,  indique  qu’il  ne  faut 
point  faire  aux  autres  ce  que  nous 
ne  voudrions  pas  qu’ils  nousfissent; 
et  son  ombre  qu’elle  montre  de  la 
main  gauche  ,  q  te  celui  qui  la  suit 
regarde  et  traite  le  prochain  comme 
lui-même. 

Loi  salique  ( Iconol .).  L'Epicier 
l’a  désignée  par  la  couronne  que 


la  figure  allégorique  de  la  nation 
française  pose  d’une  main  sur  une 
lance  qui  lui  est  présentée  par  une 
autre  figure  ,  tandis  qu’elle  écarte 
de  l’autre  la  quenouille  ,  que  lui 
présente  la  même  figure. 

Loïbeia  ,  petits  vases  avec  les¬ 
quels  on  faisait  des  libations. 

Loïmius,  surnom  sous  lequel 
les  Lindiens  honoraient  Apollon 
comme  le  dieu  de  la  médecine,  qui 
pouvait  guérir  les  malades  attaqués 
de  la  peste  et  la  chasser  d’un  pays. 
Bac.  Loirnos  ,  peste. 

Loke  (  Myth.  Celt.  )  ,  divinité 
malfaisante  qui  joue  tout  à  la  fois 
le  rôle  de  Momus  et  d’Arimane 
parmi  les  dieux  du  Nord.  Il  est  fils 
du  géant  Farbante  et  de  Laufeya  : 
ses  deux  frères  sont  Bileister  et 
Helblinde  (  l’aveugle  Mort  ).  Beau 
et  bien  fait  de  corps  ,  il  a  l’esprit 
pervers  ,  léger,  inconstant,  et  sur¬ 
passe  tousles  hommesdans  lascience 
de  la  ruse  et  de  la  perfidie.  Il  a  sou- 
ventexposé  les  dieuxaux  plusgrands 
périls,  et  les  en  a  tirés  par  ses  ar¬ 
tifices. 

C’est  à  ces  qualités  vicieuses  qu’il 
doit  les  épithètes  de  calomniateur 
des  dieux ,  artisan  de  tromperies  , 
opprobre  des  dieux  et  des  hommes  , 
pere  du  grand  serpent ,  pere  de  la 
mort  ,  adversaire  ,  accusateur  des 
dieux  ,  celui  qui  les  trompe  ,  etc.  Sa 
femme  se  nomme  Signie  ;  il  a  eu 
d’elle  Nare  et  quelques  autres  fils. 
Il  a  eude  plus  3  enfants  de  la  géante 
Angerbode  ,  messagère  de  malheur; 
l’un  est  le  loup  Fenris  ;  le  :>e  est  le 
grand  serpent  de  Midgard,  et  le  3e 
est  Héla  (la  Mort).  Le  père  uni¬ 
versel  ,  prévoyant  les  maux  que  ces 
enfants  ,  élevés  dans  le  pays  des 
géants  ,  devaient  causer  aux  dieux, 
se  les  fit  amener  ,  et  jeta  le  serpent 
dans  le  lond  de  la  grande  mer;  mais 
ce  monstre  s’y  accrut  si  fort,  qu’il 
ceignit  dans  le  fond  des  eaux  le 
globe  entier  de  la  terre  ,  et  qu’il 
peut  encore  se  mordre  lui— même 
l’extrémité  de  la  queue  (  V .  IIela.). 
Après  plusieurs  tours  joués  aux 
dieux  et  dillérentes  métamorphoses 
pour  échapper  à  leur  vengeance  , 
Loke  se  change  en  saumon  ,  et  s’é- 
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lance  par-dessus  le  filet  tendu  dans 
le  fleuve  où  il  est  caché ,  mais  Thor 
le  saisit  par  la  queue  ,  et  c’est  la 
raison  pour  laquelle  les  saumons 
ont  eu  depuis  fa  queue  si  mince. 
Les  dieux  ,  maîtres  de  Loke  ,  le 
lient  à  3  pierres  aiguës  ,  dont  l'une 
lui  presse  les  épaules,  l’autre  les 
côtés  ,  la  3e  les  jarrets.  Skada  sus¬ 
pend  de  plus  sur  sa  tète  un  serpe  it 
dont  le  venin  lui  tombe  goutte  à 
goutte  sur  le  visage.  Cependant  sa 
femme  Signie  est  assise  à  côté  de 
lui  ,  et  reçoit  ces  gouttes  dans  un 
bassin  ,  qu’elle  va  vider  lorsqu’il 
est  rempli.  Durant  cet  intervalle  . 
le  venin  tombe  sur  Loke  ,  ce  qui  le 
fait  hurler  et  frémir  avec  tant  de 
force  ,  que  toute  la  terre  en  est 
ébranlée  ;  et  c’est  ce  qu’on  appelle 
parmi  les  hommes  tremblement  de 
terre.  Il  restera  dans  les  ters  jus¬ 
qu’au  jour  des  ténèbres  ,  jour  au- 
uel  il  doit  être  déchaîné  par  les 
ieux.  Voy.  Azael  ,  Encelade  , 
Prométhee  .  Typhon. 

Lophis,  fleuve  de  Béotie.  Le  ter¬ 
ritoire  d’Haliarte  manquait  d’eau, 
et  leshabitantsétaientforten  peine. 
Un  des  principaux  alla  consulter 
l’oracle  de  Delphes  ;  la  réponse  fut 
qu'il  devait  retourner  à  Haliarte  , 
et  tuerie  Ier  qu’i!  rencontrerait  en 
retournant.  Un  jeune  garçon  , 
nommé  Lophis  ,  fils  de  Pai  tnéno- 
mène,  s’étant  offert  à  lui  le  icr  .  il 
le  perça  d’un  coup  d’épée.  Lophis  , 
blessé  ,  courut  çà  et  là  ;  et  partout 
ou  son  sang  toucha  la  terre,  il  en 
sortit  des  fontaines  :  de  là  le  nom 
du  fleuve.  Cette  fable  ,  racontée 
par  Pausanias  ,  apprend  du  moins 
qu’il  se forraaitde  plusieurs  sources. 

Loquacité  (  Iconol .  )  Ce  vice  est 
désigné  dans  une  ancienne  épi- 
gramme  grecque  par  un  pivert. 
Anthol.  3  ,  c.  12  ;  ép.  17  ,  /.  x. 

Loriot,  oiseau  jaune.  Les  an¬ 
ciens  croyaient  que  .  pour  se  guérir 
de  la  jaunisse  ,  il  suffisait  de  le  re¬ 
garder;  maisqu’alors  l’oiseau  mou¬ 
lait.  Plin.  /.  3o,  c.  n. 

Lotis  ,  fille  de  Neptune.  Cette 
nymphe  ,  fuyant  les  poursuites  de 
Priape  ,  fut  changée  en  un  arbre 
qui  portait  son  nom.  Met.  9. 


x  )  LOT 

Lotopiiaces.  anciens  peuples 
d’  Afrique  qui  habitaient  la  côte  de 
Barbarie.  Ulysse,  jeté  par  la  tem¬ 
pête  sur  leurs  côtes  ,  envoya  2  de 
ses  compagnons,  auxquels  les  habi¬ 
tants  donnèrent  à  goûter  de  leur 
fruit  de  lotus.  L’effeten  fut  prompt. 
LesGrecsoubiièrent  tout,  parents, 
patrie  ,  et  il  fallut  user  de  violence 
pour  les  arracher  au  pays  qui  pro¬ 
duisait  un  fruit  si  délicieux  et  pour 
les  faire  revenir  dans  leurs  vais¬ 
seaux.  Rac.  Phagein  ,  manger. 
Odyss.  g.  Herod.  4  1  c.  177. 

Lotos.  On  voit  souvent  ,  dans 
les  monuments  égyptiens,  lsis  as¬ 
sise  sur  une  fleur  qu’on  appelle  or¬ 
dinairement  la  fleur  du  lotus.  Plu¬ 
tarque  dit  que  les  Egyptiens  pei¬ 
gnent  le  soleil  naissant  de  la  fleur 
du  lotus.  En  elfet.  on  le  trouve 
aussi  peint  en  jeune  hopime ,  avec 
une  couronneradiale  ,  assissur  cette 
fleur;  non  pas  qu’ils  croient  qûe 
le  soleil  soit  né  ainsi  .  mais  parce- 
qu’ils représentent  allégoriquement 
la  plupart  des  choses.  Ce  lotus  est 
une  plante  aquatique  qui  croit  dans 
le  Nil ,  et  qui  porte  une  tête  et  une 
graine  à  peu  près  comme  le  pavot. 
Elle  se  trouve  dans  les  mystères  des 
Egyptiens,  à  cause  du  rapport  que 
les  peuples  croyaient  qu  elle  avait 
avec  le  soleil ,  a  l’apparition  duquel 
elle  se  montrait  d’abord  sur  la  sur¬ 
face  de  l’eau  ,  et  s’y  replongeait  dès 
qu'il  étaitcouché  ;  phénomèned’ail- 
leurs  très-commun  à  toutes  les  es¬ 
pèces  de  nyrnphœa  ou  plantes  aqua¬ 
tiques.  Cette  fleur  de  lotus' était 
aussi  consacrée  à.Apollon  et  à  Vé^ 
nus,  puisqu’elle  accompagne  quel¬ 
quefois  leurs  statues.  Il  y  a  une  au¬ 
tre  espèce  de  lotus,  que  nos  bota¬ 
nistes  appellent  persea  .  qui  croit 
aux  environs  du  grand  Caire,  et 
sur  la  côte  de  Barbarie;  elle  a  des 
feuilles  très-semblables  au  laurier  , 
mais  un  peu  plus  grandes;  son  fruit 
est  de  la  figure  d’une  poire  ,  qui 
renferme  une  espèce  d'amande  ou 
noyau  ayant  le  goutd’une  châtaigne. 
La  beauté  de  cet  arbre  ,  toujours 
vert  .  l’odeur  aromatique  de  ses 
feuilles,  leur  ressemblance  à  une 
langue,  et  celle  de  son  noyau  à  un 
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cœur ,  sont  la  source  des  mystères 
que  les  Egyptiens  y  avaient  atta¬ 
chés  ,  puisqu’ils  l’avaient  consacré 
à  Isis  ,  et  qu’ils  plaçaient  son  fruit 
sur  la  tête  de  leurs  idoles  ,  quelque¬ 
fois  entier,  d’autres  fois  ouvert  pour 
faire  paraître  l’amande.  Celte  des¬ 
cription  ,  qui  est  d’un  moderne, 
approche  beaucoup  de  celle  que 
Polybe  a  donnée  de  telles  espèces 
de  lotus.  L’auteur  grec  ajoute  que, 
quand  ce  fruit  est  mûr  ,  on  le  fait 
sécher  ,  et  on  le  broie  avec  du  blé. 
En  le  broyant  avec  de  l’eau,  on  en 
tire  une  liqueur  qui  a  le  goût  du  vin 
mêlé  avec  du  miel.  C’est  cette  li¬ 
queur  qui  parut  si  agréable  aux 
compagnons  d’Ulysse  ,  qu’ils  ne 
voulurent  point  quitter  le  pays  qui 
produisait  cette  précieuse  plante. 

Louange  (Iconol.).  Lesmodernes 
l’aîlégorisent  par  une  femme  très- 
belle  ,  vêtue  de  blanc  ,  couronnée 
de  rôses.  Elle  porte  sur  la  poitrine 
un  bijou  de  jaspe  ,  sonne  d’une 
trompette  d’où  sortent  des  rayons 
de  gloire  ,  et  respire  la  fuméed’une 
cassolette  qu’elle  tient  de  la  main 
gauche. 

Loup  ( Iconol .)  ,  animal  consacré 
à  Mars.  Chez  les  Egyptiens  c’était 
l’hiéroglyphe  d’un  voleur.  Il  faut 
en  excepter  pourtant  les  Lycopo- 
litains  ,  qui  l’avaient,  en  grande 
vénération  ,  parcequ’Osiris  s’était 
souvent  déguisé  en  loup  (V oy.  Ly- 
copolite. ).  C’était  aussi  un  des  si¬ 
gnes  militaires  des  Piomains  ,  et  il 
se  trouve  comme  tel  sur  la  colonne 
Trajane  (  V oy.  Arcas  ,  Circé  , 
Lycaon  )•  Pausanias  nous  apprend 
pburquoi  ,  chez  les  Grecs,  il  était 
consacré  à  Apollon.  Un  scélérat  , 
ayant  dérobé  l’argent  du  temple  de 
Delphes,  alla  se  cacher  dans  l’en¬ 
droit  le  plus  fourré  du  Parnasse;  là, 
s’étant  endormi  ,  un  loup  se  jeta 
sur  lui,  et  le  mit  en  pièces.  Ce 
même  loup  entrait  toutes  les  nuits 
dans  la  ville  ,  et  la  faisait  retentir 
de  ses  hurlements.  On  crut  voir 
dans  ce  fait  quelque  chose  de  surna¬ 
turel  ;  on  suivit  le  loup  ,  et  l'on  re¬ 
trouva  l’argent  sacré,  que  l’on  re¬ 
porta  dans  le  temple.  En  mémoire 
de  cet  événement,  on  lit  faire  un 


loup  de  bronze  ,  qui  fut  placé  près 
du  grandautel d’Apollonà Delphes. 

La  tète  du  loup  était  le  symbole 
du  temps  passé  et  du  soleil  couchant, 
selon  Cuper. 

On  voit  cet  animal  représenté 
comme  gardien  sur  un  grand  nom¬ 
bre  de  monuments  ;  par  exemple  , 
sur  un  relief,  dans  le  muséum  Bor- 
gianum,  où  il  est  placé  à  côté  d’une 
tiare ,  et  le  plus  souvent  sur  des  sar¬ 
cophages  ,  avec  un  drapeau  sur  les 
créneaux  d’une  muraille.  Cet  usage 
primitif  qu’on  faisait  du  loup  a  fait 
naître  l’idéed’unedivinité  tutélaire, 
et  c’est  sous  ce  rapport  qu’on  le  voit 
avec  Ilorus  et  Harpocrate 

Cette  idée  d’un  dieu  tutélaire  pa¬ 
rait  avoir  passé  de  l’Egypte  chez  les 
Grecs ,  qui  avaient ,  comme  on  sait , 
un  Apollon  Lycius  :  mais  ceux-ci 
ne  se  contentaient  point  de  l’idée 
originaire.  Ils  firent  bientôt  d’Apol¬ 
lon  un  lycoctone,  c.-à-d.,  le  Soleil , 
qui  tue  la  Nuit ,  ou  le  Crépuscule  ; 
car  on  regarde  comme  tres-arbi— 
traire  l'opinion  d’après  laquelle  le 
loup  était  consacré  au  Soleil ,  à  cause 
de  sa  vue  pénétrante.  A  peine  cette 
opinion  avait-elle  été  reçue ,  que  les 
Grecs,  et  les  Egyptiens  principale¬ 
ment  ,  dans  des  temps  plus  mo¬ 
dernes,  s’efforcèrent  de  trouver  de 
plus  en  plus  des  traits  ressemblants 
entre  le  Soleil  et  le  loup.  On  finit 
même  par  rapporter  au  Soleil  toutes 
les  qualités  des  animaux.  C’est  ainsi 
que  l’on  voit,  sur  une  médaille  de 
Trajan  ,  un  Harpocrate  monté  sur 
un  loup  ,  pour  désigner  le  cours  ra¬ 
pide  du  Soleil  autour  de  la  terre. 
Mèm.  de  l'Acad.  des  Inscr.  t.  g. 

Loup-Garou.  C’était,  dans  l’opi¬ 
nion  du  peuple  des  campagnes,  un 
esprit  malin  très-dangereux,  ou  un 
sorcier  travesti  en  loup  ,  qui  court 
les  champs  pendant  la  nuit.  Celte 
folie  subsistait  encore  en  France  , 
sur  la  fin  du  16e  siècle.  C’était  aussi 
le  nom  d'un  lutin  particulier  à  Blois, 
dont  les  nourrices  se  servaient  pour 
faire  peur  aux  enfants.  V oy.  Ly- 
CANTHROPE. 

Louquo  (Myih.  Amer.).  Les  Ca¬ 
raïbes  nounnentainsi  le  ier  homme; 
ils  le  regardent  comme  le  créateur 
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des  poissons ,  et  sont  persuadés  que  , 
3  jours  après  sa  mort,  il  ressuscita, 
et  s’éleva  vers  le  ciel. 

Loutre.  Cet  animal  était  lionoré 
dans  toutes  les  contrées  de  l’Egypte. 

Louve  (  Iconol.  )  ,  nourrice  de 
Rémus  et  de  Romulus.  Sur  les  mé¬ 
dailles  romaines ,  une  louve  qui 
donne  à  teter  à  2  petits  enfants  est 
le  symbole  de  l’origine  de  Rome. 
Les  anciens  ont  représenté  le  Tibre 
avec  une  louve  à  coté  de  lui  (  Voy. 
Tibre).  Plusieurs  monuments  an¬ 
tiques,  représentent  la  louve  allai¬ 
tant  Rémus  et  Romulus  ,  entr’au- 
tres  une  pierre  gravée  ,  publiée  par 
la  Chausse.  On  voit  à  côté  d’elle 
la  figure  de  Rome  et  le  berger 
Faustulus.  Elle  est  couchée  au  pied 
du  figuier  Ruminai.  —  La  louve 
était  non-seulement  le  symbole  de 
Rome  ,  mais  encore  des  colonies 
romaines  qui  avaient  fait  frapper 
son  effigie  sur  leurs  monnaies.  — 
L’Avarice  a  une  louve  pour  attri¬ 
but.  La  louve  est  aussi  regardée 
comme  le  symbole  d’une  femme 
impudique. 

Lovna  (  Myth .  Celt.) ,  8e  déesse 
favorable  aux  vœux  des  mortels. 
Odin  et  Frigga  lui  ont  donné  le 

iiouvoir  particulier  de  réconcilier 
es  amants  les  plus  désunis. 

Loxias  ,  qui  a  un  corps  oblique  , 
un  des  surnoms  d’Apollon,  consi¬ 
déré  comme  le  Soleil  ,  tiré  ou  de 
l’ambiguité  de  ses  oracles,  ou  de  sa 
marche  oblique  dans  le  zodiaque. 
Ant.  expi.  t.  i. 

Loxon  ,  surnom  que  l’on  donnait 
à  Diane,  apparemment  par  la  même 
raison.  Rac.  Loxos ,  oblique. 

Loyauté  (  Iconol.  ).  César  Ripa 
la  représente  par  une  femme  vêtue 
d’une  robe  déliée  ,  tenant  d’une 
main  une  lanterne  allumée  ,  et  de 
l’autre  un  masque  rompu.  Cochin 
la  désigne  par  une  femme  qui  tient 
son  cœur  dans  une  main  ,  et  dans 
l’autre  un  masque  brisé  ,  tandis 
qu’elle  en  foule  un  autre  sous  ses 
pieds. 

Lua  ,  déesse  qui  présidait  aux  ex¬ 
piations  ;  de  lucre  ,  laver  ,  expier. 
On  l’honorait  en  lui  consacrant  les 
dépouilles  des  ennemis.  Les  Ro¬ 


mains  lui  attribuaient  le  gouverne¬ 
ment  de  la  planète  de  Saturne,  que 
les  Egyptiens  nommaient  l’astre  de 
Némésis ,  ce  qui  fait  croire  que  cette 
déesse  était  la  même.  Tit.-Liv.  I.  8, 
c.  i.  Voy.  Némésis. 

Lubentéa  ,  déesse  du  désir. 
Lubentia  ,  Lubentina.  Voy.  Li- 

BENTIA. 

Lucagus  ,  capitaine  latin  ,  frère 
de  Liger,  tué  comme  lui  par  Enée. 
Enèid.  io. 

Lucar  ,  l’argent  qu’on  tirait  des 
bois  sacrés  ;  d’où  vient  lucruin  ,  gain. 
Selon  d’autres,  c’était  l’argent  qu’on 
dépensait  pour  les  spectacles ,  et  sur¬ 
tout  pour  les  gages  des  acteurs.  Ant. 
cxpl.  t-  2. 

Lucaries,  ou  Lucéries,  fête  ro¬ 
maine  qui  se  célébrait  le  18  juillet 
dans  un  bois  sacré,  Lucus ,  proche 
de  Rome  ,  en  mémoire  de  ce  que, 
battus  par  les  Gaulois  ,  les  Romains 
y  avaient  trouvé  un  asyle.  D’autres 
tirent  l’origine  de  cette  fête  des  of¬ 
frandes  en  argent  qu’on  faisait  aux 
bois  sacrés.  Plutarque  observe  que 
ce  jour-là  on  payait  les  comédiens 
des  deniers  qui  provenaient  des 
coupes  réglées  faites  dans  le  bois 
sacré  dont  je  viens  de  parler.  Tac. 
Ann.  i ,  c.  17. 

LucÉrie  ,  colonie  romaine  dans 
la  Pouille.  La  Fable  lui  donne  Dio¬ 
mède  pour  fondateur.  Tit.-Liv.  g. 

Lucerius  ,  surnom  de  Jupiter, 
pris  de  lux  ,  lumière. 

Lucetia,  surnom  de  Junon  , 
comme  déesse  de  la  lumière. 

1.  Lucetius  ,  surnom  de  Jupiter, 
tiré  de  la  même  origine. 

2.  —  Capitaine  latin  qu’Ilionée 
écrasa  d’une  pierre  énorme ,  au  mo¬ 
ment  qu’il  mettait  le  feu  à  une  des 
portes  du  camp  troyen.  Enèid.  g 

1.  Lucifer  ,  fils  de  Perse'e  ,  ou  , 
selon  d’autres,  de  Jupiter  et  de 
l’Aurore.  Chef  et  conducteur  des 
astres ,  il  prend  soin  des  coursiers  et 
du  char  du  Soleil  ,  qu’il  attelle  et 
dételle  avec  les  Heures.  On  le  re¬ 
connaît  à  ses  chevaux  blancs  dans  la 
voûte  azurée  ,  lorsqu’il  annonce 
aux  mortels  l’arrivée  de  sa  mère. 
Les  chevaux  de  main  ,  desultorii  , 
étaient  consacrés  à  ce  dieu.  C’est 
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cette  brillante  étoile  nommée  Vénus 
le  matin  ,  et  le  soir  Hesper.  Virg. 
Eglog.  8.  Enèid.  2  ,  8. 

2.  —  Nom  de  l’esprit  qui  pre'si- 
dait  à  l’orient  .  selon  l’opinion  des 
magiciens.  Lucifer  était  évoqué  le 
lundi  dans  un  cercle  au  milieu  du- 
queî  était  son  nom.  Il  se  contentait 
d’une  souris. 

Lucifera  ,  surnom  de  Diane.  On 
la  voit  avec  ce  surnom  sur  un  mo¬ 
nument  ,  tenant  d’une  main  une 
torche  ,  de  l’autre  un  arc  et  por¬ 
tant  sur  l’épaule  un  carquois.  Un 
autre  la  représente  couverte  d’un 
grand  voile  parsemé  d’étoiles,  un 
croissant  sur  la  tète  ,  et  tenant  à  la 
main  un  flambeau  élevé.  Les  Grecs 
invoquaient  Diane  Lucifera  pour 
les  accouchements  .  comme  les  Ro¬ 
mains  invoquaient  Junon  Lucine. 
Ant.  expi.  t.  1. 

Lucilucüs  ,  bois  de  Messénie,  où 
Lycus  ,  fils  de  Pandion ,  purifia  tous 
ceux  qui  étaient  initiés  aux  mystères 
de  la  grande  déesse.  Paus. 

Lucine  (  Iconol.  ) ,  déesse  qui  pré¬ 
sidait  aux  accouchements  des  fem¬ 
mes  ,  et  à  la  naissance  des  enfants. 
Tantôt  c’est  Diane  et  Jantôt  Junon. 
Un  ancien  poète  lycien  ,  Olénus  , 
en  fait  une  déesse  particulière,  fille 
de  Jupiter  et  de.  Junon  ,  et  mère  de 
Cupidon.  On  dérive  son  nom  de 
Lucas,  bois  sacré,  ou  plutôt  de  Lux , 
parcequ’elle  donne  la  lumière.  Les 
couronnes  et  les  guirlandes  en¬ 
traient  dans  les  cérémonies  de  son 
culte.  Tantôt  on  représentait  cette 
déesse  comme  une  matrone ,  tenant 
une  coupe  de  la  main  droite ,  et  une 
lance  de  la  gauche.  Tantôt  elle  est 
figurée  assise  sur  une  chaise  ,  tenant 
de  la  main  gauche  un  enfant  em- 
mailîotté ,  et  de  la  droite  une  fleur. 
Quelquefois  on  lui  donnaitune  cou¬ 
ronne  de  dictame  ,  pareeque  cette 
herbe  était  crue  favoriser  l’accou¬ 
chement.  Rubens  l’a  peinte  dans  sa 
galerie  avec  un  flambeau.  Enèid.  4- 
Ovid.  Fast.  26.  Met.  6.  Cic.  de  Nat. 
I)eor.  2,  c.  27.  Voy.  Ilithyie,  Zy- 
gik  ,  Natalis  ,  etc. 

Lucinia,  surnom  sous  lequel 
Junon  avait  à  Rome  un  autel.  Les 
cendres  qui  restaient  après  les  sa- 
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crifices  demeuraient  immobiles 
quelque  temps  qu’il  fit.  Les  femmes 
grosses  y  brûlaient  de  l’encens. 

Lucrèce  ,  une  des  femmes  de 
Nunia.  11  l’épousa  après  avoir  été 
élu  roi.  Plut,  in  Num. 

Lucrii  Du,  dieux  qui  présidaient 
aux  profits.  Rac.  Lucrum  ,  gain. 
Arnob .  I.  4- 

Luctatiens,  jeux  dont  parle 
Cicéron  dans  son  R  rut  us  .  c.  36. 

Luctus  .  le  Deuil .  fils  de  l’Etber 
et  de  la  Terre  (  Hygin).  St  ace  lui 
donne  un  vêtement  sanglant  et  dé¬ 
chiré,  et  Virgile  le  place  à  l’entrée 
des  Enfers. 

Lucularis  ,  nom  d’un  flamine. 

Lucullies  ,  fêtes  et  jeux  publics 
que  la  province  d’Asie  décerna  à 
L.  Lucullus  ,  en  mémoire  de  ses 
bienfaits.  Plut,  in  Lucul. 

Ludeam  .  sorcière,  fameuse  dont 
les  habitants  du  comté  de  Surry  , 
en  Angleterre  .  placent  l’habitation 
dans  une  caverne  voisine  du  châ¬ 
teau  de  Farnhatn  ,  et  connue  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Ludlamis 
fiole ,  caverne  de  la  mère  Ludlam. 
La  tradition  populaire  porte  que 
cette  sorcière  n’était  point  un  de 
ces  êtres  malfaisants  qui  tiennent 
une  place  distinguée  dans  la  démo- 
nologie.  Au  contraire  ,  elle  faisait 
du  bien  à  tous  ceux  qui  imploraient 
sa  protection  d’une  manière  conve¬ 
nable.  Les  pauvres  habitants  du  voi¬ 
sinage,  manquant  d’ustensiles  de 
cuisine  ou  d’instruments  de  labou¬ 
rage  ,  n’avaient  qu’à  lui  manifester 
leurs  besoins  ,  ils  la  trouvaient  dis¬ 
posée  à  leur  prêter  ce  qui  leur  était 
nécessaire.  L’homme  qui  voulait 
avoir  un  de  ces  meubles,  se  rendait 
à  la  caverne  à  minuit .  en  faisait  3 
fois  le  tour  ,  et  disait  ensuite  : 
«  Bonne  mère  Ludlam  ,  -ayez  la 
bonté  de  m’envoyer  telle  chose  ;  je 
vous  promets  de  vous  la  rendre 
dans  2  jours.  »  Cette  prière  faite  , 
il  se  retirait  :  le  lendemain ,  de  grand 
matin  ,  il  retournait  à  1a  caverne  ,  à 
l’entrée  de  laquelle  il  trouvait  la 
chose  demandée.  Ceux  qui  invo¬ 
quaient  la  mère  Ludlam  ne  se  mon¬ 
trèrent  pas  toujours  aussi  honnêtes 
qu’elle  :  un  paysan  vint  la  prier  une 
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fois  de  lui  prêter  une  grande  chau¬ 
dière  ,  et  la  garda  plus  long-temps 
qu’il  ne  l’avait  promis  ;  la  mère 
Ludlam  ,  offensée  de  ce  manque 
d’exactitude,  refusa  de  recevoir  sa 
chaudière  lorsqu'on  la  lui  rapporta; 
et  depuis  ce  temps  elle  s’est  vengée, 
en  ne  se  prêtant  plus  à  aucune  des 
demandes  qu’on  lui  fait. 

Lügdus,  roi  fabuleux  des  Gau¬ 
lois  ,  ills  de  Narbon  ,  et  fondateur 
de  Lugdununi ,  aujourd’hui  Lyon. 

Lugoves  ,  dieu  des  anciens  Ibé- 
riens.dont  on  neconnailque  le  nom. 

Lugubre  (  Myth.  Amer.),  oiseau 
du  Brésil ,  dont  le  cri  funèbre  ne  se 
fait  entendre  que  la  nuit,  ce  qui  le 
fait  respecter  des  naturels  du  Brésil , 
ui  sont  persuadés  cju’il  est  chargé 
e  leur  porter  des  nouvelles  des 
morts.  Lery,  voyageur  français ,  ra¬ 
conte  que,  traversant  un  village,  il 
en  scandalisa  les  habitants  ,  pour 
avoir  ri  de  l’attention  avec  laquelle 
ils  écoutaient  le  cri  de  cet  oiseau. 
«  Tais -toi,  lui  dit  rudement  un 
vieillard,  ne  nous  empêche  point 
d’entendre  les  nouvelles  que  nos 
grands-pères  nous  font  annoncer.  » 
Lu-in  (  Myth .  Chin .),  passe-port. 
C’est  une  grande  feuille  imprimée, 
dont  le  coin  est  signé  de  la  marque 
des  bonzes.  Au  centre  est  la  figure 
du  dieu  Fo ,  entourée  d’un  grand 
nombre  de  cercles  xouges.  On  porte 
cette  feuille  aux  funérailles  des  pa¬ 
rents  ,  dans  une  boite  scellée  par  les 
bonzes.  C’est  une  espèce  de  passe¬ 
port  pour  le  voyage  de  ce  monde  à 
1  autre.  Ce  précieux  trésor  ne  s’ob¬ 
tient  qu’à  prix  d’argent  ;  mais  per¬ 
sonne  ne  regrette  la  dépense,  parce- 
qu’on  le  regarde  comme  le  gage  du 
bonheur  futur. 

Lu  Kl  (  Myth.  Ind.)  (  Iconol.)  , 
dé  esse  des  grains  chez  les  Gentous. 
Eli  e  est  représentée  ,  dans  les  pago¬ 
des.  couronnée  d’épis  et  entourée 
d’une  plante  qui  porte  du  fruit,  la¬ 
quelle  passe  par  ses  2  mains,  et  dont 
la  racine  est  sous  scs  pieds.  Cette 
déesse  ,  de  même  que  toutes  les  di¬ 
vinités  supérieures  des  Gentous,  est 
environnée  d’un  serpent.  On  célè¬ 
bre  2  fêtes  en  l’honneur  de  Luki.  La 
iTe  tombe  le  Ier  jeudi  du  mois  de 


décembre,  où  l’on  fait  la  nouvelle 
récolte  On  remercie  cette  déesse 
bienfaisante  de  tous  les  biens  qu’on 
a  reçus  pendant  l’année.  On  passe 
le  jour  dans  le  jeune  et  la  prière,  et 
à  se  purifier  dans  le  Gange,  et  la 
nuit  en  festins  et  en  réjouissances. 
La  2e  fête  tombe  le  dernier  jour  de 
décembre, où  l’onadorede  nouveau 
la  déesse  de  la  même  manière  qu’on 
vient  de  dire  ,  excepté  qu’on  ne 
jeûne  point.  On  distribue  ce  jour- 
ià  du  pain  aux  pauvres,  selon  les  fa¬ 
cultés  d’un  chacun. 

Lulaf  {Myth.  Rabb .),  guir¬ 
landes  et  bouquets  de  myrte .  de 
saule  ,  de  palmier,  dont  les  juifs 
ornent  leurs  synagogues  à  la  fête 
des  tabernacles. 

Lundi  (  Iconol.) ,  le  2e  jour  de  la 
semaine  ,  est  personnifié  dans  les 
monuments  ,  par  une  figure  de 
Diane  Lune,  qui  porte  le  croissant 
sur  la  tête. 

Lune  ,  la  plus  grande  divinité  du 
paganisme  après  le  Soleil.  Macrobe 
prétend  même  que  toutes  peuvent 
se  rapporter  à  ces  2  astres.  Hésiode 
(  l'hèog.)  la  fait  fille  d’Hypérion  et 
de  Théa.  Pindare  l’appelle  l’œil  de 
la  nuit  ,  et  Horace  la  reine  du  si¬ 
lence.  Une  partie  des  Orientaux 
l’honoraient  sous  le  titre  d’Lh  anie. 
C’est  l’Isis  des  Egyptiens ,  l’Astarté 
des  Phéniciens,  la  Méni  et  la  Reine 
du  ciel  des  Hébreux  ,  la  Mylitta  des 
Perses  ,  l’ Alilat  des  Arabes  ,  la  Se- 
lenè  des  Grecs,  et  la  Diane  ,  la  Vé¬ 
nus  ,  la  Junon  des  Romains.  César 
ne  donne  point  d’autres  divinités 
aux  peuples  du  Nord  et  aux  anciens 
Germains,  que  le  Feu  ,  le  Soleil  et 
la  Lune.  Le  culte  de  ce  dernier  as¬ 
tre  franchit  les  bornes  de  l’Océan 
Germanique  et  passa  de  la  Saxe 
dans  la  Grande-Bretagne  et  dans 
les  Gaules,  où  la  Lune  avait  un  ora¬ 
cle  desservi  par  des  druidesses  dans 
l’ile  de  Sain,  sur  la  côte  méridio¬ 
nale  de  la  Basse-Bretagne.  Les  ma¬ 
giciennes  de  Thessalie  disaient  avoir 
un  grand  commerce  avec  la  Lune  , 
et  se  vantaient  de  pouvoir  ,  par 
leurs  enchantements  ,  ou  la  déli¬ 
vrer  du  dragon  qui  voulait  la  dévo¬ 
rer,  ce  qui  se  faisait  au  bruit  des 
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chaudrons  lorsqu’elle  était  éclipsée , 
où  la  faire  à  leur  gré  descendre  sur 
la  terre.  L’idée  que  cet  astre  pou¬ 
vait  être  habité  a  donné  lieu  à  des 
fictions  ingénieuses.  Telles  sont  en- 
tr’autres  les  voyages  de  Lucien  et  de 
Cyrano  de  Bergerac  ,  et  surtout  la 
fable  de  l’ Ariosfe ,  qui  place  dans  la 
Lune  un  vaste  magasin  rempli  ,de 
fioles  étiquetées  ,  où  le  bon  sens  de 
chaque  individu  est  renfermé.  Mèm. 
de  l  Acad,  des  Inscr.  t.  i,  3,  4»  5 , 
g,  io,  16 ,  18.  Voy.  Diane. 

Myth.  Pcruv.  Les  Péruviens  re¬ 
gardaient  la  Lune  comme  la  sœur  et 
la  femme  du  Soleil  ,  et  comme  la 
mère  de  leurs  Incas.  Ils  l’appelaient 
mère  universelle  de  toutes  choses  , 
et  avaient  pour  elle  la  plus  grande 
vénération.  Cependant  ils  ne  lui 
avaient  point  élevé  de  temples  ,  et 
ne  lui  offraient  point  de  sacrifices. 
Ils  prétendent  aussi  que  les  marques 
noires  cju’on  aperçoit  dans  la  Lune, 
avaient  été  faites  par  un  renard  de¬ 
venu  amoureux  d’elle,  et  qui  ,  ayant 
monté  au  ciel ,  l’embrassa  si  étroite¬ 
ment,  qu’il  lui  fit  ces  taches  à  force 
de  la  serrer. 

Myth.  Makom.  Tous  les  maho- 
métans  ont  une  grande  vénération 
pour  la  Lune  ;  ils  ne  manquent  ja¬ 
mais  de  la  saluer  dès  qu’elle  paraît , 
de  lui  présenter  leurs  bourses  ou¬ 
vertes  ,  et  de  la  prier  d’y  faire  mul¬ 
tiplier  les  espèces ,  à  mesure  qu’elle 
croîtra. 

Myth.  Ind.  La  Lune  est  la  divi¬ 
nité  des  Nicobarins  ,  habitants  de 
Java,  au  rapport  des  missionnaires. 

i.  —  Ville  maritime  d’Etrurie  , 
dont  les  habitants  étaient  fort  adon¬ 
nés  à  la  science  augurale.  Plin.  14, 
c.  16.  Mêla ,  2  ,  c.  4. 

Luno  (  Myth.  Scand.  )  ,  magi¬ 
cien  ,  artiste,  et  forgeron  célèbre  de 
Lochlin.  On  peut  l’envisager  comme 
le  Vulcain  du  Nord. 

Lunus.  Ce  dieu  11’était  autre  que 
la  Lune  même.  Dans  plusieurs  lan¬ 
gues  de  l’Orient ,  la  Lune  a  un  nom 
masculin  ,  ou  même  les  2 genres. De 
là  vient  que  les  unes  en  ont  fait  un 
dieu,  les  autres  une  déesse,  et  quel¬ 
ques-uns  ,  une  divinité  hermaphro¬ 


dite.  Ce  dieu,  que  Strabon  nomme 
J/é/z. était  surtout  adoré  à  Carrhes,  en 
Mésopotamie.  Les  hommes  lui  sa¬ 
crifiaient  en  habit  de  femme,  et  les 
femmes  en  habit  d’homme.  Sparticn 
nous  apprend  que  ceux  qui  appel¬ 
lent  la  Lune  d’un  nom  féminin  ,  et 
qui  la  regardent  comme  une  femme  , 
sont  assujettis  aux  femmes,  et  maî¬ 
trisés  par  elles  ;  et  qu’au  contraire 
ceux  qui  la  croient  un  être  mâle  ont 
toujours  l’empire  sur  leurs  femmes, 
et  n’ont  rien  à  craindre  de  leurs 
pièges.  «  De  là  vient,  ajoute-t-il , 

»  que  les  Grecs  et  les  Egyptiens  , 

»  quoiqu’ils  appellent  la  Lune  d’un 
»  nom  féminin  ,  en  parlent  dans 
»  leurs  mystères  comme  d’un  dieu 
»  mâle.  »  Plusieurs  monuments  ont 
conservé  la  figure  du  dieu  Lu- 
nus.  Les  médailles  de  Carie  ,  de 
Phrygie,  de  Pisi die ,  l’offrent  sous 
les  traits  d’un  jeune  homme  ,  un 
bonnet  arménien  sur  la  tête  ,  un 
croissant,  sur  le  dos  ,  tenant  de  la 
main  droite  une  bride,  de  la  gauche 
un  flambeau  ,  et  ayant  un  coq  sous 
les  pieds.  Il  avait  le  bonnet  phry¬ 
gien  ,  parceque  les  habitants  de  la 
Phrygie  ,  qui  les  Iers  avaient  ima¬ 
giné  de  déifier  le  mois voulurent 
s’assurer  la  gloire  de  l’invention  , 
avec  le  croissant,  pour  marquer  sa 
dépendance  de  la  Lune.  Nous  cite¬ 
rons  encore  une  pierre  gravée  du 
cabinet  impérial ,  où  on  Te  voit  en 
habit  phrygien ,  une  haste  à  la  main , 
symbole  de  sa  puissance ,  et  dans 
l’autre  une  petite  montagne  ,  ou 
parceque  c’est  derrière  les  monta¬ 
gnes  que  le  dieu  Lunus  disparaît  à 
nos  yeux  ,  ou  parceque  c’est  tou¬ 
jours  sur  les  hauteurs  que  se  font  les 
observations  astronomiques  {Mém. 
de  l’ Acad,  des  Inscr.  t.  18  ).  M.  le 
Blond ,  dans  son  Explication  des 
pierres  gravées ,  prétend  au  reste 
que  l’existence  du  dieu  Lunus  ,  qui 
n’est  autre  que  le  dieu  Men,  est 
une  erreur  de  Spartien. 

Lupanto  (  Myth.  Ind.  ) ,  nom  que 
les  habitants  de  Pégu  donnent  au 
serpent  qui  séduisit  la  xre  femme. 
Ces  peuples  ont ,  dit  Mcndez  Pinto  , 
une  tradition  très-marquée  de  la 
chute  du  ier  homme. 


LUP  ( 5 7 

LupercA  ,  déesse  ,  invoque'e  par 
les  bergers  romains  contre  les  loups. 

Lupercal  ,  grotte  au  pied  du 
mont  Palatin  ,  ou  Rémus  et  Ilomu- 
lus  avaient  été  allaités  par  la  louve. 
Servius  croit  que  cette  grotte  fut 
ainsi  appelée ,  parcequ’elle  était  con¬ 
sacrée  à  Pan  ,  dieu  d’Arcadie  ,  au¬ 
quel  le  mont  Lycée  l’était  aussi  ; 
qu’Evandre,  Arcadicn,  étant  venu 
en  Italie,  il  dédia  de  même  un  lieu 
au  dieu  de  sa  patrie,  et  le  nomma 
Lupercal.  Ovi'd.  Fast.  2. 

Lupercai.es  ,  fêtes  instituées  à 
Rome  en  l’honneur  de  Pan.  Elles 
se  célébraient  ,  selon  Ovfde  ,  le  3e 
jour  après  les  Ides  de  février.  V a- 
lere-Maxime  prétend  que  ces  Luper- 
cales  ne  furent  commencées  que 
sous  Rémus  et  Romulus  ,  à  la  per¬ 
suasion  du  berger  Faustulus.  Ils 
offrirent  un  sacrifice  ,  immolèrent 
des  chèvres  et  tirent  un  festin  où 
les  bergers  ,  échauffés  par  le  vin  , 
se  divisèrent  en  2  troupes  ,  qui  , 
s’étant  ceintes  des  peaux  des  bêtes 
immolées,  allaient  çà  et  là  folâtrant 
les  uns  avec  les  autres.  Mais  Justin 
( /.  43,  c.  1)  et  Sereins  prétendent, 
avec  plus  de  raison  ,  que  Romulus 
ne  fit  que  donner  une  forme  plus 
décente  et  plus  régulière  aux  gros¬ 
sières  institutions  d’Evandre.  En 
mémoire  de  ces  fêtes  ,  des  jeunes 
gens  couraient  tout  nus  ,  tenant 
d’une  main  les  couteaux  dont  ils 
s’étaient  servis  pour  immoler  les 
chèvres  ,  et  de  l’autre  des  cour¬ 
roies  ,  dont  ils  frappaient  tous  ceux 
qu’ils  trouvaient  sur  leur  chemin. 
L’opinion  où  étaient  les  femmes 
que  ces  coups  de  fouet  contribuaient 
à  leur  fécondité  ,  ou  à  leur  heureuse 
délivrance  ,  faisait  que  ,  loin  d’évi¬ 
ter  leur  rencontre,  elles  s’appro¬ 
chaient  d’eux  pour  recevoir  des 
coups  auxquels  elles  attachaient  une 
si  grande  vertu.  Ovide  nous  apprend 
l’origine  de  cet  usage.  Sous  le  règne 
de  Romulus,  les  femmes  devinrent 
stériles ,  et  s’allèrent  prosterner  dans 
le  bois  sacré  de  Junon  ,  pour  désar¬ 
mer  la  rigueur  de  la  déesse.  La  ré¬ 
ponse  de  l’oracle  fut  qu’elles  de¬ 
vaient  attendre  des  boucs  le  retour 
dç  leur  fécondité.  L’augure,  homme 
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d’esprit,  interpréta  cet  oracle  en 
sacrifiant  une  chèvre ,  et  faisant  cou¬ 
per  la  peau  en  lanières,  dont  il  or¬ 
donna  de  fouetter  les  femmes,  qui 
redevinrent  fécondes.  iLusage  de 
courir  nu  s’établit ,  ou  parcequePan 
est  toujours  ainsi  représenté  ,  ou 
pareequ’un  jour  que  Rémus  et  Ro¬ 
mulus  célébraient  cette  fête,  des 
voleurs  profitèrent  de  l’occasion 
pour  enlever  leurs  troupeaux.  Les  2 
frères  ,  et  la  jeunesse  qui  les  entou¬ 
rait  ,  mirent  bas  leurs  habits  ,  pour 
mieux  atteindre  les  voleurs,  et  leur 
reprirent  le  butin.  Ovide  en  donne 
encore  une  autre  raison.  Omphale, 
qui  voyageait  avec  Hercule,  s’amusa 
un  soir  à  changer  d’habit  avec  ce 
héros.  Le  dieu  Faune,  amoureux 
d’Omphale ,  fut  la  dupe  de  ce  chan¬ 
gement  ,  prit  en  horreur  les  habits 
qui  l’avaient  trompé,  et  voulut  que 
ses  prêtres  n’en  portassent  point 
pendant  la  cérémonie  de  leur  culte. 
On  sacrifiait  un  chien ,  ou  parce- 
qu’il  est  l’ennemi  du  loup,  dont  on 
célébrait  les  bienfaits  ,  ou  pareeque 
ce  jour-là  les  chiens  devenaient  fort 
incommodes  à  ceux  qui  couraient 
les  rues  dans  cet  état  de  nudité.  Au¬ 
guste  remit  cette  fête  en  vigueur,  et 
défendit  seulement  aux  jeunes  gens 
qui  n’avaient  point  encore  de  barbe 
de  courir  les  rues  avec  les  luperques 
un  fouet  à  la  main.  Les  Luperr.ales 
se  soutinrent  jusqu’à  la  fin  du  5e 
siècle.  Enèid.  8. 

Luperces.  Voy.  Luperques. 

Lupercus.  Voy.  Lygæus. 

Luperques  ,  prêtres  préposés  au 
culte  particulier  de  Pan,  et  qui  cé¬ 
lébraient  les  Lupercales.  On  attri¬ 
buait  leur  institution  à  Romulus  , 
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,  érigea  les  Luperques  en 
et  voulut  que  les  peaux 
des  victimes  immolées  leur  servis¬ 
sent  de  ceintures.  Ils  étaient  divisés 
en  2  collèges  ,  les  Quintiliens  et  les 
Fabiens,  pour  perpétuer,  dit-on  , 
la  mémoire  d’un  Quintilius  et  d’un 
Fabius,  chefs,  l’un  du  parti  de  Ro¬ 
mulus,  et  l’autre  de  celui  de  Ré¬ 
mus.  Entr’autres  cérémonies  de  leur 
culte ,  il  fallait  que  2  jeunes  gens  de 
famille  noble  se  missent  à  rire  aux 
éclats  ,  lorsque  l’un  des  Luperques 
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leur  touchait  le  front  avec  un  cou¬ 
teau  sanglant ,  et  que  l’autre  le  leur 
essuyait  avec  de  la  laine  trempée 
dans  du  lait.  César  ajouta,  ou  laissa 
créer  par  ses  amis  en  son  honneur, 
un  3e  collège  .  nommé  des  Juliens; 
et  Suétone  insinue  que  cette  démar¬ 
che  fut  une  des  choses  qui  le  rendi¬ 
rent  plus  odieux  ,  ainsi  que  ces  céré¬ 
monies  ,  qui  faisaient  l’amusement 
du  petit  peuple.  Ce  sacerdoce  n’é¬ 
tait  pas  en  grand  honneur  à  Rome. 
Cicéron  traite  le  corps  des  Luper— 
ques  de  société  agreste  ,  antérieure 
à  toute  civilisation  ,  et  reproche  à 
Marc-Antoine  d’avoir  déshonoré  le 
consulat ,  en  montant  à  la  tribune 
parfumé  d’essences,  etle  corps  ceint 
d’une  peau  de  brebis  ,  pour  faire  bas¬ 
sement  la  cour  à  César.  Niewport  , 
Coût,  des  Rom. 

Luscinie.  Voy.  Aédon. 

Lusia  ,  gui  se  baigne  (rac.  luein  , 
laver),  surnom  de  Céres,  par  allu¬ 
sion  à  son  aventure  avec  Neptune  , 
lorsque  ,  cachée  parmi  les  cavales 
d’Oncus  ,  elle  fut  surprise  par  ce 
dieu.  On  prétendait  que ,  furieuse 
d’abord  de  sa  violence,  elle  s’adou¬ 
cit  ensuite,  et  prenait  plaisir  à  s’al¬ 
ler  baigner  dans  le  Ladon.  Paus. 

Lustral  (  Jour  )  ,  jour  où  les  en¬ 
fants  nouveau-nés  recevaient  leur 
nom  ,  et  la  cérémonie  de  leur  lus¬ 
tration.  La  plupart  des  auteurs  assu¬ 
rent  que  c’était  pour  les  mâles  le  ge 
jour  après  leur  naissance,  et  le  8e 
pour  les  filles.  D’autres  prétendent 
que  c’était  le  5e,  sans  aucune  dis¬ 
tinction  de  sexe  ;  d’autres,  le  der¬ 
nier  de  la  semaine  où  l’enfant  était 
né.  Les  accoucheuses,  après  s'être 
purifiées  en  lavant  leurs  mains  ,  fai¬ 
saient  3  fois  le  tour  du  foyer  avec 
l’enfant  dans  leurs  bras  ;  ce  qui  dé¬ 
signait  d’un  côté  son  entrée  dans  la 
famille  ,  et  ,  de  l’autre  ,  qu’on  le 
mettait  sous  la  protection  des  dieux 
de  la  maison  ,  à  laquelle  le  foyer 
servait  d’autel  ;  ensuite  on  jetait  par 
aspersion  quelques  gouttes  d’eau 
sur  l’enfant.  On  célébrait  ce  même 
jour  un  festin  avec  de  grands  témoi¬ 
gnages  de  joie  ,  et  l’on  recevait  des 
présents  de  ses  amis  à  cette  occa¬ 
sion.  Si  l’enfant  était  un  mâle,  la 


porte  du  logis  était  couronnée  d’une 
guirlande  d’olivier  ;  si  c’était  une 
fille  ,  la  porte  était  ornée  d’éche— 
vaux  de  laine,  symbole  de  l’ou¬ 
vrage  dont  le  beau  sexe  devait  s’oc¬ 
cuper. 

Lustrale  (Eau).  Outre  l’usage 
de  se  laver  de  cette  eau  avant  d’en¬ 
trer  dans  les  temples  ,  on  s’en  asper¬ 
geait  encore  en  sortant  des  maisons, 
en  route  dans  les  chemins,  et  même 
dans  les  rues.  Dans  les  fêtes  de  Bac- 
chus,  on  apportait  une  amphore 
pleine  d’eau  lustrale.  Les  vases  qui 
contenaient  cette  eau,  s’appelaient 
Aquiminaria.  L’usage  de  l’eau  lus¬ 
trale  était  encore  connu  des  Egyp¬ 
tiens  ,  des  Etrusques  ,  des  Hébreux 
et  de  presque  toutes  les  nations  de 
l’antiquité.  Voy.  Eau  Lustrale. 

Lustrales  .  fêtes  qui  s-e  célé¬ 
braient  à  Rome  de  5  en  5  ans .  d’où 
vient  l’usage  de  compter  par  lustres. 
Aussi  dans  les  monuments  antiques 
un  censeur  romain  est  représenté 
avec  un  petit  vase  plein  d’eau  lus¬ 
trale  dans  une  main ,  et  une  bran¬ 
che  d’olivier  dans  l’autre.  Cette  cé¬ 
rémonie  avait  lieu  après  la  confec¬ 
tion  du  cadastre  et  la  répartition  de 
l’impôt.  Foy.  Süovetaurilia. 

Lustration  ,  cérémonies  reli¬ 
gieuses  fréquentes  chez  les  Grecs  et 
les  Romains  pour  purifier  les  villes, 
les  champs,  les  troupeaux  .  les  mai¬ 
sons  ,  les  armées  ,  les  enfants  ,  les 
personnes  souillées  de  quelque  cri¬ 
me  ,  par  l’infection  d’un  cadavre, 
ou  par  quelqu’autre  impureté.  Elles 
se  faisaient  ordinairement  par  des 
aspersions,  des  processions,  des  sa¬ 
crifices  d’expiation.  Les  lustrations 
proprement  dites  se  faisaient  de  3 
manières  ;  ou  par  le  feu  ,  le  soufre 
allumé ,  et  les  parfums;  ou  par  l’eau 
qu’on  répandait ,  ou  par  l’air  qu’on 
agitaitautour  de  la  chose  qu’on  vou¬ 
lait  purifier.  Elles  étaient  ou  publi¬ 
ques  ou  particulières.  Foy.  Armi- 
lustre.  La  lustration  des  enfants 
chez  les  anciens  est  représentée 
d’une  maniéré  curieuse  sur  un  mé¬ 
daillon  rare  de  Lucilla  ,  femme  de 
l’empereur  Lucius  Verus.  Lucilla 
elle-même  est  debout,  tenant  une 
branche  de  laurier;  une  prêtresse  à 
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genoux  ,  placée  au-dessus  d’elle  sur 
le  bord  d’un  fleuve  ,  y  puise  de 
l’eau  ,  et  à  côté  est  un  enfant  à  moi¬ 
tié  nu  .  qui  attend  debout  le  bap¬ 
tême.  De  3  petits  Amours  ,  l’un  est 
debout  sur  un  autel  ,  l'autre  en 
tombe  comme  s’il  était  mort  après 
la  cérémonie  ,  le  3e  regarde  par¬ 
dessus  le  mur  un  jardin  ,  qui  dési¬ 
gne  les  Champs-Klyséens  ;  image 
qui  pourrait  indiquer  un  enfant 
mort  avant  le  baptême  (  Vaillant , 
Num.  max.  moil.  Mus.  de  Camps, 
p-  42).  Dans  les  lustrations  des 
troupeaux  ,  chez  les  Ilomairis  .  le 
berger  arrosait  une  partie  choisie 
du  Détail  avec  de  l’eau  ,  brûlait  de 
la  sabine  ,  du  laurier  et  du  soufre  , 
faisait  3  fois  le  tour  de  son  parc  ou 
de  sa  bergerie,  et  offrait  ensuite  à 
Paies  du  lait  ,  du  vin  cuit  ,  un  gâ¬ 
teau,  ou  du  millet.  A  l’égard  des 
maisons  particulières,  on  les  puri¬ 
fiait  a  vec  de  l’eau  et  des  parfums  , 
composés  de  laurier ,  de  genièvre, 
d’olivier,  de  sabine,  et  autres  végé¬ 
taux  semblables.  Si  l’on  y  joignait 
le  sacrifice  de  quelque  victime,  c’é¬ 
tait  ordinairement  celui  d’un  co¬ 
chon  de  lait.  Les  lustrations  pour 
les  personnes  étaient  proprement 
des  expiations ,  et  la  victime  se  nom¬ 
mait  hostia  piacularis. 

Lustre,  espace  de  5  ans,  ainsi 
nommé  d’un  sacrifice  expiatoire  que 
les  censeurs  faisaient  à  la  clôture  du 
cens,  pour  purifier  le  peuple.  Var- 
rnn  dérive  ce  mot ,  non  de  1  us t rare , 
purifier,  mais  de  luere  ,  payer  la 
taxe  à  laquelle  chaque  citoyen  était 
imposé  par  les  censeurs.  Niewport , 
Coût,  des  Rom. 

Lustria  ,  fête  de  Vulcain.  Ovid. 

Lustrica  ,  un  des  noms  de  l’as- 
persoir  dont  on  se  servait  pour  ré¬ 
pandre  l’eau  lustrale.  Ant.  expi.  t.  2. 

Lustricus  Dies  ,  le  jour  où  les 
anciens  donnaient  un  nom  à  leurs 
enfants  ,  et  où  ils  offraient  des  sa¬ 
crifices  pour  les  purifier  ;  c’était  le 
8e  pour  les  filles ,  et  le  9e  pour  les 
garçons. 

Lusus  ,  un  des  lieutenants  de 
Bacchus  ,  que  l’on  prétend  avoir 
donné  son  nom  à  la  Lusitanie  (  Por¬ 
tugal  ). 


Lutatius  Catulus  ,  Romain  , 
ferma  le  temple  de  Janus,  après  la 
conclusion  de  la  paix  avec  Car¬ 
thage. 

Luth.  Voy.  Amphion,  Apollon, 
Arion,  Chioné  ,  Erato,  Linus  , 
Mercure. 

Lutin  ,  esprit  malin  ,  inquiétant, 
nuisible,  qui  ne  parait  que  vie  nuit, 
pour  tourmenter  et  faire  du  mal  , 
du  dégât  ,  du  désordre.  Il  y  avait 
autrefois  ,  dans  presque  toutes  les 
villes  de  la  France  ,  des  noms  de 
lutins  particuliers  à  chacune  de  ces 
villes,  dont  ou  se  servait  pour  faire 
peur  aux  enfants. 

Lutte  ,  combat  de  2  hommes 
corps  à  corps  pour  éprouver  leurs 
forces  et  se  terrasser  l’un  l’autre.  Il 
faisait  partie  des  jeux  isthmiqeus 
rétablis  par  Thésée  ,  et  fut  admis 
dans  presque  tous  ceux  qu’on  cé¬ 
lébrait  en  Grèce.  On  en  distinguait 
3  sortes  ;  celle  où  l’on  se  battait  de 

fiied  ferme  ;  celle  où  l’on  se  rou¬ 
ait  sur  l’arène  ;  celle  où  l’on  n’em¬ 
ployait  que  l’extrémité  des  mains 
sans  se  prendre  au  corps.  Les  poè¬ 
tes  en  offrent  divers  exemples.  On 
peut  consulter  la  lutte  d’Ajax  et 
d’Ulysse  dans  Homère ,  celle  d'Her- 
cule  et  d’Achéloüs  dans  Ovide  ,  et 
celle  de  Théagène  et  d’un  géant 
éthiopien  dans  Héliodore.  Les  lut¬ 
teurs  préludaient  au  combat  par 
des  frictions  qui  donnaient  plus  de 
souplesse  au  corps ,  des  onctions 
qui  rendaient  lesmembres  plus  glis¬ 
sants  et  plus  ditficiles  à  saisir  ,  et 
en  se  roulant  dans  le  sable. 

Lutteurs.  Leurs  symboles  étaient 
la  fiole  d’huile  et  le  strigil,  comme 
le  prouvent  les  différentes  antiques, 
entr’aulres  une  inscription  grecque 
au  bas  d’une  statue  de  lutteur  ,  où 
il  est  di  t  qu’/7 est  mort  pauvre ,  n  'ayant 
rien  emporté  de  ce  monde  qu  'une  fiole 
d'huile.  Athénée  ,  Deipn.  I.  10 , 
p.  44,  E. 

(  lconol.  )  Un  groupe  antique  de 
marbre  de  la  plus  parfaite  beauté  , 
et  représentants  adolescents  forte- 
ment  constitués,  et  de  proportion 
naturelle  ,  se  voit  à  Florence  dans 
la  galerie  du  roi  d’Etrurie.  Ce 
groupe  est  connu  dans  toute  l‘Eu- 
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rope  sous  le  nom  de  Groupe  des 
Lutteurs. 

Luxure  (  Iconol.  ).  C’est  une 
femme  lascivement  vêtue  ,  qui  a  le 
front  ouvert  ,  la  tète  haute  ,  les 
joues  rouges  et  enflammées  ,  la 
bouche  entr’ouverte  ,  les  lèvres  ver¬ 
meilles.  Elle  respire  à  peine  ;  ses 
yeux  sont  humides  et  étincelants. 
Ses  attributs  les  plus  ordinaires  sont 
une  louve  ,  un  Satyre  ,  une  per¬ 
drix  et  des  lapins  ,  parceque  ,  dit- 
on  ,  le  mâle  de  ces  deux  animaux 
tue  souvent  les  petits  pour  en  dé¬ 
tacher  sa  femelle.  Ripa  joint  à  ces 
emblèmes  un  scorpion  et  un  cep  de 
vigne. 

Lya  ,  surnom  de  Diane  chez  les 
Siciliens  ,  qu’elle  avait  guéris  d’un 
mal  de  rate.  Myth.  de  Banier  ,  t.  4- 

L  y  æ  u  s  ,  qui  chasse  le  chagrin  , 
surnom  de  Bacchus.  Rac.  Lyein  , 
délier.  Hor.  ép.  g. 

Lybas  ,  un  des  compagnons  d’U¬ 
lysse  ,  ayant  fait  violence  à  une  jeune 
fille  de  Témesse  où  la  tempête  avait 
jeté  la  flotte  ,  fut  lapidé  par  les  ha¬ 
bitants.  Voy.  Euthymus. 

x.  Lycabas  ,  Etrurien  ,  et  banni 
de  sa  patrie  pour  un  meurtre  .  fut 
un  des  matelots  que  Bacchus  chan¬ 
gea  en  dauphins.  Met.  4- 

2.  —  Un  de  ceux  qui  périrent 
dans  le  combat  à  l’occasion  du  ma¬ 
riage  de  Persée  et  d’Andromède. 
Met.  5. 

3.  —  Lapithe,  prit  la  fuite  dans  le 
combat  aux  noces  de  Pirithoüs. 
Met.  12. 

4-  —  Nom  de  l’année  sur  les  mé¬ 
dailles  ,  d’après  les  Egyptiens  ,  qui 
donnaient  le  nom  de  Lyhos  ,  loup, 
au  soleil. 

Lycæa  ,  surnom  de  Diane,  ho¬ 
norée  à  Trézène,  pris  de  ce  qu’Hip- 
polyte  avait  purgé  le  pays  des  loups 
dont  il  était  infesté ,  ou  de  ce  que 
par  sa  mère  il  descendait  des  Ama¬ 
zones  ,  chez  qui  Diane  avait  un 
temple  sous  le  même  nom. 

1.  Lycæus  ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  était  adoré  à  Argos  ,  et 
qu’explique  la  tradition  conservée 
par  Pausanias.  Danaüs  ,  venu  à 
Argos,  avec  une  colonie  égyptienne, 
disputa  la  souveraineté  de  cette  ville 


à  Gélanor  ;  mais  tous  deux  s’en  re¬ 
mirent  à  la  décision  du  peuple.  Le 
jour  où  la  cause  devait  être  décidée, 
un  loup  fondit  sur  un  troupeau  de 
génisses,  et  en  étrangla  le  taureau. 
Sans  autre  délibération  ,  cet  événe¬ 
ment  fut  interprété  comme  un  signe 
de  la  volonté  des  dieux  ,  et  Danaüs, 
désigné  par  le  loup  ,  fut  proclamé 
vainqueur.  En  mémoire  de  cet  évé¬ 
nement  ,  le  nouveau  roi  bâtit  un 
temple  à  Jupiter  Lycæus  ;  de  lyhos , 
loup  ;  ce  qui  fut  causé  qu’Ârgos 
adopta  une  tête  de  loup  pour  ses 
armes  ,  et  qu'on  la  retrouve  sur  ses 
médailles.  Fourrnont ,  Mém.  de  VA— 
cad.  des  Inscr.  t.  XVI ,  p.  106. 

2.  —  Surnom  de  Jupiter  honoré 
sur  le  mont  Lycée.  On  attribuait  à 
Lycaon  ,  fils  de  Pélasgus  ,  l’éta¬ 
blissement  de  ce  culte.  Il  n’était  pas 
permis  aux  hommes  d’entrer  dans 
'enceinte  consacrée.  Si  quelqu’un 

osait  y  mettre  le  pied,  il  mourait 
infailliblement  dans  l’année.  On 
dit  aussi  que  tout  ce  qui  entrait  dans 
cette  enceinte ,  hommes  et  animaux, 
n’y  faisaitpasd’ombre.  Sur  la  crou¬ 
pe  la  plus  haute  était  un  autel  de 
terres  rapportées  ,  d’où  l’on  dé¬ 
couvrait  presque  tout  le  Péloponèse. 
Devant  on  avait  élevé  2  colonnes 
au  soleil  levant ,  surmontées  de  2 
aigles  dorés  d’un  goût  fort  ancien. 
C’était  sur  cet  autel  qu’on  sacrifiait 
à  Jupiter  Lyceus  avec  un  grand 
mystère.  Ce  culte  avait  été  adopté 
par  les  habitants  de  Mégalopolis. 

3.  —  Surnom  d’Apollon  à  Si- 
cyone  ,  depuis  que  l’oracle  du  dieu 
avait  indiqué  aux  Sicyoniens  un 
moyen  de  se  délivrer  des  loups  qui 
désolaient  leurs  troupeaux.  Ce 
moyen  consistait  à  prendre  l’écorce 
d’un  morceau  de  bois,  que  les  en¬ 
voyés  devaient  trouver  en  retour¬ 
nant,  de  la  mêler  avec  de  la  vian¬ 
de,  et  d’exposer  ce  mélange  à  l’en¬ 
droit  que  fréquentaient  les  loups. 
Tous  ceux  de  ces  animaux  qui  en 
mangèrent  périrent. 

4-  —  Surnom  de  Pan. 

5.  —  Héros,  donna  son  nom  aux 
Lycéates  et  à  leur  pays. 

Lycambe  ,  de  l’ile  de  Paros  ,  père 
de  Néobule  ,  promit  sa  fille  en  ma- 
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liage  au  poète  Archiloque.  Mais  ne 
lui  ayant  point  tenu  parole ,  il  irrita 
contre  lui  ce  poète  ,  qui  fit  éclater 
sa  vengeance  par  des  vers  pleins  de 
rage  et  de  fiel.  Lycainbe  en  fut  ac¬ 
cablé,  et  se  pendit  de  douleur.  Hor. 
od.  6  ,  /.  5. 

Lycanthrope.  Dans  les  idées  des 
démonographes  ,  c’est  un  homme 
que  le  diable  couvre  d’une  peau  de 
loup  ;  et  qu’il  fait  errer  par  les  vil¬ 
les  et  les  campagnes  ,  en  poussant 
des  hurlements  affreux  ,  et  com¬ 
mettant  des  ravages.  Il  ne  le  trans¬ 
forme  pas  proprement  en  loup  , 
mais  il  lui  en  donne  seulement  une 
forme  fantastique,  ou  il  transporte 
son  corps  autre  part ,  et  substitue 
une  figure  de  loup  dans  les  endroits 
que  cet  homme  a  coutume  de  fré¬ 
quenter.  Voy.  Loup-Garou. 

1.  Lycaon  ,  fils  de  Phoronée  , 
roi  d’Arcadie  ,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Lycaonie.  Paus. 

2.  —  Fiis  de  Pélasgus  ,  et  ,  sui¬ 
vant  d’autres  ,  de  Titan  et  de  la 
Terre,  succéda  à  son  père  au  royau¬ 
me  d’Arcadie,  et  fut  contemporain 
de  Cécrops.  Les  historiens  grecs  le 
représentent  comme  un  prince  poli 
et  religieux.  Il  fut  d’abord  chéri  de 
son  peuple  ,  auquel  il  apprit  à  me¬ 
ner  une  vie  moins  sauvage.  Il  bâtit 
sur  les  montagnes  la  ville  de  Lyco- 
sure  ,  la  plus  ancienne  de  toute  la 
Grèce  ,  et  y  éleva  un  autel  à  Jupi¬ 
ter  Lycæus  auquel  il  commença  à 
sacrifier  des  victimes  humaines. 
Cette  inhumanité  sans  doute  est  le 
fondement  de  sa  métamorphose.  Il 
faisait  mourir,  dit  Ovide  (Met.  i  ), 
tous  les  étrangers  qui  passaient  dans 
ses  états.  Jupiter  étant  allé  loger 
chez  lui ,  Lycaon  se  prépara  à  lui 
ôter  la  vie  pendant  que  son  hôte 
serait  endormi  ;  mais  auparavant  il 
voulut  s’assurer  si  ce  n’était  pas  un 
dieu  .  et  lui  fit  servir  . à  souper  les 
membres  d’un  de  ses  hôtes  ,  d’au¬ 
tres  disent  d’un  esclave.  Un  feu 
vengeur  allumé  par  l’ordre  de  Ju¬ 
piter  consuma  bientôt  le  palais,  et 
Lycaon  fut  changé  en  loup  ;  mé¬ 
tamorphose  fondée  et  sur  sa  cruauté 
et  sur  son  nom.  Suidas  raconte  cette 
fable  autrement  :  Lycaon  ,  pour 
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porterses  sujets  à  l’observation  des 
lois  qu’il  venait  d’établir  ,  publiait 
que  Jupiter  venait  souvent  le  visi¬ 
ter  dans  son  palais  sous  la  figure 
d'un  étranger.  Pour  s’en  éclaircir, 
ses  enlauts  ,  au  moment  qu’il  allait 
offrir  un  sacrifice  à  ce  dieu  ,  mê¬ 
lèrent  aux  chairs  des  victimes  celle 
d’un  jeune  enfant  qu’ils  venaient 
d’égorger.  Mais  un  ouragan  furieux 
s’étant  élevé  tout  à  coup  ,  la  foudre 
réduisit  en  cendres  tous  les  auteurs 
de  ce  crime  ;  et  ce  fut,  dit-on,  à 
cette  occasion  ,  que  Lycaon  insti¬ 
tua  les  Lupercales.  Des  nombreux 
enfants  de  ce  prince  ,  Nyctimus  fut 
le  seul  qui  lui  succéda  ;  les  autres 
allèrent  chercher  fortune  chacun 
de  son  côté.  Apol.  3.  Hyg.  f.  176. 

3.  — Un  autre  Lycaon,  postérieur 
au  précédent ,  sacrifiant  à  Jupiter 
Lycæus  ,  fut  changé  en  loup.  Ce¬ 
lui-ci  reprenait  la  figure  d’homme 
tous  les  dix  ans  ,  si ,  dans  cet  inter¬ 
valle  ,  il  s’était  abstenu  de  chair  hu¬ 
maine  ,  autrement  il  demeurait 
loup.  Paus.  8  ,  c.  2. 

4-  —  Père  de  Pandarus  ,  un  des 
capitaines  qui  défendirent  Troie 
contre  les  Grecs.  Iliad.  2. 

5.  —  Fils  de  Priamelde  Laothoé, 
pris  par  Achille  ,  vendu  à  Lemnos, 
racheté  par  Eétion,  revintà  Troie, 
passa  11  jours  à  célébrer  avec  ses 
amis  son  heureuse  évasion  ,  et  le 
12e  retomba  entre  les  mains  d’A¬ 
chille  qui  le  tua.  Dans  une  autre 
occasion,  il  prêta  à  son  frère  Paris 
sa  cuirasse  et  son  épée  pour  son 
combat  singulier  contre  Ménélas. 
Iliad.  21. 

6.  —  Frère  de  Nestor  ,  tué  par 
Hercule. 

7.  —  Fils  de  Diomède  ,  tué  par 
Pandarus. 

8.  —  Célèbre  ouvrier  de  Gnosse, 
avait  fait  pour  liile  une  épée  dont 
la  poignée  était  d’or  ,  elle  fourreau 
d’ivoire.  Iüie  fit  présent  de  cette 
épée  à  Euryale.  Enèid.  g. 

Lycaoniæ  Mensæ,  tables  de  Ly^ 
caon  ,  c.-à-d/,  des  mets  exécrables. 
Voy.  Lycaon. 

Lycaonis,  Calisto,  fille  de  Ly¬ 
caon- 
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Lycaonius ,  compagnon  d’Enée, 
tué  par  Messapus. 

x.  Lycas  ,  capitaine  latin  ,  con¬ 
sacré  au  dieu  de  la  médecine  .  par- 
cequ’en  naissant  il  avait  été  tiré  du 
sein  de  sa  mère  déjà  morte  ,  et  qui 
tombasousles  coups  d’Enée.  En.  io. 

2.  —  Autre  capitaine  latin  pour¬ 
suivi  par  Enée.  Ibid. 

1.  Lycaste  ,  ville  de  Crète. dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  2. 

2.  —  Filsde  Minosi  ,  ctd’Itone, 
fille  de  Lyctius  ,  succéda  à  son  père, 
épousa  Idas  ,  fille  de  Corybas  ,  et 
en  eut  Minos2.  Diod.  4- 

3.  —  Fils  de  Mars  et  de  Philo— 
nomé.  Paus.  8,  c.  34-  Voy.  Pui- 
LONOMÉ. 

4.  • —  Epouse  de  Butés  ,  fils  de 
Borée  ,  surnommée  Vénus  à  cause 
de  sa  beauté  et  de  ses  mœurs. 

Lycé  .  Amazone.  T'ai.  El  6. 

x.  Lycée,  montagne  d’Arcadie, 
consacrée  à  Pan  et  à  Jupiter  .  qui 
y  avait  été  nourri.  Géorg.  1.  Enéid. 
8.  Paus.  Voy.  Lycæus. 

2.— Templed’ Apollonà  Athènes. 

x.  Lycées  ,  fêtes  d’Arcadie  ,  à 
peu  près  les  mêmes  que  les  Luper- 
cales  à  Borne.  On  y  donnait  des 
combats  dont  le  prix  était  une  ar¬ 
mure  d’airain.  On  immolait  dans 
les  sacrifices  une  victime  humaine. 
Paus. 

2.  —  Fêtes  d’ Argos  en  l’honneur 
d’Apollon  Lycogène,  ou  plutôt  Ly- 
coctone  ,  parcequ’il  avait  purgé  le 
pays  d’ Argos  des  loups  dont  il  était 
infesté. 

Lyceste  ,  nom  de  nymphe. 

1.  LycÉtus  ,  un  des  guerriers  tués 
par  Pe.rsée  ,  à  l’occasion  de  son  ma¬ 
riage  avec  Andromède.  Met.  5. 

2.  —  Centaure  tué  par  Thésée. 
Met-  12. 

Lychas  ,  valet  d’Hercule.  Un 
jour,  le  héros  l’envoya  chercher 
ses  habits  de  cérémonie  ,  dont  il 
avait  besoin  pour  un  sacrifice  qu’il 
voulait  faire.  Déjanire ,  jalouse  de 
l’amour  qu’il  avaitconçu  pour  Iole  , 
chargea  Lychas  de  lui  porter  une 
tunique  teinte  du  sang  de  Nessus. 
Hercule  ne  l’eut  pas  plutôt  mise  , 
qu’il  devint  furieux,  prit  Lychas 
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par  le  bras  ,  et  ,  après  lui  avoir  fait 
faire  3  ou  4  tours  en  l’air  ,  le  jeta 
dans  la  mer  d’Eubée,  avec  plus  de 
violence  qu’une  fronde  nelance  une 
pierre.  Le  malheureux  Lychas  fut 
changé  en  un  rocher  qu’on  voyait 
dans  la  mer  Eubéenne  avec  quel¬ 
ques  traits  d’une  figure  humaine  , 
et  dont  les  matelots  n’osaient  ap¬ 
procher  ,  comme  s’il  eût  conservé 
encore  quelque  sensibilité.  Met.  i5. 

Lyciinomantie  ,  divination  qui 
se  faisait  par  l’inspection  de  la  flam¬ 
me  d'une  lampe.  Rac.  Lychnos , 
lampe.  Voy.  Lampadomantie. 

Lychnopoeis  ,  ville  des  Lampes , 
ville  imaginaire  dont  parle  Lucien 
dans  son  Histoire  véritable. 

Lyciarque  ,  magistrat  annuel  de 
Lycie  ,  qui  présidait  aux  affaires  ci¬ 
viles  et  religieuses  de  la  Lycie  ,  aux 
jeux  et  aux  fêtes  en  l’honneur  des 
dieux.  Strab. 

1.  Lycidas  ,  un  des  Lapithes  , 
tué  par  Dryas. 

2.  —  Un  des  Centaures.  Met.  12. 

3.  —  Nom  de.  berger.  Virg.  ègl. 

7  »  9 

1.  Lycie  ,  nymphe  ,  eut  d’Apol¬ 
lon  un  fils  nommé  Icadius. 

2.  — Province  de  l’Asie  mineure, 
célèbre  par  les  oracles  d’Apollon, 
et  par  la  fable  de  la  Chimère.  On 
donnait  à  cette  contrée  le  surnom 
àl  Hiberna  ,  parcequ’on  croyait 
qu’ Apollon  passait  l’hiver  dans  le 
temple  que  les  Lyciens  lui  avaient 
élevé  à  Patare,  où  il  rendait  des 
oracles  ,  appelés  licite  Sortes.  II è- 
rod.  1  ,  c.  173.  Slrab.  i3. 

Lycigènète  ,  un  des  surnoms 
donnés  à  Apollon. 

Lycimnia  ,  esclave  d'un  roi  de 
Méonie  ,  dont  elle  eut  un  fils  nom¬ 
mé  Hélénor.  L’ayant  élevé  secrète¬ 
ment  ,  elle  l’envoya  ,  contre  les 
lois  de  la  milice,  au  siège  de  Troie. 
Enéid.  9. 

Lycisca,  chienne  d’Actéon. 
Met.  3 

1.  Lyciüs  ,  surnom  d’Apollon, 
pris  de  son  temple  à  Patare  en  Ly¬ 
cie.  Enéid.  4- 

2.  —  Fils  de  Lycaon. 

3.  —  Sur/iom  de  JDanaüs. 
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4-  —  Fils  d’Hercule  et  de  Toxi- 
crate. 

5.  —  Fils  de  Cléinis  ,  changé  en 
corbeau  blanc.  Apollon  changea  ce 
blanc  en  noir  ,  lorsque  cet  oiseau 
lui  apporta  la  nouvelle  que  Coronis 
avait  favorisé  Alcyone'us. 

Lycoatis  ,  surnom  de  Diane  ho¬ 
norée  à  Lycoa. 

Lycoctone  ,  qui  tue  les  loups  , 
surnom  d’Apollon  ,  qui  avait  dé¬ 
fendu  des  loups  les  troupeaux  d’Ad¬ 
mète.  Rac.  Kteinein  ,  tuer. 

Lycogène  ,  né  d'une  louve  ,  sur¬ 
nom  d’Apollon,  pareeque  Latone, 
sur  le  point  d  accoucher,  se  méta¬ 
morphosa  en  louve. 

1.  LycomÈde  ,  fils  d’Apollon  et 
de  Parthénope.  Paus. 

2.  —  Fils  de  Créon  ,  blessé  par 
Agénor.  Iliad.  9. 

d.  —  Roi  de  Scyros  ,  chez  qui 
Achille  fut  envoyé  pour  ne  point 
aller  à  la  guerre  de  Troie.  Thésée, 
obligé  de  quitter  Athènes  ,  se  ré¬ 
fugia  auprès  de  lui.  Lycomède  , 
gagné  par  Mnesthée  ,  le  mena  sur 
la  plus  haute  montagne  ,  et  le  pré¬ 
cipita  du  haut  des  rochers.  Selon 
d’autres  ,  Lycomède  découvrit  que 
Thésée  cabalait  dans  l’ile  pour  l’en 
chasser,  et  qu’il  tâchait  de  séduire 
sa  femme.  Paus.  1  ,  c.  17  ;  /.  7  ,  c. 
4-  slpollod.  3  ,  c.  i3. 

Lycomèdes,  ou  Lycomides,  fa¬ 
mille  d’ Athènes  qui  avait  l’inten¬ 
dance  des  cérémonies  et  des  sacri¬ 
fices  qu’on  faisait  à  Cérès  et  aux 
grandes  déesses  ,  et  pour  laquelle 
Musée  ,  Pamphus  et  Orphée  avaient 
lait  des  hymnes  que  les  Lycomedes 
chantaient  dans  la  célébration  des 
mystères.  Paus.  Plut. 

1  Lycon  ,  capitaine  troyen  ,  tué 
par  Pénélée  au  siège  de  Troie. 

2.  —  Père  d’Autolycus. 

Lycophonte,  fils  d’ Autophonus, 
un  des  capitaines  thébains  au  siège 
de  Troie  ,  y  fut  tué  par  Teucer. 
Iliad.  4  ,  8. 

Lycophron  ,  fils  de  Mastor  ,  de 
l’ile  de  Cythere  ,  s’était  attaché  à 
l’un  des  Ajax  ,  et  fut  tué  par  Hec¬ 
tor.  Iliad.  i5. 

Lycopolite  ,  contrée  d’Egypte 
où  les  loups  étaient  honorés.  Dio- 


dore  de  Sicile  (  I.  1  )  ,  assigne  à  ce 
culte  cette  origine  fabuleuse  :  Isis 
et  son  lilsHorus  se  disposantà  com¬ 
battre  Typhon  ,  Osiris  revint  des 
enfers  sous  la  figure  d’un  loup  ,  et 
se  joignit  à  eux  pour  les  aider.  Ty¬ 
phon  succomba  ,  et  l’on  honora 
l’animal  dont  l’apparition  avait  con¬ 
tribué  à  la  victoire.  D’autres  ra¬ 
content  que  les  Ethiopiens  venant 
porter  la  guerre  en  Egypte  ,  une 
armée  de  loups  les  arrêta  sur  leur 
passage  ,  et  les  mit  en  fuite  près 
d’Eléphantine.  Slrab.  17.  JJiod. 

Lycoræüs  ,  surnom  de  Jupiter. 

LycorÉa  .  ville  de  Phocide  ,  au 
sommet  du  Parnasse  ,  ou  les  Del- 
phiens  se  réfugièrent  sur  la  trace 
des  loups .  durant  le  déluge  de  Deu- 
calion.  Paus. 

Lycorias  ,  une  des  nymphes  , 
compagnes  de  Cyrène  ,  mère  d’A- 
ristée.  Géorg. 

Lycoris,  montagne  sur  laquelle 
Lucien  suppose  que  s’arrêta  ,  pen¬ 
dant  le  déluge  de  Deucalion  ,  la 
petite  nacelle  qui  contenait  l'espoir 
de  la  reproduction  du  genre  hu¬ 
main  ,  c.-à-d.  Deucalion  et  Pyrrha. 

Lycorhias  ,  un  des  guerriers  qui 
se  trouvèrent  au  combat  livré  à  la 
cour  de  Céphée  ,  à  l’occasion  du 
mariage  de  Persée  et  d’Andromède. 
Mét.  b. 

Lycorus  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Corycie,  bâtit  une  ville  sur  le  Par¬ 
nasse  après  le  déluge  ,  à  l’endroit 
même  où  s’était  arrêtée  la  barque 
de  Deucalion,  et  lui  donna  le  nom 
de  Lycorie. 

Lycotas,  centaure,  tué  par  Thé¬ 
sée  aux  noces  de  Pirithoiis.  Mét.  12. 

Lycotiiercès  ,  roi  de  l’Iilyrie. 
Son  épouse  Agavé  ,  fille  de  Cad- 
mus  ,  le  tua.  pour  rendre  le  trône 
à  son  père.  Hygin. 

1.  Lyctiüs  ,  surnon  d’Idoménée; 
de  Lyctos  ,  ville  de  Crete  ,  ou  il 
était  né.  Enèid.  3. 

2.  — Crétois.  pere  d’Itone  ,  dont 
Minos  eut  Lycastus.  Diod.  sic. 

Lyctos  ,  ville  de  Crete  ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

x.  Lyctus  ,  de  Pheslus  en  Crète, 
père  d’Iphis.  Met.  9.  Pop.  Iphis. 
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2.  — -Undesfils  de  Lycaon,  donna 
son  nom  à  Lyctus  ,  ville  de  Crète. 
Eustath. 

Lycurgides  ,  fête  que  les  Lacé¬ 
démoniens  instituèrent  en  l’hon¬ 
neur  de  Lycurgue.  Plutarque  dit 
qu’on  donna  ce  nom  aux  jours  où 
se  rassemblaient  les  parents  et  amis 
de  ce  célèbre  législateur. 

1.  Lycurgue  ,  fils  de  Phe'rès  , 
roi  de  Thessalie  ,  et  frère  d’Ad¬ 
mète,  institua  les  jeux  ne'méens  en 
mémoire  de  son  fils  tué  par  un  ser¬ 
pent  pendant  que  sa  nourrice  mon¬ 
trait  une  source  aux  Epigones.  Paus. 

2.  —  Fils  de  Dryas  ,  poursuivit 
les  nymphes  nourrices  de  Bacchus, 
qui  célébraient  les  orgies  sur  la 
montagne  de  Nysse  ,  et  Bacchus 
lui-même,  qui  d’effroi  se  précipita 
dans  la  mer.  Jupiter,  en  punition 
de  son  impiété,  le  frappa  d’un  aveu¬ 
glement  que  la  mort  suivit  de  près. 
(  Iliad.  6  ).  D’autres  disent  que 
Bacchus  lui  inspira  une  tellefureur, 
que  ,  croyant  couper  les  vignes,  il 
coupa  les  jambes  à  son  fils  Dryas  , 
et  se  mutila  lui-même  bientôt  après 
(  Met.  4  )•  L’oracle  ordonna  à  ses 
sujets  de  l’emprisonner  ,  et  il  fut  en¬ 
suite  mis  en  pièces  par  des  chevaux 
sauvages.  Enéid.  4  Prop.  3  ,  èl.  4- 
Hyg.  f.  3a.  Apollod.  3  ,  £.5. 

3.  —  Fils  d’ Aléus  ,  roi  des  Té— 
géates  ,  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé  ,  après  avoir  perdu  ses  2 
fils  ,  Ancée  et  Epochus.  Iliad.  7. 
Apollod.  3  ,  c.  g. 

4-  —  Un  des  amants  d’IIippoda- 
mie  ,  dont  Œnomaüs  triompha. 
Paus. 

5.  —  Fils  de  Pronax  ,  était  re¬ 
présenté  sur  un  monument  d’Axny- 
clès.  Paus. 

6.  —  Géant  tué  en  Thrace  par 
Osiris.  J)iod.  1. 

7.  —  Fils  d’Hercule  et  de  Praxi- 
tée.  Thespiudc.  Apollod.  2,  c.  7. 

8.  —  Législateur  de  Lacédémone, 
voulant  iaire  recevoir  ses  lois,  eut 
recours  à  l’oracle  de  Delphes  pour 
les  faire  confirmer.  On  dit  que  la 
Pythie  l’appela  le  bien-aimé  des 
dieux  ,  et  dieu  lui  -  même  plus 
qu’homme.  Il  reçut  ensuite  un  ora¬ 
cle  qui  coulenaittoutes  les  lois  qu’il 
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voulait  prescrire  ,  et  qui  promet¬ 
tait  aux  Spartiates  l’état  le  plus  flo¬ 
rissant  du  monde  ,  s’ils  observaient 
bien  ces  lois.  Quand  il  eut  consom¬ 
mé  cet  ouvrage  ,  il  fil  jurer  le  sénat 
et  le  peuple  de  les  observer  jusqu’à 
son  retour,  disant  qu’il  allait  à  Del¬ 
phes  consulter  Apollon  sur  quel¬ 
ques  difficultés  ;  mais  il  alla  se  ca¬ 
cher  en  quelque  endroit  ,  et  l’on 
n’entendit  plus  parler  de  lui.  Des 
historiens  ont  dit  qu’il  mourut  en 
Crète  ,  et  qu’il  avait  ordonné  que 
son  corps  fût  brûlé,  et  ses  cendres 
jetées  à  la  mer  ,  de  peur  qu’on  ne 
les  transportât  à  Lacédémone  ,  et 
que  le  peuple  ne  se  crût  dégagé  de 
son  serment  ,  ayant  un  prétexte 
d’enfreindre  ses  lois.  Les  Spartiates 
portèrent  à  sa  mémoire  le  même 
respect  qu’ils  avaient  eu  pour  sa 
personne,  et  lui  bâtirent  un  temple 
comme  à  un  dieu.  Plut.  Just.  3  , 
c.  2.  Slrab.  8  ,  10  ,  i5.  Dion.  Hal. 
Paus.  3  ,  c.  2. 

Lycurgue,  nom  sous  lequel  les 
Ammonites  adoraient  le  soleil. 

1.  Lycus  ,  fils  de  Pandion,  frère 
d’Egée  ,  et  oncle  de  Thésée  ,  alla 
chercher  un  asyle  contre  les  soup¬ 
çons  d’Egée  auprès  de  Sarpédon  , 
frère  de  Minos  ,  établi  dans  le  pays 
des  Termiles  .  et  donna  son  nom 
aux  Lyciens.  Ilèrod.  7  ,  c.  92.  ■ 

2.  —  Un  des  Centaures  ,  tué  par 
Pirithoüs.  Met.  12. 

3.  —  Un  des  compagnons  de  Dio¬ 
mède  changés  en  oiseaux. 

4-  —  Frère  de  Nyctée  ,  tuteur  de 
Labdacus  et  de  son  fils  Laïus  ,  rois 
de  Thèbes.  Paus.  9  ,  c.  5.  Apollod. 
9  ,  c.  5. 

5.  —  Thrace  tué  par  Cycnus  en 
combat  singulier.  Paus. 

6.  —  Boi  de  Libye ,  immolait  les 
étrangers.  Diomède  ,  à  son  retour 
de  Troie,  ayant  échoué  sur  ses  côtes, 
le  tyran  le  jeta  dans  une  étroite  pri¬ 
son.  Il  s’en  tira  ,  grâce  aux  soins  de 
Cailirhoé  ,  fille  de  Lycus  ,  qui  se 
pendit  de  désespoir  lorsqu’elle  s’en 
vit  abandonnée. 

7.  —  Boi  des  Mariandyniens  ,  et 
fils  de  Neptune  et  de  Céténo,  fit  un 
accueil  hospitalier  aux  Argonautes , 
el  les  fit  guider  par  sou  fils  jusqu’au 
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Vhermodon.  Pressé  par  les  armes 
victorieuses  d’Amycus  ,  roi  des  Ké- 
bryces ,  il  appela  à  son  secours  Her¬ 
cule,  qui  battit  ce  prince,  et  réta¬ 
blit  1  es  affaires  de  son  ami.  Selon 
d’autres  ,  Hercule  attenta  à  l’hon¬ 
neur  de  Mégare,  femme  de  Lycus, 
et  tua  ce  dernier  connue  un  obsta¬ 
cle  à  ses  desseins.  Sen.  in  Hcrc.  fur. 
Apollod.  3,  c.  io.  Hyg.f.  18 ,  3i  , 
32  ,  137. 

8.  —  Fils  de  Mars. 

g.  —  Fils  d’Egyptus. 

io.  —  Fils  de  Priam. 

ir.  —  Père  d'Arccsilas. 

12.  — Compagnon  d’Enée,  tué 
par  Turnus.  Eneid ■  g. 

Lydie  ,  femme  de  Memphis  , 
fils  de  J  upiter. 

Lydien  ,  mode  de  musique  ,  sur 
lequel  Orphée  apprivoisait  les  bê¬ 
tes  ,  et  Amphion  bâtit  les  murs  de 
Thèbes.  1!  fut  inventé  par  lui,  sui¬ 
vant  les  uns;  par  Olympe,  Mysien, 
disciple  de  Marsyas  .  selon  les  au¬ 
tres;  et  par  Mélampides  ,  suivant 
une  3e  opinion.  Pindare  dit  qu’il 
fut  employé  pour  la  ire  fois  aux  no¬ 
ces  de  Niobé.  Le  caractère  de  ce 
mode  était  animé  ,  piquant  ,  pa¬ 
thétique  et  propre  à  la  mollesse  : 
aussi  Platon  le  bannit  de  sa  répu¬ 
blique. 

Lydiennes  ,  nom  donné  à  des 
femmes  de  la  troupe  bachique. 
Ptol.  5  ,  c.  17. 

Lydiens  (  Jeux  )  ,  exercices  et 
amusements  inventés  par  les  Ly¬ 
diens.  qui  les  portèrent  en  Etrurie. 

1.  Lydus.  fils  d’ Hercule  etd  lole. 

2.  — Filsd’Atyset  de  Callithée  , 
et  frère  de  Tyrrhénus  ,  donna  son 
nom  à  la  Méonie  ,  qui  fut  appelée 
Lydie.  Hérod.  I.  2,7,  c.  7 4- 

a.  —  Honoré  chez  les  Lydiens. 
épithète  de  fiacchus.  Anthol. 

LyÉ.  Voy.  Lya 

Lygde.  Voy.  Iphis. 

Lygodesma  ,  surnom  de  Diane  , 
trouvée  empaquetée  avec  des  brins 
desarment,  lorsqu’elle  fut  trans¬ 
portée  de  la  Taurideà  Sparte,  liac. 
Lygos  ,  sarment  ;  desmos  ,  lien. 
Paus.  3  ,  c.  16. 

Lymax,  fleuve  de  l’Arcadie ,  prit 
son  nom  de  la  purification  de  Pihéa, 

Tome  II. 


après  qu'elle  eut  mis  Jupiter  au 
monde.  Kac.  Lyma  ,  purification. 
Paus. 

Lymius  ,  surnom  d’Apollon  elles 
les  Lyd.ens. 

Lympha,  divinité  romaine,  peut- 
être  eau  divinisée  Varron  la  met 
au  nombre  des  12  divinités  rusti¬ 
ques  qui  présidaient  à  1  agriculture. 

Lyna  (  Myth.  Celt.  )  ,  12e  déesse. 
Elle  avait  la  garde  de  ceux  que 
Frigga  voulait  délivrer  de  quelque 
péril. 

LyncæstÈ  ,  un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  Met.  3. 

1.  Lyncêe  ,  un  des  guerriers  qui 
se  rassemblèrent  pour  la  chasse  du 
sanglier  de  Calydon  Met.  8. 

2.  —  Fils  d’Egyptus  ,  fut  le  seul 
de  ses  frères  qui  fut  épargné  lors  du 
massacre  fait  par  les  Danaides.  Hy¬ 
per, mnestre  ie  sauva.  Il  succéda  à 
Danaüs.  Apollod.  2,  c.  1.  Paus.  2, 
c.  16  ,  ig  .  25. 

3.  —  Fils  d’Apharéus,  roi  de 
Messénie .  et  frère  d  Idas  ,  un  des 
Argonautes  ,  avait  la  vue  si  per¬ 
çante  ,  qu  il  voyait  au  travers  des 
murs  .  et  découvrait  ce  qui  se  pas¬ 
sait  dans  les  cieux  et  dans  les  en¬ 
fers.  11  tua  Castor  et  fut  tué  par 
Poilux.  Ut>.  Fuit.  5.  Apollod.  i3. 
Paus.  4  ,  c.  2  Voy-  Ilaïrk 

4-  —  Capitaine  troyen  ,  tué  par 
Turnus  Enèid  g. 

5.  —  Fils  d’ Hercule  et  de  la  thes- 
tiade  Thelphysa. 

6.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
Met.  3. 

Lyncestius  Amnis  ,  fleuve  de 
Macédoine.  On  ne  pouvait  boire  de 
ses  eaux  qu’on  ne  ciiancelât  comme 
si  l’on  eût  pris  trop  de  vin.  Mèt.  i5. 

Lyncide  renversa  Hypsée  dans  le 
combat  livré  à  l’occasion  du  ma¬ 
riage  de  Persée  et  d’ Andromède. 
Met.  4  ,  5. 

Lyncus  ,  roi  de  Scythie  ,  jaloux 
de  la  préférence  que  Cérès  avait 
donnée  à  Triptoleme  ,  voulut  Je 
faire  mourir  ;  mais  Cérès  le  méta¬ 
morphosa  en  lynx  Met.  5. 

Lyndia  ,  surnom  de  Minerve, 
Myth.  de  Banier ,  t.  \. 

Lyndien  ,  surnom  d’Hercule  , 
pris  de  Lyndius  ,  ou  plutôt  Lindus  , 
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dans  l’ile  de  Rhodes.  Ant.  expi. 

t.  x. 

Lynx,  animal  fabuleux,  qui  a  la 
vue  perçante.  Il  était  consacré  à 
Bacchus.  —  Les  statues  de  Bacchus 
et  de  plusieurs  jeunes  Faunes  sont 
souvent  accompagnées  de  jeunes  ani¬ 
maux  qu’on  peut  regarder  comme 
des  lynx  ;  ils  tiennent  de  la  nature 
de  la  panthère  et  du  chien  levrier  , 
et  sont  comme  un  amalgame  des 
formes  réunies ,  mais  fondues  en¬ 
semble  de  ces  deux  espèces  diffé¬ 
rentes  d’animaux. 

Lybcéus,  fils  naturel  d’Abas , 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Lyneée  , 
dans  l’Argolide.  Elle  avait  pris  ce 
Ier  nom  de  Lyneée,  qui  s’y  était 
réfugié  après  avoir  été  sauvé  par 
Hypermnestre  ,  et  c’est  de  là  qu’il 
donna  à  cette  épouse  fidèle  un  si¬ 
gnal  convenu  avec  un  flambeau  al¬ 
lumé. 

i.  Lyre  ,  instrument  de  musique 
de  forme  triangulaire  .  dont  Mer¬ 
cure  fut  l’inventeur.  D’autres  en 
attribuent  l’invention  à  Orphée  ,  à 
Amphion,  à  Apollon.  Quelques- 
uns  ont  dit  que  c’était  une  écaille 
de  tortue,  qu’Hercule  vida,  perça, 
et  monta  de  cordes  de  boyaux,  au 
son  desquelles  il  accordait  sa  voix. 
La  lyre  a  fort  varié  pour  le  nombre 
des  cordes.  Celie  d’ Olympe  et  de 
Terpandre  n’en  avait  que  3.  L’ad¬ 
dition  d'une  4e  rendit  le  tétracorde 
complet.  Poüux  attribue  aux  Scy¬ 
thes  l’invention  du  penlacorde. 
L’heptacorde  fut  la  lyre  le  plus  en 
mage  et  la  plus  célèbre.  Simonide 
ajouta  une  8e  corde  ,  pour  produire 
l’octave;  et  dans  la  suite  ,  Timothée 
de  Mi/et .  contemporain  de  Phi¬ 
lippe  et  d’Alexandre  ,  multiplia  les 
cordes  jusqu'à  12.  On  les  touchait 
de  3  manières  ,  ou  en  les  pinçant 
avec  les  doigts,  ou  en  les  frappant 
avec  I tplectrarn ,  espèce  de  baguette 
d’ivoire  ou  de  bois  poli ,  ou  en  pin¬ 
çant  les  cordes  de  la  main  gauche  , 
tandisqu’on  lesfrappaitde  la  droite, 
année  du  plcctmrn.  Les  anciens  mo¬ 
numents  représentent  des  lyres  de 
différentes  ligures  ,  montées  depuis 
3  cordes  jusqu’à  20.  Elle  ne  servait, 
dit-on  ,  que  pour  célébrerles  dieux 


et  les  héros.  Plusieurs  de  ces  der¬ 
niers  étaient  habiles  à  jouer  de  la 
lyre,  entr’autres  Paris,  Achille  et 
Chiron.  Voy.  Amthion,  Apollon, 
Abion  ,  Erato,  Linus  ,  Mercure, 
Orphée. 

2.  —  ( Iconol . )  C’est  l’attribut  le 
plus  ordinaire  d’Apollon.  Sur  les 
anciennes  médailles,  la  lyre,  jointe 
au  laurier  et  au  couteau,  marque 
les  jeux  apollinaires.  Une  ou  2  ly¬ 
res  unies  ensemble,  indiquent  les 
villes  où  Apollon  était  adoré  comme 
chef  des  Muses.  Entre  les  mains 
d’un  Centaure  ,  elle  désigne  Chi¬ 
ron.  Cet  instrument  est  souvent 
employé  comme  allégorie  ,  pour 
désigner,  tantôt  l’amour  conjugal , 
tantôt  la  concorde  entre  2  co-ré¬ 
gents ,  quelquefois  l’harmonie  de 
l’homme  avec  lui-même  et  avec  ses 
semblables.  La  plus  jolie  est  celle 
de  l’Amour  ,  qui  accorde  une  lyre, 
symbole  de  l'attachement  récipro¬ 
que  de  2  amants.  Sur  les  médailles 
modernes  ,  elle  dénote  l’hannonie 
politique  que  la  sagesse  d’un  gou¬ 
vernement  entretient  dans  un  em¬ 
pire.  Mèm.  de  l'Acad.  des  Inscr. 
t.  4 ,  7  ,  8 ,  io.  Voy.  Apollon  , 
Orphée,  Amphion,  Arion,  Erato, 
Linus  et  Mercure. 

3.  —  Constellation.  Celle  que 
Mercure  avait  inventée  ,  et  qu’il 
donna  ensuite  à  Orphée.  Après  la 
fin  tragique  de  ce  poète  ,  lesMuses 
prièrent Jupiterde  placercette lyre, 
un  peu  maltraitée  par  les  Bacchan¬ 
tes  ,  au  rang  des  constellations. 
Oç'td.  Fast.  3. 

Lyrique  (Poëme)  {Iconol.).. 
C.  Bipa  nous  l’offre  sous  les  traits 
d’une  jeune  femme  qui  tient  de  la 
main  gaucheune  lyre ,  etde  la  droite 
un  archet.  Son  habillement,  d  une 
coupe  élégante,  est  de  diverses  cou¬ 
leurs  ,  et  assez  étroit  pour  montrer, 
dit-il  .  que  dans  une  seule  chose  le 
poëme  lyrique  en  resserre  plusieurs 
autres,  comme  le  donne  à  entendre 
Cette  devise  :  Brevi  cornpleclor  sin- 
gnla  cantu  ;  mes  chants  etfleurent 
et  comprennent  tous  les  objets. 

Lyrnesse.  Celte  ville  fut  prise  et 
pillée  par  Achille  ,  qui  en  partagea 
le  butin  avec  les  compagnons  de  ses 
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victoires  ( Iliad .  2.).  Elle  avait  une 
singulière  propriété,  c’est  que  tous 
ceux  qui  y  entraient  étaient  aussi¬ 
tôt  saisis  d’un  secret  penchant  pour 
la  musique. 

Lyrnessis  ,  surnom  de  Brise'is  , 
parcequ’elle  était  de  Lyrnessus,  en 
Troade.  Ovid.  Fast.  4- 

Lyroghethès  ,  qui  aime  la  lyre  , 
ou  dont  la  lyre  réjouit ;  épithète 
d’Apollon.  Anthol.  Rac.  Ghetein  , 
donner  de  la  joie. 

Lyrus  ,  (ils  d’Anchise  et  de  Vé¬ 
nus,  mort  sans  enfants. 

Lysandre  ,  capitaine  troyen  blessé 
par  Ajax,  fils  de  Télamon.  Hiad.  11. 

Lysandries  .  fêtes  de  Junon  , 
auxquelles  les  Savniens  donnèrent  , 
par  un  décret  ,  le  nom  de  fêtes  de 
Lysandre.  Le  même  décret  donna 
Je  nom  de  Lysandria  aux  temples 
de  cette  déesse.  Plut .  in  Lys. 

Lysé,  une  des  Thestiades.  Apoll. 

Lysiades  ,  nymphes  .  prenaient 
leur  nom  des  eaux  ou  l’on  allait  se 
rafraîchir.  Ant.  expi.  t.  1. 

x.  LysiaNasse  ,  fille  d’Epaphus 
et  mère  de  Busiris  ,  roi  d’Egypte. 
Apollod.  2  •  c.  5. 

2.  —  Néréide,  ld.  x  ,  c.  2. 

1.  Lysidice  ,  fille  de  Pe'Iops  et 
d’Hippodamie  ,  femme  d’Êlec- 
tryon  ,  et  mère  d’Alcmène.  D’au¬ 
tres  la  font  femme  de  Mestor,  fils 
dePersée  ,  roi  de  Tirinthe.  Apol.  2  , 
c.  4. 

2.  —  Fille  de  Thestius  ,  qu’Her- 
cule  rendit  mère  de  Télés.  Id. 

3.  —  Prêtresse  de  Minerve  Po— 
îiade  à  Athènes.  Ant.  expi.  t.  2. 

1.  Lysimaciiè  ,  lille  de  Priant. 
Apollod.  3  ,  c.  12. 

2.  —  Fille  d’Abas,  et  femme  de 
Talaüs,  dont  elle  eut  Adraste  ,  Par- 
thenopée  ,  Pronacte  .  Mécistéus  , 
Aristomachus  et  Eriphyle. 

Lysimachie  ,  plante  ainsi  nom¬ 
mée  parceque  ,  posée  sur  le  joug 
auquel  les  bœufs  et  autres  animaux 
étaient  attelés  .  elle  avait  la  vertu 
de  les  empêcher  de  se  battre.  Rac. 
Lyein  ,  dissoudre  ;  machesthai  , 
combattre. 

Lysimaque  ,  Acarnanien  .  insti¬ 
tuteur  d’Alexandre  -  le  -  Grand  , 
prenait  le  nom  de  Phénix,  donnait 
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celui  d’Achille  à  son  élève  ,  et  ce¬ 
lui  de  Pélée  à  Philippe.  Plut,  in 
Alex.  Just.  i5.  c.  3. 

Lysimerimnus  ,  qui  citasse  les 
soucis  ;  épith.  de  Bacchus.  Rac. 
Lyein.  délier;  merimne ,  cura.  Anth. 

Lysinomus  ,  un  des  fils  d’Elec- 
tryon  et  d’Anaxo. 

1.  Lysippe  .  une  des  filles  de 
Prœtus.  Voy.  Prœtides. 

2.  —  Une  des  Thestiades.  qu’Her— 
cule  rendit  more  d’Erasippus. 

Lysithoüs  .  fils  de  Priam.  Apollod. 

Lysius  .  surnom  de  Bacchus  ,  le 
même  que  Lyæus.  Selon  d’autres, 
il  fut  nommé  ainsi  .  ou  parceque 
Penthée  fut  mis  en  pièces  par  les 
Bacchantes,  ou  parceque  desThra- 
ces  ayant  emmené  des  Thébains 
captifs,  ce  dieu  endormit  les  Tlira- 
ces  et  fit  tomber  les  chaînes  de  leurs 

E  tisonniers,  ce  qui  donna  aux  Thé- 
ains  le  moyeu  de  tuer  leurs  gardes 
et  de  regagner  Thebes. 

Lysizona.  Voy.  Solvizona. 

Lyssa  ,  c.-à-d.  ,  la  Rage  .  fille  de 
la  Nuit.  ( Ironol .)  Quelques-uns  en 
font  une  4“  Furie  ,  et  la  représen¬ 
tent  comme  les  autres  avec  des  ser- 
pents  qui  sifflent  sur  sa  tête  ,  et  uu 
aiguillon  à  la  main.  Junon,  dans 
Euripide  ,  ordonne  à  Iris  de  con¬ 
duire  cette  Furie  auprès  d  Hercule 
pour  lui  inspirer  les  fureurs  qui  lui 
firent  enfin  perdre  la  vie. 

Lytea  ,  fille  d’Hyacinthe  .  mise 
à  mort  par  les  Athéniens.  Apollod. 

Lyterios  .  Pan.  sous  ce  surnom, 
avait  à  Trézène  une  chapelle  ,  en 
mémoire  du  bienfait  que  les  Trézé- 
niens  reçurent  de  lui  ,  lorsque,  par 
des  songes  favorables,  il  indiqua 
aux  magistrats  de  cette  ville  le  moyen 
de  remédier  à  la  famine  qui  déso¬ 
lait  le  pays,  et  encore  plus  U  A  tti — 
que .  Rac.  Lyein ,  délivrer;  lyterios , 
libérateur. 

Lythyrameüs  .  surnom  de  Bac¬ 
chus.  Pindare  confond  le  mot  di— 
thyrambus  avec  celui-ci .  et  lui  donne 
pour  origine  le  cri  de  Jupiter  à 
Bacchus  ,  au  moment  de  sa  nais¬ 
sance  :  Lythi  ranima  ,  ouvre  la  cou¬ 
ture.  Voy.  ÜITHYRAMBUS. 

Lyzanias  ,  roi  de  Chalcis  ,  dans 
l’ile  d’Eubée. 
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x.  Ma  ,  femme  qui  suivait  Rhe'a, 
fut  chargée  par  Jupiter  du  soin  d’é¬ 
lever  Bacchus.  Rhéa  portaitaussi  le 
nom  de  Ma ,  sous  lequel  les  Lydiens 
l’ honoraient  et  lui  sacrifiaient  un 
taureau.  C’est  de  là  que  la  ville  de 
Mastaur  a  pris  son  nom. 

2.  —  (  Myth.  Jap.  ).  Esprit  ma¬ 
lin  ,  nom  que  les  Japonais  sintoïstes 
donnent  au  renard ,  qui  cause  en 
effet  de  grands  ravages  dans  leur 
pays.  Ces  ,  sectaires  n’admettent 
qu’une  espèce  de  démons,  unique¬ 
ment  destinés  à  l’animer. 

Mab  ,  reine  des  fées  dans  Sha¬ 
kespeare. 

M  ABOI  A  (  Myth.  Ind.  )  ,  nom 
que  donnent  les  Caribes  ou  Ca¬ 
raïbes  ,  habitants  des  îles  Antilles, 
dans  l’Amérique  ,  à  un  mauvais 
principe  auquel  ils  rendent  des  hom¬ 
mages.  C’est  à  lui  que  ces  peuples 
attribuent  tous  les  malheurs  qui 
leur  arrivent ,  tous  les  événements 
sinistres  ,  Jes  tempêtes  ,  les  ton¬ 
nerres  ,  les  éclipses  ,  les  maladies  ; 
et  ils  prétendent  qu’il  leur  apparaît 
souvent  sous  des  formes  hideuses  , 
et  les  accable  de  coups.  Pour  dé¬ 
tourner  la  colère  de  cet  esprit  mal¬ 
faisant,  les  Caraïbes  font  de  petites 
figures  qui  ressemblent  à  celle  que 
Maboia  a  prise  pour  les  visiter  ,  et 
s’imaginent  être  en  sûreté  en  les 
portant  attachées  au  cou.  Souvent 
ils  se  font  volontairement  plus  de 
mal  que  Maboia  ne  pourrait  leur 
en  faire  ;  car  iis  se  coupent  la  chair 
en  son  honneur  avec  des  couteaux , 
et  s’exténuent  par  des  jeûnes. 

Mac ab.  ,  fils  de  Sol  et  de  Rhode, 
ayant  contribué  à  la  mort  de  son 
frere  Tenagès  .  se  réfugia  dans  l’ile 
deLesbos.  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Macaria. 

Macare.  Eoltaire  a  sous  ce  nom 
allégorisé  le  bonheur ,  dans  son  in¬ 


génieuse  allégorie  qui  a  pour  titre 
Thetème  et  Macare. 

1.  MacarÉe  ,  fils  de  Crinacus  , 
et  petit-fils  de  Jupiter  ,  s’établit 
dans  l’ile  de  Lesbos.  lliad.  24. 

2.  —  Fils  de  Lycaon  .  donna  son 
nom  à  une  ville  d’Arcadie  ,  dont,  il 
fut  le  fondateur.  Paus.  3  ,  c.  3. 

3.  —  Fils  d’Eole  ,  eut  un  fils  de 
Canacée  ,  sa  propre  sœur.  Eole 
instruit  de  cet  inceste  ,  en  fit  ex¬ 
poser  le  fruit  aux  chiens  .  et  en¬ 
voya  à  sa  fille  une  épée  dont  elle  se 
tua.  Mac.arée  évita  par  la  fuite  le 
châtiment  qu’il  méritait,  et  se  ré¬ 
fugia  à  Delphes  ,  ou  il  fut  admis  au 
nombre  des  prêtres  d’Apollon. 

4-  —  Du  mont  Nérétus  dans  l’ile 
d’Ithaque  ,  suivit  Ulysse  dans  ses 
voyages  ,  et  se  fixa  enfin  à  Caïète 
où  Enée  le  retrouva.  Met.  14. 

5.  —  Fils  de  Jason  et  de  Médée  , 
cjue  d’autres  appellent  Merme'rus. 

6.  — Lapithe,  tuale  centaure  Erig- 
doupus  ,  aux  noces  de  Pirithoiis. 

Macareïs  ,  Issé  ,  fille  de  Maca- 
rée. 

Macarie  ,  fille  d’ Hercule  et  de 
Déjanire  ,  se  dévoua  pour  assurer 
la  victoire  aux  Athéniens  .  protec¬ 
teurs  des  Héraclides  «  outre  Eu- 
rysthée  ,  sur  la  réponse  de  l’oracle 

3ui  avait  déclaré  qu’un  des  enfants 
Hercule  devait  se  dévouer.  Les 
Athéniens  reconnaissants  donnè¬ 
rent  son  nom  à  la  fontaine  de  Ma¬ 
rathon  dans  l’Attique  .  et  lui  con¬ 
sacrèrent  ensuite  un  temple  sous  le 
nom  d’Eudémonie  ,  ou  Félicité. 
Paus.  1  .  c.  32. 

Macartatos.  héros  ,  avait  son 
tombeau  à  Athènes.  Paus. 

Macednüs  .  fils  de  Lycaon.  Apol- 
lod 

Macédoine  (  la)  (  Iconol ■  ),  an¬ 
cien  royaume  de  l’Europe  méri¬ 
dionale  ,  parait  sur  les  médailles 


MAC  (69)  MAC 


vêtue  en  cocher  ,  le  fouet  à  la  main, 
ou  parcequ’elle  fournissait  d’excel¬ 
lents  chevaux  ,  ou  parcequ’elle  ho¬ 
norait  particulièrement  le  Soleil. 
Les  médailles  de  ce  pays  portent 
aussi  lamassue  d’Hercule  ,  dont  les 
rois  de  Macédoine  se  vantaient  de 
descendre. 

MacÉdon,  fils  d’Osiris,  et,  se¬ 
lon  d’autres  ,  petit-fils  de  Deuca- 
lion  du  côté  de  sa  mère  ,  donna 
son  nom  à  la  Macédoine.  Selon 
Diodore  de  Sicile  (  /.  1  )  ,  il  était 
nn  des  généraux  d’Osiris,  et  por¬ 
tait  pour  habillement  de  guerre  une 
peau  de  loup.  Plut,  de  Iside. 

Macedonia  ,  fille  de  Jupiter  et  de 
Thyia  ,  fille  de  Deucalion,  donna, 
selon  quelques  auteurs,  son  nom  à 
la  Macédoine. 

Macédonienne  ,  sorte  de  danse 
en  usage  chez  les  anciens. 

MacERANÆ  ,  déesses  indigètes 
des  Eugyens  ,  peuples  de  Sicile. 

Maces  ,  Buthrotien  ,  fit  4  fois  le 
saut  de  Leucate ,  et  fut  guéri  de  son 
amour  chaque  fois.  Il  en  acquit  le 
surnom  de  Leucopétra,  c.-à-d.  de 
la  roche  blanche.  Mém.  de  VAcad. 
des  /user.  t.  7. 

Machaon,  fils  d’Esculapeet  d’E- 
pione,  et  ,  selon  d’autres  ,  d’Arsi- 
noé,  et  frère  de  Podalyre.  L’un  et 
l’autre  furent  de  grands  chasseurs  , 
de  plus  habiles  chirurgiens,  et  gui¬ 
dèrent  les  troupes  d’Œchalie  au 
siège  de  Troie.  Machaon  guérit 
Méne'las  blessé  d’un  coup  de  flèche, 
et  fut  tué  par  Eurypyle  ,  fils  de  Té- 
lèphe.  Virgile  (  Encid.  2)  le  compte 
parmi  les  guerriers  qui  s’enfermè¬ 
rent  dans  le  cheval  de  bois.  Il  avait 
un  tombeau  et  un  temple  chez  les 
Messéniens,  qui  l’invoquaient  dans 
les  maladies,  lliad.  2  ,  4. 

Machasor  ,  livre  de  prières  fort 
en  usage  chez  les  juifs  dans  leurs 
plus  grandes  fêtes.  Il  est  très— diffi¬ 
cile  à  entendre,  pareeque  ses  priè¬ 
res  sont  envers  et  d’un  style  concis. 

MachÉra  ,  pierre  fabuleuse  dont 
parle  le  faux  Plutarque  dans  son 
Traité  des  fleures.  Elle  se  trouvait 
eu  Phrygie  sur  le  mont  Bérécyn- 
thus  ,  ressemblait  à  du  fer,  et  celui 
Tii  la  trouvait  au  temps  de  la  célé¬ 


bration  des  mystères  de  la  mère  des 
dieux  ,  devenait  fou  et  furieux. 

Machimos  ,  guerrière  ,  ville  fabu¬ 
leuse  ,  dont  les  habitants  naissent 
tout  armés  ,  et  sont  toujours  en 
guerre.  Elien. 

Machimos  ,  guerrier ,  un  des 
chiens  d’Actéon.  Met.  3. 

Machinatrix  ,  surnom  de  Mi¬ 
nerve,  honorée  dans  l’Arcadie  com¬ 
me  inventrice  des  arts.  V.  Ergane. 

Machine  du  monde  (  Iconol.  ). 
La  gaine  dans  laquelle  est  prise  la 
partie  inférieure  de  cette  figure 
signifie  la  solidité  :  les  4  éléments 
sont  distingués  par  le  feu  dont  sa 
tête  est  entourée,  et  par  l’aigle,  le 
lionetledauphin;  attributs  del’air, 
de  la  terre  et  de  l’eau.  La  balance 
indique  la  justesse  et  l’équilibre  de 
ses  mouvements.  Le  serpent  cjui 
cher  che  à  mordre  sa  queue  montre 
que  ce  qui  finit  recommence.  Elle 
est  entourée  d’un  cercle  sur  lequel 
sont  représentés  les  signes  des  7 
planètes. 

Maciiléens  ,  peuple  des  Indes  , 
voisin  du  peuple  Indus.  Lucien  place 
dans  un  bois  de  leur  territoire  3 
fontaines  merveilleuses ,  d’une  eau 
claire  et  argentée,  l’une  consacrée 
à  Pan  ,  la  2e  à  Silène  ,  et  la  3e  aux 
Satyres.  Les  jeunes  gens  buvaient 
de  la  ire  ,  les  vieillards  de  la  2e  , 
et  les  enfants  de  la  3e  ;  car  on  s’y 
rassemblait  tous  les  ans  à  un  jour 
marqué  pour  cet  effet.  Les  vieil¬ 
lards  devenaient  stupides  et  muets, 
et  quelque  temps  après  il  leur  pre¬ 
nait  un  flux  d’éloquence  que  rien 
ne  pouvait  arrêter  ,  et  cette  espèce 
de  fureur  leur  durait  jusqu’à  la  nuit. 
Ce  qu’il  y  avait  de  plus  merveilleux, 
c’est  qu’ayant  entamé  un  discours  , 
s’ils  n’avaient  pas  eu  le  loisir  de 
l’achever  ,  ils  le  reprenaient  l’an¬ 
née  d’après  où  ils  en  étaient  restés, 
et  le  continuaient  jusqu’à  la  fin. 

Machlyes  ,  peuple  fabuleux  d’A¬ 
frique  ,  que  Pline  prétend  avoir  eu 
les  2  sexes  et  2  mamelles,  la  droite 
semblable  à  celle  d’un  homme  ,  et 
la  gauche  à  celle  d’une  femme. 

1.  Maciste  ,  uu  des  surnoms 
d’Hercule. 
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2.  —  Fils  d’ Athamas  ,  donna  son 
nom  à  Macistus,  ville  de  Triphylie. 

Macociie  .  ou  Mocoche  .  ou  Mo- 
KOSLE  (  Myth.  Sla u>.  )  .  divinité'  de 
Kiew  ,  dont  on  ne  connaît  guère 
cjue  le  nom.  Les  auteurs  ne  font 
mention  de  lui  qu’avec  les  autres 
dieux  auxquels  ;e  grand  prince 
Wladimir  fit  ériger  des  statues  à 
Kiew.  et  ordonna  de  faire  des  sa¬ 
crifices  en  980  :  exemple  qui  fut 
suivi  par  son  oncle  Dobrina  ,  alors 
gouverneur  à  Nowogorod. 

Macris  .  fille  d’Aristée  ,  reçut 
Bacclius  après  que  Mercure  l’eut 
tiré  du  milieu  des  flammes  .  et  lui 
fit  prendre  du  miel-  Ce  bon  office 
lui  valut  l’indignation  de  Junon. 
Obligée  d’abandonner  l’ile  d’Eu— 
bée  où  elle  résidait  -  elle  se  réfugia 
dans  l’ile  de  Pbéarie  ,  où  elle  re¬ 
connut  l’hospitalité  des  habitants 
par  toutes  sortes  de  bienfaits.  Ant. 
expi.  t.  1. 

Macrobiens  ,  peuple  fabuleux  , 
qu’  Onomacritc  nous  peint  comme 
vertueux  et  fortuné  ,  brillant  d’une 
jeunesse  éternelle  .  se  nourrissant 
d’herbessalutaires  qui  croissentsans 
cesse  sous  leurs  pas  ,  et  se  désalté¬ 
rant  d’une  rosée  qui  tombe  tous  les 
matins;  enfin,  après  1000  ans  passés 
dans  ce  séjour  aimable  ,  s’endor¬ 
mant  d’un  sommeil  tranquille  .  qui 
les  enlève  de  ce  monde.  Rac.  Ma¬ 
cros  ,  long  ;  lias ,  vie.  Herod.  3,  c.  17. 
Mêla ,  3,  c.  g.  Pim.  7,  c.  48.  Val.- 
Max.  8 ,  c.  3. 

Macrosiris  ,  géant  dont  le  corps 
fut  trouvé  ,  selon  Phlégon  ,  près 
d’Athènes,  dans  un  tombeau  de 
100  pieds  de  long. 

Macsurah  {Myth.  Ma//.),  lieu 
séparé  dans  les  mosquées  et  fermé 
de  rideaux  ;  c’est  là  que  se  placent 
les  princes.  Il  ressemble  à  la  cour¬ 
tine  des  Espagnols,  espèce  de  tour 
de  lit  qui  dérobe  la  famille  royale  à 
la  vue  du  peuple  ,  durant  le  service 
divin. 

Mactare  ,  terme  de  sacrifice  : 
lorsque  la  pâte  ,  faite  de  farine  de 
froment  et  de  sel  ,  était  jetée  sur 
la  victime  ,  elle  s’appelait  macta  , 
c.-à-d.  ,  mugis  aucta.  Cette  céré¬ 
monie  était  regardée  comme  une 


sorte  de  consécration  qui  donnait  à 
la  victime  le  degré  de  perfection 
nécessaire  pour  être  reçue  favora¬ 
blement  de  la  divinité  à  laquelle  on 
allait  l’immoler.  Ainsi  ,  mactus  est 
taurus  voulait  dire  :  Le  taureau  est 
prêt  et  parfait.  Delà  mactare ,  pris 
dans  le  sens  d’ égorger .  parceque  les 
mots  cœdere .  jugulare ,  ayant  quel¬ 
que  chose  de  sinistre  ,  étaient  soi¬ 
gneusement  évités  dans  les  sacri¬ 
fices. 

Mactrisme  .  une  des  danses  ridi - 
cu'es  des  anciens  ,  dont  nous  ne 
connaissons  que  le  nom.  Ant.  expi. 
t.  3. 

Madan  {Myth.  Ind.  )  .  reposoir 
de  maçonnerie,  couvert  d’une  voûte 
ornée  de  sculpture  de  tous  les  cô¬ 
tés.  et  bâti  dans  les  temples  pour  y 
exposer  la  divinité. 

Madbacchus.  surnom  syrien  de 
Jupiter.  Huet  l'interprète,  qui  voit 
tout  ,  présent  partout. 

Madiamtes.  Ce  peuple  adorait 
les  idoles  Abda  et  blinda  •  et  fut 
exterminé  pour  avoir  persisté  dans 
son  idolâtrie  .  malgré  les  exhorta¬ 
tions  du  prophète  Jéthro. 

Madonnadasouni  {Myth.  Pers.) , 
mot  à  mot  i Etre  absorbé  dans  son 
excellence  ,  nom  de  Dieu  dans  le 
Pelhvi .  langue  sacrée  des  Parsis. 

Mæandrius  Juvenis  ,  Caunus  , 
petit-fils  de  Méandre. 

Mæmacte,  furieux  .  violent ,  sur¬ 
nom  donné  par  les  Grecs  à  Jupi¬ 
ter.  Ce  dieu  était  regardé  comme 
le  maître  des  saisons  ,  et,  en  cette 
qualité  ,  on  lui  faisait  des  sacrifices 
au  commencement  de  l’hiver  (  au 
mois  mæmactérion  )  ,  afin  qu’il  en 
modérât  la  rigueur.  Etym.  Mai— 
mazein ,  désirer  vivement ,  sauter, 
faire  du  bruit. 

Mæmactéries,  fêtes  que  les  Athé¬ 
niens  célébraient  en  l’honneur  de 
ce  dieu.  Fcstus  nous  apprend  qu’on 
l’y  priait  d’accorder  un  hiver  doux 
aux  navigateurs.  Ant.  expi.  t.  2. 

Mæmactérion.  moisou  cette  fêle 
se  célébrait  :  c’était  le  ier  de  l’hi¬ 
ver.  Le  16  ,  les  Platéens  faisaient 
l’anniversaire  des  guerriers  tués  à 
la  bataille  de  Platée.  Plut.  t.  1. 

Mænalis  Ursa,  constellation  de 
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l’Ourse  ;  c’est  Caüsto  ,  nymphe 
d'Arcadie ,  où  était  le  montMénale. 

Mænalides  et  Mænalius  ,  Pan , 
honore'  sur  le  mont  Ménale.  Ausonc. 

Mænolés  ,  tout  furieux .  surnom 
de  Bacchus.  Rac.  Maincsthai ,  être 
en  fureur  ;  ofos  .  tout. 

Mæotide  (le  Palus)  était  adore' 
comme  un  dieu  par  les  Massagètes, 
selon  Maxime  de  Tyr. 

Mæotides,  les  Amazones,  parce- 
qu’elles  habitaient  les  bords  du  ma¬ 
rais  Méotide,  aujourd’hui  la  mer  de 
Zabache. 

Mæotis  Ara  ,  autel  de  la  Diane 
de  la  Chersonnèse— Tauricjue ,  ainsi 
appelée  du  voisinage  des  marais 
Méotides ,  au  sud-ouest  desquels  est 
la  Crimée.  Voy.  Taurique. 

Mæra  ,  une  des  5o  Néréides. 
Hésiode. 

Mærgetès  ,  conducteur  des  Par¬ 
ques,  surnomdc  Jupiter,  parcequ’on 
croyait  que  ces  divinités  ne  faisaient 
rien  que  par  ses  ordres. 

Magada,  nom  de  Vénus  dans  la 
basse  Saxe  ,  où  cette  déesse  avait  un 
temple  fameux ,  respecté  par  les 
Huns  et  les  Vandales  ,  et  qui  sub¬ 
sista  jusqu’à  Charlemagne  ,  qui  le 
renversa. 

Magades,  vierges  qui,  chez  les 
Guanches,  anciens  peuples  des  Ca¬ 
naries.  étaient  chargées  de  répan¬ 
dre  de  l’eau  sur  la  tète  des  nouveau- 
nés. 

Ma  gantius  ,  un  des  malheureux 
Troyens  échappés  aux  flammes  de 
qu’une  tradition  fabuleuse 
fait  fondateur  de  Mayence  ,  fondée 
sur  ce  que  d’anciennes  chroniques 
appellent  cette  ville  Magantia. 

Magares  ,  sorciers  de  Mingré- 
Jie  ,  fort  redoutés  des  gens  du  pays. 
La  cérémonie  du  mariage  se  fait 
toujours  en  secret,  et  sans  en  dire 
jamais  le  jour,  de  peur  que  ces  pré¬ 
tendus  sorciers  ne  jettent  quelques 
sortilèges  sur  les  époux.  Chardin. 

Magarsis  ,  surnom  de  Minerve, 
adorée  à  Magarsus,  ville  de  Gilicie. 

Mages  ,  ministre  de  la  religion 
chez  les  Perses.  Ils  jouissaièntd’une 
grande  considération ,  etse  voyaient 
également  recherchés  des  grands  et 
du  peuple.  On  leur  confiait  l’édu¬ 


cation  des  princes;  et  même  auetm 
roi  n’était  couronné  ,  dit  Suidas  , 
qu’il  n’eùt  subi  une  espèce  d’exa¬ 
men  par-devant  les  mages.  Da¬ 
rius,  fils  d’Hystaspe  ,  crut  s’hono¬ 
rer  beaucoup  en  faisant  graver  sur 
son  tombeau  qu’il  avait  été  parfai¬ 
tement  instruit  dans  toutes  leurs 
connaissances.  Par  rapport  au  culte 
de  la  divinité  .  ils  ne  voulaient  ni 
temples,  ni  autels,  disant  qu’on  di¬ 
minue  la  majesté  de  Dieu  ,  de  ce¬ 
lui  qui  remplit  tout  par  sa  présence 
et  par  ses  bienfaits,  en  renfermant, 
pour  ainsi  dire  ,  celte  majesté  dans 
des  murailles.  Ainsi  ,  quand  les 
Perses  voulaient  satisfaire  aux  de¬ 
voirs  de  la  religion,  ils  se  retiraient 
sur  les  montagnes  les  plus  élevées, 
•et  là  ils  se  prosternaient  devant  Ju¬ 
piter  ,  c.-à-d. ,  devant  le  ciel  même  , 
u’ils  croyaient  tout  pénétré  de  la 
ivinité  ;  là,  ils  faisaient  leurs  diffé¬ 
rents  sacrifices.  Les  mages  croyaient 
une  espèce  de  métempsycose  astro¬ 
nomique  ,  toute  différente  de  celle 
de  Py  thagore.  Ils  s'imaginaient  que 
les  âmes,  après  leur  mort,  étaient 
contraintes  de  passer  par  7  portes  . 
ce  qui  durait  plusieurs  millions 
d’années  avant  d’arriver  au  soleil  , 
qui  est  le  ciel  empyrée  .  ou  le  sé¬ 
jour  des  bienheureux.  Chaque  por¬ 
te,  différente  par  sa  structure,  était 
aussi  composée  d’un  métal  différent , 
et  Dieu  l’avait  placée  dans  la  pla¬ 
nète  qui  préside  à  ce  métal.  La  ire 
se  trouvait  dans  Saturne  ,  et  la  der¬ 
nière  dans  Vénus.  Comme  rien 
n’était  plus  mystérieux  que  cette 
métempsycose  ,  les  mages  la  re¬ 
présentaient  sous  l’emblème  d’une 
échelle  très-haute  ,  et  divisée  en  7 
passages  consécutifs  ,  dont  chacun 
avait  sa  marque  .  sa  couleur  parti¬ 
culière;  et  c’est  ce  qu’ils  appelaient 
la  grande  révolution  des  corps  cé¬ 
lestes  et  terrestres  ,  l’entier  achève¬ 
ment  de  la  nature.  Strab.  Hèrod.  3. 
c.  62.  Cic.  de  Divin. 

Selon  Thomas  Iiyde ,  savant  An¬ 
glais  ,  les  mages  11e  connaissaient 
qu’un  souverain  Etre  ,  dont  le  feu 
était  le  symbole  ;  et  s’ils  rendaient 
un  culte  religieux  à  cet  élément , 
J  ce  n’était  qu’un  culte'  relatif  à  la 
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divinité  qu’il  représentait.  Cette 
religion  .  qu’on  appelle  le  Magis- 
me  .  subsiste  enrore  aujourd’hui 
chez  les  Gnèbres  .  dont  on  trouve 
encore  quelques  restes  en  Asie,  se¬ 
lon  le  même  auteur.  Zoroastre  passe 
pour  le  fondateur  de  cette  religion, 
et  pour  chef  des  mages  .  auxquels  il 
lit  porter  le  nom  de  Hyrbad  ou 
Harbood.  Les  mages  des  Parsis  .  ou 
Guèhre  s  ne  se  rasent  que  les  joues, 
et  portent  leur  barbe  fort  longue 
au  menton  Ls  n’ont  presque  point 
de  moustaches  Leur  tète  est  cou¬ 
verte  d'un  grand  bonnet  ,  qui  a 
la  forme  d’un  cône  .  et  qui  leur 
descend  jusque  sur  les  épaules. 
Ils  ont  ordinairement  les  che¬ 
veux  fort  longs,  et  ils  ne  les  cou¬ 
pent  jamais  que  lorsqu’ils  portent 
îedeuil.  Autrefois,  leurs  bonnets  se 
croisaient  par-devant  sur  la  bou¬ 
che.  Ps  se  la  couvrent  aujourd’hui 
avec,  un  morceau  d’étoffe  carré.  La 
ceinture  dont  ils  se  servent  pour 
attacher  leur  robe  ,  qu’on  nomme 
Judra  ,  a  4  nœuds  qui  désignent  4 
choses  différentes.  Le  Ier  nœud  les 
avertit  qu'il  n’y  a  qu’un  seul  dieu; 
le  2e  .  (jue  la  religion  des  mages  est 
la  seule  véritable  ;  le  3e  nœud  .  que 
Zoroastre  est  un  prophète  envoyé 
de  Dieu  ;  le  4e-  qu’ils  doivent  tou¬ 
jours  se  tenir  prêts  à  faire  de  bon¬ 
nes  œuvres.  Cette  ceinture  n’est 
pas  particulière  aux  mages;  les  laï¬ 
ques  doivent  toujours  aussi  la  por¬ 
ter.  C’est  ordinairement  vers  l’âge 
de  12  à  i5  ans  qu’ils  commencent 
à  la  prendre.  Les  Guèbres  trouvent 
dans  cette  divine  ceinture  une 
source  abondante  de  bénédictions  , 
et  un  rempart  assuré  contre  les  at¬ 
taques  de  l’esprit  malin.  S’il  leur 
arrive  de  la  perdre  ,  c’est  le  plus 
grand  malheur  dont  ils  puissent 
être  affliges.  Jusqu’à  ce  que  le  ma¬ 
ge  leur  en  ait  donné  une  autre,  ils 
n.  osent  faire  aucune  action  ;  ils  ne 
diraient  pas  même  une  parole  ,  et 
ne  voudraient  pas  faire  un  pas,  per¬ 
suades  que  tout  ce  qu’ils  feraient 
sans  leur  ceinture  tournerait  à  mal. 
Le  Sadder ,  un  de  leurs  livres  sacrés, 
excommunie  celui  qui  ,  à  l’âge  de 
i5  ans  ,  n’aurait  pas  encore  reçu  ia 
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ceinture,  et  défend  à  toute  person¬ 
ne  de  donner  à  ce  profane  du  pain 
et  de  l’eau.  Revenons  aux  mages  : 
ils  sont  distribués  dans  les  différens 
pyrées  ,  où  ils  exercent  le  culte 
religieux.  Ils  vivent  des  dîmes ,  et 
de  quelques  contributions  volon¬ 
taires  que  le  peuple  s’impose.  Par 
exemple  .  tous  les  Guèbres  ont.  cou¬ 
tume  d’éteindre  leur  feu  chaque 
année  .  le  25  d’avril,  et  en  achètent 
de  nouveau  à  leur  prêtre.  La  ré¬ 
tribution  qu’ils  lui  donnent  peut 
monter  à  la  valeur  de  9  à  10  sous 
de  notre  monnaie.  Les  mages  peu¬ 
vent  se  marier.  Le  sacerdoce  est 
même  concentré  dans  leurs  famil¬ 
les;  il  n’y  a  que  les  fils  de  mages  qui 
puissent  l'être  eux-mêmes  :  mais 
s’iis  se  sont  trompés  dans  leur 
choix  .  et  que  la  femme  qu  ils  ont 
prise  soit  stérile  .  ils  ne  peuvent  en 
épouser  une  autre  que  dans  le  pieux 
dessein  d’augmenter  le  nombre  des 
fidèles;  mais  il  est  nécessaire  que  la 
femme  stérile  y  consente,  sans  quoi 
le  mage  est  obligé  de  la  garder. 

Mages  de  Cappadoce.  C’est 
ainsi  qu’011  a  appelé  des  hérétiques 
qui  s’élevèrent  parmi  les  anciens 
Perses  ,  et  corrompirent  la  pureté 
de  leur  culte.  L’hommage  que  les 
Perses  rendaient  au  feu  était  pure¬ 
ment  religieux.  Ils  construisaient 
en  l’honneur  du  feu  des  temples 
appelés  Pyrées.  Ils  faisaient  des  ima¬ 
ges  qui  représentaient  cet  élément, 
les  portaient  en  procession  ,  et  leur 
offraient  des  sacrifices.  Ils  se  ser¬ 
vaient  d’un  maillet  de  bois  pour 
assommer  les  victimes  qu’ils  leur 
sacrifiaient.  Leurs  temples  ,  ou  py¬ 
rées  ,  11’étaient  qu’une  vaste  en¬ 
ceinte  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y 
avait  u  ne  espèce  d’autel  ou  de  foyer, 
où  les  prêtres  ou  mages  entrete¬ 
naient  un  feu  continue!  avec  une 
grande  quantité  de  cendres.  C’é¬ 
tait  devant  ce  feu  qu’ils  récitaient 
leurs  prières  ,  et  pratiquaient  les 
exercicesde  leur  religion.  Ils  avaient 
la  tête  couverte  d’une  mitre  dont  les 
larges  cordons  leur  cachaient  la  bou¬ 
che  et  presque  tout  le  visage  :  ils 
avaient  en  main  une  poignée  de 
Yergcs.  Ces  mages,  contre  la  cou- 
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tume  des  Perses,  enterraient  leurs 
morts. 

Magie.  On  la  définit  l’art  de 
produire  dans  la  nature  des  choses 
au-dessus  du  pouvoir  des  hommes, 
par  le  secours  des  dieux  ou  des  dia¬ 
bles,  en  employant  certaines  paro¬ 
les  et  certaines  cérémonies.  On  la 
distingue  de  la  magie  divine  et  de 
la  magie  naturelle  ,  qui  ne  sont 
point  du  ressort  de  cet  ouvrage  , 
par  le  nom  de  Magie  noire ,  et  on  la 
divise  en  CœlestiaHs .  c’est  l’astro¬ 
logie  judiciaire  .  et  en  Cwrcmonia— 
Iis.  Cette  dernière  consiste  dans 
l’invocation  des  de'mons  ,  et  s’arro¬ 
ge  ,  en  conséquence  d’un  pacte 
formel  ou  tacite  fait  avec  les  puis¬ 
sances  infernales,  le  prétendu  pou¬ 
voir  de  nuire  et  de  produire  des 
effets  pernicieux ,  auxquels  ne  peu¬ 
vent  se  soustraire  les  victimes  de  sa 
fureur.  Ses  diverses  branches  ou 
opérations  sont  la  cabale  ,  l’enchan¬ 
tement  ,  le  sortilège  ,  l’évocation 
des  morts  ou  des  esprits  malfaisants, 
la  découverte  des  trésors  cachés  et 
des  plus  grands  secrets  ,  la  divina¬ 
tion  .  le  don  de  prophétie  ;  celui  de 
guérir  ,  par  des  termes  magiques  et 
par  des  pratiques  mystérieuses,  les 
maladies  les  plus  opiniâtres,  de  pré¬ 
server  de  tous  maux,  de  tout  dan¬ 
ger.  au  moyen  d’amulettes,  de  ta¬ 
lismans,  etc.;  la  fréquentation  du 
sabbat,  etc.  ;  enfin  toutes  les  rêveries 
hurniliantesdont  a  philosophie  aura 
toujours  tant  de  peine  à  détromper 
1  espèce  humaine.  ]\lém.  de  l'Ac. 
des  Inscr.  t.  i  ,  2.  4,  7,  IO. 

Magicien,  enchanteur  qui  parait 
faire  des  actions  surnaturelles,  de¬ 
vin.  diseur  de  bonne  aventure. 

M  agio  us  (  My/k.  Pers.  )  ,  nom 
donne  aux  Guèbres  ,  connue  des¬ 
cendants  des  anciens  mages. 

Magister  Coleegii  Augurum  , 
Je  chef  des  augures,  Ant.  expi.  t.  2. 

Magistrature  {Iconol.).  Comme 
1  expérience  est  nécessaire  à  un  ma¬ 
gistrat,  les  iconologistes  donnent  à 
la  figure  symbolique  de  la  magistra¬ 
ture,  la  maturité  de  l’âge.  Ce  per¬ 
sonnage  allégorique  est  vêtu  d’une 
longue  robe  de  pourpre  ,  et  coiffé 
d  une  toque.  Il  tient  un  bâton  de 
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commandement,  entouré  d’un  ser¬ 
pent,  emblème  de  la  prudence-  Le 
livre  des  lois  est  ouvert  sous  ses 
yeux  ,  et  l’on  voit  à  ses  côtés  un 
aigle  et  une  horloge  de  sable  ,  sym¬ 
boles  de  pénétration  et  d’exactitu¬ 
de.  Souvent  on  y  ajoute  une  pierre 
de  touche,  où  sont  tracées  une  ligne 
d’or  et  une  ligne  de  cuivre  .  pour 
désigner  la  distinction  que  le  ma¬ 
gistrat  doit  faire  du  vrai  et  du  faux. 

Maglante  (  Myth.  Ind.  ),  gui 
lance  la  foudre  ;  une  des  principales 
divinités  des  îles  Philippines. 

Magmentum  ,  ce  qu’on  ajoutait 
comme  par  surcroît  aux  sacrifices. 
—  Mets  que  les  gens  de  la  campagne 
offraient  à  Janus  ,  à  .Sylvain  ,  etc. 
Rac.  Ma  gis  au  geo.  Festus. 

Magnanimité  (  Iconol.  ).  Ripa 
l’exprime  par  une  femme  dont  le 
casque  est  orné  d’une  tète  de  lion. 
Son  attitude  est  noble,  son  vête¬ 
ment  guerrier  est  enrichi  d’orne¬ 
ments  d’or  et  de  voiles,  et  les  bot¬ 
tines  sont  d’or.  Elle  laiss’e  siffler 
des  serpents  autour  d’elle  sans  y 
faire  attention  ,  et  ne  daigne  pas 
même  regarder  l’Envie ,  qui  ronge 
le  fer  de  son  javelot. 

1.  Magnes,  jeune  homme  au  ser¬ 
vice  de  Me'dée,  lut  par  elle  changé 
en  pierre  d’aimant.  Nicandre  nous 
donne  le  sens  de  cette  fable.  Il  fait 
de  Magnés  un  berger  qui ,  menant 
paître  ses  troupeaux ,  se  trouva  atta¬ 
ché  à  une  mine  d’aimant  par  les 
clous  de  ses  souliers. 

2.  —  Fils  d’Eole  et  d’Anarète, 
donna  son  nom  à  la  Magnésie  ,  sur 
laquelle  il  régna  ;  épousa  Naïs,  en 
eutplusieursfils ,  eteutpoursucces- 
seurleur  aîné  Alector.  yfpoll.  1.  c.  7. 

3.  —  Grand  poète  et  fameux  mu¬ 
sicien,  né  à  Smyrne,  que  ses  talents 
mirent  en  crédit  à  la  cour  de  Gy— 
gès.  Suidas. 

4-  —  Père  du  6e  Apollon.  S.  Clé¬ 
ment  d'Alexandrie. 

5.  —  Fils  d’ Argus  et  de  Périmè- 
le  ,  donna  son  nom  à  la  Magnésie. 
Sert’ i us  et  Antonius  Lileralis  le  lont 
père  d’Hymenéus. 

Magnesia  ,  surnom  de  Minerve  , 
pris  de  la  ville  de  Magnésie  ,  où 
elle  avait  un  tempie  qu’on  regardait 
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comme  un  chef-d’œuvre  d’archi¬ 
tecture. 

Magnificence  ( Iconol .).  Cochin 
a  combine  dans  un  seul  les  2  em¬ 
blèmes  qu’en  donne  Ripa.  C’est 
une  femme  d’une  physionomie  no¬ 
ble,  magnifiquement  habillée ,  cou¬ 
ronnée  d’or .  tenant  de  la  main 
gauche  le  plan  d’un  bâtiment  somp¬ 
tueux  ,  et  s’appuyant  de  la  droite 
sur  une  image  de  Pallas. 

M  a  godes,  pantomimes  qui  s’ha¬ 
billaient  en  femmes  dans  les  specta¬ 
cles  des  anciens,  en  jouaient  les 
rôles  aussi  bien  que  ceux  de  débau- 
che's  et  d’hommes  ivres  ,  et  fai¬ 
saient  toutes  sortes  de  gestes  lascifs 
et  déshonnêtes.  Mém.  de  V Acad, 
des  laser,  t.  16. 

Magodies,  spectacles  où  parais¬ 
saient  les  magodes. 

Magopiionik  ,  fêtes  des  anciens 
Perses  ,  en  mémoire  du  massacre 
des  mages  ,  et  en  particulier  de 
Smerdis  ,  qui  avait  usurpé  le  trône 
après  la  mort  de  Cambyse.  Darius  , 
fils  d’Hystaspes  ,  élu  roi  à  la  place 
du  mage ,  voulut  en  perpétuer  la 
mémoire  par  une  grande  fête  an¬ 
nuelle.  Hérod. 

Magus  ,  capitaine  rutule ,  tué  par 
Enée.  Enèid.  10. 

Magusanus  ,  surnom  d’Hercuîe  , 
dans  une  inscription  trouvée  en 
Zélande.  Olaüs  Rudbech  l’inter¬ 
prète  par  Valens  ,  dieu  de  la  for¬ 
ce.  Cet  Hercule  porte  un  grand 
voile  qui  lui  couvre  la  tête  et  ne 
lui  descend  que  sur  les  bras.  Il  tient 
d’une  main  une  grande  fourche 
appuyée  contre  terre  ,  et  de  l’au¬ 
tre  un  dauphin.  A  l’un  de  ses  cô¬ 
tés  est  un  autel  ,  d’où  sortent  de 
longues  feuilles  pointues  comme 
des  joncs  marins,  et  à  l’autre  est  un 
poisson  ,  ou  monstre  de  la  mer.  Il 
paraît,  d’après  ces  symboles  ,  que 
c’était  plutôt  le  Neptune  de  ces 
peuples.  On  retrouve  ce  surnom 
sur  les  médailles  de  Posthume,  et 
on  le  dérive  de  Magusum  ,  ville 
d’Afrique.  Ani.  expi.  t.  2. 

Mafiadeva  ( Myth .  Ind.)  ,  le  mê¬ 
me  que  Shiva  (  Voy.  Siiiva.  ).  Sous 
ce  Ier  nom  ,  il  est  regardé  comme 
le  chef  des  dieux.  On  le  représente, 


dans  les  temples  du  Bengale,  monté 
sur  un  taureau  blanc  ;  car  dans  les 
idées  des  vedantis  indiens,  des  sovfis 
persans,  et  de  plusieurs  philosophes 
européens,  détruire  n’étant  que  re¬ 
produire  sous  d’autres  formes  ,  le 
dieu  de  la  destruction  est  regardé, 
dans  ces  contrées,  comme  présidant 
à  la  génération,  dont  le  taureau  est 
le  symbole. 

Mahadi  ,  nom  sous  lequel  s’est 
faite  la  4e  incarnation  d’Achem, 
divinité  des  D  ruses.  et  cela  en  Afri¬ 
que,  où  il  jouait  le  personnage  d’un 
conducteur  de  caravane  .  qui  avait 
1000  chameaux  à  sa  disposition. 
Voy.  Hakem. 

Maha-Gourou  (Myth.  Ind  ) ,  un 
des  titres  du  lama.  Ce  mot  est  tiré 
du  sanscrit,  et  signifie  le  grand- 
mai  tre  spirituel. 

Maiiah-Surgo  {Myth.  Ind.),  le 
ciel,  suivant  le  Shastha ,  livre  sacré 
des  Gentous. 

Mahaligué  -  Patchon  (  Myth. 
Ind.  )  ,  fête  qui  commence  le  len¬ 
demain  de  la  pleine  lune  de  Prèta- 
chi,  septembre.  Elle  dure  i5  jours: 
on  ne  la  célèbre  que  dans  les  mai¬ 
sons.  L’objet  est  d’obtenir  le  par¬ 
don  des  morts;  on  fait  pour  eux  le 
Darpenon  ;  et  l’on  donne  l’aumône 
aux  brahmes  ,  soit  en  argent,  soit 
en  toiles  ou  en  légumes. 

Mahamounie  {Myth.  Ind.  )  ,  la 
principale  des  divinités  du  Thibet 
et  du  Boutan. 

Maharab  ,  ou  Mirob  (  Myth . 
Mah.  ) ,  espèce  de  niche  qu’on  voit 
dans  toutes  les  mosquées  ,  et  où 
l’on  place  le  livre  du  prophète. 
Cette  niche  est  toujours  tournée  du 
côté  de  la  Mecque.  Lorsque  lesMu- 
sulinans  vont  à  la  prière  ,  avant  de 
se  mettre  en  place  ,  ils  font  au  Mi— 
rob  une  profonde  révérence  ou  une 
génuflexion  à  la  maniéré  des  catho¬ 
liques  ,  lorsqu’ils  passent  devant  Je 
sanctuaire. 

Maiiaram  ,  mois  sacré  {  Myth. 
Pers.  )  ,  le  ier  des  mois  persans. 
C’était  un  des  4  mois  que  les  Ara¬ 
bes  appelaient  mois  de  treve  et  sa¬ 
crés  ,  durant  lesquels  toute  hostilité 
cessait  entre  les  ennemis,  afin  qu’ils 
pussent  vaquer  à  l’agriculture  et 
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au  soin  de  leur  bétail,  sans  crainte 
«t  sans  danger.  Ces  mois  sacrés 
s’appelaient  encore  d'un  mot  qui 
signifie  :  les  mois  où  les  armes  sont 
pendues  au  croc.  Chardin.  Voyez 
Begf.b. 

MaharavaÏsagui  ( Myth.  Ind.  ), 
lete  que  les  bralimes  seu!s  célèbrent 
le  jour  de  la  pleine  lune  du  mois 
Vayassi ,  mai.  Us  prient  et  font  des 
cérémonies  pour  la  mort  de  leurs 
ancêtres. 

Ma  ha  r  é  gi-Tiroumangenon 
( Myth.  Ind.).  fête  qui  se  célèbre 
le  jour  de  la  pleine  lune  du  9e  mois, 
Margaji ,  décembre.  Elle  n’a  lieu 
que  dans  les  temples  de  Shiva  .  et 
surtout  à  Sbalembron  ,  où  l’on 
adore  ce  dieu  sous  le  nom  de  Saba- 
badi. 

Maiiar-Naomi  (  Myth.  Ind.  )  , 
fête  des  armes.  Elle  commence  le 
lendemain  de  la  nouvelle  lune  du  7e 
mois,  Arpichi ,  octobre,  et  dure  9 
jours.  C'est  la  plus  célèbre  apres  le 
Pongol.  Tant  qu’elle  dure,  on  fait 
des  processions  dans  les  temples. 
Les  écoliers,  proprement  habillés, 
parcourent  les  rues  ,  accompagnés 
de  leurs  maîtres  ;  ils  s’arrêtent  aux 
portes  des  personnes  distinguées  , 
et  chantent  des  vers  composés  en 
leur  honneur.  Us  obtiennent  d’el¬ 
les  de  l’argent  pour  se  divertir  ,  et 
le  maître  ,  des  présents.  Le  9e  jour 
on  fait  l’ Aidapoutckè  ■  ou  cérémo¬ 
nie  des  armes.  Sonnerat.  Voyez  ce 
mot. 

Mahasumdera  (  Myth.  Ind.  )  , 
femme  qu’on  voit  à  genoux  dans 
les  temples  de  Gaudma  .  au  Pcgu. 
Les  B  irmans  croient  qu’elle  proté¬ 
gera  le  monde  jusqu’à  l’époque  de 
sa  destruction  ,  et  qu’alors  ce  sera 
elle  dont  la  main  puissante  brisera 
la  terre  et  replongera  l’universdans 
le  chaos.  Voyage  à  Ava  ,  en  I7g5  , 
par  le  major  Symes. 

Maiimel  {Myth.  Mah.),  grand 
pavillon  ou  couverture  du  tombeau 
de  Mahomet  et  d’ Abraham,  que 
les  caravanes  portent  tous  les  ans  à 
la  Mecque  ,  et  qui  est  fabriqué  aux 
dépens  des  hachas  d’Egypte.  La 
base  de  ce  pavillon  est  carrée  ,  et 
s’élève  en  pyramide  ;  il  est  orné 


d’une  riche  broderie  d'or  sur  un 
fond  vert.  Le  chameau  choisi  pour 
transporter  ce  précieux  pavillon  , 
est  exprès  élevé  pour  cette  noble 
destination.  Il  est  peint  en  jaune 
comme  les  autres  chameaux  de  la 
caravane.  La  trousse  superbe  qui 
le  couvre  lui  descend  jusqu’aux 

f >ieds.  Il  n’a  rien  de  découvert  que 
a  tête ,  le  cou  et  la  croupe,  et  cha¬ 
cune  de  ces  parties  a  son  ornement 
particulier.  Cet  heureux  animal  est 
regardé  comme  sacré  après  qu’il  a 
été  employé  à  cette  fonction,  et  l’on 
se  ferait  un  scrupule  de  le  faire 
servir  à  des  travaux  profanes.  Pour 
le  pavillon  ,  au  bout  de  l’année  , 
l’éinir-hadji ,  ou  condurleur  de  la 
caravane  ,  le  reportait  autrefois  au 
grand-seigneur,  qui  le  faisait  cou¬ 
per  en  plusieurs  morceaux  pour  le 
distribuer  aux  princes  mahométans 
et  aux  grands  de  sa  cour  ;  mais  ,  de¬ 
puis  long-temps  ,  les  émirs  se  sont 
emparés  de  cette  dépouille  précieu¬ 
se  ,  dont  ils  vendent  les  morceaux 
aux  pèlerins  à  un  prix  excessif.  V. 
la  Mecque. 

Mahomerie,  vieux  mot  qui  veut 
dire  mosquée ,  temple  ,  chez  les 
Turcs. 

Mahomet  (  Myth.  Mah  ).  La  vie 
de  cet  homme  extraordinaire  est  si 
connue  ,  que  je  me  bornerai  à  en 
retracer  lesprincipaux événements. 
L’objet  de  cet  article  est  la  partie 
miraculeuse,  c.-à-d. ,  fabuleuse,  de 
sa  prétendue  mission. 

Mahomet,  faux  prophète,  légis¬ 
lateur  et  souverain  des  Arabes  , 
naquit  de  parents  pauvres  ,  mais 
nobles,  l’an  du  monde  6i63,  et  de 
la  naissance  de  J.  C  578.  Les  au¬ 
teurs  arabes  le  font  descendre  en 
droite  ligne  d’Ismaël  ,  fils  du  pa¬ 
triarche  Abraham.  Son  père,  nom 
me  Abdo’lah,  était  païen;  sa  mère 
était  juive,  et  s’appelait  Aménah. 
I!  les  perdit  de  bonne  heure  l’un  et 
l’autre,  aussi-bien  qu’ Abdol-Motal- 
leb  ,  son  grand-père  ,  qui  s’était 
chargé  de  sa  tutelle  ;  et  ce  lut  Abu- 
Taleb  ,  son  oncle  ,  qui  prit  soin  de 
son  éducation.  A  i4  ans  »  il  ht  ses 
ires  armes  dans  une  guerre  que  ses 
compatriotes,  les  Koraïschiles.  eu- 
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vent  à  soutenir  contre  les  Kénani- 
tes.  Lorsqu’il  eut  atteint  sa  25e  an¬ 
née,  une  certaine  Khadigia,  veuve 
«Lun  riche  marchand  arabe,  le  choi¬ 
sit  pour  cfre  son  facteur  ,  et  l’en¬ 
voya  en  Syrie  pour  y  vendre  ses 
marchandises  et.  en  racheter  de 
nouvelles.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu’il  lia.  dit-on.  connaissance  avec 
un  moine  neslorien  .  nommé  Félix 
ou  Bossaïra  .  d’autres  disent  Ser— 
gms.  et  un  hérétique  jacobite  .  ap¬ 
pelé  Batiras  .  et  que  ,  de  concert 
avec  eux  ,  il  compila  son  Oôran. 
A  son  retour  de  Svrie  .  Khadigia  , 
sa  maîtresse  ,  se  prit  pour  lui  d’une 
forte  passion ,  et  l’épousa.  Maho¬ 
met  était  naturellement  sombre  et 
rêveur.  Cette  disposition  de  carac¬ 
tère  lui  fit  chercher  la  retraite  et 
la  solitude,  et  lui  suggéra  probable¬ 
ment  alors  ,  ou  le  plan  de  législa¬ 
tion  qu’il  exécuta  depuis,  ou  sim¬ 
plement.  les  moyens  d’exécuter  ce 
plan,  s’il  est  vrai  qu’il  l'eût  formé 
dans  son  voyage  de  Syrie.  Doué 
d’une  éloquence  singulière,  il  n’eut 
pas  de  peine  à  persuader  à  sa  fem¬ 
me  qu’il  avait  un  commerce  intime 
avec  le  ciel  ,  et  que  Dieu  l’avait 
choisi  parmi  tous  les  enfants  d’Js- 
maël  pour  abolir  le  culte  des  ido¬ 
les,  et  pour  donner  une  loi  nouvelle 
aux  hommes.  Ali,  cousin  de  Ma¬ 
homet  ,  et  quelques  autres  de  ses 
parents  ,  flattés  de  la  sorte  de  con¬ 
sidération  qu’ils  allaient  acquérir 
par  ce  nouveau  système  ,  ne  man¬ 
quèrent  pas  de  l’autoriser,  d’abord 
par  leurs  discours  ,  ensuite  par  la 
force  et  par  la  violence.  Ils  furent 
chassés  et  proscrits  par  les  magis¬ 
trats  de  la  Mecque  ,  ville  de  l’Ara¬ 
bie  heureuse,  leur  patrie  commu¬ 
ne  ,  et  se  réfugièrent  à  Médine. 
L’amour  du  pillage  et  de  la  nou¬ 
veauté  ayant  rassemblé  sous  leurs 
drapeaux  un  grand  nombre  de  bri¬ 
gands  et  de  gens  sans  aveu  ,  le  pro¬ 
phète  se  vit  en  état  d’exercer,  les 
armes  à  la  main ,  sa  prétendue  mis¬ 
sion.  En  même  temps  qu’il  pas¬ 
sait  au  fil  de  l’épée  ceux  qui  oppo¬ 
saient  la  moindre  résistance  ,  il  at¬ 
tirait  les  autres  par  les  promesses 
flatteuses  d’une  éternité  de  plaisirs 
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sensuels  les  plus  propres  à  enflam¬ 
mer  l’imagination  orientale  ,  tels 
que  la  jouissance  des  filles  les  plus 
aimables  ,  la  possession  des  trésors 
les  plus  précieux  ,  l’agrément  des 
bosquets  les  plus  frais  .  les  eaux  des 
fontaines  les  plus  pures  .  les  plus 
limpides.  Dans  un  pays  aride  ,  sec, 
sablonneux  comme  l’Arabie,  ces 
images  riantes  ne  pouvaient  man¬ 
quer  de  faire  de  fortes  impressions 
parmi  le  peuple  :  aussi  les  progrès 
de  la  nouvelle  doctrine,  furent-ils 
des  plus  rapides.  Mahomet  conti¬ 
nua  de  porter  le  fer  et  la  flamme 
dans  les  pays  qu’il  voulait  soumet¬ 
tre  à  ses  dogmes ,  et  cette  voie  lui 
réussit.  Il  vint  à  bout  de  frayer  à 
ses  successeurs  la  route  aux  plus 
vastes  conquêtes.  Cet  heureux  im¬ 
posteur  mourut  à  Médine  ,  dans  la 
7.3e  année  de  son  âge,  c.-à-d.  ,  en 
l’an  de  J.  C.  632  ou  633. 

On  a  déjà  vu  une  partie  des  pré¬ 
tendus  miracles  de  Mahomet  aux 
articles  Fente  de  la  Lune ,  Hégire , 
etc.  ;  j’en  ajouterai  quelques  autres 
rapportés  par  Gagnier ,  dans  la  vie 
du  prophète  des  Arabes.  Dans  le 
temps  que  Mahomet  ,  craignant 
d’être  attaqué  par  les  habitants  de 
la  Mecque  ,  se  retranchait  à  Médi¬ 
ne  ,  et  faisait  environner  la  ville 
d’un  large  fossé,  les  pionniers,  en 
fouillant  la  terre  ,  trouvèrent  dans 
leur  chemin  un  grand  rocher  d’une 
pierre  très-dure.  Le  prophète  com¬ 
manda  cju’on  lui  apportât  de  l’eau. 
Il  en  prit  dans  sa  bouche  ;  et  tandis 
qu’il  s’en  gargarisait  le  palais  et  les 
cavités  de  ses  joues  enflées  ,  il  invo¬ 
quait  dieu  par  une  prière  mentale; 
ensuite  il  jeta  de  l’eau  sur  le  ro¬ 
cher,  et  dit  ces  paroles  :  «  Par  celui 
»  qui  m’a  envoyé  ,  que  ce  rocher 
»  soit  tellement  imbibé  de  cette  li- 
»  queur  ,  qu’il  se  dissolve  de  lui — 
>>  même  en  un  sable  très-menu , 
»  sans  qu’il  soit  besoin  d’y  appli— 
»  quer  le  pic  et  le  hoyau.  »  En 
même  temps  tout  le  rocher  s’amol¬ 
lit  de  manière  qu’il  s’écroulait  de 
lui-même  avant  que  les  bêches  et 
les  hoyaux  le  touchassent. 

Le  2e  miracle  ,  opéré  ,  dans 
le  même  temps  ,  fut  une  mul- 
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tiplicatlon  de  dattes  sèches.  La  fille 
de  Bashir,  fils  de  Saad  l’Ausarien, 
avait  été  envoyée  par  sa  mère 
ramasser  des  dattes  séchées  par  son 
père.  Comme  elle  passait,  par  ha¬ 
sard  ,  devant  l’apôtre  de  Dieu  ,  il 
lui  dit  :  «  Due  portez-vous  là  ,  ma 
»  fiiïe?»  Elle  1  ui  apprit  ce  que  c’é¬ 
tait,  et  lui  présenta  généreusement 
ses  dattes.  II  y  en  avait  peut-être 
2  pleines  mains.  L’apôtre  de  Dieu 
fit  étendre  un  ample  vêtement,  et 
les  répandit  dessus  ;  ensuite  il  en¬ 
voya  avertir  les  pionniers  de  venir 
dîner.  Ils  vinrent,  et  pendant  qu’ils 
mangeaient,  les  dattes  se  multipliè¬ 
rent  si  fort,  qu’après  qu’ils  en  lu¬ 
rent  pleinement  rassasiés  ,  il  resta 
de  ces  dattes  en  si  grande  quanti¬ 
té,  qu’il  en  tombait  hors  des  bords 
du  vêtement. 

Le  3e  miracle,  continue  notre 
savant  traducteur  ,  fut  la  2e  béné¬ 
diction  du  prophète,  donnée  à  un 
repas  fait  par  Giaber  ,  fils  d’ AI»— 
do’lah  ,  témoin  oculaire.  J’avais 
chez  moi.  dit-il,  une  brebis  maigre: 
je  dis  à  ma  femme  de  cuire  un  tour¬ 
teau  de  pain  d’orge,  et  de  faire  rô¬ 
tir  cette  brebis  pour  l’apôtre  de 
D  ieu.  Or  ,  nous  étions  ordinaire¬ 
ment  toute  la  journée  dans  le  fossé, 
occupés  au  travail ,  et  quand  le  soir 
était  venu,  nous  retournions  dans 
nos  maisons.  Comme  donc  nous 
nous  retirions  ce  soir-là  ,  je  dis  à 
l’apôtre  de  Dieu  :  «  Je  vous  ai  pré- 
>>  paré  une  petite  brebis  avec  un 
»  peu  de  pain  d’orge  ,  faites-moi 
»  donc  l’honneur  de  venir  souper 
»  chez  moi.  »  L’apôtre  de  Dieu  y 
consentit;  mais  en  même  temps  il 
fit  crier  par  le  héraut  que  les  gens 
du  fossé  eussent  à  se  rendre  avec 
lui  à  la  maison  de  Giaber,  fils  d’ Ab¬ 
do ’l  ah  Quand  j’entendis  cela,  pour¬ 
suit  Giaber,  je  récitai  ces  paroles 
du  Qôran  :  «  Nous  sommes  à 

»  Dieu,  et  nous  devons  retourner 
»  à  lui.»  C’est  ce  que  l’on  dit  quand 
il  arrive  quelque  chose  à  quoi  on 
ne  s’attendait  pas.  En  effet  ,  l’in¬ 
tention  de  Giaber  était  que  l’apôtre 
de  Dieu  vint  seul;  mais  il  vint  ac¬ 
compagné  de  ceux  qu’il  avait  fait 
inviter,  at  avec  le  dessein  formé  de 
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les  faire  tous  souper  avec  lui.  Quand 
on  eut  servi  la  brebis  ,  il  bénit  le 
repas,  en  récitant  la  formule  :  «  Au 
»  nom  de  Dieu  clément  et  miséri- 
»  cordieux.  »  Il  mangea  avec  son 
hôte  et  avec  une  partie  des  con¬ 
viés;  ensuite,  quand  ils  furent  ras¬ 
sasiés  ,  d’autres  leur  succédèrent  , 
et  ainsi  de  suite  ,  jusqu’à  ce  que  tous 
les  pionniers  eussent  soupé. 

Voici  quelques  autres  miracles 
rapportés  par  le  chevalier  Chardin , 
qui  les  a  tirés  des  légendes  persa¬ 
nes  :  Mahomet  étant  à  la  guerre  , 
près  de  donner  combat ,  un  valet 
de  chambre  gagné  par  les  ennemis 
pour  l’empoisonner,  avait  mis  un 
scorpion  dans  une  de  ses  bottes  , 
pensant  qu’il  en  serait  piqué  ,  et 
qu’il  en  mourrait.  Comme  il  pre¬ 
nait  la  botte  pour  la  mettre  ,  il  eut 
révélation  du  fait,  et,  sans  s'émou¬ 
voir,  il  la  secoua,  et  fit  tomber  le 
scorpion.  Il  ordonna  en  même 
temps  à  ses  gens  de  ne  mettre  ja¬ 
mais  de  bottes  ni  de  souliers  sans 
les  secouer  ;  et  c’est  de  là  ,  disent 
les  Persans,  qu’est  venue  la  coutu¬ 
me  qu’ils  ont  de  ne  mettre  jamais 
leurs  bottes  ni  leurs  souliers  sans 
les  secouer  auparavant. 

Un  paysan  des  environs  de  Mé¬ 
dine  avait  plusieurs  serpents  dans 
son  jardin,  grands  et  furieux  près— 
qu’autant  que  ceux  des  Indes  ,  qui 
dévorent  des  cerfs  et  des  personnes 
entières.  Il  ne  pouvait,  quoiqu’il 
fit,  en  délivrer  son  jardin.  Un  jour 
qu’un  de  ses  petits  enfants  avait  été 
tué  par  un  de  ces  serpents,  le  pau¬ 
vre  jardinier  alla  ,  plein  de  douleur 
et  de  désespoir  ,  se  jeter  au  pied  de 
Mahomet  pour  implorer  son  se¬ 
cours.  Mahomet  se  transporta  sur 
le  lieu,  et  commanda  aux  serpents 
de  ne  plus  nuire  à  la  famille  du 
jardinier.  L’ordre,  disent-ils,  fut 
si  efficace  ,  que  ,  dans  la  suite  ,  lors¬ 
qu’un  serpent  en  approchait  ,  la 
bouche  et  les  dents  lui  était  mira¬ 
culeusement  fermées  si  fort  ,  que 
l’air  même  n’en  pouvait  sortir. 

Un  marchand  d’huile  ,  un  des 
plus  riches  habitants  de  Médine  , 
entretenait  toujours  plusieurs  cha¬ 
meaux  pour  ses  moulins  à  huile.  Il 
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faut  savoir  que  ,  dans  les  pays  chauds 
de  l’Orient,  il  n’y  a  point  d’olives, 
et  que  c’est  de  graines  fort  dures 
qu’on  tire  l’huile  ,  en  les  faisant 
moudre  entre  2  meules  d’une  ex¬ 
traordinaire  grandeur.  Or,  quand 
l’àge  et  le  travail  avajent  usé  quel¬ 
que  chameau,  tellement  qu’il  n’é¬ 
tait  plus  bon  à  rien ,  l’huilier  l’en¬ 
voyait  à  la  campagne .  où  on  l’aban¬ 
donnait.  Il  arriva  qu’un  chameau  , 
qui  avait  été  ainsi  mené  dans  un 
champ  fort  aride  durant  l’hiver, 
revint  à  la  voie  .  alla  trouver  Ma¬ 
homet  ,  et  se  plaignit  à  lui  de  l’in¬ 
justice  et  de  la  cruauté  de  son  maî¬ 
tre.  Mahomet  fit  venir  l’huilier  , 
le  réprimanda  fort .  et  lui  ordonna 
de  nourrir  par  la  suite,  jusqù’à  la 
mort  ,  les  chameaux  qu’il  aurait 
usés  à  ses  moulins. 

L’enfantement  de  la  pierre  est 
aussi  surprenant  que  celui  de  la 
montagne  de  la  fable.  Un  pauvre 
homme  .  ayant  perdu  le  seul  cha¬ 
meau  qu'il  avait  .  faisait  des  cris  et 
des  complaintes  étranges  Mahomet 
passa  par  là;  il  eut  pitié  du  malheur 
de  ce  pauvre  homme;  il  loucha  une 
pierre,  et  à  l’instant  il  en  sortit  un 
chameau  qu’il  donna  à  cet  affligé. 

Mahométisme  ,  ou  religion  de 
Mahomet  (  Mjth.  Ind  ).  Pour  se 
faire  bientôt  des  prosélytes,  l’apô¬ 
tre  des  Arabes  ne  trouva  pas  de 
plus  sûr  moyen  que  d’établir  la  di¬ 
vinité  de  sa  religion.  Eu  politique 
habile,  il  imagina  de  faire  descen¬ 
dre  le  Qôran  du  trône  de  Dieu  , 
d’ou  l’ange  Gabriel  venait  une  fois 
l’année  pour  lui  révéler  les  points 
de  foi  qu’il  avait  omis  l'année  pré¬ 
cédente  :  cet  ange  Gabriel  était  un 
igeon  qu’il  avait  instruit  à  venir 
équeter  des  grains  de  riz  dans  son 
oreille. 

Le  fondement  de  cette  religion 
consiste  à  croire  ,  i°.  l’unité  de 
Dieu,  son  éternité ,  son  invisibi¬ 
lité  ;  2°.  la  mission  de  Mahomet 
C’est  à  ces  2  points  que  se  réduit  la 
foi  des  mahométans.  Le  Ier  renfer¬ 
me  les  articles  suivants  ;  Croire  à 
Dieu  ,  aux  anges  ,  aux  écritures  , 
aux  prophètes  ,  à  la  résurrection  , 
au  jour  du  jugement  ,  aux  décrets 


de  Dieu,  et  à  la  prédestination  ab¬ 
solue  pour  le  bien  et  pour  le  mal. 
Le  2e  a  pour  objet  les  préceptes 
qui  regardent  la  pratique  ;  ce  sont 
la  prière,  les  ablutions  ,  le  zacal  ou 
zacao  ,  le  jeûne  du  ramadan,  et  le 
pèlerinage  de  la  Mecque. 

La  religion  mahométane  a  fait  de 
grands  progrès  en  Afrique.  Les  peu¬ 
ples  de  cette  partie  du  monde  ,  na¬ 
turellement  voluptueux  et  effémi¬ 
nés,  ont  reçu  avec  avidité  une  doc¬ 
trine  qui  flatte  les  sens  et  favorise 
les  passions  ;  mais  ils  en  ont  re¬ 
tranché  toutes  les  pratiques  austè¬ 
res  et  gênantes  que  Mahomet  y  avait 
introduites.  Ils  n’observent  pointles 
jeûnes,  les  ablutions,  les  fréquentes 
prières  prescrites  par  la  loi  du  pro¬ 
phète-  Ils  boivent  du  vin,  et  man¬ 
gent  sans  scrupule  de  la  chair  de 
porc  ;  ils  ne  sont  pas  même  fort  ré¬ 
guliers  à  observer  le  ramadan  ,  ou 
le  carême  ;  mais  ils  célèbrent  avec 
une  licence  effrénée  ,  le  bairam  , 
espèce  de  pàques  qui  suit  le  rama¬ 
dan  :  c’est  la  seule  fête  inahomé— 
tane  qu’ils  aient  conservée. 

Plusieurs  nègres  qui  habitent  les 
pays  intérieurs  de  la  Guinée,  sui¬ 
vent  la  religion  de  Mahomet;  mais 
leur  ignorance  et  leur  mauvais  na¬ 
turel  ont  beaucoup  altéré  cette  doc¬ 
trine.  Tout  leur  mahométisme  con¬ 
siste  à  observer  le  bairam  ,  le  ra¬ 
madan  .  la  circoncision,  et  à  croire 
un  seul  Dieu.  Ceux  qui  habitent 
les  2  bords  de  la  rivière  de  Gambie 
n'invoquent  point  Mahomet,  quoi¬ 
qu’ils  ajoutent  foi  à  sa  mission.  Ils 
n’ont  point  de  mosquées  :  ils  font 
leurs  exercices  de  dévotion  dans  la 
campagne,  quelquefois  sous  un-ar¬ 
bre  qui  leur  donne  de  l’ombrage. 

Mahuzzim,  ou  Maozim.  dieu  de* 
Chaidéens,  dont  Antiochus  voulut 
établir  le  culte  parmi  les  juifs.  Les 
interprète*  sont  partagés  sur  la  na¬ 
ture  et  les  fonctions  de  ce  dieu.  Les 
uns  y  voient  l’Ante-Christ,  les  au¬ 
tres  le  dieu  Mars,  d’autres  les  ai¬ 
gles  romaines  que  la  superstition 
avait  aussi  divinisées,  et  quelques- 
uns  Jupiter  Olympien,  dont  il  avait 
fait  mettre  la  statue  dans  le  temple 
de  Jérusalem. 
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Mai.  Voy.  May. 

1.  Maïa,  fille  d’Atlas  et  de  Pléio- 
ne  ,  une  des  7  Pléiades  ,  fut  aimée 
de  Jupiter,  dont  elle  eut  Mercure. 
Ce  dieu  lui  donna  aussi  à  nourrir 
Areas  ,  fils  de  Calisto  ,  ce  qui  lui 
attira  le  ressentiment  de  Junon 
(A polio d.  3 ,  c.  10.  ).  Ovide  dérive 
de  son  nom  celui  du  mois  de  mai. 
Des  auteurs  donnent  aussi  cet  épi¬ 
thète  à  Cybèle  ,  ou  Tcllus ,  parce- 
qu’on  immolait  à  Maïa  une  truie 
pleine,  victime  propre  à  la  Terre. 

2.  —  Fille  de  Faune  et  femme  de 
Vulcain.  Le  flamine  de  Vulcain  lui 
faisait  un  sacrifice  au  Ier  jour  de 
mai  ,  et  lui  offrait  du  vin  dans  un 
pot  de  miel.  Macr. 

Maillet  ,  malleus  ,  instrument 
dont  les  victimairesse  servaient  pour 
assommer  les  taureaux  avant  de  les 
égorger.  Ant.  erpl.  t.  2,3. 

Main  ( Iconol.  ).  Elle  était,  chez 
les  Egyptiens,  le  symbole  de  la  for¬ 
ce  .  et  chez  les  Romains,  celui  de 
la  Foi/,  à  qui  elle  fut  consacrée  par 
Numa  Pompilius,  avec  beaucoup 
de  magnificence.  De  là  vint  que  2 
mains  l’une  dans  l'autre  expriment 
la  bonne  foi  et  la  concorde.  Deux 
mains  jointes  ,  tenant  un  caducée 
entre  2  cornes  d’abondance  ,  expri¬ 
ment  que  l’abondance  accompagne 
toujours  la  concorde,  ou  que  la  con¬ 
corde  est  le  fruit  d’une  négociation. 
La  main  portée  sur  la  tête  était  , 
chez  les  anciens  ,  une  marque  de 
sauve-garde  demandée  ou  obtenue 
(Foy.  Sûreté.).  La  main  a  aussi  été 
regardée  comme  le  symbole  de  l’au¬ 
torité  et  de  la  puissance.  Zénon  , 
chef  du  stoïcisme  ,  représentait  la 
dialectique  sous  l’emblème  d’une 
main  fermée  ,  et  l’éloquence  sous 
celle  d’une  main  ouverte.  Une  main 
élevée  avec  les  doigts  ouverts,  était 
le  symbole  d’ilithyie. 

La  Chausse  produit  2  mains  voti¬ 
ves  d’airain  ;  l’une  tirée  du  mu¬ 
séum  de  Bellori ,  avaitété  consacrée 
à  Sérapis  et  à  la  mère  des  dieux  ; 
et  l’autre  ,  que  l’on  voyait  dans  le 
cabinet  Barberin,  au  génie  salutaire 
d’Hammon  ,  à  ïsis  et  à  Esculape  , 
et  portait  cette  inscription  :  Cecro- 
ïius  v.  c.  votum  s.  Cecropius  voti 


compos  votum  suivit.  Ces  2  mains- 
sont  2  mains  droites  ,  ce  qui  fait 
conjecturer  qu’elles  avaient  été  of¬ 
fertes  l’une  et  l’autre  pour  le  réta¬ 
blissement  d’un  enfant  male.  Parmi 
plusieurs  hiérogliphes  dont  elles 
sont  chargées,  011  remarque  le  ser¬ 
pent  d’Esculape ,  et  une  balance 
qui  semble  indiquer  que  ces  enfants- 
ont  recouvré  la  santé  vers  le  mois 
de  septembre.  Sur  la  face  intérieure 
du  poignet  de  l’une  et  l’autre  main, 
on  voit  la  mère  couchée  sur  un  lit, 
et  tenant  son  enfant  entre  ses  bras» 

Main  de  gloire,  moyen  supers¬ 
titieux  dont  se  servaient  autrefois 
les  scélérats  pour  entrer  dans  les 
maisons.  Cette  main  de  gloire  est  la 
main  d’un  pendu  ,  qu’on  prépare 
en  cette  manière  :  on  l’enveloppe 
dans  un  morceau  de  drap  mortuai¬ 
re  ,  dans  lequel  on  la  presse  bien  , 
pour  lui  faire  rendre  le  peu  de  sang 
qui  pourrait  être  resté  ;  puis  on  la 
met  dans  un  vase  de  terre  avec  du 
zimac ,  du  salpêtre,  du  sel,  du  poi¬ 
vre-long,  le  tout  bien  pulvérisé;  on 
la  laisse  durant  i5  jours  dans  ce  pot; 
puis,  l’ayant  tirée,  on  l’expose  au 
grand  soleil  de  la  canicule  ,  jusqu’à 
ce  qu’elle  soit  bien  sèche  ;  et  si  le 
soleil  ne  suffit  pas  ,  on  la  met  dans 
un  four  chauffé  avec  de  la  fougère 
et  de  la  verveine;  puis  l’on  compose 
une  espèce  de  chandelle  avec  de  la 
graisse  de  pendu  ,  de  la  cire  vierge  , 
et  du  sésame  de  Laponie  ;  et  l’on  se 
sert  de  cette  main  de  gloire  comme 
d'un  chandelier,  pour  y  tenir  cette 
chandelle  allumée  ;  et  dans  tous  les 
lieux  où  l’on  va  avec  ce  funeste  ins¬ 
trument  ,  ceux  qui  y  sont  demeu¬ 
rent  immobiles.  O11  prétend  en¬ 
core  que  les  voleurs  se  servent  inu¬ 
tilement  de  cette  main  de  gloire  , 
si  l’on  frotte  le  seuil  de  la  porte  de 
la  maison  ,  ou  les  autres  endroits 
par  où  ils  peuvent  entrer,  avec  un 
onguent  composé  de  fiel  de  chat 
noir,  de  graisse  de  poule  blanche  , 
et  de  sang  de  chouette,  et  qu'il  faut 
que  cette  fonction  soit  faite  dans  le 
temps  de  la  canicule.  Bordelon. 

Mais  (  Myth .  lnd.  )  ,  3e  substitut 
de  Wishnou  ,  selon  la  doctrine  des 
Ceuravvaths ,  une  des  sectes  de  Ba?- 
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nians.  Son  pouvoir  s’étend  sur  les 
morts.  Il  sert  comme  de  secrétaire 
à  Wishnou  ,  pour  examiner  les 
bonnes  et  les  mauvaises  œuvres.  Il 
en  fait  un  rapport  fidèle  à  son  maî¬ 
tre,  qui,  après  les  avoir  pesées,  en¬ 
voie  l’ame  dans  le  corps  qui  lui  con¬ 
vient.  Les  âmes  qui  sont  envoye'es 
dans  le  corps  des  vaches  ,  sont  les 
plus  heureuses  .  parceque  cet  ani¬ 
mal  ayant  quelque  chose  de  divin  , 
elles  espèrent  être  plutôt  purifie'es 
des  souillures  qu  elles  ont  contrac¬ 
tées.  Au  contraire  .  celles  qui  ont 
pour  demeure  le  corps  d’un  élé¬ 
phant  d'un  chameau  .  d’un  buffle  , 
d’un  bouc,  d’un  âne,  d’un  léopard, 
d’un  porc ,  d’un  serpent  ,  ou  de 
quelqu’autre  bète  immonde  .  sont 
fort,  à  plaindre  .  parcequ’elles  pas¬ 
sent  de  là  dans  d'autres  corps  de 
bêtes  domestiques  et.  moins  féro¬ 
ces.  ou  elles  achèvent  d’expier  les 
crimes  qui  les  ont  fait  condamner  à 
cette  peine.  Enfin.  Mais  présente 
les  âmes  purifiées  a  Wishnou  .  qui 
les  reçoit  au  nombre  de  sesserviteurs. 

Maïs  (  Myth.  Mex  ).  Au  Mexi¬ 
que  les  prêtres  faisaient  de  longues 
processions  pour  bénir  le  mais;  ils 
l’arrosaient  de  sang  tiré  des  parties 
viriles  ,  et  divisaient  les  gâteaux 
qu  ils  en  faisaient .  comme  du  pain 
béni ,  qu’ils  donnaient  à  manger  au 
peuple.  Iierrera. 

MaÏits  ,  épithète  de  Jupiter  ,  qui 
marquait  sa  supériorité  sur  tous  les 
autres  dieux.  G  était  la  divinité  su¬ 
prême  des  Tusculans,  vraisembla¬ 
blement  la  représentation  virile  de 
la  terre  divinisée. 

Majesta  ,  divinité  romaine ,  fille 
de  l’Honneur  et  de  la  déesse  Ile— 
verentia,  avait,  suivant  quelques- 
uns  ,  donné  son  nom  au  mois  de 
mai.  Ovid.  Fast.  I.  5. 

Majesté  royale  ( lconol .).  Elle 
se  représente  assise  sur  un  trône  , 
vêtue  de  la  pourpre  et  du  manteau 
royal.  Elle  a  une  couronne  sur  la 
tête  ,  tient  un  sceptre  de  la  main 
droite  ,  et  de  la  gauche  un  aigle  , 
emblème  ,  chez  les  Egyptiens , 
de  la  puissance  royale. 

Majuma,  fêtes  qui,  des  côtes 
de  la  Palestine  ,  passèrent  chez  les 


Grecs  et  les  Romains.  Elles  tirent 
leur  origine  d’une  des  portes  de 
Gaza,  appelée  Majuma  ;  du  phéni¬ 
cien  maim ,  les  eaux.  La  fête  n’était 
d’abord  qu’un  divertissement  sur 
l’eau  .  que  donnaient  les  pêcheurs 
et  les  bateliers ,  semblable  aux  jou¬ 
tes  modernes.  Dans  la  suite  ,  elle 
devint  un  spectacle  régulier  que 
les  magistrats  donnaient  à  certains 
jours.  Ce  spectacle  dégénéra  eiv 
fêtes  licencieuses  ,  où  des  femmes 
nues  paraissaient  sur  le  théâtre. 

Les  Romains  célébraient  ces  mê¬ 
mes  fêtes  le  Ier  jour  de  mai  ,  en 
l’honneur  de  Flore.  L’empereur 
Claude  les  institua  pour  corriger, 
sous  leur  nom.  l’indécence  des  jeux 
floraux.  Elles  duraient  7  jours  ,  se 
célébraient  à  Ostie ,  sur  le  bord 
de  la  mer,  et  se  répandirent  au  3e 
siècle  dans  toutes  les  province^  La 
fête  de  Maie,  qui  se  fait  encore  dans 
plusieurs  villes  de  Provence  ,  n’est , 
disent  des  historiens  ,  qu’un  reste 
de  l’ancienne  Majume.  Ant.  expi. 
t.  2. 

Makemba  ( Myth .  A/r.).  Mokisso 
ou  idole  des  noirs  du  Congo  ,  dont 
l  emploi  est  de  présider  à  la  santé 
du  roi.  On  l’adore  ,  sous  la  figure 
d’une  natte  ,  dont  l’extrémité  supé¬ 
rieure  est  bordée  d’une  bande  d’é¬ 
toffe  d  ’où  pendent  de  petits  pa¬ 
niers,  des  plumes,  des  coquilles  , 
des  tuyaux  de  casse  ,  des  os  ,  des 
sonnettes  et  autres  objets  sembla¬ 
bles  ,  peints  en  rouge.  Une  des  sin¬ 
gularités  de  ces  fêtes  ,  est  que  le 
Ganga  (prêtre)  trempe  dans  une 
liqueur  rouge  un  goupillon  ,  dont 
il  arrose  le  roi  et  toute  la  noblesse. 

Mala  ,  dénomination  sous  la¬ 
quelle  la  Fortune  avait  un  temple 
dans  le  quartier  des  Esquilies  à 
Rome.  Cic.  De  Nat.  Deor.  3.  Voy. 
Fortune. 

Malabar  (théologiesupréme  du) 
{Myth.  lad.).  La  substance  est  l’es¬ 
sence  par  excellence  ,  l’essence  des 
essences  et  de  tout  :  elle  est  infinie , 
elle  est  l’être  des  êtres.  Le  Veda 
l’appelle  Vastou  :  cet  être  est  invi¬ 
sible  ,  il  n’a  point  de  figure  ,  il  ne 
peut  se  mouvoir  ,  on  ne  peut  le 
comprendre. 
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Personne  ne  l’a  vu  ;  il  n’est  point 
limite',  ni  par  l’espace,  ni  par  les 
temps. 

Tout  est  plein  de  lui  :  c’est  lui 
cjui  a  don  né  naissance  aux  choses. 

Il  est  la  source  de  la  sagesse  ,  de 
la  science  ,  de  la  sainteté  et  de  la 
vérité. 

Il  est  infiniment  juste,  bon  et  mi¬ 
séricordieux. 

II  a  créé  tout  ce  qui  est ,  il  est  le 
conservateur  du  monde  ;  il  aime  à 
converser  parmi  les  hommes  :  il  les 
conduit  au  bonheur. 

On  est  heureux  si  on  l’aime  et 
l’ honore.  Il  y  a  des  noms  qui  lui 
sont  propres  ,  et  qui  ne  peuvent 
convenir  qu’à  lui. 

Il  n’y  a  ni  idole  ni  image  qui, 
puisse  le  représenter;  on  peut  seu¬ 
lement  figurer  ses  attributs  par  des 
symboles  ou  emblèmes. 

Comment  l’adorera-t-on ,  puis¬ 
qu’il  est  incompréhensible  ? 

Le  veda  n’ordonne  l’adoration 
que  des  dieux  subalternes. 

Il  prend  part  à  l’adoration  de  ces 
dieux,  comme  si  elle  lui  était  adres¬ 
sée  ,  et  il  la  récompense. 

Ce  n’est  point  un  germe  ,  quoi¬ 
qu’il  soit  le  germe  de  tout.  Sa  sa¬ 
gesse  est  infinie  ;  il  est  sans  tache  ; 
il  a  un  œil  au  front;  il  est  juste  ,  il 
est  immobile  ,  il  est  immuable,  et 
il  prend  une  infinité  de  formes  di¬ 
verses. 

Il  n’y  a  point  d’acception  devant 
lui ,  sa  justice  est  la  même  sur  tout. 
Il  s’annonce  de  différentes  maniè¬ 
res  ;  mais  il  est  toujours  difficile  à 
deviner. 

Nulle  science  humaine  n’atteint  à 
la  profondeur  de  son  essence. 

Il  a  tout  créé  ,  il  conserve  tout  : 
il  ordonne  le  présent  ,  le  passé  et 
l’avenir ,  quoiqu’il  soit  hors  des 
temps. 

C’est  le  souverain  pontife.  Il  pré¬ 
side  en  tout  et  partout  ;  il  remplit 
l’éternité;  il  est  lui  seul  éternel. 

Il  est  abymé  dans  un  océan  pro¬ 
fond  et  obscur  qui  le  dérobe.  On 
n’approche  du  lieu  qu’il  habile  que 
par  le  repos.  Il  faut  que  les  fins  de 
l’homme  qui  le  cherche  se  concen¬ 
trent  en  un  seul. 

Tome  II. 
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Mais  il  ne  se  montre  jamais  plus 
clairement  que  dans  sa  loi  et  dans 
les  miracles  qu’il  opère  sans  cesse 
à  nos  yeux. 

Celui  qui  ne  le  reconnaît  ni  dans 
la  création  ni  dans  la  conservation , 
néglige  l’usage  de  sa  raison ,  et  ne  le 
verra  point  ailleurs.  Avant  que  de 
s’occuper  de  l’ordination  générale 
des  choses,  il  prit  une  forme  maté¬ 
rielle  ;  car  l’esprit  n’a  aucun  rap¬ 
port  avec  le  corps  ,  et  pour  agir  sur 
le  corps  ,  il  faut  que  l’esprit  s’en  re¬ 
vêtisse. 

Source  de  tout,  germe  de  tout, 
principe  de  tout  ,  il  a  donc  en  lui 
l’essence,  la  nature,  les  propriétés, 
la  vertu  des  2  sexes. 

Lorsqu’il  eut  produit  les  choses  ; 
il  sépara  les  qualités  masculines  des 
féminines,  qui,  confondues,  se¬ 
raient  restées  stériles. 

Voilà  les  moyens  de  propagation 
et  de  génération  dont  il  se  servit. 

C’est  de  la  séparation  des  quali¬ 
tés  masculines  et  féminines  ,  de  la 
génération  et  de  la  propagation 
qu’il  a  permis  que  nous  fissions  3 
idoles  ou  symboles  intelligibles  qui 
fussent  l’objet  de  notre  adoration. 

Nous  I  adorons  principalement 
dans  nos  temples  ,  sous  la  forme 
des  parties  de  la  génération  des  2 
sexes  qui  s’approchent  ,  et  cette 
image  est  sacrée. 

11  est  émané  de  lui  2  autres  dieux 
puissants  ;  le  Tschiven ,  qui  est  mâle. 
C’est  le  père  de  tous  les  dieux  su¬ 
balternes.  Le I sc/tai di ,  c’estla  mère 
de  toutes  les  divinités  subalternes. 

Le  Tschiven  a  5  tètes,  entre  les¬ 
quelles  il  y  en  a  3  principales ,  Bra¬ 
ma  ,  Isuren  et  Wishnou. 

L’être  à  5  tètes  est  ineffable  et 
incompréhensible;  il  s’est  manifesté 
sous  ce  symbole  ,  par  condescen¬ 
dance  pour  notre  faiblesse  :  cha¬ 
cune  de  ses  faces  est  un  symbole  de 
scs  attributs  ,  relatifs  à  l’ordination 
et  au  gouvernement  du  monde. 

L’être  à  5  tètes  est  le  dieu  guber- 
nateur.  C’est  de  lui  qu’émane  tout 
le  système  théologique. 

Les  choses  qu’il  a  ordonnées  re- 
tourneront  un  jour  a  lui  :  n  est  L  a- 
byme  qui  engloutira  tout. 
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Celui  qui  adore  les  5  tètes  adore 
l’Etre-Suprême  :  elles  sont  toutes 
en  tout. 

Chaque  dieu  subalterne  est  mâle, 
et  la  de'essc  subalterne  est  femelle. 

Outre  les  Iers  dieux  subalternes, 
il  y  en  a  au-dessous  d’eux  33o  mil¬ 
lions  d’autres  ;  et  au-dessous  de 
ceux-ci,  4o  mille.  Ce  sont  des  pro¬ 
phètes  que  ces  derniers  ,  et  l’être 
souverain  les  a  crée's  prophètes. 

Il  y  a  i4  mondes,  7  mondes  supé- 
rieurs  et  7  mondes  inférieurs. 

Ils  sont  tous  infinis  en  étendue  , 
et  ils  ont  chacun  leurs  habitants 
particuliers. 

Le  Padalalogue  ou  le  monde  ap¬ 
pelé  de  ce  nom  ,  est  le  séjour  du 
«lieu  de  la  mort  :  Yemen  ,  c’est 
l’enfer. 

Dans  le  monde  padalogue,  il  y  a 
des  hommes  :  ce  lieu  est  carré  oblong. 

Le  Magalogue  est  la  cour  de 
Wishnou. 

Les  mondes  ont  une  infinité  de 
périodes  finies;  la  ire  et  la  plus  an¬ 
cienne,  que  nous  appelons  Anaden , 
a  duré  140  millions  d’années  ;  les 
autres  ont  suivi  celle-là. 

Ces  révolutio  ns  se  succèdent  pen¬ 
dant  des  millions  innombrables  de 
temps  et  d’années,  d’un  dieu  à  un 
autre.  L’un  de  ces  dieux  riait  quand 
l’autre  périt. 

Toutes  ces  périodes  finies  ,  le 
temps  de  l’Isuren  ou  de  l’incréé 
reviendra. 

Il  y  a  lune  et  soleil  dans  le  5e 
monde  ;  anges  titulaires  dans  le  6e 
monde ,  formateurs  des  nuées  dans 
les  7e  et  8e. 

Le  monde  actuel  est  le  pire  de 
tous;  tout  ce  qui  y  est  est  mal. 

Le  monde  est  éclos  d’un  œuf. 

Il  finira  par  être  embrasé  :  ce  sera 
l’effet  des  rayons  du  soleil. 

Il  y  a  de  bons  et  de  mauvais  es¬ 
prits  issus  des  hommes. 

L’essence  et  la  nature  de  l’ame 
humaine  ne  sont  pas  différentes  de 
la  nature  et  de  l’essence  de  l’ame 
des  brutes. 

Les  corps  sont  les  prisons  des 
âmes  ;  elles  s’en  échappent  pour 
passer  en  d’autres  corps  ou  prisons. 

Les  âmes  émanèrent  de  Dieu  : 
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elles  existaient  en  ]ui  ;  elles  en  ont 
été  chassées  pour  quelques  fautes 
qu’elles  expient  dans  les  corps. 

Un  homme,  après  sa  mort,  peut 
devenir  ,  par  des  transmigrations 
successives,  animal,  pierre,  ou  mê¬ 
me  diable. 

C’est  dans  d’autres  mondes,  c’est 
dans  les  cieux  que  i’ame  de  l’hom¬ 
me  sera  heureuse  après  sa  mort. 

Ce  bonheur  à  venir  s’acquerra 
par  la  pratique  des  bonnes  œuvres 
et  l’expiation  des  mauvaises. 

Les  mauvaises  actions  s’expient 
par  les  pèlerinages  ,  les  fêtes  ,  les 
ablutions  et  les  sacrifices. 

L’enfer  sera  le  lieu  du  châtiment 
des  fautes  inexpiées  :  là  les  mé¬ 
chants  seront  tourmentés;  mais  il 
y  en  a  peu  dont  le  tourment  soit 
éternel. 

Les  âmes  des  mortels  étant  ré¬ 
pandues  dans  toutes  les  substances 
vivantes  ,  il  ne  faut  ni  tuer  un  être 
vivant,  ni  s’en  nourrir,  surtout  la 
vache,  qui  est  sainte  entre  toutes: 
ses  excréments  sont  sacrés. 

MalachbÉlus  ,  nom  que  les  Pal- 
myréniens  donnaient  à  la  lune  , 
qu’ils  adoraient  comme  un  dieu,  et 
qu'ils  représentaient  en  homme 
avec  un  croissant  et  une  couronne. 
Rac.  Malach ,  roi;  baal ,  seigneur. 
Ant.  expi.  t.  3.  Voy.  Aglibolls  , 
Lunus. 

Maladie  {Iconol. ).  Cockin  la  re¬ 
présente  comme  une  femme  mala¬ 
de  ,  implorant  le  retour  de  la  santé. 
Près  d’elle  est  l’image  de  la  Mort  T 
cachée  sous  un  voile. 

Maladies  ,  les  anciens  les  divini¬ 
saient.  Virgile  ( Enèid .  6)  ,  les  place 
dans  le  vestibule  des  enfers. 

Malaingiia  ( Myth.  Afr.  )  ,  nom 
général  des  anges  du  ier  ordre  chez, 
les  habitants  de  Madagascar.  Ces- 
anges  font  mouvoir  les  cieux  .  les 
étoiles,  les  planètes,  et  sont  char¬ 
gés  du  gouvernement  des  saisons; 
les  hommes  sont  confiés  à  leur  gar¬ 
de  ;  ils  veillent  sur  leurs  jours  ,  et 
détournent  les  dangers  qui  les  me¬ 
nacent.  Voy.  Coucoulampou  ,  An- 
gato,  Sacaras,  Billis. 

Mal  de  o JO  ,  mal  de  l'œil.  Les 
Portugais  et  les  Espagnols  étaient 
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dans  l’idée  que  certaines  personnes 
ont  quelque  chose  de  nuisible  dans 
les  yeux,  et  que  cette  mauvaise  qua¬ 
lité  peut  se  communiquer  par  les  re¬ 
gards  ,  surtout  aux  enfants  et  aux 
chevaux.  Les  habitants  de  l’empire 
de  Maroc  ont  le  même  préjugé  , 
auquel  toutes  les  nations  anciennes 
et  modernes  paraissent  avoir  payé 
le  tribut.  Voy.  Quebranto. 

Maleæus  ,  surnom  de  Jupiter  , 
adoré  au  capMalée,  en  Laconie. 

MalÉandre  {Myth.  Egypt .),  roi 
de  Byblos ,  ou  les  flots  avaient  porté 
le  coffre  dans  lequel  Typhon  ren¬ 
ferma  les  membres  d’Osiris,  et  à  la 
cour  duquel  Isis  se  réfugia  quelque 
temps. 

Maleatès  ,  Apollon,  adoré  au 
cap  Malée. 

Malebouche  ,  médisant ,  person¬ 
nage  métaphysique  que  nos  anciens 
poètes  introduisaient  sur  la  scène. 

Male-béte  ,  monstre  qui  passait 
autrefois,  dans  l’opinion  du  peuple 
de  Toulouse,  pour  courir  les  rues 
la  nuit.  La  superstition  avait  fait 
croire  que  tous  ceux  qui  rencon¬ 
traient  et  envisageaient  cet  être  chi 
mérique,  mouraient  le  lendemain. 

Maléfice,  espèce  de  magie  qu’on 
emploie  pour  causer  du  mal  à  quel¬ 
qu’un  ,  par  l’intervention  des  es¬ 
prits  de  ténèbres. 

Malevola  Signa  ,  statues  de  mau¬ 
vais  augure  ;  c’étaient  les  statues  de 
Mercure  ,  qu’on  appelait  ainsi  sans 
doute  parcequ’elles  rappelaient  l’i¬ 
dée  des  enfers  (  Voy.  Mutini  Tü- 
Tivi.  ).  Cicéron  remarque  qu’on  ne 
plaçait  jamais  la  statue  de  Mercure 
sur  les  tombeaux.  Ne  semblait-il 
pourtant  pas  naturel  que  le  con¬ 
ducteur  des  ombres  dût  plus  que 
tout  autre  trouver  place  sur  la  der¬ 
nière  demeure  de  l’homme? 

Malica,  nom  d’ Hercule  chez  les 
Amathusiens.  Hésych. 

M  alignité  (Iconot.),  femme  laide 
et  pale  ;  elle  lient  une  caille  ,  parce- 
ue  cet  oiseau,  dit-on,  a  la  malice 
e  troubler  1  eau,  afin  que  les  autres 
animaux  n’en  puissent  pas  boire. 

Malinak  ,  fée  ou  mauvais  génie 
ui,  dans  l’opinion  des  Groenlan- 
ais,  est  l’ennemi  de  Thorn-Gard- 


Suk,  leur  bon  principe.  C’est  elle 
qui  inspire  le  mal,  souffle  les  tem- 

f)êtes  ,  brise  les  barques  et  enlève 
es  poissons. 

Malis  ,  une  des  suivantes  d’Om- 
phale,  fut  aimée  d’ Hercule  durant 
l’esclavage  de  ce  héros  à  la  cour  de 
cette  princesse.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscr.  t.  4- 

Malkut  {Myth.  Rabb.)  ,  flagel¬ 
lation  en  usage  parmi  les  juifs  mo¬ 
dernes.  Celui  qui  doit  être  flagellé 
s’étend  par  terre  ,  le  visage  tourné 
vers  le  nord  ,  et  le  dos  vers  le  midi , 
et  non  pas  d’orient  en  occident, 
pareeque  ces  endroits  sont  spécia¬ 
lement  consacrés  par  la  présence 
de  Dieu.  Dans  cet  état .  il  fait  une 
humble  confession  de  tous  ses  pé¬ 
chés  ,  et  se  donne  de  grands  coups 
sur  la  poitrine  ,  tandis  que  son  com¬ 
pagnon  fait  pleuvoir  sur  son  dos 
les  coups  de  nerfs  de  bœuf,  en  ré¬ 
citant  le  38e  verset  du  psaume  78e, 
et  accompagnant  chaque  mot  d’un 
coup  de  fouet  :  ce  verset  est  com¬ 
posé  de  i3  mots  ;  en  le  récitant  3 
fois  ,  le  flagellant  donne  3g  coups  , 
nombre  fixé  parles  juifs,  pour  ne 
pas  aller  au  delà  de  ce  que  l’écriture 
prescrit.  Il  se  couche  ensuite  par 
terre  à  son  tour,  et  reçoit  le  même 
service  qu’il  vient  de  rendre  à  son 
compagnon. 

Mallopiiore,  surnom  de  Ce'rès  , 
comme  déesse  tutélaire  des  trou¬ 
peaux  de  brebis.  G’étaient  les  Mé- 
gare'ens  qui  l’honoraient  sous  ce 
nom  ,  parcequ’elle  leur  apprit  à 
nourrir  les  troupeaux  et  à  profiter 
de  le  ur  laine.  Hac.  Mallos ,  toison. 

Mallus,  endroit  où  les  Celtes 
s’assemblaient  pour  les  cérémonies. 
Ils  entendaient  par  ce  mot  le  sanc¬ 
tuaire  où  la  divinité  aimait  à  se  ma- 
nilester  d’une  façon  particulière. 
Il  n’était  point  permis  d’en  appro¬ 
cher  sans  y  faire  sa  prière  ou  son 
offrande. 

Maloeis,  surnom  d’Apollon. 
Malvales  ,  fêtes  célébrées  par 
les  dames  romaines  en  l’honneur  de 
Matula.  Niewport.  Coût,  des  Rom. 

Malumigis  (  Myth.  Mah.  )  ,  hé¬ 
rétiques  mahométans  qui  soutien¬ 
nent  que  la  créature  peut  parvenir 
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en  ce  monde  à  la  parfaite  connais¬ 
sance  du  Créateur. 

Malus  ,  fils  d’ Amphictyon  .  don¬ 
na  son  nom  à  la  ville  de  Maliéus. 
Et.  de  Eyz. 

Mamachocha  (  Myth.  Péruv.  ). 
Sous  ce  nom  ,  les  Péruviens  ado¬ 
raient  l’Océan.  Acosta .  I.  5,  c.  2.  4- 

Mamaconas  ( Myth .  Férue.).  Les 
Péruviens  appelaient  ainsi  ,  sous  le 
gouvernement  des  \  ncas  ,  les  plus 
âgées  des  vierges  consacrées  au  So¬ 
leil  .  qui  étaient  chargées  de  gou¬ 
verner  les  vierges  les  plus  jeunes. 
Voy.  Vestalies. 

Mamakun  {Myth.  Ind.  )  ,  espèce 
de  bracelets  que  les  insulaires  des 
Moluques  portent  toujours  comme 
des  préservatifs  contre  les  pièges 
des  esprits  malins.  Ces  bracelets 
sont  de  verre  ou  de  quelqu’autre 
matière  plus  riche.  Les  Moluquois 
s’en  servent  aussi  pour  connaître  le 
succès  d’une  guerre  qu’ils  sont  sur 
le  point  d’entreprendre.  Pendant 
la  nouvelle  lune,  ils  immolent  une 
poule  ,  dans  le  sang  de  laquelle  ils 
trempent  ces  bracelets.  Lorsqu  ils 
les  en  retirent,  ils  examinent  atten¬ 
tivement  quelle  eii  est  la  couleur,  et 
jugent  par  là  de  ce  qu  ils  ont  à 
craindre  ou  bien  à  espérer. 

Mamaniva  ,  idole  monstrueuse 
des  Banians.  Sa  pagode  est  adossée 
au  tronc  d’un  arbre  ,  et  l’ouverture 
laisse  voir  sa  tète  ,  qui  la  remplit 
presqu’entièrenient.  Là  se  rendent 
ses  adorateurs.  Us  se  prosternent 
devant  elle  ,  pendant  qu’un  brah- 
inine  recueille  leurs  offrandes  ,  qui 
consistent  en  riz,  millet,  etc.  Tous 
ses  sectateurs  sont  marqués  au  front 
avec  du  vermillon,  et  regardent  ce 
si^dê  comme  un  talisman  puissant 
contre  la  malveillance  des  esprits 
infernaux. 

MambrÉ,  vallée  de  la  Palestine  , 
où  l’on  montrait  encore  au  4e  siè¬ 
cle  ,  le  térébinthe  sous  lequel  on 
prétendait  qu’ Abraham  avait  reçu 
les  3  anges  qui  lui  annoncèrent  la 
naissance  d’isaac.  Suivant  l’histo¬ 
rien  Joseph e ,  ce  térébinthe  était  là 
dès  le  commencement  du  monde. 
On  assurait  qu’il  était  né  du  bâton 
d’un  des  3  auges,  qui  ,  planté  en 
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terre  ,  y  avait  pris  racine  .  et  s’éfaiî 
élevé  à  une  grande  hauteur.  On 
ajoutait  que  ,  quoiqu’on  y  mit  le 
feu  ,  et  qu’il  parût  tout  enflammé  , 
il  n’en  était  point  endommagé. 

Mambrès  ,  un  des  magiciens  qui 
s’opposèrent  à  Moïse,  dans  l’E¬ 
gypte  ,  et  qui  imitèrent,  par  leurs 
prestiges,  les  prodiges  du  législateur 
juif. 

Mamelles.  Voy.  Cérès  ,  Io  , 
Multimammia. 

Mamercus.  Voy.  Mamers. 

Mamers.  Mamertus.  noms  que 
les  Osques  donnaient  à  Mars  ,  et 
dont  les  familles  romaines  avaient 
pris  les  surnoms  de  Mamercus  et 
de  Mamercinus. 

Mammûn  ,  ou  Mammona  ,  dieu 
des  Syriens  ,  qui  présidait  aux  ri¬ 
chesses.  Millon  le  met  au  nombre 
des  anges  rebelles,  et  le  fait  agir  et 
parler  conformément  à  son  carac¬ 
tère.  Voy.  Plutus. 

1.  Mammosa,  surnom  de  Cérès, 
représentée  avec  une  infinité  de 
mamelles,  comme nourricedugenre 
humain. 

2.  —  Epith.  de  la  Fortune. 

Mamurius,  fabriqua  les  il  bou¬ 
cliers  semblables  à  celui  qui  était 
tombé  du  ciel,  et  ne  voulut  d’autre 
récompense  de  son  travail  que  la 
gloire  de  les  avoir  faits.  Ov.  Fast. 
/  3. 

Man  {Myth.  Siam.  )  .  peuple  en¬ 
nemi  de  Sommono-Codorn.  Les 
Siamois  le  représentent  comme  une 
espèce  de  monstre  ,  avec  une  tête 
hé  l  issée  de  serpents  ,  un  visage  fort 
large  ,  et  des  dents  horriblement 
grandes. 

1.  Mana,  déesse  des  Romains,  pré¬ 
sidait  aux  maladies  des  femmes.  On 
lui  offrait  en  sacrifice  de  jeunes 
chiens  qui  tetaient,  parceque .  dit 
Pline ,  cette  chair  est  réputée  si  pu¬ 
re  ,  qu’on  la  sert  dans  les  repas 
préparés  pour  les  dieux.  Myth.  de 
Lanier  ,  /.  5. 

2.  —  ou  Manuana  .  déesse  ,  mère 
des  dieux  Mânes.  Mart.  Capclla. 
Voy.  Mania. 

Mana  C  en  ata.  Voy.  Genita. 

Manah  (  Myth.  Arab.  )  ,  idole 
qu’adoraient  les  anciens  Arabes  j 
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t'était  une  grosse  pierre  à  laquelle 
on  offrait  des  sacrifices. 

Manar-Spami  ( Myih .  Ind .).  Di 
vinité  aujourd'hui  inconnue.  Quel¬ 
ques-uns  pensent  que  c’est  Sliiva 
Ses  pi  ètres,  ou  Poutcharis .  disent 
au  contraire  qu’il  est  une  transfor¬ 
mation  de  Supramanya  ;  mais  ce 
dogme  n’est  pas  reçu  généralement, 
et  les  brahmes  n’en  conviennent 
point.  Ses  temples,  très-petits,  sont 
dans  les  champs.  Pour  l’ordinaire  , 
on  construit  près  de  la  porte  3  figu¬ 
res  colossales  de  brique  ,  représen¬ 
tant  des  boudons  assis  ,  qu’on  dit 
être  les  gardiens  du  temple;  en  de¬ 
dans,  outre  le  Lingam  ,  qui  est  la 
figure  principale  ,  on  trouve  celle 
des  fils  de  Shiva  ,  et  de  12  jeunes 
vierges.  Des  choutres  y  font  les 
cérémonies  journalières  ,  mais  ja¬ 
mais  des  brahmes,  parcequ’ils  mé¬ 
prisent  ce  culte.  Sonnerai. 

Manganas  (Myth  Ind.).  impos¬ 
teurs  qui .  dans  les  îles  Marianes  , 
s’attribuaient  le  pouvoir  de  com¬ 
mander  aux  éléments  ,  de  rendre  la 
santé  aux  malades  ,  de  changer  les 
saisons,  et  de  procurer  une  récolte 
abondante,  ou  d’heureuses  pèches. 

Manco  —  Capac  ,  législateur  et 
dieu  des  Péruviens.  •  Suivant  la  tra¬ 
dition  de  ces  peuples.  Manco-Capac 
et  sa  femme  étaient  les  enfants  du 
Soleil.  Cet  astre  les  ayant  chargés 
d’instruire  et  d  humaniser  le  Pé¬ 
rou  ,  ils  se  guidèrent  au  moyen 
d’une  verge  d’or  que  leur  pere 
leur  avait  donnée.  Arrivés  dans  la 
vallée  de  Cusco  ,  la  verge  s’abyma 
en  terre  ,  d’ou  ils  conclurent  que 
cet  endroit  devait  être  le  siège  de 
leur  empire.  Aussitôt  ils  commen¬ 
cèrent  leur  mission  ,  et  converti¬ 
rent  un  grand  nombre  d’hommes 
au  culte  du  Soleil.  Bientôt  après  , 
Manco-Capac  devint  leur  ynca,  ou 
roi  ,  et  leur  donna  des  lois  sages. 
Après  sa  mort,  il  fut  divinisé  par 
ses  sujets,  qui  élevèrent  partout  des 
autels  en  son  honneur.  Voy.  Ynca, 
Pachacamag. 

Mandane  ,  fille  d’Astyage  ,  roi 
des  Mèdes  ,  épouse  de  Cambyse  , 
roi  des  Perses  ,  et  mère  de  Cyrus. 
Hèrod.  /.  1,  c.  207. 
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Mandanis  ,  philosophe  indien  . 
chef  des  brachmanes  ,  au  temps 
d ’  Alexandre-le-  Grand 

1.  Mandragore,  diable  familier, 
qui  paraissait  sous  la  figure  d’un 
petit  homme  noir,  sans  barbe  ,  et 
les  cheveux  épars. 

2.  —  Plante  à  laquelle  les  anciens 
attribuaient  des  vertus  fabuleuses. 
Se'on  eux,  sa  racine,  à  raison  de  sa 
ressemblance  avec  la  figure  humai¬ 
ne.  produit  des  effets  surprenants , 
et  enlr’autres,  procure  la  fécondité 
aux  femmes.  Les  plus  excellentes 
de  ces  racines  sont  celles  qui  sont 
arrosées  de  l’urine  d'un  pendu  :  on 
ne  peut  les  arracher  sans  mourir  ; 
pour  éviter  ce  malheur,  on  creuse 
la  terre  tout  autour  de  cette  racine  , 
on  y  fixe  une  corde  ,  attachée  par 
son  autre  extrémité  au  cou  d’un 
chien  ;  ensuite,  ce  chien  étant  chas¬ 
sé,  arrache  la  racine  en  s’enfuyant  ; 
il  succombe  à  cette  opération  ,  et 
l’heureux  mortel  qui  ramasse  alors 
cette  racine,  ne  court  plus  le  moin¬ 
dre  danger  ;  mais  ,  au  contraire  , 
possède  en  elle  un  trésor  inestima¬ 
ble  contre  les  maléfices,  une  source 
éternelle  de  bonheur. 

Mandsjadi  ( Myth .  Ind.  )  ,  arbre 
qui  croit  au  Malabar.  Les  Indiens 
font  usage  de  ses  feuilles  réduites 
en  poudre  dans  leurs  cérémonies 
religieuses.  Hnj-  Hist.  Plant. 

Manditcus  ,  espèce  de  marion¬ 
nette  hideuse.  C’étaient  certains 
personnages  que  les  Romains  pro¬ 
duisaient  à  la  comédie  ou  dans  d’au¬ 
tres  lieux  publics  ,  pour  laire  rire 
les  uns  et  faire  peur  aux  autres. 
L’origine  de  ce  nom  vient  de  ce 
qu’on  donnait  au  masque  qui  jouait 
le  rôle  ,  de  grandes  joues,  une  gran¬ 
de  bouche  ouverte,  des  dents  lon¬ 
gues  et  pointues  ,  qu’il  faisait  cra¬ 
queter  à  merveille.  Les  enfants  , 
dit  Suétone,  en  étaient  fort  elîrayés, 
et  les  mères  leur  en  faisaient  un 
épouvantail. 

Mane  (  Myth.  Celt.  ) ,  nom  de  la 
lune  dans  V  Edda.  C’était  le  fils 
d’un  homme  appelé  Mundilfare  , 
qui ,  fier  de  la  beauté  de  ses  2  en¬ 
fants  ,  avait  donné  au  (ils  le  nom  de 
Lune ,  et  à  la  fille  celui  de  Soleil , 
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Les  dieux ,  irrite's  de  cette  arrogan¬ 
ce  ,  les  enlevèrent  au  ciel ,  et  obli¬ 
gèrent  la  fille  à  conduire  le  char  du 
Soleil,  qu'ils  avaient  formé  des  feux 
voltigeants  hors  de  Muspelsheim  (le 
monde  enflammé  )  ,  pour  éclairer 
le  monde.  Ensuite  ,  ils  placèrent 
sous  chaque  cheval  2  outres  pleins 
d’air  pour  les  rafraîchir.  De  là 
vient  la  fraîcheur  du  matin.  Mane 
règle  le  cours  de  la  Lune  et  ses  dif¬ 
férents  quartiers.  Un  jour,  il  en¬ 
leva  2  enfants  ,  nommés  B  il  et 
Hiuhe.  comme  ils  revenaient  d’une 
fontaine,  portant  une  cruche  sus¬ 
pendue  à  un  bâton.  Ces  2  enfants 
accompagnent  toujours  la  Lune. 
Celle-ci  est  sans  cesse  poursuivie 
par  un  loup  prêt  à  la  dévorer ,  et 
par  qui  elle  doit  être  un  jour  en¬ 
gloutie.  Voy.  Sunna. 

Manéros  ,  fils  unique  du  Ier  roi 
d’Egypte ,  ayant  été  enlevé  par  une 
mort  prématurée  ,  les  Egyptiens 
honorèrent  sa  mémoire  par  une 
espèce  de  chant ‘lugubre  ,  qu’ils 
nommèrent  Manéros ,  semblable  au 
chant  en  usage  chez  les  Grecs,  sous 
le  nom  de  Linos.  Voy.  Linos. 

Mânes,  divinités  auxquelles  les 
anciens  ont  donné  pour  mère  la 
déesse  Mania;  et  Hésiode ,  pour  pè¬ 
res,  les  hommes  qui  vécurent  pen¬ 
dant  les  siècles  d’argent  ;  mais  leur 
véritable  origine,  selon  Banier,  doit 
se  rapporter  à  l’opinion  où  l’on 
était,  que  le  monde  était  rempli  de 
génies  ,  qu’il  y  en  avait  pour  les  vi¬ 
vants  et  pour  les  morts;  que  les  uns 
étaient  bons  et  les  autres  mauvais  , 
et  que  les  Iers  s’appelaient  Lares  et 
les  2es  Larves  ou  Lémures.  Les 
anciens  n’avaient  pas  des  idées  bien 
fixes  au  sujet  des  Mânes.  Tantôt 
ils  les  prenaient  pour  des  âmes  sé¬ 
parées  du  corps  ,  tantôt  pour  les 
dieux  infernaux  ,  ou  simplement 
pour  les  dieux  ou  les  génies  tuté¬ 
laires  des  défunts.  Quelques-uns , 
au  rapport  de  Servi  us,  ont  prétendu 
que  les  grands  dieux  célestes  étaient 
les  dieux  des  morts  ;  qu’ils  n’exer¬ 
çaient  leur  empire  que  dans  les  té¬ 
nèbres  de  la  nuit  ,  auxquelles  ils 
présidaient  ,  ce  qui  a  donné  lieu 
d’appeler  le  matin  mane.  Le  mot 


Mânes  a  aussi  été  pris  quelquefois 
pour  les  enfers  en  général.  On  a 
donné  à  ce  mot  diverses  étymolo¬ 
gies  :  i°.  Manare ,  découler,  parce- 
que  les  Mânes  occupent  l’air,  d’où 
ils  descendent  pour  tourmenter  les 
hommes  ,  ou  plutôt  parceque  c’est 
par  leur  canal  que  découlent  les 
biens  ou  les  maux  de  la  vie  privée; 
2°.  Manus  ,  vieux  mot  latin  ,  qui 
équivaut  à  bonus  ;  et ,  selon  cette 
idée  ,  les  Mânes  sont  des  divinités 
bienfaisantes  qui  s’intéressent  au 
bonheur  des  humains  avec  lesquels 
elles  ont  eu  pendant  leur  vie  des  re¬ 
lations  de  sang  ou  d’amitié  ;3  °.3fann, 
homme;  et  alors  ce  mot  signifie  des 
hommes  par  excellence  ,  parcequ’il 
n’y  a  que  des  âmes  vertueuses  qui 
puissent  espérer  de  devenir  des  di¬ 
vinités  capables  de  faire  du  bien 
aux  amis  de  la  vertu;  4°-  Moun  , 
racine  orientale ,  d’où  se  sont  formés 
moan  ,  man  ,  image,  fantôme,  etc. 
Les  Perses  ,  les  Egyptiens  ,  les  Phé¬ 
niciens  ,  les  Assyriens  et  toutes  les 
nations  de  l’Asie  ,  honoraient  les 
ombres.  Les  Bithyniens,  en  inhu¬ 
mant  leurs  morts,  les  suppliaient  à 
haute  voix  de  ne  pas  les  abandon¬ 
ner  entièrement  ,  et  de  revenir 
quelquefois  parmi  eux;  et,  dans 
l’intérieur  même  de  l’Afrique,  des 
peuples  barbares  connurent  et  pra¬ 
tiquèrent  ce  culte  (  Voy-  Nasamo- 
NES  ) .  Orph  ée  fut  le  Ier  qui  apporta 
parmi  les  Grecs  l’usage  d’évoquer 
les  Mânes.  Les  Thesprotes  lui  dé¬ 
dièrent  un  temple  à  l’endroit  où 
l’on  croyait  qu’il  avait  su  rappeler 
au  jour  l’ombre  d’Eurydice.  Ce 
temple  devint  très-renommé  ,  et, 
plusieurs  siècles  après  ,  Périandre 
y  vint  consulter  l’ombre  de  sa  fem¬ 
me  Mélisse.  Le  culte  de  ces  dieux  se 
répandit  dans  le  Péloponèse,  et  on 
leur  adressait  des  vœux  dans  les 
malheurs  publics.  Ulysse  ,  suivant 
Homère ,  leur  offrit  un  sacrifice 
pour  obtenir  un  heureux  retour 
dans  ses  états.  De  tous  les  prêtres 
grecs  ,  les  Thessaliens  étaient  ceux 
qui  excellaient  le  plus  dans  l’art 
d’évoquer  les  Mânes.  Lorsque  les 
Spartiates  eurent  fait  périr  Pausa- 
nias  dans  le  temple  de  Minerve  ,  ils 
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furent  obligés  de  faire  venir  de 
Thessalie  des  prêtres  pour  chasser 
son  ombre.  Dans  un  champ  près 
de  Marathon  ,  on  voyait  les  tom¬ 
beaux  des  guerriers  athéniens  morts 
en  combattant  contre  les  Perses. 
Des  cris  perçants  ,  dit  Pausanias  , 
en  sortaient  quelquefois,  et  e'pou- 
vantaient  les  vojageurs.  Souvent 
on  n’entendait  qu’un  bruit  sourd  , 
pared  au  murmure  d’hommes  qui 
combattent  :  ceux  qui  y  prêtaient 
une  oreille  attentive  ,  étaient  mal¬ 
traités  par  les  Mânes;  mais  les  pas¬ 
sants  qui  ,  sans  prétendre  eri  dévoi¬ 
ler  la  cause,  continuaient  leur  route 
sans  s’arrêter,  n’éprouvaient  aucun 
obstacle.  Quelquefois ,  pour  apai¬ 
ser  l’ombre  irritée  de  celui  qu’un 
homicide  ou  un  accident  funeste 
avait  privé  de  la  vie  ,  on  lui  immo¬ 
lait  des  victimes  humaines  .  on  lui 
érigeait  une  statue.  Ainsi,  lesépho- 
res  voulant  satisfaire  aux  mânes  de 
Pausanias  ,  lui  élevèrent  2  statues 
d’airain,  devant  lesquelles  on  offrait 
tous  les  ans  des  sacrifices  (  Voy. 
Eutiiymijs  )-  Les  Athéniens  célé¬ 
braient  une  fête  solennelle  en  l’hon¬ 
neur  des  Mânes  ,  dans  le  mois  An— 
thesterion,  pendant  laquelle  on  ne 
pouvait  se  marier  (  Voyez  IalèMe). 
Les  Plate'ens  rendaient  un  culte  re¬ 
ligieux  à  ceux  qui  avaient  perdu  le 
jour.  Ils  offraient  des  sacrifices  sur 
leurs  tombeaux;  et  la  victime,  cou¬ 
ronnée  de  myrtes  et  de  cyprès  , 
u’était  immolée  qu’au  son  des  flû¬ 
tes  et  des  instruments  les  plus  lu¬ 
gubres.  Ils  avaient  même  une  fête 
générale,  où  tous  les  principaux  de 
la  nation,  montés  sur  des  chars  dra¬ 
pés  de  noir,  venaient  près  des  sé¬ 
pulcres  ,  offrir  de  l’encens  aux 
dieux  des  enfers.  Le  plus  considé¬ 
rable  d’entr’eux  faisait  ensuite  tom¬ 
ber  sous  la  hache  un  taureau  noir, 
et  l’on  suppliait  les  Mânes  de  sor¬ 
tir  de  leurs  demeures  pour  humer 
lesang  de  l’animal.  V.  Silicernium. 

En  Italie,  comme  en  Grèce,  les 
Mânes  étaient  invoqués  comme  des 
dieux;  on  leur  élevait  des  autels, 
et  on  leur  offrait  des  taureaux  pour 
les  engagera  protéger  les  champs, 
à  épouvanter  les  ravisseurs  des  fruits. 


Caton  nous  a  conservé  la  formule 
par  laquelle  on  enjoint  aux  ombres 
à  qui  l’on  vient  de  sacrifier  au  mi¬ 
lieu  d’un  champ  ,  de  veiller  à  sa 
conservation  (Voy-  Novemdiales, 
TERENTiNi,etc.).  De  Rome.  le  culte 
des  Mânes  passa  dans  toutes  les 
contrées  de  l’Italie.  Partout  on  leur 
éleva  des  autels  ;  on  mit  sous  leur 
protection  les  tombeaux,  et  chaque 
épitaphe  portait  en  tête  Pis  Mani — 
bus.  Ces  dieux  pouvaient  sortir  des 
enfers  avec  la  permission  de  Sum 
nianus  ,  leur  souverain  ;  et  plus 
d’une  fois  la  crédule  ignorance  crut 
en  distinguer  au  milieu  des  ténè¬ 
bres.  Les  lieux  destinés  à  la  sépul¬ 
ture  des  morts ,  toujours  dédiés  aux 
dieux  d’en  bas,  dus  inferis ,  étaient 
appelés  loca  religiosa  ;  tandis  que 
ceux  dédiés  aux  dieux  d’en  haut  , 
dus  superis  ,  étaient  nommés  toca 
sacra.  Les  autels  qu’on  élevait  aux 
Mânes,  dans  la  Lucanie,  l’Etrurie 
et  la  Calabre  ,  étaient  toujours  au 
nombre  de  2,  et  placés  l’un  près 
de  l’autre.  On  les  entourait  de 
branches  de  cyprès,  et  l’on  n’avait 
soin  d’immoler  la  victime  que  lors¬ 
qu’elle  avait  les  yeux  fixés  vers  la 
terre.  Ses  entrailles ,  traînées  3  fois 
autour  de  l’enceinte  sacrée,  étaient 
ensuite  jetées  dans  les  flammes  , 
qu’on  rendait  plus  actives  en  y  ré¬ 
pandant  de  l'huile;  il  fallait  y  con¬ 
sumer  tout  l’animal  ,  et  même  les 
liens  qui  l’avaient  attaché,  ainsi  que 
tous  le  bois  du  sacrifice  ;  enfin  ,  la 
cérémonie  ne  devait  commencer 
qu’à  l’entrée  de  la  nuit.  Ceux  qui 
avaient  de  la  dévotion  pour  les 
Mânes,  et  qui  voulaient  conserver 
avec  eux  quelque  commerce  parti¬ 
culier  ,  s’endormaient  auprès  des 
tombeaux  des  morts  ,  afin  d’avoir 
des  songes  prophétiques  par  l’en¬ 
tremise  des  âmes  des  défunts.  Le 
cyprès  était  consacré  aux  dieux  Mâ¬ 
nes.  Sur  les  monuments ,  tantôt  ils 
paraissent  soutenir  les  arbres  funé¬ 
raires  ,  tantôt  ils  s’efforcent  de  les 
abattre  à  coups  de  hache,  pareeque 
le  cyprès  coupé  ne  pousse  plus  de 
rejetons  ,  et.  que  ,  lorsque  la  mort 
nous  a  frappés,  nous  ne  devons  plus 
espérer  de  renaître.  Le  nombre  .g 
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leur  était  dédié,  comme  le  dernier 
ternie  de  !a  première  progression 
numérique,  ce  qui  le  faisait  regar¬ 
der  comme  l’emblème  du  terme  de 
la  vie.  Les  fèves  ,  dont  la  forme 
ressemblait,  suivant  les  anciens  ,  à 
celle  des  portes  infernales  ,  leur 
étaient  aussi  consacrées.  Le  bruit 
et  le  son  de  l’airain  et  du  fer  leur 
était  insupportable  ,  et  les  mettait 
en  fuite  ,  ainsi  que  les  ombres  des 
enfers  ;  mais  la  vue  du  feu  leur 
était  agréable  :  aussi  tous  les  peuples 
d’Italie  renfermaient  dans  les  tom¬ 
beaux  des  lampes  tétragones.  Les 
riches  chargeaient  des  esclaves  du 
soin  de  les  allumer  et  de  les  entre¬ 
tenir  C’était  un  crime  que  de  les 
éteindre  ,  et  les  lois  romaines  pu¬ 
nissaient  avec  rigueur  ceux  qui  vio¬ 
laient  ainsi  lasainteté destombeaux. 
Sur  des  monuments  antiques  .  les 
dieux  Mânes  sont  appelés  tantôt  dii 
surri,  tantôt  dii patrii .  dieux  pro¬ 
tecteurs  de  la  famille.  C’était  une 
opinion  commune  ,  dans  les  temps 
héroïques  ,  que  les  mânes  de  ceux 
qui  étaient  morts  dans  une  terre 
étrangère  ,  erraient  et  cherchaient 
à  retourner  dans  leur  pays.  Grono- 
cius  dit  que  le  masque  ailé  qu’on 
voit  représenté  sur  les  portraits  de 
Virgile,  était  l’emblème  des  om¬ 
bres  ou  des  mânes  dont  il  avait  dé¬ 
voilé  les  secrets  ,  et  qui  semblent 
l’inspirer.  Gèorg.  U.  Bncid.Z,  6, 
12.  Mém.  de  V  Acad.  des  Inscr. 
t.  I,  3,  4,  7,  g. 

Les  Lappons  rendent  une  espèce 
de  culte  religieux  aux  Mânes,  c.-à-d., 
aux  âmes  des  morts.  Ce  culte  est 
l’effet  de  la  crainte  que  ces  âmes 
leur  inspirent  ;  car  ils  s’imaginent 
que  ,  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  en¬ 
trées  dans  de  nouveaux  corps  ,  elles 
errent  parmi  les  vivants,  cherchant 
à  nuire  au  premier  qu’elles  ren¬ 
contrent.  Pour  détourner  l’effet  de 
leur  humeur  malfaisante  ,  les  Lap¬ 
pons  leur  offrent  des  sacrifices.  Les 
victimes  qui  leur  sont  destinées  sont 
marquées  par  un  fil  noir  qu’on  leur 
attache  aux  cornes  ,  et  qui  passe 
par  l’oreille  droite.  Ces  sacrifices 
sont  toujours  suivis  d’un  festin  , 
dans  lequel  on  mange  la  chair  de  la 


victime  ,  à  l’exception  d’une  partie 
du  coeur  et  du  poumon.  On  divise 
ces  parties  chacune  en  3  portions 
différentes.  On  trempe  des  petites 
broches  de  bois  dans  le  sang  de  la 
victime,  et  on  les  enfonce  dans  ces 
6  petits  morceaux  de  chair;  on  les 
enfouit  ensuite  dans  la  terre  ,  avec 
les  os  et  tout  ce  qui  reste  de  la 
victime. 

Mânes  ( Myih.  Ind.  ) ,  fantômes 
aux  apparitions  desquels  croient  les 
naturels  de  la  nouvelle  Hollande  , 
voisins  de  l’établissement  anglais 
connu  sous  le  nom  de  Botany— Bayr. 
Ils  les  dépeignent  comme  sortant 
de  terre  avec  un  bruit  horrible  , 
vomissant  des  flammes  ,  saisissant 
ceux  qu’ils  rencontrent ,  leur  brû¬ 
lant  les  cheveux,  le  visage,  et  les 
retenant  pour  les  brûler  encore. 
Voyage  à  Botany-Bay  ,  par  George 
Barrington  ,  p.  162  ,  an  0. 

ManÈs  ,  fils  de  Jupiter  et  de  la 
Terre  ,  époux  de  Callirhoé  ,  fille 
de  l’Océan,  fut  père  de  Cotys ,  et 
succéda  à  Méon  ,  au  royaume  de 
Lydie.  Mém.  del'Ac.  des  Inscr.  t.  5. 

Mangélies  ,  fêtes  des  Romains. 
Myih.  de  Banier  ,  t.  1. 

Manghas  ,  arbre  de  Ceylan ,  qui 
produit  un  fruit  remarquable  par 
un  vide  qui  se  trouve  à  l’un  des 
côtés.  En  conséquence  ,  les  Chin- 
gulais  prétendent  que  ce  fruit  est 
le  même  que  la  pomme  fatale  dont 
Eve  fit  goûter  à  Adam  ;  et  l’on 
ajoute  que  ,  pour  en  fournir  la 
preuve  ,  il  doit  porter  à  jamais 
l’empreinte  de  ce  (pie  lui  enleva 
le  père  des  humains.  Le  discrédit 
qu’une  telle  tradition  a  jeté  sur  le 
fruit  du  Manghas  a  fait  croire  , 
mais  à  tort ,  qu’il  était  vénéneux  ; 
il  n’est  dangereux  que  lorsqu’on  en 
mange  avec  excès. 

Mang-Taar  ,  misère  éternelle  , 
espèce  d’enfer  des  Yakouts  .  habité 
par  huit  tribus  d’esprits  malfai¬ 
sants.  Ces  esprits  ont  un  chef  dont 
le  nom  est  Acharaï-Bioho  ,  le  Puis¬ 
sant.  Ils  ont  des  femmes;  et  le  bé¬ 
tail  ,  dont  le  poil  est  entièrement 
blanc  ,  est  sacré  pour  eux.  Les 
Yakouts  croient  que ,  dès  que  leurs 
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chamans  (prêtres-sorciers)  meu¬ 
rent.  ils  se  réunissent  à  ces  esprits. 

1.  Mania,  d  éesse romaine,  passait 
pour  la  mère  des  Lares.  On  lui  of¬ 
frait  ,  le  jour  de  sa  fête  ,  des  figures 
de  laine  en  pareil  nombre  cju’il  y 
avait  de  personnes  dans  chaque  fa¬ 
mille  ;  on  la  priait  de  s’en  conten¬ 
ter,  et  d’épargner  les  personnes  qui 
lui  rendaientcet  hommage.  Macro/). 

2.  —  Déesse  des  fous. 

Maniés  ,  déesses  que  Pausanias 

croit  les  mêmes  que  les  Furies,  Rac. 
Mainesthai  ,  être  en  fureur.  Elles 
avaient  un  temple  dans  l’Arcadie  , 
près  du  fleuve  Alphée  ,  au  même 
endroit  ou  Oreste  perdit  la  raison 
après  avoir  tué  sa  mère.  Près  du 
temple  était  une  espèce  de  tombe  , 
sur  laquelle  était  gravée  la  figure 
d’un  doigt  :  aussi  les  Arcadiens  l’ap¬ 
pelaient  la  sépulture  du  doigt  ,  et 
disaient  qu  Oreste,  devenu  furieux, 
se  coupa  là  ,  avec  les  dents  ,  un  doigt 
de  la  main. 

ManigrÉpis  (  Myth.  Ind.)  ,  lier- 
mites  indiens.  Voy.  Raulins. 

Manilia  ,  fdle  de  Télégonus  , 
née  à  Tuscule.  La  famille  romaine 
des  Manilius  prétendait  descendre 
d’elle. 

Manipa  ,  idole  adorée  dans  les 
royaumesde  Tangut  et  de  Barantola 
en  Tartarie.  Elle  a  g  têtes  qui  s’élè¬ 
vent  en  forme  pyramidale.  Tous  les 
ans,  de  jeunes  gens  armés,  saisis 
d’une  rage  enthousiaste,  courent  la 
ville  de  Tanchuth  ,  tuent  tout  ce 
qu’ils  rencontrent  en  l’honneur  de 
Manipa  .  et  croient  se  faire  ainsi  de 
grands  droits  à  ses  faveurs.  Kircher. 

Manitou  (  Myth .  Amèr.  ) .  Les 
habitants  de  la  baie  de  Hudson  ,  et 
la  plupart  des  sauvages  de  l’Améri¬ 
que  septentrionale  ,  appellent  ainsi 
un  certain  esprit  qu’ils  s’imaginent 
être  renfermé  dans  toutes  les  créa¬ 
tures  vivantes  ou  inanimées.  Cha¬ 
cun  de  ces  sauvags  choisit  pour  son 
Manitou  le  Ier  objet  qui  frappe  ses 
sens,  et  l’honore  comme  sa  divinité 
tutélaire.  Les  Illinois  exposent  leurs 
Manitous  dans  leurs  cabanes  ,  et 
leur  font  des  sacrifices  de  chiens  et 
d’autres  animaux.  Les  guerriers  les 
portent  dans  une  natte  et  les  invo¬ 


quent  pour  remporter  la  victoire. 
Les  charlatans  ont  pareillement  re¬ 
cours  à  leurs  Manitous  ,  etc.  On 
peut  mettre  ces  divinités  au  rang 
des  fétiches  et  des  mokissos. 

Manius.  L’historien  Zozyme  dit 
que  ce  prénom  fut  porté  dans  la  fa¬ 
mille  Valéria,  par  un  Valérius  qui 
fit  le  Ier  des  sacrifices  aux  dieux 
Mânes. 

Manlia  ,  loi  romaine  portée  l’an 
de  Rome  557,  sous  les  auspices  du 
tribun  Manlius  ,  et  qui  rétablit  les 
épulons  ,  ordre  de  prêtres  institué 
par  Numa  ,  et  chargé  de  préparer 
le  banquet,  de  Jupiter  et  des  autres 
dieux  dans  les  fêtes  publiques. 

Manmadin  (  Myth.  Ind.  )  ,  (jui 
excite  le  cœur ,  fils  de  Wishnou  et 
de  Latehimi  ,  déesse  des  richesses  , 
et  dieu  de  l’amour.  Il  diffère  peu 
du  Cupidon  des  anciens.  On  le  dé¬ 
peint  ,  comme  lui  ,  sous  la  figure 
d’un  enfant  ,  avec  un  carquois  sur 
les  épaules  .  et  dans  les  mains  un 
arc  et  des  flèches;  mais  l’arc  est  de 
canne  de  sucre  ,  et  les  flèches  de 
toutes  sortes  de  fleurs.  On  le  repré¬ 
sente  monté  sur  une  perruche. 
Quoiqu’enfant  ,  on  lui  donne  une 
épouse.  Voy.  Radi,  Amanga.  A  la 
prise  du  fort  de  Tardjevier,  on 
trouva  un  tableau  de  ce  dieu  monté 
sur  un  éléphant.  Cet  animal  était 
formé  par  7  jeunes  femmes  si  in— 
dustrieusement  groupées  ,  qu  elles 
figuraient  parfaitement  ce  mons¬ 
trueux  animal. 

Manmagon  {Myth.  Ind.  )  ,  fête 
fort  renommée  à  Combouconom, 
village  du  Tanjaour  ,  et  qui  attire 
beaucoup  de  monde.  Elle  ne  re¬ 
vient  que  tous  les  12  ans  dans  le 
mois  Massi ,  février.  L’année  qui  la 
ramène  est  réputée  si  malheureuse , 
que  personne  n’ose  se  marier;  les 
plus  superstitieux  même  étendent 
cette  crainte  jusqu’à  l’année  qui  la 
récède  ,  ainsi  qu’à  celle  qui  la  suit, 
a  dernière  a  dû  être  célébrée  en 
I79I- 

Manne  {Myth.  liahh.).  Les  rab¬ 
bins  prétendent  que  cette  nourri¬ 
ture  miraculeuse  était  comme  de 
l’huile  aux  enfants  ,  comme  du  miel 
aux  vieillards  ,  comme  des  gâteaux 
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sux  personnes  robustes.  Selon  eux, 
elle  avait  tous  les  goûts  possibles  , 
hormis  celui  des  porreaux  ,  des 
ognons  ,  de  l’ail,  et  des  melons  et 
concombres,  parceque  c'e'taient  là 
les  divers  légumes  après  lesquels  le 
cœur  des  hébreux  soupirait  ,  et  qui 
leur  faisaient  si  fort  regretter  la 
maison  de  servitude.  Ils  lui  ont 
même  accordé  tous  les  parfums  des 
•divers  aromates  dont  était  rempli 
le  paradis  terrestre.  Quelques-uns 
même  ont  été  jusqu’à  assurer  que 
la  manne  devenait  poule  .  perdrix, 
chapon ,  ortolan  ,  etc.  Selon  les 
mêmes  rabbins  ,  chaque  grain  de  la 
manne  portait  la  lettre  Van  ,  fort 
bien  représentée  ,  pour  marquer 
qu’il  fallait  la  ramasser  durant  six 
jours  ;  parceque  cette  lettre  signifie 
le  nombre  six  ,  symbole  chez  eux 
de  la  peine  et  du  travail.  Elle  était 
une  des  six  choses  créées  sur  la  fin 
du  6e  jour  ,  pour  la  perfection  du 
monde.  Ils  ajoutent  au  récit  de 
Moïse ,  que  les  monceaux  de  manne 
étaient  si  hauts  et  si  élevés  .  qu’ils 
étaient  aperçus  par  les  rois  d’Orient 
et  d’Occident.  Ahiba  prétend  que 
la  manne  avait  été  produite  par  l’é¬ 
paississement  de  la  lumière  céleste 
qui,  devenue  matérielle  ,  était  pro¬ 
pre  à  servir  de  nourriture  à  l’hom¬ 
me.  Les  Orientaux  en  général  ont 
pour  la  manne  une  vénération  par¬ 
ticulière  ,  et  la  nomment  la  dragce 
de  la  Toute-Puissance. 

Mannus  ,  fils  de  Tuiston  ,  passait 
pour  un  des  fondateurs  des  Ger¬ 
mains  ,  qui  l’honoraient  comme  un 
dieu.  Il  eut  3  fils,  dont  chacun 
donna  son  nom  à  3  différentes  peu¬ 
plades  de  Germanie  ,  lesingévones, 
les  Ile  rmiones  ,  et  les  Istévones. 
Tac.  de  Mo r.  Germ.  c.  2. 

Manout  {Myth.  Ind.)  ,  nom  que 
les  Siamois  donnent  aux  habitants 
de  ce  monde.  Voy.  Pu, 

Mansiones  Saliorum  ,  maisons 
où  les  Satiens  déposaient  leurs  bou¬ 
cliers  ,  dans  le  temps  de  la  fête  ,  du¬ 
rant  laquelle  ils  se  promenaient  par 
la  ville;  ils  les  y  gardaient  toute  la 
nuit,  qu’ils  passaient  à  faire  bonne 
chère. 

Mansour,  nom  d’IIakem  ,  divi¬ 


nité  des  Druses  ,  dans  sa  6e  incar¬ 
nation  ,  et  sous  lequel  il  a  paru  à 
Mansourak.  Voy.  LIakem. 

Mansuétude  ( Iconol .).  D’après 
la  définition  qu’ Aristote  a  donnée 
de  cette  vertu  ,  qui ,  selon  lui ,  se 
tient  dans  les  bornes  de  la  modéra¬ 
tion  et  réprime  les  mouvements 
de  la  colère  ,  César  Ripa  la  symbo¬ 
lise  par  une  femme  couronnée  d’o¬ 
livier,  ayant  près  d’elle  un  élé¬ 
phant  sur  lequel  elle  appuie  la  main 
droite. 

Manteau.  Voy.  Borée. 

Manticlus  ,  surnom  sous  lequel 
Hercule  avait  un  temple  hors  des 
murs  de  Messine,  bâti  par  Manti— 
dus,  chef  d’une  colonie  de  Messé- 
niens  ,  664  ans  avant  l’ère  chré¬ 
tienne. 

Mantinée  ,  ville  d’Arcadie,  où 
la  tradition  portait  que  Pénélope 
passa  le  temps  de  l’exil  auquel  Ulysse 
l’avait  condamnée  pour  cause  d’a¬ 
dultère.  Antinoiis  ,  favori  d’Ha¬ 
drien  ,  y  avait  un  temple  ,  des  sa¬ 
crifices  et  des  jeux  célébrés  tous  les 
5  ans.  Ses  statues  le  représentaient 
sous  les  traits  et  avec  les  attributs 
de  Bacchus.  Ces  honneurs  lui  fu¬ 
rent  rendus  par  l’ordre  d’Hadrien  , 
parceque  ce  jeune  homme  était  de 
Bithynium  ,  colonie  des  Manti- 
néens.  Paus. 

Mantineus  ,  fils  de  Lycaon  ,  Ier 
fondateur  de  Mantinée.  Paus. 

Mantis  ,  devin  ,  épithète  d’Apol¬ 
lon.  Anthol. 

1.  Manto  ,  prophétesse  ,  fille  de 
Tirésias.  Thèbes  ayant  succombé 
sous  les  efforts  des  Epigones  ,  dans 
la  2e  guerre  de  Thèbes  ,  Manto  fut 
emmenée  avec  les  prisonniers  à 
Claros  en  Asie  ,  où  elle  établit  un 
oracle  d’Apollon.  Ce.  fut  là  que  , 
déplorant  sans  cesse  les  malheurs  de 
sa  patrie  ,  elle  fondit  en  larmes  :  et 
ses  pleurs  formèrent  une  fontaine 
et  un  lac  dont  les  eaux  communi¬ 
quaient  le  don  de  prophétie.  ;  mais, 
d’un  autre  côté,  elles  abrégeaient 
la  vie.  Selon  vlpollodore ,  Alcméon, 
général  de  l’année  qui  prit  Thèbes, 
devint  amoureux  de  Manto ,  et  eut 
d’elle  2  enfants,  Amphiloque  et 
Tisiphonc. Elle  avait,  dit-on  ,  laissé 
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par  écrit  plusieurs  oracles  dont  Ho¬ 
mère  a  fait  usage  dans  scs  poëmes. 

Si  nous  en  croyons  Diodore ,  lafille 
de  Tirésias  s’appelait  Daphné,  et 
fut  envoyée  par  les  Argiens  à  Del 
hes  .  où  elle  rendit  un  grand  nom- 
re  d’oracles.  On  voyait  à  Tlièhes  , 
du  temps  de  Pausanias  ,  devant  le 
vestibule  d’un  temple  ,  la  pierre  sur 
laquelle  Manto  s’asseyait  pour  ren¬ 
dre  ses  oracles  .  et  qu’on  appelait 
la  claire  de  Manto.  Mèt.  6.  Diod.  4. 
Apollod.  3  ,  c.  7.  Paus.  q  ,  c.  10. 
Strab.  14.  16. 

2.  — Fille  dePolyidus.  On  voyait 
son  tombeau  à  Mégare  ,  avant  d’en¬ 
trer  dans  le  temple  de  Bacclius. 
Paus. 

3.  —  Prophétesse  d’Italie  ,  eut  du 
Tibre  un  fils  nommé  Ocnus ,  qui 
fonda  une  ville  ,  et  l'appela  Man- 
t oue  ,  du  nom  de  sa  mère.  Des  my¬ 
thologues  la  confondent  avec  Man¬ 
to  1.  Encid.  10. 

Manturna  ,  déesse  des  Romains, 
à  qui  ons’adressait  pour  que  la  nou¬ 
velle  épouse  se  plût  dans  la  maison 
de  son  mari.  Rac.  Manere ,  demeu¬ 
rer.  Ant.  cxpl.  t.  3  ,  4- 

Mantus  ,  ou  Manus  ,  diminutif 
de  Summanus,  nom  étrusque  de 
Plu  ton.  Festus. 

Maoridhat  (  Myth.  Mahom.  )  , 
préservatif  contre  les  enchante¬ 
ments.  C’est  le  nom  que  les  mu— 
sulmansdonnent  aux  2 derniers  cha¬ 
pitres  de  l’Alcoran  ,  qu’ils  récitent 
souvent  pour  se  garantir  des  sorti¬ 
lèges  et  de  toutes  autres  mauvaises 
rencontres. 

Marabouts  ( Myth  Ind.)  ,  prê¬ 
tres  mahométans  ,  dont  la  secte  est 
tort  répandue  dans  l’Afrique.  Le 
mot  marabout,  traduitlittéralement , 
dit  M.  de  Paw ,  signifie  enfant  du 
roseau  ardent  ,  soit  parceque  ces 
charlatans  brûlent  quelquefois  leurs 
victimesavecdes  roseaux,  soit  parce- 
qu’ils  se  vantent  de  savoir  cracher 
du  feu  ,  ce  qu’ils  font  en  tenant  des 
étoupes  allumées  sous  leurs  robes , 
comme  en  vit  un  exemple  en  1731. 
Ils  sont  en  grande  vénération  ,  sur¬ 
tout  parmi  les  Maures  et  les  Arabes. 
On  en  distingue  3  ordres.  Les  iers 
habitent  les  bourgs  ,  les  villes  et 
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villages;  les  2es  n’ont  aucune  de¬ 
meure  fixe  ,  et  mènent  une  vie  er¬ 
rante  ;  les  derniers  établissent  leur 
séjour  dans  des  bois  sauvages  et  dans 
des  déserts  arides. 

Les  marabouts  du  Ier  prdre  pen¬ 
sent  que  l’homme  peut  s’élever, 
par  l’austérité  de  sa  vie  ,  jusqu’à  la 
nature  des  anges  ,  et  que  le  cœur  , 
purifié  par  la  mortification  de  toute 
affection  vicieuse,  devient  inca¬ 
pable  de  péché  ;  mais  ils  soutiennent 
qu’on  ne  peut  s’élever  à  ce  haut 
degré  de  sainteté,  que  parle  moyen 
de  5o  sciences.  II  est  vrai  qu’ils 
enseignent  que  les  péchés  commis 
avant  d'avoir  acquis  les  connais¬ 
sances  des  20  premières  sciences  ne 
sont  point  imputés.  Un  de  leurs 
principaux  dogmes,  est  que  les  élé¬ 
ments  renferment  quelque  chose 
de  divin  ,  etqu'ainsi  l’on  peut,  sans 
impiété,  adorer  l’objet  qui  plaît  le 
plus.  Ils  prétendent  encore  que  le 
Ier  homme  ,  nommé  ,  selon  eux  , 
El-Chot ,  a  reçu  par  infusion  toutes 
les  connaissances  qui  concernent  la 
divinité,  et  que  Dieu  lui  a  commu¬ 
niqué  une  science  égaleà  la  sienne  ; 
qu’aprèsla  mort  de  cet  homme  pri¬ 
vilégié  ,  les  anciens  ,  ou  chefs  de  la 
secte,  au  nombre  de  4o  ,  lui  choi¬ 
sirent  parmi  eux  un  successeur,  et 
que  ,  celui-ci  étant  mort,  les  an¬ 
ciens,  au  nombre  de  765  ,  en  élu¬ 
rent  un  autre,  et  également  tiré  de 
leur  corps. 

Ils  passent  les  ires  années  dans  la 
pratique  des  plus  grandes  austérités 
et  des  jeûnes  les  plus  rigoureux  ; 
mais  ils  s’en  dédommagent  bien  en¬ 
suite  ,  et  se  livrent  sans  retenue 
aux  plus  infâmes  débauches.  On  les 
voit  errer  de  ville  en  ville  ,  cou¬ 
verts  de  haillons  ,  et  le  plus  souvent 
à  moitié  nus;  ils  courent  comme 
des  fous,  et  les  honnêtes  femmes 
qui  se  rencontrent  sur  leur  passage 
sont  ordinairement  les  victimes  de 
leur  brutalité.  Un  de  ces  impos¬ 
teurs  ,  au  rapport  de  Lèon-d' Afri¬ 
que  ,  étant  au  Grand-Caire  ,  saisit 
une  femme  qui  sortait  du  bain  ,  et 
la  viola  en  présence  d’une  grande 
multitude  de  peuple.  Les  imbécilles 
spectateurs  ,  loin  de  s’opposer  à 
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cette  violence  ,  s’imaginèrent  que 
cette  femme  avait  contracté  un  de¬ 
gré  particulier  dç  sainteté  par  l’at¬ 
touchement  du  marabout  ,  et  s’em¬ 
pressaient.  de  baiser  ses  habits.  Le 
mari ,  quoique  très-mécontent,  fut 
obligé  de  faire  bonne  mine  ,  et 
donna  même  un  festin  magnifique 
au  marabout,  pour  reconnaître  la 
prétendue  faveur  qu’il  avait  faite  à 
sa  femme. 

Le  nombre  des  marabouts  est 
trcs-considérable  dans  la  Nigritie  ; 
ils  y  sont  extrêmement  redoutés  , 
parcequ’ils  ont  eu  l’adresse  de  per¬ 
suader  aux  habitants  qu’il  était  en 
leur  pouvoir  de  les  faire  mourir 
lorsqu'ils  voudraient.  Ils  possèdent 
des  villages  ,  et  même  des  villes  en¬ 
tières  sur  le  Niger  ,  et  y  vivent  en 
forme  de  république.  La  ville  qu’on 
regarde  comme  la  capitale  des  ma¬ 
rabouts  ,  dans  celte  partie  de  l’A¬ 
frique  ,  se  nomme  Consoon.  Elle 
est  grande  et  fort  bien  bâtie  ;  les 
maisons  sont  toutes  construites  de 
pierres,  et  couvertes  de  tu  les.  Le 
P.  Labat .  dans  sa  relation  de  l’A¬ 
frique.  raconte  que  les  marabouts 
persuadèrent  à  un  petit  prince  du 
voisinage  d’envoyer  demander  au 
chef  des  Français  dans  ce  pays  le 
paiement  d’un  certain  droit  ;  ils 
furent  même  assez  insolents  pour 
faire  menacer  de  leur  part  cet  offi¬ 
cier  de  le  faire  périr  ,  avec  sa  gar¬ 
nison  ,  par  le  moyen  de  leurs  en¬ 
chantements.  L’officier  leur  fit  ré— 
jondre  que  ses  canons  étaient  à 
'épreuve  de  leurs  conjurations. 

Les  marabouts  du  2e  ordre  se 
nomment  Cabalistes.  Ils  ne  mangent 
point  de  chair  ,  et  jeûnent  très-sou¬ 
vent.  Ils  se  vantent  d’avoir  la  con¬ 
naissance  de  toutes  choses  par  le 
moyen  du  commerce  journalier 
qu’ils  entretiennent  avec  les  anges. 
Ils  ont  coutume  de  porterde  petites 
tablettes  carrées  ,  sur  lesquelles  on 
voitgravés  des  caractères  et  des  chif¬ 
fres  bizarres.  Us  reconnaissent  pour 
le  Ier  instituteur  de  leurs  règles  un 
de  leurs  plus  fameux  docteurs  , 
nommé  Béni.  C’est  lui  qui  a  com¬ 
posé  leurs  prières  ,  et  les  tablettes 
sont  de  sou  invention.  Toutes  ses 


constitutions  sont  distinguées  en  8 
parties.  La  ire  .  appelée  Al  Omba 
eunonor'.ta  ,  ou  démonstration  de  la 
lumière,  règle  leurs  prières  et  leurs 
jours  de  jeûne.  Les  tablettes  ,  leur 
utilité  et  la  manière  de  s’en  servir  , 
sont  la  matière  de  la  2e  partie  ,  ap¬ 
pelée  Seme  al  meanff ',  ou  le  soleil 
dessciences.  La  3e  ,  qu’ils  nomment 
Lenuo  al  chasne .  contient  1111e  table 
des  99  vertus  qu’ils  croient  que  le 
nom  de  Dieu  renferme.  Les  autres 
parties  traitent  de  différents  sujets 
qui  concernent  leur  manière  de 
vivre. 

Les  marabouts  du  3e  ordre  pren¬ 
nent  le  nom  de  Sunnakiste.  Ils 
fuient  le  commerce  des  hommes  , 
et  mènent  dans  les  bois  line  vie  so¬ 
litaire.  Les  herbes  et  les  végétaux 
sont  leur  seule  nourriture.  Ils  pra¬ 
tiquent  la  circoncision;  mais  ils  ne 
se  font  circoncire  qu’à  1  âge  de 
3o  ans  .  ce  qui  n’empèche  pas  qu’ils 
ne  reçoivent  le  baptême  au  nom  du 
Dieu  vi  vaut.  On  remarque  dans 
leur  religion  un  mélange  absurde 
et  monstrueux  de  paganisme  ,  de 
judaïsme  et  christianisme.  Il  parait 
assez  probable  qu’ils  sont  descendus 
de  ces  solitaires  célèbres  par  leurs 
austérités,  et  connus  en  divers  lieux 
de  l’Afrique  sous  le  nom  de  Théra¬ 
peutes. 

Tous  les  marabouts  ,  en  général , 
sont  méchants  ,  débauchés  ,  sans 
aucune  teinture  des  arts  ni  des  scien¬ 
ces.  Ils  ne  savent  que  tromper  un 
peuple  ignorant  et  grossier  ,  et  ne 
sont  ingénieux  qu’à  trouver  les 
moyens  d’en  imposer  à  la  multi¬ 
tude  ,  et  de  conserver  leur  autorité. 

Les  .marabouts  arabes  sont  un  peu 
moins  ignorants.  Ce  sont  eux  qui 
expliquent  le  Qôran  aux  Maures, 
aux  Nègres  mahométans  et  aux 
Arabes.  On  remarque  que  ,  dans 
leur  prédication  ,  au  commence¬ 
ment  et  à  la  fin  de  chaque  période, 
ils  ont  soin  d  ajouter  le  nom  de 
Dieu  et  celui  de  Mahomet;  mais 
cette  affectation  de  piété  n’empèche 
pas  qu’ils  ne  soient  traîtres  .  cruels 
et  vindicatifs.  Ils  témoignent  un 
grand  zèle  pour  la  conversion  des 
Nègres;  mais  ils  se  contentent  de 
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les  engagera  se  faire  circoncire  ,  et 
se  bornent  à  leur  enseigner  quelques 
rieres  et  quelques  cérémonies  de 
Alcoran.  Cependant  ,  avec  une 
instruction  aussi  superficielle  ,  ils 
ont  l'art  de  les  attacher  solidement 
à  la  religion  mahométane  ;  et  quoi¬ 
que  la  nation  des  Nègres  soit  natu¬ 
rellement  fort  inconstante  ,  il  est 
rare  de  voir  un  Nègre  ,  une  fois 
circoncis,  renoncera  cette  religion. 

Ces  prêtres  imposteurs  s’attri¬ 
buent  la  connaissance  de  l’avenir, 
et  prétendent  même  pouvoir  faire 
des  miracles.  Ils  se  mêlent  d’exer¬ 
cer  la  médecine ,  et  l’on  conserve 
encore  une.  ordonnance  contre  la 
peste,  de  Sidi  Mahomet  Zenaka  , 
fameux  marabout,  laquelle  est  con¬ 
çue  en  ces  termes  :  «  Dieu  tient 
»  en  sa  main  la  vie  de  tous  les  hom- 
»  mes;  et  lorsque  l'heure  de  la  mort 
»  est  arrivée,  rien  ne  peut  nous  en 
»  garantir.  Cependant  la  Provi- 
»  dence  a  permis  que  plusieurs  per- 
»  sonnes  fussent  préservées  et  gué- 
»  ries  de  la  peste  ,  en  prenant  tous 
»  les  matins  une  ou  2  pilules  de  la 
»  composition  suivante  :  Myrrhe  , 
»>  2  parties;  safran,  une  partie  ; 
»  aloès ,  2  parties;  sirop  de  grains 
»  de  myrrhe.  »  Dans  le  vrai  ,  les 
marabouts  n’entendent  rien  à  la 
médecine.  Aulieudes  remèdes  con¬ 
venables  ,  ils  n’emploient  pour  trai¬ 
ter  la  plupart  des  maladies  que  des 
charmes  et  des  sortilèges,  iis  ont 
persuadé  au  peuple  crédule  que  les 
maladies  n’attaquent  les  hommes 
que  par  la  vengeance  des  jénonnes  , 
espèces  de  créatures  que  les  maho- 
métans  croient  tenir  le  milieu  entre 
les  anges  et  les  démons.  Ils  con¬ 
seillent  donc  aux  malades  d’apaiser 
d’abord  la  colère  des  jénonnes,  en 
leur  sacrifiant  soit  un  coq,  soit  une 
brebis .  soit  une  chèvre  ,  selon  «ju  'il 
leur  plaît.  Quelquefois  ils  enterrent 
le  corps  de  la  victime;  souvent  ils 
en  font  boire  le  sang  aux  malades; 
ou  bien  ils  en  brûlent  les  plumes, 
le  poil  ou  la  laine,  ou  seulement  le 
dispersent,  selon  les  circonstances, 
ou  plutôt  selon  leur  caprice.  C’est 
vec  de  pareils  artifices  que  ceschar- 
latans  volent  l’argent  d’un  peuple 


stupide  ,  et  abusent  de  son  aveugle 
confiance. 

Les  nègres  mahométans  qui  habi¬ 
tent  les  pays  intérieurs  de  ia  Guinée 
donnent  aussi  ce  nom  à  leurs  prê¬ 
tres.  Ces  marabouts  ne  sont  point 
distingués  du  peuple  pour  ce  qui  re¬ 
garde  1  habillement  ;  mais  leur  ma¬ 
nière  de  vivre  est  fort  différente. 
Ils  sont  avares  et  orgueilleux.  Ces 
vices  sont  tempérés  par  quelques 
bonnes  qualités  ;  ils  sont  sobres  et 
tempérants,  ils  se  distinguent  par 
leur  probité,  et  surtout  par  la  cha¬ 
rité  qu’ils  observent  entr’eux.  Us 
ne  contractent  jamais  d’alliance 
cju’avec  les  familles  de  marabouts  , 
et  tous  leurs  enfants  mâles  sont  des¬ 
tinés  à  remplir  les  mêmes  fonctions 
cjue  leurs  pères.  Une  des  princi¬ 
pales  consiste  dans  l’instruction  des 
enfants.  Leurs  écoles  sont  nom¬ 
breuses  ,  et  le  voyageur  Jobson  assure 
en  avoir  vu  où  l’on  comptait  plu¬ 
sieurs  centaines  d’écoliers.  Us  leur 
apprennent  à  lire  et  à  écrire  ,  et 
leur  expliquent  le  Qôran.  La  plu¬ 
part  sont  riches,  pareequ’outre  le 
produit  de  leurs  grisgris,qui  est  fort 
considérable ,  ils  cultivent  beaucoup 
le  commerce.  Us  sont  presque  tou¬ 
jours  errants  de  pays  en  pays ,  sous 
prétexte  qu’ils  vont  enseigner  de 
tous  côtés  leur  religion  et  leur  mo¬ 
rale  ;  mais  la  véritable  raison  de  ces 
fréquents  voyages  est  le  commerce 
considérable  qu’ils  font  avec  les  dif¬ 
férents  peuples.  Ils  ont  une  extrême 
passion  pour  1  or.  lis  l’enfouissent 
dans  la  terre  ;  et  la  mort  ,  qui  dé¬ 
pouille  les  autres  hommes  de  tous 
leurs  biens,  n’enlève  pas  aux  mara¬ 
bouts  leurs  trésors,  cju’ils  ont  soin 
de  faire  enterrer  avec  eux.  Ces  prê¬ 
tres  sont  extrêmement  respectés  , 
principalement  parmi  les  nègres  du 
Sénégal.  11s  sont  persuadés  que  ce¬ 
lui  qui  outrage  un  marabout  est 
puni  de  mort  au  bout  de  3  jours. 
Les  personnes  de  la  plus  grande  dis¬ 
tinction  fléchissent  le  genou  devant 
eux  ,  et  demandent  leur  bénédic¬ 
tion  ,  lorsqu’ils  les  rencontrent  en 
chemin.  La  même  chose  se  pratique 
lorsqu’ils  entrent  dans  le  palais  du 
roi. 
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Le  grand  marabout ,  ou  grand- 
prêtre  du  royaume  d’Ardra  ,  en 
Afrique  ,  a  dans  chaque  ville  une 
maison  ,  toujours  occupée  par  un 
certain  nombre  de  femmes  qu’il  y 
envoie  tour-à-tour,  sous  pre'texte 
de  leurfaire  apprendre  une  danse  sa- 
cre'e.  De  vieillesduègnes ,  destine'esà 
cette  fonction  ,  partagent  ces  fem¬ 
mes  en  plusieurs  bandes  ;  chaque 
bande  entre  à  son  tour  dans  la  salle 
des  exercices;  les  vieilles  leur  atta¬ 
chent  aux  jambes  des  morceaux  de 
fer,  des  plaques  de  cuivre  ;  elle  les 
font  ensuite  danser  jusqu’à  ce  qu’el¬ 
les  tombent  de  fatigue  et  d’épuise¬ 
ment  :  alors  elles  font  place  à  une 
autre  bande.  On  estime  particuliè¬ 
rement  les  femmes  qui  soutiennent 
long-temps  cet  exercice  sans  se 
lasser. 

Maracas  ,  idoles  des  naturels  du 
Brésil.  Ce  mot  est  une  corruption 
de  tamaraca  ,  fruit  de  la  taille  d’un 
œuf  d’autruche ,  et  de  la  forme 
d’une  gourde.  Ces  idoles  ne  sont  en 
effet  que  ce  fruit  lui-même ,  orné 
des  plus  belles  plumes  ,  et  fiché  sur 
une  perche  que  les  prêtres  enfon¬ 
cent  dans  la  terre,  en  ordonnant 
aux  habitants  du  village  d’apporter 
des  vivres  et  de  boire  en  sa  pré¬ 
sence.  Les  Brasiliens  sont  très-dé¬ 
vots  à  ces  idoles,  et,  après  qu’elles 
ont  été  consacrées  par  les  prêtres  , 
ils  les  emportent  dans  leurs  habita¬ 
tions,  les  honorent  comme  des  dieux 
domestiques,  et  les  consultent  dans 
les  occasions  importantes. 

Maramba  (  Myth.  Afr.  )  ,  idole 
adorée  des  habitants  de  Maïamha  , 
province  du  royaume  de  Loango , 
et  à  laquelle  ils  sont  consacrés  dès 
l’àge  de  12  ans.  Ceux  qui  ont  atteint 
l’âge  prescrit  se  présentent  au  chef 
des  prêtres;  il  les  renferme  dans  un 
lieu  sombre ,  et  leur  lait  observer  un 
long  jeûne;  après  quoi  il  les  remet 
en  liberté,  et  leur  ordonne  de  res¬ 
ter  quelques  jours  sans  parler,  sous 
peine  de  n’être  point  admis  à  la  cé¬ 
rémonie.  Lorsqu’ils  ont  heureuse¬ 
ment  subi  cette  épreuve ,  ils  sont 
conduits  devant  l’idole  par  le  prê¬ 
tre  ,  qui  leur  fait  sur  les  épaules  2 
incisions  en  forme  de  croissant  ,  et 


leur  fait  jurer,  par  le  sang  qui  coule, 
une  fidélité  inviolable  à  l’idole.  Il 
leur  commande  ensuite  ,  en  son 
nom  ,  de  s’abstenir  de  certaines 
viandes ,  et  leur  prescrit  plusieurs 
pratiques,  qu’ils  observent  scrupu¬ 
leusement,  persuadés  que  l’idole  pu¬ 
nirait  leur  désobéissance  par  quel¬ 
que  maladie  dangereuse.  Pour  mar¬ 
quer  leur  initiation,  ils  suspendent 
à  leur  cou  une  petite  boite  qui  leur 
tombe  sous  le  bras  gauche  ,  dans 
laquelle  sont  renfermées  quelques 
reliques  de  l’idole. 

La  même  idole  est  adorée  par  les 
noirs  d’Angola  et  de  Congo  en  Afri¬ 
que.  Elle  est  dans  une  attitude  éle¬ 
vée  contre  le  temple  dédié  à  son 
culte ,  dans  un  panier  qui  a  la  forme 
d’une  ruche.  C’est  à  cette  divinité 
qu’ils  s’adressent  lorsqu’ils  vont  à 
la  chasse  ,  à  la  pêche  ,  ou  guérir 
des  malades.  C’est  aussi  devant  elle 
que  les  prévenus  d'un  crime  sont 
obligés  de  se  réfugier.  L’accusé  se 
prosterne  aux  pieds  de  l’idole,  les 
embrasse  avec  respect,  et  prononce 
ces  paroles  :  «  Vois,  Maramba;  ton 
»  serviteur  est  venu  se  justifier  de- 
»  vant  toi.  »  S’il  est  réellement  cou¬ 
pable  ,  les  noirs  sont  persuadés  qu’il 
tombe  mort  sur  la  place.  Ils  sont 
aussi  dans  l’usage  de  porter  sur  eux 
de  petites  images  de  Maramba. 
Quelquefois  ils  en  ont  une  autour 
du  cou  ou  du  bras  gaudhe.  Cette  di¬ 
vinité  marche  toujours  à  la  tête  de 
leurs  armées  ;  on  lui  présente  le  Ier 
morceau  et  la  ire  coupe  de  vin  qui 
sont  servis  à  la  table  du  roi. 

1.  Marathon,  fils  d’Epopée  , 
petit-fils  d’Aloéus,  craignant  la  co¬ 
lère  de  son  père,  s’établit  dans  la 
partie  maritime  de  l’ Attique.  Après 
la  mort  de  son  père,  il  revint  dans 
le  Péloponèse  ,  partagea  le  royaume 
entre  ses  enfants  ,  et  retourna  dans 
l’ Attique.  Plutarque  parle  d’un  au¬ 
tre  Marathon  ,  honoré  comme  un 
héros,  pour  avoir  accompli  un  an¬ 
cien  oracle  en  s’oflrant  volontaire¬ 
ment  pour  être  sacrifié  à  la  tète  des 
troupes.  Paus. 

2.  • —  Bourg  de  l’ Attique,  dans  la 
•tribu  Ajantide,  célèbre  dcuis  la  fable 
et  dans  l’histoire  ;  daps  l'une,  par 
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]a  victoire  de  Thésée  sur  un  taureau 
furieux  qu'il  dompta  ,  prit  en  vie  , 
rapporta  en  triomphe  dans  la  ville  , 
et  sacrifia  à  Apollon  Delphinien  ;  et 
dans  l’autre  ,  par  la  victoire  que  Mil- 
tiade  remporta  sur  les  Perses.  Les 
habitants  honoraient  Hercule  d'un 
culte  particulier.  Paus.  Strab.  Héro- 
dot.  /.  i,  c.  62;  /.  7,  c.  107,  n3. 
Diod . ,  etc.  Me  ni .  de  l'Acad.  des 
Inscr.  ,  /.  18.  Voyez  Echetlée  , 
Mânes. 

Marathonia  Virgo  ,  Erigone  , 
native  de  l’Attique. 

Marathes.  Voy.  Marathon  i. 

MarceelÉes  ,  lèles  que  les  Syra- 
cusains  instituèrent  à  l’honneur  de 
Marcellus.  et  en  mémoire  de  la  sa¬ 
gesse  et  de  la  douceur  de  son  gou¬ 
vernement. 

Mar  ci  a,  une  des  nymphes. 
Banier. 

Marcius  ,  fameux  devin  dont  les 
livres  avaient  prédit  la  déroute  de 
Cannes  ,  et  sur  line  prophétie  du¬ 
quel  des  jeux  furent  établis  en  l’hon¬ 
neur  d’Apollon.  Les  livres  de  Mar¬ 
cius  furent  ,  depuis  cette  époque  , 
gardés  soigneusement  avec  les  autres 
livres  publics  et  sacrés.  Rollia,IRst. 
Rom.  t.  2. 

Marcolis  (  Myth.  Rabb.  ),  nom 
que  les  barbares,  au  dire  des  rab¬ 
bins,  donnent  auTeutatès  des  Gau¬ 
lois. 

Mardi  ,  3e  jour  de  la  semaine  , 
consacré  à  Mars  :  il  était  aussi  per¬ 
sonnifié  sous  la  figure  de  ce  dieu. 

Mariage  (  Iconol .).  César  Ripa 
ne  le  présente  pas  sous  des  emblèmes 
très-agréables.  Suivant  lui ,  c’est  une 
femme  richement  vêtue  ,  qui  a  un 
joug  sur  le  cou  ,  des  entraves  aux 
pieds  ,  et  une  vipère  dessous.  Elle 
tient  un  coin  ,  parceque  ,  dit-il  , 
Solon  avait  ordonné  de  présenter 
ce  lruit  aux  nouveaux  mariés.  C’é¬ 
tait  en  effet  un  symbole  de  la  fécon¬ 
dité  ,  comme  le  prouvent  les  mé¬ 
dailles  sur  lesquelles  on  le  voit  dans 
la  main  du  jeune  Hyménée. 

Myth.  Jap.  Le  mariage  des  Japo¬ 
nais  se  contracte  au  milieu  d’une 
tente  octogone  ,  où  s’élève  un  autel 
fort  paré.  Sur  cet  autel  est  le  dieu 
du  mariage  ,  représenté  avec  une 
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tête  de  chien  ,  les  bras  ouverts  ,  et 
un  fil  de  laiton  dans  les  mains.  La 
tête  de  chien  désigne,  suivant  eux, 
la  vigilance  et  la  fidélité  nécessaires 
dans  cet  état,  et  le  fil  de  laiton, 
l’union  qui  doit  exister  entre  les 
époux. 

Marianus  ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  de  C.  Marius,  qui  entr’autres 
monuments  fit  ériger  un  temple  à 
ce  dieu.  Rosin.  Ant.  Rom. 

Mariatala  {Myth.  Ind.  ) ,  déesse 
de  la  petite  vérole  ,  la  même  que 
Ganga.  Elle  était  femme  du  péni¬ 
tent  Chamadaguini ,  et  mère  de  Pa- 
rassourama  (  Wishnou,  dans  sa  8e 
incarnation).  Cette  déesse  com¬ 
mandait  aux  éléments;  mais  elle  ne 
pouvait  conserver  cetempirequ’au- 
tant  que  son  cœur  resterait  pur.  Un 
jour  qu’elle  ramassait  de  l’eau  dans 
un  étang  ,  et  que  ,  suivant  sa  cou¬ 
tume  ,  elle  en  faisait  une  boule  pour 
la  porter  à  sa  maison  ,  elle  vit  sur 
la  surface  de  l’eau  des  figures  de 
Gràndovcrs  ,  qui  voltigeaient  au- 
dessus  de  sa  tête.  Elle  fut  surprise 
de  leur  beauté  ,  et  le  désir  entra 
dans  son  cœur  :  l’eau  déjà  ramassée 
se  liquéfia  tout  de  suite,  et  se  con¬ 
fondit  avec  celle  de  l’étang;  elle  ne 
put  jamais  en  rapporter  chez  elle 
sans  le  secours  d’un  vase.  Cette 
impuissance  découvrit  à  Chama¬ 
daguini  que  sa  femme  avait  cessé 
d’être  pure  ,  et,  dans  l’excès  de  sa 
colère  ,  il  enjoignit  à  son  fils  de 
i’entraînerdans  le  lieu  marqué  poul¬ 
ies  supplices,  et  de  lui  trancher 
la  tète.  Cette  ordre  fut  exécuté  ; 
mais  Parassourama  s’affligeait  tel¬ 
lement  de  la  perte  de  sa  mere  ,  que 
Chamadaguini  lui  dit  d’aller  pren¬ 
dre  son  corps,  d’y  joindre  la  tête 
qu’il  avait  décollée,  et  de  lui  dire  à 
l’oreille  une  prière  qu’il  lui  apprit, 
qu’aussitôt  elle  ressusciterait.  Le 
fils  courut  avec  empressement  : 
mais,  par  une  méprise  singulière, 
il  joignit  à  la  tête  desa  mère  ie  corps 
d’une  Parichi  ,  suppliciée  pour  ses 
infamies;  assemblages  monstrueux, 
ui  donna  à  cette  femme  les  vertus 
’une  déesse  et  les  vices  d’une  mal¬ 
heureuse.  La  déesse  devenue  im¬ 
pure  par  ce  mélange  ,  fut  chassée 
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de  sa  maison  ,  et  commit  toutes 
sortes  de  cruautés.  Les  Deverkels 
voyant  le  ravage  qu’elle  faisait,  l’a¬ 
paisèrent  en  lui  donnant  le  pouvoir 
de  guérir  la  petite  vérole ,  et  lui 
promettant  qu’elle  serait  implorée 
pour  cette  maladie. 

Mariatala  est  la  grande  déesse  des 
Parias  ,  qui  la  mettent  au-dessus  de 
Dieu.  Plusieurs  de  cette  caste  vile 
se  dévouent  à  son  culte.  Pour  l’ho- 
norer  ,  ils  ont  coutume  de  danser  , 
ayant  sur  la  tête  plusieurs  cruches 
d’eau  ,  posées  les  unes  sur  les  au¬ 
tres  ;  ces  cruches  sont  garnies  de 
feuilles  de  mangosier  ,  arbre  qui 
lui  est  consacré.  Pendant  la  petite 
vérole ,  on  en  place  toujours  quel¬ 
ques  branches  dans  le  lit  du  malade, 
et  ce  n’est  qu’avec  elles  qu’on  lui 
permet  de  se  gratter.  On  en  place 
encore  au-dessus  du  lit  ,  dans  les 
autres  chambres  ,  sur  les  toits;  et 
les  voisins  en  mettent  aussi  sur 
leurs  maisons. 

Les  Indiens  craignent  beaucoup 
cette  déesse  ;  ils  lui  élèvent  des 
temples  dans  toutes  les ‘aidées.  On 
ne  place  dans  le  sanctuaire  que  sa 
tête  ,  à  laquelle  seule  les  Indiens 
d  e  bonne  caste  adressent  leurs  vœux. 
Son  corps  est  placé  à  la  porte  du 
temple  ,  et  devient  l’objet  de  l’ado¬ 
ration  des  Parias. 

Mariatala,  devenue  impure  par 
le  mélange  de  sa  tète  avec  un  corps 
de  Parichi  ,  et  craignant  de  n’être 
plus  adorée  de  son  fils  Parassourama, 
pria  les  Deverkels  de  lui  accorder 
un  autre  enfant  ,  et  ils  lui  donnè¬ 
rent  Catavarayen.  Les  Parias  par- 
tagentleurs  adoralionsentre  sa  mère 
et  lui.  C’est  le  seul  de  tous  les  dieux 
auquel  on  offre  des  viandes  cuites; 
du  poisson  salé  ,  du  tabac,  etc.  , 
parcequ’il  est  issu  d’un  corps  de 
Parias.  C’est  la  même  que  Ganga- 
Gramma.  Sonnerai. 

Mario  a  ,  nymphe,  avait  un  bois 
sacré  près  de  Minturne.  Virgile 
(  Enèid.  7.  )  la  fait  épouse  de  Fau- 
nus ,  et  inère  de  Latinus.  Servius 
la  confond  avec  Vénus,  et  Hésiode 
avec  Circé.  Les  habitants  voisins 
du  bois  où  elle  était  honorée  avaient 
pour  cet  endroit  une  profonde  vé- 
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nération;  et  une  loi  religieusement 
observée  ,  défendait  de  laisser  rien 
sortir  du  bois  de  tout  ce  qui  y  était 
une  fois  entré  ,  peut-être  pour  com¬ 
patir  à  la  douleur  que  Circé  avait 
eue  de  ce  qu'UIysse  l’avait  quittée. 
StraL 5.  5.  Tit.-Lio.  27,  c.  3y. 

Marina,  épith.  donnée  à  Vénus, 
comme  née  des  flots  de  la  mer. 

Marini  ,  dieux  marins ,  Neptune, 
Nérée  ,  l’Océan ,  et  une  foule  d’au¬ 
tres  qui  étaient  sous  les  ordres  des 
3  premiers.  On  les  représentait  sous 
la  figure  de  vieillards  à  cheveux 
blancs,  par  allusion  à  l'écume  de  la 
mer  ;  quelques  —  uns  finissaient  en 
poisson. 

Mariniana  ,  2e  femme  de  Valé- 
rien  ,  prise  avec  son  mari  par  Sa- 
por  ,  roi  de  Perse ,  mourut  en  pri¬ 
son  de  douleur  et  des  mauvais  trai¬ 
tements  qu’elle  partagea  avec  son 
mari.  On  la  mit  au  rang  des  immor¬ 
tels,  et  il  est  marqué  sur  une  de  ses 
médailles  «  qu’elle  faisait  dans  le 
»  ciel  la  félicité  des  dieux.  » 

Marinus,  surnom  de  Jupiter 
considéré  comme  régnant  sur  les 
eaux  de  mer. 

Maris  ,  fils  d’Amisodar ,  voulant 
venger  son  frère  Atymnius  tombé 
sous  les  coups  d’ Antiloque  ,  fut  tué 
par  Thrasymède  ,  autre  fils  de  Nes¬ 
tor.  Iliad.  16. 

Maristines  (  Myth.  Jap.  )  ,  un 
des  dieux  de  la  guerre.  Sa  fête  est 
une  des  plus  solennelles  du  Japon. 
Elle  se  célèbre  au  mois  d’avril.  Sur 
les  2  heures  après  midi ,  on  voit  pa¬ 
raître  2  corps  d’armée,  dont  cha¬ 
que  soldat  porte  sur  l’épaule  ,  en 
forme  délivrée,  l’image  du  dieu 
pour  l’amour  duquel  il  va  se  battre. 
Les  2  armées  étant  en  présence,  on 
envoie  des  2  côtés  de  petits  garçons 
à  l’escarmouche  :  une  demi-heure 
après  ,  on  détache  des  escadrons 
qui  voltigent,  pendant  que  le  corps 
d’armée  avance.  A  la  portée  du 
mousquet,  chacun  fait  sa  décharge 
et  se  bat  ensuite  de  plus  près,  avan¬ 
çant  toujours  les  uns  sur  les  autres, 
jusqu’à  ce  que  l’un  des  partis  s’a¬ 
voue  vaincu. 

Maritimus  ,  un  des  surnoms  de 
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Jupiter  parmi  les  Sidoniens  ,  peu¬ 
ple  adonne  à  la  navigation. 

Marjana  ( Mytk .  Slae.)  ,  déesse 
de  la  re'colte. 

Marmarinus  *  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  pris  d’un  temple  qu’il  avait  à 
Marmarium.  Slrab.  io. 

Marmax  ,  un  des  poursuivants 
d’Hippodamie ,  tue' par  Œnomaiis. 

Marmessüs.  Voy.  Mamers. 

Marnas,  seigneur,  grande  divi¬ 
nité  de  Gaza,  qui  lui  avait  érigé  un 
beau  temple  ,  et  célébrait  en  son 
honneur  des  jeux  et  des  courses  de 
chars.  Platon  le  fait  secrétaire  de 
Minos  i.  Suivant  des  auteurs  ,  c’é¬ 
tait  le  Jupiter  de  Crète.  Alexandre 
Sévère,  dans  Lampride ,  invoque 
Marnas. 

Marne  (  Iconol.  )  ,  rivière  de 
France.  Son  attribut  ordinaire  est 
une  écrevisse.  C’est  celui  que  lui 
a  donné  Coustou  l’aine',  dans  le 
groupe  de  marbre  représentant  la 
Seine  et  la  Marne  qu’on  voit  au 
jardin  des  Tuileries.  Voy.  Seine. 

1.  Maron,  compagnon  d’Osiris, 
entendait  parfaitement  la  culture 
de  la  vigne  ,  et  donna  son  nom  à  la 
ville  de  Maronée  en  Thrace ,  fa¬ 
meuse  par  ses  bons  vins.  C’est  avec 
du  vin  de  Maronée  qu’Ulysse  eni¬ 
vra  Polyphème.  Maron  fut  honoré 
comme  un  dieu  par  les  Egyptiens. 
Diod.  i.  Mêla  2  ,  c.  2. 

2.  —  Fils  d’Evanthe  ,  grand- 
prêtre  d’Apollon  à  Ismare  ,  fit  à 
Ulysse  présent  d’excellent  vin  .  par 
reconnaissance  de  ce  que  le  héros 
grec  ,  respectant  son  caractère  , 
l’avait  sauvé  du  pillage  ,  lui  ,  sa 
femme  et  ses  enfants.  Odyss.  9. 

3.  —  Fils  d’Orsiphante  ,  Spar¬ 
tiate,  un  des  capitaines  qui  signa¬ 
lèrent  le  plus  leur  courage  au  com¬ 
bat  des Thermopyles.  Après  sa  mort 
on  lui  dédia  un  temple  comme  à  un 
dieu.  Hérod.  7 ,  c.  227. 

Maronéits  ,  surnom  de  Bacchus, 
de  Maronée  ,  ville  de  Thrace  ;  et 
selon  d’autres  ,  de  Maréotis  ,  vi¬ 
gnoble  célèbre  près  d’Alexandrie. 

Marotte  ,  image  ridicule ,  avec 
un  visage  devant  et  derrière  ,  coif¬ 
fée  d’un  bonnet  de  diverses  cou¬ 
leurs  ,  au  bout  d’un  petit  bâton  que 
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portaient  ceux  qui  contrefaisaient 
les  insensés.  On  en  met  une  entre 
les  mains  de  la  Folie  et  de  Momus. 

Maroutoukels  (  Myth.  Ind.  )  , 
2e  tribu  des  Déverkels  ,  ou  purs 
esprits.  Voy.  Deutas. 

Marpésie,  reine  des  Amazones, 
soumit  les  habitants  de  Caucase,  et 
donna  ,  dit  Jornundès  .  son  nom 
(  Marpesia  Coûtes  )  à  cette  mon¬ 
tagne  ,  parcequ’elle  y  avait  de¬ 
meuré  quelque  temps.  Just.  2,  c.  4. 

Marpesse  ,  fille  d’Evenus  ,  roi 
d’Etolie  ,  fut  enlevée  parldas,  fils 
d’Apharée  ,  sur  le  char  de  Nep¬ 
tune  ,  dans  le  temps  qu’Apollon  la 
recherchait  en  mariage  (  Voy.  Eve- 
nus  3).  Apollon  se  rendit  maître  de 
la  personne  de  Marpesse  ,  qu’Idas 
avait  amenée  à  Messène  Celui-ci 
en  porta  ses  plaintes  a  Jupiter,  qui 
remit  à  Marpesse  le  choix  de  l’un 
des  deux  rivaux  :  elle  décida  en  fa¬ 
veur  d’Idas  ,  dans  la  crainte  qu’A¬ 
pollon  ,  déjà  connu  par  l’incons¬ 
tance  de  ses  amours  ,  ne  la  quittât 
lorsque  sa  beauté  serait  effacée  par 
l’âge.  Iliad.  6.  Apollod.  1  ,  c.  7. 
Paus.  4  ,  c.  2  ;  /.  5 ,  c.  18. 

Mars  ,  dieu  de  la  guerre,  était, 
selon  Hésiode  ,  fils  de  Jupiter  et 
de  J  unon.  Bellone ,  sa  sœur,  con¬ 
duisait  son  char  ;  la  Terreur  et  la 
Crainte  ,  ses  2  fils  (  ces  mots  en 
grec  sont  du  genre  masculin  )  l’ac¬ 
compagnaient.  Les  poètes  latins  lui 
donnent  une  autre  origine.  Junon  , 
jalouse  de  ce  que  Jupiter  avait  lait 
sortir  Pallas  de  son  cerveau  ,  réso¬ 
lut  d’aller  en  Orient  chercher  les 
moyens  de  devenir  mère  sans  le  se¬ 
cours  de  son  mari.  Fatiguée  de  la 
roule  ,  elle  se  reposa  près  du  tem¬ 
ple  de  Fiore  ,  qui  lui  demanda  le 
sujet  de  ce  voyage.  L’ayant  appris , 
elle  lui  montra  une  fleur  qui  crois¬ 
sait  dans  les  champs  d’Olène  ,  et 
dont  le  seul  attouchement  produi¬ 
sait  cet  admirable  effet.  Apollodore 
dit  aussi  que  Junon  mit  au  monde 
le  dieu  Mars  sans  la  participation 
d’aucun  homme  ,  mais  n’entre  dans 
aucun  détail.  Bocace  explique  la 
fable  latine  par  le  caractère  féroce 
de  Mars  ,  qu’on  n’a  pu  croire  fils 
d’un  prince  aussi  poli  que  Jupi- 
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ter.  Junon  fit  élever  son  fils  par 
Priape  ,  un  des  Titans  ou  dactyles 
idéens ,  dont  il  apprit  la  danse  et 
les  autres  exercices  qui  sont  les  pré¬ 
ludes  de  la  guerre  C’est  pour  cela, 
dit  Lucien  ,  qu’en  Bithynie  on  of¬ 
frait  à  Priape  la  dtme  des  dépouilles 
consacréesà  Mars  Les  mythologues 
et  les  historiens  anciens  ont  distin- 

f;ué  plusieurs  Mars.  Le  xer  fut  Bé- 
us,  à  qui  Diodore  de  Sicile  fait  hon¬ 
neur  de  l’invention  des  armes  et  de 
l’art  de  ranger  les  troupes  en  ba¬ 
taille.  Hygin  nous  apprend  qu'on 
donna  à  cet  ancien  roi  de  Baby— 
îone  le  nom  de  Béius  ,  pour  avoir 
le  premier  fait  la  guerre  aux  ani¬ 
maux.  Rac.  Belos ,  trait.  Le  2e  Mars 
était  un  roi  d’Egypte  ;  le  3e  ,  un 
roi  des  Thraces  ,  nommé  Odin  , 
qui  se  distingua  si  fort  par  sa  valeur 
et  ses  conquêtes  ,  qu’il  mérita  par¬ 
mi  ce  peuple  belliqueux  les  hon¬ 
neurs  du  dieu  de  la  guerre,  etc’est 
celui  qu’on  nomme  Mars  Hyperbo- 
réen.  (  Voy.  Odin  ,  Tiiéro  ).  Le 
4e  est  le  Mars  Grec  ,  surnommé 
Arès.  Le  5“  et  dernier  est  le  Mars 
des  Latins,  qui  rendit  Rhéa  Sylvia 
mère  de  Rémus  et  de  Romulus,  et 
que  l’on,  croit  le  même  qu’Amu- 
lius,  frère  de  Nuinitor.  Enfin,  on 
donna  le  nom  de  Mars  à  la  plupart 
des  princes  belliqueux  ,  et  chaque 
pays  se  fit  un  honneur  d’en  avoir 
un  ,  ainsi  qu’un  Hercule.  On  le 
trouve  ,  en  effet  ,  parmi  les  Gau¬ 
lois  ,  sous  le  nom  d’Hésus  ,  ainsi 
que  parmi  les  Scythes  et  les  Perses, 
qui  l’honoraient  ,  les  Iers  sous  la 
ligure  d’une  épée  ,  et  les  2es  sous 
le  nom  d  Orion.  Enfin  l’empereur 
Julien  fait  mention  d'un  Mars  d’E- 
desse ,  surnommé  Azizus.  Les  Grecs 
ont  chargé  l’histoire  de  leur  Mars 
des  aventures  de  tous  ceux  que  nous 
venons  de  nommer.  Toutie  monde 
connaît,  d  après  Homere  :  i°.  le 
jugement  de  Mars  au  conseil  des 
12  dieux  pour  la  mort  d’Hallyro- 
thius.  fils  de  Neptune  :  Mars  se  dé 
fendit  si  bien  qu'il  fut  renvojé  ab¬ 
sous  ;  2°.  la  mort  de  son  fils  Asca- 
laphus  ,  tué  au  siège  de  Troie  , 
qu’il courutvengeriui-méme ;  mais 
Minerve  le  ramena  du  champ  de 


bataille  ,  et  le  fit  asseoir  malgré  sa 
fureur  ;  3°.  sa  blessure  par  Dio¬ 
mède  .  dont  la  même  déesse  con¬ 
duisait  la  pique  :  Mars  ,  en  la  reti¬ 
rant  ,  jeta  un  cri  terrible  .  tel  que 
celui  d'une  armée  entière  qui  mar¬ 
che  pour  charger  l’ennemi  :  le  mé¬ 
decin  de  l’Olympe  mit  sur  sa  bles¬ 
sure  un  baume  qui  le  guérit  sans 
peine  ;  4°-  enfin  ,  les  amours  de 
Mars  et  de  Venus  ,  chaulées  dans 
V  Odyssee  et  dans  Ovide  ;  le  rets  in¬ 
visible  tendu  par  Vulcain  ,  et  les 
captifs  mis  en  liberté  par  l’époux 
déshonoré,  et  s’envolant ,  l’un  en 
Thrace  et  l’autre  à  Paphos.  Les 
poètes  donnent  à  Mars  plusieurs 
femmes  et  plusieurs  enfants.  11  eut 
Hermione  de  Vénus  ;  Rémus  et 
Romulus  de  Rhéa  ;  et,  de  Thébé, 
Evadné.  ,  femme  de  Capanée.  Il 
semble  que  son  culte  a  été  peu  ré¬ 
pandu  chez  les  Grecs.  Pausanias  ne 
parle  d’aucun  temple  de  Mars .  et 
ne  nomme  que  2  ou  3  de  ses  sta¬ 
tues,  en  particulier  celle  de  Sparte, 
qui  était  liée  et  garrottée  ,  afin  que 
le  dieu  ne  les  abandonnât  pas  dans 
les  guerres  qu’ils  auraient  à  soute¬ 
nir.  Mais  son  culte  triomphait  chez 
les  Romains  ,  qui  regardaient  ce 
dieu  comme  le  protecteur  de  leur 
empire.  Dans  la  guerre  contre  les 
Lucaniens,  les  Romains  crurent  le 
voir  marchant  à  leur  tète  et  armé 
d’un  casque  ailé.  Parmi  ses  tem- 
iles  .  à  Rome,  celui  qu' Auguste 
ui  dédia  après  la  balaile  de  Phi- 
lippes  ,  sous  le  nom  de  Mars  Ven¬ 
geur  ,  passait  pour  le  plus  célébré. 
Vitruve  remarque  que  les  temples 
de  Mais  étaient  de  l’ordre  dorique, 
et  qu’on  les  plaçait  ordinairement 
hors  des  murs,  afin  que  le  dieu  fût 
là  comme  un  rempart  pour  garantir 
les  murs  des  périls  de  la  guerre. 
Mais  cet  usage  11  était  pas  général  , 
puisqu’a  Halicarnasse  le  temple  de 
ce  dieu  était  au  milieu  de  la  forte¬ 
resse.  Les  saliens,  prêtres  de  Mars, 
formaient  à  Rome  un  collège  sa¬ 
cerdotal  tres-célèbre.  (An  immolait 
à  Mar.,  le  taureau  .  le  verrat  et  le 
bélier  ;  quelques  peupl  -s  lui  sacri¬ 
fiaient  des  chevaux  ;  le.,  Lusitaniens, 
des  boucs  ,  des  chevaux,  et  même 
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fîcs  prisonniers  de  guerre;  les  Ca- 
riens.  des  chiens;  les  Scythes  et 
les  Saracores  ,  des  ânes.  Lie  coq  et 
le  vautour  lui  étaient  consacrés.  On 
le  mettait  t|uel(|uefois  dans  la  classe 
des  divinités  infernales.  Et  à  qui  ce 
titre  convenait-il  mieux  qu'à  un 
dieu  meurtrier  ,  dont  le  plaisir  était 
de  repeupler  sans  cesse  le  royaume 
de  Plulon?  On  lui  donnait,  comme 
à  Achille  ,  l’épithète  de  Peclorosus. 

Les  anciens  Scythes  représen¬ 
taient  Mars  sousla  f  orme  d’un  vieux 
sabre  a  demi  rongé  par  la  rouille. 
Ils  immolaient,  en  son  honneur  un 
de  leurs  ennemis,  et  arrosaient  de 
son  sang  cette  divinité  meurtrière. 
Ils  lui  sacrifiaient  aussi  chaque  an¬ 
née  des  bœufs  et  des  chevaux.  —  Les 
Gaulois  avaient  admis  ce  dieu  au 
nombre  de  leurs  divinités  inférieu¬ 
res.  Ils  l’adoraient  sous  la  forme 
d’une  épée  nue  ,  déposée  sur  un 
aute!  dans  un  de  leurs  bocages.  Ils 
vouaient  à  ce  dieu  les  dépouilles  de 
leurs  ennemis  ,  les  rassemblaient 
en  monceaux,  et  les  laissaient  ex¬ 
posées  dans  la  campagne.  Personne 
n  était  assez  téméraire  pour  toucher 
à  des  richesses  consacrées  à  la  di¬ 
vinité. 

(  Iconol.  )  Les  monuments  re¬ 
présentent  Mars  d’une  maniéré  as¬ 
sez  uniforme',  sous  la  figure  d’un 
homme  armé  d'un  casque  ,  d’une 
pique  et  d'un  bouclier;  tantôt  nu, 
tantôt  avec  l’habit  militaire,  même 
avec  un  manteau  sur  ies  épaules  ; 
quelquefois  barbu  ,  mais  le  plus 
souvent  sans  barbe  ;  quelquefois 
avec  le  bâton  de  commandement  à 
la  main  ,  et  portant  sur  la  poitrine 
une  égide  avec  la  tète  de  Méduse. 
On  le  voit  aussi  sur  un  char  traîné 
par  des  chevaux  fougueux  ,  qu’il 
conduit  ou  laisse  d.riger  par  Bel— 
lone. 

Stace  (  Thèb.  7.7),  dit  que  Mer¬ 
cure  envoyé  par  Jupiter,  vint  évo¬ 
quer  Mars  du  fond  e  laThrare  ou  il 
avait  un  temple  au  milieu  d’une 
forêt,  pour  l’exciter  à  prendre  parti 
dans  la  guerre  de  Thebes.  Ce  sujet 
est  représenté  sur  une  agathe  pu¬ 
bliée  par  Ebermayer.  —  Une  autre 
agathe  du  même  recueil  offre  Mars 


armé  d’une  pique  et  d’un  bouclier, 
et  debout  sur  un  lotus.  —  Les  habi¬ 
tants  de  Cadix ,  colonie  gauloise, 
représentaient  Mars  environné  de 
rayons,  pareeque  .  dit  Macrobe .  le 
mouvement  violent  du  sang  et  des 
esprits  animaux  ,  principale  cause 
de  la  bravoure,  est  l’effet  de  la  cha¬ 
leur  du  soleil  ,  ou  bien  pareeque  , 
selon  des  auteurs,  Mars  est  le  même 
que  le  soleii. 

Mars  armé  d'un  fouet,  comme 
vengeur  ,  ne  se  trouve  que  sur 
quelques  médaillés.  Sur  d'autres  , 
on  le  voit  avec  la  lance  et  le  cadu¬ 
cée  .  comme  arbitre  de  la  guerre 
et  de  la  paix.  Quelquefois  il  est  re- 
présen  é  sur  un  bige  traîné  par  scs 
fiis  ,  la  1  erreur  et  ia  Fuite.  Une 
seule  figure  du  palais  Borghèse  Je 
montre  avec  un  anneau  à  une  jam¬ 
be  ,  conformément  a  la  manière 
des  plus  anciens  Grecs  .  qui  le 
peignaient  .es  pieds  enchaînés,  trai¬ 
tement  que  le  dieu  avait  essuyé  des 
fils  d’Aloè’us.  iliad  5.  Üdÿss  1. 
Theog  Ené'td.  b.  ()v.  Fast.  5.  V. 
Flac.  6.  Juv.  q.  Paus.  1  ,  c.  28  , 
128.  Apollod.  1.  Hyg.J.  1^8. 

Mars  (Mois  DE)  (  iconol.  ).  C’é¬ 
tait  le  Ier  mois  de  l’année  ;  les  Ko- 
mains  lui  avaient  donné  Minerve 
pour  divinité  tutélaire  ,  quoiqu’il 
prit  son  nom  du  dieu  Mars.  Aux 
Calendes  de  Mars,  ou  allumait  du 
feu  nouveau  sur  l’autel  de  V  esta  ; 
on  ôtait  les  vieilles  branches  de  lau¬ 
rier  et  les  vieilles  couronnes, tant  de 
la  porte  du  roi  des  sacrifices  ,  que 
des  maisons  des  flâmincs  et  des  ha-, 
cbes  des  consuls  ,  pour  en  mettre 
de  nouvelles,  et  l’on  célébrait  les 
IVbitronales  et  la  fête  des  boucliers 
sacrés  Ce  mois  était  symbolisé  par 
un  homme  vêtu  d’une  peau  de 
louve  ,  allusion  à  la  nourrice  de 
Bémus  et  de  Romulus.  Ausonc 
place  auprès  de  lui  un  bouc  pétu¬ 
lant,  une  hirondelle  qui  gazouille , 
un  vase  plein  de  lait  ,  qui  .  avec 
l’herbe  verdoyante  ,  annoncent  le 
retour  du  printemps.  Les  moder¬ 
nes  l’ont  représenté  dans  une  con¬ 
tenance  fiere  et  coiffé  d’un  casque, 
vêtu  d’un  habit  de  couleur  tannée , 
image  de  la  terre  encore  privée  de 
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sa  parure.  Le  bélier  lui  a  été  donné 
pour  signe  ,  parceque  ,  dit-on  ,  cet 
a'nimal  eslfort  par  devant ,  et  faible 
par  derrière  ;  symbole  du  soleil  , 
dont  la  chaleur  ,  faible  d’abord  , 
s’accroît  progressivement.  La  guir¬ 
lande  qui  entoure  le  signe  ,  indique 
la  ire  verdure  ,  et  un  bœuf  qui  la¬ 
boure  annonce  les  semailles  qui  se 
font  dans  ce  mois.  Oe.  Fast.  I.  3. 

Un  dessin  de  Ch.  Audran  repré¬ 
sente  le  dieu  de  la  guerre  assis  sur 
un  corcelet,  le  pied  sur  un  casque, 
sous  un  pavillon  soutenu  par  2  co¬ 
lonnes  belliqucs  ,  ornées  de  dra¬ 
peaux.  A  côté  du  pavillon  se  voient 
le  vautour  ,  et  au-dessous  de  la 
ligure  le  loup  et  le  chien  ,  animaux 
destinés  aux  sacrifices  de  Mars.  Les 
attributs  sont  les  couronnes  triom¬ 
pha  les  ,  murales ,  des  couronnes  de 
chêne  et  de  laurier ,  des  trophées 
d’armes  et  des  leux. 

Marscheyan  ,  2e  mois  de  l’an¬ 
née  civile  et  le  8e  de  l’année  sainte 
des  Hébreux.  Il  n’a  que  29  jours  , 
et  répond  à  la  lune  d’octobre. 

MarsÉ,  fille  de  Thestius. 

Marses  ,  peuples  d’Italie  ;  iis  se 
vantaient  de  posséder  le  secret  d’en¬ 
dormir  et  de  manier  sans  danger 
les  serpents  les  plus  dangereux,  Les 
uns  les  faisaient  venir  d’Asie  avec 
Marsyas  le  Phrygien  ,  qu’ Apollon 
vainquit  à  la  lyre  ,  et  d’autres  les 
faisaient  descendre  d’un  fils  d’U¬ 
lysse  et  de  Circé.  Strab.  Ptol.  3. 
Voy.  Ophiogènes  ,  Psylles. 

Marspiter  ,  un  des  surnoms  de 
Mars  ,  composé  de  Mars  et  de  Pa¬ 
ter. 

MARSUS  ,  fils  de  Circé  ,  roi  des 
Toscans  ,  3oo  ans  avant  la  fondation 
de  Rome ,  que  l’on  regardait  com¬ 
me  auteur  de  la  science  des  augu¬ 
res.  (  Cic.  Plein.  I.  1  ).  Les  Marses 
prétendaient  tirer  de  lui  ieur  ori¬ 
gine. 

x.  Marsyas.  fils  d’Hyagnis,  était 
de  Céiène  en  P  h  ry'gie  ;  1!  joignait, 
dit  Piodore  de  Suite ,  à  beaucoup 
d’esprit  et  d’industrie  une  sagesse 
et  une  continence  à  toute  épreuve. 
Son  génie  parut  surtout  dans  J  in¬ 
vention  de  la  flûte  ,  ou  il  sut  ras 
sembler  tous  les  sons  qui  se  trou¬ 


vaient  auparavant  partagés  entre  les 
divers  tuyaux  du  chalumeau.  Il  fut 
le  Ier  qui  mit  en  musique  les  hym¬ 
nes  consacrés  aux  dieux.  Attaché  à 
Cybèle  ,  il  l’accompagna  dans  tous 
ses  voyages  ,  qui  les  conduisirent 
l’un  et  l’autre  à  Nyse  ,  ou  ils  ren¬ 
contrèrent  Apollon.  Fier  de  ses 
nouvelles  découvertes,  Marsyas  eut 
la  hardiesse  de  faire  au  dieu  un  défi 
qui  fut  accepté  ,  à  condition  que  le 
vaincu  serait  à  la  discrétion  du  vain¬ 
queur.  LesNyséens  furent  pris  pour 
arbitres.  Ce  ne  fut  pas  sanspeine  et 
sans  péril  qu’ Apollon  l’emporta  sur 
son  concurrent.  Indigné  d’une  telle 
résistance,  il  attacha  Marsyas  à  un 
arbre  ,  et  l’écorcha  tout  vif,  ou  , 
comme  dit  Hygin,  fit  faire  cette 
opération  par  un  Scythe.  Mais 
quand  la  chaleur  de  son  ressenti¬ 
ment  fut  passée  ,  se  repentant  de 
sa  barbarie  ,  il  rompit  les  cordes 
de  sa  guitare-,  et  la  déposa  avec  ses 
flûtes  dans  un  antre  de  Bacchus  au¬ 
quel  il  consacra  ces  instruments. 
Flien  dit  que  la  peau  de  Marsyas 
formait  comme  un  miracle  conti¬ 
nuel  ;  toutes  les  fois  qu’on  jouait 
de  la  flûte  ,  elle  s’agitait  et  réson¬ 
nait  ,  au  lieu  qu’elle  ne  produisait 
ni  son  ni  mouvement  ,  quand  011 
jouait  de  la  lyre.  Des  auteurs  ex¬ 
pliquent  cette  fable  par  le  son  dé¬ 
sagréable  que  causait  le  cours  des 
eaux  du  fleuve  Marsyas;  et  Liceti , 
par  la  supériorité  que  prit  la  lyre 
sur  la  flûte  ,  qui  ruina  ceux  qui 
jouaient  de  ce  dernier  instrument. 
On  lui  attribue  encore  l  invention 
du  chalumeau  composé  de  la  dou¬ 
ble  flûte,  et  de  la  ligature  qui  em¬ 
pêchait  le  gonflement  du  visage  ,  si 
ordinaire  dans  le  jeu  des  instru¬ 
ments  à  vent  ,  et  donnait  plus  de 
force  au  joueur ,  en  affermissant 
les  lèvres  et  les  joues.  Les  repré¬ 
sentations  de  Marsyas  décoraient 
plusieurs  édifices.  On  voyait  dans  la 
citadelle  d’Athcnes  une  statue  de 
M  inerve  qui  châtiait  le  Satyre  Mar¬ 
syas,  pour  s'être  approprié  les.  flû¬ 
tes  que  la  déesse  avait  rejetées  avec 
mépris.  Lesvilies  libres  avaient  dans 
la  place  publique ~ une  statue  de 
Marsyas  ,  symbole  de  leur  liberté  , 
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St  cause  de  la  liaison  intime  de  Mar¬ 
syas,  pris  pour  Silène  ,  avec  Bac- 
chus  ,  surnommé  Liber  ;  car  les 
poètes  elles  peintres  le  représentent 
quelquefois  avec  des  oreilles  de 
Faune  ou  de  Satyre  ,  et  une  queue 
de  Silène.  À  Rome  .  il  y  avait  dans 
le  Forum  une  de  ces  statues,  voi¬ 
sine  d’un  tribunal.  Les  avocats  qui 
gagnaient  leurs  causes  avaient  soin 
delà  couronner  pour  remercierMar- 
syasdu'succèsde  leur  éloquence,  et  le 
rendre  favorable  à  leur  déclamation 
en  sa  qualité  d’excellent  joueur  de 
flûte.  On  voyait  encore  à  Rome  , 
dans  le  temple  de  la  Concorde,  un 
Marsyas  garrotté,  peint  par  Zetixis. 
Met.  6  Paus.  Mèm.  de  L'Acad.  des 
Jnsrr.  t.  5,  8,  io.  Voy.  Olympus, 
Tortor. 

2.  —  Fleuve  de  Phrygie  ,  dut  son 
nom  au  Satyre  Marsyas  ,  ou  parce- 
qu’  Apollon  ,  touché  de  compassion, 
le  changea  en  un  fleuve  de  ce  nom  ; 
ou  pareeque ,  désespéré  de  sa  dé¬ 
faite  ,  et  l’esprit  aliéné,  il  s’y  pré¬ 
cipita;  ou  ,  comme  dit  Oeide ,  paree¬ 
que  les  Nymphes,  les  Satyres,  etc., 

fu  ivés  du  plaisir  que  leur  causaient 
es  accords  de  sa  flûte  ,  versèrent 
tant  de  larmes  qu’elles  formèrent 
une  rivière  ;  ou  pareeque  son  sang 
lut  métamorphosé  en  un  fleuve  qui 
traversait  la  ville  de  Célène  ,  où 
l’on  voyait  dans  la  place  publique  , 
dit  Hérodote  ,  la  peau  de  ce  musi¬ 
cien  suspendue  en  forme  deballon. 
Martea.  Voy .  Hérès. 

Marteau.  Voy.  Vulcain. 

Mar  t  ha,  Syrienne  ,  espèce  de 
prophe'tesse  que  C.  Marius  menait 
avec  lui  ,  et  dont  il  prenait  l’ordre 
pour  lessacrifices ,  soitsuperslition, 
soit  charlatanisme  ,  pour  en  impo¬ 
ser  au  vulgaire.  On  la  portait  en 
litière  avec  le  plus  grand  respect. 
Elle  avait  une  grande  mante  de 
pourpre  qui  s’attachait  avec  des 
agrafes  ,  et  portait  à  la  main  une 
pique  environnée  de  bandelettes  et 
de  bouquets  de  fleurs.  Plut,  in  Mar. 

Marthésie  ,  reine  des  Amazones, 
régna  avec  Lampéto. 

Martia.  Junon  avait  à  Rome  un 
temple  sous  le  nom  de  Juno  Martia, 
mère  de  Mars. 


i  )  MAR 

Martia  Aqüa  ,  fontaine  de  Rome 
où  Néron  se  baigna.  Ce  mépris  de 
l’opinion  le  couvrit  d’infamie  et  le 
mit  en  danger  de  la  vie.  On  s’ima¬ 
gina  que  ce  sacrilège  avait  attiré 
sur  lui  la  vengeance  des  dieux;  et 
la  superstition  observa  que  depuis 
ce  temps  il  n’eut  plus  qu’une  santé 
faible  et  languissante.  Phn.  3i,  c.  3  ; 
/.  36  .  c.  i5. 

Martiales  Larini  ,  ministres  pu¬ 
blics  du  dieu  Mars.  Cicéron.  Oral, 
pro  R.  C  tuent  io .  c.  3a. 

Martialis  ,  surnom  de  Junon  , 
armée  de  tenailles  de  forgeron  , 
qu’elle  porte  des  2  mains  en  avant, 
telle  qu’on  la  voit  .  sur  un  autel 
étrusque  ,  à  la  villa  Borghèse.  Ant. 
expi.  t.  i. 

Martiaux,  jeux  institués  en 
l’honneur  de  Mars,  qui  se  célé¬ 
braient  à  Rome  le  Ier  d’août  ,  jour 
où  l’on  avait  dédié  le  temple  de  ce 
dieu.  On  y  faisait  des  courses  à  che¬ 
val  et  des  combats  d’hommes  contre 
les  bêtes.  Germanicus  y  tua  200 
lions  ,  au  rapport  des  historiens. 

Martinet.  Démonogr.  Des  démo¬ 
nographes  assurent  gravement  que 
les  sorcières  appelaient  Martinet  le 
bouc  qui  présidait  au  sabbat.  Une 
femme  ,  disent-ils  ,  qui  s’était  don¬ 
née  à  Martinet ,  montait  sur  son 
dos ,  et  était  transportée  en  un  ins¬ 
tant  dans  les  airs,  à  un  endroit 
nommé  la  Noix  de  Bênèvent. 

Martinet,  Maître  Martinet, 
espèce  de  démon  familier  qui  ac¬ 
compagne  les  voyageurs  et  leur  fait 
prendre  les  chemins  les  plus  courts 
et  les  moins  dangereux. 

Martius  ,  surnom  de  Jupiter  , 
sous  lequel  les  guerriers  l’invo¬ 
quaient  au  commencement  des  com¬ 
bats.  Myth.  de  Panier  ,  /  3. 

Martyre  ( Iconol .)■  Un  jeune 
homme  à  genoux,  vêtu  d’une  robe 
rouge  ,  couleur  symbolique  de  la 
charité.  Il  a  la  face  riante  ,  tournée 
vers  le  ciel  ouvert  ,  et  dans  lequel 
se  découvre  une  croix  rayonnante. 
Il  tient  2  palmes ,  et  près  de  lui  sont 
divers  instruments  de  torture  et  de 
mort. 

Martzana  (  Myth.  S/ae.) ,  divinité 
de  Kiew ,  regardée  comme  la  déesse 
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des  moissons  .  et  qui  répondait  à  la 
Demetra  des  Grecs.  Eoy  DemETER. 

Marunus  ,  surnom  de  Mercure, 
révéré  comme  la  divinité  tutélaire 
des  voyageurs  dans  les  Alpes  .  où 
existaient  des  guides  nommés  Ma- 
rons.  Or  .  la  protection  des  routes 
était  un  des  attributs  de  Mercure 
cliez  les  Gaulois. 

Maryandinus,  fondateur  des 
Maryandiniens  en  Bithynie.  Lesau- 
teurs  le  font  tantôt  fils  de  Phryxus, 
tantôt  de  Phinée  ,  tantôt  de  Cim- 
mérius. 

Marzana  .  nom  sons  lequel  les 
Sarmates  adoraient  Vénus.  Hunier , 
/.  3. 

Masaris  .  surnom  de  Bacchus 
cliez  les  Cariens;  de  Ma  ,  une  des 
.nourrices  de  Bacchus  et  d’  Arès  , 
nom  grec  du  dieu  de  la  guerre; 
parceque  Ma  persuada  à  Junon  que 
son  nourrisson  était  un  fils  de  Mars. 
Etienne  de  Biz. 

Masaupada  ( Myth .  Ind.).  Ce 
mot,  qui  signifie  mois  de  jeune, 
désigne  une  espece  de  carême  en 
usage  parmi  les  Indiens,  et  qui  dure 
4-0  jours  ,  depuis  le  dernier  jour 
d’octobre  jusqu’au  10  de  décembre. 
Pendant  ce  ter  nKle  dévot  doit  ob¬ 
server  un  jeûne  rigoureux  :  du  lait 
et  des  figues  doivent  faire  sa  seule 
nourriture.  Il  ne  lui  est  pas  même 
permis  de  jouir  des  plaisirs  du  ma¬ 
riage.  Ce  jeûne  est  accompagné  de 
plusieurs  pratiques  de  dévotion  , 
dont  la  principale  consiste  à  tourner 
xox  fois  ,  tous  les  matins  ,  autour 
de  la  pagode  de  Wishnou,  en  pro¬ 
nonçant  tout  bas  un  des  noms  de  ce 
dieu.  Ceux  qui  veulent  se  distin¬ 
guer  par  une  ferveur  extraordinaire 
tournent  jusqu’à  mille  et  une  fois. 
Ce  carême  des  Indiens  ne  revient 
pas  tous  les  ans.  Lorsqu’on  l’a  pra¬ 
tiqué  régulièrement  l’espace  de  12 
années,  on  en  est  quitte  pour  le 
reste  de  la  vie. 

Mascula  ,  surnom  de  Vénus  et 
de  la  Fortune. 

Masnah  ( Myth .  Mahom.)  ,  sta¬ 
tue  ou  idole  d’un  cruel  tyran  ,  po¬ 
sée  en  Ethiopie  au  milieu  d’un 
grand  lac  ;  duquel ,  selon  les  auteurs 
arabes  ,  les  2  Nils  prennent  leur 


origine.  L'un  est  le  Nil  proprement 
dit  .  et  l'autre  le  Niger. 

Masque.  Sur  les  médailles  ro¬ 
maines  c'est  un  symbole  des  jeux 
scéniques.  Voy.  Thalie  ,  Momus  , 
Fable.  Hypocrisie. 

Les  anciens  se  servaient  de  mas¬ 
ques  ,  non-seulement  sur  le  théâtre, 
mais  encore  dans  les  festins .  dans 
les  triomphes,  dans  les  guerres  , 
dans  les  fêtes  des  dieux .  surtout  aux 
Bacchanales,  et  quelquefois  dans 
les  funérailles.  Ces  masqués  cou¬ 
vraient  non-seulement  le  visage  , 
mais  encore  le  dessus  de  la  tète.  Us 
étaient  quelquefois  garnis  d’yeux 
d’argent,  et  souvent  leur  bouche 
était  immensément  ouverte  et  en 
forme  de  coquille  .  apparemment 
pour  donner  plus  de  force  et  d’é¬ 
tendue  à  la  voix.  —  i.es  masques  qui 
représentaient  des  femmesfurcnt  les 
derniers  introduits  sur  la  scène.  — 
Ceux  d’esclaves  étaient  remarqua¬ 
bles  par  leur  difformité.  — Nous  ap¬ 
prenons  de  Martial  que  les  masques 
étaient  un  sujet  de  frayeur  pour  les 
enfants  Onse  servait  ,  danslesmys- 
tèresd’Isis.  d’un  masque  à  figure  de 
chien  ,  qui  enveloppait  la  tète  en¬ 
tière.  Les  Isiaquesle  portaient  même 
dans  les  rues.  —  Les  monuments 
antiques  nous  ont  conservé  des  mas¬ 
ques  qui  représentent  des  paysans  , 
des  bergers,  des  esclaves  ,  des  phi¬ 
losophes  .  des  pères  de  famille,  des 
reines  ,  des  danseurs .  des  faunes  , 
des  satyres  ,  des  bacchantes,  et.  plu¬ 
sieurs  divinités,  telles  qu’ Apollon  , 
Bacchus,  Calliope,  Cupidon  ,  Hé¬ 
lène,  la  Lune,  Minerve,  la  ville 
de  Borne  ,  des  dieux  marins,  Tha¬ 
lie,  la  Vérité.  Mém.  de  /’ ylcad.  des 
Inscr.  t.  4- 

Massagètes.  Cespeuplesne  con¬ 
naissaient  et  11’adoraient  d’autre  di¬ 
vinité  que  le  Soleil  ,  auquel  ils  sa¬ 
crifiaient  des  chevaux.  Maxime  de 
Tyr  rapporte  qu’ils  adoraient  aussi 
le  Tanaïs  et  les  Palus-Méotides  ; 
qu’ils  leur  érigeaient  des  statues  ,  et 
juraient  en  leur  nom.  Strab.  17. 
Just.  33  ,  c.  1  ;  /.  38 ,  c.  6. 

Massankraciier  (  Myth .  Ind.  ). 
C’est  ainsi  qu’on  nomme  ,  dans  le 
royaume  de  Camboye  ,  le  Ier  ordre 
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du  clergé,  qui  commande  à  tous 
les  prêtres  ,  et  qui  est  supérieur 
même  aux  rois.  Les  prêtres  du  2e 
ordre  se  nomment  N assendeches  ; 
ce  sont  des  espèces  d’évêques  égaux 
aux  rois,  qui  s’asseyent  sur  la  même 
ligne.  Le  6e  ordre  est  celui  des  Mi- 
tires,  ou  prêtres  qui  prennent  séance 
au-dessousdu  souverain  ;  ils  ont  au- 
dessous  d’eux  les  Chaynises  et  les 
Sazes ,  prêtres  d’un  rang  plus  infé¬ 
rieur  encore. 

Massia  ( Myth .  Jap.')  ,  oratoires 
ou  chapelles  bâties  en  l’honneur 
des  dieux  subalternes  :  elles  sont 
desservies  par  un  homme  appelé 
Canusi ,  qui  s’y  tient  pour  recevoir 
les  dons  et  les  offrandes  des  voya¬ 
geurs  dévots  qui  vont  invoquer  le 
dieu.  Ces  Canusi  sont  des  séculiers 
à  qui  lesKuges,  ou  prêtres  de  la  re¬ 
ligion  du  Sintos,  ont  abandonné  le 
soin  et  le  profit  de  ces  chapelles. 

Massicus  ,  un  deschefs  qui  s'em¬ 
barquèrent  avec  Enée  sur  la  flotte 
étrusque.  Il  conduisait  les  guerriers 
de  Clusium  et  de  Coses ,  armés  de 
dards,  de  flèches,  d’arcs  terribles, 
et  de  légers  carquois  flottants  sur  les 
épaules.  Enéid.  io. 

Massue  ( Iconol .) ,  symbole  ordi¬ 
naire  d’ Hercule.  Apres  le  combat 
des  Géants,  il  consacra  la  sienne  à 
Mercure.  Elle  était  d’olivier  sau¬ 
vage  ,  prit  racine  ,  et  devint  un 
grand  arbre.  On  donne  aussi  quel¬ 
quefois  la  massue  à  Thésée  :  Euri¬ 
pide la  nomme  Epi daurienne  ,  parce- 
que  Thésée  la  ravit  à  Périphétès 
qu’il  tua  dans  Epidaure ,  et  s’en 
servit  depuis. 

Une  charmante  pierre  gravée  an¬ 
tique  représente  une  troupe  d’A— 
inours  enfants  qui  essaient  de  lever 
la  massue  d’Hercule.  Ils  paraissent 
affaissés  sous  le  poids.  L’un  d’eux  se 
repose  et  boit  dans  un  vase  ,  sans 
doute  pour  reprendre  des  forces 
nouvelles.  Ant.  expl.t.  i. 

Mastic, ophore  ,  surnom  de  la 
Diane.,  sur  l’autel  de  laquelle  les 
jeunes  Spartiates  se  laissaient  fouet¬ 
ter  avec  tant  de  courage. 

Mastigophores  ,  porte  -  verges  , 
espèce  d  huissier  des  Ilellanodi- 
ques  ,  ou  Agonolhètes,  qui  frap¬ 


paient  de  verges  par  l’ordre  de  ces 
magistrats,  et  même  quelquefois  à 
la  prièredes  spectateurs,  les  athlètes 
qui  entraient  en  lice  hors  de  rang 
ou  avant  le  signal  ,  ou  ceux  qui  par 
collusion  se  ménageaient  ,  ou  ceux 

3ui  exclus  des  jeux  ne  laissaient  pas 
y  paraître. 

Mastiphal  ,  prince  des  démons. 
C’est  le  nom  que  lui  donne  un  livre 
apocryphe  cité  par  Cedrènus ,  et  qui 
a  pour  titre  :  Petite  Genese. 

i.  Mastor  ,  de  Cythère  ,  père 
de  Lycophron.  iliad.  i5. 

2.  —  Père  du  devin  Halitherse. 
Odyss.  2. 

Matali  ( Myth .  Jnd.)  ,  conduc¬ 
teur  du  char  d’Indra.  Eoy.  Indra. 

Matameola  {Myth.  Afr.).  C’est 
proprement  celui  des  Ganges  qui  se 
charge  de  ressusciter  les  morts.  Voici 
comment  il  s’y  prend  :  Lorsque  les 
parents  d’un  homme  mort  et  ense¬ 
veli  viennent  prier  ce  prêtre  de  le 
ressusciter,  il  leur  commande  de  le 
déterrer  et  de  le  porter  dans  un 
bois.  Là,  en  présence  de  ses  confi¬ 
dents,  il  tourne  plusieurs  fois  au¬ 
tour  du  corps  .  et  fait  diverses  fi¬ 
gures  ,  invocations  et  cérémonies, 
jusqu’à  ce  que  le  mort  commence  à 
donner  quelque  signe  de  vie  ,  en 
remuantou  les  pieds  ,  ou  les  mains, 
ou  la  tête.  Alors  le  prêtre  redouble 
ses  conjurations  ,  jusqu’à  ce  que  le 
mort  se  lève  sur  ses  pieds  ,  qu’il 
fasse  quelques  pas,  prononce  des 
sons  articulés  ,  et  reçoive  de  la 
viande  dans  la  bouche.  Tout  aussi¬ 
tôt  le  Ganga  rend  le  prétendu  res¬ 
suscité  à  tes  parents;  mais  il  les 
charge  en  même  temps  de  tant  de 
préceptes  impraticables  ,  qu’ils  ne 
manquent  pas  d’en  enfreindre  quel¬ 
ques-uns,  avant  qu’ils  soient  bien 
loin  ;  alors  le  cadavre  ranimé  re¬ 
tombe  pour  ne  plus  se  relever. 

Matciii-Manitou  {Myth.  Amér.), 
esprit  malfaisant ,  auquel  les  sau¬ 
vages  de  l’Amérique  septentrionale 
attribuent  tous  les  maux  qui  leur 
arrivent.  Ce  mauvais  génie  n’est 
autre  que  la  Lune.  Plusieurs  de  ces 
sauvages  s’imaginent  que  les  ora¬ 
ges  sont  causés  par  l’esprit  de  la 
Lune,  qui  s’agite  au  fond  des  eaux. 
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Lorsqu’ils  sont  surpris  de  la  tem¬ 
pête  ,  ils  jettent  dans  la  mer  ce 
qu'ils  ont  de  plus  précieux  dans  leurs 
canots  .  espérant  apaiser  par  ces 
offrandes  cet  esprit  irrité. 

Matciiia-Vatab  am  (Myth.  Ind.)  , 
nom  sous  lequel  Wishnou  est  adoré 
dans  sa  ire  transformation  ,  celle  en 
poisson.  Voy.  Wishnou. 

Matcomeck  ( Myth  Amer.).  Les 
Iroquois  et  autres  sauvages  de  l’A¬ 
mérique  septentrionale  donnent  ce 
nom  à  un  dieu  qu’ils  invoquent  du¬ 
rant  le  cours  de  l’hiver. 

Matera  un  des  surnoms  de  Mi¬ 
nerve.  à  laquelle  étaient  consacrées 
les  piques.  On  en  suspendait  autour 
de  ses  autels  et  de  ses  statues.  Ma¬ 
tera  était  une  espèce  de  trait  à  l’u¬ 
sage  des  Gaulois. 

Matères  .  déesses  révérées  à  En- 
gyum  en  Sicile.  On  croit  que  ce 
sont  les  nymphes  qui  prirent  soin 
de  l’enfance  de  Jupiter;  savoir, 
Th  isoa  .  Neda  et  Hagno. 

Matiian  ,  pi  ètre  de  Baal .  fut  tué 
devant,  l'autel  de  son  dieu  par  l’or¬ 
dre  du  grand-prêtre  Joiada.  4> 

c.  ii,  y.  i8. 

Mathématiques  (  Iconol.  ) 
(Sciences).  Une  femme  d’un  âge 
moyen,  couverte  d’un  voile  blanc 
et  transparent .  unglobeà  ses  pieds, 
tient  de  la  main  droite  un  compas, 
dont,  elle  forme  un  cercle  sur  un 
papier  où  l’on  voit  déjà  plusieurs 
figures  tracées.  L’allégorie  de  Gra- 
velot  est  plus  complété.  Cet  artiste 
a  conservé  une  femme  avec  les  ailes 
à  la  tète,  ainsi  que  la  sphère  armil- 
îaire  ,  qui  annoncent  que  cet  art 
mesure  l’immensité.  Elle  parait  oc¬ 
cupée  du  carré  de  l'hypoténuse, 
une  de  ses  ires  découvertes.  Le 
cube  qui  soutient  la  table  sur  la¬ 
quelle  cette  figure  est  tracée  désigne 
les  3grandeurs  possibles  ,  longueur , 
largeur  ,  et  profondeur.  Les  diffé¬ 
rents  solides  et  les  instruments  ré¬ 
pandus  autour  d’elle  ,  ainsi  que  la 
figure  qui ,  dans  le  lointain  ,  parait 
prendre  la  hauteur  d  un  objet  élevé , 
caractérisent  encore  son  genre  d’é¬ 
tudes  et  son  utilité. 

Matilalcuia  (  Myth.  Mexic.  )  , 
déesse  des  eaux  chez  les  Mexicains. 
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Elle  était  revêtue  d’une  chemise  de 
couleur  bleu  céleste. 

Matin  (Iconol.).  Un  jeune 
homme  ailé  ,  planant  dans  les  airs  , 
et  ayant  une  toile  sur  la  tête  ;  il 
verse  d’un  vase  des  gouttes  d’eau  , 
image  de  la  rosée;  et  près  de  lui 
voltige  une  hirondelle. 

Matra,  nom  que  les  Perses  don¬ 
naient  à  Vénus. 

Matræ  nom  sous  lequel  les  Ro¬ 
mains  invoquaient  les  Parques  de¬ 
puis  Pertinax ,  comme  prenant  un 
soin  particulier  des  empereurs  et 
de  leurs  familles. 

Matrales  ,  fête  qu’on  célébrait 
à  Rome, le  n  juin, en  l’honneur  de 
Matuta,  oulno.  Les  dames  romaine  s 
participaient  seules  aux  cérémonies 
de  la  fête  ,  et  pouvaient  entrer  dans 
le  temple.  Une  seule  esclave  y  était 
admise ,  et  on  la  renvoyait  après 
l’avoir  légèrement  souffletée  en  mé¬ 
moire  de  la  jalousie  qu’Ino  avait 
conçue  contre  une  de  ses  esclaves. 
Les  Romaines  n’offraient  des  vœux 
à  cette  déesse  que  pour  les  enfants 
de  leurs  frères  ou  de  leurs  sœurs  , 
parceque  Matuta  avait  été  trop  mal¬ 
heureuse  pour  les  siens  propres.  Le 
sacrifice  qu’elles  offraient  consistait 
en  un  gâteau  de  farine  ,  de  miel  et 
d’huile  ,  cuit  sous  une  cloche  de 
terre.  Ovid.  Fast.  6. 

Matres  ,  nom  que  les  Italiens  et 
les  Gaulois  donnaient  aux  Parques, 
soit  à  raison  du  soin  qu’elles  dai¬ 
gnaient  prendre  pour  favoriser  le 
passage  de  l’homme  à  lavie ,  soit  en 
reconnaissance  des  secours  que  les 
femmes  croyaient  en  obtenir  dans 
les  douleurs  de  l’enfantement. 

Banier  prétend  qu'elles  prési¬ 
daient  principalement  à  la  campa¬ 
gne  et  aux  fruits  de  la  terre.  On  les 
invoquait  aussi  pour  la  santé  et  la 
prospérité  des  empereurs  et  de  leur 
famille ,  ainsi  que  pour  celle  des 
particuliers.  Elles  sontsouvent  con¬ 
fondues  sur  les  inscriptions,  comme 
elles  l’étaient  dans  le  même  culte, 
avec  les  Commodèves,  lesSulèves, 
les  Junons,  les  Matrones,  le.»  Syl- 
vatiques  ,  et  semblables  divinités 
champêtres.  M.  de  Jaucourt  les  fait 
venir  de  Phénicie.  11  parait  que  ce 
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n'était  on  general  autre  chose  que 
les  ge'nies  des  lieux  ,  soit  villes  ,  soit 
campagnes  ,  où  elles  étaient  hono¬ 
rées.  Ant.  expi.  t.  2. 

Matres-Sacrorum  ,  prêtresses 
de  Mithras.  Ant.  expi.  t.  2.  Voy. 
Mithras. 

Matkonai.es  ,  fêtes  célébrées  par 
les  dames  romaines  aux  kalendesde 
Mars.  Ovide  ( Fast .)  assigne 5 causes 
à  l’institution  de  cette  fête  :  i°.  la 
manière  dont  les  Sabines  termi¬ 
nèrent  la  guerre  entre  les  Sabins  et 
les  Romains;  20.  le  désir  d’obtenir 
de  Mars  la  même  félicité  qu’il  avait 
accordée  à  ses  enfants  Rémus  et 
Romulus;  3°.  pour  que  la  fécondité 
que  la  terre  éprouve  en  mars  lût 
accordée  aux  daines  romaines;  4°-  la 
dédicace  d’un  temple  à  Junon  Lu- 
cine  sur  le  mont  Esquilin  ,  laite  aux 
kalendes  de  ce  mois;  5°.  parceque 
Mars  était  fils  de  la  déesse  qui  pré¬ 
sidait  aux  noces  et  aux  accouche¬ 
ments.  On  célébrait  cette  fête  avec 
autant  de  pompe  que  de  plaisir.  Les 
femmes  se  rendaient  le  matin  au 
temple  de  Junon  ,  et  lui  présen¬ 
taient  des  fleurs  ,  dont  elles  étaient 
elles-mêmes  couronnées.  De  retour 
chez  elles  ,  elles  y  passaient  le  reste 
du  jour  extrêmement  parées  ,  et  y 
recevaient  les  fe'licitationsetles pré¬ 
sents  que  leurs  amis  ou  leurs  maris 
leur  envoyaient,  en  souvenir  de 
l’heureuse  médiation  des  Sabines. 
Dans  la  matinée  du  même  jour, 
les  hommes  mariés  se  rendaient  au 
temple  de  Janus  ,  pour  lui  faire 
aussi  leurs  sacrifices.  La  solennité 
finissait  par  de  somptueux  festins 
que  les  maris  donnaient  à  leurs 
épouses.  Dans  cette  fêle  ,  les  dames 
accordaient  à  leurs  servantes  les  pri¬ 
vilèges  dont  les  esclaves  jouissaient 
aux  Saturnales. 

Matrone  ,  nom  de  Junon  ,  pro¬ 
tectrice  des  femmes  nubiles  ,  en 
état  de  devenir  mères. 

Matrones  ,  nom  des  Parques. 
Voy.  Matres. 

Matroum  ,  air  de  flûte  inventé, 
dit-on  ,  par  Marsyas.  On  s’en  ser¬ 
vait  à  la  lèle  de  la  mère  des  dieux  , 
d’où  lui  vient  son  nom.  Paus. 

Matsuri  (Jl/jl/i.  Jap.)  ,  fête  des 


bannières.  C’est  la  plus  célèbre  de 
toutes  les  solennités  de  la  religion 
primitive  du  Japon  ,  et  la  princi¬ 
pale  du  dieu  protecteur  de  chaque 
ville.  Les  différents  quartiers  font 
tourà  tour  la  dépense  du  spectacle, 
qui  consiste  en  processions  et  repré¬ 
sentations  dramatiques .  mêlées  de 
danses  et  de  chants.  On  exécute 
ces  pièces  dans  une  place  publique 
magnifiquement  décorée.  Chaque 
quartier  fournit  ses  décorations  , 
ses  machines  ,  sa  musique  et  ses  ac¬ 
teurs;  ainsi  la  scène  varie  plusieurs 
fois.  Les  acteurs  sont  des  jeunes 
gens  d’une  figure  agréable  ,  et  des 
jeunes  filles  qu’on  tire  ordinaire¬ 
ment  des  lieux  de  débauche.  Les 
uns  et  les  autres  ont  des  habits  de 
caractère  conformes  aux  rôles  qu’ils 
doivent  représenter.  Kœmpfer  as¬ 
sure  qu’ils  jouent  avec  beaucoup  de 
grâce  ,  et  qu’il  est  rare  ,  même  en 
Europe  ,  de  trouver  d’aussi  beaux 
talents. 

Matta  ( Myih .  Ind.),  idole  mons¬ 
trueuse  ,  fort  honorée  à  Nagrakut, 
ville  du  Décan  ,  au  nord  de  la  pro¬ 
vince  de  Lahor.  Elle  a  une  riche 
pagode  ,  où  se  rendent  beaucoup  de 
pèlerins,  dont  quelques-uns  se  cou¬ 
pent  un  morceau  de  la  langue  pour 
le  lui  offrir. 

Matta-Saeompo  ,  Tout-  forant  , 
premier  roi  de  Boni,  dans  file  de 
Célèbes.  Descenduducie! ,  il  épousa 
une  princesse  de  Toro  ,  également 
d’origine  céleste  ,  et  dont  il  eut  un 
fils  et  5  filles,  de  qui  descendirent 
tous  les  lois  de  Boni.  Après  un  rè¬ 
gne  de  4o  ans  ,  ce  roi  remonta  au 
ciel  avec  sa  première  femme.  S/a - 
vorinus ,  Voyage  à  Samaran. 

Maturne  ,  déesse  que  l’on  invo¬ 
quait  quand  le  blé  était  parvenu  à 
maturité.  Myth.  de  Panier ,  t.  \- 

1.  Matuta  était,  chez  les  Ro¬ 
mains,  la  même  que  Leucothée  ou 
Ino  ,  fille  de  Cadmus  ,  était  chez  les 
Grecs.  Cic.  de  Nat.  De  or.  3. 

2.  —  Sous  ce  nom  ,  Junon  avait 
un  autel  à  Rome ,  dans  le  marché 
aux  herbes. 

Matutinus  Pater  ,  Père  du  ma¬ 
lin  ,  nom  sous  lequel  on  adorait  Ja¬ 
nus  ,  comme  dieu  du  temps. 
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Matzou  ( Myth .  Chin  )  ,  divinité 
chinoise.  C’était  ,  suivant  quelques 
auteurs  ,  une  magicienne  ;  selon 
d’autres  ,  une  dévote  célèbre  par  sa 
vertu  ,  et  qui  avait  fait  vœu  de  vir¬ 
ginité.  Les  Chinois  lui  ont  rendu 
les  honneurs  divins.  Ils  représentent 
ordinairement  à  ses  côtés  2  autres 
filles  dévol  es,  qui  soutiennent  sur 
sa  tète  une  espece  de  dais. 

Mauritanie  (  Iconol  ). Cette  vaste 
étendue  de  pays,  qui  comprenait 
les  royaumes  d’ \lger,  de  Fez  ,  de 
Maroc,  etc.,  est  figurée, sur  les  mé¬ 
dailles  ,  conduisant  un  cheval  avec 
une  espèce  de  longe  onde  houssine, 
à  cause  de  la  vitesse  de  ses  coursiers, 
auxquels  on  ne  donnait  jamais  de 
l’éperon,  et  auxquels  on  ne  mettait 
point  de  mois.  Elle  est  vêtue  d’une 
étoffe  légère  ,  relevée  sous  le  sein  , 
et  ensuite  à  la  taille. 

Mausole,  roi  de  Carie  ,  est  de¬ 
venu  célébré  par  l’amour  que  son 
épouse  Artémise  eut  pour  lui.  Après 
la  mort  de  son  mari  ,  elle  mêla  ses 
cendres  à  des  parfums,  les  infusa 
dans  de  l’eau  ,  et  les  avala  peu  à 
peu,  comme  si  elle  eut  voulu  con¬ 
vertir  le  corps  de  son  époux  en  sa 
propre  substance.  Non  contente  de 
cette  preuve  d’amour  ,  elle  éleva  à 
ses  mânes  un  monument  superbe  , 
établit  des  jeux  funèbres,  et  assigna 
de  grands  prix  pour  les  orateurs  et 
les  poètes  qui  viendraient  à  l’envi 
déployer  leurs  talents  en  l’honneur 
de  Mausole.  Elle  ne  survécut  que 
2  ans  «à  son  époux  ,  et  son  deuil  11e 
finit  qu’avec  sa  vie  (  Ilèrod.  7. 
Plin.  3b  ,  55.  Strab.  nj-  Diod.  16. 
Paus.  8,  c.  16.  Aulu-Gell.  10, 
c.  18.  ).  Bayle  soupçonne  toutes 
ces  merveilles  tirées  de  quelque  ro¬ 
man  du  temps. 

Mausolée,  monument  qu’Arté- 
mise  éleva  à  son  épouxMausole  ,  et 
dont  le  nom  a  passé  depuis  àtous  ceux 
qui  se  distinguaient  parla  magnifi¬ 
cence  de  leur  structure.  Artémise  y 
employa  les4  plus  habiles  architectes 
de  la  Grèce  ,  qui  rendirent  cet  édi¬ 
fice  une  des  7  merveilles  du  monde. 
Il  avait  41 1  pieds  de  circuit,  et  140  de 
hauteur,  en  y  comprenant  une  pyra¬ 
mide  demêrne  hauteurque l’édifice. 
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Mauve.  Cette  plante  était ,  chez 
les  anciens,  le  symbole  de  la  dou¬ 
ceur  et  de  la  facilité,  parcequ’elle 
humecte  et  adoucit.  De  là  le  pré¬ 
cepte  de  Pvthagore  :  Semez  la  mau¬ 
re  ,  mais  n'  en  mangez  pas  ;  c.-à-d.  , 
ayez  de  la  douceur  pour  les  autres  , 
et  non  pas  pour  vous. 

Ma  uwe.  un  des  Ealuas  ,  ou 
dieux  de  la  2e  classe  ,  dans  l’ile  de 
Taïti.  Les  Anglais  nous  en  ont  fait 
connaître  la  représentation.  C’était 
la  figure  d’un  homme  grossièrement 
faite  d’osier,  mais  qui  n’était  pas 
mal  dessinée  :  elle  avait  plus  de  7 
pieds  de  haut  et  était  trop  grosse 
d’apres  celte  proportion.  La  car¬ 
casse  était  entièrement  couverte  de 
plumes  blanches ,'  dans  les  parties 
ou  ils  laissent  à  leur  peau  sa  couleur 
naturelle  .  et  noires  dans  celle  pù 
ils  ont  coutume  de  se  peindre.  On 
avait  formé  des  espèces  de  cheveux 
sur  la  tète,  et  4  protubérances, 
3  au  front  et  une  par  derrière, 
qu’on  aurait  pu  nommer  des  cornes, 
mais  que  les  Taïtiens  décoraient  du 
nom  de  Talé- Eté  ,  petits  hommes. 
Cette  figure  était  seule  de  son  es¬ 
pèce  à  Taïti. 

Mavors  .  le  même  que  Mars.  Ci¬ 
céron  croit  que  ce  nom  vient  de 
Magna  rorto  ,  pareeque  la  guerre 
produit  de  grands  changements. 
Foy.  Mars. 

Maximus  .  épithète  de  Jupiter  , 
comme  le  plus  grand  des  dieux. 

May  ,  a  majoribus  des  anciens 
{Iconol .)■  Nom  donné  par  Komulus 
à  ce  mois,  en  mémoire  de  la  divi¬ 
sion  du  peuple  en  vieillards  et  en 
jeunes  gens  ,  ou  ,  suivant  Ausone  , 
de  Maia  ,  fille  d’ Atlas.  Ce  moisavait 
Apollon  pour  divinité  tutélaire.  Les 
Romains  le  peignaient  comme  un 
homme  entre  2  âges,  vêtu  d’une 
robe  large  et  à  grandes  manches  , 
tenant  d  une  main  une  corbeille 
pleine  de  fleurs,  et  de  l’autre  une 
fleur  qu’il  porte  au  nez.  Quelque¬ 
fois  on  plaçait  à  ses  côtés  un  paon, 
image  naturelle  de  la  variété  des 
fleurs  dont  s’émaille  en  ce  mois  la 
robe  de  l’année.  Les  modernes  lui 
ont  donné  un  habillement  vert  et 
fleuri  ,  une  guirlande  de  fleurs ,  un 
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rameau  verdoyant  dans  une  main  , 
et  dans  l’autre  le  signe  des  Gémeaux 
entouré  de  roses  ;  emblème  ,  sui¬ 
vant  quelques-uns,  de  l’action  du 
soleil  ,  dont  la  force  est  doublée. 
Tous  les  accessoires  annoncent  les 
effets  de  l’amour.  Cl.  Audran  l’a 
symbolisé,  en  représentant  Apollon 
sous  un  berceau  de  cyprès ,  en¬ 
touré  de  lauriers,  couronné  du  tré¬ 
pied  et  duserpent  Python;  à  côté  , 
sont  la  lyre  du  dieu  et  la  flûte  de 
Marsyas.  Des  couronnes  et  des  tro¬ 
phées  d’instruments  annoncent  le 
«lieu  de  la  poésie  et  de  la  musique.  Au- 
dessus  du  berceau,  sont  les  2  cor¬ 
beaux,  l’un  blanc  et  l’autre  noir,  con¬ 
sacrés  au  dieu  du  jour  et  de  la  nuit. 

Maya  ( Myth .  Ind.)  ,  mère  de  la 
nature  ,  et  de  tous  les  dieux  du  2e 
ordre.  Quelques  Indous  expliquent 
par  ce  mot  la  ire  inclination  de  la 
divinité  à  se  personnifier  elle-même 
en  créant  des  mondes.  Mais  dans 
la  philosophie  du  Védam  ,  qui  l’in¬ 
terprète  par  délusion  ,  il  a  un  sens 
plus  subtil  et  plus  abstrus,  et  signi¬ 
fie  le  système  des  perceptions  pri¬ 
maires  ou  secondaires,  que  Platon  , 
Fpichanne ,  et  quelques  autres  phi¬ 
losophes  ,  ont  cru  être  produites 

f»ar  la  présence  de  la  divinité  dans 
'esprit  de  ses  créatures  ,  sans  avoir 
une  existence  indépendante. 

MayesSOURA  (  Myth.  Ind  ),  l’air 
divinisé  ,  selon  les  Indiens  .  qui  le 
regardent  comme  une  des  5  puis¬ 
sances  primitives  engendrées  par  le 
créateur.  Voy.  Panjac.artaguel. 

Mayrs  ( Myth .  Celt.)  ,  nom  que 
les  anciens  Germains  donnaient  à 
3  divinités  qui  présidaient  aux  ac¬ 
couchements.  et  qui,  comme  les 
fées,  douaient  les  enfants  au  mo¬ 
ment  de  leur  naissance. 

1.  Méandre  ,  fils  de  Cercaphus 
et  d’Anaxibie,  durant  une  guerre 
contre  la  ville  de  Pessinunte ,  pro¬ 
mit  à  la  mère  des  dieux  que  ,  s’il 
était  vainqueur,  il  lui  sacrifierait  la 
ire  personne  qui  viendrait  le  féli¬ 
citer  ,  et  immola  Arcliélaüs  son  fils, 
sa  sœur  et  sa  inère  ,  que  le  hasard 
offrit  les  xers  à  sa  vue.  D’autres 
disent  qu’il  partagea  aux  soldats  les 
offrandes  consacrées  à  la  mère  des 
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dieux.  Soit  remords  ,  soit  fureur 
inspirée  par  cette  déesse  ,  il  se  jeta 
dans  l’Anabænon  ,  auquel  il  donna 
son  nom.  Le  faux  Plut,  des  Fleuves. 

2.  —  Fleuve  de  la  grande  Phry— 
gie,  célèbre  dans  les  fables  des  poè¬ 
tes  .  qui  le  font  fils  de  la  Terre  et 
de  l’Océan  .  et  père  de  Cyanée. 
On  a  prétendu  trouver  dans  les  dif¬ 
férentes  sinuosités  qu’il  décrit  , 
avant  de  se  rendre  dans  l’Archipel, 
toutes  les  lettres  de  l’alphabet  grec. 
Hèrod.  2.  c.  29.  Met.  8. 

Mecasphins  ,  sorciers  chaldéens, 
qui  usaient  d’herbes,  de  drogues 
particulières,  et  d’osdemort,  pour 
leurs  opérations  superstitieuses. 

Mecastor.  Voy.  Ecastor. 

Méchanceté  ( lconol . ),  femme 
vieille  et  laide ,  couverte  de  toiles* 
d’araignée  ,  appuyée  sur  un  ours 
blanc  ,  et  tenant  un  couteau  et  un. 
poignard. 

Mechaneus  ,  surnom  de  Jupiter, 
qui  bénit  les  entreprises  des  hom¬ 
mes.  liac.  Merhaneomai .  j’entre¬ 
prends.  II  y  avait  au  milieu  d’ Argos 
un  cippe  de  bronze  qui  soutenait  la 
statue  de  ce  dieu  ,  avec  ce  surnom. 
Ce  fut  devant  cette  statue  que  les 
Argiens,  avant  d’aller  au  siège  de 
Troie,  s’engagèrent  par  serment  à 
périr  plutôt  que  d’abandonner  leur 
entreprise.  Paus.  2,  c.  22. 

Meciianica  ,  surnom  de  Palîas  , 
lorsqu’elle  présidait  à  la  construc¬ 
tion  des  villes. 

MÉciianique  ( lconol .  ).  Cochin 
l’a  représentée  par  une  femme  qui 
réfléchit  sur  les  propriétés  des  prin¬ 
cipales  puissances,  qui  sont  le  le¬ 
vier,  le  treuil,  la  poulie,  le  plan 
incliné  ,  le  coin  et  la  vis. 

MÉCHanitis,  surnom  que lesMé- 
gaîopolitains  donnaient  à  Minerve 
et  à  Vénus  ,  comme  à  des  déesses 
qui  favorisent  les  projets  habiles  et 
en  assurent  le  succès. 

1.  Mécistee,  fils  d’Echius  ,  un 
des  compagnons  d’Ajax  ,  fut  tué 
par  Polydamas  au  siège  de  Troie. 
Jliad.  6. 

2.  —  Père  d’Euryale  ,  un  des  ca¬ 
pitaines  grecs  qui  allèrent  au  siège 
de  Troie. 

3.  —  Fils  de  Lycaon.  Apollod. 
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Mecque  (la),  ville  de  l’ Arabie 
heureuse  ,  célèbre  pour  avoir  été  le 
berceau  du  mahométisme.  Mahomet 
n’est  pas  le  Ier  qui  l’ait  illustrée. 
On  prétend  que  c’est  dans  ce  lieu 
qu’est  placé  le  tombeau  d’ Abraham. 
La  plupart  des  mahométans  se  per¬ 
suadent  que  ce  fut  là  qu’il  se  init  en 
devoir  d’immoler  son  fils  Isaac.  Si 
l’on  en  croit  Nicolas  de  Damas ,  le 
fameux  chêne  de  Mambré  ,  sous 
lequel  ce  patriarche  conversa  avec 
3  anges,  était  ce  qui  attirait  à  la 
Mecque  ce  concours  de  peuples  voi¬ 
sins  ,  païens  .  juifs  et  chrétiens. 
Les  succès  de  l’islamisme  n’ont  fait 
que  lui  donner  un  nouveau  lustre. 
Elle  voit  arriver  tous  les  ans  des  ca¬ 
ravanes  nombreuses  de  pèlerins  , 
dont  une  des  plus  belles  est  celle  du 
Caire  ,  et  qui  viennent  dans  ce  sanc¬ 
tuaire  de  leur  religion  rendre  leurs 
hommages  à  Mahomet.  Ce  concours 
cessera  d’étonner  ,  si  l’on  réfléchit 
que  la  loi  de  Mahomet  fait  un  de¬ 
voir  rigoureux  de  ce  pèlerinage;  et 
cette  opinion  est  si  fortement  in¬ 
culquée  dès  l’enfance  ,  que  les  fem¬ 
mes  même  l’entreprennent  avec 
leurs  maris  ,  et  même  seules.  Tou¬ 
tes  ces  caravanes  se  trouvant  ras¬ 
semblées  se  rendent  ,  un  certain 
jour  ,  sur  la  montagne  d’  Arafat ,  à 
6  lieues  de  la  Mecque  ,  où  ils  croient 
qu’ Abraham  offrit  à  Dieu  le  sacri¬ 
fice  de  son  fils  ïsaac.  La  fête  qu’ils 
célèbrent  dans  cet  auguste  lieu  se 
nomme Korbanbairam ,  ouïe  second 
Bairam;  mais  les  Arabes  l’appellent 
Je  al  Korban ,  et  Je  al  Adha ,  c.-a- 
d.  ,  la  fête  du  sacrifice  ;  pareeque  , 
dans  ce  jour  ,  on  immole  une  mul¬ 
titude  prodigieuse  d’animaux  de 
toute  espèce. 

C’est  dans  ce  lieu  que  les  pèle¬ 
rins  se  rasent  la  tète  et  le  visage  ,  et 

Îirennent  le  bain.  Après  avoir  fait 
eurs  prières  ,  ils  s’en  retournent  à 
la  Mecque.  Ils  visitent  la  maison 
d’ Abraham,  qu’on  appelle  leKaaba . 
et  les  autres  lieux  consacrés  par  la 
religion  des  mahométans.  On  place 
dans  la  grande  mosquée  le  pavillon 
nouvellement  apporté  du  Caire  ,  et 
on  en  retire  le  vieux  ,  qu’on  remet 
antre  les  mains  de  l’émir-hadgi. 


La  ville  de  la  Mecque  n’étant  pas 
assez  grande  pour  contenir  une  mul¬ 
titude  si  prodigieuse  d’étrangers 
avec  leurs  équipages ,  les  caravanes 
sont  obligées  de  camper  aux  envi¬ 
rons  de  la  ville  ,  et  séjournent  sous 
des  tentes  pendant  l’espace  de  9  à 
10  jours.  Il  se  tient  là  une  foire  des 
plus  considérables  du  monde,  et  le 
commerce  qui  s’y  lait  est  prodi¬ 
gieux.  On  admire  ,  surtout ,  le  si¬ 
lence  et  la  tranquillité  qui  régnent 
dans  ce  concours  étonnant  de  mar¬ 
chands  et  de  pèlerins. 

Ceux  qui  avaient ,  avant  Maho¬ 
met ,  la  présidence  du  temple  de  la 
Mecque  étaient  d’autant  plus  con¬ 
sidérés  ,  qu’ils  possédaient,  comme 
aujourd’hui ,  le  gouvernement  de  la 
ville.  Aussi  Mahomet  eut  la  poli¬ 
tique  ,  dans  une  trêve  qu’il  avait 
conclue  avec  les  Mecquois  ses  enne¬ 
mis,  d’ordonner  à  ses  adhérents  le 
pèlerinage  de  la  Mecque.  En  con¬ 
servant  cette  coutume  religieuse 
qui  faisait  subsister  le  peuple  de 
cette  ville  ,  dont  le  terroir  est  des 
plus  ingrats,  il  parvint  à  leur  im¬ 
poser  sans  peine  le  joug  de  sa  do¬ 
mination. 

La  Mecque  est  la  métropole  des  > 
mahométans ,  à  cause  de  son  tem¬ 
ple  ou  kiabé  ,  maison  sacrée  ,  qu’ils 
disent  avoir  été  bâti  dans  cette  ville 
par  Abraham  ;  et  ils  en  sont  si  per¬ 
suadés  ,  qu’ils  feraient  empaler  qui¬ 
conque  oserait  dire  qu’il  n’y  avait 
point  de  ville  de  la  Mecque  du 
temps  d’ Abraham.  Ce  kiabé,  que 
tant  de  voyageurs  ont  décrit  ,  est 
au  milieu  de  la  mosquée  ,  appelée 
haram  par  les  Turcs  ;  le  puits  de 
Zemzem  ,  si  respecté  des  Arabes  , 
est  aussi  dans  l’enceinte  du  ha¬ 
ram. 

La  ville,  le  temple,  la  mosquée 
et  le  puits  ,  sont  sous  la  domination 
d’un  shériph  ,  ou  ,  comme  nous 
l’écrivons  ,  chérif  ,  prince  souve¬ 
rain  comme  celui  de  Médine  ,  et 
tous  2  descendants  de  la  famille  de 
Mahomet  ;  le  grand-seigneur,  tout 
puissant  qu’il  est  ,  ne  peut  les  dé¬ 
poser  qu’en  mettant  à  leur  place 
un  prince  de  leur  sang. 

MÉDÉBROKTÈS,  un  des  fils 
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qu’HercuIe  eut  deMégare  ,  et  qu’il 
tua  dans  un  accès  de  fureur. 

Médecine  (i Icono /.)  {Sciences.). 
On  la  représente  sous  les  traits 
d’une  femme  âgée  ,  pour  exprimer 
que  l'expérience  est  la  base  de  cct 
ai't.  Elle  tient  une  figure  de  la  Na¬ 
ture  ,  objet  continuel  de  ses  obser¬ 
vations;  et  le  bâton  noueux  sur  le¬ 
quel  elle  s’appuie  ,  indique  les  diffi¬ 
cultés  dont  son  étude  est  accompa¬ 
gnée.  Le  serpent,  dont  la  peau  se 
renouvelle,  emblème  de  la  santé  , 
entoure  ce  bâton  ,  qui  repose  sur 
les  ouvrages  de  Galien  et  à' Hippo¬ 
crate.  Le  coq  ,  déjà  consacré  à  Es- 
culape  ,  peut  être  pris  pour  le  sym¬ 
bole  de  la  vigilance,  si  convenable 
au  médecin;  la  bride  et  le  mors  , 
aux  pieds  de  la  figure  ,  sont  celui 
de  la  tempérance  indispensable  au 
convalescent  (  Voy.  Esculape  ). 
Pausanias  croit  que  la  Médecine 
était  représentée  sur  le  coffre  de 
Cypselus,  dans  le  temple  de  Junon, 
à  Elis  ,  par  2  figures  de  femme  , 
qui  tenaient  l’une  un  mortier  ,  et 
l’autre  un  pilon. 

Médée,  fille  d’Eétès,  roi  de  la 
Colchide  et  d’Hécate,  ayant  vu  ar¬ 
river  Jasonà  la  tètedes  Argonautes , 
fut  charmée  de  la  bonne  mine  de 
ce  héros,  le  rendit  victorieux  de 
tous  les  monstres  qui  gardaient  la 
toison  d’or,  le  mit  en  possession  de 
ce  trésor,  et  s’enfuit  avec  lui.Eétès 
fit  poursuivre  les  Grecs  par  Absyr- 
the  ,  son  fils,  qui  périt  dans  cette 
entreprise  {Voy.  Absyrtiie). 
Médée,  après  diverses  aventures, 
arriva  heureusement  en  Thessaiie  , 
rajeunit  Eson  ,  et  fit  périr  Pélias  , 
usurpateur  de  son  trône  (  V.  Eson  , 
Pélias  ,  Jason  ).  Après  l’infidélité 
de  Jason,  Médée  ,  selon  Diodore  , 
au  sortir  de  Corinthe  ,  fut  se  réfu¬ 
gier  chez  Hercule  ,  qui  lui  avait 
promis  autrefois  de  la  secourir  ,  si 
Jason  lui  manquait  de  foi.  Arrivée 
à  Thèb  es  ,  elle  trouva  qu’Hercule 
était  devenu  furieux;  elle  le  guérit 
par  sesremedes.  Mais  voyant  qu’elle 
ne  pouvait  attendre  aucun  secours 
de  lui  dans  l’état  ou  il  était  .  elle  se 
retira  à  Athènes  auprès  du  roi  Egée  , 
qui  non  seulement  lui  donna  asyle 


dans  ses  états  ,  mais  l’épousa  même  , 
sur  l’espérance  qu’elle  lui  avait 
donnée  qu  elle  pouvait,  par  ses  en¬ 
chantements  ,  lui  faire  avoir  des 
enfants.  Thésée  étant  revenu  à 
Athènes  en  ce  temps -là  pour  se 
faire  reconnaître  par  son  père  , 
Médée  chercha  à  faire  périr  ,  par 
le  poison  ,  cet  héritier  du  trône. 
Diodore  dit  qu’elle  en  fut  seulement 
soupçonnée,  et  que,  voyant  qu’on 
la  regardait  partout  comme  une 
empoisonneuse ,  elle  s’enfuit  encore 
d’Athènes  ,  et  choisit  la  Phénicie 
pour  sa  retraite.  Ensuite  étant  pas¬ 
sée  dans  l’Asie  supérieure  ,  elle 
épousa  un  des  plus  grands  rois  de 
ce  pays-là  ,  et  en  eut  un  fils  appelé 
Mid  as .  qui  ,  s’étant  rendu  recom¬ 
mandable  par  son  courage,  devint 
roi  après  la  mort  de  son  père ,  et 
donna  à  ses  sujets  le  nom  deMèdes. 

Plusieurs  anciens  historiens  nous 
représentent  Médée  avec  des  cou¬ 
leurs  bien  différentes.  Selon  eux  , 
c’est  une  personne  vertueuse  ,  qui 
n’a  d'autre  crime  que  l’amour 
qu’elle  eut  pour  Jason  ,  qui  l’aban¬ 
donna  lâchement  malgré  les  gages 
qu’il  avait  de  sa  tendresse,  pour 
épouser  la  fille  de  Créon  ;  une 
femme  qui  n’employait  les  secrets 
que  sa  mère  lui  avait  appris  ,  que 
pour  le  bien  de  ceux  qui  venaient 
la  consulter;  qui  ne  s’était  occupée 
en  Colchide  qu’à  sauver  la  vie  aux 
étrangers  que  le  roi  voulait  faire 
périr  ;  et  qui  ne  s’était  enfuie  que 
parce  qu’elle  avait  horreur  des  cruau¬ 
tés  de  son  père  ;  enfin  une  reine 
abandonnée,  persécutée,  qui, après 
avoir  cru  aux  promesses  et  aux  ser¬ 
ments  de  son  époux  ,  fut  obligée 
d’errer  de  cour  en  cour  ,  et  enfin 
de  passer  les  mers  pour  aller  cher¬ 
cher  un  asyle  dans  les  pays  éloignés. 
D’autres  ont  vu  même  ,  dans  le  ra¬ 
jeunissement  d’Eson  ,  un  sens  allé¬ 
gorique.  C’était  ,  disent-ils,  une 
femme  de  bon  sens  ,  qui  opposait  à 
l’affaiblissement  causé  par  une  vié 
molle  et  sensuelle  ,  les  remèdes 
d’une  gymnastique  bien  entendue. 

Médée  s’était  retirée  à  Corinthe, 
parcequ’ellc  avait  droit  à  cette  cou¬ 
ronne  ,  selon  Pausanias.  Effective- 
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ment,  elle  y  régna  conjointement 
avec  Cre'on.  Diodore  dit  même  que 
ce  furent  les  Corinthiens  qui  invi¬ 
tèrent  cette  princesse  à  quitter  Iol- 
clios  ,  pour  venir  prendre  possession 
d’un  trône  qui  lui  était  dù.  Maisces 
peuples  inconstants  .  soit  pour  ven¬ 
ger  la  mort  de  Créon  ,  dont  ils  ac¬ 
cusaient  Médée  ,  ou  pour  mettre 
fin  aux  intrigues  qu'elle  formait 
dans  la  vue  d'assurer  la  couronne  à 
ses  enfants ,  les  lapidèrent  eux- 
mêmes  dans  le  temple  de  Junon  , 
où  ils  s’étaient  réfugiés.  A  quelque 
temps  de  là  ,  Corinthe  fut  afdigée 
de  la  peste  ,  ou  d’une  maladie  épi¬ 
démique  qui  faisait  périr  tous  les 
enfants.  L’oracle  de  Delphes  avertit 
les  Corinthiens  qu’ils  verraient  la 
fin  de  leurs  maux  ,  lorsqu’ils  au¬ 
raient  expié  le  meurtre  sacrilège 
dont  ils  s’étaient  rendus  coupables. 
Aussitôt  ils  instituèrent  des  sacri¬ 
fices  en  l’honneur  des  fils  de  Mé¬ 
dée  ,  et  leur  consacrèrent  une  sta¬ 
tue  qui  représenta. t  la  Peur.  Pour 
rendre  encore  plus  solennelle  la 
réparation  que  les  Corinthiens  se 
trouvaient  engagés  de  faire  à  ces 
malheureux  princes  ,  ils  faisaient 
porter  le  deuil  à  leurs  enfants,  et 
leur  coupaient  les  cheveux  jusqu’à 
un  certain  âge  Ce  fait  était  connu 
de  tout  le  monde  ,  lorsqu  'Euripide 
entreprit  de  mettre  Médée  sur  ia 
scène.  Les  Corinthiens  firent  pré¬ 
sent  au  poète  de  5  talents  ,  pour 
l’engager  de  mettre  sur  le  compte 
de  Médée  le  meurtre  des  jeunes 
princes.  Ils  espéraient ,  avec  raison, 
que  cette  fable  s’accréditerait  parla 
réputation  du  poète  qui  l’emploie¬ 
rait  ,  et  prendrait  enfin  la  place 
d’une  vérité  qui  leur  était  peu  ho¬ 
norable.  Pour  rendre  plus  croyable 
cette  ire  calomnie  ,  les  poètes  tra¬ 
giques  inventèrent  tous  les  autres 
crimes  dont  l’histoire  de  Médée  est 
chargée  ;  les  meurtres  d’Absyrthe, 
de  Pélias  ,  de  Créon  et  de  sa  fille, 
l’empoisonnement  de  Thésée  .  etc. 

On  la  fit  aussi  passer  pour  une 
grande  magicienne  ,  parcequ’elle 
avait  appris  de  sa  mère  Hécate  la 
connaissance  des  plantes  et  de  plu¬ 
sieurs  secrets  utiles  ,  dont  elle  se 


MÉD 

servait  pour  l’avantage  des  hommes. 
Enfin,  ceux  qui  l’ont  chargée  de 
tant  de  forfaits  n’ont  pu  s’empêcher 
de  reconnaître  que  ,  née  vertueuse, 
elle  n’a  été  entraînée  au  vice  que 
par  une  espèce  de  fatalité  ,  et  par  le 
concours  des  dieux  ,  surtout  de  Vé¬ 
nus  ,  qui  persécuta  sans  relâche 
toute  la  race  du  Soleil  ,  qui  avait 
découvert  son  intrigue  avec  Mars. 
Met.  7-  Euripid.  in  Med.  Apollod.  i , 
c  g  Hyg.  f.  21  ,  22,  23.  Plut,  in 
The<t.  Dion.  Perieg.  Ælian.  Paus.  2, 
c-  3  ;  /.  b ,  c.  i  r .  Diod.  4-  Stral.  7, 
Cic.  de  Vat.  Deor.  3  ,  c.  ig.  Apol¬ 
lon.  Arg.  3.  Orph.  Val.  Flac. 
P  hors.  4- 

M  É d  e  ï  d  È  s ,  pilote  des  pirates 
Tyrrhéniens  fut  seul  épargné  ,  à 
cause  de  sa  piété  ,  par  liacchus  , 
qui  changea  les  autres  en  dauphins. 

Médéon  ,  fils  de  Pyiade  et  d’E¬ 
lectre  ,  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Méd  éon  en  Béotic. 

MedÉsicaste  .  fille  naturelle  de 
Priant,  mariée  à  Iiübrius  ,  qui  de¬ 
meurait  dans  ia  ville  de  Pédase.  Les 
Grecs  l’emmenèrent  captive  après 
le  siège  de  Troie,  lliad.  i3. 

Medica,  surnom  de  Minerve, 
prési dant  à  la  Médecine. 

Medicuriüs,  Ier  nom  de  Mer¬ 
cure  ,  suivant  des  auteurs  ,  et  ap¬ 
pelé  ainsi  parceque  l’éloquence  est 
le  plus  sûr  moyen  de  réunir  les 
hommes  et  de  concilier  leurs  inté¬ 
rêts. 

1.  Médicus  ,  surnom  d'Apollon, 
considéré  comme  dieu  de  la  Méde¬ 
cine.  En  cette  qualité  il  a  le  serpent 
aux  pieds  de  ses  statues. 

2.  —  Surnom  sous  lequel  Escu- 
lapc  était  honoré  à  Balanagre ,  dans 
la  Cyrénaïque,  ou  on  lui  immolait 
des  chèvres. 

Médie  (Pierre  de),  pierre  fabu¬ 
leuse  qui ,  dit— on  ,  se  trouvait  chez 
lesMèdes;  il  y  en  avait  de  noires  et 
de  vertes.  On  lui  attribuait  des  ver¬ 
tus  merveilleuses  ,  telles  que  de  ren¬ 
dre  la  vue  aux  aveugles .  de  guérir 
la  goutte  ,  en  la  faisant  tremper  dans 
du  lait  de  brebis,  etc. 

Médine,  ville  de  l’Arabie  heu¬ 
reuse  ,  située  à  91  lieues  nord- 
ouest  de  ia  Mecque,  et  à  49^  de 
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Constantinople.  C’est  là  que  Maho¬ 
met  e'tahlit  le  siège  de  l’empire  des 
Musulmans  ,  et  qu’il  mourut.  On 
voit  au  milieu  de  la  ville  la  fameuse 
mosquée  ou  les  mahométans  vont 
en  pèlerinage  ,  et  dans  les  coins  de 
cette  mosquée  sont  les  tombeaux  de 
Mahomet,  d’ A  hubecker  et  d’ Omar: 
le  tombeau  de  Mahomet  est  de  mar¬ 
bre  blanc  à  plate  terre  ,  relevé  et 
couvert  comme  celui  des  sultans  à 
Constantinople.  Ce  tombeau  est 
placé  dans  une  tourelle  ou  bâtiment 
rond  revêtu  d’un  dôme  ,  que  les 
Tu  rcs  appellent  Parlé  :  il  règne  au¬ 
tour  du  dôme  une  galerie  dont  on 
prétend  que  le  dedans  est  tout  orné 
de  pierres  précieuses  d’un  prix  ines¬ 
timable  ;  mais  on  ne  peut  voir  ces 
richesses  que  de  loin  et  par  des 
grilles.  Médine  est  gouvernée  par 
un  shérif  qui  se  dit  de  la  race  de 
Mahomet  ,  et  qui  est  souverain  in¬ 
dépendant. 

Médiocrité  ( Iconol .).  Cochin  la 
figure  par  une  femme  dont  tous  les 
traits  expriment  la  satisfaction  inté¬ 
rieure.  Son  vêtement  est  simple  , 
mais  propre.  Elle  tient  une  seule 
bourse  ,  qu’elle  garde  avec  soin. 
D’autres  la  figurent  par  une  femme 
de  bonne  mine  ,  dont  les  cheveux 
nattés  sont  relevés  sur  la  tète.  Elle 
est  vêtue  sans  luxe  .  mais  décem¬ 
ment  ,  et  marche  les  bras  étendus 
entre  une  lionne  et  un  agneau  , 
c.-à-d.  entre  la  force  et  la  douceur. 
Medio  tutissimus  ibis  (la  route  du 
milieu  est  la  plus  sûre  )  est  sa  de¬ 
vise. 

Médioximes  ,  dieux  mitoyens  ou 
aériens  ,  qu’on  croyait  habiter  les 
airs  ,  et  tenir  le  milieu  entre  ceux 
du  ciel  et  ceux  de  la  terre.  Screius 
dit  que  c’étaient  des  dieux  marins, 
et  Apulée  des  génies  inférieurs  aux 
dieux  célestes  ,  et  supérieurs  aux 
hommes- 

Médisance  (  Iconol.  )  ,  femme 
vieille  ,  maigre  ,  hideuse ,  cherchant 
à  cacher  sa  tète  sous  un  voile  ,  te¬ 
nant  d’une  main  un  des  flambeaux 
de  la  Discorde  ,  et  de  l’autre  une 
vipere.  Sa  robe  de  couleur  de  vert- 
de-gris  ,  est  surmontée  d’un  man¬ 
teau  de  peau  de  hérisson  ,  garni  de 
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pointes  de  fer.  On  lui  donne  en¬ 
core  pour  attribut  2  flambeaux  allu¬ 
més  ,  qu  elle  parait  agiter  avec  com¬ 
plaisance. 

Méditation  (Iconol.).  Une  fem¬ 
me  assise  ,  le  front  appuyé  sur  une 
main  ,  parait  penser  profondément. 
Ses  yeux  fermés  désignent  le  recueil¬ 
lement  ;  et  un  grand  voile  l’enve¬ 
loppe.  Autour  d’elle  .  sont  des  li¬ 
vres,  des  figures  de  géométrie  ,  etc. 

Méditerranée  (Iconol  ).  Cette 
mer  est  figurée  par  une  femme  qui 
a  une  rame  à  la  main  et  un  dauphin 
à  ses  côtés. 

Meditrinales  ,  fêtes  en  l’hon¬ 
neur  de  Méditrine.  On  y  offrait  à 
la  déesse  du  vin  vieux  et  du  vin  nou¬ 
veau  ,  dans  la  pensée  que  le  vin 
pris  avec  mesure  était  un  excellent 
préservatif contre  la  plupart  des  ma¬ 
ladies. 

Méditrine  ,  divinité  qui  prési¬ 
dait  aux  médicaments  et  aux  guéri¬ 
sons.  Mac.  Mederi  ,  guérir.  Varr. 

Médius  ,  ou  Modius  ,  fi. s  de 
Mars  et  d  une  fille  lléate,  surnom¬ 
mé  Fabidius  ,  ou  Fidius  ,  fonda  la 
ville  de  Cures  ,  qu’il  appela  ainsi 
du  nom  du  génie  qui  passait  pour 
son  père;  ou,  selon  d’autres,  d’une 
pique  ,  nommée  Curis  en  sabin. 

1.  MÉdon  ,  matelot  changé  en 
poisson.  Mètam.  3. 

2.  —  Centaure  blessé  à  l’épaule  , 
et  obligé  de  prendre  la  fuite,  ibid. 
I.  12. 

3.  —  Un  des  poursuivants  de  Pé¬ 
nélope  ,  fut  redevable  de  son  salut 
à  Télémaque.  Odyss.  22,  2^. 

4-  —  Eils  de  Codrus,  et  frère  de 
INilée  ,  lui  disputa  la  couronnejaprès 
la  mort  de  leur  père.  L’oracle  dé¬ 
cida  en  sa  faveur.  Paus.  7  ,  c.  2. 

5.  —  Eils  d’ Anténor  ,  un  de  ceux 
qui  périrent  au  siège  de  Troie.  Enée 
vit  son  ombre  aux  enfers.  Fnèid.  6. 

6.  —  Fils  naturel  d’ Oilée ,  et  frère 
d’Ajax  ,  tué  par  Enée.  lliad  i3,  i5. 

7.  —  Fils  de  Pylade  et  d’Electre. 
Paus.  2,  c.  16. 

MÉd  ont  ides,  descendants  de 
Médon  .  furent  archontes  aprèsCo- 
drus  ,  les  Athéniens  n’ayant  plus 
voulu  de  rois.  Paus. 

Med  us  ,  fils  de  Jason  et  de  Mc- 
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dée  ,  suivant  Justin  (/.  4 2)  >  bâtit 
la  ville  de  Médée  en  l’honneur  de 
sa  mère  ,  et  donna  son  nom  aux 
Mèdes.  Hygin  (  f  17  )  ,  qui  le  fait 
fils  d’Egée  ,  raconte  qu’il  fut  re- 
connude  sa  mère  au  moment  qu’elle 
pressait  Persès  ,  roi  de  la  Colchide  , 
au  pouvoir  de  qui  il  était ,  de  le 
faire  mourir  ,  le  croyant  fils  de 
Créon.  Revenue  de  son  erreur,  elle 
demanda  à  lui  parler  en  particulier, 
et  lui  donna  une  épée,  dont  il  se 
servit  pour  tuer  Persès  lui-même. 
Médus  remonta  ainsi  sur  le  trône 
d’Eétès  son  aïeul ,  que  Persès  avait 
usurpé.  Paus .  2.  Apollod.  1. 

1.  Méduse  ( Iconol .)  ,  une  des  3 
Gorgones  ,  était  mortelle,  dit  Hé¬ 
siode  (  Théo  g.  )  ,  au  lieu  que  ses  2 
sœurs,  Euryale  et  Sténo,  n’étaient 
sujettes  ni  à  la  vieillesse  ,  ni  à  la 
mort.  C’était  une  très-belle  fille  ; 
mais  ,  de  tous  les  attraits  dont  elle 
était  pourvue ,  il  n’y  avait  rien  de 
si  beau  que  sa  chevelure.  Une  foule 
d’amants  s’empressèrent  de  la  re¬ 
chercher  en  mariage.  Neptune  en 
devint  aussi  amoureux ,  et ,  s’étant 
métamorphosé  en  oiseau ,  enleva 
Méduse  ,  et  la  transporta  dans  un 
temple  de  Minerve  qu’ils  profanè¬ 
rent  ensemble.  Noël  le  Comte  dit 
seulement  que  Méduse  osa  disputer 
de  la  beauté  avec  Minerve  ,  et  se 
préférer  même  à  elle.  La  déesse  en 
fut  si  irritée  ,  qu’elle  changea  en 
affreux  serpents  les  beaux  cheveux 
dont  Méduse  se  glorifiait,  et  donna 
à  ses  yeux  la  force  de  changer  en 
pierre  tous  ceux  qu’elle  regardait. 
Plusieurs  sentirent  les  pernicieux 
effets  de  ses  regards  ,  et  grand  nom¬ 
bre  de  gens  ,  vers  le  lac  Tritonis  , 
furent  pétrifiés.  Les  dieux,  voulant 
délivrer  le  pays  d’un  si  grand  fléau, 
envoyèrent  Persée  pour  la  tuer. 
Minerve  lui  fit  présent  de  son  mi¬ 
roir  ,  et  Pluton  de  son  casque  ;  ce 
casque  et  ce  miroir  avaient  ,  dit 
Hygin  (  f-  i5i  ) ,  la  propriété  de 
laisser  voir  tous  les  objets,  sans  que 
celui  qui  le  portait  pût  être  vu  lui- 
même.  Persée  se  présenta  donc  de¬ 
vant  Méduse  sans  en  être  aperçu  , 
et  de  sa  main  ,  conduite  par  Mi¬ 
nerve  même  ,  coupa  la  tète  de  la 
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Gorgone  ,  qu’il  porta  depuis  avec! 
lui  dans  toutes  ses  expéditions.  Il 
s’en  servit  pour  pétrifier  ses  enne¬ 
mis  ;  c’est  ainsi  qu’il  en  usa  à  l’é¬ 
gard  des  habitants  de  l’ile  de  Séi  i — 
plie  ,  qu’il  changea  en  rochers  ,  et 
à  l’égard  d’Atlas ,  qui  devint  par  là 
une  grosse  montagne.  Du  sang  qui 
sortit  de  la  plaie  de  Méduse,  quand 
sa  tête  fut  coupée  ,  naquirent  Pé¬ 
gase  et  Chrysaor  ;  et  lorsque  Persée 
eut  pris  sonvol  par-dessus  la  Libye, 
toutes  les  gouttes  de  sang  qui  dé¬ 
coulèrent  de  cette  fatale  tète  se 
changèrent  en  autant  de  serpents  : 
c’est  de  là  ,  dit  Apollodore  ,  qu’est 
venue  la  quantité  prodigieuse  de 
ces  animaux  venimeux  qui  depuis 
ont  infesté  toute  cette  contrée.  Per¬ 
sée  ,  vainqueur  de  tous  ses  ennemis  ^ 
consacra  à  Minerve  la  tête  de  Mé¬ 
duse  .  qui  ,  depuis  ce  temps-là,  fut 
gravée  sur  la  redoutable  égide  delà 
déesse.  «  On  voyait  au  milieu  de 
»  l’égide,  dit  Homere ,  la  tête  de  la 
»  Gorgone  ,  ce  monstre  affreux  , 

»  tète  énorme  et  formidable  ,  pro— 
»  dige  étonnant  du  père  des  iin— 
»  mortels.  »  Virgile  la  place  aussi 
sur  la  cuirasse  de  Minerve  ,  à  l’en¬ 
droit  qui  couvrait  la  poitrine  de  la 
déesse.  Il  y  a  même  apparence  que 
c’était  l’ornement  le  plus  ordinaire 
des  boucliers  du  temps  des  héros  ; 
car  Homere  dit  encore  que  cette 
même  tète  était  gravée  sur  le  bou¬ 
clier  d’Agamemnon  ,  environnée 
de  la  Terreur  et  de  la  Fuite,  c.— à- 
d. ,  qu’on  y  gravait  cet  affreux  objet 
pour  épouvanter  ses  ennemis.  Ce¬ 
pendant  toutes  les  Méduses  que  les 
anciens  monuments  nous  ont  con¬ 
servées  n’ont  pas  ce  visage  affreux 
et  terrible  :  il  y  en  a  qui  ont  un  vi¬ 
sage  ordinaire  de  femme  i  il  s’en 
trouve  même  assez  souvent  qui  sont 
très-gracieuses  ,  tant  sur  l’égide  de 
Minerve,  que  séparément.  On  en 
voit  une  entr’autres  assise  sur  des 
rochers  ,  accablée  de  douleur  de 
voir  que  non- seulement  ses  beaux 
cheveux  se  changent  en  serpents , 
mais  aussi  que  des  serpents  vien¬ 
nent  sur  elle  de  tous  côtés  ,  et  lui 
entortillent  les  bras  ,  les  jambes  et 
tout  le  corps.  Elle  appuie  la  tète  sur 
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sa  main  gauche  :  la  beauté  et  la 
douceur  de  son  visage  font  que  , 
malgré  la  bizarrerie  de  cette  fable  , 
on  ne  saurait  la  regarder  sans  s’in¬ 
téresser  à  son  malheur. 

«  Sansm’arrèter  aux  fables  qu’on 
»  débite  sur  Méduse  ,  à'ilPausanias, 
”  voici  ce  que  l’histoire  en  peut  ap- 
»  prendre  :  Quelques-uns  disent 
»  qu’elle  était  fille  de  Phorcus  ; 
»  qu’après  la  mort  de  son  père  elle 
»  gouverna  les  peuples  qui  habitent 
»  aux  environs  du  lac  Tritonis  ; 
»  qu'elle  s’exerçait  à  la  chasse,  et 
»  qu  elle  allait  même  à  la  guerre 
»  avec  les  Libyens  qui  étaient  sou— 
«  misa  son  empire;  que  Persée  ,  à 
>>  la  tete  d'une  armée  grecque,  s’é- 
»  tant  approché  ,  Méduse  se  pré— 
«  senta  à  lui  en  bataille  rangée  ;  que 
’>  ce  héros  ,  la  nuit  suivante ,  iui 
»  dressa  une  embuscade  ou  elle 
»  périt;  que  le  lendemain,  ayant 
»  trouvé  son  corps  sur  la  place,  il 
»  fut  surpris  de  la  beauté  de  cette 
»  femme  ,  lui  coupa  la  tète  ,  et  la 
»  porta  en  Grèce  pour  y  servir  de 
>>  spectacle,  et  comme  un  monu- 
»  mentdesa  victoire.  Mais  un  autre 
»  historien  en  parle  d’une  manière 
«  qui  parait  plus  vraisemblable.  11 
»  dit  que  dans  les  déserts  de  la  Libye 
»  on  voit  assez  communément  des 
»  bêles  d’une  forme  et  d’une  éran- 
»  deurextraordinaires  ;  que  les  hom- 
»  mes  et  les  femmes  y  sontsauvages 
»  et  tiennent  du  prodige  comme  les 
»  bêtes  ;  enfin  que  de  son  temps  on 
«  amena  à  Rome  un  Libyen  qui  pa- 
»  rut  si  différent  des  autres  hom- 
>*  mes  ,  que  tout  le  monde  en  fut 
»  surpris.  Sur  ce  fondement  il  croit 
»  que  Méduse  était  une  de  ces  sau- 
»  vagesqui .  en  conduisant  sou  trou- 
»  peau,  s’écarta  jusqu’aux  environs 
»  du  marais  Tritonis ,  ou  ,  (1ère  de 
»  la  force  de  corps  dont  elle  était  , 

»  elle  voulut  maltraiter  les  peuples 
»  d’alentour  ,  qui  furent  enfin  dé- 
»  livrés  de  ce  monstre  par  Persée. 

»  Ce  qui  a  donné  lieu  de  croire  , 

«  ajoute-t-il,  que  Persée  avait  été 
»  aidé  par  Minerve,  c’est  que  tout 
»  ce  canton  est  consacré  à  cette 
»  déesse,  et  queles  peuples  qui  l’ha- 
»  bitent  sont  sous  sa  protection.  » 

Tome  II. 
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Ce  même  Pausanias  nous  ap¬ 
prend  encore  une  circonstance  sin¬ 
gulière  sur  Méduse  :  c’est  que  l’on 
gardait  dans  un  temple  ,  à  Tégée  , 
des  cheveux  de  Méduse  ,  dont  Mi¬ 
nerve  ,  disait-on,  fit  présenta  Cé- 
phée  ,  fils  d’Aléus,  en  l’assurant 
que  par  là  Tégée  deviendrait  une 
ville  imprenable  ;  ce  qui  a  rapport 
à  ce  que  dit  Apollodore  (Y.  2,  c.  4; 
/.  4-  )  1  que  l’on  attribuait  aux  che¬ 
veux  de  Méduse  une  vertu  toute 
particulière  et  qu’Hercule  donna 
à  Erope  ,  fiile  de  Céphée  .  une 
boucle  de  cheveux  de  Méduse  .  en 
lui  disant  qu’elle  n'avait  qu’à  mon¬ 
trer  cette  boucle  aux  ennemis  pour 
les  mettrcenfuite.  Poy.  Gorgones, 
Persee. 

O  n  voit .  dans  le  muséum  de  Flo¬ 
rence  une  tête  de  Méduse  mou¬ 
rante.  C’est  un  chef-d’œuvre  de  la 
main  du  fameux  Léonard  de  Vinci. 
—  La  tète  de  Méduse  est  souvent 
représentée  ailée. 

2.  —  Fille  de  Priam. 

3.  —  Fille  de  Sthénélus.  Apollod. 

Megabrontès,  Dolien  tué  par 

Hercule  dans  un  combat  des  Argo¬ 
nautes.  sur  les  côtes  de  Cyzique. 

Mégabyzes  ,  Mégalobyzes  .  prè- 
tres  eunuques  de  la  Diane  d’Ephèse. 
Une  d  éesse  vierge  n’en  voulait  pas 
d’autres,  dit  Strabon.  On  leur  por¬ 
tait  un  grand  honneur,  et  des  filles 
vierges  partageaient  avec  eux  l’hon¬ 
neur  du  sacerdoce  ;  mais  cet  usage 
changea  suivant  le  temps  et  les 
lieux. 

Mégalarte  ,  inventeur  ,  avec 
Mégalomaze  ,  de  l’usage  de  conver¬ 
tir  le  blé  en  farine  ,  et  la  farine  en 
pain,  porta  le  Ier  cette  utile  inven¬ 
tion  en  Béotie.  En  reconnaissance 
de  ce  bienfait  ,  les  Béotiens  lui 
avaient  élevé  des  statues  dans  Sco- 
lon  ,  l’unede  leursprincipales  villes. 

Mégalarties,  fêtes  de  Cérèsdans 
l’ile  de  Déios.  On  y  portait  un 
grand  pain  en  procession.  Rac.Æfe- 
gas ,  grand;  artos ,  pain. 

MÈgalartos  ,  celle  gui  donne  de 
grands  pains ,  surnom  de  Cérès  à 
Scolos  en  Béotie. 

Mégalasclépiades  ,  fête  qu’on 
célébrait  àEpidaure,  en  l’honneur 
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d'Esculape  ,  dont  le  nom  grec  est 
Asclépios.  Myth.  de  Banier ,  t.  3. 

Megalè  ,  grande  ,  un  des  sur¬ 
noms  de  Junon  ,  qui  marquait  sa 
supériorité  sur  les  autres  déesses. 
On  le  donnait  aussi  à  Cybèle  , 
comme  mère  des  dieux.  Ibid.  t.  3. 

MÉgalésiens  ,  jeux  qui  accom¬ 
pagnaient  lesMégalésies.  Les  dames 
romaines  y  dansaient  devant  l’autel 
de  Cybèle.  Les  magistrats  y  assis¬ 
taient  en  robes  de  pourpre;  la  loi 
défendait  aux  esclaves  d’y  paraître. 
Durant  ces  jeux  plusieurs  prêtres 
phrygiens  portaient  en  triomphe 
dans  les  rues  de  Rome  l’image  de  la 
déesse;  on  représentait  aussi  sur  le 
théâtre  des  comédies  choisies.  Un 
grand  concours  de  peuple  et  d’é¬ 
trangers  assistaient  à  ces  jeux,  dont 
la  célébration  tombait  au  jour  d’a¬ 
vant  les  ides  d’avril ,  jour  auquel 
les  Romains  avaient  reçu  le  culte 
de  la  déesse. 

MÉgalÉSIES,  fête  instituée  à 
Rome  en  l’honneur  de  Cybèle  ,  vers 
le  temps  de  la  seconde  guerre  pu¬ 
nique.  Les  oracles  sibyllins  mar¬ 
quaient  ,  au  jugement  des  décem¬ 
virs  ,  qu’on  vaincrait  l’ennemi  ,  et 
qu’on  le  chasserait  d’Italie  ,  si  la 
mèreldéenne  était  apportée  dePes- 
sinunte  à  Rome.  Le  sénat  envoya 
des  députés  vers  Attaie  ,  qui  leur 
remit  une  pierre  que  les  gens  du 
pays  appelaient  la  mère  des  dieux. 
Cette  pierre  ,  apportée  à  Rome  , 
fut  reçue  par  Scipion  Nasica  ,  qui 
la  déposa  au  temple  de  la  Victoire 
sur  le  mont  Palatin  ,  le  1 4  avril  , 
jour  auquel  on  établit  les  Méga- 
lésies.  Tit.-Liv.  29,  c.  14. 

Megalesium  ,  temple  de  Cérès. 

1.  MÉgaletor  fut  changé  en  Ich- 
neumon.  Ant.  Liberalis. 

2.  —  Au  grand  cœur ,  épithète 
d’Apollon.  Rac.  Heior ,  cœur.  An- 
thol. 

Mégalomaze.  Voy.  Mégalarte. 

Mégalossacus  ,  Dolien  tué  par 
Castor  et  Pollux .  dans  un  combat 
entre  les  Doliens  et  les  Argonautes 
sur  les  côtes  de  Cyzique. 

Mégaméde  .  fille  d’Arnéus,  eut 
deThestius  les  5oThestiades.  Apol- 
lod.  2. 
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1.  Méganire  ,  OU  MÉTANIRÊ  , 
femme  de  Céléus,  avait  une  cha¬ 
pelle  dans  l’Attique  sur  le  chemin 
d’Eleusis  à  Mégare ,  auprès  d’un 
puits  nommé  1  ç.  puits  fleuri.  Paus.  1, 
c.  3g.  Voy.  Céléus  i. 

2.  —  Femme  d’ Areas-  Apollod. 

1.  Mégapenthe  ,  fils  de  Prœtus, 
succéda  à  Acrisius ,  Persée  lui  ayant 
cédé  le  royaume  d’ Argos  en  se  re¬ 
tirant  à  Mycèncs.  Paus. 

2.  —  Fils  de  Ménélas,  qui  l’avait 
eu  de  l’esclave  Teridée  ,  fut  marié 
à  une  princesse  de  Sparte  ,  fille 
d’Alector.  Odyss.  4- 

Megara,  temple  de  Cérès.  Bus- 
tath.  Pausan.  On  leur  donnait  ce 
nom.  pareequ’ils  étaient  plus  grands 
que  les  bâtimens  ordinaires  et  plus 
propres  à  exciter  la  jalousie  ou  la 
vénération,  Rac.  Mègairein ,  envier, 
respecter. 

1.  Mégare,  ville  de  la  Grèce 
dont  les  Mégnréens  prétendaient 
que  les  murailles  turent  construites 
par  Apollon  lui-même.  On  mon¬ 
tra  à  Pausanias  le  rocher  sur  lequel 
ce  dieu  déposait  sa  lyre  dans  le 
temps  de  son  travail  ,  et  qui  ren¬ 
dait  un  son  harmonieux  lorsqu’on 
le  trappait  d’un  caillou. 

2.  —  Fille  de  Créon.  roi  de  Thè- 
bes  ,  et  femme  d’ Hercule  ,  qui  l’ob- 
tinten  récompense  du  secoursqu’il 
lui  avait  porté  contre  Erginus,  roi 
des  Orchoméniens.  Pendant  la  des¬ 
cente  d  Hercule  aux  enfers  ,  Lycus 
voulut  s’emparer  de  Thèbes  ,  et 
forcerMégare  à  l’épouser:  Hercule 
revint  à  propos,  tua  Lycus  et  réta¬ 
blit  Créon.  Junon  ,  indignée  de  la 
mort  de  Lycus  ,  inspira  à  Hercule 
cette  fureur  ,  dans  un  accçs  de  la¬ 
quelle  il  tua  Mégare  et  les  enfants 
qu’il  avait  eus  d’elle.  Suivant  une 
autre  tradition  ,  il  11e  tua  que  ses 
enfants  ,  et  répudia  dans  la  suite 
Mégare  ,  dont  la  vue  lui  rappelait 
sans  cesse  le  souvenir  de  sa  fureur. 
Ilyg.  f  28  Apollod.  2 ,  c,  6.  Diod. 
4-  Voy.  Iolas. 

MegarÉENS.  Ce  peuple  était  peu 
estimé  dans  la  Grèce  ,  si  l’on  s’en 
rapporte  à  un  oracle  qui  déclara  que 
les  Mégaréens  n’étai ent  pas  au  12e 
rang  ,  qu’ils  n’en  méritaient  aucun. 
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ni  aucune  considération  ;  et  l’im¬ 
précation  usitée  chez  les  peuples 
voisins  ,  que  personne  ne  devienne 
plus  sage  que  les  Hïcgaréens  !  achève 
de  donner  une  idée  de  la  stupidité 
de  ce  peuple. 

Megareius  IIeros,  Hippomène, 
fils  de  Megareus.  J\lét.  10. 

1.  Megareus  ,  petit-fils  d’LIer- 
cule  ,  et  père  d’Hippomène. 

2.  —  Fils  d’Apollon,  auquel  on 
attribue  la  fondation  de  Mégare. 
Met.  io. 

3.  —  Fils  de  Neptune  ,  tué  en 
portant  du  secours  à  Nisus  assiégé 
par  Minos  ,  lut  inhumé  au  pied  des 
murs  de  la  ville  ,  et  lui  donna  le 
nom  de  Mégare.  Paus. 

Me ga rus  ,  fils  de  Jupiter  et 
d’une  nymphe  Sithnide  ,'se  sauva 
du  déluge  de  Deucalion ,  en  ga¬ 
gnant  à  la  nage  le  haut  d’une  mon¬ 
tagne  ,  guidé  parle  cri  d’une  bande 
de  grues  ,  d’où  ce  mont  prit  le  nom 
de  Geranien.  Paus. 

Mégas  ,  père  de  Périmus,  tomba 
sous  les  coups  de  Patrocle.  Iliad. 

I.  16. 

Mégère  ,  la  2e  des  3  Furies  ;  son 
nom  exprimait  la  haine  et  les  que¬ 
relles  qu’elle  excitait  parmi  les  mor¬ 
tels.  Rac.  Megala  eris  ,  grande  dis- 

fute.  On  le  fait  dériver  aussi  de 
envie  qu’elle  faisait  naitre.  Rac. 
Megairein ,  porter  envie.  C’est  elle 
qui  punissait  avec  le  plus  d’achar¬ 
nement  les  coupables  ,  et  qui  ,  dans 
Virgile  (  Enéid.  12  ) ,  fait  périr  Tur- 
nus  ,  et  dans  Claudien  ,  Rufin. 

i.  Mégès,  un  des  amants  d’Hé¬ 
lène  ,  capitaine  grec  ,  fils  de  Phy- 
lée  ,  partit  pour  le  siège  de  Troie 
avec  4o  vaisseaux.  11.  2,  5,  i5,  îG. 

2.  —  Capitaine  troyen  ,  blessé 
par  Admète  ,  d’Argos  ,  la  nuit  de 
la  prise  de  Troie.  11  était  repré¬ 
senté  ,  à  Delphes  ,  le  bras  en 
écharpe.  Paus. 

MÉGESSARÈS  ,  père  de  Pharnacé, 
épouse  de  Sandacus  ,  et  mère  de 
Cinyras. 

MÉGISTIAS  ,  fameux  aruspice  de 
Mélampe  en  Acarnanie  ,  après 
avoir  examiné  les  entrailles  des  vic¬ 
times  que  Léonidas  fit  immoler  aux 
dieux  avant  la  journée  de  Thermo- 
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pyles  ,  prédit  la  mort  à  tous  ceux 
qui  étaient  présents.  Léonidas  ne 
voulant  pas  qu’il  périt  ,  lui  or¬ 
donna  de  se  retirer  ;  mais  il  ne  crut 
pas  devoir  obéir  ,  et  se  contenta  de 
faire  partir  un  fils  unique  qu’il  avait 
à  ses  côtés.  Herod.  I.  7  ,  c.  2  ,  g. 

MÉHaüu,  divinité  subalterne 
que  les  brahrnines  disent  avoir  été 
créée  avant  la  formation  du  monde, 
et  qui  doit  venir  un  jour  par  l’or¬ 
dre  de  l’Etre-Suprèine  ,  détruire 
tous  les  ouvrages  de  la  création. 

Meiiciier  (  Myth.  Mah.  ) ,  lieu 
proche  de  la  Mecque  ,  ou  les  Per¬ 
sans  tiennent  que  se  fera  le  juge¬ 
ment  dernier.  Chardin. 

Méher  (  Myth.  Pers.  )  ,  ange 
qui  donne  aux  champs  cultivés  leur 
fertilité.  Les  œuvres  qui  lui  sont 
agréables  sont  l’agriculture,  le  soin 
des  bestiaux,  la  sépulture  des  morts 
elle  secours  des  pauvres.  Voy.  DÉ- 
ROUDI. 

Me  Hercule  !  serment  qui  re¬ 
vient  à  cette  expression  :  Ita  me 
Hercules  juvet  !  Ainsi  Hercule  me 
soit  an  aide  !  II  n’était  pas  permis 
aux  femmes  de  jurer  par  Hercule  , 
parceque  ,  dit  Macrobe  ,  il  y  avait 
eu  des  femmes  qui  lui  avaient  re¬ 
fusé  de  l’eau  ,  lorsqu’il  était  pressé 
d’une  soif  ardente  ,  en  ramenant 
d’Espagne  les  bœufs  de  Ge'ryon,  ou 
peut-être  parcequ’il  ne  convenait 
pas  ,  disent  d’autres  auteurs  ,  à  un 
sexe  faible  et  timide  de  provoquer 
par  un  serment  un  héros  vainqueur 
de  la  terre- 

Mêla  ,  étang  de  Lycie  ,  sur  les 
bords  duquel  Latone  changea  en 
grenouilles  les  villageois  qui  trou¬ 
blèrent  l’eau  ,  pour  l’empêcher  de 
s’y  désaltérer.  Mèt.  6. 

Melæneus  ,  un  des  fils  de  L3- 
caon. 

Melaïna  ,  épithète  de  Cérès , 
pris  de  l’habit  de  deuil  qu’elle  porta 
en  signe  de  la  douleur  qu’elle  res¬ 
sentit  de  la  violence  que  lui  fit  Nep¬ 
tune  ,  ou  ,  selon  d’autres  ,  de  la 
perte  de  sa  fille. 

1.  MÉlamxje  ,  fils  d’Atrée  ,  fut 
surnommé  Dioscure  avec  ses  2  frè¬ 
res  Aléon  et  Eumolus.  Cic. 
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2.  —  Fils  d’Amithaon  et  de  Do- 
rippe ,  et  neveu  de  Jason,  s’adonna 
à  la  médecine  ,  et  devint  très-ha¬ 
bile  dans  la  connaissance  des  plan¬ 
tes.  On  lui  donna  ce  nom,  parce- 
cju’étant  enfant  ,  sa  mère  l’avait 
accoutumé  à  ne  pasporter  de  chaus¬ 
sure  ,  et  que  le  soleil  lui  avait  noirci 
les  pieds.  Il  entendait ,  dit-on.  jus¬ 
qu’au  langage  des  animaux  ;  avan¬ 
tage  qu’il  devait  à  l’anecdote  sui¬ 
vante  ,  racontée  par  Apollodore  : 
Ses  domestiques  ,  ayant  découvert 
une  famille  entière  de  serpents  dans 
un  vieux  chêne,  et  tué  sur-le-champ 
le  père  et  la  mère  ,  lui  en  apportè¬ 
rent  les  petits  qu’il  fit  élever  avec 
un  grand  soin.  Ces  animaux  deve¬ 
nus  grands ,  l’ayant  trouvé  un  jour 
endormi  ,  s’attachèrent  chacun  à 
une  de  ses  oreilles  ,  et  les  nettoyè¬ 
rent  si  parfaitement  avec  leurs  lan¬ 
gues  ,  qu’à  son  réveil  il  fut  tout 
étonné  d’entendre  les  conversations 
des  animaux.  Les  filles  de  Prœtus 
ayant  perdu  l’usage  de  la  raison 
jusqu’à  se  croire  devenues  vaches , 
Mélampe  les  guérit  par  le  moyen 
de  l’ellébore  ,  qu’on  nomma  de¬ 
puis  melampodium  ,  et  épousa  une 
des  fdles  du  roi  (  Gèorg.  3  ).  Sous 
le  règne  d'Anaxagore,  les  femmes 
argiennes  ayant  été  attaquées  d’une 
telle  manie  qu’elles  couraient  les 
champs,  Mélampe  leur  rendit  l’u¬ 
sage  de  la  raison.  Anaxagore ,  par 
reconnaissance  ,  lui  céda  la  3e  par¬ 
tie  de  ses  états.  Les  descendants  de 
Mélampe  y  régnèrent  durant  6  gé¬ 
nérations.  Hérodote  (  2  et  q  )  le 
peint  comme  un  homme  savant  , 
instruit  dans  l’art  de  la  divination  , 
qui  enseigna  aux  Grecs  les  cérémo¬ 
nies  des  sacrifices  qu’on  offrait  à 
Bacchus  ,  et  tout  ce  qui  concernait 
le  culte  des  dieux  d’Egypte,  qu’il 
avait  appris  des  Egyptiens  mêmes. 
Ce  prince,  après  sa  mort,  fut  ho¬ 
noré  comme  un  demi-dieu  ;  on 
offrait  des  sacrifices  sur  son  tom¬ 
beau  ;  ii  fut  même  compté  au  nom¬ 
bre  des  dieuxdela  médecine.  Pans. 
i  ,  c.  18  ;  /.  4  ,  c-  3.  Odyss.  ii  , 
i5.  Apollod.  2  ,  c.  2. 

3.  —  Compagnon  des  travaux 
d’ Hercule  ,  que  Virgile  fait  père 
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de  Cissée  et  de  Gyas  ,  peut-être  îe 
même  que  le  précédent.  Enèid.  io. 

4-  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
Mit.  5. 

Mélampyge.  Voy.  Achémon. 

Mélanchète,  un  des  chiens» 
d’Actéon.  Met.  3.  Rac.  Mêlas  , 
noir;  chaitè ,  crinier. 

Mélancolie  (  Iconol.  )  ,  une  des 
4  complexions.  La  figure  allégori¬ 
que  qui  la  représente  est  un  hom¬ 
me  dont  le  teint  est  plombé;  d’une 
main  il  tient  un  livre  ouvert  ,  et 
de  l’autre  une  bourse  fermée  ;  sur 
sa  tête  est  un  passereau  ,  et  un  ban¬ 
deau  lui  clôt  la  bouche.  Ces  diffé¬ 
rents  emblèmes  expriment  son  ap¬ 
titude  aux  lettres  ,  son  penchant  à 
l’avarice  ,  son  humeur  solitaire  et 
silencieuse. 

Le  Feti  la  représente  comme  une 
femme  qui  a  de  la  jeunesse  et  de 
rembonpoint  sans  fraîcheur.  Elle 
est  entourée  de  livres  épars  ,  elle  a 
sur  sa  table  des  globes  renversés  et 
des  instruments  de  mathématiques 
jetés  confusément.  Un  chien  est 
attaché  aux  pieds  de  sa  table;  elle 
médite  profondément  sur  une  tête 
de  mort  qu’elle  tient  entre  ses 
mains.  M.  Vien  la  peint  sous  l’em¬ 
blème  d’une  femme  très-jeune  , 
mais  maigre  et  abattue  ;  elle  est 
assise  dans  un  fauteuil  dont  le  dos 
est  opposé  au  jour  ;  on  voit  quel¬ 
ques  livres  et  des  instruments  de 
musique  dispersés  dans  sa  chambre; 
des  parfums  brûlent  à  côté  d’elle  ; 
elle  a  sa  tête  appuyée  d’une  main  , 
de  l’autre  elle  tient  une  fleur  à  la¬ 
quelle  elle  ne  fait  pas  attention;  ses 
yeux  sont  fixés  à  terre  ,  et  son  ame 
toute  en  elle-même  ne  reçoit  des 
objets  qui  l’environnentaucune  im¬ 
pression. 

Albert  Durer  l’a  symbolisée  sous 
les  traits  d’une  femme  assise  ,  la 
tête  penchée  etappuyée  surlamain. 
Son  air  est  sévère  ,  son  front  ridé, 
ses  yeux  sont  attachés  à  la  terre. 
Autour  d  elle  sont  confusément 
épars  les  instruments  des  arts  ,  li¬ 
vres  ,  règles  ,  compas  ,  etc.  Un 
trousseau  de  clefs  pend  à  son  côté. 
Près  d’elle  est  une  échelle  dont  le 
haut  se  perd  dans  les  nues,  et  dont 
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«ne  pierre  quarrée  semble  remon¬ 
ter  les  échelons.  A  ses  pieds  est  un 
chien  assoupi  .  et  la  fenêtre  est  ta¬ 
pissée  d’une  toile  ,  où  une  arai¬ 
gnée  fait  la  chasse  aux  mouches. 

MÉlanÈ,  une  des  filles  de  Nep¬ 
tune  ,  de  laquelle  le  fleuve  Nilus 
prit  le  nom  de  Mêlas. 

1.  Mélanée,  un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  Rac.  Mêlas  ,  noir.  Mèt.  3. 

2.  —  Fameux  Centaure  ,  grand 
chasseur  de  sangliers.  Met.  12- 

■5.  —  Grec  si  habile  à  tirer  de 
l’arc,  qu’on  le  disait  fils  d’Apollon. 

4-  —  Ethiopien  tué  au  mariage 
de  Pe  rsée.  Met.  5. 

Mélanégis,  surnom  de  Bacchus 
à  He  rmione.  Tous  les  ans  on  y  cé¬ 
lébrait  des  jeux  en  son  honneur. 
Les  musiciens  ,  les  nageurs  et  les 
rameurs  y  disputaient  le  prix. 

Melanida  ,  Melanis  ,  Melænis, 
surnom  de  Vénus,  qui  aime  les  té¬ 
nèbres  de  la  nuit  favorables  à  ses 
plaisirs. 

1.  Mélanion  ,  le  même  qu’Hip- 
pomène.  ylpollod.  3. 

2.  —  Un  des  disciples  de  Chiron. 
Ant.  expi.  t.  3. 

1.  Mélanippe  ,  nymphe  ,  eut 
d’Itonus  un  fils  nommé  Béotus. 
Paus.  g  ,  c.  i. 

2.  —  Fille  d’Eole  ,  eut  clandes¬ 
tinement  2  fils  de  Neptune.  Eole 
irrité  les  fit  exposer  aussitôt  après 
leur  naissance  ,  et  fit  crever  les 
yeux  à  Mélanippe  ,  qu’il  enferma 
dans  une  étroite  prison.  Les  en¬ 
fants  ,  trouvés  et  nourris  par  des 
bergers  ,  délivrèrent  dans  la  suite 
leur  mère  de  sa  prison  ;  et  Nep¬ 
tune  lui  ayant  rendu  la  vue  ,  elle 
épousa  Métaponte  ,  roi  d’Icarie. 
Hyg.  f  iS6. 

3.  —  Fille  de  Chiron  ,  séduite 
par  Eole  ,  pria  les  dieux  de  déro¬ 
ber  sa  grossesse  aux  yeux  de  son 
père.  Elle  fut  alors  changée  en  ca¬ 
vale  et  placée  parmi  les  étoiles  ,  de 
manière  cependant  que  Chiron  ou 
le  Centaure  ne  pût  la  voir.  Selon 
d’autres  .  cette  métamorphose  fut 
une  punition  de  son  indiscrétion  , 
pareequ'en  sa  qualité  de  devine¬ 
resse  ,  elle  avait  révélé  aux  hom¬ 
mes  les  secrets  des  dieux,  et  prédit 
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entr’autresles  destinées  de  son  père 
et  du  jeuneEsculape.  C’est  la  même 
qu’  Ovide  appelle  Ocyroé. 

4-  —  Reine  des  Amazones,  dont 
Hercule  devait  apporter  la  ceinture 
à  Eurysthée.  Selon  Diodore  de  Si¬ 
cile  ,  elle  la  lui  donna  sans  y  être 
forcée  ,  et  Hercule  lui  laissa  la  li¬ 
berté. 

5.  —  Une  des  Méléagrides. 

Mélanippies  ,  fête  de  Sicyone  , 
en  l’honneur  de  Mélanippe  ,  maî¬ 
tresse  de  Neptune  ;  d’autres  disent 
de  Mélanippus  ,  fils  d’Astacus. 

1.  Mélanippus  ,  jeune  homme 
bien  fait  et  accompli  ,  aima  pas¬ 
sionnément  Cométho.  prêtresse  de 
D  iane  Triclaria  à  Patras  ,  ville 
d’Achaïe  ;  mais  n’ayant  pu  l’ob¬ 
tenir  de  ses  parents  ,  il  vint  à  bout 
de  la  surprendre  dans  le  temple 
même  de  la  déesse.  La  profanation 
de  son  temple  fut  suivie  d’une  sté¬ 
rilité  générale  etd’épidé^.esmeur- 
trières.  Enfin  ,  l’oraclejde  Del¬ 
phes  ,  consulté  sur  les  moyens  de 
faire  cesser  ces  fléaux  ,  révéla  l’im¬ 
piété  des  2  amants,  qui  la  payèrent 
de  leur  vie  ,  et  ordonna  d’apaiser 
la  déesse  parle  sacrifice  annuel  d’un 
jeune  garçon  et  d’une  jeune  fille 
qui  excellassent  en  beauté  sur  tous 
les  autres.  Paus.  7,  c.  19.  Voy.  Eu- 
R.YPYLE. 

2.  —  Fils  de  Mars  et  de  la  nym¬ 
phe  Tritia  ,  fille  du  fleuve  Triton  , 
et  prêtresse  de  Minerve  ,  fonda  en 
Achaïe  une  ville  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  sa  mère.  Paus. 

3.  —  Fils  de  Thésée  et  de  Péri- 
gone  ,  fille  de  Sinis  ,  remporta  le 
prix  de  la  course  dans  les  jeux  né- 
méens  institués  par  Adraste,  et  cé¬ 
lébrés  par  les  Epigones ,  après  qu’ils- 
eurentterminé  la  2e  guerre  de  Thè- 
bes.  R  conduisit  en  Carie  une  co¬ 
lonie  grecque. 

4.  —  Fiis  d’Astacus  ,  un  des  pre¬ 
miers  capitaines  thébains  ,  blessa 
Tydée  ,  et  fut  tué  par  Amphiaraiis. 
Tydée  ,  avant  de  mourir  ,  s’étant 
fait  apporter  sa  tète  ,  la  déchira 
avec  les  dents.  En  punition  de  cette 
barbarie  ,  Minerve,  sa  protectrice, 
lui  retira  le  remède  qui  pouvait  le 
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guérir.  Apollod.  i  ,  c.  8.  P  au  s.  q  , 
c .  8. 

5.  —  Fils  d’Hicétaon  ,  un  des 
plus  braves  capitaines  troyens  ,  tué 
au  siège  de  Troie  par  Antiloque. 
Jliad.  i3. 

6.  —  Autre  capitaine  troyen  tué 
par  Patrocle.  Ibid.  16. 

7.  —  Autre  capitaine  troyen  tué 
par  Teucer,  fils  de  Télamon.  Ib.  8. 

8.  —  Compagnon  du  poète  Al- 
cée.  Hérod.  5  ,  c.  g5. 

q.  —  Fils  de  Priam. 

10.  —  Fils  de  Thésée. 

11.  —  Prêtre  d’Apollon  à  Cy- 
rène  ,  mis  à  mort  par  le  tyran  Ni- 
cocrate. 

12.  — Fils  d’ Agrius  ,  roi  d’Eto- 
lie  ,  se  distingua  par  sa  valeur  au 
siège  de  Troie. 

13.  —  Un  des  fils  de  Mêlas,  tués 
par  Tydée. 

Mélanopus  ,  natif  de  Cumes  , 
avait  fait  un  cantique  en  l’honneur 
d’Opis  effl' Hécaër^e  ,  ou  il  disait 
que  ces  déesses  étaient  venues  du 
pays  des  Hyperboréens  en  Achaïe 
et  à  Délos.  Paus. 

Mélanfadam  (  Myth.  Ind.  )  ,  le 
5e  paradis  des  Indiens  ,  le  plus  ma¬ 
gnifique  et  le  plus  élevé  de  tous. 
C’est  dans  ce  lieu  que  l’Etre-Su- 
prême  ,  qu’ils  nomment  Paraba- 
raeastu  ,  a  établi  son  séjour.  Il  n’ad¬ 
met  dans  ce  lieu  de  délices  que  ceux 
qui  ont  mené  sur  la  terre  une  vie 
sainte  et  irréprochable. 

MélanthÉe  ,  pèrejjd’ Amphimé— 
don,  l’un  des  poursuivans  de  Pé¬ 
nélope.  üdyss.  24. 

Melanthidf.  ,  nom  sous  lequel 
les  Athéniens  avaient  bâti  un  tem¬ 
ple  à  Bacchus  ,  en  mémoire  de  ce 
qu'il  avait  paru  derrière  Xanthus  , 
durant  son  combat  contre  Mélan- 
thus,  avec  une  peau  de  chèvre  noire 
sur  les  épaules;  ce  qui  avait  donné 
à  celui  ci  l’idée  d’une  supercherie 
dont  le  résultat  avait  été  une  vic¬ 
toire  qui  avait  fait  passer  le  sceptre 
d’Athènes  de  la  maison  d’Erech- 
thée  dans  celle  des  Néléides.  Voy. 
Apaturies  ,  Mélanthus  ,  Xan- 
Tinrs. 

Mélanthje  ,  fille  de  Deucaliou 
et  de  Pyrrha. 
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r  MelatïThius,  capitaine  troyen,  , 
fut  tué  par  Euryale  ,  fils  de  Mé— 
cistée.  Iliad.  17  ,  20  ,  22. 

2.  —  Fils  de  Dolius ,  inspecteur 
des  troupeaux  d’Ulysse ,  osa  se  met¬ 
tre  au  rang  des  poursuivants  de  Pé¬ 
nélope  ,  les  secourut  contre  Ulysse 
de  retour  ,  fut  arrêté  par  Eumée  , 
garrotté,  suspendue  à  une  colonne, 
et  le  lendemain  mutilé  et  mis  à 
mort,  üdyss.  I.  22. 

1 .  Melantho,  nymphe  des  mers. 
Neptune  ,  amoureux  d’elle  ,  prit 
la  forme  d’un  dauphin  ,  la  porta 
quelque  temps  et  l’enleva.  Met.  6. 

2.  —  Une  des  femmes  de  Péné¬ 
lope  qui  l’avait  élevée  toute  jeune. 
Mélantho  ,  peu  reconnaissante  des 
bontés  de  sa  maîtresse,  la  trahissait 
en  faveur  des  poursuivants  ,  et  en¬ 
tretenait  un  commerce  criminel 
avec  Eurymaque.  Odyss.l.  18,  19. 

1.  Mélanthus  ,  un  des  compa¬ 
gnons  qu’ Ovide  donne  à  Bacchus. 
Met.  3. 

2.  —  Fils  d’Andropompe  ,  de  la 
race  des  Néléides  ,  chassé  par  les 
Héraclides  de  la  Messénie  ,  et  ré¬ 
fugié  à  Athènes  ,  enleva  la  cou¬ 
ronne  à  Thymoétès  par  une  super¬ 
cherie  qui  donna  naissance  à  la  fête 
des  Apaturies.  Il  fut  père  de  Co- 
drus  ,  dernier  roi  d’Athènes.  Paus. 
2,  c.  18.  Hérod.  1  ,  c.  îfa  ;  /.  5  , 
c.  65. 

1.  Mêlas  ,  fleuve  de  Béotie  , 
auquel  Pline  attribue  la  vertu  de 
rendre  noire  les  brebis  qui  buvaient 
de  scs  eaux,  tandis  que  le  Céphise 
avait  une  vertu  toute  contraire 

2.  —  Fils  de  Protée.  Iliad.  i5. 

3.  — Un  des  Argonautes,  fils  de 
Phryxus  et  de  Chalciope  ,  se  noya 
en  route.  Apollod.  1. 

4-  —  Fils  de  Neptune. 

5.  —  Fils  d’Ops.  Pallas  prit  sa 
figure  pour  engager  Theutis  à  ne 
pas  ramenersestroupes  de  l’ Aulide. 

6.  —  Un  des  Tyrrhéniens  chan¬ 
gés  en  Dauphins  par  Bacchus. 

7.  —  Etolien  ,  fils  de  Porthaon 
et  d’Euryte.  Ses  9  fils  furent  tués 
par  Tydée  ,  au  moment  qu’ils  al¬ 
laient  eux-mêmes  tuer  Œnée. 

Meloartus,  seigneur  de  la  fille. 
dieu  en  l’honneur  duquel  les  Ty- 
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Gens  célébraient  tous  les  4  ans  des 
jeux  •solennels.  La  conformité  de 
son  culte  avec  celui  d’Hercule  a 
donné  lieu  aux  Grecs  de  l’appeler 
l’Hercule  de  Tyr.  Les  savants  mo¬ 
dernes  croient  que  c'est  le  Haal 
dont  J ézabel  apporta  le  culte  à  Tyr. 
Comme  ce  nom  parait  le  même  que 
celui  de  Mélicerte  ,  roi  de  la  ville , 
il  y  a  toute  apparence  que  c’était 
un  ancien  roi  de  Tyr,  recomman¬ 
dable  par  ses  belles  actions. 

Melchom  ,  dieu  des  Ammonites, 
que  l’on  croit  le  même  que  Moloch. 
Salomon  lui  avait  bâti  un  temple 
dans  la  vallée  d’Ennon  ;  et  Manas- 
sès,  roi  de  Juda  ,  lui  dressa,  dans  le 
temple  de  Jérusalem  .  un  autel  que 
Josias  ,  son  petit  -  fils  ,  renversa. 
jieg  Hv.  14  ,  r.  49  >  c ■  3i  ,  V.  2. 

Méléagre  ,  (ils  d’Œnée  ,  roi  de 
Calydon  ,  etd’Althée,  fille  de  Thes- 
tius.  Dans  sa  première  jeunesse,  il 
eut  part  à  l’expédition  des  Argo¬ 
nautes.  ayant  pour  gouverneur  Léo- 
dacus,  frère  naturel  d’Œnée.  Il  fut 
ensuite  le  elle!  de  la  fameuse  chasse 
de  Calydon.  Diane  ,  irritée  contre 
Œnée ,  qui  l’avait  oub  iée  dans  les 
sacrifices  qu’il  faisait  à  tous  les  au¬ 
tres  dieux  ,  pour  leur  rendre  grâces 
de  la  fertilité  de  l’année,  envoya  un 
sanglier  furieux,  qui  ravagea  les 
campagnes.  Méléagre ,  ayant  ras¬ 
semblé  un  grand  nombre  de  chas¬ 
seurs  et  de  chiens  ,  en  triompha  ; 
mais  Diane  excita  entre  les  Etoliens 
et  les  Curètes  un  violent  démêlé 
pour  la  hure  et  la  peau  de  l’animal. 
La  guerre  s’allume  ;  et  les  Etoliens , 
q uni qu’ jnfe'rieurs  en  nombre,  sont 
vainqueurs,  tant  que  Méléagre  est 
à  leur  tète  ;  mais  Méléagre  les  aban¬ 
donne  ,  outré  de  ce  qu’Althée  ,  sa 
mère ,  au  désespoir  de  la  mort  de 
ses  Ireres  ,  qu’il  avait  tués  dans 
le  combat,  le  dévouait  aux  Furies. 
La  fortune  change  ,  les  Curetes 
reprennent  l’avantage.  Méléagre 
résiste  aux  supplications  et  aux 

{îrésents  de  ses  concitoyens  ,  aux 
armes  même  d’un  père _ Cléo¬ 

pâtre  seule,  son  épouse,  le  déter¬ 
mine  à  repousser  l’ennemi  ,  déjà 
maître  des  avenues  du  palais ,  et  sur 
le  point  d’embraser  la  ville.  Méiéa- 


gre  prend  les  armes,  repousse  l'en¬ 
nemi  ,  mais  n’obtient  plus  la  ré¬ 
compense  qu’on  lui  avait  proposée; 
et  les  Furies,  appelées  par  les  im¬ 
précations  d'une  mere ,  abrégèrent 
ses  jours.  Tel  est  le  récit  à' Homère 
(  Iliad.  9) ,  qui  le  met  dans  la  bou¬ 
che  de  Phénix  ,  lorsque  ce  vieux 
guerrier  veut  engager  Achille  à 
11e  plus  écouter  son  ressentiment. 
D’autres  auteurs  prétendent  qu’il 
fut  tué  de  la  main  d’Apollon.  Phry - 
nièus ,  poète  tragique  ,  est  le  Ier  qui 
ait  rapporté  la  fable  du  tison  ,  tradi¬ 
tion  qu’  Ovide  a  suivie.  Méléagre, 
dit-il  (Met.  8),  ayant  tué  le  san¬ 
glier,  en  donna  la  peau  et  la  hure 
à  Atalante.  Les  2  frères  d’Althée  , 
jaloux  de  cette  distinction,  arra¬ 
chèrent  à  la  princesse  le  présent 
qu’elle  venait  de  recevoir.  L’amant , 
hors  de  lui,  s’élance  sur  ses  oncles, 
et  les  perce  de  son  épée.  Althée  , 
furieuse  ,  oublie  qu’elle  est  mère  , 
pour  ne  plus  songer  qu’à  la  ven¬ 
geance.  A  la  naisssance  de  Méléa¬ 
gre  ,  les  Parques  avaient  mis  dans 
le  feu  un  tison  ,  auquel  elles  avaient 
attaché  la  destinée  de  ce  prince,  et , 
commençant  à  filer  ses  jours  ,  pré¬ 
dirent  qu’ils  dureraient  autant  que 
le  tison.  Althée  avait  retiré  du  feu 
le  bois  fatal,  pour  prolonger,  en  le 
gardant  soigneusement  ,  la  vie  de 
son  fils.  N’écoutant  plus  que  sa  fu¬ 
reur,  elle  rejette  le  tison  dans  le 
feu.  Méléagre  se  sent  aussitôt  dévo¬ 
rer  par  un  feu  secret ,  languit  .  se 
consume  avec  le  tison  ,  et  rend  le 
dernier  soupir.  Cléopâtre  ne  put 
survivre  à  la  perte  de  son  mari  ;  et 
Althée  ,  qui  avait  été  la  cause  de 
sa  mort,  se  pendit  de  désespoir. 
Apollod.  1  ,  c.  8.  Apollon,  arg.  1. 
Val.  Flacc.  1  et  6.  Paus.  xo,  c.  3i. 

Hyg-  /  1 4-  , 

La  mort  de  Méléagre  est  repré¬ 
sentée  sur  plusieurs  bas  reliefs  anti¬ 
ques.  —  Charles  Le  Bran  a  traité  ce 
sujet.  Son  tableau  fait  partie  de  la 
collection  du  Musée  Impérial. 

MÉLÉAGRIDES  ,  sœurs  de  Méléa¬ 
gre.  Désolées  de  la  mort  de  leur 
frère  ,  elles  se  couchèrent  auprès  de 
son  tombeau  ;  et  leur  deuil  dura 
jusqu’à  ce  que  P:  "ie.  rassasiée  des 
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calamites  de  la  famille  d'Œnée  ,  les 
changea  en  oiseaux,  excepté  Gorgé 
et  Déjanire.  Ces  oiseaux  étaient 
une  espèce  de  poules  qu’on  appe¬ 
lait  oiseaux  de  Méléagre  .  parce- 
qu’on  croyait  qu’ils  passaient  tous 
les  ans  d’Afrique  en  Béotie  pour 
venir  sur  son  tombeau.  Apollod  x, 
c.  8.  P/in.  io  ,  c.  26. 

Melec.  el  Moût  (  Myth.  Pers.), 
nom  que  les  anciens  Persans  don¬ 
nent  à  l’ange  de  la  mort.  Les  Persans 
modernes  l’appellent  aussi  l'Ange  à 
20  mains .  pour  faire  entendre  com¬ 
ment  il  petit  suffire  à  retirer  toules 
les  âmes.  C’est  l’ange  Azraél  des 
juifs  et  le  Mordad  des  mages- 

Melecher  ,  idole  que  les  juifs 
ont  adorée.  C’était  le  soleil,  selon 
les  uns  ;  la  lune  .  selon  d'autres. 
Les  femmes  lui  offraient  un  gâteau 
marqué  tl’une  étoile  .  et  les  Grecs 
faisaient  à  la  lune  l’offrande  d’un 
pain  sur  lequel  la  figure  de  cette 
planète  était  imprimée. 

1.  Mêles  ,  roi  de  Lydie,  le  der¬ 
nier  des  Héraclides  ,  père  de  Can- 
daule. 

2.  —  Jeune  Athénien  ,  aimé  de 
Timagore  ,  lui  ordonna  un  jour  de 
se  précipiter  du  haut  de  la  citadelle. 
Timagore ,  à  cet  ordre ,  désespérant 
de  fléchir  sa  rigueur,  se  conforma  à 
sa  volonté.  Un  repentir  tardif  fut  le 
fruit  de  son  dévouement  ;  Mêlés  se 
jeta  du  même  rocher,  et  périt  de  la 
même  manière.  Ce  fut  à  cette  occa¬ 
sion  qu’ Athènes  vit  élever  dans  ses 
murs  un  temple  au  génie  Antéros, 
comme  vengeur  de  la  mort  de  Ti¬ 
magore.  Paus.  1 ,  c.  3o.  Voy.  An- 

TÉROS. 

3-  —  Fleuve  de  l’Asie  mineure  , 
auprès  duquel  on  dit  que  naquit 
Homere .  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  était 
fils  de  ce  fleuve.  D  autres  préten¬ 
dent  que  Mêlés  est  le  nom  du  père 
de  ce  poète ,  et  que  c’est  de  là  que 
lui  viennent  ceux  de  Meletæus  et.  de 
Mélésigène-  A  sa  source  était  une 
grotte,  où  l’on  dit  qu’il  composait 
ses  poè'ines.  S/rab.  12-  Paus.  7,  c.  5. 
Stat.  2.  Sylv.  7. 

Mélésigène.  Voy.  Mêles. 

Melétè  ,  la  méditation  ,  une  des 
3  Muses  dont  le  culte  fut  institué 
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par  les  Aloïdes  à  Thèbes  en  Béotie. 
Voy.  Muses. 

Méliade  ,  fille  de  Mopsus. 

Méliades  ,  Mélies  ,  Mèlides  , 
Epimélides  , nymphesqui  prenaient 
soin  des  troupeaux ( Voy  Mélie  i.) 
Rac.  Melon  brebis.  Ceux  qui  dé¬ 
rivent  ce  nom  du  frêne  ,  arbre  qui 
leur  était  consacré ,  disent  qu’on  les 
supposait  mères  ou  protectrices  des 
enfants  dont  la  naissance  était  fur¬ 
tive  .  ou  que  l’on  trouvait  exposés 
sous  un  arbre. 

Méliaste  ,  épithète  de  Bacchus; 
d’une  fontaine  près  de  laquelle  ses 
orgies  étaient  célébrées. 

1.  MèlibÉE  .  ville  dont  les  habi¬ 
tants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
lliad  2. 

2.  —  Berger  que  Virgile  introduit 
dans  ses  Eglogues.  Rac.  Melein  , 
avoir  soin  :  bous  .  bœuf. 

3.  —  Fille  de  l’Océan  ,  épousa 
Pélasgus. 

4-  —  Une  des  filles  de  Niobé  , 
dont  le  nom  fut  changé  en  celui  de 
Chloris ,  à  cause  de  la  pâleur  que 
lui  causèrent  le  sort  de  sa  famille  et 
la  crainte  de  l’éprouver.  Elle  et  sa 
sœur  Amycla  furent  les  seules  que 
Diane  épargna  ;  et  leur  reconnais¬ 
sance  éleva  à  Latone  ,  dans  la  ville 
d’Argos  ,  un  temple  où  Mélibée  eut 
une  statue  auprès  de  la  déesse. 

Melibœus  .  surnom  de  Philoctète, 
de  Mélibée  ,  ville  de  Thessaüe  ,  sa 
patrie.  Enéid.  3.  Hérod.  7,  c.  188. 

1.  Mèlicerte,  fils  d’Athamas  et 
d'Ino,  fuyant  avec  sa  mère  les  fu¬ 
reurs  de  son  père  ,  se  précipita  dans 
les  flots.  Un  dauphin  le  reçut,  et  le 
porta  dans  l’isthme  de  Corinthe  , 
sur  le  rivage  près  de  Cromion  ,  où 
Sisyphe,  l’ayant  trouvé  exposé ,  le 
fit  enterrer  honorablement;  et  chan¬ 
geant  son  nom  en  celui  de  Palé- 
mon  ,  il  institua  en  son  honneur  les 
jeux  isthmiques.  Mèlicerte  fut  ho¬ 
noré  surtout  dans  l’ile  de  Ténédos  , 
ou  l’on  poussa  la  superstition  jus¬ 
qu’à  lui  offrir  des  enfants  en  sacri¬ 
fice.  Apollod.  2,  c.  9;  l.  3  ,  c.  4- 
Paus.  1  ,  c.  44-  Hygin.  f.  1,2. 
Mèt.  4-  Voy.  Palémon.  Portubinus. 

2.  —  Surnom  d’Hercule.  Voy. 
Melcartus. 
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Melichius.  Voy.  Milichius  x.  2 

1  MÉlie  ,  fille  de  l’Oc  an  ,  fut 
aimée  d’Apollon  ,  dont  elle  eut  2 
fils,  Te'rénus  et  Isménus.  Elle  fut 
aussi  mère  des  nymphes  Méliades. 
Paus.  g.  c.  10.  Voy.  Caanthe. 

2-  —  Nymphe ,  eut  de  Neptune 
un  fils  appelé  Amycus.  Apollod. 

Mélies  ,  nymphes  nées  ,  selon 
Hésiode .  ainsi  que  les  Erynnies  et 
les  géants  ,  du  sang  tombé  sur  la 
terre,  lorsque  Saturne  mutila  son 
pcre  Uranus.  Silène  rendit  l’une 
d’elles  mère  de  Pholus. 

Méligunis,  fille  de  Vénus, 
donna  son  nom  à  une  des  îles  Eo¬ 
liennes  depuis  appelée  Lipare. 

Mélina  ,  fille  de  Thespius. 

Meli  næa,  surnom  de  Vénus 
dans  Lycopkron.  Tzetzes  le  dérive 
des  douceurs  de  l’amour  physique  , 
et  h. tienne  de  Bysance  ,  de  Mélina  , 
ville  de  l’Argolide. 

Melinoé,  nom  qu’un  hymne  ox-- 
phique  donne  à  la  fille  que^Jupiter, 
sous  les  traits  de  Pluton  ,  eut  de  sa 
propre  fille  Proserpine.  Elle  naquit 
sur  les  eaux  du  Cocyte,  et  devint 
la  reine  des  ombres  :  elle  est  tantôt 
blanche  ,  tantôt  noire  ,  porte  un 
vêtement  jaunâtre  ,  prend  des  for¬ 
mes  effrayantes  ,  et  épouvante  les 
humains  par  des  fantômes  aérifor- 
iries. 

Melissæus,  surnom  de  Jupiter, 
pris  du  nom  d’une  de  ses  nourrices. 
Myth.  de  B  a  nier  ,  t.  3. 

1.  Mélisse,  fille  de  Me'lissus  , 
roi  de  Crète  ,  de  concert  avec  sa 
sœur  Amalthe'e,  nourrit  Jupiter. 

I) 'autres  appellent  ces  nourrices 
Adrastée  et  Ida  ,  et  les  caractérisent 
par  la  dénomination  commune  de 
Mélisses ,  abeilles.  Id ■ 

2-  ~  Nom  que  l’on  donnait  en 
Crète  à  la  prêtresse  de  la  grande 
mère.  An/.  expl.  t.  2. 

3-  Fille  de  Proclès  ,  mariée  à 
Périandre  ,  roi  d’Epidaure.  Paus. 

4-  —  Une  des  Océanides  ,  épouse 
d’Inachus,  et  mère  de  Phoronée. 

5.  —  Corinthienne,  sur  son  re¬ 
fus  d’admettre  des  initiés  aux  mys¬ 
tères  de  Cérès  ,  fut  déchirée.  La 
déesse  fit  nailre  de  son  corps  un 
essaim  d’abeilles. 
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Mélisses  ,  femmes  inspire'es  ,  at¬ 
tachées  au  service  des  temples. 

Melissus  ,  roi  de  Crète  ,  père 
des  nymphes  Amalthe'e  et  Mélisse. 
Ifyg. 

1.  Meute.  Néréide,  lliad.  18. 

a.  —  Nymphe.  Enéid.  5. 

3.  —  Fille  du  fleuve  Egée.  Her¬ 
cule  eut  d’elle  Hyllus. 

Mélitéus.  fils  de  Jupiteretde  la 
nymphe  Otbréis. Sa  merecraignant 
qu’il  ne  devint  l’objet  des  vengean¬ 
ces  de  Junon  ,  l’exposa  dans  une 
forêt ,  où  il  fut  nourri  par  lesabeilles. 
11  y  fut  découvert  par  Phragus,  au¬ 
tre  fils  qu’ Otbréis  avait  eu  précé¬ 
demment  de  Jupiter,  et  à  qui  l’o¬ 
racle  avait  prédit  qu’un  jour  il  trou¬ 
verait  son  frère  dans  cet  état.  Il 
l’emporta  donc  et  l’appela  Mélitus, 
du  mot  grec,  melitta  .  qui  signifie 
abeille.  Ce  dernier  se  rendit  dans 
la  suite  maître  d’un  territoire  assez 
considérable  ,  et  bâtit  une  ville  ap¬ 
pelée  Melita. 

Mélitosponda  .  sacrifice  qui  ne 
consistait  qu’en  libations  de  miel. 

Mélithyta,  gâteaux  sacrés  laits 
de  miel,  qu’on  offrait  à  Tiopho— 
nius.  Rac.  Thyein ,  sacrifier.  Ant. 
expl.  t.  2.  Voy.  Bous ,  Gâteaux  , 
POPANA  ,  PROTHYMATA. 

1.  Mélius,  surnom  sous  lequel 
les  Thisbiens  et  les  Thébains  hono¬ 
raient  Hercule,  et  dont  on  raconte 
ainsi  l’origine  :  Dans  les  temps  an¬ 
ciens  ,  il  était  d’usage  de  sacrifier  à 
cette  fête  une  brebis.  Un  jour,  la 
crue  des  eaux  de  l’Asopus  n’ayant 
pas  permisde  l’apporter ,  les  jeunes 
gens,  se  prévalant  de  l’équivoque 
du  mot  grec  melon  ,  qui  signifie 
pomme  et  brebis .  lui  offrirent  des 

ommes  supportées  sur  de  petits 
âtons  en  guise  de  jambes.  Le  dieu 
rit  de  l’expédient,  et  depuis  on  lui 
offrit  des  pommes  dans  cette  solen¬ 
nité  enmémoire  de  cet  événement. 
Myth.  de  B anier ,  /.  7. 

2.  —  Un  des  fils  naturels  de 
Priam. 

Mellarium  ,  vaisseau  rempli  de 
vin  qu’on  portait  dans  les  fêtes  de  la 
bonne  déesse.  O11  lui  faisait  des  li¬ 
bations  de  ce  vin  ,  auquel  on  don¬ 
nait  le  nom  de  lait. 
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Me  LM  co  la,  surnom  donné  à 
Gargoris ,  roid’Espagne ,  qui  le  1er 
avait  trouvé  l’usage  du  miel. 

Mellone  ,  divinité  champêtre  , 
prenait  sous  sa  protectionles  abeilles 
et  leurs  ouvrages.  Celui  qui  volait 
du  miel  ou  gâtait  les  ruches  de  son 
voisin  ,  s’exposait  à  sa  colère.  Mytk. 
de  B  a  nier  ,  t.  4- 

Mélobosis  ,  une  des  Oce'anides. 

Melons  pétrifiés  (  Myth. 
Orient.  ) .  pierres  d  ’une  forme  ovale 
ou  sphéroïde  ,  de  couleur  grisâtre  , 
ou  brune  ou  ferrugineuse  ,  que  l’on 
trouve  sur  le  mont  Carmel.  Les 
Orientaux  attribuent  la  formation 
de  ces  pierres  à  un  miracle  qu’ils 
racontent  ainsi  :  Lorsqu’Elie  vivait 
sur  cette  montagne,  il  vit  un  jour 
un  laboureur  chargé  de  melons  pas¬ 
ser  auprès  de  sa  grotte,  et  lui  de¬ 
manda  un  de  ces  fruits;  mais  celui- 
ci  ayant  répondu  que  ce  n’étaient 
pas  des  melons,  mais  des  pierres 
qu’il  portait  ,  le  prophète  ,  pour 
le  punir,  changea  ses  melons  en 
pierres. 

Mèlophore  ,  surnom  de  Cérès  , 
c  -à-d.  ,  qui  donne  des  troupeaux. 
Elle  avait  à  Mégare  un  temple  sans 
toit.  Rac.  Melon ,  brebis. 

Melpée  ,  lieu  de  l’Arcadie  ,  ainsi 
nommé,  parceque  ,  dit- on.  Pan 
inventa  en  cet  endroit  l’art  de  jouer 
de  la  flûte.  Rac.  Melpe  in ,  chanter. 
Paus. 

Melpomène  ( Iconol .)  ,  une  des 
f)  Al uses  ,  déesse  de  la  tragédie. 
Etym.  Mclpâ  ,  je  chante.  Elle  est 
pour  l’ordinaire  richement  vêtue  ; 
son  maintien  est  grave  et  sérieux; 
chaussée  d’un  cothurne,  elle  tient 
des  sceptres  et  des  couronnes  d’une 
main ,  et  un  poignard  ensanglanté 
de  l’autre.  Quelquefois  on  lui  donne 
2  suivantes,  la  Terreur  et  la  Pitié. 
On  la  peint  aussi  avec  une  massue  , 
pour  indiquer  la  tragédie  dans  les 
temps  héroïques  ,  où  cette  arme 
était  en  usage.  Elle  se  trouve  sur 
une  pierre  du  cabinet  de  Florence 
avec  une  feuille  de  iaurier  à  la  main , 
qui  peut  signifier  l’enthousiasme 
poétique.  La  Tragédie  est  souvent 
indiquée  par  un  bouc,  prix  qu’ob¬ 
tenait  la  meilleure  pièce  en  ce 


genre  dans  les  premiers  temps  de 
l’art. 

Le  Brun  l’a  représentée  ,  dans  les 
appartements  de  Versailles,  sous  la 
figure  d’une  femme  assise  sur  un 
siège  d’or  fait  à  l’antique  ;  l’air  de 
son  visage  annonce  quelque  chose 
de  fier  et  de  triste  tout  ensemble  ; 
elle  a  un  poignard  et  un  bandeau 
royal  dans  sa  main ,  et  un  sceptre 
d’or  auprès  d’elle. 

Melpomène  est  aussi  représentée 
dans  les  peintures  d’Herculanum. 

Melpoivienos  .  chantant ,  ou  qui 
mérite  d'être  chanté ,  surnom  de 
Bacchus  chez  les  Acarnaniens  ,  et 
sous  lequel  les  Athéniens  l 'hono¬ 
raient ,  comme  présidant  aux  théâ¬ 
tres  ,  que  les  Grecs  avaient  mis  sous 
la  protection  de  ce  dieu.  R.  Melpô , 
je  chante. 

Méhtsine,  fée  que  nos  romans 
de  chevalerie  font  descendre  des 
rois  d’Albanie,  et  la  tige  des  mai¬ 
sons  de  Lusignan,  de  Luxembourg, 
de  Chypre  ,  de  Jérusalem  et  de 
Bohême.  On  prétendait  qu’elle  ap¬ 
paraissait,  lorsque  quelqu’un  de  la 
maison  de  Lusignan  devait  mourir; 
et  qu’elle  remplissait  l’air  de  cris 
plaintifs  et  de  gémissements. 

Cette  Mèlusine  ou  Mcrlusineé tait 
fort  absolue  ,  et  commandait  avec 
une  telle  autorité,  que  lorsqu’elle 
envoyait  des  lettres  ou  patentes 
scellées  de  son  sceau  ou  cachet  sur 
lequel  était  gravée  une  sirène  ,  il 
ne  fallait  plus  songer  qu’à  obéir 
aveuglément.  C’est  de  là  qu’on  a 
pris  sujet  de  dire  qu’elle  était  magi¬ 
cienne  et  qu’elle  se  changeait  quel¬ 
quefois  en  sirène. 

Mémalus  ,  père  dePisandre,  un 
des  capitaines  grecs  qui  se  trouvè¬ 
rent  au  siège  de  Troie.  Iliad.  16. 

Membliarus,  un  des  compagnons 
de  Cadmus ,  chercha  avec  lui  Eu¬ 
rope  ,  et  donna  son  nom  à  une  île. 

Membres.  Chaque  membre  était 
consacré  à  quelque  divinité  ;  la  tète 
à  Jupiter,  la  poitrine  à  Neptune  , 
la  ceinture  à  Mars,  l’oreille  à  la 
Mémoire  ,  le  front  au  Génie  ,  la 
main  droite  à  la  Foi.  les  genoux  à 
la  Miséricorde  ,  les  sourcils  à  Junon, 
les  yeux  à  Cupidon  ou  à  Minerve  , 


MEM  (  i 

le  derrière  de  l’oreille  droite  àNé- 
me'sis,  le  dosa  Pluton,  les  reins  à 
Vénus,  les  pieds  à  Mercure,  les 
talons  et  les  plantes  des  pieds  à  Thé- 
tis  .  les  doigts  à  Minerve  ,  etc.  S. 
Athanase  prétend  même  que  ces 
différentes  parties  du  corps  humain 
étaient  adorées  comme  des  dieux 
particuliers,  vint.  expi.  t.  2. 

Membres  dispersés.  V.  Absyr- 
THE  .  ArCAS  ,  EriDAURF.  .  PÈLOPS. 

Mémercus,  fils  aîné  de  Jason  et 
de  Médée  ,  s’étant  retiré  avec  son 
père  à  Corcyre  .  fut  déchiré  par 
une  lionne  à  la  chasse.  Cette  tra¬ 
dition  ,  différente  de  la  tradition 
communément  reçue,  c.-à-d. ,  que 
Mémercus  fut  tué  par  Médée,  s’é¬ 
tait  perpétuée  dans  de  vieilles  poé¬ 
sies  ,  que  les  Grecs  nommaient 
Naupactiennes ,  parce  qu’elles  étaient 
écrites  par  Carcinus  de  Naupacte. 
Mylh.  Je  B  amer ,  /.  6. 

Memikia,  surnom  de  Vénus. 
Quüd ,  dit  Servîtes  ,  omnium  memi- 
nerit. 

Memnon,  fils  de  Tithon  et  de 
l’Aurore  ,  vint  du  fond  de  la  Su- 
siane  avec  10,000  Perses  ,  autant 
d’Ethiopiens  orientaux,  etungrand 
nombre  de  chariots  ,  au  secours  de 
Troie,  vers  la  10e  année  du  siège. 
Il  s’y  distingua  par  sa  bravoure  , 
et  tua  Antiloque  ,  fils  de  Nestor  ; 
mais  Achille ,  à  la  prière  du  sage 
vieillard,  vint  l’attaquer  ,  et,  apres 
un  rude  combat ,  le  fit  tomber  sous 
ses  coups.  L’Aurore  ,  au  désespoir, 
alla  ,  les  cheveux  épars  et  les  yeux 
baignés  de  larmes ,  se  jeter  aux  pieds 
t!e  J upiter ,  et  le  supplierd’accorder 
à  son  fils  quelque  privilège  qui  le 
distinguât  du  reste  des  mortels  ,  re¬ 
fusant  sans  cela  au  monde  sa  lu¬ 
mière.  Le  père  des  dieux  exauça 
sa  prière;  le  bûcher  ,  déjà  allumé, 
s’écroula ,  et  l’on  vit  sortir  des  cen¬ 
dres  une  infinité  d’oiseaux  ,  qui 
firent  3  fois  le  tour  du  bûcher  ,  en 
poussant  tous  les  mêmes  cris.  A  la 
4e,  ils  se  séparèrent  en  2  bandes  , 
et  se  battirent  les  uns  contre  les  au¬ 
tres  avec  tant  de  fureur  et  d’opi¬ 
niâtreté  ,  qu’ils  tombèrent  auprès 
du  bûcher  ,  comme  des  victimes  qui 
s  immolaient  aux  cendres  dont  ils 
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venaient  de  sortir  ,  montrant  par 
là  qu’ils  devaient  la  naissance  à  un 
homme  rempli  de  valeur.  Ce  fut  de 
lui  qu’ils  prirent  le  nom  de  Mem- 
nonides  (  Met.  i3).  Elien  dit  que 
ces  oiseaux  étaient  noirs  .  faits 
comme  des  éperviers;  qu’ils  ve¬ 
naient  tous  les  ans  en  automne  du 
pays  de  Cyzique  recommencer  le 
même  combat.  Pausanias  (  /.  1  , 
c.  42  ;  /.  10 ,  c.  3i  )  ajoute  que 
tous  les  ans  ,  à  jour  préfix  ,  ces  oi¬ 
seaux  viennent ,  au  rapport  de  ceux 
qui  habitent  les  côtes  de  l’IIelles- 
pont,  balayer  un  certain  espace  du 
tombeau  de  Memnon  où  l’on  ne 
laisse  croître  ni  arbre  ni  herbe  ,  et 
qu’ensuite  ils  l’arrosent  avec  leurs 
ailes  ,  qu’ils  vont  expies  tremper 
dans  les  eaux  de  l’Esépus.  Cet  hon¬ 
neur  ne  calma  pas  les  douleurs  de 
l’Aurore  ,  et  chaque  jour  depuis 
elle  n’a  cessé  de  verser  larmes. 
C’est  de  ces  pleurs  que  se  forme  la 
rosée  qui  tombe  le  matin.  Odyss.  l\. 

Ce  qu’on  publiait  de  la  statue  de 
ce  prince  ,  qu’on  voyait  à  Thèbes 
en  Egypte  ,  n’est  pas  moins  mer¬ 
veilleux.  Lorsque  les  rayons  du  so¬ 
leil  venaient  à  la  frapper,  elle  ren¬ 
dait  un  son  harmonieux  ;  ce  qu’on 
ne  peut  attribuer  qu’à  quelque  su¬ 
percherie,  telle,  dit KircAer,  qu’un 
ressort  secret  ou  une  espèce  de  cla¬ 
vecin  renfermé  dans  la  salue  ,  et 
dont  les  cordes  ,  relâchées  par  l’hu¬ 
midité  de  la  nuit,  se  tendaient  à  la 
chaleur  du  soleil  ,  et  se  rompaient 
avec  éclat ,  comme  une  corde  de 
viole.  Cambyse ,  voulant  pénétrer 
ce  mystère  ,  qu’il  croyait  un  effet 
magique,  fit  briser  cette  statue  de¬ 
puis  la  tête  jusqu’au  milieu  du 
corps,  et  la  partie  renversée  con¬ 
tinua  de  rendre  le  même  son.  Ce 
fait  est  attesté  par  Slrabon  ,  qui  ne 
peut  assurer  si  le  son  venait  de  la  sta¬ 
tue, ou  de  quelqu’autre  cause.  Anti- 
clide  ,  cité  par  Pline  (/.  5  ,  c.  1  )  , 
lui  attribue  l’invention  de  l’alpha¬ 
bet.  On  croyait  encore  que  Mem¬ 
non  rendait  un  oracle  tous  les  7  ans. 

Huet  a  ramené  tout  ce  merveil¬ 
leux  à  la  simplicité  historique. Selon 
lui ,  Memnon ,  fils  de  Tithon ,  frère 
de  Priant  ,  commandait  les  armées 
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de  Teutame,  roi  d’Assyrie,  qui  le 
chargea  d’aller  au  secours  du  roi  de 
Troie  ,  son  tributaire.  Comme  sa 
mère  était  d’un  pays  situé  à  l’orient 
de  la  Grèce  et  de  la  Phrygie,  les 
Grecs  ,  qui  tournaient  toute  l’his¬ 
toire  en  fictions  ,  dirent  qu’il  était 
fds  de  l’ A  urore.  La  ville  de  Suie  , 
bâtie  par  son  père .  fut  appelée  ville 
de  Memnon  ;  la  citadelle,  Mem- 
nonium  ;  le  palais  et  les  murs  , 
Memnoniens.  On  bâtit  en  son  hon¬ 
neur  un  temple  ou  les  peuples  de  la 
Susianeallaient  la  pleurer. 

Virgile  (  Eneid.  i  )  suppose  que 
Memnon  était undes  guerriers  dont 
Enée  vit  les  combats  représentés 
sur  les  murs  du  temple  de  Carthage. 
Il  y  a  eu  2  autres  princes  du  même 
nom.  dont  l’un  est  cru  Aménophis, 
roi  d’Egypte  ,  et  l’autre  Memnon 
le  Troyen. 

Memnonides.  Voy.  Memnon. 

Mémoire  ( Icono /.).  Quelques 
anciens  l’ont  représentée  par  une 
femme  d’un  âge  moyen,  dont  la 
Coiffure  est  enrichie  de  perles  et  de 
pierreries  ;  elle  se  tient  le  bout  de 
l’oreille  avec  les  2  premiers  doigts 
de  la  main  droite.  C.  Ripa  lui  donne 
2  visages  ,  une  robe  noire  ,  une 
plume  à  la  main  droite  ,  et  un  livre 
à  la  gauche.  Gravelot  la  figure  par 
une  femme  richement  coiffée  ,  pour 
désigner  que  son  siège  est  dans  le 
cerveau.  Le  burin  qu’il  lui  fait  te¬ 
nir  exprime  que  c’est  là  que  se  gra¬ 
vent  les  conceptions.  Des  éléments 
de  dessin  ,  tels  qu’un  nez  ,  un  œil  , 
une  oreille,  etc.  ,  annoncent  que 
les  idées  nous  viennent  par  les  sens. 
Le  chien ,  placé  prèsde  laMémoire, 
rappelle  que  les  animaux  jouissent 
de  cette  faculté.  Elle  est  désignée 
sur  les  monuments  par  une  jeune 
personne  qui  enfonce  un  clou. 

Dans  les  cérémonies  de  l’oracle 
de  Trophonius  ,  on  faisait  boire  à 
ceux  qui  venaientle  consulter  .  l’eau 
de  la  Mémoire  et  l’eau  de  l’Oubli , 
on  les  faisait  asseoir  aussi  sur  le 
trône  de  Mémoire.  Voy.  Tropiio- 
nius  ,  Mnémosyne. 

Léon  Augustinus  pense  que  le 
masque  ailé  des  portraits  de  Vir¬ 
gile ,  n’est  autre  chose  que  l’image 
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de  la  Mémoire,  toujours  invoquée 
par  les  poètes. 

Mémoire  ancienne  ,  divinité  par¬ 
ticulière  adorée  à  Rome. 

Mémoriaux  (  Myth.  Pers.  )  , 
nom,  suivant Selden  ,  que  portaient 
toutes  les  fêtes  des  mages ,  qui  n’é¬ 
taient  en  effet ,  comme  les  fêtes  de 
presque  toutes  les  religions  ,  que 
des  commémorations  des  grands! 
phénomènes  de  la  nature. 

1.  Memphis,  fille  d’Uchoréus  , 
roi  d’Egypte  ,  fut  aimée  du  Nil ,  qui 
se  transforma  en  taureau ,  et  eut 
d  ’elle  un  fils  nommé  Egyptus ,  d’une 
force  et  d’une  vertu  merveilleuses. 
On  la  fait  aussi  épouse  d’Ephésus  , 
et  mère  de  Libya.  Elle  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Memphis.  Apol~ 
lod.  2  ,  c.  1. 

2.  —  Fils  de  Jupiter  et  de  Pro¬ 
togénie  ,  épousa  Lydie.  Myth.  de 
Banicr ,  t.  3. 

Memrumus  ,  dieudes Phéniciens, 
était  fils  des  Iers  Géants.  Il  apprit 
aux  hommes  à  se  couvrir  de  peaux 
de  bêtes.  Il  fit  plus  ;  car  un  vent 
impétueux  ayant  enflammé  une  fo¬ 
rêt  près  de  Tyr,  il  prit  un  arbre  , 
en  coupa  les  branches  ,  et  ,  l’ayant 
lancé  dans  la  mer,  le  fit  servir  de 
vaisseau.  Il  rendit  aussi  un  hom¬ 
mage  religieux  à  2  pierres  qu’il  avait 
consacrées  au  Vent  et  au  Feu  ,  et 
répandit  en  leur  honneur  le  sang 
des  animaux.  Après  sa  mort,  ses 
enfants  lui  consacrèrent  des  mor¬ 
ceaux  informes  de  bois  et  de  pierre 
qu’iis  adorèrent,  et  en  l’honneur 
desquels  ils  établirent  des  fêtes  an¬ 
nuelles;  Ier  exemple,  dit-on,  d’un 
culte  religieux  rendu  à  des  hommes 
morts.  Id.  t.  1. 

Men  ,  mois  ;  on  en  avait  fait  une 
divinité  particulière.  Dans  Strahon, 
c’est  le  dieu  Lunus.  Voy.  Lunus. 
Plusieurs  temples  étaient  consacrés 
à  son  honneur  dans  l’ Asie  mineure 
et  dans  la  Perse  ,  où  l’on  jurait  sou¬ 
vent  par  le  Men  du  roi ,  c.-à-d.  , 
par  sa  fortune. 

Mena  ,  ou  Mène  ,  divinité  qui 
présidait  aux  infirmités  périodiques 
des  femmes.  On  croit  que  c’était  la 
Lune.  P/in.  29  ,  c.  4- 
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Menace  ( Iconol .  Une  femme 
agitée  dont  les  yeux  sont  ardents  et 
la  face  enflammée  :  elle  est  dans 
l’action  de  faire  des  reproches  ,  et 
tient  une  épée  d’une  main  ,  et  de 
l’autre  un  bâton.  Son  vêtement  est 
de  couleur  brune ,  et  on  la  peint  au 
milieu  d’une  nuit  qui  n’est  pas  en¬ 
tièrement  obscure. 

Menachus  ,  un  des  fils  d’Egyp- 
tus  tué  par  son  épouse  Ne'lo. 

Ménades,  nom  des  Bacchantes. 
Rac.  Mainesihai ,  être  en  fureur. 
Ce  surnom  leur  fut  donné  parceque 
dans  la  célébration  des  orgies  ,  elles 
étaient  agitées  de  transports  fu¬ 
rieux,  courant  échevelées,  à  demi- 
nues,  agitant  le  thyrse  dans  leurs 
mains ,  faisant  retentir  de  leurs  hur¬ 
lements  et  du  bruit  des  tambours 
les  monts  et  les  bois  ,  et  poussant 
la  fureur  jusqu’à  tuer  ceux  qu’elles 
rencontraient  ,  et  à  porter  leurs 
têtes  en  bondissant  de  rage  et  de 
joie.  —  Les  Ménades  ,  couron¬ 
nées  de  lierre  ,  de  smilax,  et  de  sa- 

f)in  ,  s’exerçaient  à  la  danse  et  à 
a  course,  se  faisaient  un  plaisir  de 
la  chasse  des  animaux  sauvages  ,  et 
se  paraient  de  leurs  dépouilles.  — 
Bien  que  les  vierges,  les  femmes 
mariées  et  lesveuves  concourussent 
à  la  célébration  des  fêtes  de  Bac— 
chus  ,  cependant  il  parait  que  les 
véritables  Ménades  étaient  vierges. 
Nonnus  dit  qu’elles  étaient  si  jalou¬ 
ses  de  conserver  leur  chasteté ,  que 
pour  ne  point  être  surprises  en  dor¬ 
mant  ,  elles  se  faisaient  une  cein¬ 
ture  avec  un  serpent  :  et  dans  l’ An¬ 
thologie  ,  on  voit  que  lesBacchantes 
Eurynome  etPorphoride  quittèrent 
les  mystères  de  Bacchus  ,  parce- 
qu’elles  allaient  se  marier.  —  Euri¬ 
pide  nous  apprend  que  les  Ménades 
ou  Bacchantes  savaient  conserver 
leur  chasteté  au  milieu  de  l’agitation 
et  de  la  lureur  dont  elles  étaient 
inspirées,  et  qu’elles  se  défendaient 
à  grands  coups  de  thyrse  des  hom¬ 
mes  qui  voulaient  leur  faire  vio¬ 
lence  ;  mais  Juvénal  est  d’un  autre 
sentiment,  et  Lycophran  donne  l’é¬ 
pithète  de  Bacchante  à  une  femme 
dissolue.  —  11  y  avait  à  Sparte  ii 
filles  appelées  Üionysiades  ,  qui  , 


aux  fêtes  de  Bacchus ,  se  dispu¬ 
taient  le  prix  de  la  course  appelée 
Endriona.  —  Plusieurs  peintures 
d’Herculanum  représentent  desMé- 

nades  endormies  dont  un  satyre  se 
dispose  à  abuser.  Une  autre  cle  ces 
peintures  offre  une  Bacchante  à  qui 
un  jeune  Faune  baise  la  main  avec 
amour. 

Une  pierre  antique ,  gravée,  nous 
offre  l’image  d’une  Ménade,  dans 
cet  abandon  où  jette  l’ivresse.  Elle 
a  la  tête  renversée  ,  les  yeux  égarés, 
les  cheveux  épars  et  les  genoux  sur 
un  autel.  Cette  furieuse  semble  , 
dans  son  transport ,  évoquer  le  dieu 
dont  elle  est  saisie.  On  lui  voit  en¬ 
tre  les  bras  une  petite  figure  de 
femme  jouant  d’une  double  flûte  , 
et  elle  l’élève  comme  pour  la  don¬ 
ner  en  spectacle.  Ses  évocations  se 
font  devant  la  statue  du  dieu  Pan  , 
ou  plutôt  du  dieu  de  Lampsaque. 
Comme  cette  étrange  divinité  et  le 
dieu  du  vin  avaient  à  peu  près  le 
même  culte  ,  on  aperçoit  de  l’autre 
côté  ,  dans  une  espèce  de  cuve  or¬ 
née  ,  une  petite  figure  de  femme 
qui  boit  dans  un  vase  de  la  forme 
de  ceux  appelés  Cotyles.  Ovid. 
Fast.  4-  Voy.  Bacchantes  ,  Thya- 
des. 

Menagyrtes,  prêtres  de  Cybèîe 
qui  faisaient  leur  quête  tous  les 
mois.  Voy ,  Agyrtès  ,  Métragyr- 
tes.  Rac.  Men  ,  mois. 

Menah  ( Myth .  Ma/iom.)  ,  vallée 
à  4  lieues  de  la  Mecque.  Les  pèle¬ 
rins  doivent  y  jeter  7  pierres  par¬ 
dessus  l’épaule.  Les  docteurs  mu¬ 
sulmans  en  donnent  3  raisons  :  les 
uns  disent  que  c’est  pour  renoncer 
au  diable  ,  et  le  rejeter  ,  à  l’imita¬ 
tion  d’Ismaël,  qu’il  voulut  tenter 
au  moment  que  son  père  Abraham 
allait  le  sacrifier  ,  et  qui  le  fit  fuir 
en  lui  jetant  des  pierres;  les  autres, 
qu’ayant  voulu  empêcher  Abraham 
d’égorger  Ismaël  ,  et  n’ayant  rien 
pu  gagner  ni  sur  Ismaël  ni  sur  Agar  , 
ils  l’éloignèrent  tous  les  3  par  ce 
moyen  ;  et  les  3es  ,  que  c’est  en 
mémoire  des  pierres  qu’ Adam  jeta 
au  diable  lorsqu’il  revint  l’aborder 
après  lui  avoir  fait  commettre  le 
péché  originel. 


MEN  (  126  )  MEN 


Mjsnalcès,  un  des  fils  d  ’  E  - 
gyptus  ,  tué  par  son  épouse  Adyte. 
Apollod. 

1.  Ménale,  montagne  d’Arca¬ 
die  ,  fameuse  dans  les  écrits  des 
poètes.  Apollon  y  allait  chanter  sur 
sa  lyre  la  métamorphose  de  Daphné 
en  laurier.  C'était  le  séjour  ordi¬ 
naire  du  dieu  Pan,  que  les  Arca- 
diens  s’imaginaient  quelquefois  y 
entendre  jouer  de  la  flûte.  On  en  a 
fait  aussi  le  théâtre  de  l’un  des  tra¬ 
vaux  d’Hercule.  Ce  fut  là  qu’il 
poursuivit ,  par  ordre  d’Eurystnée, 
cette  biche  aux  pieds  d’airain  et  aux 
cornes  d’or,  si  légère  à  la  course  , 
que  personne  avant  lui  n’avait  pu 
l’atteindre.  Elle  luidonnabeaucoup 
d’exercice.  Hercule  ne  voulant  pas 
la  percer  de  ses  traits  ,  parcequ’eile 
était  consacrée  à  Diane;  mais  enfin 
elle  fut  prise  en  voulant  traverser 
le  Ladon.  Hercule  l’apporta  sur  ses 
épaules  à  Mycènes.  Le  Ménale  était 
aussi  consacré  à  Diane,  comme  un 
terrain  propre  à  la  chasse.  Strab. 
Plia. 

2.  —  Ville  d’Arcadie,  célèbre 
parle  culte  qu’elle  rendait  au  dieu 
Pan.  Pans. 

3.  —  Fils  de  Lycaon  ,  donna  son 
nom  à  la  ville  et  à  la  montagne  de 
ce  nom.  Ce  fut  lui,  selon  Apollo- 
dore  ,  qui  conseilla  à  ses  frères  de 
tuer  un  enfant ,  pour  mettre  à  l’é¬ 
preuve  la  divinité  de  Jupiter. 

4.  —  Père  d’Atalante  l’arca- 
dienne. 

Ménalion,  pèred’Atalante.  Voy. 
Atalante. 

Ménalius,  père  du  4e  Vulcain. 
Cicéron. 

Ménalque,  un  des  bergers  que 
Virgile  introduit  dans  ses  Bucoli¬ 
ques.  Rac.  Menos  ,  courage  ;  alcè  , 
force . 

MÉNasinus  ,  (ils  de  Pollux  ,  avait 
une  statue  à  Corinthe  dans  le  tem¬ 
ple  bâti  en  l'honneur  de  son  père. 

Menât  ,  distributeur  des  grâces  , 
divinité  des  anciens  Arabes. 

Menavi  ( Myth .  Mali.)  ,  livre  de 
théologie  mystique  ,  commentaire 
du  Gulchendras, code  sacré  des  Sou- 
jys.  D’une  part,  l’amour  de  Dieu 
et  l’union  intime  avec  Dieu  y  sont 


décrits  en  termes  extatiques;  de 
l’autre  ,  la  vanité  du  monde  .  la  di¬ 
gnité  de  la  vertu  et  l’énormité  du 
vice  s'y  trouvent  vivement  repré¬ 
sentées.  O11  y  voit  que  la  vie  inté¬ 
rieure  consiste  en  3  choses  :  La  con¬ 
naissance  ,  la  purgation  ,  l’illumi¬ 
nation.  O11  y  lit  qu’il  y  a  3  marques 
de  la  vie  de  Dieu  dans  l’homme  : 
Le  détachement  du  monde  .  le  désir 
continuel  de  Dieu  .  la  persévérance 
dans  l’oraison.  Chardin.  Voy.  Gul- 
CHENDRAS. 

Mencius  {Myth.  Chin.)  ,  philo¬ 
sophe  qui  parut  en  Chine  après 
Confucius.  Il  a  la  réputation  de  l'a¬ 
voir  emporté  en  subtilité  et  en  élo- 

auence  sur  son  prédécesseur  ,  mais 
e  lui  avoir  cédé  par  l’innocence 
des  mœurs,  la  droiture  du  cœur  et 
la  modestie  du  langage. 

M  en  dès,  dieu  égyptien.  Les 
Mendésiens,  qui  portaientson nom, 
le  comptaient  entre  les  8  principaux 
dieux.  C’était  le  bouc  qui  était  con¬ 
sacré  à  Pan,  ou  plutôt  c’était  Pan 
lui-même  que  les  Egyptiens  ado¬ 
raient  sous  la  forme  d’un  bouc  , 
symbole  du  principe  de  fécondité 
de  la  nature  entière.  Dans  la  Table 
Isiaque ,  il  a  les  cornes  du  bouc 
par-dessus  celles  du  bélier  ,  ce  qui 
en  fait  4-  Il  y  avait  ,  dans  la  Basse- 
Egypte  ,  une  ville  de  ce  nom  ,  où 
ce  dieu  était  particulièrement  ho¬ 
noré.  Les  Mendésiensn’immolaient 
ni  boucs  ni  chèvres ,  croyant  que 
leur  dieu  se  cachait  souvent  sous  la 
forme  de  ces  animaux.  A  la  mort 
de  celui  des  boucs  qu’ilshonoraient 
sur  tous  les  autres  ,  le  deuil  était 
général.  Ant.  expi.  t.  1. 

Mendiants  {Myth.  Jap.).  Il  y  a 
au  Japon  un  ordre  de  mendiants 
qui ,  sans  être  religieux  ni  assujettis 
à  aucune  règle,  s’engagent  par  un 
vœu  formel  à  vivre  d’aumônes.Cette 
pieuse  fainéantise  est  autorisée,  et 
même  consacrée  par  des  cérémo¬ 
nies  solennelles.  On  coupe  publi¬ 
quement  les  cheveux  à  celui  qui 
veut  s’enrôler  dans  cette  confrérie 
de  gueux  ,  et  on  l’installe  ,  en  quel¬ 
que  sorte  ,  dans  sa  nouvelle  profes¬ 
sion  par  quelques  prières. 

Mené,  déesse,  la  même  quel* 
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Lune.  Jérémie  (c.  7  ,  r.  18  ;  c.  44  , 
r.  17.  )  en  parle  sous  le  nom  de 
reine  du  ciel ,  et  Isaïe  (  c.  67.  r.  1 1  ) 
sous  le  nom  de  Méni.  Son  culte 
était  fort  commundans  la  Palestine, 
et  les  Héb  reux  y  étaient  fort  atta¬ 
chés.  Jérémie  dit  que  les  pères  al¬ 
lument  du  feu  ,  les  femmes  pétris¬ 
sent  des  gâteaux  ,  et  les  enfants 
amassent  du  bois  pour  cuire  ces  gâ¬ 
teaux,  en  l'honneur  de  la  reine  du 
ciel.  On  prétend  que  c'est  Mercure, 
et  l’on  dérive  son  nom  de  Mano/t  , 
Numerarii.  D’autres  y  retrouvent  le 
Ména  des  Arméniens  et  des  Egyp¬ 
tiens  ,  la  lune  ou  le  soleil. 

x.  MenecÉe  ,  père  de  Créon  et 
de  Jocaste. 

2.  —  Fils  de  Créon  ,  roi  de  Thè- 
bes.  Tirésias  déclare  à  Créon,  de 
la  part  des  dieux  ,  que  ,  s’il  veut 
sauver  Tlièbes  ,  il  faut  que  Méné- 
cée  périsse.  Créon  veut  savoir  sur 
quel  fondement  les  dieux  deman¬ 
dent  le  sang  de  son  fils.  La  mort  de 
l’ancien  dragon  consacré  à  Mars, 
et  tué  par  Cadmus ,  en  est  la  cause. 
Le  dieu  veut  venger  sa  mort  dans 
le  sang  d’un  prince  issu  des  dents 
du  dragon.  Ménécée  était  le  der¬ 
nier  de  cette  race  ;  il  n’était  point 
marié  :  en  un  mot,  c’était  la  vic¬ 
time  que  demandait  Mars  ,  et  il  fal¬ 
lait  que  son  sang  teignit  la  caverne 
même  du  dragon.  Créon  veut  don¬ 
ner  sa  vie  pour  son  fils  ,  et  lui  or¬ 
donne  de  fuir.  Ménécée  trompe  la 
douleur  de  son  père  ,  et  part  dé¬ 
terminé  à  baigner  de  son  sang  l’an¬ 
tre  du  dragon  (  Eurip.  Phenïc.  ). 
On  voyait  sur  son  tombeau  un  gre¬ 
nadier  dont  le  fruit  se  fendait  quand 
il  était  mûr  ,  et  semblait  jeter  du 
sang.  Cet  arbre  était  venu  de  lui- 
mème  ,  et  s’était  reproduit  par  des 
rejetons  qu’il  poussait  de  temps  en 
temps.  St.  Theb.  10. 

Ménécla  ,  fille  d’Hyllus  ,  eut 
Eole  d’Iiippotas. 

1.  MÉnedémüs  ,  fils  de  Bunéas  , 
montra  à  Hercule  comment  il  pou¬ 
vait  aisément  venir  à  bout  de  net¬ 
toyer  les  étables  d’Augias.  Il  corn-, 
battit  ensuite  avec  Hercule  contre 
Augias  ;  mais  il  fut  tué  dans  ce 
combat ,  et  inhumé  par  Hercule  , 


avec  toutes  sortes  d’honneurs,  sur 
le  promontoire  Lcpréum  :  ce  héros 
y  fit  célébrer  des  jeux  funèbres  dans 
lesquels  il  combattit  lui-même  con¬ 
tre  Thésée  ,  qui  se  défendit  si  bien, 
que  les  assistants  lui  donnèrent  le 
nom  de  2e  Hercule. 

2.  —  Fou  de  Cynique  ,  parais¬ 
sait  en  public  vêtu  en  Furie  ,  avec 
une  robe  noire  ceinte  d’un  bau¬ 
drier  rouge  .  et  se  disait  envoyé  par 
les  dieux  infernaux  pour  reconnaî¬ 
tre  et  dénoncer  les  crimes  des  mor¬ 
tels. 

Ménelaïes  ,  fête  à  Téraphné  , 
ville  de  Laconie  ,  en  l’honneur  de 
M  énélas  qui  y  avait  un  temple.  Les 
habitants  prétendaient  que  les  deux 
époux  y  étaient  inhumés  dans  le 
même  tombeau.  Ant.  expi.  t.  2. 

Ménélas-,  ou  Ménélaüs,  frère 
d’Agamemnon,  etfils  d’Atrée,  se¬ 
lon  Top  inion  commune.  V.  Atri- 
des.  Ce  prince  épousa  la  fameuse 
Hélène  ,  fille  de  Tyndare,  roi  de 
Sparte  ,  et  succéda  au  royaume  de 
son  beau-père.  Quelque  temps 
après  ,  Paris  vint  à  Sparte,  pen¬ 
dant  l’absence  de  Ménélas  ,  que  les 
a  flaires  de  ses  frères  avaient  attiré 
à  Mycènes;  s’étant  fait  aimer  d'Hé¬ 
lène  ,  il  l’enleva  ,  et  causa  par  là 
la  guerre  de  Troie.  Ménélas,  ou¬ 
tré  de  cet  affront,  en  instruisit  tous 
les  princes  de  la  Grèce  ,  qui  s’é¬ 
taient  engagés  par  les  serments  les 
plus  saints  à  donner  du  secours  à 
l’époux  d’Hélène ,  si  on  venait  à 
lui  enlever  son  épouse.  Les  Grecs 
rennent  les  armes  ,  se  rassem- 
îent  en  Auiide  ;  et  ,  tout  prêts  à 
partir  ,  ils  se  voient  arrêtés  par  un 
oracle  qui  exige  qu’Iphigénie  soit 
immolée  pour  procurer  aux  Grecs 
un  heureux  succès.  Agamemnon  , 
gagné  par  les  raisons  de  Ménélas  , 
consent  au  sacrifice  de  sa  fille  ,  et 
écrit  à  Clytemnestre  de  lui  amener 
promptement  Iphigénie  au  camp  ; 
mais  bientôt  la  pitié  l’emporte,  et 
il  envoie  un  contre-ordre.  Méné¬ 
las  ,  instruit  de  son  changement  , 
arrête  le  messager ,  se  saisit  de  la 
lettre  ,  et  va  faire  à  son  frère  les 
plus  vifs  reproches  sur  son  incons¬ 
tance.  Mais  quand  il  voit  la  prin- 
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cesse  arrivée  ,  et  les  larmes  couler 
des  yeux  du  père  ,  il  ne  peut  lui- 
même  retenir  ses  pleurs  ;  il  ne 
veut  plus  qu’on  sacrifie  Iphigénie 
à  ses  intérêts.  Les  Grecs  et  les 
Troyens  étant  en  présence  sous  les 
murs  de  Troie,  prêts  à  combattre  , 
Paris  et  Ménélas  proposent  de  se 
battre  en  combat  singulier  ,  et  de 
vider  eux  seuls  la  querelle.  On  con¬ 
vient  que  si  Paris  tue  Menélas  ,  il 
gardera  Hélène  et  toutes  ses  ri¬ 
chesses  ,  et  les  Grecs  retourneront 
en  Grèce  ,  amis  des  Troyens;  mais 
que  si  Ménélas  tue  Paris,  les  Troyens 
rendront  Hélène  avec  toutes  ses  ri¬ 
chesses  .  et  paieront  aux  Grecs  et  à 
leurs  descendants  ,  à  jamais  ,  un 
tribut  qui  les  dédommage  des  frais 
de  cette  guerre.  Tout  étant  ainsi 
réglé  .  ils  entrent  en  lice  :  Ménélas 
a  l’avantage;  mais  Vénus  ,  voyant 
son  favori  prêta  succomber  ,  le  dé¬ 
robe  aux  coups  de  son  ennemi,  et 
l’emporte  dans  la  ville  ,  c’est-à- 
dire,  cpie  Paris  prit  la  fuite.  Le 
vainqueur  demande  le  prix  du  com¬ 
bat  ;  mais  les  Troyens  refusent  d’ac¬ 
complir  le  traité  ,  et  quelqu  un 
d’entr’eux  lui  tire  une  fléché  dont 
il  est  blessé  légèrement.  Cette  per¬ 
fidie  fait.  ecommencerles  hostilités. 

A  p  res  la  prise  de  Troie  les  Grecs 
remettent  Hél  ene  entre  les  mains 
de  Ménéias  ,  et  le  laissent  maître  de 
sa  destinée.  Il  estdéterminé  ,  dit-il, 
à  la  conduire  dans  la  Grèce .  pour 
l’immoler  à  son  ressentiment  .  et 
aux  mânes  deceuxqui  ont  péri  dans 
la  guerre  de  Troie.  Hélène  demande 
à  se  justifier  :  elle  prétend  d  abord 
que  Ménéias  doit  s’en  prendre  à 
Vénüs,  et  non  pas  à  elle.  «  Eh  ! 

le  moyen ,  dit— elle  ,  de  résister  à 
»  une  déesse  à  qui  Jupiter  même 
»  obéit?  »  Elle  reproche  ensuite  à 
son  époux  de  s’être  absenté  fort  à 
contre-temps  de  son  paiais  après  y 
avoir  reçu  Paris.  Enfin  elle  lui  fait 
valoir  comme  une  preuve  de  sa  ten¬ 
dresse  le  sacrifice  qu’elle  lui  fit  de 
Déiphobe  ,  qui  avait  succédé  au¬ 
près  d’elle  à  Paris  ,  et  qui  fut  livré 
à  Ménéias.  Cette  dernière  raison 
fit  impression  sur  l’époux,  il  se  ré¬ 
concilia  de  bonne  foi  avec  Hélene, 
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et  la  ramena  à  Sparte.  Pausanias 
fait  mention  d’une  statue  de  Méné¬ 
las  ,  qui  ,  l’épée  à  la  ifiain,  pour¬ 
suit  Hélène  ,  comme  il  fit,  dit-il  , 
après  la  prise  de  Troie.  Ménélas 
n’arriva  à  Sparte  que  la  8e  année 
après  son  départ  de  Troie.  Les 
dieux  .  dit  Homère  ,  le  jetèrent  sur 
la  côte  de  l’Egypte ,  et  l’y  retinrent 
long-temps,  pareequ’il  ne  leur  avait 
pas  offert  les  hécatombes  qu’il  leur 
devait.  11  y  serait  même  péri  sans 
le  secours  d’Eidothée  et  de  Protée. 
(  Voy.  Eidothée  et  Protée  ).  Ce 
fut  là  ,  suivant  une  tradition  rap¬ 
portée  par  Hérodote  ,  que  Ménélas 
retrouva  Hélène  ,  comme  je  l’ai  dit 
en  son  article.  L  historien  ajoute 
que  ce  prince,  après  avoir  recou¬ 
vré  chez  les  Egyptiens  sa  femme  et 
ses  trésors  ,  se  montra  ingrat  envers 
eux  ,  et  ne  reconnut  que  par  une 
action  barbare  les  services  qu’il  en 
avait  reçus  ;  car,  comme  il  voulait 
s’embarquer  pour  retourner  en 
Grèce  ,  et  que  les  vents  lui  étaient 
toujours  contraires,  il  s’avisa  d’une 
chose  horrible  pour  découvrir  la 
volonté  des  dieux.  Il  prit  2  petits 
enfants  des  habitants  du  pays ,  les  fit 
tuer  ,  et  les  ouvrit  pour  chercher 
dans  leurs  entrailles  les  présages  de 
sondépart.  Par  cette  cruauté,  dont 
on  eut  bientôt  connaissance  ,  il  se 
rendit  odieux  à  toute  l’Egypte  ;  et 
poursuivi  comme  un  barbare  ,  il 
s’enfuit  sur  un  vaisseau  en  Libye. 

Euripide  fait  encore  jouer  2  mau¬ 
vais  rôles  à  Ménéias  dans  son  An- 
dromatjue  et  dans  son  Ores/e.  Her- 
mione  ,  jalouse  de  l’amour  que  Pyr¬ 
rhus  a  pour  Andromaque,  veut 
faire  périr  cette  princesse  et  son 
fiis.  Ménélas  ,  se  prêtant  aux  fu¬ 
reurs  de  sa  fille  ,  les  fait  conduire 
lui-même  à  la  mort  :  mais  le  vieux 
Pelée  ,  pere  d’Achille  ,  prend  leur 
défense  ,  fait  de  sanglants  repro¬ 
ches  a  Ménélas  ,  lui  impute  à  lui 
seul  tous  les  maux  de  la  Grece  pour 
racheter  une  Furie  qu’il  aurait  dû 
laisser  à  Troie  avec  exécration  ,  en 
donnant  même  une  récompense  à 
ses  ravisseurs  pour  n’être  pas  forcé 
de  la  reprendre  de  leurs  mains.  Il 
ne  ménage  pas  plus  l’honneur  de 
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Ménélas  en  fait  de  bravoure  :  il  le 
représente  comme  un  héros  tle  pa¬ 
rade  ,  revenu  seul  sans  blessure  ,  et 
qui  ,  bien  loin  d’ensanglanter  ses 
armes  ,  les  a  tenues  soigneusement 
cachées  ,  et  n’a  rapporté  de  Troie 
que  celles  qu’il  y  avait  portées.  Il 
lui  remet  devant  les  yeux  le  sacri¬ 
fice  d’Iphigénie  qu’il  a  extorqué 
d’Agamemnon  ,  sans  rougir  de 
contraindre  un  père  à  immoler  sa 
propre  fille.  Il  lui  fait  un  crime  de 
ne  l’avoir  pas  tuée  en  la  voyant ,  et 
de  s’ètre  laissé  bassement  regagner 
par  d’artificieuses  caresses.  Enfin  il 
le  couvre  de  confusion  an  sujet  de 
l’action  indigne  qu’il  veut  com¬ 
mettre  en  la  personne  de  Molossus 
et  d’ Andromaque,  et  ordonne  enfin 
au  père  et  à  la  fille  de  retourner  au 
plutôt  à  Sparte. 

Oreste  ,  après  avoir  tué  Clytexn- 
nestre  sa  mère  ,  est  poursuivi  par 
Tyndare  qui  demande  son  supplice 
aux  Argiens.  Il  a  recours  à  son 
oncle  Ménélas;  celui-ci  veut  perdre 
Oreste  pour  envahir  ses  états  ,  feint 
de  s’intéresser  pour  lui, mais  craint, 
dit-il ,  de  prendre  hautement  sa  dé¬ 
fense  ,  et  offre  seulement  d’em¬ 
ployer  ses  prières  auprès  des  Ar¬ 
giens.  Iliad.i ,  3,  4>  7  ,  il-,  17, 
etc.  Encid.  6,  11.  Paus.  V.  Oreste, 
.HÉI ÈNE. 

Virgile  (  Enêid.  2  )  met  Ménélas 
au  nombre  des  Grecs  qui  s’enfer¬ 
mèrent  dans  le  cheval  de  Troie. 

1.  Menélée  ,  fameux  Centaure. 

2.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
Met.  3. 

Ménépiiiraüs  ,  un  des  géants  , 
fils  du  Tartare  et  de  la  Terre. 

Ménéphon  ,  Thessalien  ,  ayant 
voulu  surprendre  sa  mère  endor¬ 
mie  sur  le  mont  Cyllare  ,  fut  changé 
en  bête.  D’autres  disent  que  sa 
mère  même  le  fit  mourir  avant 
qu’il  eût  exécuté  son  détestable 
dessein.  Myth.  de  Bnnier  ,  t.  8. 

Meneptolème  ,  fils  d’Iphiclus  , 
célèbre  par  sa  vitesse.  Au  siège  de 
Troie,  il  était,  avec  Médon ,  à  la 
tête  des  Phthiens  ,  dans  le  combat 
auprès  des  vaisseaux,  lliad.  i3. 

Menés,  législateur  et  Ier  roi 
d’Egypte  ,  succéda  aux  dieux  et  aux 

Tome  II. 
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héros  dans  le  gouvernement  des 
hommes,  fonda  Memphis,  y  con¬ 
sacra  un  temple  à  Vulcain  ,  et  ap¬ 
prit  à  ses  sujets  le  culte  des  dieux 
et  la  manière  d’offrir  des  sacrifices. 
Après  sa  mort,  il  fut  mis  au  rang 
des  dieux  sous  le  nom  d’Osiris.  On 
lui  attribue  l’origine  de  l’idolâtrie, 
fondée  sur  la  nécessité  de  retenir 
auprès  de  lui  les  Egyptiens  qui  se 
dispersaient.  Hèrod.  2  ,  c.  x  ,  qo. 
Diod.  1. 

1.  Ménestiiée  ,  arrière  petit- 
fils  d’Erechthée. 

2.  —  Fils  de  Pétée,  monta  sur 
le  trône  d’Athènes  par  le  secours 
de  Tyndaride  ,  et  força  Thésée  à 
chercher  un  asyle  dans  l’ile  de  Scy- 
ros.  Il  alla  au  siège  de  Troie  ,  et  fut 
d’un  grand  secours  à  Agamemnon 
par  le  talent  qu’il  avait  debien  ran¬ 
ger  les  troupes  en  bataille.  A  son 
retour  de  cette  expédition  ,  il  mou¬ 
rut  dans  l’ile  de  Mélos  ,  après  un 
règne  de  23  ans.  lliad.  i3.  Plut,  in 
Thés. 

Ménesthès,  habile  capitaine 
grec  ,  tué  par  Hector,  lliad.  5. 

x.  Menestiiius,  un  des  capitai¬ 
nes  d’Achille  ,  était  fils  du  fleuve 
Sperchius  et  de  Polydore  ,  fille  de 
Pélée  ;  mais  dans  le  public  il  pas¬ 
sait  pour  le  fils  de  Bonis  ,  époux 
de  cette  princesse,  lliad.  16. 

2.  —  Roi  d’Arne  ,  fils  d’Arei- 
thoiis  et  de  Philoméduse  ,  tué  par 
Paris  au  siège  de  Troie,  lliad.  7. 

Menestho  ,  une  des  Océanides, 
ainsi  nommée  parcequ’elle  se  res¬ 
souvenait  de  tout.  Ant.  expi.  t.  x. 

Menestrate  ,  sculpteur  célèbre, 
avait  fait  dans  le  temple  de  Diane 
à  Ephèse  une  Hécate  d’un  marbre 
si  éclatant ,  que  les  gardes  du  tem¬ 
ple  avertissaient  les  spectateurs  de 
ne  pas  la  regarder  trop  fixement. 

Menestrator  ,  surnom  donné  à 
Mercure  sur  une  médaille  ,  comme 
éclianson  des  dieux ,  fonction  qu’il 
avait  avant  Hébé.  Dans  Homere , 
ce  sont  les  hérauts  qui  servent  tou¬ 
jours  le  vin. 

Menglade  (  Myth.  Scand.  )  , 
vierge  géante  ,  demeurant  dans  un 
château  enchanté. 

Ménilek  ,  fils  de  Salomon  ,  sui- 
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vant  les  le'gemles  fabuleuses  des 
Abyssiniens.  Ils  croient  qu’il  dé¬ 
roba  à  son  père  l’arche  d’alliance 
et  une  copie  de  la  loi ,  et  les  trans¬ 
porta  dans  la  capitale  d  Ethiopie  , 
Axutn.  Ils  sont  persuadés  que  cette 
espèce  de  palladium  est  encore  con¬ 
servée  dans  l’église  de  cette  ville. 

Meniossepeneste(  Myth.  Pers.  ), 
nom  de  Dieu  dans  le  Zend,  langue 
sacrée  des  Parsis. 

i.  Ménippe  Néréide  ,  mère 
d’Orphée.  Ant.  expi.  t.  i. 

a.  —  Une  des  Amazones  qui  al¬ 
lèrent  au  secours  d’Eétès  ,  roi  de 
Colchide. 

3.  —  Fille  d’Orion  et  sœur  de 
Métiocha.  Minerve  enseigna  à  ces 
a  sœurs  l’art  de  tisser,  et  Vénus  les 
doua  d’une  très -grande  beauté. 
L’Oracle  ayant  répondu  qu’une 
peste  qui  ravageait  le  pays  cesserait, 
si  2  jeunps  filles  s’immolaient,  elles 
se  tuèrent  elles-mêmes  ,  et  la  peste 
cessa.  Pluton  et  Proserpine  enlevè¬ 
rent  ieurs  corps  et  les  placèrent  au 
ciel  ,  au  nombre  des  cometes.  A 
Orchoménos  ,  les  Aones  leur  cons¬ 
truisirent  un  temple  célèbre  ,  dans 
lequel  les  jeunes  filles  et  les  jeunes 
garçons  leur  offraient  chaque  an¬ 
née  des  sacrifices.  Ant.  liber. 

Ménippides  ,  (ils  d’ Hercule  et 
de  la  thestiade  Entédis. 

MÉNIS  ( Myth.  Egypt.  )  ,  roi  d’E¬ 
gypte  ,  apprit  le  iet  à  ses  sujets  l’u¬ 
sage  de  l’argent  monnoyé,  et  les 
dégoûta  ainsi  de  le  vie  sobre  et  fru¬ 
gale  qu’ils  avaient  menée  jusqu^a- 
iors.  Une  colonne ,  placée  dans  un 
temple  à  Thebes  ,  portait  une  im¬ 
précation  contre  ce  prince  ,  sur 
lequel  on  fait  ce  conte.  Technatis  , 
roi  d’Egypte  ,  étant  engagé  dans 
une  expédition  contre  les  Arabes  , 
et  ayant  devancé  ses  équipages,  fut 
réduit  à  se  contenter  de  la  nourri¬ 
ture  grossière  que  le  hasard  lui  pré¬ 
senta  ,  et  à  coucher  sur  une  natte 
de  jonc.  11  se  trouva  si  bien  de  cette 
manière  de  vivre  ,  qu’il  maudit  la 
mémoire  de  Ménis,  et,  de  l’aveu 
de  ses  piètres,  rendit  cette  impré¬ 
cation  publique  et  durable. 

Ménisques  ,  plaques  que  l’on 
mettait  sur  la  tête  des  statues  des 


dieux,  afin  que  les  oiseaux  ne  s’y 
reposassent  point  ,  et  ne  pussent 
les  gâter  de  leurs  ordures. 

Ménius  ,  fils  de  Lycaon  ,  changé 
avec  son  père  en  loup ,  fut  écrasé 
par  Jupiter  ,  pour  avoir  blasphémé 
contre  ce  dieu. 

1.  Mencetr,  pilote  du  vaisseau 
de  Gyas  ,  que  ce  capitaine  préci¬ 
pita  dans  les  flots  ,  pour  lui  avoir 
lait  perdre  le  prix.  Enèid.  I.  5. 

2.  —  Arcadien,  suivit  Enée,  et 
fut  tué  par  Turnus.  Enèid.  1 1. 

Menœtiadès  ,  nom  patronymi¬ 
que  de  Patrocle. 

1.  Menœtius  ,  fils  d’Actor  et 
d’Egine  ,  époux  de  Sthénélé  ,  et 
père  de  Patrocle  ,  fut  un  des  Ar¬ 
gonautes.  S’étant  révolté  contre 
son  père  ,  qu’il  voulait  détrôner  , 
il  fut  obligé  de  se  retirer  au  pays 
des  Locriens,  qu’il  subjugua,  lliad. 
i.  Apollod.  3  ,  c.  2.^.  Hyg.  f.  97. 

2.  —  Fils  de  Japétus  et  de  Cly — 
mène .  Jupiter  ,  d’un  coup  de  fou¬ 
dre  ,  le  précipita  dans  l’Erèbe,  en 
punition  de  sa  méchanceté  et  de 
son  orgueil,  dit  Hésiode ,  ou,  selon 
Apollodore  ,  pour  avoir  assisté  les 
Titans  dans  leur  combat  contre  les 
dieux. 

3.  —  Fils  de  Centhonymus  ,  et 
gardien  des  troupeaux  de  Pluton. 
Hercule  le  combattit,  lorsqu’il  des¬ 
cendit  aux  enfers.  Il  lui  cassa  les 
côtes  ,  et  l’aurait  tué  sans  l’inter¬ 
cession  de  Proserpine.  Il  avait  déjà 
excité  le  courroux  du  héros ,  en 
avertissant  Géryon  qu’Hercule  lui 
avait  enlevé  ses  bœufs.  Ant.  expi.  Ai. 

Mënon  ,  capitaine  troyen  ,  tué 
par  Léontée  au  siège  de  Troie. 
lliad.  12. 

MÉnophane,  général  de  Mi- 
thridate,  ayant  saccagé  Délos,  pilla 
le  temple  et  enleva  la  statue  d’A¬ 
pollon,  qu’il  jeta  dans  la  mer.  Mais 
comme  il  revenait  chargé  de  ces 
dépouilles  sacrées ,  le  dieu  le  fit 
périr  dans  les  flots. 

Menotvrannus  ,  roi  des  mois  , 
surnom  sous  lequel  les  Phrygiens 
adoraient  Atys,  pris  pour  le  soleil. 

Menou  (  Myth.  Ind.  )  ,  fils  de 
Braharn  ,  fondateur  de  la  jurispru¬ 
dence  indienne. 


MEN  (  ï 

Mens  ,  la  pensée.  Les  anciens  en 
avaient  fait  une  divinité,  qu’ils  ado¬ 
raient  connue  I’ame  générale  du 
anonde,  et  celle  de  chaque  être  en 
particulier.  Ils  l’invoquaient  pour 
qu’elle  ne  suggérât  que  de  bonnes 
pensées  ,  et  détournât  celles  qui 
ne  servent  qu’à  nous  égarer.  Le 
préteur  T.  Otacilius  lui  voua  un 
temple  qu’il  lit  bâtir  sur  le  Capi¬ 
tole  ,  lorsqu’il  fut  décemvir  (  77/.- 
Lit>.  22  ,  c.  g  ,  ro  ;  /.  23,  c.  à i  ). 
Plutarque  parle  d’un  autre  bâti  dans 
la  8e  région  de  Home  ,  et  voué  lors 
de  la  perle  de  la  bataille  de  Thrasy- 
Jtnène. 

Mens  A  us  ,  qui  préside  à  la  table 
Sous  ce  titre  ,  chaque  curie  faisait 
des  sacrifices  à  Juuon. 

Mensonge  (  lconol.  )  ,  chose 
fausse  et  inventée  ,  que  l’on  veut 
faire  passer  pour  véritable.  Ce  vice 
naît  de  la  bassesse  des  sentiments  , 
de  l’indiscrétion  de  la  langue,  etde 
la  fausseté  du  cœur.  Aussi  on  le  re¬ 
présente  laid  ,  mal  coiffé  et  mal 
vêtu  :  sa  draperie  est  garnie  de  lan¬ 
gues  et  de  masques:  il  tient  un  fais¬ 
ceau  de  paille  allumée  ,  pour  mar¬ 
quer  que  ses  propos  n’ont  aucune 
substance  ,  et  meurent  presque  aus¬ 
sitôt  qu’ils  sont  nés.  On  lui  donne 
une  jambe  de  bois  ,  pour  marquer 
son  peu  de  solidité.  Manuel  des  ar¬ 
tistes  ,  etc. 

Quelques-uns  en  font  une  divi¬ 
nité  infernale.  On  lui  donnait  le 
soin  de  conduire  les  ombres  des 
morts  dans  le  Tartare.  C’est  sans 
doute  Mercure  que  l’on  entend  par 
cette  divinité  allégorique.  On  le  re¬ 
présentait  avec  un  air  affable  et  sé¬ 
duisant;  air  qui  lui  convient  encore 
comme  dieu  des  marchands  et  des 
filom,  qui  sont  sous  sa  protection. 

1.  Mentes,  roi  des  Ciconiens  , 
dont  Apollon  prend  les  traits  pour 
empêcher  Atrée  d’emporter  les  ar¬ 
mes  de  Panthus.  lliad.  I.  17 . 

2.  —  Fils  d’Anchialus  et  roi  des 
Taphiens  ,  dont  Minerve  prend  la 
forme  pour  se  rendre  auprès  de 
Télémaque,  et  lui  annoncer  le  re- 
tourd’ Ulysse.  Elledisparait  comme 
un  oiseau,  et  laisse  Télémaque  per¬ 
suadé  qu’il  vient  d’entendre  un 
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dieu  (  Odyss.  1  ).  Oe  Mentès  était 
un  célèbre  négociant  de  l’ile  de 
Leucade.  qui  prit/Auwd’/ï’àSinyrne, 
l’emmena  avec  lui  ,  et  lui  fit”  faire 
tous  ses  voyages.  Le  poète  recon¬ 
naissant  consacra  le  nom  de  son  ami. 

Menthe  ,  fille  du  Cocyte,  nym¬ 
phe  aimée  de  Pluton  ;  la  jalouse 
Proserpine  la  changea  en  une  plante 
de  son  nom  ,  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  hedyosmos  .  à  cause  de  sa 
bonne  odeur.  Rac.  Hedys  agréa¬ 
ble  ;  os/nos  ,  odeur  (  Met.  10). 
Appien  attribue  le  malheur  de  Men¬ 
the  à  Cérès  qui  la  foula  au*  pieds  , 
et  sa  métamorphose  à  la  compas¬ 
sion  des  dieux.  Voy.  Amenthés. 

1.  Mentor,  père  d'imbrius. 
lliad .  18. 

2.  —  Un  des  plus  fidèles  amis 
d’Ulysse  .  et  celui  à  qui  ,  avant  de 
s’embarquer  pour  Troie,  il  avait 
confié  le  soin  de  sa  maison.  Mi¬ 
nerve  prenait  souvent  sa  figure  et 
sa  voix  pour  exhorter  Télémaque  à 
ne  point  dégénérer  de  la  valeur  et 
de  la  prudence  de  sou  père.  C’est 
d  apres  celle  idée  que  Fenélon  a 
peint  sous  ses  traits  Minerve  ac¬ 
compagnant  le  jeune  Télémaque 
dans  ses  voyages.  Une  tradition  , 
qui  fait  honneur  au  cœur  A' llomere, 
apprend  que  ce  poete  ,  sensible  a 
l’amitié,  plaça  ce  Mentor  dans  son 
poème  ,  en  reconnaissance  de  ce 
qu’étant  abordé  a  Ithaque  à  son  re¬ 
tour  d’Espagne  ,  et  se  trouvant  fort 
incommodé  d’une  fluxion  sur  les 
yeux  ,  qui  l’empêchait  de  conti¬ 
nuer  son  voyage  ,  il  fut  reçu  chez 
ce  Mentor  ,  qui  eut  de  lui  tous  les 
soins  imaginables.  Odyss.  2. 

3.  — Fils  d’iiercule  et  delà  thes- 
tiade  Asopis. 

4  —  Un  des  fils  d’Euristhée  , 
tué  dans  le  combat  contre  les  Athé¬ 
niens. 

Menüthis  (  Myth .  Egypt.  )  ,  di¬ 
vinité  adorée  dans  un  bourg  du 
même  nom  ,  près  de  la  ville  de 
Canopus.  Selon  Jablouski ,  men-uti , 
en  égyptien  ,  signifie  la  déesse  de 
l'eau.  D  autres  la  confondent  avec 
Euménuthis ,  femme  du  pilote  de 
Méuélas. 

MenVs  ,  lacédémonien,  père  de 
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Pédias ,  épouse  de  Cranaüs  ,  roi 
d’Athènes. 

1.  MÈox,  roi  de  Phrygie,  épousa 
Dindyme ,  dont  il  eut  Cybèle.  Il 
donna  son  nom  à  la  Méonie.  S’é¬ 
tant  aperçu  que  sa  fille  était  en¬ 
ceinte  ,  il  fit  mourir  Atys  son  amant 
et  ses  femmes  ,  et  jeter  leurs  corps 
à  la  voirie.  Diod.  Vor.  Cybèle. 

2.  —  Capitaine  thébain,  fils  d’Hé- 
mon  ,  échappa  seul  des  5o  guerriers 
qu’Etéocle  aposta  pour  assassiner 
Tydée ,  et  revint  à  Thébes  porter 
lanouvelle  de  leur  défaite.  Iliad.\. 

3.  —  Capitaine  latin  ,  blessé  d’un 
coupde  javelot  par  Enée.  Enéid.  io. 

4-  —  Père  d’ Homere. 

MÉomdes  ,  surnom  donné  aux 
Muses  ,  parcequ’on  croyait  que  la 
Méonie  était  la  patrie  d' Homère  , 
leur  plus  célèbre  favori. 

MÉonidès  ,  surnom  à' Homère. 
O  n  id. 

1 .  MÉONïs  ,  Arachné  ,  qui  était 
de  Méonie.  Met.  6. 

2.  —  Omphale  ,  reine  de  Lydie 
et  de  Méonie.  Onid. 

1.  Meonius  ,  surnom  de  Bac- 
clius  ,  pris  du  culte  qu’on  lui  ren¬ 
dait  dans  la  Méonie. 

2.  —  Surnom  d 'Homère,  ou  de 
Méon  son  père  ,  ou  de  la  Lydie  , 
appelée  aussi  Méonie. 

MÉphitis  ,  déesse  qui  présidait 
à  l’air  corrompu.  Junon  ,  sous  ce 
nom  ,  avait  un  temple  dans  la  val¬ 
lée  d’Amsancte  et  à  Crémone.  Ta¬ 
cite  remarque  que  ,  dans  l’embra¬ 
sement  général  de  cette  dernière 
ville  ,  ce  temple  resta  seul  debout , 
défendu  ou  par  sa  situation  .  ou  par 
la  divinité  à  laquelle  il  était  consa¬ 
cré.  Tac.  Hist.  7  ,  c.  33. 

MÉPB.IS  ( Iconol .  ).  Ce  sentiment 
a  été  rendu  par  une  main  qui  fait 
claquer  les  doigts  ;  geste  que  fait  la 
statue  de  Sardanapale  ,  pour  indi¬ 
quer  le  peu  de  valeur  dont  lui  pa¬ 
raissait  la  vie.  Un  vieux  satyre  en 
bronze  du  cabinet  d’Herculanum 
fait  le  même  geste. 

Mer-  Non-seulement  elle  avait 
des  divinités  qui  présidaient  à  ses 
eaux  .  mais  elle  était  elle-même 
une  grande  divinité  ,  personnifiée 
sous  le  nom  d’Océan,  auquel  on 


faisait  de  fréquentes  libations.  Lors¬ 
que  les  Argonautes  furent  près  de 
mettre  à  la  voile  ,  Jason  ordonna 
un  sacrifice  solennel  ,  et  chacun 
s’empressa  de  répondre  à  ses  dé¬ 
sirs.  On  éleva  un  autel  sur  le  ri¬ 
vage  ;  et,  après  les  oblations  ordi¬ 
naires  ,  le  prêtre  répandit  dessus 
de  la  fleur  de  farine  mêlée  avec  du 
miel  et  de  l’huile  ,  immola  2  bœufs 
aux  dieux  de  la  mer,  et  les  pria  de 
leur  être  favorables  pendant  leur 
navigation.  Ce  culte  était  fondé  sur 
l’utilité  qu'on  en  retirait ,  sur  les 
merveilles  qu’on  remarquait  dans 
la  mer  :  l’incorruptibilité  de  ses 
eaux  ,  son  flux  et  reflux  ,  la  va¬ 
riété  et  la  grandeur  des  monstres 
qu’elle  enfante  ,  tout  ceia  produi¬ 
sait  l’adoration  des  dieux  qu’on  sup¬ 
posait  gouverner  cet  élément.  Le 
sacrifice  qu’on  offrait  à  la  mer  , 
c.-à-d.  ,  à  l’Océan  et  à  Neptune  , 
pour  reconnaître  leur  souverain 
pouvoir  sur  les  ondes  ,  était,  selon 
Homere  ,  lorsqu’elle  était  agitée  , 
d’un  taureau  noir ,  ainsi  qu’à  la 
tempête  et  au  lac  Averne  ,  dit 
Festus.  Lorsque  la  mer  était  calme, 
on  lui  sacrifiait  ,  selon  le  même 
poète  ,  un  agneau  et  un  porc.  Ce¬ 
pendant  Virgile  dit  que  le  taureau 
était  la  victime  que  l’on  immolait 
le  plus  communément  aux  dieux  de 
la  mer.  On  offrait  aussi  quelquefois 
des  chevaux  en  sacrifice  à  la  mer  , 
témoin  Mithridate  qui  ,  pour  se 
la  rendre  favorable  .  y  fit  précipiter 
des  chariots  attelés  de  4  chevaux. 

Quand  le  sacrifice  se  faisait  sur  le 
bord  de  la  mer  ,  l’usage  était  de  re¬ 
cevoir  dans  des  pateres  le  sang  de  la 
victime,  qu’on  y  versait  ensuite  en 
faisant  des  prières  convenables.  Si 
le  sacrifice  se  faisait  à  bord  d’un, 
vaisseau  ,  on  laissait  couler  dans  la 
mer  le  sang  du  taureau  ,  comme 
1  observe  Apollonius  de  II  ho  de  s. 
Virgile  ajoute  à  cette  cérémonie  , 
qu’on  jetait  dans  les  eaux  les  en¬ 
trailles  de  la  victime ,  en  faisant 
des  libations  de  vin  ;  et  c’est  aussi' , 
selon  Tite-Live  .  ce  que  fit  Scipion 
à  son  départ  de  Sicile  pour  l'A¬ 
frique. 

Mais  dans  le  sacrifice  que  Cyrène 
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fait  à  l’Océan  ,  au  milieu  du  palais 
de  Pénée  ,  à  la  source  de  ce  fleuve, 
elle  verse  le  vin  ,  à  3  reprises  dif¬ 
férentes  ,  sur  la  flamme  du  feu  qui 
brûlait  sur d’autel  (  Géorg.  4)-  L’en¬ 
cens  n’était  pas  non  plus  épargné 
dans  ces  sortes  de  sacrifices  ,  tou¬ 
jours  accompagnés  de  vœux  et  de 
prières. 

On  offrait  encore  dans  ces  sa¬ 
crifices,  différentes  sortes  de  fruits. 
On  voit  sur  la  colonne  trajane  une 
pyramide  représentée  sur  l’autel 
devant  lequel  l’empereur,  tenant 
une  patère  à  la  main  ,  fait  égorger 
un  taureau  à  bord  de  son  vaisseau. 
Cependant  Justin  nous  apprend 
qu’ Alexandre— le— Grand ,  au  retour 
de  ses  expéditions  ,  voulant  se  ren¬ 
dre  l’ Océan  favorable  ,  se  contenta 
de  lui  faire  des  libations,  sans  autre 
sacrifice  ;  et ,  au  rapport  de  7'hu- 
cydide  ,  Alcibiade  ,  Nicias  et  La- 
machus  ,  généraux  de  la  flotte  athé¬ 
nienne  ,  n'avaient  aussi  fait  ,  en 
partant  du  port  du  Pirée  ,  que  de 
simples  libations  de  vin  à  la  mer, 
dans  des  coupes  d’or  et  d’argent , 
en  chantant  des  cantiques.  Pour  les 
Egyptiens  ,  ils  avaient  la  mer  en 
abomination,  parcequ’ils  croyaient 
qu’elle  était  Typhon  ,  un  de  leurs 
anciens  tyrans.  Mem.  de  V Ac.  des 
Inscr.  t.  i2.  V.  Neptune.  Typhon. 

Thèvenot  décrit  un  sacrifice  qu’on 
a  coutume  de  faire  à  la  mer  sur  la 
côte  des  Indes  ,  et  qui  a  lieu  en  di¬ 
verses  occasions  ,  principalement 
quand  les  Gentils  ont  des  parents 
ou  des  amis  en  voyage.  Il  lut  un 
jour  témoin  de  cette,  sorte  de  sacri¬ 
fice  ,  et  voici  ce  qu’il  en  raconte  : 
«  Une  femme  portait  en  ses  mains 
»  un  vaisseau  de  paille  couvert  d’un 
»  voile  ;  trois  hommes  jouant  de  la 
»  flûte  l'accompagnaient,  et  2  au- 
»  très  avaient  chacun  sur  la  tète  un 
»  panier  plein  de  viandes  et  de 
»  fruits.  Arrivés  sur  le  rivage,  ils 
»  jettèrent  en  mer  le  vaisseau  de 
»  paille  ,  après  quelques  prières  , 
»  et  laissèrent  là  les  viandes  qu’ils 
>>  avaient  apportées.  »  Le  même  sa¬ 
crifice  se  fait  chez  les  mahométans. 
—  Les  Gentils  font  encore  un  au¬ 
tre  sacrifice  à  cet  élément  à  la  fin 


du  mois  de  septembre  ,  et  c'est 
ce  qu’ils  appellent  ouvrir  la  mer  ,  à 
cause  que  personne  ne  peut  navi— 
guer  sur  leurs  mers  depuis  mai  jus¬ 
qu’à  ce  temps-là.  Toute  la  céré¬ 
monie  consiste  à  jeter  des  cocos 
dans  la  mer  ,  et  chacun  y  jette  le 
sien. 

La  mer  est  la  divinité  tutélaire 
du  royaume  de  Saka  ,  situé  sur  la 
côte  d’ivoire  en  Afrique.  Le  roi 
de  ce  pays  envoie  tous  les  ans,  vers 
le  mois  de  décembre ,  un  canot 
monté  par  un  certain  nombre  de 
ses  gens  .  qui  sont  chargés  d’aller 
sur  la  Côte-d’Or  offrir  un  sacrifice 
à  la  mer.  Ce  sacrifice  consiste  en 
de  vieux  haillons  ,  des  cornes  de 
bouc  pleines  de  poivre  ,  et  des 
pierres  de  plusieurs  sortes.  Il  si— 
magine  engager  la  mer ,  par  de 
pareilles  offrandes  ,  à  favoriser  le 
commerce  et  la  navigation.  Le  ca¬ 
not  étant  de  retour  ,  il  en  part  un 
autre  pour  la  même  commission  , 
et  ainsi  successivement  jusques  vers 
la  fin  d’avril.  A  la  suite  de  chaque 
canot ,  les  négociants  ont  coutume 
d'en  faire  partir  plusieurs  autres  , 
persuadés  qu'il  ne  peut  leur  arriver 
aucun  accident  dans  la  compagnie 
du  canot  sacré. 

Au  Cap  Corse  ,  sur  la  côte  de 
Guinée  ,  on  immole  tous  les  ans 
une  chèvre  sur  un  rocher  qui  s’a¬ 
vance  dans  la  mer  ,  qu’on  regaxde 
comme  la  principale  fétiche  du  can¬ 
ton.  Le  sacrificateur  mange  une 
partie  de  la  victime,  et  jette  le  reste 
dans  la  mer  ,  invoquant  la  divinité 
avec  des  postures  et  des  contorsions 
ridicules.  Il  annonce  ensuite  aux 
assistants  la  saison  et  les  jours  les 
plus  favorables  pour  la  pèche  ,  as¬ 
surant  que  la  fétiche  les  lui  a  indi¬ 
qués  de  sa  propre  bouche.  Chaque 
pêcheur  ne  manque  pas  de  payer 
cette  instruction  par  un  présent 
qu’il  fait  au  prêtre. 

Les  habitants  des  royaumes  de 
Bénin  et  d’Ardra  ,  en  Afrique  , 
ont  coutume  de  jurer  par  la  mer  ou 
par  leur  souverain. 

Mer  (  Myth.  Vers r.  ).  L’ange  des 
astres  ,  selon  les  Guèbres.  C’est 
aussi  le  nom  du  soleil.  Chardin. 
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Mers  (  Iconol.  ).  On  ne  doit  ja¬ 
mais  donnerdes  urnes  auxmers.  Ce 
symbole  ne  convient  qu'aux  fleuves  ; 
mais  on  les  de'signe  bien  par  des  ba¬ 
leines  ,  des  dauphins  et  d’autres 
poissons  monstrueux  ,  ou  par  des 
vaisseaux  qu’on  fait  apercevoir  dans 
l’éloignement.  Il  est  bon  de  remar¬ 
quer  ici  que  la  baleine  convient 
plus  particulièrement  à  l’Océan. 

Coustou  le  jeune  ,  sculpteur  ,  a 
exprimé  d’une  manière  ingénieuse 
dans  la  pièce  des  vents  ,  de  Marly  , 
la  jonction  des  3  mers  ,  une  des 
merveilles  du  siècle  de  Louis  XIV. 
L’Océan  est  personnifié  par  un 
vieillard  .  et  la  Méditerranée,  par 
une  femme  accompagnée  d’un  en¬ 
fant,  symbole  d’une  rivière.  L’O¬ 
céan  s’appuie  sur  une  urne  placée 
entre  lui  et  la  Méditerranée  ,  qui 
croise  son  bras  sur  le  sien  .  pour 
désigner  le  canal  du  Languedoc. 

Cette  même  jonction  a  été  dési¬ 
gnée  dans  la  grande  galerie  de  Ver¬ 
sailles  ,  par  Neptune  et  Téthys  qui 
se  donnent  la  main.  La  baleine 
placée  près  du  dieu  indique  l’O¬ 
céan,  comme  le  dauphin  et  la  rame 
auprès  de  la  déesse  annoncent  la 
Méditerranée. 

1 .  MÉRA  ,  fille  de  Protée  et  de  la 
nymphe  Ausia,  e'toit  une  des  com¬ 
pagnes  de  Diane.  Un  jour  qu’elle 
suivoit  la  déesse  à  la  chasse,  Ju¬ 
piter  ,  sous  la  forme  de  Minerve  , 
tira  la  nymphe  à  l’écart  et  la  sur¬ 
prit.  Diane  ipritée  la  perça  de  ses 
flèches,  et  la  changea  en  chienne. 
D  'autres  la  font  mourir  encore 
vierge.  Met.  7. 

2.  —  Fille  d’Atlas  ,  mariée  à  Ly- 
caon  ,  dont  elle  eut  le  héros  Té- 
géatès.  Pans.  8  ,  c.  48. 

3.  —  Prêtresse  de  Vénus  dans 
St  ace.  Thé  b.  8. 

Me  r  céd  on  A,  déesse  que  l’on 
faisoit  présider  aux  marchandises 
et  aux  paiements.  Rac.  Merx ,  cis, 
marchandise. 

1.  Mercredi  (  Iconol.  ),  4e  jour 
de  la  semaine,  étoit  personnifié  par 
une  figure  de  Mercure  ,  qu’on  re¬ 
connaît  aux  ailerons  de  son  pétase. 

2.  —  (  Myth.  Mali.  ).  Les  Per¬ 
sans  regardent  en  général  le  mer- 
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crcdi  comme  un  jour  blanc ,  c.-à-d. 
heureux,  parceque  ,  disent-ils,  la 
lumière  fut  créée  ce  jour-là.  Aussi 
ne  commence-t-on  qu’en  ce  jour 
toute  sorte  d’application  à  l’étude 
et  aux  lettres  Ils  exceptent  pour¬ 
tant  le  dernier  mercredi  du  mois 
de  sephar,  qu’iis  appellent  Mer¬ 
credi  de  malheur .  et  qui  est  le  plus 
redouté  de  leurs  jours  noirs.  Char¬ 
din. 

3.  —  (  Myth.  Jnd.  ).  Le  mer¬ 
credi  est  chez  les  Chingulais  un  des 
jours  consacrés  aux  cérémonies 
religieuses. 

Mercure  ,  celui  de  tous  les  dli eux 
du  paganisme  ,  à  qui  la  fable  donne 
le  pius  de  fonctions  de  jour  et  de 
nuit.  Les  Grecs  le  nommaient  Her¬ 
mès  ,  interprète  ou  messager.  Son 
nom  latin  venait  ,  si  l’on  en  croit 
Festus  ,  des  marchandises  ,  à  mer- 
cibus  ,  et  selon  d’autres,  de  médius 
currere  quasi  medicurrius ,  comme 
inventeur  de  la  parole  interprète 
des  pensées  des  hommes.  Interprète 
et  ministre  iidele  des  autres  dieux  , 
et  en  particulier  de  Jupiter  son 
père  ,  il  les  servait  avec  un  zèle 
infatigable  ,  même  dans  des  emplois 

fieu  honnêtes.  Il  avait  soin  de  toutes 
eurs  affaires  ,  tant  de  celles  qui  re¬ 
gardaient  la  paix  et  la  guerre  ,  que 
de  l’intérieur  de  l’Olympe  :  de  leur 
fournir  et  servir  l’ambrosie  ,  de 
présider  aux  jeux  et  aux  assemblées, 
d’écouter  les  harangues  publiques 
et  d’y  répondre  ,  etc.  C’était  lui 
qui  était  chargé  de  conduire  aux  en¬ 
fers  les  aines  des  morts  et  de  les  ra¬ 
mener,  et  l’on  ne  pouvait  mourir 
que  lorsqu’ il  avait  entièrement  rom¬ 
pu  les  liens  qui  unissaient  l’aine  au 
corps.  Il  était  en  outre  le  dieu  de 
l’éloquence  et  de  l’art  de  bien  par¬ 
ler-  ;  celui  des  voyageurs  ,  des  mar¬ 
chands  ,  et  même  des  filous.  Am¬ 
bassadeur  et  plénipotentiaire  des 
dieux  ,  il  se  trouvait  à  tous  les  trai¬ 
tés  de  paix  et  d’alliance.  Tantôt  on 
le  voit  accompagner  Junon  ,  ou 
pour  la  garder  .  ou  pour  veiller  sur 
sa  conduite  ;  tantôt  il  est  envoyé 
par  Jupiter  pour  entamer  quelque 
intrigue  avec  une  nouvelle  mai- 
tresse.  Ici  c’est  lui  qui  transporte 
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Castor  et  Pollux  à  Pallène  ;  là  il 
accompagne  le  char  de  Pluton  lors¬ 
qu'il  enlève  Proserpine.  Embar¬ 
rassés  de  la  querelle  excitée  entre 
3  déesses  au  sujet  de  la  beauté,  les 
dieux  l’envoient  avec  elles  au  berger 
Paris.  Enfin  on  l’invoquait  dans  les 
mariages  ,  pour  qu’il  rendit  les 
époux  heureux.  Tant  de  fonctions 
différentes  ont  fait  croire  qu’il  y 
avait  eu  plusieurs  Mercures  ,  et 
qu’on  avait  donné  au  seul  fils  de 
Jupiter  des  attributs  qu’il  aurait 
fallu  partager  entre  plusieurs  dieux 
du  même  nom. 

Les  mythologues  reconnaissent 
en  effet  plusieurs  Mercure  :  Lac- 
iance  le  grammairien  en  compte  \  : 
l’un  ,  fils  de  Jupiter  et  de  Maïa  ;  le 
2e,  du  Ciel  et  du  Jour;  le  3e  ,  de 
Liber  et  de  Proserpine;  le  4e  i  de 
Jupiter  et  de  Cyllène  ,  qui  tua  Ar¬ 
gus  ,  et  s’enfuit  ensuite  .  disent  les 
Grecs,  en  Egypte,  où  il  porta  la 
connaissance  des  lettres.  Suivant 
Cicéron  (  De  nat.  De  or.  )  .  il  y  en 
avait  5  ;  l’un  ,  fils  du  Ciel  et  du 
Jour  ;  l’autre  ,  de  Valeur  et  de 
Phoronis  :  c’est  celui  qui  se  tenait 
sur  la  terre  ,  et  qui  s’appelait  Tro- 
phonius.  Le  3e  était  fils  du  3e  Ju¬ 
piter  et  de  Maïa  ;  le  4®  ;  fils  du  Nil, 
que  les  Egyptiens  croyaient  qu’il 
n’était  pas  permis  de  nommer  ;  le 
5e  ,  que  les  Phénéates  honoraient  , 
était  le  meurtrier  d’Argus.  Tous 
ces  Mercure  peuvent  se  réduire  à 
2  ;  l’ancien  Mercure  .  ou  le  Thot , 
ou  Thaut  des  Egyptiens  ,  contem¬ 
porain  d’Osiris  ;  et  celui  t\u' Hé¬ 
siode  dit  fils  de  Jupiter  et  de  Maïa. 

Les  temps  héroïques  n’ont  point 
de  personnage  plus  célèbre  que  le 
Mercure  égyptien.  Il  était  l’aine  du 
conseil  d’Osiris  ,  qui  s’en  servit 
dans  les  affaires  les  plus  délicates  , 
et  qui  ,  avant  son  départ  pour  la 
conquête  des  Indes ,  le  laissa  à  Isis , 
qu’il  avait  nommée  régente,  com¬ 
me  le  ministre  le  plus  habile.  Il 
s’appliqua,  en  elfet,  à  faire  fleurir 
le  commerce  et  les  arts  dans  toute 
l’Egypte.  Occupé  des  connaissan¬ 
ces  les  plus  sublimes  ,  il  enseigna 
aux  Egyptiens  la  manière  de  me¬ 
surer  leurs  terres ,  dont  les  limites 


étaient  souvent  dérangées  par  les 
accroissements  du  Nil.  Enfin  ,  il  y 
eut  peu  de  sciences  dans  lesquelles 
il  ne  fit  de  grands  progrès  ;  et  ce  fut 
lui  en  particulier  qui  inventa  l’u¬ 
sage  de  ces  lettres  mystérieusesnom- 
mées  hiéroglyphes.  Diodore  de  Si¬ 
cile  ajoute  qu’Osiris  l’ honora  beau¬ 
coup  ,  parcequ’il  le  vit  doué  d’un 
talent  extraordinaire  pour  tout  ce 
qui  peut  contribuer  à  l’avantage  de 
la  société.  En  effet,  Mercure  for¬ 
ma  le  Ier  une  langue  exacte  et  ré¬ 
gulière  des  dialectes  incertains  et 
grossiers  alors  en  usage  .  imposa 
des  noms  à  une  infinité  de  choses 
usuelles  ,  inventa  les  Iers  caractè¬ 
res  ,  régla  jusqu’à  l’harmonie  des 
phrases  ,  institua  plusieurs  prati¬ 
ques  religieuses,  et  donna  aux  hom¬ 
mes  les  Iers  principes  de  l’astrono¬ 
mie.  Il  leur  apprit  ensuite  la  lutte 
et  la  danse ,  ainsi  que  la  force  et  la 
grâce  que  le  corps  humain  peut 
devoir  à  ces  exercices.  Il  imagina 
la  lyre  ,  à  laquelle  il  mit  3  cordes  , 
par  allusion  aux  3  saisons  de  l’an¬ 
née  Enfin,  c’est  lui  qui,  selon  les 
Egyptiens,  a  planté  l’olivier  que  les 
Grecs  croient  devoir  à  Minerve- 
Le  2e  Mercure,  fils  de  Jupiter 
et  de  Maïa,  fille  d’Atlas,  devint 
célèbre  parmi  les  princes  Titans. 
Après  la  mort  de  son  père  ,  il  eut 
iour  son  partage  l’Italie,  les  Gall¬ 
es  et  l’Espagne  ,  où  il  fut  maitre 
absolu  après  la  mort  de  son  oncle 
Pluton;  et  les  Mauritanies  après 
celle  de  son  grand-père  Atlas.  C’é¬ 
tait  un  prince  fin,  artificieux,  dis¬ 
simulé  ;  il  voyagea  plus  d’une  fois 
en  Egypte  ,  pour  s’instruire  dans 
les  coutumes  de  cet  ancien  peuple  , 
et  pour  y  apprendre  la  théologie  , 
et  surtout  la  magie  ,  alors  fort  en 
vogue  ,  et  où  il  excella  dans  la  sui¬ 
te  ;  aussi  fut-il  regardé,  comme  le 
grand  augure  des  princes  Titans  , 
qui  le  consultaient  continuelle¬ 
ment.  Son  éloquence  et  son  adresse 
dans  les  négociations,  dont  Jupiter 
tira  grand  parti  dans  les  guerres 
qu’il  eut  avec  les  princes  de  sa  fa¬ 
mille,  le  firent  passer  pour  le  mes¬ 
sager  des  dieux.  Ses  défauts  ne  fu¬ 
rent  pas  moindres  que  scs  belles 


ME  II  (  i36  )  MER 


qualités;  et  sa  conduite  artificieu¬ 
se,  son  humeur  inquiète  obligèrent 
les  autres  enfants  de  Jupiter  de  lui 
déclarer  une  guerre  durant  laquel¬ 
le  ,  vaincu  plusieurs  fois  ,  il  prit  en¬ 
fin  le  parti  de  se  retirer  en  Egypte, 
où  il  mourut.  D’autres  croient  qu’il 
finit  ses  jours  en  Espagne,  ou  l’on 
voyait  même  son  tombeau.  Telle 
est  l’histoire  de  Mercure  ,  altérée 
par  les  Grecs,  et  mêlée  de  plusieurs 
fables.  Car  ,  i°.  il  parait  qu’on  a 
donné  son  nom  aux  princes  qui 
avaient  quelqu’une  de1  ses  qualités; 
2°.  ces  mêmes  qualités  ont  donné 
lieu  à  diverses  allégories.  Par  exem¬ 
ple  ,  cette  chaîne  d’or  qui  sortait 
de  sa  bouche  ,  et  qui  s’attachait  aux 
oreilles  de  ceux  qu’il  voulait  con¬ 
duire ,  signifie  qu’il  enchaînait  les 
cœurs  et  les  esprits  par  la  douceur 
de  son  éloquence.  Si  on  le  pei¬ 
gnait  avec  la  moitié  du  visage  clai¬ 
re  ,  et  l’autre  noire  et  sombre,  c’est 
parcequ’on  croyait  qu’il  conduisait 
les  âmes  aux  enfers  ,  et  qu’ainsi  il 
était  tantôt  au  ciel  ou  sur  la  terre , 
et  tantôt  dans  le  royàume  des  om¬ 
bles.  Si  les  Egyptiens  le  représen¬ 
taient  avec  une  tète  de  chien  ,  c’é¬ 
tait ,  dit  Servius ,  pour  marquer  sa 
vigilance  et  sa  sagacité. 

En  qualité  de  dieu  des  marchands 
et  des  larrons  ,  on  a  mis  sur  le 
compte  de  Mercure  plusieurs  filou¬ 
teries  :  et  nous  apprenons  de  Lu¬ 
cien  ,  qu’étant  encore  enfant  ,  il 
avait  volé  le  trident  de  Neptune  , 
les  flèches  d’Apollon  ,  l’épée  de 
Mars  et  la  ceinture  de  Vénus  ,  ce 
qui  semble  indiquer  qu’il  était  ha¬ 
bile  navigateur  ,  adroit  à  tirer  de 
l’arc  ,  brave  dans  les  combats  ,  et 
qu’il  joignait  à  ses  qualités  toutes 
les  grâces  du  discours.  Apollodorc 
fait  mention  d’un  autre  vol  qu’il  fit 
à  Apollon,  lorsqu’il  était  encore  au 
berceau.  Il  sortit  ,  dit  cet  auteur  , 
de  son  berceau  pour  enlever  les 
bœufs  d’Apollon  ;  il  les  fit  marcher 
à  reculons  ,  pour  en  faire  perdre  la 
trace.  Le  dieu  vint  redemander  ses 
bœufs,  trouva  Mercure  au  berceau, 
disputa  contre  l’enfant  ,  et  le  me¬ 
naça.  Enfin,  par  composition,  Mer¬ 
cure  fait  présent  à  Apollon  du  nou¬ 


vel  instrument  qu’il  avait  inventé, 
et  Apollon  lui  cède  sesbœufs.  Cette 
fable  se  trouve  figurée  dans  un  mo¬ 
nument  où  l’on  voit  Mercure  pré¬ 
senter  à  un  bœuf  un  bouquet  d’her¬ 
bes.  Malgré  tant  de  bonnes  qualités 
et  de  services  rendus  à  Jupiter  , 
Mercure  ne  conserva  pas  toujours 
les  bonnes  grâces  de  ce  dieu  ,  qui 
le  chassa  du  ciel  et  le  réduisit  à  garder 
les  troupeaux  dans  le  temps  qu’A— 
pollon  disgracié  était  obligé  d’avoir 
recours  à  la  même  ressource. 

Le  culte  de  Mercure  n’avait  rien 
de  particulier  ,  sinon  qu’on  lui  of¬ 
frait  les  langues  des  victimes  ,  em¬ 
blème  de  son  éloquence.  Parlamê- 
me  raison,  on  lui  présentait  du  miel 
et  du  lait.  La  xre  figue  que  l’on 
cueillait  était  placée  devant  l’image 
de  Mercure  ,  et  la  prenait  ensuite 
qui  voulait;  d’où  le  proverbe  grec. 
Ficus  ad  Mercurium ,  pour  exprimer 
ce  qui  est  la  proie  du  Ier  occupant. 
On  lui  immolait  aussi  des  veaux  et. 
des  coqs.  11  était  spécialement  ho¬ 
noré  dans  les  Gaules  ,  qui  lui  of¬ 
fraient  des  victimes  humaines  ;  en 
Egypte,  où  les  prêtres  lui  consa¬ 
craient  la  cigogne  ,  animal  le  plus 
renommé  parmi  eux  après  le  bœuf; 
en  Crète  ,  comme  pays  de  commer¬ 
ce;  à  Cyllène  en  Elide,  pareequ’on 
le  croyait  né  sur  le  mont  du  même 
nom  ,  situé  près  de  cette  ville.  Il  y 
avait  une  statue  posée  sur  un  pié¬ 
destal,  dans  une  posture  indécente, 
symbole  de  la  fécondité.  11  avait 
aussi  un  oracle  en  Achaïe,  qui  ne 
se  rendait  que  le  soir.  Après  beau¬ 
coup  de  cérémonies  ,  on  parlait  an 
dieu  à  l’oreille  ,  pour  lui  demander 
ce  qu’on  voulait.  Ensuite  on  sor¬ 
tait  du  temple,  les  oreilles  bouchées 
avec  les  mains  ,  et  les  ires  paroles 
qu’on  entendait  étaient  la  réponse 
du  dieu.  Amphion  le  Ier  lui  éleva 
un  autel.  En  Italie  ,  ce  dieu  fut 
placé  au  rang  des  8  divinités  prin¬ 
cipales  ,  nommées  Du  selecti.  On 
lui  accorda  la  6e  place,  pareequ’ori 
lui  attribua  le  gouvernement  de  la 
fie  planète.  Chez  les  Crotoniates, 
où  l’on  avait  adopté  le  système  égyp¬ 
tien,  renouvelé  par  Pythagorc ,  qui 
attribuait  au  cours  de  chaque  pla- 


MER 


C  I?>7  ) 

nète  .  un  son  musical ,  on  croyait 
que  Mercure  faisait  entendre  l 'ut , 
et  la  Lune  le  si.  Les  ex  eoio  que  les 
voyageurs  lui  offraient  au  retour 
d’un  long  et  pénible  voyage,  étaient 
des  pieds  ailés.  Les  négociants  ro¬ 
mains  célébraient  une  fête  en  son 
honneur  le  i5  de  mai,  jour  au¬ 
quel  on  lui  avait  dédié  un  temple 
dans  le  grand  cirque  ,  l’an  de  Ho¬ 
me  675.  Ils  sacrifiaient  à  ce  Dieu 
une  truie  pleine  ,  et  s’arrosaient  de 
l’eau  de  la  fontaine  nommée  Aqua 
Mercurii  ,  à  laquelle  on  attribuait 
une  vertu  divine  ,  priant  Mercure 
de  leur  être  favorable  dans  leur  tra¬ 
fic,  et  de  leur  pardonner,  dit  Ovide, 
leurs  petites  supercheries. 

Comme  leur  divinité  tutélaire  , 
on  le  peint  ordinairement  la  bourse 
à  la  main.  Des  monuments  le  pré¬ 
sentent  avec  la  bourse  à  la  main 
gauche  ,  et  à  l’autre  un  rameau 
d'olivier  et  une  massue  ;  symboles, 
l’un  de  la  paix,  utile  au  commerce  ; 
l’autre  de  la  force  et  de  la  vertu  , 
nécessaires  au  trafic.  En  qualité  de 
négociateur  des  dieux  ,  il  porte  le 
caducée,  emblème  de  paix ,  et  qui 
de  plus  a  la  vertu  d’amener  sur  les 
paupières  des  mortels  le  sommeil  et 
les  songes.  Les  ailés  qu’il  porte  à 
son  bonnet ,  à  ses  pieds  ,  à  son  ca¬ 
ducée  ,  marquent  sa  légèreté  à  exé¬ 
cuter  les  .ordres  des  dieux  ,  surtout 
celui  de  conduire  aux  enfers  les  âmes 
des  morts,  et  de  les  en  ramener.  De 
ces  ailes  ,  les  unes  sont  noires  et  les 
autres  blanches.  Les  ires  annoncent 
le  Mercure  céleste  ;  les  autres  lui 
servent  à  pénétrer  dans  les  enfers. 

J. a  vigilance  que  tant  de  devoirs 
demandent  ,  lait,  qu’on  lui  donne 
un  coq  pour  symbole.  Dans  un  mo¬ 
nument,  on  le  voit  marcher  devant 
un  coq  beaucoup  plus  grand  que  lui, 
et  qui  lient  un  épi  au  bec  ;  ce  qui 
veut  dire  peut-être  que  la  vigilance 
seule  produit  l’abondance  des  choses 
nécessaires  à  la  vie. Comme  les  ber¬ 
gers  le  prenaient  pour  leur  patron  , 
on  le  voit  quelquefois  avec  un  bé¬ 
lier.  La  tortue  qu’il  a  près  de  lui 
rappelle  qu’il  est  l’inventeur  de  la 
lyre  ,  appelée  en  latin  testudo.  On 
le  peint  en  jeune  homme,  beau  de 
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visage,  d’une  taille  dégagée,  tantôt 
nu.,  tantôt  avec  un  manteau  sur  les 
épaules,  qui  ne  le  couvre  qu’à  demi. 
Lorsqu’on  lui  donnait  une  longue 
barbe  et  la  figure  d’un  vieillard,  on 
l’entourait  d’un  long  manteau  qui 
descendait  jusqu’à  ses  pieds.  On  le 
voit  ainsi  sur  une  mosaïque  d’Her- 
culanum.  Les  Grecs  alors  l’ont  sou¬ 
vent  fait  présider,  comme  Priape  , 
aux  plaisirs  désordonnés  des  sens. 
Quelquefois  il  porte  une  lance  ,  une 
perche  armée  de  crocs  ,  ou  un  tri¬ 
dent.  C’est  avec  ces  attributs  qu’il 
protégeait  le  commerce  maritime. 
On  lui  accordait  le  trident ,  suivant 
Macrobe ,  pareeque  ,  dans  la  distri¬ 
bution  que  fit  Jupiter  des  éléments 
à  plusieurs  divinités  ,  Apollon  fut 
chargé  de  prendre  soin  du  feu  , 
Phébé  de  la  terre  ,  Vénus  de  l’air  , 
et  Mercure  de  l’eau.  Aussi  regarda- 
t-on  ce  dieu,  dans  la  suite,  comme 
l’inventeur  de  la  clepsydre.  Les 
Grecs  ,  qui  désignaient  le  guide 
divin  de  chaque  planète  par  une 
lettre  de  l’alphabet  ,  la  Lune  par 
l’ alpha  ,  Vénus  par  1  ela  ,  le  Soleil 
par  Viola  ,  Mars  par  V omicron  ,  Ju¬ 
piter  par  Y  upsilon ,  Saturne  par  Yo- 
méga  .  figurèrent  hiéroglyphique— 
ment  Mercure  par  V epsilon.  Ainsi  , 
sur  les  médailles  grecques.  Y  A  et 
Y E  indiquent  souvent  une  invoca¬ 
tion  à  la  Lune  et  à  Mercure.  Quel¬ 
quefois  on  distingue  près  du  dieu 
la  tète  d’Argus  .  comme  un  monu¬ 
ment  de  sa  victoire.  D’autres  fois  il 
a  les  2  sexes  ,  pareequ’on  lui  attri¬ 
buait  le  pouvoir  d’en  changer  à 
volonté.  On  l’a  représenté  aussi 
avec  un  manteau  moitié  noir  et 
moitié  blanc  ,  pareeque  ,  comme 
emblème  du  soleil  .  il  n’éclaire  ja¬ 
mais  que  la  moitié  du  globe  ,  et  fait 
succéder,  par  son  absence,  les  té¬ 
nèbres  à  la  lumière.  Sur  quelques 
monuments  ,  Cupidon  met  des  ailes 
aux  talons  de  Mercure  ;  sur  d’au¬ 
tres  ,  il  paraît  à  côté  de  Vénus  ,  em¬ 
blème  ingénieux  pour  désigner  que 
les  plaisirs  de  l’amour  n’ont  de  prix 
que  lorsque  l’esprit  sait  les  appré¬ 
cier.  Mercure  se  voit  aussi  près  de 
Pythagore  ,  pareeque  ce  philosophe 
enseigna  l’immortalité  des  âmes  , 
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et  que  ce  dieu  e'tait  leur  conduc¬ 
teur,  Une  statue  de  bronze  du  cabi¬ 
net  du  roi  de  Prusse ,  donne  à  Mer¬ 
cure  des  attributs  qui  ne  lui  sont 

fias  ordinaires.  Il  est  placé  au  mi- 
ieu  de  a  cornes  d’abondance  ;  et 
sur  le  pe'tase  qui  le  couvre  ,  on  voit 
s’élever  une  tête  de  cygne.  L’abon¬ 
dance  qu’amène  le  commerce  est 
désignée  par  la  corne  d’ Amalthée  , 
et  le  cygne  indique  la  douceur  des 
discours  du  dieu  de  l'éloquence- 
Comme  conducteur  des  ombres,  il 
est  nu  .  tient  d’une  main  son  cadu¬ 
cée  .  et  de  l’autre  un  flambeau  pro¬ 
pre  à  le  guider  dans  le  ténébreux 
séjour.  C’est  pour  cela  que  son  nom 
se  trouve  dans  les  urnes  sépul¬ 
crales.  Par  la  même  raison  ,  l’on 
croyait  que  ceux  qui  s’imaginaient 
le  voir  en  songe,  devaient  bientôt 
mourir. 

On  distingue  entr’autres  statues 
de  ce  dieu  les  5  suivantes.  La  ire  est 
un  Hermès  qui  se  voit  dans  les  jar¬ 
dins  de  Versailles.  Lérambert  l’a 
sculpté  ,  et  il  a  été  gravé  par  le  Pau- 
tre.  Le  dieu  a  le  pétase  ailé  et  les 
cheveux  repliés  sous  ce  bonnet.  Il  a 
le  front  large  comme  les  Grecs  le 
figuraient  ;  et  ,  au  bas  du  buste  ,  2 
caducées  croisés  sont  sculptés  en 
relief.  Le  2e  est  une  statue  antique 
de  4  pieds  et  demi  de  hauteur  qu’on 
voit  aux  Tuileries.  Le  dieu  porte  un 
pétase  dont  les  ailes  sont  recourbées 
et  aplaties.  Il  est  presque  nu;  un 
simple  manteau  lui  couvre  le  dos. 
D’une  main  il  tient  une  bourse  ;  de 
l'autre  un  caducée  sans  ailes  ,  au¬ 
tour  duquel  2  serpents  sont  entre¬ 
lacés.  Cette  statue  a  été  gravée  par 
Mellana.  La  3e,  d e  Pigal ,  fut  ex¬ 
posée  ,  il  y  a  quelques  années ,  au 
Salon  ,  et  obtint  les  éloges  les  plus 
flatteurs.  Et  la  4*%  de  Pajou  ,  en 
marbre  blanc ,  exécutée  en  1780  , 
est  de  six  pieds  de  proportion  .  et 
représente  Mercure  comme  le  pro¬ 
tecteur  du  commerce.  Parmi  les 
peintres  modernes  ,  on  distingue 
Jules  Romain  ,  qui  ,  dans  l’histoire 
de  Psyché  ,  peinte  dans  le  palais  du 
jT ...,  a  représenté  le  dieu  prépa¬ 
rant  le  festin  des  noces.  Un  tableau 
de  Pierre ,  qui  a  dû  être  exécuté 


aux  Gohelins,  offre  Mercure  amou¬ 
reux  d’ Hersé,  et  qui  change  Aglaure 
en  pierre.  Un  autre  de  Lagrénèe 
jeune  ,  exposé  au  Salon  de  1781  , 
présente  Mercure  protecteur  du 
commerce ,  et  versant  sur  la  France 
les  trésors  qui  découlent  de  cette 
source  féconde. 

Un  des  chefs-d’œuvre  de  l’anti¬ 
quité,  précédemment  connu  sous 
le  nom  de  l’ Antinous  du  Belvé¬ 
dère  ,  et  qui  enrichit  actuellement 
le  Muséum  de  Paris  ,  représente  un 
Mercure  grec.  Cette  admirable  sta¬ 
tue  ,  en  marbre  blanc  ,  est  de  pro¬ 
portion  héroïque. 

Voici  la  nomenclature  des  prin¬ 
cipaux  attributs  donnés  à  ce  dieu  ; 
on  en  trouve  l’explication  dans  l’ar¬ 
ticle  ci-dessus  : 

Ailes  à  la  tête  et  aux  talons ,  quel¬ 
quefois  une  noire  et  l’autre  blan¬ 
che  ;  balance,  bâton,  bélier,  bour¬ 
se,  caducée,  ou  verge  entrelacée  de 
2  serpents  et  surmontée  de  2  ailes, 
chaîne  d'or  ,  coq  ,  corne  d’abon¬ 
dance;  figue,  flambeau,  manteau, 
quelquefois  moitié  noir  et  moitié 
blanc;  massue,  patère,  pétase, quel¬ 
quefois  surmonté  d’une  tête  de  ci- 
gne  ;  rameau  d'olivier;  tète  d’Ar- 
gus  ,  tètes  de  pavot,  tortue,  tri¬ 
dent,  etc. 

Avant  de  terminer  cet  article  , 
je  11e  dois  pas  oublier  d’observer 
que  les  fables  de  Mercure  n’ont  paru 
à  des  savants  distingués  que  des  al¬ 
légories  du  cours  du  soleil ,  et  des 
phénomènes  que  cet  astre  produit. 
Le  Mercure  céleste  représente  le 
soleil  au  solstice  d  été.  Le  Mercure 
infernal  est  le  soleil  d’hiver.  S’il 
tue  un  géant ,  c'est  un  marais  qu’il 
dessèche.  D’un  autre  côté  ,  Argus 
n’est  que  l’emblème  du  ciel,  ou 
brillent  100  yeux,  c.-à-d. ,  des  étoi¬ 
les  innombrables;  et  Io  ,  celui  de  la 
terre  figurée  par  une  vache  ,  l’ani¬ 
mal  terrestre  le  plus  utile.  Si  Ju- 
non  ,  c.-à-d.  ,  la  pluie  ,  poursuit  Io 
jusqu’en  Egypte  ,  c’est  que  le  so¬ 
leil  ,  plus  ardent  sur  les  bords  du 
Nil  ,  y  dissipe  les  brouillards  ,  et  y 
rend  fa  terre  plus  féconde.  Si  Mer¬ 
cure  enfin  descend  aux  enfers  pour 
en  ramener  les  ombres  c’est  que 
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le  soleil  se  couche  sous  l’horizon; 
et  qu’à  son  lever  il  semble  chasser 
devant  lui  les  te'nèbres  et  les  fantô¬ 
mes  .  enfants  de  la  nuit.  L’auteur 
du  Monde  primitif  ,  et  le  savant  Du¬ 
puis  .  ont  porté  cette  opinion  jus- 
u’à  la  démonstration  Alors  le  ca- 
ucée  ,  qu 'Homère  appelle  verge  do¬ 
rée  ,  n’est  qu’un  rayon  solaire  qui 
chasse  la  nuit  et  les  ombres  :  et  le 
serpent  étant ,  chez  toutes  les  na¬ 
tions  anciennes  ,  le  symbole  de  la 
vie,  on  en  réunit  la  représentation 
à  celle  du  rayon  solaire  ,  pour  ex- 

f mimer  que  l’astre  du  jour  féconde 
a  terre,  est  le  père  de  la  végéta¬ 
tion  ,  et  semble  donner  la  vie  à 
toute  la  nature.  Le  caducée,  dit-on, 
avait  été  donné  à  Mercure  par  Apol¬ 
lon;  ce  qui  démontre  encore  qu’il 
n’était  qu’un  rayon  solaire.  Ces 
dieux,  en  effet  ,  ont  souvent  été 

f>ris  l’un  pour  l’autre.  Mercure  a 
a  tête  radieuse  comme  Apollon. 
Si  ce  dernier  a  inventé  la  lyre ,  fait 
éclore  les  simples  nécessaires  à  la 
médecine  ,  et  est  regardé  comme  le 
dieu  des  poètes ,  le  Ier  a  inventé  le 
luth ,  est  le  plus  grand  médecin  de 
son  siècle  ,  et  le  dieu  des  orateurs. 
Aussi  avaient-ils  un  autel  commun 
dans  le  temple  de  Jupiter  Olym¬ 
pien.  Enfin,  partout  les  fêtes  prin¬ 
cipales  du  dieu  furent  placées  au 
commencement  de  mai,  parcequ’a- 
lors  ses  feux  sont  plus  actifs  et  plus 
éclatants.  Une  statue  du  cabinet 
Cospiano  représente  Mercure  avec 
un  bonnet  ailé  qui  lui  couvre  pres- 
qu’entièrement  les  oreilles.  Le  dieu 
est  revêtu  d’une  sorte  de  veste  qui 
descend  jusqu’aux  pieds.  Derrière 
sa  tête,  on  voit  s’échapper  plusieurs 
rayons  solaires  qui  indiquent  claire¬ 
ment  l’astre  du  jour,  lliad.  i.  od.i. 
Ov.  Fast.  5.  Mèt.  i,  4,  u,  i4- 
Thèb.  4-  Mort.  gt  ép.  35.  Théb.  4. 
Paus.  1,  7,  8,  g.  Orph.  Plut,  in 
Num.  Platon  in  Pkœd.  Tit.-Liv.  36. 
Géorg.  1.  Fnéid.  1.  I)iod.  45.  J  pol¬ 
io  d.  ï,  2,  3.  Apollon.  arg.  1.  Ilor.  1. 
od.  10.  Macr.  1  ,  sut.  ig. 

2.  — .  Voy.  Trismégiste. 

3.  —  Nom  que  les  Athéniens  don¬ 
naient  au  Ier  criminel  qu’on  faisait 
supplicier  lorsqu’il  y  en  avait  plu¬ 


sieurs  ,  parcequ’il  montrait  aux  au¬ 
tres  le  chemin  des  enfers. 

Mercures,  jeunes  enfans  de  8, 
10  à  12  ans  ,  employés  dans  la  célé¬ 
bration  des  mystères.  Lorsqu’on 
allait  consulter  l’oracle  de  Tropho- 
nius,  2  enfants  du  lieu  ,  nommés 
Mercures ,  dit  Pausanias .  venaient 
vous  frotter  d’buile  .  vous  lavaient, 
vous  nettoyaient,  et  vous  rendaient 
tous  les  services  nécessaires.  Les 
Romains  les  appelaient  Camilli. 

Mercuriales  .  fêtes  qu’on  célé¬ 
brait  dans  l’ile  de  Crète  avec  une 
magnificence  qui  attirait  beaucoup 
d’étrangers;  dévotion  qui  tournait 
au  profit  du  commerce.  La  même 
fête  se  célébrait  à  Rome  le  i4  de 
juillet,  mais  avec  beaucoup  moins 
d’appareil.  Myth.  de  Panier,  f.  1. 

Mercuriales  Viri  ,  nom  i\\i  Ho¬ 
race  donne  aux  poètes  qui  sontsous 
la  protection  de  Mercure. 

Mère,  surnom  sous  lequel  Mi¬ 
nerve  étaithonoréechez  les  Eléens. 

Mère  des  dieux,  grande  Mère, 
Mère  nourrice,  ou  simplement 
Mère.  Voy.  Tellus,  Cybèie. 

Mèréris  ,  chef  des  démons  qui  se 
mêlent  aux  foudres  et  aux  éclairs  , 
dans  le  dessein  d’infecter  l’air  et 
d’amener  la  peste.  Démonogr. 

Mères.  Voy-  Matres. 

Meretrix.  é'pith.  de  Vénus,  prise 
de  la  nature  du  culte  que  lui  ren¬ 
daient  les  habitants  de  Chypre,  dont 
les  femmes  se  prostituaient  en  son 
honneur  pour  un  prix  convenu. 
Athèn.  i3. 

Mergïan-Banou  {Myth.  Orient.), 
fée  dont  il  est  souvent  mention  dans 
les  romans  orientaux.  Elle  était  de 
la  race  des  Péris,  c.-à-d. ,  des  géants 
ou  démons  de  la  belle  espèce.  Les 
Dives,  leurs  ennemis,  commandés 
par  Demrusch,  ayant  fait  une  ir¬ 
ruption  en  Perse  ,  Mergian  Péri  fut 
prise  et  emmenée  captive.  Dem- 
rusch  ,  à  qui  elle  échut  en  partage, 
voulut  obtenir  ses  faveurs  ;  mais  , 
n’en  ayant  reçu  que  des  mépris  ,  il 
la  maltraita  et  l’enferma  dans  les 
cavernes  de  la  montagne  de  Col. 
Elle  y  resta  jusqu’à  la  défaite  de 
son  persécuteur  ,  tué  par  Thahamu- 
rath,quilui  rendit  la  liberté.  Ayant 
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engage  sonlibérateur  dans  une  guer¬ 
re  malheureuse  où  il  perdit  la  vie, 
Mergian  désolé  quitta  la  Perse  et  se 
retira  en  Europe,  où  elle  se  fit  une 
grande  réputation  sous  le  nom  de 
la  fée  Mergianne  ou  Morgianne. 
C’est  de  son  nom  que  nos  anciens 
romanciers  ont  formé  celui  de  Mor- 
gante  la  Déconnue.  ( Bill.  orient.) 

Mergus  ,  nom  donné  à  Esacus  , 
changé  en  plongeon. 

Méridien,  démon  que  les  Russes 
craignent  et  révèrent  ;  suivant  eux , 
il  parait  en  deuil ,  en  habit  de  veu¬ 
ve,  quand  on  fauche  les  foins  et  au 
temps  des  moissons  ,  rompant  bras 
et  jambes  aux  faucheurs  et  aux  mois¬ 
sonneurs,  s’ils  ne  se  jettent  la  face 
en  terre  lorsqu’ils  l’aperçoivent.. 

Méridiens,  gladiateurs  qui  en¬ 
traient  dans  l’arène  vers  le  midi  ; 
ils  se  battaient  avec  une  espèce  de 
glaive  contre  ceux  de  leur  classe. 

i.  Mérion  ,  fils  de  Molus  et  de 
Melphis  ,  fut  un  des  amants  d’Hé¬ 
lène  :  obligé  par  son  serment  à 
prendre  la  défense  de  l’épouxqu’elle 
avait  choisi  ,  il  conduisit  avec  Ido- 
me'née ,  les  80  vaisseaux  de  l’île  de 
Crète.  Il  se  distingua  au  siège  de 
Troie  et  dans  les  jeux  donnés  à  l’oc¬ 
casion  de  la  mort  de  Patrocle  ,  où 
il  remporta  le  prix  de  l’arc  et  celui 
du  javelot.  Homère  ( lliad .  2,  i3) 
le  dit  semblable  à  l’homicide  Mars. 
C’est  lui  qui  ,  clans  les  combats  , 
conduisait  le  char  d’Idoménée. 
Met .  i3.  Dictys  Crèt. 

n.  —  Fils  de  Jason  ,  célèbre  par 
ses  grandes  richesses  et  son  avarice. 
Polyœn.  6 ,  c.  i . 

Mérite  (  Iconol .  ).  On  le  repré¬ 
sente  assis  sur  le  sommet  d’un  ro¬ 
cher  escarpé.  Ses  armes  et  le  livre 
qu’il  tient ,  marquent  qu’il  est  le 
fruit  des  travaux  et  de  l’étude.  11 
est  couronné  de  laurier. 

Mérite  méconnu.  Dans  une  épi- 
gramme  sur  Ajax  ,  Aristote  l’a  dé¬ 
peint  sous  la  figure  de  la  vertu  , 
qui  ,  la  tête  rasée  ,  assise  près  du 
tombeau  de  ce  héros  ,  fond  en  lar¬ 
mes.  On  sait  que  la  cause  de  sa 
mort  fut  le  jugement  injuste  qui  le 
dépouilla  des  armes  d’Achille  en  fa- 
rreur  d’Ulysse. 
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Merlin,  enchanteur  fameux  dans 
l’Histoire  d’Angleterre,  du  5e  siè¬ 
cle.  Il  était  issu,  dit-on,  du  com¬ 
merce  d’une  Anglaise  avec  un  de 
ces  démons  auxquels  on  donne  le 
nom  d’incubes.  11  avait  été  formé, 
d’après  un  conseil  des  esprits  infer¬ 
naux  ,  pour  anéantir  Y  œuvre  de  ré¬ 
demption ,  ce  qui  n’empêche  pas  les 
romans  de  chevalerie  d’en  faire 
un  zélé  catholique.  Ce  nom  est  de¬ 
venu  générique  ,  et  l’on  s’en  sert 
pour  signifier  un  grand  magicien. 

MermÉros  ,  Centaure  renommé 
par  la  vitesse  de  sa  course  ,  fut  tué 
aux  noces  de  Pirithoüs.  Met.  12. 

1.  Mermérus,  capitaine  troyen , 
tué  par  Anliloque.  lliad.  \l\. 

2.  —  Fils  de  Jason  et  de  Médée, 
fut  lapidé  par  les  Corinthiens  avec 
son  frère  Phérès  ,  à  cause  des  pré¬ 
sents  empoisonnés  qu’ils  avaient 
apportés  à  Glaucé  de  la  part  de 
Médée.  En  punition  de  cette  bar¬ 
barie  ,  les  Corinthiens  virent  mou¬ 
rir  au  berceau  tous  leurs  enfants  , 
jusqu'à  ce  qu’avertis  par  l’oracle  , 
ils  instituèrent  des  sacrifices  en 
l’honneur  des  fils  de  Médée,  et  leur 
consacrèrent  une  statue  qui  repré¬ 
sentait  la  Peur.  Odyss.  i.  Paus. 

MÉrocte,  pierre  fabuleuse  dpnt 
parle  Pline.  Elle  était ,  dit-il ,  d’un 
vert  de  porreau  ,  et  suintait  du  lait. 

MÉrodach,  roi  de  Babylone,  fut 
mis  au  rang  des  dieux ,  et  adoré  par 
les  Babyloniens. 

1.  Mérope  ,  fille  d’Erechthée  , 
et  mère  de  Dédale.  Plut. 

2.  —  Fille  de  Cypsélus,  roi  d’Ar¬ 
cadie,  futmariée  à  Cresphonte,  un 
des  Héraclides  ,  roi  de  Messénie  , 
dont  elle  eut  plusieurs  enfants  ,  et 
reconnut  son  fils  au  moment  où 
elle  allait  le  tuer.  Maffei  et  Vol¬ 
taire  ont  suffisamment  fait  connaî¬ 
tre  ce  beau  sujet  de  tragédie.  Apol- 
lod.  2,  c.  6.  Paus.  4,  c.  3. 

3.  —  Une  des  Pléiades,  ou  filles 
d’Atlas.  Elle  épousa  Sisyphe  ,  qui 
n’était  point  un  des  Titans,  tandis 
que  ses  6  sœurs  épousèrent  des 
princes  de  cette  maison  ,  dont  la 
fable  fait  autant  de  dieux  ;  et  com¬ 
me  ,  des  7  étoiles  qu’on  nomme 
Pléiades  ,  il  y  en  a  une  qu’on  n’a- 


MÉR  (  40  MES 


perçoit  guère  ,  on  dit  que  c’e'tait 
Mérope  ,  qui  se  cachait  de  honte 
d’avoir  épousé  un  mortel.  Ot>id. 
Fast.  I.  4-  Hyg.  f.  ig2.  Apoll.  1. 

9-  . 

4-  —  Fille  d’Œnopion  ,  aimée 
d’Orion  Id.  1  ,  c.  4- 

5.  —  Fille  de  Sangarius,  femme 
de  Priam. 

6.  —  Fille  de  Cébrénus,  bru  de 
Priam. 

7.  —  Une  des  3  filles  de  Pandare, 
fils  de  Mérops. 

8.  —  Une  des  sœurs  de  Phae'ton. 

9.  —  Femme  de  Mégaréus  .  qui 
la  rendit  mère  d’IIippomène. 

Méropis,  fille  d’Eumélus ,  chan¬ 
gée  en  chouette. 

1.  Mérops  ,  un  des  géants  qui 
voulurent  chasser  les  dieux  du  ciel. 

2.  —  de  Percote  ,  en  Thrace ,  de¬ 
vin  célèbre  ,  prévit  la  mort  de  ses 
fils  Amphius  et  Adraste.  Ceux-ci  , 
sourds  aux  avis  de  leur  père  ,  allè¬ 
rent  à  la  guerre  de  Troie  ,  et  tom¬ 
bèrent  tous  2  sous  les  coups  de 
Diomède.  lliad.  2,  11. 

3.  —  Roi  de  File  de  Cos,  à  la¬ 
quelle  il  donna  son  nom.  Junon  , 
touchée  de  l’extrême  douleur  que 
lui  causait  la  mort  de  sa  femme,  le 
changea  en  aigle  ,  et  le  plaça  parmi 
les  constellations.  Mèt.  1.  Appol.  3. 

4-  —  épousa  Clymène,  après  que 
Phébus  l’eut  rendue  mère  de  Phaé- 
ton.  Mèt.  1. 

5.  —  Un  d  es  capitaines  troyens 
qui  suivirent  Enée  en  Italie.  Il  y 
fut  tué  par  Turnus.  Enèid.  9. 

Merorrhapiiès  ,  cousu  dans  la 
cuisse ,  surnom  de  Bacchus.  Rac. 
méros ,  cuisse;  rhaptein ,  coudre. 

Méros  ,  montagne  des  Indes , 
consacrée  à  Jupiter.  On  prétendait 
que  Bacchus  y  avait  été  élevé  ;  opi¬ 
nion  qui  n’avait  de  fondement  que 
l’équivoque  de  méros  ,  en  grec  , 
cuisse ,  laquelle  avait  donné  lieu  à  la 
fable  de  Bacchus  enfermé  dans  la 
cuisse  de  Jupiter  ;  et  né  2  fois ,  par- 
cequ’il  avait  été  garanti  de  la  peste 
sur  cette  montagne ,  avecson  armée. 
Met.  2.  Plia.  8  ,  c.  i3.  Quint- 
Curt.  1. 

M  É  R  u  (  Myth.  Ind.  )  ,  monta¬ 


gne  d’or  au  milieu  de  la  terre.  Les 
dieux  seuls  peuvent  y  aller.  Les 
Indiens  la  placent  dans  le  nord ,  du 
côté  du  pôle  septentrional ,  et  la  di¬ 
sent  composée  de  1008  petites  mon¬ 
tagnes.  Les  dieux  la  transportèrent 
dans  la  mer  de  lait ,  pour  la  faire 
mouvoir  et  se  procurer  l’ amourdon 
qui  devait  les  rendre  immortels. 

Merveilles  (les  sept)  du  monde, 
ouvrages  célèbres  de  l’antiquité  , 
qui  surpassaient  tous  les  autres  en 
beauté  et  en  magnificence ,  tels  que 
les  jardins  de  Babylone  ,  les  pyra¬ 
mides  d’Egypte,  la  statue  de  Jupi¬ 
ter  Olympien,  le  colosse  de  Rho¬ 
des,  les  murs  de  Babylone,  le  temple 
de  Diane  d’Ephèse,  et  le  tombeau 
de  Mausole.  Quelques-uns  y  ont 
ajouté  l’EscuIape  d’Epidaure  ,  la 
Minerve  d’Athènes,  l’Apollon  de 
De'los,  le  Capitole,  le  temple  d’Ha¬ 
drien  de  Cyzique. 

MÉsaulius  ,  esclave  qu’Eumée 
avait  acheté  de  quelques  marchands 
taphiens,  depuis  le  départ  d’Ulysse, 
et  payé  de  son  argent.  Odyss.  i4- 

Meschia  et  Meschiané  (  Myth. 
Pers.  )  ,  auteurs  du  genre  humain  , 
nés  du  corps  d’un  _arbre  appelé 
Reivas  ,  lequel  avait  été  pro¬ 
duit  de  la  semence  de  Kaimorts  (  le 
Ier  homme  )  ,  à  l’instant  qu’il  ex¬ 
pira.  Zend  Attesta. 

Mese  ,  une  des  7  cordes  de  la 
lyre  ,  celle  du  milieu  ,  dédiée  au 
Soleil.  Vitr.  Rac.  Mesos ,  milieu. 

Mesgiogibaciii  ( Myth .  Mah.  ), 
prêtres  qui  desservent  les  mosquées 
intérieures  ,  où  les  femmes  du  sé¬ 
rail  vont  faire  leurs  prières. 

MÉsitès  (Myth.  Pers.),  nom  que 
les  Perses  donnaient  à  leur  dieu 
Mitra  ,  comme  tenant  le  milieu 
entre  Orosmane  et  Ahriman.  Rac. 
Mésos ,  médius. 

Mésopontius  ,  surnom  de  Nep¬ 
tune.  Rac.  Metos ,  qui  est  au  mi¬ 
lieu  ;  pontos ,  la  mer. 

Mésopotamie  (  Iconol  )■  On  la 
figure  entre  2  femmes,  le  Tigre  et 
l’Euphrate  ,  avec  une  mitre  sur  la 
tête. 

Mésostrophonies  ,  jours  où  les 
Lesbiens  offraient  des  sacrifices  pu¬ 
blics. 
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MésothÉijs  ,  surnom  de  Bacchus , 
pris  d’une  ville  d’Achaïe. 

Messape,  fils  de  Neptune,  habile 
dans  l'art  de  manier  un  cheval  , 
marcha  au  secours  de  Turnus  con¬ 
tre  les  Troyens  ,  et  se  distingua 
dans  cette  guerre  par  de  brillants 
exploits.  Eneid.  7 , 8 ,  g ,  10 ,  1 1 ,  12. 
Met.  14. 

Messapée  ,  surnom  de  Jupiter  , 
honoré  au  pied  du  mont  Taygete , 
en  Laconie. 

MessÈNE  ,  fille  de  Triopas,  roi 
d’Argos  ,  épousa  Polycaon  .  fils  ca¬ 
det  de  Lelex,  roi  de  Laconie  Cette 
princesse  ,  fière  de  sa  naissance  ,  ne 
pouvant  souffrir  de  se  voir  unie  à 
un  simple  particulier  ,  p.ersuada  à 
son  mari  de  se  faire  roi  ,  et  de  se 
rendre  maître  d’une  contrée  voisine 
de  la  Laconie,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Messénie,  en  considération 
de  sa  femme.  Messene  introduisit 
dans  son  nouveau  royaume  le  culte 
et  les  cérémonies  de  Cérès  et  de 
Proserpine  .  et  reçut  après  sa  mort 
les  honneurs  héroïques.  Elle  avait 
un  temple  à  Ithome,  et  une  statue 
moitié  or.  moitié  marbre  de  Paros. 
Paus ■  4  c  \  ,  i3. 

Messie  ( Myth .  Rabb).  On  sait 
que  les  jui  s  en  attendent  toujours 
un;  mais  on  ne  sera  peut-être  pas 
fâché  de  voir  ici  un  précis  des  rêve¬ 
ries  rabbiniques  sur  ce  prétendu 
libérateur.  Parmi  les  rabbins  ,  les 
uns  l’ont  vu  dans  Ezéchias;  les  au¬ 
tres  ,  sans  fixer  d’époque  précise  , 
ne  doutent  pas  que  ,  suivant  les  an¬ 
ciens  oracles,  le  Messie  ne  soit  ve¬ 
nu  dans  les  temps  marqués  par  l  'es¬ 
prit  de  Dieu ,  mais  croient  qu’il  ne 
vieillit  point ,  qu’il  reste  caché  sur 
cette  terre,  et  attend,  pour  se  ma¬ 
nifester  et  établir  son  peuple  avec 
force ,  puissance  et  sagesse ,  qu  lsraè’1 
ait  célébré  comme  il  faut  le  sabbat, 
ce  qu’il  n’a  point  encore  fait  ,  et 
que  les  juifs  aient  réparé  les  iniqui¬ 
tés  dont  ils  se  sont  souillés  ,  et  qui 
ont  arrêté  envers  eux  le  cours  des 
bénédictions  de  l’Eternel.  Les  an¬ 
ciens  Hébreux  ont  cru  que  le  Mes¬ 
sie  était  né  le  jour  de  la  dernière 
destruction  de  Jérusalem  par  les 
armées  romaines.  Le  rabbin  Kim- 
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chi,  qui  vivait  au  12e  siècle,  s'ima¬ 
ginait  que  le  Messie  ,  dont  il  croyait 
la  venue  très-prochaine,  chasserait 
de  la  Judée  les  chrétiens.  Saladin 
fut  ce  libérateur;  mais  les  juifs  n’y 
gagnèrent  rien.  Plusieurs  veulent 
que  le  Messie  soit  actuellement  dans 
le  paradis  terrestre;  d’autres  le  pla¬ 
cent  à  Rome  ,  et  les  thalmudistes 
prétendent  que  cet  oint  du  Très- 
IIaut  est  caché  parmi  les  lépreux  et 
les  malades  qui  sont  à  laporte  de 
cette  ville,  attendant  qu’Elie,  son 
précurseur,  vienne  pour  le  mani¬ 
fester  aux  hommes.  Mais  l’opinion 
la  plus  suivie  parmi  les  rabbins,  est 
que  le  Messie  n’est  point  encore 
venu,  et  qu’il  y  en  aura  2  qui  doi¬ 
vent  se  succéder  l’un  à  l’autre  ,  le 
Ier  dans  un  état  abject ,  le  2e  glo¬ 
rieux  et  triomphant;  l’un  et  l’autre 
simple  homme  ,  car  les  Hébreux 
ont  toujours  tenu  à  l’idée  de  l’uni¬ 
té  ,  caractère  distinctif  de  l’Etre- 
Suprême.  Dix  grands  miracles  pré¬ 
céderont  l’avéncment  du  Messie. 
D  abord  ,  et  ce  sera  le  Ier,  Dieu 
suscitera  les  3  plus  abominables  ty¬ 
rans  qui  aient  jamais  existé,  et  qui 
persécuteront  les  juifs  outre  me¬ 
sure.  Des  extrémités  du  monde  , 
viendront  des  hommes  noirs  à  2  tè¬ 
tes  ,  à  7  yeux  étincelants  ,  et  d’un 
regard  si  terrible,  que  les  plus  in¬ 
trépides  n’oseront  paraître  en  leur 
présence.  Des  pestes,  des  famines, 
des  mortalités  ,  le  soleil  changé  en 
d  ’épaisses  ténèbres,  la  lune  en  sang, 
la  chute  des  étoiles  ,  des  domina¬ 
tions  insupportables,  sont  les  2e, 
3e,  4ei  3e  et  6e  miracles.  Le  7e  est 
le  plus  remarquable.  Un  marbre, 
que  Dieu  a  formé  dès  le  commen¬ 
cement  du  monde,  et  qu’il  asculpté 
de  ses  propres  mains  sous  les  traits 
d’une  belle  fille,  sera  l’objet  d’une 
abominable  impudicité.  De  ce  com¬ 
merce  impur  naîtra  l’ Antéchrist  Ar- 
millius  (Koy.  ce  mot.').  Il  vaincra 
le  Ier  Messie  (  Voy.  NehÉmie)  ,  et 
sera  vaincu  par  le  2e.  Celui-ci  ren¬ 
dra  la  vie  au  ier,  rassemblera  tous 
les  juifs  vivants  et  morts,  relèvera 
les  murs  de  Sion  ,  rétablira  le  tem¬ 
ple  de  Jérusalem  ,  sur  le  plan  pré¬ 
senté  à  Ezéchiel  dans  une  vision, 
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fera  pe'rir  tous  les  ennemis  de  sa 
nation  ,  établira  son  empire  sur 
toute  la  terre  habitable  ,  et  fondera 
ainsi  la  monarchie  universelle  ;  il 
épousera  une  reine  et  un  grand 
nombre  d’autres  femmes  ,  dont  il 
aura  une  nombreuse  famille  qui  lui 
succédera.  Ce  sera  pour  célébrer 
sa  victoire  qu'il  donnera  à  son  peu¬ 
ple  rassemblé  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  ,  un  repas  dont  le  vin  sera 
celui  qu’Adam  lui-même  fit  dans  le 
paradis  terrestre,  et  qui  se  conserve 
dans  de  vastes  celliers  creusés  par 
les  anges  au  centre  de  la  terre. 
On  y  servira  en  poisson  le  Lévia¬ 
than  ;  et  en  chair  le  Béhémoth. 
V oy.  ces  deux  mots. 

Messies  ,  déesses  des  moissons. 
Il  y  en  avait  une  particulière  pour 
chaque  sorte  de  moisson. 

Messou  ( Mytk .  Amér.).  Des  sau¬ 
vages  américains  nomment  ainsi  ce¬ 
lui  qu’ils  disent  avoir  été  le  répa¬ 
rateur  du  monde  après  le  déluge. 
Ce  Messou  allant  un  jour  à  la  chas¬ 
se,  ses  chiens  se  perdirent  dans  un 
rand  lac  ,  qui  ,  venant  à  se  débor- 
er ,  couvrit  la  terre  en  peu  de 
temps.  Ils  ajoutent  que  ,  par  le 
moyen  de  quelques  animaux,  il  ré¬ 
para  le  monde  avec  cette  terre. 
Voy.  Ataiiuata,  Otkée. 

IYIesthlès  ,  fils  de  Pylémène  , 
marcha  avec  Antiphus  son  frère  au 
secours  des  Troyens.  Ils  comman¬ 
daient  les  Méoniens  qui  habitaient 
au  pied  du  mont  Tmolus.  Ili ad.  2. 

1 .  Mestor,  fils  de  Persée  et  d’ An¬ 
dromède,  roi  de  Mycènes,  épousa 
Lysidice  ,  fille  de  Pélops  ,  dont  il 
eut  Hippothoé  ,  qui  fut  enlevée  par' 
Neptune.  Myth.  de  Banier ,  t.  7. 

2.  —  Un  des  descendants  du  pré¬ 
cédent  ,  fils  de  Ptérélaiis.  Ibid. 

3.  —  Un  des  fils  naturels  de 
Priam.  Apollod. 

Mesure,  c.-à-d.  ,  dimensions  des 
corps  (  Iconol.  ).  César  Ripa  la  per¬ 
sonnifie  par  une  femme  de  bonne 
mine  ,  et  modestement  habillée. 
Elle  tient  de  la  main  droite  le  pied 
romain  ,  de  la  gauche  l’équerre  et 
le  compas  ,  sous  les  pieds  le  carré 
géométrique  ,  et  à  côté  de  sa  robe 
le  niveau  avec  son  aplomb. 
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Met  A  ,  fille  d  Oplès  ,  épouse 
d’Egée. 

MÉTABE,  chef  des  Privernates, 
et  père  de  Cainilla  ,  poursuivi  par 
ses  sujets  ,  la  consacra  au  service 
de  Diane.  Les  Métapontins  H10- 
noraient  comme  un  dieu  ,  parce- 
qu’il  était  leur  fondateur.  Eneid.  n. 

2.  —  Fils  de  Sisyphe  .  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Métaponte  .  dans 
l’Etolie  inférieure.  Etienne  de  Byx. 

Métagitnies  ,  fêtes  de  l’Attique, 
instituées  par  les  habitants  de  Mé- 
lite  ,  qui  quittèrent ,  sous  les  auspi¬ 
ces  d’Apollon  ,  le  bourg  qu’ils  ha¬ 
bitaient,  pour  s’aller  fixer  dans  un 
bourg  voisin,  nommé  Diomée.  Rac. 
Gcitnia ,  voisinage.  Ant.  expi.  t.  2. 

Métac- union,  2e  mois  de  l’année 
athénienne  ,  dont  le  nom  est  pris 
des  fêtes  qu’on  y  célébrait.  Plut. 

Métagitnips  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon,  pris  d’un  temple  voisin  d’A- 
thènes .  érigé  à  ce  dieu  en  mémoire 
de  l'événement  raconté  plus  haut. 

Métagyrtes,  ou  Metragyrtes  , 
ministres  subalternes  de  Cybele , 
mendiants  de  profession,  ainsi  nom- 
mésdes  aumônes  qu’ils  recueillaient 
au  nom  de  la  mère  des  dieux  (  Voy. 
Agyrtès.  ).  Leur  emploi  étaitd’en- 
tre-choquer  les  cymbales  et  de  faire 
résonner  les  tambours,  instruments 
qu’ils  portaient  suspendus  à  leur  cou. 

Métalcès  ,  un  des  fils  d’Egyptus, 
tué  par  sa  femme  Cléopâtre. 

1.  Métamorphose.  Les  mytho¬ 
logues  en  comptent  de  2  sortes;  les 
unes  apparentes  ,  telles  que  celles 
des  dieux,  qui  ne  conservaient  les 
formes  qu’ils  prenaient  que  pour 
un  temps;  et  les  autres  réelles,  tel¬ 
les  que  celles  de  Lycaon  en  loup,  etc. , 
qui  restaient  dans  leur  nouvelle  for¬ 
me.  Myth.  de  Banier ,  t.  1. 

2-  —  (  Iconol ■).  Zacharie .  poète 
allemand  ,  en  fait  une  déesse  sous 
le  nom  d’Arminde  ,  qu’il  person¬ 
nifie  ainsi  :  «  Arminde  est  assise  sur 
»  un  trône  de  crystal ,  dont  les  bril- 
»  lantes  nuances  ,  par  une  variété 
»  infinie  ,  éblouissent  les  yeux  qui 
»  le  fixent.  La  peau  mensongère- 
»  d’un  caméléon  en  fait  le  dais. 
»  Une  draperie  éclatante  où  des 
»  rubans  magiques  imitent  artiste- 
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>>  ment,  dans  leurs  nœuds  ,  les  rc- 
»  plis  tortueux  du  serpent ,  flotte 
»  majestueusement  sur  les  épaules 
»  de  la  déesse.  Un  nouveau  trait 
»  de  lumière  semble  à  chaque  ins— 
«  tant  en  peindre  la  trompeuse 
»  étoffe  ;  et  l’on  voit  fuir  déjà  les 
-»  dernières  nuances  qu’il  a  tracées, 
»  tandis  que  les  premières  teintes 
»  achèvent  de  se  dégrader  :  sembla- 
»  blés  à  celles  qui  se  jouent  sur  la 
«  gorge  d’une  colombe  ,  lorsque  le 
»  soleil  frappe  de  ses  rayons  son  in- 
»  constant  plumage.  Sa  baguette 
»  puissante  tient  l’univers  sous  sa 
»  loi  :  elle  parle ,  et  la  nature  change 
«  déformé.  »  Les  Métamorphoses  , 
poème  héroïcomique. 

Métanire.  Foy.  Méganire. 

MÉtancea  ,  déesse  du  repentir. 
Ety m.Meta,  prépos.  qui,  dans  la 
composition,  marque  changement, 
passage;  noos,  esprit,  conseil. 

Métaphysique  ( Iconol .),  science 
des  choses  surnaturelles  ,  ou  qui  ne 
tombent  pas  sous  les  sens.  Cochin , 
après  C.  Ripa,  lui  donne  un  scep¬ 
tre  comme  à  la  reine  des  sciences; 
elle  contemple  un  globe  céleste  orné 
d’étoiles  ;  le  bandeau  qu  elle  a  au- 
dessous  des  yeux ,  sans  lui  dérober 
la  lumière  d’en  haut  ,  l’empêche 
seulement  de  regarder  en  bas  vers 
le  globe  de  la  terre  ,  sur  lequel  elle 
est  appuyée,  et  qu’elle  couvre  d’une 
partie  de  sa  draperie  ,  pour  s’occu¬ 
per  de  contemplations  plus  élevées. 
Pignotli  la  peint  autrement  :  «L’obs- 
«  cure  Métaphysique  ,  corps  aérien 
»  sans  consistance  et  sans  poids  , 
»  s’élance  sur  le  dos  d’une  Chimère 
«  dont  elle  presse  les  flancs,  et  s’é- 
»  lève  tout  hors  d’haleine  dans  les 
»  vastes  régions  du  vide  ,  où  elle 
»  agite  sans  cesse  des  vessies  gon— 
»  fiées  de  vent  et  de  fumée.  »>  La 
Tresse  de  Cheveux  donnée ,  c.  5. 
Foy.  Hypothèse. 

MÉtaponte  ,  ville  bâtie  sur  le 
golfe  de  Tarente  ,  par  les  Pyliens  , 
qui  abordèrent  sur  cette  côte  avec 
Nestor,  après  le  siège  de  Troie. 

MÉtapontus  ,  fils  de  Sisyphe,  et 
époux  de  Théano. 

Métellus  ,  Romain  ,  dont  Plu¬ 
tarque  raconte  cette  histoire  mer¬ 


veilleuse.  «  Ce  capitaine ,  chargé  de 
»  la  guerre  contre  les  Carthaginois 
»  et  Tes  Siciliens  réunis,  fit  un  sa- 
»  crifice  à  tous  les  dieux  ,  pour  en 
»  obtenir  des  vents  favorables  ,  et 
>>  eut  le  malheur  d’oublier  Vesta. 
»  La  déesse  irritée  lit  souffler  .des 
»  vents  contraires.  Cependant,  le 
»  temps  s’écoulait,  lorsqu’un  de— 
»  vin,  C.  Julius,  vint  lui  déclarer 
»  que  les  vents  changeraient  s’il  im- 
»  inolait  sa  fille.  Métellus  ,  dans  un 
»  danger  si  pressant,  se  détermina 
»  à  faire  venir  la  jeune  Métella 
»  pour  la  sacrifier.  Tout  étant  pré- 
»  paré  pour  la  cérémonie,  ladéesse, 
»  touchée  de  compassion,  substitua 
»  une  génisse  qui  fut  égorgée  à  sa 
»  place.  »  Cette  Métella  a  bien  l’air 
de  n’être  qu’une  copie  de  l' Iphigé¬ 
nie  des  Grecs.  Plut,  in  Paraît. 

Métempsycose  ,  transmigration 
d’une  ame  d’un  corps  dans  une  au¬ 
tre.  Pythagore  enseigna  la  métemp¬ 
sycose  dans  la  Grèce  et  dans  l’î- 
taüe  ,  vers  la  62e  olympiade  ;  mais 
il  paraît  l’avoir  prise  chez  les  prê¬ 
tres  égyptiens  ,  qui  enseignaient 
qu’après  la  mort  1’  ame  passait  suc¬ 
cessivement  dans  les  corps  des  ani¬ 
maux  terrestres  ,  aquatiques  et  aé¬ 
riens  ,  circuit  qu’elle  achevait  en 
3,ooo  ans,  après  quoi  elle  revenait 
animer  le  corps  de  l’homme.  Ces 
prêtres  expliquaient  par  là  la  pro¬ 
digieuse  inégalité  des  conditions hu- 
maines.  L’infortune  est  une  expia¬ 
tion  des  crimes  commis  dans  une 
vie  précédente  ;  et  le  bonheur  ,  la 
récompense  des  vertus  d’une  vie 
antérieure.  Ils  pensaient  aussi  que 
les  hommes  qui,  durant  un  certain 
nombre  de  transmigrations,  avaient 
entièrement  expiés  leurs  fautes  , 
étaient  transportés  dans  une  étoile 
ou  dans  une  planète  .  qui  leur  était 
assignée  pour  demeure.  Ce  dogme 
pouvait  avoir  a  avantages  :  le  icr  , 
de  servir  de  fondement  à  l’opinion 
de  l’immortalité  de  l’ame  ;  ce  qui 
donne  lieu  à  Lucain  de  l’appeler  un 
officieux  mensonge  ,  qui  écarte  les 
frayeurs  de  la  mort  :  les®,  de  ren¬ 
dre  le  vice  odieux  et  la  vertu  aima¬ 
ble  ,  en  enseignant  que  l’ame  pas¬ 
sait  eu  d’autres  corps  npbles  ou 
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méprisables  ,  suivant  le  me'rite  des 
actions.  Mais  il  conduisait  assez 
naturellement  au  culte  des  ani¬ 
maux.  en  apprenant  à  les  regarder 
comme  les  domiciles  de  ceux  qui 
avaient  été  les  bienfaiteurs  de  leur 
patrie  et  de  l’humanité  (Hèrod.  2.). 
Orig'ene  prétendait  que  Dieu  n’a¬ 
vait  créé  le  inonde  que  pour  punir 
les  âmes  qui  avaient  failli  dans  le 
ciel.  La  métempsycose  souffrit  3 
révolutions  :  i°.  Les  Orientaux  et 
la  plupart  des  Grecs  adoptèrertt 
l’opinion  des  Egyptiens  qu’on  a 
vue  plus  haut  ;  2°.  plusieurs  disci¬ 
ples  de  Pythagore  et  de  Platon  , 
persuadés  que  tout  ce  qui  végète  a 
du  sentiment  et  participe  à  l’intel¬ 
ligence  universelle ,  ajoutèrent  que 
la  même  ame  ,  pour  surcroit  de 
peine  ,  allait  s’ensevelir  dans  une 
plante  ou  dans  un  arbre  ;  3°  enfin, 
à  la  naissance  du  christianisme  , 
Celse ,  Porphyre ,  et  autres  philoso¬ 
phes  païens,  n’admirent  que  te  pas¬ 
sage  du  corps  d'un  homme  dans  le 
corps  d’un  autre  homme.  C’était 
l’opinion  des  Gaulois  et  des  Ger¬ 
mains,  et  c’est  encore  celle  des 
Indiens  et  des  Chinois.  Parmi  les 
juifs,  la  plupart  des  pharisiens  ad¬ 
mettaient  la  transmigration  «les 
âmes.  Mém.  de  l’ Acad,  des  laser. 

t.  3. 

Myth.  Ind.  La  métempsycose  est 
un  des  points  fondamentaux  de  la 
religion  des  banians  ;  de  là  cette 
affection  extraordinaire  qu’ils  ont 
pour  toute  sorte  d’animaux.  Quoi¬ 
qu’ils  soient  fort  avares ,  ils  ne  man¬ 
quent  jamais  de  racheter  la  vie  d’une 
bête.  Les  fakirs  se  servent  souvent 
de  cet  expédient  pour  leur  tirer  de 
l’argent.  A  leur  exemple  ,  les  jeu¬ 
nes  facteurs  anglais  vont  ,  armés 
d’unlusil ,  dans  quelque  champ  au¬ 
près  duquel  ils  savent  «juc  des  ba¬ 
nians  demeurent  .  et  feignent  de 
vouloir  tirer  sur  des  oiseaux.  Les 
banians  accourent  alarmés,  traitent 
avec  les  chasseurs  ,  et,  moyennant 
une  certaine  somme,  les  engagent 
à  se  retirer.  Qu’un  homme  ait  un 
bœuf  ou  une  vache  que  la  maladie 
ou  la  vieillesse  l’oblige  de  tuer,  un 
banian  n’en  sera  pas  plutôt  informé, 

Tome  IL 


qu’il  viendra  l’acheter  à  son  maî¬ 
tre  .  pour  le  placer  dans  un  hôpital 
fondé  exprès.  Les  mêmes,  en  vertu 
du  même  dogme,  donnent  tous  les 
ans  un  festin  solennel  à  toutes  les 
mouches  qui  sont  dans  leurs  mai¬ 
sons.  Les  mets  consistent  en  un 
grand  plat  de  lait  bien  sucré  .  qu’ils 
mettent  sur  le  plancher  ou  sur  une 
table  :  quelquefois  ils  vont  se  pro¬ 
mener  dans  la  campagne  ,  portant 
sous  le  bras  un  sac  plein  de  riz,  et, 
lorsqu’ils  rencontrent  une  fourmil- 
lière  ,  en  jettent  des  poignées.  Leur 
tendresse  ne  se  borne  point  à  pour¬ 
voir  à  la  subsistance  des  animaux  ; 
ils  se  plaisent  à  les  parer  ,  comme 
ils  feraient  pour  leurs  propres  en¬ 
fants  .  et  mettent  aux  jambes  d’une 
vache  ou  d  une  chèvre  des  anneaux 
de  différents  métaux  On  dit  «ju’ils 
prennent  plaisir  à  orner  de  la  même 
manière  les  arbres  fruitiers  de  leurs 
jardins.  Voici  la  manière  dont  le 
Shastah  trace  l’origine  de  la  trans¬ 
migration  des  âmes.  Les  debtahs  ou 
anges  rebelles  ayant  encouru  la  dis¬ 
grâce  de  l’Etërnel ,  l’univers  fut 
créé  pour  leur  servir  de  séjour.  Le 
Dieu  forma  «les  corps  qui  devaient 
leur  tenir  lieu  de  prison  et  de  de¬ 
meure.  assujettit  ces  corps  au  chan¬ 
gement  .  à  la  décadence ,  à  la  mort , 
et  soumit  les  debtahs  coupables  à 
87  transmigrations ,  qui  devaient 
être  leur  état  de  châtiment  et  d’ex¬ 
piation.  A  la  88e,  ils  devaient  ani¬ 
mer  le  corps  dune  vache  ,  et  à  la 
89e  ,  celui  de  l 'homme  ,  et  cette 
dernière  épreuve  devait  être  la  plus 
forte  de  toutes.  Ces  différentes  trans¬ 
migrations  ,  divisées  en  4  époques, 
devaient  embrasser  un  espace  de 
ni,  100  ans  (  Voy ■  Joguis.  ).  Et  si , 
ce  terme  expiré,  il  se  trouve  quel- 
cjue  debtah  «{ui  n’ait  point  passé 
par  les  diverses  régions  de  châti¬ 
ment,  de  probation  et  de  purifica¬ 
tion  ,  Sieb  ou  Shiva ,  armé  du  pou¬ 
voir  de  l’Eternel,  doit  le  précipiter 
pour  toujours  dans  les  ténèbres. 
—  Parmi  les  différents  peuples  «jui 
admettent  le  système  de  la  mé¬ 
tempsycose  ,  «juehjues-uns  pensent 
que  ce  ne  sont  pas  des  âmes  «jui 
passent  d’un  corps  dans  un  autre  , 
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mais  seulement  les  opérations  et 
les  facultés  de  ces  aines,  et  qu’en  ap¬ 
prochant  île  bien  près  d’un  homme 
mourant,  on  attire  à  soi,  en  quel¬ 
que  sorte  ,  ses  vertus  et  ses  vices. 
Cette  opinion  extravagante  donna 
lieu  à  la  coutume  de  ces  sauvages 
indiens,  qui,  recevant  chez  eux  des 
étrangers  distingués  par  la  sagesse 
et  les  talents ,  les  mettaient  à  mort , 
persuadés  que  toutes  leurs  vertus 
demeuraient  dans  l’endroit  où  ils 
avaient  été  tués. 

Myth.  Siam.  La  métemsycose 
est  le  point  fondamental  de  la  re¬ 
ligion  siamoise.  Selon  l’explication 
des  talapoins  ,  il  n’y  a  pas  d’action 
vertueuse  qui  ne  soit  récompensée 
dans  le  ciel  ,  ni  de  crime  qui  ne 
soit  puni  dans  l’enfer.  Un  homme 
qui  meurt  sur  la  terre,  acquiert  une 
nouvelle  vie  dans  le  ciel  ,  pour  y 
jouir  du  bonheur  dû  à  ses  bonnes 
œuvres  ;  mais  après  le  temps  de  sa 
récompense,  il  meurt  dans  le  ciel, 
pour  renaître  dans  l’enfer  ,  s’il  est 
chargé  de  quelque  péché  considé¬ 
rable  ;  ou  s’il  n’est  coupable  que 
d’une  faute  légère,  il  rentre  dans  le 
monde  sous  la  figure  de  quelqu’ani- 
mal;  et  lorsqu’en  cet  état  il  a  satis¬ 
fait  à  la  justice  ,  il  redevient  hom¬ 
me.  Les  ames'des  hommes  qui  re¬ 
naissent  dans  le  monde  ,  sortent  du 
ciel  ou  de  l’enfer,  ou  du  corps  des 
animaux.  Les  ires  apportent  quel¬ 
ques  avantages  qui  les  distinguent , 
teis  que  la  vertu  ,  la  santé  ,  la  beau¬ 
té  ,  l’esprit  ou  les  richesses  :  elles 
animent  les  corps  des  grands  prin¬ 
ces  ou  des  personnages  d’un  mérite 
extraordinaire  :  de  là  vient  le  res¬ 
pect  que  portent  les  Siamois  aux 
personnes  élevées  en  dignité  ou 
d’une  naissance  illustre;  ils  les  re¬ 
gardent  comme  destinées  à  l’état 
divin  ,  ou  à  l’état  de  sainteté  qu’el¬ 
les  ont  déjà  commencé  à  mériter 

f>ar  leurs  bonnes  œuvres.  Ceux  dont 
es  âmes  sortent  du  corps  des  anj- 
maux,  sont  moins  parfaits,  mais  ils 
le  sont  plus  néanmoins  que  ceux 
qui  viennent  de  l’enfer.  Les  derniers 
sont  considérés  comme  des  scélérats 
que  ieurs  crimes  rendent  dignes  de 
toutes  sortes  de  malheurs.  Tachard. 


Myth.  Jap.  Les  Japonais  de  lar 
secte  de  liudsdo  ou  de  Xaca  pen¬ 
sent  que  les  aines  des  méchants  , 
après  avoir  expié  leurs  crimes  dans 
les  enfers  ,  durant  un  espace  de 
temps,  reviennent  sur  la  terre,  et 
passent  dans  le  corps  de  différents 
animaux  dont  les  inclinations  ont 
du  rapport  avec  les  vices  auxquels 
elles  ont  été  sujettes  quand  elles 
habitaient  des  corps  humains.  Quel- 
ue  temps  après  ,  elles  passent  en 
'autres  animaux  un  peu  plus  no¬ 
bles,  et  parviennent,  par  degrés  , 
jusqu’à  loger  une  2e  fois  dans  les 
corps  humains.  C’est  dans  cette 
persuasion  que  les  moines  de  Camp- 
sana  au  Japon  ont  pour  occupation 
principale,  de  nourrir  des  animaux 
de  toute  espèce  ,  qui  habitent  un 
bois  auprès  du  couvent.  Les  habi¬ 
tants  de  la  Corée ,  les  talapoins  de 
Siam  et  les  sauvages  du  Mississipi , 
ont  la  même  doctrine. 

Myth.  Afr.  La  doctrine  de  la 
transmigration  des  âmes  est  si  bien 
établie  parmi  les  nègres  d’Issini  , 
que  ,  n’espérant  rien  de  réel  et  de 
permanent  dans  ce  monde  ni  dans 
l’autre,  ils  bornent  tous  leurs  vœux 
à  jouir,  autant  qu’il  leur  est  possi¬ 
ble,  du  pouvoir,  des  richesses  et  des 
plaisirs.  Ils  sont  persuadés  que  le 
monde  est  éternel  et  l'ame  im¬ 
mortelle;  qu’après  le  trépas,  l’ame 
doit  passer  dans  une  autre  région 
qu’ils  placent  au  centre  de  la  terre, 
pour  y  recevoir  un  nouveau  corps 
dans  le  sein  d’une  femme  ;  que  les 
âmes  de  cette  région  passent  de 
même  dans  la  nôtre  ,  de  sorte  qu’il 
se  fait  un  échange  continuel  d’ha¬ 
bitants  entre  les  2  mondes. 

Les  nègres  des  pays  intérieurs  de 
la  Gui  née  croient  que  les  âmes  de 
leurs  parents  passent  dans  des  lé¬ 
zards  ,  insectes  communs  dans  leur 
pays.  Quand  ils  les  voient  paraître 
autour  de  leurs  demeures  ,  ils  di¬ 
sent  que  ce  sont  leurs  parents  qui 
viennent  faire  le  folgar,  c.-a-d.,  se 
divertir  et  danser  avec  eux  .  et  se 
feraient  un  grand  scrupule  de  tuer 
un, de  ces  animaux.  D’autres,  sur 
la  Côte-d’Or,  s’imaginent  qu’apres 
leur  mort,  leurs  âmes  iront  habiter 
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res  corps  ,  et  seront  transportées 
dans  le  pays  des  blancs. 

Myth.  Amer.  Les  ühipiouyans, 
peuplade  sauvage  de  l’Amérique 
septentrionale  ,  ont  aussi  quelque 
idée  du  système  de  la  métempsico- 
se.  Si  par  hasard  un  enfant  vient  au 
monde  avec  des  dents  ,  ils  s’imagi¬ 
nent  aussitôt  qu’il  ressemble  à  quel¬ 
qu’un  des  leursqui  a  vécu  tres-long- 
temps ,  et  qui  renait  avec  ces  signes 
extraordinaires  de  son  existence  an¬ 
térieure.  Voyage  d' Alexandre  Mac- 
kensie  dans  l'iritcrieur  de  l' Amérique 
septentrionale ,  etc. 

Météoromancie,  divination  par 
les  météores;  et  comme  les  météo¬ 
res  ignés  sont  ceux  qui  jettent  le 
plus  de  crainte  parmi  les  hommes  , 
la  Météoromancie  désigne  propre¬ 
ment  la  divination  par  le  tonnerre 
et  les  éclairs.  Cette  espèce  de  divi¬ 
nation  passa  des  Toscans  aux  Ro¬ 
mains  sans  rien  perdre  de  ce  qu’elle 
avait  de  frivole.  Séneçue  nous  ap¬ 
prend  que  2  auteurs  graves  ,  et  qui 
avaient  exercé  des  magistratures  , 
écrivirent  à  Rome  sur  cette  ma¬ 
tière.  Il  semble  même  que  l'un 
d’eux  l’épuisa  entièrement ,  car  il 
donnait  une  liste  exacte  des  diffé¬ 
rentes  espèces  de  tonnerres.  11  cir- 
constanciait  et  leurs  noms  et  les 

Îironostics  qui  s’en  pouvaient  tirer; 
e  tout  avec  un  air  de  confiance  plus 
surprenant  encore  que  les  choses 
qu  il  rapportait. 

Métiiarme,  lille  de  Pygmalion, 
roi  île  Chypre  et  mère  d’ Adonis  , 
qu’elle  eut  de  Cinyrc.  Apollod.  3, 

i4-, 

MÉTHÉE  ,  un  des  chevaux  de 
PI  u  ton. 

Métiion,  fdsd’Orpbée  ,  bâtit  en 
1  h  race  une  ville  à  laquelle  il  donna 
son  nom.  Stral.  Paus. 

i.  Methone,  ville  de  Messénie. 
une  des  7  qu’Agamemnon  ,  dans 
l’ Iliade ,  ofire  à  Achille  pour  apai¬ 
ser  son  ressentiment. 

2.  —  Fille  du  géant  Alcyonée. 
Metiiydotes,  qui  inspire l' ivresse, 
épitli.  de  Racchus.  Anthol. 

MethydriüM  ,  ville  d’Arcadie, 
près  de  laquelle  étaient  un  temple 
<iu  iNeptune,  et  une  montagne  mi¬ 


raculeuse  surnommée  Thaumasia. 
Les  gens  du  pays  prétendaient  que 
c’était  sur  cette  montagne  que  Cy- 
bèle  avait  fait  avaler  à  Saturne  la 
pierre  Abadir.  On  y  montrait  aussi 
la  caverne  de  cette  déesse  ,  ou  les 
femmesattachéesàson  culte  avaient 
seules  le  droit  d’entrer.  Paus. 

Methyer.  surnom  d’Isis.  qui,  se¬ 
lon  Plutarque,  signifie  la  plénitude 
et  la  cause. 

Méthyuinæus  Vates  ,  Arion, 
né  à  Méthymnc. 

Méthymne  ,  fille  de  Macarée  et 
femme  de  Lepydnus  ,  donna  son 
nom  à  une  ville  de  l’île  de  Lesbos. 
St  rai  i3. 

MÉTHYNE,  divinité  qui  présidait 
au  vin  nouveau.  On  l’adorait  à 
Rome  le  dernier  jour  de  novembre. 
Rac.  Mcthy ,  vin. 

Metiaduse,  fille  d’Eupalaine  , 
femme  de  Cécrops  et  mere  de  Pan- 
dion.  Apollod.  3  ,  c.  i5. 

Métion  ,  fils  d’Erechthée  ,  roi 
d’Athènes,  et  de  Praxithée,  épousa 
Alciope,  fille  de  Mars  et  d’Aglaure. 
Ses  fils  ,  apres  avoir  détrôné  Pan- 
dion,  furent  chassés  à  leur  tour  par 
les  fils  de  ce  p  111c a.Apoll.  3,  c.  i5. 
Paus.  2  ,  c.  6. 

1.  Métis  ,  déesse  dont  les  lumiè¬ 
res  étaient  supérieures  à  celles  de 
tous  les  autres  dieux'  et  de  tous  les 
hommes.  Jupiter  l’épousa;  mais 
ayant  appris  de  l’oracle  qu’elle  était 
destinée  à  être  mère  d’un  fils  qui 
deviendrait  le  souverain  de  l’uni— 
vers  ,  il  avala  la  mère  et  l’enfant  , 
afin  d’apprendre  le  bien  et  le  mal. 
(. Hesiod  .  Theog  ).  Ce  fut  ainsi  qu’il 
conçut  Minerve.  Apollodore  A it  seu¬ 
lement  que  Jupiter,  devenu  grand, 
s’associa  Métis,  c.-a-d.,  Prudence; 
ce  qui  désigne  la  prudence  qu’il  fit 
paraître  dans  toutes  les  actions  de 
sa  vie.  Ce  lut  par  le  conseil  de 
Métis  qu’il  fit  prendre  à  Saturne 
un  breuvaae  dont  l’effet  fut  de  vo— 

O 

mir  premièrement  la  pierre  qu’il 
avait  avalée  ,  et  ensuite  tous  les  en¬ 
fants  qu’il  avait  dévorés.  Platon , 
qui  l’appelle  la  déesse  de  lu  bonne 
conduite,  la  fait  mere  de  Porus,  dieu 
de  l’abondance. 

2.  —  Océanide. 
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MÉtisque  ,  conducteur  du  char 
de  Turnus.  Enéid.  n. 

MéToécies  ,  sacrifice  établi  par 
The'se'e,  qui  s’offrait  le  16e  d’août, 
non  pour  les  étrangers  qui  s’établis¬ 
saient  à  Athènes,  mais  pour  les 
habitants,  en  mémoire  de  ce  qu’ils 
avaient  quitté  leurs  bourgs  pour 
tenir  leurs  assemblées  dans  la  ville. 
Plut. 

1.  Métope  ,  femme  de  Sanga- 
rius  ,  et  mère  d’Hécube. 

2.  —  Fille  de  Ladçn  et  femme 
d’ Asopus. 

Métopos copie  ,  art  de  découvrir 
le  tempérament ,  les  inclinations  , 
le  caractère  ,  par  l’inspection  ,  ou 
du  front ,  ou  des  traits  du  visage. 
Les  métoposcopes  distinguent  7  li¬ 
gnes  au  front,  à  chacune  desquelles 
préside  une  planète  ;  Saturne  à  la 
ire  ,  Jupiter  à  la  2e  ,  et  ainsi  des 
autres. 

Métra,  fille  d’Erésichthon,  ai¬ 
mée  de  Neptune  ,  obtint  de  ce  dieu 
le  pouvoir  de  prendre  différentes 
figures.  Elle  fit  usage  de  cette  fa¬ 
culté  pour  soulager  la  faim  dé¬ 
vorante  de  son  père ,  se  laissant 
vendre  à  différents  maîtres,  pour 
fournir  ,  du  prix  de  sa  servitude  , 
des  aliments  à  Erésichthon.  Ovide 
( Mèt.  8 )  dit  que  Métra  ayant  été 
vendue  à  un  maître  qui  la  mena  sur 
le  bord  de  la  mer  ,  elle  se  changea, 
sous  ses  yeux  ,  en  un  pêcheur  qui 
tenait  une  ligne  à  la  main;  et  qu’elle 
se  déroba  des  mains  d’autres  maî¬ 
tres  ,  tantôt  sous  la  forme  d’une  gé¬ 
nisse  ,  tantôt  sous  celle  d’un  cerf, 
d’un  oiseau,  etc.  Après  la  mort  de 
son  père  ,  elle  épousa  Autolycus  , 
grand-père  d’Ulysse.  Hés.  Tkèog. 
Apollod.  1 ,  c.  3.  Hyg.  Voy.  Eré¬ 
sichthon  ,  Autolyccjs. 

Métragyrte,  surnom  de  la  mère 
des  dieux. 

Metragyrtès,  nom  d’un  homme 
tué  parles  Athéniens ,  pendant  qu’il 
initiait  les  Athéniennes  aux  mystè¬ 
res  de  Cybèle  :  il  avait  une  statue  à 
Athènes. 

Métrés  ou  Méthrès  ,  père  de 
Pygmalion  et  de  Didon  ,  selon  Ser¬ 
vîtes .  Voy.  BÉlus. 

Métropolis  ,  ville  de  Phrygie  , 
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fondée  par  la  mère  des  dieux , 
Cybèle. 

Métroum  ,  en  général  temple 
consacré  à  Cybèle ,  et  en  particu¬ 
lier  celui  que  les  Athéniens  élevè¬ 
rent  à  l’occasion  d’une  peste  dont 
ils  furent  affligés  pour  avoir  jeté 
daps  une  fosse  un  des  prêtres  de  la 
mere  des  dieux.  Rac.  Meter ,  mère. 

Meuliviaro  Deo  ,  inscription 
trouvée  en  Espagne  ,  qui  s’adresse 
apparemment  à  quelque  divinité 
locale. 

Meuloud  ( Myth.  Muh .),  nais¬ 
sance  de  Mahomet,  fête  musulma¬ 
ne.  Elle  n’est  pas  moins  célèbre 
que  celle  du  Bairam  ,  quoique  so— 
lennisée  d’une  manière  dillérente. 
C’est  surtout  par  le  recueillement, 
par  les  longues  prières  et  par  la 
simplicité  des  habits,  qu’on  honore 
en  ce  jour  la  naissance  du  prophè¬ 
te.  Le  grand-seigneur  donne  l’exem¬ 
ple  de  la  modestie;  il  se  rend  le  ma¬ 
tin  à  la  mosquée,  suivi  de  quelques 
pages  ,  vêtu  de  drap  blanc  ,  sans  do¬ 
rure  ni  pierreries.  Il  assiste  au  pa¬ 
négyrique  de  Mahomet ,  accompa¬ 
gné  du  muphti  ,  du  grand-visir  et 
des  pachas  ,  aussi  modestement  ha¬ 
billés.  Après  les  prières  qui  suivent 
le  panégyrique  ,  le  sultan  se  retire 
sans  cérémonie.  Il  rentre  dans  le 
serrait  par  une  porte  secrète  ,  et 
passe  le  reste  du  jour  dans  une  es¬ 
pèce  de  retraite. 

Meurtre  (  Jtconol .  ).  Ce  crime 
se  fait  aisément  reconnaître  par  le 
mouvement  violent  de  son  action, 

f>ar  la  férocité  de  son  regard,  et  par 
e  poignard  ensanglanté  dont  il  est 
armé- 

MÉVÉLÉVA  (  Myth .  Mah.  )  ,  fon¬ 
dateur  de  l’ordre  des  dervis  ,  qui 
de  lui  sont  aussi  nommés  Mévélé- 
vis.  Voy.  Derviches. 

MévélÉvis  {Myth.  Mah .),  reli¬ 
gieux  turcs.  Voy.  Mévéléva  ,  Der¬ 
viches. 

Mézence  ,  roi  d’Etrurie  ,  con¬ 
tempteur  des  dieux  ,  exerçait  sur 
ses  sujets  les  plus  horribles  cruau¬ 
tés.  Il  prenait  plaisir  à  étendre  un 
homme  vivant  sur  un  cadavre  ,  à 
joindre  ensemble  leurs  bouches , 
leurs  mains,  et  tous  leurs  membres. 
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faisant  ainsi  mourir,  aumilieu  d’une 
affreuse  infection  ,  les  vivants  dans 
les  embrassements  des  morts.  Les 
Etruriens  ,  las  d’obéir  à  un  pareil 
tyran,  prirent  les  armes ,  égorgè¬ 
rent  ses  gardes,  l’assiégèrent  dans 
son  palais  ,  et  y  mirent  le  feu.  Il  s’é¬ 
chappa  au  milieu  du  carnage  ,  et  se 
réfugia  près  de  Turnus.  Il  combattit 
vaillamment  contre  les  Troyens  ,  et 
futattaejuéettué  parEnée.  Éncid.  7, 
8  et  10.  Dion.  liai.  1  ,  c.  r5.  TU. - 
Lie.  i  ,  c.  2.  Just.  43  »  c.  1.  Ovid. 
Fast.  4. 

Mêzjjzoth,  nom  que  les  juifs  don¬ 
nent  à  certains  morceaux  de  par¬ 
chemin  qu’ils  enchâssent  dans  les 
poteaux  des  portes  de  leurs  mai¬ 
sons  ,  prenant  à  la  lettre  ce  que 
Moïse  leur  ordonne  daus  le  Deu¬ 
téronome  ,  en  disant  :  Vous  n  ou¬ 
blierez  jamais  la  loi  de  Dieu  ;  cous 
la  graverez  sur  les  poteaux,  de  vos 
portes.  Ces  expressions  ne  voulaient 
dire  autre  chose  ,  sinon  :  Vous  vous , 
en  souviendrez  toujours ,  soit  que 
vous  entriez  dans  vos  maisons ,  soit 
que  vous  en  sortiez.  Mais  les  doc¬ 
teurs  hébreux  ont  cru  que  le  légis¬ 
lateur  demandait  quelque  chose^de 
plus.  Ils  ont  dît  que  ,  pour  ne  pas 
se  rendre  ridicules  en  écrivant  au 
dehors  de  leurs  portes,  les  comman¬ 
dements  de  Dieu,  ou  même  pour 
ne  pas  les  exposer  à  la  profanation 
«les  méchants,  il  fallait  au  moins  les 
écrire  sur  un  parchemin  ,  et  les  en¬ 
fermer  dans  quelque  chose.  On 
écrit  donc  sur  un  carré  de  parche¬ 
min  préparé  exprès,  avec  une  encre 
particulière  ,  a’un  caractère  bien 
carré  ,  ces  mots  :  Dcut.  vers.  4 , 5  , 
6,  7,  8,  g  :  Ecoute ,  Israël;  je  su  is 
le  Seigneur,  etc.  Puis  on  laisse  unpe- 
tit espace, eton continue  :  Deut.  11, 
J  3  :  Il  arrivera  ,  si  tu  obéis  à  mes 
commandements  ;  jusqu’à  ces  paro¬ 
les  :  Tu  les  écriras  sur  les  poteaux 
de  tes  maisons  ,  etc.  Après  cela,  on 
roule  ce  parchemin,  on  le  met  dans 
un  tuyau  de  roseau  ou  autre  ;  on 
écrit ,  à  l’extrémité  du  tuyau  ,  le 
mot  Sciadaï,  un  des  noms  de  Dieu. 
On  le  inet  aux  portes  des  maisons, 
des  chambres  ,  et  de  tous  les  lieux 
qui  sont  fréquentés  ;  bn  l’attache  au 


battant  de  la  porte  ,  au  côté  droit  : 
et  toutes  les  fois  qu’on  entre  dans  la 
maison  ,  ou  qu’on  en  sort,  on  tou¬ 
che  en  cet  endroit  du  bout  du  doigt, 
et  on  baise  le  doigt  par  dévotion. 

Mezzachuliens  (  Myth.  Mali.  ) , 
philosophes  mahométans  dont  les 
sentiments  sont  directement  oppo¬ 
sés  à  ceux  desMalumigis. 

Miagogue  ,  nom  que  l'on  don¬ 
nait  ,  par  plaisanterie  ,  aux  pères 
qui  ,  faisant  inscrire  leurs  fils  le  3® 
jour  des  Apaturies  .  dans  une  tribu, 
sacrifiaient  une  chèvre  ou  une  bre¬ 
bis  avec  une  quantité  de  vin  au- 
dessous  du  poids  ordonné, 

Miao  (  Myth.  Chin.  )  ,  nom  que 
les  Chinois  donnent  à  leurs  tem¬ 
ples.  11  y  a  ordinairement  un  mo¬ 
nastère  auprès. 

Mias  [Myth.  Jap.  )  .  temples  ou 
pagodes  des  Japonais.  C’est ,  à  pro-- 
prement  parler ,  la  demeure  des 
camis  ,  ou  des  âmes  immortelles 
Ils  sont  ordinairement  situés  sur 
d’agréables  collines.  Un  riant  bo¬ 
cage  ,  arrosé  d’un  ruisseau ,  en  dé¬ 
core  l’entrée.  On  ne  peut ,  disent 
les  bonies  ,  choisir  un  lieu  trop 
agréable  pour  en  faire  la  demeure 
des  dieux.  Cette  demeure  des  dieux 
est  aussi  la  leur.  On  rencontre  d’a¬ 
bord  un  magnifique  portail  sur  le¬ 
quel  est  inscrit  le  nom  de  la  divinité 
adoré  dans  leMia;  puis  onse  trouve 
dans  une  vaste  avenue  de  sapins  , 
qui  aboutit ,  non  pas  à  un  superbe 
palais  ,  mais  vers  un  misérable  édi¬ 
fice  de  bois,  fort  peu  élevé,  qu’on 
a  de  la  peine  à  distinguer  parmi 
ces  arbres  touffus  qui  l’entourent. 
Le  seul  ornement  qu’on  aperçoive 
dans  les  temples  est  un  miroir  avec 
du  papier  blanc  découpé,  dont  les 
murs  et  la  porte  sont  couverts. 
Ils  sont  ordinairement  environnés 
d’une  espèce  de  galerie  de  bois. 

MlCHAPOUS,  nom  que  les  sauva¬ 
ges  donnent  à  l’Etre  -  Suprême 
dans  certaines  parties  de  l’Amé¬ 
rique  septentrionale.  Suivant  eux  , 
il  créa  le  ciel  et  les  animaux,  qu’il 
plaça  sur  une  large  chaussée  sus¬ 
pendue  au  milieu  des  eaux  ;  mais 
prévoyant  qu’ils  ne  pourraient  pas 
vivre  long-temps  dans  celte  posi- 
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tion,  et  n’ayant  alors  d’empire  que 
sur  le  ciel .  il  s’adressa  à  Michinisi , 
dieu  des  eaux  ,  et  voulut  lui  em¬ 
prunter  un  peu  de  terre  pour  y 
placer  ses  créatures.  Ce  dieu  ne 
paraissant  pas  se  prêter  à  cet  em¬ 
prunt  ,  Michapous  envoya  le  cas¬ 
tor  ,  la  loutre  et  le  rat.  pour  cher¬ 
cher  de  la  terre  au  fond  des  mers. 
Ces  envoyés  ne  rapportèrent  que 
quelques  particules  de  sable  ,  dont 
le  dieu  composa  le  globe  terrestre. 
Les  animaux  ne  s’accordant  pas  en- 
tr’eux,  Michapous  les  détruisit  tous, 
et  de  leur  putréfaction  naquit  l’es¬ 
pèce  humaine.  Un  de  ces  êtres  de 
nouvelle  création  .  séparé  par  ha¬ 
sard  des  autres,  découvrit  une  ca¬ 
bane  où  il  trouva  Michapous  Le 
dieu  lui  donna  une  femme,  et  lia  le 
nouveau  couple  par  des  conventions 
matrimoniales  ;  ensuite  il  fournit 
des  femmes  au  reste  des  hommes  , 
et  c’est  ainsi  que  le  monde  fut 
peuplé. 

Michinisi.  Voy.  Michapous. 

Mictée.  Voy.  Antiope. 

Midamus  ,  un  des  fils  d’Egyptus, 
tué  par  sa  femme  Amynone. 

Midas  .  fils  de  Gorgias  et  de  Cy- 
bèle,  régna  dans  cette  partie  de  la 
grande  Phrygie  ,  où  coule  le  Pac¬ 
tole.  Bacchus  étant,  venu  en  ce 
pays ,  accompagné  de  Silène  et  des 
Satyres  ,  le  bon  homme  s’arrêta 
vers  une  fontaine  où  Midas  avait 
fait  verser  du  vin  pour  l’y  attirer. 
Quelques  paysans  qui  le  trouvè¬ 
rent  ivre  en  cet  endroit,  après  l'a¬ 
voir  paré  de  guirlandes,  le  condui¬ 
sirent  à  Midas.  Ce  prince  ,  instruit 
dans  les  mystères  par  Orphée  et 
Eumolpe  .  reçut  de  son  mieux  le 
vieux  Silène  ,  le  retint  pendant  10 
jours  qui  se  passèrent  en  réjouis¬ 
sances  et  en  festins,  et  le  rendit  à 
Bacchus.  Ce  dieu,  charmé  de  re¬ 
voir  son  père  nourricier  ,  dit  au  roi 
de  Phrygie  de  lui  demander  tout  ce 
qu’il  souhaiterait.  Midas  le  pria  de 
faire  en  sorte  que  tout  ce  qu’il  tou¬ 
cherait  devint  or.  Bacchus  y  con¬ 
sentit.  Les  premiers  essais  de  Mi¬ 
das  l’éblouirent;  mais,  ses  aliments 
se  changeant  en  or  ,  il  se  vit  pau¬ 
vre  au  milieu  de  cette  trompeuse 


abondance  qui  le  condamnaità  mou¬ 
rir  d’inanition .  et  fut  obligé  de  prier 
Bacchus  de  lui  retirer  un  don  fa¬ 
tal  qui  n’avait  de  bien  que  l’appa¬ 
rence.  Bacchus  ,  touché  de  son  re¬ 
pentir  ,  lui  ordonna  de  se  plonger 
dans  le  Pactole.  Midas  obéit;  et 
en  perdant  la  vertu  de  convertir  en 
or  tout  ce  qu’il  touchait ,  il  la  com¬ 
muniqua  au  Pactole  ,  qui  depuis  ce’ 
temps  roule  un  sable  d’or  (  Hyg. 
f  igi,  274.  )•  Conon  interprète  cette 
fabfe  en  nous  apprenant  que  Midas 
ayant  trouvé  un  trésor,  se  vit  tout 
d’un  coup  possesseur  de  grandes 
richesses.  D’autres  y  voient  un  prin¬ 
ce  économe  jusqu’à  l’avarice,  qui, 
régnant  sur  un  pays  fertile,  retirait 
des  sommes  considérables  de  la 
vente  de  ses  grains,  de  ses  vins  et 
de  ses  bestiaux.  Ovide  {Met.  11  ) 
ajoute  à  cette  première  fable  celle 
qui  suit  :  «  Pan,  s’applaudissant  un 
»  jour  en  présence  de  quelques  jeu- 
»  nés  nymphes  sur  la  beauté  de  sa 
»  voix  et  sur  les  doux  accents  de  sa 
»  flûte,  eut  la  témérité  de  les  pré- 
»  férer  à  la  lyre  et  au  chant  d’Apol- 
»  Ion  ,  et  poussa  la  vanité  jusqu'à 
»  lui  faire  un  défi.  Midas,  ami  de 
»  Pan  ,  pris  pour  juge  entre  les 
»  2  rivaux,  adjugea  la  victoire  à  son 
>»  ami.  Apollon,  pour  s’en  venger , 
>>  lui  donna  des  oreilles  d’âne.  Mi- 
»  das  prenait  grand  soin  de  cacher 
»  cette  difformité  ,  et  la  couvrait 
»  sous  une  tiare  magnifique.  Le 
»  barbier  qui  avait  soin  de  ses  r.he- 
»  veux  s’en  était  aperçu,  mais  n’o- 
»  sait  en  parler.  Fatigué  du  poids 
»  d’un  tel  secret,  il  va  dans  un 
»  lieu  écarté,  fait  un  trou  dans  la 
»  terre  .  en  approche  la  bouche  , 
»  et  y  dit  à  voix  basse  que  son  mai- 
»  tre  a  des  oreilles  d’âne  ;  puis  il 
»  ferme  le  trou  et  se  retire.  Quel- 
»  que  temps  après  ,  il  en  sortit  des 
»>  roseaux  ,  qui  ,  séchés  au  bout 
»  d’une  année  ,  et  agités  par  le 
»  vent  ,  répétèrent  les  paroles  du 
»  barbier  ,  et  apprirent  à  tout  le 
»  monde  que  Midas  avait  des  oreil- 
»  les  d’âne.  »  On  a  expliqué  cette 
2e  fable  par  la  stupidité  de  ce  prin¬ 
ce,  d’autres  par  son  attention  à  avoir 
des  espions  partout.  Hérodote  (  i , 
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e.  i4)  dit  que  Midas  envoya  à  Del¬ 
phes  ,  cntr’autres  pre'sents  ,  une 
chaîne  d'or  d’un  prix  inestimable. 
Strabon  (  /.  i  )  rapporte  que  Midas 
avala  du  sang  de  taureau  pour  ne 
pas  tomber  vif  entre  les  mains  des 
Cimmériens  qui  envahissaient  la 
Phrygie;  et  Plutarque  {de  Supcrst.  16) 
prétend  que  ce  fut  pour  se  délivrer 
des  songes  fâcheux  qui  depuis  long¬ 
temps  le  tourmentaient.  Maxim,  de 
Tyr ,  3o.  Paus.  i,c.  4-  Val.  Max.  i, 
c.  6.  Mém.  de  l'Acad.  des  laser, 
t.  5  ,  7,  çv,  io,  l4,  19. 

Une  agréable  composition  du  Do- 
minirjuin ,  représente  le  jugement  de 
Midas  et  la  vengeance  qu’Apollon 
exerça  sur  ce  roi  ignorant. 

1.  MidÉE,  Phrygienne,  maîtresse 
d’Electryon  ,  dont  elle  eut  Licym- 
nius.  Apollod. 

2.  —  Fille  de  Phylas  ;  Hercule 
eut  d’elle  Antiochus. 

3.  —  Nymphe  dont  Neptune  eut 
Asplédon.  Elle  donna  son  nom  à 
la  ville  deMidéa,  en  Béotie.  Paus.  q, 
<?.  38. 

Midi  (  Iconol.  ) ,  une  des  4  par¬ 
ties  du  jour.  La  chaleur  en  est  re- 

firésentée  sur  2  bas  reliefs  ,  au  pa- 
ais  Mattéi,  parProméthée,  qui  tou¬ 
che  Thétis  avec  un  flambeau  ar¬ 
dent,  pour  indiquer  la  chaleur  qui 
accabla  cette  déesse  ,  et  la  fit  suc¬ 
comber  ,  après  avoir  échappé  aux 
poursuites  de  Pélée  en  prenant  la 
figure  de  divers  animaux.  Les  ar¬ 
tistes  ,  pour  représenter  le  Midi  , 
peignent  quelquefois  le  soleil  sur 
son  char  ,  s’arrêtant  au  milieu  de 
sa  course. 

Midi  (  Iconol.  )  ,  un  des  4  points 
cardinaux.  C.  Ripa  le  symbolise  par 
un  jeune  Maure  de  moyenne  tail¬ 
le,  que  le  soleil  environne  de  scs 
rayons ,  et  sur  la  tète  duquel  il  frap¬ 
pe  à  plomb  :  son  habillement  est 
d  un  rouge  jaunâtre  ;  il  porte  une 
ceinture  de  bleu  turquin,  où  se  re¬ 
marquent  lessignes  du  Taureau,  de 
la  Vierge  et  du  Capricorne.  Il  tient 
de  la  main  droite  des  flèches,  et  de 
la  gauche  un  rameau  de  lotus,  ar¬ 
brisseau  aquatique ,  qui,  selon  les 
anciens  naturalistes,  suit  la  marche 
du  soleil ,  se  levé  avec  lui  ,  s’épa- 
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nouit  a  son  midi,  se  penche  à  son 
couchant,  et  se  cache  dans  l’eau. 
A  ses  pieds  sont  des  fleurs  dessé¬ 
chées  par  les  rayons  du  soleil. 

Miel.  Voy.  Brisæus,  Mélisse. 
Mellone. 

Mierdgidgi  (  Myth.  Ma//.  )  ,  of¬ 
ficier  des  eunuques  blancs  du  sé¬ 
rail  ,  qui  ont  le  soin  de  nettoyer  et 
de  tenir  en  ordre  la  mosquée  du 
grand-seigneur. 

Migonitis,  surnom  de  Vénus  . 
adorée  à  Migonium.  C’était  un  en¬ 
droit  de  l’ile  d’Hél  ène  .  dans  le 
golfe  de  Laconie,  auquel  Paris  don¬ 
na  ce  nom  en  mémoire  de  ce  qu’Hé- 
lène  y  avait  cédé  à  ses  empresse¬ 
ments,  et  où  il  bâtit  un  temple  en 
l’honneur  de  Vénus.  Rac.  Mignu- 
mi,  je  mêle,  j’unis  par  les  nœuds  de 
l’amour.  Paus. 

MiiiirgiaN  {Myth.  Pcrs.).  C’est 
ainsi  que  les  Persans  appellent  l’é¬ 
quinoxe  automnal,  dont  ils  font  un 
jour  de  fête. 

Mihr,  ou  Mihir  ,  dieu  des  Per¬ 
ses  ,  que  les  Grecs  et  les  Romains 
nommaient  Mithras.  V.  Mithras. 

Miiiragan  {Myth.  Pcrs.  )  ,  fêtes 
que  les  Persans  célébraient  eu  l'hon¬ 
neur  de  Vénus-Uranie. 

Mikaddo  (  Myth.  Jap.  ) ,  chef  et 
souverain  pontife  de  la  religion  du 
Sintos.  Non-seulement  il  a  le  pou¬ 
voir  de  faire  des  dieux,  mais  il  est 
lui-même  un  objet  de  culte  et  d’a¬ 
doration  pour  les  sintoïstes.  Com¬ 
me  on  suppose  qu’il  descend  en 
droite  ligne  des  anciens  Cami  de  la 
nation,  et  qu’il  a  hérité  des  vertus 
et  du  caractère  auguste  de  ses  aïeux , 
on  le  regarde  comme  l’image  vi¬ 
vante  de  ces  mêmes  divinités,  et  on 
lui  rend  à  peu  près  les  mêmes  hom¬ 
mages  qu’aux  Cami  du  Ier  ordre. 
On  croit  même  que  tous  les  dieux 
du  pays  ont  un  respect  infini  pour 
sa  personne,  et  qu’ils  se  font  un  de¬ 
voir  de  le  visiter  une  fois  l’an.  On 
prétend  qu’ils  choisissent  le  iou 
mois  pour  cette  visite,  et  qu’ils 
se  tiennent  alors  auprès  de  lui  , 
quoique  d’une  manière  invisible. 
Voy.  ÏVA  MIN  ATS  U  Kl  .  DaÏRI. 

Mikias  {Myth.  Egypt •  ) ,  symbole 
des  Egyptiens,  dans  leur  écriture 
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hiéroglyphique.  C’était  la  figure 
d’une  longue  perche  terminée  com¬ 
me  un  T.  traversée  d’une  seule  ou 
de  plusieurs  barres-  indice  des  pro¬ 
grès  de  la  crue  du  Nil.  Cette  figure 
devint  le  signe  ordinaire  d’un  bon¬ 
heur  désiré  ou  de  la  délivrance  d’un 
mal.  On  en  fit  une  amulette  qu’on 
suspendait  au  cou  des  malades  et  à 
la  main  de  toutes  les  divinités  bien¬ 
faisantes. 

Milanion.  amant  d’Atalante  , 
s'étant  retiré  dans  une  caverne  avec 
elle  ,  y  fut  dévoré  par  un  lion  et 
une  lionne.  Oeid.  de  Art.  am.  2. 
Voy.  Atalante. 

Milcartus.  Voy.  Melchartus. 

Milchom.  Voy.  Moloch. 

Miles,  soldat ,  un  des  noms  de 
Mi  titras. 

Milésia  ,  surnom  de  Ccrès ,  à 
Milet.  Lorsque  les  soldatsd’ Alexan¬ 
dre  voulurent  y  piller  son  temple  , 
il  en  sortit  une  flamme  éclatante. 

MilÉsius,  surnom  d’Apollon 
adoré  à  Milet. 

x.  Milet,  ville  de  Crète ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Illad  2. 

2.  —  A  ille  célèbre  du  même 
nom,  dans!’ Asiemineure.  Stral.  14. 
Voy.  Milétüs. 

MilÉtia  ,  fille  de  Scédasus  ,  fut, 
avec  sa  sœur  ,  outragée  par  de  jeu¬ 
nes  Thébains.  Plut.  Paus. 

MilÉtis  ,  Biblis ,  fille  de  Mile'tus. 

Milétüs  ,  roi  de  Carie  ,  était  fils 
d’Apollon  et  d’une  fille  de  Minos  , 
qui  s’appelait  Arcé ,  selon  Apollo- 
dore  (  3 ,  c.  1  ) ,  et,  selon  d’autres, 
Acacallis.  Ayant  été  exposé  ,  dès 
son  enfance  ,  dans  une  forêt ,  les 
loups  mêmes  prirentsoin  de  le  nour¬ 
rir  jusqu’à  ce  qu’il  fut  rencontré 

fiar  des  bergers  qui  l’élevèrent.  Mi- 
étus,  devenu  grand,  alla  en  Carie, 
où  son  courage  et  son  mérite  lui 
acquirent  les  bonnes  grâces  de  la 
princesse  Idothée  ,  et  l’estime  du 
roi  Eurytus  .  dont  il  devint  bientôt 
le  gendre.  Elevé  à  ce  haut  point 
d’honneur,  il  songea  à  en  perpé¬ 
tuer  la  mémoire,  en  faisant  bâtir  en 
Carie  ,  une  ville  à  laquelle  il  donna 
son  nom ,  et  qui  devint  la  capitale 


du  royaume.  Paus.  Voy.  Biblis  et 
Caunus. 

1.  Miliciiiüs  ,  surnom  de  Jupi¬ 
ter,  qui  lui  fut  donné  par  les  Eléens 
à  la  suite  d’une  guerre  civile. 

2.  —  Surnom  de  Bacchus  ,  que 
l’on  croyait  avoir  le  ier  planté  le 
figuier  ,  et  donné  aux  hommes  des 
figues  .  qui  s’appelaient  ancienne¬ 
ment  milicha*  Ant.  expi.  t.  1. 

Militaris  ,  surnom  de  Jupiter, 
adoré  à  Labranda.  en  Carie. 

Milon  de  Crotone  ,  fils  de  Dio- 
time  ,  un  des  plus  célèbres  athlè¬ 
tes  de  la  Grèce  :  Pausanias  dit  qu’il 
fut  6  fois  vainqueur  à  la  lutte  aux 
jeux  olympiques .  la  xre  fois  ,  dans 
la  classe  des  enfants.  Il  eut  aux  jeux 
pythiques  un  succès  tout  pareil.  Il 
se  présenta  une  7e  fois  à  Oiympie; 
mais  il  ne  put  y  combattre  faute 
d’antagoniste.  On  raconte  de  lui  , 
continue  le  même  auteur,  plusieurs 
autres  choses  qui  marquent  une  for¬ 
ce  de  corps  extraordinaire.  Il  pre¬ 
nait  une  grenade  dans  sa  main  ,  et 
par  la  seule  applicationdeses  doigts, 
sans  écraser  ni  presser  ce  fruit ,  il  la 
tenait  si  bien,  que  personne  ne  pou¬ 
vait  la  lui  arracher.  Il  mettait  le 
pied  sur  un  palet  graissé  d  huile  , 
et  par  conséquent  fort  glissant;  ce¬ 
pendant  ,  quelque  effort  que  l’on 
lit ,  il  n’était  pas  possible  de  l’é¬ 
branler  ,  ni  de  lui  faire  lâcher  pied. 
Il  se  ceignait  la  tète  avec  une  cor¬ 
de  ,  en  guise  de  ruban  ;  puis  il  rete¬ 
nait  sa  respiration  :  dans  cet  état 
violent,  le  sang  se  portant  au  front 
lui  en  enflait  tellement  les  veines  , 
que  la  corde  rompait.  Il  tenait  le 
bras  droit  derrière  le  dos  ,  la  main 
ouverte,  le  pouce  levé  ,  les  doigts 
joints  ,  et.  alors  nul  homme  n’eût 
pu  lui  séparer  le  petit  doigt  d’avec 
les  autres.  Ce  qu’on  dit  de  sa  vo¬ 
racité  est  presque  incroyable  :  elle 
était  à  peine  rassasiée  de  20  livres 
de  viande,  d’autant  de  pain,  et  de 
i5  pintes  de  vin  en  un  jour.  Athé¬ 
née  rapporte  qu’une  fois,  ayant  par¬ 
couru  toute  la  longueur  du  stade  , 
portant  sur  ses  épaules  un  taureau 
de  4  ans  ,  il  l’assomma  d’un  coup 
de  poing  ,  et  le  mangea  tout  entier 
dans  la  journée.  Il  eut  une  fois  oc- 


MIM  C  i53  )  MIN 


casion  de  faire  un  bel  usage  de  scs 
forces.  Un  jour  qu’il  écoutait  les 
leçons  de  Pythagore  ,  car  il  était 
l’un  de  ses  disciples  les  pins  assi¬ 
dus.  la  colonne  qui  soutenait  le  pla¬ 
fond  de  la  salle  où  l’auditoire  était 
assemblé  ayant  été  tout  d'un  coup 
ébranlée  par  je  ne  sais  quel  acci¬ 
dent,  il  1«  soutint  lui  seul,  donna 
le  temps  aux  auditeurs  de  se  reti¬ 
rer  ;  et  après  avoir  mis  les  autres  en 
sûreté  ,  il  se  sauva  lui-même.  La 
confiance  qu’il  avait  en  ses  forces 
lui  devint  fatale  à  la  fin.  Ayant 
trouvé  en  son  chemin  un  vieux  chê- 
ue  entr’ouvert  par  quelques  coins 
qu’on  y'  avait  enfoncés  avec  force ,  il 
entreprit  d’achever  de  le  fendre  avec 
ses  mains  ;  mais  comme  l’effort  qu’il 
faisait  pour  y  parvenir  dégagea  les 
coins  .  ses  mains  se  trouvèrent  pri¬ 
ses  et  serrées  par  le  ressort  des  2 
parties  de  l’arbre  ,  qui  se  rejoigni¬ 
rent  de  manière  que,  ne  pouvant  se 
débarrasser  ,  il  lut  dévoré  par  les 
loups.  Met.  i5.  Cic.  Pim.  Val- 
Max.  9.  c.  12.  Pans.  6,  c.  1 1 .  Diod. 
Sic.  S  irai.  Athén.  Ælian. 

La  mort  de  Milon  de  Crolone 
est  le  sujet  d’un  magnifique  groupe 
de  marbre  ,  que  l’on  admire  dans 
les  jardins  de  Versailles,  c’est  l’ou¬ 
vrage  du  fameux  Puget,  qui  trouva 
plus  digne  de  son  héros  de  le  faire 
dévorer  par  un  lion. 

2.  —  Autre  athlète  de  Crotone. 
Thèocr.  id.  4- 

3.  —  puni  pour  le  meurtre  de 
Laodamie  ,  lapidée  au  pied  des  au¬ 
tels  de  Diane.  Voy.  Laodamie. 

Miltha  ,  épith.  de  Diane  ,  parmi 
les  Phéniciens  ,  les  Arabes  et  les 
Cappadociens. 

Miltiadées,  sacrifices  accompa¬ 
gnés  de  courses  de  chevaux  ,  que 
célébraient  les  peuples  de  la  Cher- 
sonèse  en  l’honneur  de  Miltiade  , 
général  athénien. 

Mimallones  ,  Mimàllonides  , 
nom  que  l’on  donnait  aux  bacchan¬ 
tes  ,  qui,  à  l’imitation  de  Bacchus, 
portaient  des  cornes.  Les  uns  dé¬ 
rivent  ce  nom  de  Mimas,  montagne 
del’ Asie  mineure,  où  la  célébration 
des  Orgies  se  faisait  avec  beaucoup 
d’appareil  j  les  autres,  de  la  licence 


effrénée  des  discours  des  Bacchan¬ 
tes  Fers.  sat.  1. 

MimamsÀ  (Mylh.  lad.)  .  secte  phi¬ 
losophique  qui  s’éloigne  duNyayam 
et  du  V  edantam.  Elle  admet  un 
destin  invincible,  et  s’attache,  com¬ 
me  la  secte  académique  de  la  Grè¬ 
ce  ,  à  l’analyse  critique  des  opi¬ 
nions  des  autres  écoles. 

Mimans  ,  chef  des  Bébryciens, 
tué  par  Pollux  dans  l’expédition  des 
Argonautes. 

1.  Mimas  ,  montagne  de  l’Asie 
mineure  ,  fameuse  par  les  Orgies 
qu’on  y  célébrait.  Met.  2. 

2.  —  Géant  que  Jupiter  fou¬ 
droya.  Hor.  od.  4,  /.  3. 

3.  —  Fils  d’Amycus  et  de  Théa- 
no  ,  né  la  même  nuit  que  Paris .  de¬ 
vint  son  compagnon  ,  suivit  Enée  , 
et  périt  dans  les  champs  de  Lau- 
rente,  sous  les  coups  de  Mézence. 
Enèid.  10. 

4-  — Un  des  Centaures,  aux  no¬ 
ces  de  Pirithoüs  Met. 

5.  —  Un  des  fils  d’Eole. 

Mitais  (  Myth.  Scand.  ) ,  Scandi¬ 
nave  qui  ,  durant  sa  vie,  avait  eu 
une  grande  réputation  de  sagesse. 
Pour  mieux  en  imposer  aux  peu¬ 
ples  ,  Odin  portait  toujours  sa  tête 
avec  lui  ,  la  consultait  dans  les  af¬ 
faires  civiles,  et  feignait  d’en  rece¬ 
voir  des  oracles.  D’autres  en  font 
un  dieu  de  la  sagesse  ,  qu’Odin  lui- 
même  doit  aller  consulter  avant  le 
combat  fatal  qu’il  livrera  au  loup 
Fenris  ,  avant  la  conflagration  du 
monde  entier.  Les  savants  du  nord 
ont  voulu  retrouver  Minos  dans  cet 
être  allégorique. 

Mimon,  nom  d’un  des  dieux  Tel- 
chines. 

Minarets  {Myth.  Mah.),  espè¬ 
ces  de  tours  dont  la  base  a  3  ou  4 
pieds  de  diamètre.  Elles  se  termi¬ 
nent  en  pointes  surmontées  d’un 
croissant,  et  sont  souvent  couvertes 
de  plomb.  Il  n’y  a  ni  cloches  ,  ni 
horloges  ,  pour  sonner  les  heures  ; 
niais  dans  les  galeries,  plus  ou  moins 
répétées  ,  on  a  pratiqué  des  espèces 
de  niches  pour  y  placer  les  imans 
chargés  d’annoncer  les  heures  de 
la  prière.  Voy.  MuÉzims. 

Mincha,  prière  des  juifs  ,  après 
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midi ,  qui  correspond  aux  nones  des 
chrétiens. 

Minée  ,  le  même  que  Minyas. 
Voy.  Minyas. 

Minéens  ,  ou  Nazaréens,  secie 
parmi  lès  juifs.  Voy-  NazarÉat. 

Minéias  ,  fille  de  Minée. 

Minéides.  fille  de  Minyas.  Thé- 
bain.  Elles  étaient  3 ,  Iris,  Clyrnè- 
ne  ,  selon  Ovide ,  et  Alcithoé  ;  elles 
refusèrent  d’assister  à  la  représen¬ 
tation  des  Orgies  ,  soutenant  que 
Bacchus  n’e'tait  pas  fils  de  Jupiter; 
et  pendant  que  tout  le  monde  était 
à  la  fête,  elles  seules  continuèrent 
à  travailler.  Tout  à  coup  un  bruit 
confus  de  tambours,  de  flûtes  et  de 
trompettes  remplit  la  maison.  Elle 
parut  éclairée  de  flambeaux  et  de 
feux  étincelants  ,  et  tout  retentit  de 
hurlements  affreux.  Les  Minéides, 
effrayées,  cherchèrent  à  se  cacher; 
mais  la  vengeance  du  dieu  les  at¬ 
teignit,  et  elles  furent  changées  en 
chauve-souris  (  J\Ièt.  4-  )•  Plutar¬ 
que,  qui  nomme  les  2  premières 
Leucippe  et  Leuconoé  ,  dans  ses 
Questions  grecques  ,  prétend  que  la 
punition  de  leur  impiété  fut  d’a¬ 
bord  un  désir  violent  de  manger  la 
chair  humaine.  Elles  tirèrentausort 
pour  savoir  qui  d’entr’ elles  donne¬ 
rait  son  fils  à  manger  aux  autres. 
Le  sort  étant  tombé  sur  Leucippe, 
elle  donna  son  fils  Hippasus  ;  .qui 
fut  aussitôt  dévoré  par  les  3  sœurs. 
C’est  en  mémoire  de  ce  crime  des 
Minéides,  qu’après  le  sacrifice  ,  le 
grand-prêtre  d’Orchomène  pour¬ 
suivait  ,  le  glaive  à  la  main,  les 
femmes  qui  venaient  au  temple  ,  et 
tuait  même  la  ire  qu’il  rencontrait. 

Minervales  ,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  de  Minerve  ,  dont  l’une 
se  célébrait  le  3  de  janvier,  l’au¬ 
tre  le  ig  de  mars  ,  et  qui  duraient 
chacune  5  jours.  Les  Iers  se  pas¬ 
saient  en  vœux  adressés  à  la  déesse  , 
les  autres  étaient  employés  à  des  sa¬ 
crifices  et  à  des  combats  de  gladia¬ 
teurs.  On  y  représentait  aussi  des 
tragédies  ;  et  les  savants ,  par  la  lec¬ 
ture  de  divers  ouvrages  ,  y  dispu¬ 
taient,  un  prix  fondé  par  Domitien. 
C’était  durant  ces  fêtes  que  les  éco¬ 
liers  portaient  à  leurs  maîtres  un 
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honoraire  nommé  minerval.  Ot>. 
Trist.  3.  Tit.-Liv.  g  ,  c.  go. 

Minerve,  fille  de  Jupiter,  déesse 
de  la  sagesse  ,  de  la  guerre  ,  des 
sciences  et  des  arts.  Les  anciens  en 
ont  reconnu  plusieurs.  Cicéron  {de 
Nat.  Deor.  3  ,  c.  5g  )  en  a  drnet  5; 
une,  mère  d’Apollon  ;  une  autre, 
issue  du  Nil  ,  honorée  h  Saïs  ,  en 
Egypte  ;  une  3e  ,  fille  de  Jupiter  ; 
une  4e  -  née  de  Jupiter  et  de  Cori- 
phé,  fille  de  l’Océan,  nommée  Co- 
rie  par  ies  Arcadiens ,  et  à  gui  l’on 
doit  l’invention  des  chars  à  4  che¬ 
vaux  de  front  ;  une  5e  ,  que  l’on 
peint  avec  des  talonnières,  eut  pour 
père  Pallas,  à  qui ,  dit-on,  elle  ôta 
la  vie,  pareequ’il  voulait  la  violer. 
Saint-Clément  d' Alexandrie  en  re¬ 
connaît  aussi  5;  la  ire,  Athénienne, 
et  fille  de  Vulcain  ;  la  2e,  Egyptien¬ 
ne  ,  fille  du  Nil  ;  la  3e,  fille  de  Sa¬ 
turne  ,  qui  avait  inventé  l’art  de  la 
uerre  ;  la  4e  ,  fille  de  Jupiter  ;  et  la 
e  ,  fille  de  Pallas  et  de  Titanis  fille 
de  l’Océan  ,  laquelle  ,  après  avoir 
ôté  la  vie  à  son  père  ,  l’écorcha  et 
se  couvrit  de  sa  peau  (  Voy.  Pae- 
LAS.  ).  Pausanias  parle  d’une  Mi¬ 
nerve  ,  fille  de  Neptune  et  de  Tri— 
tonia,  nymphe  du  lac  Triton,  à  la¬ 
quelle  on  donnait  des  yeux  bleus, 
comme  à  son  père  ,  et  qui  se  ren¬ 
dit  fameuse  par  des  ouvrages  de 
laine  ,  dont  elle  fut  l’inventrice. 
Nous  suivrons  ici  l’opinion  la  plus 
généralement  répandue.  Jupiter  , 
après  avoir  dévoré  Métis  ,  se  sen¬ 
tant  un  grand  mal  de  tète  ,  eut  re¬ 
cours  à  Vulcain,  qui,  d’un  coup  de 
hache  ,  lui  fendit  la  tête.  De  son 
cerveau  sortit  Minerve  tout  armée, 
et  dans  un  âge  qui  lui  permit  de  se¬ 
courir  son  père  dans  la  guerre  des 
géants  ,  où  elle  se  distingua  beau¬ 
coup.  Un  des  traits  les  plus  fameux 
de  l’histoire  de  Minerve  ,  est  son 
différend  avec  Neptune,  pour  don¬ 
ner  un  nom  à  la  ville  d’Athènes. 
Les  12  grands  dieux  ,  choisis  pour 
arbitres  ,  décidèrent  que  celui  des 
2  qui  produirait  la  chose  la  plus 
utile  à  la  ville  ,  lui  donnerait  son 
nom.  Neptune  ,  d’un  coup  de  tri¬ 
dent,  fit  sortir  de  terre  un  cheval, 
et  Minerve  un  olivier,  ce  qui  lui 
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assura  la  victoire.  Varron  nous  ap¬ 
prend  que  ce  qui  donna  lieu  à  cette 
fable,  c’est  que  Cécrops ,  en  bâtis¬ 
sant  les  murs  d’Athènes,  trouva  un 
olivier  et  une  fontaine;  que  l’ora¬ 
cle  de  Delphes  consulté  ,  conféra  à 
Minerve  et  à  Neptune  ,  le  droit  de 
nommer  la  nouvelle  ville  ,  et  que  le 
peuple  et  le  sénat  assemblés  déci¬ 
dèrent.  en  faveur  de  la  déesse.  V os- 
sius  voit  dans  cette  labié  un  diffé¬ 
rend  des  matelots  qui  reconnais¬ 
saient  Neptune  pour  leur  chef, 
avec  le  peuple  attaché  au  sénat  gou¬ 
verné  par  Minerve  ,  et  la  préféren¬ 
ce  donnée  à  la  vie  champêtre  sur 
la  piraterie.  Peut-être  est-il  plus 
naturel  d’expliquer  cette  fable  ,  qui 
se  retrouve  chez  les  Corinthiens  et 
les  Argiens  ,  par  l’introduction  du 
nouveau  culte  qui  s’établissait  au 
détriment  d’un  plus  ancien. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  explica¬ 
tions.  on  peut  dire  que  les  anciens 
regardaient  cette  déesse  comme  la 
plus  noble  production  de  Jupiter; 
aussi  était-elle  la  seule  qui  eût  mé¬ 
rité  de  participer  aux  prérogatives 
de  la  divinité  suprême.  C’est  ce 
qtle  nous  apprend  l’hymne  de  Cal- 
limaquc  sur  les  bains  de  Minerve. 
On  y  voit  que  cette  déesse  donne 
l’esprit  de  prophétie;  qu’elle  pro¬ 
longe  à  son  gré  les  jours  des  mor¬ 
tels  ;  qu’elle  procure  le  bonheur 
après  la  mort;  que  tout  ce  qu'elle 
autorise  d’un  signe  de  tète  est  irré¬ 
vocable,  et  que  tout  ce  qu  elle  pro¬ 
met  arrive  infailliblement  ;  car  , 
ajoute  le  poète  .  elle  est  la  seule 
dans  le  ciel  à  qui  Jupiter  ait  accor¬ 
dé  le  glorieux  privilège  d’être  en 
tout  comme  lui  ,  et  de  jouir  des 
mêmes  avantages.  Tantôt  elle  con¬ 
duit  Ulysse  dans  ses  voyages,  tan¬ 
tôt  elle  daigne  enseigner  aux  filles 
de  Pandare  l’art  de  représenter  des 
fleurs  et  des  combats  dans  les  ou¬ 
vrages  de  tapisserie.  C’est  encore 
elle  qui  embellit  de  ses  mains  le 
manteau  de  Junon.  Enfin  ,  c’est 
elle  qui  construit  le  vaisseau  des 
Argonautes,  ou  en  trace  Je  dessin, 
et  qui  place  à  la  proue  le  bois  par¬ 
lant  coupé  dans  la  forêt  de  Dodone, 
lequel  dirigeait  leur  route,  les  aver¬ 


tissait  des  dangers,  et  leur  indiquait 
les  moyens  de  les  éviter  :  langage 
figuré  .  sous  lequel  il  est  aisé  de  re¬ 
connaître  un  gouvernail. 

Plusieurs  villes  se  distinguèrent 
par  le  culte  qu  elles  rendirent  à  Mi¬ 
nerve  ,  entr 'autres  Saïs  en  Egypte, 
qui  le  disputait  à  toutes  les  autres 
villes  du  monde.  La  déesse  y  avait 
un  temple  magnifique.  Les  Rho- 
diens  s’étaient  mis  sous  sa  protec¬ 
tion  :  et  l’on  dit  que  le  jour  de  sa 
naissance  ,  on  vît  tomber  dans  l’ile 
une  pluie  d'or  ;  mais  qu’ensuite  , 
piquée  de  ce  que  l’on  avait  une  fois 
oublié  de  porter  du  feu  dans  un  de 
ses  sacrifices  .  la  déesse  abandonna 
le  séjour  de  Rhodes  ,  pour  se  don¬ 
ner  tout  entière  à  Athènes.  En 
effet ,  les  Athéniens  lui  dédièrent 
un  temple  magnifique,  et  célébrè¬ 
rent  en  son  honneur  des  fêtes  dont 
la  solennité  attirait  à  Athènes  des 
spectateurs  de  toute  la  Grèce  (Voy. 
Athénées.).  On  verra,  aux  dif¬ 
férons  surnoms  de  Minerve  ,  les 
lieux  où  elle  était  particulièrement 
honorée. 

On  lui  donnait ,  dans  ses  statues 
et  ses  peintures  ,  une  beauté  sim¬ 
ple  ,  négligée  ,  modeste  ,  un  air  gra¬ 
ve  ,  noble ,  plein  de  force  et  de  ma¬ 
jesté.-  Elle  a  ordinairement  le  cas¬ 
que  en  tète,  une  pique  d’une  main, 
un  bouclier  de  l’autre  ,  et  l’égide 
sur  la  poitrine.  —  L’égide  de  Mi¬ 
nerve  était  sa  cuirasse,  au  milieu 
de  laquelle  était  la  tète  de  Mé¬ 
duse.  Quelques  auteurs  prétendent 
qu’elle  était  faite  de  la  peau  du 
géant  Pallas ,  qu’elle  avait  tué  en 
se  défendant  de  ses  poursuites.  Quel¬ 
quefois  l’égide  est  prise  pour  le  bou¬ 
clier  de  Minerve  ,  mais  plus  rare¬ 
ment.  Presque  tous  les  monuments 
anciens  qui  représentent  Minerve, 
s’accordent  à  lui  donner  pour  cui¬ 
rasse  l’égide  ,  et  l’erreur  de  pren¬ 
dre  le  bouclier  de  cette  déesse  pour 
son  égide  ,  est  venue  vraisembla¬ 
blement  de  ce  qu’on  voit  indistinc¬ 
tement  sur  l’un  et  sur  l’autre  la 
tète  de  Méduse.  Hérodote  dit  que 
les  Grecs  prirent,  des  femmes  afri¬ 
caines.  les  vêtements  et  l’égide  avec 
lesquels  ils  avaient  coutume  d'ha— 
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biller  Minerve.  L’attitude  la  plus 
ordinaire  de  ses  statues  était  d’être 
assise.  Les  animaux  qui  lui  étaient 
consacrés  étaient  surtout  la  chouet¬ 
te  et  le  dragon,  qui  accompagnent 
souvent  ses  images.  C’est  ce  qui 
donna  lieu  à  Démosthènes  exilé,  de 
dire  que  Minerve  se  plaisait  dans 
la  compagnie  de  3  vilaines  bêtes  , 
la  chouette  ,  le  dragon  et  le  peuple. 

Minerve  resta  vierge  .  suivant  les 
Grecs;  car  les  Egyptiens  la  disaient 
femme  de  Vulcain.  La  statue  de 
cette  déesse  ,  ouvrage  de  Phidias, 
tenait  dans  sa  main  une  pique,  au 
bas  de  laquelle  était  un  dragon  , 
pour  marquer,  dit  Plutarque ,  que 
la  virginité  a  besoin  d’un  gardien. 
Les  Gaulois  figuraient  Minerve  in¬ 
ventrice  des  arts  ,  revêtue  d’uue 
simple  tunique  sans  manches,  sur¬ 
montée  d’une  espèce  de  manteau, 
sans  lance  ni  égide ,  le  casque  orné 
d'une  aigrette,  les  pieds  croisés,  et 
la  tête  appuyée  sur  la  main  droite , 
dans  l’attitude  de  la  méditation. 
Les  artistes  modernes  la  caractéri¬ 
sent  par  les  divers  instruments  de 
musique,  de  peinture  et  de  mathé¬ 
matiques,  qu’ils  placentauprèsd’el- 
Je ,  et  qui  font  reconnaître  la  déesse 
des  sciences  et  des  arts. 

Minerve  ou  Pallas  était  aussi  le 
symbole  de  la  Providence  divine. 
On  la  supposait  vierge,  pareeque  la 
prudence  ne  commet  point  de  fau¬ 
tes  ,  ou  pareeque  ,  selon  Di o clore , 
elle  représentait  l’air  incorruptible 
de  sa  nature  ;  et  le  sentiment  de 
saint  Augustin  est  que  les  anciens 
voyaient  dans  Minerve  l’air  le  plus 
subtil  ,  ou  la  Lune.  —  Lachausse 
produit  une  pierre  antique  repré¬ 
sentant  Mercure  embrassant  Mi¬ 
nerve,  allégorie  ingénieuse  qui  in¬ 
dique  que  la  science  ,  pour  plaire, 
doit  être  accompagnée  de  la  per¬ 
suasion.  Les  anciens  faisaient  à  ces 
2  divinités  des  sacrifices  en  com¬ 
mun.  —  Le  casque  de  Minerve  est 
souvent  ailé,  pour  exprimer  la  ra¬ 
pidité  des  conceptions  de  l’esprit. 
On  attribuait  à  cette  déesse  l’in¬ 
vention  de  l’astronomie.  —  On 
vient  de  trouver  à  Velletri  ,  une 
statue  de  Minerve  ,  que  l’on  assure 


être  la  plus  belle  de  celles  connues 
de  cette  déesse.  Elle  enrichit 
la  superbe  collection  du  Muséum 
impérial,  lliad.  Odyss.  pass. 
Hes.  theog.  Pind.  Olymp.  Sophocl. 
Apollon,  i.  Enèid.  2.  Hor.  1.  od.  16; 
/.  3  ,  od.  4-  Ou.  Fast.  3.  Met.  6. 
Phars.  9.  Herod.  5.  Thucyd.  1.  Plut, 
in  leg.  Paus.  1  ,  2,3.  Slrab.  6,9, 
i3.  Philostr.  icon.  2.  Cic.  de  Nat. 
Dcor.  1 ,  c.  i5;  /.  3,  c.  2 3.  Apoll.  1. 
Diod.  5.  Hyg.f.  168.  St.  Thèb.  2, 
7.  Ménz-  de  l'Acad-  des  Inscr.  1. 1 , 
2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  g,  i3,  i5,  16, 18. 

Minervium:  ,  édifice  consacré  à 
Minerve.  Ce  mot  s'applique  en 
particulier  à  un  petit  temple  dédié 
à  Minerva  Capitolitla,  dans  la  11e  ré¬ 
gion  de  Rome  ,  au  pied  du  mont 
Cœlius. 

Minétra  ,  nom  de  nymphe. 

Minéus  ,  guerrier  dont  il  est 
question  dans  Y  Fnàide. 

Minois,  Ariane,  fille  de  Minos. 
Met.  8. 

Minopène  ,  nom  de  nymphe. 

1.  Minos  ,  fils  de  Jupiter  Asté- 
rius  roi  de  Crêté  ,  et  d’Europe  , 
gouverna  son  royaume  avec  beau¬ 
coup  de  sagesse  et  de  douceur,  et 
fit  bâtir  plusieurs  villes,  entr’autres 
Gnossus  et  Phestus.  Législateur  des 
Crélois,  pour  donner  à  ses  lois  plus 
d’autorité  ,  il  se  retirait  tous  les  g 
ans  dans  un  antre  ,  où  il  disait  que 
Jupiter  son  père  les  lui  dictait ,  ce 
qui  lui  fait  donner  par  Homere  la 
qualité  de  disciple  de  Jupiter.  Jo¬ 
seph  est  le  seul  des  anciens  qui  dit 
que  Minos  avait  reçu  ses  lois  d’A¬ 
pollon,  et  qui  le  fait  voyager  à  Del¬ 
phes  ,  pour  les  apprendre  de  ce 
dieu.  La  sagesse  de  son  gouverne¬ 
ment,  et  surtout  son  équité,  lui  ont 
fait  donner  après  sa  mort ,  par  les 
poètes  ,  la  fonction  de  juge  souve¬ 
rain  des  enfers.  Minos  était  regar¬ 
dé  proprement  comme  le  président 
de  la  cour  infernale.  Homère  le  re¬ 
présente  avec  un  sceptre  à  la  main , 
assis  au  milieu  des  ombres  ,  dont 
on  plaide  les  causes  en  sa  préseuce. 
Virgile  le  peint  agitant  dans  sa  main 
l’urne  fatale  où  est  renfermé  le  sort 
de  tous  les  mortels,  citant  les  om¬ 
bres  à  son  tribunal ,  et  soumettant 
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leur  vie  entière  au  plus  se'vère  exa-  1 
men.  üdyss.  ig.  Enèid.  6.  Ilor.  i. 
od.  28.  Diod.  ytpollod.  3,  c.  1. 
Hyg.  f.  41.  Hèrod.  I.  1  ,  c.  173  ; 

/.  7 ,  69,  70.  Met.  7.  20 , 

c.  4-  Pans. 

2.  —  Fils  de  Lycasfe  ,  et  petit— 
fils  de  Minos  1,  se  rendit  redouta¬ 
ble  à  ses  voisins  ,  soumit  plusieurs 
îles  voisines,  et  se  rendit  le  maître 
de  la  mer.  Sfcs  2  frères  ayant  voulu 
lui  disputer  la  couronne  ,  il  pria  les 
dieux  de  lui  donner  une  marque 
de  leur  approbation;  et  Neptune, 
l'exauçant  ,  fit  sortir  de  la  111er  un 
taureau  d’une  blancheur  éclatante. 
C’est  à  ce  dernier  Minos  qu’il  faut 
rapporter  les  fables  de  Pasiphaé,  du 
M  inotaure  ,  de  la  guerre  contre  les 
Athéniens  ,  et  de  Dédale.  Il  périt 
en  poursuivant  cet  artiste  jusqu’en 
Sicile  ,  où  Cocalus  le  fit  étouffer 
dans  un  bain.  Met-  8.  P.  Flacc.  iq- 
Plut,  in  Thés,  et  in  Min.  Paus.  4 
Diod.  4-  Hyg.  f.  4.  Athén.  'Thucyd. 
Voy.  Androgée  ,  Syila  ,  Dédale, 
Pasiphaé,  Minotaure. 

M  inotaure.  monstre  moitié 
homme  et  moitié  taureau  ,  fut  le 
fruit  ,  disaient  les  Athéniens  inté¬ 
ressés  à  noircir  leur  vainqueur ,  de 
l’infâme  passion  de  Pasiphaé  ,  fem¬ 
me  de  Minos  ,  pour  un  taureau 
blanc.  Minos  sacrifiait  tous  les  ans 
à  Neptune,  le  plus  beau  taureau  de 
ses  troupeaux.  Il  s’y  en  trouva  un 
d’une  si  belle  forme  ,  que  Minos 
en  substitua  un  autre  de  moindre 
valeur.  Neptune,  irrité,  inspira  à 
Pasiphaé  une  honteuse  passion  pour 
ce  taureau,  que  Dédale  favorisa  en 
construisant  une  vache  d’airain.  Le 
fruit  de  ces  amours  fut  la  naissance 
du  Minotaure.  Le  même  Dédale  fit 
alors  le  fameux  labyrinthe  de  Crè¬ 
te  ,  pour  y  renfermer  ce  monstre  , 
qu’on  nourrissait  de  chair  humai¬ 
ne  Les  Athéniens  vaincus  ,  furent 
obligés  d’envoyer  ,  tous  les  7  ans  , 
en  Crète  ,  7  jeunes  garçons  et  au¬ 
tant  de  jeunes  filles  ,  pour  servir 
de  pâture  au  monstre.  Le  tribut  fut 
payé  3  fois  ;  mais  à  la  4e  ,  Thésée 
s’offrit  pour  délivrer  ses  conci¬ 
toyens,  tua  Je  Minotaure  ,  et  af¬ 
franchit  sa  patrie  du  tribut  huuii- 
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liant  qu’elle  payait.  Cette  fable  est 
fondée  sur  l’équivoque  du  nom.  Le 
taureau  est  un  guerrier  nommé 
Taurus;  et  le  fils  ,  fruit  d’une  pa¬ 
ternité  douteuse  ,  reçut  le  nom  de 
Minotaure  comme  pouvant  être  le 
fils  de  Taurus  et  de  Minos.  Enèid .  G. 

Les  peintures  d’Hercuîanuin  of¬ 
frent  le  Minotaure  abattu  aux  pieds 
de  Th  ésée.  Son  corps  est  celui  d’un 
homme  ,  sa  tête  celle  d’un  taureau. 
Diod.  Paus.  Plut. 

Minoüs  ,  nom  d’un  des  mois  que 
Lucien  attribue  aux  habitants  des 
îles  Fortunées.  Ce  mois  donnait 
double  moisson. 

Minthe.  Voy.  Menthe. 

Minutia  ,  lieu  où  sua  la  massue 
d’Hercule,  laquelle  était  d’airain. 
Lamprid. 

Minctius  ,  dieu  que  les  Romains 
invoquaient  pour  les  petites  choses, 
pour  les  minuties.  Il  avait  un  petit 
temple  à  Rome  ,  près  de  la  porte 
Minutia  ,  ainsi  nommée  de  ce  dieu. 

1.  Minyas  ,  fils  de  Chrysès.  don¬ 
na  son  nom  aux  peuples  sur  lesquels 
il  régnait ,  surpassa  ses  prédéces¬ 
seurs  en  richesses,  et,  le  Ier  de 
tous  les  rois,  fit  bâtir  un  édifice 
pour  y  déposer  son  trésor.  Il  eut 
pour  fils,  Orchomène  ,  qui  lui  suc¬ 
céda.  Paus.  g  ,  c.  36. 

2.  —  Thébain ,  père  de  Minéi— 
des.  Met.  4- 

MinyÉes  ,  fêtes  instituées  par  les 
Orchoméniens ,  que  l’on  nommait 
auparavant  Minyens.  ylnt.  expi. 
t.  2. 

Minyéius,  Minyus,  fleuve 
qu’Hercule  fit  passer  par  l’Elide  , 
pour  emporter  tous  les  fumiers  qui 
infectaient  la  campagne,  lliad.  n. 
Paus.  Strab. 

1.  Minyens,  peuple  de  la  Grèce, 
qui  habitait  depuis  Iolchos,  jusqu’à 
Orchomène.  Hyg.  f.  i4-  Paus.  9, 
c.  6.  Apollod.  1 .  Hérod-  4 ,  c.  14b. 

2.  —  Surnom  des  Argonautes  , 
venus  du  pays  des  Minyens ,  ou 
pareeque  les  principaux  d’entr’eux 
descendaient ,  ainsi  que  Jason  ,  des 
filles  de  Minyas. 

3.  —  Enfants  que  les  Argonautes 
eurent  des  Lemniennes.  Quatre 
générations  après  ,  chassés  par  les 
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Pélasgiens  ,  ils  se  retirèrent  en  La¬ 
conie,  en  furent  encore  expulsés,  et 
allèrent  occuper  l’ile  de  Callista. 

MinyTüs  ,  un  des  fils  de  Nio- 
bé.  ylpoilod. 

Minzouris.  Voy.  Astroïte. 

Mion  (  Myth.  Jap.  )  ,  divinité  ja¬ 
ponaise  de  l'ordre  des  Cainis  et  ues 
Fotoques.  C’est  le  patron  de  la 
secte  appelée  les  Foquexans. 

Mipleseth  ,  idole  que  l’aïeule 
d’Asa  fit  faire  ,  et  qu’Asa  fit  brû¬ 
ler.  C’est  ,  selon  les  uns  ,  Priape 
ou  Mithra;  Hécate,  selon  d’autres. 
C’était  le  dieu  de  la  terreur  ,  chez 
les  peuples  du  Nordgaw.  Les  sa¬ 
vants  Allemands  dérivent  ce  nom 
de  l’hébreu.  It  avait  un  phallus, 
comme  le  Priape  des  Romains. 

Mirob  {M.  Ma  h.)  .Niche  où  l’on 
place  le  Qôran.  Ce  Mirob  est  tou¬ 
jours  tourné  vers  la  Mecque,  com¬ 
me  les  juifs  tournent  le  Thalmudvevs 
Jérusalem.  Lorsque  les  musulmans 
vont  à  la  prière,  avant  de  se  mettre 
en  place  ils  font  au  Mirob  une  pro¬ 
fonde  révérence  ou  une  génuflexion 
à  la  maniéré  des  catholiques,  lors¬ 
qu’ils  passent  devant  le  sanctuaire. 

Miroir.  Voy.  Vérité,  Pruden¬ 
ce  .  SCIENCE. 

Miscellanéa  ,  divers  spectacles 
entremêlés  et  donnés  sans  ordre  en 
un  jour  de  réjouissance. 

Misé  ,  est .  selon  les  Orphiques  , 
la  mère  de  Bacchus  ,  la  chaste  ,  la 
reine  ineffable.  Elle  a  les  2  sexes; 
tantôt  elle  reçoit  les  parfums  du 
temple  d’Eleusis  ,  tantôt  elle  cé¬ 
lèbre  avec  Cybeie  ,  des  mystères 
dans  la  Phrygie;  tantôt  elle  s’amuse 
en  Chypre  avec  Vénus;  tantôt  elle 
parcourt  gaiement  les  plaines  sa¬ 
crées  et  fertiles  des  bords  du  Nil  , 
où  elle  accompagne  Isis  enveloppée 
d’habits  de  deuil  et  ornée  de  cor¬ 
nes.  Misé  n’est  sans  doute  autre 
chose  que  Proserpine.  Dans  les 
détails  donnés  par  les  orphiques  , 
on  trouve  les  idées  de  la  mère-na¬ 
ture  ,  de  la  lune  et  de  la  fertilité. 

MisÈNE  ,  fils  d’Eoie ,  un  des  com¬ 
pagnons  d’Enée  ,  n’avait  point  son 
égal  dans  l’art  d’emboucher  la  trom¬ 
pette  ,  et  d’exciter  ,  par  des  sons 
guerriers  ,  l’ardeur  des  combat¬ 


tants.  Etant  au  port  de  Cumes  ,  il 
osa  défier  les  dieux  de  la  mer.  Tri¬ 
ton  ,  le  trompette  de  Neptune,  ja¬ 
loux  du  talent  de  Misène  ,  le  saisit 
et  le  plongea  dans  les  flots.  Enée  , 
averti  de  son  destin  parla  Sibylle  , 
lui  rendit  les  honneurs  funèbres  , 
et  lui  éleva  un  superbe  monument 
sur  une  montagne  appelée  depuis 
le  cap  Misène.  Enéid.  6.  Stral.  5. 
Met.  2. 

Misère,  fille  de  l’Erèbe  et  de  la 
Nuit.  Les  anciens  en  avaient  fait 
une  divinité.  Ant.  expi.  t.  1. 

Miséricorde.  Une  déesse  de  ce 
nom  avait  un  temple  à  Athènes  et 
à  Rome.  Il  servait  d’asyle  aux  cri¬ 
minels  et  aux  malheureux  poursui¬ 
vis  par  leurs  ennemis.  Les  petits- 
fils  d’ Hercule  se  réfugièrent  dans 
celui  d’Athènes,  pour  se  dérobera 
la  fureur  des  séditieux,  qui  les  pour¬ 
suivaient  a  dessein  de  venger  sur 
eux  les  maux  que  ce  héros  leur 
avait  fait  souffrir.  Paus. 

(  Iconol.  )  César  Ripa  la  dépeint 
sous  les  traits  cl’une  femme  dont  le 
teint  est  d’une  blancheur  éclatan¬ 
te,  le  nez  un  peu  aquilin,  avec  une 
guirlande  d’olivier  autour  de  la  tête, 
le  bras  gauche  déployé  ,  un  rameau 
de  cèdre  à  la  main  droite  ,  et  à  ses 
pieds  une  corneille  ,  oiseau  ,  dit 
Horus  Apollon  ,  que  les  Egyptiens 
révéraient  particulièrement  com¬ 
me  plus  enclin  à  la  compassion  que 
tous  les  autres. 

Misor  ,  selon  Sanchoniaton  ,  fils 
d’Amynus  ou  de  Magus  ,  fut  père 
de  Thaautus  ,  le  Thaut  des  Egyp¬ 
tiens,  le  Togite  des  Alexandrins  , 
et  l’ Hermès  dus  Grecs.  Myth.  de 
Banier ,  l.  1. 

Mission  de  Mahomet  (  Myth. 
Mah.  )  ,  un  des  points  essentiels  de 
la  religion  musulmane.  Mahomet, 
dans  son  Qôran  ,  se  qualifie  tou¬ 
jours  d’envoyé  de  Dieu,  de  conso¬ 
lateur  des  vrais  croyants.  Si  l’on  en 
croit  les  mahoinétans,  Jésus-Christ, 
né  d’une  vierge  qui  le  conçut  en 
sentant  une  rose,  est  un  grand  pro¬ 
phète,  mais  inférieur  à  Mahomet, 
élu  de  Dieu  pour  faire  présent  aux 
hommes  de  la  loi  de  grâce  conte¬ 
nue  dans  le  Qôran  ,  qui  lui  fut  ap- 


MIT  (  i5q  )  MIT 


porté  en  un  certain  nombre  de  ca¬ 
hiers,  par  l’ange  Gabriel ,  député 
du  trône  de  Dieu.  Voy.  Mahomet, 
Mahométisme  ,  Qôiian. 

Mistil-teinn  (  Myth.  Celt.  )  , 
nom  celtique  du  gui ,  vénéré  ,  non- 
seulement  chez  nos  pères  les  Gau¬ 
lois  ,  mais  chez  toutes  les  nations 
celtiques  de  l’Europe.  Les  peuples 
du  Ilolstein  et  des  contrées  voisi¬ 
nes  le  désignent  encore  aujourd’hui 
par  lesynoriime  de  rameau  c/es  spec¬ 
tres  ,  à  cause  de  ses  prétendues  pro¬ 
priétés  magiques.  Dans  quelques 
endroits  de  la  haute  Allemagne,  le 
peuple  a  conservé  le  même  usage 
qui  se  pratiquait  naguère  en  plu¬ 
sieurs  provinces  de  France;  les  jeu¬ 
nes  gens  vont,  au  commencement 
de  l’année,  frapper  les  portes  et 
les  fenêtres  des  maisons  ,  en  criant 
gu/hyl ,  qui  signifie  le  gui. 

Mit  g  ,  nom  sous  lequel  les  habi¬ 
tants  du  Kamstchatka  honorent  la 
mer.  Ils  en  font  un  dieu,  et  la  re¬ 
présentent  sous  la  forme  d’un  pois¬ 
son.  Ce  dieu  ne  songe  qu’à  lui.  Il 
envoie  les  poissons  dans  les  rivières 
pour  y  chercher  du  bois  propre  à 
la  construction  de  ses  canots  ,  et 
non  pour  servir  de  nourriture  aux 
hommes.  Ces  peuples  ne  peuvent 
croire  qu’un  dieu  puisse  leur  faire 
du  bien. 

MiTHAMA  ,  génie  dont  les  Basili- 
diens  opposaient  la  puissance  aux 
mauvais  démons  ,  et  dont  le  nom 
se  trouve  sur  leurs  amulettes. 

Mithir.  Voy.  Mitiiras. 

Mithodis  ,  une  des  3  divinités 
inférieures  des  Ciinbres,  peut-être 
le  même  que  le  suivant.  Voy.  Fro. 

Mithothin  (Mytk.  Scand.  )  ,  le 
plus  grand  de  tous  les  magiciens. 
Odin  ayant  été  déshonoré  par  sa 
femme  Frigga,  se  retira,  et  Mitho¬ 
thin  entreprit  de  se  faire  dieu  à  sa 
place.  Odin  revint  après  io  ans 
d’exil,  et  obligea  tous  ceux  qui, 
durant  son  absence,  avaient  usurpé 
la  divinité  ,  à  la  déposer. 

Mithra.  Voy.  Mitiiras. 

Mithras  ( Iconol divinité  per¬ 
sane  que  les  Grecs  et  les  Romains 
ont  confondue  avec  le  Soleil  ;  mais 
qui ,  suivant  Hérodote  (/.  i ,  c.  3i  )  , 


n’était  autre  que  la  Vénus  céleste, 
ou  l’Amour,  principe  des  généra¬ 
tions  et  de  la  ic'condité  qui  perpé¬ 
tue  et  rajeunit  le  monde.  Mithras 
était  né,  suivant  eux,  d’une  pier¬ 
re  ,  ce  qui  marque  le  leu  qui  sort 
de  la  pierre  quand  on  la  frappe 
(  Voy.  Djorpiibs.  ).  Les  Romains 
adoptèrent  ce  dieu  des  Perses  com¬ 
me  ils  avaient  adopté  ceux  de  tou¬ 
tes  les  autres  nations.  Ce  n’est  que 
par  eux  qu'il  nous  est  resté  des  mo¬ 
numents  de  Mithras;  car  nous  n’a¬ 
vons  de  lui  aucune  image  persane. 
Ses  figures  les  plus  ordinaires  re¬ 
présentent  un  jeune  homme  avec 
un  bonnet  phrygien,  une  tunique, 
et  un  manteau  qui  sort  en  volti¬ 
geant  de  l’épaule  gauche.  Il  lient 
le  genou  sur  un  taureau  altéré;  et, 
pendant  qu’il  lui  prend  le  mullle  de 
la  main  gauche,  il  lui  plonge  de  la 
droite  uu  poignard  dans  le  cou  ; 
symbole  de  la  force  du  soleil  lors¬ 
qu’il  entre  dans  le  signe  du  Tau¬ 
reau.  La  ligure  principale  est  ordi¬ 
nairement  accompagnée  de  diffé¬ 
rents  animaux,  qui  paraissent  avoir 
rapport  aux  autres  signes  du  zodia¬ 
que,  et  qui  font  de  ces  divers  mo¬ 
numents  autant  de  planisphères  cé¬ 
lestes.  Ainsi  il  n’est  point  dou¬ 
teux  que  Mithras  ne  fût  un  symbole 
du  soleil  ,  ce  qui  est  confirmé  par 
l’inscription  :  Au  dieu  Soleil ,  l in¬ 
vincible  Mithras ,  laquelle  se  trouve 
sur  plusieurs  monuments;  épithete 
très-convenable  ausoleil,  dont  rien 
ne  peut  arrêter  ni  le  cours  ni  les  in¬ 
fluences.  Le  culte  de  Mithras ,  avant 
de  venir  en  Grèce  et  à  Rome,  avait 
passé  des  Perses  en  Cappadoce,  ou 
Stralon  dit  avoir  vu  un  grand  nom¬ 
bre  de  ses  prêtres.  Ce  culte  fut 
porté  en  Italie  du  temps  de  la  guer¬ 
re  des  pirates,  l’an  de  Rome  687, 
et  y  devint  très-célèbre  dans  la  sui¬ 
te  ,  surtout  dans  les  derniers  siècles 
de  l’empire. 

On  offrait  à  Mithras  les  prémices 
des  fruits.  —  Ce  dieu  était  quel¬ 
quefois  confondu  avec  Osiris.  Meut, 
de  T  Acad,  des  Inscript,  t.  12,  16. 

MithrÈs.  Quelques— uns  en  font 
un  dieu  différent  de  Mithras.  Se¬ 
lon  eux  ,  Mithrès  était  adoré  des 
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Perses,  comme  le  plus  grand  et  le 
ier  des  dieux;  etMithras,  comme 
le  soleil  et  le  feu. 

Mithriaques  ,  fêtes  et  mystères 
de  Mithras.  La  principale  de  ces 
fêtes  était  celle  de  sa  naissance  , 
qu’un  calendrier  romain  plaçait  au 
25  décembre  ,  jour  auquel  ,  outre 
les  mystères  qu’on  célébrait  avec  la 
plus  grande  solennité,  on  donnait 
aussi  Tes  jeux  du  cirque  ,  consacrés 
à  Mithras.  Onvoulait  marquer  par 
là  que  le  soleil,  après  s’être  éloigné 
de  notre  hémisphère ,  depuis  l’é¬ 
quinoxe  d’automne  ,  allait  se  rap¬ 
procher  après  le  solstice  d’hiver  , 
et  porter  en  tous  lieux  la  chaleur  et 
la  fécondité.  A  l’exemple  des  Per¬ 
ses,  qui  n’avaient  point  de  temples, 
et  célébraient  les  fêtes  de  Mithras 
dans  des  antres,  les  Romains  se  li¬ 
vraient  à  ce  culte  dans  des  grottes 
arrosées  de  fontaines  et  tapissées  de 
verdure.  Mais  rien  n’était  égal  à  ce 
qu’il  fallait  essuyer  de  fatigues  et  de 
tourments  avant  d’être  initié  à  ces 
mystères.  Nonnus  dit  qu  il  fallait 
passer  par  80  épreuves  différentes. 
D’abord ,  on  faisait  baigner  les  can¬ 
didats  .  puis  on  les  obligeait  de  se 
jeter  dans  le  feu;  ensuite  on  les  re¬ 
léguait  dans  un  désert,  oii  ils  étaient 
soumis  à  un  jeûne  rigoureux  de  5o 
jours;  après  quoi  on  les  fustigeait 
durant  2  jours  ,  et  on  les  mettait  20 
autres  dans  la  neige.  Ce  n’était 
qu’après  ces  épreuves ,  sur  l’obser¬ 
vation  rigoureuse  desquelles  veil¬ 
lait  un  prêtre ,  et  dans  lesquelles  le 
récipiendaire  succombait  souvent, 
qu’on  était  admis  aux  mystères. 
Parmi  les  autres  cérémonies  de  l’i¬ 
nitiation  ,  on  jetait  de  l’eau  sur  les 
initiés  ,  et  on  leur  présentait  du 
pain  et  du  vin  ,  afin  ,  disait-on  ,  de 
les  régénérer  ,  et  l’on  mettait  un 
serpent  d’or,  dit  Arnobe ,  dans  leur 
sein  :  or  ,  le  serpent ,  qui  change 
tous  les  ans  de  peau  ,  était  un  des 
symboles  du  soleil ,  dont  la  chaleur 
se  renouvelle  au  printemps.  O11 
imprimait  sur  leur  front  une  mar¬ 
que  ,  et  on  leur  présentait  une  cou¬ 
ronne  soutenue  d’une  épée  qu’il 
fallait  rejeter  derrière  sa  tête  ,  en 
disant  ;  «  C’est  Mithra  qui  est  ma 


»  couronne.  »  Aussitôt  on  décla¬ 
rait  les  initiés  soldats  de  Mithra,  et 
le  secret  le  plus  rigoureux  leur  était 
ordonné.  On  immolait  des  victi¬ 
mes  humaines  dans  ces  fêtes;  cou¬ 
tume  barbare  abolie  par  Hadrien  , 
et  rétablie  par  Commode.  Après 
ces  affreux  sacrifices,  on  leur  mon¬ 
trait  Mithras  ,  sous  la  figure  d’un 
jeune  homme  ,  et  les  hiérophantes 
leur  expliquaient  les  symboles  du 
culte  de  ce  dieu-  Ceux  qui  préten¬ 
dent  que  la  métempsycose  était  la 
véritable  doctrine  des  Mithriaques, 
disent  que  ces  symboles  avaient  rap¬ 
port  au  passage  de  l'ame  de  l’hom¬ 
me  dans  les  différentes  planètes  , 
avant  d’arriver  au  soleil,  où  elle 
établissait  enfin  sa  demeure.  Le 
souverain  prêtre  de  Mithras  jouis¬ 
sait  d’une  grande  considération.  Il 
avait  sous  lui  des  ministres  des  2 
sexes,  dont  les  Iers  s'appelaient  Pa¬ 
tres  ;  et  les  autres  Matres  sacrorum 
(  Voy.  Lion  ,  Hyène  ,  Léontiques  , 
Coraces  ,  etc.  ).  Ce  culte  fit  de 
grands  progrès ,  passa  de  Rome  en 
Italie,  et  jusqu’en  Dacie ,  en  No- 
ricie,  en  Egypte,  en  Crète,  etc., 
et  dura  très-long-temps,  puisqu’on 
en  trouve  encore  des  traces  dans  le 
4e  sièçle  de  l’église.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Inscr.  t.  16. 

Mithrius,  antre  d’  Alexandrie  , 
consacré  au  culte  de  Mithras.  So¬ 
crate  ,  auteur  chrétien  ,  rapporte 
que  les  chrétiens  d’ Alexandrie  ayant 
découvert  cet.  antre  ,  fermé  depuis 
long-temps ,  on  y  trouva  des  osse¬ 
ments  et  des  crânes  humains,  que 
l’on  promena  dans  toute  la  ville. 

Mitra  ,  écrit  sans  aspiration  , 
était  le  nom  de  Vénus- Uranie  chez 
les  Perses.  Ilérod.  1,  c.  i3i. 

Mitre,  ornement  de  tête  des  an¬ 
ciens.  et  surtout  des  femmes.  C’é¬ 
tait  une  sorte  de  bandelette  fort 
large.  —  Nonnus  dit  que  Bacchus 
portait  une  mitre  en  forme  de  ser¬ 
pent  ,  comme  un  symbole  de  son 
éternelle  jeunesse.  Mem.  de  V Acad- 
des  Inscr.  t. 

Mitylène,  fille  de  MaCaris,  bâ¬ 
tit  la  ville  de  Mitylène  ,  et  lui  dou- 
na  son  nom.  Strab.  i3.  Mêla ,  2, 
c-  7- 
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Mityeènies  .  fête  que  les  Mity- 
léniens  célébraient  hors  de  la  ville  , 
en  l’honneur  d’Apollon. 

Mnasile  ,  berger  ou  satyre  ,  se 
joignit  à  Chromis  et  à  Eglé  pour 
lier  Silène.  Virg.  égl.  6. 

Mnasinoüs  ,  lils  de  Pollux  et  de 
Pliébé.  Paus. 

Mnemè,  mémoire ,  une  des  Mu¬ 
ses.  Voy.  Muses. 

Mnemécephalique  .  baume  que 
Charles,  duc  de  Bourgogne,  ache¬ 
ta,  dit-on,  d’un  médecin  anglais, 
ïo, ooo  florins.  On  assure  que  ce 
baume  est  d’une  telle  efficacité , 
qu’il  conserve  dans  l’esprit  un  sou¬ 
venir  perpétuel  des  choses  passées. 
Ceux  qui  seront  curieux  d'en  faire 
l’expérience  ,  peuvent  consulter  le 
21e  vol .  de  l’ Encyclopédie,  p.  ioi4- 
col.  tre  ,  ils  y  trouveront  la  prépa¬ 
ration  de  cette  recette  merveilleu¬ 
se  ,  et  la  manière  de  s’en  servir. 

Mnémonides  ,  les  Muses,  filles 
de  Mnémosyne. 

i.  Mnémosyne  ,  ou  la  déesse  Mé¬ 
moire,  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
sœur  de  Saturne  et  de  Khéa.  Jupi¬ 
ter  ,  sous  la  forme  de  berger,  la 
rendit  mère  des  neuf  Muses.  Elle 
accoucha  sur  le  montPiérus,  d’où 
les  Muses  furent  nommées  Piérides. 
On  attribue  ,  dit  Diodore  de  Sicile , 
à  la  Titanide  Mnémosyne,  l’art  du 
raisonnement  et  l’imposition  des 
noms  convenables  à  tous  les  êtres , 
invention  que  d’autres  attribuent  à 
Mercure.  Mais  on  accorde  géné¬ 
ralement  à  Mnémosyne  le  Ier  usage 
de  tout  ce  qui  sert  à  rappeler  la 
mémoire  des  choses  dont  nous  vou¬ 
lons  nous  ressouvenir,  et  son  nom 
même  l’indique  assez.  Hés.  Théog. 
Met.  6.  Pind.  Isthm.  6.  Paus.  Plia. 
Mengs  est  le  ier  qui  l’ait  représen¬ 
tée  :  cette  figure  se  trouve  dans  le 
Parnasse ,  peint  par  ce  célèbre  ar¬ 
tiste,  au  plafond  de  la  superbe  ga¬ 
lerie  de  la  villa  du  cardinal  Alex. 
Albani.  Assise  dans  un  fauteuil  . 
elle  pose  les  pieds  sur  une  escabel- 
le  ,  en  se  touchant  le  bout  de  l’o¬ 
reille,  par  allusion  à  son  nom  (  V. 
Souvenir).  La  tête  de  Mnémosi- 
ne  e^tun  peupenchée  ;  elle  tient  les 
yeux  baissés ,  pour  que  les  objets 
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qui  l'environnent  ne  troublent  pas 
sa  mémoire  occupée  à  se  rappeler 
le  passé.  L’autre  main  repose  né¬ 
gligemment  dans  son  sein  ;  attitude 
ordinaire  aux  personnes  plongées 
dans  de  profondes  réflexions. 

2.  —  Voy  Mémoire. 

Mnémosynides.  les  Muses,  filles 
de  Mnémosyne. 

MnÉne  (Myth.  Afr.  )  ,  un  des 
Gangas  ou  piètres  du  Congo.  IL 
fait  croire  aux  nègres  que  les  idoles 
mangent  les  gerbes  de  maïs,  qu’on 
suspend  à  la  cime  des  arbres  ,  et 
qu’il  dérobe  la  nuit. 

Mnésilaüs  .  fils  de  Pollux  et  de 
Ph  ebé  Apollod.  2. 

Mnésimaque  maîtresse  d’Eury- 
tion.  et.  selon  d’autres .  délivrée 
par  Hercule,  de  cet  amant  qui  vou¬ 
lait  l’épouser  malgré  elle.  Apoll  2. 

MnÉsinoÉ.  nom  que  porta  I.éda. 
Plut. 

Mnesthée.  capitaine  troyen,  fils 
de  Clytius  ,  et  frère  d’ Acmon  ,  sui¬ 
vit  Enée  enltalie ,  où  Virgile  le  fait 
la  tyge  des  Memmiens.  Mnesthée 
se  distingua  dans  les  jeux  donnés  en 
Sicile,  à  l’occasion  de  lamortd’An- 
chise,  remporta  le  2e  prix  à  la  course 
des  vaisseaux  ,  au  combat  de  l’arc  , 
et  se  distingua  dans  les  guerres  d'I¬ 
talie,  surtout  en  repoussant  un  jour 
Turnus  ,  qui  était  venu  attaquer 
lesTroyens  jusque  dans  leur  camp. 
Enèid.  4,  5,  9,  10,  12. 

Mnesthès.  Grec  tué  par  Hector. 

Mnestra,  Danaïde,  tua  son  mari 
Egius.  Apollod.  • 

Mnésus  ,  un  des  capitaines 
troyens  tués  par  Achille,  lliad.  21. 

MnÉvis  .  taureau  consacré  au  so¬ 
leil ,  dans  la  ville  d’Héliopolis.  Il 
tenait  ,  après  Apis  ,  le  Ier  rang 
parmi  les  animaux  qu’on  honorait 
en  Egypte  ,  quoique  son  culte  fut 
beaucoup  plus  ancien .  Il  devait  avoir 
le  poil  noir  et  hérissé.  Biod.  1.  Plut, 
de  Isid.  Strah. 

Moansa  (Myth.  Afr.} ,  grand- 
prêtre  des  noirs  du  Congo. 

Moanzi  (Myth.  Afr.) .  lieu  où  se 
trouve  un  des  plus  célèbies  Mokis- 
sos  ou  idoles  des  noirs  du  Congo, 
Elle  consiste  en  un  vieux  pot  en¬ 
terré,  et  surmonté  d’une  flèche  qui 
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soutient  une  corde  d’où  pendent 
quantité  de  feuilles.  Ceux  qui  veu¬ 
lent  voir  ce  Mokisso ,  doivent  avoir 
au  bras  un  anneau  de  cuivre  ,  et 
faire  vœu  de  ne  jamais  manger  en 
public  des  noix  de  Kola. 

Moatazalites  (  Myth.  Mah.  )  , 
sectaires  mahomélans  qui,  pour  ne 
point  paraître  admettre  la  multi¬ 
plicité  en  Dieu  ,  ne  distinguent  pas 
ses  attributs ,  mais  les  comprennent 
tous  dans  son  essence. 

Mobeds  ( Myth.  Pers.  )  ,  prêtres 
des  Parsis.  Ils  sont  les  seuls  qui 
aient  le  droit  d’entrer  dans  V  Atesch- 
Gah ,  ou  lieu  du  feu  ,  pour  le  gar¬ 
der ,  et  l’entretenir  avec  du  bois  et 
des  parfums;  mais  ,  dans  un  cas  de 
nécessité  ,  un  simple  Parsi  peut  en 
faire  les  fonctions. 

Modération  (  Iconol .  ).  On  la 
peint  âgée  ,  et  on  lui  donne  pour 
attributs  un  frein  ,  une  règle  et  une 
horloge  de  sable. 

Modestie  {Iconol.  ).  L’emblème 
de  cette  vertu  est  une  jeune  femme 
vêtue  de  blanc  et  coiffée  d’un  voile, 
sans  autre  ornement  que  ses  che¬ 
veux  ,  qui  tient  dans  la  main  droite 
un  sceptre  terminé  par  un  œil  bais¬ 
sé.  Ses  yeux  sont  fixés  sur  la  terre , 
et  ses  vêtements  la  couvrent  toute 
entière. 

Mod  -  Gudur  ,  l' adversaire  des 
dieux  ( Myth .  Celt.  )  ,  jeune  fille  à 
laquelle  est  confiée  la  garde  d’un 
ont  dont  le  toit  est  couvert  d’or 
rillant.  Ce  pont  est  sur  le  fleuve 
Giall.*  Edda. 

Modiiallam  ,  c.-à-d.  ,  mer  obs¬ 
cure  et  ténébreuse  {Myth.  Ara  b.  ) . 
C’est  ainsi  que  les  auteurs  arabes 
appellent  l’Océan  Atlantique  ,  à 
cause  que  personne  ne  sait  ce  qui 
est  au  delà.  C’est  aussi  là  qu’ils 
placent  cette  fontaine  de  vie  si  cé¬ 
lèbre  dans  les  romans  orientaux  , 
et  qui  donna  l’immortalité  au  pro¬ 
phète  Elie.  Voy.  Holmat  ,  Khé- 
diier. 

ModimperATOR  ,  celui  qui  dési¬ 
gnait  ,  dans  un  festin  .  les  santés 
qu’il  fallait  boire,  qui  veillait  à  ce 
qu’on  n’enivrât  pas  un  convive  ,  et 
qui  prévenait  les  querelles.  On  ti¬ 
rait  cette  dignité  au  sort. 
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i-.  jNIœra,  chienne  d’Icarius,  par 
ses  hurlements  ,  apprit  à  Erigone 
l’endroit  ou  son  maître  était  en¬ 
terré.  En  récompense  de  sa  fidé¬ 
lité,  Jupiter  la  plaça  dans  la  cons¬ 
tellation  nommée  la  Canicule. D’au¬ 
tres  écrivent  Mœra  ,  et  dérivent  ce 
nom  de  mai  rein ,  brûler.  Mèt.  7. 
Hyg  /  i3o. 

2. —  Fille  d’Apollon  eide  Smyrna. 

Moez  ,  nomd’Hakem,  divinité 
des  Druses,  dans  sa  7e  incarnation. 
Sous  ce  nom ,  il  se  transporta  de 
Mahadid  où  il  s’était  incarné  sous 
celui  de  Kaiem  ,  en  Egypte  ,  où  il 
se  montra  avec  tout  l’éclat  de  la 
divinité  ,  et  fonda  une  ville  nom¬ 
mée  Rosette  ,  sur  le  bord  de  la 
mer. 

Mogiassemioun  {Myth.  Mah.), 
secte  musulmane  ,  qui  donne  un 
corps  à  Dieu. 

Mogon  ,  déité  adorée  ancienne¬ 
ment  par  les  Cadènes  ,  peuples  du 
Norlhumberland ,  comme  il  parait 
par  des  monuments  trouvés  en  1607, 
dans  la  rivière  de  Rhéad.  Une  tra¬ 
dition  du  pays  porte  que  ce  Mogon 
l’avait  long-temps  défendu  contre 
un  tyran. 

Mogostocos  ,  surnom  de  Diane  , 
comme  présidant  à  l  accouche- 
ment. 

Mogouris  {Myth.  Mah.  )  ,  con¬ 
seillers  de  justice  et  de  religion  aux 
Maldives.  Voy.  Catebe  ,  Naybes  , 
Pandiare. 

Mohel  {Myth.  Ind.) ,  celui  qui, 
chez  les  juifs  ,  circoncit  l’enfant, 
au  8e  jour  de  sa  naissance. 
Moineaux.  Voy.  Vénus. 

Moines  {Myth.  Jap.).  11  y  a  au. 
Japon  des  couvents  érigés  en  l’hon¬ 
neur  d'Amidas.  Ils  sont  habités  par 
des  moines  qui  s’engagent  à  perdre 
la  vie  s’ils  ne  gardent  pas  la  con¬ 
tinence.  D  autres  sont  dispensés  du 
célibat ,  et  même  on  leur  permet 
d’élever  leurs  enfants  mâles  dans 
l’intérieur  du  couvent.  —  On  trou¬ 
ve  à  lu  Corée  un  grand  nombre  de 
moines  qui  habitent  des  monastères 
bâtis  sur  des  montagnes,  et  qui  sont 
soumis  à  la  juridiction  de  la  ville 
la  plus  voisine.  Il  y  a  tel  monastère 
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où  l’on  en  voit  jusqu’à  600  ,  et  telle 
ville  qui  en  compte  jusqu’à  4^000. 
Ils  sont  divisés  par  bandes  de  10  et 
20  ,  quelquefois  de  3o.  Le  plus  âgé 
commande,  et  fait  châtier  par  d’au¬ 
tres  moines  celui  qui  manque  à  son 
devoir.  Si  le  délit  est  grave  ,  on 
livre  le  coupable  au  gouverneur  de 
la  ville  ,  qui  a  juridiction  sur  le 
couvent.  Ces  moines  doivent  s’abs¬ 
tenir  de  manger  tout  ce  qui  a  eu 
vie.  Toute  communication  avec  les 
femmes  leur  est  absolument  inter¬ 
dite.  Ils  se  rasent  la  tète  et  le  visa¬ 
ge.  On  leur  imprime  sur  le  bras 
une  marque  distinctive  qu’ils  con¬ 
servent  toute  leur  vie.  Tous  ceux 
qui  se  présentent  sont  admis  ,  et 
chacun  est  libre  de  rentrer  dans  le 
monde  quand  il  commence  à  s’en¬ 
nuyer  de  la  vie  monastique.  Avilis 
et  méprisés,  ils  sont  assujettis  à  cer¬ 
taines  taxes  et  corvées ,  ce  qui  les 
fait  regarder  presque  comme  des 
esclaves.  Mais  leurs  supérieurs  , 
surtout  lorsqu’ils  sont  instruits  , 
sont  fort  honorés.  Ils  portent  le  ti¬ 
tre  de  moines  du  roi,  titre  qui  les 
rend  égaux  aux  plus  grands  seigneurs 
du  pays  ,  et  qui  leur  donne  droit  de 
porter  sur  leurs  habits  une  marque 
distinctive  ,  qu’on  peut  regarder 
comme  une  espèce  d’ordre.  Le  mé¬ 
pris  dont  ces  moines  sont  couverts 
n’empêche  pas  de  les  charger  du 
soin  important  d’élever  les  enfants. 
Plusieurs  de  leurs  élèves  restent 
auprès  d’eux ,  et  embrassent  le  mê¬ 
me  genre' de  vie.  Après  la  mort  de 
leurs  maîtres  ,  ils  héritent  de  leurs 
biens  et  prennent  le  deuil. 

î.  Moiragétès  ,  surnom  sous  le¬ 
quel  Jupiter  était  honoré  en  Arca¬ 
die  ,  enElide,  etc.,  comme  diri¬ 
geant  les  Parques  ou  le  Sort.  Lac. 
Moira  ,  sort  ;  agein  ,  conduire. 
Faus.  5  ,  c.  i5. 

2  —  Surnom  de  Pluton. 

Mois.  Voy.  Men. 

MoÏSASOUR  {Myth.  Ind.  )  ,  chef 
des  anges  rebelles,  souleva  les  au¬ 
tres  chefs  des  bandes  angéliques,  et 
Jes  excita  à  s’éloigner  de  l’obéis¬ 
sance  qu’ils  devaient  à  l’Etre-Su- 
prème.  A  son  instigation,  ils  refu¬ 
sèrent  de  se  soumettre  à  Birmah 


son  vice-gérent  ,  et  à  ses  coadju¬ 
teurs  Bistnoo  et  Sicb  ,  et  se  sépa¬ 
rèrent  du  trône  de  l’Eternel.  Dieu, 
irrité  du  crime  de  ces  rebelles  , 
après  les  avoir  encore  fait  avertir 
de  rentrer  dans  leur  devoir,  com¬ 
manda  à  Sieb  de  les  chasser  du 
ciel,  et  de  les  précipiter  dans  les  té¬ 
nèbres  éternelles.  Quelque  temps 
après,  s’étant  laissé  fléchir  par  les 
prières  des  3  premiers  anges  et  des 
autres  restés  lideles  ,  il  s’apaisa  , 
adoucit  leur  châtiment  ,  et  les  sou¬ 
mit  à  certaines  épreuves  ,  leur  lais¬ 
sant  la  faculté  de  réparer  leur  faute 
et  de  recouvrer  l’état  heureux  dont 
ils  étaient  déchus. 

Moïse  (Jk/yth.  Rabb.').  Les  rab¬ 
bins  débitent  sur  ce  législateur  des 
Hébreux  ,  des  labiés  qui  peuvent 
trouver  ici  leur  place  :  «  Moïse , 
disent-ils,  s’étant  enlui  de  l’Egypte, 
se  retira  dans  la  terre  de  Maman  , 
et  s’assit  auprès  d’un  puits.  En  ins¬ 
tant  après  ,  il  vit  venir  Séphora  , 
une  des  filles  de  Jéthro  ,  et  fut  si 
charmé  de  sa  beauté  ,  qu’il  lui  pro¬ 
posa  de  la  demander  en  mariage. 
Séphora  lui  répondit  qu’il  ne  con¬ 
naissait  pas  le  danger  de  la  propo¬ 
sition  qu’il  lui  faisait,  que  son  père 
avait  coutume  d’ordonner  à  tous 
ses  amants  d’aller  arracher  un  cer¬ 
tain  arbre  qui  faisait  mourir  tous 
ceux  qui  en  approchaient.  Moïse 
lui  demanda  quel  était  cet  arbre  : 
«  Il  faut  que  vous  sachiez,  lui  rc— 
»  pondit  Séphora,  que  Dieu,  le 
»  soir  du  6e  jour  de  la  création  du 
»  monde,  produisit ,  entre  les  2  vè- 
»  pies  du  Sabbat,  un  bâton  qu’il 
»  donna  au  1er  homme  ;  apres  la 
»  mort  d’Adam  ,  ce  bâton  passa 
>j  successivement  entre  les  mains 
»  d’Enoch,  de  Noé ,  de  Sein,  d’A- 
»  brahain,  d’Isaac,  de  Jacob  et  de 
»  Joseph  ;  ce  dernier  l’ayant  ein— 
»  porté  en  Egypte  ,  les  Egyptiens 
»  s’en  saisirent  après  sa  mort ,  et 
»  le  portèrent  au  palais  de  Pharaon: 
»  mon  père  ,  alors  un  des  princi- 
»  paux  magiciens  du  roi  ,  connut 
»  aussitôt  la  vertu  de  ce  bâton  ,  et 
»  s’en  empara  ;  il  l'enfonça  ensuite 
»  en  terre  dans  son  jardin  ,  et  ce 
»  bâton  prit  aussitôt  racine  et  se 

il  * 


MOI  (i64)  MOK 


»  rouvrit  de  fleurs  et  de  fruits.  De- 
»  puis  ce  temps,  mon  père  ordonne 
»  à  ceux  qui  me  demandent  en  ma- 
»  riage,  d’aller  arracher  cet  arbre. 
«  et  ils  meurent  aussitôt  qu’ils  en 
»  approchent.»  Le  discours  de  Sé— 
phora n’effraya  point  Moïse,  etilré- 
solut  de  tenter  l’aventure.  S’étant 
rendu  à  la  maison  de  Jéthro  ,  il  lui 
demanda  sa  fille  Séphora.  Jéthro, 
pour  toute  réponse ,  lui  proposa  l’é¬ 
preuve  ordinaire.  Moïse  alla  dans 
le  jardin  ,  arracha  l’arbre  et  l’ap¬ 
porta.  Cette  action  causa  une  grande 
surprise  à  Jéthro  ,  il  consulta  son 
art,  et  connut  que  cet  étranger  de¬ 
vait  faire  de  grands  maux  à  l’Egyp¬ 
te.  C’est  pourquoi  il  le  fit  jeter 
dans  une  fosse  profonde ,  où  il  fût 
mort  de  faim ,  sans  le  secours  de 
Séphora  ,  qui  prit  soin  de  le  nour¬ 
rir  secrètement  durant  7  ans,  au 
bout  desquels  cette  généreuse  fille 
parla  à  son  père  de  Moïse  ,  et  le 
pria  de  voir  s’il  était  encore  vi¬ 
vant.  Jéthro  ,  ne  sachant  pas  de 
quelle  manière  il  avait  été  nourri , 
le  croyait  mort  depuis  long-temps. 
Il  fut  étrangement  étonné  lorsqu’il 
le  trouva  en  vie.  Ce  prodige  fit  sur 
lui  une  telle  impression,  qu’il  em¬ 
brassa  Moïse  ,  lui  demanda  pardon 
des  maux  qu’il  lui  avait  faits ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage  ,  ne  dou¬ 
tant  plus  qu’il  ne  fût  un  prophète 
et  un  ami  de  Dieu.  Quant  au  bâ¬ 
ton  que  Moïse  avait  arraché  dans 
le  jardin  de  Jéthro  ,  il  s’en  servit 
toujours  depuis  comme  de  baguet¬ 
te  ,  et  ce  fut  par  son  moyen  qu’il 
opéra  tous  ses  prodiges.  » 

(  Myth.  Mah.  )  Voici  ce  que  les 
mahométans  racontent  de  la  mort 
de  Moïse  :  Ce  législateur  ,  errant 
seul  dans  le  désert  trouva  par  ha¬ 
sard  un  sépulcre  vide  et  ouvert  , 
fait  à  sa  juste  mesure.  Dans  le 
temps  qu’il  le  considérait  ,  l’ange 
de  la  mort  survint.  Moïse  le  re¬ 
connut  ,  et  lui  demanda  ce  qui  l’a¬ 
menait  vers  lui  ?  —  «  Le  dessein  de 
Coter  l’ame  du  corps-  —  Par  ou  ? 
tu  ne  peux  la  tirer  par  la  bouche , 
parcequ’elle  a  parlé  à  Dieu;  ni  par 
les  oreilles  ,  parcequ’elles  ont  en¬ 
tendu  la  voix  de  Dieu  ;  -  ni  par  les 


yeux,  pareequ’ils  ont  vu  la  face  de 
Dieu;  ni  par  les  mains,  parcequ’el¬ 
les  en  ont  reçu  les  Tables  de  la  Loi , 
ni  par  les  pieds  ,  pareequ’ils  m’ont 
porté  sur  la  montagne  de  Sinaï.  » 
L’ange  disparait  sans  répondre  à 
toutes  ces  difficultés,  se  transforme 
et  revient  avec  une  pomme  de  pa¬ 
radis,  qu’il  présente  à  Moïse;  ce¬ 
lui-ci  ,  sans  se  défier  de  rien  ,  ap¬ 
proche  cette  pomme  de  ses  narines, 
pour  en  respirer  l’odeur.  Alors  , 
l’ange  lui  prend  le  nez,  le  serre  et 
lui  tire  l’ame  par  là,  de  sorte  que 
le  corps  tomba  et  demeura  dans  ce 
sépulcre  ,  que  jamais  personne  n’a 
pu  trouver. 

Mokissos  (  Myth.  stfr.  )  ,  dieux 
ou  génies  révérés  par  les  habitants 
de  Loango  ,  mais  subordonnés  au 
Dieu  suprême.  V.  Zamban-Pongo. 
Ils  pensent  que  ces  dieux  peuvent 
les  châtier  et  même  leur  ôter  la 
vie  ,  s’ils  ne  sont  pas  fidèles  à  leurs 
obligations.  Lorsqu’un  homme  est 
heureux  et  bien  portant ,  il  s’ima¬ 
gine  alors  être  dans  les  bonnes  grâ¬ 
ces  de  son  Mokisso.  Est-il  mala¬ 
de  ,  ou  cprouve-t-il  quelque  re¬ 
vers  ,  il  ne  manque  pas  d’en  attri¬ 
buer  la  cause  à  la  coiere  du  même 
génie.  Il  examine  en  quoi  il  peut 
l’avoir  offensé  ,  et  ne  néglige  rien 
pour  regagner  son  amitié.  Cespeu- 
ples  donnent  le  même  nom  à  leur 
souverain  ,  et  lui  attribuent  un 
pouvoir  divin  et  surnaturel  ,  tel 
que  celui  d’arrêter  ou  de  faire  tom¬ 
ber  la  pluie  ,  de  donner  la  mort  à 
des  milliers  d’hommes,  de  se  trans¬ 
former  en  bêle  sauvage  ,  de  plier 
une  dent  d’éléphant,  et  d’en  faire 
un  nœud.  Les  figures  qui  repré¬ 
sentent  ces  Mokissos  ,  sont  de  bois 
ou  de  pierre  :  les  uns  sont  élevés 
dans  les  temples  ;  les  autres,  et  c’est 
le  plus  grand  nombre  ,  sont  placés 
dans  les  rues  et  sur  les  grands  che¬ 
mins.  On  leur  offre  des  vœux  et 
on  leur  faitdessacrifices  ,  pour  apai- 
.ser  leur  courroux  ou  pour  se  les 
rendre  favorables.  Quelques-uns 
de  ces  génies  sont  honorés  sous  la 
forme  de  quadrupèdes  ou  d’oiseaux. 

Mokoscîi  ( Myth .  Slav.)  ,  une  des 
divinités  inférieures  chez  les  Slaves. 
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Moküris  (  Myth .  Ja p.),  disciple 
de  Xe'quia  ,  qui  suivit  les  traces  de 
Darma.  Il  se  montra  d’abord  sur 
les  côtes  du  Malabar  et  de  Coro¬ 
mandel.  Ce  fut  là  qu’il  annonça  la 
doctrine  d’un  dieu  ordonnateur  du 
monde  et  protecteur  des  hommes, 
sous  le  nom  d’Amida.  Cette  ide'e 
fit  fortune,  et  se  répandit  dans  les 
contrées  voisines .  d’ou  elle  parvint 
à  la  Chine  et  au  Japon. 

Mola  ,  pâte  de  farine  salée  ,  dont 
on  frottait  le  front  des  victimes 
avant  de  les  égorger.  De  là  immo- 
larc ,  qui  signifie  proprement  pré¬ 
parer  la  victime  au  sacrifice  ;  et  d’où 
est  venu  notre  mot  immoler ,  pris 
dans  un  autre  sens. 

Molecii.  Voy.  Moloch. 

Molée,  fête  arcadienne,  insti¬ 
tuée  en  mémoire  d’un  combat  où 
Lycurgue  tua  Ereuthalion.  Rac. 
Mo/os  ,  combat. 

Moles  ,  déesses  des  meuniers. 
On  les  croyait  filles  de  Mars,  par- 
cequ’il  écrase  les  hommes  comme 
on  écrase  le  blé.  Aul.-Gel.  On  ap¬ 
pelait  aussi  Moles  les  statues  colos¬ 
sales  qu’on  élevait  en  l’honneur 
des  dieux. 

1.  Molion,  écuyer  de  Tymbrée, 
fut  renversé  par  Ulysse  au  siège  de 
Troie,  lliad.  n. 

2.  —  Un  des  fils  d’Eurytus,  tué 
par  Hercule  eu  Œchalie. 

Molione,  femme  d’Actor,  mère 
des  Molionides.  Ses  2  fils  ayant  été 
tués  par  Hercule  ,  Molione  deman¬ 
da  justice  aux  Eléens.  Mais  Corin¬ 
the  ,  à  qui  ceux-ci  s’étaient  adres¬ 
sées  pour  l’obtenir  ,  n’ayant  pas  eu 
d  égard  à  leurs  prières,  cette  mère 
infortunée  frappa  de  sa  malédic¬ 
tion  ceux  de  ces  citoyens  qui  ose¬ 
raient  à  l’avenir  assister  aux  jeux 
isthmiques  ;  et  la  crainte  de  l’en¬ 
courir  eut  assez  de  pouvoir  sur  l’es¬ 
prit  des  Eléens  ,  pour  les  obliger  , 
du  temps  même  de  Pausanias  (8  , 
c.  14)  ,  à  s’abstenir  de  ces  jeux. 

Molionides  ,  surnom  de  a  frè¬ 
res,  l’un  nommé  Euryte  et  l’autre 
Ctéatus  ,  et  tous  2  fils  d’Actor  et 
de  Molione,  ou,  selon  d’autres,  de 
Neptune  et  de  Molione.  Neptune 
les  sauva  des  coups  de  Nestor  ,  en 


les  tirant  de  la  mêlée,  et  en  les  cou¬ 
vrant  d’un  nuage  épais  qui  les  dé¬ 
roba  à  sa  fureur.  Célèbres  conduc¬ 
teurs  de  chevaux  ,  ils  avaient  2  tètes 
et  4  mains  ,  mais  un  seul  corps  , 
et  agissaient  avec  une  parfaite  in¬ 
telligence.  Hercule,  dans  sa  guerre 
contre  Augias  ,  voyant  toutes  ses 
mesures  rompues  par  leur  courage 
et  leur  activité,  alla  les  attendre  sur 
le  chemin  de  Corinthe  ,  et  leur 
dressa  des  embûches  où  ils  périrent. 
Apollod.  2  ,  c.  7. 

Mollak  ( Myth .  Mali.  )  ,  dignité 
ecclésiastique  qui  répond  à  peu 
près  à  celle  d’archevêque.  C’est 
parmi  les  muderis  que  le  grand- 
seigneur  choisit  les  mollaks.  Leur 
juridiction  ne  se  borne  point  aux 
matières  ecclésiastiques;  et,  comme 
les  Turcs  sont  persuadés  que  les 
lois  civiles  et  canoniques  viennent 
également  de  leur  prophète  ,  les 
Mollaks  sont  encore  ,  chacun  dans 
son  département,  les  premiers  ma¬ 
gistrats  qui  connaissent  de  toutes 
sortes  d’affaires  civiles  et  crimi¬ 
nelles.  C’est  dans  leur  sein  qu’est 
choisi  le  muphti. 

Mollesse  (  Iconol.  ).  On  me  par¬ 
donnera  de  citer  ici  les  beaux  vers 
de  Boileau  : 


C’est  là  (  Citeaux  )  qu’en  un  dortoir  elle 
fait  son  séjour. 

Les  Plaisirs  nonchalans  folâtrent  4 
l’entour  : 

L’un  pétrit  dans  un  coin  l’embonpoint 
des  chanoines  ; 

L’autre  broie,  en  riant,  le  vermillon 
des  moines. 

La  Volupté  la  sert  avec  des  yeux  dévots, 

Et  toujours  le  Sommeil  lui  verse  des 
pavots. 


Ces  images  sont  charmantes  : 
mais  rien  ne  pouvait  mieux  ter¬ 
miner  le  portrait  de  ce  personnage 
allégorique  ,  que  ce  dernier  coup 
de  pinceau  : 


. La  Mollesse  oppressée 

Dans  sa  bouche  ,  à  ce  mot ,  sent  sa  lan¬ 
gue  glacée  ; 

Et,  lasse  de  parler,  succombant  sont 
l’effort, 

Soupire  ,  étend  les  bras  ,  ferme  1  œil, 
et  s’endort. 

Moloch,  roi ,  un  des  principaux 
dieux  de  l’Orient,  était  honoré  par 
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les  Ammonites  ,  qui  le  représen¬ 
taient  sous  la  forme  monstrueuse 
d’un  homme  et  d'un  veau.  Les  rab¬ 
bins  assurent  que  cette  idole  e'tait 
de  bronze  .  assis  sur  un  trône  du 
même  métal,  ayant  la  tète  d’un  veau 
et  les  bras  étendus  ,  comme  pour 
embrasser.  Lorsqu’on  voulait  lui 
sacrifier  des  enfants  ,.  on  allumait 
un  grand  feu  dans  l’intérieur  de 
cette  statue;  et  lorsqu’elle  était  brû¬ 
lante  ,  on  mettait  entre  ses  bras  ces 
malheureuses  victimes,  que  l’excès 
de  la  chaleur  y  consumait  bientôt. 
Mais  afin  qu’on  n’entendit  pas  leurs 
cris  plaintifs,  les  prêtres  faisaient  Un 
grand  bruit  de  tambours  et  autres 
instruments  autour  de  l’idole  (  V oy. 
Tophet).  Selon  d’autres,  la  statue 
avait  les  bras  penchés  vers  la  terre, 
en  sorte  que  l’enfant  mis  entre  ses 
bras,  tombait  aussitôt  dans  des  four¬ 
neaux  allumés  à  ses  pieds.  Les  vic¬ 
times  humaines  n’étaient  pas  les 
seules  qu’on  lui  offrait.  Les  rabbins 
prétendent  que,  dans  l’intérieur  de 
cette  statue  ,  on  avait  ménagé  7  es¬ 
pèces  d  armoires.  On  en  ouvrait 
une  pour  la  farine,  une  autre  pour 
des  tourterelles  ,  une  3e  pour  une 
brebis,  une  4e  pour  un  bélier,  la 
5e  pour  un  veau  ,  la  6e  pour  un 
bœuf,  et  la  7e  ,  enfin,  pour  un  en¬ 
fant.  C’est  ce  qui  a  donné  lieu  de 
confondre  Moloch  avec  Mithras  , 
avec  les  7  portes  mystérieuses  du- 
qucd  ces  7  chambres  ont  beaucoup 
de  rapport.1  D’autres  ont  cru  y  re¬ 
connaître  Saturne  ou  Priape.  quel¬ 
ques-uns  le  Soleil;  D.  Calmet  le 
Soleil  et  la  Lune.  L’auteur  du 
Dictionnaire  cT  Antiquités ,  Sabatier 
de  Chatons  ,  a  cherché  à  accorder 
ces  divers  sentiments,  en  disant  que 
Moloch  était  une  de  ces  divinités 
que  les  Grecs  nommaient  Panthées, 
etqu’ii  représentait,  parmi  les  Am¬ 
monites,  les  7  planètes,  à  chacune 
desquelles  on  offrait  les  victimes 
que  la  superstition  lui,  avait  con¬ 
sacrées.  Mèrn.  de  l' Acad,  des  laser, 
t.  3. 

Moloh  ,  petit-fils  de  Minos  ,  que 
les  Gortyniens,  habitants  dé  Crète, 
honoraient  comme  un  dieu. 

Molomga  (  Mylh.  Afr.  )  ,  prêtre 


du  Congo  ,  dont  la  fonction  est  de 
prédire  l’issue  des  maladies. 

Molongo  (  31)' t  h.  Afr.  )  ,  nom 
sous  lequ  cl  les  peu  pies  voisins  du  Mo- 
nomotapa  reconnaissent  un  Etre- 
Suprême  ,  dont  ils  n’ont  qu’une 
idée  confuse,  et  qu’ils  ne  craignent 
ni  n’honorent.  Ces  peuples  regar¬ 
dent  leurs  souverains  comme  leurs 
véritables  dieux.  Ils  leur  donnent 
les  titres  pompeux  de  seigneurs  du 
soleil  et  de  la  lune  ,  et  de  rois  de  la 
terre  et  de  la  mer  ,  et  leur  attri¬ 
buent  un  empire  absolu  sur  la  na¬ 
ture.  Voy.  Musimos. 

Molorchus  ,  vieux  berger  du  pays 
de  Cléone  au  royaume  d’ Argos,  fit 
accueil  à  Hercule,  qui,  reconnais¬ 
sant  de  cette  réception  ,  tua  en  sa 
faveur  le  lion  néméen  qui  rava¬ 
geait  le  pays  des  environs.  En  mé¬ 
moire  de  ce  bienfait ,  on  institua  , 
en  l’honneur  de  Molorchus  ,  des 
fêtes  appelées  de  son  nom  Molor- 
chéennes.  Gèorg.  4-  Apoll .2,  c.  5. 

Molosse  ,  pied  de  vers  composé 
de  3  longues.  Il  avait  pris  ce  nom 
d’une  danse  des  Molosses  ,  ou  par— 
ceque  ,  dans  le  temple  de  Jupiter 
Mo tossus ,  on  chantait  des  odes  où 
ce  pied  entrait ,  et  qu’on  les  chan¬ 
tait  en  mémoire  de  Molossus ,  fils 
de  Pyrrhus  et  d’Andromaque  ,  ou 
pareeque  la  marche  des  Molosses 
•allant  au  combat,  avait  une  caden¬ 
ce  où  ce  pied  dominait. 

1  Molossus,  surnom  de  Jupiter 
adoré  chez  les  Molosses  ,  peuple 
d’Epire.  Ant.  expi.  t.  5. 

2.  —  Fils  de  Pyrrhus  et  d’An¬ 
dromaque  ,  ne  monta  sur  le  trône 
de  son  père  qu’après  la  mort  d’Hé- 
lénus  ,  et  donna  son  nom  aux  peu¬ 
ples  sur  lesquels  il  régnait.  Paus.  1. 
c.  11. 

3.  —  Un  des  chiens  d’Actéon- 
Met.  3. 

1.  Molpadie  ,  Amazone  ,  tua 
d’un  coup  de  javelot  ,  Antiope  , 
autre  Amazone  qui  était  avec  Thé¬ 
sée.  Plut. 

2.  —  Voy.  IxHOEO,  Parthénies  , 
Hémithée  2. 

MolphÉE  ,  tué  par  Persée  ,  dans 
le  combat  qui  se  donna  à  la  cour 
de  Pilinée.  31  èt.  5. 


MOjVI  (  i 

ï.  Molus  ,  père  de  Mérion,  un 
des  capitaines  grecs  <jui  allèrent  au 
siège  de  Troie.  Odyss.  6.  Iliad.  io. 

2.  • —  Un  des  enfants  de  Minos  2  , 
Toi  de  Crète.  Myth.  de  Hanter,  t.  6. 

3.  —  Un  des  fils  que  Mars  eut 
de  Démonice,  fille  d’Agénor. 

Moly  ,  plante  que  Mercure  re¬ 
mit  à  Ulysse  ,  pour  empêcher  l’ef¬ 
fet  des  breuvages  de  Circé.  La  ra¬ 
cine  était  noire  ,  et  la  fleur  blanche 
comme  du  lait.  Il  n’était  presque 
pas  au  pouvoirdesmerlelsde  l’arra¬ 
cher.  Odyss.  io.  Met.  x4-  Mada¬ 
me  Dacier  a  vu  dans  cette  plante  la 
sagesse  ,  dont  les  racines  sont  désa¬ 
gréables  .  mais  dont  les  fleurs  sont 
suaves  et  les  fruits  nourrissants.  Les 
botanistes  en  reconnaissent  plu¬ 
sieurs  espèces  ,  une  entr’autres  qui 
•est  la  rue  sauvage. 

Momemphis,  ville  d’Egypte.  Les 
habitants  de  cette  ville  honoraient 
Vénus  d’un  culte  particulier ,  et 
avaient  une  génisse  sacrée,  comme 
ceux  de  Memphis  avaient  leur  dieu 
Apis.  Strab.  Diod.  Sic. 

Momime,  un  des  2  assesseurs  que 
les  Phéniciens  d’Edesse  donnaient 
au  Soleil.  L’autre  était  Azizus.  Jarn- 
bliquc  disait  que  le  Ier  était  Mer¬ 
cure  ,  et  le  2e  Mars. 

Momus,  fils  du  Sommeil  et  de  la 
Nuit  ,  dieu  de  la  raillerie  et  des 
bons  mots.  Satirique  jusqu’à  l’ex¬ 
cès  ,  rien  ne  trouvait  grâce  à  ses 
yeux  ,  et  les  dieux  mêmes  étaient 
l’objet  de  ses  plus  sanglantes  raille¬ 
ries.  Choisi  par  Neptune,  par  Vul- 
cain  et  par  Miverve  ,  pour  juger  de 
l’excellence  de  leurs  ouvrages,  il 
les  critiqua  tous  3.  Neptune  aurait 
du  mettre  au  taureau  les  cornes  de¬ 
vant  les  yeux  ,  pour  frapper  plus 
sûrement ,  ou  du  moins  aux  épau¬ 
les  ,  pour  donner  des  coups  plus 
forts.  La  maison  de  Minerve  lui 
sembla  mal  entendue,  parcequ’elle 
était  trop  massive  pour  être  trans¬ 
portée  lorsqu’on  avait  un  mauvais 
voisin.  Quant  à  l’homme  de  Vul- 
cain  ,  il  eût  voulu  qu’on  lui  eût  fait 
une  petite  fenêtre  au  cœur  ,  pour 
qu’on  put  connaître  ses  plus  se¬ 
crètes  pensées.  Vénus  même  ne 
put  être  à  l’abri  de  ses  traits  malins; 
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mais  comme  elle  était  trop  parfaite 
pour  donner  prise  à  sa  censure  , 
Momus  trouva  à  redire  à  sa  chaus¬ 
sure.  On  le  représente  levant  son 
masque  ,  et  tenant  h  la  main  une 
marotte  ,  symbole  de  folie.  Hés. 
Tkéog. 

Monaco,  ancienne  ville  de  Ligu¬ 
rie.  Près  de  son  port  était  un  tem¬ 
ple  consacré  à  Hercule  ,  pareeque 
ce  fut  là  qu’il  s’arrêta  en  allant 
en  Espagne ,  combattre  Géryon. 
Encid.  6.  Strab.  4- 

Monagus  ,  nom  de  l’inventeur 
des  jeux  du  cirque. 

Monarchie  (  Iconol.  ).  On  l’a 
figurée  par  une  femme  jeune  ,  à 
l’air  altier  et  superbe,  armée,  cou¬ 
ronnée  de  rayons  ,  et  porfantjun 
diamant  sur  la  poitrine.  Elle  tient 
un  sceptre,  et  est  assise  sur  un  trô¬ 
ne.  Sous  ses  pieds  sont  des  fais¬ 
ceaux  d’armes  et  des  écussons.  Ses 
attributs  sont  le  lion  ,  l’aigle  et  le 
serpent ,  symboles  de  force  et  de 
ruse.  Quelquefois  elle  est  exprimée 
par  le  lion  ou  l’aigle  couronné. 

Monarchie  universelle  ( Icon .  ). 
Mêmes  attributs  que  pour  la  mo¬ 
narchie;  mais  celle-ci  doit  être  as¬ 
sise  sur  le  globe  du  monde. 

Monastères  {Myth.  Chia.). 
Dans  la  Corée,  c’est  le  public  qui 
fait  les  frais  nécessaires  pour  la 
construction  des  monastères  et  des 
pagodes.  Chaque  citoyen  y  contri¬ 
bue  suivant  ses  facultés.  Ces  lieux, 
consacrés  à  la  piété  ,  sont  des  ren¬ 
dez-vous  de  plaisirs.  On  s’y  rend 
en  foule  pour  s’égayer  dans  les 
riantes  promenades  dont  ces  cou¬ 
vents  sont  ordinairement  décorés. 
Auprès  de  ces  lieux  respectables 
demeurent  la  plupart  des  femmes 
publiques  ,  qui  choisissent  ce  voisi¬ 
nage  à  cause  du  concours  de  peu¬ 
ple  que  la  dévotion  y  attire. 

Monaule  ,  flotte  à  une  tige.  Les 
uns  en  attribuaient  l’invention  à 
Osiris,  les  autres  à  Mercure.  Athén. 

Monde.  Les  anciens  en  avaient 
fait  un  dieu  {Myth.  Chin.).  Les 
lettrés  de  la  Chine  admettent  une 
succession  de  mondes  qui  n’a  jamais 
été  interrompue.  Ils  pensent  que 
le  monde  présent  a  été  précédé  et 
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sera  suivi  d’une  infinité  d’autres 
inondes  ,  à  la  durée  desquels  ils  as¬ 
signent  des  périodes  réglées.  Un 
célèbre  docteur  chinois  en  a  fait 
monter  une  à  i2q,6oo.  (  Myth. 
Ind.  )  Les  Lanjans  ,  ou  habitants 
du  royaume  de  Laos,  dans  la  pres¬ 
qu’île  au  delà  du  Gange  ,  croient 
qu’il  y  a  sur  la  terre  16  inondes  dif¬ 
férents.  y  compris  celui  que  nous 
habitons.  Ces  mondes  sont  plus 
élevés  les  uns  que  les  autres;  et  plus 
ils  sont  élevés  .  pius  ils  sont  par¬ 
faits,  plus  ceux  qui  les  habitent  sont 
heureux.  Au  dessus  de  ces  1 6  inon¬ 
des  sont  les  cieux  ,  habités  par  des 
commandants  ou  intelligences  qui 
veillent  à  tout  ce  qui  se  passe  parmi 
les  hommes.  Seton  ces  peuples  ,  les 
cieux  et  la  terre  ont  existé  et  exis¬ 
teront  durant  toute  l’éternité,  lis 
croient  cependant  que  la  terre  est 
sujette  à  des  révolutions  ,  et  se  re¬ 
nouvelle  de  temps  en  temps,  après 
un  certain  nombre  de  siècles.  Un 
feu  descendu  du  ciel  réduit,  par  un 
effet  singulier  ,  toute  la  terre  en 
eau.  Mais  les  intelligences  qui  ha¬ 
bitent  au  sommet  des  cieux  ,  ne 
laissent  pas  long-temps  dans  cet 
état ,  la  terre  dont  ils  prennent 
soin  :  ils  en  réunissent  les  parties 
dispersées  ,  et  la  rétablissent  dans 
sa  première  forme.  Elle  a  déjà  subi 
plusieurs  de  ces  révolutions.  De¬ 
puis  la  dernière  ,  il  s’est  écoulé 
18,000  ans.  Voici  comment  la  terre 
lut  rétablie  et  repeuplée.  Après 
qu’elle  eut  été  convertie  en  eau,  un 
de  ces  génies  célestes.  nomméAs- 
Ta-Bo-Ba-Mi-Souan ,  descendit  des 
cieux  ,  tenant  un  cimeterre  ,  avec 
lequel  il  coupa  une  fleur  qui  flottait 
sur  cet  élément.  Du  sein  de  cette 
fleur,  il  vit  éclore  une  fille  parfaite¬ 
ment  belle.  Il  ne  put  résister  à  ses 
charmes  ,  et  conçut  le  dessein  de 
l’épouser,  afin  de  repeupler  la  terre 
par  cette  union.  Mais  la  jeune  beau¬ 
té,  jalouse  de  conserver  sa  virgini¬ 
té,  fut  inflexible.  Le  dieu,  trop  dé¬ 
licat  pour  employer  la  violence, 
s’éloigna  le  cœur  pénétré  de  ses 
refus  :  mais,  pour  avoir  du  moins 
la  consolation  de  contempler  celle 
qu’il  ne  pouvait  posséder  ,  il  lui 


lançait  des  regards  passionnés ,  in¬ 
terprètes  de  son  amour  ;  et  le  feu 
qui  partait  de  ses  yeux  était  si  vio¬ 
lent  .  qu'il  pénétra  la  jeune  fille  ,  et 
la  rendit  enceinte  ,  sans  nuire  à  sa 
virginité.  Bientôt  sa  postérité  de¬ 
vint  fort  nombreuse  ,  et  il  s’ocçupa 
du  soin  de  la  pourvoir  II  lui  des¬ 
tina  la  terre  pour  héritage,  et  s’ef¬ 
força  de  lui  rendre  ce  séjour  agréa¬ 
ble  autant  qu’utile.  Il  y  fit  croître 
des  arbres  chargés  de  toutes  sortes 
de  fruits  ;  il  l’orna  de  prairies  émail¬ 
lées  de  fleurs  ;  il  en  diversifia  l’as¬ 
pect  trop  uniforme  par  des  monta¬ 
gnes  ,  des  collines  et  des  vallées  ; 
il  enrichit  son  sein  des  plus  riches 
métaux  .  et  l’arrosa  par  des  rivières 
remplies  de  poissons  de  toute  es¬ 
pèce.  Après  avoir  ainsi  satisfait  à 
tous  les  besoins  de  ses  enfants  ,  il 
voulut  retourner  dans  le  ciel,  sa 
demeure  ordinaire;  mais  les  autres 
dieux  ou  commandants  ,  jugeant 
qu’il  s’était  déshonoré  par  un  ma¬ 
riage  profane  ,  ne  voulurent  plus  le 
recevoir  parmi  eux  ;  il  lut  obligé 
de  rester  encore  long-temps  sur  la 
terre  ,  jusqu’à  ce  que  ses  confrè¬ 
res,  prenant  pitié  de  sa  situation  , 
consentirent  enfin  à  l’admettre  dans 
le  ciel. 

Ces  Lanjans  ,  docteurs  ,  ensei¬ 
gnent  que  la  terre  s'est  peuplée 
d’une  manière  différente.  Il  s  éle¬ 
va  ,  disent-ils ,  parmi  les  souverains 
du  ciel ,  une  guerre  très-vive  ,  dont 
les  femmes  furent  le  sujet.  Apres 
plusieurs  combats  ,  les  vainqueurs 
chassèrent  du  ciel  les  vaincus  ,  et 
les  envoyèrent  en  exil  dans  une 
grande  ile  déserte,  c.-à— d.  ,  sur  la 
terre,  qui  n’était  alors  qu’une  vaste 
mer.  Les  exilés,  qui  conservaient 
encore  la  plus  grande  partie  de 
leur  puissance  ,  tirent  disparaître 
les  eaux  ,  et  rétablirent  la  terre 
dans  son  premier  état  de  solidité. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  s’ennuyer  de 
ce  séjour,  parcequ’ils  n’y  trouvaient 
point  de  femmes.  Désirant  se  pro¬ 
curer  des  compagnes  capables  de 
charmer  le  dégoût  de  leur  exil,  ils 
montèrent  sur  un  arbre  fort  élevé, 
planté  sur  la  plus  haute  montagne 
qU’il  y  eût  sur  la  terre.  De  là  ils 
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appelèrent  à  grands  cris  leurs  fem¬ 
mes  ,  reste'es  dans  le  ciel  pour  être 
la  proie  des  vainqueurs.  Ces  fem¬ 
mes  n’eurent  pas  plus  tôt  entendu  la 
voix  de  leurs  époux  ,  que,  malgré 
les  efforts  que  firent  les  autres 
dieux  pour  les  retenir,  elles  des¬ 
cendirent  sur  la  terre  ,  et  vinrent 
tenir  compagnie  aux  pauvres  exilés. 
Les  femmes  ,  étant  en  plus  grand 
nombre  que  les  hommes  ,  eurent 
bientôt  peuplé  la  terre  d’une  gran¬ 
de  multitude  de  nouveaux  habi¬ 
tants.  Mais  ,  au  grand  étonnement 
des  dieux  exilés,  plusieurs  des  en¬ 
fants  de  leurs  femmes  ,  qui  étaient 
fort  blanches ,  se  trouvèrent  fort 
noirs.  Quelques  démons  ,  à  leur 
insu  ,  avaient  aussi  travaillé  à  la 
propagation  de  l’espèce  ,  et  leurs 
enfants  se  distinguaient  par  la  cou¬ 
leur  de  leurs  pères.  Les  exilés  pri¬ 
rent  les  armes  pour  chasser  cette 
noire  engeance  :  mais  leurs  soins 
furent  inutiles  à  certains  égards  ; 
car  les  femmes  qui  avaient  eu  com¬ 
merce  avec  les  démons  ,  ne  cessè¬ 
rent  ,  dans  la  suite  ,  de  faire  des 
enfants  noirs  ,  quoique  les  pères 
fussent  blancs.  C’est  ainsi  que  les 
Lanjans  prétendent  expliquer  l’ori¬ 
gine  des  noirs  et  des  blancs. 

Us  racontent  encore  à  ce  sujet 
une  fable  non  moins  absurde.  Ils 
disent  que  les  habitants  du  ciel  , 
persécutés  par  les  anges  et  les  dé¬ 
mons,  se  sauvèrent  sur  la  terre;  et 
se  renfermèrent  dans  une  grande 
pierre.  Ils  y  furent  assiégés  par  les 
ennemis.  Les  démons  entourèrent 
la  pierre  de  feu,  afin  que  les  anges 
y  trouvassent  un  accès  plus  facile. 
Dès  la  première  brèche  que  le  feu 
fit  à  la  pierre  ,  les  habitants  du  ciel 
en  sortirent  ;  les  uns  eurent  le  bon¬ 
heur  de  s’échapper  sans  recevoir 
aucune  atteinte  des  flammes;  mais 
les  autres,  moins  heureux  ou  moins 
adroits  ,  ne  purent  s’en  tirer  qu’à 
moitié  grillés  et  noirs  comme  des 
charbons.  Après  cette  aventure  , 
les  uns  et  les  autres,  pour  se  ven¬ 
ger  des  anges  et  des  démons,  cou¬ 
chèrent  avec  leurs  femmes  ,  et  il  ax- 
riva  que  ceux  qui  avaient  été  noir¬ 
cis  par  le  feu,  choisirent»  les  fem¬ 


mes  des  démons ,  qui  étaient  noires , 
et  les  autres  prirent  les  femmes  des 
anges  ,  qui  étaient  blanches.  Les 
anges  et  les  démons  ,  ayant  voulu 
réclamer  leurs  femmes ,  furentchas- 
sés  par  la  force  des  armes.  Ainsi  la 
la  terre  se  trouva  peuplée  de  blancs 
et  de  noirs.  Ce  conte  extravagant, 
rempli  d’obscurités  et  de  contra¬ 
dictions,  est  encore  mieux  imaginé 
que  ce  que  disent ,  sur  le  meme  su¬ 
jet,  quelques  Lanjans  qui  ont  des 
opinions  particulières.  Ils  racon¬ 
tent  qu’un  buffle  difforme,  hideux 
et  contrefait ,  enfin  la  plus  affreuse 
des  créatures,  tomba  du  ciel  dans  la 
mer,  où,  par  la  force  de  son  ima¬ 
gination  ,  il  conçut  et  enfanta  une 
courge  remplie  d’hommes  noirs  et 
blancs. 

(  Myth.  Siam.  )  Les  Siamois  pla¬ 
cent  dans  chaque  planète  un  esprit 
ou  génie  qui  en  règle  le  cours.  La 
terre  ,  selon  leurs  idées,  est  soute¬ 
nue  sur  les  eaux  comme  une  espèce 
de  navire.  Un  vent  qui  souffle  éter¬ 
nellement  tient  ces  eaux  dans  un 
équilibre  continuel.  Au  centre  de 
la  terre  est  un  gouffre  profond ,  par 
le  moyen  duquel  les  eaux  qui  ser¬ 
vent  de  base  à  la  terre  communi¬ 
quent  avec  celles  qui  coulent  à  la 
surface.  Ce  vaste  univers  a  existé 
sans  création,  et  existera  toujours. 
Mais  quand  le  temps  sera  venu  au¬ 
quel  le  dieu  des  Siamois  a  prédit 
qu’il  cesserait  de  régner,  des  chan¬ 
gements  considérables  dans  toute  la 
nature,  dans  les  hommes,  qui  dé¬ 
croîtront  en  taille  et  en  forces  eu 
croissant  en  malice,  et  une  corrup¬ 
tion  universelle  ,  annonceront  la 
grande  révolution.  Dans  les  3  siè¬ 
cles  qui  précéderont  immédiate¬ 
ment  la  destruction ,  on  verra  luire 
successivement  six  nouveaux  soleils, 
chacun  durant  5o  ans.  Leur  chaleur 
excessive  tarira  l’abyme  inépuisa¬ 
ble  de  la  mer.  Les  arbres  desséchés 
n’auront  plus  ni  feuilles  ni  fruits. 
Les  animaux  et  les  hommes  memes, 
consumés  par  ces  astres  dévorants, 
périront  tous.  Enfin  ,  la  terre  , 
après  avoir  perdu  ses  habitants  , 
deviendra  la  proie  d  un  feu.  cé¬ 
leste  qui  en  dévorera  les  entrailles. 
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C’est  alors  qu’on  ne  verra  plus  au¬ 
cune  inégalité,  et  que  les  hauteurs 
seront  aplaties.  Après  ce  terrible 
changement,  la  terre  ,  couverte  de 
cendres  et  de  poussière,  sera  puri¬ 
fiée  par  le  souffle  d’un  vent  impé¬ 
tueux  qui  balaiera  ces  restes  de 
l’embrasement  du  monde  ;  après 
quoi  elle  exhalera  une  odeur  si  sua¬ 
ve  ,  qu’elle  attirera  du  ciel  un  ange 
femelle  qui  en  mangera.  Ce  plaisir 
lui  coûtera  cher;  car,  pour  l’expier, 
elle  sera  obligée  de  demeurer  ici- 
bas  ,  sans  pouvoir  jamais  remonter 
au  ciel.  Cette  intelligence  conce¬ 
vra,  du  morceau  qu’elle  aura  man¬ 
gé,  12  fils  et  12  filles,  qui  repeu¬ 
pleront  le  monde.  Les  hommes  qui 
en  naîtront,  ignorants,  grossiers, 
d’abord  ne  se  reconnaîtront  pas 
eux-mêmes;  et  même  ,  après  s’être 
connus  ,  ils  ignoreront  la  loi.  Ils 
n’en  auront  connaissance  qu’après 
une  espèce  d’éternité.  Cet  espace 
de  temps  écoulé ,  il  renaîtra  un  dieu 
qui  dissipera  les  ténèbres  de  l’igno¬ 
rance  ,  en  enseignant  aux  hommes 
la  véritable  religion ,  les  vertus  qu’il 
faut  suivre  ,  et  les  vices  qu’il  faut 
fuir.  C'est  ainsi  que  les  Siamois 
pensent  qu’on  verra  de  temps  en 
temps  se  renouveler  la  face  du  mon¬ 
de.  —  La  plupart  des  lettrés  duTun- 
quin  croient  le  monde  éternel. 

(  Myth .  Pcrs.  )  Les  Parsis,  ou 
Guèbres  .  prétendent  que  ,  pour 
peupler  pluspromptementle  monde 
nouvellement  créé  ,  D  ieu  permit 
qu’Eve  ,  notre  mère  commune, 
mit  au  mondechaquc  jour  2enfanls 
jumeaux  ;  ils  ajoutent  que  durant 
mille  ans,  la  mort  respecta  les  hom¬ 
mes.  et  leur  laissa  le  temps  de  se 
multiplier. 

Les  Lapons  s’imaginent  que  le 
monde  existe  de  toute  éternité  ,  et 
qu’il  n’aura  jamais  de  fin.  Voy. 
Cosmogonie. 

Monegus  ,  guerrier  de  Colchide, 
tué  par  Jason. 

1 .  Moneta  (  Iconol.  )  ,  surnom 
sous  lequel  Junon  avait  un  temple 
à  Rome.  Elle  est  représentée  sur 
les  médailles  avec  le  marteau,  l’en¬ 
clume  ,  les  tenailles  et  le  coin,  et 
le  mot  latin  moiicta.  Quelques-uns 


dérivent  ce  nom  à  monendo  ,  parce* 
que  ,  pendant  un  tremblement  de 
terre,  une  voix  inconnue  ,  qui  sor¬ 
tait  du  temple  de  Junon  ,  avertit 
de  sacrifier  une  truie  pleine  pour 
apaiser  les  dieux.  D’autres  assignent 
à  cette  étymologie  une  autre  ori¬ 
gine.  Les  Romains,  en  guerre  avec 
Pyrrhus,  réclamèrent  le  secours  de 
Junon  dans  l’extrême  besoin  qu’ils 
avaient  d’argent.  Pyrrhus  chassé  de 
l’Italie  ,  ils  bâtirent  un  temple  à  la 
déesse  avec  ce  titre  ,  JunoniMonetœ , 
où  était  gardé  l’argent  monnoyé. 
Cic.  de  Divin.  1.  Plut.  Tit.-Liv. 
c.  20  ;  l.  7  ,  c.  28.  Suid. 

2.  —  Les  médailles  en  présentent 
3  ,  qui  indiquent  les  3  métaux  pro¬ 
pres  à  l’art  cîu  monétaire  ;  et  comme 
la  figure  du  milieu  ,  qui  désigne  l’or, 
a  les  cheveux  noués  sur  le  sommet 
de  la  tète  ,  à  la  manière  des  jeunes 
vierges,  on  pourroit  croire  cju’on 
a  voulu  indiquer  par  là  la  pureté  de 
ce  métal.  Voy.  Monnaie. 

3.  —  Mère  des  Muses ,  selon  Hy- 
gin.  Ce  serait  une  allégorie  peu  ho¬ 
norable  pour  ces  divinités  ,  que 
celle  qui  les  ferait  naître  de  la  déesse 
Monnaie. 

Mongas  ,  une  des  dansesfurieuses 
des  anciens.  Ant.  expi.  t.  3. 

Monkir  et  Nf.kir  {Myth.  Mahom.), 
anges  qui ,  selon  la  croyance  des  mu¬ 
sulmans,  interrogent  le  mort  aussi¬ 
tôt  qu’il  est  dans  son  sépulcre,  et 
commencent  leur  interrogatoire  par 
cette  demande  :  Qui  est  votre  sei¬ 
gneur ?  et  qui  est  votre  prophète  ? 
Leurs  fonctions  sont  aussi  de  tour¬ 
menter  les  réprouvés.  Ces  anges  , 
qui  ont  un  aspect  hideux  et  une  voix 
aussi  terrible  que  le  tonnerre  ,  après 
avoir  reconnu  que  le  mort  est  dé¬ 
voué  à  l’enfer  ,  le  fouettent  avec  un 
fouet  moitié  fer  et  moitié  feu.  Les 
mahométans  ont  tiré  cette  idée  du 
Thalmud. 

Monnaie.  La  ire  monnaie  des 
Grecs  portait  l’empreinte  d’un 
bœuf.  Dans  la  suite  ils  mirent  sur 
leurs  monnaies  des  figures  énigma¬ 
tiques,  particulières  à  chaque  pro¬ 
vince.  Ceux  de  Delphes  y  repré¬ 
sentaient  un  dauphin  ;  les  Athé¬ 
niens  ,  k’ oiseau  de  .Minerve,  une 
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chouette  ,  signe  de  la  vigilance  , 
même  durant  la  nuit;  les  Béotiens  , 
un  Bacchus  avec  une  grappe  de 
raisin  et  une  grande  coupe  ,  pour 
marquer  la  fertilité  de  leur  terroir; 
les  Macédoniens,  un  bouclier,  pour 
désigner  la  force  et  la  bravoure  de 
leur  milice;  les  Rhodiens,  le  disque 
du  soleil,  auquel  ils  avaient  dédié 
leur  fameux  colosse.  Chez  les  Ro¬ 
mains ,  le  type  de  l’as  fut  une  tète 
de  Janus;  et  au  revers,  la  proue 
d’un  vaisseau;  revers  qui  se  voit  pa¬ 
reillement  à  toutes  les  parties  de 
l’as.  Le  demi-as,  q\x  semissis  ,  était 
marqué  d’une  tête  de  Jupiter,  cou¬ 
ronnée  de  laurier  ;  au  bas  est  la 
leltreS.  Le  tiers,  ou  triens  ,  portait 
une  tète  de  femme  ,  qu’on  prend 
tantôt  pour  Rome,  tantôt  pour  Mi¬ 
nerve.  A  côté  étaient  figurés  4  gros 
points  ou  globules,  qui  marquaient 
4  onces.  Le  quart  ,  ou  quadrans  , 
avait  pour  empreinte  la  tète  (l’Her¬ 
cule  ,  couverte  d’une  peau  de  lion; 
et  à  côté ,  les  3  points  ou  g'obules 
qui  marquaient  les  3  onces.  L esex- 
tans  ou  demi.-triens ,  présentait  la  tète 
de  Mercure  avec  son  bonnet  ailé,  et 
n  globules  pour  marquera  onces.  Sur 
les  médailles  romaines,  la  monnaie 
est  exprimée  par  3  figures  qui  ont  cha¬ 
cune  à  leurs  pieds  un  fourneau,  à 
raison  de  l’or,  de  l’argent  et  du  cuivre 
employés  pour  la  monnaie.  Au  lieu 
de  fourneaux,  on  voit  quelquefois 
3  petits  tas  de  monnaies.  Ces  figures 
tiennent  ordinairement  une  balance 
d’une  main,  et  de  l’autre  une  corne 
d’abondance.  Voy.  Moneta. 

Monochor.de  ,  instrument  des 
anciens  ,  que  Cesarinus  rapporte 
avoir  été  inventé  par  Apollon,  qui 
lui  donna  la  forme  de  l’arc  de  sa 
sœur  Diane.  On  le  voit  représenté 
sur  un  sarcophage  antique. 

Monocoles  ,  peuples  d’Afrique , 
voisins  des  Troglodytes ,  qui  n’a¬ 
vaient  qu’une  jambe  à  l’aide  de  la¬ 
quelle  ils  couraient  ,  ou  bondissaient 
très-rapidement.  Rac.  J\Ionos  ,  Seul; 
kôlon ,  membre.  Plin.  7  ,  c.  2. 

Monocrépis,  qui  n'a  qu'une  bot- 
tine  ,  épitli.  de  Mercure  ,  qui  prêta 
une  de  ses  bottines  à  Persée  ,  lors- 
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que  ce  héros  alla  combattre  les  Gor¬ 
gones.  Rac.  Krôpis  ,  bottine. 

Monocules,  peuples  qui  n’a¬ 
vaient  qu'un  œil  ,  au  rapport  &  Hé¬ 
rodote ,  de  Ctésias  ,  etc.  Il  y  a  appa¬ 
rence  que. ces  peuples  fabuleux  n’é¬ 
taient  autres  que  les  Scythes,  qui  , 
tirant  continuellement  de  l’arc,  te. 
liaient  toujours  un  œil  fermé,  pour 
viser  [il us  juste. 

Monod  IA,  chant,  à  une  seule 
voix  ,  le  même  que  celui  appelé 
Sic  ilium. 

Monodiaria.  cantatrice  qui  exé¬ 
cutait  le  chant  appelé  Monodia- 

Mon (Kcus  ,  surnom  d’  Hercule  , 
pris  de  ce  qu’il  était  seul  dans  son 
temple.  Ant.  expi.  t.  1. 

Monogrammes,  c.-a-d.  ,  d’un 
seul  et  même  caractère.  On  appe¬ 
lait  ainsi  les  dieux  pour  marquer 
leur  immutabilité. 

Monomeri,  qui  n 'ont  qu 'une 
cuisse.  Aul.-Gel.  Voy.  Monocoles. 

MoNorHAGiE ,  fête  que  les  Egi- 
nètes  célébraient  en  1  honneur  de 
Neptune.  On  appelait  Monophages 
ceux  qui  la  célébraient,  pareequ’ils 
mangeaient  ensemble  ,  sans  avoir 
aucun  domestique  pour  les  servir. 
Il  n’était  permis  d’y  assister  qu’aux 
seuls  habitants  de  l’ile  d’Egine. 

Monopolos,  e'pith.  de  l’Aurore, 
à  qui  les  poètes  11e  donnaient  qu’un 
cheval.  Rac.  Polos ,  cheval. 

MoNOSCÈLES  .  qui  n'ont  qu'une 
jambe.  Rac.  S/telos ,  cuisse.  Voy. 
Monocoles. 

Monoptère,  temple  d’une  forme 
ronde  qui  n’avait  point  de  mu¬ 
railles,  et  dont  la  couverture  n’était 
soutenue  que  par  des  colonnes. 

Monstres.  Ho  y.  Andromède  , 
Egide,  Cadmus.  Harpyes  ,  Phè¬ 
dre,  Circé  ,  Egesta,  Glaucus  , 
Scylla  ,  Sirène  ,  Chimère  ,  He- 

S10NE . 

Mont  ,  en  terme  de  chiromancie, 
se  dit  de  petites  éminences  qui  sont 
dans  la  paume  de  la  main  à  la  racine 
des  doigts  ,  et  auxquelles  on  donne 
des  noms  de  planètes.  Le  mont  de 
Mars  est  au-dessous  du  pouce;  le 
mont  de  Jupiter ,  au-dessous  de  l’in¬ 
dex;  le  mont  de  Saturne  ,  au-des¬ 
sous  du  doigt  du  milieu  ;  le  mont  du 
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Soleil .  au-dessous  du  doigt  annu¬ 
laire;  le  montât  Vénus  ,  au-dessous 
du  petit  doigt  ;  le  mont  de  Mercure 
est  dans  l’espace  compris  entre  le 
pouce  et  l’index  ,  qu’on  appelle  Thè- 
nar  ou  souris ,  et  le  mont ào  la  Lune  , 
qui  lui  est  oppose'  ,  dans  le  lieu 
qu’on  appelle  Hypothènar. 

Montagnards,  diables  qui ,  sui¬ 
vant  Schot ,  font  leur  séjour  dans 
les  mines  sous  les  mdntagnes,  et 
tourmentent  les  mineurs.  Ils  ont  3 
pieds  de  haut,  un  visage  horrible  , 
un  air  de  vieillesse  ,  une  camisole 
et  un  tablier  de  cuir,  comme  les 
ouvriers  qui  travaillent  aux  mines. 

1.  Montagnes  ( Iconol .  ).  Elles 
étaient  filles  de  la  Terre.  On  les  re¬ 
gardait  presque  partout  comme  des 
lieux  sacrés;  quelquefois  même  on 
les  adorait  comme  des  divinités.  Les 
anciennes  médailles  les  figurent  par 
des  génies  dont  chacun  est  caracté¬ 
rise  par  quelque  production  du  pays. 
Myth.  de  B  amer ,  t.  i ,  4- 

2.  —  jetant  feux  et  flammes.  Voy. 
Atlas,  Etna,  Géants. 

Montana,  surnom  de  Diane, 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  sur 
les  montagnes,  nu  de  la  chasse  qui 
faisaitsa  principale  occupation.  ./-/«A 
expi.  t.  i. 

Monteveu  ( M ytA .  Mafiom.)  , 
chef  d’une  mosquée. 

Montinus  ,  dieu  romain  ,  protec¬ 
teur  des  montagnes. 

Mont  Saint-Miciiee,  situé  en 
Normandie,  sur  le  bord  de  la  mer, 
et  près  de  la  Bretagne  ,  s’appelait 
autrefois  Belen  ,  de  Be'lénus  ,  l’un 
des  4  grands  dieux  gaulois,  aux¬ 
quels  il  élaitconsacré.Sur  cemont,g 
dru  idesses  vendaien  t  aux  marins  des 
flèches  qui  conjuraient  les  orages, 
en  les  faisant  lancer  dans  la  mer 
par  un  jeune  homme  de  21  ans  , 
qui  n’avait  pas  encore  perdu  sa  vir¬ 
ginité. 

Monts-joie,  monceauxde  pierres 
que  les  anciens  élevaient  sur  les 
grands  chemins  autour  des  statues 
de  Mercure  ,  et  que  l’on  nommait 
A  rervi  Me  réuni. 

Monuste,  Danaïde.  Hyg. 

Monychus  ,  Centauresi  fort  qu’il 
déracinait  les  arbres,  et  les  lançait 
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comme  des  javelots.  Il  était  ainsi 
nommé  pareequ’il  avait  des  pieds 
de  cheval.  Jut>.  sertir,  i.  Met.  12. 

Mopse,  une  des  5  Sirènes. 

Mopsopie  ,  nom  ancien  de  l’At- 
tique.  Strab. 

Mopsopius  Juvenis,  Triptolème , 
né  dans  l’ Attique. 

Mopsopus  donna  son  nom  à  l’At- 
tique. 

1.  Mopsus  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Manto  ,  fille  de  Tirésias  ,  fameux 
devin  et  grand  capitaine  ,  fut  ho¬ 
noré  à  Claros  du  sacerdoce  de  son 
père ,  y  renditses  oracles  ,  et  donna 
lieu  par  son  habileté  au  proverbe  , 
Plus  certain  que  Mopsus.  Il  signala 
son  talent  au  siège  deThèbes  ,  mais 
surtout  à  la  cour  d’Amphimaque  , 
roi  de  Colophon.  Ce  prince  mé¬ 
ditant  une  expédition  importante  , 
consulta  ce  devin  sur  le  succès  ; 
Mopsus  ne  lui  annonça  que  des 
manieurs  s’il  exécutait  son  entre¬ 
prise.  Amphimaque,  à  qui  elle  te¬ 
nait  pourtant  fort  à  cœur ,  s’adressa 
à  Calchas  ,  autre  devin  célèbre, 
qui  lui  promit  une  victoire  signa¬ 
lée.  L’événement  justifia  Mopsus  ; 
car  le  roi  fut  entièrement  défait ,  et 
Calchas  ,  honteux  d’avoir  si  mal 
deviné  ,  en  mourut  de  chagrin.  On 
raconte  autrement  la  victoire  de 
Mopsus.  Il  proposa  à  Calchas  de  lui 
dire  combien  une  truie  pleine  ,  qui 
vint  à  passer  devant  eux,  portait 
de  petits  dans  son  ventre  ,  ou,  selon 
Hésiode  ,  combien  un  figuier  qu’il 
lui  montra  avait  de  figues.  Calchas 
ne  put  le  deviner,  et  Mopsus  ne  se 
méprit  point  dans  le  compte.  Mop¬ 
sus  ,  après  sa  mort  ,  fut  honoré 
comme  un  demi-dieu,  et  eut  un 
oracle  célèbre  à  Malée  en  Cilicie 
(Strab.  g.  St.  Theb.  3.  Paus.  7,  c.  3  , 
Ammian ,  14,  c.  8.).  Plutarque  ra¬ 
conte  que  le  gouverneur  de  cette 
province,  ne  sachant  que  croire  des 
dieux  ,  parcequ’il  était  obsédé  d’é¬ 
picuriens  qui  lui  avaient  jeté  beau¬ 
coup  de  doutes  dans  l’esprit,  se  ré¬ 
solut  ,  dit  agréablement  l’historien  , 
d’envoyer  un  espion  chez  les  dieux 
pour  apprendre  ce  qu’il  en  était. 
Il  lui  donna  un  billet  cacheté  pour 
le  porter  à  Mopsus.  Cet  envoyé 
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s’endormit  dans  le  temple  ,  et  vit 
en  songe  un  homme  fort  bien  fait , 
qui  lui  dit ,  noir.  Il  porta  cette  ré¬ 
ponse  au  gouverneur.  Elle  parut 
très-ridicule  à  tous  les  épicuriens 
de  sa  cour  ;  mais  il  en  fut  frappé 
d’étonnement  et  d’admiration;  et, 
en  ouvrant  le  billet,  il  leur  montra 
ces  mots  qu’il  y  avait  écrits  :  T' im¬ 
molerai-je  un  bœuf  blanc  ou  noir  ? 
Après  ce  miracle  ,  il  fut  toute  sa 
vie  fort  dévot  au  dieu  Mopsus. 

2.  —  Autre  devin  ,  exerça  ses 
fonctions  dans  le  voyage  de  la  Col- 
chide ,  car  on  le  compte  au  rang 
des  Argonautes.  Il  était  fils  de  la 
nymphe  Chloris  et  d’Amycus,  d’où 
il  est  quelquefois  désigné  parle  nom 
d’Amycidès.  On  raconte  qu’au  re¬ 
tour  de  Colchos  il  alla  s’établir  en 
Afrique  ,  près  de  Teuchira,  dans  le 
golfe  où  depuis  fut  bâtie  Carthage  : 
là,  il  se  rendit  si  recommandable 
par  son  habileté  dans  la  divination , 
qu’après  sa  mort  les  habitants  lui 
rendirent  les  honneurs  divins  et  lui 
consacrèrent  un  oracle  qui  fut  long¬ 
temps  fréquenté.  Strab.  g.  Hyg. 
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3.  —  Lapithe  ,  se  rendit  célèbre 
au  siège  de  Thèbes.  On  croit  que 
c’est  lui  qu’on  honorait  en  Cilicie  , 
et  qui  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Mopsueste. 

4-  —  Capitaine  des  Argiens,  me¬ 
na  une  colonie  sur  les  montagnes 
de  Colophonie  ,  où  il  fonda  la  ville 
de  Phasèle. 

5.  —  Fils  d’Œnée  ,  reine  des 
Pygmées  ,  eut  pour  père  Nicoda- 
mas.  Comme  CEnée  maltraitait  fort 
son  peuple,  les  Pygmées  enlevèrent 
Mopsus  pour  l’élever  à  leur  ma¬ 
nière.  Méat,  de  V Acad,  des  Inscr. 

t.  5. 

6.  —  Lydien  ,  se.  rendit  en  Syrie  , 
dont  Atergatis  était  reine.  Cette 
princesse  ayant  ,  ainsi  que  son  fils 
Jéthys,  lassé  par  des  cruautés  inouïes 
la  patience  de  sessujets,  tomba  avec 
lui  entre  les  mains  de  Mopsus  ,  qui 
les  fit  noyer  dans  un  lac  voisin  d’As- 
calon.  Ibid. 

7.  — Thrace,  banni  de  son  pays 
par  le  roi  Lycurgue  ,  se  fit  suivre 
d’un  grand  parti  ,  se  joignit  à  un 
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autre  banni  ,  Scythe  de  nation  , 
nommé  Sipyle  ,  attaqua  les  Ama¬ 
zones,  et  en  fit  un  grand  carnage. 
Voy.  Myrina  ,  1. 

Moqua  ,  cérémonie  fanatique  en 
usage  parmi  les  mahométans  in¬ 
diens.  Lorsqu’ils  sont  revenus  du 
pèlerinage  de  la  Mecque,  uad'en- 
tr’eux  fait  une  course  sur  ceux  qui 
ne  suivent  pas  la  loi  de  Mahomet; 
il  prend  pour  cela  en  main  sou 
poignard,  dont  la  moitié  de  la  lame 
est  empoisonnée  ,  et,  courant  dans 
les  rues ,  il  tue  tous  ceux  qu’il  ren¬ 
contre  qui  ne  sont  pas  mahométans . 
jusqu’à  ce  que  quelqu’un  lui  donne 
la  mort  à  lui-même.  Ces  furieux 
croient  plaire  à  Dieu  et  à  leur  pro¬ 
phète  ,  en  leur  immolant  de  pa¬ 
reilles  victimes;  la  multitude,  après 
leur  mort,  les  révère  comme  saints, 
et  leur  fait  de  magnifiques  funé¬ 
railles. 

Moquerie  (  Iconol.  ).  L’âne  , 
image  de  l’ignorance,  a  été  em¬ 
ployé  comme  le  symbole  de  la  mo¬ 
querie  et  de  la  dérision.  Il  est  peint 
dans  celte  attitude  ou  on  le  voit  lors¬ 
que  quelque  chose  le  chagrine  ,  avec 
les  lèvres  retirées,  et  montrant  les 
dents. 

Moquisie.  Les  habitants  de  Lo~ 
vango  ,  de  Cacongo,  et  autres  peu- 
plesde  la  basse  Ethiopie ,  invoquent 
des  démons  domestiques  et  cham¬ 
pêtres  auxquels  ils  attribuent  tous 
les  effets  de  la  nature.  Ils  appellent 
Moquisie  tout  être  en  qui  réside 
une  vertu  secrète  pour  faire  du  bien 
ou  du  mal ,  et  pour  découvrir  les 
choses  passées  et  futures  :  leurs 
prêtres  portent  le  nom  de  Ganga 
Moquisie ,  et  on  les  distingue  par 
un  surnom  pris  du  lieu  ,  de  l’autel , 
du  temple  ,  et  de  l’idole  qu’ils  ser¬ 
vent. 

La  Moquisie  de  Thirico  est  la 
plus  révérée  ;  celle  de  Kikokoo  pré¬ 
side  à  lamer,  prévient  les  tempêtes  , 
et  fait  arriver  les  navires  à  bon  port  : 
c’est  une  statue  de  bois  représentant 
un  homme  assis.  La  Moquisie  de 
Malemba  est  la  déesse  de  la  sanlé  • 
ce  n’est  pourtant  qu’une  natte  d’un 
pied  et  demi  carré,  au  haut  de  la¬ 
quelle  on  attache  une  courroie  pour 
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y  pendre  des  bouteilles ,  des  plumes , 
des  écailles  ,  de  petites  cloches  ,  des 
os  ,  le  tout  peint  en  rouge.  La  Mo- 
•  juisie  Mymie  est  une  cabane  de  ver¬ 
dure  qui  est  sur  le  chemin,  ombra¬ 
gée  d  arbres.  La  Moquisie  Colfi  est 
unpetitsac rempli  de  coquilles  pour 
la  divination.  Pour  la  Moquisie  de 
Kimaye  ,  ce  sont  des  pièces  de  pots 
cassés  ,  des  formes  de  chapeaux  ,  et 
de  vieux  bonnets.  La  Moquisie  In— 
jami ,  qui  est  à  6  lieues  de  Lovango  , 
est  une  grande  image  dressée  sur  un 
pavillon.  La  Moquisie  de  Moanri 
est  un  pot  mis  en  terre  ,  dans  un 
creux  entre  des  arbres  sacrés  ;  ses 
ministres  portent  des  bracelets  de 
cuivre  rouge.  Voilà  les  idoles  de 
tout  le  pays  de  Lovango  ,  et  c’en  est 
assez  pour  justifier  que  c’est  un  des 
peuples  les  moins  éclairés  de  l’u¬ 
nivers.  Koy.  Mokissos. 

Morabite.  Les  musulmans  don¬ 
nent  ce  nom  à  ceux  d’entr’eux  qui 
suivent  la  secte  deMohaidin,  petit- 
fils  d’ A 1  i ,  gendre  de  Mahomet.  Les 
plus  zélés  de  cette  secte  embrassent 
la  vie  solitaire  ,  et  s’adonnent ,  dans 
les  déserts  ,  à  l’étude  de  la  philo¬ 
sophie  morale.  Ils  sont  opposés,  en 
plusieurs  points  ,  aux  sectateurs 
«l’Omar  ,  et  mènent  une  vie  d’ail¬ 
leurs  assez  licencieuse  ,  persuadés 
que  les  jeûnes  et  les  autres  épreuves 
cju ’ils  ont  pratiqués  leur  en  don¬ 
nent  le  droit.  Ils  se  trouvent  aux 
lèles  et  aux  noces  des  grands,  ou  ils 
entrent  en  chantant  des  vers  en 
l’honneur  d’Ali  et  de  ses  fils  ;  ils  y 
prennent  part  aux  festins  et  aux 
danses  jusqu’à  tomber  dans  des  ex¬ 
cès  que  leurs  disciples  ne  manquent 
pas  de  faire  passer  pour  des  extases. 
Leur  règle  n’est  fondée  que  sur  des 
traditions. 

On  donne  aussi  en  Afrique  le 
nom  de  Morabitesauxmahométans 
qui  font  profession  de  science  et  de 
sainteté.  Us  viventà  peu  près  comme 
les  philosophes  païens  ou  comme 
nos  hermites  :  le  peuple  les  révère 
extrêmement ,  et  en  a  quelquefois 
tiré  de  leur  solitude  pour  les  mettre 
sur  le  trône. 

Mohaï,  lieu  consacré  par  des  cé¬ 
rémonies  religieuses  à  la  sépulture 


des  morts  ,  dans  les  îles  des  Amis  et 
de  la  mer  du  Sud.  C’est  aussi  un 
emlroitde  culte.  Le  Taïtien  appro¬ 
che  de  son  Moral  avec  beaucoup 
de  respect  ,  non  qu’il  regarde  ce 
lieu  comme  renfermant  quelque 
chose  de  sacré  ;  mais  il  y  va  adorer 
une  divinité  invisible  ;  et  quoiqu’il 
n’en  attende  point  des  récompen¬ 
ses,  et  n’en  craigne  pas  des  châti¬ 
ments  ,  il  n’en  exprime  pas  moins 
ses  hommages  de  la  manière  la  plus 
respectueuse.  Lorsqu’un  Indien 
approche  d’un  Moraï  pour  y  rendre 
un  culte  religieux,  ou  qu’il  y  porte 
une  offrande  ,  il  se  découvre  le 
corps  jusqu’à  la  ceinture,  et  ses 
regards, son  attitude  annoncent  que 
la  disposion  de  son  ame  répond  à 
son  extérieur.  Au  reste ,  l’objet 
principal  de  l’ambition  de  ces  peu¬ 
ples  est  d’avoir  un  magnifique  Mo¬ 
raï.  Ainsi  ,  la  vanité  des  tombeaux 
se  trouve  chez  les  peuples  simples 
de  la  mer  du  Sud  ,  comme  dans 
l’Europe  fastueuse  et  rafinée.  Voy. 
Ewattas. 

Morale  (  Iconol.  ).  Ses  attributs 
les  plus  ordinaires  sont  un  livre  , 
un  frein  et  une  règle.  Souvent  on 
lui  donne  uu  habit  blanc  ,  indice 
de  l’innocence  ou  des  mœurs  pures 
et  bien  réglées.  INos  artistes  la  re¬ 
présentent  quelquefois  sous  la  figure 
de  Minerve  ,  avec  son  casque  en 
tête  ,  surmonté  d’une  chouette  , 
symbole  de  la  sagesse. 

Mordad,  mort  (  Myth.  Pers.  )  , 
ange  de  la  mort  ,  suivant  les  Guè— 
bres  ,  auxquels  ies  mahométans  ont 
emprunté  cet  ange  ,  son  nom  et  ses 
fonctions.  Chardin. 

Mürdates  (  Myth.  Mah.  )  ,  nom 
que  les  Turcs  donnent  à  ceux  qui 
de  chrétiens  se  sont  faits  mahomé— 
tans  ,  qsi  depuis  ont  retourné  au 
christianisme ,  et  qui  ,  par  une  der¬ 
nière  inconstance,  sont  rentrés  dans 
le  mahométisme.  Les  Turcs  ont 
pour  eux  un  souverain  mépris,  et 
ceux-ci  .  en  revanche  ,  affectent 
de  paraître  encore  plus  zélés  ma- 
homélans  que  les  musulmans  mê¬ 
mes. 

Morgain  ,  sœur  d’Artus  ,  et 
élève  de  Merlin  ,  qui  lui  enseigna 
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la  magie ,  est  laineuse  dans  les  ro¬ 
mans  de  chevalerie  ,  par  ses  en¬ 
chantements,  et  par  les  tours  qu’elle 
joue  à  Gcnevre  sa  belle-sœur  ,  qui 
l’ayant  surprise  avec  un  amant  , 
avait  eu  l'imprudence  d’aller  pu¬ 
blier  sa  honte. 

Morgana  ,  c’est  le  nom  que  les 
habitans  de  Reggio  ,  au  royaume 
de  Naples  .  donnent  à  un  spectacle 
admirable  qui  parait,  dit-on,  pres¬ 
que  tous  les  ans  dans  l’air  près  de 
leur  ville.  Le  spectacle  commence 
par  une  espèce  de  théâtre  qu’on 
voit  dans  un  ton  vaporeux  ,  avec 
une  de'coration  magnifique.  On 
aperçoit  ensuite  des  châteaux  et  des 
palais  superbes  ,  soutenus  d’un 
grand  nombre  de  colonnes:  puis  on 
voit  d’épaisses  forets,  et  des  cyprès, 
et  d’autres  arbres  rangés  régulière¬ 
ment  dans  les  plaines.  On  croit  y 
voir  aussi  des  compagnies  d’hom¬ 
mes  et  des  troupeaux  de  bêtes.  Tout 
y  parait  ,  dit-on  ,  si  animé,  qu’on 
ne  saurait  assez  admirer  des  effets 
si  surprenants.  Le  P.  Kircher ,  qui 
en  fait  une  longue  description  ,  rap¬ 
porte  une  lettre  d '  Ignace  Angclucci, 
où  il  sc  dit  témoin  oculaire  de  cet 
admirable  spectacle  ,  qui  paraît  or¬ 
dinairement  vers  le  milieu  de  l’été. 

Morgès  ,  roi  d’une  contrée  de 
l’Italie  ,  succéda  à  Italus  ,  et  fit 
prendre  aux  Œnotriens  le  nom  de 
Morgètes. 

Morgion  ,  fils  de  Vulcain  etd’A- 
glaé  ,  une  des  Grâces. 

Morgites  ,  ou  Morgis  (  MyJth. 
Mah.  )  ,  une  des  principales  sectes 
du  mahométisme.  Les  Morgis  sont 
de  grands  défenseurs  de  leur  reli¬ 
gion.  Ils  prétendent  que  l’impiété  , 
accompagnée  d’une  ferme  foi  ,  ne 
sera  jamais  punie  ,  et  que  la  piété 
et  les  bonnes  œuvres  ,  produites 
par  une  croyance  erronée  ,  ne  peu¬ 
vent  donner  aucun  droit  à  la  béa¬ 
titude. 

Morion  ,  espèce  d’onyx ,  qu’on 
apporte  des  Indes,  d’Alexandrie  , 
de  Chypre  ,  etc.  On  a  prétendu  que, 
suspendue  au  cou  ,  elle  chassait  la 
mélancolie  et  l’épilepsie, 

Morisaki  (  Myth.  Jap.  )  ,  un 
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des  dieux  de  la  religion  du  Sintos-, 
Voy.  ce  mot. 

Moritasgus  ,  roi  gaulois ,  mis 
au  rang  des  dieux,  dont  on  a  trouvé 
le  nom  sur  une  inscription  déler— 
rée  en  i652  ,  à  l’entrée  du  vieux 
cimetière  d’Alise  ,  ancienne  ville 
de  Bourgogne,  aujourd’hui  Sainte- 
Reine.  ( j'omrn .  Ces. 

Morius  ,  partiel ,  un  des  sur¬ 
noms  de  Jupiter.  Rac.  Meircin  , 
diviser  ,  d’autres  le  tirent  de  mo— 
ron  ,  mûrier  ,  pareequ’il  y  en  avait 
dans  l’académie  qui  étaient  sous  sa 
protection.  Une  inscription  dé¬ 
vouait  aux  Furies  ceux  qui  ne  les 
respecteraient  pas.  Aussi  les  Lacé¬ 
démoniens  ,  en  faisant  une  irrup¬ 
tion  sur  le  territoire  de  l’Altique  , 
s’abstinrent  d’y  porter  aucune  at¬ 
teinte. 

Morlaix  ,  ville  de  la  ci-devant 
Bretagne  ,  dans  le  voisinage  de  la¬ 
quelle  de  petits  hommes  d'un  pied 
de  haut  vivent  sous  terre  :  ils  mar¬ 
chent  en  frappant  sur  des  bassins  : 
iis  étalent  leur  or  ,  et  le  fout  sécher 
au  soleil.  L’homme  qui  tend  mo¬ 
destement  la  main  reçoit  une  poi¬ 
gnée  de  ce  précieux  métal  ;  celui 
qui  se  présente  avec  un  sac  est 
maltraité  et  éconduit.  Ces  enfants 
de  la  superstition  ont  ,  comme  on 
le  voit ,  une  grande  affinité  avec 
les  Gnomes  (  Voyez  Gnomes  ). 
Voyage  du  cit.  Cambry  dans  le  Fi¬ 
nistère. 

Mormo,  prince  gaulois,  fut 
conseillé  par  un  oracle  de  bâtir  au 
confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône 
une  ville  qui  devait  un  jour  être 
considérable  ;  et  ayant  vu  des  cor¬ 
beaux  voler  sur  une  montagne  voi¬ 
sine  ,  il  y  bâtit  cette  ville  ,  qui  de 
cet  événement  et  de  sa  position  fut 
nommée  Lugdunum  ,  colline  des 
corbeaux. 

Mormolyxeion  ,  sorte  de  mas¬ 
que  en  usage  sur  le  théâtre  ;  qui 
servait  à  représenter  les  ombres. 

Ant.  Expi.  t.  3. 

Mormones  ,  génies  redoutables 
qui  prenaient  la  forme  des  ani¬ 
maux  les  plus  féroces  ,  et  inspi¬ 
raient  le  plus  grand  effroi. 

Morphasme  ,  une  des  danses  li- 
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dicules  des  anciens  ,  dans  laquelle 
on  imitait  ,  par  un  grand  nombre 
de  figures  ,  les  transformations  des 
dieux.  Rac.  Morphe  ,  forme.  Ant. 
Expi.  t.  3. 

M  ORPHÉE  (  Iconol )  ,  fils  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit  ,  le  premier 
des  Songes  ,  et  le  seul  qui  annonce 
la  ve'rité ,  était,  dit  Ovide  {Met.  11). 
le  plus  habile  de  tous  à  prendre  la 
démarche  ,  le  visage  ,  l’air  et  le 
son  de  voix  de  ceux  qu’il  veut  re¬ 
présenter  ;  et  c’esl  de  là  qu’il  tire 
son  nom  :  ce  Songe  ne  prend  la 
ressemblance  que  des  hommes 
(  Voy.  Phantase  ,  Phobétor  ). 
On  lui  donne  pour  attributs  une 
plante  de  pavot ,  avec  laquelle  il 
touchait  ceux  qu’il  voulait  endor¬ 
mir  ,  et  des  ailes  de  papillon  pour 
exprimer  sa  légèreté.  Enéid.  5. 

MorPHO  (  Iconol.  )  ,  surnom  de 
Vénus  ,  sous  lequel  elle  avait  un 
temple  à  Lacédémone.  La  déesse  y 
était  voilée  ,  et  avait  des  chaînes 
aux  pieds.  La  tradition  portait  que 
c’était  Tyndare  qui  les  lui  avait 
mises,  soit  pour  marquer  la  fidé¬ 
lité  et  la  subordination  des  femmes, 
soit  ,  ce  qui  est  moins  naturel  , 
pour  se  venger  de  Vénus,  à  la¬ 
quelle  il  imputait  l’incontinence  et 
les  désordres  de  ses  propres  filles. 
Pans. 

Morraphius  ,  un  des  fils  de  Mé- 
nélas  et  d’Hélène. 

Mort  (le).  D.  Calmet  croitque 
sous  ce  nom  les  Hébreux  enten¬ 
daient  Adonis.  Eeuter.  c.  14,  v.  1; 
c.  26  ,  v.  14. 

Mort  (  Iconol.  ).  Les  Grecs  l’a¬ 
vaient  mise  au  rang  de  leurs  divi¬ 
nités.  Fille  de  la  Nuit  qui  l  avait 
conçue  sans  le  secours  d’aucun  au¬ 
tre  dieu,  et  sœur  du  Sommeil,  en¬ 
nemie  implacable  de  l’espèce  hu¬ 
maine  ,  et  odieuse  même  aux  im¬ 
mortels  ,  c’est  dans  le  Tartare  que 
les  poètes  grecs  ,  Hésiode  entr’au- 
tres  ,  fixaient  son  séjour.  Virgile  la 
place  devant  la  porte  des  enfers. 
C’est  en  ces  lieux  qu’Hercule  l’en¬ 
chaîna  avec  des  liens  de  diamant  , 
lorsqu’il  vint  délivrer  Alceste.  Cette 
déité  était  rarement  nommée  en 
Grèce  ,  parceque  la  superstition 


craignait  de  réveiller  une  idée  lâ¬ 
cheuse  ,  en  rappelant  à  l’esprit  l’i¬ 
mage  de  notre  destruction. 

On  ne  sait  rien  touchant  le  culte 
qu’on  lui  rendait.  On  nous  apprend 
seulement  que  les  Eléens  et  les  La¬ 
cédémoniens  l’honoraient  comme 
une  divinité;  et  ces  derniers  avaient, 
au  rapport  de  Pausanias  ,  une  de 
ses  statues  près  de  celle  du  Som¬ 
meil  son  frère.  Le  même  parle  d’une 
statue  de  la  Nuit  qui  tenait  entre 
ses  bras  ses  deux  enfants  ,  le  Som¬ 
meil  et  la  Mort  ,  l’un  qui  dormait 
profondément  ,  et  l’autre  qui  fei¬ 
gnait  de  dormir.  Les  Romains  lui 
élevèrent  aussi  desautels  ;  maisc’est 
surtout  en  Phénicie  et  en  Espagne 
qu’elle  fut  plus  particulièrement 
honorée.  Les  Phéniciens  lui  bâti¬ 
rent  .  dans  l’ile  de  Gadira  .  un  tem¬ 
ple  qui  ne  subsista  pas  long-temps. 
Ceux  du  duc  de  Buckingham  et  de 
Habert ,  dont  la  poésie  a  fait  les 
frais  ,  seront  plus  durables. 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de 
trouver  ici  une  traduction  du  Ier. 
«  Dans  ces  froids  climats  que  le  so¬ 
leil  visite  à  regret  ,  où  sa  face  est 
toujours  couverte  d’un  voile  de  lar¬ 
mes  ,  est  une  île  déserte  ,  et  dans 
cette  île  .  une  vallée  désolée  sur  la¬ 
quelle  le  Ciel  n’a  jamais  souri.  Là 
s’élève  un  bois  épais  de  cyprès  an¬ 
tiques  ,  que  l’on  ne  peut  voir  sans 
frissonner  d’horreur.  Sous  l’ombre 
de  leurs  bras  desséchés  et  sans  feuil¬ 
lage  ,  mille  plantes  vénéneuses  sont 
les  seules  que  le  sol  puisse  enfanter. 
Ce  bois  sert  d’asyle  à  des  essaims 
d’oiseaux  sinistres  ,  et  l’hiver  est  la 
seule  saison  qu’on  y  connaisse.  Des 
milliers  de  tombes  couvrent  laplaine 
spacieuse  ,  et  des  sources  de  sang 
donnent  naissance  à  des  rivières  qui 
se  croisent  ,  et  dont  le  cours  em¬ 
barrassé  d’ossements  et  de  débris 
humains  .  fait  entendre  pour  tout 
murmure  un  lamentable  gémisse¬ 
ment.  Au  centre  de  cette  vallée  s’é¬ 
lève  un  temple  fameux,  vieux  com¬ 
me  le  monde  ,  auquel  il  donne  des 
lois.  Sa  forme  est  circulaire  ,  et  4 
portes  de  fer  admettent  la  foule 
d’humains,  qui  ,  soumis  à  l’ordre 
des  destinées  ,  vient  y  chercher  l’a- 
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syle  commun  du  tombeau,  jeunes, 
vieux  ,  rois  ,  esclaves.  La  vieillesse 
et  les  maladies  qui  affligent  le  plus 
l’humanité,  sont  les  gardes  inflexi¬ 
bles  qui  veillent  à  ces  portes  fatales, 
toutes  couvertes  de  vêtements  lu¬ 
gubres  ,  pareils  aux  tentures  qui 
tapissent  les  murs  sacrés  de  cette 
obscure  demeure  ;  des  cierges  de 
poix-résine  exhalent  des  nuages  de 
fumée  qui  redoublent  les  ténèbres. 
Dans  ce  royaume  de  la  nuit  règne 
un  monstre  aveugle  ,  inexorable  , 
tyran  cruel  ,  dont  le  nom  est  la 
Mort.  » 

La  Mort,  dit  Hésiode  ,  avait  un 
cœur  de  fer  et  des  entrailles  d’ai¬ 
rain.  Les  Grecs  la  représentaient 
souvent  sous  la  figure  d’un  enfant 
noir,  avec  des  pieds  tortus  ,  et  ca¬ 
ressé  par  la  Nuit,  sa  mère.  Quel¬ 
quefois  ses  pieds  ,  sans  être  diffor¬ 
mes  ,  sont  seulement  croisés  ;  allé¬ 
gorie  naturelle  de  la  gêne  où  les 
corps  se  trouvent  dans  la  tombe. 

Horace  (  od .  ,  /.  3)  lui  donne 
des  ailes  noires,  et  l’arme  d’un  filet 
dont  elle  enveloppe  la  tète  de  ses 
victimes. 

Elle  parait  aussi  sur  les  sculptu¬ 
res  anciennes  ,  avec  un  visage  pâle 
et  défait  .  les  yeux  fermés  ,  cou¬ 
verte  d’un  voile,  et  tenant,  comme 
le  Temps,  une  faux  à  la  main.  Cet 
attribut  redoutable  annonçait  à  tous 
(pie,  semblables  à  des  plantes  fai¬ 
bles  et  légères  que  le  moindre  souffle 
fait  pencher  et  flétrir,  les  moi  tels 
sont  frappés  avec  force  par  cette  di¬ 
vinité  ,  et  moissonnés  en  foule. 

Les  sculpteurs  et  les  peintres  ont 
conservé  cette  faux  à  la  Mort ,  et  ils 
se  sont  plus  à  lui  donner  les  traits 
les  plus  hideux.  C’est  toujours  par 
un  squelette  qu’ils  la  représentent. 

Les  Etrusques  figuraient  aussi  la 
Mort  par  une  face  horrible.  Tantôt 
ils  lui  donnent  la  tète  de  la  Gor¬ 
gone  ,  couverte  de  serpents,  et  à 
qui  Persée  avait  ôté  la  vie  ;  tantôt 
celle  du  monstre  fabuleux  nommé 
Voltar ,  qui  avait  la  forme  d’un 
loup  en  fureur.  Buonaroti  a  rap¬ 
porté  une  urne  funèbre  ,  trouvée 
près  de  Pérouse  ,  ou  ce  monstre 
parait  ia  gueule  béante  ;  emblème 

Tome  //. 


de  la  férocité  avec  laquelle  la  Mort 
vient  souvent  nous  engloutir. 

On  consacrait  à  cette  divinité 
l’if  ,  le  cyprès  et  le  coq  ,  pareeque 
le  chant  de  cet  oiseau  semble  trou¬ 
bler  le  silence  qui  doit  régner  dans 
les  tombeaux. 

André  Orgagna  ,  dit  Cio  ne ,  a 
peint  à  Vérone  la  Mort  furieuse. 
Elle  est  vêtuedenoir;  elle  tient  une 
faux  avec  laquelle  elle  a  privé  du 
jour  une  foule  d’hommes  étendus  à 
ses  pieds. 

Les  attributs  communs  à  la  Nuit 
et  à  la  mort  sont  les  ailes  et  le  flam¬ 
beau  renversé  ;  mais  souvent  celle- 
ci  est  encore  distinguée  par  une 
urne  ou  un  papillon. 

Sur  une  cornaline  du  cabinet  des 
antiques  à  Paris  ,  on  voit  gravé  un 
pied  ailé  ,  qui  est  près  du  caducée 
de  Me  rcure  ;  au-dessus  un  papillon 
a  pris  l’essor  :  c’est  l’emblème  de 
l’espoir  d’une  autre  vie  ;  le  pied 
soutenu  par  des  ailes  exprimait  avec 
quelle  rapidité  on  passait  de  l’exis¬ 
tence  au  trépas  ;  le  caducée  appre¬ 
nait  qu’il  fallait  se  tenir  toujours 
prêt  à  être  conduit  par  Mercure 
devant  les  juges  infernaux  ;  le  pa¬ 
pillon,  enfin  ,  était  l’arne  détachée 
de  s,a  dépouille  mortelle  ,  et  qui  al¬ 
lait  trouver  les  régions  célestes. 

Quand  les  anciens  voulaient  pein¬ 
dre  la  mort  prématurée  d’un  jeune 
prince  ,  objet  de  leurs  regrets ,  c’é¬ 
tait  Hylas  ravi  par  les  Nymphes  ; 
Hyacinthe  enlevé  par  Apollon  ; 
Céphale  caché  par  l’Aurore. 

Une  rose  dont  la  fraîcheur  est 
disparue  fut  encore  pour  eux  l’em¬ 
blème  du  trépas.  Ainsi  la  vie  ,  qui 
ne  nous  est  donnée  que  pour  en 
jouir  un  instant  ,  ne  leur  parut 
avoir  que  l’éclat  et  la  durée  de  cette 
fleur. 

Au  salon  de  1781  ,  M.  Barthê- 
lemi  s’est  conformé  à  ces  idées  an¬ 
ciennes  ,  en  refusant  à  la  Mort  une 
ligure  hideuse. 

Apollon  ordonnait  à  cette  divi¬ 
nité  et  au  Sommeil  de  porter  en 
Lycie  le  corps  de  Sarpédon  :  et 
l’artiste  éclairé  ,  en  donnant  à  ce¬ 
lui-ci  un  teintfrais  et  vermeil,  s’est 
contenté  de  figurer  la  Mort  par  une 
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Itimrae  au  visage  paie,  aux  lèvres 
décolorées  ,  et  aux  yeux  éteints  et 
fermés. 

On  a  personnifié  aussi  la  Mort 
par  un  squelette  couvert  d’un  riche 
manteau  de  brocard  ,  et  dont  la 
face  hideuse  repousse  à  la  fin  un 
masque  qui  cachait  sa  difformité. 

Mort  subite.  On  l’attribuait  au 
courroux  d’Apollon  et  de  Diane  , 
avec  cette  différence,  qu’on  mettait 
sur  le  compte  du  dieu  celle  des  hom¬ 
mes,  et  sur  le  compte  de  la  déesse 
celle  des  femmes. 

MorTA  ,  nom  que  quelques-uns 
ont  donné  à  l’une  des  3  Parques  , 
que  l’on  fait  présider  au  destin  de 
ceux  qui ,  nés  avant  ou  après  le 
terme  ordinaire  de  la  naissance  , 
venaient  à  mourir.  Voy.  Décima, 
Nona. 

Mortification  (/ cono /.).  On  la 
voit  représentéesous  la  figure  d’une 
femme  triste  et  exténuée  ,  qui  tient 
un  cilice  et  une  discipline. 

Morts.  Un  point  essentiel  du 
culte  religieux  était  d’honorer  la 
mémoire  des  morts;  et  le  dernier 
raffinement  de  la  tyrannie  était  d’ em¬ 
pêcher  qu’on  ne  leur  rendit  les  der¬ 
niers  devoirs.  Ce  respect  pour  les 
morts  se  retrouve  chez  les  peuples 
les  plus  barbares,  et  suit  les  progrès 
de  la  civilisation  :  aussi ,  du  moment 
qu’il  s’affaiblit ,  présage-t-il  le  re¬ 
lâchement,  et  bientôt  la  dissolution 
du  corps  social.  Voy.  Funérailles  , 
Mânes. 

Chez  les  Egyptiens  ,  le  corps 
mort  d’un  proche  parent  était  un 
gage  sacré.  — •  Chez  les  Romains  , 
on  plaçait  le  mort  debout  aux  funé¬ 
railles.  Il  y  paraissait  revêtu  de  ses 
plus  beaux  habits  et  des  marques  de 
sa  dignité.  —  L’usage  de  brûler  les 
morts  n’était  pas  général  chez  les 
anciens. 

Moryciius  .  surnom  que  les  Si¬ 
ciliens  donnaient  à  Bacchus  ;  lors¬ 
qu’au  temps  des  vendanges  ils  bar¬ 
bouillaient  sa  statue  avec  du  vin 
doux  et  des  figues. 

Morys  .  un  des  fils  d’Hippotion , 
tué  par  Mérion  au  siège  de  Troie. 

lliad.  i3. 

Mosciiabbéen  ( Myth .  Mahom.). 


3  )  MOS 

Ces  sectaires  croient  que  Dieu  est 
tel,  à  la  lettre  ,  qu’il  est  dépeint  en 
plusieurs  endroits  de  l’Alcoran  ; 
qu’il  a  des  pieds,  des  mains,  des 
yeux,  etc.  Ils  ont  encore  emprunté 
plusieurs  fables  du  Thalmud-  D’ Her- 
belot.  Bibl.  Orient. 

Moschtara  ,  dieu  des  Arabes, 
le  même  que  Jupiter.  Banier,  t  2. 

Moslem,  vrai  croyant  ( Myth. 
Mahom.),  nom  par  lequel  iesArabes 
désignent  ceux  qui  font  profession 
de  la  religion  de  Mahomet.  Voy. 
Musulmans. 

Mosquées  (Myth.  Mahom.),  tem¬ 
ples  des  Musulmans.  Onn’yvoitni 
autels,  ni  figures,  ni  images;  le 
Qôran  le  défend  expressément.  Line 
grande  quantité  de  lampes  et  plu¬ 
sieurs  petits  dômes  soutenus  de  co¬ 
lonnes  de  marbre  ou  de  porphyre 
en  sont  le  principal  ornement. 
Avant  d’y  arriver,  on  entre  dans 
une  grande  cour  ombragée  de  cy¬ 
près  ,  de  sycomores  et  autres  arbres 
touffus.  Sous  un  vestibule  ,  au  mi¬ 
lieu  de  la  cour,  est  une  fontaine-et 
plusieurs  petits  bassins  de  marbre  , 
où  les  Musulmans  font  i'abdest 
avant  la  prière.  Cette  cour  est  en¬ 
vironnée  de  cloîtres  qui  commu¬ 
niquent  à  des  maisons  destinées  aux 
imans  payés  pour  lire  au  peuple  le 
Qôran  ,  et  prier  pour  les  âmes  dé¬ 
tenues  dans  l’Araf,  ou  purgatoire. 
On  y  loge  aussi  des  étudiants,  et  de 
pauvres  passants  auxquels  on  dis¬ 
tribue  tous  les  jours  un  potage  de 
riz,  de  lentilles,  d’orge  mondé-, 
et,  3  fois  la  semaine,  du  mouton. 
Les  revenus  des  mosquées  sont  im¬ 
menses  ,  surtout  ceux  des  Jumis  , 
ou  mosquées  royales.  On  estime 
qu’ils  absorbent  la  3e  partie  des 
terres  de  l’empire.  Sainte-Sophie 
de  Constantinople  possède  à  elle 
seule  des  biens  assez  considérables, 
pour  occuperdes  gens  dont  laseule 
étude  est  de  les  calculer  et  de  les 
mettre  en  ordre.  Quant  aux  mos— . 
quées  des  derviches  ,  ou  celles  qui 
sont  (ondées  par  une  dévotion  par¬ 
ticulière,  leur  revenu  consiste  en 
legs  pieux,  dont  ils  placent  l’argent 
à  intérêt;  ce  qui,  chez  les  Turcs  , 
n’est  permis  que  dans  ces  sortes  de 
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cas.  Les  mosque'es  ne  peuvent  por¬ 
ter  le  nom  de  leur  fondateur  ,  c’est 
un  privilège  que  les  empereurs  se 
sont  réserve. 

Mossimagon  (  Myth.  Ind.  ) ,  fête 
qui  tombe  le  jour  ou  le  lendemain 
de  la  pleine  lune  du  11e  mois  massi, 
lévrier.  Elle  consiste  à  se  purifier 
dans  une  eau  sainte.  Les  habitants 
de  Pondichéry  n’ayant  point  d’é¬ 
tangs  sacrés  dans  leurs  pagodes  . 
vont  à  la  rivière  de  Tircangi,  à  une 
lieue  de  la  ville,  un  peu  au  delà  de 
Viilenour.  On  y  jeûne  et  prie  pour 
les  morts. 

Motala  ,  fleuve  fameux  en  Suède , 
parceque  son  cours  a  été  souvent 
interrompu.  Les  anciens  Suédois 
regardaient  cet  événement  comme 
un  prodige  qui  présageait  la  famine, 
la  guerre ,  ou  quelque  autre  ca¬ 
lamité  publique;  mais  les  moder¬ 
nes  ont  vérifié  que  cette  interrup¬ 
tion  .  qui  a  lieu  dans  l’hiver,  avait 
pour  cause  tantôt  la  quantité  prodi¬ 
gieuse  d’herbes  aquatiques .  dans  les¬ 
quelles  les  glaçons  s’embarrassent  et 
s’amoncèlent  à  un  endroit  ou  la  ri¬ 
vière  n’a  pas  plus  de  3  aunes  de  pro¬ 
fondeur  ,  tantôt  des  vents  impé¬ 
tueux  qui  refoulent  les  eaux. 

Motazalites  (  les  )  ,  sectaires 
mahomélans  dont  la  principale  er¬ 
reur  est  de  croire  que  le  Qôran  a 
été  créé  ,  et  n’est  point  co-éternel 
à  Dieu.  Cette  opinion  ,  anathéma— 
tisée  par  le  Qôran  même,  et  pros¬ 
crite  par  les  Sunnites ,  n’a  pas  laissé 
de  trouver  des  partisans  zélés  ;  elle 
excita  même  des  persécutions  sous 
quelques-uns  des  califes  abassides  , 
qui  décidèrent  que  le  Qôran  avait 
été  créé  ;  enfin  ,  Motawakel  permit 
à  tous  ses  sujets  de  penser  ce  qu’ils 
voudraient  sur  la  création  ou  l’éter¬ 
nité  de  cet  ouvrage.  Un  docteur 
musulman  trouva  un  milieu  à  la  dis¬ 
pute  ,  en  disant  que  l’idée  originaire 
du  Qôran  était  réellement  en  Dieu , 
par  conséquent  qu’elle  était  co-essen¬ 
tielle  et  co-éternelle  à  lui;  mais  que 
lescopies  qui  en  ont  été  faites  étaient 
l’ouvrage  des  hommes. 

Mothone  ,  fille  d’Œneus  et  d’une 
maîtresse  de  ce  prince  ,  donna  son 
nom  à  Mothone  ou  Méthone.  Paus. 


Motya  ,  femme  qui  indiqua  à 
Hercule  celui  qui  lui  avait  enlevé 
ses  taureaux.  Motya,  ville  de  Sicile, 
reçut  d’elle  son  nom.  Diad.  Sic. 
Ptol.  3  ,  c.  4.  Thucyd. 

Mouches.  Les  Acarnaniens  les 
honoraient.  Les  habitants  d’Acca- 
ron  offraient  de  l’encens  au  dieu 
qui  les  chassait  (  Voy.  Béelzébuth). 
Les  Grecs  avaient  aussi  leur  dieu 
Chasse-mouches  ( Voy .  Myïagrus). 
Elien  dit  que  les  mouches  se  reti¬ 
rent  d’elles-mêmes  aux  fêtes  olym¬ 
piques  ,  et  passent  au  delà  de  1  ’  Al— 
pliée  avec  les  femmes  qui  se  tien¬ 
nent  de  l’autre  côté.  Il  ajoute  que 
dans  le  temple  d’Apollon  a  Actium, 
lorsque  la  fête  approche,  on  immole 
un  bœuf  ou  un  taureau  aux  mou¬ 
ches  :  elles  s’attachent  au  sang  de  la 
victime;  et  dès  qu’elles  sont  rassa¬ 
siées,  elles  se  retirent  ;  au  lieu  que 
celles  de  Pise  se  retirent  d’elles— 
mèmes .  et  semblent  marquer  la  vé¬ 
nération  qu’eiles  ont  pour  la  divi¬ 
nité.  Il  y  avait  encore  un  temple  à 
Home  où  les  mouches  .  dit  Pline  , 
n’entraient  jamais  :  c’était  le  temple 
d’Hercule  Vainqueur  (  Voy.  Ams- 
tée  ,  lo).  Hercule  faisant  un  sacri¬ 
fice  à  Jupiter  11e  put  jamais  chasser 
les  mouches  ,  et  T/iéophil.  Paracelse 
(/.  3)  dit  que  Jupiter  lui-même 
n’avait  pas  ce  pouvoir.  —  Les  mou¬ 
ches  se  portaient  en  affluence  aux 
sacrifices  de  Moloch  ,  d’Astarot  et 
des  autres  idoles  des  païens  ;  et  les 
juifs  regardaient  comme  un  augure 
heureux  que  l’on  n’en  vit  jamaisune 
seule  dans  le  temple  de  Salomon. — 
On  voyait  des  mouches  représen¬ 
tées  sur  les  médailles  des  Béotiens. 

MoudÉvi  {Myth.  Ind.).  déesse  de 
la  discorde  et  de  la  misère ,  née  de 
la  mer  de  lait ,  ne  trouva  point  d’é¬ 
poux  parmi  les  dieux.  Les  Indiens 
prétendent  que  celui  qu’elle  pro¬ 
tège  ne  trouverait  pas  un  grain  de 
riz  pour  apaiser  sa  faim.  Elle  est 
peinte  de  couleur  verte,  montée  sur 
un  âne  ,  et  portant  en  main  une 
bannière  au  milieu  de  laquelle  est 
peint  un  corbeau.  Ces  2  animaux 
lui  sont  donnés  pour  attribut, parce- 
qu’ils  sont  infâmes  chez  les  Indiens. 

Mouladsi  (  Myth.  Jfr.) ,  classe 
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secondaire  des  prêtres  madécasses. 
Voy.  Ombiasses. 

Mouni,  ou  CatÉei  ( Myth .  Ind.), 
esprits  que  reconnaissent  les  In¬ 
diens,  quoiqu’aucun  de  leurs  livres 
sacrés  n’en  lasse  mention  ,  et  aux¬ 
quels  ils  attribuent  les  qualités  que 
les  Européens  attribuent  aux  esprits 
follets.  Ces  esprits  n’ont  point  de 
corps  ;  mais  ils  prennent  la  lorme 
qui  leur  plaît  :  c’est  surtout  la 
nuit  qu’ils  rôdent  pour  nuire  aux 
hommes  :  ils  tâchent  de  faire  tomber 
les  voyageurs  égarés  dans  des  préci¬ 
pices  ,  des  puits  ou  des  rivières  ,  en 
se  transformant  en  lumière,  mai¬ 
sons,  hommes  ou  animaux,  et  ca¬ 
chant  le  péril  où  ils  les  conduisent. 
C’est  pour  se  les  rendre  propices 
que  les  Indiens  élèvent  en  leur  hon¬ 
neur  des  statues  colossales  auxquelles 
ils  vont  adresser  des  prières. 

Mourants.  Les  anciens  recueil¬ 
laient  comme  prophétiques  les  der¬ 
nières  paroles  des  mourants  ,  per¬ 
suadés  que  leurs  âmes  ,  à  demi- dé¬ 
gagées  des  liens  du  corps,  voyaient 
déjà  l’avenir  à  découvert. 

Mourre  ,  jeu  encore  en  usage  en 
Italie.  On  en  fait  remonter  l’inven¬ 
tion  à  Hélène  ,  qui  y  joua  contre 
Paris  et  le  gagna.  Aussi  ce  jeu  était- 
il  en  vogue  parmi  les  dames  de 
Sparte  :  c'était  à  ce  jeu  qu’elles  ti¬ 
raient.  au  sort  l’une  contre  l’autre  , 
et  même  contre  leurs  amants. 

Mouteryle  (  Myth .  Mahom.  )  , 
receveurs  des  deniers  du  revenu 
des  mosquées.  Les  deniers  qui  res¬ 
tent  ,  toutes  charges  payées ,  sont 
envoyés  par  eux  à  Constantinople  , 
et  mis  au  Sept-Tours  ,  où  ils  sont 
religieusement  conservés.  Le  grand- 
seigneur  n’oserait  y  toucher  sans 
blesser  sa  conscience  et  violer  la 
loi  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
employer  cet  argent  à  la  défense  de 
l’islamisme  ;  mais  comme  toutes  les 
guerres  sont  ,  pour  les  Turcs  ,  des 
guerres  de  religion  ,  on  sent  que 
les  raisons  ne  manquent  pas  au 
muphti  pour  autoriser  la  disposi¬ 
tion  de  ces  pieux  trésors. 

MoüTH  (  Myth .  Syr.  ) ,  nom  phé¬ 
nicien  du  dieu  des  morts ,  synonyme 
[Y Aidés  ,  le  trépas. 


Moyen j  (  Myth.  Ind.  )  ,  nom  que 
prit  Wishnou  lors  de  sa  métamor¬ 
phose  en  femme,  forme  qu’il  prit 
pour  séduire  les  Géants  ,  et  leur 
enlever  l'arnourdon  (l’ambrosie), 
qu’ils  avaient  fait  sortir  de  la  mer  de 
lait.  Voy.  Amourdon. 

Muead  Mubadan  (  Myth.  Fers.). 
C’est  le  nom  que  portait,  avant  la 
réforme  de  Zoroastre  ,  le  chef  sou¬ 
verain  de  la  religion  des  anciens 
Pc  rses.  Ce  mot  signifie  crêi/ue  des 
évêques.  Zoroastre  le  changea  en 
celui  de  Desturi  Desiur ,  qui  a  la 
même  signification. 

Mucien  ,  Romain  fameux ,  auquel 
Vespasien  dut  l’empire,  joignait  à 
t  outes  les  qualités  qui  font  les  grands 
hommes,  les  faiblesses  de  la  supers¬ 
tition.  Pline  nous  apprend  que  pour 
se  préserver  du  mal  d’yeux  ,  il  por¬ 
tait  sur  lui  une  mouche  vivante  en¬ 
veloppée  dans  du  linge  blanc. 

Mucies  ,  fêtes  instituées  par  les 
peuples  de  1  Asie  mineure  en  l'hon¬ 
neur  de  Mutius  Scévola  ,  gouver¬ 
neur  de  cette  province  .  l'an  de 
Rome  654.  Vie.  in  Verr.  4,  c.  36. 

Mucti  {Myth.  Ind.)  ,  béatitude 
céleste,  que  l’école  du  Véda  pré¬ 
tend  consister  en  une  absorption 
profonde  dans  l’essence  divine  .  sans 
cependant  exclure  le  sentiment  de 
ce  bonheur. 

Muderis( Myth.  Mahom.).  Ce 
sont ,  chez  les  Turcs ,  les  professeurs 
de  ces  académies  que  les  princes 
ottomans  ont  fait  élever  dans  l'en¬ 
ceinte  ou  aux  environs  des  mos¬ 
quées.  Ils  sont  chargés  d’y  annon¬ 
cer  le  droit  civil  et  le  droit  canon. 
Le  mudéri  de  la  mosquée  de  Soli¬ 
man  est  le  Ier  de  tous,  et  parvient 
souvent  à  la  dignité  de  muphti. 

Muette.  Voy.  Muta. 

M  u  e  z  1  m  s  ,  ou  c rieurs  (  Myth . 
Mahom  )  ,  imans  dont  le  seul  em¬ 
ploi  est  d’annoncer  à  haute  voix  , 
du  haut  des  minarets .  le  moment 
de  la  prière.  Le  Muezim  se  tourne 
vers  le  midi  .  le  septentrion  ,  l’o¬ 
rient  ,  l’occident ,  et  finit  par  ces 
mots  :  «  Venez  ,  peuple  ,  au  lieu  de 
»  tranquillité  et  d’intégrité  ;  venez 
»  à  l’asvle  du  salut  !  »  Il  répète  ce 
signal  à  fois  par  jour;  mais  le  ven- 
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dredi ,  liman  ajoute  une  6e  invita¬ 
tion  ,  à  cause  <ie  !a  solennité  du 
jour.  Voy.  E z a  n  ,  Minarets, 
I  w  a  n  ,  etc. 

Mülcjber  ,  un  des  noms  de  Vul- 
cain  .  quasi  mulcifer  ,  pareequ’il 
sait  l'art  de  dompter  et  d’adoucir  le 
1er  parle  moyen  du  feu.  Bac.  Mu/- 
cerc  ferra m  Met  ■  2. 

Mulet- Odet,  espècede  fantôme 
à  l'existence  duquel  le  peuple  d’Or¬ 
léans  croyait  autrefois. 

Muliejbris.  l  a  Fortuneavait  sous 
ce  titre  un  temple  hors  de  la  ville, 
dans  l’endroit  même  où  Véturie  et 
Volumnie  avaient  désarmé  par  leurs 
larmes  la  fureur  de  Coriolan.  On  y 
faisait  tous  les  ans  un  sacrifice  ,  au¬ 
quel  présidait  une  dame  romaine  , 
nommée  à  cette  fonction  par  les 
femmes. 

Mulier  et  Virgo  ,  surnom  de  la 
Fortune  ,  honorée  par  les  femmes 
et  les  filles. 

1.  Muuus  .  capitaine  troyen  tué 
par  Patrocle.  lliad.  16. 

2.  — Capitaine  des  Epéens ,  ren- 
vcrsédesoncharparNestor.  laid.  1 1. 

3.  —  Héraut  ,  natif  de  Duli- 
chium  ,  au  service  d’ Amphinomus, 
un  des  poursuivants  de  Pénélope. 
Odyss.  i8. 

Mule  au  M  (Myt/i.  Ind.  )  .  nom 
que  les  Routans  donnent  à  la  Durga- 
Poutché  ,  fête  indienne  dont  l'ob¬ 
jet.  est  de  célébrer  l’arrivée  de  l’au¬ 
tomne  ,  l’une  des  plus  solennelles 
des  Indous.  Elle  est  surtout  mar¬ 
quée  par  la  représentation  du  coin- 
fat  des  dieux  et  des  démons  ,  qui 
dure  io  jours. 

Multimammia  ,  surnom  de  la 
Diane  d’Ephèse,  pris  du  nombre 
de  ses  mamelles  ,  qui  la  distinguait 
des  autres  Di  ânes.  slnt.  expl.  t.  i. 

M  u  m  B  o-J  u  m  b  o  ,  idole  mysté¬ 
rieuse  des  Nègres  ,  inventée  par  les 
maris  pour  contenir  leurs  femmes 
dans  la  soumission.  Cette  machine, 
qu’elles  prennent  pour  un  homme 
sauvage  ,  est  revêtue  d’une  longue 
robe  d’écorce  d’arbre  ,  avec  une 
toque  de  paille  sur  la  tète.  Sa  hau¬ 
teur  est  de  8  ou  g  pieds.  Peu  de 
Nègres  ont  l’art  de  lui  faire  pousser 
des  sons  qui  lui  sont  propres.  On  ne 


les  entend  jamais  que  durant  la 
nuit,  lorsque  l’obscurité  aidcàl  im- 
posture-Leshommesont-ils  quelque 
différend  avec  leurs  femmes  ,  on 
s’adresse  au  Mumbo-Jumbo.  qui 
décide  ordinairement  la  difficulté 
en  faveur  des  maris.  Le  Nègre  qui 
agit  sous  cette  figure  monstrueuse 
jouitd’une  autorité  absolue  ,  et  s’at¬ 
tire  tant  de  respect  ,  que  personne 
ne  naroit  couvert  en  sa  présence. 
Lorsque  les  femmes  le  voient  ou 
l’entendent .  elles  prennent  la  fuite, 
et  se  cachent  soigneusement;  mais 
si  les  maris  ont  quelques  liaisons 
avec  l’acteur,  il  fait  porter  ses  or¬ 
dres  aux  femmes  .  et  les  force  de 
reparaître;  alors  il  leur  commande 
de  s’asseoir  ,  et  les  fait  chanter  ou 
dansersuivant  son  caprice.  Si  quel¬ 
ques-unes  refusent  d’obéir,  il  les 
fait  chercher  par  d’autres  Nègres 
qui  exécutent  ses  lois,  et  leur  déso¬ 
béissance  est  punie  du  fouet.  Ceux 
qui  sont  initiésdans  le  mystère  s’en¬ 
gagent,  par  un  serment  solennel , 
à  ne  le  jamais  révéler  aux  femmes  , 
ni  même  aux  autres  Nègres  qui  ne 
sont  pas  de  ia  société.  On  n’y  peut 
être  reçu  avant  l’âge  de  seize  ans. 
Le  peuple  jure  par  cette  idole  ,  et 
n’a  pas  de  serment  plus  respecté. 
Il  y  a  peu  de  villes  considérables 
qui  n’aient  une  figure  de  Mumbo- 
Jumbo.  Pendant  le  jour  ,  elie  de¬ 
meure  sur  un  poteau,  dans  quelque 
lieu  voisin  de  la  ville  ,  jusqu’à  l’en¬ 
trée  de  la  nuit,  temps  ordinaire  de 
ses  opérations.  En  1727 ,  un  roi  de 
Jagra  ,  qui  avait  révélé  le  secret  à 
une  de  ses  femmes  ,  fut  poignardé 
avec  elle  aux  pieds  de  l’idole  par  les 
grands  du  pays  ,  et  d’après  la  sen¬ 
tence  du  Mumbo-Jumbo. 

Munasiciiites  ( Myih  Mahom.). 
Les  Turcs  appellent  ainsi  certains 
philosophes  qui  forment  une  secte 
particulière .  et  qui  adoptent  le  sys¬ 
tème  de  Pythagore  sur  la  métemp¬ 
sycose.  C’est  le  sens  de  leur  déno¬ 
mination. 

1.  Mundus,  nom  donné  au  fossé 
que  Romulus  fit  creuser  quand  il 
fonda  Rome.  Une  ligne  tirée  sur 
ce  fossé,  en  marqua  l’enceinte  ,  et 
le  fondateur  traça  lui-même  un  prg- 
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fond  sillon  sur  cette  ligne.  Voilà 
quelle  fut  l’origine  de  cette  ville  , 
qui  devint  la  maîtresse  du  inonde  ; 
en  sorte  que  le  fossé  de  Komulus 
et  l’univers  ,  mundus  ,  11'eurent  en 
latin  qu’une  même  dénomination. 

2.  —  Chevalier  romain  ,  n’ayant 
pu  séduire  une  dame  d’un  rang  dis¬ 
tingué  ,  nommée  Pauline  ,  vint  à 
bout  de  ses  desseins  par  le  moyen 
des  prêtres  d’Isis  qui  persuadèrent 
à  Pauline  que  leur  dieu  Anubis  était 
devenuamoureux  d’elle.  Cette  scan¬ 
daleuse  aventure  fit  grand  bruit,  et 
donna  lieu  de  renouveler  les  an¬ 
ciennes  ordonnances  contre  les  cé- 
3'émonies  égyptiennes  ,  qu’il  fut  dé¬ 
fendu  de  pratiquer  à  Home.  Les 
prêtresentremelteurs  furent  mis  en 
croix  .  le  temple  d’Isis  fut  détruit  , 
et  la  statue  du  dieu  traînée  dans  le 
Tibre. 

Mundus  patens  ,  le  monde  ou¬ 
vert  ,  petit  temple  dédié  aux  dieux 
infernaux.  Il  ne  s’ouvrait  que  3 fois 
l’an  ,  le  lendemain  des  Voicanales  , 
le  5  d’octobre  ,  et  le  7  des  ides  de 
novembre;  et.  pendant  ce  temps, 
on  n’aurait  osé  livrer  bataille .  tenir 
des  assemblées  ,  se  marier  ,  ni  faire 
aucune  affaire  publique  ou  particu¬ 
lière  ,  par  la  raison  ,  dit  Macrobe , 
que  l’enler  était  ouvert. 

Munerarius  ,  Munerator  ,  celui 
qui  donnait  un  spectacle  de  gladia¬ 
teurs  en  l’honneur  des  morts. 

M  unus  ,  norn  des  spectacles  de 
gladiateurs  donnés  enl’honneurdes 
morts  ,  et  regardés  alors  comme  un 
devoir.  N i c*> port .  Coût,  des  Romains. 

Munyciiia  ,  nom  de  Diane  ho¬ 
norée  dans  un  faubourg  d’Athènes. 

Munychies,  fêle  annuelle  célé¬ 
brée  à  Athènes  en  l’honneur  de 
Diane  Muuychienne  ,  dans  le  port 
de  Munychje ,  le  16  du  mois  Muny- 
chion.  Paus.  i,c.  1.  Strab.  g. 

Munyciiion  .  10e  mois  de  l’année 
athénienne;  il  tirait  ce  nom  des 
Munychies  ,  et  répondait  à  la  fin  de 
Mars  et  au  commencement  d’ Avril, 

1.  Munyciius  ,  fils  de  Laodice  et 
de  Démoplioou  ou  d’Acamas,  fut 
élevé  à  Troie  par  Ethra,  et  donna 
son  nom  à  un  bçmrg  de  l’Attique. 
(1 Strab.).  Selon  Part/icnius  (/.  16.), 


son  père  ,  qui  le  reconnut  au  mo- 
mentde  la  prise  de  Troie,  lui  sauva 
la  vie.  et  le  conduisit  en  Thrace  , 
où  il  mourut  de  la  morsure  d’un 
serpent. 

2.  -  Fils  de  D  ryas,  habile  dans 
l’art  de  la  divination,  et  célèbre  à 
cause  desapiété.  Il  eut  deson  épouse 
Lélanta  plusieurs  enfants  qui  se  dis¬ 
tinguaient  aussi  par  leur  bonté  ,  et 
qui  s’appelaient  Alcander,  Megale- 
tor,  Philæuset  Hyperippé.  Se  trou¬ 
vant  un  jour  isolés  à  la  campagne, 
ils  furent  surpris  par  des  brigands  , 
qui  les  poursuivirent  jusque  dans  un 
bâtiment  où  ils  les  forcèrent  de 
s’enfermer,  et  auquel  ils  mirent  en¬ 
suite  le  feu.  Les  dieux  en  eurent 
pitié  et  les  changèrent  tous  en  oi¬ 
seaux.  Munychus  fut  changé  en  un 
oiseau  appelé  Triorchys. 

MuFHTI  (Myth.  Mahom.)  ,  chef 
de  la  religion,  et  souverain  pontife 
des  Mahométans.  Il  est  encore  ap¬ 
pelé  faiseur  de  lois  ,  oracle  des  juge¬ 
ments .  prélat  de  l'orthodoxie .  etc. 
Le  jour  de  son  installation  ,  l’em¬ 
pereur  le  revêt  d  une  riche  veste 
de  martre  zibeline ,  et  lui  fait  un 
présent  de  mille  écus  d’or.  Il  n’a 
d’autre  pension  que  2  mille  aspres 
par  jour,  ce  qui  revient  à  peu  près 
à  65  livres  de  notre  monnaie  ;  mais 
il  tire  tout  l’argent  qu’il  peut  des 
places  dépendantes  des  mosquées 
royales.  Autrefois  son  pouvoir  était 
sans  bornes.  Il  était  consulté  par 
tous  les  sujets  de  l’empire  ,  et  par  le 
grand-seigneur  même  ,  dans  les  af¬ 
faires  les  plus  importantes  ;  mais 
aujourd’hui  ce  pontife  ne  conserve 
la  confiance  du  monarque  et  son 
crédit  qu’en  sacrifiant  souvent  la 
religion  à  la  politique.  A  peine  est- 
il  installé,  que  les  ambassadeurs  , 
les  agents  des  pachas  ,  viennent  le. 
féliciter  ,  et  lui  font  un  présent 
d’environ  5  mille  écus.  On  fait  ra¬ 
rement  mourir  un  muphti  :  quand 
il  est  coupable  de  crime  d’état,  ou 
le  dégrade  avant  de  l’envoyer  au 
supplice  ;  alors  on  le  met  dans  un 
mortier  de  marbre,  gardé  dans  les 
tours  de  Constantinople.  Il  y  est 
broyé.  Amurat  IV,  qui  imagina  ce 
cruel  supplice ,  disoit  à  ce  sujet  :  <>  Il 
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»  faut  que  les  tètes  exemptes  du 
»  tranchant  de  l’épée  soient  broyées 
»  par  le  pilon.  » 

Murcia  {Iconol  )  ,  déesse  de  la 
paresse  .  qui  «toit  à  ses  dévots  toute 
force  et  toute  volonté  d'agir.  Son 
nom  venait  de  mur  eus  ,  mure  i  du  s  , 
stupide  ,  lâche ,  paresseux.  Elle  avai  t 
un  temple  à  Rome  ,  au  pied  du 
mont  Aventin  .  anciennement  ap¬ 
pelé  Mtircus.  On  représentait  ses 
statues  couvertes  de  mousse  ,  pour 
exprimer  sa  nonchalance.  Plusieurs 
auteurs  prétendent  que  ce  n’étoit 
qu’un  surnom  de  Vénus  ,  pour  ex¬ 
primer  la  mollesse  qu’elle  inspire  , 
et  qui  rend  l'homme  incapable  de 
rien  faire  de  grand  et  de  généreux. 
Banier  ,  /.  i .  5. 

Mûries,  sel  pilé  cuit  au  four , 
dont  les  Vestales  usaient  dans  leurs 
sacrifices.  l'estas. 

Murmulligns.  Voyez  Myrmil- 

LONS. 

Murranus  ,  issu  des  rois  du  La¬ 
tium,  fut  précipité  de  son  char  par 
Enée.  Enèid ■  12. 

Murtea,  surnom  de  Vénus  , 
pris  du  myrte .  qui  lui  était  consacré. 

MitsagÈTE  {Iconol.)  ,  conducteur 
des  Muses  ,  surnom  d’Apollon  , 
pareequ’on  le  représentait  souvent, 
accompagné  des  doctes  sœurs.  Her¬ 
cule  eut  le  même  surnom,  parce- 
que  ,  dit-on,  en  purgeant  la  terre 
des  monstres  qui  la  désolaient  ,  il 
procurait  du  repos  aux  Muses.  Son 
culte  fut  rapporté  de  Grèce  à  Rome 
par  C.  Fulvius  ,  qui  lui  bâtit,  un 
temple  au  cirque  de  Flaminius,  ou 
étaient  aussi  les  9  Sœurs.  Il  les  init 
sousla  protection d’ Hercule ,  parce- 
que  le  héros  doit,  par  sa  protection, 
assurer  le  repos  des  Muses,  et  les 
M  uses  doivent  célébrer  la  vertu 
d’ Hercule.  L’Hercule  Musagèteest 
figuré  par  une  lyre  qu’il  tient  d’une 
rnain ,  pendant  qu’il  s’appuie  de 
l’autre  sur  sa  massue.  A  ses  pieds 
est  un  masque.,  attribut  ordinaire 
de  quelques-unes  des  Muses.  Ant. 
■expi.  t.  1. 

O11  voit  au  muséum  national  une 
■belle  statue  antique  d’Apollon  Mu- 
sagète.  Ce  dieu  est  vêtu  d’une  tu¬ 
nique  longue  et  d’un  manteau,  il 


est  couronné  de  laurier  et  marche 
en  jouant  de  la  cithare. 

Muscarius  .  surnom  de  Jupi¬ 
ter.  Voy.  Apomyius. 

1.  Musée  ,  fils  d’Antiphême  , 
disciple  d’Orphée  ,  prophète  et 
poète  antérieur  à  Homère.  Dio- 
gene—Laërce  lui  attribue  l’inven¬ 
tion  de  la  sphère,  et  le  fait  auteur 
d’une  théogonie.  Enéid.  6. 

2.  —  Un  des  géants  qui  com¬ 
battirent  les  dieux.  Au  milieu  du 
combat,  il  passa  de  leur  coté. 

3.  —  Fils  de  la  Lune  et  d’Eu- 
molpe  ,  excella  dans  la  médecine. 

Musées  ,  fête  en  l’honneur  des 
Muses  en  Grèce  ,  et  particulière¬ 
ment  chez  les  Thespiens  ,  qui  la 
solennisaient  tous  les  5  ans  sur 
l’Hélicon.  Les  Macédoniens  avaient 
la  même  fête  en  l’honneur  de  Ju- 

[>iter  et  des  Muses  ,  et  la  céié- 
iraient  par  toutes  sortes  de  jeux 
publics  et  scéniques  qui  duraient  9 
jours.  Ant.  Expi.  t.  2. 

M  U  s  E  R  I N  S  (  Myth .  Mahom .  )  - 
C’est  le  nom  que  se  donnent  en- 
tr’eux  ,  chez  les  Turcs,  ceux  qui 
font  profession  de  l’athéisme  .  et 
dont  la  signification  est  :  «  Nous 
»  avons  le  véritable  secret.  »>  —  Ce 
secret  n’est  autre  chose  que  de  nier 
absolument  la  divinité  ;  de.  soute¬ 
nir  que  c’est  la  nature  ,  ou  le  prin¬ 
cipe  intérieur  de  chaque  individu  , 
qui  dirige  le  cours  ordinaire  de  tout 
de  que  nous  voyons.  Ricaut. 

Muses  (  Iconol.  )  ,  déesses  des 
sciences  et  des  arts.  Hésiode  {  Théo  g.  ) 
en  compte  9  ,  filles  de  Jupiter  et 
et  de  Mnémosyne.  «  Dans  l’O— 
»  lympe  ,  dit-il  ,  elles  chantent  les 
»  merveilles  des  dieux  ,  connaissent 
»  le  passé  ,  le  présent  ,  l’avenir  , 
»  et  réjouissent  la  cour  céleste  de 
«  leurs  harmonieux  concerts.  »  Ci¬ 
céron  {  de  Nat.  Ueor.  3  ,  c.  21  ) 
en  compte  d’abord  4  1  Thelxiope  , 
Mnémè  ,  Aède  et  Melète  ,  fille  du 
2fc  Jupiter  ;  puis  9,  qui  ont  eu  pour 
père  Jupiter  3e  ,  et  pour  mère 
Mnémosyne  ;  et  enfin  9  ,  nommées 
comme  les  précédentes  ,  mais  nées 
de  Piérus  et  d’Antiope.  Pausa- 
nias  (9  ,  c.  2g  )  en  compte  3  ,  sa¬ 
voir  ,  la  Mémoire  ,  la  Méditation 
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et  le  Chant  ,  dont  le  culte  fut  éta¬ 
bli  en  Grèce  par  les  Aloïdes  , 
c.-à-d.  ,  qu’on  personnifia  les  trois 
choses  qui  constituent  le  poè'me. 
Varron  n’en  admettait  que  3  ,  et  dit 
que  Sicyonc  donna  ordre  à  3  sculp¬ 
teurs  de  faire  chacun  3  statues  des 
Muses  pour  les  placer  dans  le  tem¬ 
ple  d’Apollon  ,  et  cela  dans  l’in¬ 
tention  de  les  acheter  de  celui  qui 
aurait  le  mieux  réussi.  Mais  comme 
elles  se  trouvèrent  toutes  également 
belles,  la  ville  les  acheta  pour  les 
dédier  à  Apollon.  Au  reste  ,  ce 
nombre  de  3  était  tiré  de  ce  qu’il 
n’y  a  que  3  modes  de  chant;  la  voix 
sans  instruments ,  le  souffle  avec  les 
instruments  à  vent,  et  la  pulsation 
avec  des  lyres  ,  etc  Voy.  PiÈrus. 

Diodore  (  /.  i  )  donne  encore  aux 
Muses  une  autre  origine.  «  Osiris  , 
»  dit-il  ,  aimait  la  joie  .  et  prenait 
»  plaisir  au  chant  et  à  la  danse.  Il 
»  avait  toujours  avec  lui  une  troupe 
»  de  musiciens  .  parmi  lesquels 
»  étaient  9  filles  instruites  de  tous 
»  les  arts  qui  ont  quelque  rapport  à 
»  la  musique,  d’où  vient  leur  nom 
»»  de  Muses  :  elles  étaient  conduites 
»  par  Apollon  ,  un  de  sesgénéraux; 
»  de  là  peut-être  son  surnom  de 
»  Musagèle  ,  donné  aussi  à  lier— 
»  cule.  qui  avait  été  comme  lui  un 
”  des  généraux  d’ Osiris.  »  Leclerc 
croit  que  la  fable  des  Muses  vient 
des  concerts  établis  par  Jupiter  en 
Crète  ;  que  <e  dieu  n’a  passé  pour 
le  père  des  Muses  ,  que  parcequ’il 
est  le  Ier  parmi  les  Grecs  qui  ait 
eu  un  concert  réglé  ;  et  qu’on  leur 
a  donné  Mnémosyne  pour  mère  , 
parceque  c’est  la  mémoire  qui  four¬ 
nit  la  matière  des  poè'mes. 

L’opinion  commune  est  donc 
qu’il  y  a  9  Muses,  auxquelles  Hé¬ 
siode  est  le  ier  qui  ait  donné  des 
noms.  «  On  les  fait  présider  ,  dit 
s;  encore  Diodore ,  chacune  à  dif- 
»  férents  arts  ,  comme  à  la  musi- 
»  que  ,  à  la  poésie  ,  à  la  danse  ,  à 
»  l’astrologie  ,  etc.  »  On  les  dit 
vierges  ,  parceque  les  bienfaits  de 
l’éducation  sont  inaltérables  ;  elles 
sont  appelées  Muses  ,  d’un  mot 
grec  qui  signifie  expliquer  les  mys¬ 
tères  (  mycin  )  ,  parcequ’elles  ont 


enseigné  aux  hommes  des  choses 
importantes,  mais  hors  de  la  por¬ 
tée  des  ignorants  Chacun  de  leurs 
noms  renferme  une  allégorie  parti¬ 
culière.  Clio  est  ainsi  appelée  ,  par¬ 
ceque  ceux  qui  sont  loués  dans  les 
vers  acquièrent  une  gloire  immor¬ 
telle  ;  Euterpe  ,  à  cause  du  plaisir 
que  la  poésie  savante  procure  à  ceux 
qui  l’écoutent  ;  Thalie  ,  pour  aire 
qu’à  jamais  elle  fleurira  ;  Melpo- 
rnene .  pour  signifier  que  la  mélodie 
s’insinue  jusque  dans  le  fond  de 
l’ame  des  auditeurs  ;  Tcrpsichore  , 
pour  marquer  le  plaisir  que  ceux 
qui  ont  appris  les  beaux-arts  reti¬ 
rent  de  leurs  études  :  Erato  semble 
indiquer  que  les  savants  s’attirent 
l’estime  et  l’affection  ;  Polymnie  , 
que  plusieurs  poètes  sont  devenus 
illustres  par  le  grand  nombre  d’hym¬ 
nes  qu’ils  ont  consacrés  aux  dieux  ; 
Uranie  .  que  ceux  qu’elle  instruit 
élèvent  leurscontemplations  et  leur 
gloire  jusqu’au  ciel  :  enfin  la  belle 
voix  de  Calliope  lui  a  fait  donner 
ce  nom  ,  pour  nous  apprendre  que 
l’éloquence  charme  l’esprit  et  en¬ 
traîne  l’approbation  des  auditeurs. 
Voy.  l' article  de  chacune  des  Muses- 
Les  anciens  les  ont  regardées 
comme  des  déesses  guerrières  ,  et 
les  ont  souvent  confondues  avec  les 
Racchantes.  Non  -  seulement  elles 
lurent  mises  au  rang  des  déesses  , 
mais  011  leur  prodigua  tous  les  hon¬ 
neurs  de  la  divinité.  On  leur  of¬ 
frait  des  sacrifices  en  plusieurs  vil¬ 
les  de  la  Grèce  et  de  la  Macédoine. 
Elles  avaient  à  Athènes  un  magni¬ 
fique  autel.  Rome  leur  avait  aussi 
consacré  2  temples  ,  et  un  3e  où 
elles  étaient  fêtées  sous  le  nom  de 
Camœnes.  Les  Muses  et  les  Grâces 
n’avaient  ordinairement  qu’un  tem¬ 
ple  :  011  ne  faisait  guère  de  repas 
agréables  sans  les  y  appeler  et  sans 
les  saluer  le  verre  à  la  main.  Hé¬ 
siode  leur  donne  l’Amour  pour 
compagnon  ,  et  Pindare  confond 
leur  juridiction.  Mais  personne  ne 
les  a  tant  honorées  que  les  poètes, 
qui  11e  manquent  jamais  de  les  in¬ 
voquer  au  commencement  de  leurs 
poè'mes  ,  comme  les  déesses  capa¬ 
bles  de  leur  inspirer  cet  enthou- 
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si  asm  e  si  nécessaire  à  leur  art.  Le 
Va  masse  ,  l’Hélicon  ,  le  Pinde  , 
étaient  leur  demeure  ordinaire.  Le 
cheval  Pégase  paissait  ordinaire¬ 
ment  sur  ces  montagnes  et  aux  en¬ 
virons. 

Pa  nui  les  fontaines  et  les  fleuves, 
J’Hippocrène  ,  Castalie  et  le  Per- 
messe  leur  étaient  consacrés;  ainsi 
cjue,  parmi  les  arbres  ,  le  palmier 
et  le  laurier. 

On  les  peint  jeunes,  belles  .  mo¬ 
destes  ,  vêtues  simplement.  Apol¬ 
lon  est  à  leur  tète  ,  la  lyre  à  la 
main  et  couronné  de  laurier.  Com¬ 
me  chacune  préside  à  un  art  diffé¬ 
rent  ,  elles  ont  des  couronnes  et 
des  attributs  particuliers.  Voyez 
Calliope  ,  Clio  ,  etc.  On  peut 
couronner  les  Muses  de  plumes  , 
par  la  raison  suivante.  Les  Muses, 
ayant  vaincu  au  combat  du  chant 
les  filles  d'Achéloüs,  qui  lesavaient 
défi  e'es  par  le  conseil  de  J unon,  leur 
arracheront  les  plumes  des  ailes  ,  et 
s'en  firent  des  couronnes. 

Les  anciens  leur  donnaient  des 
draperies  jaunes  ;  Phurnutus  ,  une 
couronne  de  laurier  et  des  ailes. 

Les  peintures  d’Herculanum  of¬ 
frent  les  9  Muses  ornées  de  leurs 
divers  attributs.  —  Le  muséum  na¬ 
tional  possède  actuellement  la  fa¬ 
meuse  collection  des  Muses  dont 
Pie  VI  avait  enrichi  le  Vatican.  Ou 
voit  aussi  dans  lagalerie  des  tableaux 
les  Muses  dont  le  célèbre  Lesueur 
avait  décoré  à  Paris  la  galerie  de 
l’hôtel  Lambert.  —  Enfin  .  un  de 
nos  habilesartist.es  vivants,  M.Mey- 
nier  ,  les  a  aussi  traitées  avec  suc¬ 
cès.  Ilomcr.  hymn.  Mus.  Met.  4- 
yipollod.  I  ,  c.  3.  J  ut’.  7.  Pollux. 
Plut.  Mnrt.  4  ,  épi  g.  i4- 

Musia  ,  une  des  Heures. 

Musica,  surnom  de  Pallas,  qu’on 
nommait  la  Musicale  ,  lorsqu’elle 
jouait  de  deux  flûtes  ,  pareequ’on 
prétendait  que  les  serpents  de  son 
égide  jouaient  lorsqu’on  entendait 
la  flûte  dans  le  voisinage. 

Musicus  ,  surnom  de  Bacclms  , 
ami  du  chant  ,  et  joint  souvent  aux 
divinités  du  Parnasse. 

JPtodore  fait  venir  ce  nom  d’un 
mot  égyptien,  prétendant  que  c’est 


en  Egypte  que  la  musique  a  com¬ 
mencé  à  se  rétablir  après  le  déluge, 
et  qu’on  en  reçut  la  ire  idée  du 
son  que  rendaient  les  roseaux  sur 
le  bord  du  Nil ,  quand  le  vent  souf¬ 
flait  dans  leurs  tuyaux. 

Musimos  (  Myth.  Afr.  ),  fêtes  des 
aines  chez  les  peuples  voisins  du 
Monomotapa.  Ce  sont  les  seules 
divinités  supérieures  à  leurs  mo¬ 
narques  qu’ils  reconnaissent  ;  et  ils 
ne  rendent  tant  d’honneurs  à  leurs 
rois  ,  que  pareequ’ils  sont  per¬ 
suadés  que  les  âmes  ne  leur  refu¬ 
sent  rien  de  ce  qu’ils  leur  deman¬ 
dent.  Le  i‘;r  jour  de  la  lune  ,  et 
certains  autres  jours  ,  ils  célèbrent 
ces  fêtes  en  l’honneur  des  gens  de 
bien  trépassés  :  c’est  le  roi  qui  en 
marque  l'époque  et  qui  en  règle 
les  cérémonies. 

Musique  (  Iconol.  ).  On  la  re¬ 
connaît  à  la  lyre  d’Apollon  qu'elle 
tient,  ainsi  qu’à  un  livre  sur  lequel 
elle  a  les  yeux  fixés,  et  aux  divers 
instruments  qui  sont  à  ses  pieds , 
dont  l’assemblage  désigne  l’harmo¬ 
nie  ,  la  variété  et  les  différents  ca¬ 
ractères  de  la  musique,  tels  que  le 
hautbois  pour  les  airs  gais  ,  la  gui¬ 
tare  pour  les  plaintes  amoureuses  , 
la  harpe  pour  les  chants  héroïques 
ou  sacrés  ,  etc.  D’autres  lui  don¬ 
nent  des  airs  notés ,  une  plume  , 
une  balance  pour  exprimer  la  jus¬ 
tesse  qui  lui  est  nécessaire  ,  et  une 
enclume,  pareequ’on  prétend  que 
le  divers  son  des  marteaux  a  con¬ 
tribué  à  la  découverte  de  l’art.  Les 
Egyptiens  la  représentaient  hiéro— 
glyphiquement  par  une  langue  et  4 
dents  ,  ou  ,  sans  hiéroglyphe  ,  par 
une  femme  dont  la  robe  est  semée 
d’instruments  et  de  livres  notés. 
Une  peinture  allégorique  qu’on 
voyait  à  Piome  exprimait  ses  effets 
par  une  troupe  de  cygnes  rangés  en 
cercle  autour  d'une  fontaine.  Au 
milieu  d’eux  est  un  jeune  homme 
ailé  ,  riant  ,  et  couronné  de  fleurs: 
c’est  Zéphyrequi  de  soif  haleine  ra¬ 
fraîchit  les  airs  ,  et  semble  agiter 
doucement  leurs  plumes.  On  la  re¬ 
trouve  encore  dans  des  peintures 
antiques  sous  la  forme  d’une  femme 
qui  joue  d’un  sistre  ,  ou  se  voit  une 
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cîgaiej»  ia  place  de  la  corde  rompue 
i  V.  Eunomius  ) ,  et  qui  a  un  rossi¬ 
gnol  sur  la  tète  .  un  vase  ,  plein  de 
vin  ,  car  les  anciens  mettaient  Bac- 
chus  dans  la  compagnie  des  Muses. 
Elle  est  encore  repre'sentée  sous  la 
figure  d’Euterpe,  Muse  qui  pre'si- 
dait  à  la  musique  (  Voy.  Euterpe). 
Elle  est  indiquée  par  une  cigale  sur 
les médaillesdes  Messe'niens  en  Ar¬ 
cadie  ,  où  cet  art ,  au  rapport  de 
Polybc ,  a  été  cultivé  plus  que  dans 
aucune  autre  partie  de  la  Grèce. 
Considérée  comme  remède  dans  les 
maladies  du  corps  et  de  l’aine  ,  et 
comme  un  moyen  de  conserver  la 
santé ,  elle  peut  encore  avoir  été 
figurée  par  Apollon  tenant  sa  lyre. 

On  croyait  que  la  musique  avait 
le  pouvoir  d’apaiser  les  dieux. 

Musorites.  Juifs  qui  avaient  de 
la  vénération  pour  les  rats  et  les 
souris  ,  et  qui  furent  ainsi  appelés 
d’un  mot  composé  de  mus  ,  rat  , 
et  de  sorex  ,  souris.  Cette  supers¬ 
tition  vient  de  ce  que  les  Philistins 
ayant  enlevé  l’arche  d’alliance  , 
Dieu  fit  naître  parmi  eux  un  grand 
nombre  de  rats  et  de  souris  qui  dé¬ 
voraient  tout  ,  ce  qui  les  obligea  de 
rendre  1  arche  pour  se  délivrer  de 
ce  fléau;  mais,  avant  de  la  rappor¬ 
ter  ,  leurs  sacrificateurs  leur  ordon¬ 
nèrent  d’y  mettre  5  souris  d’or  , 
comme  une  offrande  au  dieud’Is— 
raè’l  ,  pour  être  délivrés  de  ces 
sortes  d’animaux. 

Muspelheim  (  Myth.  Scand.  )  , 
monde  lumineux  ,  ardent  ,  inha¬ 
bitable  aux  étrangers.  Surtur  le  noir 

tient  son  empire  :  dans  ses  mains 

rille  une  épée  flamboyante.  Il 
viendra  à  la  fin  du  inonde  ,  vaincra 
tous  les  dieux,  et  livrera  l’univers 
aux  flammes. 

Mussaf  (  Myth.  Rabh.  )  ,  prière 
usitée  parmi  les  juifs  modernes  le 
ïct  jour  de  chaque  mois  ,  le  jour 
du  sabbat ,  et  au  commencement 
de  l’année. 

Musucca  (  ]} Tyth.  Afr.  )  ,  nom 
du  diable  chez  quelques  peuples  de 
l’Afrique.  Ils  en  ont  une  très-grande 
peur  ,  et  le  regardent  comme  l’en¬ 
nemi  du  genre  humain ,  mais  ne 
lui  rendent  aucun  hommage. 
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Musulmanisme.  Voy.  Mahomé¬ 
tisme. 

Musulmans  (  Myth.  Mah.),  nom 
que  se  donnent  lesmahométans  ,  et 
qui  signifie,  suivant  Gagnier  ,  dé¬ 
voués  au  service  de  Dieu.  Chardin 
l’explique  par  ces  mots  ,  Arrivés  au 
salut  ;  de  Salem ,  terme,  ajoute-t-il, 
qui  dans  presque  toutes  les  langues 
de  l’Orient  signifie  paix ,  et  aussi 
salut  ,  comme  qui  dirait  les  sauvés  ; 
ce  qu’ils  entendent,  nom  du  salut 
éternel ,  mais  de  la  vie  temporelle. 
C’est  que  ,  dans  les  principes  du 
mahométisme  ,  cette  religion,  plus 
sanguinaire  et  plus  cruelle  qu’elle 
ne  l’a  été  depuis  ,  ne  faisait  quar¬ 
tier  à  la  guerre  qu’à  ceux  qui  l’em¬ 
brassaient  en  disant:  «Il  n’y  a  point 
»  d’autre  dieu  que  Dieu  ,  et  Ma- 
»  homet  est  son  prophète  ;  »  et 
lorsque  quelqu’un  ,  pour  éviter  la 
mort,  faisait  cette  profession  de  foi, 
on  criait:  Muselmoon ,  il  est  arrivé 
au  salut.  Cela  fait  voir  que  ce  terme 
ne  signifie  pas  vrai  croyant ,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  rela¬ 
tions. 

Muta  ,  déesse  du  silence  ,  la  mê¬ 
me  que  Lara.  Sa  fête  se  célébrait  à 
Rome  le  18  février.  Les  Romains 
lui  sacrifiaient  pour  empêcher  les 
médisances  ,  et  joignirent  sa  fête  à 
celle  des  morts  ,  ou  parcequ’elle 
imitait  leur  silence  par  sa  langue 
coupée,  ou  parcequ’elle  étoitmère 
des  Lares.  Ovide  (  Fast.  2)  nous 
apprend  par  quelles  cérémonies  on 
croyait  conjurer  les  traits  de  la  mé¬ 
disance.  L^ne  vieille  femme  ,  en¬ 
tourée  d’une  multitude  de  jeunes 
filles  ,  sacrifiait  à  la  déesse  Muta  , 
mettant  3  grains  d’encens  avec  3 
doigts  dans  un  petit  trou  ,  ayant  7 
fèves  noires  dans  la  bouche  ;  puis 
elle  prenait  la  tête  d’un  simulacre  , 
la  collait  avec  de  la  poix  ,  la  perçait 
avec  une  aiguille  d’airain  ,  la  jetait 
dans  le  feu  ,  et  la  couvrait  de  men¬ 
the,  faisant  par-dessus  une  effusion 
de  vin  ,  dont  elle  donnait  à  boire 
à  ses  jeunes  compagnes;  puis,  s'en 
réservant  la  meilieure  partie  ,  elle 
s’enivrait  et  renvoyait  les  jeunes 
filles  ,  en  leur  disant  qu’elle  avait 
enchaîné  les  langues  desTtiédisants. 
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Muth  .  ou  Mère  ,  divinité  égyp¬ 
tienne  ,  que  Plutarque  croit  la  mê¬ 
me  qu’Isis. 

Mutimus  ,  dieu  du  silence  ,  dit 
Turncbe  ,  qui  dérive  son  nom  de 
mutire  ,  parler  entre  ses  dents  Au 
reste  ,  on  ne  trouve  ce  dieu  ni  dans 
les  mythologues  ni  dans  les  poètes, 
Le  dictionnaire  de  Trévoux  dit  qu’on 
l’invoquait  pour  en  obtenir  le  don 
de  garder  son  secret  et  de  retenir 
ses  pensées  cachées.  Son  nom  ve¬ 
nait  de  mutire  ,  parler  entre  ses 
dents. 

Mutini  Tutivi  ,  gardiens  muets. 
On  nommait  ainsi  les  Hermèsqu’on 
plaçait  à  l’entrée  des  palais. 

Mutinitinus  ,  ou  Mutinustiti- 
nus  ,  dieu  du  silence. 

Mutinus  ,  Muto  ,  Mutunus  , 
surnoms  de  Priape.  Si.- Augustin 
de  Civ.  Dei.  4  ,  c.  9  ;  lie.  fi  ,  c.  g  , 
Lacl.  1,  c.  20. 

On  appelait  aussi  Mutinus  l’ef¬ 
figie  même  de  Priape  ,  représenté 
alors  sous  la  forme  du  membre  vi¬ 
ril.  —  L’antiquité  nous  a  conservé 
plusieurs  simulacres  représentant 
des  Mutinus  ,  les  uns  eu  forme  de 
terrine  ,  les  autres  ailés  .  d’autres 
servant  de  lampe,  etc.  V.  Phallus. 

Mutuin  (  Myth.  Afr.  )  ,  un  des 
piètres  gangas.  Voy.  ce  mot. 

Mycale,  fameuse  magicienne  . 
faisait  descendre  la  lune  par  la  force 
de  ses  charmes.  Elle  fut  mère  de 
deux  célèbres  Lapithes  ,  Brotéas  et 
Orion.  Met.  12. 

Mycalesse,  vil  K;  de  Béotie. 
Pausanias  (g  ,  c.  ig  )  dit  qu’elle 
avait  pris  son  nom  de  ce  que  la  va¬ 
che  qui  servait  de  guide  à  Cadmus 
se  mit  à  beugler  dans  le  lieu  ou  là 
ville  fut  bâtie. 

Mycale, ssie  ,  surnom  de  Gérés. 
Les  gens  du  pays  disaient  que  tou¬ 
tes  les  nuifs  Hercule  ,  le  Dactyle 
Ide'en  ,  fermait  et  ouvrait  ce  tem¬ 
ple.  On  apportait  aux  pieds  de  la 
déesse  de  toutes  les  sortes  de  fruits 
qui  se  cueillent  en  automne  ;  et  ces 
fruits,  disait-011  ,  se  conservaient 
toute  l’année  aussi  frais  que  quand 
on  venait  de  les  cueillir. 

Mycène,  fille  d’Inachus  ,  et 


femme  d’Arestor.  donna  son  nom 
à  la  ville  de  Mécènes. 

MyCÉNÉe  .  fils  de  Sparton  .  et 
petit-fils  de  Phoronée.  On  lui  attri¬ 
buait  la  fondation  de  Mycénes  ;  mais 
c’était  une  fable  rejetée  par  les  La¬ 
cédémoniens  mêmes  dont  elle  flat¬ 
tait  la  vanité. 

Mycènes,  ville  de  l’Argolide, 
dont  on  attribuait  la  fondation  à 
Persée .  qui  la  bâtit  dans  le  lieu 
même  où  était  tombé  le  pommeau 
de  son  épée,  ce  qu’il  prit  pour  un 
signe  de  la  volonté  des  dieux  ;  et 
pareeque  le  pommeau  d  une  épée 
s’appelle  myhés  en  grec,  il  donna 
le  110m  de  Mycènes  à  sa  ville  D’au¬ 
tres  prétendent  qu’ayant  cueilli  un 
champignon  ,  qui  s’appelle  aussi 
myhes  ,  il  trouvadessous  une  source 
d’eau  dont  il  étancha  sa  soif.  My¬ 
cènes  passa  dans  la  suite  sous  la 
puissance  des  Pélopides ,  et  depuis 
sous  celle  des  Héraclides ,  et  fut 
détruite  après  la  bataille  de  Sala- 
mine  par  les  Argiens,  piqués  de 
ce  que,  pendant  qu’ils  voyaient  de 
sang-froid  l’irruption  des  Perses  . 
ceux  de  Mycènes  envoyèrent  aux 
Thermopyles  80  de  leurs  conci¬ 
toyens  partager  avec  les  Spartiates 
la  gloire  de  cette  immortelle  jour¬ 
née.  K neid.  2,  6.  Ovid.  Fast.  3. 
Pans.  2,  c.  16.  Strab.  8. 

Mycénis.  Iphigénie,  fille  d’Aga- 
memnon ,  de  la  ville  de  Mycènes. 
Met.  12.  Thucyd.  Ptol.  3,  c.  16. 

Mycèrinus  ,  fils  de  Chéops  ,  suc¬ 
céda  à  Chephren,  son  oncle,  au 
royaume  d’Egypte.  Son  régné  fut 
marqué  par  2  infortunes  qui  en 
troublèrent  la  tranquillité.  La  ire 
fut  la  mort  de  sa  fille  unique.  Il  en 
fut  si  affligé  ,  que,  pour  ne  pas 
perdre  de  vue  l’objet  de  ses  regrets  . 
il  fit  enfermer  son  corps  dans  une 
vache  de  bois  doré  ,  que  l’on  plaça 
dans  une  chambre  richement  pa¬ 
rée  ,  où  l’on  brûlait  de  jour  toutes 
sortes  d’odeurs  exquises,  et  ou  de 
nuit  il  y  avait  une  lampe  allu¬ 
mée.  On  la  portail  tous  les  ans  en 
publie  ,  après  que  les  Egyptiens 
avaient  battu  un  certain  dieu;  car 
la  fille  de  Mycèrinus  l’avait  prié  , 
en  mourant ,  de  lui  faire  voir  le  so- 
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le.il  une  fois  tous  les  ans.  Sa  3°  in¬ 
fortune  fut  un  oracle  de  Bute ,  qui 
lui  apprenait  qu’il  n’avait  plus  que 
6  ans  à  vivre.  Mycérinus ,  pique' 
contre  les  dieux,  dont  il  avait  rou¬ 
vert  les  temples  fermés  par  ses  3 
prédécesseurs,  chercha  à  éluder  la 
prédiction  de  l’oracle  et  à  le  con¬ 
vaincre  de  fausseté  ,  en  doublant 
les  6  années  qui  lui  restaient.  Pour 
cet  effet.  ,  il  fit  faire  quantité  de 
flambeaux  qu’on  allumait  toutes  les 
nuits,  passait  le  temps  à  boire  et  en 
réjouissances,  ne  cessant  ni  jour  ni 
nuit  de  courirles  bois  etlesplaines, 
partout  où  il  savait  qu’il  y  avait  des 
festins  et  des  divertissements  de 
jeunes  gens.  Hérod.  3  ,  c.  139.  Diod. 
Sic. 

Mvcétas  .  sumpinsous  lequel  on 
immolait  à  Neptune  des  taureaux 
tout  noirs.  Rac.  Myhân ,  mugir. 

Mycose  ,  île  de  la  mer  Egée  ,  et 
l’une  des  Cyclades.  Les  poètes  en 
ont  fait  le  tombeau  des  Centaures 
défaits  par  Hercule.  Strab. 

Myconüs  ,  fils  d’Ennius  ,  donna 
son  nom  à  l’îîe  de  Mycone.  Etienne 
de  Byz. 

1.  Mydon,  un  des  guerriers 
troyens  tués  par  Achille,  lliad.  31. 

3.  —  Fils  d’Atymnius,  conduc¬ 
teur  du  char  de  Fylémène,  fut  tué 
par  Antiloque,  au  siège  de  Troie. 
Ibid.  5. 

3.  —  Frère  d’Amycus  ,  habile  au 
combat  du  ceste  ,  fut  tué  par  Her¬ 
cule,  en  secourant  son  ami  Lycas. 

Mygdon  ,  roi  de  Thrace  ,  fils  de 
Cissée  ,  frère  d’Hécube  ,  et  père 
de  Corœbe,  amant  de  Cassandre. 
lliad.  3. 

Mygdonia  .  surnom  de  Cybèle  , 
honorée  en  Mygdonie.  Met.  6. 

MygdonidÈs,  Corœbe,  fils  de 
Mygdon.  Enéid.  3. 

Mygdonides  Nurus  ,  femmes  de 
Mygdonie. 

Myia  ,  amante  d’Endymion  et 
rivale  de  Diane  ,  belle  femme,  mais 
habillarde  et  chanteuse  éternelle  , 
réveillait  le  berger  dormeur  par  son 
babil .  ses  chants  et  ses  caresses;  en 
punition  de  quoi  Diane  la  changea 
en  mouche.  Depuis  ce  temps,  elle 
aime  à  troubler  le  sommeil ,  surtout 


des  jeunes  gens  ,  qui  ont  la  peau 
plus  tendre,  non  par  avidité  pour 
le  sang,  mais  en  mémoire  de  son 
amour  pour  le  bel  Endymion.  Lu¬ 
cien  ,  Eloge  de  la  Mouche. 

Myiacorus  ,  le  même  que  Myia- 
8rus- 

Myiagrus  ,  génie  imaginaire ,  au¬ 
quel  on  attribuait  la  vertu  de  chas¬ 
ser  les  mouches  pendant  les  sacri¬ 
fices.  Rac.  Myia ,  mouche;  agra , 
capture.  Les  Ârcadiens  avaient  des 
joursd’assemblée,  et  commençaient 
par  invoquer  ce  dieu  et  le  prier 
de  les  préserver  des  mouches.  Les 
Eléens  encensaient  avec  constance 
les  autels  de  ce  dieu  ,  persuadés 
qu’autrement  des  essaims  de  mou¬ 
ches  viendraient  infecter  leur  pays 
sur  la  fin  de  l’été ,  et  y  porter  la 
peste.  P  lin .  10,  c.  38.  Paus.  Voy. 
Achor,  Béelzebuth  ,  Apomyius  , 
Mouches. 

i.  Myiode  ,  chasse-mouches ,  le 
même  que  Myiagrus. 

3.  —  Surnom  d’ Hercule  et  de 
Jupiter. 

Mylès  ,  fils  de  Lelex. 

Mylinus  ,  roi  de  Crète  ,  tué  par 
Jupiter.  Diod. 

Mylitta  ,  nom  que  les  Assyriens 
donnaient  à  Vénus  Uranie.  Elle 
avait  sous  ce  nom,  à  Babylone  ,  un 
temple  où  les  femmes  étaient  obli¬ 
gées  de  se  livrer  une  fois  dans  leur 
vie  aux  étrangers  ,  qui ,  en  échange 
de  leurs  faveurs  ,  leur  remettaient 
une  pièce  de  monnaie,  en  pronon¬ 
çant  cette  formule  :  Tanti  ego  tibi 
deam  Mylittam  imploro  ,  à  ce  prix 
je  te  rends  Mylitta  favorable.  Hé¬ 
rod.  1  ,  c.  i3i  ,  igg.  Strab.  16. 

MynÈS,  roi  de  Lyrnesse  ,  époux 
de  Briséis,  tué  par  Achille,  qui  lui 
enleva  sa  femme,  lliad.  3,  ig. 

Mynitus  ,  un  des  7  fils  de  Niobé. 
Apollod. 

Myoam  ,  génie  invoqué  par  les 
Brasilidiens. 

Myoctonos  ,  destructeur  des  sou¬ 
ris  ,  surnom  d’Apollon. 

M\rOMANTiE,  divination  par  les 
rats  ou  les  souris.  On  tirait  des  pré¬ 
sages  malheureux  ,  ou  de  leur  cri  , 
ou  de  leur  voracité.  Elien  raconte 
que  le  cri  aigu  d’une  souris  suffit  à 


MYR 

Fabius  Maxiinus  pour  se  démettre 
de  la  dictature;  et,  selon  Varron , 
Cassius  Flaminius,  sur  un  pareil 
présage,  quitta  la  charge  de  général 
de  la  cavalerie.  Plutarque  dit  qu’on 
augura  mal  de  la  dernière  campagne 
de  M.  Marcelius  ,  parceque  des  rats 
avaient  rongé  l’or  du  temple  de  .1  u- 
piter.  Un  Romain  vint  un  jour  fort 
effrayé  consulter  Caton ,  parceque 
les  rats  avaient  rongé  un  de  ses  sou¬ 
liers.  Caton  lui  répondit  que  c’eût 
été  un  tout  autre  prodige,  si  le 
soulier  avait  rongé  un  rat. 

M  YRtcæus,  surnom  donné  à 
Apollon  ,  comme  présidant  à  la  di¬ 
vination  par  lesbranches  de  bruyère, 
en  latin  myrica  ,  plante  à  laquelle 
on  donnait  l’épithète  de  prophé¬ 
tique  :  on  lui  mettait  alors  une  bran¬ 
che  de  cette  plante  à  la  main. 

1.  Myrina,  reine  des  Amazones, 
après  de  grandes  victoires,  et  dera- 
pidesconquètes .  fut  tuée  parmi  cer¬ 
tain  Mopsus,  dans  une  grande  ba¬ 
taille  ,  où  la  plupart  de  ses  com¬ 
pagnes  lurent  taillées  en  pièces. 
Dion.  5. 

2.  —  Femme  de  Thoas  ,  roi  de 
Lemnos,  et  mère  d’Hypsipyle. 

Myrine,  ville  d’Eolide.  Cette 
ville  était  caractérisée  par  le  trépied 
d’Apollon  et  par  une  branche  de 
myrte. 

1.  Myrinus,  fondateur  de  la  ville 
de  Myrine,  dans  l’Eolide. 

2.  — Surnom  d’Apollon,  honoré 
dans  cette  ville  ,  où  il  avait  un  tem¬ 
ple  et  un  ancien  oracle. 

Myriomorpiios  ,  qui  prend  toilles 
sortes  de  formes  ,  épithète  de  Bac- 
clius  et  d’Apollon.  Anthol. 

M  Y  r  i  o  N  y  m  a  ,  déesse  aux  mille 
noms ,  surnom  d’Isis,  pareequ'ou  la 
peint  de  mille  manières  différentes, 
suivant  les  diverses  fonctions  qu’on 
lui  attribue.  Mèm.  de  l' Acad,  des 
Inscr.  t.  4- 

1.  Myrmex,  femme  d’Epimé- 
thée  ,  et  mère  d  Ephyrus. 

2.  —  Une  jeune  fille  que  Minerve 
métamorphosa  en  fourmi  ,  pour 
s’êlre  attribué  l’invention  de  lachar- 
rue ,  qu’elle  devait  à  la  déesse  ,  et 

-à  laquelle  elle  avait  seulement  ajouté 
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un  versoir.  Elle  devint  mère  d’uue 
multitude  de  fourmis  que  Jupiter 
changea  en  hommes,  à  la  prière 
d  Eaque. 

Myrmidon,  prince  ,  donna  son 
nom  aux  peuples  des  environs  du 
fleuve  Pénée  ,  qu’Achéus,  son  on¬ 
cle  ,  avait  nommés  Achéens. 

1.  My  rmidons,  nom  qui  fut 
donné  aux  habitans  de  l’ile  d’Egine, 
aareeque  de  fourmis  ils  devinrent 
îoinmes  (  Met.  7.  )  ;  ou  ,  comme  le 
dit  Strabon ,  parcequ’ils  imitèrent 
les  fourmispar  leur  diligence  et  leur 
zèle  pour  les  travaux  de  l’agricul¬ 
ture.  Ilyg.  f.  52.  Voy.  E  gine  , 
E  AQ  UE. 

2.  —  Nom.  desThessaiiens  qui  ac¬ 
compagnèrent  Achille  au  siège  de 
Troie.  Enèid.  2. 

MyrmiiAons  ,  gladiateurs  armés 
d’un  bouclier  et  d’une  faux,  qui 
portaient  un  poisson  sur  le  haut  de 
leur  casque.  Ils  combattaient  contre 
les  rétiaires. 

Myrriia  ,  fille  de  Cinyre,  roi  de 
Chypre  ,  étant  devenue  grosse  à 
l’inçu  de  son  père  ,  fut  obligée  , 
pourse  dérober  à  sa  colère  ,  de  s’en¬ 
fuir  en  Arabie.  Ovide  (Met.  10)  dit 
qu’éprise  d’un  amour  criminel  pour 
son  propre  père,  elle  parvint  au 
but  de  ses  désirs  à  la  faveur  de  la 
nuit ,  dans  le  temps  qu’une  fête  sé¬ 
parait  la  reine  de  son  mari  ;  que 
Cinyre,  avant  fait  apporter  de  la 
lumière ,  la  reconnut  et  voulut  la 
tuer,  et  que  Myrrha  alla  chercher 
un  asyle  dans  les  déserts  de  l’Ara¬ 
bie  ,  où ,  confuse  de  son  crime ,  elle 
pria  les  dieux  de  la  changer  en  une 
forme  où  elle  ne  fût  ni  au  nombre 
des  vivants  ni  parmi  les  morts.  Les 
dieux,  touchés  de  ses  remords  ,  la 
changèrent  en  l’arbre  qui  porte  le 
parfum  précieux  auquel  elle  a  donné 
son  nom.  Cette  fable  est  fondée  sur 
l’équivoque  du  nom  d  e  Mor  qu’elle 

fiortait ,  et  qui  en  arabe  exprimait 
a  myrrhe  ,  et  sur  les  vertus  aphro¬ 
disiaques  que  les  anciens  attribuaient 
à  ce  parfum.  Quant  au  crime  de 
cette  princesse  ,  Ovide  est  le  seul 
qui  le  porte  jusqu’à  l’inceste.  Hyg ■ 
f.  58  ,  275.  Apollod.  3.  Voy.  Ci¬ 
nyre  ,  Adonis. 
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M  Y  Ri  île  ,  nom  que  les  Grecs 
donnaient  à  Candaule. 

Myrsus  ,  un  des  Héraclides ,  roi 
de  Lydie ,  et  père  de  Myrsile.  //<?- 
rod.  i  ,  c.  7. 

Myrte,  arbrisseau  consacré  à 
Vénus,  parcequ’un  jour  il  lui  avait 
été  d’un  grand  secours.  «  La  déesse 
j)  étant  sur  le  bord  de  la  mer ,  dit 
»  Ovide  (/.  4  des  Fastes ),  occupée  à 
»  sécherses  beaux  cheveux,  aperçut 
«  de  loin  une  troupe  de  Satyres  ,  et 
«  trouva  un  abri  sous  des  myrtes 
»  touffus  qui  la  dérobèrent  à  leur 
-»  pétulance.  En  mémoire  de  cet 
»  événement,  elle  affectionna  cet 
»  arbrisseau  ,  et  voulut  que  dans  le 
»  bain  les  dames  lussent  couronnées 
«  de  myrte.  »  Les  couronnes  de 
myrte  se  donnaient  aux  dieux  Lares  , 
au  moins  dans  les  maisoris  peu  for¬ 
tunées  ,  selon  Horace.  A  Athènes, 
les  suppliants  et  les  magistrats  por¬ 
taient  des  couronnes  de  myrte ,  aussi 
bien  que  les  vainqueurs  dans  les  jeux 
isthmiques. 

Le  myrte  était  aussi  consacré  aux 
nymphes  de  la  mer. 

Myrtea.  Voy.  Murtea. 

Myrtile  ,  cocher  d’Œnomaiis  , 
roi  de  Pise  ,  était  lui  -  même  un 
homme  considérable;’  car  la  qualité 
d’écuyer  et  de  conducteur  de  char 
était  alors  honorable.  Les  Grecs  le 
disaient  fils  de  Mercure ,  sans  doute 
pareequ’il  était  adroit  et  rusé.  Il 
conduisait  les  chevaux  du  roi  avec 
tant  d’art,  que,  sur  la  fin  de  sa 
course  ,  son  maître  atteignait  tou¬ 
jours  ceux  qui,  pour  obtenir  Hip- 
podamie,  osaient  entrer  en  lice  avec 
lui  ,  et  par  ce  moyen  les  perçait 
aussitôt  de  sa  javeline.  Myrtile,  de¬ 
venu  lui  -  même  amoureux  de  la 
princesse  .  trahit  son  maître  en  la¬ 
veur  de  Pélops  ,  après  avoir  fait 
promettre  à  celui-ci  une  nuit  d’Rip- 
podamie.  Pélops  ,  victorieux  ,  et 
sommé  par  Myrtile  de  tenir  sa  pa¬ 
role,  fut  si  indignéde  son  insolence, 
qu’il  le  jeta  de  son  vaisseau  dans  la 
mer.  Son  corps ,  poussé  par  les  flots, 
fut  recueilli  par  les  Phénéates  ,  qui 
lui  donnèrent  la  sépulture  derrière 
le  temple  de  Mercure  ,  et  instituè¬ 
rent  en  son  honneur  une  fête  an- 
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nueile  et  nocturne.  On  attribuait  à 
la  vengeance  de  ses  mânes  irrités 
tous  les  malheurs  des  Pélopides. 
Ovid.  in  loin.  J)iod.  4-  Hyg.f.  84» 
224.  Paus.  8  ,  c.  4.  ylpollod.  1. 

Myrtilène,  nom  de  la  mer  ou 
Pélops  précipita  Myrtile  ,  cocher 
d’ Œnomaiis. 

1.  jVIyrto,  fille  de  Ménétius  ,  et 
sœurdePatrocle  ,  fut  mariée  à  Her¬ 
cule  ,  dont  elle  eut  une  fille  nom¬ 
mée  Eucléa  Plut. 

2.  —  Amazone  ,  eut  de  Mercure 
un  fils  nommé  Myrtile. 

Myrtoessa  ,  une  des  nymphes 
qui  éieverent  Jupiter  dans  l’Ar¬ 
cadie. 

Myrtoüm  Mare  ,  la  mer  Egée  , 
ainsi  nommée  de  Myrtile  ,  d’autres 
disent  d’une  femme  nomméeMyrlo. 
Paus.  8,  c.  14.  llyg.  f.  84.  P  lin.  4, 
c.  n. 

Myscellüs,  Argien,  fils  d’Alé- 
mon  ,  vil  en  songe  Hercule  qui  lui 
ordonnait  de  .  quitter  son  pays  ,  et 
d’aller  s’établir  sur  les  bords  de 
l’Esare.  Les  lois  du  pays  punissant 
de  mort  cette  désertion ,  Myscellüs 
ne  tint  compte  du  songe  ;  mais  Her¬ 
cule  reparut  ,  et  le  menaça  de  pu¬ 
nir  un  2e  refus.  Le  fils  d’Alémon 
fit  donc  tous  les  préparatifs  néces¬ 
saires  ;  mais  le  bruit  de  son  départ 
s’étant  répandu  dans  la  ville,  Mys- 
cellus  lut  cité  devant  les  magistrats. 
Inquiet  de  l’issue  du  procès,  il  im¬ 
plora  la  protection  d’ Hercule  qui 
l’avait  mis  en  danger.  Le  dieu  subs¬ 
titua  dans  l’urne  des  pierres  blan¬ 
ches  aux  noires  qu’ony  avait  mises. 
Ce  prodige  l’ayant  fait  absoudre  ,  il 
se  mit  en  route,  et  arriva  par  mer 
à  l’embouchure  de  l’Esare,  ouïes 
destins  lui  avaient  marqué  une  nou¬ 
velle  habitation.  Assez  près  du  lieu 
ou  il  avait  pris  terre  ,  était  la  sépul¬ 
ture  de  Croton  ,  ce  qui  lui  fit  don¬ 
ner  à  sa  ville  le  nom  de  Crotone. 
Le  scoliaste  d 'Aristophane  ajoute 
qu’un  oracle  lui  ayant  ordonné  de 
bâtir  une  ville  au  lieu  ou  la  pluie  le 
surprendrait  dans  un  temps  serein, 
ce  pauvre  homme  désespérait  de 
pouvoir  jamais  lui  obéir.  Un  jour 
qu’il  était  en  Italie,  et  qu’il  se  pro¬ 
menait  fort  inquiet,  une  fille  de  joie 
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qu'il  rencontra  se  mit  à  pleurer. 
Le  temps  était  pur  et  serein  ;  Mys- 
eellus  prit  ces  larmes  pour  la  pluie 
dont  l'oracle  avait  voulu  parler  ,  et 
bâtit  en  ce  lieu  la  ville  qu’Kercule 
lui  avait  commandé  de  fonder. 
Met.  i5.  Strab.  6  ,  8. 

Mysée,  temple  de  l’Achaïe  con¬ 
sacré  à  Cérès  Mysia.  Paus. 

Mysia  ,  surnom  de  Cérès  et  de 
Diane  en  Laconie- 

Mysies  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
Cérès  ,  ainsi  nommées  de  Mysias  , 
Argien  ,  qui  avait  bâti  un  temple  à 
la  déesse  dans  le  voisinage  de  Pal- 
lène,  elles  duraient  3  jours.  Au  3e, 
les  femmes  chassaient  du  temple  les 
hommes  et  les  chiens,  et  s’y  ren¬ 
fermaient  pendant  la  journée  et  la 
nuit  suivante  avec  les  chiennes.  Le 
lendemain  ,  les  hommes  revenaient 
voir  les  femmes  dans  le  temple  ,  ce 
qui  donnait  lieu  à  beaucoup  de  plai¬ 
santeries  de  part  et  d’autre. 

Mysius  ,  Argien,  logea  chez  lui 
Cérès.  Paus. 

Myson,  Spartiate,  l’un  des  7 
sages  de  la  Grèce.  Anacharsis ayant 
demandé  à  l’oracle  d’Apollon  quel 
était  le  plus  sage  des  Grecs ,  la  py¬ 
thie  répondit  que  c’était  celui  qui 
en  ce  moment  labourait  son  champ. 
On  trouva  que  cet  homme  était 
Myson.  I)iog.-Laert. 

MystagogüE,  celui  qui  chez  les 
anciens  introduisait  les  initiés  à  la 
connaissance  des  mystères.  Cic.  in 
Verr.  6  ,  c.  116. 

Mystères  ,  cérémonies  secrètes 
qui  se  pratiquaient  en  l’honneur  de 
certairisdieux  ,  et  dont  le  secret  n’é¬ 
tait  connu  que  des  initiés  ,  qui  n’y 
étaient  admis  qu’après  de  longues 
et  pénibles  épreuves  ;  et  il  y  allait 
de  îa  vie  à  les  révéler.  On  ne  les 
appelait  ainsi  que  pareeque  la  con- 
naissance  en  était  interdite  au  vul¬ 
gaire  ;  car  ils  ne  contenaient  rien 
d’incompréhensible.  Le  savant  Du¬ 
puis  a  porté  jusqu’à  l’évidence  l’o- 
syslèmes  cosmogo- 
énomènes  astrono- 
le  fond  de  la  doc¬ 
trine  qu’on  y  révélait  aux  initiés. 
Les  types  et  les  figures  sous  lesquels 
Lis  étaient  présentés  aux  peuples  , 


pimon  que  les 
niques  et  les  ph 
miciues  étaient 
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n’avaient  d’autre  but  que  d'en  ré¬ 
server  la  connaissance  aux  prêtres 
et  aux  hommes  les  plus  considé¬ 
rables  de  l’état,  ainsi  que  d’exciter 
la  vénération  du  vulgaire,  toujours 
porté  à  admirer  ce  qu’il  ne  com¬ 
prend  pas.  Ces  mystères  dégéné¬ 
rèrent  souvent  en  infamies  que  le 
voile  religieux  favorisait,  et  se  célé¬ 
braient  dans  des  grottes  plus  pro¬ 
pres  à  recéler  des  crimes  qu’à  célé¬ 
brer  des  cérémonies  religieuses. 
Chaque  divinité  avait  ses  mystères 
particuliers.  Rac.  Myeïn  ,  fermer; 
stoma,  bouche.  Voy.  Eleusis,  Isis, 
Bacchus,  Mithras,  Priape,  Sa- 

MOTHRACE. 

Mystères  de  Ceres.  Les  mys¬ 
tères  de  Gères  étaient  inscrits  et 
conservés  sur  des  feuilles  de  plomb. 

Mystérieux,  surnom  de  Bac¬ 
chus,  honoré  en  Argolide. 

Mystes,  ceux  qui  étaient  initiés 
aux  petits  mystères  de  Cérès.  Us  ne 
pouvaient  entrer  que  dans  le  ves¬ 
tibule  du  temple,  il  leur  fallait  au 
moins  un  an  pour  être  admis  aux 
grands  mystères  ,  et  pouvoir  entrer 
dans  le  temple  même  :  alors  ils  s’ap¬ 
pelaient  Epoptes  (Pop.  ce  mot.),  il 
était  défendu  de  conférer  ces  2  titres 
à  la  fois. 

Mystès  ,  qui  préside  ,  ou  initie 
aux  mystères ,  épithète  de  Bacchus. 
Anthol. 

Mystopolos  ,  qui  préside  aux  mys¬ 
tères  ,  épithète  d.’ Apollon.  llac. 
Mystès  ,  initié  ;  polein  ,  tourner. 
A  nthol. 

Mysus.  Voy.  Mysius. 

Mytiiidice,  sœur  d’Adrasle  ,  un 
des  7  chefs  qui  assiégèrent  Thèbes. 

Mythologie,  discours  ou  traité 
sur  la  fable  ,  ou  plutôt  sur  les  My¬ 
thes  des  anciens  ,  qui  n’attachaient 

Eas  toujours  à  ce  mot  le  sens  de  fa- 
uleux  et  d’allégorique  que  les  mo¬ 
dernes  y  ont  attaché.  On  entend 
aussi  sous  ce  nom  la  connaissance 
générale  du  paganisme ,  de  ses  mys¬ 
tères  ,  de  ses  cérémonies  ,  et  du 
culte  dont  il  honorait  ses  dieux  et 
ses  héros  ,  ainsi  que  des  diverses 
allégories  des  poètes,  des  artistes  et 
des  philosophes.  C’est  l’objet  de  ce 
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Dictionnaire.  Ce  corps  informe  et 
irrégulier  a  été  l’objet  de  plusieurs 
systèmes  :  Fulgence  y  a  cherché  un 
sens-allégorique  ,  Noël  le  Comte  un 
sens  moral  ,  Banlcr  un  sens  histo¬ 
rique,  P  lâche  des  instructions  sym¬ 
boliques.  Durocher  a  prétendu  en 
trouver  l’explication  dans  la  Bible; 
Bergier.  dans  la  physique;  Rabaud 
de  Saint-Etienne  .  dans  la  géogra¬ 
phie;  Court  de  Gebelin  ,  dans  l’agri¬ 
culture.  Il  était  réservé  au  savant 
Dupuis  de  lever  le  voile  presque  en¬ 
tier  ,  en  trouvant  dans  les  mythes 
des  diverses  nations  l’explication 
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de  tous  les  phénomènes  astrono¬ 
miques. 

Mythologue  ,  celui  qui  possède 
l’histoire  des  divinités  du  paganis¬ 
me,  de  leurs  fêtes,  dè  leurs  mystères, 
eldesmonuments  qui  y  ont  rapport. 

Mythos  ( lconol .)  ,  la  fable  ;  un 
monument  ancien  ,  l’apothéose 
d ’ llomere  l’offre  personnifiée  par. 
un  jeune  garçon  qui  tient  d’une 
main  un  préféricule  ,  et  de  l’autre 
une  espèce  de  patère.  Ant.  expi.  t.  5. 

My'TO,  fils  de  Mytilène  et  de 
Neptune,  bâtit  la  ville  de  Mytilène 
et  lui  donna  son  nom. 
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Na  ,  ou  Nagi  ( Myth .  Jap.  )#  Es¬ 
pèce  de  laurier  fort  rare  ,  qui  con¬ 
serve  ses  feuilles  toute  l’année,  et 
ui  passe  au  Japon  pour  un  arbre 
e  bon  augure. 

Naamutelahi  {Myth.  Mahom.)  , 
religieux  mahométan  de  Perse.  Les 
Naamutelahi  sont  ennemis  impla¬ 
cables  des  Haïderi. 

Naang-Phratho- Rani  {Myth. 
Siam.) ,  ange  gardienne  de  la  terre, 
suivant  les  Siamois  ,  qui  établissent 
une  différencede  sexe  parmi  les  an¬ 
ges  (  Voy.  Anges  siamois).  Ceux 
qui  aspirent  à  devenir  dieux  ,  ob¬ 
servent  scrupuleusement  la  pratique 
de  verser  de  l’eau  en  implorant  le 
secours  de  cet  ange. 

Nabis,  prêtre  de  Jupiter  Am- 
mon  ,  tué  en  combattant  contre  les 
Romains  dans  la  2e  guerre  puni¬ 
que.  Sil.  i5.  , 

Nabo  ,  ou  NÉBO  ,  une  des  divi¬ 
nités  des  Assyriens  et  des  Chana- 
néens ,  avait  le  ierrang  aprèsBaal. 
Vossius  croit  que  c’était  la  Lune, 
La  plupart  des  rois  de  Babylone 
portaient  le  nom  de  ce  dieu  joint 
au  leur  propre  ,  Nabo  -  Nassar  , 
Nabo -Polassar,  Nabo  -  Chodono- 
sor,  etc.  lsaï ,  c.  46  ,  1 ,  0.  1. 

Nacelle  d’or  {Myth.  Egypt.).< 


Quinte-Curce  dit  que  ces  prêtres 
égyptiens  mettaient  Jupiter  Ain- 
mon  sur  une  nacelle  d’or,  d’où 
pendaient  des  plats  d’argent,  parle 
mouvement  desquels  iis  jugeaient 
de  la  volonté  du  dieu ,  eUrépon- 
daienl  à  ceux  qui  les  consultaient. 

Nadab  {Myth.  Mahom.)  ,  souve¬ 
rain  pontife  ,  on  grand-prêtre  des 
Pe  rsans ,  dont  la  dignité  répond  à 
celle  de  muphti  ,  avec  cette  diffé¬ 
rence  que  le  Nadab  peut  se  dépouil¬ 
ler  de  sa  qualité  ecclésiastique  , 
pour  aspirer  aux  emplois  civils  ;  ce 
qui  n’est  pas  permis  au  muphti.  Le 
Nadab  a  sous  lui  2  juges  ,  appelés  , 
i  un  seeih ,  l’autre  casi ,  qui  déci¬ 
dent  de  toutes  les  matières  de  reli¬ 
gion.  Voy.  Sadre. 

Nænia.  Voy.  Nénie. 

Nagapoutgiié  ,  office  de  la  cou¬ 
leuvre  {Myth.  Ind.).  Les  femmes 
sont  ordinairement  chargées  de 
celte  cérémonie.  Lorsqu’à  certains 
jours  de  l’année  elles  veulent  s’en 
acquitter,  elles  vont  sur  les  bords 
des  étangs  où  croissent  l 'arichi  et 
le  mangosier  :  elles  portent  sous  ces 
arbres  une  figure  de  pierre  repré¬ 
sentant  un  lingam  entre  deux  cou¬ 
leuvres;  elles  se  baignent ,  et,  après 
l’ablution,  elles  lavent  le  lingam  r 
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brûlent  devant  lui  quelques  mor¬ 
ceaux  d’un  bois  particulièrement 
affecté  à  ce  sacrifice  ,  lui  jettent  des 
fleurs,  et  lui  demandent  des  ri¬ 
chesses  .  une  nombreuse  postérité  , 
et  une  longue  vie  pour  leurs  maris. 
Il  est  dit  dans  les  Chastrous  que, 
lorsque  la  cérémonie  du  Nagapout- 
ché  se  fait  dans  la  forme  prescrite  , 
on  obtient  toujours  ce  qu’on  de¬ 
mande.  La  prière  finie  ,  la  pierre 
est  abandonnée  sur  les  lieux  ;  on 
ne  la  rapporte  jamais  à  la  maison  ; 
elle  sert  au  même  usage  à  toutes  les 
femmes  qui  la  trouvent.  S’il  n’y  a 
point  au  bord  de  l’étang  d’arichi  ou 
de  margosier,  on  y  porte  une  bran¬ 
che  de  chacun  de  ces  arbres,  qu’on 
plante  pour  la  cérémonie  aux  deux 
côtés  du  Lingam,  et  dont  on  lui  fait 
un  dais.  L’arichi  est  regardé  parles 
Indiens  comme  la  femelle,  quoique 
ccs  arbres  soient  de  deux  genres 
bien  différents  l’un  de  l’autre. 

Nagates  {Myth.  Ind.)  ,  astrolo¬ 
gues  de  Ceylan.  Des  voyageurs  cré¬ 
dules  vantent  beaucoup  le  savoir  de 
ces  astrologues,  qui,  disent-ils  , 
font  très  -  souvent  des  prédiclions 
dont  l’événement  prouve  la  vérité. 
Ces  astrologues  décident  souvent 
du  sort  des  enfants  :  s’ils  déclarent 
qu’un  astre  malin  a  présidé  à  leur 
naissance  ,  les  pères ,  en  qui  la  su¬ 
perstition  étouffe  la  nature  ,  s’ima¬ 
ginent  rendre  service  à  leurs  en¬ 
fants  en  leur  ôtant  une  vie  qui  doit 
être  malheureuse.  D’autres  ,  ne 
ouvant  se  résoudre  à  cet  acte  de 
arbarie  ;  les  donnent  à  d’autres 
personnes,  dans  la  persuasion  que 
les  malheurs  qui  les  menacent  dans 
la  maison  paternelle  ne  les  pour¬ 
suivront  pas  dans  une  maison  étran¬ 
gère.  Cependant  si  l’enfant  qui*voit 
le  jour  sous  l’aspect  d’une  planète 
étrangère  est  un  ier  né  ,  le  père  le 
garde  assez  ordinairement  en  dépit 
des  prédictions  des  astrologues  ;  ce 
qui  prouve  que  l’astrologie  n’est 
qu’un  prétexte  dont  les  pères  trop 
chargés  d’enfants  se  servent  pour 
débarrasser  leur  maison.  Ces  Na¬ 
gates  ont  des  registres  sur  lesquels 
sont  marqués  le  jour  et  le  moment 
de  la  naissance  de  chaque  personne. 

.  Tome  II. 


Ce  sont  eux  qui  enseignent  dans 
quel  temps  il  faut  se  laver  la  tète  . 
ce  qui  ,  parmi  les  Chingulais ,  est 
une  cérémonie  religieuse.  Ils  se 
vantent  de  prédire  par  l’inspection 
des  astres  si  un  mariage  sera  heu¬ 
reux  ou  non  ,  si  une  maladie  est 
mortelle  :  aussi  ne  fait-on  guère  de 
mariage  sans  les  avoir  consultés  ;  et 
lorsqu’une  personne  tombe  malade, 
on  ne  manque  pas  d'aller  leur  de¬ 
mander  s’il  y  a  quelque  chose  à 
craindre  pour  sa  vie. 

Nageefare  (  Myth.  Celt.  )  ,  vais¬ 
seau  fatal ,  fait  des  ongles  des  hom¬ 
mes  morts,  qui  ne  doit  être  achevé 
qu’à  la  fin  du  monde  ,  et  dont  l’ap¬ 
parition  fera  trembler  les  hommes 
et  les  dieux.  C’est  sur  ce  vaisseau, 
que  l’armée  des  mauvais  génies  doit 
arriver  d’ Orient. 

Nahama  (  Myth.  lîahè.  )  ,  sœu- 
de  Tubalin  ,  belle  comme  les  anr 
ges  auxquels  elle  s’abandonna,  est 
dite  par  le  Thalmud  être  une  des  4 
mères,  des  diables.  Elle  vit  encore, 
entre  subtilement  dans  le  lit  des 
hommes  endormis  .  et  surprend  à 
leurs  sens  fascinés  des  moments  d’é¬ 
garement.  Voy.  Lilith. 

Nahhar  {Myth.  Mah.  ).  C’est, 
chez  les  mahométans  .  un  des  jours 
du  dernier  mois  de  leur  année  , 
nommé  Dhoul  heggiat .  dans  lequel 
ils  font  leur  sacrifice  à  la  Mecque. 
D' Herbe  lot. 

NaHLat  (  Myth.  Orient.  ),  fem¬ 
me  de  Cham  .  fils  de  Noé. 

Naïade  ,  nymphe ,  mere  de  Pria- 
pe  .  selon  quelques  auteurs.  Ant. 
Expi.  t.  i. 

Naïades  (  Iconol.  )  ,  nymphes 
que  les  anciens  honoraient  d’un 
culte  particulier,  et  .  ui  présidaient 
aux  fontaines  et  aux  rivières  ,  d  où 
est  venu  leur  nom.  Rac.  Naiein  , 
couler,  habiter.  On  les  disait  filleu 
de  Jupiter.  Strahon  les  compte  as 
nombre  des  prêtresses  de  Bacchus. 
Quelques-uns  les  font  mères  des 
Satyres.  On  leur  offrait  en  sacrifice 
des  chèvres  et  des  agneaux .  avec 
des  libations  de  vin  ,  de  miel  et 
d’huile  ;  plus  souvent  on  se  con¬ 
tentait  de  mettre  sur  leurs  autels  du 
lait,  des  fruits  et  des  fleurs  :  mai* 
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ce  n’ëtaient  que  des  divinités  cham¬ 
pêtres  dont  le  culte  ne  s’étendait  pas 
jusqu’aux  villes.  On  les  peint  jeu¬ 
nes,  jolies  ,  assez  ordinairement  les 
bras  et  les  jambes  nues  ,  appuyées 
sur  une  urne  qui  verse  de  l’eau  ,  ou 
tenant  à  la  main  un  coquillage  et 
des  perles  dont  l’éclat  relevé  la  sim¬ 
plicité  de  leur  parure  ;  une  cou¬ 
ronne  de  roseau  orne  leur  cheve¬ 
lure  argentée  qui  flotte  sur  leurs 
épaules.  Voy.  Limniades  ,  Pota- 
MIDES  ,  CrÉNEES  ,  PÉGÉES  ,  NYM¬ 
PHES.  Odyss.  i3.  TU .  3  <?/  7 .  Met.  i4- 

Horace  dit  que  les  Naïades  étaient 
de  la  suite  de  Bacchus.  Sport  pro¬ 
duit  2  marbres  antiques  ,  l’un  re¬ 
présentant  3  Naïades  avec  leurs  ur¬ 
nes  ,  d’où  l’eau  s'échappe.  Elles 
sont  couronnées  de  plantes  aquati¬ 
ques  ;  près  d’elles  est  un  serpent  qui 
se  dresse  ,  et  qui  peut-être  leur  était 
consacré.  On  voit  la  ligure  d’un 
certain  Augustalis,  affranchi ,  qui 
leur  offre  des  libations.  L’autre  mo¬ 
nument  représente  3  Naïades  ac¬ 
compagnées  de  Diane,  de  Sylvain 
et  d  Hercule. 

Naïas  ,  Naïs  ,  une  Naïade. 

Nains  (  Myth.  Celt.  )  ,  espèces 
de  créatures  qui  s’étaient  formées 
du  corps  du  géant  Irae  ,  c.-a-d.  , 
de  la  poudre  de  la  terre.  Ils  n’é¬ 
taient  d’abord  que  des  vers  ;  mais 
par  l’ordre  des  dieux  ils  participè¬ 
rent  à  la  raison  et  à  la  figure  hu¬ 
maine  ,  habitant  toujours  cepen¬ 
dant  entre  la  terre  et  les  rochers. 
Modsogner  et  Dyrin  étaient  lesplus 
considérables.  On  acru  reconnaître 
dans  cette  filiation  peu  flatteuse  les 
Lapons  ,  et  les  hommes  adonnés 
aux  arts  et  aux  métiers  ,  que  le  pré¬ 
jugé  barbare  d’une  nation  toute 
guerrière  faisait  regarder  comme 
l’occupation  exclusive  des  lâches  et 
des  esclaves.  C’est  vraisemblable¬ 
ment  à  cette  tradition  celtique  qu’il 
faut  faire  remonter  le  rôle  et  le  ca¬ 
ractère  qu’on  assigne  aux  nains 
dans  nos  vieux  romans. 

Nairangie  (  Myth.  Arab.  )  ,  es¬ 
pèce  de  divination  usitée  parmi  les 
Arabes  ,  et  fondée  sur  plusieurs 
phénomènes  du  soleil  et  de  la  lune. 

i.  Naïs  ,  nym'phe  du  mont  Ida, 


épousa  Capys  ,  prince  troyen,  dont 
elle  eut  Anchise. 

n.  —  Autre  nymphe  ,  dont  Sa¬ 
turne  eut  Chiron.  Apollod.  i ,  c.  9. 

3.  —  Autre  nymphe  ,  eut  de  Bu- 
colion  ,  fils  naturel  de  Laomédon, 
2  jumeaux  ,  Esépus  et  Pédasus. 
Hlad.  6. 

4-  —  Autre  nymphe  .  mariée  à 
Otryntée,  etmère  d’Iphilion.  lb  20. 

5.  —  Nymphe  de  la-mer. Rouge  , 
changeait  en  poissons  tous  ceux  qui 
venaient  la  visiter  et  qui  obtenaient 


ses  faveurs  ,  et  fut  elle— meme  mé¬ 
tamorphosée  en  poisson  par  Apol¬ 
lon.  Met.  14. 

Naissance  (jour  de  la).  Ce  jour 
était  particulièrement  célébré  chez 
les  Romains.  Cette  solennité  se 
renouvelait  tous  les  ans  ,  et  tou¬ 
jours  sous  les  auspices  du  génie 
qu’011  invoquait  comme  une  divi¬ 
nité  qui  présidait  à  la  naissance  de 
tous  les  hommes.  On  dressait  un 
autel  de  gazon  entouré  d’herbes  sa¬ 
crées  ,  sur  lequel  on  immolait  un 
agneau.  Les  parents  saluaient  leurs 
enfants  avec  cérémonie  et  en  ces 
termes  :  Hodie  note ,  salve.  Chaque 
particulier  étalait  ce  jour-là  ce  qu’il 
avait  de  plus  magnifique.  Toute  la 
maison  était  ornée  de  fleurs  et  de 
couronnes  ,  et  la  porte  était  ou¬ 
verte  à  la  compagnie  la  plus  en¬ 
jouée.  Les  amis  ne  manquaient 
guère  de  s’envoyer  des  présents. 
On  célébrait  même  souvent  l’hon¬ 
neur  de  ces  grands  hommes  dont 
la  vertu  consacre  la  mémoire  ,  et 
que  la  postérité  dédommagé  de  l’in¬ 
justice  de  leur  siècle.  L’adulation 
n’oublia  point  de  solenniser  la  na¬ 
tivité  de  ceux  que  la  fortune  avait 
portés  aux  grandes  places  ,  et  par 
qui  distribuaient  les  grâces  et  les 
bienfaits.  Le  jour  de  la  naissance 
des  princes  était  surtout  consacré 

[>ar  la  piété  ou  par  la  flatterie.  Ces 
îonneurs  eurent  aussi  leur  con¬ 
traste  ;  on  mit  au  rang  des  jours 
malheureux  la  naissance  de  ceux 
que  la  tyrannie  proscrivait,  et  celle 
des  tyrans  eux— mêmes. 

Nakib  (  Myth.  Mah ,  )  ,  chef  des 
émirs  de  Mahomet.  Il  a  pouvoir  de 
vie  et  de  moft  sur  tous  ceux  qui  lui 
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sont  soumis  ;  mais  il  ne  fait  jamais 
à  ceux  de  sa  race  l’affront  de  les 
faire  mourir  publiquement.  Voyez 
Emir.  Alemdar. 

Namanda  ,  ou  Nembutz  (  Myth . 
Jap.  )  ,  prière  jaculaloire  que  ré¬ 
cite  presque  continuellement  une 
pieuse  confrérie  d’Amidas,  et  dont 
c’est  là  la  principale  fonction.  Il  y 
a  dans  cette  association  des  bour¬ 
geois  et  même  des  nobles  ;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  confrères 
sont  des  gens  du  peuple  qui  récitent 
le  Namanda  au  milieu  des  rues  et 
des  places  publiques.  Ils  appellent 
les  passants  avec  une  petite  clo¬ 
chette  ,  afin  que  le  spectacle  de 
cette  dévotion  les  engage  à  faire 
quelques  aumônes.  Les  confrères 
font  ordinairement  un  gain  assez 
considérable  ,  parceque  le  but  de  la 
prière  Namanda  est  de  soulager  les 
âmes  des  défunts  tourmentées  dans 
l’autre  inonde.  Cette  prière  con¬ 
siste  dans  ces  paroles  :  «  Bienheu- 
»  reux  Âmidas,  sauvez-nous  !  » 

Namazi  [Myth.  Mali.  )  ,  prières 
communes  que  les  Turcs  sont  obli  ¬ 
gés  de  faire  tous  les  jours  ,  pour 
obéir  aux  préceptes  de  la  loi.  Les 
Namazi  doivent  se  faire  5  fois  en 
24  heures;  à  la  pointe  du  jour  ,  à 
midi  ,  à  4  heures  du  soir  ,  au  cou¬ 
cher  du  soleil ,  et  la  nuit.  Les  ma- 
hométants  disent  que  les  prières  qui 
ne  sont  pas  faites  précisément  aux 
heures  prescrites  par  la  {pi  ,  seront 
un  jour  répétées  dans  l’Araf.  Les 
trois  iressont  fixes  ;  les  2  autres  mo¬ 
biles  ,  selon  que  les  jours  sont  plus 
longs  ou  plus  courts.  Par  exemple  , 
au  temps  de  l’équinoxe  .  les  prières 
du  matin  se  font  entre  5  et  6  heu¬ 
res  ,  celles  de  l’après-midi  à  3  heu¬ 
res  ,  celles  du  soir  ou  du  soleil 
couchant  à  6  heures  ,  enfin  celles 
de  la  nuit  une  heure  et  demie  après 
le  coucher  du  soleil  ,  c.-à-d.  ,  à  7 
heures  et  demie;  mais  pendant  la 
nuit  les  derviches  en  font  encore 
d’autres  auxquelles  ils  ne  manquent 
jamais. 

Nambouris  (  Myth.  Ind  )  ,  ier 
ordre  des  prêtres  du  Malabar  ;  ils 
ont  une  juridiction  spirituelle  et 
temporelle  ;  ils  sont  ,  après  le  sou¬ 


verain  ,  les  plus  puissants  et  les 
plus  respectés  de  l’état.  Voy.  Brah- 
mines  ,  Buts. 

Namijr.  Quelques  auteurs  déri¬ 
vent  le  nom  de  cette  ville  de  ceux 
de  nain  et  de  muet.  Suivant  eux  , 
sur  l’éminerîce  où  est  aujourd’hui 
le  château,  on  adorait  autrefois  une 
idole  ,  qui  devint  muette  quand 
les  habitants  du  pays  eurent  em¬ 
brassé  le  christianisme;  ainsi,  du 
nom  de  nain  qu’on  donnait  à  celte 
idole,  parcequ’elle  était  petite,  et 
de  celui  de  muet  ,  s’est  formé  le 
nom  de  Namur. 

Nan  ,  mouches  assez  communes 
en  Laponie.  Les  Lapons  les  regar¬ 
dent  comme  des  esprits  ,  les  por¬ 
tent  avec  eüx  dans  des  sacs  de  cuir, 
bien  persuadés  que,  par  ce  moyen, 
ils  seront  préservés  de  toute  espèce 
de  maladie. 

Nandana  [Myth.  Ind.  ),  jardin 
d’Indra.  Voy.  Indra. 

Nandi.(  Myth.  Ind.  )  ,  nymphe, 
ou  déesse  de  la  joie  ,  suivant  les 
Geutous.  Voy,  Bringhi  ,  Kissen. 

Nandiguelsourer  [Myth. Ind.  ), 
portier  du  Caiiasa  ,  qu’on  repré¬ 
sente  avec  la  tète  d’un  bœuf. 

NanÉe  .  déesse,  avait  un  temple 
célèbre  à  Elimaïs  ,  en  Perse.  An- 
tiochus  y  étant  venu  comme  pour 
épouser  la  déesse  ,  et  pour  y  rece¬ 
voir  de  grandes  sommes  à  titre  de 
dot ,  les  prêtres  de  Nanée  lui  mon¬ 
trèrent  tous  ses  trésors  ;  et  après 
qu’Antiochus  fut  entré  avec  peu  de 
gens  dans  l’intérieur  ,  ils  fermèrent 
le  temple  sur  lui.  Alors  ouvrant 
une  porte  cachée  par  le  lambris  , 
laquelle  communiquait  dans  le  tem¬ 
ple  ,  ils  l’accablèrent  d’une  grêle 
de  pierres;  et  mettant  en  pièces 
plusieurs  de  ceux  qui  l’accompa¬ 
gnaient  ils  leur  coupèrent  la  tète, 
et  la  jetèrent  à  ceux  qui  étaient  de¬ 
hors.  Les  uns  croient  que  cette 
déesse  était  Diane  .  ou  la  Lune. 
Appien  y  reconnaît  Vénus.  Polyhe 
l’appelle  Vénus  Elyméenne.  D’au¬ 
tres  prétendent  que  c’était  Cybèle. 
Mais  le  sentiment  le  plus  probable 
est  que  c’était  Diane,  la  même  que 
Straton  appelle  Auaïlis. 

Nanek  (  Myth.  Ind.  )  ,  fonda- 
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leur  etlégislateur  de  la  nation  seyke, 
qui  regarde  son  apparition  sur  la 
terre  comme  une  espèce  d’incarna- 
tionsecondaire  de  la  divinité.  Il  na¬ 
quit  en  1469 ,  et  parait  avoir  eu  les 
qualités  convenables  pour  fonder 
une  nouvelle  religion,  fl  était  d’une 
équité  inflexible  ,  d’un  courage  à 
toute  épreuve  ,  et  déplus  était  doué 
d’un  organe  imposant  ;  il  eut  même 
plus  d’éducation  que  n’en  reçoi¬ 
vent  communément  les  enfants  de 
sa  secte  ,  qui  savent  au  plus  lire  et 
écrire.  Il  semble  avoir  été  partisan 
du  culte  de  l’invisible,  et  avoir  blâ¬ 
mé  fortement  l’adoration  des  ima¬ 
ges  et  les  prières  offertes  à  tout  au¬ 
tre  qu’à  l’Etre  Suprême  ,  ainsi  que 
l’usage  de  placer  des  figures  dans 
les  temples.  Il  prêcha  la  tolérance, 
et  proscrivit  les  disputes  religieuses; 
ramena  le  système  monstrueux  du 
polythéisme  indien  à  l’unité  ;  relé¬ 
gua  au  pays  des  fables  tout  ce  que 
l’on  raconte  delà  trinité  indienp^, 
et  11’enfploya ,  pour  propager  sa 
doctrine  ,  d’autre  arme  que  la  per¬ 
suasion  ,  et  la  plus  grande  simpli¬ 
cité  de  mœurs.  Plus  de  i5  années 
de  sa  vie  furent  consacrées  à  par¬ 
courir  la  plupart  des  royaumes  de 
l'Inde,  la  Perse,  l’Arabie  et  le 
Ceylan.  Dans  ses  voyages  ,  il  était 
accompagné  d'un  musicien  musul¬ 
man  ,  nommé  Merdâna  ,  qui  de¬ 
vint  son  prosélyte  ,  et  resta  fidèle¬ 
ment  attaché  à  sa  personne.  Après 
diverses  aventures  ,  le  radjah  de 
Callanor  ,  qui  s’était  rangé  parmi 
ses  disciples  ,  lui  donna  un  terrain 
et  une  maison  où  il  finit  paisible¬ 
ment  ses  jours  à  l’age  de  70  ans  , 
terme  que  n’atteignent  pas  ordi¬ 
nairement  les  fondateurs  de  reli¬ 
gions  nouvelles.  Le  lieu  de  sa  re¬ 
traite  devint  célèbre  ,  et  chaque 
année  ,  un  concours  prodigieux 
vient  faire  certaines  cérémonies  au¬ 
tour  de  son  tombeau  ,  le  jour  de 
l’anniversaire  de  sa  mort.  Voyage 
de  Forster  ,  trad.  par  Langles. 

Nanna  (  Myth.  Celt.  )  ,  femme 
deBalder,  mourut  de  douleur  apres 
l’avoir  perdu  ,  et  fut  brûlée  avec 
lui  ,  un  nain  vivant  et  le  cheval  de 
son  mari. 


Nànnàcus  ,  un  des  plus  anciens" 
rois  de  la  Grèce  ,  prédit  le  déluge 
de  Deucalion. 

Nannus  ,  roi  des  Ségobrigiens  , 
favorisa  la  fondation  de  Marseille 
par  les  Phocéens.  Voy.  Gyptis  , 
Protis. 

1.  Nanus  ,  un  des  anciens  rois 
de  la  Grèce  ,  fils  de  Teutamidès  , 
et  l’un  des  descendants  de  Lycaon  , 
roi  d’Arcadie.  Banier  ,  t.  6. 

2.  —  ier  nom  d’Ulysse.  11  lui  fut , 
selon  d’autres  ,  donné  par  les  Tyr- 
rhéniens  ,  chez  lesquels  il  passa  les 
derniers  jours  de  sa  vie.  Il  doit  si¬ 
gnifier:  Celui  qui  me  ne  une  vie  er¬ 
rante. 

Napé  ,  un  des  chiens  d’ Actéon  , 
engendré  d’un  loup.  Met.  3. 

NapÉes  ,  nymphes  ,  que  les  uns 
font  présider  aux  forets  et  aux  col¬ 
lines,  les  autres  aux  bocages  ,  d’au¬ 
tres  aux  vallons  et  aux  prairies.  Rac. 
Napos  ,  lieu  couvert  d’arbres.  On 
leur  rendait  à  peu  près  le  même 
culte  qu’aux  Naïades.  Georg. 

NapÉus  ,  un  des  surnoms  d’A¬ 
pollon. 

Naphté  ,  drogue  dont  Médée 
frotta  la  robe  et  la  couronne  qu’elle 
envoya  à  Creuse. 

Narac  (  Myth.  Ind.  )  ,  région 
des  serpents  ,  enfer  des  Indiens. 
Patala.  ' 

Narassima  -  Vataram  {Myth. 
Ind.  )  ,  nom  sous  lequel  les  In¬ 
diens  adorent  Wishnou  dans  sa  4e 
incarnation  ,  celle  en  monstre  , 
moitié  homme  et  moitié  lion.  Voy. 
W  ISHNOIT. 

Narayan  (  Myth.  Ind.  )  ,  l’es¬ 
prit  divin  flottant  sur  les  eaux  avant 
la  création  du  monde.  La  teinte 
bleue  de  son  visage  est  une  allu¬ 
sion  à  la  couleur  de  ce  fluide  pri¬ 
mordial  ;  et  sa  statue  ,  qui  le  re¬ 
présente  couché  et  flottant  sur  les 
eaux  ,  est  en  marbre  de  la  même 
couleur. 

Narcéa  ,  surnom  sous  lequel 
Minerve  avait  un  temple  en  Elide, 
consacré  par  Narcée. 

Narcée,  fils  de  JBacchus  et  de 
Phj  ’scoa,  fit  la  guerre  à  ses  voisins, 
se  rendit  puissant ,  et  bâtit  un  tem¬ 
ple  à  Minerve.  Il  institua  le  Ier 
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*les  sacrifices  à  Bacclius  ,  et  éta¬ 
blit,  en  l’honneur  de  Physcoa ,  un 
chœur  de  musique  qui  porta  long¬ 
temps  son  nom.  Paus.  5  ,  c.  i5. 

1.  Narcisse  ,  fontaine  située  sur 
les  frontières  des  Thespiens  ,  fa¬ 
meuse  par  l'aventure  de  Narcisse. 
Narcisse .  fils  du  Céphise  et  de  la 
nymphe  Liriope  ,  ayant  méprisé  la 
nymphe  Echo  ,  fut  puni  par  la 
déesse  Némésis.  Tirésias  avait  pré¬ 
dit  à  ses  parents  qu’il  vivrait  tant 
qu’il  ne  se  verrait  pas.  Une  fon¬ 
taine  limpide  lui  présentantun  jour 
sa  propre  figure  ,  il  devint  amou¬ 
reux  de  sa  ressemblance  ,  et  se 
laissa  consumer  d’amour  et  de  dé¬ 
sir  sur  le  bord  de  ces  eaux  (  Met. 
o.  Sla t.  Sylv.  2.  Hyg.f.  g,  c.  21). 
Ce  délire  l’accompagna  jusques 
dans  les  enfers  ,  où  il  se  regarde 
encore  dans  les  eâux  du  Styx,  { Phi - 
lostr.  1.  Pausanias  27.  )  ,  donne 
a  cette  fable  une  explication  natu¬ 
relle.  Suivant  lui  ,  Narcisse  avait 
une  sœur  jumelle  qui  lui  ressem¬ 
blait  parfaitement.  11  devint  amou¬ 
reux  d’elle  ;  mais  il  eut  le  malheur 
de  la  perdre.  Inconsolable  dans  sa 
douleur  ,  il  venait  sur  le  bord  d’une 
fontaine  ,  et  ,  en  regardant  son 
image  ,  il  croyait  revoir  la  sœur 
qu’il  avait  perdue. 

Le  Poussin  ,  dans  son  tableau  de 
Mercure  confiant  aux  nymphes 
l’éducation  du  jeune  Baccnus  ,  et 
qu’on  voyait  dans  la  galerie  d'Or¬ 
léans  ,  a  représenté  cette  même  fa¬ 
ble  de  Narcisse  changé  en  la  fleur 
qui  porte  son  nom  ,  et  près  de  lui 
la  nymphe  Echo  dans  l’attitude  de 
la  douleur  et  du  désespoir.  —  Une 

Îieinture  d’Herculanum  offre  aussi 
e  même  sujet. 

2  —  Fleur  chérie  des  divinités 
infernales  ,  depuis  le  malheur  ar¬ 
rivé  à  Narcisse.  On  offrait  aux  Fu¬ 
ries  des  guirlandes  de  narcisse  , 
pareeque  les  Furies  engourdissaient 
les  scélérats.  Bac.  Narke  ,  engour¬ 
dissement.  Mèm.  de  V Ac.  des  Ins¬ 
cript.  t.  5. 

Nareda  (  Myth.  Ind.  )  ,  fils  de 
Brah  na  ,  sage  législateur  ,  distin¬ 
gué  dans  les  arts  et  dans  les  armes, 
éloquent  messager  des  dieux  en- 


tr’eux  ,  ou  vers  quelques  mortels 
privilégiés  ,  habile  musicien,  et  in¬ 
venteur  de  la  Vina ,  ou  flûte  in¬ 
dienne.  Les  Pundits  citent  encore 
un  code  des  lois  qu’ils  prétendent 
révélé  par  Nareda.  Ce  dieu  offre  de 
rands  rapports  avec  le  Mercure 
es  Grecs. 

Narfe  (  Myth.  Celt.  )  ,  fils  de 
Loke  ,  frère  de  Vale.  Dévoré  par 
celui-ci  ,  ses  intestins  ,  changés  de¬ 
puis  en  chaînes  de  fer  ,  servirent 
de  liens  à  son  père-  Voy.  Loke. 

Narfi  (  Myth.  Scand.  ).  La  nuit 
éternelle  ,  ou  l’Erèbe. 

Narrain  (  Myth.  Ind.  ) ,  le  même 
que  Crishna ,  l’Apoilon  des  In¬ 
diens.  De  ce  nom  vient  Narrainie. 
petite  monnaie  d’argent ,  qui  vaut 
un  peu  moins  d’un  franc  ,  et  que 
les  Boutanniens  sont  dans  l’usage 
d’offrir  aux  Dewlas,  ou  Genii  Loci, 
poub  se  les  rendre  favorables.  Voy. 
Crishna  ,  Hoüli. 

Nars  (  Myth.  Arabe  )  ,  divinité 
des  anciens  Arabes ,  qui  la  repré¬ 
sentaient  sous  la  forme  d’un  aigle. 

Narsinga-Jeinti  (  Myth.  Ind.  )  , 
fête  indienne,  qui  a  lieu  la  veille  de 
la  nouvelle  lune  du  mois  Vayassi , 
qui  répond  aumoisdemai.  Cen’est 
que  dans  les  temples  de  Wishnou 
qu’on  la  célèbre.  Elle  dure  g  jours, 
et  l’on  fait  des  processions  ,  pourvu 
toutefois  que  quelqu’un  en  fasse  la 
dépense.  C’est  à  pareil  jour  que 
VVishnou  se  métamorphosa  en 
homme-lion.  Voy.  la  4e  incarna¬ 
tion  de  Wishnou. 

NarthÉcophore  ,  qui  porte  une 
tige  de  férule ,  surnom  de  Bacchus, 
qu’on  représentait  avec  une  de  ces 
cannes  à  la  main.  Voy.  Férule. 
Bac.  Narthex  ,  férule.  On  donnait 
aussi  ce  surnom  à  ceux  qui  étaient 
initiés  aux  mystères  de  Bacchus. 

Narycius  Héros  ,  Ajax  ,  fils 
d’Oïlée  ,  ainsi  surnommé  d’une 
ville  de  la  Locride ,  où  régnait  son 
pere.  Met.  i5. 

Nasamon  ,  fils  d’Amphithémis  et 
de  Diane. 

Nasamones  (les)  ,  peuples  d’A¬ 
frique  ,  juraient  par  ceux  ejui  ,  du¬ 
rant  leur  vie  ,  avaient  été  justes  et 
honnêtes  gens ,  devinaient  en  tou— 
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chant  leurs  tombeaux  ,  priaient  au¬ 
près  ,  s’endormaient,  et  étaient  ins¬ 
truits  en  songe  de  ce  qu’ils  vou¬ 
laient  savoir. 

Nascio  ,  ou  Natio  ,  déesse  ado¬ 
rée  chez  les  Romains,  qui  lui  of¬ 
fraient  des  sacrifices  solennels  à 
Ardée  ,  ville  du  Latium  ,  où  elle 
avait  un  temple.  Elle  présidait  à  la 
naissance  des  enfants  ,  et  les  fem¬ 
mes  l’invoquaient  pour  obtenir 
d’heureuses  couches.  Rac.  Nasci  , 
naître  .  ou  natus  ,  né.  Cic.  de  Nat. 
Deor.  3,  c.  18. 

Nasi.  Ce  mot  en  hébreu  signifie 
prince.  11  se  trouve  souvent  dans 
les  livres  des  juifs.  Ils  donnent  ce 
titre  au  chef  des  tribus  ,  des  gran¬ 
des  familles  ,  et  même  aux  princes 
des  peuples.  Il  est  aujourd’hui,  en 
quelque  sorte  ,  consacré  pour  sig¬ 
nifier  le  chef,  le  président,  le  Ier 
juge  du  sanhédrin.  Simon  Macha- 
bée  fut  honoré  du  même  titre,  de¬ 
puis  qu’il  fut  affranchi  de  la  servi¬ 
tude  des  Grecs.  Il  porte  le  nom  de 
nasi  dans  ses  médailles.  Le  prince  , 
ou  le  nasi  du  sanhédrin  était  dépo¬ 
sitaire  de  la  loi  orale  ou  de  la  tra¬ 
dition  que  Moïse  avait.,  selon  les 
rabbins  ,  confiée  aux  70  vieillards 
qui  composaient  cette  assemblée. 
Ceux  qui  tiennent  que  depuis  Moïse 
le  sanhédrin  subsista  toujours  ,  font 
la  dignité  du  nasi  aussi  antienne  ; 
ceux  qui  croient,  que  le  sanhédrin 
estbeaucoup  plus  récent  que  Moïse  , 
tiennent  par  conséquent  que  cette 
dignité  est  plus  nouvelle.  Quel¬ 
ques-uns  veulent  qu ' Esdras  soit 
l'instituteurdecette  charge  .  etqu’il 
l’attacha  à  la  maison  de  David.  Hil- 
lel  ,  venu  de  Babylone  sous  le  rè¬ 
gne  d’Hérode  ,  l’exerça  avec  beau¬ 
coup  d’éclat.  Après  la  ruine  de  Jé¬ 
rusalem  ,  on  changea  ce  nom  de 
prince  en  celui  de  patriarche  ou 
chef  de  la  captivité.  Il  est  important 
de  connaître  ces  titres  pour  en¬ 
tendre  le  langage  des  rabbins  , 
ou  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
république  et  les  affaires  des  juifs. 

Nassib  (  Myth.  Mah.  )  ,  nom 
que  les  Turcs  donnent  au  Destin 
qui  se  trouve,  selon  eux  ,  dans  un 
livre  écrit  au  ciel  ,  et  qui  contient 


la  bonne  et  mauvaise  fortune  de 
tous  les  hommes  .  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  éviter  malgré  tous  leurs  ef¬ 
forts.  De  Là  la  persuasion  d’une 
prédestination  absolue  ,  qui  les  pré¬ 
cipite  dans  les  plus  grands  périls  , 
parcequ'il  n’en  arrivera  que  ce  que 
porte  le  Nassib. 

Nastès  ,  fils  de  Nomion  ,  chef 
des  Cariens  au  siège  de  Troie.  II.  2. 

Nastrande  ,  rivage  des  morts 
(  Myth.  Celt.  )  ,  enfer  définitif  des 
Scandinaves.  Là  sera  un  bâtiment 
vaste  et  infâme  ,  dont  la  porte  , 
tournée  vers  le  nord  ,  ne  sera 
construite  que  de  cadavres  de  ser¬ 
pents  ,  dont  toutes  les  têtes  ,  tour¬ 
nées  vers  l’intérieur,  vomiront  des 
flots  de  venin.  11  s’en  formera  un 
long  fleuve  empoisonné  ,  dans  les 
ondes  rapides  duquel  flotteront  les 
parjures  ,  les  assassins  et  les  adul¬ 
tères.  Dans  un  autre  lieu  ,  leur 
condition  sera  pire  encore  ;  car  un 
loup  dévorant  y  déchirera  les  corps 
qui  y  feront  envoyés. 

Natagaï  (  Myth.  Ind.  )  ,  dieu 
créateur  de  toutes  choses,  que  les 
Mogols  reconnaissaient ,  mais  sans 
lui  rendre  aucun  culte. 

Natalis  ,  surnom  commun  à 
plusieurs  divinités,  comme  Junon, 
Génius  ,  la  Fortune  ,  etc. 

Natalities,  fêtes  et  jeux  en 
l’honneur  des  dieux  qu’on  croyait 
présider  à  la  naissance. 

Natiiinéens  ;  on  appelait  ainsi  , 
chez  les  Israélites  ,  des  peuples 
conquis  ,  tels  que  les  Gabaonites 
d’abord  ,  et ,  dans  la  suite ,  les 
Chananéens  ,  qui  étaient  voués  au 
service  du  tabernacle  et  dft  tem¬ 
ple  pour  les  emplois  les  plus  péni¬ 
bles  et  les  plus  bas  ,  comme  d’y 
porter  le  bois  et  l’eau.  Josuè  ,  c.  g, 
v-  27.  Bcg.  I.  3  ,  c.  g  ,  v-  20  ,  21. 
Esdr.  I.  1  ,  c.  2 ,  v.  43  ,  38  ,  70  ; 
c  8  ,  v.  20  ;  /.  2 ,  c.  3  ,  v.  26 ,  3o. 
Joseph,  de  Bell.  Jud. 

N  ATI  GA  Y  ,  OU  STOGAY  (  Myth. 
Tart.  )  ,  dieux  Pénates  des  Tartares 
Mongols.  Ils  président  aux  biens 
de  la  terre  ,  et  sont  les  gardiens 
des  familles.  Chaque  maison  a  une 
image  de  son  Natigay ,  qui  a  une 
femme  et  des  enfants  ;  la  ire  pla- 
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rée  à  sa  gauche  ,  et  les  autres  de¬ 
vant  lui.  A  dîner,  on  commence 
par  servir  le  Naligay  et  sa  famille. 
On  leur  graisse  abondamment  la 
Louche  ;  et  les  restes  du  repas  sont 
jete's  hors  de  la  maison  ,  pour  ser¬ 
vir  à  la  nourriture  de  quelques  es¬ 
prits  qu’ils  redoutent  sans  les  con¬ 
naître. 

Nativité  (  Astr.  Ind.  ) ,  l’état  et 
la  disposition  du  ciel  et  des  astres  , 
au  moment  de  la  naissance  de 
quelqu’un. 

Natts  (  Myth.  Ind.  ) ,  esprits  aé¬ 
riens  ,  redoutés  des  Birmans. 

Natub.al.es  Du  ,  dieux  naturels , 
parmi  lesquels  on  comprenait  le 
monde  ,  le  soleil  ,  l’air  ,  l’eau,  la 
terre  ,  la  tempête-,  l’amour  ,  etc. 

1.  Nature  ,  divinité  que  les^uns 
font  mère  ,  les  autres  femme  ,  les 
autres  fille  de  Jupiter.  Les  Assy¬ 
riens  l’adoraient  sous  le  nom  de 
Bélus  ;  les  Phéniciens  ,  sous  celui 
de  Moloch  ;  les  Egyptiens  ,  sous 
celui  d’Ammon  ;  les  Arcadiens  , 
sous  celui  de  Pan  ,  c.-à-d.  ,  de 
l’assemblage  de  tous  les  êtres.  La 
Diane  d’Ephèsè  et  ses  symboles  ne 
signifiaient  que  la  nature  et  toutes 
ses  productions.  Plusieurs  admet¬ 
taient  un  dieu  particulier  de  la  na¬ 
ture  humaine  ,  qu’on  croit  le  mê¬ 
me  que  le  génie.  Dans  l’apothéose 
d 'Homère  ,  elle  est  représentée  par 
un  petit  enfant  qui  tend  la  main  à 
la  Foi.  Banier ,  t.  i. 

2.  —  Suivant  le  système  des  Pla¬ 
toniciens  ,  développé  par  Virgile  en 
vers  si  brillants  et  si  harmonieux  , 
et  reproduit  depuis  par  Spinosa  , 
d’une  manière  bien  moins  sédui¬ 
sante ,  laNature  n’étaitautre  chose 
que  Dieu,  qui  n’était  lui-même 
que  l’assemblage  de  tous  les  êtres  : 

Jupiter  est  quodeumque  vides,  quod- 
cttmque  movetur. 

Aussi  la  Nature- est  souvent  re¬ 
présentée  sur  les  médailles  sous 
l’emblème  de  Pan  ,  qui  signifie 
tout  (  Voy.  Pan  ).■  Les  Egyptiens 
la  peignaient  sous  l’image  d’une 
femme  couverte  d’un  voile.  Sur 
une  médaille  de  l’empereur  Adrien, 
elle  est  désignée  par  une  femme  qui 
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a  du  lait  aux  mamelles  ,  et  un  vau¬ 
tour  dans  la  main  ;  ce  qui  désigne  , 
suivant  quelques  savants  ,  sa  force 
active  et  passive.  Sur  plusieurs  au— 
/très  médailles  ,  c’est  simplement 
une  tête  de  femme  ,  posée  sur  une 
espèce  de  gaine  ornée  de  mamel¬ 
les  ,  symboles  de  la  fécondité.  Voy. 
Isis. 

Une  idole  publiée  par  la  Chausse , 
et  qui  représente  une  femme  ailée, 
armée  d’un  carquois  ,  d’une  égide 
et  d’un  casque  entouré  de  rayons  , 
et  surmonté  d’une  urne  ,  symbole 
de  l’humidité  ;  tenant  d’une  main 
un  gouvernail,  de  l’autre  une  corne 
d’abondance  ,  sur  laquelle  est  posé 
un  coq  ,  et  qui  se  termine  en  tête 
de  bélier  ,  semble  représenter  la 
nature. 

Dans  un  ancien  roman  italien  , 
intitulé: Hypnerûtomachie,  ou  Songe 
de  Polyphile  ,  l’auteur  nous  offre 
ofette  image  agréable  de  la  nature  ; 
elle  est  conforme  à  celle  que  les  ar¬ 
tistes  grecs  nous  en  ont  donné  : 

«  Au  milieu  d’un  pavillon  ou- 
»  vert  ,  de  forme  quarre'e  .  était 
»  une  statue  représentant  une  nym- 
»  phe  qui  se  livrait  au  Sommeil. 
»  Elle  était  étendue  sur  une  dra- 
»  perie  ,  dont  une  partie  ,  repliée 
»  sous  sa  tète  .  paroissait  lui  servir 
»  d’oreiller.  Jamais  le  ciseau  de 
»  Praxitèle  ne  créa  rien  de  si  par- 
«  fait.  Les  lèvres  entr’ouvertes  , 
»  elle  semblait  reprendre  son  ha- 
»  leine  ,  et  l’on  eût  dit  que  c’était 
»  moins  un  chef-d’œuvre  sorti  des 
»  mains  de  l’artiste  ,  qu’une  créa- 
»  ture  vivante  qui  avait  été  trans- 
»  formée  en  marbre.  Couchée  sur 
»  le  côté  droit,  elle  avait  la  tête 
»  appuyée  sur  une  de  ses  mains,  et 
»  ses  cheveux  étaient  répandus  sur 
»  la  draperie  ,  dont  ils  parais- 
»  saient  suivre  les  plis.  Deux  filets 
»  d’une  liqueur  précieuse  sor— 
»  tarent  de  ses  mamelles,  tombaient 
»  dans*  2  bassins  de  jaspe,  et  se 
»  réunissant  ,  formaient  un  ruis— 
»  seau  ,  sur  les  bords  duquel  crois- 
»  saient  de  tous  côtés  le  mélilot  , 
»  le  romarin  ,  et  l’arbrisseau  aimé 
»  de  la  belle  Vénus.  On  voyait 
»  gravé  sur  le  frontispice  du  pavil— 
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»  Ion  :  A  la  Nature  ,  mere  de  toutes 
»  choses ■  » 

(  Icono'l.  )  La  Nature  ,  prise  dans 
le  sens  opposé  de  l’Art,  s’exprime 
ordinairement  par  une  jeune  fille 
vêtue  simplement  ,  couronnée  dé 
fleurs  ,  et  qui  donne  les  mains  à 
l’Art,  pour  faire  .entendre  que  a 
Nature  et  l’Art  doivent  toujours 
être  unis. 

Naubolide  ,  Phéacien  ,  dans  le 
8e  livre  de  l’ Odyssée  ,  se  présente 
pour  combattre  à  la  course. 

1.  Naubolus  ,  fils  d’Hippasus. 
St.  Theb.  7. 

2.  —  Père  de  Schédius  et  d’Epis- 
trophus  ,  capitaines  grecs  qui .  au 
siège  de  Troie  ,  combattaient  les 
Phocéens,  lliad.  2. 

N  au  cr  ati  s  (  Myth.  Egypt.)  , 
ville  d’Egypte  dans  le  Delta  ,  se 
vantait  de  posséder  une  image  mi¬ 
raculeuse  de  Vénus,  laquelle  avait 
été  consacrée  dans  son  temple.  Du 
■temps  à' Origène  ,  Sérapis  y  était 
particulièrement  honoré.  Hèrod.  2, 
e.  178,  179.  Strab.  Ptol.  4  .  c.  5. 

Naufrage.  La  peur  de  faire  nau¬ 
frage  dans  leur  navigation  ,  faisait 
adresser  aux  dieux  par  les  anciens 
des  vœuxsouventindiscrets.  Ils  leur 
promettaient  de  grands  sacrifices  , 
des  temples  somptueux  ;  Ai  en  rte 
jeur  coûtait  ;  de  là  on  peut  remar¬ 
quer  combien  le  sentiment  de  sa 
propre  faiblesse  imprime  dans  le 
cœur  de  l’homme  la  conviction  de 
la  divinité.  Voy.  Ulysse  ,  Ajax  , 
Enée  ,  Idoménée  ,  Nauplius. 

Naule,  pièce  de  monnaie  qu’on 
mettait  dans  la  bouche  des  morts 
pour  payer  le  passage  de  la  barque 
à  Charon.  Les  magistrats  athéniens, 
pour  se  distinguer  de  la  populace  , 
ordonnèrent  qu’on  mettrait  3  obo¬ 
les  dans  la  bouche  de  leurs  morts. 

Naupacte,  ville  d’Etolie  ,  ainsi 
nommée  ,  parceque  c’était  là  que 
les  Héraclides  avaient  construit  le 
Ier  vaisseau.  Rac.  Naus  ,  vaisseau  ; 
pêgnustkai. ,  assembler.  Paus. 

Naupidame.  fille  d’Amphida- 
mas  ,  de  laquelle  le  soleil  eut  Au- 
gias. 

Naupliades  ,  Palamède  ,  fils  de 
Nauplius,  roi  de  Sériphe.  Met-  i3. 


1.  Nauplius,  un  des  plus  fidèles 
serviteurs  d’Aléus  ,  roi  d’Arcadie, 
eut  ordre  d’aller  noyer  Augée  ,  fille 
de  ce  prince,  mais  n’eut  garde  de 
l’exécuter.  Paus.  Diod.  Sic. 

2  —  Fils  de  Neptune  et  d’Amy- 
mone  ,  une  des  Danaïdes,  fut  roi 
de  l’ïle  d’Eubée.  Ayant  épousé  la 
belle  Clymène  ,  selon  Apollodore  , 
il  en  eut  plusieurs  enfants  ,  entre 
lesquels  fut  Palamède,  un  des  prin¬ 
ces  grecs  qui  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Sa  mort  malheureuse  ,  qui 
fut  l’effet  des  artifices  d’Ulysse  ,  al¬ 
luma  dans  le  cœur  de  Nauplius  un 
grand  désir  de  vengeance.  Il  se  mit, 
dit-on,  à  courir  toute  la  Grèce  ,  et 
il  attira  dans  la  débauche  les  jeunes 
gens  avec  les  femmes  des  princi¬ 
paux  chefs  de  l’armée  grecque  qui 
assiégeait  Troie  ,  espérant  par  ià 
mettre  la  dissension  et  la  haine  en¬ 
tre  ces  jeunes  gens  ,  qui  ne  man¬ 
queraient  pas,  en  s’entre-tuant,  de 
venger  ,  sans  y  penser  ,  la  mort  de 
Palamède.  Après  la  prise  de  Troie, 
la  flotte  des  Grecs  ,  revenant  en 
Grèce  ,  fut  battue  d’une  furieuse 
tempête  ,  qui  en  dispersa  une  par¬ 
tie  ,  et  jeta  le  reste  sur  les  côtes 
d’Eubêe.  Nauplius,  en  ayant  eu, 
avis  ,  fit  allumer  la  nuit  des  feux 
parmi  les  rochers  dont  son  île  était 
environnée ,  dans  le  dessein  d’y  at¬ 
tirer  les  vaisseaux  des  Grecs  ,  et  de 
les  voir  périr  contre  cet  écueil;  ce 
qui  arriva  en  effet.  Les  vaisseaux 
se  brisèrent  :  une  partie  se  noya  ; 
une  autre  partie  ,  ayant  gagné  la 
terre  avec  grande  peine  ,  iÔj|  assom¬ 
mée  par  ordre  de  Nauplius.  Mais 
le  principal  auteur  de  la  mort  de 
Palainede  échappa  à  la  vengeance 
de  Nauplius  ,  parcequ’il  avait  été 
rejeté  en  pleine  mer  par  la  tem¬ 
pête  ;  de  quoi  ce  prince  fut  si  fâ¬ 
ché  ,  que  de  désespoir  il  se  jeta 
dans  la  mer.  Hygin.  f.  210.  Strab.  8. 
Paus.  4  ,  c.  34. 

Dans  la  liste  des  Argonautes,  il 
est  fait  mention  d’un  Nauplius. 
Plusieurs  doutent  que  ce  soit  le 
même  que  le  père  de  Palamède. 
Orph.  Argon.  Apollod.  2  ,  c.  7. 
Apollon  1.  Val.  Flac. 

Les  enfants  de  Nauplius  hérité- 
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rent  de  la  haine  de  leur  pere  con¬ 
tre  les  chefs  de  l'expédition  de 
Troie.  Ils  s’unirent  à  Egiste  pour 
le  soutenir  contre  Agamemnon  :  et 
lorsqu ’Oreste  attaqua  le  tyran  , 
ceux-ci  coururent  à  son  secours; 
mais  Pylade  soutint  leurs  attaques  : 
pendant  que  son  ami  était  aux  mains 
avec  Egis^ie  ,  et  les  tua. 

Nauprestides  ,  surnom  des 
sœurs  de  Priam ,  filles  de  Laomé- 
don  ,  Æthylla  ,  Astyoché  ,  Médé- 
sicasto  ,  lesquelles  ,  abordant  en 
Italie  ,  brûlèrent  leurs  vaisseaux. 
Rac.  Prêthein  ,  brûler. 

Nausicaa  ,  fille  d’AIcinoiis,  roi 
des  Phéaciens  ,  était  parfaitement 
semblable  aux  déesses,  et  par  les 
qualités  de  l’esprit  ,  et  par  celles 
du  corps.  Minerve  lui  inspira  pen¬ 
dant  la  nuit  d’aller  le  lendemain 
matin  à  la  rivière  avec  ses  femmes  , 

Ü>ur  y  laver  ses  robes  et  ses  habits. 

lysse  ,  qui  venait  d’échapper  seul 
au  naufrage  ,  ayant  pris  terre  dans 
Pile  des  Phéaciens  ,  s’était  couché 
sur  le  bord  du  fleuve  ;  et,  accablé 
de  lassitude  ,  il  s’y  était  endormi. 
Au  bruit  que  firent  les  femmes  de 
Nausicaa  ,  il  se  réveilla  ;  mais  il 
était  tout  nu  ,  et  si  défiguré  par 
l’écume  de  la  mer  ,  que  les  com¬ 
pagnes  de  la  princesse  en  furent 
épouvantées  ,  et  prirent  la  fuite. 
Pour  Nausicaa  ,  rassurée  par  Mi¬ 
nerve  ,  elle  l’attendit  sans  effroi. 
Ulysse  lui  adressa  la  parole  de  loin, 
lui  demanda  deshabits  pour  se  cou¬ 
vrir,  et  la  pria  de  lui  enseigner  le 
chemin  de  la  ville.  Nausicaa  rap¬ 
pelle  ses  femmes  ,  envoie  des  ha¬ 
bits  «à  Ulysse  ,  et  le  conduit  elle- 
même  au  palais  du  roi  son  père  ; 
mais  elle  lui  conseille,  en  appro¬ 
chant  de  la  ville,  de  se  séparer  d’elle, 
et  de  ne  la  suivre  que  de  loin,  pour 
prévenir  les  médisances  ,  si  on  le 
voyait  avec  elle.  Ulysse  n’arrive  au 
palais  qhe  sur  le  soir  ;  il  est  pré¬ 
senté  au  roi  par  Nausicaa  ,  qui  , 
sur  sa  bonne  mine  ,  avait  pris  des 
sentiments  très-favorables  pour  lui. 

«  P<lût  à  Jupiter,  disait-elle  à  ses 
»  femmes  ,  que  le  mari  qu’il  me 
»  destine  fût  fait  comme  cet  étran- 
î>  ger  ,  qu’il  voulût  s’établir  dans 


»  cette  île,  et  qu’il  s’y  trouvât  heu- 
»  reux  !  »  Quelques  auteurs  ont  dit 
u’elle  épousa  Télémaque  ,  fils 
'Ulysse,  et  qu’elle  en  eut  un  fils 
(  Odyss.  6,7).  On  lui  attribue 
l’invention  de  la  danse  qui  s’exé¬ 
cute  en  lançant  une  balle  en  l’air. 
Hyg.f.  126. 

N^usimédon,  fils  de  Nauplius 
l’Eubéen  et  d’Hésione  ,  frère  de 
Palainède. 

Nausinoüs  ,  fils  d’Ulysse  et  de 
Calypso.  Hésiod. 

NaüsithÉUS  .  pilote  de  Salamine, 
fut  donné  à  Thésée  par  Scyrus  , 
pour  conduire  le  vaisseau  qui  de- 
vaitporter  ce  héros  en  Crète.  Thé¬ 
sée  ,  dans  la  suite  ,  lui  éleva  une 
petite  chapelle  dans  le  bourg  de 
Phalère.  Plut,  in  Thés. 

NausithoÉ,  une  des  Néréides. 

Nausithoüs  ,  fils  de  Neptune  et 
de  Péribée  ,  père  d’AIcinoiis  ,  roi 
des  Phéaciens,  qui  accueillit  Ulysse. 
Homère  (  Odyss.  6 ,  7  )  le  peint 
comme  un  héros  qui  avait  donné 
aux  Phéaciens  les  ires  idées  de  la 
civilisation. 

Nautée  ,  Phéacien  ,  un  de  ceux 
qui,  dans  le  8e  livre  de  V  Odyssée , 
se  présentent  pour  le  combat  de  la 
course. 

Nautés  ,  un  des  compagnons 
d’Enée  ,  que  Virgile  (  Ené'id.  5  ) 
peint  comme  inspiré  par  Minerve. 
C’était  à  lui  que  la  garde  du  Pal¬ 
ladium  avait  été  confiée;  et  Dio¬ 
mède,  après  l’avoir  enlevé,  crai¬ 
gnant  la  colère  de  Minerve,  rendit 
sa  statue  à  Nautès  qui  la  transporta 
en  Italie.  Lorsque  les  vaisseaux  d’E¬ 
née  furent  hrûlés  ,  ce  fut  lui  qui 
informa  ce  prince  que  ce  malheur 
était  arrivé  par  la  haine  de  Junon 

3ui  voulait  empêcher  les  Troyens 
'aborder  en  Italie,  et  l’exhorta  à 
tenir  ferme  contre  la  mauvaise  for¬ 
tune.  V oy.-  Palladium. 

Nautia  ,  famille  patricienne  de 
Rome  ,  consacrée  au  culte  de  Mi¬ 
nerve  ,  avait  la  garde  du  Palla¬ 
dium.  Virgile  la  fait  descendre  de 
ce  Nautès. 

Navæthüs  ,  fleuve  d’Italie  ,.  dut 
son  nom  à  l’incendie  de  la  flotte 
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d’Enée  ,  par  les  daines  troyennes. 
Bac-  Ait  hein .  brûler. 

Na  va  lis  ,  surnom  d'Apollon  , 
sous  lequel  Auguste  lui  éleva  un 
temple  sur  le  promontoire  d’Ac-* 
tium  ,  eu  mémoire  de  sa  victoire 
sur  Antoine. 

Navigation.  Les  poètes  en  at¬ 
tribuent  l’invention  à  Neptune  ,  à 
Osiris  ,  à  Bacchus  ,  à  Hercule  ,  à 
Jason  ,  à  Janus.  Mèm.  de  T  sic.  des 
Inscr.  i.  5  ,  g. 

(  Iconoi.  )  Les  anciens  l’ont  ex¬ 
primée  sous  l’emblème  d’Isis.  te¬ 
nant  des  2  mains  une  voile  enflée  ; 
et  c’est  ainsi  qu'elle  se  trouve  . 

f»rincipalement  avec  un  phare  sur 
es  médailles  d’Alexandrie.  Le  pré¬ 
sage  d’une  navigation  heureuse 
était  le  dauphin.  Aussi  les  navires 

Îiortaient  des  dauphins  pour  sym- 
>oies.  Les  modernes  la  désignent 
parune  femme  couronnée  de  poup- 
pes  de  vaisseaux  ,  et  dont  les  vents 
agitent  les  vêtements.  D’un  côté 
elle  s’appuie  sur  un  gouvernail,  et 
de  l’autre  tient  l’instrument  qui 
sert  à  prendre  hauteur.  On  voit  à 
ses  pieds  l’ horloge  marine ,  la  bous¬ 
sole  ,  le  trident  de  Neptune  ,  et  les 
richesses  du  commerce  qu’on  lui 
doit  ;  sur  la  mer  qu’on  aperçoit  , 
des  vaisseaux  cinglant  à  pleines 
voiles  ;  un  fanal  borne  l’horizon. 

Navire  sacré.  On  appelait  ainsi 
chez  les  Egyptiens,  les  Grecs  et  les 
Bomains ,  des  bâtiments  dédiés  aux 
dieux. 

Tels  étaient  chez  les  Egyptiens  : 
i°.  Le  vaisseau  qu’ils  dédiaient  tous 
les  ans  à  ïsis  ;  2°.  celui  sur  lequel 
ils  nourrissaient  pendant  4°  jours 
le  bœuf  Apis,  avant  que  de  le  trans¬ 
férer  de  la  vallée  du  Nil  ,  à  Mem¬ 
phis  ,  dans  le  temple  de  Vulcain  ; 
3°.  la  nacelle  nommée  vulgaire¬ 
ment  la  barque  à  Charon  ,  et  qui 
n’était  employée  qu  à  porter  les 
corps  morts  du  lac  Achéruse.  C’est 
de  cet  usage  des  Egyptiens  qu’ Or¬ 
phée  prit  occasion  d’imaginer  le 
transport  des  âmes  dans  les  enfers  , 
au  delà  de TAchéron. 

Les  Grecs  nommèrent  leurs  na¬ 
vires  sacrés  Thcogides  ,  ou  lerago- 
■goi.  Maiseatre  les  bâtiments  sacrés 


qu’on  voyait  dans  les  différentes 
villes  de  la  Grèbe  ,  les  auteurs  par¬ 
lent  surtout  de  2  galères  sacrées 
d’Athènes;  particulièrement  desti¬ 
nées  à  des  cérémonies  de  religion  , 
ou  à  porter  les  nouvelles  dans  les 
besoins  pressants  de  l’état. 

L’une  se  nommait  la  Parafe  ;  ou 
la  Galère  paralienne  ■  fk 

Elle  emprunta  son  nom  du  héros 
Paralus  ,  dont  parle  Euripide  ,  et 
qui,  joint  à  Thésée,  se  signala 
contre  les  Thébains  Ceux  qui  mon¬ 
taient  ce  navire  s’appelaient  Para- 
liens  ,  et  leur  paye  était  plus  forte 
que  celle  des  autres  troupes  de  ma¬ 
rine.  Quand  Lysander  eut  battu  la 
flotte  athénienne  dans l’Hellespont, 
l’on  dépêcha  la  galère  paralienne  , 
avec  ordre  de  porter  au  peuple  cette 
triste  nouvelle. 

L’autre  vaisseau ,  dit  le  Salami- 
nien  ,  ou  la  galère  Salaminiennè  , 
prit  ,  selon  les  uns,  sa  dénomina¬ 
tion  de  la  bataille  de  Salamine  ,  et , 
selon  les  autres  ,  de  Nausithéus  , 
son  ier  pilote,  natif  de  Salamine  ; 
c’était  pette  célèbre  galèFe  à  3o  ra¬ 
mes,  sur  laquelle  Thésée  passa  dans 
l’ile  de  Crète  ,  et  en  revint  victo¬ 
rieux  ;  on  la  nomma  depuis  Délia- 
q'ne  ,  parcequ’elle  fut  consacrée  à 
aller  tous  les  ans  à  Délos  y  porter 
les  offrandes  des  Athéniens,  à  l’ac¬ 
quit  du  vœu  que  Thésée  avait  fait 
à  l’Apollon  Délien  pour  le  succès 
de  son  expédition  de  Crète.  Paa- 
sanias  assure  que  ce  navire  était  le 
plus  grand  qu’il  eût  jamais  vu.  Lors¬ 


qu’on  rappela  de  Sicile  Alcibiade  , 
afin  qu’il  eût  à  se  justifier  des  im¬ 
piétés  dont  on  l’accusait  ,  on  com¬ 
manda  pour  son  transport  la  galère 
salaretlnienne.  L’une  et  l’autre  de 
ces  galères  sacrées  servait  aussi  à 
ramener  les  généraux  déposés 
c’est  enare  sens  que  Pitholaüs  ap¬ 
pelait  la  galère  paralienne .  là  Mas¬ 
sue  du  peuple. 

Les  Athéniens  conservèrent  la 
galère  salamiuienne  ,  pendant  plus 
de  mille  ans ,  depuis  Thésée  jus¬ 
que  sous  le  règne  de  Plolomée 
Phiiadelphe  ;  iis  avaient  un  très- 
grand  .soin  de  remettre  des  plan¬ 
ches  neuves  à  la  place  de  celles  qui 
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vieillissaient  ;  d’où  vient  la  dispute 
des  philosophes  de  ce  temps-là  , 
rapportée  dans  Plutarque  .  savoir  si 
ce  vaisseau  ,  dont  il  rie  restait  plus 
aucune  de  ses  ires  pièces  ,  était  le 
meme  que  celui  dont  Thésée  s’é¬ 
tait  servi  :  question  que  l’on  fait 
encore  au  sujet  du  Bucentaure,  es¬ 
pèce  de  galère  sacrée  des  Vénitiens. 

Outre  ces  2  vaisseaux  sacrés  dont 
je  viens  de  parler  ,  les  Athéniens 
en  avaient  encore  plusieurs  autres; 
savoir  :  X  Antigone  ,  le  Dé  me  tri  us  , 
V Amman  et  celui  de  Minerve.  Ce 
dernier  vaisseau  était  d’une  espèce 
singulière,  puisqu’il  était  destiné  à 
aller  non  sur  mer  ,  mais  sur  terre. 
On  le  conservait  très-religieusement 
près  l’aréopage  ,  ainsi  que  le  dit 
Pausanias  ,  pour  ne  paraître  qu’à 
la  fête  des  Panathénées.  (  Voy.  ce 
mot  ). 

Navisalvia,  déesse  dont  on  a  re¬ 
trouvé  le  nom  dans  des  inscrip¬ 
tions.  On  l’invoquait  apparemment 
ou  avant  de  se  mettre  en  mer  ,  ou 
dans  les  tempêtes. 

Navius  (  Acciits  ).  Ce  Navius  , 
étant  jeune,  dit  Cicéron  ,  fut  réduit 
par  la  pauvreté  à  garder  les  pour¬ 
ceaux.  En  ayant  perdu  un  ,  U  fit 
vœu  que,  s'il  le  retrouvait  ,  il  of¬ 
frirait  au  dieu  la  plus  belle  grappe 
de  raisin  qu’il  y  aurait  dans  toute 
la  vigne.  Lorsqu’il  l’eut  retrouvé  , 
il  se  tourna  vers  le  midi  ,  s’arrêta 
au  milieu  de  la  vigne  ,  partagea 
l’horizon  en  4parties ,  et  après  avoir 
eu  dans  les  trois  1  rcsdes  présages  con¬ 
traires  ,,  il  trouva  une  grappe  de 
raisin  d’une'  merveilleuse  grosseur. 
Ce  fut  le  récit  de  cette  aventure  qui 
donna  à  Tarquiri  la  curiosité  de 
mettre  à  l’épreuve  sou  talent  de 
divination  ,  comme  on  l’a  vu  à 
l’article  Acciits. 

Naxac  (  Mylh.  Ind.  ) ,  séjour  de 
peines  ou  les  habitants  du  Pégu  font 
arriver  les  âmes  après  plusieurs 
transmigrations  dans  le  corps  des 
animaux,,  des  oiseaux.  Voy.  Se- 
vum  ,  Nibam. 

Naxius  ,  fils  de  Polémon  ,  donna 
son'nom  à  l’ile  de  Naxos .  Diod.  Sic. 

Naxos  ^  île  de  la  mer  Egée,  nom¬ 
mée  la  reine  des  Cycladcs  .  fameuse 
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par  l’aventure  d’Ariane  et  le  culte 
de  Bacchus  ,  dont  on  y  célébrait 
les  orgies  avec  grande  solemnité. 
Les  Naxiens  prétendaient  que  ce 
dieu  avait  été  nourri  par  3  nym¬ 
phes  de  l’ile  ,  Philie  ,  Coroms  et 
Cle'ide.  Met.  8.  Ènèid.  3.  Paus.  6, 
c.  16.  Voy.  Ariane  .  Tiiésee. 

1.  Naxus  ,  fils  d’Apollon  et  d’A- 
cacallis. 

2.  —  Fils  d’Endymion  ,  selon 
quelques  auteurs  ,  donna  son  nom 
à  file  de  Naxos. 

Naybe  (  Mytk.  Ind  )  ,  docteur 
de  la  loi  ,  qui  ,  dans  les  Maldives  , 
a  l’intendance  des  lois  et  de  la  re¬ 
ligion.  Ces  Naybes  ont  sous  eux 
d’autres  ministres  de  l’ordre  des 
prêtres  nommés  calibes,  pour  exer¬ 
cer  la  justice  dans  les  îles  des  A  fol- 
ions  ou  gouvernements,  ou  pour  la 
faire  exercer  par  les  prêtres  parti¬ 
culiers  des  mosquées.  I.e  chef  de 
ces  officiers  ,  nommé  Pandiare  , 
est  tout  à  la  fois  souverain  pontife 
et  Ier  magistrat  de  la  nation.  Ja¬ 
mais  il  ne  s’éloigne  de  la  personne 
du  roi.  Dans  les  affaires  importan¬ 
tes  ,  il  est  obligé  de  consulter  les 
moscoulis  ,  conseillers  du  tribunal  , 
versés  dans  la  science  de  l’Alcoran. 
Le  roi  seul  ,  assisté  de  ces  mogou- 
lis  ,  principaux  officiers  ,  a  droit 
de  réformer  les  jugements  de  ce 
tribunal. 

NazarÉat,  état  ou  condition  des 
Nazaréites  ou  Nazaréens  parmi  les 
juifs. 

Le  Nazaréat  consistait  à  être  dis¬ 
tingué  du  reste  des  hommes  prin¬ 
cipalement  en  3  choses  :  i°-  à 
s’abstenir  de  vin  ;  2°.  à  ne  point 
se  raser  la  tête  ,  à  laisser  croître 
ses  cheveux  ;  3°.  à  éviter  de  tou¬ 
cher  les  morts  de  peur  d’en  être 
souillé.  Il  y  avait  deux  sortes  de 
Nazaréat  :  l’un  ,  pour  un  temps 
qui  ne  durait  qu’un  certain  nom¬ 
bre  de  jours  ,  et  l’autre  pour  la 
vie.  Les  rabbins  ont  cherché  com¬ 
bien  durait  le  Nazaréat  pour  un 
temps  ,  et  l’ont  déterminé  d  après 
leurs  idées  cabalistiques.  Il  est  dit  , 
dans  le  livre  des  Nombres ,  ch.  fl, 
n.  5.  Domino  sanctus  er:t.  Or  , 
comme  le  mot  hébreu  erii  est  en 
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4  lettres ,  dont  la  i re  et  la  3e  ,  prises 
pour  des  lettres  numérales  ,  font 
chacune  dix  ,  les  deux  autres  cha¬ 
cune  5  ,  et  le  tout  ensemble  3o  ,  ils 
en  ont  conclu  que  le  terme  du  Na- 
zaréat  pour  un  temps  était  de  3o 
jours.  Numcr.  c.  6  ,  i. 

Néalcès  ,  ami  de’  Turnus  ,  tua 
Salius.  Enèid.  10. 

Néamas  ,  Troyen  tué  par  Mé- 
rion,  compagnon  d’Idoménée.  Iliad. 

NÉandee  ,  fils  de  Macare'e  , 
s'empara  de  l’ilede  Cos.  ety  régna. 

Néanthe  ,  fils  de  Pittacus  ,  ty¬ 
ran  de  Lesbos  .  ayant  entendu  dire 

3ue  la  lyre  d’Orphée  ,  déposée 
ans  le  temple  d’Apollon  .  réson¬ 
nait  d’elle-même  .  l’acheta  des  prê¬ 
tres  ,  et  se  retira  à  la  campagne 
pour  attirer  J'es  arbres  et  les  ro¬ 
chers  ;  mais  il  n’attira  que  leschiens 
qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  dévo¬ 
rèrent.  lucian. 

NÉantiiès,  compétiteur  aux  jeux. 
Odyss.  8. 

Nebahaz  .  dieu  des  Hévéens;  le 
même  que  Nabo.  lie  g.  /.  4  »  c-  17  , 
3i.  Voy.  Nabo. 

Nébeide,  peau  de  jeune  faon  , 
dont  les  suivants  de  Bacchus  sont 
souvent  vêtus. 

Nebridopeplos  ,  revêtu  de  peaux 
de  faons  ,  épithète  de  Bacchus. 
Anthol. 

Nebrites  .  pierre  consacrée  à 
Bacchus.  Pline  dit  quielle  était 
noire  ;  d’autres  prétendent  qu  elle 
était  rougeâtre  ,  ou  d’un  jaune 
brun  ,  comme  la  peau  des  Faunes 
ou  Satyres. 

NebrocharÉs  .  qui  aime  à  se  cou¬ 
vrir  de  peaux  de  jeunes  faons  ,  épi¬ 
thète  d’Apollon.  Anthol. 

NÈbroda  ,  prince  de  l’impureté, 
seloU  les  Manichéens  ,  créa  Adam 
et  Eve  ,  conjointement  avec  Sacla. 
Voy.  Sacla. 

Nebrodès  ,  surnom  de  Bacchus, 
revêtu  de  peaux  de  faons. 

Nebrophonè  ,  une  des  nymphes 
de  la  suite  de  Diane. 

Nebrophonos  ,  un  des  chiens 
d’Actéon-  Bac.  Nebros  ,  faon  ; 
phonos ,  meurtre.  Met.  3. 

1.  Nebkophonus  ,  fils  de  Jason 


et d’Hypsipyle,  apparemment  grand 
chasseur.  Apollod. 

Nebris  ,  peau  de  panthère,  ou 
d’autre  animal,  dont  se  revêtaient 
Bacchus  ,  les  Faunes ,  les  Bac¬ 
chantes  ,  etc.  On  la  voit  représen¬ 
tée  sur  une  infinité  de  monuments 
antiques. 

Nebula,  nom  latin  de  Néphélé, 
femme  d’Athamas.  Lact. 

Nécessité  (  Iconol.  )  ,  déesse 
adorée  comme  la  plus  absolue  de 
toutes  les  divinités  ,  à  laquelle  Ju¬ 
piter  même  était  forcée  d’obéir. 
Platon  la  représente  avec  des  cou¬ 
leurs  très-poétiques.  11  imagine  un 
fuseau  de  diamant  ,  qui  touche 
d’un  bout  à  la  terre  ,  pendant  que 
l’autre  se  perd  dans  les  deux.  La 
Nécessité  ,  placée  sur  un  trône 
élevé  ,  tient  ce  fuseau  entre  ses 
genoux  ;  et  les  3  Parques  ,  placées 
au  pied  de  l’autel ,  le  tournent  avec 
leurs  mains.  Horace  (  /.  3  ,  od.  18) 
la  peint  marchant  devant  la  For¬ 
tune  ,  et  lui  donne  pour  attributs 
des  mains  de  bronze,  de  gros  coins, 
des  crampons  et  du  plomb  fondu  ; 
symboles  de  sa  puissance  insurmon¬ 
table  ,  et  de  la  force  avec  laquelle 
ellejimtraine  les  hommes.  Elle  avait 
dans  la  citadelle  de  Corinthe  un 
temple  dans  lequel  il  n’était  permis 
d’entrer  qu’à  ses  ministres.  La  Né¬ 
cessité  est  souvent  prise  chez  les 
poètes  pour  le  Destin  à  qui  tout 
obéit.  C’est  en  ce  sens  qu’ils  font 
les  Parques  ses  filles  Les  philoso¬ 
phes  eux-mêmes  confondaient  les 
Parques  avec  le  Destin  ,  la  Néces¬ 
sité  ,  Adrastée  .  Némésis. 

D’autres  la  disent  fille  de  la  For¬ 
tune,  divinité  adorée  par  toute  la 
terre  ,  et  dont  la  puissance  était 
telle  que  Jupiter  lui-même  était 
forcé  de  lui  obéir.  Elle  avait  un 
temple  à  Corinthe  ,  où  personne 
ne  pouvait  entrer  excepté  ses  prê¬ 
tresses.  On  la  représentait  souvent 
à  coté  de  la  Fortune  sa  mère  ,  avec 
des  mains  de  bronze  ,  dans  lesquel¬ 
les  elle  tenait  de  longues  chevilles 
et  d’énormes  coins.  Elle  tenait  aussi 
quelquefois  un  marteau  et  des  clous; 
peut-être  par  une  suite  du  pro¬ 
verbe  ,  Le  clou  est  enfonce  ,  dont 
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se  servaient  les  Romains  pour  dire 
qu’il  n’y  avait  plus  à  revenir  sur 
une  affaire  (  Mèm.  de  /’ Ac.  des 
Inscr.  t.  5  ).  Wincketmann  donne 
de  grands  ongles  à  la  figure  symbo¬ 
lique  ,  et  la  peint  le  bras  étendu  , 
dans  l’attitude  de  dicter  ses  dures 
lois.  Il  y  joint  un  joug  ,  et  Coc/ùn 
»in  poids  à.  la  ceinture  qui  l’en¬ 
traîne  nécessairement. 

t  NÉGttoMANTiE,  Nécyomantie,  di¬ 
vination  par  laquelle  on  prétendait 
évoquer  les  morts  ,  pour  les  con¬ 
sulter  sur  l'avenir.  Rac.  Necros  , 
nehus  ,  mort.  Elle  était  fort  en 
usage  chez  les  Grecs  ,  et  surtout 
chez  les  Thessaliens  ;  ils  arrosaient 
de  sang  chaud  un  cadavre  ,  et  pré¬ 
tendaient  ensuite  en  recevoir  des 
réponsescertainessur  l’avenir.  Ceux 
qui  le  consultaient  devaient  aupa¬ 
ravant  avoir  fait  les  expiations  pres¬ 
crites  par  le  magicien  qui  présidait 
à  cette  cérémonie ,  et  surtout  avoir 
apaisé  par  quelques  Sacrifices  les 
mânes  du  défunt  ,  qui  ,  sans  ces 
préparatifs  ,  demeurait  constam¬ 
ment  sourd  à  toutes  les  questions. 
Delrio  distingue  2  sortes  de  Nécro- 
mantie.  L’une  était  en  usage  chez 
les  rhébains  ,  et  consistait  en  un 
sacrifice  et  un  enchantement  :  on 
en  attribue  l’origine  à  Tire'sias  ; 
l’autre  était  pratiquée  par  les  Thes¬ 
saliens,  comme  on  l’a  vu  plus  haut. 
On  peut  consulter  la  nécyomantie 
de  1’  Odyssée  et  celle  delà  Pharsale, 
pour  avoir  une  idée  des  rites  et 
des  cérémonies  employés  dans  les 
évocations  Lucaln  en  compte  32. 
C’est  ici  le  lieu  de  rapporter  la 
distinction  que  mettaient  les  an¬ 
ciens  entre  le  corps  et  l'aine,  et  ce 
que  lesmagiciens  prétendaient  évo¬ 
quer.  Cette  espèce  d’image  était 
ce  que  les  Grecs  appeloient  eido— 
Ion.  C’est  ce  simulacre  qui  des¬ 
cendait  aux  Champs-Elysées.  Ulysse'*' 
y  voit  l’ombre  d’ Hercule  ,  pendant 
que  ce  demi-dieu  est  dans  l’Olympe 
avec  les  immortels.  Il  y  avait  un 
oracle  des  morts-  dans  la  Thespro- 
tie  ,  sur  les  bords  de  l’Achéron. 
C’est  proprement  cet  oracle  qui  a 
donné  à  Homère  l’idée  de  la  né¬ 
cyomantie  de  Y  Odyssée.  Ptutarque 


nous  fournit  4  exemples  d’évoca¬ 
tion  des  âmes  des  morts.  Mém.  de 
l' Ac.  des  Inscr.  /.  7. 

Necropernas.  qui  vend  les  morts , 
surnom  d’Achille,  qui  vendit  le 
corps  d’Hector  à  Priani  son  père. 
Rac.  Pernêmi  ,  je  vends. 

NecrOPûmpos  ,  qui  conduit  les 
âmes  des  morts ,  surnom  de  Mer¬ 
cure.  Rac.  Pempeui  ,  escorter. 

Nectar,  breuvage  délicieux  ré-r 
servé  aux  divinités.  Sapho  le  donne 
pour  un  aliment;  niais  Homère  en 
lait  toujours  la  boisson  des  dieux  , 
et  donne  l’épithète  de  rouge  à  celui 
que  Ganymede  servait  au  maître  du 
tonnerre  Ilébé  eu  servait  aux  au¬ 
tres  divinités. 

NÉCYS  ,  nom  sous  lequel  on  ren¬ 
dait  en  Espagne  de  grands  honneurs 
à  Mars.  Selon  d’autres  ,  on  d.sait 
Néron  ou  Nicon.  Celte  idole  avait 
la  tète  rayonnante.  Macrob. 

Nécysies  ,  fêtes  solennelles  des 
Grecs  enl’honueur  des  morts.  Elles 
se  célébraient  durant  le  mois  an- 
thestérion  ,  qui  revient  en  partie  à 
celui  de  février,  consacré  par  Numa 
à  la  mémoire  des  ancêtres.  Les  Ro¬ 
mains  ,  aussi  bien  que  les  Grecs  , 
s’imaginaient  que  les  ombres  sor¬ 
taient  des  enfers  pour  assister  à 
leurs  fêtes  ,  et  que  les  portes  en 
étaient  ouvertes  tant  que  la  solen¬ 
nité  durait.  Pendant  ce  temps  le 
culte,  des  autres  divinités  était  sus¬ 
pendu  ,  leurs  temples  étaient  fer¬ 
més  ,  et  l’on  évitait  de  célébrer  des 
mariages  pendant  ces  jours  lugu¬ 
bres.  On  y  faisait  des  sacrifices  à  la 
Télbre  ;  les  Bithyniens  y  invitaient 
les  ombres  des  morts  en  les  appe¬ 
lant  à  hante  voix  par  leur  nom  , 
lorsqu’ils  leurrendaient  les  derniers 
devoirs.  Voy.  Lemurales.  Rac. 
Ne/rys ,  mort. 

1  Néda,  fleuVe  du  Péloponèse, 
sur  les  bords  duquel  la  jeunesse  de 
Phigaiic  allaita  certains  jours  cou¬ 
per  sa  chevelure  ,  pour  la  lui  con¬ 
sacrer.  Paus. 

2.  —  Une  des  nourrices  de  Ju¬ 
piter  sur  le  mont  Lycée.  Voy-  Hag- 
no  ,  Tpiisoa.  Elle  donna  son  nom 
au  fleuve  du  Néda.  Paus. 

Ne  dus  ia,  surnom  sous  lequel 
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Minerve  avait  un  temple  célèbre 
.sur  les  bords  du  fleuve  Ne'da  ;  d’au¬ 
tres  dérivent  ce  surnom  d’une  cha¬ 
pelle  que  Nestor  lui  bâtit  à  Nédon  , 
à  son  retour  c}e  Troie. 

NÉDymnus  ,  Centaure  renversé 
par  Thésée  aux  noces  de  Pirithoiis. 
Met.  12. 

1.  NÉÉra,  déesse  aimée  du  So¬ 
leil,  eut  de  lui  2  filles  ,  Phaétuse 
et  Lampétie  ,  qu’elle  envoya  habi¬ 
ter  file  de  Trinacrie  ,  et  prendre 
soin  des  troupeaux  de  leur  père. 
Virg  égt  3.  Odyss.  12. 

2.  —  Une  des  filles  de  Niobé. 

3.  —  Fille  de  Péréus,  et  femme 
d’Aléus  ,  dont  elle  eut  Céphée  , 
Lycurgue  et  Augé.  Apollod.  3 ,  c.  g. 
lJaus.  8 ,  c.  4- 

4-  — Femme  de  Strymon .  Apol. 

5.  —  Femme  d’Aulolycus. 

Néethus  ,  rivière  d’Italie,  dans 
le  royaume  de  Naples.  Strabon  ( /. 

6  )  remarque  qu’une  partie  des 
Grecs  ,  au  retour  de  Troie  ,  s’ar¬ 
rêta  à  son  embouchure  ,  et  que  , 
pendant  qu’ils  reconnaissaient  le 
pays  ,  leurs  captives  ennuyées  des 
fatigues  de  la  mer  ,  brûlèrent  leurs 
vaisseaux  ,  .et  les  obligèrent  de  s’ar¬ 
rêter  dans  cette  partie  de  l’Italie, 
ttac-  Nous .  vaisseau  ;  iathein  ,  brû¬ 
ler.  Thèocrite  ,  dans  sa  4e  idylle  ,  a 
chanté  les  prérogatives  de  cette  ri¬ 
vière. 

Negf.s  ,  ou  Canusis  (Mytb  Jap.), 
pi  ètres  séculiers  du  Japon  ,  qui  des¬ 
servent  ies  temples  ou  mias.  ils  sont 
distingués  des  laïques,  par  une  robe 
blanche  ou  jaune  qu’ilsmettent  par¬ 
dessus  leur  habillement  ordinaire. 
Ils  portent  un  bonnet  en  forme  de 
barque  ,  qu’ils  nouent  sous  le  men¬ 
ton  avec  des  cordons  de  soie.  Le 
bonnet  est  orné  de  franges  et  de 
nœuds  plus  ou  moins  longs  ,  suivant 
le  rang  et  la  qualité  de  chaque  prê¬ 
tre.  Les  Negesse  rdsent  le  visage  , 
et  laissent  croître  leurs  cheveux. 
Les  supérieurs  ,  pour  se  distinguer, 
se  font,  faire  une  tresse ,  ou  bien 
enferment  leurs  cheveux  sous  une 
gaze  noire.  De  plus,  ils  se  couvrent 
les  2  mâchoires  d’un  morceau  d’é¬ 
toffe  plus  ou  moins  large  ,  suivant 
la  dignité  de  chacun.  Ces  supérieurs 
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se  font  remarquer  par  un  faste  pre 
fane  ,  lorsqu’ils  se  montrent  ers 
public.  On  porte  devant  eux  2  sa¬ 
bres  ,  distinction  qui  n’est  en  usage 
que  pour  les  nobles.  lisse  croiroient 
déshonorés  s’ilss’abaissaient  jusqu’à 
parler  à  un  homme  ;  et  quoique  la 
plupart  soient  d’une  extrême  igno¬ 
rance  ,  l’extérjeur  froid  et  réservé 
qu’ils  affectent  leur  donne  un  air  de 
capacité  qui  en  impose  au  vulgaire. 

Négligence  ( lconol .  ).  liipa  la 
symbolise  par  une  femme  écheve¬ 
lée  ,  vêtue  d’habits  déchirés,  cou¬ 
chée  négligemment  auprès  d’une 
horloge  de  sable  renversée.  Voy. 
Ocnüs. 

N  É  go  R  E  s  ( Myth .  Jap.)  ,  secle 
japonaise  qui  reconnaît  pour  ses  2  . 
auteurs  un  des  principauxsectateurs 
de  Xaca  ,  nommé  Ambadoxi  ,  et 
un  disciple  de  ce  dernier,  qui  voulut 
honorer  particulièrement  son  maî¬ 
tre.  Cette  secte  est  divisée  en  3  clas¬ 
ses  ;  la  ire  ,  qui  est  la  moins  nom- 
bréuse  ,  s’applique  au  culte  des 
dieux  et  aux  cérémonies  religieuses  ; 
l’autre  fait  profession  de  porter  les 
armes  ,  et  la  3e  de  les  forger.  Les 
uns  disent  que  ces  sectaires  n’ont 
point  de  supérieur  ,  et  qu’ils  ne 
peuvent  conclure  aucune  affaire  , 
s’ils  ne  sont  tous  du  même  senti¬ 
ment-,  et  comme  la  chose  est  assez, 
difiiciie.  ils  n’ont  d’autre  moyen  de 
se  mettre  d’accord  qu’en  se  battant 
à  grands  coups  de  sabres.  La  lorce 
décide  le  droit.  D’autres  prétendent, 
avec  plus  de  vraisemblance  ,  que  , 
quand  une  voix  manque  ,  iis  ajour¬ 
nent  rassemblée  .  et  ainsi  consé¬ 
cutivement  jusqu’à  ce  qu’ils  soient 
tous  d’accord.  D’autres,  enfin,  as- 
surentqu’ilsélisent  pour  supérieurs 
les  2  plus  anciens  de  la  communauté, 
et  que  ,  dans  toutes  les  affaires,  il 
faut  que  l’ordre  déféré  à  leur  sen¬ 
timent.  Cet  te  secte  est  si  nombreuse, 
qu’eile  peut,  au  son  d’une  cloche 
qu’on  entend  de  loin  ,  lever  en  3  ou 
4 heures  une  armée  de  3o,ooo  hom¬ 
mes;  ce  qui  oblige  les  empereurs  à 
leur  faire  de  grands  dons,  pour  l’a¬ 
voir  toujours  prête  à  leur  service- 
Ces  Négoces  se  querellent  souvent 
entr’eux,  et  alors  ils  ne  font  point 
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Je  scrupule  Je  s’entr'égorger ,  quoi¬ 
qu'ils  en  fassent  de  tuer  un  oiseau 
ou  un  moucheron  ,  parceque  leurs 
lois  le  défendent. 

Nehallenia  (  Iconol.  )  ,  déesse 
dont  on.  a  trouvé  plusieurs  statues 
dans  l’ile  de  Walcliercn,  en  Zé¬ 
lande,  en  1646  ,  avec  des  inscrip- 
tions*  Elle  est  tantôt  debout,  tan¬ 
tôt  assise  ,  a  l’air  toujours  jeune, 
avec  un  vêtement  qui  la  couvre  de¬ 
puis  la  tête  jusqu’aux  pieds.  Les 
symboles  qui  l’environnent  sont  or¬ 
dinairement  une  corne  d’abondan¬ 
ce,  des  fruits  qu’elle  porte  sur  son 
giron,  un  panier,  un  chien.  Ou 
a  trouvé  des  monuments  de  cette 
déesse  en  France  ,  en  Angleterre  , 
en  Italie  ,  en  Allemagne.  Parmi  1<js 
savants ,  les  uns  ont  cru  que  Ne— 
hallenia  était  la  nouvelle  lune;  les 
autres,  avec  plus  de  vraisemblan¬ 
ce,  ont  pensé  que  c’était  une  des 
déesses  mères  ,  divinités  champê¬ 
tres,  auxquelles  conviennent  tous 
les  attributs  qui  l’accompagnent. 
Neptumauge  trouve  3  lois  joint  aux 
figurescfjpNéhallénia  ,  ce  qui  fait 
croire  aussi  que  c’était  une  divi¬ 
nité  marine  ,  ou  qu’on  invoquait 
pour  obtenir  une  heureuse  naviga¬ 
tion.  Myth.  de  Panier ,  /.  5- 

N  eh  am,  divinité  adorée  dans 
un  endroit  d’Allemagne  ,  nommé 
Halle.  C’est  ainsi  que  Keislcr  en¬ 
tend  Nehallenia.  Voyez  ce  mot. 

NÉhémie  ,  le  Ier  des  2  Messies  , 
suivant  les  thalmudistes.  Il  sera 
pauvre,  misérable,  homme  de  dou¬ 
leur  ,  sortira  de  la  famille  de  Jo¬ 
seph  et  de  la  tribu  d’Ephraïm. 
Ilazicl  sera  son  père.  Malgré  son 
peu  d’apparence  ,  il  ira  chercher  , 
on  ne  sait  où  ,  les  tribus  d’E— 
phraïm,  de  Manassé,  de  Benjamin, 
une  partie  de  celle  de  Gad  ,  et ,  à  la 
tête  d’urie  armée  formidable  ,  il 
fera  la  guerre  aux  Romains  et  aux 
chrétiens,  renversera  Rome  ,  et  ra¬ 
mènera  les  juifs  en  triomphe  à  Jé¬ 
rusalem.  Ses  prospérités  seront  tra¬ 
versées  par  l’antechrist  Armillius, 
qu’il  vaincra  d’abord  et  qu’il  fera 
prisonnier;  mais  Armillius  s’échap¬ 
pera  ,  remettra  sur  pied  une  nou¬ 
velle  armée  ,  et  remportera  une 


victoire  complète.  Néhémie  per¬ 
dra  la  vie  dans  la  bataille ,  mais  non 
pas  par  la  main  des  hommes  ,  et 
sera  ressuscité  par  le  2e  Messie. 
Voy.  Armillius,  Messie. 

Nei's  ,  fils  de  Zéthus  .  donna  son 
nom  à  une  des  portes  de  Thèbes. 

1.  Néith,  déesse ,  nom  égyptien 
de  l’Athénée  des  Grecs.  C’était  . 
suivant  Platon  ,  cette  déesse  qui 
avait  fondé  la  ville  de  S^ïs,  où  les 
Grecs  apprirent  les  cérémonies  de 
leur  culte.  Voy.  Nitocris.  Dans  la 
fête  qu’011  célébrait  en  son  hon¬ 
neur,  on  allumait  des  lampes  dans 
toutes  les  maisons  qui  entouraient 
la  place  où  se  faisait  le  sacrifice  so¬ 
lennel.  Hérodote  dit  que  ces  lam¬ 
pes  avaient  une  signification  secrè¬ 
te.  Le  chef  des  prêtres  de  Neitli 
était  appelé  Pantoneith;  le  sy  mbole 
vivant  de  cette  divinité  était  la 
brebis;  selon  Eustathe ,  on  la  figu¬ 
rait  assise.  Quelques  auteurs  ont 
cru  la  voir  dans  cette  attitude  sur  la 
table  isiaque.  Pausanias  et  Tzetzes 
l’appellent  Sais.  On  voit  la  Néith  , 
ou  la  Minerve  égyptienne  ,  armée 
d’une  bipenne  sur  plusieurs  médail¬ 
les  impériales,  frappées  à  Alexan¬ 
drie.  Myth.  de  Panier,  t.L j. 

2.  —  (  Myth.  Cett.  )  ,  divinité  des 
eaux  chez  les' Gaulois  qui  lui  con-, 
sacraient  tous  les  ans  des  animaux, 
des  étoffes  précieuses  ,  des  fruits  , 
de  l’or  et  de  l’argent.  On  la  croyait 
irascible,  et  d’une  bonté  fort  équi¬ 
voque;  opinion  qui  convenait  assez 
au  maître  d’un  élément  perfide.  Il 
y  avait  dans  le  lac  de  Genève  ,  un 
rocher  qui  lui  était  consacré  ,  et 
qui  porte  encore  le  nom  de  Nei- 
ton.  Le  système  riant  et  poétique 
qui  peuple  les  mers  ,  les  fleuves  et 
les  fonlaines.de  divinilés  protectri¬ 
ces  ,  a  quelque  chose  de  si  sédui¬ 
sant  ,  qu’il  n’a  pu  céder  entière¬ 
ment,  même  à  l’ascendant  du  chris¬ 
tianisme.  J’ai  vu  chez  les  riverains 
de  la  Loire,  une  espèce  de  respect 
filial,  mêlé  de  crainte  et  d’amour, 
proportionné  aux  dommages  et  aux 
bienfaits  de  cette  belle  et  capri¬ 
cieuse  rivière.  Voy.  Niord. 

Nekid  {Myth.  Bail.)  .  ange  qui 
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suivant  le  Thalmud ,  préside  sur  le 
pain  et  sur  les  aliments. 

1.  NÉLÉE  naquit  de  Tyro  ,  fille 
de  Salmonée  ,  et  de  Créthéus  fils 
d’Eole,  que  l’on  surnommait  Nep¬ 
tune.  Ayant  été  exposé  dès  sa  nais¬ 
sance  ,  il  fut  trouvé  par  des  ber¬ 
gers  qui  en  prirent  soin,  jusqu’à  ce 
que  .  devenu  grand ,  il  se  fit  recon¬ 
naître  par  sa  mère  ,  et  se  mit  en 
possession  ,  avec  son  frère  Pélias  , 
des  états  qu’elle  avait  hérités  de 
Salmonée  en  Elide,  Nélée  fut  bien¬ 
tôt  après  chassé  d’Iolchos  par  Pé¬ 
lias,  et  obligé  de  se  réfugier  chez 
Apbaréus  son  parent ,  qui  non-seu¬ 
lement  lui  donna  retraite  dans  ses 
états  ,  mais  lui  abandonna  même 
toute  la  côte  maritime,  ou  il  y  avait 

filusieurs  villes ,  et  entr’autres  Py— 
os  ,  que  Nélée  choisit  pour  le  lieu 
de  sa  résidence  ,  et  qui  devint  si 
florissante  sous  son  règne  ,  Ho¬ 
mère  l’appelle  par  excelience  la  ville 
de  Nélée.  La  grande  richesse  con¬ 
sistait  alors  -  dit  Pausanias  ,  à  avoir 
une  grande  quantité  de  bœufs  et  de 
chevaux:  Neiée  enfit venirungrand 
nombre  de  Thessaiie,  pour  les  faire 
multiplier  dans  son  nouvel  état;  et 
l’on  montrait  comme  une  curiosi¬ 
té  ,  les  étabies  de  Nélée.  Quand  il 
fut  bien  établi ,  il  sé  rendit  à  Or- 
cho.uene  ,  pour  y  épouser  Chloris, 
fille  d’Amphion.  dont  il  eut  12 
fils  ,  qui  augmentèrent  beaucoup 
sa  puissance.  Fier  d'une  si  nom¬ 
breuse  famille ,  il  osa  faire  la  guerre 
à  H  ercuie.  et  se  liguer  avec  Augias 
.  contre  ce  héros;  mais  il  vit  saccager 
Pylos  .  et  fut  tué  lui-même  avec  ïi 
de  ses  enlants.  Le  jeune  Nestor  fut 
seul  épargné .  et  mis  en  possession 
du  royaume  de  son  père,  parcequ’il 
n’avait  pas  été  du  complot  de  ses 
autres  freres  {Met.  12.).  On  donne 
un  prétexte  plus  frivole  à  ia  guerre 
d’ Hercule  contre  Nélée  :  celui-ci  et 
ses  enfants  avaient  refusé  d’expier 
Hercule  d’un  meurtre  qu’il  avait 
commis.  Nélée  est  compté  parmi 
les  Argonautes.  Apollod.  1  ,  c.  9; 
1.2 ,  c.  6.  Paus.  4.  c.  36.  Iliad.11. 
Odyss.  11.  JJind.  Sic. 

2.  —  Fils  de  Codrus,  et  frère  de 
Médon  .  privé  du  trône  d’Athènes 


par  l’oracle  qui  prononça  en  faveur 
de  son  frère,  se  mit  à  la  tète  d’une 
jeunesse  florissante  ,  et  alla  fonder 
une  Colonie  dans  le  territoire  de 
Milet.  Pour  assurer  l’existence  de 
sa  nouvelle  colonie,  il  fit  massacrer 
les  MiLésiens  ,  et  donna  leurs  fem¬ 
mes  à  ses  soldats.  Paus. 

Néléides  ,  Nestor,  et  les  aytres 
fils  de  Nélée. 

NÉLéidies  ,  fêtes  instituées  en 
l’honneur  de  Diane  ,  par  Nélée  2. 
Ant.  expi.  t.  2. 

Néléis  ,  surnom  de  Diane,  pris 
des  Néléidies. 

NÉléius  .  Nestor,  filsde  Nélée. 

Nélo  ,  Danaïde.  Apollod. 

Nemanoum  ,  nom  que  les  Grecs 
donnent  quelquefois  à  Minerve  , 
dans  laquelle  on  croit  reconnaître 
Noéma,  fille  de  Lamech,  à  laquelle 
on  attribuait  l’invention  de  la  fila¬ 
ture  et  de  la  toile. 

Nemausus,  descendant  d'Hercu- 
le,  et  fondateur  de  Nismes,  y  reçut 
les  honneurs  divins.  ^*1* 

Nembroth,  un  des  esprits  que  les 
magiciens  consultent.  Leiïfeàrdi  lui 
est  consacré  ;  il  reçoit  ce  jour-là  la 
pierre  qu’on  lui  jette  pour  pré¬ 
sent.  Mèm.  de  1‘ Acad,  des  laser, 
t.  12.  m 

Nemda  (fMvth.  Tart.  )  ,  lieu  de 
dévotion  célébré  chez  les  Tartares 
Czérémisses  ,  qui  habitent  aux  envi¬ 
rons  du  Volga.  Il  est  spécialement 
consacré  au  culte  des  démons  et 
des  génies  malfaisants.  Les  peu¬ 
ples  d’alentour  y  viennent  en  pèle¬ 
rinage  ,  les  mains  pleines  de  pré¬ 
sents  -et  d’offrandes;  car  ils  suppo¬ 
sent  que  ces  esprits  sont  fort  avides, 
et  qu’ils  puniraient  de  mort  ceux 
qui  viendraient  les  honorer  sans 
leur  rien  apporter.  Olearius. 

1.  Némee,  fille  d’Asope,  suivant 
Pausanias ,  et,  selon  d’autres,  de 
Jupiter  et  de  la  Lune  ,  donna  son 
nom  à  une  contrée  du  pays  des  Ar- 
giens.  D’autres  le  dériventdes  trou¬ 
peaux  de  Junon  qui  y  paissaient. 
Rac.  Nemein ,  paître. 

2.  —  Ville  de  l'Argolide,  célè¬ 
bre  dans  les  temps  héroïques  par  la 
victoire  d’ Hercule  sur  un  lion  ,  et 
par  les  jeux  Néméons.  Dans  uns 
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forêt  voisine  était  un  lion  d’une 
taille  énorme  ,  qui  dévastait  le  pays. 
Hercule,  envoyé  à  l’âge  de  ib  ans 
pour  garder  ses  troupeaux  ,  atta¬ 
qua  ce  monstre  ,  c'puisa  son  car¬ 
quois  contre  sa  peau  impénétrable 
aux  traits  ,  et  brisa  sur  lui  sa  mas¬ 
sue  de  1er.  Enfin  ,  après  beaucoup 
«l’efforts  inutiles,  il  saisit  Je  lion, 
le  déchira  de  ses  mains  ,  et  avec 
ses  ongles  lui  enleva  la  peau  qui 
lui  servit  depuis  de  bouclier  et  de 
vêtement.  Tel  fut  le  Ier  des  12  tra¬ 
vaux  d’ Hercule.  Enéid.  8.  Straô. 
Diod.  Cic. 

NÈméen  ,  surnom  de  Jupiter  , 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Némée  ,  depuis  qu’Hercule  lui 
avait  consacré  les  jeux  de  ce  nom. 
Les  Argiens  y  faisaient  des  sacri¬ 
fices  à  ce  dieu  ,  et  c’était  à  eux 
qu’appartenait  le  droit  d’y  élire  un 
prêtre.  Ce  surnom  lui  étoit  com¬ 
mun  avec  Hercule. 

N  É  M  JÉ  E  N  s .  Les  jeux  Néméens 
étaient  comptés  entre  les  plus  fa¬ 
meux  de  la  Grèce  ;  ils  furent  ins¬ 
titués  ,  dit-on  ,  par  Hercule,  après 
qu’il  eut  tué  le  lion  de  Némée,  et 
en  mémoire  de  sa  victoire.  Pausa - 
nias  dit  que  ce  fut  Adraste  ,  un  des 
7  chefs  de  la  première  guerre  de 
Thèbes  ,  qui  en  fut  l’auteur  :  d’au¬ 
tres  racontent  que  ce  fut  pour  ho¬ 
norer  la  mémoire  du  jeune  Ophelte 
ou  Archemore  ,  fils  de  Lycurgue  , 
que  les  7  chefs  argiens  célébrèrent 
ces  jeux  ;  d’autres  enfin  prétendent 
qu’ils  furent  consacrés  à  Jupiter 
Ne'mécn.  Quelle  qu’ait  été  leur 
origine  ,  il  est  certain  qu’on  les  cé¬ 
lébra  long-temps  dans  la  Grèce  , 
de  J  en  3  ans.  C’étaient  les  Ar¬ 
giens  qui  les  faisaient  faire  à  leurs 
dépens  dans  la  forêt  de  Némée  ,  et 
qui  en  étaient  les  juges.  Ils  ju¬ 
geaient  ,  dit-on  ,  en  habits  de  deuil, 
pour  marquer  l’origine  de  ces  jeux. 
Il  n’y  eut  d’abord  que  2  exercices  , 
l’équestre  et  le  gymnique  ;  on  y  ad¬ 
mit  ensuite  les  5  sortes  de  combats, 
comme  dans  les  autres  jeux.  Les 
vainqueurs  ,  au  commencement  , 
étaient  couronnés  d’oiivier,  ce  qui 
dura  jusqu’au  temps  des  guerres 
contre  les  Mèdes.  Un  échec  que 
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les  Argiens  reçurent  dans  cette 
guerre  fit  changer  l’olivier  en  ache. 
herbe  funèbre.  Aussi  les  jeux  Né¬ 
méens  ont-ils  passé  pour  des  jeux  fu¬ 
nèbres.  Met.  9.  si  pot.  3,  r.  6.  Mém. 
de  l' sic.  des  Iriser.  I  ,  3  ,  6,  IO,  12. 

Néméoniqües  ,  vainqueurs  dans 
les  jeux  Néméens.  Leur  prix  était 
une  simple  couronne  d’ache  ,  mais 
Pindare  les  a  immortalisés  dans  son 
3e  livre.  Rac.  Nike  ,  victoire. 

Nemertès  ,  Néréide.  Ilcsiod. 
Théo  g.  lliad.  18. 

Némesées  ,  fêtes  instituées  en 
l’honneurde  Némésis.  Elles  étaient 
funèbres,  pareequ’on  croyait  que 
Némésis  prenait  même  les  morts 
sous  sa  protection  ,  et  qu’elle  ven¬ 
geait  les  injures  faites  à  leurs  tom¬ 
beaux.  O11  y  faisait  aussi  des  ex¬ 
piations  en  faveur  de  ceux  qui 
avaient  abusé  des  présents  de  la  for¬ 
tune  ,  ou  des  dons  de  la  nature. 
si nt .  expi.  I.  2. 

Némèses  (  Iconol.  ).  Divinités, 
selon  Hygin ,  filles  de  l’Erèbe  et 
de  la  Nuit.  Quelques-uns  les  pren¬ 
nent  pour  Tes  Euménides.  Elles 
étaient  en  grande  vénération  à 
Smyrne  ,  qu’ Alexandre  avait  fon¬ 
dée  sur  la  foi  d’une  apparition  de 
ces  déesses  qui  le  lui  avaient  or¬ 
donné  en  songe.  Hésiode  a  distin¬ 
gué  aussi  deux  Némèses  :  l’une  était 
ia  Pudeur  ,  qui  retourna  dans  le 
ciel  après  l’âge  d’or;  l’autre  resta 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers  pour 
la  punition  des  méchants.  Ces  2 
divinités,  invoquées  principalement 
dans  les  traités  de  paix  ,  assuraient 
la  fidélité  des  serments.  On  les  re¬ 
présentait  ailées  ,  avec  une  roue 
sous  les  pieds  ,  symbole  des  vicissi¬ 
tudes  humaines  ,  propres  à  rappe¬ 
ler  l’homme  orgueilleux  aux  senti¬ 
ments  de  modération  et  de  justice. 
Souvent  les  Némèses  tiennent  un 
frein  pour  arrêter  les  méchants  ,  ou 
un  aiguillon  pour  exciter  au  bien. 
EU  es  approchent  un  doigt  de  leur 
bouche  ,  pour  apprendre  qu’il  faut 
être  discret  ;  et  le  frein  qu’elles 
portent  annonce  surtout  qu’il  en 
faut  toujours  mettre  à  ses  discours. 
La  plupart  de  ces  attributs  convien¬ 
nent  à  Némésis.  Paus. 
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Némésis.  Fille  de  l'Océan,  se¬ 
lon  Pausanias  ;  de  la  Justice  ,  sui¬ 
vant  Ammien  Marcellin  ;  de  Jupiter, 
au  rapport  d’ Euripide  ;  de  la  Nuit , 
si  l’on  en  croit  Hésiode  (  Théog.  ), 
divinité  redoutable  qui,  élevée  dans 
les  deux  ,  regardait  du  haut  d’une 
éternité  cachée  tout  ce  qui  se  passait 
sur  la  terre  ,  veillait  en  ce  monde 
à  la  punition  des  coupables  ,  et  les 
châtiait  dans  l’autre  avec  la  der¬ 
nière  rigueur.  Ses  punitions  étaient 
sévères  ,  mais  équitables  ,  et  per¬ 
sonne  n’était  à  l’abri  de  ses  coups. 
Cette  divinité,  souveraine  des  mor¬ 
tels  ,  juge  des  motifs  secrets  qui  les 
faisoient  agir  ,  commandait  même 
à  l’aveugle  Destin,  et  faisait  à  son 
choix  sortir  de  l’urne  de  ce  dieu  les 
biens  ou  les  maux.  Elle  se  plaisait 
à  courber  les  tètes  orgueilleuses  , 
à  humilier  ceux  qui  manquaient  de 
modération  dans  la  prospérité,  ceux 
que  la  beauté  et  la  force  du  corps 
ou  les  talents  rendaient  trop  fiers  , 
et  ceux  qui  désobéissaient  aux  or¬ 
dres  des  personnes  qui  avaient  droit 
de  leur  en  donner.  Ministre  de  la 
justice  ,  elle  avait  une  inspection 
spéciale  sur  les  offenses  faites  aux 
pères  par  les  enfants.  C’était  elle 
enfin  qui  recevait  les  vœux  secrets 
de  l’amour  dédaigné  ou  trahi ,  et 
qui  vengeait  les  amantes  malheu¬ 
reuses  de  l’infidélité  de  leurs  amants. 
Ainsi  ,  sur  une  mosaïque  d’Hercu- 
lanum  ,  on  la  voit  consoler  Ariane 
abandonnée.  Le  vaisseau  de  Thésée 
fend  les  mers,  tandis  que  près  d’A¬ 
riane  1-’ Amour  se  cache  et  verse  des 
larmes.  Le  nom  de  Némésis  signi¬ 
fiait  chez  les  Grecs  ,  suivant  Ilésy- 
chius,  bonne  fortune  ;  d’autres  l’ont 
fait  dériver  de  nemein ,  dividere  , 

Ïiarcequ’elle  distribuaitaux  hommes 
es  châtiments  et  les  récompenses  ; 
d’autres  ,  de  nemesün  ,  s’indigner  , 
de  l’indignation  que  lui  causait  la 
vue  des  crimes  de  la  terre.  Aus. 
Id.  5,  8.  Voy.  Némétor  ,  Adras- 
tée  ,  Opis  ,  Eois  ,  Ancharie  , 
Nortia. 

Une  déesse-si  redoutable  devait 
avoir  un  grand  nombre  d’autels. 
Regardée  par  plusieurs  comme  la 
puissance  solaire ,  son  empire  s’é- 
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tendait  sur  le  globe  entier  ,  et  son 
culte  s’était  universellement  ré¬ 
pandu.  Elle  était  honorée  des  Per¬ 
ses  ,  des  Assyriens  ,  des  Babylo¬ 
niens,  des  peuples  d’Elhiopie ,  ori¬ 
ginaires  d’Egypte  :  elle  avait ,  au 
rapport  de  Pline  ,  dans  le  laby¬ 
rinthe  près  du  lac  Mœris ,  i5  cha¬ 
pelles  qui  lui  étaient  dédiées;  on  ne- 
pouvait  mieux  placer  cette  déesse 
distributrice  des  punitions  et  des  ré¬ 
compenses  ,  que  dans  le  Tartare 
égyptien,  c.-à-d.  ,  un  lieu  où  l’o- 
pmion  publique  plaçait  la  demeure 
dernière  des  bons  et  des  méchants 
(  Voy.  Lua  ).  Son  culte  fut  porté 
dans  la  Grèce  par  Orphée.  On  l’a¬ 
dorait  surtout  à  Rhamnus  (  Voy. 
Rhamnusia  )  ,  à  Samos ,  à  Side  , 
à  Ephèse  ,  à  Smyrne.  L’Italie  re¬ 
connut  aussi  sa  puissance  ,  et  la 
plaça  au  rang  des  divinités  princi¬ 
pales  ,  sous  le  nom  grec  de  Né¬ 
mésis.  A  Rome  on  lui  donnait  le 
nom  de  Sainte  ,  et  on  lui  consa¬ 
cra  un  autel  au  Capitole  ;  là  ,  avant 
de  partir  pour  les  combats,  les  guer¬ 
riers  venaient  lui  immoler  des  vic¬ 
times  ,  et  lui  faire  offrande  d’un 
laive.  Elle  présidait  à  l’oreille 
roite  ,  et  souvent  on  lui  en  of¬ 
frait  la  représentation  en  argent. 

Sa  tête  porte  ordinairement  une 
couronne  chez  les  Grecs  ;  celle-ci 
est  quelquefois  surmontée  d’une 
corne  de  cerf,  peut-être  pour  dé¬ 
signer  la  promptitude  avec  laquelle 
Némésis  rend  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient.  Les  Etrusques  la  cou¬ 
ronnaient  avec  un  diademe  de  pier¬ 
res  précieuses.  Le  narcisse  servait 
encore  à  sa  couronne  ;  et  cette 
fleur  ,  qui  rappelait  un  jeune  or¬ 
gueilleux  épris  de  lui-même  ,  et 
victime  de  l’amour-propre  .  devait 
naturellement  être  consacrée  à  la 
déesse  qui  punissait  ceux  qui  n’ai¬ 
maient  qu’eux  -  mêmes.  Souvent 
elle  a  la  tète  couverte  d’un  voile  , 
attribut  qui  annonce  que  la  ven¬ 
geance  divine  est  impénétrable  .  et 
qu’elle  frappe  à  l’instant  ou  le  cou¬ 
pable  se  croit  en  paix.  Tantôt  elle 
se  repose  sur  un  gouvernail ,  pour 
exprimer  qu’elle  régit  l’univers  ; 
tantôt  on  voit  sous  ses  pieds  une 
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roue,  parcequ’eüe  le  parcourt  pour 
y  juger  le  me'rite  des  actions  hu¬ 
maines.  Les  habitantsdeBresse,  en 
Italie  ,  la  couronnaient  de  laurier, 
et  plaçaient  sous  ses  pieds  une  roue 
et  un  compas.  Quelquefois  elle  tient 
un  vase  une  main,  et  une  lance 
de  l’autre  ;  la  liqueur  de  l’un  prê¬ 
tait  des  forces  à  l’homme  vertueux 
et  persécute  ;  les  coups  de  l’autre 
punissaient  les  orgueilleux  de  leurs 
fautes.  Une  mosaïque  d’Hercula- 
num  offre  Némésis  avec  un  visage 
sévère  ,  et  vêtue  de  blanc.  D’une 
main  elle  soulève  son  habillement, 
comme  pour  ne  pas  être  témoin 
d’une  action  criminelle;  de  l’autre 
elle  tient  une  épée  renfermée  dans 
le  fourreau.  Les  artistes  anciens  lui 
donnèrent  souvent  des  ailes.  11  lui 
fallait  en  effet  l’agilité  des  oiseaux 
pour  remplir  ses  divers  emplois. 
C’est  par  cette  raison  que  les  habi¬ 
tants  de  Smyrne  plaçaient  à  côté 
d’elle  un  griffon  aux  ailes  étendues, 
et  que  cet  oiseau  fabuleux  lui  était 
particulièrement  consacré.  Une  sta¬ 
tue  de  Némésis  ,  déterrée  près  de 
Cortone  ,  la  représente  sans  jam¬ 
bes  ,  et  se  reposant  sur  un  pied  de 
griffon.  Elle  a  deux  ailes  étendues, 
et  porte  sur  la  tête  une  couronne 
radiée,  et  sur  les  épaules  le  péplum. 
La  figure  de  Némésis  est  quelque¬ 
fois  auprès  de  celle  de  Junon  ,  et 
quelquefois  auprès  de  celle  d’Isis  ; 
et  Gori  décrit  une  de  ses  statues 
trouvée  en  Toscane  .  où  elle  est  vê¬ 
tue  comme  une  divinité  égyptienne, 
avec  un  voile  qui  l’entoure  entiè¬ 
rement  en  formant  plusieurs  spi¬ 
rales. 

Quelques  auteurs  ont  soupçonné 
que  Léda  n’était  qu’un  surnom  de 
Némésis;  mais  le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  et  surtout  Hygin  ,  les  ont 
formellement  distinguées. 

En  donnant  à  Hélène  cette  déesse 
pour  mère  ,  les  poètes  voulurent 
sans  doute  exprimer  et  les  chagrins 
que  sa  beauté  lui  causa,  et  la  ven¬ 
geance  cruelle  qu  elle  attira  sur  les 
Troyens  et  la  famille  de  Priam. 
Telle  fut  la  fiction  par  laquelle  on 
accrédita  cette  opinion.  Némésis 
fut  aimée  de  Jupiter  ;  mais  comme 


ce  dieu  ne  pouvait  la  séduire  ,  il 
prit  ,  pour  y  parvenir  ,  la  forme 
agréable  d’un  cygne  ;  et  s’e'tanl  fait 
poursuivre  par  un  aigle  ,  il  se  réfu¬ 
gia  sur  le  sein  de  ia  déesse.  A  peine 
celle-ci  lui  eut-elle  donné  un  asyle 
entre  ses  bras,  qu’un  sommeil  pro¬ 
fond  s’empara  de  ses  sens,  et  la 
livra  aux  transports  de  son  amant. 
Elle  conçut  Hélène  qui  vint 
au  jour  renfermée  dans  un  œuf, 
dont  Mercure  se  chargea  pour  le 
confier  à  Léda  qui  prit  soin  de 
le  faire  éclore.  Dans  le  cabinet  du 
roi  de  Prusse,  une  émeraude  gra¬ 
vée  représente  Némésis  assise  sur 
un  petit  autel  ,  vêtue  d’un  simple 
manteau  qui  voltige  derrière  elle  ; 
et  tenant  le  cygne  séducteur  entre 
ses  bras.  Sur  unesardoiue  du  même 
cabinet  ,  Némésis  parait  couchée  , 
et  Jupiter  métamorphosé  presse 
amoureusement  le  sein  de  sa  maî¬ 
tresse. 

Une  belle  mosaïque  d’Herculanum 
offre  encore  cette  victoire  de  l’A¬ 
mour  ;  la  tète  de  la  déesse  est  cou  ¬ 
verte  d’un  voile;  un  lit  à  pieds  do¬ 
rés  est  près  d’elle  ;  et  le  cygne  amou¬ 
reux  ,  placé  sur  ses  genoux  ,  étend 
son  cou  ,  et  s’efforce  d’unir  son  bec 
aux  lèvres  vermeilles  de  cette  déesse. 

Nemestrinus  ,  dieu  qui  présidait 
aux  forêts,  et  qu’on  regardait  com¬ 
me  le  souverain  des  Dryades,  Fau¬ 
nes,  et  autres  dieux  habitants  des 
bois.  Rac.  Nemus  ,  bois.  B  amer  , 
/,  5.  Apollod  3  ,  c.  10.  Plin.  11  , 
c.  28  ;  /.  3b  ,  c.  5.  Mém.  de  l'Ac. 
des  Inscr.  t.  4,  5  ,  18. 

Némétès,  surnom  de  Jupiter  , 
le  même  que  Néine'en. 

Néméthius  ,  personnage  fabu¬ 
leux  .  de  Scythie  passa  en  Irlande  , 
et  eu  fut  chassé  par  les  Géants. 

Nf.mÉtor  ,  vengeur,  surnom  de 
Jupiter,  dans  Bschyle.  Rac.  Ne- 
mesân  ,  s’indigner. 

NÉMoriles  ,  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  dans  la  forêt  d’Aricie  en 
l’honneur  de  Diane  Aricine. 

1.  Nemorensis,  surnom  de 
Diane,  déesse  des  bois. 

2.  —  Rex,  celui  qui  présidait  aux 
sacrifices  offerts  à  Diane  dans  le 
bois  d’Aricie.  Suet- 
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NemROD  ,  fils  de  Chus.  Quel¬ 
ques-uns  le  regardent  comme  le  Sa¬ 
turne  ,  et  d’autres  comme  le  Ninus 
des  anciens.  Une  3e  opinion  le  con¬ 
fond  avec  Bel  ou  Bélus  .  et  une  q 
avec  Bacchus.  Mèm.  de  l'Ac.  des 
Inscr.  t.  3  ,  21. 

Les  voyageurs  qui  ont  vu  tant  de 
merveilles,  assurent  que  le  tom¬ 
beau  de  Neinrod  existe  encore  près 
de  Damas  ,  et  qu’en  punition  de 
l’ambition  insensée  qui  le  porta  a 
se  faire  adorer  comme  un  dieu  ,  la 
rosée  du  ciel  n’y  tombe  jamais  , 
quoique  les  terres  d’alentour  en 
soient  couvertes. 

Nénie,  déesse  des  funérailles  , 
particulièrement  honorée  à  celles 
des  vieillards.  On  ne  commençait 
à  l’invoquer  que  lorsque  l’agonie 
commençait.  Elle  avait  un  temple 
hors  de  Rome  .  près  de  la  porte 
liminale.  Elle  présidait  aux  chants 
lugubres  en  l’honneur  des  morts. 
Ant.  Expi.  t.  i  ,  5. 

NÈNIES  ,  chants  usités  aux  funé¬ 
railles  ,  qui  contenaient  les  louan¬ 
ges  de  la  personne  qui  venait  de 
mourir.  Ils  étaient  débités  d’une 
voix  lamentable  ,  au  son  des  flûtes, 
par  une  femme  louée  pour  cet  of¬ 
fice  ,  et  qui  s’appelait  Prœfica.  On 
en  attribuait  l’origine  à  Simonide. 
Ce  mot  ,  dans  la  suite  ,  s’est  ap¬ 
pliqué  à  toutes  sortes  de  chants  dé¬ 
sagréables  ,  et  même  de  discours 
jneptes.  On  entendait,  aussi  par  ce 
nom  un  chant  dont  les  nourrices 
se  servaient  pour  endormir  les  en¬ 
fants. 

Nens  (  Myth.  Siam.  )  ,  jeunes 
gens  que  leurs  parents  mettent  au¬ 
près  des  talapoins  ,  pour  recevoir 
leurs  instructions.  On  leur  enseigne 
les  principes  de  la  religion  et  de  la 
morale  ,  en  leur  faisant  apprendre 
la  langue  Balie  ,  qui  est  celle  de 
leur  religion  et  de  leurs  lois.  Ils 
sont  dispersés  dans  chaque  cellule, 
suivant  le  choix  de  leurs  parents. 
Un  talapoin  n’en  peut  recevoir 
plus  de  3.  Ces  élèves  demeurent 
souvent  écoliers  toute  leur  vie  ,  et 
forment  une  espèce  d’ordre  com¬ 
posé  de  novices  ,  qui  ne  sont  ja~ 
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mais  profès.  Le  doyen  de  ces  no¬ 
vices  se  nomme  Talen ,  et  son  em¬ 
ploi  particulier  est  de  purger  le  ter¬ 
rain  du  couvent  des  herbes  inutiles, 
fonction  qui  serait  un  crime  pour 
un  talapoin-  Dans  l’enceinte  du 
couvent  ,  une  salle  isolée  ,  cons¬ 
truite  en  bambou  ,  sert  d’école  à 
ces  petits  talapoins.  Les  Nens  ,  sans 
être  tout-à-fait  moines  ,  ont  cepen¬ 
dant  un  genre  de  vie  extrêmement 
austère.  Ils  sont  obligés  de  jeûner 
6  jours  dans  chaque  lune  ;  dans  les 
autres  temps  ils  ne  font  que  2  repas 
par  jour.  Toute  chanson  leur  est 
interdite;  il  leur  est  même  défendu 
d’en  entendre  chanter.  Ils  portent 
l’habit  des  talapoins  ,  et ,  en  gé¬ 
néral  servent  celui  chez  lequel  ils 
sont  logés.  Ce  sont  les  frétés  lais 
du  couvent.  Voy.  Taten. 

NÉoclès  ,  un  des  paysans  lyciens 
changés  en  grenouilles  par  Latone, 
pour  l’avoir  empêchée  de  boire 
dans  le  fleuve  de  Misa. 

Néocores  ,  prêtres  grecs  ,  qui  , 
n’ayant  été  que  des  ministres  infé¬ 
rieurs  dans  les  1ers  temps  ,  furent 
dans  la  suite  élevés  au  rang  le  plus 
distingué  ,  et  chargés  des  princi¬ 
pales  fonctions  des  sacrifices.  Rac. 
Naos  ,  temple  ,  horein ,  avoir  soin. 

C’était  proprement  ,  chez  les 
Grecs  ,  ce  que  nous  appelons  au¬ 
jourd’hui  sacristains  ,  ceux  qui 
avaient  soin  d’orner  les  temples, 
et  de  tenir  en  bon  étal  tous  les  us¬ 
tensiles  des  sacrifices.  Dans  la  suite 
des  temps  ,  cet  office  devint  très- 
considérable.  Selon  M.  Vaillant  , 
les  néocores  ,  au  commencement , 
n’avaient  soin  que  de  balayer  le 
temple.  Montant  ensuite  en  un  de¬ 
gré  plus  haut  ,  ils  en  eurent  la  gar¬ 
de.  Ils  parvinrent  enfin  à  de  plus 
hautes  dignités.  Ilssacrifièrent.  pour 
le  salut  des  empereurs,  comme  ho¬ 
norés  du  souverain  sacerdoce.  On 
trouve  des  néocores  avec  le  titre  de 
Prytane,  nom  de  gouvernement  , 
et  avec  celui  d’Agonothète  ,  qui 
distribuait  le  prix  dans  les  grands 
jeux  publics.  Les  villes  même,  sur¬ 
tout  celles  où  il  y  avait  quelque 
temple  fameux  ,  comme  Ephèse  , 
Smyrne,  Pergame ,  Magnésie,  p:i- 
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rent  la  qualité  de  NéocoreS.  Mêm. 
de  l' Ac.  des  Inscr.  t.  1,2,  18. 

Néoénie  ,  fête  en  l’honneur  de 
Bacchus  ,  lorsqu'on  faisait  pour  la 
ire  fois  l’essai  du  vin  nouveau  de 
l’anne'e.  Rac.  Neos  ,  nouveau  ;  oi- 
nos  ,  vin. 

Nèoméniastes  ,  ceux  qui  célé- 
hraient  la  tète  des  Néoménies ,  ou 
de  chaque  mois  lunaire. 

Néoménies  ,  fêtes  aux  nouvelles 
lunes  en  Egypte  ,  en  Judée  ,  en 
Grèce  et  à  Rome.  Les  Egyptiens 
les  célébraient  avec  appareil  ,  et  , 
Ie  ie^  jour  de  chaque  mois  ,  con¬ 
duisaient  en  pompe  les  animaux  qui 
répondaient  aux  signes  célestes  dans 
lesquels  le  soleil  et  la  lune  allaient 
entrer.  Les  Hébreux  avaient  une 
vénération  particulière  pour  ce  Ier 
jour  ,  qu’ils  célébraient  avec  des  sa¬ 
crifices.  Les  juges  du  Sanhédrin  , 
dont  la  juridiction  était  de  fixer  les 
jours  de  fêtes  ,  envoyaient  2  hom¬ 
mes  découvrir  la  lune  ,  et  ,  sur  leur 
rapport  ,  faisaient  publier  au  son 
des  trompettes  que  le  mois  était 
commencé  ce  jour-là.  Les  Grecs 
solennisaient  les  Néoménies  le  icl 
de  chaque  mois  lunaire,  en  l’hon¬ 
neur  de  tous  les  dieux.  Cette  fête 
passa  des  Grecs  aux  Romains ,  qui 
donnèrent  aux  Néoménies  le  nom 
de  Calendes.  Au  commencement 
de  chaque  mois  ,  ils  faisaient  des 
prières  et  des  sacrifices  aux  dieux  , 
en  reconnaissance  de  leurs  bien- 
laits  ;  et  la  religion  obligeait  les 
femmes  de  se  baigner  ;  mais  les  Ca¬ 
lendes  de  Mars  étaient  les  plus  so¬ 
lennelles  ,  parccque  ce  mois  ou¬ 
vrait  l’artnée  des  Romains.  Mèm. 
de  l' Ac.  des  Inscr.  t.  1  ,  1 

NÉomÉnius  ,  surnom  d’Apollon  , 
honoré  surtout  à  la  nouvelle  lune  , 
parceque  tous  les  astres  emprun¬ 
tent.  leur  lumière  du  soleil. 

NÉomÉris  .  Néréide.  Apollod.  1. 

Néoni  (  Myth.  Afr.  )  ,  un  des 
gangas  on  prêtres  du  Congo  ,  qui  , 
ainsi  que  le  nzali  ,  a  pour  fonction 
spéciale  de  guérir  les  maladies. 

NÉophron,  fils  de  Timandra,  que 
Jupiter  changea  en  vautour. 

NÉorTOLÈME  ,  ainsi  nommé  ,  par- 
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cequ’il  alla  au  siège  de  Troie  étant 
encore  fort  jeune.  Voy.  Pyrrhus. 

NeoptolÉMÉes  ,  fête  célébrée  par 
les  Delphiens  en  mémoire  de  Néo- 
ptolème  ,  fils  d’Achille  ,  qui  périt 
au  pillage,  du  temple  d’Apollon  , 
qu’il  avait  entrepris  dans  le  dessein 
de  venger  la  mort  de  son  père  , 
causée  par  ce  dieu  au  siège  de 
Troie.  Les  Delphiens  ,  ayant  tué 
Néoptolème  dans  le  temple  même, 
crurent  devoir  fonder  une  fête  à  sa 
gloire,  et  honorer  ce  prince  comme 
un  héros.  Ant.  Expi.  t.  2. 

Néotera,  jeune  ou  nouvelle 
déesse  ,  titre  que  prit  Cléopâtre 
avec  l’habit  d’Isis  ,  lorsque  Marc- 
Antoine  prit  le  nom  et  l’appareil  de 
Bacchus.  Ant.  Expi.  t.  2. 

Néozonze  (  Myth.  Pers.  )  ,  fête 
solennelle  que  les  Persans  célè¬ 
brent  au  commencement  de  l’équi¬ 
noxe  du  printemps,  et  qui  dure  plu¬ 
sieurs  jours.  Les  grands  vont  alors 
offrir  des  présents  et  rendre  des 
hommages  au  prince.  On  fait  aussi 
des  prières  publiques  pour  la  con¬ 
servation  des  bieus  de  la  terre. 

1.  Népenthès  ,  plante  d’Egypte, 
dont  Hélène  se  servit  pour  chai  mer 
la  mélancolie  ‘ de  ses  hôtes,  et  en 
particulier  du  jeune  Télémaque  , 
dont  la  douleur  avait  été  réveillée 
par  le  récit  des  aventures  d’Ulysse. 
Elle  l’avait  reçue  de  Polydamna  , 
femme  de  Thonis  ,  roi  d’Egypte  , 
et  la  mêla  dans  le  vin  qu’on  servait 
à  la  table  de  Mc'nélas.  Rac.  Ne  , 
négation  ;  et  pentlws  ,  douleur 
(  Üdyss.  ).  Diodore  dit  que  de  son 
temps  les  femmes  de  Thèbes  en 
Egypte  se  vantaient  de  composer 
des  boissons  qui  non-seulement  fai¬ 
saient  oublier  les  chagrins  ,  mais 
calmaient  les  plus  vives  douleurs  et 
les  plus  grands  emportements  ,  et 
ajoute  qu’elles  s’en  servaient  avec 
succès.  Pline  parle  d’une  plante  ap¬ 
pelée  hellenium  ,  qu’il  croit  être  le 
népenthès  d' Ilomere  ,  et  a  laquelle 
il  attribue  la  même  vertu  ,  quand 
on  la  mêle  avec  le  vin.  Plutarque  , 
Athénée  ,  Macrobe  ,  P/uloslrate  , 
entendentpar  cette  plante  les  contes 
agréables  qu’  Hélène  lit  aux  convi¬ 
ves. 
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2.  —  Qui  dissipe  la  tristesse ,  épi¬ 
thète  d’Apollon.  M-  Rac. 

NéphalÉos  ,  sobre ,  épithète  d’À- 
pollon.  Rac.  Népbein ,  être  sobre. 
Anthol. 

NÉphalies  ,  fête  des  Grecs  , 
nommée  la  fête  des  gens  sobres. 
Rac.  Nephein  ,  être  sobre.  Les 
Athéniens  la  célébraient  en  offrant 
une  simple  boisson  d  hydromel  au 
Soleil  ,  à  la  Lune  ,  à  l’Aurore  ,  à 
Vénus  :  ils  brûlaient  à  cette  occa¬ 
sion  ,  sur  leurs  autels  .  tontes  sor¬ 
tes  de  bois  ,  excepté  celui  de  la  vi¬ 
gne  et  du  figuier.  Paus.  6,  c.  3. 
Athèn .  i5. 

Néphalion.  un  des  fils  de  Minos. 

1.  Néphélé  .  2e  femme  d’Atha- 
mas  ,  roi  de  Thèbes  ,  donna  à  ce 
prince  2  enfants  ,  Phryxuset  Hellé. 
Comme  elle  était  sujette  à  des  ac¬ 
cès  de  folie  ,  le  roi  en  fut  bientôt 
dégoûté,  et  reprit  Tno  sa  irt'  fem¬ 
me.  Les  enfans  de  Néphélé  eurent 
part  à  la  disgrâce  de  leur  mère  , 
furent  persécutés  par  leur  marâtre, 
et  ne  durent  leur  salut  qu’à  la  fuite. 
On  dit  qu’un  oracle  .  forgé  par  les 
artifices  d’Ino  ,  demanda  que  les 
enfans  de  Néphélé  fussent  immolés 
aux  dieux  ,  et  que  dans  le  mo¬ 
ment  qu’on  allait  exécuter  cet  hor¬ 
rible  sacrifice  ,  la  mere  se  changea 
en  nuée  ,  enveloppa  ses  deux  en¬ 
fans,  et  les  chargea  sur  le  dos  d’un 
mouton  à  toison  d’or  ;  fable  fondée 
sur  l’équivoque  du  nom.  Rac.  iVé- 
phèle  ,  nuée.  Met.  11.  Val.  Flac. 
11.  Apollod.  1  ,  c.  9.  Hyg  2. 

2.  —  Néphélé  ,  mère  des  Cen¬ 
taures.  Elle  assista  ses  enfants  dans 
leur  combat  contre  Hercule  ,  en 
rendant  le  terrain  glissant  ,  lors¬ 
qu’il  les  poursuivit 

NÉphÉléis  ,  Hellé  ,  fille  de  Né¬ 
phélé. 

NÉphèlim,  nom  qui  signifie  éga¬ 
lement  géants  ou  brigands  :  aussi 
est-ce  celui  que  l’Ecriture donneaux 
enfants  nés  du  commerce  des  an¬ 
ges  avec  les  filles  des  hommes.  Se¬ 
lon  l’auteur  du  livre  d’Enoch,  les 
Néphélim  étaient  fils  des  géants  et 
pères  des  Eliud.  Ce  nom  est  aussi 
donné  quelquefois  aux  Centaures, 
qu’on  disait  fils  de  la  Nuée. 
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NÉphélocentaures.  Cenlaures 
nues  .  peuple  imaginaire  que  Lu¬ 
cien  place  dans  la  lune. 

Néphélogoccygie.  Nue  coucou, 
autre  ville  imaginaire  que  le  même 
place  dans  les  nues  ,  et  où  il  fait 
régner  un  Coronus  ,  fils  de  Cotty- 
phion.  . 

NephÈs-Ogli.  Ce  nom  signifie, 
parmi  les  Turcs  •  fiis  du  Saint- Es¬ 
prit  ,  et  on  le  donne  à  certaines 
gens  qui  naissentd’une  mère  vierge. 

Il  y  a  des  filles  turques  qui  ,  dit-on  , 
se  tiennent  dans  certains  endroits  a 
l’écart,  où  elles  ne  voient  aucun 
homme  :  elles  ne  vont  aux  mos¬ 
quées  que  rarement  ;  et  lorsqu  elles 
s’y  rendent .  elles  y  demeurent  de¬ 
puis  9  heures  du  soir  jusqu’à  mi¬ 
nuit  .  et  y  joignent  a  leurs  prières 
tanldecontorsionseldecris  qu  elles 
épuisent  leurs  forces  ,  et  qu’il  leur 
arrive  souvent  de  tomber  par  terre 
évanouies.  Si  elles  deviennent  gros¬ 
ses  depuis  ce  temps-là.  elles  disent 
qu’elles  le  sont  par  la  grâce  du  Saint- 
Esprit  ;  et  les  enfants  dont  elles  ac¬ 
couchent  sont  appelés  Nephes-Ogli. 
On  'es  considère  comme  devant  un 
jour  avoir  le  don  des  miracles 

Néphté  .  une  des  grandes  divi¬ 
nités  des  Egyptiens  .  femme  de  Ty¬ 
phon  .  et  mère  d’ Anubis  .  dont  elle 
accoucha  avant  terme  par  une  ter¬ 
reur  que  Typhon  lui  causa,  et  qui, 
dit  Plutarque  .  fil  depuis  auprès  des 
dieux  la  fonction  que  font  les  chiens 
auprès  des  hommes  Suivant  d’au¬ 
tres  .  Osiris  vivait  trop  familière¬ 
ment  avec  Néphté.  ce  qui  inspira 
de  la  jalousie  à  Typhon.  D’autres 
assurent  que  c’était  Typhon  qui 
était  amoureux  d’isis  ,  femme  d'O- 
siris.  Panier ,  /.  2, 

Nepiithys  ,  la  même  vraisem¬ 
blablement  que  la  précédente.  On 
en  trouve  quelquefois  la  tète  sur 
les  sistres.  Elle  était  prise  .  selon 
Plutarque  ,  pour  Vénus  ou  la  Vic¬ 
toire. 

Néphus  ,  fils  d’Hercule. 

Népia  ,  fille  de'  Jason  ,  épousa 
Oly  mpus  ,  roi  de  Mysie  ,  contrée 
qui  prit  d’elle  le  nom  de  Champs— 
Népiens. 

Neptunalés  ,  fêtes  à  Rome  le  23 
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de  juilleten  l’honneurde  Neptune. 
Elles  étaient  différentes  des  Con- 
suales  ,  quoique  celles-ci  fussent 
aussi  en  l’honneur  de  ce  dieu  ;  mais 
dans  le  cours  des  unes  et  des  au¬ 
tres  ,  comme  on  croyait  que  Nep¬ 
tune  avait  formé  le  Ier  cheval  ,  les 
chevaux  et  les  mulets  ,  couronnés 
de  fleurs  ,  demeuraient  sans  tra¬ 
vailler  ,  et  jouissaient  d’un  repos 
que  personne  n’eût  osé  troubler. 

Ne  ptune  ,  divinité  des  mers. 
Hérodote  (  2,  c.  5o  ;  /.  4  >  c-  188  ) 
le  fait  Libyen  ,  et  assure  que  de 
tout  temps  il  avait  été  en  grande 
vénération  dans  le  pays.  Suivant 
l’opinion  le  plus  généralement  re- 

fue  ,  Neptune  était  un  prince  de 
a  race  des  Titans  ,  fils  ,  selon  Hé¬ 
siode  (  Théo  g.  )  ,  de  Saturne  et  de 
Rhéa,  et  frère  de  Jupiter  et  de 
Pluton.  Rhéa  ,  étant  accouchée  de 
lui  ,  le  cacha  dans  une  bergerie  de 
l’Arcadie  ,  et  fit  accroire  ensuite  à 
Saturne  qu’elle  avait  mis  au  monde 
un  poulain  qu’elle  lui  donna  à  dé¬ 
vorer.  Dans  le  partage  que  les  3 
frères  firent  de  l’univers,  c.-à-d. , 
du  vaste  empire  des  Titans  ,  il  eut 
pour  son  lot  la  mer ,  les  iles  et  tous 
les  lieux  qui  en  sont  proche  ;  de  là 
l'idée  qui  l’a  fait  regarder  comme 
dieu  de  la  mer.  Selon  Diodore  , 
Neptune  fut  le  Ier  qui  s’embarqua 
sur  la  mer  avec  l’appareil  d’une  ar¬ 
mée  navale.  Saturne  lui  avait  donné 
le  commandement  de  sa  flotte,  avec 
laquelle  il  arrêta  toutes  les  entre¬ 
prises  des  princes  Titans  ;  et  lors¬ 
que  Jupiter  son  frère  ,  qu’il  servit 
toujours  très-fidèlement  ,  eut  obligé 
ses  ennemis  à  se  re  tirer  dans  les  pays 
occidentaux,  il  les  y  serra  de  si  près, 
qu’ils  ne  purent  jamais  en  sortir  ; 
ce  qui  donna  lieu  à  la  fable  que 
Neptune  tenait  les  Titans  enfermés 
dans  l’enfer ,  et  les  empêchait  de 
remuer.  Les  poètes  ont  donné  le 
nom  de  Neptune  à  la  plupart  des 
princes  inconnus  qui  venaient  par 
mer  s’établir  dans  quelques  nou¬ 
veaux  pays  ,  ou  qui  régnaient  sur 
des  iles  ,  ou  qui  s’étaient  rendus 
célèbres  sur  la  mer  par  leurs  vic¬ 
toires  ,  ou  par  l’établissement  du 
commerce  :  de  là  tant  d’aventures 


JSEP 

sur  le  compte  de  Neptune  ,  tant  de 
femmes  ,  de  maîtresses  et  d’enfants 
qu’on  lui  donne  ;  tant  d’enlève¬ 
ments  ,  tant  de  métamorphoses 
qu’on  lui  attribue.  Vossius  en  a 
démasqué  plusieurs,  tels  que  le  Nep¬ 
tune  Egyptien  ,  qui  eut  de  Libye 
Bélus  et  Àgénor;  celui  qui  d’Amy- 
mone  ,  fille  de  Danaiis  ,  eut  Nau- 
plius  ,  père  de  Palarnède  ;  le  père 
du  fameux  Cercyon  ,  tué  par  Thé¬ 
sée  ;  celui  qui  ,  de  Tyro  ,  fille  de 
Salmonée  ,  eut  Pélias  ;  Egée  ,  père 
de  Thésée  ;  enfin,  celui  dont  il  est 
question  ici  ,  et  dont  l’histoire  est 
chargée  des  aventures  de  tous  les 
autres.  On  dit ,  au  reste  ,  que  Nep¬ 
tune  eut  pour  femme  Amphitrite  , 
fille  de  l’Océan  et  de  Doris  ;  que 
ce  prince  ,  en  étant  devenu  amou¬ 
reux,  et  ne  pouvant  l’obtenir,  lui 
envoya  un  dauphin  qui  négocia  si 
habilement  qu’il  l’amena  à  répon¬ 
dre  aux  désirs(du  dieu.  On  lui  donne 
une  infinité  de  maîtresses,  dont  il 
dut  les  faveurs  à  différentes  méta¬ 
morphoses.  Arachné  ,  dans  Ovide 
(  mèt.  6  )  ,  le  représente  changé  en 
taureau  dans  ses  amours  avec  une 
des  filles  d’Eole  ;  sous  la  forme  du 
fleuve  Enipée  ,  pour  rendre  Iphi— 
médie  mère  d’Iphialte  et  d’Otus  ; 
sous  celle  d’un  bélier,  pour  séduire 
Bisaltis  ;  sous  celle  d’un  cheval  , 
pour  tromper  Cérès  ;  enfin  ,  sous 
celle  d’un  oiseau  dans  l’intrigue 
avec  Méduse  ,  et  d’un  dauphin  avec 
Mélantho. 

Apollodore  1,2,  raconte  que  , 
sous  le  règne  de  Cécrops ,  chacun 
des  dieux  voulant  choisir  une  ville 
et  un  pays  où  il  fût  particulièrement 
honoré  ,  Neptune  vint  le  Ier  dans 
l’ Afrique,  et  qu’en  frappant  la  terre 
de  son  trident,  il  en  fit  sortir  une 
mer:  Minerve  y  arriva  ensuite  ,  et, 
en  présence  de  Cécrops,  elle  planta 
un  olivier  qui  se  voyaitencore,  dit-il, 
dans  le  temple  de  Pandrose.  Ces  2 
divinités  ,  à  raison  de  leurs  bien¬ 
faits  ,  se  disputaient  l’Attique.  Ju¬ 
piter  ,  voulant  les  mettre  d’accord, 
leur  donna  pour  juges  les  12  dieux 
qui  adjugèrent  à  Minerve  Athènes 
et  l’Attique.  Neptune  eut  une  sem¬ 
blable  dispute  avec  la  même  déesse, 
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Jupiter  partagea  cet  honneur  entre 
l’un  et  l’autre  ,  en  sorte  que  les 
Trézéuiens  honorèrent  Minerve 
sous  le  nom  de  Poliade  ,  et  son  rival 
sous  celui  de  Roi  ,  et  mirent  sur 
leur  monnoie  d'un  côte'  un  trident, 
et  de  l’autre  une  tête  de  Minerve. 
Il  y  eut  encore  différend  entre  Ju- 
doii  et  Neptune  pour  Mycènes 
(  Voy.  Inachus  )  ,  et  entre  lui  et 
le  Soleil  ,  au  sujet  de  Corinthe 
(  Voy.  Isthme  ).  Quant  à  la  fable 
qui  veut  que  Neptune  ,  chassé  du 
ciel  avec  Apollon  pour  avoir  cons¬ 
piré  contre  Jupiter  ,  bâtit  les  mu¬ 
railles  de  Troie  ,  et  que  ,  frustré  de 
son  salaire ,  il  se  vengea  de  la  per¬ 
fidie  de  Laomédon  en  renversant 
les  murs  de  celte  ville.  (  Voy.  HÉ- 
sione  ,  Laomédon.  ) 

On  n’attribuait  pas  seulement  à 
Neptune  les  tremblements  et  les  au¬ 
tres  mouvements  extraordinaires  de 
terre  etdemer,  on  le  regardait  aussi 
comme  l’auteur  des  changements 
considérables  dans  le  cours  des  fleu¬ 
ves  et  des  rivières  :  aussi  les  Thes- 
saliens  ,  dont  le  pays  était  inondé  , 
lorsque  les  eaux  furentécoulées,  pu¬ 
blièrent  que  c’était  Neptune  qui 
avait  formé  le  canal  par  où  elles 
s’étaient  retirées.  On  le  croyait  en¬ 
core  le  dieu  tutélaire  des  murailles 
et  de  leurs  fondements  ,  qu’il  ren¬ 
versait  ou  affermissait  à  son  gré. 

Neptune  était  un  des  dieux  du  pa¬ 
ganisme  les  plus  honorés.  Indé¬ 
pendamment  des  Libyens ,  qui  le 
regardaient  comme  leur  grande  di¬ 
vinité  ,  la  Grèce  et  l’Italie  ,  sur- 
toutdans  leslieuxmaritimes,  avaient 
un  grand  nombre  de  temples  élevés 
en  son  honneur  ,  des  fêtes  et.  des 
jeux.  Ceux  de  l’isthme  de  Corinthe, 
et  ceux  du  cirque  à  Rome,  lui  étaient 
spécialement  consacrés  sous  le  nom 
d’Hippius.  Les  Romains  mêmes 
avaient  tant  de  vénération  pour  ce 
dieu  ,  qu’ indépendamment  de  la 
fête  qu’ils  célébraient  en  son  hon¬ 
neur  le  icr  de  juillet  ,  tout  le  mois 
de  février  lui  était  consacré  ,  soit 
parceque  la  moitié  de  ce  mois  était 
destinée  aux  purifications  qui  se;fai- 
saient  principalement  avec  de  l’eau, 
élément  auquel  il  présidait  ,  soit 
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pour  le  plier  d’avance  d’être  favo¬ 
rable  aux  navigateurs  qui  ,  dans  les 
commencements  du  printemps  ,  se 
disposaient  aux  voyages  de  mer. 
Platon  nous  apprend  que  ,  chez  les 
Atlantides  ,  il  avait  un  temple  où  il 
était  représenté  sur  un  char  tiré  par 
quatre  chevauxailésdoutil  tenait  les 
rênes ,  et  que  sa  statue  était  si 
grande  ,  qu’elle  touchait  la  voûte 
du  temple  ,  quoique  fort  élevée. 
Pline  fait  mention  de  celui  qu’il 
avait  chez  les  Cariens  ,  et  Hérodote 
d’un  autre  que  lui  avaient  dédié  les 
Potidéens.  Ce  même  auteur  parle 
d’une  statue  d’airain  ,  haute  de  io 
pieds  et  demi  ,  qu’il  avait  près  de 
l’isthme  de  Corinthe.  Outre  les 
victimes  ordinaires  ,  c.-à-d-  ,  leclie- 
valetle  taureau,  etleslibations  enson 
honneur  ,  les  aruspices  lui  offraient 
particulièrement  le  fiel  de  la  victime, 
par  la  raison  que  l’amertume  en  con¬ 
venait  aux  eaux  de  la  mer. 

Virgile  (  Géorg.  i  )  ,  dit  que  Nep¬ 
tune  fit  sortir  un  cheval  du  sein  de 
la  terre  ,  en  la  frappant  de  son  tri¬ 
dent.  —  Diodore  6  ,  et  Pausanias  , 
attribuent  à  ce  dieu  l’invention  de 
l’art  de  dompter  les  chevaux.  — 
Homère  (  Iliad.  7  )  dit  qu’il  pre¬ 
nait  également  sous  sa  protection 
les  chevaux  et  les  navigateurs. 

(  Iconol.  )  On  trouve  Neptune 
représenté  ordinairement  nu  et  bar¬ 
bu,  le  trident  à  la  main  (  Voy.  Tri¬ 
dent),  tantôt  assis  ,  tantôt  debout 
sur  les  flots  de  la  mer,  souvent  sur 
un  char  Irainé  par  2  ou  4  chevaux  , 
quelquefois  ordinaires ,  quelquefois 
marins  ,  ayant  la  partie  inférieure 
terminée  en  queue  de  poisson  ,  une 
seule  fois  ailés:  Homère  lui  endorme 
à  pieds  d’airain.  Neptune  couronné 
par  la  Victoire,  dans  Maffei  ,  mar¬ 
que  la  reconnaissance  d’un  guerrier 
qui  croyait  lui  devoir  le  gain  d’une 
bataille  navale.  Tenant  le  pied  droit 
sur  un  globe  dans  une  médaille 
d’Auguste  et  dans  une  autre  de 
Titus  ,  il  nous  apprend  que  ces 
empereurs  étaient  également  maî¬ 
tres  de  la  terre  et  de  la  mer.  Assis 
sur  une  mer  tranquille  avec  2  dau¬ 
phins  qui  nagent  sur  la  superficie 
de  l’eau  ,  et  ayant  près  de  lui  une 
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proue  de  vaisseau  charge  de  grains 
ou  de  perles  ,  ii  marque  l’abon¬ 
dance  qui  résulté  d’une  heureuse 
navigation.  Lorsqu’il  paraît  assis 
sur  une  mer  agitée  ,  le  trident 
planté  devant  lui  ,  et  un  oiseau 
monstrueux  à  tête  de  dragon,  avec 
des  ailes  sans  plumes ,  comme  une 
chauve-souris ,  qui  semble  faire 
effort  pour  se  jeter  sur  lui  ,  pen¬ 
dant  que  Neptune  demeure  tran¬ 
quille  ,  et  paraît  même  détourner 
la  tête  par  mépris  ,  c’est  pour  mar¬ 
quer  que  ce  dieu  triomphe  égale¬ 
ment  des  tempêtes  et  des  monstres 
de  1  amer.  Sur  une  médaille  donnée 
par  Béger ,  où  la  Victoire  parait 
sur  la  proue  d’un  navire  ,  son¬ 
nant  de  la  trompette  ,  pendant  que 
Neptune  au  revers  ,  en  posture  de 
combattant,  darde  son  trident  pour 
mettre  en  fuite  les  ennemis  ,  il  re¬ 
présente  la  victoire  de  Démétrius 
Poliorcète  sur  Ptolémée.  Enfin  , 
un  bas  relief  d’une  grande  beauté 
offre  une  jeune  fille  qu’il  emporte 
sur  ses  chevaux  marins.  L’Amour, 
à  qui  ce  dieu  a  remis  son  trident  , 
s’en  sert  pour  animer  ses  chevaux, 
dont  un  tient  la  queue  d’un  dau¬ 
phin  dans  sa  bouene  ;  deux  jeunes 
filles  paraissent  sur  le  rivage,  priant 
Neptune  de  leur  rendre  leur  com¬ 
pagne.  Voyez  la  peinture  que  fait 
Virgile  de  son  cortège  ,  dans  le  Ier 
livre  de  V Enéide. 

Philostrate ,  dans  ses  tableaux,  re¬ 
présente  Neptune,  le  dieu  deseaux, 
équipé  en  laboureur  et  conduisant 
une  charrue,  pareequ’il  faut  que 
Neptune  (  ou  l’eau  )  ,  intervienne 
dans  l’agriculture,  comme  l’auteur 
de  toute  végétation  et  de  toute  fer¬ 
tilité.  larron  dérive  son  nom  de 
Nuées  ,  pareequ’il  couvre  la  terre. 

Les  anciens  ont  donné  différents 
noms  à  Neptune  ;  on  les  trouvera 
dans  l’ordre  alphabétique.  Enéid. 
1.2,3.  Apollon.  Eurip.  in  Phœ— 
niss.  V.  Place.  Cic.  de  Nat.  Deor. 

2  ,  c-  26.  Macrol.  Saiurn.  x  ,  c.  17. 

S.  Aug.  de  Civil.  Dei ,  18.  Plut,  in 
Themist.  Hyg.  f.  i57.  Mém .  de 
V  Ac.  des  Iriser.  I.  1  ,  3  ,  5 , 6  ,  7  . 

8 ,  9  ,  10  ,  12  ,  16  ,  18 ,  21.  Voy . 
Poséidon  ,  Salacia. 
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Neptunes  ,  certains  génies  dont 
on  fait  une  description  à  peu  près 
semblable  à  celle  des  Faunes  et  des 
Satyres  ,  etc. 

Neptunia  Proies  ,  Messape  ,  fils 
de  Neptune  ;  Cycnus  fils  ,  et  Hip— 
pomène  ,  petit-fils  du  même  dieu. 

Neptunium  ,  détroit  du  golfe 
arabique  ,  ainsi  nommé  d’un  autel 
consacré  à  Neptune  par  Ariston  , 
que  Ptolémée  envoya  à  la  décou¬ 
verte  des  côtes  de  l’Arabie.  Diod. 
Sic. 

1.  Neptunius  Héros  ,  Thésée  . 
que  les  poètes  font  quelquefois  fils 
de  Neptune. 

2.  Neptunius  ,  épithète  donnée 
à  Sexte  Pompée  qui  se  croyait  des¬ 
cendu  de  Neptune  ,  pareeque  ses 
flottes  dominaientsur  la  mer.  Diod. 
48.  Hor.  épod.  od.  8. 

Nequam  ,  prétendu  prince  des 
magiciens  ,  à  qui  les  chroniques 
mayençaises  attribuent  la  fondation 
de  Mayence. 

Néquiron  (  Myth.  Jap.  )  ,  un 
des  3  dieux  japonais  qui  président 
à  la  guerre.  Voy.  DÉNichi  et  Ma- 
RISTINES. 

Néquiti  {Myth.  Afr.)  ,  secte 
établie  dans  le  royaume  de  Congo 
en  Afrique,  qui  tient  ses  assem¬ 
blées  dans  des  lieux  sombres  et  in¬ 
connus.  Lorsqu’il  se  présente  un 
nouveau  candidat  ,  on  lui  fait  faire 
plusieurs  tours  sur  une  corde,  jus¬ 
qu’à  ce  que  l’étourdissement  le  fasse 
tomber.  Après  sa  chute  il  perd  la 
raison  ,  et  parait  ravi  dans  une  es¬ 
pèce  d’extase.  Pendant  cette  alié¬ 
nation  d’esprit ,  on  le  transporte 
dans  l’endroit  où  se  tient  l’assem¬ 
blée  ,  et,  lorsqu’il  a  repris  ses  sens, 
on  lui  fait  prêter  serment  de  fidé¬ 
lité.  Si  dans  la  suite  il  devient  par¬ 
jure  ,  il  est  immolé  par  les  confrè¬ 
res  aux  dieux  protecteurs  de  la  so¬ 
ciété. 

Néramédha  (  Myth.  Ind.  ) ,  sa¬ 
crifices  humains  que  les  Indienslai- 
saient  autrefois  à  Cali  ,  lenimc  de 
Shiva  considéré  sous  le  rapport  de 
Jupiter  Stygien  ou  Pluton.  Pour  en 
diminuer  l’odieux  .  les  brahmes 
avaient  lâché  d’établir  la  ferme  per¬ 
suasion  que  ces  malheureuses  victi — 
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mesélaient  transportéesdans  le  ciel 
d  Indra  .  et  mises  au  nombre  de 
ses  musiciens. 

Nère,  espace  de  temps  fabuleux 
dont  les  Chaldéens  faisaient  usage 
dans  leur  chronologie  .  et  qui  mar¬ 
quait  600  ans  B  amer ,  t.  1.  Voyez 
Sare  et  Sose. 

_  Nerée  ,  dieu  marin  ,  plus  an¬ 
cien  que  Neptune,  était,  selon  Hé¬ 
siode  (  Ikéog .)  ,  fils  de  l’Océan  et 
Tétliys  ,  ou  ,  selon  d’autres,  de 
1  Océan  et  de  la  Terre,  et  avait 
épousé  Doris  sa  sœur.  On  le  repré¬ 
sente  comme  un  vieillard  doux  et 
pacifique  ,  plein  de  justice  et  de 
modération.  Habile  devin,  il  pré¬ 
dit  à  Paris  les  maux  que  l'enlève¬ 
ment  d  Hélène  devait  attirer  sur  sa 
patrie.  Il  apprit  à  Hercule  ou  étaient 
les  pommes  d’or  qu’Eurysthée  lui 
avaitordonné  d’allerchercher;  mais 
ce  ne  fut  qu’après  avoir  pris  diffé¬ 
rentes  formespour  éludercet  éclair¬ 
cissement  .  ce  qu’il  eût  fait  ,  si  le 
héros  ne  I  eut  retenu  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  repris  sa  ire  figure.  Apol- 
lodore nous  apprend  qu’il  faisait  son 
s^j°.ur  OI’dinaire  dans  la  mer  Egée  , 
où  il  était  environné  de  ses  filles  * 
qui  le  divertissaient  parleurs  chants 
et  leurs  danses.  Noël  le  Comte  a  cru 
que  Nérée  avait  été  l’inventeur  de 
rhydromantie  ,  et  que  c’est  pour 
cela  qu’on  le  représente  comme  un 
grand  devin  et  une  divinité  des  eaux, 
h'es  poètes  ont  souvent  pris  Nérée 
pour  l’eau  même  ;  mais  le  fond  de 
la  fable  représeute  vraisemblable¬ 
ment  quelque  prince  ancien  dont 
l’histoire  a  été  chargée  d’idées  poé¬ 
tiques  ,  qui  se  rendit  fameux  sur 
mer  ,  et  perfectionna  si  fort  la  na¬ 
vigation  ,  qu’on  venait  le  consulter 
de  tous  côtés  sur  les  dangers  des 
voyages  maritimes.  Mét.  1.  Hor.  1, 
èp.  i3-  Hom.  8.  P  au  s. 

Néréides  (  Iconol.  )  ,  filles  de 
Nérée  etde  Doris.  Hésiode  ( Théog .  ) 
en  compte  5o  (  Homcre  3o  et  Apol- 
lodore  ^  )  ,  dont  les  noms  ,  tous 
tirés  du  grec  ,  conviennent  bien  à 
des  divinités  de  la  mer.  On  donna 
ensuite  le  nom  de  Néréides  à  des 
princesses  qui  habitaient  des  îles  ou 
sur  des  côtes,  ou  qui  se  rendirent 
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fameuses  par  l’établissement  du 
commerce  et  de  la  navigation.  On 
le  donna  encore  à  certains  poissons 
de  mer  à  qui  l’on  suppose  la  partie 
supérieure  du  corps  à  peu  près 
semblable  à  celui  d’une  femme. 
Pline  dit  que  du  temps  de  Tibère 
on  vit  sur  le  rivage  de  la  mer  une 
Néréide  telle  que  les  poètes  les  re¬ 
présentent.  Les  Néréides  avaient 
des  bois  sacrés  et  des  autels  en  plu¬ 
sieurs  endroits  de  la  Grèce,  surtout 
sur  les  bords  de  la  mer.  «  Doto  , 
»  dit  Pausanias  ,  avait  un  temple 
»  célèbre  à  Gabala  ;  on  leur  offrait 
»  en  sacrifice  du  lait  ,  du  miel,  de 
»  l’huile,  et  quelquefois  on  leur 
»  immolait  des  chèvres.  »  Les  an¬ 
ciens  monuments  ,  de  même  que 
les  médailles  ,  s’accordent  à  repré¬ 
senter  les  Néréides  comme  de  jeu¬ 
nes  filles  ,  les  cheveux  entrelacés 
de  perles,  portées  sur  des  dau¬ 
phins  ou  des  chevaux  marins  ,  te¬ 
nant  ordinairement  d’une  main  le 
trident  de  Neptune  ,  de  l’autre  un 
dauphin  ,  et  quelquefois  une  Vic¬ 
toire  ou  une  couronne  .  ou  des 
branches  de  corail.  On  les  trouve 
cependant  quelquefois  moitié  fem¬ 
mes  et  moitié  poissons.  Orph.  Hymn. 
23.  Catul.  de  Rapt.  Pet.  Oe  Mét. 
4-  Sial.  2.  Syle.  2  ,  /.  35.  Paus. 
2,  c.  1.  Apollod.  1  ,  c.  2.  lliad. 
18.  Plia.  36  ,  c.  5.  Hyg.  Mèm.  de 

P Ac.  des  laser.  /.  18. 

NÉrÉis  ,  une  des  filles  de  Priam. 

Nereius  Juvenis  :  1.  Phocus  , 
petit-fils  de  Nérée  ;  — •  2.  Achille  , 
petit-fils  de  Nérée  par  sa  mère.  Hor. 
êp.  17. 

Nerengs  (  Myth.  Pers.  }  ,  livres 
de  prières  à  l’usage  des  Persans. 

Nergel  ,  divinité  des  Cbutéens, 
que  les  uns  disent  avoir  été  adorée 
sous  la  forme  d’une  poule  de  bois , 
les  autres  sous  celle  d’une  flamme 
qu’ils  entretenaient  sur  les  autels  en 
l’honneur  du  Soleil  ;  ce  qui  est  con¬ 
forme  à  l’étymologie  du  mot  ,  qui 
veut  dire  fontaine  de  feu. 

Nériène  ,  ou  Nérign  .  femme 
de  Mars,  originairement  déesse  des 
Sabins  ,  et  dont  le  nom  signifie 
douceur  ,  allégorie  ingénieuse  qui 
indique  que  la  guerre  elle-même 
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doit  être  soumise  aux  règles  de  l’hu¬ 
manité  ,  qui  en  diminuent  les  hor¬ 
reurs. 

Nerienes  ,  valeureux  ,  surnom 
de  Mars  ,  chez  les  Sabins. 

Nérina  ,  Nérita  ,  Névérita  , 
déesse  du  respect  et  de  la  vénéra¬ 
tion. 

NÉrine,  nom  que  Virgile  {égl.  7) 
donne  à  Galatée  ,  comme  fille  de 
Ne'rée  et  de  Doris.  Voy.  Néréide. 

Nérion.  Voy.  Nériène. 

NÉriossengul  (  Mytk.  Pers.  )  , 
ange  qu’Ormuzd  députa  à  Zoroas- 
tre  ,  pour  lui  annoncer  sa  mission 
divine  en  ces  termes:  «Va,  lui 
»  dit-il  ,  en  Irman  ;  lrman  que  je 
5>  créai  pur  ,  et  que  le  serpent  in— 

»  fernal  a  souillé  ,  le  serpent  qui 
»  est  concentré  dans  le  mal ,  et  qui 
»  est  gros  de  la  mort.  Toi  ,  qui  m’as 
»  approché  sur  la  sainte  montagne, 

»  ou  tu  m’as  interrogé  ,  et  où  je 
»  t’ai  répondu  ,  va  ,  porte  ma  loi 
»  en  Irman  ;  je  te  donnerai  mille 
»  bœufs  aussi  gras  que  le  bœuf  de 
>>  la  montagne  Solcand  ,  sur  lequel 
»  les  hommes  passèrentl’Euphrate 
»  dansle  commencement  des  temps  ; 

»  tu  posséderas  tout  en  abondance  : 

»  extermine  les  démons  et  les  sor- 
»  ciers,  et  mets  fin  aux  maux  qu’ils 
»  ont  faits.  Voilà  la  récompense 
»  que  j’ai  promise  dans  mes  secrets 
»  aux  habitans  d’Irman  ,  qui  sont 
»  de  bonne  volonté.  » 

Nérita.  Voy.  Néhina. 

Néritius  ,  surnom  d’Ulysse,  pris 
d’une  montagne  d’Ithaque. 

1.  Néritus  ,  montagne  fameuse 
d’Ithaque.  Illad.  2.  Enéid.  2. 
Mêt.  i3. 

2.  — Prince  auquel  Ilomere  (  Odyss. 

I.  17  ) ,  donne  2  frères  ,  Ithacus  et 
Polyctor.  Il  y  avait  près  de  la^ville 
d’Ilnaquc  une  fontaine  avec  un 
beau  bassin,  ouvrage  de  ces3li’ères. 

NÉRONIENS  ,  jeux  littéraires  ins¬ 
titués  par  Néron  ,  où  lui-même  re¬ 
çut  la  double  couronne  de  poésie  et 
d’éloquence  ,  qui  le  flatta  comme 
si  on  l’eût  donnée  au  poète  et  à 
l’orateur  ,  et  non  pas  au  maître  et 
au  tyran. 

Nerrou-Tirounal  {Myth.  lad.), 
fête  du  feu  ,  parce  qu’on  marche 
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sur  cet  élément.  Cette  fêle,  la  seule 
publique  qui  soit  en  l’honneur  de 
Darmn-Raja  ,  roi  vertueux  .  et  de 
Drobédè  sa  femme,  dure  18  jours  , 
pendant  lesquels  ceux  qui  font  vœu 
de  l’observer  doivent  jeûner  ,  se 
priver  des  femmes  .  coucher  sur  la 
terre  ,  sans  natte  ,  et  marcher  sur 
un  brasier.  Le  18e  ils  s’y  rendent  au 
son  des  instruments  .  la  tète  cou¬ 
ronnée  de  fleurs  ,  le  corps  bar¬ 
bouillé  de  safran  ,  et  suivent  en  ca¬ 
dence  les  figures  de  Darma-Raja 
et  de  Drobédé  son  épouse  ,  qu’on 
conduit  processionnellement. 
orsqu’ils  sont  auprès  du  brasier  , 
on  le  remue  pour  ranimer  son  ac¬ 
tivité  ;  ils  prennent  un  peu  de  cen¬ 
dres  dont  ils  se  frottent  le  front  ; 
et  quand  les  dieux  en  ontfait  3  fois  le 
tour  ,  ils  marchent  plus  ou  moins 
vite  ,  selon  leur  dévotion  ,  sur  une 
braise  très-ardente  ,  étendue  sur 
un  espace  d’environ  pieds  de 
longueur.  Les  uns  portent  leurs  en¬ 
fants  sous  le  bras .  les  autres  des 
lances,  des  sabres  et  des  étendards. 

Les  plus  fervents  traversent  ce 
brasier  plusieurs  lois-  Après  la  cé¬ 
rémonie  ,  le  peuple  s’empresse  de 
ramasser  un  peu  de  cendres  pour 
s’en  barbouiller  le  front  ,  et  d’ob¬ 
tenir  des  dévots  quelques-unes  des 
fleurs  qui  les  décorent  pour  les  con¬ 
server  précieusement.  C’est  en 
l’honneur  de  D  robédé  qu’on  fiait 
cette  cérémonie.  Elle  épousa  5  frè¬ 
res  à  la  fois  ;  tous  les  ans  ,  elle  en 
quittait  un  pour  passer  dans  les  bras 
d’Un  autre  ;  mais  auparavant  elle 
avait  soin  de  se  purifier  par  le  feu. 
Telle  est  l’origine  de  cette  fête  sin¬ 
gulière.  Elle  n’a  pointde  joursfixes  ; 
cependant  on  ne  peut  la  célébrer 
que  dans  les  mois  de  Chittéré  ,  de 
Vavassi  ou  d’Ani  ,  qui  sont  leS  3 
Iers  mois  de  l’année. 

NÉsée  ,  nageuse  ,  une  des  Né¬ 
réides  que  Virgile  donne  pour  com¬ 
pagnes  à  Cyrène  ,  mère  d’Aristée. 
ilac.  Ne  in  ,  nager.  Georg.  4* 

NÉsimaque  ,  père  d’Llippomé- 
don  ,  un  des  7  chefs  devant  1  hèbes, 
qu’il  eut  de  Mythidice,  fille  de  Ta- 
laüs.  Ilyg.  f.  70. 

Nesrücii  ,  dieu  des  Assyriens, 


NES  (  2 

Sennachérib  fut  tué  par  2  de  ses 
fils,  pendant  qu’il  l’adorait  dans  son 
temple.  Les  juifs  s’imaginent  que 
c’était  une  planche  de  l’arche  de 
Noé  ,  dont  I  es  restes  étaient  con¬ 
servés  dans  les  montagnes  d’Armé¬ 
nie.  D’autres  traduisent  ce  mot  par 
aigle ,  et  pensent  que  le  Jupiter 
Dé  lus  ,  dont  les  rois  assyriens  se 
prétendaient  descendus  ,  était  ho¬ 
noré  par  eux  sous  la  forme  de  cet 
oiseau.  Reg.  I.  4  ,  c.  19  ,  r.  3y. 

1.  NÉso  ,  une  des  INéréides. 

2.  —  Fille  de  Teucer.  Selon  Ly- 
cophron ,  Dardanus  l’épousa  en  mê¬ 
me  temps  que  Batéa  sa  sœur  ,  et 
la  rendit  mère  de  Sibylla. 

1.  Nessus  ,  fleuve  "de  l’Océan  , 
et  fils  de  Téthys. 

2.  —  Centaure  ,  fils  d’Ixion  et  de 
la  Nue ,  voyant  Hercule  et  Déja- 
nire  arrêtés  sur  les  bords  de  l’Evé- 
nus  ,  dont  les  eaux  rapides  étaient 
grossies  par  les  pluies  d’hiver,  of¬ 
frit  ses  secours  au  héros,  qui  les 
accepta.  Mais  à  peine  eut-il  passé 
avec  le  dépôt  qui  lui  était  confié  , 
qu’il  voulut  enlever  Déjanire.  Her¬ 
cule  le  perça  d’une  de  ses  flèches  ; 
et  le  Centaure  ,  pour  venger  sa 
mort,  ayant  trempé  satunique  dans 
son  sang  ,  la  remit  à  Déjanire  ,  en 
l’assurant  que  c’était  un  moyen  in¬ 
faillible  pour  conserver  l’ainour 
d’ Hercule  ,  ou  le  rappeler  après 
une  infidélité.  C’était  un  poison  ac¬ 
tif  qui  fit  perdre  la  vie  au  héros. 
St.  Theb.  ix.  A  polio  d.  2  ,  c.  7.  Ov. 
épit.  g.  S  en.  Herc.  fur.  Paus.  3  , 

6,  9.8.  Piod.  4.  Eoy.  Ozoles  ,  Dé¬ 
janire. 

Le  Guide ,  dans  la  suite  des  tra¬ 
vaux  d’ Hercule  ,  a  représenté  Nes¬ 
sus  enlevant  Déjanire.  Ce  tableau 
conservé  au  Muséum  National  de 
Paris  ,  vient  d’être  gravé  avec  suc¬ 
cès  par  Bcrtoicle.  —  Jules  Romain  a 
aussi  composé  le  même  sujet. 

Nestées  ,  jeune  solennel  établi 
à  Tarente  ,  en  mémoire  de  ce  que 
la  ville  étant  assiégée  par  les  Ro¬ 
mains  ,  ceux  de  Rhegium  ,  pour 
leur  lournir  des  vivres,  résolurent 
de  s’abstenir  de  nourriture  tous  les 
ioes  jours,  et  ravitaillèrent  ainsi 
Tarente  qui  fut  délivrée  du  siège.  ; 
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Rac.  Ncstis ,  à  jeun.  Anl.  Expi. 
t.  2. 

Nestor,  un  des  12  fils  de  Nélée 
et  de  Chloris,  n’ayant  pris  aucune 
part  à  la  guerre  que  son  père  et  ses 
frères  firent  à  Hercule  en  faveur 
cl’Augias  ,  resta  seul  de  toute  sa  fa¬ 
mille  ,  et  succéda  à  son  père  sur  le 
trône  de  Pylos  ,  réunissant  en  sa 
personne  tout  l’empire  des  Messé— 
niens.  Nestor  était  déjà  fort  âgé 
lorsqu’il  se  renditau  siège  de  Troie, 
où  il  conduisit  90  vaisseaux.  C’est 
Je  plus  vieux  de  tous  les  héros  de 
l’armée  grecqpe  :  c’est  aussi  le  vieil¬ 
lard  favori  d 'Homère.  Le  portrait 
qu’il  en  donne  est  beaucoup  plus 
fini  que  tous  lc^  autres.  Il  y  revient 
sans  cesse  ;  et  ,  après  en  avoir 
tracé  soigneusement  tous  les  traits 
dans  les  grands  tableaux  de  l 'Iliade  , 
il  y  met  la  dernière  main  dans  l'O¬ 
dyssée  :  sagesse  ,  équité  ,  respect 
pour  les  dieux  ,  politesse  ,  agré¬ 
ment  ,  douceur  ,  éloquence  ,  acti¬ 
vité  ,  valeur  ,  il  y  peint  toutes  les 
vertus  politiques  et  guerrières  de 
Nestor.  Dans  le  conseil  ,  dans  les 
assemblées  ,  avant  le  combat ,  au 
milieu  de  l’action  ,  aux  spectacles  , 
à  table,  la  nuit  et  le  jour,  c’est 
toujours  Nestor,  c’est  toujours  une 
vieillesse  sage  ,  expérimentée  ,  ac¬ 
tive  ,  aimable.  Enfin  ,  pour  s’en 
faire  une  idée  complète  ,  il  faut  , 
après  l’avoir  vu  dans  l’Iliade  vigi¬ 
lant  capitaine  et  soldat,  levoir  dans 
l’Odyssee  (  /.  3  et  11  )  ,  heureux  et 
tranquille  ,  menant  fine  vie  douce 
dans  sa  maison  au  milieu  de  sa  fa¬ 
mille  ,  environné  d’une  troupe 
d’enfants  qui  l’aiment  et  le  res¬ 
pectent  ,  uniquement  occupé  des 
devoirs  de  la  vie  civile  et  de  la  reli¬ 
gion  ,*  exerçant  l’hospitalité  ,  don¬ 
nant  enfin  d’utiles  leçons  à  la  jeu¬ 
nesse  qui  le  consulte  comme  son 
oracle.  Des  auteurs  le  font  aller  en 
Italie  ;  après  la  prise  de  Troie  ,  et 
y  bâtir  Métaponte.  C’est  cette  tra¬ 
dition  qu’a  suivie  l’auteur  du  Télé¬ 
maque.  Fcnèlon  met  Nestor  au  nom¬ 
bre  des  guerriers  qui  vinrent  assié¬ 
ger  Tarente  ,  et  auxquels  Téléma¬ 
que  persuada  de  faire  la  paix  avec 
;  Iduménée.  Mais  Pausanias  (3  ,  c. 
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26  ,  /.  4  ,  c.  3  ,  21  ).  le  fait  mourir 
à  Pylos.  Valérius  F  lac  eus  (  /.  1  ) 
est  le  seul  qui  le  mette  au  nombre 
des  Argonautes.  Les  principales 
époques  de  sa  vie  avant  la  guerre  de 
Troie  ,  sont  la  guerre  des  Pyliens 
contre  les  Eléens ,  le  combat  des 
Lapithes  et  des  Centaures,  la  chasse 
du  sanglier  de  Calydon,  où  il  monta 
sur  un  arbre  pour  éviter  la  fureur 
du  monstre  blessé.  Quoique  Ho¬ 
mère  {Iliad.  1)  lui  fasse  dire  qu’il 
a  vécu  2  âges  d’homme  ,  et  qu’il 
règne  sur  la  3e  génération,  on  peut 
calculer  avec  assez  de  justesse  qu’il 
pouvait  avoir  passé  bo  ans  étant  au 
siège  de  Troie.  Hygin  (  f.  10,  27  ), 
qui  adopte  le  récit  du  poète  grec  , 
ajoute  que  Nestor  dut  une  si  longue 
vie  au  bienfait  d’Apollon  ,  qui  vou¬ 
lait  transporter  sur  lui  toutes  les  an¬ 
nées  dont  avaient  été  privés  les  en¬ 
fants  de  Niobé  ,  frères  et  sœurs  de 
sa  mère  Chloris.  C’est  cette  fable 
qui  a  donné lieuà  l’usage  desGrecs, 
qui ,  pour  souhaiter  à  quelqu’un 
une  longue  vie,  lui  souhaitaient  les 
années  de  Nestor.  Hictys  Cret.  1  , 
c ■  i3.  Apollod.  1  ,  c.  9  ;  /.  2,  c.  7. 
Met.  12.  Mcrn.  de  l'Ac.  des  lnscr. 
t.  2  ,  3 ,  5  ,  7  ,  9’ 

NÉsu  ,  un  des  5  dieux  qui  ont 
tenu  le  xer  rang  parmi  les  Arabes. 
Hunier ,  /.  2. 

Net,  nom  que  les  Espagnols 
donnèrent  à  Mars.  On  croit  ce  nom 
le  même  que  celui  de  Néith  ,  donné 
a  Minerve  par  les  Egyptiens. 

Nete,  la  7e  et  la  plus  grosse  corde 
de  la  lyre,  et  qui  était  dédiée  à 
Saturne.  Vitr. 

Néton.  Voy.  Necys. 

Neures  ,  peuples  de  la  Sarmatie 
européenne  qui  prétendaient  avoir 
Je  pouvoir  de  se  métamorphoser  en 
loups  une  fois  tous  les  ans  ,  et  de 
reprendre  leur  ire  forme.  Hcrod. q, 
c.  5.  Po/np.  Mêla.  Plia. 

Neurospastes,  espèces  de  marion¬ 
nettes  de  bois  que  l’on  portait  dans 
les  Orgies,  et  qui  avaient  l’attribut 
de  Priape.  liac.  Neuron  ,  nerf  ou 
corde  ;  spaci.n  ,  tirer.  Lucian. 

Neutralité  (  Iconol.  ).  Dans 
l’iconologie  de  Cochin  ,  c’est  une 
femme  qui  ne  touche  à  une  balance 
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que  pour  empêcher  qu’elle  n’in¬ 
cline  que  d’un  côté  ou  de  l’autre  , 
et  dont  le  pied,  posé  au  centre  d’une 
balançoire,  la  maintient  en  énui- 
libre. 

Névérita.  Voy.  Nérina. 

Ngodibo  (  Myth.  Afr.),  2e  chef 
des  gangas  ,  prêtres  d’Afrique. 
Voy.  ce  mot. 

Ngodi  (  Myth.  Afr.  ) ,  ganga,  ou 
prêtre  du  Congo  ,  chargé  de  rendre 
l’ouïe  aux  sourds. 

Ngoseï  (  Myth.  Afr.  )  ,  3e  chef 
des  gangas ,  prêtres  d’Afrique. 
Voy.  ce  mot. 

Nia  ,  nom  que  les  Sarmates  don¬ 
naient  à  leur  Gérés.  Hunier ,  t.  3. 

Nibam  (Myth.  Ind.  )  ,  état  de 
bonheur  suprême  qui  consiste  en 
une  espèce  d’anéantissement.  C’est 
le  dernier  degré  de  la  félicité  des 
âmes  dans  l’opinion  des  habitants 
du  Pégu.  Voy.  Nireupan. 

Nibbas  (  Iconol .  )  ,  dieu  syrien  , 
qu’on  croit  le  même  qu’Anubis. 
Julien  ,  après  avoir  renoncé  au 
christianisme  ,  affecta  de  rétablir 
le  culte  presque  oublié  de  cette  an¬ 
cienne  divinité  :  il  en  lit  même  gra¬ 
ver  sur  sa  monnaie  l’image  tenant 
un  caducée  d’uue  main  et  un  sceptre 
égyptien  de  l’autre.  Hanier,  t.  3. 

Nibéchan,  divinité  honorée  chez 
les  Hévéens.  Id.  Ibid. 

Nicæus  ,  victorieux ,  un  des  sur¬ 
noms  de  Jupiter.  Ant.  expl.  t.  1. 

Nicasia  ,  ou  Nicaria  ,  une  des 
îles  Sporades.  Diane  y  avait  un 
temple  nommé  Tauropoüum  ;  et  de 
toutes  les  îles  ,  dit  Callimaque  (  in 
Hymn.  Plan.) ,  celle-ci  était  la  plus 
agréable  à  la  déesse. 

Nicatisme  ,  sorte  de  danse  en 
usage  chez  les  Thraces  ,  peut-être 
après  les  victoires.  Ant.  expl.  t.  3. 

Nice  ,  victoire  ,  une  des  com¬ 
pagnes  inséparables  de  Jupiter  . 
naquit  du  commerce  de  Pallas  avec 
Styx  ,  fille  de  l’Océan  et  de  Téthys. 
Apollod.  Voy.  Victoire. 

NicÉA  ,  Naïade  ,  fille  du  fleuve 
Sangar,  et  mère  des  Satyres,  qu’elle 
eut  de  Bacchus  ,  après  que  ce  dieu 
l’eut  enivrée  en  enangeant  en  vin 
l’eau  d’une  source  dont  elle  avait 
coutume  de  boire.  Elle  donna  ,  dit- 
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on  ,  son  nom  à  Nicée  ,  capitale  de 
la  Bithynie. 

Nie  KPHOitÉ ,  qui  porte  ta  Victoire , 
surnom  de  Jupiter,  qu’on  repré¬ 
sente  souvent  portant  sur  la  main 
une  petite  statue  de  la  Victoire. 

Nicf.térles  .  fête  athénienne  , 
en  mémoire  de  la  victoire  rempor¬ 
tée  par  Minerve  sur  Neptune  ,  lors¬ 
qu’ils  disputèrent  l’honneur  de 
nommer  la  ville  d'Athènes. 

Nicken  ,  dieu  des  mers  ,  honoré 
autrefois  en  Danemarck.  et  que 
l’on  prétendait  paraître  quelquefois 
sur  la  mer,  ou  sur  les  rivières  pro¬ 
fondes,  sous  la  forme  d’un  monstre 
marin  à  tète  humaine  .  surtout  à 
ceux  qui  étaient  en  danger  d’être 
noyés.  C’est  le  même  que  Nocca. 
Voy.  Nocca. 

1.  Nicippe  ,  fille  de  Pélops  et 
femme  de  Sthénélé. 

2.  —  Fille  de  Thespius.  Apollod. 

3.  —  Prêtresse  de  Cérès. 

Nicippus  ,  tyran  de  l’ile  de  Cos. 

Une  de  ses  brebis  ayant  mis  bas  un 
lion  ,  ce  prodige  fut  regardé  comme 
un  présage  de  sa  future  grandeur. 

Nicodrome  ,  fils  d’Hercule  et  de 
Nicé.  Apollod. 

Nicomaque  ,  fils  de  Machaon  et 
d’Anticléa  ,  fille  de  Dioclès  .  roi  de 
Ph  ères.  Il  était  bon  médecin  ;  et 
après  la  mort  de  Dioclès  ,  il  lui  suc¬ 
céda  avec  son  frère  Gorgasus.  Isth- 
mius  leur  bâtit  un  temple. 

i.  N  ico  N,  fameux  athlète  de 
Thase  ,  avait  été  couronné  comme 
vainqueur  jusqu’à  i4  fois  dans  les 
jeux  solennels  de  la  Grèce.  Après 
sa  mort  ,  un  de  ses  rivaux  insulta  sa 
statue, etla  frappa  de  plusieurscoups. 
La  statue  ,  comme  si  elle  eut  été 
sensible  à  cet  outrage,  tomba  sur 
l’aggresseur  et  l’écrasa.  Ses  fils  la 
poursuivirent  juridiquement,  com¬ 
me  coupable  d’homicide  ,  et  punis¬ 
sable  en  vertu  de  la  loi  de  Dracon  , 
qui  avait  ordonné  d’exterminer 
même  les  choses  inanimées  dont  la 
chute  causerait  la  mort  d’un  hom¬ 
me.  Conformément  à  cette  loi ,  les 
Thasiens firent  jeter  la  statue  dans  la 
mer.  Mais,  quelques  années  après, 
une  grande  famine  les  obligea  de 
consulter  l’oracle  de  Delphes  ,  et , 


d’après  sa  réponse,  de  retirer  de  la 
mer  la  statue  ,  et  de  lui  rendre  de 
nouveaux  honneurs.  Suidas ,  Pau— 
sanias  ,  attribuent  cette  histoire  à 
l’athlète  Théagène. 

2.  —  Nom  d’un  des  dieux  Tel— 
chines. 

3.  —  Nom  d’un  âne  qui  apparte¬ 
nait  à  Eutychus.  Voy.  Eutychus. 

4-  —  Voy.  Nécys. 

Nicophore,  nom  donné  à  Vénus 
et  à  Diane  ,  et  le  même  que  Nicé- 
phore. 

Nicostrata  ,  fameuse  prophé- 
tesse  ,  mère  d’Evandre  ,  nommée 
aussi  Carmenla  Voy.  Carmenta. 

i  Nicostrate  ,  Argien  ,  avait 
institué  dans  sa  patrie  certaines  cé¬ 
rémonies  religieuses.  Elles  consis¬ 
taient  en  ce  que  tous  les  ans  les  ha¬ 
bitants  d’Argos  jetaient,  à  un  jour 
marqué ,  des  torches  ardentes  dans 
une  fosse  ,  en  l’honneur  de  Proser¬ 
pine.  P  au  s. 

2.  —  Fils  de  Ménélas,  qu’il  eut, 
selon  les  uns  ,  de  l’esclave  Piéris  , 
selon  d’autres  .  d’Hélène.  Il  est  sou¬ 
vent  cité  avec  son  frère  Mégapen— 
thés  ;  l’un  et  l’autre  jouissaient  d’une 
grande  considération  à  Sparte.  Ils 
étaient  tous  deux  figurés  à  cheval 
sur  le  trône  d’Amycla. 

Nicothoé  .  une  des  Harpyes. 

Nid  (  Myth.  Scand.  ),  degré  su¬ 
périeur  de  magie,  que  les  Islandais 
comparaient  à  leur  seidur ,  ou  magie 
noire.  Cette  espèce  de  magie  con¬ 
sistait.  à  pouvoir,  dans  chaque  occa¬ 
sion  .  chanter  un  cantique  impro¬ 
visé  et  religieux  ,  entre-mèlé  de 
termes  de  malédiction  contre  un 
ennemi ,  et  par  lequel  ils  lui  sou¬ 
haitaient  tous  les  malheurs  possi¬ 
bles.  Voy.  Seidur  ,  Utesetur  ,  etc. 
Voyage  en  Islande ,  trad.  du  da¬ 
nois  .  etc.  .  an  X. 

Ni  d  d  u  i  .  c.-à-d.  ,  séparation. 
C’était ,  chez  les  Juifs  .  l’excommu¬ 
nication  mineure  :  elle  durait  3o 
jours,  et  séparait  l’excommunié  de 
l'usage  des  choses  saintes.  Voy.  CliE- 
REM  ,  SCIIAMMATHA. 

Nidhoggur  (  Myth.  Scand.  )  , 
serpent  des  enfers. 

Nielle.  Voy.  Robigo. 

Nifliieim  ,  séjour  des  scélérats 
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(  Myth.  Celt.)  ,  nom  d’un  des  deux 
enfers  chez  les  Scandinaves.  Ils  le 
plaçaient  dans  le  9e  inonde.  Suivant 
eux,  la  formation  en  avait  précédé 
de  quelques  hivers  celle  de  la  terre. 
Au  milieu  de  cet  enfer,  dit  Y  Edda, 
il  y  a  une  fontaine  nommée  Ilver- 
gelmer.  De  là  coulent  les  fleuves 
suivants  :  Y  Angoisse  ,  Y  Ennemi  de 
la  joie  ,  le  Séjour  de  la  Mort  ,  la 
Perdition  .  le  Gouffre  ,  la  Tempête , 
le  Tourbillon  .  le  Rugissement  et  le 
Hurlement  ,  le  Vaste  :  celui  qui 
s’appelle  le  Bruyant  coule  près  des 
grilles  du  séjour  de  la  Mort.  Cet 
enfer  était  une  espèce  d’hôtellerie  , 
ou  ,  si  l’on  veut ,  une  prison  où 
étaient  détenus  les  hommes  lâches 
ou  pacifiques  qui  ne  pouvaient  dé¬ 
fendre  les  dieux  inférieurs  en  cas 
d’attaque  imprévue.  Mais  les  habi¬ 
tants  devaient  en  sortir  au  dernier 
jour  pour  être  jugés  sur  d’autres 
principes,  et  condamnés  ou  absous 
pour  des  vices ,  ou  des  vertus  plus 
réelles. 

Niger  D eus,  dieu  noir ,  surnom 
de  Pluion ,  comme  dieu  des  enfers. 

Npcîa  -  noire-  SouS  ce  nom  .  Céres 
avait  une  grotte  sur  le  mont  Elaïus, 
à  3o  stades  de  Phigalie.  Les  Phiga- 
liens  convenaientbien  du  commerce 
forcé  que  Cérès  avait  eu  avec  Nep¬ 
tune  {Voy.  Erinnys  1,  Lusia)  ;  mais 
ils  ajoutaient  que  Cérès  ,  outrée  et 
inconsolable  de  l’enlèvement  de 
Proserpine  ,  prit  un  habit  noir  , 
s’enferma  dans  la  grotle  dont  je 
viens  de  parler,  et  y  demeura  long¬ 
temps  cachée.  Cependant  les  fruits 
et  les  moissons  ne  venaient  point  à 
maturité,  elles  hommes  périssaient 
de  faim.  Les  dieux  n’y  pouvaient 
apporter  remède  ,  parcequ’aucun 
d’eux  ne  savait  ce  que  Cérès  était 
devenue.  Enfin  Pan,  chassant  un 
jour  sur  les  montagnes  d’Arcadie, 
vint  sur  le  mont  Elaïus,  où  il  trouva 
Cérès  dans  l’état  qu’on  a  vu  plus 
haut.  Aussitôt  il  en  informa  Jupi¬ 
ter,  qui  envoya  les  Parques  à  la 
déesse  ,  pour  tâcher  de  la  fléchir  ; 
à  quoi  elles  réussirent.  Depuis  cet 
événement  ,  les  Phigaliens  regar¬ 
dèrent  cette  grotte  comme  sacrée. 
Ils  y  avaient  placé  nue  statue  de  bois 


couchée  dans  une  niche.  Le  corps 
était  entièrement  couvert  d’une  tu¬ 
nique  ;  mais  sur  ce  corps  il  y  avait 
une  tête  de  cheval  avec  des  crins  ; 
des  serpents  et  d’autres  bêtes  sau¬ 
vages  semblaient  s’attrouper  à  l’en¬ 
tour.  La  déesse  tenait  d’une  main 
un  dauphin  ,  et  de  l’autre  une  co¬ 
lombe,  l'un  symbole  de  la  mer,  et 
l’autre  de  l’amour;  ce  qui  voulait 
dire  que  Cérès  s’était  adoucie  en  fa¬ 
veur  de  Neptune  changé  en  cheval 
marin. 

Nigromantie  ,  art  de  connaître 
les  choses  cachées  dans  la  terre  ,  et 
placées  à  l’obscurité  dans  des  en¬ 
droits  noirs.  ténébreux,  comme  des 
mines  ,  des  métaux  .  des  pétrifica¬ 
tions  ,  etc.  Ceux  qui  faisaient  pro¬ 
fession  de  ces  connaissances,  invo¬ 
quaient  les  démons  ,  et  leur  com¬ 
mandaient  de  portercertaineschoses 
dans  des  pays  éloignés,  ou  d’en  rap¬ 
porter  ce  dont  ils  avaient  envie.  La 
nuit  était  particulièrement  destinée 
à  ces  invocations,  et  c’est  aussi  du¬ 
rant  ce  temps  que  les  dénions  exé¬ 
cutaient  les  commissions  dont  ils 
étaient  chargés,  parceque  les  esprits 
malins  craignent  la  lumière,  et  sont 
amis  et  ministres  des  ténèbres  Les 
démons,  continuent  les  démono¬ 
graphes  ,  feignaient  d’être  forcés 
par  les  hommes  à  faire  ce  qu’on  leur 
demandait,  tandis  qu’ils  s’y  por¬ 
taient  avec  plaisir  et  de  leur  propre 
mouvement ,  sachant  très-bien  que 
cela  tournerait  au  préjudice  de  ceux 
qui  s’imaginaient  leur  commander. 

Niah  ,  ou  Niame  ( Myth .  Celt.), 
divinité  reconnue  par  quelques  na¬ 
tions  slavonnes  pour  le  roi  des  en¬ 
fers  ;  elle  avait  le  même  rang  et  le 
même  emploi  que  Pjuton. 

1.  Nil  ,  fleuve  et  dieu  de  l’Egy  pte, 
appelé,  d’abord  Océamès.  ou  Ucéa- 
nus  ,  le  père  de  tous  les  dieux  ;  puis 
ylétos ,  aigle  ,  à  cause  de  la  rapidité 
de  ses  eaux  ;  ensuite  Egyptus  ,  du 
nom  d’un  roi  du  pays  ;  et  enfin  Ni- 
lus  ,  du  roi  Nilée.  Ces  3  premiers 
noms  lui  font  quelquefois  donner 
celui  de  Triton.  Le  Nil  étoit  trop 
utile  aux  Egyptiens  pour  ne  pas  être 
mis  au  Ier  rang  parmi  ies  dieux  du 
pays.  L’Egypte,  qui  se  vantait  d’être 
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fille  du  Nil  et  de  la  nymphe  Mem¬ 
phis,  l’adora  sous  le  nom  d’Osiris. 
La  fertilité  que  ses  débordements 
périodiques  procuraient  au  pays  , 
lui  firent  donner  les  surnoms  de 
Sauveur,  de  Soleil,  de  Dieu  et  de 
Père.  Pindare  l’appelle  fils  de  Sa¬ 
turne,  et  d’autres  auteurs,  Jupiter 
Egyptien  ,  parcequ’il  tenait  lieu  à 
l’Egypte  du  Jupiter  Ombrios  des 
Grecs ,  ou  Plurius  des  Latins.  Au¬ 
cun  dieu  n'était  donc  plus  révéré  ; 
de  là  vint  qu’on  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  qu'à  Jupiter,  dont  Homère 
le  dit  descendu.  C’est  sous  ce  rap¬ 
port  qu’à  la  fête  annuelle  en  son 
honneur  on  chantait  au  milieu  des 
festins  et  des  jeux  les  mêmes  hym¬ 
nes  et  canticfues  qu’on  chantait  aux 
grandes  fêtes  de  Jupiter.  Les  prêtres 
égyptiens  l’honorèrent  du  titre  de 
Saint  ,  dont  Mercure-Trismégiste 
le  qualifie  ,  et  qu’on  retrouve  sur 
une  ancienne  médaille  du  cabinet 
Morosini.  De  là  cette  vénération 
extrême  que  les  Egyptiens  avaient 
pour  les  eaux  de  ce  fleuve  ;  ils  les 
réputaient  inviolables  et  divines  : 
on  les  employait  dans  les  princi¬ 
pales  cérémonies  de  la  religion;  on 
en  portait  en  pompe  aux  proces¬ 
sions  publiques  dans  des  vases  qu’on 
plaçait  ensuite  sur  les  autels  ,  pour 
y  être  adorés  comme  figures  sa¬ 
crées  d’Osiris  et  d’Isis  ,  génies  du 
Nil  ,  et  devant  lesquels  les  prêtres 
se  prosternaient. 

De  tous  les  temps  de  l’année  ,  il 
n’y  en  avait  point  pendant  lequel  ce 
fleuve  fût  honoré  avec  plus  de  so¬ 
lennité  et  de  magnificence  que  vers 
le  solstice  d’été ,  terme  du  plus  haut 
degré  de  sa  crue.  Alors  se  faisait 
l’ouverture  des  canaux  du  Nil  ,  en 
présence  des  rois  d’Egypte,  et  des 
plus  grands  seigneurs  du  royaume  , 
avec  une  affluence  prodigieuse  de 
peuple  sur  le  bord  de  ce  fleuve.  Les 
prêtres  d’Osiris  et  d’Isis  y  portaient 
en  grande  pompe  les  figures  de  ces 
n  divinités,  dont  on  célébrait  alors 
les  noces  ;  et  leurs  images  réunies 
étaient ,  dans  le  système  égyptien  , 
la  représentation  du  mariage  qui  se 
faisait  en  même  temps  de  la  tei’re 
de  l’Egypte  prise  pour  Isis ,  avec  le 


fleuve  du  Nil  pris  pour  Osiris;  ainsi 
que  le  dit  Plutarque.  Toutes  les  cé¬ 
rémonies  religieuses  qu’on  prati¬ 
quait  alors  se  terminaient  par  l’of¬ 
frande  faite  au  fleuve  d’une  jeune 
fille  qu’on  précipitait  dans  ses  eaux. 

(  Iconol .).  Comme  la  belle  statue 
du  Nil  qui  est  aux  Tuileries  est  une 
copie  de  l’antique  ,  et  que  la  des¬ 
cription  qu’en  a  donnée  M .Millin. 
dans  sa  description  des  statues  de  ce 
jardin  superbe ,  ne  laisse  rien  à  dé¬ 
sirer;  je  croîs  faire  plaisir  au  lecteur 
en  la  mettant  sous  ses  yeux. 

«  Cette  belle  statue  du  Nil  est  une 
»  copie  d’un  des  plus  célèbres  ou— 
»  vrages  dont  se  glorifiait  l’ Italie  • 
»  Elle  fut  découverte  sous  Léon  X, 
»  qui  la  fit  placer  au  Vatican,  près 
>>  de  la  statue  du  Tibre  ,  et  restaurer 
»  par  Gaspard  Sibil/a  ,  sculpteur  du 
»  musée  Pio-Clémentin.  La  figure 
»  du  fleuve  est  couchée  sur  un  socle 
»  dont  le  plan  représente  des  ondes  : 
»  sa  tête  majestueuse  a  les  cheveux 
>»  de  côté  ,  un  peu  relevés  ,  et  une 
»  couronne  de  feuille  et  de  fruits  qui 
»  paraissent  être  ceux  de  la  perséa. 
»  Il  appuie  le  coude  gauche  >y  c  un 
»  sphinx  :  il  tient  dans  la  maiù  une 
»  grande  corne  d’abondance,  d’où 
»  sortent  des  épis,  des  raisins,  des 
»  roses  sauvages,  des  fruits  de  colo- 
»  case  :  on  voit  au  milieu  s’élever 
»  un  soc.  Cette  corne  est  le  symbole 
»  de  l’abondance  que  le  Nil  procure 
»  à  l’Egypte.  La  main  droite,  jetée 
»  négligemment  sur  les  flancs ,  tient 
»  un  faisceau  d’épis  :  le  visage  du 
»  dieu  est  serein  ;  il  annonce  une 
»  divinité  propice  et  bienfaisante. 

»  lfien  ne  peut  exprimer  la  grâce 
»  avec  laquelle  sont  groupés  les  ifi 
»  enfants  qui  indiquent  la  hauteur 
»  de  16  coudées,  qui  était  celle  de 
»  son  élévation  la  plus  favorable  à 
»  la  fertilité  du  pays.  Ces  enfants  , 
»  chez  les  anciens ,  se  nomment 
»  Coudées  :  les  uns  jouent  au  tour  de 
»  lui  ;  d’autres  s’amusent  à  faire 
»  combattre  un  crocodile  et  un 
»  ichneumon.  Quelques-  uns  s'ein- 
»  tr’ aident  pour  monter  sur  les  raem- 
»  bres  puissants  du  colosse,  et  sur  la 
»  corne  d’abondance  :  un  d’eux  , 
»  placé  jusques  sur  l’épaule,  se  lient 
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»  aux  cheveux  du  dieu  pour  ne  pas 
»  tomber  d’une  si  grande  élévation. 
»>  Le  plus  hardi  a  grimpé  jusqu’au 
>>  milieu  de  la  corne  d’abondance  ; 
»  à  genoux  ,  et  les  bras  croisés  sur 
»  la  poitrine  ,  il  semble  solliciter 
»  l’admiration  de  ses  camarades. 
«  Un  d’  eux  soulève  l’ample  man- 
»  teau  du  dieu,  et  parait  vouloir  en 
»  voiler  sa  source ,  qui  était  alors 
»  inconnue  :  un  autre  est  assis  sur 
»  le  sphinx;  un  autre  enfin  marche 
>>  debout  avec  assurance  sur  un  des 
»  flancs  de  la  statue  ,  et  tient  une 
»  couronne. 

»  Le  sphinx  sur  lequel  le  Nil  s’ap- 
»  puie  est  de  la  plus  belle  exécu- 
»  tion  :  les  traits  en  sont  si  nobles  , 
»  qu’on  voit  aisément  que  l’artiste 
»  n’a  pas  représenté  un  monstre  , 
»  mais  un  être  allégorique  ,  mjsti- 
»  que  et  sacré,  l’emblème  du  signe 
»  du  Lion  et  de  la  Vierge,  sous  le— 
v  quel  les  crues  du  Nil  s’observent , 
»  ou  plutôt  l’allégorie  du  Nil  lui- 
»  même  ,  selon  les  doctes  observa- 
»  tions  du  savant  Zoèga. 

»  La  base  porte  ,  sur  3  faces,  des 
»  accessoires  relatifs  au  sujet  prin- 
»  cipal  :  on  voit  d’abord  le  fleuve 
»  sortant  de  sa  source  ,  qu’un  enfant 
»  veut  couvrir  d’un  voile. 

»  Du  milieu  du  fleuve  s’élèvent 
»  des  tiges  de  nympluea.  On  voit  2 
»  taureaux  passant  à  gauche  entre 
>»  les  plantes  ,  le  combat  de  l’irh- 
»  neumon  et  du  crocodile.  Un  ibis 
»  est  près  du  crocodile  ,  et  un  hip  — 
»  popotame  le  saisit  par  la  queue 
><  pendantqu’il guctterichneumon. 
»  Deux  hommes  dans  une  barque 
»  attaquent  un  hippopotame;  deux 
»  autres  aussi  dans  une  barque  atta- 
»  quent  un  crocodile.  Ces  petits 
»  hommes  sont  des  Tentyrites  qui 
»  habitaient  une  île  du  fleuve  :  leur 
»  taille  était  petite,  selon  Pline ; 
»  mais  ils  attaquaient  et  domptaient 
»  les  crocodiles  avec  un  courage  ex- 
»  trême. 

»  Dans  plusieurs  endroits  on  voit 
»  le  combatducrocodileet  de  l’hip- 
»  popotame,  et  celui-ci  est  toujours 
»  supérieur  à  son  ennemi.  Ici  il  le 
>'  dévore  par  derrière  ,  pendant 
»  qu’un  ichneumou  l’attaque  en 
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»  face  ;  là  il  dévore  un  petit  cro- 
»  codile;  un  autre  s'échappe  par- 
»  dessous  son  corps,  etsemblevou- 
»  loi  r  engloutir  un  ibis  qui  se  pré- 
»  sente.  On  pourrait  prendre  cet 
»  oiseau  pour  un  trochilus  ,  parce- 
»  qu’iî  parait  vouloir  béqueter  la 
»  bouche  du  crocodile  ;  mais  la  for- 
»  me  du  bec  et  le  prolongement  du 
»  cou  indiquent  suffisamment  l’ibis. 
»  L’hippopotame  n'est  pas  exact:  il 
»  a  le  inuseau  trop  prolongé  ,  point 
»  de  canines  ni  d’incisives  oblique— 
»  ment  tronquées  et  saillantes;  sa 
»  bouche  est  armée  de  dents  sem— 
»  blables  à  celles  du  crocodile.  Le 
»  crocodile  est  mieux  figuré ,  mais 
»  non  pas  avec  une  grande  exacli- 
»  tude  ;  ce  qui  peut  nous  faire  pré- 
»  sumer  que  les  plantes  ne  sont  pas 
»  représentées  d’une  manière  plus 
»  fidèle.  Nous  avons  vu  la  colocase 
»  dans  la  couronne  du  fleuve  :  les 
»  plantes  du  fleuve  me  paraissent 
»  être  la  nymphéa  et  une  graminée 
»  céréale  très-abondante  en  Egypte, 
»  que  Barthélemy ,  sur  la  Mosaïque 
»  de  Palestrine ,  appelle  toujours 
»  improprement  le  millet  ;  c’est 
>»  Y holcus  doura  dont  les  Egyptiens 
»  font  du  pain.  » 

Une  médaille  de  grand  bronze 
de  l’empereur  Adrien  ,  frappée  à 
Alexandrie,  nous  a  conservé  la  mé¬ 
moire  d’un  débordement  du  Nil  à 
la  hauteur  de  16  coudées,  qui  ar¬ 
riva  la  12e  année  de  l’empire  des 
Perses.  Athên.  5.  Strab.  1 7 .  P  Un.  5, 
c.  C).  Mit.  5  ,  i5.  Mêla  1  ,  c.  9  ; 
/.  3 ,  c.  g.  Sèn.  Hist.  nat.  Claud. 
èp.  de  Nilo.  Gèorg.  4-  Enéid.  6. 
Lucr.  6-  Hèrod.  2.  JJiod.  1.  Paus.  10, 
c.  32.  P  lin.  5  ,  10.  A  minian.  22. 
Odyss.  14.  Mèm.  de  l' Acad,  des 
lnscr.  t.  6  ,  12,  16,  19. 

L’Egypte  a  toujours  conservé  une 
espèce  de  vénération  pour  ce  fleuve 
bienfaisant,  et  l’on  y  trouve  encore 
quelques  vestiges  du  culte  qu’on  lui 
rendait  autrefois.  Le  Nil  est  tou¬ 
jours  la  divinité  principale  des 
Agans,  idolâtres  établis  dans  l’em¬ 
pire  d’Abyssinie ,  qui  occupent  les 
royaumes  de  Bagameded  et  de 
Goïam.  Ils  s’assemblent  tous  lesans 
sur  une  espèce  de  tertre  qui  s’élève 
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du  haut  de  la  montagne  de  Guise. 
Leur  prêtre  y  fait  le  sacrifice  d'une 
vache  ,  et  en  jette  la  tête  dans  une 
des  sources  du  Nil,  qui  sont  sur  le 
penchant  de  la  montagne.  Après 
cette  cérémonie,  chacun  d’eux  sa¬ 
crifie,  en  son  particulier,  une  ou 
plusieurs  vaches  ,  selon  ses  facultés 
ou  sa  dévotion.  Ils  regardent  la 
chair  de  ces  animaux  comme  une 
chose  sacrée,  et  la  mangent  avec 
respect.  Les  os  entassés  de  ces  vaches 
ont  déjà  formé  2  montagnes  assez 
élevées.  Le  repas  fini  ,  le  prêtre 
s’assied  au  milieu  d’un  bûcher  fait 
exprès,  ayant  tout  le  corps  frotté 
de  suif  et  de  la  graisse  des  vaches. 
Le  bûcher  s’allume  ;  mais  laflamme 
ne  fait  point  fondre  le  suif,  et  le 
prêtre  n’en  reçoit  aucune  atteinte. 
Tranquille  au  milieu  du  feu  ,  il 
prêche  aux  assistants  saisis  d’admi¬ 
ration,  et  ne  termine  son  discours 
que  lorsque  le  bûcher  est  consumé. 
La  fête  finit  par  de  grandes  aumônes 
que  les  Agans  font  à  leur  prêtre. 

2.  —  Père  de  Mercure ,  selon 
Cicéron  ,  qui  dit  qu’il  n’est  pas  per¬ 
mis  de  le  nommer  chez  les  Egyp¬ 
tiens,  sans  doute  à  cause  du  grand 
respect  qu’ils  lui  portaient. 

1.  Niléus  ,  un  des  ennemis  de 
Persée  ,  dans  le  combat  contre  Phi- 
née.  j Met.  5. 

2.  —  Fils  de  Codrus  ,  conduisit 
une  colonie  d’ioniens  en  Asie  ,  où 
il  bâtit  Ephèse  ,  Milet  ,  Priène  , 
Colophon  ,  Myus ,  Teos  ,  Lébédos , 
Clazomene,  etc.  Paus.  7 ,  c.  2. 

Niligena  Juvenca  ,  la  génisse 
égyptienne  ,  Isis.  Mèt. 

Niloennes  ,  fêtes  en  l’honneur 
du  Nil. 

Nilotis  ,  surnom  d’Isis,  sur  plu¬ 
sieurs  monuments. 

1.  Nitus ,  nom  du  Jupiter  Egyp¬ 
tien,  c.-à-d. ,  d’Osiris,  dont  le 
Nil  avait  porté  le  nom. 

2.  —  Petit-fils  d’Atlas,  donna 
aussi  son  nom  au  Nil.  Piod.  Sic. 

Nimbais  {Mrth.  Jnd.),  ou  région 
de  V éternité ,  le  paradis  des  Chin- 
gulais. 

Nimbe  ,  auréole  ou  cercle  lumi¬ 
neux  dont  on  entourait  quelquefois 
la  tête  des  divinités.  Il  y  a  des  images 


de  Proserpine  avec  le  nimbus.  Dans 
la  suite,  on  le  donna  aux  empe¬ 
reurs  ;  et  les  artistes  ,  depuis  le 
christianisme,  le  donnentauxsainls. 
—  C’était  aussi  la  nuée  qui  servait 
de  char  aux  dieux. 

Nimertès  ,  Néréide. 

NimÈtulahis  (. Myth .  Mahom.), 
ordre  religieux  fondé  chez  les  Turcs, 
l’an  777  de  l’ère  mahométane.  Le 
fondateur  était  généralement  es¬ 
timé  par  sa  vertu  et  sa  science  dans 
l’art  de  la  médecine.  Lacraintedes 
jugements  de  Dieu  le  faisait  quel¬ 
quefois  tomber  en  extase  ;  et ,  dans 
cet  état,  Dieu  lui  manifestait  ses 
volontés.  Ses  disciples  s’assemblent 
la  nuit  du  lundi  pour  prier,  à 
l’exemple  de  leur  fondateur.  Les 
postulants  passent  lyc>  jours  renfer¬ 
més  dans  une  chambre,  n’ayantpar 
jour  que  3  onces  de  pain.  Durant 
ce  temps  ,  ils  voient  ,  disent-ils  , 
Dieu  face  à  face  ,  et  ont  souvent  des 
révélations  ,  résultats  assez  ordi¬ 
naires  des  jeûnes  excessifs.  Le  temps 
de  la  solitude  et  des  prophéties  ex¬ 
piré  ,  les  autres  frères  les  mènent 
dans  une  prairie  ,  où  ils  dansent  au¬ 
tour  d’eux.  Lorsqu’au  milieu  de  la 
danse  le  novice  a  des  visions  ,  il 
jette  son  manteau  par  derrière  ,  et 
se  laisse  tomber  sur  le  visage  , 
comme  s’il  venait  d'être  frappé  de 
la  foudre.  Arrive  le  supérieur,  qui 
fait  pour  lui  quelques  prières.  Alors 
le  sentiment  lui  revient  ;  il  a  les  yeux 
rouges  et  enflammés  ,  l’espritégaré, 
et  ressemble  à  un  fou  ou  à  un  homme 
ivre.  Aussitôt  on  inscrit  sur  des  re¬ 
gistres  ses  visions  béatifiques,  et  il 
est  reçu  Nimétulaliis. 

Ninifo  {Myth.  C/tin.)  ,  divinité 
chinoise ,  préside  à  la  volupté. 

1.  Ninus  ,  Ier  roi  des  Assyriens  , 
était  fils  de  Bel  ouBélus,  que  quel¬ 
ques  écrivains  confondent  avec 
Neinrod.  Ninus  agrandit  Ninive  et 
Babylone ,  vainquit  les  Bactriens  , 
épousa  Sémiramis  ,  subjugua  toute 
l’Asie,  et  mourut  après  un  régné 
glorieux  de  52  années  ,  environ  ii5o 
ans  avant  l’ère  chrétienne.  Quel¬ 
ques  écrivains  le  regardent  comme 
le  Ier  auteur  de  l’idolâtrie  ,  parcc- 
qu’il  fit  rendre  les  honneurs  divins 
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à  son  père  ,  dont  le  sanctuaire  était 
un  asyle  inviolable.  Ce  privilège 
acquit  à  Bélus  une  si  grande  véné¬ 
ration,  qfu’on  le  révéra  comme  un 
dieu  sous  le  nom  de  Jupiter  ou  de 
Saturne  de  Babylone,  et  qu’on  lui 
éleva  dans  cette  ville  un  temple  ma¬ 
gnifique,  où  on  lui  offrait  des  sacri¬ 
fices.  Herod.  i ,  c.  i85.  Diod.  Sic.  2. 
Clèsias.  Just.  1 ,  c.  1. 

2. —  Arrière-petit-filsd’ Hercule, 
et  père  d’ Argon ,  un  des  princes  qui 
ont  occupé  le  trône  de  Lydie. 

Ninxie,  ( Myth  Jap .  ),  archi- 
prêtre  japonais,  dont  la  dignité  ne 
cède  qu’à  celui  du  Dayro.  Il  a  , 
comme  lui ,  le  privilège  de  se  laire 
garder  par  autant  d’idoles  qu’il  y  a 
de  jours  dans  l’an.  Chacune  fait  à 
son  tour  sentinelle  devant  son  lit. 
Il  est  au-dessus  des  évêques  ,  et 
c’est  lui  qui  les  ordonne. 

1.  Niobé,  fille  de  Phoronée  et  de 
Laodice ,  fut  la  première  mortelle 
aimée  de  Jupiter  ,  donna  naissance 
à  Pélasgus.  Paus.  2,  c.  22.  Apollod .2, 
c.  1  ;  /.  3 ,  c.  8. 

2.  —  Fille  de  Tantale  ,  et  sœur 
dePélops,  épousa  Ainphion  ,  roi  de 
Thèbes ,  et  en  eut  un  grand  nombre 
d’enfants.  Homere  (  Iliad.  24  )  lui 
en  donne  12,  Hésiode  20,  et  Apol- 
lodore  ( /.  3,  c.  5)  i4,  autant  de 
filles  que  de  garçons.  Les  noms  des 
garçons  étaient  Sipylus  ,  Agénor  , 
Phaédimus  ,  Isménus  ,  Mynitus  , 
Tantalus,  Damasichthon.  Les  filles 
s’appelaient  Ethoséa  ,  ou  Théra  , 
Cléodoxa,  Astiochè ,  Phthia  ,  Pélo- 
pia  ,  Astycratéa,  Ogygia.  Niobé  , 
mère  de  tant  d’enfants  ,  s’en  glori¬ 
fiait,  et  méprisait  Latone  ,  qui  n’en 
avait  eu  que  2.  Elle  venait  jusqu’à 
lui  en  faire  des  reproches ,  et  à  s’op¬ 
poser  au  culte  religieux  qu’on  lui 
rendait,  prétendant  qu’ elle-même 
méritait  à  bien  plus  juste  titre  , 
d’avoir  des  auteis.  Latone,  offensée 
de  l’orgueil  de  Niobé  ,  eut  recours 
à  ses  enfants  pour  s’en  venger. 
Apollon  et  Diane  voyant  un  jour, 
dans  les  plaines  voisines  de  I  bébés  , 
les  fils  de  Niobé  qui  y  faisaientleurs 
exercices,  les  tuèrent  à  coups  de 
flèches.  Au  bruit  de  ce  funeste  ac- 
«ident  ,  les  sœurs  de  ces  infortunés 


princes  accourent  sur  les  remparts, 
et  dans  le  moment  elles  se  sentent 
frappées,  et  tombent  sous  les  coups 
invisibles  de  Diane.  Enfin  la  mère 
arrive  ,  outrée  de  douleur  etde  dé¬ 
sespoir  ;  elle  demeure  assise  auprès 
des  corps  de  ses  chers  enfants;  elle 
les  arrose  de  ses  larmes.  Sa  douleur 
la  rend  immobile;  elle  ne  donne 
plus  aucun  signe  de  vie  ;  la  voilà 
changée  en  rocher.  Un  tourbillon 
de  vent  l’emporte  en  Lydie  sur  le 
sommet  d’une  montagne  ,  où  elle 
continue  de  répandre  des  larmes  , 
qu’on  voit,  couler  d’un  morceau  de 
marbre  {Met.  6.  Sert,  in  Med.  Hyg. 
f.  g.  ).  Cette  fable  est  fondée  sur  un 
événement  tragique.  Une  peste  , 
qui  ravagea  la  ville  de  Thèbes,  fit 
périr  tous  les  enfants  de  Niobé  ;  et 
pareequ’on  attribuait  les  maladies 
contagieuses  à  la  chaleur  immodé¬ 
rée  du  soleil  ,  on  dit  que  c’était 
Apollon  qui  les  avait  tués  à  coups 
de  flèches  .  Ces  flèches  sont  les  rayons 
brûlants  du  soleil.  On  ajoute  que 
ces  enfants  demeurèrent  9  jours 
sans  sépulture ,  pareeque  les  dieux 
avaient  changé  en  pierres  tous  les 
Thébains,  et  que  les  dieux  eux- 
mêmes  leur  rendaient  les  devoirs 
funèbres  le  10e  jour.  C’est  que  , 
comme  ils  étaient  morts  de  la  peste, 
personne  n’avait  osé  les  enterrer  , 
et  tout  le  monde  parut  insensible 
aux  malheurs  de  la  reine;  figure  vive 
des  calamités  qui  accompagnent  ce 
fléau,  ou  chacun,  craignant  une 
mortassurée  ,  ne  songe  qu’à  sa  pro¬ 
pre  conservation,  et  néglige  les  de¬ 
voirs  les  plus  essentiels.  Cependant , 
après  que  la  violence  du  mal  fut 
un  peu  passée  ,  les  prêtres,  qu’on 
prend  pour  les  dieux,  se  mirent  en 
devoir  de  les  ensevelir.  Niobé  ,  ne 
pouvant  plus  souffrir  le  séjour  de 
Thèbes  après  la  perte  de  ses  enfants 
et  de  son  mari ,  qui  s’était  tué  de 
désespoir,  retourna  dans  la  Lydie, 
et  finit  ses  jours  près  du  mont  Sy— 
pile  ,  sur  lequel  on  voyait  uneToche 
qui ,  regardée  de  loin ,  ressemblait , 
dit  Pausanias ,  à  une  femme  en 
larmes  et  accablée  de  douleur;  mais 
en  la  regardant  de  près  ,  elle  n’a  au¬ 
cune  figure  de  femme,  encore  moins 
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de  femme  qui  pleure-  Enfin  .  parce- 
que  Niobé  avait  gardé  un  profond 
silence  dansson  affliction,  et  qu’elle 
e'tait  devenue  comme  muette  et  im¬ 
mobile  ,  ce  qui  est  le  caractère  des 
grandes  douleurs;  on  a  dit  qu  elle 
fut  changée  en  rocher. 

Cette  fable  est  devenue  célèbre 
dans  les  temps  modernes  ,  surtout 
par  le  groupe  de  Niobé  et  de  ses 
enfans .  maintenant  exposé  à  Flo¬ 
rence,  dans  une  salle  qui  forme  un 
carré  long  .  et  connue  sous  le  nom 
de  la  .Tribune.  L’opinion  qu’on  a 
eue  du  mérite  de  ces  statues ,  parait 
avoir  varié  dans  les  différents  siè¬ 
cles  ;  elles  furent  d’abord  achetées 
à  un  assez  bas  prix  et  ne  furent  pla¬ 
cées  que  dans  les  jardins.  Il  parait 
que  les  artistes  du  temps  où  ce 
groupe  fut  découvert  ,  n’appré¬ 
ciaient  pas  assez  la  noble  simplicité 
de  ces  figures,  du  moins  Le  Guide 
est  le  seul  qui  les  a  imitées.  Win- 
lcelman  attira  sur  c'ies  l’attention 
générale  ,  par  la  belle  description 
qu’il  en  fit  dans  son  Histoire  de 
l’Art  ,  en  1779.  Le  savant  Angelo 
Fabroni  a  pulflié  une  description 
particulière  de  ce  groupe;  M.  Vis- 
conti  en  expliquant  un  bas  relief 
duMusée  Pio-Ciémentin  ,  qui  offre 
ce  sujet,  en  a  aussi  parlé  ;  et  derniè¬ 
rement  ,  M.  Gathé  en  a  donné  une 
nouvelle  description. 

On  compte  communément  parmi 
la  famille  de  Niobé,  outre  le  groupe 
de  la  mère  qui  tient  la  plus  jeune 
de  ses  filles  entre  ses  genoux,  ifiau- 
tres  figures;  mais  il  y  en  a  2  abso¬ 
lument  étrangères.  Niobé  est  re¬ 
présentée  dans  l’âge  où  la  nature 
a  atteint  toute  sa  grandeur  .  sa  force 
et  sa  dignité  ,  sans  être  encore  dans 
sa  décadence  :  son  mouvement  ex¬ 
prime  le  désir  de  parer  les  flèches 
mortelles  dirigées  sur  l’enfant  qui 
s’est  sauvé  près  d’elle;  à  cet  effet, 
elle  prend  son  manteau  sur  l’épaule, 
et  cherche  à  le  tirer  en  avant  :  elle 
se  penche  sur  l’enfant,  et.  le  plaçant 
de  la  main  droite  entre  ses  genoux, 
elle  se  tourne  un  peu  à  gauche  et 
regarde  en  avant  vers  la  droite  du 
côté  où  existe  le  danger  qu’elle  veut 
e'viter  ;  elle  est  pénétrée  de  la  dou- 
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leur  la  plus  profonde  que  l’amoui* 
maternel  puisse  inspirer.  L’enfant 
est  suspendu  au  sein  de  sa  mère  , 
dont  il  embrasse  le  corps  de  sa  main 
gauche  ,  pendant  que  sa  droite  , 
portée  sur  sa  tète  ,  veut  détourner 
les  flèches  que  ,  dans  ses  angoisses, 
il  croit  déjà  sentir;  il  a  les  genoux 
pliés ,  mais  ne  touche  que  du  bout 
du  pied  droit  la  terre  que  les  vête¬ 
ments  dérobent  à  la  vue. 

Comme  chef  d’œuvre  de  l’art  , 
la  3e  fille  dispute  la  supériorité  à  la 
mère;  sa  marche  est  précipitée; 
elle  élève  la  tète  et  la  penche  vers 
le  côté  droit;  sa  gauche  cherche  à 
tenir  sa  robe  sur  l’épaule ,  sa  droite 
la  retient  sur  ses  genoux  qui  en  sont 
couverts  ainsi  que  le  dos  et  la  jambe 
droite.  Les  cheveux  sont  noués  sous 
un  rescile  ,  on  11’en  voit  qu’une 
petite  partie  sur  le  front  ;  les  bou¬ 
cles  sont  plus  fines  et  paraissent  plus 
délicates;  il  est  impossible  de  con¬ 
cevoir  une  figure  plus  gracieuse  , 
plus  pure  ,  plus  innocente  ;  ses  con¬ 
tours  ont  quelque  chose  de  plus 
coulant ,  de  plus  délicat  que  ceux 
de  la  Niobé  ;  mais  elle  parait  être 
l’ouvrage  de  la  même  main. 

La  4e  fille  court  comme  pour  fuir 
le  danger  qui  la  presse;  ses  traits 
et  ses  mouvements  expriment  la 
frayeur  ;  elle  prend  de  la  main 
droite  son  manteau  qui  voltige  lé¬ 
gèrement  sur  ses  jambes  ;  sa  robe 
laisse  voir  tous  les  contours  ,  qui 
sont  d’une  beauté  inimitable  :  elle 
fait  vraiment  le  digne  pendant  de 
sa  sœur.  Celle-là  est  peut-être  plus 
céleste  ,  plus  noble  ;  celle-ci  plus 
fine  ,  plus  tendre  et  plusgracieuse. 

Le  plus  jeune  des  fils  de  la  mal¬ 
heureuse  Niobé  a  q  ou  10  ans  :  il 
fuit  en  étendant  devant  soi  la  main 
droite  ,  tandis  que  sa  gauche  soulève 
son  vêtement  traînant  ;  il  regarde 
en  arrière  vers  le  danger  qu’il  craint, 
et  tous  ses  traits  répondent  aux  sen¬ 
timents  que  cette  situation  doit  lui 
inspirer.  Cetle  figure  a  beaucoup 
souffert  ,  et  n’est  pas  très-bien  res¬ 
taurée  ;  mais  tout  ce  qui  en  est  an¬ 
tique  est  de  la  même  beauté  que 
les  figures  précédentes. 

La  2e  fille  baisse  les  yeux  ,  et  doit 
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vraisemblablement  fixer  celui  de 
ses  frères  qui  estdéjà  mort  etétendu 
par  terre  ,  et  qui  aura  été  placé  près 
d’elle.  Ses  ch  eveux  sont  noués  élé¬ 
gamment;  sa  robe  est  de  2  pièces  , 
jointes  par  une  ceinture  :  de  la  main 
gauche  elle  cherche  à  se  couvrir  de 
son  manteau.  Cette  statue  est  d’une 
exécution  moins  finie  et  moins  soi¬ 
gnée  que  les  autres. 

La  fill  e  aînée  est  presque  debout: 
son  pied  gauche  est  posé  sur  une 
pierre  ,  ses  bras  sont  étendus  et  sa 
robe  est  très-simple;  elle  est  entiè¬ 
rement  vêtue  ,  ses  bras  même  et 
son  sein  sont  couverts.  Elle  est  exé¬ 
cutée  avec  autant  de  perfection  que 
les  premières.  Sa  tète  est  moderne 
et  désagréable  ;  son  sein  a  été  di¬ 
minué  par  le  restaurateur  ,  il  avait 
sans  doute  été  fortement  endom¬ 
magé  :  les  hanches  et  la  jambe  droite 
paraissent  avoir  été  traitées  de 
même. 

Une  figure  mâle.d’unàge  avancé, 
qui  ,  par  la  manière  du  travail .  par 
le  genre  de  sa  douleur  ,  et  par  le 
grain  même  du  marbre,  appartient 
à  la  mêrpe  suite  ,  parait  être  le  pé¬ 
dagogue  des  enfants  ,  et  un  bas 
relief  du  musée  Clémentin  confirme 
cette  opinion.  O11  a  été  tenté  de  la 
prendre  pour  Amphion,  mais  le 
caractère  de  ses  formes  est  trop 
commun  ,  pour  qu’elles  puissent 
être  celles  d’un  héros  ;  ses  muscles 
sont  forts,  ses  membres  vigoureux, 
sa  taille  petite  ;  il  est  vêtu  de  toutes 
parts  et  porte  des  anaxyrides. 

Le  (ils  aine  cherche  à  sc  sauver 
par  la  course  ;  il  a  sa  droite  envelop¬ 
pée  de  son  manteau,  et  parait  vou¬ 
loir  se  garantir  la  tète  parce  moyen; 
sesformes  sontbelles ,  l’ordonnance 
est  parfaite  ,  mais  l’exécution  dé¬ 
cèle  la  copie  et  a  de  la  roideur. 

Le  3e  fils  est  mort  et  étendu  par 
terre  sur  son  vêtement  ;  ses  pieds 
sont  l’un  sur  l’autre  ;  sa  main  gau¬ 
che  repose  sur  son  sein  ,  à  côté  de 
l’endroit  où  la  flèche  mortelle  l’a 
percé  ;  sa  droite  est  repliée  sur  sa 
tète  ;  ses  yeux  à  demi-clos,  sa  bou¬ 
che  entr’ouverte,  expriment  la  roi¬ 
deur  de  la  mort. 

Un  autre  fils,  vraisemblablement 


le  2e,  a  le  pied  posé  sur  une  pierre  ; 
de  la  main  gauche  il  tient  son  vêle¬ 
ment  en  l’air,  sa  droite  le  prend  de 
l’autre  côté. 

Le  4e  fds  paraît  rassembler,  en 
mourant,  tout  ce  qui  lui  reste  de 
force  :  il  est  tombé  sur  le  genou 
gauche  ,  et  s’appuie  de  la  main 
droite  sur  une  pierre  ;  de  sa  gauche , 
il  parait  arrêter  le  sang  d’une  bles¬ 
sure  reçue  sous  la  hanche  ;  à  peine 
est-il  encore  en  état  de  lever  la  tète. 
Cependant  il  porte  un  regard  mou¬ 
rant  vers  le  ciel.  Cette  figure  est  en 
général  très-élégante. 

A  côté  d'elle  il  s’en  trouve  une 
toute  semblable,  qui  parait  eu  être 
l’antique  original  ;  mais  elle  est  en¬ 
tièrement  gâtée  par  les  restaura¬ 
teurs  qui  l’ont  diminuée  pour  faire 
disparaître  les  cassures.  Le  bras  et 
le  pied  droit  .  qui  n’ont  point  été 
endommagés,  sont  d’une  exécution 
parfaite  et  font  bien  regretter  les 
parties  détériorées  :  on  y  voit  cette 
contraction  violente  des  muscles  qui 
accompagne  une  mort  sanglante. 

Le  5e  des  fils  existe  aussi  en  dou¬ 
ble  ,  et  l’une  des  2  figures  paraît 
également  être  l’original  de  l’autre. 
Elle  est  dans  un  mouvement  vio¬ 
lent  ;  le  bras  droit  est  étendu;  il  est 
enveloppé  en  partie  du  manteau  , 
soulevé  par  la  main  gauche.  Cette 
figure  a  aussi  beaucoup  souffert  ,  la 
tète  parait  même  ne  pas  lui  appar¬ 
tenir. 

Unefigure  de  jeune  fille  qui  a  l’air 
d’attendre  avec  timidité  quelque 
chose  qui  doit  lui  venir  d’en  haut , 
passe  aussi  pour  une  fille  de  Niobé. 
En  effet,  sesformes  et  ses  vêtements 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  reste  du  groupe  ;  mais  on  voit 
dans  son  dos  une  pièce  carrée  qui  y 
est  rapportée ,  et  de  laquelle  on 
pourrait  conclure  que  la  figure  avait 
autrefois  des  ailes  ;  c’était  peut-être 
une  Psyché. 

Le  sujet  de  la  mort  des  enfants  de 
Niobé  est  aussi  représenté  sur  un 
bas  relief  antique  ,  que  l’on  voyait  à 
la  Villa  Albani.—  PoliJore  de  Cara- 
vügc  s’ est  aussi  exercé  sur  ce  sujet. 

Niobidæ,  les  enfants  de  Niobé. 
Niord  (  Mytk.  Celt.  )  ,  le  3e  des 
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'lieux,  qui,  pourtant,  n’est  pas  de 
la  race  des  dieux.  Il  demeure  dans 
Je  lieu  appelé  Noatan.  Maître  des 
vents  ,  il  apaise  la  mer  et  le  feu. 
C’est  à  lui  qu’il  faut  adresser  des 
vœux  pour  le  succès  de  la  navi¬ 
gation  ,  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 
Maître  des  richesses  de  la  terre  ,  il 
peut  donner  à  ceux  qui  l’invoquent 
des  pays  et.  des  trésors.  Il  a  été  élevé 
à  Vanheira  (  pays  des  Vanes);  mais 
les  Vanes  le  donnèrent  en  otage 
aux  dieux  ,  et  prirent  en  sa  place 
Haner  ;  par  ce  moyen  ,  la  paix  fut 
rétablie  entre  les  dieux  et  les  Vanes. 
Niord  épousa  Skada  ,  fille  du  géant 
Thiasse.  Elle  demeure  avec  son  père 
dansle  pays  des  montagnes,  où.  l’arc 
à  la  main  et  les  patins  aux  pieds  , 
elle  s’occupe  à  la  chasse  des  bêtes 
féroces  ;  mais  Niord  aime  mieux 
habiter  près  de  la  mer.  Cependant 
ils  sont  enfin  convenus  de  passer  3 
nuits  sur  les  bords  de  la  mer,  et  g 
dans  les  montagnes. 

Niotjstitchitcii  ,  le  plus  ancien 
dieu  des  Kamtschadales.  Voyage  de 
Billings  dans  le  nord  de  la  Russie 
Asiatique ,  trad.  par  Castera.  An  X. 

Nipiiæus,  un  des  capitaines 
de  Turnus  ,  tué  par  ses  chevaux. 
Encid- 

NiphÉ  ,  une  des  nymphes  com¬ 
pagnes  de  Diane.  Rac.  Niptein , 
baigner.  Mèt.  3. 

Nirée  ,  roi  de  Naxos ,  fils  de  Cha- 
ropus  et  d’Aglaïa  ,  était ,  après 
Achille  ,  le  plus  beau  des  princes 
grecs  qui  firent  le  siège  de  Troie. 
Jliad .  2. 

Nireupan  (  Myth.  Siam.  )  ,  pa¬ 
radis  des  Siamois.  Ce  mot  répond  à 
ceux  d’ impassibilité  ,  d’ anéantisse¬ 
ment  ;  c.-à-d.,  que  le  genre  de  bon¬ 
heur  qu’on  y  goûte  consiste  à  ne 
plus  rien  sentir.  Lorsque  l’ame  a 
mené  une  vie  sainte  et  irréprocha¬ 
ble  dans  tous  les  corps  qu’elle  a  ha¬ 
bités,  et  que  ses  mérites  sont  tels 
qu’il  n’y  a  plus  aucun  corps  mortel 
assez  noble  pour  la  loger,  alors  elle 
ne  reparaît  plus  sur  la  terre  ,  et 
tombe  dans  un  repos  ou  plutôt  dans 
un  assoupissement  profond  ,  état 
(fui  ,  selon  les  Siamois,  est  une  fé¬ 
licité  parfaite.  Avant  ce  paradis  su¬ 


prême  ,  ils  comptent  g  lieux  de  bon¬ 
heur,  situés  au-dessus  des  étoiles  , 
où  les  bons  sont  récompensés,  mais 
où  ils  ne  jouissent  pas  d’un  bon¬ 
heur  pur,  et  sont  encore  agités  par 
les  inquiétudes  ;  car,  après  un  cer¬ 
tain  temps  ,  il  faut  qu’ils  abandon¬ 
nent  ces  lieux  fortunés  pour  reve¬ 
nir  au  monde. 

Nirudy  {Myth  Ind.)  ,  roi  des 
démons  et  des  génies  malfaisants  . 
le  4*  des  dieux  protecteurs  des  8 
coins  du  monde  ,  né  ,  ainsi  que 
Varuna,  dieu  de  la  mer,  des  parties 
génitales  de  Brahma.  Il  soutient  la 
partie  S.  O.  de  l’univers.  On  le 
représente  porté  sur  les  épaules 
d’un  géant  ,  et  tenant  un  sabre  à 
la  main. 

Nisæi  Canes  ,  chiens  de  la  fille 
de  Nisus.  Voy.  Scylla. 

Nisan  .  Ier  mois  de  l’année  sa¬ 
crée  des  Hébreux  ,  et  le  7e  de  leur 
année  civile  ;  c’était  la  lune  de 
Mars. 

Nisée  ,  une  des  nymphes  de  la 
mer.  Enèid.  5. 

Niseïa  Virgo  ,  ou  Nisêis  ,  Scylla , 
fille  de  Nisus. 

Niso  ,  Néréide. 

Nissa  ,  ville  de  Béotie  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
lliad.  2. 

1.  Nisus  ,  frère  d’Egée  ,  régnait 
à  Nisa  ,  ville  voisine  d’Athènes  , 
lorsque  Minos  vint  attaquer  l’Atli- 
que  .  et  assiégea  la  première  de  ces 
2  places.  Le  sort  de  ce  prince  dé¬ 
pendait  d’un  cheveu  de  pourpre 
qu’il  portait.  Scylla  sa  fille,  amou¬ 
reuse  de  Minos,  qu’elle  avait  vu 
du  haut  des  remparts,  coupa  ce 
cheveu  fatal  à  son  père  pendant 
qu’il  dormait  ,  et  le  porta  à  l’ob¬ 
jet  de  son  amour.  Minos  eut  hor¬ 
reur  d’une  action  si  noire,  et,  pro¬ 
filant  de  la  trahison  ,  chassa  de  sa 
présence  la  perfide  princesse.  De 
désespoir  elle  voulut  se  jeter  dans 
la  mer,  mais  les  dieux  la  changèrent 
en  alouette.  Nisus  son  père  ,  méta¬ 
morphosé  en  épervier  ,  ne  cesse  de 
la  poursuivre  dans  les  airs,  et  la 
déchire  à  coups  de  bec.  C’est-à-dire  , 
que  Scylla  eut  des  correspondances 
avec  Minos  pendant  le  siège,  et 
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qu  elle  l'introduisit  dans  la  ville  , 
en  lui  ouvrant  les  portes  avec  les 
clefs  prises  à  son  père  durant  son 
sommeil.  Géorg.  i.  Met.  8.  Tib. 
él.  4  ,  /•  i.  Apollod.  3 ,  c.  i5. 
Paus.  i  ,  c.  ig.  Strab.  g. 

2.  —  Fils  d’Hyrtacus,  sorti  du 
mont  Ida  en  Phrygie ,  suivit  Enée 
en  Italie.  Virgile  a  célébré .  dans 
les  5e  et  ge  livres  de  V Enéide  ,  son 
amitié  pour  Euryale  ,  et  le  dévoue¬ 
ment  avec  lequel  il  donna  sa  vie 
pour  son  ami.  Il  tua  Volscens  son 
meurtrier  avant  de  mourir,  et  pé¬ 
rit  accablé  par  le  nombre. 

Nisyreus  ,  surnom  de  Neptune  , 
pris  de  son  temple  dans  l’ile  de 
Nisyros  ,  près  de  Côs. 

Nisyros  ,  île  de  la  mer  Egée  , 
située  à  l’ouest  de  Rhodes,  et  appe¬ 
lée  aussi  Porphyris  ,  était  autrefois 
unie  à  l’île  de  Côs  ;  mais  elle  en 
fut  séparée  d’un  coup  de  trident 
par  Neptune,  qui  y  engloutit  le 
géant  Polybote.  Apollod.  1  ,  c.  6. 
Strab.  io.  Mêla  ,  2 .  c.  rj.  Diod.  Sic. 

1.  Nitocris  ,  reine  d'Egypte. 

2.  —  Surnom  de  la  Minerve  égyp¬ 
tienne.  Voy.  Néith. 

3.  —  Reine  de  Babylone  ,  avait 
placé  son  tombeau  au-dessus  d’une 
des  portes  les  plus  apparentes  de  la 
ville,  avec  une  inscription  qui  aver¬ 
tissait  ses  successeurs  qu’il  renfer¬ 
mait  de  grandes  richesses  ,  mais 

3u’ils  ne  devaient  y  toucher  que 
ans  une  extrême  nécessité.  Le 
tombeau  demeura  fermé  jusqu’au 
temps  de  Darius.  Ce  prince  l’ayant 
tait  ouvrir ,  au  lieu  de  trésors  im¬ 
menses  qu’il  se  flattait  d’en  tirer,  il 
n  y  trouva  que  cette  inscription  : 
«  Si  tu  n’étais  insatiable  d’argent  et 
M  dévoré  par  une  basse  avarice  ,  tu 
»  n’aurais  pas  violé  la  sépulture  des 
»  morts.  »  Hêrod.  i  ,  c.  i85. 

NitoÈS  ,  démons  ou  génies  que 
les  habitants  des  îles  Moluques  con¬ 
sultent  dans  les  affaires  impor¬ 
tantes.  Dans  ces  occasions  ,  20  ou 
3o  personnes  se  rassemblent  ,  et 
appellent  le  Nito  au  son  d’un  petit 
tambour  sacré  ,  pendant  qu’on  al¬ 
lume  des  cierges.  Quelque  temps  se 
passe,  et  le  Nito  parait,  ou  plutôt 
quelqu’un  des  assistants  agit  comme 


son  ministre.  Avant  que  la  consul¬ 
tation  commence  ,  on  l’invite  à 
boire  et  à  manger  ;  et ,  sa  réponse 
faite  ,  l’assemblée  dévore  les  restes 
du  festin  préparé.  Ces  cérémonies 
superstitieuses  sont  l’effet  de  la 
crainte  de  quelque  infortune  ,  si 
l’on  manquait  de  soumission  ou  de 
respect  pour  le  Nito.  Le  culte  par¬ 
ticulier  de  ce  dieu  consiste  en  ce. 
que  chaque  pèrede  famille  est  obligé 
de  tenir  des  cierges  allumés  en  son 
honneur,  et  de  conserver  des  choses 
consacrées  par  l’esprit  malfaisant, 
que  l’on  suppose  doué  d’un  pouvoir 
surnaturel. 

Nivarti  (  Myth.  Ind.  )  ,  classe  de 
vertus  suréminentes.  L’ame  dans 
cet  état  brûle  du  feu  de  la  sagesse. 
Sa  puissance  anéantit  les  actions  des 
sens  ,  et  cette  aine  rentre  dans  l’im¬ 
mensité  de  l’être  universel.  Tout 
homme  dans  l’état  deNivarti  mourra 
dans  le  temps  que  le  soleil  prend  sa 
course  vers  le  nord  et  le  matin  d’un 
jour  où  la  lune  est  dans  son  Ier  quar¬ 
tier.  Elevé  par  les  rayons  du  soleil , 
il  ira  dans  le  paradis  de  Brouma  , 
nommé  Statialogam ,  où  il  jouira 
des  plaisirs  inexprimables  qu’y  goû¬ 
tent  les  dieux  ;  la  matière  dont  il 
est  composé  devient  subtile  ,  et  se 
change  en  corps  universel  ;  et ,  par 
la  sagesse  de  son  ame ,  il  détruit  la 
faculté  de  ce  corps  casuel. 

De  ce  lieu  de  délices  ,  il  monte 
dans  le  Sorgon  ,  d’où  les  sectateurs 
de  WLshnou  passentdans  le  Vaïcon- 
don  ,  et  les  sectateurs  de  Shiva  dans 
le  Caïlasson. 

Nix.  Dans  la  mythologie  moderne 
allemande  ,  c’est  le  génie  qui  gou¬ 
verne  les  eaux.  Voy.  Niord  >  Nie— 
ken,  Nocca  ,  etc. 

Nixés  ,  Nixi  ,  ou  Nixii  Du  , 
dieux  qui  présidaient  aux  accouche¬ 
ments  des  femmes.  Ils  étaient  3  ;  et 
leurs  statues  ,  placées  dans  le  Capi¬ 
tole  ,  représentaient  ces  dieux  te¬ 
nant  leurs  mains  entrelacées  sur 
leurs  genoux  qu’ils  pliaient  avec 
efforts  ,  de  manière  que  le  corps 
était  suspendu  sur  les  jarrets  ,  pour 
exprimer  les  efforts  d’une  femme 
en  travail.  Rac.  Niti ,  s’efforcer. 
Oeid. 
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Noblesse  (  Iconol .  ).  Elle  est 
exprimée  sur  des  médailles  de  Com¬ 
mode  par  une  figure  de  femme  de¬ 
bout  ,  avec  une  lance  à  la  main 
droite.  La  médaille  de  Ge'ta  la  re- 

fire'sente  en  habit  long  ,  tenant  une 
ance  d’une  main  ,  et  de  l’autre  une 
figure  de  Minerve ,  image  des  2 
moyens  par  lesquels  elle  s’acqué¬ 
rait.  Gravelot  lui  place  une  étoile 
sur  la  tète  ,  pour  exprimer  le  ha¬ 
sard  de  la  naissance.  L’écusson  .  la 
palme ,  le  parchemin  déroulé  où 
est  un  arbre  généalogique  ,  le  tem- 

fde  de  la  Gloire  que  l’on  voit  dans 
e  fond  ,  rassemblent  tout  ce  qui 
peut  la  caractériser.  Ant.  erpl.  t.  1. 

Nobunanga  (  Myth.  Jop.  ) ,  em¬ 
pereur  du  Japon  ,  fit  lui-même  son 
apothéose  de  son  vivant.  Ce  prince 
se  fit  ériger  sur  une  colline  un  tem¬ 
ple  vaste  et  magnifique,  dans  lequel 
il  fit  transporter  les  idoles  les  plus 
célèbres  et  les  plus  accréditées  parmi 
ses  sujets,  afin  que  les  anciens  ob¬ 
jets  de  leur  dévotion  les  attirassent 
dans  le  nouveau  temple.  Il  y  avait 
fait  placer  sa  statue  sur  un  piédestal 
qui  dominait  toutes  lesautres  idoles  ; 
mais  le  peuple,  attaché  à  ses  dieux, 
les  vengea  par  ses  hommages.  Le 
monarque  irrité  publia  un  édit  par 
lequel  il  s’établissait  seul  et  unique 
dieu  de  son  empire  ,  et  défendait 
d’en  adorer  aucun  autre.  Le  jour 
de  sa  naissance  fut  l’époque  de  ce 
culte  nouveau.  Un  2e  édit  ordonna 
aux  Japonais  de  commencer  ce  jour- 
là  même  à  rendre  leurs  respects  au 
dieu  vivant.  Cet  édit  était  accom¬ 
pagné  de  promesses  brillantes  pour 
ses  adorateurs ,  et  de  menaces  ter¬ 
ribles  contre  les  réfractaires.  La 
crainte  obligea  les  Japonais  de  fléchir 
le  genou  devant  l’idole.  Mais  les 
honneurs  divins  ne  purent  dérober 
le  dieu  à  la  mort  :  on  conspira  ;  les 
conjurés  mirent  le  feu  à  son  palais , 
et  il  périt  au  milieu  des  flammes. 
Quelque  tort  que  celte  fin  tragique 
dût  faire  à  sa  divinité,  il  est  probable 
que  son  successeur  trouva  quelque 
intérêt  à  empêcher  l’abolition  de 
son  culte  :  il  s’est  toujours  conservé 
depuis  dans  le  Japon,  où  ce  prince 
gst  adoré  sous  le  nom  de  Xantai. 


C’est  une  des  divinités  les  plus  mo¬ 
dernes  de  l’empire. 

Nocga  ,  le  Neptune  des  anciens 
Goths,  Gètes ,  etc.  Voy.  Nicken. 

Noces.  Voy.  Thétis  ,  IIippoda- 
mie  ,  Festin. 

Noctilijca  ,  surnom  de  la  lune. 
Diane  avait  un  temple  sous  ce  nom 
à  Rome  ,  sur  le  mont  Palatin. 
Hor.  4  ■  od.  6. 

Noctifer  ,  appellation  poétique 
de  Vesper,  ou  l’Etoile  du  soir. 
Catul. 

INoctivagus  Deus  ,  le  Sommeil. 
Stat. 

Noctivigila  ,  qui  passe  Jes  nuits 
sans  dormir ,  surnom  de  Vénus. 
Plaut. 

Noctulius  ,  dieu  de  la  nuit  , 
n’est  connu  que  par  une  inscription 
de  Bresse  ,  trouvée  avec  sa  statué  ; 
une  chouette  est  à  ses  pieds.  Il 
éteint  son  flambeau,  et  son  habit 
est  celui  d’Atys  ,  ministre  de  Cy- 
bèle  ;  ce  qui  i’a  fait  prendre  pour 
un  Atys  Noctulius  ,  qu’on  honorait 
conjointement  avec  la  mère  des 
dieux.  Ant.  cxpl.  t.  1. 

Nocturnius  ,  Noctornus  ,  nom 
d’un  dieu  qui  présidait  aux  ténè¬ 
bres.  Quelquefois  aussi  les  Romains 
donnaient  ce  nom  à  l’étoile  de  Vé¬ 
nus  ,  pour  exprimer  le  mot  Hespé- 
rus .  qui  signifie  l’étoile  du  soir. 

Nodinus  ,  Nodotus  ,  Nodutis  , 
NodutuS  ,  dieu  adoré  par  les  Ro¬ 
mains  ,  comme  celui  qui  présidait 
aux  nœuds  qui  serrent  le  grain  de 
blé  dans  l’épi.  Panier .  t.  1 , 4- 

Noduterusa  .  divinité  qui  prési¬ 
dait  à  l’action  de  battre  et  de  broyer 
le  blé.  Rac.  Nodus ,  nœud  ;  terere , 
broyer.  Arnob. 

N oÉM a  ,  fille  de  Lamech.  Les 
rabbins  lui  attribuent  l’art  de  filer 
la  laine  et  d’en  faire  des  étoffes. 

1.  Noémon  ,  un  des  capitaines  Iy- 
ciens  tués  par  Ulysse  devant  Troie. 
Iliad.  5. 

2.  —  Compagnon  d’Anliioque. 
Iliad.  23. 

3.  —  Fils  de  Phronius  .  de  l  ile 
d’Ithaque,  prêta  son  vaisseau  à 
Télémaque  pour  aller  à  Pylos. 
Odyss.  2,  4. 

N  0  É  R  o  s  ,  sage .  plein  de  sens. 
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Epith.  d’Apollon.  Rac.  Noos ,  es¬ 
prit  ,  sens.  Anth. 

Noetarque  ,  nom  du  principe 
des  philosophes  éclectiques.  Sui¬ 
vant  celte  Théogonie  ,  c’est  le  dieu 
de  toute  la  nature  ,  le  principe  de 
toute  génération,  la  cause  des  puis¬ 
sances  éle'mentaires  ,  supérieur  à 
tous  les  dieux,  en  qui  tout  existe, 
immatériel  ,  incorporel  ,  subsistant 
de  toute  éternité  par  lui— même  , 
premier  ,  indivisible  et  indivisé  , 
tout  par  lui-même  ,  tout  en  lui- 
même ,  antérieur  à  toutes  choses  . 
même  aux  principes  universaux  et 
aux  causes  générales  des  êtres  ,  im¬ 
mobile  ,  renfermé  dans  la  solitude 
de  son  unité  ,  la  source  des  idées, 
des  intelligibles  .  des  possibilités  , 
se  suffisant,  père  des  essences  et  de 
l’entité,  antérieur  au  principe  in¬ 
telligible.  Voy.  Emeth,  Amem,  e.tc. 
Cette  ire  puissance  tira  la  matière 
de  l’essence  ,  et  l’abandonna  à  l’in¬ 
telligence,  qui  en  fabriqua  des  sphè¬ 
res  incorruptibles.  Celle-ci  employa 
ce  qu’il  y  avait  de  plus  pur  à  cet  ou¬ 
vrage  ;  elle  fit  du  reste  les  choses 
corruptibles  et  l’universalité  des 
corps. 

Nceud  Gordien.  Voy.  Goendir. 

Noh  (  Myth.  Afr.  )  .  nom  du  ier 
homme  ,  selon  les  Hottentots.  Ils 
prétendent  que  leurs  Iers  parents 
entrèrent  dans  le  pays  par  une  porte 
ou  par  une  fenêtre  ;  qu’ils  furent 
envoyés  par  Dieu  même  ,  et  qu’ils 
communiquèrent  à  leurs  enfants 
l’art  de  nourrir  les  bestiaux  ,  avec 
quantité  d’autres  connaissances. 
Voy.  Hingnoii. 

Noiiestan  .  nom  qu’on  donna  , 
du  temps  d’Ezéchias  ,  au  serpent 
d’airain  que  Moïse  avait  élevé  dans 
le  désert.  Ezéchias  le  fit  briser, 
parcequ’il  était  devenu  un  objet  de 
superstition  pour  les  juifs. 

Noirs  (  Livres  ).  On  appelle  ainsi 
les  livres  de  magie,  de  NécrOmance. 

Nomantie  ,  divination  qui  se  fait 

Jjar  le  moyen  des  lettres  du  nom  de 
a  personne  dont  on  veut  savoir  la 
destinée.  Rac.  Nomen.  Voy.  Géma- 
trie. 

Nombres.  Personne  n’ignore  que 


les  Pythagoriciens  appliquèrent  les 
ropriétés  arithmétiques  des  nom- 
res  aux  sciences  les  plus  abstraites 
et  les  plus  sérieuses.  On  va  voir,  en 
peu  de  mots,  si  leur  système  méri¬ 
tait  l’éclatqu’il  a  eu  dans  le  monde  , 
et  si  le  titre  pompeux  de  théologie 
arithmétique  que  lui  donnait  Nico¬ 
maque  lui  convient.  —  L’unité  , 
n’ayant  point  de  parties,  doit  moins 

f lasser  pour  un  nombre  ,  que  pour 
e  principe  géne'ratif  des  nombres. 
Par  là  ,  disaient  les  Pythagoriciens, 
elle  est  devenue  comme  l’attribut 
essentiel  ,  le  caractère  sublime  ,  le 
sceau  même  de  Dieu.  On  le  nomme 
avec  admiration  celui  qui  est  Un  ; 
c’est  le  seul  titre  qui  lui  convient  . 
et  qui  le  distingue  de  tous  les  autres 
êtres  qui  changent  sans  cesse  et  sans 
retour.  Lorsqu’on  veut  représenter 
un  empire  florissant  et  bien  policé, 
on  dit  qu’un  même  esprit  y  règne, 
qu’une  même  aine  le  vivifie,  qu’un 
même  ressort  le  remue. 

Le  nombre  2  désignait ,  suivant 
Pythagore  ,  le  mauvais  principe  , 
et  par  conséquent  le  désordre  ,  la 
confusion  et  le  changement.  La 
haine  qu’on  portait  au  nombre  a 
s’étendait  à  tous  ceux  qui  commen¬ 
çaient  par  ce  même  chiffre,  comme 
20  ,  200,  2000  ,  etc. 

Suivant  cette  ancienne  préven¬ 
tion  ,  les  Romains  dédièrent  à  Plu- 
ton  le  2e  mois  de  l’année  ;  et  le  2e 
jour  tlu  même  mois  iis  expiaient  les 
mânes  des  morts.  Des  gens  supers¬ 
titieux  ,  pour  appuyer  cette  doc¬ 
trine  ,  ont  remarqué  que  ce  2e  jour 
du  mois  avait  été  fatal  à  beaucoup 
de  lieux  et  de  grands  hommes  ; 
comme  si  ces  mêmes  fatalités  n’é¬ 
taient  pas  également  arrivées  dans 
d’autres  jours.  Mais  le  nombre  3 
plaisait  extrêmement  aux  Pythago¬ 
riciens  ,  qui  y  trouvaient  de  subli¬ 
mes  mystères  ,  dont  ils  se  vantaient 
d’avoir  la  clef  ;  iis  appelaient  ce 
nombre  l’harmonie  parfaite.  Lin 
Italien  ,  chanoine  de  Rergame , 
s’est  avisé  de  recueillir  les  singula¬ 
rités  qui  appartiennent  à  ce  nom¬ 
bre  ;  il  y  en  a  de  philosophiques  , 
de  poétiques  ,  de  fabuleuses  ,  de 
galantes,  même  de  dévotes;  c’esf 
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une  compilation  aussi  bizarre  que 
mal  assortie. 

Le  nombre  4  était  en  grande  vé¬ 
nération  chez  les  disciples  de  Py¬ 
thagore;  ils  disaient  qu'il  renfer¬ 
mait  toute  la  religion  du  serment  , 
et.  qu’il  rappelait  l’idée  de  Dieu  et 
de  sa  puissance  infinie  dans  l’ar¬ 
rangement  de  l’Univers. 

Junon,  quipréside  aux  mariages, 
protégeait,  suivant  Pythagore  ,  le 
nombre  5,  parcequ’il  est  composé 
de  2,  premier  nombre  pair  ,  et  de 
3  ,  premier  nombre  impair.  Or  , 
ces  deux  nombres  réunis  ensemble 
pair  et  impair  font  5 ,  ce  qui  est  un 
emblème  ou  une  image  du  mariage. 
D  'ailleurs  ,  le  nombre  5  est  remar¬ 
quable  ,  ajoutaient-ils  ,  par  un  au¬ 
tre  endroit;  c’est  qu’étant  toujours 
multiplié  par  lui-mème ,  c.-à-d.  ,  5 
par  5,  il  vient  toujours  un  nombre 
5  à  la  droite  du  produit. 

Le  nombre  6 ,  au  rapport  de 
Vitruve  ,  devait  tout  son  mérite  à 
l’usage  où  étaient  les  anciens  géo¬ 
mètres  de  diviser  toutes  leurs  figu¬ 
res  ,  soit  qu’elles  fussent  terminées 
par  des  lignes  droites  ,  soit  qu’elles 
fussent  terminées  par  des  lignes 
courbes  ,  en  six  parties  égales;  et 
comme  l’exactitude  du  jugement  et 
la  rigidité  de  la  méthode  sont  es¬ 
sentielles  à  la  géométrie,  les  Pytha¬ 
goriciens,  qui  eux-mêmes  faisaient 
beaucoup  de  cas  de  cette  science  , 
employèrent  le  nombre  6  pour  ca¬ 
ractériser  la  justice  ,  elle  qui ,  mar¬ 
chant  toujours  d’un  pas  égal ,  ne  se 
laisse  séduire  ni  par  le  rang  des 
personnes  ,  ni  par  l’éclat  des  digni¬ 
tés,  ni  par  l’attrait  ordinairement 
vainqueur  des  richesses. 

Aucun  n’a  été  si  bien  accueilli 
que  le  nombre  7  ;  les  médecins  y 
croyaient  découvrir  les  vicissitudes 
continuellesde  la  vie  humaine.  C’est 
de  là  qu’ils  formèrent  leur  année 
climactérique.  Fra-Paolo ,  dans  son 
Histoire  du  Concile  de  Trente  ,  a 
tourné  plaisammenten  ridicule  tous 
les  avantages  prétendus  du  nom¬ 
bre  7. 

Le  nombre  8  était  en  vénération 
chez  les  Pythagoriciens  ,  parcequ  ’il 
désignait  selon  eux  la  loi  naturelle  . 
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cette  loi  primitive  et  sacrée  qui  sup¬ 
pose  tous  les  hommes  égaux. 

Us  considéraient  avec  crainte  le 
nombre  9  ,  comme  désignant  la  fra¬ 
gilité  des  fortunes  humaines,  pres¬ 
que  aussitôt  renversées  qu’établies. 
C’est  pour  cela  qu’ils  conseillaient 
d’éviter  tous  les  nombres  où  le  9 
domine,  et  principalement  81 ,  qui 
est  le  produit  de  9  multiplié  par 
lui— même. 

Enfin  les  disciples  de  Pythagore 
regardaient  le  nombre  10  comme  le 
tableau  des  merveilles  de  l’univers 
contenant  éminemment  les  préro¬ 
gatives  des  nombres  qui  le  précè¬ 
dent.  Pour  marquer  qu’une  chose 
surpassait  de  beaucoup  une  autre  , 
les  Pythagoriciens  disaient  qu’elle 
était  10  fois  plus  grande  ,  xo  fois 
plus  admirable.  Pour  marquer  sim¬ 
plement  une  seule  chose  ,  ils  di¬ 
saient  qu’elle  avait  10  degrés  de 
beauté.  D’ailleurs,  ce  nombre  pas¬ 
sait  pour  un  signe  d’amitié  ,  de 
paix,  de  bienveillance;  et  la  raison 
qu’en  donnaient  les  disciples  de 
Pythagore,  c’est  que  ,  quand  2  per¬ 
sonnes  veulent  se  lier  étroitement, 
elles  se  prennent  les  mains  l’une 
dans  l’autre  ,  et  se  les  serrent  en 
témoignage  d’une  union  récipro¬ 
que.  Or  ,  disaient-ils  ,  2  mains 
jointes  ensemble  forment,  par  le 
moyen  des  doigts  ,  le  nombre  de  10. 

Nomes,  airs  ou  cantiques  en 
l’honneur  des  dieux  ,  assujettis  à 
des  rhythmes  réglés.  Le  Nome  Or- 
thien  était  consacré  à  Pallas;  le 
Trochaïque  ,  destiné  à  sonner  la 
charge  dans  les  combats;  l’Harma- 
tique  avait  pour  sujet  Hector  lié  au 
char  d'Achille  ,  et  traîné  autour 
des  murs  de  Troie.  Mérn.  de  V Acad, 
des  laser,  t.  2,  8,  xo. 

1.  Nomia  ,  nymphe  célèbre,  à 
laquelle  ,  selon  les  Arcadiens  ,  les 
monts  Nomiens  devaient  leur  nom. 

2.  —  Palès,  déesse  des  pasteurs. 
Rac.  Nomos .  pâturage. 

Nominalies  ,  jour  de  solennité  , 
auquel  on  imposait  le  nom  aux  en¬ 
fants.  Cette  cérémonie  se  faisait 
sous  les  auspices  de  la  déesse  Nun— 
dina. 

1.  Nomîon  ,  chanson  d’amour, 
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composée  par  la  chanteuse  Eriplia- 
nis.  Voy.  Eriphanis. 

2.  —  Père  d’Amphimachus  et  de 
Nastès ,  2  capitaines  qui  défendirent 
Troie  contre  les  Grecs.  Iliad.  2. 

Nomios  ,  surnom  de  Mercure  , 
soit  parceque  l’on  croyait  qu’il  gar¬ 
dait  dans  le  ciel  les  troupeaux  de 
Jupiter,  et  que  par  celte  raison  les 
bergers  l’honoraient  comme  un 
dieu  champêtre ,  et  lui  donnaient 
pour  attribut  un  sceptre  surmonté 
d’une  toison  de  bélier;  Tûc.nemcin  , 
faire  paître  ;  soit  du  mot  nomos  , 
loi,  parcequ’il  était  invoqué  dans 
les  lois  du  commerce  ,  et  dans  les 
conventions  des  commerçants,  soit 

fiour  avoir  trouvé  les  régies  de  l’é- 
oquence.  Ce  nom  était  aussi  donné 
à  Jupiter  et  à  Apollon  ,  comme 
dieux  protecteurs  des  campagnes  , 
des  bergers  ,  et  surtout  des  pâtu¬ 
rages.  Suivant  Cicéron  (  de  Nat. 
Deor.  3  ,  c.  23  )  ,  il  était  donné  à 
Apollon  ,  en  mémoire  de  ce  qu’il 
avait  gardé  lestroupeauxd’Admète. 
C’était  aussi  celui  de  Pan  ,  à  Mol- 
pée  ,  ville  près  de  Lycosure  ,  et  un 
des  surnoms  de  Bacchus.  Panier , 

t.  4. 

Nomius  ,  un  des  fils  que  Cyrène 
eut  d’Apollon.  Just.  i3,  c.  7. 

Nomos  ,  être  allégorique ,  que  les 
poètes  prennent  dans  un  sens  dif¬ 
férent ,  selon  qu’ils  ont  vécu  à  une 
époque  plus  ou  moins  reculée.  Pin- 
darc  ,  dans  un  fragment  rapporté 
par  Hérodote  ,  entend  par  cette 
divinité  la  nécessité  absolue  du  des¬ 
tina  laquelle  tout  doit  céder.  C’est 
pour  cela  qu’il  appelle  Nomos  le 
roi  des  mortels  et  des  immortels  , 
qui  exerce  la  justice  avec  une  main 
toute-puissante.  Sous  un  autre  rap¬ 
port ,  un  fragment  d’ Orphée  ,  pu¬ 
blié  par  Gessner ,  donne  à  Nomos  le 
nom  d’assesseur  de  Jupiter,  que 
Thémis  et  Dicé  portaient  égale¬ 
ment.  On  voit  par  cette  attribution 
que  Nomos  était  regardé  comme  le 
symbole  des  lois.  Enfin  ,  dans  un 
hymne  orphique  qui  lui  est  con¬ 
sacré  ,Nomosest  représenté  comme 
le  roides  dieux  et  des  hommes  ,  qui 
dirige  les  étoiles,  prescrit  des  lois 
à  la  nature,  et  récompense  ou  pu¬ 


nit  les  hommes  ,  selon  qu’ils  le  mé¬ 
ritent.  Dans  cette  dernière  fable  , 
Nomos  désigne  la  volonté  de  la  di¬ 
vinité  qui  détermine  le  sort  et  les 
lois  du  genre  humain. 

1. Nona,  nom  d’une  desParques. 
Voy.  Morta. 

2.  —  Divinité  romaine  dont  la 
fonction  était  de  conserver  le  fœtus 
dans  le  cours  du  9e  mois. 

NonacriatÈs.  surnom  de  Mer¬ 
cure  .  pris  du  culte  qu’on  lui  ren¬ 
dait  à  Nonacries. 

Nonacrina  Virgo,  Calisto,  fille 
de  Lycaon  et  de  Nonacris.  Mét.  8. 

Nonacris  ,  fille  de  Lycaon,  donna 
son  nom  à  une  ville  de  l’Arcadie  , 
fameuse  parleStyx  qui  coulaitdans 
le  voisinage.  Met.  2.  Paus.  Hèrod.  6. 
-t- 

onacrius  Héros  ,  Evandre  , 
ainsi  surnommé  de  Nonacris .  mon¬ 
tagne  d’Arcadie,  d’où  il  était  ori¬ 
ginaire.  Ovid.  Fast.  5. 

Nonaeies,  cérémonies  religieuses 
qui  se  faisaient  durant  les  nones. 
Varron. 

Nonchalance  (  Iconol.  ).  Les 
Egyptiens  la  peignaient  assise  ,  l’air 
triste  ,  la  tète  penchée  ,  les  mains 
dans  le  sein  ,  et  les  bras  croisés.  C. 
Iiipa  la  représente  par  une  femme 
échevelée  ,  mal  vêtue  ,  et  dormant 
étendue  sur  la  terre  ,  appuyée  sur 
l’un  de  ses  bras,  et  tenant  de  l’au¬ 
tre  main  une  horloge  renversée  , 
symbole  du  temps  perdu  ;  une  tor¬ 
tue  se  traîne  sur  sa  robe. 

Nondina  ,  déesse  qui  présidait  à 
la  purification  des  enfants  C’était 
le  ge  jour  après  la  naissance  qu’on 
purifiait  les  mâles  ,  d’où  vient  le 
nom  de  cette  déesse.  Bac.  Nonus  , 
neuvième.  Macr.  sat.  1 .  c.  16. 

Nonius,  un  des  chevaux  de 
PI  u ton. 

Nonus,  Romain,  suivant  la  fable 
de  Tzetzès  ,  nourrit  Rome  durant 
i5  jours  de  famine;  en  reconnais¬ 
sance  de  ce  service  les  Romains 
donnèrent  son  nom  aux  nones. 
Voy.  Calendus,  Inus. 

Nopia  ,  ou  Cnopia  ,  ville  de  Béo- 
tie  ,  où  Amphiaraiis  avait  un  tem¬ 
ple. 

Nor  (. Myth .  Celt.)  ,  Géant,  père 
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de  laNuit.  laquelle  est  noire  comme 
toute  sa  famille.  Elle  eut  de  Da- 
glinger,  de  la  race  des  dieux,  un 
fils  nommé  le  Jour ,  brillant  et  beau 
comme  toute  la  famille  de  son  père. 
Alors  le  Père  universel  prit  la  Nuit 
et  le  Jour  son  fils,  les  plaça  dans  le 
ciel ,  et  leur  donna  2  chevaux  et 
2  chars  ,  pour  qu’ils  fissent  l’un 
après  l’autre  le  tour  du  monde.  La 
Nuitva  la  ire  sur  son  cheval  nommé 
Rinfaxe  (crinière  gelée),  qui.  tous 
les  matinsencommençantsa  course, 
arrose  la  terre  de  l’écuiue  qui  dé¬ 
goutte  de  son  frein.  Le  cheval  du 
Jour  s’appelle  Skinfax e  (  crinière 
lumineuse)  ,  et  de  sa  crinière  bril¬ 
lante  il  éclaire  l’air  et  ja  terre. 

Nouax  .  fils  de  Mercure  et  d’E- 
rythrée.  fille  de  Géryon  .  conduisit 
une  colonie  d  Ibériens  dans  l’ile  de 
Sardaigne,  et  donna  son  nom  à  une 
ville  qu’il  y  fonda.  Pttus-  10  .  c.  17. 

Nori  eu  s,  fils  d  Hercule  .  ou 
d’Alémanus,  donna  son  nom  à  la 
Norique  ,  contrée  de  Germanie  , 
entre  le  Danube  et  les  Alpes. 
Ptol.  2,  c.  14.  Strab 

Nornes  ( Myth .  Cel(.) ,  Fées  ou 
Parques  chez  les  Celtes  ,  qui  dis¬ 
pensent  les  âges  des  hommes.  Elles 
sont  vierges,  et  se  nomment  Urda 
(le  passé),  Vcrandi  (le  présent), 
et  Skalda  (  l’avenir).  Elles  habi¬ 
tent  une  ville  extrêmement  belle. 
Cette  dernière  ,  avec  Gadttr  et 
Rosta ,  va  tous  les  jours  à  cheval 
choisir  les  morts  dans  les  combats, 
et  régler  le  carnage  qui  doit  se  faire. 
V oy.  Parques. 

Nortia  .  déesse  étrusque,  hono¬ 
rée  à  Volsinie.  Les  clous  attachés 
dans  son  temple  désignaient  le 
nombre  des  années.  O11  la  croit  la 
même queNémésis.  Les  Volsiniens , 
les  Falisques  et  les  Volaterrans , 
remplis  de  vénération  pour  elle , 
joignaient  à  ce  nom  le  surnom  ho¬ 
norable  qu’on  n'accordait  ailleurs 
qu’à  Cybèle  ,  celui  de  grande  déesse 
Les  derniers  plaçaient  quelquefois 
un  jeune  enfant  dans  ses  bras  , 
parcequ’elle  favorisait  plus  parti¬ 
culièrement  les  hommes  dans  cet 
âge,  qui  est  celui  de  l’innocence. 
'fit  .-Lit>.  /.  7  ,  c.  3. 


Non  us  (  Myth.  Scand.  )  ,  fonda¬ 
teur  fabuleux  du  royaume  de  Nor- 
wè  e  ,  fils  de  Thorron.  Goè‘ ,  sa 
sœur  .  ayant  été  enlevée,  Thorron 
envoya  son  fils  pour  la  chercher  , 
et  institua  des  sacrifices  pour  le 
succès  de  son  entreprise.  Ils  se 
trouvèrent  dans  le  2e  mois  de  l’an¬ 
née  ,  qui  depuis  s’est  toujours  ap¬ 
pelé  Goa,  du  nom  de  la  princesse. 
Norus  chassa  lou^  les  petits  souve¬ 
rains  du  pays  et  s’établit  à  leur 
place. 

Notarique,  une  des  3  divisions 
de  la  cabale  chez  les  Juifs.  Eile 
consiste  à  prendre  ou  chaque  lettre 
d’un  mot  pour  en  faire  une  phrase 
entière  ,  ou  les  ireS  lettres  d’une 
sentence  pour  en  former  un  seul 
mot.  Voy .  Cabale,  Gematrie  , 
Thémura. 

Nothus.  fils  de  Deucalion. 

Notus  ,  vent  du  midi.  Met.  1. 
Voy  ÂüSTER. 

Nound- Chose  (  Myth .  lad.  ). 
C’est  l’Admète  des  Indous,  dont 
le  dieu  Krishna  a  gardé  les  trou¬ 
peaux  ;  ce  qui  afail  donner  à  cette 
divinité  le  surnom  de  Gopaul ,  pas¬ 
teur  .  comme  Apollon  a  reçu  celui 
d  e  iVomius  .  de  fa  même  aventure. 

Nourou  {Myth.  Muhom.) ,  fête 
mogo  e  .  par  laquelle  ces  peuples 
célèbrent  le  commencement  de  leur 
année  .  qui  s’ouvre  à  la  ire  lune  de 
mars.  Cette  fête  dure  g  jours  ,  et  se 
passe  en  festins. 

Novella,  surnom  sous  lequel  les 
pontifes  invoquaient  J unon  à  l’é¬ 
poque  des  kalendes.  Varr. 

Novembre  {jconol.).  Diane  était 
la  déité  protectrice  de  ce  mois. 
Jusone  l’a  caractérisée  par  des  sym¬ 
boles  qui  conviennent  à  un  prêtre 
d’isis.  pareequ’aux  calendes  de  no¬ 
vembre  on  célébrait  les  fêtes  de 
cette  déesse.  11  est  habillé  de  toile 
de  lin  ,  a  la  tête  chauve  ou  rasée  , 
s’appuie  contre  un  autel  sur  lequel 
est  une  tète  de  chevreuil,  animal 
qu’on  sacrifiait  à  Isis .  et  tient  un 
sistre  à  la  main.  Chez  ies  modernes 
il  est  vêtu  de  couleur  de  feuille 
morte  ,  et  couronné  d’une  branr 
che  d’olivier;  d’une  main  il  s’ap¬ 
puie  sur  le  signe  du  Sagittaire  ,  soit 
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a  raison  de  la  disposilion  des  étoiles  , 
soit  à  cause  des  pluies  et  des  grêles 
que  le  ciel  darde  .  pour  ainsi  dire  , 
sur  la  terre  ,  soit  plutôt  à  raison  de 
la  chasse  ,  dernier  amusement  de 
la  saison. ,  comme  l’enfant  qui  bat 
du  chanvre  en  marque  les  dern  ères 
occupations;  de  l’autre  main  il  tient 
une  corne  d’abondance  .  d  où  sor¬ 
tent  diverses  racines  .  dernier  pré¬ 
sent  que  nous  fait  la  terre.  Dans  un 
dessin  de  Cl.  Àudran  ,  la  déesse  de 
la  chasse  et  de  la  pèche  ,  vêtue  à  la 
légère  ,  ornée  de  son  croissant ,  te¬ 
nant  d’une  main  un  javelot,  de  l’au¬ 
tre  menant  un  levrier  ,  parait  en 
action  de  marcher.  La  biche  et  le 
chien  qui  lui  étaient  consacrés ,  les 
ceintures  qu’on  lui  oflrait ,  les  oi¬ 
seaux  ,  les  arcs ,  les  flèches  ,  les  car¬ 
quois  ,  les  filets  propres  à  la  chasse 
et  à  la  pèche  ,  attributs  ordinaires 
de  la  déesse,  servent  d’ornement  à 
ce  dessin. 

Novemdiales  ,  Novendiles  ,  sa¬ 
crifices  et  banquets  que  faisaient  les 
Romains  durant  g  jours  ,  soit  pour 
apaiser  la  colère  des  dieux  ,  soit 
pour  se  les  rendre  favorables  avant 
de  s’embarquer.  Ils  furent  institués 
par  Tullus  Hostilius  ,  roi  des  Ro¬ 
mains  ,  à  la  nouvelle  des  ravages 
causés  par  une  grêle  terrible  sur  le 
mont  Avcntin.  On  donnait  aussi  ce 
nom  aux  funérailles  ,  parcequ’elles 
se  faisaient  g  jours  après  le  décès. 
On  gardait  le  corps  durant  7  jours  , 
on  le  brillait  le  8e  ,  et  le  ge  on  en¬ 
terrait  les  cendres.  Les  Grecs  nom¬ 
maient  cette  cérémonie  Ennata. 
Rac.  Ennea,  neuf.  P  lin.  7  ,  c.  11. 
Tac.  Ann.  5. 

Novensiles,  dieux  des  Romains, 
qu’apportèrent  les  Sabins.  et  à  qui 
Tatius  avait  fait  bâtir  des  tem¬ 
ples,  étaient  ainsi  appelés,  parce- 
qu'ils  étaient  venus  des  derniers  à 
leur  connaissance  ,  ou  qu’ils  avaient 
été  divinisés  après  les  autres  ;  tels 
étaient  la  Santé  ,  la  Fortune,  Vesta, 
H  ercule.  Quelques-uns  prétendent 
néanmoins  que  les  dieux  appelés 
Novensiles  ,  étaient  ceux  qui  prési¬ 
daient  aux  nouveautés  ,  et  qui  fai¬ 
saient  renouveler  les  choses.  D’au¬ 
tres  ont  dit  que  ce  mot  11e  tirait 


point  son  origine  du  mot  novus , 
nouveau  ,  mais  plutôt  de  nocern  , 
neuf  ;  parceque  ces  dieux  étaient  au 
nombre  de  g  ;  savoir  :  Hercule  , 
Romulus.  Ëscuiape  ,  Bacchus  , 
Enée,  Vesta.  la  Santé,  la  For¬ 
tune  ,  et  la  Foi  ;  mais  ces  au¬ 
teurs  ne  disent  pas  ce  que  ces  g 
dieux  avaient  de  commun  entr’eux, 
et  ce  qui  les  distinguait  des  autres 
dieux.  Quelques-uns  ont  cru  que 
c’étaient  les  g  Muses  qui  étaient 
appelées  de  ce  nom.  Il  y  en  a  qui 
ont  pensé  que  c’était  le  nom  des 
dieux  champêtres  ou  étrangers,  et 
que  ,  parcequ’ils  ne  composaient 
que  g  ,  on  leur  donna  le  nom  de 
Novensiles ,  afinde  n’ètre  pas  obligé 
de  les  nommer  les  uns  après  les 
autres.  Tit  -Lie.  8,  c.  g.  Arnob.  3. 

Novilunium.  Voy.  Néoménies. 

Npindi  ( Myth .  A  fric.)  .  4e  chef 
des  gangas  ,  prêtres  africains.  Voy. 
ce  mot. 

Nsambi  (My/h.  A  fric.)  ,  un  des 
gangas,  ou  prêtres  du  Congo .  dont 
l’attribution  spéciale  est  de  guérir 
les  Nègres  d’une  espèce  de  lèpre 
fort  commune  parmi  eux. 

Ntoupis  ,  cadavres  de  personnes 
excommuniées,  qui ,  selon  les  Grecs 
modernes,  restent  incorruptibles  , 
jusqu’à  ce  que  la  sentence  d’ex¬ 
communication  ait  été  levée.  Voy. 
V  ROUCOLACAS. 

1.  N  u  bi  GENÆ  ,  enfants  de  la 
Nuée.  Voy.  Centaures. 

2.  —  Clypei.  Boucliers  sacrés  , 
tombés  du  ciel.  Stat. 

NudipÉdales,  fête  extraordinaire 
qu’011  ne  célébrait  à  Rome  que  ra¬ 
rement  ,  et  toujours  par  ordon¬ 
nance  du  magistrat,  à  l’occasion  de 
quelque  calamité  publique.  Ün  y 
marchait  nu-pieds  ,  ce  dont  la  lète 
a  tiré  son  nom.  Les  dames  romai¬ 
nes  elles-mêmes ,  lorsqu’elles  in¬ 
voquaient  Vesta  dans  des  circons¬ 
tances  extraordinaires  ,  faisaient 
leur  procession  nu-pieds  dans  le 
temple  de  la  déesse. 

Nue  ,  mère  des  Centaui’es.  V oy. 
IxiON. 

Nuées.  Aristophane  les  a  person¬ 
nifiées  pour  ridiculiser  Socrate. 
Dans  la  pièce  de  ce  nom  ,  le  phi— 
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losophe  les  invoque  comme  ses  di¬ 
vinités  tutélaires.  Elles  descendent 
du  ciel  à  sa  prière ,  et  lui  font 
valoir  cette  complaisance  qu’elles 
n’auraient  ,  disent-elles  ,  pour  au¬ 
cun  autre  que  pour  Prodicus  et 
pour  lui  ;  pour  Prodicus  ,  à  cause 
de  son  grand  savoir  et  des  opinions 
qu’il  enseigne;  pour  lui,  parce- 
qu’il  marche  dans  les  rues  d'un  air 
imposant ,  qu’il  promène  ses  yeux 
de  tous  côtés  ,  qu’il  souffre  volon¬ 
tairement  beaucoup  de  mal  en  al¬ 
lant  nu-pieds,  et  enfin  parcequ  il 
les  regarde  avec  un  grand  respect. 

Nuit  ,  déesse  des  ténèbres,  fille 
du  ciel  et  de  la  terre  ,  et  selon  d’au¬ 
tres  ,  fille  du  chaos  ,  la  ire  et  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  divinités. 
Hésiode  (  Thèog.  )  la  met  au  nom¬ 
bre  des  Titans,  et  la  nomme  la  mère 
des  dieux  ,  parcequ’on  a  toujours 
cru  que  la  nuit  et  les  ténèbres  avaient 
précédé  toutes  choses.  Aristophane 
la  peint  étendant  ses  vastes  ailes  , 
et  déposant  un  œuf  dans  le  sein  de 
l’Erèbe,  d’où  sortitl’ Amour  revêtu 
d’ailes  dorées.  Cette  théogonie  était 
particulièrement  celle  des  Egyp¬ 
tiens  qui  faisaient  de  la  Nuit  le  prin¬ 
cipe  de  toutes  choses,  et  la  nom¬ 
maient  Athyr. 

Elle  épousa  l’Achéron ,  fleuve 
des  enfers  ,  dont  elle  eut  les  Furies 
et  plusieurs  autres  enfants.  De  l’E- 
rèbe  elle  eut  l’Ether  et  le  Jour  , 
mais  elle  avait  engendré  seule  ,  et 
sans  le  commerce  d’aucune  divinité, 
l’odieux  Destin ,  la  Parque  noire  , 
la  Mort,  le  Sommeil,  la  troupe  des 
Songes  ,  Momus  ,  la  Misère  ,  les 
Hespérides  gardiennes  des  pommes 
d’or  ,  les  impitoyables  Parques,  la 
terrible  Némésis  ,  la  Fraude  ,  la 
Concupiscence  ,  la  triste  Vieillesse 
et  la  Discorde  opiniâtre  ,  en  un 
mot,  tout  ce  qu’ily  avait  de  fâcheux 
dans  la  vie  passait  pour  une  produc¬ 
tion  de  la  nuit.  Varron  fait  dériver 
son  nom  noz  ,  à  nocendo  ,  de  son 
influence  nuisible,  soit  parcequ’elle 
répand  souvent  des  maladies  ,  soit 
parceque  ceux  qui  ont  quelques 
peines  morales  ou  physiques  les  sen¬ 
tent  plus  vivement  alors  ;  c’est  ce 
qui  l’a  fait  surnommer  par  Onde  , 


nutrix  mnxima curarnm ,  la  nourrice 
des  chagrins.  Elle  fut  connue  dans 
tout  le  Péloponèsesousle  nom  d ' A- 
chlys.  Homere  l’a  surnommée  Erè- 
henne ,  comme  épouse  de  l’Erèbe  , 
etd’autres  l’ont  nommée  Euphronée 
et  Euhulie  ,  comme  mère  du  bon 
conseil. 

Les  uns  plaçaient  son  empire  en 
Ital  îe,  dans  le  pays  des  Cimmériens; 
les  autres  ,  loin  des  limites  du  mon¬ 
de  connu  ,  qui  finissait  aux  colon¬ 
nes  d’ Hercule.  L’antiquité  l’a  gé¬ 
néralement  fixée  vers  la  partie  de 
1  Espagne  nommée  Hespèrie ,  c.-à-d. 
contrée  du  soir.  C’était  près  de  Gi¬ 
braltar  où  les  Romains  croyaient 
que  le  soleil  éteignait  son  flambeau  ; 
et  Possidonius  iirétendait  que  du  ri¬ 
vage  près  de  Cadix  on  entendait  le 
frémissement  des  ondes  ,  lorsque 
l’astre  se  précipitait  dans  l’Océan. 
La  nuit  ,  dit  Hésiode ,  étendait  son 
voile  obscur  depuis  ce  lieu  jusques 
sur  le  Tartare  ,  ou  elle  passe  par 
une  porte  de  fer  pour  conduire  aux 
habitants  de  la  terre  le  Sommeil  , 
frere  de  la  Mort.  Paus.  io  ,  c.  38. 

Chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro¬ 
mains  on  immolait  a  la  Nuit  des 
brebis  noires,  et  c’est  un  pareil  sa¬ 
crifice  qu’Enée  lui  offrit  avantd’en- 
trer  aux  enfers.  On  lui  sacrifiait 
aussi  un  coq  ,  parce  que  les  cris 
perçans  de  cet  oiseau  troublent  son 
silence.  Le  hibou  ,  qui  ne  chérit 
que  les  ténèbres  ,  lui  était  également 
consacré. 

La  plupart  des  peuples  d’Italie 
regardaient  la  Nuit  comme  une 
déesse; mais  leshabitanls  de  Brescia 
en  avaient  fait  un  dieu  ,  nommé 
Noctulius  ou  Nocturnus ,  et  on  a 
trouvé  parmi  eux  plusieurs  monu¬ 
ments  qui  lui  étaient  consacrés.  La 
chouette,  qu’on  voit  aux  pieds  de 
ce  dieu  tenant  un  flambeau  ren¬ 
versé  qu’il  s’ efforce  d’éteindre  ,  an¬ 
nonce  celui  qui  est  l’ennemi  du 
jour.  Ou  le  voit  ainsi  représenté 
sur  une  statue  qu’on  a  découverte 
à  Brest. 

Les  poètes  et  les  arlistes  se  sont 
efforcés  à  l’envi  de  peindre  la  déesse 
de  la  Nuit.  Dans  les  monuments  an¬ 
tiques  .  on  la  voit  tantôt  tenant  au- 
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dessus  de  sa  tète  une  draperie  vo¬ 
lante,  parsemée  d’étoiles, ou  avec  une 
draperie  bleue  et  un  flambeau  ren¬ 
versé  ;  tantôt  figurée  par  une  femme 
nue,  avec  de  longues  ailes  de  chau¬ 
ve-souris  et  un  flambeau  à  la  main. 
Les  poètes  la  représentent  particuliè¬ 
rement  couronnée  de  pavots  et  en¬ 
veloppée  d’un  grand  manteau  noir 
étoilé.  (  Enèid.  6.  )  Quelquefois  ils 
lui  donnenldes  ailes,  ou  ils  la  dépei¬ 
gnent  se  promenant  sur  son  char  tiré 
ar  2  chevaux  noirs  ,  ou  par  2  hi— 
ouï,  et  tenant  sur  sa  tète  un  grand 
voile  parsemé  d’étoiles.  Thèocrite 
la  fait  paraître  montée  sur  un  char 
et  précédée  des  astres.  Euripide  la 
représente  couverte  d'un  grand  voile 
noir  semé  d’étoiles,  parcourantsur 
son  char  la  vaste  étendue  des  deux. 
Les  Grecs  l’ont  figurée  tenantd’une 
main  un  voile  noir  qui  voltige  ,  et 
de  l’autre  un  flambeau  dont  la 
flamme  ,  tournée  vers  la  terre  , 
est  prête  à  s’évanouir;  souvent  ils 
la  placent  au  milieu  du  Tartare  , 
entre  ses  2  enfants  ,  le  Sommeil  et 
la  Mort.  Les  Romains  ne  lui  don¬ 
naient  point  de  char  et  la  représen¬ 
taient  oisive  et  endormie.  Quel¬ 
quefois  elle  paraît  ,  comme  chez 
les  Grecs  ,  couverte  d’un  grand 
voile  que  le  vent  agite.  Elle  dirige 
sa  course  vers  l’occident;  mais  sa 
tête  est  tournée  vers  l’orient ,  et 
elle  semble  appeler  les  nuages  qui 
la  suivent,  pour  leur  ordonner  de 
couvrir  les  lieux  que  le  soleil  vient 
de  quitter.  On  voit  devant  elle  , 
sur  quelques  monuments ,  un  en¬ 
fant  qui  porte  un  flambeau  (  Voy. 
Crépuscule  ).  C’est  ainsi  que  les 
anciens  figuraient  le  crépuscule  du 
soir  ,  et  c’est  cette  lueur  obscure 
qui  précède  la  Nuit ,  que  le  pein¬ 
tre  Solimène  avait  représentée  à 
Naples  ,  dans  la  galerie  de  sa  mai¬ 
son.  Les  Etrusques  donnaient  des 
ailes  à  la  Nuit,  comme  à  la  Vic¬ 
toire  ,  pour  exprimer  la  rapidité 
de  sa  course.  Le  gracieux  A  liane 
s’est  conformé  à  cette  idée  ,  et  a 
peint  la  Nuit  étendant  ses  ailesnoi- 
res  et  tenant  ses  enfants  entre  ses 
bras.  Une  Sardoine  la  représente 
endormie  et  presque  nue  ;  ses 


cheveux  sont  épars,  et  sa  main 
lient  un  voile  léger  qui  lui  couvre 
négligemment  le  sein.  Une  figure 
rapportée  par Maf/ei  offre  la  déesse 
retenant  des  deux  mains  un  voile 
qui  s’échappe,  lequel  est  surmonté 
de  3  étoiles.  Sur  un  jaspe  sanguin 
du  cabinet  national  ,  elle  parait  les 
cheveux  épars  ,  et  tenant  des  bou¬ 
quets  de  pavots.  Un  vieillard  ,  un 
jeune  homme  et  une  femme  qui  la 
suivent  paraissent  céder  au  Som¬ 
meil  ,  emblème  de  l’influence  du 
Sommeil  et  de  la  Nuit  sur  les  mor¬ 
tels  de  tout  âge  et  de  tout  sexe. 

Les  sculpteurs  qui  ont  représenté 
la  Nuit  sont  en  petit  nombre.  Phè- 
cus  ,  célèbre  sculpteur  de  Samos  , 
fit  pour  lesEphésiens  une  statue  de 
la  Nuit  en  argile  ,  ce  qui  la  fit  sur¬ 
nommer  par  ces  peuples  la  statue 
ténébreuse.  Michel-Ange  a  sculpté 
la  Nuit  à  Florence  ,  et  cette  statue 
est  un  chef-d’œuvre.  Un  dessin  de 
labibliothèque  nationale  l'offre  avec 
ses  attributs  ordinaires  ,  mais  sans 
char  ,  le  voile  obscur  ,  et  tenant 
un  flambeau  renversé  qu’elle  se 
dispose  à  éteindre.  A  Vérone  , 
Louis  Dorigni  l’a  représentée  dans 
le  palais  Allégri  ;  et  le  même  l’a 
peinte  encore  dans  un  tableau  pré¬ 
cieux  qui  orne  le  palais  Zucchero  à 
Venise.  On  y  voit  l’Aurore  ,  pré¬ 
cédée  des  vents  ,  qui  chasse  la  Nuit 
et  les  fantômes  dont  elle  est  mère. 

C’est  au  milieu  d’un  grand  nom¬ 
bre  d’étoiles  que  Taddèe  Zucchero  , 
peintre  célèbre ,  né  dans  le  duché 
d’Urbin,  a  peint  cette  divinité  dans 
le  château  de  Capraroli ,  qui  appar¬ 
tenait  alors  au  cardinal  Farnèse.  De 
même  Bon  Boullongne ,  dans  le  pla¬ 
fond  de  l’ancienne  comédie  fran¬ 
çaise  ,  l’avait  représentée  avec  un 
manteau  parsemé  d’étoiles,  et  fuyant 
Apollon  ouïe  Soleil.  Rubens ,  dont 
le  nom  seul  annonce  une  touche 
fière  et  sublime,  a  ,  dans  la  galerie 
du  Luxembourg  ,  figuré  la  même 
déesse  par  une  femme  qui  a  des 
ailes  de  chauve-souris,  et  un  grand 
manteau  noir  parsemé  d’étoiles  , 
dont  elle  couvre  la  reine  Marie  de 
Médicis. 

Halle  ,  de  l’académie  royale  de 
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peinture  ,  lui  a  donne'  un  vêtement 
presque  semblable.  Mignard ,  dans 
un  des  plafonds  du  château  de  Ver¬ 
sailles  ,  l’a  peinte  à  la  manière  an¬ 
tique  ,  tenant  entre  ses  bras  2  en¬ 
fants  endormis  (les  Songes),  et  vê¬ 
tue  d’une  robe  parseme'e  d’éloiles. 
Il  lui  a  donné  un  manteau  bleu  ,  de 
grandes  ailes  et  une  couronne  de 
pavois.  Enfin  ,  au  salon  de  1760  , 
un  tableau  de  M.  Lagrcnèe  offrit  la 
Nuit  couverte  d’un  vêtement  som¬ 
bre  ,  et  fuyant  la  lumière  que  ré¬ 
pandent  l’Aurore  et  le  Jour.  De- 
iandine  ,  enfer  des  anciens. 

Nuit  de  la  puissance  (  Myth. 
Mah.  )  ,  une  des  nuits  de  la  lune 
du  ramadan  ,  pendant  laquelle  les 
musulmans  croient  que  Dieu  par¬ 
donne  les  péchés  à  ceux  qui  en  té¬ 
moignent  un  repentir  sincère.  Un 
des  chapitres  du  Qôran  commence 
par  ces  mots  :  «  Nous  l’avons  fait 
»  descendre  dans  la  nuit  de  la  puis- 
»  sance.  »  Les  pèlerins  ,  avant  de 
partir  pour  la  Mecque  ,  doivent  ré¬ 
citer  ce  chapitre  à  la  porte  de  leurs 
maisons. 

1.  Numa  ,  2e  roi  de  Rome,  éta¬ 
blit  chez  les  Romains  le  culte  et  les 
cérémonies  religieuses  ,  bâtit  un 
temple  à  Vesta  ,  institua  des  ves¬ 
tales  pour  entretenir  le  feu  sacré  , 
un  autre  à  Janus,  et  fonda  8  col¬ 
leges  de  prêtres.  Pour  rendre  ses 
lois  plus  respectables  ,  il  feignit  de 
les  avoir  reçues  de  la  nymphe  Egé- 
rie.  Tit.—Liv.  1  ,  c.  18.  Plut.  Dion. 
H  al.  Voy.  Egérie. 

2.  —  Capitaine  rutule  tué  la  nuit 
par  Nisus  et  Euryale.  Enéid.  g. 

Numanus  -  Rémulus  ,  guerrier 
rutule,  beau-frère  de  Turnus  ,  tué 
par  Ascagne.  Enéid.  g. 

Numénius,  philosophe  du  2e  siè¬ 
cle  ,  soutenait  que  le  chaos  d’où  le 
monde  avait  été  tiré,  était  animé 
par  un  génie  malfaisant. 

Numénies.  Voy.  Néoménies. 

NumÉrie  ,  déesse  qui  présidait 
à  l’arithmétique.  Les  femmes  en¬ 
ceintes  l’invoquaient  pour  obtenir 
une  heureuse  délivrance.  S.  Au¬ 
gustin  de  Civ.  Dei,  4  »  c-  1 1  ■  Rac. 
Numerus ,  nombre. 

Numérius  Suffucius  était  de 


Préneste.  Les  monuments  attestent, 
dit  Cicéron  (  de  Divin.  2  ,  c.  85  )  , 
que  c’était  un  honnête  homme  , 
célèbre  par  ses  fréquentes  visions  , 
et  qu’ayant  eu  ordre  de  couper  en 
un  certain  lieu  un  caillou  ,  il  l’a— 
vait  fait  ,  et  qu’il  en  était  sorti  des 
sorts  écrits  avec  d’anciens  carac¬ 
tères. 

Numicus,  fleuve  d’Italie  ,  sur 
les  bords  duquel  Enée  prit  terre 
(  Enéid  7  ).  Il  s’y  noya  depuis  ,  et 
fut  honoré  dans  la  suite  en  ce  lieu, 
sous  le  nom  de  Jupiter  Indigète. 
Ovide  (  Itlét.  14  )  .  peint  ce  fleuve, 
ici  assistant  à  la  déification  d’Enée, 
là  enlevant  Anna,  sœur  de  Didon. 
Il  n’était  pas  permis  de  se  servir 
d’autre  eau  que  de  celle  de  ce  fleuve 
pour  les  sacrifices  de  Vesta.  Ovide 
lui  donne  l’épithète  de  corniger , 
parce  qu’on  donnait  des  cornes  aux 
simulacres  des  fleuves. 

Numismacie  ,  royaume  où  l’on 
n’aborde  pas  quand  on  veut.  Les 
habitants  y  parlent  toutes  sortes  de 
langues,  surtout  les  Chrysandriens 
et  les  Argyrandriens  :  les  peuples, 
pour  être  engendrés  de  Mercure  et 
de  la  nymphe  Sulphurie,  sontd’une 
figure  fort  étrange  :  car  on  ne  leur 
voit  ordinairement  que  le  cou  et  la 
tête.  Quoiqu’ils  soient  tous  rois  , 
empereurs  ,  souverains  ,  ils  por¬ 
tent  derrière  eux  leurs  armes  et  leurs 
devises  ,  et  relèvent  de  la  reine 
Lydie  (  lydius  lapis  ,  pierre  de  tou¬ 
che  )•  Du  moment  qu’ils  sont  pro¬ 
duits  ,  ils  ne  croissent  ni  ne  dimi¬ 
nuent  ,  il  est  vrai  que  les  traits  de 
leur  visage  s’effacent  peu  à  peu,  etc. 
Supplément  a  l' histoire  véritable  de 
Lucien  ,  livre  4- 

1.  Numitor  ,  fils  de  Procas,  roi 
d’Albe  ,  et  frère  d’Amuüus.  Celui- 
ci  le  détrôna  ,  fit  périr  son  fils 
Lausus  ,  et  força  Ilia  ,  lilie  unique 
de  Numitor,  à  se  faire  vestale  Mal¬ 
gré  les  précautions  d’ Amulius,  Ilia 
devint  mère  ,  et  en  fit  honneur  au 
dieu  Mars.  Le  tyran  la  fit  enfermer 
dans  une  prison,  et  ordonna  qu’on 
jetât  les  deux  enfants  dans  le  libre. 
Ces  deux  jumeaux  ,  sauvés  et  allai¬ 
tés  par  une  louve  ,  recueillis  par 
Faustulus,  devinrent  grands,  îu- 
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rent  reconnus  de  Numitor,  lue— 
i  ent  Amulius  ,  et  replacèrent  leur 
aïeul  sur  le  trône.  Tit.-Lie.  i ,  c.  3. 
Plut,  in  Rom.  Dion.  Hat.  Enèid.  io. 

2-  —  Undescapitainesde  Turnus. 

Nundina.  Voy.  Nondina. 

Nundinator  ,  qui  préside  aux 
foires  ,  aux  marchés.  Epithète  de 
Mercure  dans  une  inscription. 
Reines  ,  class.  i  ,  n.  80. 

Nuptiales  ,  dieux  des  noces.  Plu¬ 
tarque  en  compte  5  :  Jupiter  ,  Ju- 
non  ,  Vénus,  Suada ,  Diane  ou 
Lucine.  La  superstitieuse  antiquité 
en  ajouta  plusieurs  autres  qui  prési¬ 
daient  aux  mystères  de  l’hymen. 
On  leur  adressait  des  vœux  pour 
les  prier  de  rendre  les  mariages 
heureux. 

Nuptialis  ,  surnom  de  Junon 
présidant  pux  mariages.  Quand  on 
lui  sacrifiait  sous  ce  titre  ,  on  ôtait 
le  fiel  de  la  victime  ,  et  on  le  je¬ 
tait  derrière  l’autel  ,  pour  donner 
à  entendre  qu’il  ne  devait  point  y 
avoir  d’aigreur  ni  d’amertume  en¬ 
tre  les  époux.  Voy.  Gamélia. 

Nyayam  (  Myth.  Ind.  ),  école 
de  philosophie  ,  dont  le  système 
porte  sur  4  principes  :  savoir  ,  le 
témoignage  des  sens  bien  appliqué  ; 
les  signes  naturels  ,  tels  que  la  fu¬ 
mée  ;  l’application  d’une  défini¬ 
tion  connue  au  défini  jusque-là  in¬ 
connu  ;  enfin  ,  l’autorité  d’une  pa¬ 
role  infaillible.  De  l’examen  du 
monde  sensible,  que  l’on  compose 
d’atomes  indivisibles  ,  éternels  , 
inanimés  ,  on  passe  à  la  connais¬ 
sance  de  son  auteur  ,  dont  on  con¬ 
clut  l’existence  ,  l’intelligence  et 
l’immatérialité.  Dans  la  constitu¬ 
tion  de  l’homme  ,  ces  philosophes 
trouvent  un  corps  et  2  âmes  ,  l’une 
suprême  ,  et  l’autre  animale.  La  sa¬ 
gesse  consiste  à  éteindre  l’ame  sen¬ 
sitive  par  son  union  avec  l’ame  su¬ 
prême  ,  c.-à-d.  ,  avec  Dieu.  Cette 
union  ,  appelée  Jog  ,  d’où  vient 
Joguis ,  commence  par  la  contem¬ 
plation  de  l’Etre-Suprème  ;  elle  se 
termine  par  une  espèce  d’identité 
avec  lui ,  dans  laquelle  il  n’y  a  plus 
ni  sentiment  ni  volonté  :.là  cesse 
la  métempsychose.  C’est  à  peu  près 
le  système  des  talapoins  de  l’autre 
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partie  de  l’Inde  ,  et  d'une  secte 
contemplative  de  la  Chine  :  c’est  le 
quiétisme  de  l’Europe.  Voy.  Ve- 
DANTI. 

i .  Nyctée  ,  fds  de  Neptune  et 
de  Célène  ,  et  père  d’Antiope. 

2-  —  Un  des  compagnons  de  Dio¬ 
mède  changés  en  oiseaux.  Mèt.  14. 

3  —  Roi  d’Ethiopie,  et  père  de 
Nyctimène.  Lactant. 

4-  —  Fils  d’IIyrîéus. 

5.  —  Fils  de  Chthonius. 

6.  — Un  des  4  chevaux  dePluton. 

Nyctéis  ,  fille  de  Nyctée. 

Nyctélies  ,  fêtes  nocturnes  de 

Bacchus.  Rac.  Nyx  ,  nuit ,  et  te- 
lein  ,  accomplir.  C’était  un  de  ces 
mystères  ténébreux  où  l’on  s’a¬ 
bandonnait  à  toutes  sortes  de  dé¬ 
bauches.  La  cérémonie  apparente 
consistait  dans  une  course  tumul¬ 
tueuse  que  faisaient  dans  les  rues 
ceux  qui  célébraient  ces  fêtes,  por¬ 
tant  des  flambeaux  ,  des  bouteilles 
et  des  verres  ,  et  faisant  à  Bacchus 
d’amples  libations.  Ces  cérémonies 
se  renouvelaient  à  Athènes  tous  les 
3  ans  ,  au  commencement  du  prin¬ 
temps.  Les  Romains,  qui  les  avaient 
empruntées  des  Grecs  ,  les  suppri¬ 
mèrent  à  cause  des  désordres  que 
la  licence  y  avait  introduits.  On  cé¬ 
lébrait  aussi  des  fêtes  du  même  nom 
en  l’honneur  de  Cybèle.  Plut. 

Nyctélius  ,  surnom  de  Bacchus, 
pris  des  sacrifices  qu’on  lui  offrait 
la  nuit.  Met.  4-  Voy.  Nyctélies. 

Nyctilées.  Voy.  Nyctélies. 

Nyctimène,  fille  d’Epopée  ,  roi 
de  Lesbos ,  et  .  selon  d’autres,  de 
Nyctée,  roi  d’Ethiopie ,  souilla  le 
lit  de  son  père  ,  et  fut  changée  en 
hibou  (  Met.  2  ).  Banier  prétend 
que  ce  fut  au  contraire  le  père  de 
Nyctimène  qui  conçut  pour  elle  une 
passion  incestueuse  ,  et  qu’elle  alla 
se  cacher  dans  le  fond  des  forêts  , 
ce  qui,  avec  son  nom  ,  aura  donné 
lieu  à  la  métamorphose.  Paus.  2  , 
c.  6.  Hyg.  f.  157  ,  204.  Mét.  2  ,  6. 

Nyctimus  ,  l’aîné  des  fils  de  Ly- 
caon  ,  succéda  à  son  père  au  royau¬ 
me  d’Arcadie  ,  et  fut  père  de  Phi- 
lonomé.  Paus.  8  ,  c.  4- 

Nyctipore  ,  qui  coule  la  nuit  , 
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fleuve  imaginaire  que  Lucien  place 
dans  l’île  des  Songes. 

Nyctis  ,  fille  de  Nycte'e  ,  fui  ma- 
riée  à  Labdacus  ,  roi  de  Thèbes  , 
et  eut  de  lui  un  fils  nommé  Laïus. 
Banier ,  t.  6. 

Nympiiagète  ,  épithète  qu  Hé¬ 
siode  et  Pindure  donnent  à  Nep¬ 
tune. 

Nymphagoge  ,  celui  qui  était 
chargé  de  conduire  la  nouvelle  fian- 
~cée  de  la  maison  paternelle  à  celle 
de  son  nouvel  époux. 

Nymphæa  ,  Nénuphar  (  Myth. 
Egypt.)-  Des  savants,  éclairés  dans 
la  botanique  et  clans  la  connaissance 
des  monuments  antiques  ,  ont  dé¬ 
couvert  que  la  plante  qu’on  voit 
sur  quelques  médailles  d’Egypte  , 
n’est  autre  que  la  Nymphœa ,  plante 
fort  commune  dans  les  campagnes 
arrosées  par  le  Nil.  La  fleur  est  de 
’  toutes  ses  parties  celle  qui  se  re¬ 
marque  le  plus  ordinairement  sur 
les  monuments  Egyptiens  ,  ce  qui 
vient  du  rapport  que  ces  peuples 
lui  croyaient  avec  le  soleil  ,  à  l’ap¬ 
parition  duquel  elle  se  montrait 
d’abord  sur  la  surface  de  l’eau  , 
comme  elle  s  y  replongeait  dès  qu’il 
était  couché  ,  phénomène  commun 
à  toutes  les  espèces  de  Nymphæa. 

C’était  là  l’origine  de  la  consé¬ 
cration  de  cette  fleur  à  cet  astre  ,  le 
Ier  etle  plus  grand  des  dieux  qu’ils 
aient  adorés.  De  là  vient  la  cou¬ 
tume  de  la  représenter  sur  la  tète 
de  leur  Osiris  ,  sur  celle  de  leurs 
autres  dieux  ,  et  même  des  prêtres 
attachés  à  leur  culte.  Les  rois  d’E¬ 
gypte  affectant  les  symboles  de  la 
divinité  ,  se  sont  lait  des  couronnes 
de  cette  fleur  ;  elle  est  aussi  repré¬ 
sentée  sur  les  monnaies  ,  tantôt 
naissante,  tantôt  épanouie  ,  et  en¬ 
vironnant  son  fruit  :  on  voit  avec  la 
tige  comme  un  sceptre  dans  la  main 
de  quelques  idoles. 

i.  Nymphée  ,  promontoire  d’E- 
pire  sur  la  mer  Ionienne  ,  dans  le 
territoire  d’Apollonie.  «  Dans  ce 
»  lieu  sacré  ,  dit  Plutarque  ,  on  voit 
»  sortir  perpétuellement  comme  des 
»>  veines  de  feu  du  (ond  d’une  val- 
»  lée.  »  lHon  Cassius  ajoute  que  ce 
feu  ne  brûle  point  la  terre  d’où  il 


sort  ,  qu’il  ne  la  rend  pas  même 
plus  aride.  Ensuite  il  parle  d’un 
oracle  d’Apollon  qui  était  en  ce 
lieu  ,  et  explique  la  manière  dont 
les  réponses  s’y  rendaient.  Celui 
qui  consultait ,  prenait  de  l’encens  , 
et  ,  apres  avoir  fait  ses  prières  ,  le 
jetait  au  feu.  Si  l’on  devait  obtenir 
l’objet  de  ses  vœux,  l’encens  était 
d’abord  embrasé  ;  sinon  au  lieu  de 
fondre  ,  il  se  retirait  et  fuyait  la 
flamme.  Il  était  permis  de  faire  à 
cet  oracle  des  questions  sur  toutes 
sortes  de  sujets,  excepté  sur  la  mort 
et  le  mariage. 

2.  —  Nom  que  les  Grecs  et  les 
Romains  donnaient  à  certains  bâti¬ 
ments  rustiques  qui  renfermaient 
des  grottes  ,  des  bains  .  des  fon¬ 
taines  et  autres  constructions  sem¬ 
blables,  tels  qu’on  imaginait  les  de¬ 
meures  des  Nymphes. 

Nymphes.  Ce  nom,  dans  sa  signi¬ 
fication  naturelle,  signifie  une  fille 
mariée  depuis  peu  ,  une  nouvelle 
mariée.  On  l’a  donné  dans  la  suite 
à  des  divinités  subalternes  qu’on 
représentait  sous  la  figure  de  jeunes 
filles.  Selon  les  poètes,  tout  l’uni¬ 
vers  était  plein  de  ces  Nymphes.  Il 
y  en  avait  qu’on  appelait  Uranies  , 
ou  célestes  ,  qui  gouvernaient  la 
sphère  du  ciel;  d’autres  terrestres  , 
ou  Epigies.  Celles-ci  étaient  subdi¬ 
visées  en  Nymphes  des  eaux  et 
Nymphes  de  la  terre. 

Les  Nymphes  des  eaux  étaient 
encore  divisées  en  plusieurs  clas¬ 
ses  :  les  Nymphes  ,  appelées  Océa- 
nides  ,  Néréides  et  Méfies  ;  les 
Nymphes  des  fontaines  ,  ou  Naïa¬ 
des  ,  Crénées  ,  Pégées  ;  les  Nym¬ 
phes  des  fleuves  et  des  rivières  ,  ou 
les  Potamides  ;  les  Nymphes  des 
lacs  et  étangs  ,  ou  les  Limnades. 

Les  Nymphes  de  la  terre  étaient 
aussi  de  plusieurs  classes  :  les  Nym¬ 
phes  des  montagnes ,  qu’on  appelait 
Ore'ades  ,  Orestiades  ou  Orodem— 
niades  ;  les  Nymphes  des  vallées  , 
des  bocages  ,  ou  les  Napées  ;  les 
Nymphes  des  prés,  ou  Limniades  , 
les  Nymphes  des  forêts,  ou  les 
Dryades*  et  Hamadryades. 

On  trouve  encore  des  Nymphes 
avec  des  noms  ou  de  leur  pays  ou  de 
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leur  origine  ,  comme  les  Nymphes 
Tybériades  ,  les  Partolides ,  les  Ca- 
birides,  les  Dodonides,  lesCythéro- 
niades,  les  Spliragilides ,  les  Cory- 
cides  ou  Corycies  ,  les  Anigrides  , 
les  Isménides  ,  les  Sithnides  ,  les 
Anmisiades.  les  He'liades  ,  leslléré- 
sides  ,  les  Themistiades  ,  les  Lélé- 
ge'ides  ,  etc. 

Enfin  ,  on  a  donne  le  nom  de 
Nymphes  non -seulement  à  des 
dames  illustres  dont  ou  apprenait 
quelque  aventure,  mais  même  jus¬ 
qu’à  de  simples  bergères,  et  à  tontes 
les  belles  personnes  «pie  les  poètes 
font  entrer  dans  les  sujets  de  leurs 
poèmes.  L’idée  des  Nymphes  peut 
être  venue  de  l’opinion  ou  l’on  était, 
avant  le  système  des  Champs-Ely¬ 
sées  et  du  Tartare  que  les  âmes  de¬ 
meuraient  auprès  des  tombeaux  .  ou 
dans  les  jardins  et  les  bois  délicieux 
qu’elles  avaient  fréquentés  pendant 
leur  vie.  On  avait  pour  ces  lieux  un 
respect  religieux  ;  on  y  invoquait 
les  ombres  de  ceux  qu’on  croyait  y 
habiter  ;  on  tâchait  de  se  les  rendre 
favorables  par  des  vœux  et  des  sacri¬ 
fices.  De  là  est  venue  l’ancienne 
coutume  de  sacrifier  sous  des  arbres 
verts,  sous  lesquels  on  croyait  que 
les  âmes  errantes  se  plaisaient  beau¬ 
coup.  De  plus,  on  croyait  que  tous 
les  astres  étaient  animés  ;  ce  que 
l’on  étendit  ensuite  jusqu’aux  fleu¬ 
ves  et  aux  fontaines  ,  aux  monta¬ 
gnes  et  aux  vallées;  en  un  mot  ,  à 
tous  les  êtres  inanimés  auxquels  on 
assigna  des  dieux  terrestres.  On 
rendit  aussi  une  sorte  de  culte  à  ces 
divinités  ;  on  leur  offrait  en  sacri¬ 
fice  de  l’huile,  du  lait  et  du  miel  ; 
quelquefois  on  leur  immolait  des 
chèvres.  On  leur  consacrait  des 
fêtes.  En  Sicile,  on  célébrait  tous  les 
ans  des  fêtes  solennelles  en  l’hon¬ 
neur  des  Nymphes  ,  selon  Virgile. 
On  n’accordait  pas  tout-à-fait  l’im¬ 
mortalité  aux  Nymphes ,  mais  on  s’i¬ 
maginait  qu’elles  vivaient  très-long¬ 
temps  :  Hésiode  les  fait  vivre  plu¬ 
sieurs  milliers  d’années.  Plutarque 
(  in  Syll.  )  en  a  déterminé  le  nom¬ 
bre  ,  et  il  a  réglé  le  cours  de  leur 
vie  à  9,720  ans. 

Plusieurs  marbres  antiques  ,  pu¬ 


bliés  par  Gruler ,  et  nombre  d’ins¬ 
criptions  recueillies  par  Spon  .  prou¬ 
vent  que  les  anciens  sacrifiaient  sou¬ 
vent  aux  Nymphes  et  aux  Génies 
des  fontaines,  et  leur  adressaient 
des  vœux.  Virg.  Gèorg.  4-  Enèid.  8. 
Dion.  Halic.  Diod.  4x.  Plin.  5, 

c.  29.  Strab.  7.  T.- Lia.  lÿa  ,  c.  36  , 

49-  , 

Nymph^üomÈnk  ,  surnom  de  J11- 
non. 

NympiiÉus  ,  chef  d’une  colonie 
de  Méfiens  ,  s’établit  en  Carie. 
Polyœn .  8. 

NYiirnoLErTE  ,  l’antre  des  Nym¬ 
phes  Sphragitides  ,  était  sur  une  des 
croupes  du  Cithéron,  vers  le  cou¬ 
chant.  Dans  cet  antre,  il  y  avait 
autrefois  un  oracle,  de  l’esprit  du¬ 
quel  la  plupart  des  habitants  du 
pays  étaient  possédés  ;  ce  qui  les 
faisait  appeler  Nyinpholeptes ,  c.-à- 

d. ,  pris  par  les  Nymphes.  Bac. 
Lambanein ,  prendre.  Plut. 

Nyrtia.  Voy.  Nortia. 

x.  Nys A  .  nourrice  de  Bacchus ,  se 
voyait,  dit  Athénée ,  dans  la  magni¬ 
fique  pompe  de  Ptoléme'e  Phila- 
delphe ,  ou  Bacchus  était  repré  ¬ 
senté  avec  tout  son  cortège. 

2.  —  A  ille  de  l’Arabie  Heureuse, 
où  Osiris  avait  été  élevé  ,  dans  le 
territoire  de  laquelle  il  observa  le 
Ier  la  vigne  ,  apprit  le  secret  de  la 
cultiver,  but  le  ierduvin,  et  ensei¬ 
gna  aux  hommes  la  manière  de  le 
faire  et  de  le  conserver.  Diodore  de 
Sicile  place  l’autre  de  Nyse ,  où 
Bacchus  fut  élevé  par  les  Nymphes, 
entre  la  Phénicie  et  le  Nil.  Ailleurs , 
il  le  met  chez  les  Africains  qui  habi¬ 
taient  les  côtes  de  l’Océan. 

3.  —  Ville  sur  les  côtes  de  l’JEu— 
be'e;  les  vignes  y  croissaient  si  rapi¬ 
dement  ,  qu’on  cueillait  le  soir  des 
raisins  sur  celles  qu’on  avait  plan¬ 
tées  dès  le  matin. 

4-  —  Ville  située  sur  le  sommet 
du  Parnasse  ,  et  consacrée  à  Bac¬ 
chus.  Jua.  7. 

5.  —  Ville  des  Indes,  que  fonda 
Osiris  en  mémoire  de  la  ville  d’E¬ 
gypte  où  il  était  né.  Ce  fut  là  qu’il 
planta  le  lierre  ,  qui ,  dit  Diodore  , 
11’est  demeuré  et  ne  croit  encore 
aujourd’hui  dans  les  Indes  ,  qu’aux 
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environs  de  cette  ville.  Elle  était 
commandée  parle  mont  Mcros ,  en 
grec  ,  cuisse.  On  voit  assez  que  ce 
nom  fait  allusion  à  la  2e  naissance 
de  Bacchus  ,  sorti  de  la  cuisse  de 
Jupiter.  Strab.  i3.  Mêla ,  3  ,  c.  7. 
Enéid.  6. 

6.  —  Montagne  des  Indes,  con¬ 
sacrée  au  culte  de  Bacchus. 

NysÉides  ou  Nysiades  ,  Nym¬ 
phes  qui  élevèrent  Bacchus.  Met. 3. 

NysÉus  ,  Nysius  ,  surnom  de 
Bacchus  et  de  Jupiter.  Prop.  3  , 
él.  17.  Met.  4- 

Nyso  ,  une  des  Nymphes. 

Nyssie  ,  nom  de  la  femme  de 
Candaule. 

Nysus  ,  c’est  ainsi  qu 'Hygin  ap¬ 
pelle  celui  qui  soigna  l’éducation  de 
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Bacchus,  et  dont,  selon  lui  ,  il  prit 
le  nom  de  Dionysus.  Dans  un  autre 
passage  ,  Hygin  dit  que  Bacchus, 
avant  de  partir  pour  son  expédition 
aux  Indes ,  remit  à  ce  Nysus  le  soin 
de  gouverner  son  royaume  de  Thè- 
bes.  A  son  retour .  Nysus  refusa  de 
le  lui  rendre  ,  et  comme  Bacchus 
ne  voulut  point  employer  la  torce 
contre  lui  ,  il  fit  célébrer  des  orgies, 
et  fit  faire  prisonnier  Nysus  par  des 
soldats  déguisés  en  Bacchantes. 

Nzi  ( Myth .  Afr.  ).  Celui  des 
gangas  ,  ou  prêtres  du  Congo  , 
qu’on  peut  regarder  comme  le  péni¬ 
tencier  des  nègres.  Ce  prêtre  ab¬ 
sout  ceux  qui  se  sont  parjurés  ,  en 
leur  frottant  la  langue  avec  des  dat¬ 
tes  ,  et  en  prononçant  des  impréca¬ 
tions  contraires  à  celles  du  pénitent. 
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Oannès,  oën,oès,  monstre, 
moitié  homme  et  moitié  poisson  , 
venu  de  la  mer  Erythréenne  ,  et 
sorti  de  l’œuf  primitif  d’où  tous  les 
autres  êtres  avaient  été  tirés ,  parut , 
dit  Bèrose  ,  près  d’un  lieu  voisin  de 
Babylone.  Il  avait  2  têtes  ;  celle 
d’homme  était  sous  celle  de  poisson. 
A  sa  queue  étaient  joints  des  pieds 
d’homme,  et  il  en  avait  la  voix  et 
la  parole.  Ce  monstre  demeurait 

Ïiarmi  les  hommes  sans  manger, 
eur  donnait  la  connaissance  des 
lettres  et  des  sciences  ,  leur  ensei- 
nait  la  pratique  des  arts  ,  à  bâtir 
es  villes  et  des  temples,  à  établir 
des  lois  ,  et  à  fixer  les  limites  des 
champs  par  des  règles  sûres  ,  à  se¬ 
mer  et  à  recueillir  les  grains  et  les 
fruits  ,  en  un  mot ,  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  adoucir  leurs 
mœurs.  Au  soleil  couchant  ,  il  se 
retirait  dans  la  mer,  et  passait  la 
nuit  sous  les  eaux.  Il  en  parut  dans 
la  suite  d’autres  semblables  à  lui  ;  et 
Bèrose  avait  promis  de  révéler  ce 
mystère  ,  mais  il  n’en  est  rien  resté. 


Oannès  ou  Oès,  disent  les  savants, 
signifie  en  syriaque  un  étranger. 
Ainsi  cette  fable  nous  apprend  qu’il 
arriva  autrefois  par  mer  un  étran¬ 
ger  qui  donna  aux  Chaldéens  quel¬ 
ques  principes  de  civilisation.  Il 
était  peut-être  vêtu  de  peaux  de 
poisson  depuis  la  tète  jusqu’aux 
pieds.  Il  rentrait  tous  les  soirs  dans 
son  vaisseau  ,  et  prenait  ses  repas 
sur  son  bord  sans  être  vu  de  per¬ 
sonne.  Quant  à  l’œuf  primitif  dont 
on  le  faisait  sortir,  c’est  apparem¬ 
ment  à  cause  de  la  ressemblance  du 
nom  Oannès  avec  le  mot  grec  don, 
œuf.  Mém.  de  l' Acad,  des  Inscr.  , 
t.  12. 

Oaxès  ,  fleuve  de  Crète  ,  appelé 
ainsi  d’Oaxès,  fils  d’Apollon,  peut- 
être  le  même  que  le  suivant. 

Oaxus  ,  fils  d’Apollon  et  d’An- 
chiale  ,  fondateur  d’ Oaxus,  ville  de 
Crète ,  à  laquelle  il  donna  son  nom. 
D’autres  le  disent  fils  d’Acacallis  , 
et  petit-fils  de  Minos.  Virg.  êgl.  1. 
Hérod.  4  ,  c.  i54- 

Ob  (  Myth.  Syr.  ) .  Suivant  Seldin , 
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c'était  un  esprit  ou  démon  ,  qui 
donnait  ses  réponses,  comme  si  ses 
paroles  étaient  sorties  des  parties 
naturelles ,  ou  quelquefois  de  la 
tête,  et  quelquefois  des  aisselles; 
mais  d’une  voix  si  basse  ,  qu’il  sem¬ 
blait  qu’elle  vint  de  quelque  cavité 
profonde  ,  comme  si  un  mort  avait 
parlé  dans  le  tombeau;  en  sortp  que 
celui  qui  le  consultait  ne  l’enten¬ 
dait  souvent  point  du  tout,  ou  plu¬ 
tôt  entendait  tout  ce  qu’il  voulait. 

Obarasson  ( Mjth.  Ind.),  le 
grand  jeûne  ,  ou  jeune  complet  en 
usage  chez  les  Indiens.  Il  consiste  à 
ne  rien  manger  dans  les  24  heures. 
V oy.  OuRCHENDI. 

Obarator  ,  un  des  dieux  cham¬ 
pêtres  des  Latins ,  que  Servais  dit 
présider  au  labourage. 

Obba,  vase  fort  creux,  dont  on 
se  servait  aux  repas  funèbres- 

Obéissance  (  Iconol.  )  ,  femme 
d’une  apparence  humble  et  mo¬ 
deste.  Elfe  porte  un  joug  sur  les 
épaules ,  et  se  laisse  tirer  par  un  fil 
délié. 

L’obéissance  aveugle  se  désigne 
par  un  bandeau  sur  les  yeux  ;  l’o¬ 
béissance  raisonnée ,  par  le  joug 
que  la  figure  prend  elle-même  dans 
les  balances  de  la  Justice. 

Obélies  ,  sorte  de  pains  longs 
dont  on  faisait  des  oblations  à  JBac- 
chus.  Rac.  Obelos .  broche. 

Obélisques  d’Egypte.  Ce  sont 
des  colonnes  carrées,  terminées  en 
pointe  comme  des  pyramides  ,  et 
couvertes  de  tous  côtés  d’hiérogly¬ 
phes.  Ces  caractères  cachaient ,  dit- 
on  ,  de  grands  secrets  et  représen¬ 
taient  les  mystères  de  la  religion 
égyptienne  ,  dont  peu  de  personnes 
avaient  connaissance.  Lorsque  Cam- 
byse  ,  roi  des  Perses  ,  se  fut  rendu 
maître  de  l’Egypte,  il  voulut  exiger 
des  prêtres  ,  qui  seuls  entendaient 
ces  secrets,  de  les  lui  expliquer,  et, 
sur  leur  refus  ,  il  les  fit  tous  mourir, 
et  détruisit  tous  les  obélisques  qu’il 
trouva.  Ces  monuments  étaient  con¬ 
sacrés  au  soleil.  C’est  pour  cela  que 
les  prêtres  les  appelaient  les  doigts 
de  cet  astre.  Diod.  Sic.  Hèrod.  2.  , 
c.  10 1  ;  l.  3,  c.  10.  Plin.  Strab. 
Mèm.  de  l'Ac.  des.  laser. ,  1 ,  3. 


Obéron  ,  roi  des  fantômes  aé¬ 
riens  ,  qui  jouent  un  grand  rôle 
dans  la  poésie  anglaise  ;  la  reine 
s’appelle  Titania.  Ils  habitent  l’Inde  ; 
la  nuit  ils  franchissent  les  mers  ,  et 
viennent  dans  nos  climats  danser  au 
clair  de  la  lune  ;  ils  redoutent  le 
grand  jour,  et  fuient  au  premier 
rayon  du  soleil ,  ou  se  cachent  dans 
les  bourgeons  des  arbres  jusqu'au 
retour  de  l’obscurité.  O11  sait  qu’  O- 
béron  est  la  principale  machine  du 
poè’rne  de  ce  nom  ,  dont  le  célèbre 
Wieland  est  l’auteur ,  et  qui  jouit 
d’une  grande  réputation  dans  toute 
l’Allemagne. 

Oblations.  Voy.  Offrandes. 

Oblivio.  Voy.  Oubli.  Selon  Hé¬ 
siode,  elle  est  fille  de  la  Nuit  ;  selon 
Hygin ,  de  l’Ether  et  de  la  Terre. 

Ôbnonciation.  S’il  arrivait  que 
les  augures  remarquassent  au  ciel 
quelque  signe  sinistre  ,  ils  faisaient 
dire  ,  obnunciabant  ,  à  celui  qui  te¬ 
nait  les  conciles  ,  alio  die  ,  à  un 
autre  jour.  Cette  faculté  ,  dont  les 
augures  abusaient  pour  conduire  les 
affaires  à  leur  gré  ,  leur  avait  été 
donnée  par  les  lois  Ælia  et  Fusia  , 
et  leur  fut  retirée  ,  cent  ans  après  , 
par  la  loi  Clodia. 

Obodos  ,  roi  et  dieu  des  Arabes, 
adoré  à  Oboda,  dans  l’Arabie  Pé— 
trée  ,  jusqu’à  l’établissement  du 
mahométisme. 

Obole  ,  pièce  de  monnaie  qu’on 
mettait  dans  la  bouche  des  morts  , 
pour  payer  leur  passage  à  Charon. 
Voy.  Charon. 

Ôbrimo  ,  un  des  surnoms  de  Pro¬ 
serpine. 

Oerimothymos  ,  violent  ,  coura¬ 
geux  ,  épithète  de  Bacchus.  Anthol. 

Obrimus  ,  un  des  fils  d’Egyptus. 
Hygin.  f 

Obscurité  {Iconol.)  ,  une  figure 
drapée  d’un  voile  noir.  Elle  étend 
un  autre  voile  obscur,  par  le  moyen 
duquel  elle  empêche  les  rayons  de  la 
lumière  de  pénétrer.  Son  attribut 
est  un  hibou  perché  sur  sa  tête  ;  et 
d’autres  oiseaux  nocturnes  volent 
autour  d’elle. 

Obsécrations  ,  prières  et  sacri¬ 
fices  que  le  Sénat  romain  ordonnait 
dans  les  temps  de  calamité.  C’é- 
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talent  les  duumvirs  qui  avaient  soin 
de  les  faire  exécuter.  Nicwport , 
Coût,  des  Romains.  Voy.  Lectis- 

TERNES. 

Obsequens  ,  surnom  sous  lequel 
la  Fortune  avait,  un  temple  dans  la 
ire  et  dans  la  8e  région  de  Rome. 

Obsession.  Les  démonographes 
distinguent  l 'obsession  de  la  posses¬ 
sion  ,  et  définissent  la  ire,  l’état  où 
le  démon,  sans  entrer  dans  le  corps 
d’une  personne,  la  tourmente  et  {'ob¬ 
sède  au-dehors ,  à  peu  près  comme 
un  importun  qui  suit  et  fatigue  un 
homme  dont  il  a  résolu  de  tirer 
quelque  chose.  Les  marques  de  l 'ob¬ 
session  sont  d’être  élevé  en  l’air,  et 
ensuite  d’être  rejeté  contre  terre 
avec  force  ,  sans  être  blessé  ;  de  par¬ 
ler  des  langues  étrangères  ,  qu’on 
n’a  jamais  apprises  ;  de  connaître 
et  de  prédire  des  choses  cachées  , 
et  d’en  faire  qui  surpassent  les  forces 
ordinaires  de  la  personne  ;  de  faire 
des  contorsions  extraordinaires  , 
après  lesquelles  les  membres  se  re¬ 
mettent  dans  leur  état  naturel  , 
sans  violence  et  sans  effort ,  etc. 
C’est  sur  ces  idées  reçues ,  que  l’in¬ 
génieux  Cazotte  a  bâti  sa  jolie  fic¬ 
tion  du  Diable  amoureux. 

1.  Obstination  .  divinité  qui  pas¬ 
sait  pour  être  fille  de  la  Nuit.  Ant. 
expi.  t.  i. 

2.  —  (  Iconol.  ) .  L’emblème  de  ce 
défaut  est  une  femme  qui  a  dans  le 
front  un  clou  rivé  derrière  la  tête, 
qui  tient  sa  main  sur  un  brasier 
ardent,  et  s’appuie  sur  la  tète  d’un 
âne.  Ce  sujet  est  rendu  encore  par 
une  figure  qui  a  des  oreilles  d’âne  , 
et  qui  met  la  main  devant  ses  yeux , 
pour  ne  pas  voir  la  lumière.  Elle  est 
vêtue  d’étoffes  noires  .  couleur  qui 
ne  réfléchit  point  la  lumière.  Son 
attribut  le  plus  ordinaire  est  une 
mule,  sur  laquelle  elle  s’appuie. 
Quelquefois  on  lui  fait  tenir  par  la 
bride  un  âne  rétif. 

Obstita  ,  lieux  frappés  de  la  fou¬ 
dre.  Cic. 

Oby  (le  Vieillard  de  l’)  .  idole 
des  Tartares  Ostiaques,  qui  habi¬ 
tent  les  bords  de  l’Oby.  Elle  est  de 
bois.  Son  nez  a  la  forme  d’un  groin 
de  pourceau  ,  et  est  traversé  d’un 


crochet  de  fer.  Ses  yeux  sont  de 
verre  ,  et  sa  tète  est  ornée  de  gran¬ 
des  cornes.  Ses  adorateurs  le  font 
changer  de  domicile  tous  les  3  ans  , 
et  le  transportent  au-delà  de  l’Oby, 
d’une  station  à  l’autre  ,  avec  une 
grande  solennité,  dans  un  vaisseau 
fait  pour  cet  usage.  Quand  la  glace 
fond  ,  et  que  la  rivière  se  déborde, 
les  Ostiaques  en  fouie  se  rendent 
auprès  de  leur  divinité ,  et  la  prient 
d’être  favorable  à  leur  pèche.  Si  la 
saison  ne  répond  pas  à  leur  attente , 
ils  chargent  leur  dieu  de  reproches, 
et  l’insultent  comme  une  vieille  , 
impuissante  et  méprisable  déité.  Au 
contraire  ,  la  pèche  est-elle  heu¬ 
reuse  ,  le  dieu  en  a  sa  bonne  part. 

1.  Ocalée  ,  ville  de  Béotie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  2. 

2.  < — Fille  de  Mantinée  et  épouse 
d’Abas  ,  dont  elle  eut  Acrisius  et 
Præsus.  Apollod.  2  ,  c.  2.  D’autres 
lisent  Aglaia. 

Occabus  ,  ornement  de  cou  et 
de  bras  ,  collier,  ou  bracelet  garni 
de  pierres  précieuses  ,  et  d’où  pen¬ 
daient  de  petites  chaînes  ,  que  les 
sacrificateurs  portaient  dans  les  cé- 
rémonieséclalantes-  et  surtout  dans 
celle  du  taurobole. 

Occasion  (  Iconol.  )  ,  divinité 
allégorique  qui  présidait  au  moment 
le  plus  favorable  pour  réussir  en 
quelque  chose.  Les  Grecs  en  avaient 
fait  un  dieu  ,  qu’ils  nommaient 
Kairos  ,  et  qu’un  poète  disait  être 
le  plus  jeune  des  fils  de  Jupiter. 
Les  Eléens  lui  avaient  érigé  un  au¬ 
tel.  On  la  représentait  ordinaire¬ 
ment  sous  la  forme  d’une  femme 
nue  et  chauve  par  derrière,  11’ayant 
de  cheveux  que  sur  le  devant  de  la 
tète,  un  pied  en  l’air,  et  l’autre 
sur  une  roue  ,  un  rasoir  d’une 
main  et  un  voile  de  l’autre.  Ces 
symboles  nous  apprennent  qu’il 
faut  saisir  l’Occasion  aux  cheveux  , 
car  elle  est  volage  et  fugitive;  ce 
qui  est  exprimé  par  la  roue  et  le 
pied  en  l’air.  Quant  au  rasoir  , 
il  signifie  que  ,  dès  qu'elle  s’offre  à 
nous,  il  faut  retrancher  tout  ce  qui 
peut  faire  obstacle,  pour  la  suivre 
ou  elle  nous  appelle.  Auson ,  ép.  12. 
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Lysippe  l’avait  représentée  à  Si- 
cyone  sous  la  forme  d’un  adolescent, 
avec  des  ailes  aux  pieds  ,  dont  la 
pointe  portait  sur  un  globe.  De  la 
main  gauche  il  tenait  une  bride  , 
etses  tempesétaientgarniesde longs 
cheveux  ,  tandis  cjue  le  derrière  de 
la  tête  était  chauve  Phidias  ,  dont 
celte  statue  e'tait  le  3e  chef-d’œuvre, 
en  avait  fait  une  femme  posée  sur 
une  roue,  ayant  des  ailes  aux  pieds, 
une  touffe  de  cheveux  sur  le  visage, 
pour  qu’on  ne  pût  la  reconnaître, 
et  chauve  par-derrière.  Phcdrc  l’a 
peinte  courant  sur  le  tranchant  des 
rasoirs  sans  se  blesser.  Graeelot  l’ar¬ 
me  d  un  glaive,  emblème  de  la  ré¬ 
solution  à  vaincre  les  obstacles  , 
pour  la  suivre  ou  pour  la  saisir. 

Occator  ,  dieu  qui  présidait  aux 
travaux  de  ceux  qui  hersent  la  terre 
pour  en  rompre  les  mottes  et  la  ren¬ 
dre  unie.  Le  flamen  de  Cérès  l’in¬ 
voquait  en  sacrifiant  à  la  déesse. 
Rac.  Occare ,  herser. 

Occident  (  Iconol.  )  ,  un  des  4 
points  cardinaux.  C.  Ripa  le  peint 
en  vieillard  ,  vêtu  d’une  robe  de 
couleur  brune ,  et  portant  une  cein¬ 
ture  bleue  ,  ou  sont  les  signes  des 
jumeaux  ,  de  la  balance  et  du  ver- 
seau.  Une  étoile,  Hcspérus,  brille 
sur  sa  tète  ;  et  une  bandelette  lui 
serre  la  bouche  ,  emblème  du  si¬ 
lence  dont  il  ramène  l’empire.  De 
la  droite  il  semble  indiquer  la  par¬ 
tie  du  ciel  où  le  soleil  se  couche  , 
et  de  la  gauche  il  tient  des  pavots. 
D  es  chauve-souris  voltigent  autour 
de  lui  ;  l’ombre  de  la  figure  parait 
s’allonger  ,  et  l’air  s’obscurcir. 

Dans  l’arc  de  Constantin,  l’Oc¬ 
cident  estsymbolisé  par  une  femme 
cjui  a  un  croissant  et  un  grand  voile 
étendu  au-dessus  de  la  tète  ,  mais 
un  peu  en  arrière  ,  pour  marquer 
que  la  nuit  11’est  pas  encore  arrivée. 
Elle  est  précédée  par  un  petit  gé¬ 
nie  ,  et  portée  sur  un  char  à  2  che¬ 
naux,  qui  semblent  se  précipiter. 
On  peut  encore  exprimer  cette 
pensée  par Phébus quittant  son  char 
pour  venir  se  reposer  dans  les  bras 
de  Thétys. 

Occultes  (  Sciences  ).  On  dési¬ 
gne  sous  ce  nom  la  magie  ,  la  né~ 


cromance  ,  la  cabale  ,  et  toutes  les 
sciences  frivoles  ,  qui  n’ont  aucun 
objet  réel. 

Occupo  ,  surnom  de  Mercure  , 
dans  Petrone  (  c.  58  ).  Les  com¬ 
mentateurs  prétendent  qu’il  est  con¬ 
sidéré  là  comme  le  dieu  des  voleurs, 
f/ui  aliéna  occupant. 

Océan,  ier  dieu  des  eaux,  fils 
d’Uranus  et  de  la  Terre  ,  père  et 
des  dieux  et  de  tous  les  êtres  ,  par- 
ceque,  suivant  le  système  de  Thalès, 
l’eau  était  la  matière  première  dont 
tous  les  corps  étaient  formés  ,  ou 
pareeque  l’eau  contribue  plus  elie 
seule  à  la  production  et  au  déve¬ 
loppement  des  corps  que  les  autres 
éléments.  Il  est  vraisemblable  que 
parmi  les  Titans  il  y  en  eut  un  qui 
porta  le  nom  d’Océan.  Par  là  on 
explique  à  la  lettre  :  i°.  ce  que  dit 
Homère  (  Iliad.  )  ,  que  les  dieux 
tiraient  leur  origine  de  l’Océan  et 
de  Téthys  ;  20.  ce  que  dit  le  même 
poète  ,  que  les  dieux  allaient  sou¬ 
vent  en  Ethiopie  visiter  l’Océan  , 
et  prendre  part  aux  lêtes  et  autres 
sacrifices  qu’on  y  faisait  ;  allusion  à 
un  ancien  usage  des  habitants  des 
bords  de  l’Océan  Atlantique  ,  qui  , 
au  rapport  de  Diodore1  célébraient, 
dans  une  saison  de  l’année  ,  des  fê¬ 
tes  solennelles  ;  3°.  ce  que  l’on  ra¬ 
conte  de  Junon  ,  élevée  chez  l’O¬ 
céan  et  Téthys  ,  pareeque  vérita¬ 
blement  Rhéa  l’envoya  chez  sa 
belle-sœur  ,  pour  la  dérober  à  la 
cruelle  superstition  de  Saturne  ; 
4°.  ce  que  dit  Eschyle ,  que  l’ Océan 
était  l’intime  ami  de  Prométhée  , 
frère  d’Atlas.  D’anciens  monu¬ 
ments  nous  représentent  l’Océan 
sous  la  figure  d’un  vieillard  assis 
sur  les  ondes  de  la  mer  ,  avec  une 
pique  à  la  main,  et  ayant  près  de 
lui  un  monstre  marin.  Ce  vieillard 
tient  une  urne  et  verse  de  l’eau  , 
symbole  de  la  mer  ,  des  fleuves  et 
clés  fontaines.  Ce  que  les  Grecs  di¬ 
saient  de  l’Océan  ,  les  Egyptiens 
le  disaient  du  Nil  ,  qui  portait  ce 
nom  chez  eux  ,  et  où  les  dieux 
avaient  pris  naissance.  Théog.  Apol- 
lod.  1.  Cic.  de  Nat.  Deor.  3  ,  c.  20. 
Or.  Fast.  5.  Iliad .  i4-  Diod.  Sic. 
Jusl.  12  ,  c.  10. 
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Un  Hermès  colossal ,  découvert  il 
y  ado  ans  aux  environs  dePozzuoli, 
parait  représenter  l’Oeéan  ;  des 
peaux  ou  membranes  de  poisson 
couvrent  ses  joues,  ses  sourcils  et 
sa  poitrine  ;  des  dauphins  sortent 
de  sabarbe  ondulée  ;  il  est  couronné 
de  pampres  et  armé  de  cornes  , 
symboles  de  fécondité  et  de  puis¬ 
sance  ,  d’autres  disent  de  pâtes  d’é¬ 
crevisses.  D  es  flots  sont  figurés  sur 
les  côtés  de  cet  hermès  conservé  au 
Muséum  national  ,  et  qui  faisait 
précédemment  partie  de  la  collec¬ 
tion  du  Vatican. 

OcÉANIDES  ,  OcÉANITES  ,  filles 
de  l’Océan  et  de  Téthys.  On  en 
compte  jusqu’à  3ooo.  On  trouvera, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  les 
noms  des  plus  connues.  Apollon. 
Argon.  Géorg.  4.  H  es.  Théog.  Apol- 
lod.  1. 

Ochesius  .  chef  des  Etoliens  , 
tué  au  siège  de  Troie.  Iliad.  5. 

Ochimïïs  ,  fils  d’Hélios  et  de 
Rhodes.  N’ayant  point  pris  part  au 
meurtre  de  Ténagée  ,  il  resta  dans 
sa  patrie  ,  succéda  à  son  père  sur  le 
trône  de  Rhodes  ,  et  eut  de  la  nym¬ 
phe  Hégétoria  une  fille  appelée 
Cydippe.  Diod.  Sic. 

Ochna  était  ,  selon  Plutarque  , 
fille  de  Colonus  et  de  Tanagra  :  elle 
devint  éprise  d’Eunostus,  fils  d’E- 
licus  ;  et  le  trouvant  insensible  à  son 
amour,  elle  l’accusa  auprès  de  ses 
frères  ,  de  lui  avoir  fait  violence. 
Ceux-ci  tuèrent  Eunostus,  et  fu¬ 
rent  ensuite  emprisonnés  par  Eli  — 
cas.  Alors  Ochna  se  repentit  d’a¬ 
voir  faussement  inculpé  Eunostus  , 
et  découvrit  tout  à  Elicus.  Son  père 
obligea  les  2  frères  à  quitter  le  pays. 
Ochna  se  précipita  du  haut  d’un 
rocher  ,  et  on  bâtit  une  chapelle 
en  l’honneur  d’Eunostus. 

x.  Ocnus  ,  fils  du  Tibre  et  de  la 
prophétesse  Manto  ,  fondateur  de 
Mantoue ,  à  qui  il  donna  le  nom  de 
sa  mère  ,  vint  au  secours  d’Enée 
contre  Turnus.  Enèid.  10. 

2.  —  (  Iconol.  )  Les  poètes  pla¬ 
cent  dans  le  Tartare  un  Ocnus  à 
côté  d’uneânequi  dévore  unecorde 
à  mesure  qu’il  la  fait  ;  ce  qui  a  don¬ 
né  lieu  au  proverbe  grec  :  C'est  la 


corde  d' Ocnus  ,  pour  exprimer 
beaucoup  de  travail  perdu.  On  a 
vu  dans  cet  Ocnus  l’emblème  de  la 
paresse  (  Plin.  35,  c.  11  )•  Pau - 
sanias  (  10  ,  c.  29  )  parle  de  lui 
comme  d’un  homme  laborieux  , 
dont  la  femme  était  fort  peu  mé¬ 
nagère  ,  de  sorte  que  tout  ce  qu’il 
pouvait  gagner  se  trouvait  dépensé. 

Ocridion  ,  roi  de  Rhodes  ,  fut 
mis  au  rang  des  dieux  après  sa 
mort. 

Ocrisia  ,  dame  de  la  cour  de  Ta- 
naquil,  femme  de  Tarquin  l’ancien, 
se  trouvant  un  jour  auprès  du  feu  , 
vit  ce  qu’ Ovide  appelle  obscœni 
forma  virilis.  Elle  fit  part  de  ce 
prodige  à  la  reine  ,  qui  lui  ordonna 
de  s’en  approcher.  Elle  obéit ,  et 
conçut  un  fils  nommé  Servius  Tul¬ 
lius  ,  qui  fut  élevé  dans  le  palais 
du  roi  ,  et  monta  depuis  sur  le 
trône.  Selon  d’autres  ,  ce  fut  Vul- 
cain  qui  s’offrit  sous  cette  forme 
aux  yeux  d’ Ocrisia  ,  et  qui  fut  père 
du  6e  roi  de  Rome.  Plut,  defortit. 
Rom.  Plin.  36  ,  c.  27.  Ou.  Fasl. 

O  ctavius  ,  habitant  de  Vélitres. 
Cet  homme  avait  dans  celte  ville  un 
autel  qui  lui  était  consacré  ,  en 
mémoire  de  ce  qu’averti ,  au  mi¬ 
lieu  d’un  sacrifice  à  Mars  ,  de  l’ir¬ 
ruption  subite  des  ennemis  ,  il  en¬ 
leva  du  feu  les  chairs  de  la  victime 
à  demi  rôties  ,  les  distribua  selon 
la  coutume  ,  courut  au  combat ,  et 
revint  triomphant.  Un  décret  or¬ 
donnait  de  faire  tous  les  ans  un  sa¬ 
crifice  à  Mars  dans  la  même  forme, 
et  adjugeait  aux  Octavius  les  restes 
de  la  victime.  C’était  de  cette  fa¬ 
mille  que  sortait  Auguste. 

October  (  Equus  )  ,  cheval  que 
l’on  immolait  tous  les  ans  à  Mars  , 
au  mois  d'octobre.  Le  rit  exigeait 
que  sa  queue  fût  transportée  avec 
tant  de  vitesse  du  champ  de  Mars 
où  on  la  coupait  jusqu’au  temple 
du  dieu  ,  qu’il  en  tombât  encore 
des  gouttes  de  sang  dans  le  leu  quand 
on  y  arrivait. 

Octobre  (  Iconol.  )  La  flatterie 
avait  donné  à  ce  mois  le  nom  de 
l’empereur  Oomitien  ;  mais  ,  après 
la  mort  du  tyran  ,  il  reprit  celui 
qu’il  devait  à  son  rang  dans  l’ordre 
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des  mois.  Il  était  sous  la  protection 
de  Mars.  On  le  personnifiait  par 
un  chasseur  qui  avait  un  lièvre  à 
ses  pieds  ,  des  oiseaux  au-dessus 
de  sa  tête  ,  et  une  espèce  de  cuve 
auprès  de  lui.  Chez  les  modernes 
il  est  couronné  de;feuilles  de  chêne, 
arbre  qui  perd  les  siennes  plus  tard  ; 
vêtu  d’incarnat  ,  parceque  la  ver¬ 
dure  des  feuillages  commence  à 
prendre  une  teinte  rougeâtre.  Le 
signe  du  Scorpion  lui  est  attribué  , 
soit  à  cause  de  la  disposition  des 
étoiles  qui  le  représentent  ,  soit  à 
cause  de  la  malignité  de  cette  sai¬ 
son  où  les  variations  de  l’air  cau¬ 
sent  beaucoup  de  maladies.  Une 
charrue  dans  le  fond  du  tableau 
annonce  que  dans  ce  mois  le  labou¬ 
rage  prépare  la  terre  à  de  nouvelles 
richesses.  Cl.  Audran ,  pour  sym¬ 
boliser  ce  mois,  représente  la  déesse 
des  sciences  et  de  la  sagesse  tenant 
d’une  main  son  égide,  et  de  l’autre 
sa  lance  ,  sous  un  temple  soutenu 
de  javelots  ,  enrichi  de  branches  et 
de  couronnes  d’oliviers  qui  lui 
étaient  dédiées.  Le  dôme  est  com¬ 
posé  du  travail  d’Arachné  sa  ri¬ 
vale  ;  aux  deux  côtés  sont  les  oi¬ 
seaux  qui  lui  étaient  consacrés.  Les 
instruments  de  tapisserie  sont  dis¬ 
tribués  de  manière  à  taire  presque 
tout  l’ornement  de  cette  pièce. 

O culinom antie ,  divination  dont 
le  but  est  de  découvrir  un  larron  , 
en  lui  crevant  ou  tournant  l’œil  , 
après  certaines  cérémonies  supers¬ 
titieuses. 

1.  Ocyale  ,  un  des  Phéaciens 
qui  ,  dans  le  8e  1.  de  Y  Odyssée  ,  se 
jrésentent  pour  disputer  le  prix  de 
a  course. 

2.  —  Amazone.  Hygin. 

OcydroME  ,  qui  court  vite  ,  un 

des  chiens  d’Actéon.  Rac.  Ohys  , 
prompt;  dremein  ,  courir.  Met.  3. 

OcYÉPÈS  ,  prompt  à  parler ,  é  pi- 
thète  d’Apollon.  Anthol. 

1.  OcypÈte  ,  qui  vole  vite ,  une 
des  Harpyes.  Hésiod.  Thèog. 

2.  —  Danaïde  ,  épouse  de  Lam- 
pus.  Apollod. 

Ocypode  ,  aux  pieds  agiles  ,  une 
des  Harpyes. 
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Ocypous  ,  aux  pieds  légers  ,  épi¬ 
thète  d’Apollon.  Anthol. 

1.  Ocyroé  ,  Océanide. 

2.  —  Fille  du  Centaure  Chiron 
et  de  la  nymphe  Chariclo  ,  ins¬ 
truite  dans  tous  les  secrets  de  son 
père  ,  y  joignait  la  connoissance  de 
l’avenir.  Elle  s’attira  la  colère  de 
Jupiter  ,  pour  avoir  prédit  à  son 
père  et  à  Ésculape  ,  élève  de  du¬ 
ron  ,  leurs  dernières  destinées,  et 
tut  métamorphosée  en  jument.  Son 
no  ni  vient,  selon  Ovide,  de  ce  qu’elle 
était  née  sur  le  bord  d’un  fleuve 
rapide.  Rac.  Ohys  ,  vite  ;  rhein  , 
couler.  Met.  2. 

Ocythoé  ,  une  des  Harpyes. 

Ocythoîts,  un  des  chiens  d’Ac¬ 
téon.  Met.  3. 

Od,  idole  dont  Mahomet  place 
l’existence  du  temps  de  Noé  ,  ainsi 
que  celle  de  Soa  ,  d’Igout  ,  de 
Jaoc  et  de  Neser.  Qâran  :  chap.  de 
Noé . 

Obacon  ,  divinité  syrienne, 
qu’on  croit  la  même  que  Dagon  et 
qu’Oannès,  ou  un  des  4  Oannès, 
parut  sous  le  roi  Aérodach,  qui  ré¬ 
gnait  avant  le  déluge. 

OdicÉ  ,  une  des  Heures. 

Qdin  (  Myth.  Scandin.  )  ,  con¬ 
quérant  et  législateur  du  Nord,  de¬ 
venu  le  Ier  et  le  plus  ancien  des 
dieux  ,  suivant  Y  Edda.  Il  gouverne 
toutes  choses  ;  et  les  autres  dieux  , 
malgré  leur  puissance  ,  le  servent 
tous  comme  des  fils  servent  leur 
père.  On  l’appelle  le  Père  univer¬ 
sel ,  parce  qu’il  est  le  père  de  tous 
les  dieux,  comme  le  Jupiter  des 
Grecs.  On  le  nomme  aussi  le  Père 
des  combats  ,  parce  qu’il  adopte 
pour  ses  fils  tous  ceux  qui  sont  tués 
les  armes  à  la  main  ;  ce  qui  l’a  fait 
prendre  pour  le  Mars  des  Scandi¬ 
naves.  Il  leur  assigne  pour  séjour 
les  palais  de  Valhalla  et  de  Ain- 
golf  ,  et  leur  fait  donner  le  nom  de 
Héros.  Aussi  les  amis  et  les  parents 
de  ceux  qui  périssaient  dans  les 
combats  ,  leur  criaient  :  «  Puisse 
»  Odin  te  recevoir  1  Puisse-tu  aller 
»  joindre  Odin  !  »  On  voit  ,  par 
des  inscriptions  sépulcrales  et  par 
des  oraisons  funèbres  qui  subsis¬ 
tent  encore,  que  dans  certains  pays 
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septentrionaux,  l’usage  était  de  re¬ 
commander  à  Odin  les  âmes  des 
morts  en  ces  termes  :  «  Odin  te 
»  garde  ,  cher  enfant  .  ami  fidèle 
»  et  bon  serviteur  !  »  Nous  avons 
un  cantique  funèbre  ,  composé  par 
quelque  druide  ou  barde  germain, 
dans  lequel  le  roi  Lodbrog,  fameux 
par  ses  exploits,  se  félicite  de  ce 
qu  'il  va  bientôt  aller  dans  le  magni¬ 
fique  Palais  d’ Odin  boire  de  la  bière 
dans  les  crânes  de  ses  ennemis. 

Les  épithètes  que  lui  donne  la 
Scalda  (  Dictionn.  poétique  des  Is¬ 
landais  )  ,  sont  au  nombre  de  cent 
vingt-six.  Voici  quelques-unes  des 
plus  remarquables  :  le  Pere  des  siè¬ 
cles  ,  le  Sourcilleux  ,  l 'Aigle  ,  le 
Pere  des  vers  ,  le  Tourbillon  ,  Y  In¬ 
cendiaire  ,  celui  qui  fait  pleuvoir  les 
t rails ,  etc. 

Deux  corbeaux  sont  toujours 
placés  sur  ses  épaules,  et  lui  disent 
à  l’oreille  tout  ce  qu’ils  ont  en¬ 
tendu  ou  vu  de  nouveau.  L’un 
s'appelle  Hugin  (  l’esprit)  ,  et  l’au¬ 
tre  Munnin  (  la  mémoire  ).  Odin 
les  lâche  tous  les  jours  ,  et ,  après 
qu’ils  ont  parcouru  le  monde,  ils 
reviennent  le  soir  vers  l’heure  du 
repas.  C’est  pour  cela  que  ce  dieu 
sait  tant  de  choses  ,  et  qu’on  l’ap¬ 
pelle  le  Dieu  des  corbeaux. 

D  es  historiens  germains  préten¬ 
dent  qu’Odin  fut  un  roi  du  Nord, 
fameux  par  sa  bravoure  ,  lequel  , 
pour  inspirer  à  ses  sujets  le  mépris 
de  la  mort  ,  se  perça  d’une  flèche 
en  leur  présence  ,  et  mourut  de  sa 
blessure  quelques  moments  après. 
On  luifitdemagnifiques  funérailles, 
et  on  lui  renditles  honneurs  divins. 

Od  in  avait  à  Upsal  un  temple 
magnifique  dontle  toitétait  entouré 
d’une  chaine  d’or  ,  et  un  autre  en 
Islande  ,  où  l’on  arrosait  les  assis- 
tantsavecle  sang  des  victimes.  D’a¬ 
bord  on  n’offrit  à  ce  dieu  que  les 
prémices  des  fruits  de  la  terre  ;  en¬ 
suite  on  lui  immola  des  animaux  , 
et  enfin  on  lui  sacrifia  des  hommes, 
des  enfants  de  rois  ,  et  quelquefois 
des  rois  mêmes.  La  manière  la  plus 
ordinaire  d’accomplir  ces  affreux 
sacrifices  ,  était  de  coucher  la  vic¬ 
time  entre  deux  pierres  énormes  , 


où  elle  était  écrasée  ,  et  du  plus  ou 
moins  d’impétuosité  avec  laquelle 
le  sang  jaillissait  ;  les  prêtres  infé¬ 
raient  le  succès  que  devait  avoir 
l’entreprise  qui  faisait  l’objet  du 
sacrifice.  Mallet ,  Introd.  à  l'his¬ 
toire  du  Danemarck. 

Oijinsdag  ,  jour  de  la  semaine 
consacré  à  Odin  ;  c’était  le  mer¬ 
credi. 

Odinstüun  (  Myth.  Scand.  )  , 
arène  servant  au  combat  des  mânes 
des  héros. 

1.  Odite,  un  des  Centaures  tué 
par  le  Lapithe  Mopsus  aux  noces 
de  Pirithoüs.  Met.  12. 

2.  — Guerrier  éthiopien  ,  luépar 
Clyménus .  dans  le  combat  livré  à 
la  cour  de  Céphée  ,  à  l’occasion  du 
mariagede  Persée  etd’ Andromède. 
Met.  5. 

Odius  ,  chef  des  Halizones,  ren¬ 
versé  de  son  char  par  Agamemnon. 
Iliad.  I  5. 

Odœdocus  ,  fils  d’Opsus,  eut 
de  Laonome  deux  fils  ,  Oiléus  et 
Calliarus. 

Odorat  (  Iconol.  )  ,  un  des  5 
sens.  Les  modernes  le  représen¬ 
te  nt  par  un  jeune  homme  couronné 
d’aromates  ,  qui  de  la  main  droite 
tient  un  bouquet  de  roses  ,  la  plus 
odoriférante  des  fleurs,  pour  ex¬ 
primer  les  odeurs  que  nous  devons 
à  la  nature  ,  et  de  la  gauche  un 
vase  qui  exprime  les  eaux  de  sen¬ 
teur  dues  à  la  distillation.  Un  chien 
l’accompagne  ;  c’était ,  selon  les 
Egyptiens  ,  l’emblème  de  l’odoràt. 
Le  soleil  parait  à  l’horizon,  parce— 
que  c’est  à  son  lever  et  à  son  cou¬ 
cher  que' les  fleurs  exhalent  leurs 
plus  suaves  émanations. 

Odoria  ,  déesse  des  odeurs. 

Odrysia  Tellus  ,  la  Thrace  , 
nom  pris  des  Odryses  ,  un  des  peu¬ 
ples  de  ce  pays  les  plus  puissants- 
Met.  6  ,  i3. 

Odrysium  Carmen  ,  vers  d’Or¬ 
phée  .  parcequ’il  était  de  Thrace. 

1.  Odrysius,  surnom  de  Borée  , 
pareeque  le  vent  du  nord  paraît 
aux  peuples  méridionaux  de  l’Eu¬ 
rope  venir  de  Thrace. 

2.  —  Surnom  de  Bacchus. 

3.  —  De  Térée. 
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4-  —  De  Rhésus.  Ot>id. 

O  i)  r  y  sus  ,  un  des  dieux  des 
Thraces. 

Odyssée  ,  poëme  ,  dans  lequel 
Homere  a  chanté  les  courses  mari¬ 
times  d'Ulysse  (  Odysseus  )  à  son 
retour  de  Troie.  Ce  nomfut  donné 
à  ce  héros  par  son  aïeul  Antolycus, 
qui  le  tira  du  verbe  odyssesthai  ,  se 
mettre  en  colère,  pareequ’ Autoli- 
cus  avait  fait  sentir  son  courroux  à 
plus  d’un  mortel.  L’Odyssée  per¬ 
sonnifiée  est  figurée  sur  le  bas  re¬ 
lief  appelé  V Apothéose  d' Homere. 
Elle  tient  de  la  main  un  aplustre  , 
instrument  de  navigation  ,  tandis 
que  la  belliqueuse  liiade  tient  une 
épée. 

Œagrè  ,  fils  de  Tharops  ,  roi  de 
Thrace,  eut  de  Caliiope  Orphée  , 
qu’il  initia  dans  les  mystères  de 
Bacchus.  Apollon.  Arg.  i.  Apollod 
i  ,  c.  3.  Diod.  Sic. 

Œaghius  ,  épithète  que  Virgile 
donne  à  l’Hèbre,  fleuve  de  Thrace, 
prise  d’ Œagre.  Gèorg.  4- 

Œanthe  ,  nymphe  ,  avait  donné 
son  nom  à  la  ville  d’Œanthe  en 
Locride.  Paus.  Ptol.  3 ,  c.  i5. 

Œax  ,  fils  de  Nauplius  et  de  Cly- 
mène,  et  frère  de  Palamède.  Apres 
la  mort  injuste  de  ce  dernier,  Œax 
fut  envoyé  par  son  père  chez  les 
épouses  des  différents  chefs  des 
Grecs  ,  pour  leur  persuader  que 
leurs  maris  amenaient  de  Troie  des 
concubines  ;  ce  qui  dans  la  suite 
causa  la  mort  de  la  plupart  de  ces 
chefs  .  à  leur  retour.  JJictys  Cret. 
Apollod.  i.  Hyg.  f  117. 

Œbalide,  nom  patronymique 
d’Hyacinthe  .  fils  ou  descendant 
d’Œbalus.  Met.  10. 

Œbalides  ,  surnom  de  Castor 
et  de  Pollux.  Ovid. 

Œbalie  ,  nom  que  le  pays  de 
Lacédémone  prit  d’Œbalus,  un  de 
ses  rois.  Géorg-  4-  S'il.  12.  Mèt.  i5. 

Œbalis,  surnom  d’Hélène.  Oeld. 

1 .  Œbalus  ,  fils  de  Cynortas  ,  roi 
de  Lacédémone  ,  épousa  Gorgo- 
phone,dontil  eutTyndare./Wr.  3, 
c .  1.  Apollod.  1  ,  c .  10. 

2.  —  Fils  de  la  nymphe  Sébéthis 
et  de  Télon  ,  roi  des  Téléboens  , 


fut  un  des  princes  qui  se  joignirent 
à  Turnus  contre  Enée.  Enêid.  7. 

Œbotas  ,  athlète,  fut  le  itr  des 
Achéens  qui  se  distingua  à  Olym- 
pie.  Ses  compatriotes  n’ayant  ho¬ 
noré  sa  victoire  d'aucun  monument 
public  ,  il  en  fut  si  indigné  qu’il  fit 
des  imprécations  contre  tous  ceux 
d’enlr’eux  qui  disputaient  le  prix 
après  lui;  un  dieu  l’exauça.  Les 
Achéens  s’en  aperçurent  enfin  , 
lorsque  ,  surpris  de  ce.  qu’aucun 
d’eux  n’était  couronné  aux  jeux 
olympiques,  ils  envoyèrent  consul¬ 
ter  l’oracle  de  Delphes  pour  en 
apprendre  la  raison.  Alors  ils  firent 
ériger  une  statue  à  Œbotas  ,  dans 
Olympie  ,  et  lui  décernèrent  plu¬ 
sieurs  autres  marques  d  honneur. 
Aussitôt  après  ,  Sostrate  de  Pallène 
fut  proclamé  vainqueur;  et  depuis 
ce  temps  les  Achcens  qui  voulaient 
combattre  aux  jeux  olympiques  , 
commençaient  par  honorer  Œbotas 
sur  son  tombeau,  et  revenaient 
couronner  sastatue  lorsqu’ils  étaient 
victorieux. 

1.  Œchaeie,  ville  de  Grèce,  où 
régnait  Euryte  ,  et  qu’LIercule  dé¬ 
truisit,  pareeque  ce  prince  lui  re¬ 
fusa  sa  fille  Iole  après  la  lui  avoir 
promise.  Encid.  8.  Mèt.  g.  Strab.  8. 

2.  —  Femme  de  Mélanéus  , 
donna  son  nom  à  un  canton  de  la 
Messénie.  Paus. 

Œceides,  nom  patronymi¬ 
que  d’Amphiaraiis  ,  fils  d’Œcléus. 
Met.  8. 

Œclus  ,  Centaure  tué  par  le 
Lapithe  Ampyx  aux  noces  de  Pi- 
rilhoüs.  Mét.  12. 

(Edipe,  fils  de  Laïus,  roi  de 
Thèbes ,  et  de  Jocaste  ,  fille  de 
Créon.  Laïus  ,  en  se  mariant ,  eut 
la  curiosité  de  demander  à  Delphes 
si  son  mariage  serait  heureux.  L’o¬ 
racle  lui  répondit  que  l’enfant  qui 
en  devait  naître  lui  donnerait  la 
mort  ,  ce  qui  l’obiigea  de  vivre 
avec  la  reine  dans  une  grande  ré¬ 
serve  ;  mais  un  jour  de  débauche  il 
oublia  les  prédictions  de  1  oracle  , 
et  Jocaste  devint  grosse.  Quand 
elle  fut  délivrée,  Laïus  inquiet  fit 
exposer  l’enfant  sur  le  mont  Cithé- 
ron.  Le  serviteur  affidé  qu’il  char- 
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gea  de  cette  commission  ,  lui  perça 
les  pieds  et  le  suspendit  à  un  arbre  ; 
de  là  son  nom  d’Œdipe.  Rac.  Oi- 
dein  ,  être  enflé  ;  pous ,  pied.  Par 
hasard  ,  Phorbas,  berger  de  Po- 
lybe,  roi  de  Corinthe,  conduisit 
en  ce  lieu  son  troupeau,  accourut 
aux  cris  de  l’enfant ,  le  détacha  et 
l’emporta.  La  reine  de  Corinthe 
voulut  le  voir;  et  comme  elle  n’a¬ 
vait  point  d’enfants,  elle  l’adopta 
et  prit  soin  de  son  éducation. 

Œdipe,  devenu  grand,  consulta 
l’oracle  sur  sa  destinée  ,  et  reçut 
cette  réponse  :  «  Œdipe  sera  le 
»  meurtrier  de  son  père,  et  l’époux 
»  de  sa  mère ,  et  mettra  au  jour 
»  une  race  détestable.  »  Frappé  de 
cette  horrible  prédiction  ,  et  pour 
éviter  de  l’accomplir,  il  s’exila  de 
Corinthe,  et,  réglant  son  voyage 
sur  les  astres ,  prit  la  route  de  la 
Phocide.  S’étant  trouvé  dans  un 
chemin  étroit  qui  menait  à  Delphes, 
il  rencontra  Laïus  monté  sur  son 
char  et  escorté  seulement  de  5  per¬ 
sonnes  »,  qui  ordonna  d’un  ton  de 
hauteur  à  Œdipe  de  lui  laisser  le 
passage  libre  ;  ils  en  vinrent  aux 
mains  sans  se  connaître  ,  et  Laïus 
fut  tué. 

Œdipe,  arrivé  à  Thèbes  ,  trouva 
la  ville  désolée  par  le  Sphinx.  Le 
vieux  Créon ,  père  de  Jocaste,  qui 
avait  repris  le  gouvernement  après 
la  mort  de  Laïus  ,  fit  publier  dans 
toute  la  Grèce  qu’il  donnerait  sa 
fille  et  sa  couronne  à  celui  qui 
affranchirait  Thèbes  du  honteux 
tribut  qu’elle  payait  au  monstre. 
Œdipe  s’offrit ,  vainquit  le  Sphinx 
et  le  fit  périr  ( For.  Sphinx).  Jo¬ 
caste,  prix  de  la  victoire,  devint  sa 
femme  ,  et  lui  donna  2  fils,  Etéocle 
et  Polynice  ,  et  2  filles  ,  Antigone 
et  Ismène. 

Plusieursanne'es  après,  le  royaume 
fut  désolé  par  une  peste  cruelle. 
L’oracle  ,  refuge  ordinaire  des  mal¬ 
heureux  .  est  de  nouveau  consulté , 
et  déclare  que  les  Thébains  sont 
punis  pour  n’avoir  pas  vengé  la 
mort  de  leur  roi,  et  pour  n’en  avoir 
pas  même  recherché  les  auteurs. 
Œdipe  fait  faire  des  perquisitions 
pour  découvrir  le  meurtrier  ,  et 


parvient  par  dégrés  à  dévoiler  le 
mystère  de  sa  naissance  ,  et  à  se  re¬ 
connaître  parricide  et  incestueux. 
Jocaste,  au  désespoir,  monte  au 
plus  haut  du  palais,  y  attache  un 
latal  lacet ,  et  se  précipite  ainsi  aux 
enfers.  (Edipe  s’arrache  les  yeux  , 
et  ,  chassé  par  ses  fils,  se  fait  con¬ 
duire  par  Antigone  ,  et  s’arrête  près 
d’un  bourg  de  l’Attique  ,  nommé 
Colonne  ,  dans  un  bois  consacré  aux 
Euménides.  Quelques  Athéniens 
saisis  d’effroi  à  la  vue  d’un  homme 
arrêté  dans  ce  lieu  où  il  n’est  permis 
à  aucun  profane  de  mettre  le  pied, 
veulent  employer  la  violence  pour 
l’en  faire  sortir.  y\ntigone  inter¬ 
cède  pour  son  père  et  pour  elle  , 
et  obtient  d’être  conduite  à  Athènes, 
où  Thésée  les  reçoit  favorablement 
et  leur  offre  son  pouvoir  pour 
appui  et  ses  états  pour  retraite. 
Œdipe  se  rappelle  un  oracle  d’A¬ 
pollon  qui  lui  prédit  qu’il  mourrait 
à  Colonne  ,  et  que  son  tombeau 
serait  un  gage  de  la  victoire  pour 
les  Athéniens  sur  tous  leurs  enne¬ 
mis.  Créon  vient,  à  la  fête  des  Thé- 
bains,  supplier  Œdipe  de  revenir  à 
Thèbes.  Le  prince,  qui  soupçonne 
Créon  de  vouloir  lui  ôter  la  protec¬ 
tion  des  Athéniens,  et  le  reléguer 
dans  une  terre  inconnue  ,  rejette 
ses  offres.  Délivré  de  la  violence 
des  Thébains  parThésée  ,  il  entend 
un  coup  de  tonnerre  ,  le  regarde 
comme  un  augure  de  sa  mort  pro¬ 
chaine  ,  et  marche  sans  guide  vers 
le  lieu  où  il  doit  expirer.  Arrivé 
près  d’un  précipice  ,  dans  un  che¬ 
min  partagé  en  plusieurs  routes,  il 
s’assied  sur  un  siège  de  pierre  , 
met  bas  ses  vêtements  de  deuil ,  et , 
après  s’être  purifié  ,  se  revêt  d’une 
robe  telle  qu’on  en  donnait  aux 
morts,  fait  appeler  Thésée,  et  lui 
recommande  ses  2  filles  qu’il  fait 
éloigner;  la  terre  tremble  et  s’en- 
tr’ouvre  doucement  pour  recevoir 
Œdipe  sans  violence  et  sans  dou¬ 
leur  ,  en  présence  de  Thésée  ,  qui 
seul  a  le  secret  du  genre  de  sa  mort 
et  du  lieudeson  tombeau.  Quoique 
la  volonté  qui  fait  le  crime  n’eût 
eu  aucune  part  aux  horreurs  de  sa 
vie ,  les  poètes  ne  laissent  pas  de  le 
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placer  dans  le  Tartare  avec  tous  les 
fameux  criminels.  Voy.  Laïus  , 
JoCASTE,  EtÉOCLE  ,  ANTIGONE. 

Telle  est  l’histoire  de  ce  prince 
infortuné  ,  suivant  les  poètes  tragi¬ 
ques  ,  et  surtout  suivant  Sophocle 
(  Œdip.  Tyr.  et  Col.  )  qui  ,  pour 
mieux  inspirer  la  terreur  et  la  pi¬ 
tié ,  a  ajouté  plusieurs  circonstances 
à  la  vérité.  Car  ,  selon  Homère 
(  Odyss.  ii  )  et  Pausanias ,  Œdipe 
épousa  bien  sa  mère  ,  mais  n’en  eut 
point  d’enfants ,  parceque  Jocaste 
se  tua  aussitôt  aprèss’ètre  reconnue 
incestueuse.  Œdipe,  après  la  mort 
de  Jocaste  ,  épousa  Euryganée,  eut 
d’elle  4  enfants,  régna  à  Tlièbcs 
avec  elle  ,  et  y  finit  ses  jours.  II  est 
vrai  qu’on  montrait  son  tombeau  à 
Athènes  ,  mais  il  fallait  que  ses  os¬ 
sements  y  eussent  été  portés  de 
Thèbes.  O  Ad.  i5.  Apollod.  3,  c.  5. 
Hyg.  f.  66.  Eurip.  in  Phceniss.  Hé- 
siod.  Théog.  Paus.  g  ,  c.  5.  St. 
The  b.  8.  Scnec.  in  (Edipi  Pindar. 
Olymp.  2.  Diod.  4-  Athen.  6  ,  io. 
lliad.  23.  Odyss.  n.  Mèm.  de  l'Ac. 
des  Inscr.  t.  3 ,  5,6. 

Œdifodia  ,  fontaine  de  Thèbes , 
reçut  ce  nom  ,  de  ce  qu’Œdipe  s’y 
lava  pour  se  purifier  du  meurtre 
de  Laïus. 

Œil.  L’œil  humain  était  un  des 
symboles  d’Osiris,  dit  Plutarque  ; 
aussi  l’on  trouve  quelquefois  sur 
d’anciens  monuments  un  œil  à  côté 
d’une  tête  d’ Osiris ,  l’Apollon  égyp¬ 
tien  ,  ou  le  Soleil.  D’autresauteurs 
disent  que  cet  œil  était  consacré  à 
Apollon  ,  parceque  le  Soleil  jette 
ses  regards  de  tous  côtés.  Voilà 
pourquoi  les  poètes  l’appellent  l’Œil 
de  Jupiter,  et  les  Latins  Cœlispex , 
qui  regarde  le  ciel. 

Œillade.  Tous  les  peuples  an¬ 
ciens  et  modernes  ont  cru  que  les 
regards  avaient  une  vertu  dange¬ 
reuse  et  magique  ,  qu’on  ne  pou¬ 
vait  conjurer  qu’au  moyen  de  cé¬ 
rémonies  particulières.  C’est  ce 
qu’on  a  long-temps  en  France  ap¬ 
pelé  jeter  un  sort.  Cette  supersti¬ 
tion  se  retrouve  chez  les  Indiens, 
qui ,  pour  prévenir  ce  danger ,  sont 
dans  l’usage  de  tirer  l' œillade ,  dans 
les  occasions  importantes  ,  telles 
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que  l’initiation  des  jeunes  brahmes 
et  les  mariages.  En  effet ,  la  cou¬ 
tume  ,  surtout  dans  les  familles  ri¬ 
ches  ,  étant  de  promener  les  nou¬ 
veau-mariés  avant  et  après  leur 
union, s’il  arrivait  qu’on  portât  en¬ 
vie  au  bonheur  de  l’époux  d’avoir 
une  femme  aimable ,  ou  que  ses 
races  fissent  naitre  aux  spectateurs 
es  désirs  indiscrets  ,  ils  croienlque 
le  résultat  de  ces  regards  impru¬ 
dents  serait  quelque  grand  mal¬ 
heur,  si  l’on  ne  s’attachait  à  en  pré¬ 
venir  l’effet.  La  manière  la  plus 
commune  de  tirer  l’œillade  est  de 
faire  tourner  3  fois  devant  le  visage 
des  époux  un  bassin  rempli  d’une 
eau  rougie ,  préparée  à  cet  effet; 
après  quoi  on  jette  cette  eau  dans 
la  rue.  De  vieilles  femmes  sont 
employées  à  ce  ministère  ,  car  on 
se  méfierait  des  jeunes,  et  le  malé¬ 
fice  ne  ferait  peut-être  qu’aug¬ 
menter.  Si  cette  façon  ne  suffisait 
pas,  on  déchire  une  toile  en  2  de¬ 
vant  les  yeux  des  mariés,  et  on  en 
jette  les  morceaux  des  2  côtés  op- 

fiosés.  Quelquefois  ,  sans  déchirer 
a  toile,  on  se  contente  de  la  faire 
voltiger  3  fois  devant  leurs  yeux  , 
et  on  la  jette  comme  imprégnée  du 
venin  de  l’envie.  Une  3e  manière, 
inventée  plutôt  pour  préserver 
de  la  malignité  des  regards  que 
pour  la  dissiper ,  est  d’attacher  à  la 
tète  des  mariés  certains  cercles  mys¬ 
térieux.  Les  Indiens  sont  tellement 
persuadés  de  1  existence  des  malé¬ 
fices  ,  qu’ils  y  rapportent  leurs  ma¬ 
ladies,  et  surtout  celles  de  leurs 
enfants.  C’est  pourquoi  ils  sont 
presque  toujours  occupés  à  faire 
quelques  pratiques  superstitieuses 
pour  rompre  ce  charme.  Non-seu- 
îement  ils  croient  que  les  hommes 
y  sont  exposés .  mais  encore  ils  pen¬ 
sent  que  les  arbres  ,  les  fruits ,  les  se¬ 
mences  et  les  maisons  en  sont  sus¬ 
ceptibles,  etquec’estlacausede  leur 
dépérissement  :  de  là  vient  la  cou¬ 
tume  de  mettre  dans  les  champs  , 
le  tronc  des  arbres,  et  dans  les  jar¬ 
dins  ,  des  vases  ronds  blanchis  avec 
de  la  chaux  ,  et  marqués  de  plu¬ 
sieurs  points  noirs  ou  de  figures 
mystérieuses. 
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Oëllo  ( Myth  Pérue.),  femmes 
issues  du  sang  des  Incas  ,  qui  se 
consacraient  volontairement  à  la 
pe'nitence  et  à  la  retraite ,  et  s’y 
obligeaient  parmi  vœu  exprès. Elles 
vivaient  chacune  dans  sa  maison  , 
comme  de  véritables  religieuses  , 
excepté  qu’il  leur  était  permis  de 
sortir  ;  mais  elles  usaient  rarement 
de  cette  liberté.  Quand  elles  sor¬ 
taient  ,  ce  n’était  que  pour  visiter 
leurs  proches  parentes,  indisposées 
ou  en  travail  d’enfant ,  ou  lorsqu’il 
était  question  de  couper  les  cheveux 
à  leurs  ai  fiés  ,  ou  de  leur  donner 
un  nom.  La  vie  chaste  et  irrépro¬ 
chable  de  ces  femmes  leur  attirait 
un  si  profond  respect  ,  qu’on  les 
appelait,  par  excellence,  Oëllo , 
nom  consacré  dans  leur  religion. 
Cette  chasteté  devait  être  très-réelle; 
car  si  on  découvrait  qu’elles  eussent 
violé  leur  vœu  ,  la  coupable  était 
brûlée  vive  ou  jetée  dans  une  fosse 
aux  lions. 

Oelsars  {Myth.  Ind.)  ,  temples 
des  Tirinanxes  ,  prêtres  du  itr  or¬ 
dre  dans  l’ île  de  Ceylan.  V oy.  Ca- 
VELS  ,  DÉOVELS. 

O  Éme  ,  fille  de  Danaüs  et  de 
Cri  no.  vlpollod. 

Oen  ,  Oès.  Voy.  Oannès. 

i.  Œnée  ,  fils  de  Parthaon  et 
d’Euryte  ,  de  la  famille  des  Eo- 
lides  ,  roi  de  Calydou  ,  épousa  en 
ires  noces  Althée,  et  en  eut  plu¬ 
sieurs  enfants,  dont  les  plus  célé¬ 
brés  furent  Méléagre  et  Déjanire 
{Voy.  l'un  et  l'autre).  Sa  2e  femme 
fut  Péribée  ,  dont  il  eut  Tydée  , 
père  de  Diomede.  Dans  sa  vieil¬ 
lesse  il  fut  détrôné  par  les  enfants 
d’Agrius  ,  et  rétabli  par  son  petil- 
îils  ;  mais  il  en  abandonna  volon¬ 
tairement  l’administration  à  son 
gendre  Andrémon  ,  pour  seretirer 
a  Argos  ,  où  Diomède  lui  rendit 
tous  les  honneurs  possibles ,  comme 
à  son  aïeul  paternel;  et  ,  pour  ho¬ 
norer  sa  mémoire,  il  voulut  que  le 
lieu  où  ce  prince  finit  ses  jours  fût 
appelé  Œnée-  On  dit  qu’Œnée  , 
visité  p.arBacchus,  permit  àcedieu 
la  compagnie  d’Althéa  ;  que  Dé¬ 
janire  naquit  de  ce  commerce  ;  que 
Bacchus  récompensa  la  complai- 
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sauce  d’Œnée  ,  en  lui  permettant 
de  donner  son  nom  au  vin  ,  et  que 
c’est  pour  cela  que  les  Grecs  appe¬ 
laient  cette  liqueur  Oinos.  Mèt.  8. 
Hyg.  f.  129.  Apollod.  1  ,  c.  b. 
lliad.  g.  Diod.  4-  Paus.  2  ,  c.  2b. 
Voy.  Althée  ,  Tydée  ,  Dio¬ 
mède  ,  etc. 

2.  —  Fils  de  Céphale  et  de  Pro¬ 
cris  ,  régna  dans  la  Phocide  après 
la  mort  de  son  grand-père  Déionée. 
Panier ,  A  6  ,  8. 

3.  —  Fils  naturel  de  Pandion,  et 
l’un  des  héros  de  la  Grèce.  Paus. 

4.  —  Pri  nce  dont  Hercule  tua 
l’échanson  ,  qui  ne  le  servait  pas  à 
son  gré  ,  en  lui  frappant  la  tète 
d’un  seul  doigt. 

5.  —  Filsd’Egyptus  et  de  la  Gor¬ 
gone. 

Œnei  Agri  ,  campagnes  de  Ca- 
lydon  ,  ainsi  nommées  d’Œnée  , 
roi  du  pays. 

ŒnÉide  ,  une  des  tribus  athé¬ 
niennes,  dont  le  nom  était  pris  du 
même  Œnée.  Voy.  Œnoé  2. 

Œnéis.  Nymphe,  eut  de  Jupiter 
le  dieu  Pan. 

Œnia  une  des  12  filles  d’Aso- 
pus  et  de  Méthone. 

Œnides  ,  Méléagre ,  et  en  gé¬ 
rai  les  descendants  d’Œnée.  Mèt.  8. 

ŒnistÉries,  fête  que  célébraient 
à  Athènes  les  jeunes  gens  prêts  à 
entrer  dans  l’adolescence  .  avant 
de  se  faire  couper  pour  la  ire  fois 
la  barbe  et  les  cheveux,  ils  appor¬ 
taient  au  temple’  d’Hercule  une 
certaine  mesure  de  vin  ,  en  faisaient 
des  libations  ,  et  en  offraient  à 
boire  aux  assistants.  Rac.  Oinos  , 
vin.  Ant.  expi.  t.  2. 

Œno  ,  une  des  filles  d’Anius  , 
roideDélos,  et  de  Dorippe.  Celle- 
là  avait  la  faculté  de  changer  tout 
en  vin.  Elle  fut  ,  ainsi  que  ses 
sœurs,  changée  en  colombe.  Voy. 
Anius. 

Œnoatis  ,  surnom  de  Diane  , 
d’un  temple  que  Prœtus  lui  bâtit 
près  d’Œnoé  .  dans  l’Argolide. 

1.  Œnoé  ,  bourg  de  l’Argolide, 
où  fut  enterré  Œnée,  roi  de  Ca- 
lydon.  Paus. 

2.  —  Sœur  d’Epochus  ,  donna 
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son  nom  à  une  bourgade  de  l’ A t — 
tique.  Paus. 

3.  —  Reine  des  Pygme'cs ,  cé- 
lèbre  par  sa  cruauté  ,  et  changée 
en  grue.  Bailler ,  t.  8.  V oy  Mopsus. 

4-  ( —  Une  des  nymphes  cjui ,  se¬ 
lon  les  Arcadiens  ,  avaient  élevé  le 
jeune  Jupiter. 

Œnomantie  ,  divination  par  le 
vin  ,  soit  qu’on  en  considérât  la 
couleur,  soit  qu’en  le  buvant  on 
remarquât  les  moindres  circons¬ 
tances  pour  en  tirer'des  présages. 
Les  Perses  passaient  pour  être  lort 
attachés  à  cette  espèce  de  divina¬ 
tion.  Enéid.  4. 

1.  Œnoiuaüs,  un  des  capitaines 
recs  qui  tombèrent  sous  les  coups 
'Hector  au  siège  de  Troie,  lit  ad.  5. 

2.  —  Capitaine  troyen  tué  par 
Idoménée  au  même  siège.  Iliad.  i3. 

3.  —  Roi  de  Pise,  fils  de  Mars 
et  d’Harpine  ,  ou  ,  selon Pausanias , 
d’Alxion,  fut  père  d’une  fille  cé¬ 
lèbre  par  sa  beauté,  nommée  Hip- 
podamie.  Un  oracle  lui  ayant  pré¬ 
dit  qu’il  serait  tué  par  son  gendre  , 
ou  qu’il  périrait  lorsque  sa  fille  se 
marierait ,  il  résolut  de  la  condam¬ 
ner  à  un  célibat  perpétuel.  Pour 
écarter  la  foule  des  poursuivants  , 
il  leur  proposa  une  condition  fort 
dure  ,  promettant  la  princesse  à 
celui  qui  le  surpasserait  à  la  course, 
ajoutant  qu’il  tuerait  tous  ceux  sur 
lesquels  il  aurait  l’avantage.  L’a¬ 
mant  devait  courir  le  icl  ,  et  le 
roi  ,  l’épée  à  la  main  ,  le  poursui¬ 
vait.  Pindare  et  Pausanias  (  /.  5  , 
c.  17  ;  /.  6  ,  c.  11)  en  nomment 
i5  à  qui  il  en  coûta  la  vie;  savoir  : 
Marmax  ,  Alcathoüs  ,  Euryalus  , 
Eurymachus  ,  Capetus  ,  Lasius  , 
Acrias  ,  Chalcodon  ,  Lycurgus  , 
Tricolonus,  Prias,  Aristomachus, 
Eolius  ,  Eurythrus  et  Chronius. 
Œnomaiis  .  pour  tout  honneur,  se 
contentait  de  les  faire  enterrer  les 
uns  apres  les  autres  sur  une  émi¬ 
nence.  Personne  ne  paraissait  plus, 
lorsque  Myrtile  ,  gagné  par  Pélops, 
coupa  le  char  du  roi  en  deux  ,  et 
en  rejoignit  si  bien  les  2  parties  , 
qu’il  ne  paraissait  aucune  fracture. 
Lecharse  rompit,  Œnomaiis  mou- 
rut  de  sa  chute,  et  Pélops  épousa 


Hippodamie.  Selon  IJiodore  (/•  4  ), 
Myrtile  se  contenta  de  donner  le 
temps  à  Pélops  d’arriver  avant  son 
maître  à  l’autel  de  Neptune  ;  et 
Œnomaiis  ,  croyant  l’oracle  ac¬ 
compli ,  se  donna  la  mort.  Ilyg.  f. 
Apollod.  2 ,  c.  4-  Apollon.  Jihod.  1. 
J)iod.  Sic.  Voy.  Pélops  ,  .Hippo¬ 
damie  ,  Myrtile. 

4-  —  Philosophe  et  orateur  grec, 
piqué  d’avoir  été  trompé  plusieurs 
fois  par  l’oracle  de  Delphes  ,  fit  un 
Recueil  de  ses  Mensonges. 

1.  (E  N  o  N  E  ,  surnom  de  l’ile 
d’Egine.  Hcrod.  8,  c.  46. 

2.  —  Une  des  maîtresses  de  Jupi¬ 
ter,  mère  d’Eaque. 

3.  —  Fille  du  fleuve  Cébrène  en 
Phrygie  ,  et  nymphe  du  mont  Ida  , 
fut  aimée  d’Apollon,  qui,  en  re¬ 
connaissance  de  ses  faveurs  ,  lui 
donna  une  parfaite  connaissance  de 
l’avenir  et  de  la  propriété  des  plan¬ 
tes.  Dans  le  temps  que  Paris  était 
sur  le  mont  Ida  ,  réduit  à  la  condi¬ 
tion  de  berger,  il  se  fit  aimer  d’Œ- 
none,  et  en  eut  un  fils  {Voy.  Coryn- 
thüs).  Lorsqu’elle  eut  appris  le  pro¬ 
jet  de  son  voyage  en  Grèce,  elle 
tenta  vainement  de  l’en  détourner  , 
et  lui  prédit  tous  les  malheurs  dont 
serait  suivi  ce  voyage  ;  ajoutant 
qu’un  jour  il  serait  blessé  mortelle¬ 
ment,  qu’alors  il  se  souviendrait 
d’Œnone ,  mais  qu’il  aurait  en  vain 
recours  à  son  art.  En  effet ,  Paris  , 
blessé  par  Philoctète  au  siège  de 
Troie  ,  se  fit  porter  sur  le  mont 
Ida  chez  CEnone,  qui,  malgré  l’in¬ 
fidélité  de  son  amant,  employa  son 
art  pour  le  guérir  ;  mais  ses  efforts 
furent  sans  succès,  la  flèche  d’Her- 
cule  qui  l’avait  blessé  étant  empoi¬ 
sonnée.  Paris  expira  entre  les  bras 
d’Œnone,  et  1  infortunée  mourut 
de  regret.  Conon  ,  dans  Photius  , 
rapporte  que  le  messager  qui  vint 
dire  à  Œnone  que  Pâris  venait  im¬ 
plorer  le  secours  de  son  art,  fut 
renvoyé  brusquement  avec  cette 
exclamation  jalouse  :  Quil  aille  se 
faire  panser  par  son  Hélène.  Un  re¬ 
tour  de  tendresse  démentit  bientôt 
cette  brusquerie  ;  elle  partit  pour 
aller  guérir  l’infidèle  ,  niais  elle  ar¬ 
riva  trop  tard.  La  réponse  rendue 
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à  Paris  l’accabla  de  telle  sorte,  qu’il 
expira  sur-le-champ.  La  première 
chose  qu’elle  lit  en  arrivant ,  fut  de 
tuer  d’un  coup  de  pierre  ce  messa¬ 
ger,  pour  avoir  osé  lui  dire  qu’elle 
était  la  cause  de  la  mort  de  son 
c'poux.  Ensuite  elle  embrassa  ten¬ 
drement  son  corps  glacé  ,  et ,  après 
bien  des  regrets  ,  s’étrangla  avec 
sa  ceinture.  Dictys  de  Crète  raconte 
encore  différemment  sa  mort.  Paris 
ayant  cessé  de  vivre,  dit-il,  ses  pa¬ 
rents  firent  porter  son  corps  vers 
Œnone,  afin  qu’elle  eût  soin  de  le 
faire  inhumer.  Mais  Œnone  fut  tel¬ 
lement  émue  de  ce  triste  spectacle  , 
qu’elle  perdit  l’usage  de  la  raison  , 
se  laissa  consumer  de  douleur,  et  fut 
ensevelie  avec  Paris.  Enfin,  Quintus 
Calaber  suppose  qu’ Œnone  traita 
son  mari  avec  la  dernière  inhuma¬ 
nité,  lorsque  prosterné  à  ses  pieds, 
et  rendant  presque  les  derniers  sou¬ 
pirs  ,  il  implorait  son  secours  ,  et 
la  suppliait  de  lui  pardonner  ;  mais 
qu’ensuite  elle  eut  un  si  grand  re¬ 
gret  de  sa  mort,  qu’elle  se  jeta  sur 
le  bûcher,  et  se  brûla  avec  le  corps 
de  Paris.  Mém.  de  V  Ac.  des  Inscr., 
t. 

CEnope  ,  fille  d’Epopéus.  Nep¬ 
tune  la  rendit  mère  de  Mégaréus. 

ŒnopÉüs  ,  roi  de  l’ile  de  Chio  , 
fit  crever  les  yeux  à  Orion  qui  avait 
séduit  sa  fille ,  et  se  cacha  sous  terre 
pour  se  soustraire  à  sa  vengeance. 
Paus.  7,  c.  4-  Voy.  Orion. 

Œnophories  ,  fête  que  les  Egyp¬ 
tiens  célébraient  du  temps  des  Pto¬ 
lémées.  On  l’appelait  ainsi,  parce- 
que  ceux  qui  devaient  assister  au  fes¬ 
tin  portaient  à  la  main  des  bouteilles 
devin.  Panier ,  /.  1. 

Œnopie  ,  ancien  nom  de  l’ile 
d’Egine.  Met.  7. 

Œnopion  ,  fils  de  Thésée  et  d’A- 
riadne  {Plut,  in  Thés.  ).  Le  poète 
Ion  le  fait  fondateur  de  Chio.  Iiha- 
damanthe  lui  rendit  cette  ile  dont 
il  avait  été  dépouillé.  Quelques- 
uns  le  croyaient  fils  de  Bacchus,  et 
pensaient  qu’il  avait  introduit  l’u¬ 
sage  du  vin  chez  les  hommes.  Cette 
idée  était  apparemment  londe'e  sur 
■son  nom.  Rac.  Pinein  ,  boire. 
Diod.  Sic. 


1.  Œnops  ,  père  d’Hélénus  ,  un 
des  capitaines  grecs  qui  périrent  au 
siège  de  Troie,  lliad.  5. 

2  —  Père  de  Liode,  devin  d’Itha¬ 
que.  Odyss.  21.  Voy.  Liode. 

Œnotrie  ,  partie  de  l’Italie  ,  ha¬ 
bitée  par  les  Arcadiens  qu’Œnotrus 
y  avait  amenés.  Enèid.  7.  Strab.  6. 
Dion.  liai.  1. 

Œ  notrius,  surnom  de  Janus. 
Quelques  savants  dérivent  son  nom 
A'oinos ,  vin. 

Œnotropes  ,  surnom  des  filles 
d’ Anius. 

Œnotrus  ,  le  plus  jeune  des  fils 
de  Lycaon  ,  roi  d’Arcadie  ,  ayant 
obtenu  de  Nyctimus  ,  son  frère 
aîné  ,  de  l’argent  et  des  troupes  , 
fit  voile  en  Italie  ,  s’y  établit ,  et 
donna  son  nom  à  cette  contrée.  Ce 
fut  la  xre  colonie  grecque  qui  se 
transporta  dans  une  terre  étran¬ 
gère  ,  suivant  l’opinion  de  Pausa- 
nias  (  1 ,  c.  3  ).  Quelques-uns  pré¬ 
tendent  qu’Œnotrus  était  roi  des 
Sab  ins.  D’  autres  veulent  que  ce 
soit  le  véritable  nom  de  Janus. 

Œnus.  Voy.  Oncus. 

Œoclus  ,  fils  de  Neptune  et  d’ As- 
cra,  bâtit  en  l’honneur  de  sa  mère 
la  ville  d’Ascra  en  Béotie. 

Œolycüs  ,  père  d’Egée. 

Œonistice,  l’art  de  deviner  les 
choses  futures  par  le  vol  des  oiseaux. 
Martianus  Capella ,  liv.  8.  Rac. 
Oionos,  oiseau. 

Œonus  ,  fils  de  Lycimnius  ,  frère 
d’Alcmène  et  cousin  germain  d’Her- 
cule  ,  étant  venu  avec  lui  à  Sparte 
dans  sa  première  jeunesse  .  etse  pro¬ 
menait  dans  la  ville,  un  chien  qui 
gardait  la  maison  d’Hippocoon 
sauta  sur  lui.  Œonus  lui  jeta  une 
pierre  :  aussitôt  les  fils  d’Hippo¬ 
coon  accoururent  et  l’assommèrent 
à  coups  de  bâton.  Hercule,  au  dé¬ 
sespoir,  vint  fondre  sur  eux,  et  se 
retira  blessé  ;  mais  quelque  temps 
après  il  revint  en  force  ,  massacra 
Hippocoon  et  sa  famille,  et  vengea 
ainsi  la  mort  de  son  parent  (  Voy. 
Axiopœnas).  Œonus  reçut  à  Sparte 
les  honneurs  héroïques,  et  près  de 
son  tombeau  on  éleva  un  temple 
consacré  à  Hercule.  Paus. 
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Œstréblès  ,  fils  d’Iîercule  et  de 
la  thestiade  Hesychia. 

OÉta  .  montagne  de  Thessalie  , 
entre  le  Pinde^tle  Parnasse  ,  cé¬ 
lèbre  dans  la  fable  et  dans  l’histoire 
par  la  mort  d’ Hercule  qui  s’y  brûla, 
et  par  le  détroit  des  Thermopyles. 
Comme  le  mont  Oéta  s’étend  jus¬ 
qu’à  la  mer  Egée,  qui  fait  l’extré¬ 
mité  de  l’Europe  à  l’orient  ,  les 
poètes  ont  feint  que  le  soleil  et  les 
étoiles  se  levaient  à  côté  de  cette 
montagne, et  que  de  là  naissaient  le 
jour  et  la  nuit.  L’ellébore  y  crois¬ 
sait  en  abondance.  Hespérus  y  était 
particulièrement  honoré.  De  là  l’é¬ 
pithète  d’ Œtceus  qu’il  a  dans  les 
poètes.  Virg.  ègl.  8.  S'il.  3.  Senec. 
in  Herc.  (Et.  Catul.  66.  Mêla ,  2, 
c.  3.  A  polio  d.  2  ,  c.  7.  Paus.  io  , 
c.  2.  Mét.  2  ,  g.  P/in.  25  ,  c.  5. 

1.  Œtæus  ,  Hercule,  qui  se  brûLa 
sur  le  mont  Oéta. 

2.  —  Céix,  roi  de  la  partie  de  la 
Thessalie  ou  est  celte  montagne. 

Œteline  ,  chanson  lugubre  des 
Grecs  à  l’honneur  de  Linus  ,  d’ou 
elle  a  tiré  son  nom. 

Œtoscyros  ,  l’Apollon  des  Scy¬ 
thes. 

Œtus.  Voy.  Otiius. 

Œtyle  ,  ville  de  Laconie  ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Sérapis  y  avait  un  temple. 
Iliad.  2.  Paus.  5  ,  c.  25. 

Œtylks,  héros  argien  ,  fils 
d’Amphianax,  et.  petit-hls  d’An- 
timaque  ,  avait  donné  son  nom  à 
la  ville  d’Œtyle. 

Œuf  de  Léda.  Voy.  Léda. 

Œuf  d’Orphée.  C’était  un  sym¬ 
bole  mystérieux  dont  se  servait  cet 
ancien  poète  philosophe  pour  dé¬ 
signer  cette  force  intérieure  ,  ce 
principe  de  fécondité  dont  toute  la 
terre  est  imprégnée,  puisque  tout  y 
pousse,  tout  y  végète  ,  tout  y  renaît. 
Les  Egyptiens  et  les  Phéniciens 
avaient  adopté  le  même  symbole  , 
mais  avec  quelques  augmentations  ; 
Jes  Iers,  en  représentant  un  jeune 
homme  avec  un  œuf  qui  lui  sort  de 
la  bouche  ;  et.  les  seconds ,  en  repré¬ 
sentant  un  serpent  dressé  sur  sa 
queue  ,  et  tenant  aussi  dans  la  bou¬ 
che  un  œuf.  Il  y  a  apparence  que 

Tome  II. 


présomptueux  comme  étaient  les 
Egyptiens,  ils  voulaient  faire  enten¬ 
dre  que  toute  la  terre  appartient  à 
l’homme  ,  et  qu’elle  n’est  fertile 
que  pour  ses  besoins  :  les  Phéni¬ 
ciens  ,  au  contraire,  plus  retenus, 
se  contentèrent  de  montrer  que  si 
l’homme  a  sur  les  choses  un  empire 
absolu,  cet  empire  du  moins  ne 
s’étend  qu’en  partie  sur  les  ani¬ 
maux  ,  dont  plusieurs  même  dispu¬ 
tent  avec  lui  de  force  ,  d’adresse  et 
de  ruses.  Les  Grecs  respectaient 
trop  Orphée  pour  avoir  négligé 
une  de  ses  principales  idées  :  ils  assi¬ 
gnèrent  de  plus  à  la  terre  la  figure 
d’un  ovale. 

Œuf  d’Osiris.  Les  Egyptiens 
contaient ,  au  rapport  d 'Hérodote , 
qu’Osiris  avait  enfermé  ckms  un  œuf 
2  figures  pyramidales  blanches  , 
pour  marquer  les  biens  infinis  dont 
il  voulait  combler  les  hommes  ; 
mais  que  Typhon  ,  son  frère ,  ayant 
trouvé  le  moyen  d’ouvrir  cet  œuf, 
y  avait  introduit  secrètement  12  au¬ 
tres  pyramides  noires,  et  que  par 
ce  moyen  le  mal  se  trouvait  tou¬ 
jours  mêlé  avec  le  bien.  C’est  sous 
ces  symboles  que  cet  ancien  peuple 
exprimait  l’opposition  des  2  prin¬ 
cipes  du  bien  crdu  mal  qu’il  admet¬ 
tait. 

Œuf  primitif  ,  d’où  sont  sortis 
tous  les  êtres.  C’est  sous  ce  sym¬ 
bole  •que  plusieurs  philosophes 
païens,  après  Orphée,  ont  repré¬ 
senté  le  monde  ou  plutôt  l’auteur 
du  monde.  Les  Phéniciens  ,  selon 
Plutarque  ,  reconnaissaient  un  Etre 
suprême  qu’ils  représentaient  dans 
leurs  orgies  sous  la  forme  d’un  œuf. 
Le  même  symbole  était  employé 

Iiar  les  Chaldéens  ,  les  Persans,  les 
indiens  et  les  Chinois  mêmes,  et  il 
y  a  quelqu’apparence  que  telle  a 
été  la  ire  opinion  de  tous  ceux  qui 
ont  entrepris  d’expliquer  la  forma¬ 
tion  de  l’univers. 

Œuf  de  serpent  ,  œuf  fabu¬ 
leux  ,  vanté  par  les  druides.  Il 
était  ,  disaient-ils  ,  formé  en  été 
par  une  quantité  prodigieuse  de 
serpents  entortillés  ensemble,  qui  y 
contribuaient  tous  de  leur  bave  et 
de  leur  écume.  Aux  sifflemens  des 
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scrpcns  ,  l’œuf  s’élevait  en  l’air  : 
il  fallait  aussi  le  recevoir  avant  qu’il 
touchât  à  terre.  Celui  qui  l’avait 
reçu  devait  monter  vite  à  cheval  et 
s’échapper  ,  parceque  les  serpents 
couraient  tous  après  lui ,  jusqu’à  ce 
qu’ils  fussent  arrète's  par  une  ri¬ 
vière  qui  leur  coupât  le  chemin. 
La  figure  de  cet  œuf  était  celle 
d’une  pomme  ronde  de  moyenne 
grosseur;  la  coque  était  cartilagi¬ 
neuse  ,  couverte  de  fibres  et  de  fila¬ 
ments  ,  approchants  de  la  (orme 
des  pinces  des  polypes.  On  en  fai¬ 
sait  l’essai  en  le  jetant,  dans  l’eau  , 
et  il  fallait  qu’il  surnageât  avec  le 
cercle  d’or  dont  on  avait  soin  de 
l’entourer.  Les  druides,  pour  le 
mettre  en  plus  grand  crédit  ,  assu¬ 
raient  qu’on  devait  le  recevoir  à 
certains  jours  de  la  lune  ;  qu’au 
reste,  il  avait  la  vertu  de  donner 
gain  de  cause  dans  tous  les  diffé¬ 
rends  qu’on  avait  à  démêler ,  et 
qu’il  faisait  avoir  un  libre  accès  au¬ 
près  des  rois.  L’empereur  Claude  , 
au  rapport  de  Pline ,  fit  mourir  un 
ehevalier  romain  ,  du  Dauphiné  , 
parcequ’il  portait  un  de  ces  œufs 
dans  son  sein ,  dans  la  vue  de  gagner 
un  procès.  Quelques  modernes  pré¬ 
tendent  que  les  di%ides  portaient 
cet  œuf  dans  leurs  enseignes.  La 
cérémonie  de  le  recevoir  est  re¬ 
présentée  sur  les  monuments  cel¬ 
tiques  de  la  cathédrale  dePafis.  Un 
ancien  tombeau  d’Italie  ,  donné 
par  l’auteur  de  Y  Antiquité  expliquée, 
représente  la  manière  dont  les  ser¬ 
pents  le  formaient.  On  voit  2  de 
ces  animaux  affrontés  et  dressés  sur 
leurs  queues;  l’un  tient  l’œuf  dans 
sa  gueule,  et  l’autre  le  parcourt  et 
le  façonne  avec  sa  bave. 

œufs.  Les  Romains  et  les  Grecs 
offraient  des  œufs  aux  dieux,  quand 
ils  voulaient  se  purifier.  Us  en  pla¬ 
çaient  aussi  pour  purifier  lesmorts, 
dans  les  repas  des  funérailles. 

Œuvre  parfaite  (  Iconol.  ). 
C.  Ripa  la  désigne  par  une  femme 
qui  tient  un  miroir  de  la  main 
droite",  et  de  la  gauche  une  équerre 
et  un  compas. 

Ofarai  ( Myth .  Jap.)  ,  espèce 
de  certificat  ou  d’absolution  que  les 


prêtres  du  Japon  vendent  aux  pè¬ 
lerins  qui  viennent  visiter  les  tem- 

Îîes  fameux  de  la  province  d’  Isje. 

,  Ofarai  est  une  petite  boîte  de 
bois  ,  fort  légère  et  fort  mince  ,  un 
peu  plus  longue  que  large,  au  reste 
d’une  forme  à  peu  près  carrée. 
Dans  cette  boîte  sont  contenus  plu¬ 
sieurs  petits  morceaux  de  bois  , 
menus  et  longs,  dont  quelques-uns 
sont  entortillés  dans  du  papier 
blanc ,  symbole  de  la  pureté  d’ame 
du  pèlerin.  Sur  un  côté  de  la  boîte 
sont  tracés  en  gros  caractères  ces 
mots  ,  Daï-Singu ,  c.  -à-d.  ,  le  grand 
dieu.  Sur  le  côté  opposé,  on  lit  le 
nom  du  prêtre  qui  donne  l’ Ofarai, 
accompagné  de  ce  mol ,  Taï^Ju ,  ou 
messager  des  dieux  ,  surnom  que 
prennent  les  prêtres.  Le  pèlerin 
reçoit  la  boite  précieuse  avec  un 
respect  religieux  ,  la  place  sur  le 
bord  de  devant  de  son  chapëau  ;  et, 
pour  que  le  poids  n’emporte  pas  le 
chapeau  ,  met  sur  le  bord  de  der¬ 
rière  une  autre  boîte  ,  ou  quelque 
chose  d’une  égale  pesanteur.  Arrivé 
chez  lui ,  il  place  respectueusement 
l’ Ofarai  sur  une  tablette  ,  et  le  con¬ 
serve  dans  l’endroit  le  plus  propre 
de  sa  maison.  Quelquefois  il  fait 
construire  devant  sa  porte  un  petit 
auvent  sous  lequel  il  le  met.  Si  l’on 
rencontre  dans  la  rue  ou  sur  un 
chemin  ,  un  Ofarai  qui  a  été  perdu , 
on  le  ramasse  avec  respect,  et  pour 
qu’il  ne  soit  point  profané,  on  le 
cache  dans  le  creux  d’uu  arbre.  Les 
mêmes  soins  sont  pris  à  l’égard  dé 
ceux  qui  se  trouvent  dans  la  maison 
d’un  mort.  On  attribue  à  ces  boites 
une  grande  vertu  ;  mais  ce  qui  en 
diminue  bien  le  prix,  c’est  qu’elles 
ne  durent  qu’un  an.  Cependant  la 
vente  de  ces  Ofarais  produit  aux 
prèlres  des  sommes  immenses.  Ce 
11’est  pas  seulement  à  lsje  qu’ils 
ont  cours  :  il  s’en  débite  une  pro¬ 
digieuse  quantité  dans  tout  l’em¬ 
pire,  surtout  le  icr  jour  de  l’an. 
Ceux  qui  ne  peuvent  pas  faire  le 
voyage  d’ Isje  ,  à  raison  de  leur  âge  , 
de  leur  santé  ou  de  leurs  affaires  , 
ceux  mêmes  dont  la  dévotion  11’cst 
pas  assez  vive  pour  leur  faire  en¬ 
treprendre  cette  course  pénible  , 
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achètent  très-cher  un  Ofarai  qui 
Jeur  communique  tout  le  mérite  du 
pèlerinage.  Voy.  Sanga. 

Offa  espece  de  pâte  que  les 
augures  romains  jetaient  aux  pou¬ 
lets  sacrés  ,  quand  ils  voulaient 
prendre  les  auspices.  S  ils  la  man¬ 
geaient  avidement  ,  l’auspice  était 
favorable  .  et  surtout  si  une  païtie 
de  ce  qu'ils  mangeaient  tombait  à 
terre.  Nieuport ,  Coutume  des  Ro¬ 
mains. 

OffendicEs  ,  bandes  qui  descen¬ 
daient  des  2  côtés  des  mitres  ou 
bonnets  des  flamines  ,  et  qu’ils 
nouaient  sous  le  menton.  Si  le  bon¬ 
net  d'un  flamine  lui  tombait  de  la 
tète  durant  le  sacrifice  ,  il  perdait  sa 
place. 

Offense  {Iconol. ). Dans C. Ripa, 
c’est  une  femme  laide  dont  la  robe 
est  sein^e  de  langues  et  de  rasoirs: 
elle  couc  lie  en  joue,  avec  un  mous¬ 
quet;  à  ses  pieds  un  chien  attaque 
un  porc-épic.  Dans  Cochin .  elle 
est  vêtue  de  couleur  de  rouille  ,  et 
tient  en  main  plusieurs  armes  of¬ 
fensives  qu’une  burie  lui  présente. 

Offrandes.  Les  fruitsde  la  terre, 
le  pain  ,  le  vin  ,  l’I^uile  et  le  sel  , 
sont  les  plus  anciennes  que  l’on 
connaisse.  Numa  Pompilius  ensei¬ 
gna  aux  Romains  à  offrir  aux  dieux 
des  fruits,  du  froment ,  de  la  farine 
ou  de  la  mie  de  pain  avec  du  sel , 
du  froment  grillé  ou  rôti.  Théo¬ 
phraste  observe  que  parmi  les  Grecs 
la  farine  mêlée  avec  du  vin  et  de 
l'huile  ,  qu’ils  appelaient  Thylema  , 
était  la  matière  des  sacrifices  ordi¬ 
naires  des  pauvres.  La  différence 
qu’il  y  avait  entre  les  ofliaudes  de 
farine  ,  de  vin  et  de  sel,  dont  les 
Grecs  et  des  Latins  accompagnaient 
leurs  sacrifices  sanglants ,  et  celles 
dont  les  Hébreux  se  servaient  dans 
leurs  temples  ,  consistait  en  ce  que 
les  Hébreux  jetaient  ces  oblations 
sur  ics  chairs  de  la  victime  immo¬ 
lée  et  misé  sur  le  leu',  au  lieu  que 
les  Grecs  les  mettaient  sur  ia  tète  de 
la  victime  encore  vivante,  et  prête 
à  être  sacrifiée. 

Mytti.  Ters.  Les  Parsis  ou  Guè- 
bres  ne  peuvent  rien  manger  qui 
aitcu  vie, sans  eu  porter  auparavant 


un  morceau  dans  un  pyrée,  en  ma¬ 
nière  d'offrande,  ou  plutôt  d’ex¬ 
piation  du  crime  qu’il  peut  y  avoir 
à  ôter  la  vie  à  une  créature  animée 
pour  eu  faire  sa  nourriture.  Les 
jours  de  fêtes  ,  ils  ont  l’usage  de 
porter  leurs  repas  dans  les  pyrées  , 
et  de  les  partager  avec  les  pauvres. 

Myth.  l'art.  Les  offrandes  des 
Tartares  idolâtres  consistent  a  pré¬ 
senter  à  leurs  dieux  le  Ier  lait  de 
leurs  brebis  et  de  leurs  juments. 
Avant  de  commencer  un  repas  , 
leur  coutume  est  aussi  d’offrir  a 
leurs  idoles  un  morceau  de  ce  qu’il» 
vont  manger.  Les  Tartares  orien¬ 
taux  attribuent  une  vertu  et  une 
sainteté  particulière  à  une  petite 
montagne  située  sur  les  frontières 
de  la  Chine,  et  couverte  de  bran¬ 
ches  de  bouleau,  Lorsque  leur  che¬ 
min  s’adresse  de  ce  côté ,  ils  ne 
manquent  jamais  de  suspendre  à 
une  de  ces  branches  quelque  partie 
de  leur  habillement  ,  chemise  , 
habit,  bonnet  ou  fourrure;  et  la 
montagne  est  tellement  chargée  de 
ces  offrandes  ,  que  les  pauvres 
pourraient  aller  s’y  habiller  a  peu 
de  Irais,  si  la  même  superstition 
qui  fait  attacher  en  ce  lieu  ces  clé— 
pouillesn’empêchait  de  les  enlever. 

Myth.  Chia.  Les  bonzes  de  la 
Corée  offrent  2  lois  le  jour  des 
parfums  à  leurs  idoles,  au  bruit  des 
tambours,  des  bassins  et  des  chau¬ 
drons  ,  dont  d’autres  moines  sont 
armés.  Dans  le  royaume  de  Tun— 
quin  ,  les  grands  et  les  riches  11e 
vont  jamais  dans  les  temples  et  ne 
donnent  rien  aux  bonzes,  pour  les¬ 
quels  ils  ont  le  plus  grand  mépris. 
C’est  dans  l’enceinte  de  leurs  mai¬ 
sons  qu’ils  pratiquent  leurs  céré¬ 
monies  religieuses  ,  et  ils  ont  un 
clerc  destiné  pour  cet  office.  Ce 
c.erc  se  prosterne  au  milieu  de  ia 
cour  de  la  maison  ,  fit  a  haute  voix 
la  demande  que  son  maître  adresse 
à  la  divinité  ,  met  ensuite  dans  un 
encensoir  le  papier  sur  lequel  cette 
demande  est  écrite  ,  et  le  bt  ùle  avec 
l'encens;  après  quoi  il  jette  eucore 
dan»  i’encemoir  quelques  petits  pa¬ 
quets  de  papier  doré.  Celte  céré¬ 
monie  est  suivie  d’un  festin  destiné 
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a  régaler  le  clerc  et  les  autres  do¬ 
mestiques  de  la  maison. 

Myth.  Siam.  Les  offrandes  que 
les  Siamois  offrent  à  leurs  divini¬ 
tés  .  et  qui  consistent  en  fleurs,  en 
parfums  et.  en  riz  ,  passent  d’abord 
par  les  mains  des  talapoins  chargés 
de  les  présenter  à  l’idole.  Ils  pla¬ 
cent  l’offrande  sur  l’autel  ,  et  ne 
tardent  pas  à  la  retirer  :  souvent 
ils  se  contentent  de  la  tenir  sur  la 
main  et  de  la  montrer  à  l’idole  , 
qui  se  contente  de  la  vue.  Les  Ta¬ 
lapoins  ,  plus  exigeants  ,  s’en  ré¬ 
servent  l’usage.  Quelquefoisles  of¬ 
frandes  consistent  en  des  bougies 
allumées  que  les  talapoins  placent 
sur  les  genoux  de  l’idole. 

Myth.  Ind.  Dans  les  temples  des 
Indiens,  un  ministre,  précédé  d’un 
joueur  de  flûte  et  d’un  tambour, 
une  clochette  à  la  main  ,  s’avance 
devant  l’idole  ,  et  lui  présente  un 
plat  rempli  de  riz  ,  qui  reste  une 
heure  exposé  à  la  vue  du  dieu.  Ce 
terme  expiré  ,  l’offrande  retourne 
aux  prêtres.  Dans  les  îles  Molu- 
ques,  les  jeunes  gens  ne  peuvent 
user  d’aucun  vêtement ,  ni  demeu¬ 
rer  sous  un  toit  ;  qu’ils  n’aient  ap¬ 
porté  au  moins  2  têtes  d’ennemis. 
On  place  ces  têtes  ,  comme  une 
espèce  d’offrande  ,  sur  une  pierre 
sacrée  et  destinée  à  cet  usage. 

La  politique  des  talapoins  de  Laos 
a  établi  des  distinctions  flatteuses 
pour  ceux  qui  viennent  présenter 
des  offrandes  en  l’honneur  de  Xaca. 
Premièrement ,  ils  ontordonné  que 
ceux  qui  en  apportent  les  tiennent 
sur  leur  tète  ,  afin  qu’elles  soient 
exposées  à  tous  les  regards.  Ensuite 
ils  entrent  dans  le  temple  comme 
en  triomphe  ,  au  son  des  trompet¬ 
tes  et  de  différents  instruments  de 
musique  :  arrivés  auprès  de  l’autel , 
ils  élèvent  trois  fois  leur  offrande 
au-dessus  de  leur  tète  ;  enfin  ils  la 
remettent  entre  les  mains  des  ta¬ 
lapoins»  et  se  retirent  plus  contents 
et  plus  flattés  que  ceux  qui  ont  reçu 
leur  présent. 

Myth.  Amèr.  Les  habitants  de  la 
Floride  font  tous  les  ans  .  vers  la  fin 
du  mois  de  février  ,  une  offrande 
solennelle  au  Soleil  :  voici  en  quoi 


elle  consiste.  Ils  remplissent  d'her¬ 
bes  de  toute  espèce  la  peau  du  plus 
grand  cerf  qu’ils  aient  pu  luer,  de 
manière  que  cette  peau  ,  ainsi  en¬ 
flée  ,  représente  un  véritable  cerf. 
Ils  la  parent  de  guirlandes  et  des 
différents  fruits  de  la  saison  ;  puis 
ils  l’attachent  au  haut  d’un  arbre  , 
et  dansent  à  l’entour  .  chantant  des 
hymnes  en  l’honneur  du  Soleil  , 
et  lui  adressent  diverses  prières  re¬ 
latives  à  leurs  besoins.  Cette  of¬ 
frande  demeure  attachée  à  l’arbre 
jusqu’à  l’année  suivante. 

Iln’y  aguère  de  peupiesqui  fassent 
à  leurs  dieux  de  plus  fréquentes  of¬ 
frande  sque  les  peuples  de  la  Virginie. 
Entrcprennent-ilsun  voyage, ils  brû¬ 
lent  du  tabac.  Traversent-ils  un  lac 
ou  une  rivière  ,  ils  y  jettent  du  ta¬ 
bac  ,  et  même  ce  qu’ils  ont  de  plus 
précieux  ,  pour  obtenir  de  l’esprit 
qu’ils  croient  présider  %n  cet  en¬ 
droit  ,  un  heureux  passage.  Lors¬ 
qu’ils  reviennent  de  lâchasse,  de 
la  guerre  ,  ou  de  quelque  autre  en¬ 
treprise  considérable  ,  ils  offrent 
une  partie  de  leurs  dépouilles,  du 
meilleur  tabac,  des  fourrures ,  des 
couleurs  dont»  ils  se  peignent  ,  la 
graisse  et  les  meilleurs  morceaux 
du  gibier  qu’ils  ont  pris. 

O  G  (  Myth.  Iiabb.  )  ,  roi  de  Ba¬ 
sai!  ,  était  ,  selon  les  rabbins  ,  un 
de  ces  anciens  géants  qui  avaient 
vécu  avant  le  déluge,  et  ne  sesauva 
de  l’inondation  générale  qu'en  mon¬ 
tant  sur  le  toit  de  l’arche  où  étaient 
Noé  et  ses  fils.  Noé  lui  fournit  de 
quoi  se  nourrir  ,  non  par  compas¬ 
sion  ,  mais  pour  faire  voir  aux 
hommes  qui  viendraient  après  le 
déluge,  quelle  avait  été  la  puissance 
de  Dieu  en  exterminant  de  pareils 
monstres.  Dans  la  guerre  qu’il  fit 
aux  Israélites ,  il  avait  enlevé  une 
montagne  large  de  six  mi  le  pas 
pour  la  jeter  sur  le  camp  d’Israël, 
et  pour  écraser  toute  l’armée  d'un 
seul  coup  ;  mais  Dieu  permit  que 
desfourmis  creusèrent  la  montagne 
dans  l'endroit  où  elle  posa  sur  sa 
tète  ,  en  sorte  qu'elle  tomba  sur  le 
cou  du  géant  ,  et  lui  servait  comme 
de  collier.  Ensuite  Ses  dents  s’é¬ 
tant  accrues  extraordinairement, 
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s’enfoncèrent  dans  la  montagne,  et 
l’empêchèrent  de  s’en  debarrasser; 
de  sorte  que  Moïse  .  l’ayant  frappé 
au  talon  ,  le  tua  sans  peine.  Si  l’on 
en  croitles  Rabbins.ee  géant  était 
d’une  si  énormestature,  que  Moïse, 
qui  ,  selon  eux  ,  était  haut  de  six 
aunes  .  prit  une  hache  de  la  même 
hauteur  ,  et  encore  fallut-il  qu’il 
fit  un  saut  de  6  aunes  de  haut  pour 
parvenir  à  frapper  la  cheville  du 
pied  d’Og.  Mém.  de l' Ac.  des  Iriser, 
t.  x  ,  3. 

Ogénus  ,  dieu  des  vieillards  , 
que  de  son  nom  les  Grecs  appe¬ 
laient  quelquefois  bgénides ■  Quel¬ 
ques-uns  le  confondent  avec  l’O¬ 
céan.  Erasme.  Adag. 

Ogga,  Onca  ,  Onga  ,  Onka  , 
jeune  fille  ,  nom  phénicien  de  Mi¬ 
nerve.  Elle  était  honorée  sous  ce 
nom  à  Thèbes  en  Béotie-  Pausa - 
nias  nous  apprend  qu’elle  avait  un 
temple  à  Amyclée  en  Laconie. 

Ogias  ,  géant  qui  ,  selon  un  des 
livres  apocryphes  condamnés  par  le 
pape  Gélase  ,  avait  vécu  avant  le 
déluge  ,  et  que  les  hérétiques  di¬ 
saient  avoir  combattu  le  dragon. 

Ogmion  ,  Ogmios  ,  Ogmius  , 
nom  de  l’Hercule  gaulois.  Les  Ety- 
mologistes  dérivent  ce  nom  d’ Og— 
gus  ,  mot  celtique  ,  qui  veut  dire 
puissant  sur  mer.  Les  Gaulois  le 
représentaient  sous  des  traits  fort 
différents  de  ceux  des  Hercules  or¬ 
dinaires  ;  c’était  un  vieillard  pres¬ 
que  décrépit ,  chauve  ,  de  couleur 
olivâtre  ,  et  tout  ridé  comme  un 
vieux  marinier  ;  il  portait  la  mas¬ 
sue  de  la  main  droite  ,  l’arc  de  la 
gauche,  et  le  carquois  sur  l’épaule  ; 
de  sa  langue  pendaient  de  petites 
chaînes  d’or  et  d’ambre  ,  avec  les¬ 
quelles  il  attirait  une  grande  mul¬ 
titude  d’hommes  qui  paraissaient  le 
suivre  volontairement  ,  symbole 
d’une  éloquence  entraînante  et 
persuasive.  Lucien  ,  qui  nous  a 
transmis  ces  détails,  ajoute  qu’on 
le  peignait  avancé  en  âge  ,  parce- 
que  c’est  dans  la  bouche  des  vieil¬ 
lards  que  l’éloquence  déploie  toutes 
<>es  ressources. 

Raphaël  a  représenté  Ogmios  ou 
i’ Hercule  gaulois  d’après  la  des- 
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cription  de  Lucien.  Son  dessin  a 
été  gravé  par  C.  N.  Cochin  et  V.  Le 
Sueur. 

Ognon  ,  plante  potagère  ,  que 
les  Egyptiens  avaient  mise  au  rang 
de  leurs  dieux  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Juvènal :  «  Heureux  peuples  ,  qui 
»  trouvent  dans  leurs  jardins  l’objet 
»  de  leurs  adorations!  »  Sur  la  rive 
orientale  de  la  bouche  pélusiaque, 
dans  une  bourgade  dépendante  du 
Nome  Séthroïte ,  était  un  temple  où 
l’onrendaitun  culteà  l’Ognon  marin. 

Myth.  Ind.  Il  semble  que  V  O- 
gnon  n’est  pas  moins  vénéré  des 
Indous  ,  quoique  le  régime  végétal 
lenr  soit  rigoureusement  prescrit. 

II  est  défendu  à  plusieurs  sectes  de 
manger  de  l’ Ognon  ,  et  dans  la 
partie  supérieure  de  l’Inde  ,  lors¬ 
qu'on  fait  un  serment  dans  une  oc¬ 
casion  importante  ,  les  Brahmanes 
font  apporter  des  Ognons  ,  pour 
rendre  la  cérémonie  plus  solen¬ 
nelle.  Voyage  de  Fors  ter  ,  du  Ben¬ 
gale  à  Pétersbourg  ,  an  X. 

Ogoa  ,  ou  Osogo  ,  surnom  de 
Jupiter  à  Mylasa  ,  ville  de  Carie. 
D’autres  croient  que  c’était  Nep¬ 
tune.  Il  avait  un  temple  sous  le¬ 
quel  on  croyait  entendre  passer  la 
mer.  Les  prêtres  ,  pour  concilier 
plus  de  respect  au  dieu  qu’ils  ser¬ 
vaient  ,  savaient  faire  monter  l’eau 
parle  jeu  de  quelques  pompes,  sans 
qu’on  s’en  aperçût  ,  et  en  inon¬ 
daient  parfois  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  le  temple.  Une  de  ces  inonda¬ 
tions  lut  si  funeste  à  Epytus  ,  fils 
d’Hipoothoüs, qu’il  en  perdit  lavue, 
et ,  peu  de  jours  après,  la  vie  mê¬ 
me.  Paus.  8,  c.  io. 

Ogre,  monstre  que  les  auteurs 
de  contes  de  fées  peignfentavee  une 
taille  gigantesque,  quelquefois  avec 
les  traits  d’un  Cyclope  ,  et  auquel 
ils  donnent  beaucoup  d’avidité  pour 
la  chair  délicate  des  petits  entants, 

Ogulnia,  loi  décrétée  l’an  de  R. 
453,  sous  les  auspices  des  tribuns 
du  peuple  Q.  et  Cn.  Ogulnius. 
Elle  porta  de  4  ^  9  noinhi'e  des 
pontifes  et  des  augures ,  et  régla 
que  les  nouveaux  membres  des  col¬ 
lèges  sacerdotaux  seraient  pris  dans 
l’ordre  des  plébéiens. 
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O  g  Y  g  È  s  ,  ier  roi  connu  de  la 
Grèce  ,  plus  ancien  que  Deuca- 
lion ,  était  fils  de  Neptune  ,  c.à-d. 
venu  par  mer  ,  selon  les  uns  ,  ou  , 
selon  d’autres ,  de  la  terre  ,  c.-à  d. 
né  dans  le  pays.  C’est  pour  cela  que 
les  Grecs  appelaient  Ogygies  tout 
ce  quiétait  d’une  antiquité  reculée. 
On  lui  fait  épouser  The'bé  ,  fille  de 
Jupiter  et  d’Iodamé  .  dont  il  eut  2 
fils  ,  Cadmus  et  Eleusinus  ,  et  3 
filles  ,  Alalcoménie  ,  Aulis  et  Thel- 
sinie  (  Voy.  Praxidiciennes  ).  De 
son  temps  il  arriva  dans  la  Béotie  , 
où  il  régna  ,  une  grande  inondation 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
déluge  d' Ogyges  ,  et  que  l’on  place 
environ  2  mille  ans  avant  l’ère  chré¬ 
tienne,  et25o  avant  le  déluge  de  Deu- 
calion.  Son  règne  sert  encore  d’é¬ 
poque  à  un  phénomène  arrivé  dans 
le  ciel  ,  comme  l’apprend  Varron. 
On  vit  ,  dit-on  ,  la  planète  de 
Vénus  changer  de  diamètre  .  de 
couleur  ,  de  figure  et  de  cours. 
On  croit  qu’il  est  ici  question  d’une 
comète.  Suidas  Paus.  9  ,  c.  5.  Saint 
Augustin  ,  de  Civ.  Bd ,  18. 

1.  Ogygie  ,  île  fabuleuse  ,  re¬ 
nommée  par  la  demeure  delà  nym¬ 
phe  Calypso,  qui  y  reçut  Ulysse 
après  son  naufrage,  et  l’y  retint  7 
ans.  Odyss.  1  ,  1 2.  Strab.  7. 

2.  —  Une  des  filles  de  Niobé.  qui 
périrent  par  les  flèches  de  Diane. 
Apollod-  Paus.  9  ,  c.  8. 

3.  —  Une  des  portes  de  Thèbes. 
Phars.  1. 

4.  —  Ancien  nom  de  la  Béotie  , 
pris  d’ Ogygès  ,  qui  y  régna. 

Ogygius  ,  surnom  d’Apollon  et 
de  Bacchus. 

Oiarou  ,  objet  du  culte  des  ïro- 
quois.  C’est  la  ire  bagatelle  qu’ils 
auront  vue  en  songe  ,  un  calumet, 
une  peau  d’ours  ,  un  couteau,  une 
plante,  un  animal  ,  etc.  Ils  croient 
pouvoir  ,  par  la  vertu  de  cet  objet, 
opérer  ce  qu’il  leur  plaît,  même  se 
transporter  et  se  métamorphoser. 
Les  devins  ,  qui  sont  censés  acqué¬ 
rir  dans  ces  visions  un  pouvoir  sur¬ 
naturel,  sont  appelés  d’un  mot  qui 
signifie  les  voyants  ,  nom  que  les 
Orientaux  donnaient  à  leurs  pro¬ 
phètes. 


OÏclÈf.  .  père  d’ Amphiaraüs  ,  et 
fils  d’Antiphate  et  de  Zeuxippe  , 
épousa  Hypermnestre.  fille  de  Thes- 
tius  ,  dont  il  eut  Ephianire  ,  Do- 
lybée  et  Amphiaraüs  II  suivit  Her¬ 
cule  dans  son  expédition  contre 
Laomédon  .  et  fut  tué  par  ce  der¬ 
nier  sur  le  rivage  de  Troie  Odyss. 
i5  Biod.  4-  Apollod.  1  ,  c.  8  ; /.  3, 
c.  6.  Paus.  6  ,  c.  7. 

OlCUDÈS.  Voy.  Oéclidès. 

Oie  entre  les  mains  d'une  fille. 
Voy-  HercyHE.  Les  Egyptiens  sa¬ 
crifiaient  l’oie  à  Isis  ,  et  les  Ro¬ 
mains  à  Priape.-  , 

Chez  les  anciens  ,  l’oie  était  un 
mets  peu  estimé  ,  à  l’exception  du 
foie.  Le  nom  seul  en  était  obscène, 
et  servait  à  désigner  une  femme 
publique. 

Oies  sacrées.  Depuis  que  les 
oies  avaient  sauvé  le  capitole,  les 
Romains  établirent  une  espèce  de 
procession  où  chaque  année  on  por¬ 
tait  connue  en  triomphe  une  oie 
sur  un  brancard  fort  orné.  Le  pre¬ 
mier  soin  des  censeurs  ,  lorsqu’ils 
entraient  en  charge  ,  était  de  pour¬ 
voir  à  la  pension  et  à  la  nourriture 
des  oies. sacrées.  Au  milieudutriom- 
phe  de  l’oie,  on  nortait  un  chien 
attaché  à  une  potence. 

1.  OÏLÉE  ,  roi  des  Locriens  ,  fils 
d’Odoécus  et  d’ Agrianome.  épousa 
Eriope  dont  il  eut  Ajax.  Il  fut  un 
des  Argonautes  et  des  compagnons 
d’Hercule.  En  donnant  la  chasse 
aux  oiseaux  du  lac  Stymphale  ,  il 
fut  dangereusement  blessé.  Hygin  , 
f.  14.  18  lliad.  i3,  14.  Apollon.  1. 
Apollod.  3 ,  c.  10. 

2.  —  Ecuyer  du  roi  Bianor,  tué 
par  Agamemnon  ,  en  voulant  ven¬ 
ger  la  mort  de  son  maître,  lliad.  1 1 . 

OÏleius  ,  Oïliadès  .  noms  pa¬ 
tronymiques  d’Ajax  ,  fils  d’Oïlée. 
Met.  12. 

Oinosponda  ,  sacrifices  qui  ne 
consistaient  qu’en  libations  de  vin. 

1.  Oiseaux.  Voy.  Augures. 

2.  — des  Egyptiens.  Le  respect 
que  ce  peuple  avait  pour  les  ani¬ 
maux  en  général  ,  s’étendait  jus¬ 
qu’aux  oiseaux  ,  qui  étaient  l’objet 
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d’un  culte  spécial.  On  les  embau¬ 
mait  ,  et  on  leur  donnait  une  sé¬ 
pulture  honorable.  Elien  dit  avoir 
vu  le  sépulcre  d’une  corneille  près 
le  lac  Mœris.  Les  voyageurs  moder¬ 
nes  parlaient  d'un  puits  aux  oiseaux 
qui  se  voyait  dans  le  champ  des  mo¬ 
mies  En  y  descendant  ,  on  trou¬ 
vait  sur  les  côtés  plusieurs  grandes 
chambres  taillées  dans  le  roc,  plei¬ 
nes  de  pots  de  terre  cuite, couverts 
de  même  matière,  dans  lesquels  on 
trouvait  embaumés  des  oiseaux  de 
toute  espèce. 

3.  — de  l’Ile  d’Arécie.  Une 
tempête  ayant  contraint  les  Argo¬ 
nautes  d’aborder  dans  l’ile  d’Aré- 
cie  ,  à  l’entrée  du  Pont-Euxin  ,  ils 
eurent  un  rude  combat  à  essuyer 
contre  certains  oiseaux  qui  leur  lan¬ 
çaient  de  loin  des  plumes  meur¬ 
trières,  c.-à-d  ,  apparemment  con¬ 
tre  les  habitants  ,  qui  les  poursui¬ 
virent  à  coups  de  flèches.  Apollod. 
de  Rhodes. 

4.  —  DU  LAC  Stymphale.  Voy. 
Stymphale. 

5.  —  de  Diomède.  Ce  prince  , 
au  retour  de  Troie  ,  se  vit  obligé 
d’abandonner  sa  patrie  ,  et  d’aller 
chercher  un  établissement  en  Ita¬ 
lie.  Durant  la  navigation  ,  plu¬ 
sieurs  de  ses  compagnons  ,  ayant 
injurié  Vénus  dont  la  persécution 
les  forçait  de  s’expatrier  ,  furent 
tout  à  coup  changés  en  oiseaux, 
prirent  leur  essor  ,  et  se  mirent 
à  voltiger  autour  du  vaisseau,  c.-à-d. 
peut-être  quequelques— unsde  ceux 
qui  suivaient  la  fortune  de  Dio¬ 
mède  7  s’arrêtèrent  dans  une  ile 
remplie  de  cygnes  et  de  hérons. 
Pline  ajoute  à  la  fable  ,  que  ces  oi¬ 
seaux  ,  se  ressouvenant  de  leur 
origine  ,  caressaient  les  Grecs  ,  et 
fuyaient  les  étrangers. 

Oiseaux  d’or.  Ils  étaient  au 
nombre  de  4  ;  les  magiciens  de  Ba- 
bylone  les  appelaient  les  langues  des 
dieux,  pareequ’ils  faisaient  de  beaux 
discours  pour  exhorter  les  peuples 
à  la  fidélité  envers  leurs  rois- 

Oiseux  ,  ou  Oisifs  de  la  Syna¬ 
gogue  (  Myth.  Rabb.  )  ,  officiers 
publics  chez  les  Hébreux  ,  ainsi  ap¬ 
pelés  ,  pareeque  leur  emploi  était 
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sédentaire  ,  et  qhe  ,  dégagés  de 
toute  autre  occupation  ,  ils  ne  va¬ 
quaient  qu’au  service  divin  et  aux 
exercices  de  piété.  Vitringa  prétend 
que  c’étaient  dix  personnes  prépo¬ 
sées  à  une  synagogue  ,  et  qu’on  les 
a  appelées  ainsi  pareequ’on  les  choi¬ 
sissait  parmi  la  classe  aisée  et  inoc¬ 
cupée,  pour  qu’ils  pussent  être  plus 
assidus. 

Oisiveté  (  Iconol.  ).  Ce  vice  , 
d’où  naissent  tous  les  autres,  se  re¬ 
présente  par  une  grosse  femme  re- 
plette  ,  mal  coiffée  ,  mal  vêtue ,  et 
à  moitié  endormie.  Elle  est  assise 
dans  .un  lieu  fangeux  ,  se  gratte  la 
tète  d’une  main  ,  et  appuie  l’autre 
sur  un  porc  qui  dort  à  ses  genoux. 

Oison  ,  un  des  animaux  particu¬ 
lièrement  consacrés  à  Junon. 

OkÉk  (  Myth.  A  mer.  )  ,  idole  des 
Virginiens  ,  la  même  que  Kirvasa 
et  Quioccos.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Okkisik  (  Myth.  Amèr.  )  ,  nom 
sous  lequel  les  Durons  ,  sauvage» 
de  l’Amérique  septentrionale  ,  dé¬ 
signent  des  génies  ou  des  esprits  , 
soit  bienfaisants  ,  soit  malfaisants  , 
attachés  à  chaque  homme. 

Olba  ou  Olbé  ,  ville  de  Pisidie, 
célèbre  par  un  temple  de  Jupiter  , 
dont  Ajax  ,  fils  de  Teucer  ,  était 
fondateur  ,  et  dont  les  princes  du 
pays  étaient  grands-prêtres. 

Olbia,  Nymphe,  donna  son 
nom  à  la  ville  d’ Olbia  euBythinie. 

Olbioergos  ,  qui  procure  le  bon¬ 
heur  ,  les  richesses  ,  épithète  d’A¬ 
pollon.  Rac.  Olbos  ,  bonheur  ;  er- 
gon  ,  chose  ,  ouvrage.  Anthol. 

Olbus  ,  un  des  alliés  d’Ocatès. 
Val  Fine.  6. 

Olégerlanda-Péroun^l  {Myth. 
Ind  )  ,  nom  sous  lequel  Wishuou 
est  adoré  dans  le  temple  de  Tirco- 
velour  ,  où  il  est  considéré  comme 
réunissant  les  3  attributs  de  la  créa¬ 
tion  , .de  la  conservation  ,  et  de  la 
destruction. 

Olen,  poète  grec  de  Lycie  ,  an¬ 
térieur  à  Ilomeye.  Il  fut  le  ier  qui 
fit  servir  la  poésie  à  célébrer  les 
dieux  par  des  hymnes,  et  le  Ie 
prêtre  d’Apollon  à  Délos  ,  dans  le 
temple  élevé  à  ce  dieu  par  les  Sep¬ 
tentrionaux  qui  ,  des  extrémités 
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glacées  du  nord  ,  venaient  l'hono- 
rer  dans  le  lieu  de  sa  naissance. 
Parmi  les  hjmnes  de  lui  que  l’on 
chantait  à  Délos  ,  il  y  en  avait  un 
en  l’honneur  d'Argis  et  d’Opis. 
On  le  chantait  en  jetant  de  la  cen¬ 
dre  sur  leur  tombeau.  Hèrod.  4,  c. 
35.  Paus.  Voy.  ces  deux  mots. 

1.  Olène  ,  fils  de  Jupiter  et  d’A- 
naxithe:e  ,  une  des  Danaïdes  ,  fon¬ 
dateur  d’Olénus  en  Achaïe,  avait 
épousé  Léthe'e  ,  qu’il  aimait  avec 
passion  .  et  dont  il  était  également 
aimé.  Il  fut  changé  avec  sa  femme 
en  rocher  sur  le  mont  Ida.  Met.  10. 
Voy.  LÉTIIÉE. 

2.  —  Fils  de  Vulcain  etd’Aglaé, 
et  fondateur  d’une  ville  de  son  nom 
en  Béotie. 

Olenia  Capra,>  la  chèvre  qui 
éleva  Jupiter.  Eustath. 

Oléria  ,  Minerve  ,  surnommée 
ainsi  du  culte  qu’011  lui  rendait  à 
Olcros,  ville  de  Crète. 

Oleris  ,  fêtes  à  Olère  en  Crète, 
en  l’honneur  de  Minerve. 

Oeivarius  ,  surnom  sous  lequel 
Pler’cule  avait  un  temple  dans  la 
ii°  région  de  Rome  ,  près  de  la 
porte  ÎYigémina,  peut-être  à  cause 
de  sa  massue  d’olivier  sauvage. 

Olivier  ,  arbre  consacré  à  Jupi¬ 
ter,  mais  plus  particulièrement  à 
Minerve,  qui  ,  dans  sa  dispute  avec 
Neptune  ,  fit  sortir  de  la  terre  un 
olivier  chargé  de  ses  fruits,  c.-à-d. 
qui  avait  appris  aux  Athéniens  à 
cultiver  cet  arbre  ,  et  à  exprimer 
l’huile  de  son  fruit  ( Voy.  Atiiénè). 
L’olivier  est  le  symbole  ordinaire  de 
la  paix.  Les  nouveaux  époux  à  Rome 
portaient  des  guirlandes  d’olivier  , 
etl’on  en^ouronnait  aussi  les  morts 
que  l’on  portait  au  bûcher.  Un  oli¬ 
vier  frappé  de  la  foudre  annonçait, 
suivant  les  augures  ,  la  rupture  de 
la  -paix  (  Voy.  Paix).  Virgile  re¬ 
présente  NumaPompilius  une  bran¬ 
che  d’olivier  à  la  main  ,  pour  mar¬ 
quer  que  son  règne  était  pacifique. 
Sur  les  médailles  ,  une  branche 
d’olivier  à  la  main  d’un  empereur 
désigne  la  paix  donnée  ou  conservée 
à  l’état.  Une  couronne  du  même 
arbre  était  le  prix  de  iâ  victoire  aux 
jeux  olympiques.  L’olivier  sauvage 


était  consacré  à  Apollon.  On  le 
plantait  devant  les  temples  ,  et  I  on 
y  suspendait  lesolfrandes  et  lesvieil- 
les  armes. 

Le  Scoliaste  d’Aristophane  dit 
que  l’hippodrome  était  planté  d’o¬ 
liviers  au-delà  desquels  il  n’était 
point  permis  de  passer. 

Olla  ,  pot  ou  marmite  où  les 
prêtres  faisaient  cuire  la  portion  de 
la  victime  qui  leur  avait  été  desti¬ 
née.  Banier ,  t.  1. 

Ollæ  extares  ,  marmites  qui  ser¬ 
vaient  à  faire  cuire  les  entrailles  des 
victimes.  Niewport ,  Coût,  des  Ro¬ 
mains. 

Olmiits  ,  fleuve  de  Béotie,  voi¬ 
sin  de  l’Hélicon  ,  et  consacré  aux 
Muses  qui  s’y  baignaient  ;il  avait  dû 
ce  nom  à  un  Olmius  ,  fils  de  Sisy¬ 
phe.  Jhéb.  7,  1. 

Ololyomantie  ,  divination  tirée 
du  hurlement  des  chiens.  Dans  la 
guerre  de  Messénie  ,  Aristodème 
ayant  appris  que  les  chiens  hur¬ 
laient  comme  des  loups,  et  que  du 
chiendent  avait  poussé  autour  de 
son  autel  ,  désespéra  du  succès,  et 
se  tua  sur  la  foi  des  devins  ,  qui 
virent  dans  ces  signes  de  sinistres 
présages. 

Oly  ,  la  plus  révérée  de  toutes 
les  idoles  des  Madécasses.  Elle  con¬ 
siste  en  une  petite  boite  divisée  en 
tuyaux  remplis  de  saletés,  telles  que 
du  sang  de  serpent ,  des  fleurs  des 
femmes  qu’ils  aiment ,  des  prépuces 
d’enfants  circoncis ,  des  racines 
aphrodisiaques ,  de  la  chair  des 
Français  qu’ils  ont  égorgés  et  de 
celle  de  crocodile.  Tous  ces  ingré- 
diens  mis  séparément  dans  chaque 
trou  ,  avec  d’horribles  grimaces  ,  et 
dans  un  certain  temps  ,  sont  ce  qui 
constitue  cet  Oly  ,  cette  divinité  , 
en  qui  ils  ont  tant  de  confiance  , 
sans  laquelle  ils  ne  vont  jamais,  et 
avec  laquelle  ils  se  croient  capables 
de  tout.  Ils  lé  portent  ordinaire¬ 
ment  autour  d’eux ,  attaché  avec 
une  courroie  de  cuir.  Les  grands 
font  enchâsser  cette  petite  boite 
dans  une  autre  d’or  ou  d’argent  , 
et  la  portent  au  cou  :  la  chaîne  qui 
la  tient  forme  une  espèce  de  col¬ 
lier  fort  lâche  ;  quand  ils  la  portent 
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de  l’autre  manière,  ils  mettent  à 
leur  cou  d’autres  boites  remplies 
de  caractères  magiques  et  de  talis¬ 
mans  ,  dont  ils  sont  persuades  que 
de'pend  le  bonheur  de  leur  vie. 
Lorsqu’ils  sont  battus,  à  peine  arri¬ 
ves  dans  un  village  ,  ils  plantent  en 
terre  une  perche  ,  au  haut  de  la¬ 
quelle  ils  placent  leur  Oly  :  là  ,  ils 
lui  font  des  re'primandes,  le  traitent 
d’ingrat,  et  afin  qu’une  autre  fois  il 
ne  s’avise  plus  de  leur  être  con¬ 
traire  ,  ils  le  fouettent  avec  des  gau¬ 
les.  Si  la  fortune  vient  à  changer, 
ils  attribuent  cet  effet  du  hasard  au 
châtiment  de  leur  Oly.  Voyage  de 
Madagascar ,  ijiz.  Voy.  Olys. 

Olymbrus  ,  un  des  fils  de  Cœlus 
et  de  la  Terre.  Etienne  de  Byzance. 

Olympe  ,  montagne  de  Grèce  , 
située  partie  en  Macédoine  ,  partie 
en  Thessalie.  Jupiter  ,  roi  titan  , 
y  avait  construit  une  citadelle  ,  dans 
laquelle  il  demeurait  souvent.  Le 
mont  Olympe  fut  pris  dans  la  suite 
pour  le  ciel  même  ;  et  des  brigands 
nommés  géants  étant  venus  assiéger 
celte  forteresse,  la  fable  dit  qu’ils 
avaient  escaladé  le  ciel.  Selon  les 
poètes  ,  les  vents  ,  la  pluie  et  les 
nuages  n’osent  aj^rocher  du  som¬ 
met,  séjour  d’un  éternel  printemps. 
L’on  n’y  voyait  point  de  loups  ,  s’il 
faut  en  croire  Pline.  Solin  en  ra¬ 
conte  d’autres  merveilles  plus  fabu¬ 
leuses.  «  L’endroit  le  plus  élevé  , 
»  dit-il,  est  appelé  Ciel  par  les  habi- 
>»  tants.  Il  y  a  là  un  autel  dédié  à 
»  Jupiter.  Les  entrailles  des  vie— 
»  tiines  immolées  sur  cet  autel  ré— 
»  sislent  au  souffle  des  vents  et  à 
»  l’impression  des  pluies  ,  en  sorte 
»  qu’elles  se  trouvent  l’année  sui— 
»  vante  dans  le  même  état  où  elles 
»  avaientété  laissées.  En  louttemps, 
«  ce  qui  a  été  une  fois  consacré  au 
»  dieu  est  à  l’abri  des  injures  de 
»  l’air.  Les  lettres  imprimées  sur  la 
»  cendre  restent  entières  jusqu’aux 
«  cérémonies  de  l’année  suivante. 
»  La  partie  la  plus  élevée  de  cette 
»  montagne  s’appelait  Pythium. 
»  Apollony  était  adoré. »L’ Olympe, 
dans  les  poètes  ,  n’est  plus  une 
montagne  ;  c’est  le  séjour  des 
dieux,  c’est  la  cour  céleste ,  où  la 


flatterie  romaine  publiait  que  les 
empereurs  et  les  impératrices  al¬ 
laient  après  leur  mort  s’asseoir  à 
la  table  des  dieux,  et  jouir  comme 
eux  de  l’immortalité  en  parta¬ 
geant  leur  puissance.  M.  de  Mairan 
croit  que  c’est  l’aurore  boréale 
qui  a  fait  croire  que  Jupiter 
et  les  dieux  étaient  assemblés  sur 
l’Olympe.  Rac.  IIolos ,  entier;  lam - 
pein ,  briller.  Iliad.  i.  Enéid.  2. 
Phar.  5.  Mêla .  2  ,  <r.  3.  Strab. 
Paus.  Ptolém.  3,  c.  i3.  llcrod.  i  , 
c.  56  ;  /.  7  ,  c.  128 ,  12g. 

La  représentation  de  l’Olympe 
ou  ciel  de  la  mythologie,  fait  le 
sujet  d’une  pierre  gravée  du  cabi¬ 
net  impérial;  c’est  une  cornaline 
circulaire,  d’environ  un  pouce 
dix  lignes  de  diamètre.  Jupiter  ,  vu 
de  face  et  assis  sur  son  trône,  tient 
la  foudre  de  la  main  gauche,  et  une 
haste  ou  un  long  sceptre  de  la 
droite  ;  à  ses  côtés  sont  debout 
Mars  et  Mercure.  Le  trône  du  dieu 
qui  lance  le  tonnerre  ,  pose  sur  un 
voile  enflé  par  le  vent  ,  ce  qui 
figure  la  voûte  éthe'rée  ,  et  ce  voile 
est  tenu  par  Neptune,  qui  étant  le 
dieu  des  eaux  ,  peut  être  pris  pour 
les  nuées  qui  s’en  élèvent,  et  occu¬ 
pent  la  moyenne  région  de  l’air. 
Autour  de  la  pierre  est  une  zone  , 
ou  couronne  concentrique ,  portant 
les  12  signes  du  zodiaque. 

Une  estampe  gravée  par  Marc- 
Antoine  ,  d’après  un  dessin  de  Ra¬ 
phaël ,  et  dont  le  sujet  est  le  juge¬ 
ment  de  Paris  ,  nous  offre  aussi  une 
représentation  de  l’Olympe;  cette 
espèce  d’épisode  au  tableau  en  oc¬ 
cupe  la  partie  supérieure.  Jupiter  , 
assis  et  vu  des  trois  quarts  ,  y  est 
accompagné  d’un  grand  nombre  de 
divinités.  On  y  voit  le  Soleil  comUy- 
sant  son  quadrige  *  renfeflPné  dans 
un  large  cercle  qui  porte  les  12  si¬ 
gnes  du  zodiaque.  Jupiter,  ainsi 
que  dans  la  cornaline  ,  a  sous  ses 
pieds  un  grand  voile  enflé  que  Nep¬ 
tune  ,  sortant  des  eaux,  retient  par 
les  2  bouts. 

Olympeum  ,  temple  de  Jupiter 
à  Syracuse  ,  élevé  par  Hiéron  dans 
la  place  publique.  JJiod.  Sic. 

1.  Olympia,  surnom  de  Lucine 
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adorée  à  Elis.  Chaque  anne'e  ,  les 
Eléens  nommaient  une  prêtresse 
qui  présidait  à  son  culte. 

2-  —  Surnom  de  Junon,  adorée 
à  Olympie. 

Olympiade  ,  espace  de  4  ans  ré¬ 
volus  ,  qui  se  trouvait  entre  2  célé¬ 
brations  des  jeux  olympiques.  On 
comptait  5  ans  d’une  Olympiade  à 
1  autre,  quoiqu’il  11’y  eût  que  4  ans 
complets.  La  ire  Olympiade  ,  chez 
ïes  historiens,  ne  commence  qu’en 
C76  ayant  J.  C.,  24  ans  avant  la 
fondation  de  Rome.  On  ne  trouve 
plus  aucune'supputation  des  années 
par  les  Olympiades  après  la  34oe, 
qui  finit  à  l’an  44^  de  l’ère  vulgaire. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.  ,  /.  12. 

Olympiades  ,  surnom  qu 'Hésiode 
donne  aux  Muses,  du  mont  Olympe, 
leur  séjour  le  plus  ancien. 

Olympias  ,  fontaine  voisine  du 
mont  Olympe.  Selon  Pausanias , 
elle  jetait  alternativement  de  l’eau 
d’une  année  à  l’autre  ;  c.-à-d.  , 
qu’elle  coulait  durant  une  année, 
et  qu’elle  ne  coulait  plus  l’année 
d’après.  Dans  le  voisinage  de  cette 
fontaine  ,  il  sortait  de  terre  des 
tourbillons  de  flamme  ,  que  les 
Arcadiens  regardaient  comme  une 
suite  du  combat  des  Titans  contre 
les  dieux. 

Olympie  .  ville  de  l’Elide  dans  le 
Péloponèse,  célèbre  parle  temple 
de  Jupiter-Olympien  et  par  les 
jeux  olympiques.  Paus.  3  ,  c.  8. 
Strah.  I)iod.  Sic.  P  toi.  3  ,  c.  16. 

Olympien  ,  surnom  de  Jupiter 
honoré  à  Olympie.  Le*tcmple  et  la 
statue  du  dieu  furent  le  fruit  des 
dépouilles  que  les  Eléens  avaient 
enlevées  dans  le  sac  de  Pise.  Le 
temple  était  tout  environné  de  co¬ 
lonnes  par  dehors;  oh  n’y  avait 
employH  que  *des  pierres  d’une 
beauté  singulière.  L’édifice  avait 
68  pieds  de  hauteur,  g5  de  largeur, 
et  23o  de  longueur.  Il  était  couvert 
non  de  tuiles,  mais  d’un  beau  mar¬ 
bre  peritélique ,  et  taillé  en  forme 
clc  tuiles.  Aux  deux  extrémités  de 
la  voûte  ,  on  voyait  2  chaudières 
d’or  suspendues,  et,  dans  le  milieu , 
une  Victoire  de  bronze  doré  ,  sup¬ 
portée  d’uu  bouclier  d’or.  La  statue 


du  dieu  ,  ouvrage  de  Phidias ,  ce 
fameux  sculpteur  d’Athènes,  était 
d’or  et  d’ivoire  :  Jupiter  y  parais¬ 
sait  assis  sur  un  trône,  ayant  sur  la 
tête  une  couronne  de  feuilles  d’oli¬ 
vier  tenant  de  la  main  droite  une 
Victoire  aussi  d’or  et  d’ivoire  , 
ornée  de  bandelettes  et  couronnée , 
et  de  la  gauche  un  sceptre  ,  sur  le 
bout  duquel  reposait  un  aigle  ,  et 
où  reluisaient  toutes  sortes  de  mé¬ 
taux.  Enfin  ,  dans  toutes  ses  par¬ 
ties  ,  le  trône  du  dieu  était  brillant 
d’or  et  de  pierres  précieuses.  L’i¬ 
voire  et  l’ébène  y  faisaient  ,  par 
leur  mélange,  une  agréable  variété. 
Aux  A  coins  il  y 'avait  4  Victoires 
qui  semblaient  se  donner  la  main 
pour  danser,  et  2  autres  aux  pieds 
de  Jupiter.  A  l’endroit  le  plus  élevé 
du  trône,  au-dessus  de  la  tète  du 
dieu  ,  on  avait  placé  d’un  côté  les 
Grâces,  et  de  l’autre  les  Heures, 
les  unes  et  les  autres  comme  .filles 
de  Jupiter.  L’habileté  de  l’ouvrier 
élit  Jupiter  même  pour  approba¬ 
teur;  car  Phidias,  après  avoir  mis 
la  dernière  main  à  sa  statue ,  pria  le 
dieu  de  marquer  par  quelque  signe 
si  cet  ouvrage  lui  était  agréable  ;  et 
l’on  dit  qu’aussitôt  le  pavé  du  tem¬ 
ple  fut  frappé  de  la  foudre ,  sans 
en  être  endommagé  (  Paus.  7,  c.  2  ). 
On  conservait  dans  le  temple  une 
prodigieuse  quantité  de  riches  pré¬ 
sents,  non-seulement  de  la  part  des 
princes  grecs ,  mais  encore  des  asia¬ 
tiques. 

Le  même  Pausanias  rapporte 
une  merveille  de  l’autel  de  Jupiter- 
Olympien  ;  c’est,  dit-il  ,  que  les 
milans  ,  qui  de  tous  les  oiseaux  de 
proie  sont  les  plus  carnassiers  ,  res¬ 
pectent  le  temps  du  sacrifice..  Si  , 
par  hasard  ,  un  milan  se  jetait  sur 
les  entrailles  ou  sur  la  chair  des  vic¬ 
times  ,  on  en  tirerait  un  mauvais 
augure.  Voy.  Apomyius  ,  Peuplier. 

Dans  ce  même  templede  Jupiter, 
les  Eléens  avaient  érigé  6  autels  à 
12  dieux  :  en  sorte  que  l’on  sacrifiait 
à  2  divinités  tout  à  la  fois  sur  le 
même  autel  ;  à  Jupiter  et  à  Neptune 
sur  le  ier  ;  à  Junon  et  à  Minerve 
sur  le  2e  ;  à  Mercure  et  à  Apollon 
sur  le  3e  ;  aux  Grâces  et  à  Bacchus 
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sur  le  4e  ;  à  Saturne  et  à  Rhéa  sur 
le  5e  ;  à  Venus  et  à  Minerve  Ergane' 
sur  le  6e. 

Olympiens  ,  les  12  dieux  princi¬ 
paux;  c.-à-d.,  Jupiter,  Mars,  Nep¬ 
tune,  Pluton-,  Vulcain  ,  Apollon, 
Junon  ,  Vesta .  Minerve,  Céres  . 
Diane  et  Venus. 

Olympioniques  ,  ceux  qui  étaient 
victorieux  dans  les  jeux  olympi¬ 
ques  :  ils  étoient  extrêmement  ho¬ 
nores  dans  leur  patrie  ,  parcequ’ils 
étaient  censés  lui  faire  beaucoup 
d’honneur.  Les  Athéniens  surtout 
faisaient  tant  de  dépenses  en  pré¬ 
sents  pour  les  Olympioniques  leurs 
compatriotes,  que  Solon  crut  de  voir 
y  mettre  des  bornes.  Sa  loi  porte 
que  la  ville  ne  donnerait  aux  Olym¬ 
pioniques  que  5oo  drachmes  d’ar¬ 
gent  ;  c’était  un  peu  plus  de  2  marcs 
de  notre  poids  :  ce  qui  ne  fait  pas 
une  bien  grosse  somme. 

Olympiques.  Les  jeux  olympi¬ 
ques  étaient  les  plus  célèbres  de  la 
Grèce.  Voici  ce  que  Pausanias  dit 
en  avoir  appris  ,  sur  les  lieux  mê¬ 
mes  ,  des  Eléens  qui  lui  ont  paru 
les  plus  habiles  dans  l’étude  de  l’an¬ 
tiquité.  Selon  eux  ,  Saturne  est  le 
Ier  qui  ait  régné  dans  le  ciel  ,  et 
dès  1  âge  d’or  il  avoit  déjà  un  tem¬ 
ple  à  Olympie.  Jupiter  étant  venu 
au  monde  ,  Rhéa  sa  mère  en  confia 
l’éducation  à  5  Dactyles  du  mont 
Ida  ,  qu’elle  fit  venir  de  Crète  en 
Elide.  Hercule  ,  l’aîné  des  5  frè¬ 
res  .  proposa  de  s’exercer  entr’eux 
à  la  course  ,  et  de  voir  qui  en  rem¬ 
porterait  le  prix  ,  qui  étoit  une  cou¬ 
ronne  d’olivier  —  C’est  donclïer- 
cule  Idéen  qui  eut  la  gloire  d’in¬ 
venter  ces  jeux  ,  et  qui  les  a  nom¬ 
més  Olympiques  ;  et  parcequ’ils 
étaient  5  frères  ,  il  voulut  que  ces 
jeux  fussent  célébrés  tous  les  5  ans. 
Quelques-uns  disent  que  Jupiter 
et  Saturne  combattirent  ensemble 
à  la  lutte  dans  Olympie  ,  et  que 
l’empire  du  monde  fut  le  prix  de  la 
victoire.  D’auties  prétendent  que 
Jupiter,  ayant  triomphé  des  Ti¬ 
tans,  institua  lui-même  ces  ieux  , 
ou  Apollon  entr’autres  signala  son 
adresse  ,  en  remportant  le  prix  de 
la  course  sur  Mercure.  C’est  pour 


cela  ,  disent-ils  ,  que  ceux  qui  se 
distinguent  au  pentathle  dansent 
au  son  des  flûtes  ,  qui  jouent  des 
airs  pythiens .  parceque  ces  airs 
sont  consacrés  à  Apollon  ,  et  que 
ce  dieu  a  été  couronné  le  icr  aux 
jeux  olympiques. 

Ils  furent  souvent  interrompus 
jusqu’au  temps  de  Pélops  ,  qui  les 
fit  représenter  en  l’honneur  de  Ju¬ 
piter  ,  avec  plus  de  pompe  et  d’ap¬ 
pareil  qu’aucun  de  scs  prédéces¬ 
seurs.  Après  lui  ils  furent  encore 
négligés;  on  en  avoit  même  pres¬ 
que  perdu  le  souvenir  ,  lorsqu  T— 
phitus,  contemporain  de  Lycurgue 
le  législateur,  rétablit  les  jeux  olym¬ 
piques,  à  l’occasion  qu’on  va  voir. 
La  Gr  èce  gémissait  alors  ,  déchirée 
par  des  guerres  intestines,  et  dé¬ 
solée  en  même  temps  par  la  peste. 
Iphitus  alla  à  Delphes  pour  consul¬ 
ter  l’oracle  sur  des  maux  si  pres¬ 
sants  ;  il  lui  fut  répondu  par  la  Py¬ 
thie  que  le  renouvellement  des  jeux 
olympiques  serait  le  salut  de  la  Grè¬ 
ce  ,  qu’il  y  travaillât  donc  avec  les 
Eléens.  On  s’appliqua  aussitôt  à  se 
rappeler  les  anciens  exercices  de 
ces  jeux  ;  et  à  mesure  qu’on  se  res¬ 
souvint  de  quelqu’un  d’eux,  on 
l’ajoutait  à  ceux  qui  avaient  été  re¬ 
trouvés.  C’est  ce  qui  paraît  par  la 
suite  des  olympiades  car  dès  la 
iru  on  proposa  un  prix  de  la  cour¬ 
se ,  et  ce  fut  Corœbus,  Eléen,  qui 
le  remporta.  En  la  14e  on  ajouta 
la  course  du  stade  doublé  ;  en  la  18e 
le  pentathle  fut  entièrement  réta¬ 
bli  ;  le  combat  du  cesle  fut  remis 
en  usage  en  la  23e  olympiade;  dans 
la  25e  la  course  du  char  à  2  che¬ 
vaux  ;  dans  la  28e  le  combat  du 
pancrace  ,  et  la  course  avec  des 
chevaux  de  selle.  Ensuite  les  Eléens 
s’avisèrent  d’instituer  des  combats 
pour  les  enfants  .  quoiqu’il  n’y  en 
eût  aucun  exemple  dans  l’antiquité. 
Ainsi  ,  en  la  37e  olympiade  ,  il  y 
eut  des  prix  proposés  aux  enfants 

fionr  la  course  et  pour  la  lutte  ;  en 
a  38e  on  leur  permit  le  pentathle 
entier  mais  les  inconvénients  qui 
en  résultèrent  firent  exclure  les  en¬ 
fants  .  pour  l’avenir  ,  de  tous  ces 
exercices  violents.  La  65e  olym— 
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\  piadc  vit  introduire  encore  une 
nouveauté’  :  des  gens  de  pied  tout 
armas  disputèrent  le  prix  de  la 
course;  cet  exercice  fut  jugé  très- 
convenable  à  des  peuplesbelîiqueux. 
En  la  g8e  on  courut  avec  des  che¬ 
vaux  de  main  dans  la  carrière ,  et 
en  la  99e  on  attela  deux  jeunes  pou¬ 
lains  à  un  char.  Quelque  temps 
apèès  ,  on  s’avisa  d’une  course  de, 
2  poulains  menés  en  main,  et  d’une 
course  de  poulain  monté  comme  un 
cheval  de  selle. 

Quant  à  l’ordre  et  à  la  police  des 
jeux  olympiques,  voici  ce  qui  s’ob¬ 
servait  ,  selon  le  même  historien  : 
On  faisait  d’abord  un  sacrifice  à  Ju¬ 
piter  ;  ensuite  on  ouvrait  par  le 
pentathle  ;  la  course  à  pied  venoit 
après;  puis  la  course  des  chevaux, 
qui  ne  se  faisait  pas  le  même  jour. 
Les  Kle'ens  eurent  presque  toujours 
la  direction  de  ces  jeux  ,  et  nom¬ 
maient  un  certain  nombre  de  juges 
pour  y  présider  ,  y  maintenir  l’or¬ 
dre  .  et  empêcher  qu’on  usât  de 
fraude  et  de  supercherie  pour  rem¬ 
porter  le  prix.  En  la  102e  olympia¬ 
de.  Ca'lippe,  Athénien, ayant  acheté 
de  ses  antagonistes  le  prix  du  pen— 
iathle  ,  les  jugqs  éléens  mirent  à 
l’amende  Caîlippe  et  ses  complices. 
Les  Athéniens  demandèrent  grâce 
pour  les  coupables ,  et  n’ayant  pu 
l’obtenir  ,  ils  défendirent  de  payer 
cette  amende  ;  mais  ils  furent  exclus 
des  jeux  olympiques  ,  jusqu’à  ce 
qu’ayant  envoyé  consulter  l’oracle 
de  Delphes  ,  il  leur  fut  déclaré  que 
le  dieu  n’avait  aucune  réponse  à 
leur  rendre-,  qu’au  préalable  ils 
n’eussent  donné  satisfaction  aux 
Eléens.  Alors  ils  se  soumirent  à 
l’amende. 

Ces  jeux,  qu’on  célébrait  vers  le 
solstice  d’été  .  duraient  5  jours;  car 
un  seul  n’aurait  pas  suffi  pour  tous 
les  combats  qui  s’y  donnaient.  Les 
athlètes  combattaient  tout  nus  de¬ 
puis  la  3ae  olympiade,  où  il  arriva  à 
un  nommé  Orcippus  de  perdre  la 
victoire  ,  parce  que  dans  le  fort  du 
combat,  son  caleçon  s’étant  dé¬ 
noué,  l’embarrassa  de  manière  à  lui 
ôter  la  liberté  des  mouvements.  Ce 
règlement  en  exigea  un  auLre,  c’est 


qu’il  fut  défendu  aux  femmes  et  aux 
filles,  sous  peine  de  la  vie  ,  d’assis¬ 
ter  à  ces  jeux ,  et  même  de  passer 
l’Alphée  pendant  tout  le  temps  de 
leur  célébration  ;  et  cette  défense 
fut  si  exactement  observée  ,  qu’il 
n’arriva  jamais  qu’à  une  seule  fem¬ 
me  de  violer  cette  loi.  Voy.  Cal- 
lipaTira.  La  peirfe  imposée  par  la 
loi  était  de  précipiter  les  femmes 
qui  oseraientl’enfreindi  e  ,  d’un  ro¬ 
cher  fort  escarpé  qui  était  au-delà 
de  l’Alphée  ( Théb .  6).  Dans  la 
même  ville ,  les  filles  célébraient 
une  fête  particulière  en  l’honneur 
de  Junon  ,  et  on  les  faisait  courir 
dans  le  stade  ,  distribuées  en  3  clas¬ 
ses.  Les  plus  jeupes  couraient  les 
ires,  venaient  ensuite  celles  d’un 
âge  moins  tendre  ,  et  après  toutes 
les  autres ,  les  plus  âgées.  En  con¬ 
sidération  de  la  faiblesse  de  leur 
sexe  ,  on  11e  donnait  que  5oo  pieds 
à  la  longueur  du  stade  ,  dont  l’éten¬ 
due  ordinaire  était  de  800.  Paus.  5, 
c.  67.  Ilêrod.  8,  c.  26.  J)iod.  Sic. 
Mèm.  de  V  Acad,  des  laser,  t.  1 , 5, 
6,  7,  8,  9 ,  10,  i3. 

Olympius  ,  surnom  d’Apollon. 
Anthol. 

1.  Olympus  ,  disciple  de  Marsyas  , 
fameux  joueur  de  flûte,  vivait  avant 
le  siège  de  Troie.  11  était  fils  de 
Méon,  et  Mysien  d’origine.  11  était 
très-habile  aussi  dans  l’art  de  tou¬ 
cher  les  instruments  à  cordes  ,  et 
les  écrivains  anciens  lui  rendent  le 
témoignage  que  ses  airs  excitaient 
dans  l’ame  une  sorte  d’enthousias¬ 
me-  Plutari/uc  attribue  à  ce  poète 
musicien  divers  nomes  ou  cantiques 
en  l’honneur  des  dieux,  savoir: 
i°.  celui  de  Minerve;  20.  celui  des 
chars;  3°.  le  Polycéphate  en  l’hon¬ 
neur  d’Apollon.  Plat,  in  Min. 
Aristot.  Pol.  8. 

2.  —  Autre  fameux  joueur  de 
flûte  ,  Phrygicti ,  qui  florissait  du 
temps  d’Apollon.  Pollux ,  4,  c-  IO- 

3.  —  Fameux  Satyre  ,  disciple, 
et ,  selon  d’autres,  frère  de  Mar— 
syas,  un  des  inventeurs  de  la  flûte  , 
peut-être  le  même  que  les  précé¬ 
dents.  Met.  8. 

4.  —  Gouverneur  du  Jupiter  fils 
de  Saturne  et  de  Rhéa.  Celait 
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Bacchus  qui  lui  avait  donné  cette 
fonction.  Jupiter,  ayant  appris  sous 
Olympus  la  vertu  et  les  lettres  ,  en 
fut  surnommé  Olympien. 

5.  —  Fils  d’Hercule  et  d’Eubée. 
Apollod. 

6.  —  C’était,  en  langage  d’ Au¬ 
gures  ,  une  fosse  creusée  avec  des 
cérémonies  religieuses,  et  d’où  l’on 
commençait  à  tracer  le  sillon  qui 
devait  former  l’enceinte  d’une  ville 
nouvelle. 

Olympusa,  fille  de  Thestius.  Her¬ 
cule  la  rendit  mère  d’Halocratès. 
Id. 

1.  Olynthus  ,  fils  de  Slrymon, 
roi  des  Thraces  ,  ou  d’Hercule  ,  se¬ 
lon  d’autres  ,  ayant  attaqué  un  lion 
dans  une  chasse  ,  fut  tué  par  cet 
animal  (  Mém .  de  V Acad,  des  Inscr. 
t-  4-.)-  Brangas  ,  son  frère  ,  après 
avoir  donné  des  larmes  à  son  sort, 
lui  éleva  un  tombeau  dans  le  lieu 
même  où  il  avait  péri.  Il  s’y  forma  , 
avec  le  temps  ,  une  ville  qui  con¬ 
serva  son  nom. 

2.  —  Fils  d’Hercule  et  deBolié, 
donna  son  nom  au  fleuve  Olyn¬ 
thus,  en  Chalcidice. 

J-  —  Autre  fils  d’Hercule ,  donna 
son  nom  à  la  ville  dj  Olyntbe.  Etienne 
de  Byzance. 

Olyras  ,  fleuve  voisin  des  Ther- 
mopyles ,  tenta  d’éteindre  le  bû¬ 
cher  d’Hercule.  Strab.  g. 

Olys  ( Myth .  A/ric.)  ,  caractères 
que  les  prêtres  de  Madagascar  don¬ 
nent  aux  peuples  pour  les  préserver 
de  plusieurs  malheurs ,  et  notam¬ 
ment  pour  enchaîner  la  puissance 
du  diable.  Voy.  Oly. 

O’m  {Myth.  Jnd.)  ,  mot  mysté¬ 
rieux  formé  des  lettres  A  ,  U  ,  M  , 
qui ,  placées  dans  cet  ordre  ,  ex¬ 
priment  la  trinité  indienne,  Wish- 
nou,  Shiva,  Brahma.  Ce  mot  est 
si  révéré ,  qu’il  n’échappe  jamais 
des  lèvres  d’un  pieux  Indou  ,  qui 
le  médite  en  silence.  Voy.  On. 

Omadius  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchus.  Voy.  Omeste  ,  Omo- 

PIIAGIES. 

O  MAN  us.  Voy.  Amanos. 

Omasius  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchus. 

OjvibIAsses  {Myth.  A/rie.)  , 


prêtres  ou  docteurs  des  habitants 
de  l’ile  de  Madagascar  ,  qui  ont’ 
pris  un  grand  ascendant  sur  l’esprit 
du  peuple.  S’il  arrive  que  quelqu’un 
des  Madécasses  devienne  fou  ,  les 
parents  font  venir  aussitôt  l’oin- 
biasse,  pour  qu’il  rende  lasantéau 
malade.  Le  prêtre  leur  persuade 
que  l’esprit  lui  a  été  ravi  par  l’aine 
de  son  père  ou  de  son  aïeul  défunt, 
et  qu’il  va  le  chercher  au  lieu  de 
leur  sépulture.  Il  s’y  rend  en  effet; 
mais,  à  la  faveur  des  ténèbres,  il 
fait  une  ouverture  à  la  maison  de 
bois  placée  sur  la  tombe,  y  applique 
un  bonnet,  évoque  l’ame  du  pere 
ou  de  l'aïeul,  et  lui  demande  l’es¬ 
prit  de  son  fils.  Au  même  instant 
il  ferme  exactement  l’ouverture  , 
et  court  à  la  maison  du  malade  , 
criant  qu’il  a  rattrapé  l’esprit.  11 
met  ensuite  le  bonnet  sur  la  tête 
du  fou  ,  et  assure  qu’il  est  guéri. 
Sans  attendre  que  l’événement  con¬ 
firme  cette  promesse  ,  on  lui  fait 
un  riche  présent ,  avec  lequel  il  se 
retire  très— satisfait.  Lorsqu’un  en¬ 
fant  vient  au  monde,  ces  prêtres  , 
qui  se  piquent  d’être  grands  astro¬ 
nomes  ,  observent  l’astre  qui  pré¬ 
side  à  sa  naissance.  S’ils  décident 

3ue  l’enfant  est  né  sous  l’aspect 
une  planète  maligne  ,  les  païens 
l’exposent  sans  pitié.  Cet  usage  bar¬ 
bare  est  cause  que  l’île  ,  malgré  son. 
étendue  et  sa  fertilité  ,  est  presque 
déserte.  O11  distingue  deux  ordres 
d’Ombiasses,  dont  les  emplois  sont 
diffère  ns  ;  les  Ompanorats ,  et  les 
ürnptisîçuilis.  Les  1ers  enseignent 
à  lire  et  à  écrire  en  arabe.  Ils  sont 
médecins,  et  s’occupent  à  faire  des 
talismans  et  autres  charmes  qu’ils 
vendent  le  plus  cher  qu’ils  peuvent. 
Ce  sont  les  plus  riches  et  les  plus 
respectés.  Les  autres  se  mêlent  de 
prédire  l’avenir ,  et  s’occupent  à 
tracer  des  figures  de  géomancie 
avec  des  topases,  du  crystal  ,  des 
pierres  d’aigle ,  qu’ils  disent  leur 
avoir  été  apportées  par  le  tonnerre 
de  la  part  de  Dieu. 

Ombre  {Myth.  A/ric.).  Un  des 
dogmes  de  la  religion  des  peuples 
du  Bénin,  est  que  l’ombre  d’un 
homme  est  un  être  réel  ,  et  qu’elle 
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doit  un  jour  rendre  témoignage  de 
•la  l»onne  ou  mauvaise  vie  de  celui 
qu’elle  n’a  pas  cessé  d’accompa¬ 
gner. 

Ombrelle  ,  sorte  de  parasol  des 
anciens  que  l’on  voitsouvent figuré 
sur  les  vases  grecs.  Les  prêtresses 
deBacchus  portaient  des  ombrelles 
au  milieu  des  cérémonies  sacrées. 

Ombres.  Dans  le  système  de  la 
mythologie  païenne  ,  ce  qu’on  ap¬ 
pelait  ombre  n’était  ni  le  corps,  ni 
l’aine  ,  mais  quelque  chose  qui  te¬ 
nait  le  milieu  entre  l’un  et  1  autre, 
et  qui ,  ayant  la  figure  et  les  qua¬ 
lités  du  corps  ,  servait  à  l’ame 
comme  d’enveloppe.  C’est  ce  que 
les  Grecs  appelaient  éidolon  ou 
phantasma  ,  et  les  Latins  timbra  , 
simulachrum.  C’était  cette  ombre 
qui  descendait  aux  enfers.  Ulysse 
voit  l’ombre  d  Hercule  dans  les 
Champs-Elysées,  pendant  que  ce 
héros  était  dans  les  cieux.  Il  n’était 
pas  permis  aux  Ombres  de  passer  le 
Styx  avant  que  leurs  corps  eussent 
reçu  les  honneurs  de  la  sépulture; 
sans  cela  elles  étaient  errantes,  et 
voltigeaient  cent  ans  sur  le  rivage  ; 
ce  n’était  qu’après  ce  long  exil 
qu’elles  passaient  enfin  à  l’autre 
bord.  Mèm.  de  V  Acad,  des  J  user, 
t.  7. 

Ombriel  ( Myth .  Cabal.)  ,  génie 
vieux  et  rechigné  ,  à  l’aile  pesante, 
à  l’air  refrogné ,  joue  un  rôle  dans 
la  Boucle  de  cheveux  enlevee ,  de 
Pope. 

Ombrius  ,  pluvieux ,  surnom  de 
Jupiter,  à  Hymette  ,  dans  l’Atti- 
que.  Rac.  Ombros ,  pluie. 

Omen  ,  signe  ou  présage  de  l’a¬ 
venir,  tiré  des  paroles  d’une  per¬ 
sonne.  Festus  lait  venir  ce  mot  de 
orernen  ,  rjuod  fit  orc ,  présage  qui 
sort  de  la  bouche. 

Omeste  ,  cruel ,  surnom  de  Bac- 
chus.  Plut. 

Ometociitli  {Myth.  Mexic.  )  , 
dieu  du  vin  chez  les  Mexicains. 

O-mi-to  (  Myth.  Jap.  ).  Voy. 
Amidas. 

Omm-Alkexab  {Myth.  Mahom.), 
table  ou  livre  des  décrets  divins, 
où  les  musulmans  prétendent  que 
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le  destin  de  tous  les  hommes  est 
écrit  en  caractères  ineffaçables. 

Omniva&a  ,  surnom  donné  à 
Diana  ,  non  -  seulement  comme 
déesse  des  chasseurs  ,  mais  aussi 
parcequ’elle  était  comptée  parmi 
les  étoiles  errantes. 

Omomantie  {Myth.  Rab .),  divi¬ 
nation  par- les  épaules.  Les  Arabes 
en  ont  une  appelée  Elm-al- A ktaf, 
pareequ’on  y  emploie  des  épaules 
de  mouton,  lesquelles,  par  le  moyen 
de  certains  points  dont  elles  sont 
marquées  .  représentent  diverses 
figures  de  géomance. 

Omophagies  ,  fêtes  dans  les  îles 
de  Chio  et  de  Ténédos,  en  l’hon¬ 
neur  deBacchus,  surnommé  Oma- 
dius.  On  lui  sacrifiait  un  homme  , 
que  l’on  mettait  en  pièces  en  lui 
déchirant  les  membres  les  unsaprès 
les  autres.  Arnobe ,  qui  fait  mention 
de  cette  fête  ,  la  représente  sous  un 
jour  moins  odieux.  «  Les  Grecs  , 
»  dit-il ,  animés  de  la  fureur  bac- 
»  chique  ,  s’entortillaient  de  ser- 
»  petits  ,  et  mangeaient  des  en— 
«  trai lies  de  cabri  crues  ,  dont  ils 
»  avaient  la  bouche  ensanglantée.  >» 
Rac.  Omos ,  cru  ;  phaghein ,  manger. 
Ce  mot  ne  désigne  peut-être  autre 
chose  que  écs  fêtes  où  l’on  man¬ 
geait  ensemble.  Rac.  Umôs  ,  en¬ 
semble.  Ant.  expi.  t-  2. 

Omorca  {Myth.  Chald.)  ,  déesse 
qui,  suivant  Bérose ,  était,  au  com¬ 
mencement  du  monde  ,  la  souve¬ 
raine  de  l’univers,  alors  composé 
d’eau  et  de  ténèbres  ,  lesquelles 
renfermaient  des  monstres  de  forme 
et  de  grandeur  différentes  ,  dont 
on  voyait  les  représentations  dans 
le  temple  de  Bel.  Ce  dieu  leur 
donna  la  mort  ,  détruisit  Omorca 
elle-même,  et,  la  partageant  en 
deux,  fit  d’une  de  ses  parties  la 
terre  ,  et  de  l’autre  le  ciel.  Une 
autre  tradition  ajoute  que  les  hom¬ 
mes  furent  (ormes  de  sa  tête,  d’où 
Berose  conclut  que  c’est  pour  cela 
que  l’homme  est  doué  d’intelli¬ 
gence. 

Ompanorats.  Voy.  Ombiasses. 

Omphacite  ,  surnom  deBacchus. 
Rac.  Omphax  ,  raisin  vert. 

Omfhale  était  reine  de  Lydie  , 
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dans  l’Asie  mineure.  Hercule,  en 
voyageant ,  s’arrêta  chez  celle  prin¬ 
cesse,  ou,  selon  d’autres  ,  lui  fut 
vendu  comme  esclave  par  Mercure, 
condition  mise  par  l’oracle  au  réta¬ 
blissement  de  sa  santé  ,  et  fut  si 
épris  de  sa  beauté  ,  qu’il  oublia  sa 
valeur  et  scs  exploits  pour  se  livrer 
aux  plaisirs  de  l’amour.  «  Tandis 
»  qu’Omphalc  ,  dit  agréablement 
»  Lucien ,  couverte  de  la  peau  du 
»  lion  deNéinée  ,  tenait  la  massue  , 
»  Hercule,  habillé  en  femme,  vêtu 
»  d’une  robede  pourpre  ,  travaillait 
»  à  des  ouvrages  de  laine  ,  et  souf- 
»  Irait  qu’Omphale  lui  donnât  quel- 
»  quefois  de  petits  soufflets  avec  sa 
»  pantoufle.  »  On  le  trouve  ainsi 
représenté  sur  d’anciens  monu¬ 
ments.  Hercule  eut  d’Omphale  un 
fils  nommé  Agésilas  ,  d’où  l’on  fait 
descendre  Crésus  {Apollod.  i,c.  g; 
/.  2,  c.  7.  Diod.  4  )•  Hercule  et 
Oinphale  ,  voyageant  un  jour  en¬ 
semble,  arrivèrent  dans  une  grotte 
du  mont  Tmolus,  où  la  reine  prit 
les  babils  de  son  amant  ,  et  l’obli¬ 
gea  de  se  déguiser  lui-inètne  en 
femme.  Après  le  souper  ,  ilsailèrent 
se  reposer  djns  des  lieux  séparés. 
Faune  ou  Pan  qui  aimait  Omphale, 
étant  entré  dans  la  caverne  au  mi¬ 
lieu  de  la  nuit,  pénétra  jusqu’au 
lit  de  la  princesse;  mais  à  la  vue 
de  la  peau  de  lion  ,  il  la  prit  pour 
Hercule  ,  et  alla  du  côté  du  héros 
chercher  l’objet  de  sa  passion.'  Her¬ 
cule  réveillé  par  ses  tentatives  ,  le 
saisit  d’un  bras  vigoureux  et  le  jeta 
dans  la  caverne.  Omphale  ,  accou¬ 
rue  au  bruit,  trouva  Faune  étendu  , 
meurtri  ,  et  couvert  de  confusion. 
Ovid.  Fast.  2.  Voy.  Hercule  , 
Malis. 

Annibal  Carrache  a  représenté  , 
dans  la  galerie  du  palais  Farnèse  , 
Hercule  filant  auprès  d’Omphale  , 
qu’on  voit  revêtue  de  la  peau  du 
lion  de  Némée  et  tenant  la  massue 
du  héros. 

Ompiialion,  lieu  de  Pile  de 
Crète,  ainsi  nommé,  dit  Diodore 
de  Sicile  ,  de  ce  que  Jupiter  ayant 
été  porté  là  au  moment  de  sa  nais¬ 
sance  .  le  cordon  ombilical  de  l’en¬ 
fant  tomba  auprès  dufleuve  Triton. 


Omphalomantie  ,  divination  par 
le  moyen  du  cordon  ombilical,  Bac. 
Ompkatbs ,  nombril.  L’art  des  de¬ 
vineresses  consistait  à  examiner  le 
cordon  ombilical  de  l’enfant  qui 
venait  de  naitre  ,  et  les  omphalo- 
mantes  jugeaient ,  par  le  nombre 
de  nœuds  qui  s’yr  trouvaient  ,  du 
nombre  d’enfants  que  la  femme 
nouvellement  accouchée  aurait  en¬ 
suite. 

Omphis  {Myth.  Egypt.)  ,  un  des 
nomsd’Osiris.  Ce  mot  signifie  bien¬ 
faiteur  ,  nom  très  -  convenable  à 
l’astre  du  jour  ,  dont  Osiris  n’était 
que  le  type. 

Ompnia  ,  nourricière  ,  surnom  de 
Céres.  Etym.  Ompnai .  gâteaux  de 
blé  ,  pétris  avec  du  miel. 

Omptisiquilis.  Voy.  Ombiasses. 

On  (  Myth.  Egypt.),  lo  soleil. 
M.  Hastings  soupçonne  quelque 
rapport  entre  ce  monosyllabe  et  le 
O'rn  des  Indiens.  Foy.  O  M". 

Onam  {Myth.  Ind.  ) ,  fêle  que  les 
Indiens  célèbrent  en  mémoire  de 
la  victoire  de  Wishnou  sur  le  dé¬ 
mon  Bali  ,  au  mois  d  aoùt,  sur  la 
côte  du  Malabar  ,  et  ailleurs  au 
mois  de  novembre.  Dans  cette  fête, 
les  Indiens  ,  vêtus  d’habits  neufs  , 
livrent  des  combats  simulés,  sèment 
des  fleurs  sur  leur  passage  ,  et  sem¬ 
blent  attester  par  là  que  cette  yic- 
loire  n’est  autre  chose  que  celle  du 
soleil  ,  principe  de  la  végétation 
nouvelle  ,  sur  l’hiver  qu’il  chasse 
devant  lui. 

Onaiius  ,  prêtre  (le  Baccbusdans 
File  de  Naxos.  Ariane,  abandonnée 
par  Thésée  ,  ayant  abordé  dans 
cette  île ,  épousa  Onarus.  Plut,  in 
Thés. 

ONCÉATÈs^^pollon  Ijonoré  sur 
les  bords  ddJl’Gncus  ,  en  Arcadie. 

ONCHESTUville  de  Béotie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  2. 

Onchesties  ,  fêtes  en  l’honneur 
de  Neptune.  Paus. 

Onchestids  ,  surnom  de  Neptune, 
honoré  à  Oncheste  ,  où  il  avait  un 
temple  et  un  bois  sacré.  Iliad.  2. 

1.  Onchestus,  fils  de  Neptune  , 
donna  son  nom  à  la  ville  d’ On¬ 
cheste.  Paus.  g ,  c.  2 (*. 
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2.  —  Fils  d’Agrius  ,  pour  fuir 
Diomède  ,  se  retira  dans  le  Pe'io- 
ponèse,  oii  il  devint  le  meurtrier 
d’Oéne'e. 

Onco  (  Myth.  Ind.  )  ,  pagode  fa¬ 
meuse  dans  le  royaume  de  Cam- 
boye,  que  les  peuples  voisins  vien¬ 
nent  visiter  avec  beaucoup  de  res¬ 
pect.  La  divinité  y  rend  des  oracles 
avidement  reçus  parla  superstition 
de  ceux  qui  les  consultent. 

Onction.  Les  Phéniciens  et  au¬ 
tres  peuples  de  l’antiquité  étaient 
dans  l’usage  d’oindre  d’huile  les 
lierres  qui  servaient  à  distinguer 
es  limites  des  champs,  ainsi  que 
les  pierres  placées  à  l’entrée  d’un 
bois  sacré ,  ou  de  quelqu’autre  lieu 
destiné  à  la  religion. 

Oncus,  fils  d’Apollon,  donna 
son  nom  à  un  canton  de  l’Arcadie. 

Il  avait  de  fort  belles  cavales. Ce'rès, 
passant  en  Arcadie,  inspira  de  l’a¬ 
mour  à  Neptune  ,  et,  pour  se  dé¬ 
rober  à  ses  poursuites,  se  trans¬ 
forma  en  jument ,  et  passa  quelque 
temps  parmi  les  cavales  d’Oncus. 
Neptune  prit  la  forme  d’un  cheval, 
et  surprit  la  belle  cavale.  De  cette 
surprise  naquit  le  cheval  Arion, 
dont  Oncus  fit  ensuite  présent  à 
Hercule.  Voy.  Arion. 

Onderah  {Myth.  Ind.),  le  séjour 
des  ténèbres,  les  enfers,  suivant  le 
Shastah  ,  un  des  livres  sacrés  des 
Gentous. 

Ondins  ,  INES  {  Myth.  Cabal.)  , 
nom  que  les  cabalistes  donnent  aux 
génies élémentaires  qu’ils  disent  ha¬ 
biter  les  eaux. 

Oneilion  ,  sacrifice  offert  à  Nep¬ 
tune.  Voy.  Poseidonia. 

OnÉirus,  fils  d’Achille  et  de  De'i- 
damie.  Oreste  le  tuajnopinément 
dans  une  légère  dispqjÉÉïju’ ils  eurent 
en  construisant  leur  habitation. 

Onéios  ,  un  des  noms  de  Mor- 
phée,  dieu  des  songes,  Rac.  Onemi, 
être  utile. 

Onésippe  ,  fils  d’Hercule.  Apol - 
lodors. 

1.  OnÉtor.  père  du  pilote  Phron- 
tis,  qu’ Apollon  tua  à  coups  de  flè¬ 
ches.  Odyss.  3. 

2.  — Père  de  Laogonus. grand  sacri¬ 
ficateur  de  J  upiter  Idéen .  lliad.  16. 
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Onetoride,  nom  patronymique 
de  Phrontis. 

Ong-Congne  (  Myth.  Chin  )  , 
nom  sous  lequel  les  Tunquinois  ho¬ 
norent  Confucius.  Ils  le  regardent 
comme  le  plus  sage  de  tous  les  hom¬ 
mes  ;  et ,  sans  examiner  d’où  lui 
venait  la  sagesse,  ils  croient  qu’il  n’y 
a  point  de  vertu  et  de  vérité  qui  ne 
soit  fondée  sur  ses  principes  ;  aussi 
n’obtient-on  parmi  eux  aucun  de¬ 
gré  d’honneur  et  d’autorité ,  si  l’on 
n’est  versé  dans  ses  écrits.  Le  fonds 
de  sa  doctrine  consiste  dans  des  rè¬ 
gles  morales  ,  réduites  aux  articles 
suivants  :  «  Chacun  doit  se  connaî- 
»  tresoi-mème,  travailler  à  la  per- 
»  fection  deson  être  ,  et  s’efforcer  , 
»  par  ses  bons  exemples  ,  de  con— 
»  duire  les  créatures  de  son  espèce 
»  au  degré  de  perfection  qui  leur 
»  convient ,  pour  arriver  ensemble 
»  au  bien  suprême;  il  faut  étudier 
»  aussi  la  nature  des  choses  ,  sans 
»  quoi  l’on  ne  sauroil  jamais  ce 
»  qu’il  faut  suivre  ,  ce  qu’il  faut 
»  fuir  ,  et  comment  il  faut  régler 
»  scs  désirs.  » 

Les  sectateurs  tunquinois  de  Con¬ 
fucius  reconnoissent  un  dieu  sou¬ 
verain  qui  dirige  etqui*conserve  tou¬ 
tes  les  choses  terrestres.  Ils  croient 
le  monde  éternel,  rejettent  le  culte 
des  images  ,  honorent  les  esprits 
jusqu’à  leur  rendre  une  sorte  d’a¬ 
doration,  attendent  des  récompen¬ 
ses  pour  les  bonnes  actions  ,  et  des 
châtiments  pour  le  mal.  Partagés 
dans  l’opinion  qu’ils  ont  de  l’im¬ 
mortalité,  les  uns  croient  l’aine  im¬ 
mortelle  ,  sans  exception  ,  et  prient 
même  pour  les  morts;  d’autres 
n’attribuent  cette  heureuse  préro¬ 
gative  qu’à  l’aine  des  justes  ,  et 
croient  que  celle  des  méchants  pé¬ 
rit  en  sortant  du  corps.  Suivant  eux, 
l’air  est  rempli  d’esprits  malins ,  qui 
s’occupent  sans  cesse  à  nuire  aux 
vivants.  Le  respect pourla mémoire 
des  môrts  est  d’une  haute  recom¬ 
mandation  :  chaque  famille  honore 
les  siens  par  des  pratiques  réguliè¬ 
res  qui  approchent  beaucoup  de  cel¬ 
les  de  la  Chine.  Cette  religion  sans 
temples  et  sans  prêtres ,  sans  forme 
établie  pour  le  culte  ,  se  réduit  à 
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honorer  le  roi  tlu  ciel  ,  et  à  pra¬ 
tiquer  la  vertu.  Chacun  est  libre 
dans  sa  méthode  :  ainsi  jamais  au¬ 
cun  sujet  de  scandale.  C’est  la  reli¬ 
gion  de  l’empereur,  du  chova,  des 
princes,  des  grands  et  de  toutes  les 

f personnes  lettrées.  Anciennement 
'empereur  seul  avait  droit  de  faire 
des  sacrifices  au  roi  du  ciel  ;  mais  , 
en  usurpant  l’autorité  souveraine  , 
le  chova  s’est  mis  en  possession  de 
cette  prérogative.  Dans  les  cala¬ 
mités  publiques,  telles  que  les  pluies 
et  les  sécheresses .  la  famine ,  la  pes¬ 
te  ,  etc. ,  il  fait  un  sacrifice  dans  son 
palais.  Ce  grand  acte  de  religion 
est  interdit  à  tout  autre,  sous  peine 
de  mort. 

Ongles  {Myth.  Ind.  ).  Les  Ma- 
cassarais  ont  grand  soin  de  se  cou¬ 
per  les  ongles  une  ou  deux  fois  la 
semaine;  car  ils  s’imaginent  que  le 
Diable  s’y  cache  quand  ils  sont 
longs. ///j/.  du  R.  de  Macaçar,  x 700. 

Onirocratie  ,  art  d’expliquer  les 
songes.  Rac.  Oneiros  ,  songe  ;  cra- 
icin ,  posséder.  Voyez  Onirocritie. 

Onirocriticon.  interprète  des  son¬ 
ges  ,  surnom  de  Mercure.  R.  Onar , 
songe;  crinein ,  juger. 

ÔniroGritie,  art  d’expliquer  les 
songes.  Cet  art  faisait  une  partie  im¬ 
portante  du  paganisme.  Artèmidore , 
quia  donné  un  traité  des  songes,  les 
divise  en  spéculatifs  et  en  allégori¬ 
ques. La  ireespèce  est  celle  qui  repré¬ 
sente  une  image  simple  et  directe  de 
l’événement  prédit.  La  2e  n’en  re¬ 
présente  qu’une  image  symbolique: 
aussi  Macrobe  définit-il  un  songe  en 
général  par  la  vue  d’une  chose  re¬ 
présentée  allégoriquement ,  qui  a 
besoin  d’interprétation.  L’ancien¬ 
ne  Onirocritie  consistait  dans  des 
interprétations  recherchées  et  mys¬ 
térieuses.  On  disait,  par  exemple, 
qu’un  dragon  signifiait  la  royauté, 
un  serpent  la  maladie  ,  une  vipère 
de  l’argent,  des  grenouilles  les  im¬ 
postures  ,  le  chat  l’adultère  ,  etc. 
Les  prêtres  égyptiens  paraissent 
avoir  été  les  1ers  interprètes  des 
songes  ;  et  la  science  symbolique  , 
dans  laquelle  ils  étaient  devenus 
très-habiles,  semble  avoir  servi  de 
fondement  à  leurs  interprétations  5 
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témoins  les  2  songes  de  Pharaon  in¬ 
terprètes  .par  Joseph,  dont  les  ob¬ 
jets  étaient  des  symboles  égyptiens. 
Les  onirocritiques  auront  donc  em¬ 
prunté,  des  symboles  hiéroglyphi¬ 
ques  ,  leur  art  de  déchiffrer  ,  sur¬ 
tout  lorsque  les  hiéroglyphes  seront 
devenus  sacrés,  c.-à-d..  le  véhicule 
mystérieux  de  la  théologie  égyp¬ 
tienne. 

(3 NI ro CRITIQUE ,  celui  qui  inter¬ 
prète  les  songes. 

Onirojviàntie,  divination  par  les 
songes. 

Oniropole  ,  celui  qui  traite  des 
songes  ,  qui  les  examine  et  les  in¬ 
terprète.  Rac.  Polein ,  tourner. 

(3niros copie  ,  le  même  qu’ Oni¬ 
rocritie.  Rac.  Scopein,  examiner. 

Onitès  ,  un  des  fils  d’HercuIe 
et  de  Déjanire. 

Onocentaure  ,*  monstre  moitié 
homme  et  moitié  âne.  Rac.  Onos, 
âne.  On  les  regardait  comme  des 
génies  malfaisants.  Elien. 

Onochoèritis  ,  Onociioétès  , 
monstre  moitié  âne  et  moitié  porc, 
dontles  païens  disaient  que  les  chré¬ 
tiens  avaient  fait  leur  dieu. 

Onomantie  ,  pour  Onomato- 
mantie  ,  divination  par  les  noms. 
Elle  était  fort  en  usage  chez  les  an¬ 
ciens.  Les  Pythagoriciens  préten¬ 
daient  que  les  esprits  ,  les  actions 
et  les  succès  des  hommes  étaient 
conformes  à  leur  destin,  à  leur  gé¬ 
nie  ,  à  leur  nom.  On  remarquait 
qu’Hippolvte  avait  été  déchiré  par 
ses  chevaux  ,  comme  son  nom  le 
portait.  De  même  on  disait  d’Aga- 
memnon  ,  que  ,  suivant  son  nom  , 
il  devait  rester  long-temps  devant 
Troie  (  rac.  Agan  ,  beaucoup,  et 
menein ,  demeurer);  et  de  Priam, 
qu’il  devait  être  racheté  d’esclavage. 
Rac.  Priastkai  .  acheter  (  Voy.  Eu- 
TY CHUS,  Nicon  ).  Une  des  règles 
de  i’Onomantie  parmi  les  Pythago¬ 
riciens  ,  était  qu’un  nombre  pair 
de  voyelles,  dans  le  nom  d’une  per¬ 
sonne  ,  signifiait  quelque  imper¬ 
fection  au  côté  gauche  ,  et  un  nom¬ 
bre  impair  ,  quelque  imperfection 
au  côté  droit.  Ils  avaient  encore 
pour  règle  que  ,  de  2  personnes  , 
celle-là  était  la  plus  heureuse  dans 
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te  nom  de  laquelle  les  lettres  numé¬ 
rales,  jointes  ensemble,  formaient 
la  plus  grande  somme  :  «  Ainsi  , 

»  disaient-ils,  Achille  devait  vain- 
»  cre  Hector,  parceque  les  lettres 
»  numérales  comprises  dans  le  nom 
»  d’Achille  ,  formaient  une  somme 
»  plus  grande  que  celles  du  nom 
»  d’Hector.  »  C’était  sans  doute 
d’après  un  principe  semblable  que, 
dans  les  parties  de  plaisir  ,  les  Ro¬ 
mains  buvaient  à  la  santé  de  leurs 
belles  autant  de  coups  qu’il  y  avait 
de  lettres  dans  leurs  noms.  Enfin  ,, 
on  peut  rapporter  à  l’Onomantie 
tous  les  présages  qu’on  prétendait 
tirer  des  noms,  soit  considérés  dans 
leur  ordre  naturel,  soit  décomposés 
et  réduits  en  anagrammes  ;  folie 
trop  souvent  renouvelée  chez  les 
modernes. 

Cœlius  Rhodiginus  a  donné  la  des¬ 
cription  d'une  singulière  espèce  d’o- 
nomantie.  «  Théodat,  roidesGoths, 
»  voulant  connaître  le  succès  de  la 
»  guerre  qu’il  projetait  contre  les 
»  Romains  ,  un  devin  juif  lui  con- 
»  seilla  de  faire  enfermer  un  cer— 
»  tain  nombre  de  porcs  dans  de  pe- 
»  tites  étables  ,  de  donner  aux 
»  uns  des  noms  romains  ,  aux  au- 
5>  très  des  noms  goths  ,  avec  des 
»  marques  pour  les  distinguer,  et 
»  de  les  garder  jusqu’à  un  certain 
«  jour.  Ce  jour  étant  arrivé  ,  on 
»  ouvrit  les  étables  ,  et  l’on  trouva 
»  morts  les  cochons  désignés  par 
»  des  noms  goths  ,  ce  qui  fit  pré- 
»  dire  au  Juif  que  les  Romains  se- 
v  raient  vainqueurs.  » 

Onomaste  ,  athlète  de  Smyrne  , 
vainqueur  dans  les  jeux  olympiques, 
traça  le  Ier  les  lois  du  pugilat. . 

Onomate  ,  fête  établie  à  Sicyone 
en  l’honneur  d’Hercule,  lorsqu’au 
lieu  de  simples  honneurs  dus  aux 
héros,  il  fut  ordonné  par  Phestus 
qu’on  lui  sacrifierait  comme  à  un 
dieu  ,  et  qu’on  lui  en  donnerait  le 
nom. 

Ononychitès.  Voyez  Onochoï- 
aiTÈs. 

OnoscÉLÉEs  ,  peuple  imaginaire 
dont  parle  Lucien.  Ce  mot  veut  dire 
qui  a  des  cuisses  d'àne.  Rac.  Skelos , 
cuisse. 


4  )  OIS  Y 

Onoscèi.ide  ,  monstre  fabuleux 
à  cuisse  d’àne.  Un  diacre  de  Milan 
fut  suspendu  de  ses  fonctions  par 
saint  Ambroise  ,  pour  s’ètre  vanté 
d’en  avoir  vu  un. 

Onsais  (  Myth.  Chin.  )  ,  prêtres 
et  religieux  de  la  Cochinchine, divi¬ 
sés  en  plusieurs  ordres  ,  dont  les 
habits  diffèrent  comme  les  fonc¬ 
tions.  L’usage  établi  parmi  quel¬ 
ques-uns  d’entr’eux  de  porter  des 
bâtons  dorés  et  argentés  ,  comme 
marque  de  leur  dignité .  a  fait  croire 
à  un  missionnaire  qu’il  y  avait  par¬ 
mi  eux  une  hiérarchie  semblable  à 
celle  du  clergé  européen  ;  et  ces 
prêtres  ,  avec  leurs  bâtons  ,  ont 
paru  à  ses  yeux  autant  d’évêques  et 
d’abbés  crossés.  Plusieurs  de  ces 
Onsais  exercent  la  médecine  ,  et 
même,  dit-on  ,  sans  intérêt.  11  en 
est  parmi  (eux  dont  l’emploi  con¬ 
siste  à  prendre  soin  des  animaux  dé¬ 
laissés  et  qui  n’ont  point  d’asyle. 

Onuava  (  Iconol.  )  ,  divinité  des 
anciens  Gaulois,  que  l’on  croit  être 
la  Vénus  céleste.  Sa  figure  était  une 
tête  de  femme  ,  avec  2  ailes  dé¬ 
ployées  au-dessus,  et 2 larges écai lies 
qui  sortent  de  l’endroit  ou  sont  les 
oreilles  :  cette  tète  était  environnée 
de  2  serpents,  dont  les  queues  al¬ 
laient  se  perdre  dans  les  2  ailes. 

Onuphis  (  Myth.  Egypt.  )  ,  tau¬ 
reau  fort  grand  et  de  couleur  noire, 
consacré  à  Osiris  ,  et  dont  les  poils, 
dit-on  ,  étaient  à  rebours  ,  disposi¬ 
tion  qui  semblait  aux  Egyptiens  re¬ 
présenter  le  Soleil,  lis  nourrissaient 
ce  taureau  avec  le  plus  grand  soin  , 
et  avaient  pour  lui  un  respect  reli¬ 
gieux.  Ant.  Expi.  t.  2. 

Onychomantie  -,  divination  qui 
se  faisait  par  le  moyen  des  ongles. 
Rac.  Onyx  ,  ongle.  Elle  se  prati¬ 
quait  en  frottant  avec  de  la  suie  les 
ongles  d’un  jeune  garçon  qui  les 
présentait  au  soleil  ,  et  l’on  s’ima¬ 
ginait  y  voir  des  figures  qui  faisaient 
connaître  ce  qu’on  souhaitait  de  sa¬ 
voir.  On  se  servait  aussi  d’huile  ou 
de  cire  pour  en  lrotter  les  ongles. 
C’est  de  là  que  des  chiromanciens 
modernes  ont  appliqué  le  mol  d’O- 
nychomantie  à  la  partie  de  leur  art 
qui  consiste  à  deviner  le  caractère, 
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çt  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortune  , 
par  l’inspection  des  ongles. 

t  Oogénès  ,  né  d'un  œuf .  surnom 
<1  Bros  ou  de  l’Amour  sortant  d’un 
œuf.  Orph.  Jfymn.  v  ,  ç.  2.  Rac. 
Oon  ,  œuf  ;  g  hein  ornai  .  naître. 

Oomantie  ,  divination  parle 
moyen  des  signes  ou  des  figures  qui 
paraissaient  dans  les  œufs.  Rac. 
(ion.  œuf.  Suidas  attribue  l’origine 
de  I  Oomantie  à  Orphée. 

Oon.  Voy.  Oannès. 

Ooscopie  ,  art  de  deviner  par  le 
moyen  des  œufs.  On  peut  voir  dans 
i Suétone  un  exemple  de  cette  divina¬ 
tion  employée  par  Livie  ,  qui ,  pour 
savoirs!  elle  deviendrait niere  d'une 
fille  ou  d’un,  garçon  ,  échauffa  elle- 
même  un  œuf  jusqu’à  ce  qu’elle 
eut  fait  éclore  un  poulet  ayant  une 
belle  crête. 

Opale.  Les  vertus  fabuleuses  de 
celte  pierre  consistent  à  récréer  le 
coeur  ,  à  préserver  contre  les  ve¬ 
nins  et  les  contagions  de  l’air ,  à 
chasser  la  tristesse  ,  à  empêcher  les 
syncopes,  les  maux  de  cœur  et  les 
affections  malignes. 

Opalies  ,  fête  à  Rome  en  l’hon¬ 
neur  de  la  déesse  Ops ,  3  jours 
après  les  Saturnales,  suivant  Vurron , 
et  suivant  Macrobe  le  19  de  dé¬ 
cembre  ,  qui  en  était  un  des  jours. 
11  ajoute  que  ces  2  fêtes  étaient  pla¬ 
cées  dans  le  même  mois  ,  parceque 
Saturne  et  Ops  étaient  époux  ,  et 

3ue  c’était  à  eux  qu’on  devait  l’art 
c  semer  le  blé  et  de  cultiver  les 
fruits.  Aussi  ces  fêtes  n’arrivaient 
qu’après  la  moisson  et  l’entière  ré¬ 
colte  des  productions  de  la  terre. 
On  invoquait  cette  déesse  en  s’as¬ 
seyant  sur  les  terres,  pour  marquer 
qu’elle  était  elle-même  la  terre  et 
la  mère  de  toutes  choses  ;  et  l’on 
faisait  des  festins  aux  esclaves  occu- 

J)és  durant  l’année  aux  travaux  de 
a  campagne.  Voy.  Ops. 

Opalski  ,  sources  d’eaux  chau¬ 
des  dans  le  Kamtschatka.  Les  habi¬ 
tants  s’imaginent  que  c’est  la  de¬ 
meure  de  quelque  démon  ,  et  ont 
soin  de  lui  apporter  de  légères  of¬ 
frandes  pour  apaiser  sa  colère  ; 
sans  cela  ,  disent-ils  ,  il  soulève¬ 


rait  contre  eux  de  terribles  tem¬ 
pêtes.  Voyage  de  Billings  .  etc. 

Opas  ,  Aphthas  ,  OU  Piithas  , 
noms  que  les  Egyptiens  donnaient 
à  \  ulcain  ,  qu’ils  disaient  fils  du 
Nil  ,  et  sous  la  protection  duquel 
les  dieux  avaient  mis  l’Egypte. 

OpÉraria  ,  surnom  de  Minerve, 
le  même  qu’Ergané. 

Opération  (  Iconol.  ).  Les  an¬ 
ciens  ont  exprimé  ce  sujet  par  une 
femme  qui  tient  ses  mains  ouver¬ 
tes,  dans  chacune  desquelles  est  un 
œil . 

Opertanéens  ,  dieux  que  l’on 
plaçait  avec  Jupiter  dans  la  iro  ré¬ 
gion  du  ciel. 

Opertanées  .  sacrifices  à  Cybele, 
ainsi  nommés  du  mystère  avec  le¬ 
quel  ils  étaient  offerts.  On  y  obser¬ 
vait  un  silence  encore  plus  rigou¬ 
reux  que  dans  les  sacrifices  offerts 
aux  autres  dieux ,  où  l’on  devait 
également  l’observer,  conformé¬ 
ment  à  la  doctrine  des  Pythagori¬ 
ciens  et  des  Egyptiens,  qui  ensei¬ 
gnaient  que  le  cuite  des  dieux  de¬ 
vait  être  accompagné  du  silence  , 
parcequ’aucommencement  du  mon¬ 
de  ,  tous  les  objets  créés  en  avaient 
p  ris  naissance.  C  ’est  en  ce  sens  que 
Plutarque  dit  :  «  Les  hommes  nous 
»  ont  apprisà  parler  ;  maislesdieux 
»>  nous  apprennent  à  nous  taire.  » 

Opertum  ,  lieu  secret  où  l’on 
sacrifiait  à  Cybèle. 

Opertus  ,  épithète  de  Pluton. 

Ophélestès  ,  chef  troyen ,  tué  par 
Teucer.  fils  de  Télamon.  Iliad.  8. 

Opiieltas  ,  roi  des  Thessaliens  , 
fut  mené  ,  avant  la  guerre  de  Troie, 
par  le  devin  Péripoltas  ,  de  Thes- 
salie  en  Béotie  ,  avec  tous  les  peu¬ 
ples  qui  lui  étaient  soumis.  Plut. 

I.  Opiieltès  ,  fils  de  Lycurgue. 
Voy.  Arciiémore  ,  Néméens. 

-■  —  Le  même  qu’Archémore. 
Met.  3.  Voy.  Néméens. 

3.  —  Fils  de  Pénélée  ,  et  père  de 
Damasichlhon ,  succéda  à  Autésibn 
sur  le  trône  de  Thèbes.  Pans. 

4.  — Un  des  compagnons  d’Acœ- 
tès  ,  changé  eu  .dauphin  par  Bac- 
chus.  Met.  3. 

x.  Opheltius  ,  un  des  capitaines 
grecs  tués  par  Hector.  Iliad.  2. 
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2.  —  Capitaine  troyen  tue  par 
Euryale.  Ibid.  6. 

Ophias  ,  Combe  ,  fille  d’Ophius. 
Met.  7. 

Ophiéus  ,  ou  Ophionée  ,  le  dieu 
aveugle  ,  nom  de  Pluton  chez  les 
Messe'nieris.  Ils  avaient  des  augures 
qui  lui  étaient  consacrés,  qu’ils  pri¬ 
vaient  de  la  vue  à  l’instant  de  leur 
naissance  ,  et  qu’ils  appelaient  de 
même  Ophionées. 

Ophiéus.  Voy.  Opjiiuchits. 

Ophiogènes  ,  race  particulière 
d’hommes  quirapportaient  leur  ori¬ 
gine  à  un  serpent  transformé  depuis 
en  héros,  et  qui  avaient  la  propriété 
d’être  craints  par  les  serpents.  Leur 
attouchement  soulageait  la  piqûre 
de  ces  animaux,  et  leur  main  appli¬ 
quée  chassait,le  venin  de  la  partie  du 
corps  piquée  (  P/in.  ).  Rac.  Op/iis , 
serpent  ;  genesthai  ,  naitre.  Voy. 
MaRSES  ,  PsYLLES. 

Ophiolatrie  ,  culte  des  serpents. 
Ce  culte  a  été  connu  des  Babylo¬ 
niens  et  des  Egyptiens.  Celui  d  Es- 
culape  y  avait  aussi  quelque  rapport, 
il  y  a  encore  une  espèce  d’ Ophiola¬ 
trie  dans  les  Indes  et  dans  l’Afrique. 
Rac.  Latreia  ,  culte.  Voy.  Ser¬ 
pents. 

Ophiomantie  ,  divination  par  les 
serpents  Elle  était  fort  en  usage 
chez  les  anciens,  et  consistait  à 
tirer  des  présages  des  divers  mouve¬ 
ments  qu’on  voyait  faire  aux  ser¬ 
pents.  On  en  trouve  plusieurs 
exemples  chez  les  poètes.  Rien  de 
plus  simple  que  l’origine  de  cette 
divination.  «  Le  serpent ,  dit  Pluche 
»  (  Itist.  du  Ciel ,  Ai),  symbole 
»  de  vie  et  de  santé  ,  si  ordinaire 

dans  les  figures  sacrées  ,  faisant  si 
»  souvent  partie  de  la  coiffure  d’I— 

»  sis ,  toujours  attaché  au  bâton  de 
»  Mercure  et  d’Esculape  ,  insépa— 

5>  rable  du  coffre  qui  contenait  les 
»  mystères  ,  et  éternellement  ra- 
»  mené  dans  le  cérémonial  ,  dut 
»  passer  pour  un  des  grands  moyens 
»  de  connaître  la  volonté  des  dieux. 

»  On  avait  tant  de  foi  aux  serpents 
»  et  à  leurs  prophéties  ,  qu’on  en 
»  nourrissait  exprès  pour  cet  em- 
u  ploi;  et,  en  les  rendant  familiers, 

»  ea  était  à  portée  des  prophètes 
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»  et  des  prédictions.  La  hardiesse 
»  avec  laquelle  les  devins  et  les 
»  prêtre  maniaient  ces  animaux 
»  était  fondée  sur  leur  impuissance  à 
»  mal  faire  ;  mais  cette  sécurité  en 
»  imposait  aux  peuples  .  et  un  mi- 
»  nistre  qui  maniait  impunément 
»  les  couleuvres  ,  devait  avoir  des 
»  intelligences  avec  les  dieux.»  P oy. 
Ophiogènes  ,  Psylles  ,  Marses. 

On  peut  encore  regarder  comme 
une  espèce  d’ Ophiomantie  la  cou¬ 
tume  qu’avaient  les  Psylles  d’expo¬ 
ser  aux  Cérastes  leurs  enfants  nou¬ 
veau  -  nés  ,  pour  connaître  s’ils 
étaient  légitimes  ou  adultérins. 

Ophiomaque  ,  qui  combat  les  ser¬ 
pents  ;  surnom  de  l’Isis  Egyptienne. 

1.  Ophion  ,  père  d’Amycus  le 
Centaure.  Met.  12. 

2.  —  Nom  que  Boèce  donne  ait 
Ier  principe. 

3.  —  Roi  vaincu  par  Saturne. 

4-  — 1  Géant. 

5.  —  Compagnon  de  Cadmus. 

1.  Ophionée  ,  chef  des  démons 
ou  mauvais  génies  qui  se  révol¬ 
tèrent  contre  Jupiter,  selon  Pherc- 
cyde  le  Syrien. 

2.  —  Célèbre  devin  de  Messénie  , 
aveugle  de  naissance  ,  demandait  à 
ceux  qui  venaient  le  consulter,  de 
quelle  manière  ils  s’ étaient  conduits, 
soit  en  public  ,  soit  en  particulier; 
et ,  suivant  leurs  ré  ponses ,  prédisait 
ce  qui  leur  devait  arriver.  Aristo— 
dème  ,  général  des  Messéniens  , 
ayant  consulté  Delphes  sur  le  succès 
de  la  guerre  contre  les  Lacédémo¬ 
niens  ,  il  lui  fut  répondu  que  .  quand 
2 yeux  s’ouvriraient  à  la  lumière,  et 
se  refermeraient  peu  après,  c’en 
serait  fait  de  s  Messéniens.  Peu  de 
temps  après,  Ophionée  se  plaignit 
de  violents  maux  de  tète  qui  durè¬ 
rent  quelques  jours  ,  au  bout  des¬ 
quels  ses  yeux  s’ouvrirent  pour  se 
refermer  bientôt.  Aristodème  ,  en 
apprenant  cette  double  nouvelle  , 
désespéra  du  succès  ,  et  se  tua  pour 
ne  pas  survivre  à  sa  patrie. 

OpiiionidÈs  ,  Amycus,  fils  d’O- 
phionée. 

Ophites,  branche  de  Gnostiques, 
croyaient  que  la  sagesse  s’était  ma¬ 
nifestée  aux  hommes  sous  la  figure 
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d’un  serpent ,  et ,  pour  cette.raison , 
rendaient  un  culte  à  cet  animal. 

OphitÈs  ,  un  des  fils  qu’Hercule 
eut  de  Me'gare  ,  et  qu’il  tua  dans  sa 
fureur.  Hygln. 

Ophiuchus  ,  constellation  que  les 
poètes  prétendaient  être  Hercule ,  et 
quelques-uns  Esculape  ,  comme 
ayant  ressuscité  Hippolyte  par  le 
moyen  d’une  herbe  qu’un  serpent 
lui  apporta.  Les  Latins  l’appellent 
A nguitencns  ,  et  les  Français  le  Ser¬ 
pentaire.  Cic ■  de  Nat.  Deor.  Met.  8. 

Ophiüs  ,  père  de  Combe.  Met.  7. 
Voy.  Combe. 

Ophiussa  ,  la  même  ,  selon  des 
auteurs  ,  que  Chalciope,  fille  d’Eé- 
tès  ,  et  épouse  de  Phryxus. 

Ophiusia  Ar va,  l’ile  de  Chypre. 
Met.  10. 

Ophthalmitis  ,  qui  conserve  les 
yeux  ,  surnom  de  Minerve  ,  à  la¬ 
quelle  Lycurgue  dédia  un  temple  , 
en  mémoire  de  ce  que  ,  dans  une 
émeute  .  ayant  eu  un  œil  crevé  par 
Alcandre  ,  il  fut  sauvé  en  ce  lieu-là 
même  par  le  peuple.  V.  OptilÉtis. 

Ophtiialmius  ,  pierre  fabftleuse, 
qui  rendait,  dit-011 ,  invisible  celui 
qui  la  portait. 

Ophthalmoscopie  ,  l’art  de  con¬ 
naître  le  caractère  ou  le  tempéra¬ 
ment  d’une  personne,  par  l’inspec¬ 
tion  de  ses  yeux. 

Opiconsiva  ,  surnom  d’Ops  :  on 
donnait  aussi  ce  nom  au  jour  du 
mois  de  décembre  où  l’on  célébrait 
les  Opalies.  Voy.  Consiva. 

Opifer  Deus  ,  Esculape. 

O  p  1 F  e  x  trisulci  fulminis  deus  , 
Vulcain. 

OpigÉna,  Junon,  ainsi  nommée 
du  secours  qu’elle  donnait  aux  fem¬ 
mes  en  travail  d’enfant.  Rac.  Ops , 
secours,  et  genere ,  gigncre ,  engen¬ 
drer.  Ce  mot  pourvoit  aussi  signi¬ 
fier  fille  d’Ops.  Diane,  Lucine  et 
la  Lune  ont  porté  ce  nom.  Ant. 
expi.  t.  1. 

Opimes  (Dépouilles).  C’estainsi 
qu’on  nommait  les  armes  consa¬ 
crées  à  Jupiter  Férétrien  ,  et  rem¬ 
portées  par  le  chef  ou  par  tout  au¬ 
tre  officier  de  l’armée  romaine  sifr 
le  général  ennemi  ,  après  l’avoir 
tué  de  sa  main  en  bataille, rangée. 


Ces  dépouilles  étaient  suspendlie* 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés  de 
la  maison  :  il  n’était  pas  permis  de 
les  arracher  ,  quand  on  la  vendait, 
ou  de  les  suspendre  de  nouveau ,  si 
elles  venaient  à  tomber.  Une  loi  de 
Numa  en  distinguait  de  3  sortes,  les 
ires  consacrées  à  Jupiter  Férétrien, 
lesnesàMars,  et  les  3e9  à  Quirinus. 
Mais  ce  nom  resta  aux  ires.  Plut. 

Opinion  ( Iconol .  ).  Les  anciens 
en  avaient  fait  une  divinité  qui  pré¬ 
sidait  à  tous  les  sentimens  des  hom¬ 
mes.  Us  la  représentaient  sous  la 
figure  d’une  jeune  femme  dont  la 
démarche  et  la  contenance  parais¬ 
saient  mal  assurées,  mais  dont  l’air 
et  le  regard  étaient  très— hardis. 
Ripa  la  peint  comme  une  femme 
assez  belle  ,  mais  audacieuse  ,  et 
cherchant  à  s’appuyer  sur  tout  ce 
qui  l’entoure.  Elle  a  des  ailes  aux 
mains  et  aux  épaules.  Elle  étend 
sur  le  globe  de  la  terre  un  sceptre 
et  une  couronne  ,  comme  étant  la 
reine  du  monde. 

«  Elle  m’apparut,  dit  Pierre  Fir- 
»  mi  an  ,  dans  ses  Songes  du  sage  , 
»  assise  sur  un  trône  fort  élevé  ,  et 
»  si  mal  affermi,  que  des  qu’on  l’é— 
»  branlait  ,  il  s'écroulait  aussitôt; 
»  mais  peu  de  gens  osaient  se  per— 
»  mettre  une  pareille  audace  ,  et 
»  cette  entreprise  était  regardée 
»  comme  un  sacrilège.  Il  y  avait 
»  autour  d’elle  une  troupe  innom- 
»  brable  de  personnes  de  toute  con- 
»  dition  et  de  tout  âge  ,  qui  atten- 
»  daient  ses  ordres  eu  silence.  Re— 
»  vêtue  de  l’autorité  suprême,  elle 
»  agissait  à  la  manière  des  souve- 
«  rains  ,  faisait  accueil  aux  uns  et 
»>  rebutait  les  autres.  Quelques  fous 
»  occupés  du  soin  de  la  désennuyer, 
»  portaient  à  leur  bouche  des  ou- 
»  très  pleines  de  vent,  qu’ils  su— 
»  çaient  comme  des  enfants  sucent 
»  le  sein  de  leur  nourrice;  et  s’en- 
»  fiant  ensuite,  ils  admiraient  leur 
»  embonpoiut  ,  et  le  vulgaire  leur 
»  en  trouvait  aussi.  » 

Le  Tasse  ,  dans  son  poëme  de 
Renaud ,  la  place  sur  le  seuil  du 
temple  de  la  Beauté  ,  et  la  peint 
avec  ces  vives  couleurs  : 

«  Une  femme  est  assise  à  l’en- 
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»  trée  «le  ce  temple.  Il  est  difficile 
»  de  la  peindre  :  c’est  la  mobilité, 

>>  l’instabilité.  Elle  se  multiplie  . 

-»  se  change  à  l’infini.  On  la  voit  en 
»  même  temps  à  toutes  les  portes; 

»  partout  la  même ,  toujours  dis— 
»  semblable ,  jeune  ,  vieille,  triste, 
»  gaie ,  brune  ,  blonde  à  la  fois  :  elle 
»  réunit  tous  les  contrastes  ,  et  les 
»  charmes  et  les  grâces  de  tous 
■»  les  temps  ,  de  tous  les  lieux  ,  de 
•»  tous  tes  goûts.  Son  esprit,  son 
s>  caractère,  sont  aussi  changeants 
»  que  sa  figure;  avide  de  nouveau- 
»  tés,  de  modes;  des  vêtements  dé- 
»  coupés  par  bandes  toutes  inéga- 
»  les,  toutes  cliamarées  à  l’infini, 
•»  voltigent  au  moindre  souffle ,  et 
»  prennent,  suivant  ses  idées,  tou- 
5)  tes  les  formes  imaginables  ;  ses 
-»  choix ,  ses  jugements  varient  avec 
»  la  même  rapidité  :  son  nom  est 
»  Y  Opinion.  Reine  de  l'univers  , 
»  elle  domine  tous  les  âges  ,  tous 

les  sexes,  toutes  les  conditions  , 
»  fascine  tous  les  sens .  toutes  les 
»  facultés  de  l  ame  ,  afflige  ,  con- 
»  sole,  réjouit,  épouvante,  égorge  à 
•»  son  gré  les  faibies  mortels.  Son 
■»  pouvoir  suprême  est  toujours  ar- 
»  bitraire  :sans  cesse  elle  élève,  dé— 
»  truit  ,  change  ,  rétablit.  Jamais 
»  elle  n'est  vaincue  que  par  elle- 
»  même,  et^es  propres  délaites 
»  sont  pour  elle  autant  de  triom- 
«  phes.  La  Prévention,  î’Entête- 
»  ment,  le  Caprice,  le  Mensonge  , 
»  la  Frivolité  ,  sont  les  fidèles  mi— 
»  nistres  de  ses  volontés.  » 

1.  Opis  .  la  même  que  Némésis , 
connue  des  Parques  ,  suivant  Giral- 
di ,  qui  dérive  son  nom  du  voile 
mystérieux  qui  couvre  nos  desti¬ 
nées.  Rac.  Opisthen ,  derrière. 

2.  —  Dieu  qui  donnait  du  se¬ 
cours,  gui  ferebat  opem.  S ■  Augustin. 

3.  —  Surnom  de  Diane  ,  consi¬ 
dérée  comme  divinité  tutélaire  des 
femmes  en  couches. 

4-  —  Compagne  de  Diane.  Enèid. 
11. 

Opisthodome,  partie  postérieure 
d’un  temple,  trésor  public  d’Athè¬ 
nes,  où  était  un  dépôt  de  mille  ta¬ 
lents  réservés  pour  les  plus  grands 
dangers  de  l’état,  ainsi  que  l’argent 


consacré  aux  dieux,  ainsi  nommé, 
pareequ'il  était  -placé  derrière  le 
temple  de  Minerve.  Les  divinités 
tutélaires  de  l’Opistodome  étaient 
Jupiter  sauveur  ,  et  Plutus  le  dieu 
des  richesses ,  représenté  avec  des 
ailes,  et  placé  auprès  de  la  statue  de 
Jupiter  ,  contre  l’usage  ordinaire. 
Mém.  de  l'Acad.  des  lnscr.  t.  18. 

Opite  ,  capitaine  argien  ,  tué  par 
Hector.  Iliad.  11. 

Opiter.  Opitulator.  .  ÜPITtlLUS, 
sccourable  ;  surnom  de  Jupiter. 

Opléus  ,  un  des  fils.de  Neptune 
et  de  Canacé,  fille  d’Éole. 

Oplitodromes  ,  athlètes  qui  cou¬ 
raient  armés  dans  les  jeux  olympi¬ 
ques.  Rac.  Dremein,  courir. 

Oplophoros.  gui  porte  des  armes , 
épi th.  caractéristique  de  Mars.  Rac. 
Oplon .  arme ,  et pherein ,  porter. 

Opôra  .  la  Fécondité,  personni¬ 
fiée  dans  la  Paix ,  comédie  à'  Aris¬ 
tophane. 

r.  Ops  ,  la  même  que  Cybèle  , 
Rhéa  ,  ou  même  la  Terre  ,  ainsi 
nommée  des  secours  que  l’on  en 
tire  pcWfrlavie,  ou  peut-être  parce- 
que  toutes  les  richesses  {opes)  vien¬ 
nent  de  la  terre.  On  la  représen¬ 
tait  comme  une  matrone  vénérable 
qui  tendait  la  main  droite  comme 
pour  offrir  sou  secours,  et  qui  de  la 
gauche  donnait  du  pain  aux  pau¬ 
vres.  Les  anciens  la  regardaient 
anssi  comme  la  déesse  des  riches¬ 
ses.  Philochorus  fut  le  premier  qui 
dédia  dans  l’Afrique  un  autel  à  Sa¬ 
turne  et  à  Ops.  T.  Tatius  lui  voua 
et  bâtit  à  ltome  un  temple  où  était 
le  trésor  public.  Tullus  Hoslilius 
lui  en  éleva  un  autre,  où  elle  était 
adorée  avec  Saturne.  On  lui  im¬ 
molait,  au  mois  d’avril ,  une  vache 
pleine  et  un  porc.  Cic.  de  Nat. 
Deor.  2.  Varr.  Dion.  Italie.  2.  Voj. 
Opalies. 

2.  —  Filsde  Pisenor  et  père  d’Eu- 
ryclée  ,  esclave  de  Laè'rte.  Odyss. 
lie.  1. 

Opsigonos  ,  né  tard .  surnom 
d’ Hercule  ,  avant  lequel  Junon  fit 
naître  Euryslhée.  Rac.  Ops.  tard; 
gonè ,  naissance. 

OpsoniAGUS  ,  friand  de  bonne 
chère ,  sqrnom  sous  lequel  les  Eléens 
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honoraient  Apollon.  Rac.  Opson , 
mets;  p  ha  g  hein ,  manger. 

Optéries  ,  présent  qu’on  faisait 
à  un  enfant  la  première  fois  qu’on 
le  voyait.  Ce  mot  se  disait  aussi  de 
ceux  qu’un  nouveau  marié  faisait;» 
son  épouse  quand  on  le  conduisait 
chez  elle,  et  qu’on  le  lui  présentait. 
Rac.  Opt ornai,  voir.  On  sait  que 
les  anciens  attribuaient  aux  regards 
des  vertus  magiques,  et  l’effet  de 
ce  présent  devait  être  d’empêcher 
les  maléfices.  Cette  superstition 
subsiste  encore  dans  les  campagnes 
et  dans  la  partie  du  peuple  la  moins 
éclairée. 

Optilétis  ,  qui  conserve  les  yeux , 
surnom  de  Minerve  ,  le  même 
qu’Ophthalmitis.  Rac..  Optilos,  œil, 
en  dialecte  dorique. 

Optimus  maximus,  le  nom  le  plus 
ordinaire  que  les  Romains  don¬ 
naient  à  Jupiter,  comme  étant  celui 
qui  caractérise  le  mieux  la  divinité 
dans  ses  2  principaux  attributs,  la 
souveraine  bonté  et  la  souveraine 
puissance.  Cic.  de  Nat.  J)cor.  2 , 
c.  25. 

Optique  (  Iconol.  ).  Cochin  a  ca¬ 
ractérisé  cette  science  en  environ¬ 
nant  la  figure  de  la  femme  qui  la 
désigne  ,  des  instruments  qu’elle  a 
imaginés  pour  secourir  la  vue  ,  tels 
que  le  microscope,  les  lunettes,  etc. 

Optix,  Nymphe,  mère  de  Dorus. 

Opuns  ,  fils  de  Jupiter  ,  intime 
ami  de  Ménétius,  père  de  Patrocle, 
avait  des  liaisons  d’hospitalité  très- 
étendues  ,  et  recevait  des  étran¬ 
gers,  de  Thèbes,  d'Argos,  de  Pise 
et  de  l’ Arcadie. 

Opuntiens  ,  peuplade  locrienne 
qu ' Homere  fait  aller  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  2. 

Oquamiris,  sacrifice quelesMin- 
gréliens  et  les  Géorgiens  pratiquent 
à  l’imitation  des  Juifs,  des  Grecs  et 
des  Romains.  Le  prêtre  fait  d’abord 
l’offrande  de  la  victime  ,  après  les 
prières  accoutumées  :  puis  il  lui  ap¬ 
plique  une  bougie  allumée  en  5  en¬ 
droits  du  corps ,  et  lui  lait  faire  plu¬ 
sieurs  tours  autour  de  celui  pour 
qui  se  fait  le  sacrifice;  après  quoi  il 
l’égorge.  La  chair  de  la  victime  est 
mise  sur  le  feu  ;  lorsqu’elle  est  cuite  , 


on  la  pose  sur  une  table  auprès  de 
laquelle  il  y  a  un  brasier.  Celui  qui 
a  fourni  la  victime  ,  une  bougie  al¬ 
lumée  à  la  main  ,  se  met  d’abord  k 
genoux  devant  la  table  ,  et  attend 
dans  celte  posture  que  le  prêtre  ait 
achevé  certaines  prières.  Il  fait  en¬ 
suite  brûler  de  l’encens  dans  le  feu 
qui  est  à  côté  de  la  table.  Alors  le 
prêtre  lui  présente  un  morceau  de 
la  victime,  après  l’avoir  fait  tourner 
plusieurs  fois  sur  sa  tète.  Les  assis¬ 
tants  ,  qui  tiennent  aussi  chacun 
une  bougie  ,  la  font  tourner  sur  la 
tête  de  celui  qui  est  l’objet  du  sa¬ 
crifice;  puis  ils  les  jettent  dans  le 
feu.  La  cérémonie  finit,  selon  l’u¬ 
sage  ,  par  un  festin  dont  la  victime 
fait  les  honneurs. 

OrouOur,  feu  pur,  feu  prin¬ 
cipe  ,  lumière  incréée  ,  splendeur 
éternelle,  sous  l’image  de  laquelle 
les  Chaldéens  se  représentaient 
Dieu.  ' 

Or  de  Toulouse.  Cet  or  con¬ 
sistait  en  des  trésors  immenses  que 
les  Gaulois  jetaient  dans  un  lac 
qu’ils  supposaient  être  la  résidence 
d’une  divinité.  L’an  5  avant  J.  C. 
Ce'pion  fit  enlever  cet  or,  qui  lui 
fut  si  funeste  ,  ainsi  qu’à  sa  posté¬ 
rité,  qu’il  passa  depuis  en  proverbe 
pour  désigner  un  bien  fatal  à  celui 
qui  l’acquiert.  Cicéron  a  justifié 
Ce'pion  du  reproche  d’avoir  voulu 
le  détourner  à  son  profit. 

1.  Ora  ,  Nymphe  dont  Jupiter 
eut  un  fils  nommé  Colaxès  ,  après 
s’être  changé  en  cygne. 

2.  —  On  a  donné  aussi  ce  nom  à 
Hersilie,  femme  de  Romulus. 

Oracal  ,  surnom  de  Bacchus  , 
chez  les  Scythes. 

Oracle.  Sénèque  le  définit  la  vo¬ 
lonté  des  dieux  annoncée  parlabou- 
che  des  hommes.  C’était  la  plus  au¬ 
guste  et  la  plus  religieuse  espèce^de 
prédiction  dans  l’antiquité.  Le  désir 

toujours  vifet  toujours  inutile  de  con¬ 
naître  l’avenir, leur  donna  naissance, 
l’imposture  les  accrédita,  et  le  fa¬ 
natisme  y  mit  le  sceau.  On  ne  se 
contenta  pas  defairerendre  des  ora¬ 
cles  à  tous  les  dieux;  ce  privilège 
passa  jusqu’aux  héros.  Outre  ceux 
de  Delphes  et  de  Claros  que  rendait 
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Apollon ,  et  ceux  de  Dodone  et 
d’Ammon  en  l’honneur  de  Jupiter, 
Mars  en  avait  un  en  Thrace  ,  Mer¬ 
cure  à  Patras  ,  V énus  à  Paphos  et 
dans  Aphaca  .  Minerve  à  Mycènes, 
D  iane  en  Colchide  ,  Pan  en  Arca¬ 
die  ,  Esculape  à  Epidaure  et  à  Ro¬ 
me  ,  Hercule  à  Athènes  et  à  Gadès, 
Sérapis  à  Alexandrie,  Trophonius 
en  Béotie,  etc.  On  consultait  les 
oracles  non  -  seulement  pour  les 
grandes  entreprises  ,  mais  même 
pour  de  simples  affaires  particu¬ 
lières.  Fallait-il  faire  la  guerre  ou 
la  paix  ,  établir  des  lois,  réformer 
les  états  ,  en  changer  la  constitu¬ 
tion?  on  avait  recours  aux  oracles. 
Un  particulier  voulait-il  se  marier, 
entreprendre  un  voyage  ,  guérir 
d’une  maladie  ,  réussir  dans  quel¬ 
que  affaire?  il  allait  consulter  les 
dieux  qui  avaient  la  réputation  de 
prédire  l’avenir  ,  car  ils  n’avaient 
pas  tous  ce  privilège.  Les  oracles  se 
rendaient  de  différentes  manières, 
comme  on  aura  occasion  de  le  voir 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Il 
fallait  quelquefois  ,  pour  en  obte¬ 
nir,  beaucoup  de  préparations  ,  de 
jeûnes,  des  sacrifices,  des  lustra¬ 
tions,  etc.  D’autres  fois ,  on  y  cher¬ 
chait  moins  de  façon,  et  le  consul¬ 
tant  recevait  la  réponse  en  arrivant, 
comme  Alexandre  en  allant  visi¬ 
ter  Jupiter  Annnon. 

L’ambiguité  était  un  des  carac¬ 
tères  les  plus  ordinaires  des  oracles; 
et  le  double  sens  ne  pouvait  leur 
être  favorable.  Telle  était  la  ré¬ 
ponse  faite  à  Crésas  par  la  prêtresse 
de  Delphes  :  Crésus ,  en  passant 
1' Halrs  ,  renversera  un  grand  em¬ 
pire.  Car  si  ce  roi  avait  vaincu  Cy- 
rus  ,  il  renversait  l’empire  des  Per¬ 
ses  ;  vaincu  lui-même,  il  renver¬ 
sait  le  sien.  Celle  qui  avait  été  don¬ 
née  à  Pyrrhus,  et  qu’on  a  renfer¬ 
mée  dans  ce  vers  latin  : 

Credo  equidem  Æacidas  Romanos  vin- 
cere  posse  , 

avait  le  même  avantage  :  car  il  pou¬ 
vait  signifier  que  les  Romains  pour¬ 
raient  vaincre  les  Eacides  ,  ou  que 
ceux-ci  pourraient  vaincre  les  Ro¬ 
mains  (  Voy.  IIÉLiopoLis,  Sérapis  ). 


Ainsi,  quand  la  Pythie  dit  à  Néron  : 
«  Garde-toi  des  73  ans.  »  Ce  prince 
crut  que  les  dieux  lui  annonçaient 
par  là  une  longue  vie.  Mais  il  fut 
bien  étonné  quand  il  vit  que  cette 
réponse  indiquait  Galba  ,  vieillard 
de  73  ans ,  qui  le  détrôna.  Par¬ 
mi  les  réponses  des  oracles  ,  il  y 
en  avait  de  singulières.  Crésus,  vou¬ 
lant  surprendre  l’oracle  de  Del¬ 
phes  ,  envoya  demander  à  la  Pythie 
ce  qu'il  faisait  dans  le  temps  même 
que  son  envoyé  la  consultait.  Elle 
lui  répondit  qu’il  faisait  cuire  un 
agneau  avec  une  tortue  ;  ce  qui 
était  vrai  :  augmentation  de  crédu¬ 
lité  et  de  présents.  Quelquefois  ce 
n’étaient  que  de  simples  plaisante- 
ries;témoin  celle  que  l’oracle  fit  à  un 
homme  qui  venaitdemanderparquel 
moyen  il  pouvait  devenir  riche.  Le 
dieu  répondit  qu’il  n'avait  qu’à  pos¬ 
séder  tout  ce  qui  était  entre  les  vil¬ 
les  de  Sicyone  et  de  Corinthe.  On 
en  peut  dire  autant  de  cette  autre 
réponse  faite  à  un  goutteux  ,  que  , 
pour  guérir,  il  n’avait  à  boire  que 
de  l’eau  froide.  Les  oracles  dégé¬ 
nérèrent  dès  qu’ils  ne  fuient  plus 
rendus  en  vers.  «  Les  vers  prophé— 
»  tiques,  dit  Plutarque ,  se  décriè- 
»  rent  par  l’usage  qu’en  faisaient 
«  des  charlatans  que  le  peuple  con- 
»  sultait  dans  les  carrefours.  Mais 
»  ce  qui  contribua  le  plus  à  ce  dis- 
»  crédit  des  oracles ,  fut  la  sou— 
»  mission  des  Grecs  sous  la  domi— 
»  nation  des  Romains  ,  laquelle  , 

»  calmant  toutes  les  divisions  de  la 
»  Grèce,  ne  fournit  plus  de  matière 
»  aux  oracles.  Le  mépris  des  Ro— 
»  mains  pour  toutes  ces  prédic— 
»  tions  ,  en  fut  une  autre  cause.  Ce 
»  peuple  ne  s’attachait  qu’à  ses  li— 

»  vres  sibyllins  et  aux  divinations 
»  étrusques;  et  il  n’est  pas  étonnant 
»  que  les  oracles  étant  une  inven- 
»  tion  grecque,  aient  suivi  la  des- 
»  tinée  de  la  Grèce.  Enfin  ,  la 
>>  fourberie  qui  les  "soutint  long— 

»  temps  ,  était  trop  grossière  pour 
»  n’être  pas  enfin  découverte  par 
»  diverses  aventures  scandaleuses, 

»  telles  que  celles  de  Mundus  ,  de 
»  Tyrannus  ,  prêtre  de  Saturne  , 

»  et  autres  imposteurs  qui  abusé- 
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»  rent  de  leur  caractère  et  de  la 
»  superstition  des  peuples  pour  se 
»  procurer  les  faveurs  des  plus  bel- 
»  les  femmes  ,  sous  le  nom  du  dieu 
»  dont,  ils  étaient  les  ministres.  » 
Font.  Hist.  des  Oracles.  Mèm.  de 
/’  Acad,  des  Inscr.  t.  3  .  9. 

Ce  charlatanisme  s’est  retrouvé 
chez  presque  tous  les  peuples  civi¬ 
lisés  ou  sauvages  (  Myth.  Ind.). 
Aux  Indes  ,  lorsque  plusieurs  per¬ 
sonnes  deviennent  suspectes  d’un 
vol  ,  et  qu’on  ne  peut  en  convain¬ 
cre  aucun  en  particulier,  voici  l’ex- 
pédientauquel  on  a  recours.  On  écrit 
les  noms  de  tous  ceux  qu’on  soup¬ 
çonne  ,  sur  des  billets  particuliers ,  et 
on  les  dispose  en  forme  de  cercle. 
On  évoque  ensuite  l’esprit  avec  les 
cérémonies  accoutumées,  et  l’on  se 
retire  après  avoir  fermé  et  couvert 
le  cercle  de  manière  que  personne 
ne  puisse  y  toucher.  On  revient 
quelque  temps  après  ,  on  découvre 
le  cercle  ,  et  celui  dont  le  nom  se 
trouve  hors  de  rang  est  censé  le 
seul  coupable.  —  Lorsqu’un  prêtre 
de  l’ile  de  Ceylan  veut  consulter  ses 
dieux,  il  charge  sur  son  dos  les 
armes  qui  se  trouvent  dans  le  tem¬ 
ple  qu’il  dessert.  Après  cette  cé¬ 
rémonie  ,  il  est  saisi  tout  à  coup 
d’untransport extatique.  Ladivinilé 
s’empare  de  lui  ;  et ,  pendant  les  ac¬ 
cès  de  sa  fureur  prophétique  ,  il 
prononce  des  oracles  que  la  foule 
crédule  écoute  avec  respect.  — 
D  ans  le  même  pays,  lorsqu’un  ma¬ 
lade  ne  reçoit  aucun  soulagement 
des  remèdes  qu’on  lui  administre  , 
on  consulte  les  dieux  ,  et  voici  de 
quelle  manière  :  On  fait  avec  de  la 
terre,  sur  une  planche,  la  figure  du 
malade  en  demi-relief;  puis  tousses 
parents  et  amis  se  rassemblent  ,  et 
font  un  grand  festin  ,  après  lecjuel 
ils  se  rendent  au  lieu  destiné  pour 
la  cérémonie.  On  forme  un  cercle 
autour  de  la  chambre  ,  laissant  au 
milieu  un  grand  espace  vide.  La 
lueur  des  flambeaux  ,  le  bruit  des 
tambours  et  des  autres  instruments, 
donnent  un  air  de  fête  à  tout  cet 
appareil.  Une  fille  ,  soi-disant  vier¬ 
ge  ,  danse  au  milieu  de  la  chambre , 
pendant  que  les  assistants  l’accom¬ 


pagnent  de  leurs  chants.  Après 
quelques  bonds,  la  danseuse,  com¬ 
me  vaincue  par  l’esprit  qui  l’agite  , 
se  jette  à  terre  ,  etfait  touteslès  con¬ 
torsions  d’une  énergumène.  L’écu¬ 
me  qui  sort  de  sa  bouche,  les  éclairs 
qui  jaillissent  de  ses  yeux  .  ne  per¬ 
mettent  pas  à  l’assemblée  de  douter 
qu’un  génie  ne  se  soit  emparé  de 
son  corps.  Dans  cet  état  ,  un  des 
assistants  l’aborde  respectueuse¬ 
ment ,  lui  présente  quelques  fruits 
en  manière  d’offrande  ,  et  la  prie 
de  vouloir  bien  enseigner  quel¬ 
que  remède  pour  guérir  le  malade. 
Quelquefois  la  prophétesse  ,  peu 
sûre  de  sa  réponse  ,  prétend  ne 
pouvoir  parler ,  parce  qu’il  y  a  dans 
rassemblée  un  de  ses  ennemis.  On 
ne  manque  pas  de  l’expulser  aussi¬ 
tôt.  Après  l’expulsion  de  ce  pré¬ 
tendu  ennemi ,  la  devineresse  pro¬ 
nonce  ,  d’un  -ton  d’oracle  ,  quels 
sont  les  moyens  curatifs.  Souvent 
l’événement  décèle  sa  fourberie  ; 
mais  la  fille  ne  manque  pas  de  pré¬ 
textes,  et  s’excuse  en  disant  que  les 
assistants  n’ont  pas  bien  compris  le 
sens  de  ses  paroles.  Quoiqu’il  en 
soit,  l’oracle  rendu,  on  lui  fait  de 
grands  remercîments.  On  lui  con¬ 
sacre  un  arbre,  au  pied  duquel  on 
lui  sert  différents  mets  couronnés 
de  fleurs. 

Myth.  S'iani.  Le  P.  Tachard  rap¬ 
porte  que  les  Siamois ,  lorsqu’ils 
sont  sur  le  point  d’entreprendre 
une  affaire  importante  ,  vont  dans 
une  caverne  qu’ils  regardent  com¬ 
me  sacrée,  et  offrent  des  sacrifices 
au  génie  ou  à  l’esprit  qui  ,  selon 
leur  opinion,  y  fait  sa  demeure.  Ils 
lui  demandent  quel  sera  le  succès  de 
l’affaire;  et,  lorsqu’ils  sontsurleur 
retour,  ils  observent  soigneusement 
la  ire  parole  qu’ils  entendent  dire 
au  hasard  ,  persuadés  qu’elle  leur 
fait  connaître  la  réponse  du  dieu , 
ou  plutôt  que  c’est  sa  réponse  mê¬ 
me  qu’il  leur  transmet  par  un  or¬ 
gane  étranger. 

Myth.  Tari.  Les  Tartares  qu’on 
nomme  Faores ,  et  qu’on  peut  re¬ 
garder  comine  une  branche  des 
orientaux,  se  rendent  au  milieu 
de  la  nuit  dans  un  endroit  destiné 
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a  leurs  assemble'es,  et  tous  ensem¬ 
ble  commencent  à  pousser  des  hur¬ 
lements  affreux  ,  que  rend  plus  ef¬ 
frayants  le  silence  qui  règne  dans 
la  nature  entière.  Ces  cris  lugubres 
sont  accompagnes  de  roulements 
de  tambours.  Pendant  ce  funèbre 
concert,  un  de  la  troupe ,  couche 
parterre,  attend,  dans  cette  postu¬ 
re  ,  que  l’esprit  divin  daigne  lui  ré¬ 
véler  l’avenir.  Après  un  certain 
temps  ,  il  se  relève  ,  plein  du  dieu 
qui  vient  de  lui  parler,  et,  pendant 
ce  reste  de  fureur  prophétique,  il 
raconte  aux  assistants  ce  que  la  di¬ 
vinité  lui  a  communiqué  dans  son 
extase,  et  ses  contes  les  plus  absur¬ 
des  sont  reçus  comme  des  oracles 
infaillibles.  —  Les  Tartares  Sa— 
moièdes  consultent  leurs  prêtres  ou 
magiciens  d’une  manière  un  peu 
brutale  :  ils  leur  serrent  le  cou  avec 
une  corde,  et  si  violemment,  qu’ils 
tombent  par  terre  à  dCmi-morts. 
Cet  état  de  souffrance  leur  tient 
lieu  d’extase  ,  et  c’est  alors  qu’üs 
prédisent  l’avenir.  Bruyn  ajoute 
que  ,  pendant  que  ces  sorciers  par¬ 
lent,  le  sang  leur  coule  des  joues, 
et  ne  s’arrête  que  lorsqu’ils  ont 
achevé  de  rendre  leurs  oracles- 
Myth.  stfr.  Lorsqu’un  nègre  de 
la  Côte  d’Or  veut  consulter  un  de 
ses  dieux  ,  il  s’adresse  au  prêtre  , 
et  le  prie  de  l’interroger  en  sa  pré¬ 
sence.  Devant  l’idole  est  ordinai¬ 
rement  placé  un  tonneau  rempli  de 
terre,  de  cheveux,  d’os  d’hommes 
et  d’animaux ,  et  de  plusieurs  autres 
ordures.  Le  prêtre  prend  environ 
une  vingtaine  de  morceaux  de  cuir , 
avec  quelques-uns  des  ingrédients 
contenus  dans  le  tonneau  ,  dont  les 
uns  sont  d’un  augure  favorable  ,  les 
autres  d’un  présage  sinistre  ;  il  les 
attache  ensemble  ,  et  en  forme  un 
faisceau,  qu'il  jette  en  l’air  à  diver¬ 
ses  reprises.  Lorsque  les  augures 
favorables  se  rencontrent  en  i’air, 
c’est  un  indice  heureux  pour  le 
consultant.  Quelquefois  la  manière 
de  consulter  l’idole  consiste  à  pren¬ 
dre  au  hasard  un  certain  nombre 
de  noix,  et  de  les  jeter  à  terre;  on 
les  compte  alors  ,  et  le  présage  est 
heureux  ou  sinistre  ,  selon  que  le 
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nombre  est  pair  ou  impair.  — Chez 
certains  peuples  de  Guinée,  le  prê¬ 
tre  mène  au  pied  de  l’arbre  fétiche, 
environné  de  colliers  de  paille,  ceux 
qui  viennent  le  consulter.  Après 
avoir  fait  ses  conjurations  ordinai¬ 
res  ,  il  jette  les  yeux  sur  un  chien 
noir  qui  se  lient  auprès  de  l’arbre. 
Ce  chien  ,  regardé  comme  le  dia¬ 
ble  ,  est  censé  répondre  au  prêtre. 
—  Dans  d’autres  cantons*  lorsqu’un 
habitant  veut  s’éclaircir  sur  quel¬ 
que  doute  ,  il  vient  auprès  de  l’ar¬ 
bre  qu’il  honore  comme  sa  fétiche 
particulière  ;  au  lieu  de  sacrifices  , 
il  lui  présente  quelques  mets  et  du 
vin  de  palmier.  Il  appelle  ensuite 
un  prêtre  pour  qu’il  interroge  l’ar¬ 
bre  et  lui  rende  sa  réponse.  Le  prê¬ 
tre  élève  avec  de  la  cendre  une  es¬ 
pèce  de  pyramide  ,  dans  laquelle  il 
enfonce  un  rameau  arraché  de  l’ar¬ 
bre  ;  il  prend  ensuite  un  pot  plein 
d’eau  dont  il  répand  une  partie  ; 
avec  le  reste  il  arrose  le  rameau  , 
puis  il  prononce  quelques  paroles 
mystérieuses.  Il  fait  encore  une  as¬ 
persion  sur  le  rameau,  et  finit 'par 
se  frotter  la  face  avec  une  poignée 
de  ces  cendres.  Après  toutes  ces 
cérémonies  ,  la  fétiche  est  censée 
répondre  à  ce  qu’on  lui  demande. 

Dans  le  royaume  de  Loango,  il  y 
a  une  magicienne  nommée  Ganga- 
Gomberi ,  ordinairement  prêtresse 
de  l'idole  Mokisso  ,  que  l'on  con¬ 
sulte  dans  le  pays  comme  une  autre 
Pythonisse.  Elle  habite  une  grotte 
souterraine,  ou  elle  rend  des  ora¬ 
cles  assez  semblables  à  ceux  de  Tro- 
phonius. 

Les  habitants  du  royaume  d’An- 
ziko  consultent  ,  dans  leurs  entre¬ 
prises  importantes  ,  le  diable  qui , 
comme  on  s’y  attend  bien,  ne  man¬ 
que  pas  de  leur  répondre. 

Pour  connaître  l’avenir,  les  prê¬ 
tres  du  royaume  de  Bénin  font  3 
trous  à  un  pot ,  frappent  dessus  ,  et 
par  ie  son  qu’il  rend. .jugent  de  ce 
qui  doit  arriver.  Cette  momerie 
s’appelle  Y  Oracle  de  Dieu  ,  et  le 
peuple  le  consulte  avec  respect. 
Dans  tout  ce  royaume  ,  le  grand- 
prêtre  de  Loe'bo  est  respecté  com¬ 
me  un  grand  prophète.  Les  habi- 
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tanls  sont  vivement  persuadés  que 
les  secrets  les  plus  impénétrables  de 
l’avenir  lui  sont  connus.  Aussi  sont- 
ils  saisis  d’une  sainte  frayeur  lors- 
u’ils  approchent  de  cet  homme 
ivin.  Ceux  rncrne  que  le  roi  en¬ 
voie  pour  le  consulter,  ne  lui  tou¬ 
chent  la  main  qu’avec  sa  permis¬ 
sion,  et  le  roi  lui-même  lui  a  don¬ 
né  la  propriété  de  la  ville  de  Loébo, 
comme  une  marque  d’estime  et  de 
respect. 

Dans  la  salle  où  le  grand  mara¬ 
bout ,  ou  grand-prêtre  du  royaume 
d’Ardra  ,  donne  audience  à  ceux 
qui  viennent  le  consulter  ,  on  re¬ 
marque  une  petite  statue  à  peu  près 
de  la  grandeur  d’un  enfant.  Ces 
peuples  prétendent  que  c’est  le 
diable  avec  lequel  le  grand  mara¬ 
bout  s’entretient ,  et  qui  lui  décou¬ 
vre  l’avenir.  Us  soutiennent  que 
cette  petite  statue  annonce  l’arrivée 
des  vaisseaux  européens  ,  G  mois 
avant  qu’ils  entrent  dans  le  port. 
Les  familles  de  ce  royaume  s’as¬ 
semblent  dix  fois  l’année  pour  ren¬ 
dre  leurs  hommages  à  leurs  idoles 
ou  fétiches,  et  les  consulter  sur  l’a¬ 
venir.  Le  prêtre  leur  interprète  la 
réponse  de  la  divinité  ;  ce  qu’il  fait 
d’une  voix  très-basse.  Il  répand  en¬ 
suite  sur  la  fétiche  quelques  gouttes 
de  liqueur.  Chaque  membre  de  la 
famille  en  fait  autant;  ensuite  tous 
commencent  à  boire  ,  et  souvent 
s’enivrent  en  l’honneur  de  la  di¬ 
vinité. 

Myth.  Amer.  Les  habitants  des 
Antilles  assurèrent  que  l’arrivée 
des  Espagnols  dans  leur  pays,  et  les 
affreux  ravages  qu’ils  y  exercèrent , 
leur  avaient  été  annoncés  long¬ 
temps  auparavant  par  leurs  démons. 
Pour  détourner  ce  malheur  ,  ils 
avaient  redoublé  leurs  offrandes  et 
leurs  sacrifices  ;  mais  rien  ne  put 
empêcher  l’accomplissement  de  la 
fatale  prédiction. 

Voici  la  manière  dont  les  jon¬ 
gleurs  ,  ou  prêtres  de  l’Amérique 
septentrionale ,  rendent  leurs  ora¬ 
cles.  Us  forment  une  cabane  ronde, 
par  le  moyen  de  plusieurs  perches 
qu  ils  enfoncent  dans  la  terre  ,  et 
sur  lesquelles  ils  étendent  des  peaux 


d’animaux.  Ils  laissent ,  à  la  partie 
supérieure  de  la  cabane,  une  ouver¬ 
ture  assez  large  pour  passer  un 
homme.  C’est  dans  cette  cabane 
que  le  jongleur  s’enferme  seul  pour 
s  ’en  tre  ten  ir  avec  la  di  v  i  ni  té .  Chant, 
pleurs  ,  prières  ,  imprécations  ,  il 
met  tout  en  usage  pour  se  faire  en¬ 
tendre  du  grand  Maichi-ManUou. 
Ce  dieu,  ne  pouvant  plus  résistera 
de  si  pressantes  sollicitations,  don¬ 
ne  enfin  sa  réponse.  On  entend 
alors  un  bruit  sourd  dans  la  caba¬ 
ne;  une  force  secrète  donne  de  vio¬ 
lentes  secousses  aux  perches  qui  la 
soutiennent.  Les  assistants  sont  sai¬ 
sis  de  crainte  et  de  respect;  le  rusé 
jongleur  profite  de  ces  dispositions 
de  l’assemblée  pour  rendre  ses  ora¬ 
cles  .  qui  sont  écoutés  comme  sor¬ 
tant  de  la  bouche  du  Matchi-Mani- 
tou  lui-même. 

Les  prêtres  du  Brésil  ont  aussi 
leur  manière  de  consulter  l’oracle. 
Celui  d’entr’eux  qui  doit  s’entre¬ 
tenir  avec  le  diable  ,  qu’ils  nomment 
Agnian  ,  doit  s’abstenir  de  tout 
commerce  avec  sa  femme  durant 
9  jours.  Ce  terme  expiré,  il  se  rend 
dans  une  cabane  construite  exprès 
pour  lui,  commence  par  prendre 
le  bain,  avale  ensuite  un  breuvage 
qui  doit  avoir  été  préparé  de  la 
main  d’une  jeune  vierge,  enfin  se 
couche  dans  un  hamac;  et  c’est  là 
que  le  démon  vient  le  trouver,  dit- 
il  ,  et  répondre  à  ses  questions. 

Oraison  ( lconol .).  Dans  les  em¬ 
blèmes  de  hipa ,  c’est  une  femme  à 
genoux  ,  les  bras  ouverts  ;  d’une 
main  elle  tient  un  encensoir  fu¬ 
mant  ,  et  de  l’autre  un  cœur  en¬ 
flammé  qu’elle  présente  au  ciel  , 
d’où  part  un  rayon  de  lumière  qui 
descend  vers  elle.  Voy.  Prières. 

Oraisons  funèbres.  Cet  usage  , 
pratiqué  chez  les  Grecs  et  les  Ro¬ 
mains,  usité  chez  les  modernes ,  se 
retrouve  chez  les  nations  même  peu 
civilisées.  Sur  la  Côte  d’Or  ,  en 
Afrique  ,  après  les  obsèques  d’un 
nègre  d’un  rang  supérieur,  un  prê¬ 
tre  fait  un  discours  pathétique  aux 
assistants.  Il  s’étend  beaucoup  sur 
les  vertus  du  défunt ,  exhorte  ses 
auditeurs  à  les  imiter  et  à  remplir 
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•exactement  leurs  devoirs.  Barbot 
rapporte  qu’un  de  ces  orateurs,  au 
discours  duquel  il  avait  assisté ,  en 
terminant,  prit  en  main  les  mâ¬ 
choires  des  moutons  que  le  mort 
avait  sacrifiés  durant  sa  vie.  Ces 
mâchoires  enfdées  formaient  une 
espèce  de  chaîne  ,  dont  le  prêtre 
tenait  un  bout  ,  tandis  que  l’autre 
descendait  dans  la  fosse.  Il  exalta 
beaucoup  le  zèle  du  défunt  pour 
les  sacrifices  ,  et  engagea  les  assis¬ 
tants  à  suivre  son  exemple.  Il  eut 
le  don  de  les  persuader.  La  plu- 

Î>art  ,  après  le  sermon  ,  vinrent  of- 
rir  un  mouton  ,  dont  le  prédica¬ 
teur  profita. 

O  R  a  x  ,  fils  de  Nauplius  et  de 
Clymène  ;  sans  doute  le  même 
qu’Œax. 

Orbona  ,  déesse  que  les  parents 
invoquaient  pour  garantir  leurs  en¬ 
fants  de  sa  colère  ,  ne  inciderenl  in 
orbitatem.  Arnobe  prétend  qu’elle 
était  la  protectrice  des  orphelins  , 
orbi.  Elle  avait  un  autel  à  Rome 
près  du  temple  des  dieux  Lares. 
-PI in.  rj  ,  c.  2. 

Orchame,  roi  de  Perse,  ou  plu¬ 
tôt  d’Assyrie  ,  père  de  Leucothoé. 
Mét.  4-  Voy.  Leucothoé. 

Orchestes  ,  le  danseur ,  le  sau¬ 
teur  ,  surnom  de  Mars  dans  Lyco- 
phron. 

i.  Orchomène  ,  ville  ancienne 
et  florissante  de  Béotie  ,  envoya  3o 
vaisseaux  au  siège  de  Troie  ( lliad .  2). 
Elle  avait  un  temple  superbe  con¬ 
sacré  aux  Grâces  ,  où  les  Thébains 
apportaient  tous  les  ans  le  tribut  de 
leurs  offrandes.  Mét.  6.  PI  in.  4  ,  c. 
1.  Hèrod.  1  ,  c.  146.  Paus.  g  ,  c. 
37.  Strab.  g. 

2.  —  Ville  d’Arcadie,  riche  en 
troupeaux  ,  dont  les  habitans  allè¬ 
rent  au  même  siège.  Ibid. 

1.  OrchomÉnus  ,  fils  de  Minyas, 
roi  d’ Orchomène  en  Béotie,  donna 
son  nom  àses  sujets.  Paus.  g ,  c.  36. 

2.  —  Fils  de  Lycaon  ,  donna  son 
nom  à  la  ville  d’ Orchomène  en  Ar¬ 
cadie.  Paus.  g. 

3.  —  Fils  d’Athamas  et  de  Thé- 
misto  ,  tué  par  sa  propre  mère. 

4-  —  Phocéen  ,  fils  de  Jupiter  et 
de  la  danaïde  Hésione  ,  fondateur 


d’ Orchomène  en  Béotie  ,  eut 
d'Hermippe,  fille  de  Be'otus  ,  un 
fils  ,  Mymas ,  et  ,  selon  Apollo- 
dore  ,  une  fille  ,  Clara  ,  mère  de 
Titius. 

Orcidès  ,  capitaine  bébrycien  , 
sous  Amycus  ,  se  battit  contre  les 
Argonautes,  et  blessa  d’un  coup 
d’épieu  Talaüs.  Apollon.  Rhod. 

Orciniens.  On  nommait  ainsi  à 
Rome  les  esclaves  affranchis  par  le 
testament  de  leur  maître  ,  et  deve¬ 
nus  en  quelque  sorte  sujets  d’Or- 
cus.  Voy.  Orcus. 

Orcus,  surnom  de  Pluton  chez 
les  Romains.  On  l’invoquait  sous 
ce  nom  ,  lorsqu’on  le  prenait  pour 
garant  de  la  sûreté  des  serments  , 
ou  lorsqu’on  demandait  vengeance 
des  parjures.  On  a  dérivé  ce  mot 
ab  urgendo ,  celui  qui  presse  ,  ou  du 
verbe  grec  ,  eirgô  ,  je  renferme. 
Isidore  le  fait  venir  d ' orca  ,  vase 
creux  et  profond.  Ce  qui  favorise 
cette  dernière  opinion  ,  c’est  que 
les  Roinainsdonnèrent  le  nom  d’ Or* 
eus  ,  non-seulement  au  souverain 
des  abymes  infernaux  .  mais  à  Aï— 
donée  ,  roi  des  Molosses  ,  dont  ils 
confondaient  l’histoire  avec  celle  de 
Pluton  ,  et  dont  les  états  étaient 
humides  et  bas,  mais  aux  fleuves 
infernaux  et  aux  enfers  eux-mêmes, 
que  toutes  les  nations  se  sont  accor¬ 
dées  à  regarder  comme  situés  dans 
des  profondeurs  ténébreuses.  Cha— 
ron  et  Cerbère  furent  quelquefois 
désignés  par  ce  même  nom.  Géorg. 
4-  Ènèid.  Mét.  i4- 

Ordalie  ,  terme  générique  par 
lequel  on  désignait  autrefois  les  dif¬ 
férentes  épreuves  du  feu  ,  du  fer 
chaud  ,  de  l’eau  bouillante  ou  froi¬ 
de  ,  du  duel  ,  auxquelles  on  avait 
recours  pour  découvrir  la  vérité. 

Ordinaires  ,  gladiateurs  qui  de¬ 
vaient  combattre  à  des  jours  mar¬ 
qués. 

Ordres  d’ Architecture.  L’u¬ 
sage  constant  chez  les  anciens  était 
d’affecter  l’ordre  corinthien  aux 
temples  de  Vénus  ,  de  Flore  ,  de 
Proserpine  et  des  Nymphes  des 
eaux  ;  le  toscan  ,  aux  grottes  et 
chapelles  dés  divinités  champêtres; 
le  dorique  aux  temples  de  Minerve, 
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de  Mars,  d’IIercule  ,  etc.  ,  et  l'io¬ 
nique  à  ceux  de  Junon  ,  de  Diane 
et  de  Bacchus. 

Ordrisus  ,  divinité  particulière 
aux  Thraces  ,  qui  croyaient  en  ti¬ 
rer  leur  origine. 

Oréades  ,  Nymphes  des  mon¬ 
tagnes.  Ce  nom  se  donnait  aussi  aux 
Nymphes  delà  suite  de  Diane,  par- 
ccque  cette  déesse  se  plaisait  à  chas¬ 
ser  dans  les  montagnes.  Rac.  Oros , 
montagne.  Mèt.  8.  Iliad.  6.  Strab.  io. 

OrÉas  ,  filsd'Hercule  et  de  Chry- 
séis. 

Orée  ,  une  des  Hamadryades  , 
fille  d’Oxylus  et  d’Hamadryade. 

Oreille  (  Voy.  Jupiter  ).  — 
d’ane  (  Voy.  INIidas  ).  L’oreille 
était  consacrée  à  Mnémosyne  ,  et 
on  lui  offrait  quelquefois  des  oreil¬ 
les  d’argent.  Ou  mettait  au  nom¬ 
bre  des  présages  les  tintementsd’o- 
rcilles  ,  et  les  bruits  qu’on  croyait 
entendre  quelquefois.  Si  le  tinte¬ 
ment  avait  lieu  dans  l’oreille  droite, 
c’était  un  ami ,  dans  l’oreille  gau¬ 
che  ,  c’était  un  ennemi  qui  avait 
parlé  de  nous. 

Dans  le  muséum  de  la  Chausse  , 
on  voit  une  oreille  représentée  com¬ 
me  attribut  sur  un  phallus. 

Oreilochia  ,  Orilociiia,  nom 
que  Diane  donna  a  Iphigénie,  lors¬ 
qu’elle  la  rendit  immortelle  ,  et  la 
transporta  dans  l’ile  de  Leucé  pour 
y  épouser  Achille. 

Oresbios  ,  qui  vit  dans  les  mon¬ 
tagnes  ,  épithète  de  Bacchus.  Rac. 
Bios ,  vie.  Anthol. 

Oresbius  ,  prêtre  de  Béotie  ,  et 
l’un  des  capitaines  grecs  qui  allè¬ 
rent  au  siège  de  Troie.  Iliad.  5. 

Oresidotès  ,  qui  réglé  les  sai¬ 
sons.  épithète  d’Apollon. Rac.  Ora , 
saison.  Anthol. 

OrÈsiloipos  ,  qui  déserte  les  mon¬ 
tagnes  ,  épithète  de  Bacchus.  Rac. 
Leipein  ,  laisser.  Anthol. 

1.  Oresitrophus,  nourri  dans  les 
montagnes un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  Rac.  Trcphein ,  nourrir.  Mèt. Z. 

2.  —  Epithète  de  Bacchus. 

Oreskios  ,  qui  se  plaît  à  l'ombre 

des  montagnes  ,  épithete  de  Bac— 
chus.  Rac.  Skia  ,  ombre.  Anthol. 

Oresta  ,  ville  de  Thrace  ,  dont 
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on  attribua  la  fondation  à  Oreste- 
Hadrien  changea  ce  nom  en  celui 
d’Andranopolis  ,  d’où  est  venu  ce¬ 
lui  d’ Andrinople.  Ce  prince  était 
tombé  dans  un  accès  de  manie  ,  et 
l’on  prétend  que  ce  fut  à  cette  oc¬ 
casion  qu’il  donna  son  nom  à  cette 
ville  ,  parcequ’on  lui  persuada  que 
pour  se  guérir  ,  il  lui  falloit  délo¬ 
ger  un  furieux  et  se  mettre  en  sa 
place.  Crévier ,  ffist.  des  Empereurs , 

*■  4- 

x.  Oreste,  capitaine  troyen  , 
tué  par  Polypœtès.  Iliad.  12. 

2.  —  Capitaine  grectué  par  Hec¬ 
tor.  Iliad.  5. 

3.  —  Fils  d’Agamemnon  et  de 
Clytemnestre  ,  était  encore  fort 
jeune  lorsque  son  père,  au  retour 
de  Troie  ,  fut  assassiné  par  Ciy- 
temnestre  et  par  Egisthe  son  com¬ 
plice.  Electre  vint  à  bout  de  sous¬ 
traire  Oreste  à  leur  fureur  ,  en  le 
faisant  retirer  chez  son  oncle  Slro- 
phius  ,  roi  de  Phocide.  Ce  fut  là 
qu’Oreste  lia  avec  son  cousin  Py- 
lade,  fils  de  ce  prince,  cette  amitié 
qui  les  rendit  inséparables.  Oreste, 
devenu  grand ,  forma  lé  dessein  de 
venger  la  mort  de  son  père,  quitta 
la  cour  de  Strophius  avec  Pylade  , 
entra  secrètement  dans  Mycènes  , 
et  se  cacha  chez  Electre.  On  con¬ 
vint  d’abord  de  faire  courir  dans  la 
ville  le  bruit  de  la  mort  d’ Oreste. 
Egisthe  et  Clytemnestre  en  conçu¬ 
rent  tant  de  joie  qu’ils  se  rendirent 
aussitôt  dans  le  temple  d’Apollon 
pour  en  rendre  grâces  aux  dieux. 
Oreste  y  pénétra  avec  quelques 
soldats  ;  dispersa  les  gardes  et  tua 
de  sa  main  sa  mère  et  l’usurpateur. 
Dès  ce  moment  les  Furies  com¬ 
mencèrent  à  le  tourmenter.  Il  alla 
d’abord  à  Athènes  ,  où  l’aréopage 
l’expia  de  son  crime.  Les  voix  des 
juges  s’ étant  trouvées  égales  de  part 
et  d’autre  ,  Minerve  elle-même 
donna  la  sienne  en  sa  laveur.  Ce 
prince  ,  en  reconnaissance  de  ce 
bienfait  ,  fit  élever  un  autel  à  cette 
déesse  ,  sous  le  nom  de  Minerve 
Guerrière.  Non  content  de  ce  ju¬ 
gement  ,  Oreste  alla  chez  les  Tré- 
zénicns  pour  se  soumettre  a  1  ex¬ 
piation.  Ce  prince  fut  obligé  de  lo- 
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ger  dans  un  lieu  séparé,  personne 
11’osant  le  recevoir.  Enfin  .  tou¬ 
chés  de  ses  malheurs  ,  les  Trézé— 
niens  l’expièrent.  Pausanias  re¬ 
marque  qu’il  sortit  un  laurier  du 
lieu  où  se  fit  cette  célèbre  expia¬ 
tion  ,  parcequ’on  y  avait  répandu 
de  l’eau  de  la  fontaine  Hyppocrène. 
On  voyait ,  du  temps  de  cet  au¬ 
teur  ,  le  laurier  près  du  lieu  où  ce 
prince  avait  logé.  Les  Trézéniens 
montraient  aussi  dans  le  même 
temps  le  lieu  près  du  temple  d’A¬ 
pollon  où  Oreste  fut  obligé  de  de¬ 
meurer  seul  jusqu’à  ce  queson  crime 
fût  entièrement  expié  ;  et  les  des¬ 
cendants  de  ceux  qui  furent  com¬ 
mis  de  loin  à  cette  purification  ,  y 
mangeaient  tous  les  ans  à  certain 
jour.  On  voyait  aussi  à  Trézène  la 

f lierre  sur  laquelle  s’étaient  assis 
es  q  juges  qui  l’avaient  expié  ,  et 
on  la  nommait  la  pierre  sacrée. 
Voy.  Cappautas. 

Après  ces  expiations,  Oreste  lut 
rétabli  dans  ses  états  par  De'mo- 
phon  ,  roi  d’Athènes.  Les  Furies 
ne  cessant  point  de  le  tourmenter, 
il  alla  enfin  consulter  l’oracle  d’A¬ 
pollon  .  où  il  apprit  que  ,  pour  en 
être  délivré  ,  il  devait  ailer  en  Tau- 
ride  enlever  la  statue  de  Diane,  et 
délivrer  sa  sœur  Iphigénie.  Il  s’y 
rendit  avec  Pylade  ;  mais  ayant  été 
pris  ,  il  fut  sur  le  point  d’être  im¬ 
molé  à  la  déesse  ,  suivant  la  cou¬ 
tume  du  pays.  Ce  fut  dans  cette 
occasion  qu’on  vitce  généreux  com¬ 
bat  d’amitié  dont  parie  Cicéron  (  de 
Amicitiâ ,  n°  24),  chacun  des  deux 
amis  voulant  mourir  pour  l’autre. 
Cependant  Oreste  s’étant  fait  con¬ 
naître  à  la  prêtresse  sa  sœur ,  elle 
fit  adroitement  suspendre  le  sacri¬ 
fice  ,  faisant  accroire  au  roi  que 
ces  étrangers  étant  coupables  d’un 
meurtre ,  on  ne  pouvait  les  immo¬ 
ler  qu’après  les  avoir  expiés  ;  que 
la  cérémonie  devait  se  faire  sur  la 
mer  ;  et  que  la  statue  de  Diane 
étant  aussi  profanée  par  ces  impies, 
on  ladevait  purifier.  Iphigénie  étant 
montée  sur  te  vaisseau  de  son  frère, 
prit  la  fuite  avec  lui  ,  et  emporta 
la  statue  de  la  déesse.  Des  auteurs 
croient  qu’avant  de  partir,  Oreste 


avait  tué  Thoas.  Tous  les  anciens 
conviennent  qu’après  cette  entre¬ 
prise  ,  les  Furies  cessèrent  de  le 
tourmenter.  Après  son  retour  il  fit 
épouser  Electre  à  Pylade.  Il  songea 
aussi  à  recouvrer  H  ermione  ,  fille 
de  son  oncle  Ménélas  et  d’Hélène, 
qui  lui  avait  été  promise,  et  que 
Pyrrhus  lui  avait  enlevée.  Ayant 
apprisquesonrival  était  allé  à  Del¬ 
phes,  il  ne  manqua  pas  de  s’y  ren¬ 
dre  avec  Pylade  ,  et  causa  par  ses 
insinuations  la  mort  de  ce  prince  , 
que  massacrèrent  les  Delphiens. 
Oreste  épousa  ensuite  Hennione  , 
et  vécut  depuis  assez  paisiblement 
dans  ses  états  ;  mais  ayant  passé  en 
Arcadie  ,  il  y  fut  mordu  par  un 
serpent ,  et  y  mourut  âgé  de  go  ans , 
après  en  avoir  régné  70.  Il  avait 
joint  au  royaume  de  Mycènes  celui 
de  Sparte  ,  après  la  mort  de  Mé¬ 
nélas  ,  les  Lacédémoniens  ayant 
mieux  aimé  donner  la  couronne  au 
mari  d’Hermione ,  fille  dece  prince 
et  d’Hélène  ,  qu’à  ses  enfants  na¬ 
turels.  On  prétend  que  ,  selon  une 
ancienne  tradition,  Oreste  était  un 
géant  à  qui  l’on  donnait  7  coudées. 
Platon  a  trouvé  du  rapport  entre  le 
nom  de  ce  prince  et  son  humeur  fa¬ 
rouche.  Rac.  Gros,  montagne. Soph. 
in  Electr.  Eurip.  in  Orest.  Met.  12. 
Androm.  Iphig.  Iliad.  g.  Odyss. 
1  ,  3.  Paus.  1  ,  c.  4-  V.  Paterc.  1  , 
c.  x,3.  Apollod.  1.  Strab.  g  ,  i3. 
()p.  lier.  8.  De ponto  ,  él.  2.  Met. 
i5.  Hérod.  1  ,  c.  6g.  Ilyg.  f.  120  , 
261.  Plut.  Lyc.  Plin.  33.  Enéid.  3. 
Mém.  de  V Âc.  des Inscr.  3, 5  ,  7  ,  8. 
Voy.  Clytemnestre  ,  Egisthe-, 
Electre,  Iphigénie,  Pylade. 

Plusieurs  vases  grecs  antiques  re¬ 
présentent  Oreste  poursuivi  par  les 
Furies  armées  de  flambeaux  et  de 
serpents. 

On  voyait  à  Mycènes  ,  du  temps 
de  Pausanias,  le  tombeau  d’Electre 
et  celui  d’Egisthe. 

4- — Fils d’ Oreste  et  d’Hermione, 
donna  son  nom  à  un  peuple  de  la 
Molossie. 

Orestea  Dea  ,  Diane  ,  dont 
Oreste  avait  emporté  la  statue  de 
la  Chersonèse  Taurique.  Met.  i5. 

1.  O  restée,  lieu  d’Arcadie  , 
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ainsi  nomme  parcequ’Oreste  y  ha¬ 
bita  un  an  par  ordre  d’Apollon. 
Euripid.  in  Orest. 

2.  —  Orestine,  surnom  donne' 
à  Diane  enlevée  par  Oresle. 

1.  Orestès  ,  fils  d’Achéloüs  et 
de  Périmède  ,  fille  d’IIippodaraas. 

2.  —  Troyen  tué  par  Léontéus. 

3.  —  Voy.  Ozolès. 

Orestes  ,  peuples  d’Epire,  ainsi 
nommés  d’Oreste  ,  qui  se  réfugià 
dans  cette  contrée ,  lorsqu’il  lut 
guéri  de  sa  frénésie.  Phars.  3. 

Oresthéus,  fils  de  Lycaon  , 
donna  son  110m  à  Oresthasium  , 
ville  de  l’Arcadie  ,  appelée  depuis 
Oresle,  d’Oreste.  Apollod.  Pans. 

Orestiades.  Voy.  Orèades. 

Orestion  ,  endroit  où  mourut 
Oreste  ,  de  la  piqûre  d’un  serpent. 

1.  Oreus  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchus  ,  pris  du  culte  qu’on  lui 
rendait  sur  les  montagnes. 

2.  —  Centaure  tué  par  Hercule. 

O  RC,  an  A  ,  un  des  surnoms  de 

Minerve. 

Organum  ,  instrument  de  musi¬ 
que  des  anciens,  le  meme  que  la 
flûte  de  Pan  ,  attribuée  à  ce  Dieu, 
aux  Faunes  et  aux  Satyres,  et  quel¬ 
quefois  à  Apollon  et  à  Mercure. 

Orgéanes  ,  prêtres  de  Bacchus 
qui  présidaient  aux  Orgies. 

Orgiastes  ,  prêtresses  de  Bac¬ 
chus  ,  ou  Bacchantes  ,  qui  prési¬ 
daient  aux  Orgies.  Banier ,  t. 

Orgies  ,  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus.  II  y  avait  en  Grèce  3  so¬ 
lennités  de  ce  nom  ,  celles  de  Bac¬ 
chus  ,  celles  de  Gérés  .  et  celles  de 
Cybèle  ,  et  toutes  3  avaient  des  cé¬ 
rémonies  communes.  Celles  de  Bac¬ 
chus  se  célébraient  tous  les  3  ans  : 
de  là  l’épithète  de  Trieterica ,  que 
leur  donne  Virgile  (  Gèorg.l^).  Rac. 
Tris .  trois;  etos ,  an.  Dans  les  com¬ 
mencements  ,  les  Orgies  étaient 
peu  chargées  de  cérémonies.  On 
portait  seulement  en  procession  une 
cruche  de  vin  avec  une  branche  de 
sarment  ;  puis  suivait  le  bouc  qu’on 
immolait  comme  odieux àBacchuS, 
dontil  ravageait  les  vignes;  ensuite 
paraissait  la  corbeille  mystérieuse  , 
suivie  des  Phallophore*.  Mais  cette 


simplicité  ne  dura  pas  long-temps, 
et  le  luxe  introduit  par  les  richesse» 
passa  dans  les  cérémonies  religieu¬ 
ses.  Le  jour  destiné  à  cette  fête,  les 
hommes  et  les  femmes  ,  couronnés 
de  lierre  ,  les  cheveux  épars  ,  et 
presque  nus  ,  couraient  à  travers 
les  rues  ,  criant  comme  des  force¬ 
nés  :  Ero/ie  Bacc/ie,  etc.  Au  milieu 
de  celte  troupe  on  voyait  des  gens 
ivres,  vêtus  en  Satyres,  en  Faunes 
et  en  Silène  ,  faisant  des  grimaces 
et  des  contorsions  où  la  pudeur  était 
peu  ménagée.  Venait  ensuite  une 
troupe  montée  sur  des  ânes,  suivie 
de  Faunes  ,  de  Bacchantes  ,  de 
1  hyiades  ,  de  Mimallonides  ,  de 
Naïades  ,  de  Nymphes  et  de  Tity— 
res  ,  qui  faisaient  retentir  la  ville 
de  1  eurs  hurlements.  Après  cette 
troupe  tumultueuse,  on  portait  les 
statues  de  la  Victoire  ,  et  des  autels 
en  forme  de  ceps  de  vigne  ,  cou¬ 
ronnés  de  lierre  ,  où  fumaient  l’en¬ 
cens  et  autres  aromates.  Puis  arri¬ 
vaient  plusieurs  chariots  chargés  de 
thyrses  ,  d’armes  ,  de  couronnes  , 
de  tonneaux  ,  de  cruches  et  autres 
vases  ,  de  trépieds  et  de  vans.  De 
jeunes  filles  marchaient  à  la  suite  , 
et  portaient  les  corbeilles  ou  étaient 
enfermés  les  objets  mystérieux  de 
la  fête  ;  c’est  pour  cela  qu’on  les 
nommait  Cistophores.  Les  Phallo- 
phores  les  suivaient  avec  un  chœur 
d’ithyphallophores  habillés  en  Fau¬ 
nes  ,  contrefaisant  des  personnes 
ivres  ,  et  chantant  en  l’honneur  de 
Bacchus  des  hymnes  dignes  de  leurs 
fonctions.  La  procession  était  fer¬ 
mée  par  une  troupe  de  Bacchantes 
couronnées  de  lierre  entrelacé  d’if 
et  de  serpents.  Au  milieu  de  ces  fê¬ 
tes,  des  femmes  nues  s’y  donnaient 
le  fouet ,  d’autres  se  déchiraient  la 
peau  ;  enfin  on  y  commettait  tous 
les  crimes  qu’autorisent  l’ivresse  , 
l’exemple,  l’impunité  et  la  licence 
la  plus  effrénée.  Aussi  l’autorité  se 
vit-elle  obligée  de  les  interdire, 
Diagondas  les  abolit  à  Thèbes  ,  et 
un  sénatus-consuite  ,  qui  parut  à 
Rome  l’an  566  de  la  fondation  de 
cette  ville  ,  les  défendit,  sous  peine 
de  mort ,  et  pour  toujours  ,  dans 
toute  l’étendue  de  l’empire.  Enèid 
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4  ,  6,  7.  Met.  12.  Juc.  sat.  6. 
Prop.  I.  3  ,  él.  1.  Til.-Liv. 

Une  multitude  de  bas  reliefs  an¬ 
tiques  et  de  vases  grecs  représen¬ 
tent  des  Orgies.  Jules  Romain  est 
le  peintre  moderne  qui  les  a  ren¬ 
dues  avec  le  plus  d’enthousiasme  et 
de  chaleur. 

Orgiophantes  ,  principaux  mi¬ 
nistres  ousacrificateurs  dans  les  Or¬ 
gies.  Ils  étaient  subordonnés  aux 
orgiasles  ;  car  parmi  les  Grecs  c’é¬ 
tait  aux  femmes  qu’il  appartenait 
de  présider  dans  les  mystères  de 
Bacchus.  Ranier,  t.  1. 

Orgilos  ,  colère  ,  épithète  de 
Bacchus.  Rac.  Orghé  ,  colere.  An- 
thol. 

Orgueil  (  Iconol.  ).  Il  est  quel¬ 
quefois  inspiré  par  la  possession 
d'un  honneur  peu  mérité  ,  et  alors 
il  peut  s’exprimer  parla  fable  de 
l’âne  qui  s’attribuait  l’hommage 
que  le  peuple  rendait  à  l’idole  dont 
il  était  chargé.  Un  âne  chargé  de 
cases  sacrés  devint  ,  dans  le  même 
sens,  en  Grèce  ,  un  proverbe  em¬ 
prunté  de  ceux  qui  portaient  les 
vases  dans  les  fêtes  eleusinien— 
nés. 

Chez  les  modernes  ,  ce  vice  est 
allégoris’é  sous  les  traits  d’une  femme 
jeune  ,  belle  ,  superbement  parée, 
la  tète  haute,  l’air  altier  et  dédai¬ 
gneux  ,  qui  empêche  les  regards 
de  se  fixer  sur  des  lambeaux  qui 
s’échappent  de  dessous  son  riche 
vêtement.  Montée  sur  un  globe  , 
elle  perd  l’équilibre  et  est  prête  à 
tomber  ;  car  la  chute  est  la  puni¬ 
tion  ordinaire  de  l’orgueil.  Le  paon 
est  son  attribut.  On  peut  aussi  pla¬ 
cer  sur  ses  yeux  un  bandeau  ,  qui 
l’empêche  de  voir  ses  défauts. 

Orgya  ,  petites  idoles  que  gar¬ 
daient  précieusement  les  femmes 
initiées  aux  mystères  de  Bacchus. 
Dans  les  fêtes  de  ce  dieu,  elles  pre¬ 
naient  ces  petites  statues  et  les  em¬ 
portaient  dans  les  bois  en  poussant 
des  hurlements. 

Oribasus  ,  grimpe-montagne  ,  un 
des  chiens  d’Àctéon.  Rac. Bainein, 
monter.  Ibid. 

Orient  ( Iconol .  )  ,  un  des  4 
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points  cardiriaux.  C.  Ripa  le  repré¬ 
sente  par  un  enfant  d’une  rare  beau¬ 
té  ,  au  teint  vermeil  ,  aux  cheveux 
blonds  comme  l’or  ,  ayant  sur  le 
haut  de  la  tête  une  étoile  brillante. 
Son  habillement  est  rouge  et  semé 
de  perles  fines  ;  sa  ceinture  est 
bleue  ,  et  l’on  y  voit  les  signes  du 
bélier  ,  du  lion  et  du  sagittaire.  Il 
porte  de  la  main  droite  un  bou¬ 
quet  de  fleurs  qui  commencent  à 
s’épanouir  ,  et  de  la  gauche  un  vase 
plein  de  feu  ,  d’où  s’exhalent  des 
parfums.  D’un  côté,  le  soleil  sem¬ 
ble  sortir  de  terre  ,  et  darder  ses 
rayons  de  toutes  parts  ;  de  l’autre  , 
les  oiseaux  voltigent  sur  des  arbus¬ 
tes' en  fleurs  ,  et  paraissent  saluer 
îe  père  du  jour  et  de  la  vie. 

Sur  les  médailles  ,  l’Orient  est 
figuré  parune  tète  de  jeune  homme 
couronné  de  rayons.  La  flatterie  a 
souvent  mis  ce  symbole  sur  les  mé¬ 
dailles  des  nouveaux  empereurs  , 
pour  marquer  qu’un  nouveau  so¬ 
leil  commençait  sa  course  et  allait 
éclairer  l’univers. 

L’O  rient  est  désigné  par  une 
femme  dans  l’arc  de  Constantin  ; 
elle  tient  d’une  main  une  palme  , 
et  de  l’autre  un  globe  ,  sur  lequel 
est  un  petit  génie  avec  un  voile 
étendu  sur  sa  tête  et  un  flambeau 
à  la  main  ,  image  de  l’étoile  du 
matin.  Cette  femme  est  portée  sur 
un  char  tiré  par  4  chevaux  qui  pa¬ 
raissent  courir  en  montant.  Un 
vieillard  ,  couché  au-dessous,  dé¬ 
signe  l’Euphrate  ou  le  Tigre  ,  fleu¬ 
ves  d’Orient,  au-deiàdesquels  Tra- 
jan  poussa  ses  conquêtes.  La  palme 
entre  les  mains  de  cette  figure  allé¬ 
gorique  ,  qui  sans  doute  représente 
1  aurore  ,  est  encore  un  attribut 
donné  par  la  flatterie. 

Nos  peintres  exprimeraient  l’O¬ 
rient  par  un  Apollon  ,  qui ,  brillant 
et  radieux,  jiort  du  sein  de  Thétis  , 
pour  monter  dans  son  char  ,  que 
les  Heures  lui  amènent. 

Origine  d’amoii%(  Iconol.  ). 
C.  Ripa  la  représente  par  une  jeune 
beauté  qui  tient  d’une  main  un  mi¬ 
roir  concave,  qu’elle  oppose  aux 
rayons  du  soleil,  dont  la  réflexion 
allume  un  flambeau  que  porte  l’au- 
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tre  main.  Au-dessous  du  miroir  , 
on  lit:  Sic  in  corde  facit  amor  incen- 
dium .  c’est  ainsi  que  l’amour  s’al¬ 
lume  dans  le  cœur  :  emblème  au 
moins  incomplet,  s’il  est  vrai  que 
l’amour  entre  par  les  oreilles  autant 
que  par  les  yeux. 

Origo,  ier  nom  de  Didon. 

1.  O  r  1  o  N  ,  nom  du  dieu  de  la 
guerre  chez  les  Parthes. 

2.  —  Fils  de  Neptune  et  d’Eu«- 
ryale,  selon  Homere.  On  peut  voir 
à  l’article  Hériéus  l’autre  origine 
que  la  fable  lui  donne.  Il  se  rendit 
célèbre  par  son  amour  pour  l’as¬ 
tronomie  qu’il  avait  apprise  d’At- 
Jas  ,  et  par  son  goût  pour  la  cliasse , 
qu’il  conserve  encore  dans  1  Ely¬ 
sée  ,  au  dire  des  poètes.  C’était  un 
des  plus  beaux  hommes  de  son 
temps.  Homère  \  Jliad.  18)  .  parlant 
des  2  fils  de  Neptu%e ,  Ephialte  et 
Otus,  dit  que  leur  beauté  ne  le 
cédait  qu’à  celle  d  Orion.  Il  était 
d’une  taille  si  avantageuse,  qu’on 
en  a  fait  un  géant  qui  dépassait  les 
flots  de  toute  la  tête  ;  ce  qui  veut 
dire,  sans  doute,  qu’il  était  souvent 
en  mer.  Ce  fut  dans  le  temps  qu’il 
la  traversait  ainsi, que  Diane,  voyant 
cette  tête  sans  saveur  ce  que  c’était , 
voulut  faire  preuve  de  son  adresse 
en  présence  d’ Apollon  qui  l’en  avait 
défiée  .  et  tira  si  juste  ,  qu’ Orion 
fut  atteint  d’une  de  ses  fléchés  meur¬ 
trières  ;  peut-être  pareequ’il  périt 
dans  une  de  ses  courses  maritimes. 
Après  la  mort  de  Sidé,  sa  irC  femme, 
que  la  colère  de  Junon  lui  ravit,  il 
voulut  épouser  Mérope,  fille  d’Œ- 
nopéus.  de  l’ile  de  Chio.  Celui-ci , 

ui  ne  voulait  point  d’un  tel  gen¬ 
re,  après  l’avoir  enivré,  lui  creva 
les  yeux,  et  le  laissa  sur  le  bord  de 
la  mer.  Orion,  s’étant  levé  après 
que  sa  douleur  fut  apaisée,  arriva 
près  d’une  foi  ge  ,  où,  rencontrant 
un  jeune  garçon  ,  il  le  prit  sur  ses 
épaules  ,  le  priant  de  le  guider  vers 
les  lieux  où  le  soleil  se  lève.  Il  y 
recouvra  la  vue  ,  et  retourna  se 
venger.  Apollodore .  qui  conte  cette 
fable  ,  ajoute  qu’ Orion  ,  devenu  cé¬ 
lèbre  dans  l’art  de  Vulcain,  fit  un 
palais  souterrain  pour  Neptune  son 
père,  et  que  l’ Aurore*  que  Yénus 
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avait  rendue  amoureuse  de  lui,  l’en¬ 
leva  .  et ,1e  porta  dans  l’ile  de  Dé- 
los.  Il  y  perdit  la  vie  par  la  jalou¬ 
sie,  suivant  Homère,  et,  selon  d’au¬ 
tres  .  par  la  vengeance  de  Diane  , 
qui  fit  sortir  de  terre  un  scorpion 
dont  il  reçut  la  mort,  ou  le  fit  périr 
à  coups  de  flèche,  parcequ’il  avait 
voulu  faire  violence  à  Opis,  ou  par¬ 
cequ’il  avait  voulu  forcer  la  déesse 
à  jouer  au  disque  avec  lui  .  ou  pour 
avoir  osé  toucher  son  voile  d’une 
main  impure.  Tout  cela  ,  dépouillé 
du  merveilleux,  peut  signifier  qu’ai- 
mam  passionnément  la  chasse  il  se 
levait  de  grand  matin;  qu’il  mourut 
dans  l'i le  de  Déios  pour  s’être  trop 
fatigué  à  cet  exercice  ,  ou  d’une 
maladie  contagieuse  ,  mort  qu’on 
attribuait  ordinairementà  Apollon , 
mais  aussi  quelquefois  à  Diane  ,  et 
qu’il  mourut  dans  le  temps  que  le 
soleil  parcourt  le  signe  du  scorpion. 
Diane,  fâchée  d’avoir  ôté  la  vie  au 
bel  Orion  ,  obtint  de  Jupiter  qu’il 
fût  placé  dans  le  ciel ,  où  il  forme 
la  plus  brillante  des  constellations  ; 
et  comme  elle  y  occupe  un  très- 
grand  espace  ,  ce  phénomène  astro¬ 
nomique  pourrait  bien  avoir  fourni 
l’idée  de  cette  taille  monstr.ieuse 
qu'on  lui  donne  ,  dont  la  moitié  est 
dans  la  mer  et  l’autre  sur  la  terre  , 
pareequ’en  effet  cette  constellation 
est  moitié  sous  l’équateur,  et  moitié 
au-dessus. 

Du  temps  d’Orion  ,  la  peste  dé¬ 
sola  Thèbes.  L’oracle  consulté,  ré¬ 
pondit  que  la  contagion  cesserait 
îorscjue  2  princesses  du  sang  des 
dieux  s’offriraient  volontairement  à 
la  colère  céleste.  Aussitôt  les  filles 
d’Orion  ,  qui  descendaient  de  Nep¬ 
tune  ,  se  dévouèrent  avec  un  cou¬ 
rage  héroïque.  Le  peuple  ,  sauvé 
par  ce  sacrifice  volontaire  ,  leur  fit 
de  magnifiques  funérailles,  et  plaça 
leur  bûcher  dans  l’endroit  le  plus 
éminent  de  la  ville.  De  leurs  cen¬ 
dres  sortirent  2  jeunes  garçons  avec 
des  couronnes  sur  la  tète,  qui  firent 
eux  —  mêmes  les  honneurs  de  la 
pompe  funèbre  ,  et  qui  ,  dans  la 
suite,  portèrent  le  nom  de  Cou¬ 
ronnés.  Odyss.  5,  11.  Enèid.  3. 
Met-  8.  Prop.  2,  èl.  i3.  Hor.  2,W.i3; 
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/.  5 ,  od.  4.  épod.  îo.  Phars.  1. 
Catul.  de  B  créa.  I)iod.  4-  Â poi¬ 
lu  d.  i  ,  c.  4.  Hyg-  f  125. 

Orios  ,  Lapithe  ,  fils  de  la  magi¬ 
cienne  Mycale ,  fut  tué  par  le  Cen¬ 
taure  Gynéus  aux  noces  de  Piri- 
thoiis.  Met.  12. 

Orippe  .  habitant  de  Mégare  , 
étendit  au  loin  par  ses  conquêtes  les 
limites  de  sa  patrie  ,  et  fut  le  icr  des 
Grecs  qui  courut  tout  nu  aux  jeux 
olympiques,  où  il  fut  couronné  plu¬ 
sieurs  fois.  Après  sa  mort,  les  Me-' 
gariens  ,  par  ordre  de  l’oracljfcde 
Delphes  ,  lui  élevèrent  un  monu¬ 
ment  héroïque ,  ainsique  le  constate 
l’inscription  grecque  de  ce  même 
monument  déposée  au  cabinet  des 
antiques  de  la  Bibliothèque  impé¬ 
riale.  Paus.  1  ,  c.  44- 

Orissa  (  Myth.  Afr .)  ,  nom  que 
les  habitants  du  royaume  de  Bénin 
donnent  à  l’ Etre-Suprême.  Iis  le 
conçoivent  comme  une  nature  in¬ 
visible  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre , 
et.  qui  continue  de  gouverner  le 
monde  par  les  lois  d’une  profonde 
sagesse.  Ils  croient  qu’il  est  inutile 
de  l’honorer,  pareequ’il  est  essen¬ 
tiellement  bon  ;  au  lieu  que  le  dia¬ 
ble  étant  un  esprit  méchant  qui 
peut  leur  nuire,  ils  se  croient  obli¬ 
gés  de  l’apaiser  par  des  prières  et 
des  sacrifices. 

Orithus  ,  un  des  fils  de  Phinée. 

1.  Orithyie  ,  Néréide.  Iliad.  18. 

2.  —  Fille  de  Marthésie ,  reine 
des  Amazones  ,  succéda  à  sa  mère  , 
après  que  cette  reine  eut  été  tuée 
dans  un  combat  contre  les  barbares. 
Orithyie  était  une  princesse  admi¬ 
rée  de  toute  la  terre  ,  non-seule¬ 
ment  pour  sa  science  dans  l’art  mi¬ 
litaire,  mais  encore  pour  sa  virgi¬ 
nité  qu’elle  conserva  inviolable- 
ment  toute  sa  vie.  Ce  fut  par  sa 
valeur  que  le  nom  des  Amazones 
devint  si  grand  et  si  terrible,  que  le 
roi  Eurysthée,  à  qui  Hercule  devait 
12  travaux,  crut  lui  en  prescrire  un 
absolument  impossible  en  lui  com¬ 
mandant  de  lui  apporter  les  armesde 
la  reine  des  Amazones.  Ce  héros  , 
accompagné  de  l’élite  de  la  noblesse 
grecque  ,  partit. avec  q  galères  pour 
cette  fameuse  expédition.  Les  2 


sœurs  Aoiiopc  et  Orithyie  parta¬ 
geaient  alors  la  souveraine  autorité  ; 
mais  celle-ci  était  occupée  à  des 
guerres  étrangères,  de  sorte  qu’ Her¬ 
cule  ,  étant  descendu  sur  le  rivage  , 
ne  trouva  qu’Antiope  ,  accompa¬ 
gnée  par  hasard  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  ses  sujettes,  qui  ne  s’atten¬ 
daient  pas  qu’on  dût  venir  les  insul¬ 
ter  jusques  dans  le  sein  de  leur 
réyaume.  Cetle  surprise  fut  cause 
que  peu  d’entr’elles  eurent  le  temps 
de  s’armer  pour  s’opposer  à  une 
irruption  si  soudaine  ,  et  qu’elles 
furent  facilement  vaincues.  On  en 
tua  quelques-unes ,  et  on  en  fit  plu¬ 
sieurs  prisonnières. 

Cependant  Orithyie  est  informée 
du  détail  du  combat  qu’on  avait 
livré  à  ses  sœurs  ,  et  du  rapt  qu’un 
prince  athénien  avait  fait  d’une  de 
ses  compagnes  pe.  est  en  vain  qu’elles 
ont  subjugué  le  Pont  et  l’Asie  ,  si 
elles  souffrent  que  les  Grecs  vien¬ 
nent  impunément  dans  leur  pays  , 
moins  pour  leur  faire  la  guerre  , 
(jue  pour  les  enlever  indignement. 
Elle  envoie  en  même  temps  deman¬ 
der  du  secours  à  Sagillus  ,  roi  de 
Scythie;  elle  lui  représente  que  les 
Amazones  ont  riiti  nneur  de  descen¬ 
dre  des  peuples  qui  vivaient  sous  son 
empire,  et  comment  la  nécessité  les 
avait  réduites  à  prendre  les  armes 
après  le  carnage  qu’on  fit  de  leurs 
époux.  Elle  l’instruit  du  motif  et  du 
succès  des  guerres  qu’elles  avaient 
glorieusement  achevées ,  et  lui  lait 
entendre  qu’elles  étaient  parvenues 
par  leur  vertu  à  faire  donner  aux 
femmes  scytbes  une  réputation  de 
valeur  non  moins  grande  que  celle 
des  hommes  du  reste  de  la  terre. 
Ce  roi  ,  touché  de  la  gloire  de  sa 
nation  ,  lui  envoya  un  grand  corps 
de  cavalerie  ,  et  ranasogorus  .  son 
propre  fils  ,  pour  le  commander  ; 
mais  l’esprit  de  division  qui  se  mit 
entr’eux  avant  le  combat .  leur  ayant 
fait  oublier  le  sujet  qui  les  avait 
amenés,  ils  abandonnèrent  les  Ama¬ 
zones  ,  qui  ,  frustrées  d’un  secours 
sur  lequel  elles  avaient  compté  , 
furent  défaites  par  les  Athéniens. 
Elles  trouvèrent  néanmoins  une  re¬ 
traite  dans  la-camp  de  leurs  alliés, 
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qui  ,  les  mettant  à  couvert  des  in¬ 
sultes  des  autres  nations  ,  le.,  rame¬ 
nèrent  chez  elles.  La  mort  d’Ori- 
thyie  fit  tomber  le  sceptre  entre  les 
majns  de  Penthésilée.  Just.  2,  c.  4. 

3.  —  Fille  d’Erechthée ,  6e  roi 
d’Athènes ,  s'amusant  un  jour  à 
jouer  sur  les  bords  du  fleuve  Ilissus, 
fut  enleve'e  par  le  vent  Borée  ,  qui 
la  transporta  en  Thrace,  et  la  ren¬ 
dit  mère  de  2  fils  .  Calais  et  Zéthès. 
Ovide  (  Met.  6  )  .dit  que  Borée  ,  de¬ 
venu  amoureux  d’Orithyie  ,  fit  tout 
son  possible  pour  l’obtenir  de  sou 
père  par  ses  assiduités  et  par  ses 
soins  ;  mais  voyant  qu’il  n’avançait 
rien  par  cette  voie,  pareeque  le 
pays  froid  où  il  régnait  ,  et  le  sou¬ 
venir  de  Tére'e.  mettaient  obstacle 
à  son  bonheur,  il  se  laissa  transpor¬ 
ter  à  cette  fureur  qui  lui  est  si  natu¬ 
relle.  et  s’étant  couvert  d’un  nuage 
obscur,  il  porta  partout  l'agitation 
et  le  trouble,  balaya  la  terre,  et  fit 
soulever  de  tous  côtés  des  tourbil¬ 
lons  de  poussière,  dans  un  desquels 
il  enleva  Orithyie.  Platon  dit  que 
cette  fable  n’est  qu’une  allégorie 
qui  nous  apprend  le  malheur  arrivé 
à  la  jeune  princesse  ,  que  le  vent  fit 
tomber  dans  la  mer,  où  elle  se 
noya.  Mais  il  est  certain  ,  d’après 
l’histoire,  que  Borée,  roi  de  Thrace, 
épousa  la  fille  du  roi  d’Athènes. 
On  a  dérivé  son  nom  d'oros ,  mon¬ 
tagne  ,  et  de  thyein  ,  sacrifier  , 
pareequ’  Orithyie  allait  célébrer  des 
mystères  magiques  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Apollon.  \.  Orph.  Ovid.  Fast. 
5.  Paus.  x ,  c.#ig  ;  /.  5  ,  c.  ig.  Apol- 
loft.  3  ,  c.  i5.  Voy.  Borée. 

L’enlèvement  d’Oi  ithyie  ,  fille 
d’Erechthée  ,  roi  d’Athènes  ,  par 
Borée  .  est  le  sujet  d’un  tableau 
peint  par  M.  Vincent  ,  pour  sa  ré¬ 
ception  à  l’académie  de  peinture. 

Ohitias  ,  un  des  héros  qui  se 
trouvèrent  à  la  chasse  du  sanglier  de 
Calydon.  Met.  8. 

1.  Orius,  un  des  Centaures 
qu’  Hercule  tua  lorsqu’ils  voulurent 
entrer  dans  la  grotte  de  Pholus. 
JDiod.  de  Sicile. 

2.  —  Surnom  d’Apollon. 

Ormenicum  ,  ville  de  Thessalie  , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
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de  Troie  ,  et  qui  dut  sa  fondation  à 
O  r  m  é  n  u  s .  1  li ad. .  2 . 

Orménides,  Ct-ésius ,  fils  d’Or- 
rnénus  5. 

Orménis  ,  Astydamie,  fille  d’Or- 
ménus. 

1.  Orménus,  fils  de  Cercaphus  , 
roi  de  Thessalie.  lliad.  g. 

2.  —  Capitaine  troyen  ,  tué  par 
Teucer,  fils  de  Télamon.  lliad.  8. 

3.  Loi  des  Dolopes ,  et  père 
d’Amyntor,  qui  lui  succéda. 

4-  —  Autre  capitaine  troyen , 
tué  par  le  Lapithc  Polypcetès. 

5.  Père  de  Ctésius  ,  et  aïeul 
d’Eumée.  lliad.  x5. 

Ormusd,  ou  IIormizda-Choda 
(  Myth.  Pers.  ).  Les  Grecs  .  par 
corruption  .  l’ont  nommé  Oro- 
mazdes.  C’était  le  nom  que  les  an¬ 
ciens  Perses  donnaient  au  xer  prin¬ 
cipe  de  toutes  choses  et  à  l’Etre- 
Suprèxne  ,  seul  objet  de  leur  culte. 
Ils  disaient  que  c’était  lui  qui  avait 
d’abord  créé  la  lumière  et  les  ténè¬ 
bres  j  et  que  c’était  le  mélange  de 
ces  2  choses  qui  avait  produit  les 
biens  et  les  maux.  Voy.  Oromase. 

Ornéa  .  nymphe,  donna  son 
nom  à  la  ville  d’ Ornéa- 

OrnÉate  ,  surnom  de  Priape  , 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Ornéa. 

Ornées  .  fête  de  Priape.  Elle  de¬ 
vait  être  célébrée  surtout  par  les 
Ornéates  ;  mais  c’était  à  Colophon, 
ville  d  lonie  ,  qu’on  la  soiennisait 
avec  le  plus  d’éclat.  Le  dieu  n’y 
avait  pour  ministres  que  des  fem¬ 
mes  mariées. 

1.  OrnÉus  ,  fds  d’Erechthée  ,  et 
père  de  Mnesthée  ,  donna  son  nom 
à  la  ville  d’ Ornéa  en  Argolide. 
Paus.  2  ,  c.  25. 

2-  —  Un  des  Lapithes  ,  mis  en 
fuite  dans  le  combat  qui  se  livra  aux 
noces  de  Pirithoüs.  Met.  12. 

3  —  Centaure.  Met.  2. 

4-  —  Un  des  surnoms  de  Priape. 

Ornitho M antie  ,  divination 
qu’on  tirait  du  vol,  du  cri  ou  du 
chant  des  oiseaux.  Rac.  Omis  , 
oiseau.  Panier ,  t.  2.  Voy.  Os cines  , 
Alites  ,  Præpetes  ,  Augures  ,  Aus¬ 
pices. 

Ornitiioscopes  ,  ceux  qui  se  mê> 
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îaient  de  former  des  prédictions  et 
de  tirer  des  présages  des  oiseaux. 

Ornytion  ,  fils  de  Sisyphe,  et 
frère  de  Glaucus.  Paus.  g,  c.  17. 

Ornytus  ,  se  joignit  à  Ioxus.  fils 
de  Ménalippe  ,  et  petit-fils  de  Thé¬ 
sée,  pour  conduire  une  colonie  en 
Carie.  Val.  Flac. 

Oro,  le  grand  dieu  des  Otahi- 
tiens,  qui  en  reconnaissent  un  cer¬ 
tain  nombre  de  moins  importants. 

Orobantius  ,  poète  antérieur  à 
Hom  'ere  ,  selon  la  tradition  des  Tré- 
zéniens. 

Or  ode,  un  des  compagnons 
d’Enée,  tué  par  Mézence  ,  après 
lui  avoir  prédit  qu’il  va  tomber  à 
son  tour  sous  les  coups  du  prince 
troyen.  Enèid.  10. 

Orodemniades.  Voy.  Oréades. 

Oromase  (  Myth.  Pers.  )  ,  dieu 
des  Perses.  Ce  dieu  ,  né  ,  selon 
eux,  de  la  plus  pure  lumière,  était 
le  principe  du  bien.  Voy.  Ari- 
mane. 

«  I.e  mage  Zoroastre ,  dit  P/u- 
»tarçuc,  admettait  2  dieux,  l’un 
»  bon  et  l’autre  mauvais;  il  appe— 

»  lait  l’un  Oromase  ,  et  l’autre  Àri- 
»  manius  :  l’un  avait  rapport  à  la 
»  lumière  sensible  ,  et  l’autre  à  l’i — 

»  gnorance....  Il  enseignait  qu’il 
»  fallait  sacrifier  à  l’un  pour  qn  ob- 
»  tenir  des  grâces  ,  à  l’autre  pour 

»  être  préservé  des  maux .  Il 

»  croyait  que  des  arbres  et  des 
»  plantes  ,  les  uns  appartenaient  au 
»  dieu  bon  ,  et  les  autres  au  mau- 
»  vais;  et  qu’entre  les  animaux,  les 
»  chiens,  les  oiseaux  et  les  héris- 
»  sons  de  terre  ,  sont  au  dieu  bon  , 

«  et  tous  ceux  des  eaux  au  mauvais, 
v  II  félicitait  ceux  qui  tuaient  un 
»  plus  grand  nombre  de  ces  der— 

»  niers. .. .  O  romase ,  disait  encore 
»  le  mage,  est  né  de  la  plus  pure 
s>  lumière,  et  Arimanius  des  ténè- 
»  bres  :  ils  se  font  la  guerre  ensem- 
»  ble.  Oromase  a  produitjà  dieux  , 

»  dont  le  Ier  était  auteur  de  la  bien- 
»  veillance  ;  le  2e,  de  la  vérité  ;  le 
»  3e,  de  l'équité  ;  le  /+e,  de  la  sa- 
»  gesse  ;  le  5e,  des  richesses  ;  et  le 
»  6e,  des  plaisirs  qui  suivent  les 
»  bonnes  actions.  Arimanius  créa 
»  de  même,  comme  par  émulation, 
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»  un  pareil  nombre  de  dieux.  Oro- 
»  mase  ,  s’étant  rendu  3  fois  plus 
»  grand  qu’il  n’était ,  s’éloigna  au- 
»  tant  du  soleil  Vjue  le  soleil  est  éloi- 
»  gné  de  la  terre  :  il  orna  le  ciel 
>>  d’astres  ,  il  en  fit  un  cjui  était  le 
»  plus  excellent  de  tous,  et  comme 
»  le  gardien  des  autres  ,  qui  est  Si- 
»  rius,  ou  le  Grand-Chien.  Il  fit 
»  encore  2^  dieux  ,  et  les  mit  tous 
»  dans  un  œuf.  Arimanius  en  ayant 
»  aussi  fait  un  pareil  nombre,  ceux- 
»  ci  percèrent  l’œuf,  et  le  mal  se 
»  trouva  alors  mêlé  avec  le  bien.  Il 
»  y  a  un  temps  où  il  faut  qu’  Arima- 
»  nius  périsse  ,  et  alors  la  terre  étant 
»  devenue  tout  unie  ,  il  n’y  aura 
»  plus  qu’une  vie  et  une  société  de 
»  tous  les  hommes  bienheureux  qui 
»  habiteront  dans  la  même  ville  ,  et 
»  qui  parleront  la  même  langue.  Se- 
»  Ion  l’opinion  des  mages,  pendant 
»  3  mille  ans  ,  l’un  des  dieux  pré— 
»  vaudra  sur  l’autre  ;  et  pendant  3 
«autres  mille  ans,  ils  feront  la 
»  guerre,  et  l’un  tâchera  de  détruire 
»  l’autre.  A  la  fin  ,  Arimanius  sera 
»  vaincu,  et  alor3  les  hommes  se- 
»  ront,  parfaitement  heureux  ,  et 
»  n’auront  plus  besoin  de  manger.» 

Oromédon,  un  des  géants  qui  vou¬ 
lurent  escalader  le  ciel  fut  écrasé 
sous  une  montagne  de  l’ile  de  Cos, 
à  laquelle  il  donna  son  nom.  Prop.z, 
èl.  7. 

1.  Oronte  ,  fleuve  de  Syrie  ,  qui 
arrose  les  murs  d’Antioche  ,  en 
aliantse  rendre  à  la  mer;  il  traverse 
tantôt  des  plaines,  tantôt  des  iieux 
escarpés  ;  son  lit  e*t  très-inégal. 
Pausanias  raconte  qu’un  emperAir 
romain  ,  voulant  transporter  ses 
troupes  depuis  la  mer  jusqu’à  An¬ 
tioche,  entreprit  de  rendre  l’O- 
ronte  navigable  ,  afin  que  rien  11’ar- 
rètàt  ses  vaisseaux.  Ayant  donc  fait 
creuser  un  autre  canal  avec  beau¬ 
coup  de  peine  et  de  frais  ,  il  dé¬ 
tourna  le  fleuve  et  lui  fit  changer 
de  lit.  Quand  le  Ier  canal  fut  à  sec  , 
on  y  trouva  un  tombeau  de  brique  , 
long  pour  le  moins  de  11  coudées  , 
qui  renfermait  un  cadavre  de  pa¬ 
reille  grandeur  .  et  de  figure  hu¬ 
maine  dans  toutes  ses  parties.  Les 
Syriens  ayant  consulté  l’oracle  d’A- 
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pollon  ,  à  Claros  .  pour  savoir  ce 
que  c’était.  il  leur  fut  répondu  oue 
c’était  Oronte  ,  Indien  de  nation. 
2.  —  Un  des  capitaines  troyens 

3ui  suivirent  Enée  en  Italie  ,  périt 
ans  un  naufrage  sur  la  côte  d’ Afri¬ 
que.  Enéid.  i. 

Ofloprs  ,  fils  de  Macédo  et  petit- 
fils  de  L  ycaon.  Paus.  i  .  c .  34- 
Oros  .  nom  sous  lequel  les  Egyp- 
tiens  honoraient  Apollon.  Mém.  de 
l'Acad.  des  laser  t.  16. 

Orphée  .  théologien  ,  poète  et 
musicien  célèbre.  Sa  réputation 
était  florissantedès  le  temps  de  l’ex¬ 
pédition  des  Argonautes,  c.-à-d., 
avant  la  guerre  de  Troie.  Ouelques- 
nns  comptent  jusqu’à  5  Orphées. 
U  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il 
en  est  de  ce  nom  comme  de  celui 
d’Hercule,  et  qu'on  aura  mis  sur 
le  compte  d’un  seul  ce  qui  pouvait 
appartenir  à  plusieurs-  Quoi  qu’il 
en  soit,  Orphée  était  fils  d’Œagre  , 
roi  de  Thrace  ,  et  de  la  Muse  Cal- 
liope  ;  et  selon  d’autres  d’Apollon 
et  de  Clio  ,  père  de  Musée  ,  et  dis¬ 
ciple  de  Linus.  Musicien  habile ,  il 
avait  cultivé  surtout  la  cythare  qu'il 
avait  reçue  en  présent  d’Apollon 
ou  de  Mercure  ,  et  avait  même 
ajouté  2  cordes  aux  7  qu’avait  cet 
instrument.  Ses  accords  étaient  si 
mélodieux,  qu’  il  charmait  jusqu’aux 
êtres  insensibles.  Les  bêtes  féroces 
accouraient  à  ses  pieds  déposer  leur 
férocité  ;  les  oiseaux  venaient  se 
percher  sur  les  arbres  d’alentour; 
les  vents  même  tournaient  leur  ha¬ 
leine  de  son  côté,  les  fleuves  sus¬ 
pendaient  leur  cours,  et  les  arbres 
formaient  des  chœurs  de  danse  : 
exagérations  poétiques  qui  expri¬ 
ment  ou  la  perfection  de  ses  talents , 
ou  l’art  merveilleux  qu’il  sut  em¬ 
ployer  pour  adoucir  les  mœurs 
féroces  des  Thraces  ,  et  les  faire 
passer  de  la  vie  sauvage  aux  dou¬ 
ceurs  de  la  vie  civilisée.  Philosophe 
et  théologien,  il  eut  bientôt  joint 
la  qualité  de'pontife  à  celle  de  roi  , 
et  c’est  ce  qui  lui  a  fait  donner  par 
Horace  (  /.  1 ,  ode  i3  et  34)  le  titre 
de  ministre  et  d’interprète  des 
cieux.  Son  père  Œagre  lui  avait 
déjà  donné  les  tres  leçons  de  théo¬ 


logie,  en  l’initiant  aux  mystères  de 
Bacchus;  et  ses  divers  voyages  le 
perfectionnèrent  dans  cet  te  science, 
au  point  qu’il  est  regardé  comme 
le  prie  de  la  théologie  païenne. 
C’est  aussi  lui  ,  dit- on  ,  qui  ,  à  son 
retour  d’Egypte  ou  il  avait  été  ini¬ 
tié,  porta  en  Grèce  l’expiation  des 
crimes,  le  culte  de  Bacchus  ,  d’Hé¬ 
cate  Chthonia  ou  Terrestre,  et  de 
Cérès  ,  et  les  mystères  nommés  or¬ 
phiques.  Pour  lui,  il  s’abstenait  de 
manger  de  la  chair ,  et  avait  en 
horreur  l’usage  des  œufs,  persuadé 
que  l’œuf  était  le  principe  de  tous 
les  êtres;  principe  de  cosmogonie 
qu’il  avait  puisé  chez  les  Egyptiens. 
Sa  descente  aux  enftirs  est  célèbre. 
La  mort  lui  ayant  ravi  Eurydice  ,  il 
se  mit  en  devoir  de  l’aller  chercher 
iusques  chez  les  morts.  11  prit  sa 
lyre,  descendit  par  le  Ténare  sur 
les  rives  du  Styx  ,  charma  ,  par  la 
douceur  de  son  chant,  les  divinités 
infernales  ,  les  rendit  sensibles  à  ses 
douleurs,  et  obtint  d’elles  le  retour 
de  sa  femme  à  la  vie  ,  à  condition, 
de  ne  pas  la  regarder  avant  d’avoir 
franchi  les  limites  des  enfers.  Or¬ 
phée  ,  impatient ,  oublia  la  défense , 
et  revit  Eurydice  pour  la  dernière 
fois.  Dans  l’exces  de  son  désespoir, 
il  s’ôta  la  vie.  Quelques  auteurs  le 
font  périr  d’un  coup  de  loudre  ,  en 
punition  de  ce  qu  il  avait  révélé  les 
mystères  à  des  profanes. Platon, Pol. 
dit  que  les  dieux  le  punirent  pour 
avoir  voulu  feindre  à  la  mort  d’Eu¬ 
rydice  une  douleur  qu’il  ne  res¬ 
sentait  pas.  Une  autre  tradition  le 
fait  mettre  en  pièces  parles  femmes 
de  Thrace  ;  mais  la  cause  de  cette 
fureur  est  racontée  diversement. 
Selon  les  uns  ,  V énus ,  irritée  contre 
Calliope ,  mèred’ Orphée  ,  qui  avait 
adjugé  à  Proserpine  la  possession 
d' Adonis,  inspira  aux  Thraciennes 
une  passion  si  furieuse  pour  lui  , 
qu’elles  le  déchirèrent  en  se  dispu¬ 
tant  la  préférence.  Suivant  d’autres , 
ce  fut  en  punition  du  relus  qu  il 
avait  fait  de  les  admettre  à  la  célé¬ 
bration  des  Orgies.  Quelques-uns 
placent  la  scène  en  Macédoine , 
près  la  ville  de  Dium  ,  ou  1  on 
voyait*  son  tombeau.  Selon  Virgile 
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(  Gèorg.  4)  1  Orphée  ,  depuis  la 
perte  d’Eurydice  ,  insensible  aux 
douceurs  de  l’amour,  vit  ainsi  pu¬ 
nir  ses  dédains  par  les  Bacchantes  , 
qui  dispersèrent  ses  membres  dans 
les  campagnes,  et  jetèrent  sa  tète 
dans  l’Hèbre.  Ovide'  (  Met.  xi  ) 
ajoute  que  cette  tète  ,  entraînée  par 
les  flots,  s’arrêta  près  de  l’ile  de 
Lesbos ,  et  que  sa  bouche  exhalait 
des  sons  tristes  et  lugubres  ,  que  les 
échos  répétaient.  Unserpentvoulut 
la  mordre;  mais,  dans  le  moment 
qu’ii  ouvrait  la  gueule ,  Apollon  le 
changea  en  rocher,  elle  laissa  dans 
l’attitude  d’un  serpent  prêt  à  mor¬ 
dre.  Le  crime  des  femmes  de  Thrace 
étantdemeuréimpuni .  lecielfrappa 
le  pays  de  peste;  et  l’oracle  ,  con¬ 
sulté  .  répondit  que  ,  pour  faire 
cesser  ce  fléau,  il  fallait  trouver  la 
tête  d’Orphée,  et  lui  rendre  les 
honneurs  funèbres.  Enfin,  un  pê— 
ch  eur  la  retrouvavers  l’embouchure 
du  fleuve* Mêlés,  sans  aucune  alté¬ 
ration,  mais  ayant  conservé  sa  fraî¬ 
cheur  et  sa  beauté.  Dans  la  suite  on 
bâtit  un  temple  ,  où  Orphée  fut 
onoré  comme  un  dieu;  mais  l’en¬ 
trée  de  ce  temple  fut  toujours  inter¬ 
dite  aux  femmes.  Plutarque  assure 
que  jusqu’à  son  temps  les  Thraces, 
pour  vengersa  mort,  stygmatisaient 
leurs  femmes.  Ces  peuples  préten¬ 
daient  que  les  rossignols  qui  avaient 
leurs  nids  autour  de  son  tombeau, 
chantaient  avec  plus  de  force  et  de 
mélodie  que  les  autres.  Les  habi¬ 
tants  de  Dium.doüton  a  parlé  plus 
haut  ,  et  qui  prétendaient  avoir 
conservé  le  sépulcre  d  Orphée  , 
disaient  que  l’Hélicon  ,  qui  coule 
auprès  ,  conservait  autrefois  son  lit 
sans  changer  de  nom  depuis  sa 
source  jusqu’à  son  embouchure  ; 
mais  que  ,  les  femmes  qui  tuèrent 
Orphééayant  voulu  se  purifier  dans 
le  fleuve  .  il  rentra  sous  terre  ,  in¬ 
digné  qu’011  voulût  faire  sei'virses 
eaux  à  cet  usage. 

Comme  poète,  on  attribue  à  Or¬ 
phée  l’invention  du  vers  hexamè¬ 
tre,  la  guerre  des  géants ,  le  ravis¬ 
sement  d?  Proserpine  .  le  deuil 
d’Osiris  célébré  par  les  Egy  ptiens  , 
les  travaux  d’ Hercule,  et  plxftieurs 


autres  ouvrages  sur  les  Coiybantes, 
sur  les  'auspices  et  la  divination. 
Pausanias  (/.  1)  qui  parle  de  ses 
hymnes ,  nous  apprend  qu’ils  étaient 
courts  et  en  petit  nombre.  Les  Ly- 
coinides,  famille  athénienne,  les 
savaient  par  cœur,  et  les  chantaient 
en  célébrant  leurs  mystères.  Du 
côté  de  l’élégance  ,  ils  étaient  infé¬ 
rieurs  à  ceux  d’ Homere  ;  mais  la  re¬ 
ligion  avait  adopté  les  premiers  ,  et 
11’avait  pas  fait  le  même  honneur 
aux  autres.  On  croit,  au  reste,  que 
ce  que  n ous avons  au jourd  hui  d’Or¬ 
phée  n’est  pas  de  ce  poète  ,  mais 
de  plusieurs  autres  auteurs  venus 
long-temps  après  lui.  On  le  repré¬ 
sente  ordinairement  avec  une  lyre 
etentouréd’animaux féroces  qu’ont 
attirés  ses  accords  mélodieux.  Orpk. 
T)iod.  1 .  Apollod.  1 ,  c  9.  Cic.  de  Nat. 
deor.  1  .  c.  38.  Apollon.  1.  Enèid.  6. 
Hyg.  f.  14.  Just.  11,  c.  7.  Plut. 
Mèm.  de  V vlcad.  des  Inscr.  t.  x  , 
3  ,  4 7  6,7,  9 ,  10,  12,  14,  x6, 
21. 

Orphéotelestes  ,  nom  que  l’on 
donnait  à  certains  interprètes  des 
mystères  les  plus  profonds. 

Orphique  (Vie),  vie  pure,  reli¬ 
gieuse  ,  éclairée  par  la  science,  et 
dont  une  des  pratiques  consistait  à 
ne  point  manger  la  chair  des  ani¬ 
maux.  Orphée  passait  pour  en  avoir 
montré  aux  Grecs  les  cérémonies. 
/7ùA?/z  dépeint  lesOrp  h  iques  comme 
des  charlatans  qui  allaient  frapper 
à  la  porte  des  grands  ,  pour  leur 
offrir,  soit  de  les  purifier,  soit  de 
faire  tomber  la  colère  des  dieux  sur 
leurs  ennemis  ,  au  moyen  de  quel¬ 
ques  cérémonies  religieuses. 

Orphiques  ,  surnom  des  orgies 
de  Bacchus  ,  en  mémoire  ,  disent 
les  uns,  de  ce  qu’Orphée  y  perdit 
la  vie  ;  pareeque  ,  disent  les  autres, 
il  avait  introduit  en  Grèce  la  célé¬ 
bration  de  ces  fêtes  dont  l’Egypte 
fut  le  berceau.  Ant.  cxpl.  t.  1. 

Orphné,  Nymphe  des  enfers,  et 
mère  d’ Ascalaphe  ,  suivant  Ovide  , 
qui  lui  donne  Achéron  pour  père. 

OrphnÉus  ,  un  des  chevaux  de 
Pluton.  Bac.  Orphnc  ,  ténèbre. 
Claudien. 
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Orsédice,  .fille  de  Cinyras. 
Apollod. 

OasÉis  ,  nymphe  mariée  à  Hel- 
len  ,  dont  elle  eut  Dorus  ,  Eolus  et 
Xuthus. 

OrsÈs  .  capitaine  troyen  ,  ter¬ 
rassé  par  Rapon.  Enêid ■  io. 

Orsi  .  nom  que  les  Perses  don¬ 
naient  à  l’Etre  suprême. 

OrsilociiÉ,  qui  excite  des  em¬ 
bûches  ,  surnom  de  la  Diane  qu’on 
adorait  en  Tauride  ,  par  allusion  au 
traitement  barbare  qu’on  faisait  aux 
étrangersqui  abordaient  en  ce  pays. 
Rac.  Orô ,  j’excite  ;  lochos  ,  em¬ 
bûche. 

1.  Orsilochus,  fils  d’Alphe'e  et 
deTélégone,  régna  sur  un  grand 
peuple,  et  fut  père  de  Üioclès. 
Iliad •  5. 

2.  —  Petit-fils  du  précédent  , 
suivit  les  Grecs  au  siège  de  Troie  , 
et  périt,  ainsi  que  son  frère  Cré- 
thon ,  delà  main  d’Enée.  Ibid. 

3.  —  Capitaine  troyen,  tué  par 
Teucer,  fils  deTélamon.  Enéidii. 

4 ■  —  Fils  d’Idoménée  ,  roi  de 
Crète,  suivit  son  père  au  siège  de 
Troie ,  et  s’y  distingua  par  sa  va¬ 
leur  et  sa  légèreté  à  la  course  ;  mais 
ayant  voul  u  s’opposer  à  ce  qu’  Ulysse 
obtint  une  part  du  butin  .  celui-ci 
l’atteuditdans  une  embuscade,  et  le 
perça  la  nuit  d’un  coup  de  pique. 
C’est  Ulysse  qui  raconte  lui-même 
cet  exploit  à  son  arrivée  à  Ithaque, 
en  se  donnant  pour  Crétois.  Ainsi 
c’est  un  des  récits  mensongers 
qu’ Homcre  met  dans  la  bouche  de 
son  héros,  toutes  les  fois  qu’il  prend 
un  nom  supposé  ,  et  cherche  à  dé¬ 
guiser  son  véritable  nom.  Odyss.  i3. 

Orsinome,  hile  d’Eurynomus  , 
épouse  de  Lapithès ,  mère  de  Plior- 
bas  et  de  Périphas. 

Orta-Jami  ( Myth .  Mcih .),  mos¬ 
quée  ou  oratoire  dans  le  quartier 
des  janissaires  ,  à  Constantinople. 
C’est  là  qu’iis'vont  faire  leurs  priè¬ 
res;  c’est  aussi  là  qu’ils  complotent 
et  forment  ces  séditions  souvent  si 
funestes  aux  Sultans. 

Orthane,  divinité  adorée  parles 
Athéniens  Le  culte  qu’on  lui  ren¬ 
dait  ressemblait  à  celui  de  Priape. 
Strab. 
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Orthe,  ville  deThessalie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  2. 

Orthéa,  hile  d’Hyacinthe. 
Apollod. 

OrtiiÉE  ,  un  des  capitaines  qui 
défendirent  Troie  contre  les  Grecs. 
Iliad.  2. 

1.  Orthèsie  (  Rac.  Orthein  , 
rectifier,  diriger).  Surnom  que 
les  Thraces  donnaient  à  Diane, 
qu’ils  supposaient  secourir  les 
femmes  eu  travail  d’enfant  ,  et 
généralement  aider  tous  les  hom¬ 
mes  dans  leurs  entreprises.  Elle 
était  aussi  adorée  sou*  ce  nom  sur 
le  mont  Orthésius,  en  Arcadie. 

2.  —  Une  des  Heures,  Hygin. 
Orthia,  surnom  de  Diane,  ho¬ 
norée  à  Lacédémone.  On  préten¬ 
dait  que  c’était  la  même  statue 
qu’Orrste  et  Iphigénie  enlevèrent 
de  la  Tauride.  C’était  devant  elle 
qu’on  fouettait  les  jeunes  Spartia¬ 
tes.  On  attribue  ce  surnom  à  ce 
qu’elle  était  si  bien  liée  avec  des 
brins  de  sarment ,  qu’elle  ne  pou¬ 
vait  pencher  d’aucun  côté  (For. 
LyCtODESMa).  Rac.  Orthos  ,  droit. 
D’autres  l’interprètent  par  sévère, 
et  fondent  leur  opinion  sur  le  goût 
que  celte  statue  avait  pour  le  sang 
humain;  habitude  qu’elle  avait  con¬ 
tractée  chez  les  Barbares. 

Ortiiien  (  N ome  ) ,  air  de  flûte , 
dont  la  modulation  était  élevée  et  le 
rbythme  plein  de  vivacité,  ce  qui  le 
rendait  d’un  grand  usage  dans  les 
combats.  C’était  en  jouant  cet  air 
que  Timothée  faisait  courir  Alexan¬ 
dre  aux  armes.  C  était  ce  nome  que 
chantait  Arion  sur  la  poupe  du  vais¬ 
seau  d’où  il  se  précipita  dans  la 
mer.  Mèrn.  de  l'Acad.  des  Inscript, 
t.  io. 

Orthione  ,  inflexible  ,  surnom 
donné  à  Diane  ,  pour  la  sévérité 
avec  laquelle  elle  punissait  celles 
de  ses  Nymphes  qui  manquaient  à 
la  chasteté. 

Ortiiona.  Voy.  Orthake. 
Orthos  ,  droit.  Baccjius  avait , 
sous  ce  surnom  ,  un  autel  dans  le 
temple  des  Heures ,  à  Athènes. 
Amphictyon  fut  le  Ier  qui  l’houo- 
ra  sous  ce  nom ,  pareequ’il  lai 
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avait  enseigné  à  mêler  l’eau  avec 
le  vin  ,  afin  que  ceux  qui  en  bu¬ 
vaient  pussent  marcher  droit. 

Orthus  .  chien  .  frère  de  Cerbè¬ 
re  et  de  l’Hydre  de  Lerne  ,  et  fils 
de  Typhon  .  le  plus  impétueux  de 
tous  les  vents,  et  d’Echidna,  mons¬ 
tre  moitié  femme  et  moitié  vipère  , 
gardait  les  troupeaux  de  Géryon.  et 
fut  tué  par  Hercule.  11  avait  une 
tête  de  moins  que  son  frère,  liés. 
Théog.-  Apollod.  2  ,  c.  5 

Ortie  brûlante.  Les  Islandais , 
qui  appellent  cette  plante  Netla  , 
croient  qu’elle  a  une  vertu  singu¬ 
lière  pour  écarter  les  sortilèges.  Se¬ 
lon  eux,  il  faut  en  faire  des  poignées 
de  verge  et  en  fouetter  les  sorciers 
à  nu.  Voyage  en  Islande  ,  traduit 
du  danois.  An  X. 

Ortie  (  grande  ).  Le  peuple  ,  en 
Is'ande,  croit  que  la  filasse  obtenue 
de  celte  plante  ,  qu’on  fait  rouir 
comme  le  chanvre,  a  la  même  ver¬ 
tu.  (  Le  même.  ) 

1.  Ortygie  .  un  des  noms  que 

Ïiorta  l’ile  de  Délos,  de  ortyx ,  cail- 
e  ,  pareeque  ces  oiseaux  étaient  en 
grand  nombre  dans  cette  île.  Or. 
Fast.  5.  Met.  1.  Enèid.  3.  Strab. 

2.  —  Nom  d’Ephèse. 

3.  —  lie  située  près  de  Syracuse  , 
à  l'embouchure  de  l’Alphée.  C’est 
là  que  se  rend  i’Alphée,  pour  mê¬ 
ler  ses  eaux  amoureuses  avec  celles 
d’Aréthuse.  Les  Mythologues  ra¬ 
content  que  Minerve  et  Proserpine 
donnèrent  à  Diane  en  particulier 
l’ile  de  Syracuse,  que  les  oracles  et 
les  hommes  ont  nommée  Ortygie  , 
d’un  des  noms  de  cette  déesse  ,  et 
que  les  Nymphes  firent  aussitôt  pa¬ 
raître  dans  cette  île  ,  en  faveur 
de  Diane  ,  une  fontaine  appelée 
Aréthuse. 

4.  —  Surnom  de  Diane  ,  hono¬ 
rée  dans  l’île  de  Délos.  Met.  1. 

1.  Ortygius  ,  un  des  capitaines 
de  Turnus  ,  tué  par  Cénée.  Enèid. 

/.  9. 

2.  —  Un  des  fils  de  Cleinis  et  de 
Ifarpa  ,  bit  changé  en  oiseau  appelé 
Œgilhallus. 

Oros  ,  fils  d’Osiris  et  d'Isis  ,  fut 
le  dernier  des  dieux  qui  régnèrent 
en  Egypte.  Il  fit  la  guerre  au  tyran 


Typhon,  meurtrier  d’Osiris  ;  et, 
après  l’avoir  vaincu  et  tué  de  sa 
main ,  il  monta  sur  le  trône  de  son 
père.  Mais  il  succomba  ensuite 
sous  la  puissance  des  princes  Ti¬ 
tans.  qui  le  mirent  à  mort.  Isis  , 
sa  mère  ,  qui  possédait  les  plus  ra¬ 
res  secrets  de  la  médecine,  celui 
même  de  rendre  immortel .  ayant 
trouvé  son  corps  dans  le  Nil  ,  lui 
rendit  la  vie  .  lui  procura  l’immor¬ 
talité  ,  et  lui  apprit  la  médecine  et 
l’art  de  la  divination.  Avec  ces  ta¬ 
lents  ,  Orus  se  rendit  célèbre  ,  et 
combla  l’univers  de  ses  bienfaits. 
Les  figures  d’Orus  accompagnent 
souvent  celle  d’Isis  dans  les  monu¬ 
ments  égyptiens,  et  entr’autres  sur 
la  table  îsiaque.  Il  est  ordinaire¬ 
ment  représenté  sous  la  figure  d’un 
jeune  enfant,  tantôt  vêtu  d’une  tu¬ 
nique,  tantôt  emmailloté  et  couvert 
d’un  habit  bigarré  en  losange.  Il 
tient  de  ses  2  mains  un  bâton ,  dont 
le  lyaut  est  terminé  par  la  tête  d’un 
oiseau,  et  par  un  fouet.  Plusieurs 
savants  croient  qu’Orus  est  le  mê¬ 
me  qu’Harpocrate  ,  et  que  l’un  et 
l’autre  ne  sont  que  des  symboles  du 
soleil.  Les  Grecs  prétendaient  que 
leur  Apollon  n’était  autre  que  l’O- 
rus  des  Egyptiens.  Apollon  était ,  en 
effet  ,  comme  Orus  ,  habile  dans 
l’art  de  la  médecine  et  dans  la  di¬ 
vination;  et  ce  dieu  était,  parmi 
eux,  le  soleil,  comme  Orus  l’était 
en  Egypte  ;  aussi  le  trouve-t-on 
souvent  nommé  ,  dans  les  anciens  , 
Orus- Apollo.  Plut,  de  Isid.  et  Osir. 
Hérod.  2.  c.  i44-  Biod.  1.  Mém. 
de  l' Acad,  des  laser,  t.  1 . 

O  ciiopiiories  ,  fête  que  Thésée 
institua  en  reconnaissance  de  ce 

Su’ il  n’avait  pas  été  dévoré  par  le 
linotaure  ,  et  cjue  .  par  la  mort  de 
ce  monstre,  il  avait  délivré  Athè¬ 
nes,  sa  patrie,  de  l’indigne  tribut 
que  le  roi  de  Crète  lui  avait  im¬ 
posé.  Les  uns  disent  que  les  Os- 
chophories  furent  instituées  en 
l’honneur  de  Minerve  et  de  Bac- 
chus  .  dont  la  protection  avait  ren¬ 
du  Thésée  vainqueur.  Plutarque 
veut  que  ce  soit  en  l’honneur  de 
Bacchus  et  d’Ariadne  qui  lui  four¬ 
nit  le  fil  pour  se  tirer  du  labyrin- 
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the  ,  et  pareeque  son  retour  à 
Athènes  se  fit  au  temps  des  ven¬ 
danges.  On  choisissait ,  pour  la  cé¬ 
rémonie  de  cette  fête  ,  de  jeunes 
hommes  .  nobles  d’extraction,  qui 
prenaient  des  habits  de  filles,  por¬ 
taient  des  branches  de  vigne  à  la 
main,  courant  ainsi  depuis  le  tem¬ 
ple  de  Bacchus  jusqu’à  celui  de 
Minerve  ;  et  celui  qui  arrivait  le 
premier  au  but,  était  le  vainqueur, 
et  offrait  le  sacrifice. 

Cette  fête  se  célébrait  dans  toute 
l’Attique  ,  le  4e  ou  Ie  5e  mois  , 
c.-à-d.  ,  en  octobre  ou  novembre, 
pareequ’on  avait  alors  vu  cesser  ia 
stérilité  dont  l’Attique  était  affli¬ 
gée.  Le  refrain  des  hymnes  qu’on 
y  chantait  était  ces  2  interjections, 
Benèl  Heil  pour  rappeler  aux  Grecs 
ce  que  l’expérience  a  dû  apprendre 
à  toutes  les  nations  ,  que  la  prospé¬ 
rité  et  l’adversité  se  suivent,  et  par 
conséquent  qu’il  faut  se  défier  de  la 
lre  et  ne  pas  désespérer  de  la  2e. 
Plut,  in  Thess. 

Oscilles,  nom  donné  à  des  têtes 
de  cire  qu" Hercule  offrit  en  Italie 
au  lieu  de  victimes  humaines.  C’é¬ 
taient  aussi  de  petites  figures  hu¬ 
maines  dont  la  tête  seule  était  bien 
formée.  On  les  consacrait  à  Sa¬ 
turne  en  les  faisant  toucher  ou  en 
les  suspendant  à  sa  statue.  Après 
cette  espèce  de  consécration  ,  les 
anciens  en  mettaient  partout  dans 
leurs  maisons  ,  et  même  dans  les 
champs,  où  ils  les  suspendaient  aux 
arbres  ,  comme  un  préservatif  in¬ 
faillible  contre  ce  qu’ils  redoutaient 
de  la  magie  et  des  enchantements. 
O  n  donnait  aussi  le  nom  d  Oscilles 
soit  à  une  petite  représentation  des 
personnes  qui  se  tuaient  elles— mê¬ 
mes  ,  quê  l’on  balançait  sur  une 
escarpolette,  dansla persuasion  que 
cette  oscillation  faisait  jouir  leurs 
mânes  d’un  repos  que  ,  sans  cela  . 
elles  n’eussent  point  éprouvé;  soit 
à  toutes  sortes  de  masques  qu’on 
faisait  d’écorce  d’arbres,  surtout 
à  ceux  qui  présentaient  des  images 
grotesques  ou  hideuses-  Banier , 
/.  1. 

Oscines  ,  o’seaux  dont  les  Ro¬ 
mains  consultaient  le  chant  ou  le 


cri ,  tels  que  le  corbeau,  la  corneil¬ 
le,  le  hibou  :  d’où  Oscinum ,  augure 
tiré  du  chant  des  oiseaux.  Le  pi¬ 
vert  et  le  corbeau  étaient  Oscines 
et  Alites  tout  à  la  fois.  Voy.  Adis- 
tes  ,  Præpetes. 

Osinius,  roi  de  Clusium.  Enèid. 
I.  10. 

Osiris  (  Myth.  Egypt.  ) ,  une  des 
grandes  divinités  des  Egyptiens, 
et  la  plus  généralement  honorée. 
Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu’il 
y  a  eu  3  dieux  égyptiens  de  ce  nom. 
Le  Ier  est  le  soleil  ,  l’une  des  divi¬ 
nités  éternelles;  le  2e  ,  un  dieu  ter¬ 
restre  ,  fils  de  Saturne.  Ce  2e  Osi— 
ris  avait  épousé  sa  sœur  I sis  ,  dont 
il  eut  5  enfants  ,  dieux  terrestres 
comme  leur  père,  et  entr’autres  un 
Osi  ris  ,  3e  du  même  nom  ,  et  qui 
avait  épousé  sa  sœur,  nommée  Isis 
comme  sa  mère.  La  vanité  grec¬ 
que  a  revendiqué  cet  Osiris  ,  et  l’a 
fait  fils  de  Phoronée ,  roi  d’Argos. 
«  Ay-ant,  disent  les  historiens  grecs, 
“  laissé  le  royaume  à  Egialée  son 
»  frère  ,  il  alla  s’établir  en  Egypte, 
»  où  il  régna  avec  Isis  dans  une 
»  grande  union  ,  s’appliquant  l’un 
»  et  l’autre  à  polir  leurs  sujets,  à 
»  leur  enseigner  l’agriculture,  et 
»  plusieurs  autres  arts  nécessaires  à 
»  la  vie.  Après,  cela  il  se  proposa 
»  d’aller  conquérir d'univers,  moins 
»  par  la  force  des  armes  que  par  la 
»  douceur  de  la  persuasion,  et  pour 
«  cela  il  se  mit  en  campagne  avec 
»  unearmée  toute  composée  d’hom- 
»  mes  et  de  femmes,  laissant  la  ré— 
»  genre  de  son  royaume  à  Isis  son 
»  épouse  ,  assistée  de  Mercure  et 
»  d'Hercule,  dont  Je  Ier  était  chef 
»  de  son  conseil ,  et  l’autre  inten- 
»  dant  des  provinces.  11  parcourut 
»  d’abord  l’Ethiopie ,  où  il  fit  éle- 
»  ver  des  digues  contre  les  inonda- 
»»  fions  du  Nil  :  de  là  il  traversa 
»  l’Arabie,  les  Indes  ,  vint  ensuite 
»  en  Europe,  parcourut  la  Thrace 
»  et  les  contrées  voisines,  laissa  par- 
»  tout  des  marques  de  ses  bienfaits  ; 

»  amena  les  hommes  ,  alors  entiè- 
»  renient,  sauvages,  aux  douceurs  de 
»  la  société  civile,  leur  apprit  l’a- 
»  griculture  ,  à  bâtir  des  villes  et 
»  des  bourgs  ,  et  revint  comblé  de 
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»  gloire,  après  avoir  fait  e'iever  par- 
>>  tout  des  colonnes  et  d’autres  mo- 
»  numents  sur  lesquels  étaient  gra- 
»  vés  ses  exploits.  Ce  prince  ,  de 
»  retour  en  Egypte  ,  reconnut  que 
»  son  frère  Typhon  avait  cabale 
»  contre  le  gouvernement,  et  qu’il 
»  s’était  rendu  redoutable-  Osiris, 
»  qui  avait  l’arae  pacifique  ,  cher- 
»  cha  à  calmer  cet  esprit  ambitieux; 
»  mais  il  ne  put  se  garantir  de  ses 
»  embûches.  Typhon,  l’ayant  in- 
»  vite  un  jour  à  un  grand  festin  , 
»  proposa,  après  le  repas,  aux  con- 
-»  vies,  de  se  mesurer  dans  un  coffre 
»  d’un  travail  exquis  ,  promettant 
»  de  le  donner  à  celui  qui  serait  de 
»  même  grandeur.  Osiris  s’y  étant 
»  mis  à  son  tour,  les  conjurés  fer- 
»  mèrent  le*  coffre  ,  et  le  jetèrent 
»  dans  le  Nil.  Isis.  informée  de  la  fin 
»  tragique  de  son  époux,  fit  cher- 
»  cher  son  corps  ;  et ,  après  des  pei- 
»  nés  infinies  .  elle  le  trouva  sur  les 
»  côtes  de  la  Phénicie,  où  les  flots 
»  l’avaient  jeté  :  elle  le  rapporta  à 
»  Ibidos  ,  ville  d’Egypte  ,  sur  Je 
»  Nil ,  où  elle  lui  fit  élever  uu  ina- 
»  gnifique  monument.  Après  cela 
»  elle  s’occupa  du  soin  de  venger  sa 
»  mort  » 

Les  Egyptiens  ,  pour  conserver 
la  mémoire  des  ,  bienfaits  qu’ils 
avaient  reçus  de  ce  prince,  lui  ren¬ 
dirent  les  honneurs  divins ,  sous  le 
nom  de  Sérapis,  leur  grande  divi¬ 
nité;  et  comme  Osiris  leur  avait  en¬ 
seigné  l’agriculture,  ils  lui  donnè¬ 
rent  le  bœuf  pour  symbole.  Ou  le 
représentait  avec  une  espèce  de 
mitre  sur  la  tète  ,  sous  laquelle  sor¬ 
taient  acornes  Il  tenait  de  la  main 
gauche  un  bâton  recourbé  comme 
une  crosse  ,  et  de  la  droite  une  es¬ 
pèce  de  fouet  à  3  cordons  ;  c’est 
qu’Osiris  était  pris  pour  le  Soleil  , 
auquel  on  donnait  un  fouet  pour 
animer  les  chevaux  attelés  au  char 
dont  il  se  servait  pour  faire  sa  cour¬ 
se.  Osiris  est  encore  souvent  re¬ 
présenté  avec  la  tète  d’épervier, 
parce  que,  dit  Plutarque ,  cet  oiseau 
a  la  vue  perçante  et  te  vol  rapide, 
ce  qui  convient  au  Soleil.  Ce  dieu 
est  quelquefois  «représenté  avec  un 
bâtoa  ,  et  le  même  auteur  dit  qu’à 


l’équinoxe  d’automne,  l’Egypte  cé¬ 
lébrait  la  fête  du  bâton  d’ Osiris  ou 
du  Soleil ,  comme  si  cet  astre  eût 
eu  besoin  d’être  soutenu  dans  son 
co  urs. 

Selon  Dlodore ,  Osiris  signifie 
qui  a  plusieurs  yeux  :  en  effet ,  l’on 
peut  dire  que  les  rayons  du  soleil 
sont  autant  d’yeux  dont  il  regarde 
la  terre  et  la  mer. 

Quelques-uns  donnent  à  Osiris 
un  habillement  de  peau  de  faon  ta¬ 
chetée  ,  pour  marquer  la  multitude 
des  étoiles. 

Ajoutons  qu’Isis  et  Osiris  étaient 
les  2  principaux  dieux  sur  lesquels 
roulait  toute  la  théologie  égyptien¬ 
ne  :  et ,  à  parler  exactement  ,  ils 
étaient  tous  les  dieux  du  paganis¬ 
me  ,  toutes  les  divinités  particu¬ 
lières  de  l’un  et  de  l’autre  sexe 
n’e'tant  que  des  attributs  d’Osiris  et 
d’Isis. 

La  ville  de  Busiris  avait  reçu  son 
nom;  c’était  la  patrie  et  le  tombeau 
d’Osiris,  peut-être  pareeque  le  Nil 
se  jetait  dans  !a  n,erà  Busiris.  La 
découverte  du  corps  d’Osiris  était 
représentée  dans  des  mystères}  à 
Saïs  ,  à  Busiris  .  à  Memphis  et  à 
Pliè’e.  Ces  mystères  s’étendirent 
ensuite  dans  la  Phénicie  et  dans 
lTtalie,  principalement  à  Bvblus  , 
à  Corinthe  ,  à  Tilhorée  ,  dans  la 
Phocide  ,  et  à  Rome.  Osiris  fut 
dans  la  suite  remplacé  par  Sérapis: 
les  empereurs  sont  souvent  repré¬ 
sentés  comme  Osiris. 

Osiris  était  regardé  comme  le 
symbole  du  principe  humide.  On 
croyait  qu’il  renfermait  en  lui  le 
germe  de  toutes  choses, et  qu’il  pos¬ 
sédait  spécialement  la  puissance  gé¬ 
nératrice.  On  le  confondait  quel¬ 
quefois  avec  Esculape,  Bacchus  et 
Adonis.  On  lui  attribuait  la  dé¬ 
couverte  de  la  vigne,  de  la  culture 
des  terres,  et  l’invention  de  la  flûte 
et  de  la  trompette;  le  lierre  luiétait 
consacré.  Lç6 musiciens,  les  joueurs 
de  flûte  et  autres  instruments,  n  é- 
taient  point  admis  dans  les  sa¬ 
crifices  faits  à  Osiris  ,  comme  ils 
l’étaient  aux  fêtes  des  autres  dieux. 
Il  était  souvent  représenté  tenant 
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un  bâton  recourbé  d'une  main  et 
une  .patère  de  l’autre. 

Le  Muse'e  national  possède  plu¬ 
sieurs  figures  de  cette  espèce  ;  un 
bel  Isis  de  granit  vert ,  apporté  de 
Turin  .  et  d’autres  gravés  dans  Cay- 
l us ;  Osiris  nu,  coiffé  d  une  espèce 
de  mitre  ,  avec  la  Perséa  ,  soulevant 
son  voile  de  la  main  droite  ,  et  te¬ 
nant  de  la  main  gauche  son  phal¬ 
lus.  Isis  et  Osiris  étaient  représen¬ 
tés  ainsi  ,  et  ie  Mercure  grec,  qui 
était  à  Cyllène,  lui  ressemblait.  Un 
soufre  pris  sur  un  améthyste  en 
cabochon  du  prince  d’Orange,  au¬ 
trefois  dans  le  cabinet  du  comte  de 
Thoms ,  représente  Osiris  qui,  avec 
un  visage  sévère  ,  soulève  le  voile 
qui  couvrait  son  phallus,  lequel  est 
en  état  de  coopérer  à  la  féconda¬ 
tion  ;  il  parait  une  allégorie  de  la 
fécondité  de  la  nature  ,  et  du  pro¬ 
duit  qu’on  en  peut  tirer,  quand  on 
est  parvenu  à  soulever  le  voile  dont 
elle  se  cache.  La  tresse  qu’il  a  sous 
le  menton, .qu’on  nomme  commu¬ 
nément  la  plante  persèa  ,  et  qui 
n’est  sans  doute  que  sa  barbe  mê¬ 
me,  fait  voir  qu’il  est  un  vieillard; 
car  les  Grecs  représentaient  aussi 
les  dieux  des  fleuves  sousla figure  de 
vieillards  avec  une  barbe.  Lin  sou¬ 
fre  de  Stosch  représente  Osiris  mi- 
tré  ,  tenant  d’une  main  le  fouet,  et 
de  l’autre  le  fléau.  11  a  la  barbe 
pointue  ,  comme  on  le  voit  sur  la 
plupart  des  monuments.  On  donne 
une  explication  plus  vraisemblable 
aux  images  plus  récentes  d" Osiris  , 
en  le  prenant  pour  un  symbole  du 
Soleil.  11  parait  alors  avec  la  tète 
radiée;  quelquefois  il  a  sur  l’épaule 
le  fouet  ou  le  fléau  ,  nom  différent 
que  l’on  donne  à  l’instrument  qu’il 
porte  ,  selon  qu’on  le  prend  pour 
celui  qui  sert  à  conduire  le  char 
qui  éclaire  le  monde  ,  ou  pour  le 
symbole  de  la  fécondité  et  de  l’agri¬ 
culture.  La  flgure  d’Osiris  est  ce¬ 
pendant  plus  rare  que  celles  des  au¬ 
tres  divinités.  Osiris,  sur  les  mo¬ 
numents  égyptiens,  esl  représenté 
comme  l’image  du  Soleil  ,  tantôt 
avec  une  tète  d  homme,  tantôt  avec 
une  tète  d’épervier  ,  quelquefois 
aussi  ayec  une  tète  d’ Ibis.  L’éper- 


vier  était  le  symbole  du  soleil .  par- 
cequ’il  a  la  vue  perçante  et  le  vol 
rapide.  C’est  pour  cette  raison 
que  les  Egyptiens  en  nourrissaient. 
D’autres  fois  Osiris  a  des  cornes  de 
bœuf,  symbole  de  son  union  avec 
la  terre  qu’il  féconde.  Son  simula¬ 
cre  vivant  était  Apis  :  souvent  il  a 
la  fleur  de  lotussur  la  tète  comme  un 
panache  ;  souvent  aussi  ou  le  voit 
dans  les  hiéroglyphes.  Selon  Plutar¬ 
que  .  on  donnait  à  Osiris  un  manteau 
d’une  couleur  lumineuse  et  écla¬ 
tante,  sans  mélange  d’aucune  autre 
couleur.  Dans  des  temps  plus  mo¬ 
dernes  on  le  voit  avec  la  tète  ra¬ 
diée. 

La  villa  Pinciana  possède  une 
statue  d’Osiris  plus  grande  que  na¬ 
ture  ;  c’est  une  sculpture  moderne , 
faite  sur  le  modè  e  des  anciennes 
statues  égyptiennes.  La  figure  tient 
de  la  main  droite,  qui  est  abaissée, 
un  bâton  terminé  en  tète  de  huppe, 
et  de  la  gauche  ,  qui  est  pendante  , 
le  fameux  tau,  symbole  propre  d  O- 
siris  ,  et  copié  sur  les  monuments 
antiques.  Les  reins  sont  entourés 
d’une  espèce  de  tablier  qui  se  joint 
au  milieu  des  cuisses  ;  tout  le  reste 
est  nu  ,  suivant  la  coutume  des 
Egyptiens.  Dans  les  figures  d’hom¬ 
mes  ,  la  tète  est  couverte  de  la  coif¬ 
fure  ordinaire.  Cette  figure  est  d’un 
très-beau  basalte;  les  symboles  sont 
de  métal  doré.  Derrière  la  statue 
s’élève,  pour  la  soutenir  ,  un  pi¬ 
lastre  carré  et  pyramidal.  On  le  re¬ 
présentait  avec  une  espèce  de  mi¬ 
tre  et  un  fouet  à  la  main.  Quel¬ 
quefois  ,  au  lieu  d’un  bonnet  poin¬ 
tu  ,  on  lui  mettait  sur  la  tète  un 
globe  ou  une  trompe  d’éléphant. 
Assez  souvent ,  au  lieu  d’une  tète 
d’homme  ,  on  lui  en  donnait  une 
d’épervier,  avec  une  croix  ou  un  i 
attaché  à  sa  main  par  le  moyen 
d’un  anneau.  Hèrod ■  2 .  c.  1 4-4* 
Plut,  de  Isid.  et  Osir.  Diod.  1. 
Odyss.  12.  Plin.  8.  JLucian.  de  Dca 
Syrâ.  Met.  9.  Mern.  de  l' Acad,  des 
Inscr.  t.  1,  2,  3,  5,  ]■  9  !-•  1 4 ) 

OsLADE  ,  OU  OusLADE  (  Mytk. 
S! ai'.  )  ,  divinité  de  K.iew,  répon¬ 
dait  au  Cornus  des  Grecs,  dieu  du 
luxe  et  des  festins. 
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Osnon  ( Myth .  Afr .),  pontife  des 
nègres  d’Issini,  dans  le  voisinage  de 
ïa  Côte  d’ivoire.  Lorsqu’il  meurt , 
le  roi  du  pays  convoque  l’assem¬ 
blée  de  ses  Kaboschirs  (  nobles  ex¬ 
clusivement  chargés  du  commerce), 
qui  sont  entretenus  aux  frais  du 
public  d  urant  cette  cérémonie .  Leur 
choix  est  libre  ,  et  tombe  ordinai¬ 
rement  sur  un  homme  d’un  bon 
caractère  ,  mais  versé  surtout  dans 
l’art  de  composer  des  fétiches.  Ils 
le  revêtent  des  marques  de  sa  di¬ 
gnité  ,  lesquelles  consistent  dans 
line  multitude  de  fétiches  joints  en¬ 
semble  ,  qui  le  couvrent  depuis  la 
tête  jusqu’aux  pieds.  Dans  cet  équi¬ 
page  ,  ils  le  conduisent  en  proces¬ 
sion  par  toutes  les  rues,  après  avoir 
néanmoins  commencé  par  lui  don¬ 
ner  8  ou  io  bandes  d’or  (  environ 
ioo  pistoles  de  France  )  levées  sur 
le  public.  Un  nègre  le  précède  dans 
cette  pompe  ,  et  crie  que  tous  les 
habitants  doivent  apporter  quelque 
offrandeau nouvel  Osnon,  s’ils  veu¬ 
lent  participer  à  ses  prières.  On 
attache  à  l’extrémité  de  chaque  vil¬ 
lage  ,  un  plat  d’étain  pour  recevoir 
les  aumônes.  L’ Osnon  est  le  seul 
prêtre  du  pays.  Son  office  consiste 
à  faire  les  grands  fétiches  publics  , 
et  à  donner  des  conseils  au  roi,  qui 
n’entreprend  rien  sans  son  avis  et 
son  consentement  :  s’il  tombe  ma¬ 
lade  ,  on  lui  envoie  communiquer 
les  délibérations.  Dans  un  froid  ex¬ 
cessif,  ou  dans  lés  temps  d'orage  et 
de  pluies  violentes,  le  peuple  s’é¬ 
crie  qu’il  manque  quelque  chose  à 
l’ Osnon  ,  et  sur-le-champ  on  fait 

Îiour  lui  une  quête  ,  à  laquelle  tout 
e  monde  contribue  suivant  ses 
facultés. 

Osogüs  ,  un  des  surnoms  de  Ju¬ 
piter. 

Osques,  jeux  scéniques  qu’on  re¬ 
présentait  sur  les  théâtres  romains. 
On  les  nommait  Osques,  parceque 
c’étaient  des  farces  empruntées  de 
celles  des  Osques.  Ces  jeux,  ainsi 
que  les  satyriques  ,  se  représen¬ 
taient  le  matin  ,  avant  qu’on  jouât 
la  grande  pièce. 

Ossa  ,  montagne  de  Thessalie  , 
fameuse  dans  les  poètes.  Les  Cen  ¬ 


taures  y  avaient  fixé  leur  séjour  : 
elle  ne  formait  autrefois,  avec  l’O¬ 
lympe  ,  qu’une  seule  montagne  ; 
mais  Hercule  les  sépara  et  mit  en- 
tr’elles  la  vallée  de  Tempé.  C’est 
une  de  celles  que  les  géants  entas— 
sèrent  pour  escalader  leciel.  Od  n. 
Gèorg.  i.  Ovid.  M étain.  2.  Fast.  i. 
Luc .  i.  Strab.  g.  Mêla.  2,  c.  3. 

Ossæi  Bimembp.es  ,  Centaures 
qui  habitaient  le  mont  Ossa.  Stat. 

Oss  a-polla- M aups  {Myth.  Jnd.), 
nom  sous  lequel  les  habitants  de 
l’ile  de  Ceylan  désignent  l’ Etre- 
Suprême ,  c.-à-d.,  Dieu  qui  a  créé 
le  ciel  et  la  terre  ;  mais  ils  ne  font 
pas  de  difficulté  de  lui  associer  d’au¬ 
tres  dieux  qu'ils  lui  croient  subor¬ 
donnés.  et  qui  sont  les  ministres  de 
ses  volontés.  Le  principal  d’entre 
eux  est  Buddou  .  qui  est  le  même 
que  le  Budsdo  des  Japonais,  ou  le 
Fohi  des  Chinois;  son  emploi  est  de 
sauver  les  hommes  et  de  ies  intro¬ 
duire,  après  leur  mort,  dans  le  sé¬ 
jour  de  la  félicité. 

Ossements  {Myth.  Mah.  ).  Les 
Maures  ne  mettent  jamais  deux 
corps  dans  la  même  sépulture  ,  de 
peur  qu’ils  ne  s’escamottent  mu¬ 
tuellement  leurs  os  au  jour  de  la 
résurrection. 

Ossilago,  déesse  des  Romains  , 
qui  présidait  à  l’affermissement 
des  os  des  petits  enfants  ,  ou  que 
l’on  invoquait  contre  les  entorses 
et  ies  fractures.  Lanier  ,  t.  i ,  5. 

Ossilegium,  l’action  de  tirer  du 
bûcher  les  os  calcinés.  Ce  pieux 
devoir  était  rendu  par  les  parents 
qui  éteignaient  le  reste  du  feu  avec 
du  vin. 

Ossipanga  ,  Ossxpaga.  Voyez 
Ossilago. 

Ossuaria,  petites  urnes  dans  les¬ 
quelles  on  mettait  les  os  que  le  feu 
n’avait  pas  entièrement  consumés. 

1.  Ostane  ,  chef  des  mages  ,  ac¬ 
compagna  Xerxès  en  Grèce  ,  ou  il 
répandit  les  semences  de  son  art. 

2.  —  Autre  chef  des  mages,  et 
non  moins  zélé  partisan  des  maxi¬ 
mes  de  sa  secte  ,  suivit  Alexandre- 
le-Grand.  Ses  voyages  contribuè¬ 
rent  beaucoup  à  mettre  en  crédit 
l’art  magiqtie. 
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Ostar  ( Mylh .  Scand.  ) ,  Dieu  de 
la  lune  ;  on  lui  offrait  des  sacrifices 
au  mois  d’avril. 

Ost^sus  ,  un  des  fils  d’Urapos  et 
de  Gliè  (  le  ciel  et  la  terre  ).  Etienne 
de  11  y  zn  ncc. 

Othin,  Oden.ou  VVüden  ( Myth . 
Scand.  ).  C’est  vraisemblablement 
le  même  qu’Odin.  Dumoins,  cette 
divinité  .  qui  parait  répondre  au 
Mars  des  Romains,  était-elle  adorée 
par  les  anciens  Goths  et  les  peuples 
de  l’Islande.  Voy.  Odin. 

Othréis  ,  nymphe  dont  Jupiter 
eut  Mélitéus.  Apollon  avait  déjà  eu 
d’elle  un  fils  appelé  Phagrus. 

Othrepte  ,  Amazone.  Ilygin. 

OtiiryonÉe  ,  prince  thrace  ,  vint 
de  Cahèse  au  secours  de  Troie  , 
dans  l’espérance  d'épouser  Cas- 
sandre,  fille  de  Priam,  et  de  la  mé¬ 
riter  par  ses  services,  sans  être  obli- 
é  de  l’acheter  par  des  présents, 
doménée  le  tua  d’un  coup  de  pi¬ 
que.  lliad.  i3. 

Othrys,  montagne  deThessalie, 
voisine  de  l’Œta,  était  habitée  par 
les  Centaures  et  par  les  Lapitires. 
St.  Th  A  3,  St  rai.  9. 

Otiarte,  prince,  dans  l’opinion 
des  Chaldéens,  avait  régné  8  sares. 
Banier  ,  1.  Voy.  S  ARE. 

OtkÉE  {Myth.  Amer  )  ,  selon  les 
sauvages  de  la  Virginie,  Otkon  sui¬ 
vant  les  Iroquois  ,  est  le  nom  du 
créateur  du  monde.  Voy.  Ataiiua- 
TA  ,  MeSSOU. 

Otkon.  Voy.  Otkée. 

Otréra.  Amazone,  fille  ou  maî¬ 
tresse  de  Mars,  mère  d’IIippolyte , 
à  laquelle  Hercule  enleva  sa  cein¬ 
ture  :  elle  bâtit  le  temple  de  Diane 
à  Ephèse. 

1.  Otréus  ,  roi  des  Phrygiens, 
fils  de  Cisséus,  frère  de  Mygdon  et 
d’Hécube  ,  et  père  de  Panthée. 

2. * —  Un  des  prétendants  d’Hé- 
sione  ,  tué  au  combat  du  ceste  con¬ 
tre  Amycus. 

Otriadès  ,  Panthée  ,  fils  d’O- 
tréus  Enèid.  2. 

Otrynteë  ,  roi  d’un  canton  de 
l’Asie  mineure  ,  situé  au  pied  du 
mont  Tmolus  ,  eut  de  la  nymphe 
Naïsunfijsappelé  Iphitiou.//«?</.20. 


Otryntidès,  iphition ,  filsd’O- 
fiyntée.  Ibid. 

1.  Otus,  célèbre  géant,  filsd’A- 
loëus  et  d’Iphimédie.  Iliad.  5 . 
Voy.  Aloïdes. 

2.  —  Un  des  capitaines  grecs  au 
siège  de  Troie.  Il  était  de  Cyllène  , 
et  fut  tué  par  Polydamas.  Ibid.  i5. 

Ouahiche  {Myth.  Amèr.).  génie 
ou  démon  dont  les  jongleurs  iro— 
quois  se  prétendent  inspirés.  C’est 
lui  qui  leur  révèle  les  choses  pas¬ 
sées,  éloignées  ou  futures. 

Ouaracaba  {Myth.  Amèr  ),  es¬ 
pèce  d’idole  caraïbe;  c’est  un  mor¬ 
ceau  de  bois  en  forme  de  planche 
fort  épaisse  d’environ  3  pieds  de 
hauteur  sur  autant  de  largeur  à  sa 
partie  supérieure  ,  et  d’un  pied  et 
demi  à  2  pieds  par  le  bas  ,  ayant  la 
figure  d’un  trapèze  élevé  ,  debout 
sur  le  plus  petit  de  ses  côtés,  et  posé 
en  travers  sur  la  proue  d’une  piro¬ 
gue  caraïbe.  Cette  pièce  est  ordi¬ 
nairement  sculptée  sur  sa  surface 
extérieure,  d'une  espèce  de  bas  re¬ 
lief  représentant  une  grosse  tète 
hideuse  de  figure  ovale,  plate  ,  et 
vue  de  face,  dont  les  yeux  et  la  bou¬ 
che  sont  formés  avec  des  coquilla¬ 
ges  incrustés  dans  le  bois.  La  gran¬ 
deur  énorme  de  cette  tête  ne  laisse 
vers  le  bas  de  la  planche  qu’un  es¬ 
pace  d’environ  un  pied  au  plus  , 
dans  lequel  est  peint  à  plat  et  sans 
relief,  le  corps  disproportionné  du 
monstre  ,  représentant  à  peu  près 
celui  d’un  lézard  à  queue  courte; 
le  tout  barbouillé  de  blanc  et  de 
noir  d’une  façon  bizarre. 

Oubli  (Fleuve  d’).  Voy.  Léthé 
{Iconol.  )  On  peut  l’indiquer  sous 
la  figure  d’un  fleuve  dont  l’urne 
porte  cette  inscription  :  Léthé. 

2.  —  d’Amouk  {Iconol.  ).  C.IÎipa 
le  représente  par  un  enfant  ailé  , 
couronné  de  pavots  ,  et  endormi 
près  d’une  fontaine  où  on  lit  ces 
mots ,  Jons  C'y  z  ici  ;  fontaine  qui,  si 
l’on  en  croit  Pline ,  avait  la  proprié¬ 
té  de  faire  oublier  l’objet  aime. 
Près  de  lui  sont  dispersés  les  débris 
de  son  arc  et  de  ses  fléchés  qu  il  a 
brisés. 

Ouchsyt  ,  avocat ,  dieu  des  V'a- 
kouts,  peuplade  de  Sibérie.  C  est 
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lui  qui  porte  leurs  prières  au  ciel  , 
et  qui  exécute  les  volontc's  du  Tout- 
Puissant.  Ouchsyt ,  ajoutent-ils, 
a  souvent  paru  parmi  eux,  et  con¬ 
tinue  encore  à  se  montrer  ,  tantôt 
sous  la  forme  d'un  cheval  blanc  , 
tantôt  sous  celle.de  quelque  oiseau. 
Voyage  de  Billings  ,  etc . 

Ouïe  (  Iconol.  )  ,  un  des  5  sens. 
Les  modernes  l’ont  personnifiée 
sous  les  traits  d’une  femme  qui 
s’accompagne  avec  le  luth  ,  et  parait 
attirer  l’attention  des  enfants  qui 
sont  auprès  d'elle  ;  idée  relative  à 
sapins  grande  utilité,  l’instruction. 

La  biche  ,  chez  qui  ce  sens  est  très- 
subtil ,  est  jointe  au  lièvre  .  qui  , 
chez  les  Egyptiens  ,  étoil  l’hiéro¬ 
glyphe  de  l’ouïe.  Le  fond  de  ce 
tableau  est  rempli  par  les  monta¬ 
gnes  qui  produisent  l’écho.  C.Ripa 
propose  pour  symbole  un  rameau 
de  myrte  .  pareeque  ,  dit-il ,  l'huiie 
extraite  de  ses  ièuilles  purge  les 
oreilles. 

O  hkka  ,  mauvais  génie  que  les 
Eskimaux  regardent  comme  l’au¬ 
teur  de  tous  les  maux:  I!  fait  naître 
les  tempêtes  renverse  les  barques, 
rend  inutiles  les  travaux  ,  et  sa  mé¬ 
chanceté  le  rend  très-redoutable. 
Voy.  Ukcouma. 

Oulou-Toyon  ,  chef  des  27  tri¬ 
bus  d’Esprits  malfaisants  ,  que  les 
Yakouts  supposent  répandus  dans 
l’air,  et  acharnés  à  leur  nuire  :  il  a 
une  femme  et  beaucoup  d'enfants. 
Voyage  de  Bil/ings ,  etc. 

Ounontio,  nom  de  l’Etre  suprê¬ 
me  chez  les  Iroquois. 

Oupizée  ( Myth .  Jnd.  )  ,  chef  ou 
principal  de  monastère  dans  le 
royaume  d’Ava.  Voyage  du  major 
Syme  ,  en  179.Ï. 

OüRAN  ,  ou  OuRAN  -  SüANGUE 
(  Myth.  Ind.  )  ,  secte  de  magiciens 
de  l’île  Gromboccanore  dans  les 
Indes  orientales  :  ce  mot  renferme 
les  mots  d’hommes  et  de  diable. 
Ces  magiciens  ont  la  réputation  de 
se  rendre  invisibles  cjuand  il  leur 
plaît  ,  et  de  se  transporter  où  ils 
veulent  pour  faire  du  mal  ;  aussi  le 
peuple  les  craint  fort ,  et  les  hait 
inor  tellement  ;  et  quand  il  peut  en 
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attraper  quelqu’un  ,  il  le  tue  sans 
miséricorde. 

Dans  /’ Histoire  de  Portugal ,  in- 
folio  ,  imprimée  en  i58i  ,  il  est 
parlé  d’un  roi  de  Pile  de  Grom¬ 
boccanore  ,  qui  ‘fit  présent  à  un  of¬ 
ficier  portugais  ,  nommé  Brittio  , 
de  12  de  ces  Ourans  ;  cet  officier 
s’en  servit  dans  ses  courses  chez  les 
peuples  de  Tidor  ,  où  il  fit  périr 
beaucoup  de  monde  par  leurmoyen. 

Pour  s’assurer  si  ,  en  effet ,  ces 
magiciens  avoient  tout  le  pouvoir 
qu’on  leur  attribuait,  il  fit  attacher 
uu  d’entr’eux  par  le  cou  avec  une 
corde  ,  de  manière  qu’il  ne  pouvoit 
se  débarrasser  par  aucun  moyen 
naturel  ;  on  assure  que  le  lende¬ 
main  malin  cet  homme  fut  trouvé 
libre  et  dégagé. 

Cependant  Brittio  ,  ne  voulant 
pas  que  le  roi  de  Tidor  pût  lui  re¬ 
procher  qu'il  se  servait  de  diables 
pour  lui  faire  la  guerre,  renvoya, 
dit-on  ,  tous  ces  magiciens  dans 
leur  pays. 

OURANOS.  Voy.  CCFLUS. 

0URCHENBI  (  Myth.  Ind.  )  ,  petit 
jeûne  en  usage  clu  z  les  Indiens.  On 
n’y  doit  manger  qu’une  fois  dans 
les  24  heures.  Voy.  Obarasson. 

Ouresiphoitès  ,  qui  fréquente  les 
montagnes.  Epith.  de  Bacchus  et 
d’Apollon.  Rac.  Oros,  montagne  ; 
phoitàn  ,  fréquenter.  Anth. 

Ouricati  -  Tirounal  (  Mytliol. 
Ind.  )  ,  fêle  indienne  qui  arrive  le 
8e  jour  après  la  pleine  lune  du  mois 
avant  ,  août  :  c’est  le  jour  de  la 
naissance  de  Quichéna;  on  la  célè¬ 
bre  dans  les  temples  de  Wishnou  ; 
durant  9  jours,  on  promène  le  dieu 
processionnellement  dans  les  rues. 
Cette  fête  est  surtout  observée  par 
les  pasteurs  ,  en  mémoire  de  ce  que 
Quichéna  fut  élevé  auprès  d’eux  ; 
on  dresse  des  porches  ou  pendais 
de  feuillages  et  de  toile  aux  portes 
des  temples  et  dans  les  carrefours. 

Au  milieu  de  ces  porches  on  sus¬ 
pend  un  coco  ,  dans  lequel  est  un 
fanon ,  monnaie  d'argent  qui  vaut 
6  sous  de  France.  Ce  coco  tient  à 
une  ficelle  dont  le  bout  est  en  de¬ 
hors  du  pendal ,  et  qu’on  peut  tirer 
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afin  d’élever  ou  de  baisser  à  volon¬ 
té  le  coco. 

La  caste  des  pasteurs,  ou  du  moins 
tous  ceux  qui  conservent  encore 
leur  état  primitif,  se  promènent 
ensemble  dans  les  rues;  et  lorsqu’ils 
arrivent  à  ces  porches  ,  il  faut  , 
pour  passer  outre  ,  qu’ils  cassent 
avec  des  bâtons  le  coco  suspendu  , 
ce  qu’on  tâche  de  leur  rendre  dif¬ 
ficile  en  le  faisant  échapper  à  leürs 
coups.  Sonnerai. 

Ourios,  nom  que  les  Grecs  don¬ 
naient  à  Jupiter. 

Ours.  Quand  les  Ostinckes  ont 
tué  un  ours  ,  ils  l’écorchent ,  et 
mettent  sa  peau  sur  un  arbre,  au¬ 
près  d’une  de  leurs  idoles  ;  après 
quoi  ils  lui  rendent  leurs  hommages, 
lui  font  de  très- humbles  excuses 
de  lui  avoir  donné  la  mort  ,  et  lui 
représentent  que.  dans  le  fond,  ce 
n’est  pas  à  eux  qu’il  doit  s'en  pren¬ 
dre  ,  puisqu’ils  n’ont  pas  forgé  le 
fer  qui  l’a  percé  ,  et  que  la  plume 
qui  a  hâté  le  vol  de  la  flèche  ,  ap- 

Èartient  à  un  oiseau  étranger.  Voy. 

ouvier,  Egeste  ,  Circé,  Arcas, 
Cai.isto. 

Ourse  ,  la  grande  Ourse  ,  la  pe¬ 
tite  Ourse,  2  constellations  septen¬ 
trionales.  Un  mythologue  moderne 
rend  raison  de  la  métamorphose  de 
Calisto  en  ourse.  Celte  nymphe 
était  consacrée  à  Diane  ,  déesse  de 
la  chasteté.  L’ourse  est  le  symbole 
d’une  fiile  chaste  :  cet  animal  se 
tient  toujours  caché  dans  les  bois 
ou  dans  les  cavernes  ,  et  11e  quitte 
sa  retraite  que  lorsque  la  faim  le 
tait  sortir  pour  chercher  à  paître. 
De  même  une  fille  ,  dit-il  ,  doit 
rester  renfermée  dans  la  maison 
paternelle  ,  et  ne  se  montrer  que 
dans  la  nécessité.  C’est  en  suivant 
cette  idée  que  Pollux  ,  parlant  des 
Nymphes  qui  étaient  admises  dans 
la  compagnie  de  Diane,  se  sert  d’u¬ 
ne  expression  qui  signifie  qu’elles 
étaient  changées  en  ourse.  Euri¬ 
pide  ,  dans  son  Hypsipyle .  et  Aris¬ 
tophane  ,  dans  son  Lysistrate ,  nous 
font  voir  que  les  jeunes  filles,  chez 
les  Athéniens  ,  avaient  le  surnom 
d’ourses.  Eustathe ,  le  commenta¬ 
teur  à? Homère ,  raconte  que  les 


Athéniens  ayant  trouvé ,  dans  une 
chapelle  de  Diane,  une  ourse  qui  y 
était  née,  et  consacrée  à  la  déesse, 
l’enlevèrent  de  sa  retraite  .  et  la 
tuèrent.  La  déesse  vengea  cette 
mort  par  une  famine  dont  elle  affli¬ 
gea  la  ville  d’ Athènes.  «  Celte  our- 
»  se,  dit  Eustathe,  était  assurément 
»  une  jeune  fille  qui  avait  consacr4 
»  sa  virginité  à  la  déesse  ,  et  qui 
»  voulait  vivre  dans  la  retraite  à 
»  l’oinbre  des  autels,  d’ou  les  Athé- 
»  n i ens  l 'arrachèrent peu t -être pour 
»  la  faire  marier.  >»  Oçid.  Fast.  zj. 
Gèorg.  i. 

Outils  ,  ou  Instruments  des 
Arts.  Voy.  Apollon  ,  Minerve, 
Muses. 

Outrachon  (  Myth.  Ind.  )  ,  se¬ 
mence  d’un  fruit  aigre  qui  ne  croit 
qu’au  nord  de  l’Inde.  On  l’appelle 
également  Noyau  dc'lioutren .  par- 
ceque  les  sectateurs  de  ce  dieu 
croient  qu’il  se  plait  à  s’y  renfer¬ 
mer.  Les  zélés  en  portent  toujours 
au  moins  un  sur  eux  ,  pour  écarter 
Yamen  ,  dieu  de  la  mort,  s’ils  ve¬ 
naient  à  mourir  subitement  dans 
les  rues.  Cette  semence  est  presque 
ronde,  très-dure,  et  ciselée  comme 
un  noyau  de  pêche.  C’est  d’après 
ces  élévations ,  qui  forment  par  ha¬ 
sard  quelques  figures,  que  les  Sa— 
niasis,  sectateurs  de  Shiva  ,  et  les 
Pandarons  ,  y  découvrent  quel¬ 
qu’une  des  incarnations  de  ce  dieu. 

Outre  ,  attribut  ordinaire  des 
Satyres  et  de  Silène.  Les  outres 
étaient  faites  de  la  peau  de  divers 
animaux,  et  principalement  du  che¬ 
vreau.  Selon  l’opinion  de  quel¬ 
ques-uns  ,  i’outredonnéeparEoleà 
Ulysse .  et  qui’renfermait  les  vents , 
était  laite  de  la  peau  d’un  Dauphin. 
Les  Grecs  disaient  proverbialement, 
délier  le  pied  de  l’outre  ,  pour  user 
des  plaisirs  de  Vénus.  Ils  disaient 
aussi  d’un  homme  adonné  au  vin, 
et  trop  replet,  que  c’était  une  outre. 

Ouvane,  déesse  des  anciens  Al¬ 
lobroges.  On  croit  que  c’était  Mi¬ 
nerve  qu’ils  adoraient  sous  ce  nom. 

Ovissara  [gMyth.  A/r.  )  ,  nom 
sous  lequel  les  habitants  du  royau¬ 
me  de  Denin,  en  Afrique  ,  dési¬ 
gnaient  l’Etre -Suprême.  Us  ont , 
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suivant  le  rapport  des  voyageurs  , 
des  ide'es  assez  justes  de  la  divinité, 
qu’ils  regardent  comme  un  être 
tout-puissant,  qui,  quoiqu’invisi— 
ble,  est  présent  partout ,  et  qui  est 
le  créateur  et  le  conservateur  de 
l’univers.  Ils  ne  le  représentent 
point  sous  une  forme  corporelle  ; 
mais,  comme  ils  disent  que  Dieu 
est  infiniment  bon  ,  ils  se  croient 
dispensés  de  lui  rendre  leurs  hom¬ 
mages  ,  qu'ils  conservent  pour  les 
mauvais  esprits  ou  démons ,  au¬ 
teurs  de  tous  leurs  maux,  et  à  qui  ils 
font  des  sacrifices  pour  les  empê¬ 
cher  de  leur  nuire.  Ces  idolâtres 
sont  d'ailleurs  fort  superstitieux  ;  ils 
croient  aux  esprits  et  aux  appari¬ 
tions,  et  sont  persuadés  que  les  om¬ 
bres  de  leurs  ancêtres  sont  occu¬ 
pées  à  parcourir  l’univers,  et  vien¬ 
nent  les  avertir  en  songe  des  dan¬ 
gers  qui  les  menacent;  ils  ne  man¬ 
quent  point  à  suivre  les  inspira¬ 
tions  qu’ils  ont  reçues,  et  en  con¬ 
séquence  ils  offrent  des  sacrifices  à 
leurs  fétiches  ou  démons.  Les  habi¬ 
tants  de  Bénin  placent,  dans  la  mer 
leur  séjour  de  bonheur  ou  de  mi¬ 
sère.  Ils  croient  que  l’ombre  d’un 
homme  est  un  corps  existant  réelle¬ 
ment  ,  qui  rendra  un  jour  témoi¬ 
gnage  de  leurs  bonnes  ou  de  leurs 
mauvaises  actions  ;  ils  nomment 
Passador  cet.  être  chimérique  qu’ils 
lâchent  de  se  rendre  favorable  par 
des  sacrifices  ,  persuadés  que  son 
témoignage  peut  décider  de  leur 
bonheur  ou  de  leur  malheuréternel. 

Les  prêtres  de  Bénin  prétendent 
découvrir  l’avenir;  ce  qu’ils  font 
au  moyen  d’un  pot  percé  par  le 
fond  en  trois  endroits,  dont  ils  ti¬ 
rent  un  son  qu’ils  font  passer  pour 
,des  oracles  ,  et  qu’ils  expliquent 
*  comme  ils  veulent  :  mais  ces  piè¬ 
tres  sont  punis  de  mort  lorsqu’ils  se 
mêlent  de  rendre  des  oracles  qui 
concernent  l’état  ou  le  gouverne¬ 
ment.  De  plus  ,  il  est  défendu  , 
sous  des  peines  très-sévères  ,  aux 
prêtres  des  princes  d’entrer  dans  la 
capitale.  Malgré  ces  rigueurs  con¬ 
tre  les  ministres  des  autels,  le  gou¬ 
vernement  a  ,  dans  de  certaines  oc¬ 
casions  ,  des  complaisances  pour 


eux  ,  qui  sont  très-choquantes  pour 
l’humanité.  C’est  un  usage  éta¬ 
bli  à  Bénin,  de  sacrifier  aux  idoles 
les  criminels  que  l’on  réserve  dans 
cette  vue  ;  il  faut  toujours  qu’ils 
soient  au  nombre  de  25.  Lorsque 
ce  nombre  n’est  point  complet , 
les  officiers  du  roi  ont  ordre  de  se 
répandre  dans  l’obscurité  de  la  nuit, 
et  de  saisir  indistinctement  tous 
ceux  qu’ils  rencontrent;  mais  il  ne 
faut  pas  qu’ils  soient  éclairés  par  le 
moindre  rayon  de  lumière.  Les 
victimes  saisies  sont  remises  entre 
les  mains  des  prêtres  ,  qui  sont  maî¬ 
tres  de  leur  sort.  Les  riches  ont  la 
liberté  de  se  racheter  ,  ainsi  que 
leurs  esclaves  ,  tandis  que  les  pau¬ 
vres  sont  impitoyablement  sacrifiés. 

Oxyderce  ,  aux  yeux  perçants  , 
surnom  de  Minerve.  Rac.  Oxys , 
aigu  ;  derhein ,  voir. 

x.  Oxylus,  père  des  Hamadrya- 
des.  Apollod.  i ,  c.  7. 

2.  —  Fiis  de  Mars  et  de  Proto- 
génie. 

3.  —  Fils  d’Iïémon,  descendait 
d’Etolus ,  auteur  des  Etoüens.  Obli¬ 
gé  d’abandonner  l’Etolie  ,  parce— 
qu’en  jouant  au  palet  il  avait  eu  le 
malheur  de  tuer  son  frère  ,  il  se 
retira  en  Elide.  Les  Héraclides  , 
vers  ce  temps  ,  ayant  équine  une 
flotte  pour  rentrer  dans  le  Pélopo— 
nese  ,  furent,  avertis  par  un  oracle 
de  prendre 3yeux  pourguidesde  leur 
expédition.  Pendant  qu  ils  cher¬ 
chaient  le  sens  de  ces  paroles,  Oxy¬ 
lus  vint  à  passer  par  ha.-.ard ,  mon¬ 
té  sur  un  mulet  borgne.  Cresphon- 
te  ,  chef  des  Héraclides  ,  selon  sa 
prudence,  dit  Pausanias ,  comprit 

3ue  ce  pouvaient  être  là  les  3  y  eux 
ésignés  par  l’oracle;  c’est  pourquoi 
ils  associèrent  cet  homme  à  leur 
entreprise.  Oxylus  s’embarqua  avec 
eux .  et  les  aida  à  se  mettre  en  pos¬ 
session  du  Péloponcse  ;  après  quoi 
il  demanda  ,  pour  sa  récompense  , 
l’Elide  ,  qui  lui  fut  cédée  à  titre  de 
royaume.  Oxylus  attira  dans  son 
nouvel  état  une  grande  quantité 
d’hommes  des  pays  circonvoisins  , 
agrandit  Elis  sa  capitale  ,  et  en  fit 
une  ville  très-florissante.  Un  jour 
qu’il  consultait  l’oracle  de  Delphes, 
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le  dieu  fui  ordonna  de  choisir  un 
descendant  de  Pe'lops,  et  de  l’asso¬ 
cier  au  gouvernement.  Oxylus  choi¬ 
sit  Agorius  ,  arrière  -  petit  -  fils 
d’Oreste 

Oxynius  ,  fils  d’Hector  et  frère 
de  Scamandre.  Selon  Conon ,  Priam 
les  envoya  tous  deux  en  Lydie  ,  du¬ 
rant  le  siège  de  Troie.  Grâce  à 
cette  précaution,  ils  survécurent  à 
cette  guerre  ,  et  se  remirent  en  pos¬ 
session  de  l’héritage  de  leurs  pères. 

Oxyones  ,  peuple  imaginaire  de 
Germanie,  avaient,  dit-on,  la  tête 
humaine  ,  et  le  reste  du  corps 
d’une  bête  Tac.  De  3/or.  Germ. 

Oxyoponus,  fils  de  Cinyre  et 
de  Métharme  ,  et  frère  d’Adonis. 
y/pollod.  3  ,  c  14. 

Oxymnque  ,  poisson  qu’on  révé¬ 
rait  en  Egypte  ,  dans  la  ville  du 
même  nom.  • 

Ozo  CH  or,  nom  particulier  à 
l’Hercule  égyptien,  général  des  ar¬ 
mées  d’Osiris,  et  intendant  de  ses 
provinces. 

Ozoles.  peuplade  locrienne.dont 
la  capitale  était  Amphisse.  Pausa- 
nias  (  10 ,  c.  38)  nous  a  donné  diffé¬ 


rentes  raisons  de  leur  surnom  ;  je 
ne  choisirai  que  les  fabuleuses. 

Dans  le  temps  qu’Oresthe'e,  fils 
de  Deucalion,  régnait  dans  ce  pays- 
là,  il  arriva,  dit-on .  que  sa  chienne 
mit  au  monde  un  morceau  de  bois, 
au  lieu  d’un  chien.  Oresthée  ayant 
enfoui  sous  terre  ce  morceau  de- 
bois  ,  le  printemps  venu  ,  011  en  vit 
sortir  un  cep  de  vigne  qui  se  par¬ 
tagea  en  plusieurs  branches.  Quel¬ 
ques-uns  prétendent  que  de  là  est 
venu  le  nom  d  ’  Ozoles  ,  par  con¬ 
formité  avec  le  mot  grec  ozos ,  qui 
signifie  des  branches,  des  rameaux. 
D’autres  disent  que  Nessus ,  qui 
faisait  le  métier  de  pasteur  sur  le 
fleuve  EvénusAlessé  par  Hercule, 
ne  mourut  pas  sur-le-champ  de  sa 
blessure  ,  mais  qu’il  se  traîna  jus¬ 
que  dans  ce  canton  ,  et  qu  après  sa 
mort .  son  corps ,  qui  demeura  sans 
sépulture,  infecta  tellement  le  pays, 
que  le  nom  d’Ozoles  en  resta  à  ces 
peuples.  Rac.  Ozein ,  avoir  de  l’o¬ 
deur.  Hèrod.  8,  c.  32. 

Ozoméne  ,  épouse  de  Thaumas 
et  mère  des  Harpyes,  selon  Hygin, 
le  seul  qui  en  fasse  mention. 
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i  aamyiès  ,  est  regardé  tantôt 
comme  une  divinité  égyptienne  , 
semblable  à  Priape  ,  tantôt  comme 
la  femme  qui  éleva  Osiris.  Voyez 
Pàmyues. 

Paass,  nom  de  l’Etre-Suprême  , 
chez  les  Ersaniens  ,  division  des 
Morduans,  peuples  soumis  à  la  Rus¬ 
sie.  Voyage  de  Pallas.  Voy.  ScilKAl. 

Pacaries,  fêtes  à  Rome  en  l’hon¬ 
neur  de  la  Paix. 

Pachacamac  {3Tyth.  Pérup.).  Les 
Péruviens  donnaient  à  l’Etre-Su- 
prême  ce  nom,  qui,  dans  leur  lan¬ 
gue  .  signifie  celui  qui  anime  le  mon¬ 
de.  Ce  mot  leur  étoit  en  si  grande 
vénération  ,  qu’ils  n’osaient  le  pro¬ 
férer  ;  mais  si  la  nécessité  les  y 

Tome  II. 


obligeait  ,  c’était  avec  de  grandes 
marques  de  respect  et  de  soumis¬ 
sion  ;  «  car  alors,  dit  Garcilasso  de 
»  la  V éga,  ils  resserraient  les  épau- 
»  les  ,  baissaient  la  tète  et  le  corps, 
»  levaient  les  yeux  vers  le  ciel, 
»  puis  les  baissaient  de  nouveau  vers 
»  la  terre ,  portaient  les  mains  ou— 
»  vertes  sur  l’épaule  droite  ,  et 
»  donnaient  des  baisers  à  l’air.  >» 
Les  plus  sensés  ,  quoique  zélés 
adorateurs  du  Soleil,  avaient  ce¬ 
pendant  un  respect  encore  plus 
profond  pour  Pachacamac,  qu’ils 
regardaient  comme  le  premier  prin¬ 
cipe  de  la  vie  et  l’ame  de  l’univers. 
Le  Soleil  était  leur  dieu  sensible  et 
présent,  Pachacamac  leur  dieu  invi> 
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sible.  Ils  invoquaient  ce  dernier 
dans  tous  leurs  travaux.  Lorsqu’ils 
avaient  monté  quelque  colline  es¬ 
carpée  ,  ils  le  remerciaient  de  l’as¬ 
sistance  qu’ils  croyaient  avoir  reçue 
de  lui.  Arrivés  au  sommet ,  ils  po¬ 
saient  leur  fardeau,  s’ils  en  avaient  ; 
ensuite,  par  une  espèce  d’offrande, 
ils  se  tiraient  le  poil  des  sourcils  ,  et 
soufflaient  en  l’air  ceux  qu’ils  arra¬ 
chaient.  Ils  prenaient  aussi  dans  la 
bouche  d’une  herbe  appelée  acca , 
qu’ils  jetaient  en  l’air,  comme  pour 
offrir  à  leur  dieu  ce  qu’ils  avaient 
de  plus  précieux.  Leur  superstition 
allait  jusqu’à  lui  offrir  de  petits 
éclats  de  bois ,  ou  des  pailles  , 
ou  des  caillous,  ou  une  poignée 
de  terre  au  défaut  de  toute  autre 
chose.  On  voyait  même  de  grands 
monceaux  de  ces  offrandes  sur  le 
sommet  des  collines.  Dans  le  cours 
de  ces  cérémonies,  ils  ne  regar¬ 
daient  jamais  le  Soleil,  pareeque  ce 
n’était  pas  à  lui  ,  mais  à  Pachaca- 
inac ,  que  s’adressait  leur  hommage. 

Pachacamama  (Myt//.  Péruv.  )  , 
déesse  autrefois  adorée  chez  les  ha¬ 
bitants  du  Pérou.  On  croit  que  c’é¬ 
tait  la  terre  qu’ils  honoraient  sous 
ce  nom. 

Pachytos,  nom  d’un  des  chiens 
d’Actéon.  Mèt.  3. 

Pacifère  ,  celui  ou  celle  qui 
porte  la  paix.  Dans  une  médaille 
de  Marc-Aurèle,  Minerve  est  sur¬ 
nommée  Pacifera  ;  et  sur  une  de 
Maximin,  on  lit,  Mars  Paciferus . 

PACiFiCATEUR.surnom  de  Jupiter. 

Pactias  ,  Lydien ,  et  sujet  des  Per¬ 
ses,  s’étant  réfugié  à  Cumes  ,  les 
Perses  exigèrent  qu'on  le  leur  li¬ 
vrât.  Les  Cuméens  consultèrent 
l’oracle  des  Branchides,  qui  se  dé¬ 
clara  contre  le  fugitif.  Aristodicus. 
un  des  principaux  de  la  ville  ,  qui 
n’était  pas  de  cet  avis ,  obtint  par 
son  crédit  qu’on  envoyât  une  2e 
fois  vers  l’oracle,  et  se  fit  élire  au 
nombre  des  députés.  L’oracle  per¬ 
sista  dans  sa  réponse.  Aristodicus, 
peu  satisfait  s’avisa,  en  se  prome¬ 
nant  autour  du  temple  ,  d’en  faire 
sortir  de  petits  oiseaux  qui  y  fai¬ 
saient  leurs  nids.  Aussitôt  il  sortit 
du  sanctuaire  une  voix  qui  lui  cria: 


«  Détestable  mortel  !  qui  te  donne 
»  la  hardiesse  de  chasser  d’ici  ceux 
»  qui  sont  sous  ma  protection  ?  » 
—  «  Eh  quoi  !  grand  dieu,  répondit 
»  Aristodicus,  vous  nous  ordonnez 
»  bien  de  chasser  Pactias  qui  s’est 
»  mis  sous  la  nôtre.  »  L’argument 
était  pressant ,  le  dieu  s’en  tira  assez 
mal.  «  Oui,  je  vous  l’ordonne  ,  ré- 
»  pondit-il,  afin  que  vous,  quiètes 
«  des  impies  ,  vous  périssiez  plutôt 
»  lorsque  vous  aurez  irrité  les  dieux 
»  en  violant  les  lois  de  l’hospitalité, 
»  et  que  vous  ne  veniez  plus  im— 
>•  portuner  les  oracles  sur  vos  af- 
»  (aires.  »  Alors,  les  Cumééns,  ne 
voulant  ni  se  rendre  criminels  en¬ 
vers  Pactias  ,  ni  attirer  contre  leur 
ville  les  armes  des  Perses  ,  l’enga¬ 
gèrent  à  chercher  un  asyle  dans  l’ile 
de  Lesbos.  Hèrod.  i,  c.  i54-  Puus.2., 
c.  35.  * 

Pactole,  fleuve  de  Phrvgie,  dont 
les  eaux  roulaient  de  l’or,  richesse 
qu’il  devait  à  Midas.  Ce  prince  ,  fa¬ 
tigué  du  don  fatal  de  Bacchus  ,  im¬ 
plora  la  pitié  du  dieu  ,  qui  lui  dit 
de  se  baigner  dans  le  Pactole ,  dont 
les  eaux,  en  le  recevant ,  acquirent 
la  propriété  qu’il  perdit  {Met.  i  ). 
L’auteur  du  Traité  des  fleuves  fait 
mention  d’une  pierre  qu’on  trou¬ 
vait  dans  ce  fleuve,  et  qui ,  placée 
à  l’entrée  d’un  trésor  ,  en  écartait 
les  voleurs  en  rendant  le  son  d’une 
trompette.  Chryserrnus ,  cité  par  cet 
écrivain,  parle  d’une  plante  qu’on 
en  tirait,  et  qui,  plongée  dans  l’or 
en  fusion ,  se  convertissait  elle- 
même  en  or.  Cette  rivière ,  célèbre 
chez  les  poètes,  est  à  peine  connue 
de  nos  jours,  llérod.  5  ,  c.  no. 
Plia.  33  .  c.  8.  Strab.  18. 

Pactolides  ,  Nymphes  du  fleuve 
Pactole.  Ant.  expi.  t.  i. 

Padoüe  ,  ville  d’Italie  :  ireétym 
Petornai ,  voler,  pareequ’avant  de  la 
bâtir,  son  fondateur  prit  les  Augu¬ 
res;  2  e  étym.  Petere .  parcequ’An- 
tenor  perça  d’un  trait,  telo  peliit , 
un  oiseau  ,  à  l’endroit  ou  il  bâtit 
Padoue. 

Pæan.  Voy.  PÉAN. 

Paéni-Caori  ( Myth .  Ind.  )  ,  es¬ 
pèce  de  pandaron  chargé  de  por¬ 
ter  les  offrandes  que  les  Indiens 
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font  au  temple  de  Pae'ni  ,  dédié  à 
Soupramanier.  Ces  offrandes  con¬ 
sistent  en  argent .  sucre  ,  miel  , 
camphre,  lait,  beurre,  cocos,  etc. 
Il  est  ordinairement  habillé  de  jau¬ 
ne  comme  les  pandarons  ,  et  porte 
aux  2  bouts  d  un  bâton  les  présents 
qu’il  doit  faire.  Pour  se  mettre  à 
l’abri  du  soleil  ,  il  ajuste  sur  le  bâ¬ 
ton  un  tendelet  de  drap  rouge,  tel 
à  peu  près  que  celui  d’un  palan¬ 
quin.  Sonne  rat. 

Pæonicds  ,  surnom  d’Apollon, 
chez  les  habitants  de  Milet  et  de 
Délos. 

PÆONius-DRACO,Esculape.  Clau- 
dien. 

Pagana  Lex  ,  loi  dont  parle  Pli¬ 
ne  ,  qui  défendait  aux  femmes  en 
voyage  de  tourner  un  fuseau  ni  de 
le  porter  à  découvert  ,  parcequ’on 
croyait  que  cette  action  pouvait  je¬ 
ter  un  maléfice  sur  la  campagne  , 
et  nuire  aux  biens  de  la  terre. 

Paganales  ,  fêtes  des  Romains  , 
ainsi  nommées  parcequ’on  les  cé¬ 
lébrait  dans  les  villages  appelés  Page. 
D  ans  ces  fêtes  ,  les  habitants  des 
campagnes  allaient  en  procession 
autour  de  leur  village,  faisant  des 
lustrations  pour  les  purifier.  Ils  fai¬ 
saient  aussr  des  sacrifices,  dans  les¬ 
quels^  ils  offraient  des  gâteaux  sur 
les  autels  de  Cérès  et  de  la  déesse 
Tellus  ,  pour  obtenir  une  récolte 
abondante.  Cette  fête  avait  lieu  au 
mois  de  janvier,  après  les  semailles; 
et  l’argent  que  les  habitants  de  la 
campagne  y  apportaient,  était  une 
espèce  de  tribut  et  de  redevance 
annuelle  à  laquelle  Servius  Tullius 
les  avait  assujettis.  Ce  fut  ce  prince 
qui  institua  cette  fête  par  un  prin¬ 
cipe  de  politique.  Tous  les  habitants 
de  chaque  village  étaient  tenus  d’y 
assister  ,  et  d’y  porter  une  petite 
pièce  de  monnaie  .  différente  selon 
l'âge  et  le  sexe  ;  de  sorte  que  celui 
qui  présidait  à  ce  sacrifice  ,  con¬ 
naissait  tout  d’un  coup  l’âge,  le  sexe 
et  le  nombre.  Or.  Pas/,  i.  Dion, 
liai.  4,  c.  4. 

Paganicæ  Feriæ,  fêtes,  suivait 
V arron  ,  communes  aux  gens  de  la 
campagne  ,  au  lieu  que  les  Paga¬ 


nales,  Paganalia ,  étaient  des  fêtes 
particulières  à  chaque  village. 

Pagasæa,  Alceste,  parcequ’elle 
était  de  Pagases. 

Pagasæa  Navis,  le  navire  Ai  go, 
construit  à  Pagases.  Met.  i3. 

1.  Pagasæus  ,  ouPagasitès,  un 
des  surnoms  d’Apollon. 

2.  —  Jason  ,  parcequ’il  était  de 
Thessalie. 

Pagases  ,  ville  maritime  de  Grè¬ 
ce  ,  dans  la  Magnésie  .  contrée  de 
Thessalie.  On  prétend  que  ce  fut 
dans  ce  port  que  les  Argonautes 
s’embarquèrent  pour  l’expédition 
de  la  Toison-d’Or.  Apollon.  Rh.  1. 
St  raie.  q.  Ptol.  3  ,  c.  i3. 

Pagasus,  capitaine  troyen,  un  de 
ceux  qui  furent  renversés  par  Ca¬ 
ndi  la.  Enè'td.  I.  11. 

Pagodes  (  Mytk .  Chin.  et  Ind.  ). 
Ce  nom  désigne  ordinairement , 
i°.  les  dieux  adorés  par  les  Chinois 
et  les  Indiens  ;  2Ü.  les  temples  où 
ces  dieux  reçoivent  les  vœux  de 
leurs  adorateurs. 

i°.  Ces  divinités  sont  pour  l’or¬ 
dinaire  de  ridicules  magots.  On  en 
remplit  les  pagodes  ,  les  chemins  , 
les  maisons  et  les  barques;  mais 
toutes  ces  divinités  subalternes  sont 
à  peu  pies  sur  le  pied  des  esclaves 
qu’on  traite  bien  s’ils  font  ce  qu’on 
exige  d’eux,  et  qu’on  charge  d’in¬ 
jures  et  de  coups  si  l’on  n’est  pas 
content.  11  arrive  que  les  manda¬ 
rins  ajournent  personnellement  les 
pagodes  indociles,  et  qu’ils  les  con¬ 
damnent  à  perdre  leurs  chapelles 
et  à  vider  le  pays.  Les  Chinois  en 
agissent  un  peu  plus  honnêtement 
avec  les  dieux  qu’ils  craignent  :  ils 
les  prient  en  cérémonie  de  se  reti¬ 
rer  ailleurs  ,  et  leur  donnent  des 
provisions  de  viande  et  de  riz  pour 
leur  voyage.  Comme  ces  dieux  pour¬ 
raient  avoir  la  fantaisie  de  voyager 
par  mer,  on  leur  équipe  aussi  un 
petit  vaisseau.  Les  principales  cé¬ 
rémonies  qui  se  pratiquent  en  leur 
honneur ,  consistent  à  brûler  sur 
l’autel,  des  parfums,  à  fumer  des 
pipes  ,  et  a  faire  ,  pendant  quelque 
temps ,  la  conversation.  Voy .  1  ica  , 
Xaca. 

2°.  On  voit ,  à  la  Chine  ,  un 
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nombre  presque  infini  de  pagodes. 
C'est  la  demeure  des  bonzes  et  des 
autres  religieux  :  on  y  donne  aussi 
l’hospitalité  aux  voyageurs.  Dans 
les  murailles  ,  on  a  pratiqué  une 
quantité  prodigieuse  de  petites  ni¬ 
ches,  où  sont  placées  des  idoles  en 
bas  relief.  Plusieurs  sont  des  divini¬ 
tés  réelles  ;  les  autres  ne  sont  que 
dessymboles.  L’idole  principale,  à 
laquelle  est  dédiée  la  pagode  ,  est 
placée  au  milieu  sur  un  autel ,  et  se 
distingue  par  la  grandeur  de  sa  tail¬ 
le.  Devant  cette  idole,  on  remar¬ 
que  une  sorte  de  bambou  fort  épais 
et  fort  long.  Ce  roseau  en  contient 
plusieurs  autres,  sur  lesquels  on 
lit  différentes  prédictions.  L’autel 
est  ordinairement  peint  en  rouge  , 
couleur  réservée  aux  choses  sain¬ 
tes.  D  es  cassolettes  où  brûlent  des 
parfums  sont  aux  deux  côtés  de 
l’autel  ;  et  devant  .  les  prêtres  pla¬ 
cent  un  bassin  de  bois  où  les  dévots 
mettent  leurs  offrandes.  Plusieurs 
lampes  brûlent  nuit  et  jour  en  l’hon¬ 
neur  des  morts. 

Dans  les  Indes ,  lorsqu’on  veut 
construire  une  pagode  ,  il  y  a  de 
grandes  cérémonies  à  observer  à 
l’égard  du  terrain  choisi  pour  ce 

f lieux  usage.  On  commence  par 
'environner  d’une  enceinte  ;  puis 
on  attend  que  l’herbe  y  soit  deve¬ 
nue  grande  :  alors  on  y  fait  entrer, 
une  vache  ,  qu’on  y  laisse  paître  à 
son  gré  un  jour  et  une  nuit.  Le 
lendemain  ,  on  vient  reconnaître 
l’endroit  où  l’herbe  foulée  témoi¬ 
gne  que  la  vache  a  couché.  On  y 
creuse,  et  on  y  enfonce  une  colon¬ 
ne  de  marbre  qui  s’élève  au-dessus 
de  la  terre ,  à  une  certaine  hauteur, 
et  sur  la  colonne  est  placée  l’idole 
pour  laquelle  est  destinée  la  pago¬ 
de.  Tout  autour  on  construit  l’édi¬ 
fice  sacré.  —  Les  Indiens,  par  res¬ 
pect  .  se  déchaussent  toujours  avant 
d’entrer  dans  leurs  temples. 

Paguhades,  peuple  imaginaire  , 
créé  par  Lucien,  qui  le  peintcomme 
vaillant  et  excellent  à  la  course. 

Paix  ( Iconol. ),  divinité  allégori¬ 
que  .  lille  de  Jupiter  et  de  Thémis. 
Aristophane  lui  donne  pour  com¬ 
pagnes  Vénus  et  les  Grâces.  Les 


Athéniens  lui  consacrèrent  un  teïtt- 
ple  ,  et  lui  élevèrent  des  statues  ; 
mais  elle  fut  encore  plus  célébrée 
chez  les  Romains,  qui  lui  érigèrent 
dans  la  rue  Sacrée  ,  le  plus  grand 
et  le  plus  magnifique  temple  qui 
fût  dans  Rome.  Ce  temple  ,  com¬ 
mencé  par  Agrippine  ,  et  achevé 
par  Vespasien ,  reçut  les  riches  dé¬ 
pouilles  que  cet  empereur  et  son 
fils  avaient  enlevées  au  temple  de 
Jérusalem.  C’était  dans  le  tem¬ 
ple  de  la  Paix  que  s’assemblaient 
/ceux  qui  professaient  les  beaux- 
arts,  pour  y  disputer  leurs  préro¬ 
gatives  ,  afin  qu’en  présence  de  la 
divinité  ,  toute  aigreur  fût  bannie 
de  leurs  disputes;  idée  ingénieuse, 
qui  devrait  retrouver  chez  nous  son 
application.  Les  malades,  au  rap¬ 
port  de  Calücn ,  avaient  une  grande 
confiance  en  cette  déesse  :  aussi 
voyait-on  toujours  dans  son  temple 
une  foule  prodigieuse  de  malades 
ou  de  gens  faisant  des  vœux  pour 
leurs  amis  alités  ;  et  cette  foule  était 
cause  qu’on  voyait  souvent  arriver 
des  querelles  dans  le  temple  de  la 
Paix.  Avant  Vespasien  ,  cette  déesse 
avait  à  Rome,  des  autels,  un  culte 
et  des  statues.  On  la  représente 
avec  un  air  doux  ,  portant  d’une 
main  une  corne  d’abondance,  et  de 
l’autre  une  branche  d’olivier;  quel¬ 
quefois  ,  tenant  un  caducée  ,  un 
flambeau  renversé  ,  et  des  épis  de 
blé  ,  et  ayant  dans  son  sein  Plutus 
encore  enfant.  Sur  une  médaille 
d’Auguste  ,  elle  tient  d’une  main 
une  branche  d’olivier  ,  et  de  l’autre 
un  flambeau  allumé  ,  avec  lequel 
elle  met  le  feu  à  un  trophée  d’ar¬ 
mes.  Une  autre,  de  Servius  Galba, 
la  représente  assise  sur  un  trône  , 
tenant  de  la  main  droite  une  bran¬ 
che  d’olivier ,  et  s’appuyant  de  la 
gauche  sur  une  massue  •  après  s’en 
être  servie ,  comme  Hercule  ,  à 
punir  l’audace  des  méchants.  Sur 
une  médaille  de  Vespasien,  elle  est 
environnée  d’oliviers  ,  et  a  pour  at¬ 
tributs  un  caducée  .  une  corne  d’a¬ 
bondance  et  un  bouquet  d’épis.  Une 
de  Titus  la  figure  en  Pallas  ,  qui 
d'une  main  tient  une  palme  ,  ré¬ 
compense  des  vertus  ,  et  de  l’autre 
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«ne  hache  d’armes,  effroi  des  cou¬ 
pables.  Sur  une  médaille  de  Clau- 
dius,  c’est  une  femme  qui  s’appuie 
sur  un  caducée  enveloppé  d’un  ef¬ 
froyable  serpent  ,  et  qui  se  couvre 
les  yeux,  de  la  main,  pour  ne  point 
lui  voir  répandre  son  poison.  Une 
lance  dans  la  main  de  la  figure,  ou 
la  massue  d’HercuIc,  annonce  une 
paix  acquise  par  la  valeur  et  la  force 
des  armes.  Sur  un  bas  relief  de  la 
villa  Albani ,  la  Paix  est  figurée  par 
une  femme  qui  tient  un  caducée. 
On  lui  donne  aussi  de  grandes  ailes 
comme  à  la  Victoire.  Les  sacrifices 
sans  effusion  de  sang  ,  faits  à  cette 
déesse  ,  sont  indiqués  par  les  cuisses 
d’un  animal  posées  sur  une  table. 
La  conclusion  d’une  paix  peut  être 
représentée  par  le  temple  de  Janus, 
dont  les  portes  se  fermaient  alors. 
«  On  pourrait,  dit  le  célèbre  Winc- 
»  helnann ,  emprunter  l’image  d’u- 
»  ne  paix  assurée  par  l’amour,  ou 
»  consolidée  par  un  mariage  entre 
»  les  parties  belligérantes,  de  ce 
»  charmant  distique  latin  : 

Militis  in  galeâ  nidnm  fecére  colutnbæ: 

Apparet  Marti  quàm  sit  arnica  Venus  ! 

»  un  nid  de  colombes  dans  un  cas- 
«  que.  De  deux  personnes  qui  con- 
»  cluent  un  traité  de  paix  ,  l’une 
»  pourroit  tenir  un  caducée  ,  et 
»  l’autre  un  thyrse ,  dont  la  pointe  , 
>»  enveloppée  de  feuilles,  annon— 
>».  cerait  qu’elle  n’est  pas  destinée  à 
»  blesser.  »  Mèm.  de  V Acad,  des 
Inscr.  t.  21. 

Palæmon  ,  Palæstés  ,  lutteurs  , 
surnom  donné  à  Jupiter,  parce- 
qu’Hercules’étantprésenté au  com¬ 
bat  de  la  lutte,  et  personne  n’osant 
se  mesurer  contre  lui,  ce  dieu  ac¬ 
cepta  le  défi  à  la  prière  de  son  fils, 
et  se  laissa  vaincre  par  complaisan¬ 
ce  ,  pour  accroître  la  gloire  d’Her- 
cule.  Myth.  de  Banier ,  /.  3.  Rac. 
Pale ,  lutte. 

Palæstina  Aqua,  expression  qui, 
dans  Ovide  ( Fast .  2)  ,  a  embarrassé 
les  commentateurs.  Ortélius  pro¬ 
pose  d’entendre  par  là  la  rive  du 
Tigre  qui  regarde  la  Palestine  de 
Syrie. 

Palamède  ,  un  des  disciples  de 


Chiron  ,  et  fds  de  Nauplius  ,  roi  de 
l’île  d’Eubée,  descendait  de  Be'lus. 
Sinon  ,  dans  Virgile  ,  attribue  sa 
mort  tragique  à  l’improbation  qu’il 
donnait  à  la  guerre  de  Troie.  Se¬ 
lon  d’autres,  Ulysse  ayant  été  en¬ 
voyé  en  Thrace  ,  ramasser  des  vi¬ 
vres  pour  l’armée  ,  et  n’ayant  pu 
réussir  ,  Palamède  l’accusa  devant 
les  Grecs,  le  rendit  responsable  de 
ce  mauvais  succès  ;  et,  pour  justi¬ 
fie  r  son  accusation  ,  se  chargea  de 
réparer  sa  faute.  Il  lut  plus  heureux 
ou  plus  adroit  qu’ Ulysse  ,  qui  , 
pour  se  venger  ,  fit  enfouir  une 
somme  considérable  dans  la  tente 
de  Palamède,  et  contrefit  une  lettre 
de  Priam  ,  qui  le  remerciait  de 
ce  qu’il  avait  tramé  en  faveur  des 
Troyens ,  et  lui  donnait  avis  de  la 
somme  convenue  qu’il  lui  envoyait. 
On  fouilla  la  tente  de  Palamède;  la 
somme  y  fut  trouvée  ,  et  le  fit  con¬ 
damner  à  être  lapidé.  Quelques- 
uns  disent  que  Palamède  ,  qui  était 
très-pénétrant,  découvrit  la  feinte 
d’Ulysse  qui  contrefaisait  l’insensé 
pour  ne  pas  aller  au  siège  de  Troie, 
et  que  ce  fut  pour  se  venger  qu’U- 
lysse  imagina  ce  stratagème.  Sui¬ 
vant  Pausanias  ,  Palamède  étant  un 
jour  allé  pêcher  sur  le  bord  de  la 
mer,  Ulysse  et  Diomède  le  pous¬ 
sèrent  dans  l’eau  ,  .où  il  trouva  la 
mort.  On  lui  attribue  l’invention 
des  poids  et  mesures  ,  l’art  de  ran¬ 
ger  un  bataillon,  et  de  régler  le 
cours  de  l’année,  par  le  cours  du 
soleil,  et  celui  du  mois  par  le  cours 
de  la  lune  ,  le  jeu  des  échecs,  celui 
des  dés,  et  quelques  autres.  Pline 
assure  qu’il  inventa  encore  ,  durant 
le  siège  de  Troie  ,  ces  quatre  lettres 
de  l’alphabet  grec,  0,  2,  <I>,  X, 
Philostrate  ne  marque  que  ces  trois, 
Y,  X.  On  ajoute  qu’Ulysse,  se 
moquant  de  Palamède  ,  lui  disait 
qu’il  ne  devait  pas  se  vanter  d’avoir 
inventé  la  lettre  T ,  puisque  les  grues 
la  forment  en  volant.  De  là  vient, 
sans  doute,  qu’on  a  nommé  les 
grues  oiseaux  de  Palamède.  Euri¬ 
pide  ,  cité  par  Diogène  Laërce  ,  le 
loue  comme  un  poète  très-savant; 
et  Suidas  assure  que  ses  poëmes  lu¬ 
rent  supprimés  par  Agamemnon  , 
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ou  même  par  Hom'ere.  Palamède 
fut  honore  comme  un  dieu.  On  lui 
avait  élevé  une  statue  avec  cette 
inscription  :  Au  diau  Palamede. 
Eneid.  2.  Ilyg.  f-  95,  io5.  Apol- 
lod.  2.  J) ici  Crèt.  2  ,  c.  i5.  Met .  i3. 
Philostr.  Hèroïc.  10,  c.  6.  Pans.  1 , 
c.  3i. 

Palamnæu?  ,  démon  lutteur  , 
qui  attaquait  les  hommes.  Rac. 
Pale ,  lutte. 

PalamnÉens  ,  certains  dieux  mal¬ 
faisants  ,  qu'on  croyait  toujours  oc¬ 
cupes  à  nuire  aux  hommes.  On 
donnait  ce  surnomà  Jupiter,  quand 
il  punissait  les  coupables. 

Palantha  ,  ou  Palantho  ,  ou 
Palatho.  Voy.  Palatia. 

Palatia,  une  des  femmes  de  La- 
tinus  ,  donna  ,  selon  quelques  au¬ 
teurs,  son  nom  au  mont  Palatin. 
On  croit  que  c’est  la  même  que 
Palatho  ,  et  qu’elle  e'tait  fille  d’E- 
vandre. 

Palatin  ,  une  des  7  montagnes 
sur  lesquelles  Rome  est  fondée. 
Romulus  l’environna  de  murailles  , 
pareequ’il  y  avait  été  apporté  .  avec 
son  frère  Rémus  ,  par  le  berger 
Faustulus,  et  qu’il  y  vit  12  vautours, 
au  lieu  que  Rémus  n’en  vit  que  6 
sur  le  mont  Aventin.  On  donne  à 
ce  nom  diverses  étymologies.  Les 
uns  le  tirent  de  Paiès.  déesse  des 
bergers  ,  qu'on  y  adorait;  d'autres, 
de  Palatia,  femme  de  Latinus;  et 
d’autres  des  Pallantes  ,  originaires 
de Pallantium  ,  viLle  du Péloponèse, 
et  qui  vinrent  avec  Evandre  s’y 
établir  ;  d’autres  de  2  Pallas  ,  l’un 
aïeul ,  l’autre  fils  d’Evandre  ,  qui  y 
avait  son  tombeau  ;  de  Pailantia  , 
fille  d’Evandre  ,  une  des  maîtresses 
d’ Hercule,  et  qui  avait  été  enterrée 
dans  cet  endroit  ;  enfin  ,  de  Palan- 
tia  ,  ville  d’Arcadie,  dont  Evandre 
donna  le  nom  à  sa  nouvelle  colo¬ 
nie.  Ht. -Lit'.  1  ,  c.  7  ,  33.  Dion. 
Mal.  1 .  Dio.  Cass.  Met.  1 4.  Just.  43, 
t.  1.  Paus.  Plut. 

Palatina  ,  une  des  inscriptions 
de  Provence,  appelle  Cybèle  ,  la 
grande  Idéenne  Palafine. 

1.  Palatins,  prêtres  saliens  éta> 
blisparNuma  Pompilius.  Ils  étaient 
destinés  au  service  de  Mars  sur  le 


mont  Palatin  d’où  vient  leur  nom. 
Mem.  de  l'Ac.  des  Jnscr.  t.  g. 

2.  —  Jeux  institués  par  Livie  en 
l’honneur  d’Auguste  .  ou  ,  selon 
d’autres,  par  Auguste  lui-même, 
en  l’honneur  de  Jules-César.  Ils 
prirent  leur  nom  du  temple  qui 
était  sur  le  mont  Palatin  ,  où  on  les 
célébrait  tousles  ans  durant  3  jours , 
à  commencer  du  i5  décembre. 
Crée,  ffist.  des  Enip.  t.  2. 

Palatinus  ,  surnom  d’Apollon. 
Auguste  ayant  acquis  le  mont  Pa¬ 
latin  ,  le  tonnerre  tomba  sur  une 
portion  du  terrain  qu’il  avaitacheté. 
Sur  la  réponse  des  devins  .  que  cet 
endroit  était  revendiqué  par  un 
dieu,  le  prince  y  bâtit,  du  plus 
beau  marbre  ,  un  temple  à  \pollon  ; 
il  y  joignit  une  bibliothèque ,  et  tout 
autour  il  éleva  des  portiques.  Cette 
bibliothèque  n’élait  pas  seulement 
destinée  à  offrir  des  secours  utiles 
aux  savants;  Auguste  en  ht  comme 
une  académie,  qui  devint  le  rendez- 
vous  des  gens  de  lettres,  et  ou  des 
juges  examinaient  les  nouveaux  ou¬ 
vrages  de  poésie  :  ceux  qui  parais¬ 
saient  dignes  d’être  transmis  à  la 
postérité  étaient  placés  honorable¬ 
ment  avec  le  portrait  de  l’auteur. 
Hor.  1 ,  cp  3. 

Palatua.  déesse  qu’on  adorait  à 
Rome  comme  la  patrone  du  mont 
Palatin,  oùelle  avait  un  temple  ma- 
gnifique.  Ant  expi.  t.  2. 

1.  Palatual,  Palatualis  .  PalA- 
tuar  .  prêtre  de  Palatua. 

2.  — Sacrifice  qu’on  offrait  àcette 
divinité. 

1.  Palémon  ,  fils  d’  Athamas  et 
d’Ino  ,  fut  changé  en  dieu  marin  , 
après  que  sa  mère  se  fut  précipitée 
avec  lui  dans  la  mer.  Il  s’appelait 
d’abord  Mélicerte  {Met.  1).  Après 
son  apothéose,  il  fut  honoré  dans 
l’iie  de  Ténédos.  ou  une  supersti¬ 
tion  cruelle  lui  offrait  des  enfants 
en  sacrifice.  A  Corinthe,  Glaucus 
institua  en  son  honneur  les  jeux 
Isthmiens.  lesquels,  interrompus 
dans  la  suite,  furent  rétablis  par 
Thésée  en  l’honneur  de  Neptune. 
Pausanias  raconte  que  ,  dans  le 
temple  que  les  Corinthiens  avaient 
consacré  à  Neptune  ,  étaient  3  au- 
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tels  ,  un  de  ce  dieu  ,  le  2e  de  Leu- 
eothée,  et  le  3e  de  Pale'mon.  On  y 
trouvaitunc  chapelle  basse  ,  où  l’on 
descendait  par  un  escalier  dérobe. 
On  prétendait  que  Palémon  s’y  te¬ 
nait  caché  ;  et  quiconque  osait  y 
faire  un  faux  serinent ,  soit  citoyen  , 
soit  étranger  ,  étoit.  aussitôt  puni  de 
son  parjure.  Ce  dieu  était  honoré 
à  Rome  sous  le  nom  de  Portumnus 
ou  Portunus. 

2.  —  Fils  d’ Hercule  et  d’Iphi— 
noé  ,  femme  d’Antée.  On  croit 
que  de  ce  Palémon  les  Libyens  ont 
fait  leur  Sophax.  Mérrt.  de  l'Acad. 
des  Inscr.  t. 

3.  —  Un  des  fils  de  Priam. 

4-  —  Fils  de  Vulcain,  ou  d’Eto- 
lus.  Argonaute. 

Palèmoniits  ,  fils  de  Lernus  ou 
de  Vulcain,  un  des  Argonautes. 
Apollon. 

Pai  .Éno,  Danaïde. 

Paléopolis  ,  ville  de  l’ile  d’An- 
dros,  dans  le  voisinage  de  laquelle 
étaient  un  temple  de  Bacchus  et 
une  fontaine  nommée  le  présent  de 
Jupiter.  Cette  fontaine  avait  le  goût 
du. vin  dans  le  mois  de  janvier.  Ce 
miracle  duraity  jours  de  suite  ;  mais 
ce  vin  redevenait  eau  ,  si  on  l’em¬ 
portait  hors  de  la  vue  du  temple. 
Pausanias  ne  parle  point  de  ce 
changement  ;maisil  avance  que  l’on 
•croyait  que  tous  les  ans  ,  aux  fêtes 
de  Bacchus  ,  il  coulait  du  vin  du 
temple  de  ce  dieu  ,  supercherie  dont 
l’explication  n’est  pas  difficile. 

Palès  ,  déesse  des  bergers.  Elle 
avait  les  troupeaux  sous  sa  protec¬ 
tion.  Aussi  les  campagnes  célé¬ 
braient  une  grande  fête  en  son  hon¬ 
neur.  Géorg.  3.  Oe.  Fast.  4-  Voy. 
Palilies. 

Palestines,  déesses  qu’on  croit 
les  mêmes  que  les  Furies  ;  appa¬ 
remment  de  Paleste ,  ville  d’Epire , 
où  elles  étaient  honorées./?c  /Ô7j/'. 4- 

Palestinus,  fils  de  Nephène  , 
roi  de  Thrace.  Il  se  précipita  dans 
le  Canosus  ,  qui  depuis  fut  appelé 
Palestinus,  et  par  lasuile  Strymon. 

Il  se  tua  ,  parceque  son  fils  Aliac- 
mon  ,  auquel  il  avait  ,  pour  cause 
de  maladie  ,  été  obligé  de  remettre 
le  commandement  de  son  armée  , 
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avait  péri  dans  une  bataille  livrée 
imprudemment  à  des  ennemis  su¬ 
périeurs  en  nombre. 

Palestre  ,  fille  de  Mercure  à  la¬ 
quelle  on  attribue  l’invention  de  la 
lutte.  D’autres  la  disent  fille  d’ Her¬ 
cule,  et  lui  font  honneur  d’avoir 
établi  que  les  femmes  qui  voudraient, 
disputer  le  prix  de  la  course  et  des 
autres  jeux  publics  ne  le  feraient 
qu’avec  la  décence  qui  convient  à 
leur  sexe  :  on  assure  aussi  qu’elle 
futl’inventrice  d’une  espèce  de  cein¬ 
ture  ,  de  tablier  ou  d’écharpe  ,  dont 
les  athlètes  se  servaient  pour  cacher 
ce  que  l’honnêteté  défend  de  dé¬ 
couvrir.  Rac.  Pale ,  lutte.  Mèm.  de 
l'Acad.  des  Inscr.  t.  i. 

Pâleur.  Les  Romains  en  avaient 
fait  un  dieu  ,  parcequ’en  Xzûvpallor 
est  masculin.  Tullus  Hostiiius,  roi 
de  Rome,  voyant  ses  troupes  sur  1e 
point  de  prendre  la  fuite  ,  voua  un 
temple  à  la  Crainte  et  à  la  Pâleur, 
qui  fut  élevé  hors  de  la  ville.  Voy 
Palloriens. 

Pâli  ces,  frères  jumeaux,  qui 
furent  mis  au  rang  des  dieux.  Pies 
du  Symèthe  ,  fleuve  de  Sicile  ,  dit 
un  poète  sicilien  cité  par  Macrobc 
( Satnrn .  5,  c.  io  ),  Jupiter  étant 
devenu  amoureux  d’une  fille  de 
V ulcain  ,  nommée  Thalie  ou  Etna  , 
cette  Nymphe,  craignant  le  ressen¬ 
timent  de  Junon  ,  pria  son  amant 
de  la  cacher  dans  les  entrailles  de 
la  terre.  Lorsque  le  terme  de  son 
accouchement  fut  arrivé,  il  sortit 
de  la  terre  2  enfants  ,  qui  furent 
appelés  Palices  ,  de  palin  ikesthai  , 
revenir  ;  fable  vraisemblablement 
fondée  sur  l’équivoque  du  nom. 
Hèsychius  les  fait  fils  d’Adramus. 
Près  de  leur  temple  était  un  petit 
lac  d’eau  bouillante  et  soufrée  , 
toujours  plein,  sans  jamais  débor¬ 
der,  que  l’on  appelait  Delli .  et  que 
le  peuple  croyait  frère  des  Palices, 
ou  plutôt  qu’il  regardait  comme  le 
berceau  d’où  ils  étaient  sortis.  C’é¬ 
tait  près  de  ces  2  bassins  qu’on  fai¬ 
sait  les  serments  solennels  dont  Aris¬ 
tote  nous  a  transmis  le  mode.  Ceux 
qui  étaient  admis  au  serment  se  pu- 
ritiaient  ;  et ,  après  avoir  donné  cau¬ 
tion  de  payer  si  les  dieux  les  ycon- 
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damnaient,  ils  s’approchaient  du 
bassin,  et  juraient  par  la  divinité 
qui  y  présidait.  La  formule  était 
écrite  sur  des  billets  qui  surna¬ 
geaient  s’ils  étaient  conformes  à  la 
vérité  ,  et  qui  tombaient  au  fond 
lorsqu’on  se  parjurait.  Les  parjures 
étaient  punis  sur-le-champ  en  tom¬ 
bant  dans  un  de  ces  lacs  ,  où  ils  se 
noyaient,  selon  Macrobe  ;  de  mort 
subite  ,  suivant  Palemon  ;  dévorés 
par  un  feu  secret,  disent  Aristote 
et  Etienne  de  Byzance  ;  ou  simple¬ 
ment  privésde  ia  vue  ,  nous  apprend 
Diodore  de  Sicile.  Ce  lieu  était  aussi 
un  asyle  pour  les  esclaves  maltraités  ; 
leurs  maîtres ,  pour  les  reprendre  , 
étaient  obligés  de  s’engager  à  les 
traiter  plus  humainement .  ce  qu’ils 
observaient  avec  scrupule,  dans  la 
crainte  d’un  châtiment  redoutable. 
Heureuse  superstition  que  celle  qui 
tournait  au  profit  de  l’humanité! 
Le  temple  des  Palices  n’était  pas 
moins  célèbre  par  les  prophéties 
ui  s’y  rendaient  :  aussi  les  autels 
e  ces  divinités  étaient-ils  toujours 
chargés  de  fruits  et  de  présents;  on 
alla  même  jusqu’à  leur  immoler  des 
victimes  humaines.  Mais  cette  bar¬ 
bare  coutume  fut  enfin  abolie  ,  et 
les  Palices  se  contentèrent  des  of¬ 
frandes  ordinaires. Mét.  5.  Enéid.  9. 
Diod.  2. 

Palilies  ,  fête  que  les  Romains 
célébraient  tous  les  ans  le  21  avril , 
en  l’honneur  de  la  déesse  Pal  ès. 
C’était  proprement  la  fête  des  ber¬ 
gers  ,  qui  la  solennisaient  pour 
chasser  les  loups  ,  et  les  écarter  de 
leurs  troupeaux.  Ce  jour-là  le  peuple 
se  purifiait  avec  des  parfums  mêlés 
desang  de  cheval,  des  cendres  d’un 
veau  qu’on  faisait  brûler  au  moment 
qu’on  l’avait  tiré  du  ventre  de  sa 
mère,  et  de  tiges  de  fèves.  Dès  le 
matin  ,  les  bergers  purifiaient  aussi 
le  bercail  et  les  troupeaux  avec  de 
l’eau,  du  soufre,  de  la  Sabine,  de 
l’olivier,  du  pin,  du  laurier,  et  du 
romarin  dont  la  fumée  se  répandait 
dans  la  bergerie.  Après  cela,  ils  sa¬ 
crifiaient  à  la  déesse ,  du  lait,  du 
vin  cuit  et  du  millet  ;  puis  suivait  le 
festin.  Le  soir  ils  faisaient  brû’er  de 
la  paille  ou  du  foin  ,  et  sautaient 
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par-dessus.  Ces  cérémonies  étaient, 
accompagnées  d’instruments  ,  tels 
que  flûtes ,  cymbales  et  tambours. 
Comme  Romains  avait  jeté  les  Ier* 
fondements  de  Rome  le  21  d’avril, 
jour  dès— lors  consacré  à  Paies,  ce 
prince  fit  servir  la  fête  de  cette 
déesse  à  la  mémoire  de  la  fondation 
de  sa  nouvelle  ville  :  ainsi  on  les 
confondait  toujours  depuis  l’une 
avec  l’autre.  Cic.  de  Divin.  2.  Ovid. 
Fast.  4.  Met.  14.  Prop.  4,  cl.  1. 
Tibul.  2  ,  èl.  5. 

PalingÉnésie,  doctrine  particu¬ 
lière  aux  Gaulois.  Ils  croyaient  qu’a- 
près  un  certain  nombre  de  révolu¬ 
tions  l’univers  serait  dissous  par 
l’eau  et  par  le  feu .  et  qu’il  renaî¬ 
trait  de  ses  cendres  ;  que  rien  ne 
meurt,  rien  ne  se  détruit.  Les  stoï¬ 
ciens  admettaient  une  palingéne'sie 
universelle.  Rac.  Palin ,  de  nou¬ 
veau  ;  gbeinomai,  naître. 

P  a  lin  u  re,  pilote  du  vaisseau 
d’Enée.  Morphée  l’avant  endormi 
le  précipita  dans  la  mer  ;  après  avoir 
erré  3  jours  à  la  merci  des  flots  , 
le  4e  il  fut  jeté  sur  la  côte  d’Italie, 
où  les  habitants  le  massacrèrent. 
Les  dieux  punirent  cette  barbarie 
par  une  peste  violente .  qui  ne  cessa 
qu’après  qu’on  eut  apaisé  ses  mâ¬ 
nes  par  des  honneurs  funèbres ,  et 
par  un  monument  qui  lui  fut  élevé 
au  lieu  même  où  il  avait  été  mas¬ 
sacré.  ,  et  qui  fut  appelé  Cap  de  Pa- 
linure  ,  nom  qu’il  conserve  encore 
aujourd’hui.  Virgile  {Enéid.  5,6) 
dit  que  ce  fut  Enée  qui  lui  fit  ériger 
ce  tombeau. 

Palla  ,  vaillante  Amazone  tuée- 
par  Hercule. 

Pallades  ,  jeunes  filles  que  l’on 
consacrait  d’une  manière  infâme  à 
Jupiter,  à  Thèbes  en  Egypte.  On 
les  choisissait  parmi  les  plus  belles 
et  dans  les  plus  nobles  familles.  De 
ce  nombre  était  une  jeune  vierge 
qui  avait  la  liberté  d’accorder  à  son 
gré  ses  faveurs,  jusqu’à  ce  qu’elle 
lût  nubile  :  alorson  lamariait;  mais 
jusqu’à  son  mariage  on  la  pleurait 
comme  morte.  Strab.  17. 

Paleadia  Pinus  ,  le  navire  Argo. 
Val.  Flac. 

Paeeaeium  ,  statue  de  Minerve  , 
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taillée  dans  l’attitude  d’une  per¬ 
sonne  qui  marche  ,  tenant  une  pi¬ 
que  levée  dans  sa  main  droite  .  et 
une  grenouille  dans  la  gauche.  C’é¬ 
tait,  dit  Apollodore ,  une  espèce 
d’automate  qui  se  mouvait  de  lui- 
même.  Suivant  plusieurs  autres  écri¬ 
vains,  elle  était  faite  des  os  de  Pé— 
lops  (  Voy.  Fatalités  de  Troie  ). 
Quelq  ues-uns  prétendent  que  Ju¬ 
piter  l’avait  fait  tomber  du  ciel  , 
près  de  la  tente  d’Ilus,  lorsque  ce 
héros  élevait  la  citadelle  d’ilium. 
Hérodien  (  i  ,  c.  i4  )  la  fait  tomber 
à  Pessinunte  en  Phrygie  ;  d’autres 
veulent  qu’Electre  ,  mère  de  Da— 
naiis  ,  l’ait  donnée  à  ce  prince. 
Les  uns  disent  que  c’était  l’astro¬ 
logue  Asius  qui  en  avait  fait  présent 
à  Tros  ,  comme  d’un  talisman  au- 
uel  était  attachée  la  conservation 
e  la  ville  ;  les  autres  ,  que  Darda- 
nus  le  reçut  de  Chryse  ,  qui  passait 
pour  être  fille  de  Pallas.  Quoi  qu’il 
en  soit  de  ces  différentes  opinions, 
les  Grecs  ,  regardant  celte  statue 
comme  un  obstacle  à  la  prise  de 
Troie  ,  entreprirent  de  l’enlever. 
Un  ancien  mythologue  fait  ici  un 
conte  qui  a  donné  lieu  à  un  pro¬ 
verbe.  Lorsqu’Ulysse  et  Diomède  , 
à  qui  les  Grecs  font  honneur  de  cet 
enlèvement,  furent  arrivés  au  pied 
du  mur  de  la  citadelle  ,  Diomède 
monta  sur  les  épaules  d’Ulysse,  le 
laissa  là  sans  l’aider  à  son  tour,  pé¬ 
nétra  dans  la  citadelle  ,  trouva  le 
Palladium  ,  l’emporta  ,  et  vint  re¬ 
joindre  son  compagnon.  Celui-ci  , 

fiiqué,  affecta  de  marcher  derrière 
ui ,  et ,  tirant  son  épée  ,  allait  le 
percer,  lorsque  Diomède  ,  frappé 
de  la  lueur  de  l’épée  ,  se  retourna  , 
arrêta  le  coup  ,  et  força  Ulysse  de 
passer  devant  lui  :  de  là  le  proverbe 
grec,  La  loi  de  Diomède ,  à  propos 
de  ceux  que  l’on  oblige  à  faire  quel¬ 
que  chose  malgré  eux.jSuivant  plu¬ 
sieurs  traditions  ,  Dardanus  ne  re¬ 
çut  de  Jupiter  qu’un  Palladium  ; 
mais  sur  ce  modèle  il  en  fit  faire  un 
2e  exactement  semblable,  et  le  plaça 
dans  le  milieu  de  la  basse-ville,  dans 
un  lieu  ouvert  à  tout  le  monde,  alin 
de  tromper  ceux  qui  auraient  des¬ 
sein  d’çnleyer  le  véritable .  Ce  fut 
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ce  faux  Palladium  dont  les  Grecs 
se  rendirent  maîtres  ;  pour  le  vé¬ 
ritable  ,  Enée  l’emporta  avec  les 
statues  des  grands  dieux  ,  et  les  fit 
passer  avec  lui  en  Italie.  Les  Ro¬ 
mains  étaient  si  persuadés  qu’ils  en 
étaient  possesseurs  ,  qu’à  l’exemple 
de  Dardanus  ils  en  firent  faire  plu¬ 
sieurs  qui  furent  déposés  dans  le 
temple  de  Vesta  ,  et  l'original  fut 
caché  dans  un  lieu  qui  n’était  connu 
que  des  prêtres.  Plusieurs  villes 
leur  contestaient  pourtant  la  gloire 
de  posséder  le  véritable  ,  telles 
qu’une  ancienne  ville  de  Lucanie 
qu’on  croyait  être  une  colonie 
troyenne,  Lavinium,  Argos  , Sparte 
et  beaucoup  d’autres  :  mais  les  lliens 
revendiquaientcet  avantage  ,  et  pré¬ 
tendaient  n’avoir  jamais  perdu  le 
Palladium  ;  et  plusieurs  auteurs  ra¬ 
content  que  Fimbria  ayant  brûlé 
Ilium  .  on  trouva  dans  les  cendres 
du  temple  de  Minerve  cette  statue 
saine  et  entière  :  prodige  dont  les 
lliens  conservèrent  long-temps  le 
souvenirdansleursmédailles.iî/zé/V. 
2  ,  g.  üç.  Fast.  6.  Met.  i3.  Dict. 
Cret.  i  ,  c.  5.  Apollod.  3  ,  c.  la. 
Dar.  Phryg.  Iliad.  iO.  Dion.  liai. 
I .  P/iars.  g.  Hèrod.  i  ,  c.  i4-  Plat, 
de  Reb.  Rom.  Mém.  de  V Ac.  des 
laser.  4,5,6,  14. 

1.  Pallantias  ,  nom  patronymi¬ 
que  de  l’Aurore ,  fille  du  géant  Pal- 
las  ,  suivant  Hésiode.  Théog.  Met. 
9-  f  I2- 

2.  — ■  Marais  d’Afrique  sur  les 
bords  du  fleuve  Triton  ,  dont  les 
habitans  croyaient  que  Pallas  était 
née. 

Pallantides.  Fils  de  Pallas,  frère 
d’Egée  ,  roi  d’Athènes.  Ces  prin¬ 
ces  étaient  au  nombre  de  5o  ,  et 
faisaient  leur  demeure  à  Pallène  , 
bourg  de  la  tribu  d’Àntiochide. 
Ayant  voulu  détrôner  leur  oncle  , 
ils  se  laissèrent  prévenir  par  Thé¬ 
sée  ,  dont  la  victoire  sur  eux  raffer¬ 
mit  Je  trône  chancelant  de  son  père. 
Cependant,  après  la  mort  d  Egée  , 
ils  reprirent  le  dessus  ,  et  forcèrent 
Thésée  à  s’exiler  d’Athènes.  Plut, 
in  Thés.  Paus.  1  ,  c.  22.  V oy.  1 HÉ- 
SÉE. 

Palladtius  ,  surnom  de  Jupiter, 
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adoré  à  Trapezunte  ,  viile  d’Ar¬ 
cadie. 

i  .  Paxlas  ,  fils  de  Crins  et  d’Eu- 
rybie  ,  épousa  Styx,  fille  de  l’O¬ 
céan  .  dont  il  eut  l’Honneur  ,  la 
Victoire  ,  la  Force  ,  la  Violence  , 
gui  accomoagnent  toujours  Jupiter. 
ïlésiod.  Théo  g. 

2.  —  Déesse  de  la  guerre.  Les 
uns  la  distinguent  de  Minerve:  les 
autres  la  confondent  avec  elle.  C’est 
la  guerrière  Pallas  gu  'Hésiode  fait 
sortir  du  cerveau  de  Jupiter,  et 
gu  il  appelle  la  Tritonienne  aux 
yeux  pers.  Il  la  peint  comme  vive, 
violente  ,  indomptable ,  aimant  le 
tumulte  ,  le  bruit,  la  guerre  et  les 
combats  ,  ce  qui  ne  convient  pas 
trop  à  la  déesse  de  la  sagesse  ,  des 
sciences  et  des  arts.  Selon  Apollo *• 
dore ,  Minerve  et  Pallas  ne  peu¬ 
vent  être  confondues.  Cette  der¬ 
nière  était  fille  de  Triton  ,  à  qui 
l’éducation  de  Minerve  fut  confiée. 
Joutes  deux  ,  dit-il  ,  aimaient  éga¬ 
lement  les  exercices  des  armes  ;  un 
jour  qu’elles  s’étaient  défiées  à  un 
combat  singulier,  Pallas  allait  por¬ 
ter  à  Minerve  un  coupdont  elle  au¬ 
rait  été  blessée  dangereusement  ,  si 
Jupiter  n’eût  mis  l’égide  devant  sa 
fille.  Pallas  en  fut  épouvantée  ;  et  , 
taudis  qu’en  reculant  elle  regardait 
cette  égide  ,  Minerve  la  blessa  à 
mort.  Cependant  elle  en  eut  beau¬ 
coup  de  regret  ,  et  pour  se  conso¬ 
ler  ,  elle  fit  une  image  toute  sem¬ 
blable  à  Pallas  ,  et  arma  sa  poi¬ 
trine  de  l’égide  qui  avait  causé  sa 
frayeur.  Pour  lui  faire  plus  d’hon¬ 
neur  ,  elle  voulut  que  cette  statue 
demeurât  auprès  de  Jupiter.  Elec¬ 
tre  ,  ajoute  Apollodore  ,  se  réfugia 
auprès  de  ce  palladium  dans  le 
temps  d’une  grande  peste  ,  et  elle 
l’apporta  à  Iliutn.  Le  roi  Ilus  fit 
alors  construire  un  temple  magni¬ 
fique  dans  lequel  on  le  plaça. 

3.  —  Un  des  Titans  ,  vaincu  et 
écorché  par  Minerve  ,  qui  s’arma 
de  sa  peau.  Apollod.  3  ,  c.  12. 

4-  —  Père  de  Minerve  ,  peut- 
être  le  même  que  le  précédent  , 
voulut  violer  sa  fille  ,  et  fut  tué  par 
elle.  Cic. 

5,  —  Un  des  fils  de  Lvcaon,  donna 
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son  nom  à  la  ville  de  Pallantium  , 
qu’il  avait  bâtie.  Paus. 

6.  —  Fils  de  Pandion  ,  et  frère 
d’Egée  ,  roi  d’Athènes  ,  fut  père 
des  Pailantides.  Mêt.  r).fitbl.  17- 

7.  —  Fils  d’Hercule  et  de  Dyna, 
fille  d’Evandre  ,  ou  ,  selon  Virgile 
(  Enéid.  8  ,  10  ,  11  )  .  fils  d’Evan¬ 
dre  meme  ,  tué  par  Turnus  ,  joue 
un  rôle  brillant  dans  l’ Enéide.  On 
a  fait  de  ce  prince  un  géant  d’une 
taille  énorme  ,  et  l’on  a  prétendu 
même  avoir  découvert  son  corps 
près  de  liome  ,  sous  le  règne  de 
l’empereur  Henri  III.  Mais  la  lan¬ 
gue  dans  laquelle  son  épitaphe  est 
écrite  ,  le  style  ,  la  lampe  qui  ne 
s’éteint  ,  après  23oo  ans  de  durée, 
que  par  l’accidentdu  petit  trou  qu’on 
y  fit,  la  largeur  énorme  de  la  bles¬ 
sure  qui  se  distinguait  encore  dans 
la  poitrine  ,  la  stature  de  ce  corps 
si  miraculeusement  conservé  ,  qui, 
dressé  contre  le  mur,  le  dépassait 
de  toute  la  tète  :  toutes  ces  fables  , 
recueillies  dans  des  légendes  de  moi¬ 
nes  ,  sont  dignes  des  temps  d’igno¬ 
rance  où  elles  ont  été  fabriquées. 

1.  PaliAne  ,  presqu’île  de  la 
Chersonèse  de  Macédoine  ,  où  Enéc 
relâcha  ,  et  fut  reçu  par  des  Thraces' 
alliés  des  Troyens.  Il  y  bâtit  un 
temple  à  Vénus  ,  et  une  ville  de 
son  nom  ,  où  il  laissa  ceux  de  ses 
compagnons  qui  étaient  las  des  fa¬ 
tigues  de  la  navigation.  Dion.  Hat. 
I.  1  ,  c.  xi. 

2.  —  Contrée  septentrionale  où 
un  marais  nommé  Triton  donnait 
à  ceux  qui  s’y  baignaient  g  fois  ,  le 
plumage  d  un  oiseau  et  la  faculté 
de  voler.  Mét.  i5. 

PaLLF.neus  ,  géant  tué  par  Mi¬ 
nerve  dans  l’Attique.  Hèrod. 

PallÉnis  ,  un  des  surnoms  de 
Minerve  ,  tiré  d’un  village  de  l’At¬ 
tique,  ou  cette  déesse  avait  un  tem¬ 
ple  ,  et  ou  les  Pailantides  avaient 
établi  leur  résidence.  Hèrod.  x  ,  c. 
161.  Plut,  in  Thés. 

Palloriens  ,  prêtres  saliens  des¬ 
tinés  au  service  de  la  déesse  Pâleur, 
compagne  de  Mars.  Ils  lui  sacri¬ 
fiaient  un  chien  et  une  brebis. 
Mèm.  de  V Ac.  des  Inscr.  t.  g. 
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Paemaris  Dea  ,  la  Victoire. 
Apul. 

Paimev(  Iconol.  )  ,  branche  ou 
rameau  du  palmier.  Elle  était  le 
symbole  de  la  fécondité  ,  parceque 
le  palmier,  dit-on,  fructifie  conti¬ 
nuellement  jusqu’à  la  mort.  Aussi 
voit-on  des  palmes  sur  les  médailles 
des  empereurs  qui  ont  procuré  l’a¬ 
bondance  à  leurs  peuples.  La  palme 
était  aussi  le  symbole  de  la  durée  de 
l’empire  ,  parceque  le  palmier  dure 
long-temps  ,  et  de  la  victoire  ,  par- 
cequ’on  mettait  une  palme  dans  la 
main  du  triomphateur.  César. étant 
sur  le  point  de  livrer  bataille  à 
Pompée  ,  apprit  qu’il  était  sorti 
tout  à  coup  une  palme  du  pied  de 
la  statue  qu’on  lui  avait  dédiée  au 
temple  de  la  Victoire  ;  ce  qu’il 
prit  pour  un  heureux  présage.  Les 
Egyptiens  rendaient  un  culte  au 

fiahnier  ;  il  en  était  de  même  dans 
’ile  de  De'los,  où  l’on  croyait  que 
Latone  était  accouchée  d’Apollon 
et  de  Diane  à  l’ombre  d’un  pal¬ 
mier. 

Palmiers  (  Pays  des  )  ,  pays  si¬ 
tué  sur  le  rivage  oriental  du  golfe 
Arabique.  Diodore  de  Sicile  peint 
cette  contrée  comme  arrosée  de 
fontaines  dont  l’eau  était  plus  fraî¬ 
che  que  la  neige,  comme  verdoyante 
et  délicieuse.  On  y  trouvait  un  an¬ 
cien  autel  bâti  de  pierres  dures,  dont 
l’inscriptionétaitencaractèresqu’on 
ne  connaissait  plus.  Cet  autel  était 
entretenu  par  un  homme  et,  une 
femme  qui  en  étaient  les  prêtres 
pendant  le  cours  de  leur  vie.  Il  s’y 
faisait  tous  les  5  ans  une  fête  où  les 
peuples  voisins  se  rendaient ,  tant 
pour  sacrifier  aux  dieux  des  héca¬ 
tombes  de  chameaux  engraissés  , 
que  pour  remporter  chez  eux  des 
eaux  du  pays  ,  parcequ’elles  pas¬ 
saient  pourtrès-salutaires  aux  mala¬ 
des  qui  en  buvaient. 

Palmoscopie  ,  augure  qui  s’ap¬ 
pelait  aussi  Palmicum  ,  et  qui  se 
tirait  de  la  palpitation  des  parties 
du  corps.  Rac.  Pallein  ,  agiter  ;  sco- 
pein  ,  examiner. 

Palmulaires.  V.  Parmulaires. 
Palmus  ,  capitaine  troyen  ,  ren¬ 
versé  par  Me'zcnce  qui  lui  coupa  le 
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jarret  dans  sa  fuite  ,  et  lui  enleva 
ses  armes  ,  pour  en  faire  présent  à 
son  fils  Lausus.  Enèid-  l.  io. 

Palmys  .  un  des  fils  d’Hippo— 
tion,  vint  d’Ascanie  avec  ses  frères 
au  secours  de  Troie,  lliad.  i3. 

Palmytès  ,  ou  Palmytids  ,  di¬ 
vinité  égyptienne. 

Palomantie,  divination  analogue 
à  la  Rhabdomantie  ,  ou  divination 
par  les  baguettes.  Rac.  Pallein  , 
agiter. 

Paeudamentum  ,  manteau  par¬ 
ticulier  au  général  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  surtout  lorsqu’il  avait  à 
faire  des  vœux  et  des  sacrifices. 
Mèm.  de  V Ac.  des  Jnscr.  t.  ai. 

Pambèoties  ,  fêtes  de  Minerve. 
Les  Béotiens  se  rendaient  en  loule 
de  toutes  parts  à  Coronée  pour  les 
célébrer  ,  d’où  vient  leur  nom. 
Rac.  Pas ,  tout  ,  et  Boilia  ,  Béo- 
tie.  Ant.  Erpl.  t.  a. 

Pambon  (  Myth.  Ind.  ).  Si  l’on 
en  croit  les  Lettres  édifiantes  ,  ce 
serpent  ,  plus  commun  à  Maduré 
qu’ailleurs  ,  est  révéré  comme  un 
être  sacré  ;  on  le  nourrit  à  la  porte 
des  temples  ,  et  on  le  reçoit  dans 
les  maisons. 

Pamisus  ,  fleuve  de  Messénie  ,  à 
qui  l’on  rendait  les  honneurs  di¬ 
vins  par  l’ordre  de  Sybortas  ,  roi 
messénien  ,  qui  avait,  ordonné  que 
les  rois  ses  successeurs  lui  feraient 
tous  les  ans  des  sacrifices. 

Pammachium  ,  la  même  chose 
que  le  Pancrace.  Voy.  ce  mot. 

Pammélès,  nom  d’Osiris,  c.-à-d. 
le  dieu  qui  veille  à  tout ,  nom  qui 
convient  bien  à  la  nature  ,  ou  plu¬ 
tôt  au  soleil  ,  dont  Osiris  était  le 
symbole.  Rac.  Pas  ,  tout  ;  melein  , 
avoir  soin. 

Pammilies.  Voy.  Pamyeies. 

Pammon  ,  un  des  fils  de  Priant 
et  d’Hécube.  lliad.  I. 

i.  Pampiiagus  ,  qui  dévoré  tout  , 
surnom  de  Bacchus. 

a. — Un  deschiens  d’Acléon.Ær<?Ao. 

PampharÈs  ,  resplendissant ,  épi¬ 
thète  de  Vulcain,  dieu  du  leu.  Rac. 
Pkainein ,  briller. 

Pamphéde  ou  Pépiirédo  ,  fille 
de  Phorcus  et  de  Céto. 

Pampiiiea  ,  fille  d’Apollon  ,  à 
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laquelle  on  attribue  l’invention  de 
l’art  de  broder  en  soie. 

Pajytphii.us  ,  un  des  fils  d’Egyp- 
tus.  tué  pat  la  danaïde  Démopnile. 

Pamphos  ,  poète  athénien  ,  que 
l’on  regarde  comme  le  Ier  qui  ait 
composé  un  hymne  en  l’honneur 
des  Grâces.  Mém.  de  V  Ac.  des  lnscr. 
t.  3.  • 

Pamphyle  ,  fille  de  Rhacius  et 
de  Manto. 

Pamphyloge  ,  femme  de  l’O¬ 
céan,  eut  de  lui  a  filles  ,  Asia  et 
Libya  ,  qui  donnèrent  leur  nom 
aux  a  pays  ainsi  nommés. 

Pamphylus,  fils  d’Egimius,  roi 
de  Doride  et  frere  de  Dyrnas  ,  per¬ 
dit  la  vie  avec  son  frère  par  une  ir¬ 
ruption  que  les  Héraclides  firent 
dans  leur  pays  ;  a  tribus  des  Spar¬ 
tiates  avaient  pris  de  ces  a  frères 
les  noms  de  Pamphylis  et  de  Dy— 
namis. 

Pamyla  ,  ou  Pamylie  (  Myth. 
Egypt'.),  femme  de  Thèbes,  sor¬ 
tant  du  temple  de  Jupiter  ,  enten¬ 
dit  une  voix  lui  annoncer  la  nais¬ 
sance  d’un  héros  qui  devait  faire 
un  jour  la  félicité  de  l’Egypte.  C’é¬ 
tait  Osiris  ,  dont  elle  fut  la  nour¬ 
rice,  et  qui  depuis  justifia  cet  oracle. 

Pamylies  ,  fêles  en  l’honneur 
d’ Osiris  ,  instituées  en  mémoire  de 
sa  nourrice  Pamyla  ,  et  qu’on  célé¬ 
brait  après  la  récolte.  On  y  portait 
une  figure  d’ Osiris  assez  semblable 
à  celle  de  Priape  ,  parcequ’ Osiris  , 
ou  le  Soleil  ,  était  regardé  comme 
le  dieu  de  la  reproduction.  On 
prétend  que  Pamylès  en  égyptien  , 
signifie  :  Réglez  votre  langue.  Hist. 
du  ciel ,  /.  i. 

Pan  ,  un  des  S  grands  dieux  ,  ou 
dieux  de  la  ire  classe  chez  les  Egyp¬ 
tiens,  qui  l’honoraient  d’un  culte 
particulier  .  mais  qui  ne  lui  immo¬ 
laient  ni  chèvres  ni  boucs  ,  parce=: 
qu’ils  donnaientà  ses  images  Iaface 
et  les  pieds  de  cet  animal,  adorant 
sous  ce  symbole  le  principe  de  la 
fécondité  de  la  nature.  D'autres 
prétendent  que  l’origine  de  cette 
peinture  est  que  ce  dieu  ,  ayant 
trouvé  en  Egypte  les  autres  dieux 
échappés  aux  mains  des  géants,  leur 
conseilla,  pour  n'étre  pasreconnus, 
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de  prendre  la  figure  de  divers  ani¬ 
maux  ;  et  que  ,  pour  leur  donner 
l’exemple  ,  il  prit  celle  d’une  chè¬ 
vre.  Il  combattit  même  avec  vi¬ 
gueur  contre  Typhon  ;  et ,  pour  le 
récompenser  ,  ces  mêmes  dieux  , 
qu’il  avait  si  bien  défendus  ,  le  pla¬ 
cèrent  dans  le  ciel  ,  où  il  forme  le 
signe  du  capricorne.  Ce  dieu  était 
en  tel  honneur  en  Egypte  ,  qu’on 
voyait  ses  statues  dans  tous  les  tem¬ 
ples  ,  et  qu’on  avait  bâti  dans  la 
Thébaïde  une  ville  qui  lui  était 
consacrée  sous  le  nom  de  Chemnis , 
ou  ville  de  Pan.  Il  n’était  pas  moins 
honoré  à  Mendès  ,  dont  le  nom 
signifiait  également  Pan  et  bouc. 
On  croyait  qu’il  avait  accompagné 
Osiris  dans  son  expédition  des  In¬ 
des  avec  Anubis'et  Macédo.  Polyen, 
dans  son  Traite  des  Stralagcm.es  , 
attribue  à  Pan  l’invention  de  l’or¬ 
dre  de  bataille  ,  des  phalanges  ,  et 
de  la  division  d'une  armée  en  aile 
droite  et  en  aile  gauche;  ce  que  les 
Grecs  et  les  Latins  appellent  les  cor¬ 
nes  d’une  armée  :  et  c’est  pour  cela, 
dit-il  ,  qu’on  le  représentait  avec 
des  cornes.  Voilà  le  fond  très-sim¬ 
ple  sur  lequel  les  Grecs  ont  brodé. 
Suivant  eux  ,  Pan  était  fils  ,  ou  de 
Jupiter  et  de  la  nymphe  Thymbris, 
ou  plutôt  de  Mercure  et  de  Péné¬ 
lope.  Ce  dieu,  changé  en  bouc, 
s’approcha  de  la  reine  d’Ithaque  ; 
c’est  pour  cela  que  Pan  a  les  cor¬ 
nes  et  les  pieds  de  cet  animal.  II 
fut  appelé  Pan ,  qui  veut  dire  tout  , 
pareeque  ,  selon  un  ancien  mytho¬ 
logue  ,  tous  ceux  qui  recherchaient 
Pénélope  en  l’absence  d’Ulysse  , 
contribuèrent  à  sa  naissance.  Epi— 
mènide  fait  de  Pan  et  d’ Areas  2  frè¬ 
res  jumeaux,  fils  de  Jupiter  et  de 
Calisto.  D’autres  le  font  naître  de 
l’Air  et  d’une  Néréide,  ou  enfin 
du  Ciel  et  de  la  Terre.  Toutes  ces 
variations  trouvent  une  explication 
naturelle  dans  le  nombre  de  dieux 
de  ce  nom  ,  que  les  Grecs  avaient 
multipliés  jusqu’à  12.  Homer.  Hymn . 
in  Pan.  Ov.  Fa  si.  1,2.  Met. 
i4-  Virg.  Géorg.  Enêid.  8.  Juv.  2. 
Paus.  8,  c.  3o.  SU.  i3.  Dion.  1. 
Luc  tan.  Dial.  Apollod.  1  ,  c-  4- 
Hcrod.  25  ,  46  ,  145  ,  148  ,  l  ti.r 
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c.  106.  Diod.  Sic.  Mém.  de  l'Ac. 
des  Inscr.  i ,  3,5,  6  ,  16. 

Pan  était  principalement  honoré 
en  Arcadie  ,  où  il  rendait  des  ora¬ 
cles  célèbres.  On  lui  offrait  en  sa¬ 
crifice  du  miel  et  du  lait  de  chèvre, 
et  l’on  célébrait  en  son  honneur 
les  Lupercales  ,  fête  qui ,  dans  la 
suite  ,  devint  très-célèbre  en  Ita¬ 
lie  ,  où  Evandre  ,  Arcadien ,  avait 
porté  le  culte  de  Pan.  On  le  re¬ 
présente  ordinairement  fort  laid, 
les  cheveux  et  la  barbe  négligés  , 
avec  des  cornes ,  et  le  corps  de 
bouc  depuis  la  ceinture  jusqu’en 
bas  ,  enfin  ne  différant  point  d’un 
Faune  ou  d’un  Satyre.  On  attri¬ 
bue  la  difformité  de  ses  traits  à  la 
colère  de  Vénus,  qui  le  punit  ainsi 
d’un  jugement  rendu  contre  elle.  11 
tient  souvent  une  houlette,  comme 
dieu  des  bergers  ,  et  une  flûte  à 
7  tuyaux  ,  qu’on  appelle  la  flûte  de 
Pan ,  parcequ’on  l’en  croit  l’in¬ 
venteur  (  Voy.  Syrinx  ).  On  le  di¬ 
sait  aussi  dieu  des  chasseurs  ,  mais 
plus  souvent  occupé  à  courir  après 
les  Nymphes,  dont  il  était  F  effroi, 
qu’après  les  bêtes  fauves.  Les  Grecs, 
outre  la  fable  de  Syrinx ,  qu’on 
trouvera  en  son  lieu,  en  débitaient 
plusieurs  autres  au  sujet  de  ce  dieu, 
comme  d’avoir  découvert  à  Jupiter 
le  lieu  où  Cérès  s’était  cachée  après 
l’enlèvement  de  Proserpine.  Jupi¬ 
ter  ,  d’après  cet  avis  ,  envoya  les 
Parques  consoler  cette  déesse  ,  et 
la  déterminer  ,  par  ses  prières  ,  à 
faire  cesser  la  stérilité  que  son  ab¬ 
sence  avait  causée  sur  la  terre.  Plu¬ 
sieurs  savants  confondent  Pan  avec 
Faunus  et  Sylvain  ,  et  croient  que 
ce  n’était  qu’une  même  divinité 
adorée  sous  ces  différents  noms. 
Les  Lupercales  même  étaient  égale¬ 
ment  célébrées  eu  l’honneur  de  ces 
3  déités,  différentes  à  la  vérité  dans 
leur  origine  ,  mais  confondues  dans 
la  suite  des  temps. 

Cependant  Pan  est  le  seul  des  3 
qui  ait  été  aliégorisé  ,  et  regardé 
comme  le  symbole  de  la  nature  , 
suivant  la  signification  de  son  nom  : 
aussi  lui  met-on  des  cornes  à  la 
tête  ,  pour  marquer  ,  disent  les 
mythologues  ,  les  rayons  du  soleil. 
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La  vivacité  et  le  rouge  de  son  teinif 
expriment  l’éclat  du  ciel  ;  la  peau 
de  chèvre  étoilée  qu’il  porte  sur 
l’estomac  ,  les  étoiles  du  firma¬ 
ment  ;  enfin  ses  pieds  et  ses  jam¬ 
bes  hérissées  de  poils  désignent  la 
partie  inféri  eure  du  monde ,  la  terre, 
les  arbres  et  les  plantes.  Augustin 
Carrache  s’est  servi  de  cette  figure 
allégorique  de  l’univers  pour  ex¬ 
primer  celte  pensée  ,  omnia  rincit 
amor ,  l’amour  triomphe  de  tout; 
il  a  représenté  Pan  terrassé  par  Cu- 
pidon. 

Terminons  cet  article  en  disant 
un  mot  de  la  fable  du  grand  Pan. 

Le  vaisseau  du  pilote  Thamus 
étant  un  soir  vers  ae  certaines  des 
de  la  mer  Egée  .  le  vent  cessa  tout- 
à-fait.  Tous  les  gens  du  vaisseau 
étaient  bien  éveillés  ,  la  plupart 
même  passaient  le  temps  à  boire 
les  uns  avec  les  autres  ,  lorsqu’on 
entendit  tout  d’un  coup  une  voix 
qui  venait  des  fies  ,  et  qui  appelait 
Thamus.  Thamus  se  laissa  appeler 
2  fois  sans  répondre  ,  mais  à  la  3e 
il  répondit.  La  voix  lui  commanda 
que  ,  quand  il  serait  arrivé  dans  un 
certain  lieu  ,  il  criât  que  le  grand 
Pan  était  mort.  Il  n’y  eut  personne 
dans  le  navire  qni  ne  fût  saisi  de. 
frayeur  et  d’épouvante.  On  délibé¬ 
rait  si  Thamus  devait  obéir  à  la 
voix  ;  mais  Thamus  conclut  que 
quand  ils  seraient  arrivés  au  lieu 
marqqé  ,  s’il  faisait  assez  de  vent 
pour  passer  outre  ,  il  ne  fallait  rien 
dire  ;  mais  que  si  un  calme  les  arrê¬ 
tait  là  ,  il  fallait  s’acquitter  de  l’or¬ 
dre  qu’il  avait  reçu.  11  ne  manqua 
point  d’être  surpris  d’un  calme  à 
cet  endroit-là,  et  aussitôt  il  se  mit 
à  crier  de  toute  sa  force  que  le  grand 
Pan  était  mort.  A  peine  avait-il 
cessé  de  parler  ,  que  l’on  entendit 
de  tous  côtés  des  plaintes  et  des  gé¬ 
missements  ,  comme  d’un  grand 
nombre  de  personnes  surprises  et 
affligées  de  cette  nouvelle.  Ions 
ceux  qui  étaient  dans  le  vaisseau  lu¬ 
rent  témoins  de  l’aventure.  Le  bruit 
s’en  répandit  en  peu  de  temps  jus¬ 
qu’à  Rome  ;  et  l’empereur  Tibère 
ayant  voulu  voir  Thamus  lui-rae- 
me  ,  assembla  des  gens  savantsdans 
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la  théologie  païenne  ,  pour  ap¬ 
prendre  d’eux  qui  était  ce  grand 
Pan,  et  i!  fut  conclu  que  c’était  le 
fils  de  Mercure  et  de  Pénélope. 
Plut. 

Panacée  ,  une  des  filles  d’Escu- 
lape  et  d’Epione  ,  fut  honorée 
comme  une  déesse  ,  et  on  croyait 
qu’elle  présidait  à  la  guérison  de 
toutes  sortes  de  maladies.  Rac.  Pan , 
tout  ;  aheisthai ,  guérir.  Chez  les 
O  ropiens,  on  voyait  un  autel  dont  la 
4e  partie  était  dédiée  à  Panacée  et 
à  quelques  autres  divinités.  Paus. 

Panaciiéenne  .  surnom  sous  le¬ 
quel  Céresavait  un  temple  àEgium 
en  Achaïe. 

Panaciiéis  ,  protectrice  de  tous 
les  Achèens  ,  surnom  de  Minerve 
honorée  en  Achaïe. 

Panagée  ,  surnom  de  Diane  , 
tiré  ,  dit-on,  de  ce  qu’elle  courait 
de  montagne  en  montagne  ,  de  fo¬ 
rêt  en  forêt ,  qu’elle  changeait  sou¬ 
vent  de  demeure  .  étant  tantôt  au 
ciel  ,  tantôt  sur  la  terre  ;  enfin  de 
ce  qu’elle  changeait  de  forme  et  de 
figure. 

PanapÉmon  ,  innocent  c/ui  ne  fait 
aucunmal.  Epithète  d’Apollon,  llac. 
Pema  ,  perte.  Anthol. 

Pana  a  lus,  de  Punis.  Jupiter 
avait  sous  ce  nom,  dans  le  Forum, 
une  statue  en  mémoire  du  pain  que 
les  soldats  du  Capitole  jeterent  au 
camp  des  Gaulois,  pour  leur  mon¬ 
trer  qu  ils  ne  manquaient  pas  de 
vivres. 

Panathénées  ,  grandes  fêtes  de 
Minerve  ,  qui  se  célébraient  tous 
les  ans,  et  qui  s'appelaient  d’abord 
Athénées.  Sous  ce  Ier  nom  ,  elles 
furent  originairement  instituées  par 
Erichthomus  ,  fils  de  Vulcain ,  ou  , 
selon  d’autres ,  par  Orphée.  De¬ 
puis  ce  temps  ,  Thésée  ,  ayant  in¬ 
corporé  en  un  seul  chef-lieu  toutes 
les  villes  subalternes,  rétablit  ces 
fêtes  sous  le  nom  de  Panathénées. 
On  Y  recevait  tous  les  peuples  de 
l’Attique  .  suivant  les  vues  politi¬ 
ques  de  Th  rse'e  ,  afin  de  les  habi¬ 
tuer  à  prendre  Athènes  pour  la  pa¬ 
trie  commune.  Ces  lètes,  dans  leur 
simplicité  et  leur  ire  origine  ,  ne 
duraient  qu’un  jour  ;  ihais  ensuite 
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la  pompe  s’en  accrut  ,  et  le  terme 
en  devint  plus  long.  On  établit  alors 
de  grandes  et  de  petites  Panathé¬ 
nées.  Les  grandes  secélébraient  tous 
les  5  ans  ,  le  25  du  mois  Hécatom- 
bæon  ,  et  les  petites  tous  les  3  ans, 
ou  plutôt  tous  les  ans  ,  le  20  du 
mois  Thargélion.  Chaque  ville  de 
l’Altique  .  chaque  colonie  athé¬ 
nienne,  dans  ces  occasions,  devait, 
en-forme  de  tribut,  un  bœufà  Mi¬ 
nerve  ;  la  déesse  avait  l’honneur  de 
l’hécatombe  ,  et  le  peuple  en  avait 
le  profit.  La  chair  des  victimes  ser¬ 
vait  à  régaler  les  spectateurs. 

On  proposait  à  ces  fêtes  des  prix 
pour  3  sortes  de  combats:  le  Ier, 
qui  se  faisait  le  soir  et  dans  le¬ 
quel  les  athlètes  portaient  des  flam¬ 
beaux  ,  était  ordinairement  une 
course  à  pied  ;  mais  depuis  elle 
devint  une  course  équestre,  et  c’est 
ainsi  qu’elle  se  pratiquait  du  temps 
de  Platon  ;  le  2e  combat  était  gym¬ 
nique  ,  c.-à-d.  que  les  athlètes  y 

combattaient  nus;  il  avait  son  stade 
particulier  ,  construit  d’abord  par 
Lycurgue  le  rhéteur,  puis  rétabli 
magnifiquement  par  Iiérode  A tti  — 
eus  ;  le  3e  combat,  institué  par  Pé- 
riclès  ,  était  destiné  à  la  poésie  et 
à  la  musique. 

On  y  voyait  disputer  à  l’envi 
d’excelients  chanteurs  ,  qu’accom¬ 
pagnaient  des  joueurs  de  flûte  et  de 
cithare  ;  ils  chantaient  les  louanges 
d’Iiarmodius,  d’ Aristogiton  et  de 
Thrasybule. 

Des  poètes  y  faisaient  représen¬ 
ter  des  pièces  de  théâtre  jusqu’au 
nombre  de  4  chacun,  et  cet  assem¬ 
blage  de  poëmes  s'appelait  Tétra¬ 
logie.  Le  prix  de  ce  combat  était 
une  couronne  d’olivier  et  un  baril 
d’huile  exquise,  que  les  vainqueurs, 
par  une  grâce  particulière  accordée 
à  eux  seuls,  pouvaient  faire  trans¬ 
porter  où  il  leur  plaisait  hors  du 
territoire  d’Athènes.  Ces  combats, 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  étaient 
suivis  de  festins  publics  et  de  sacri¬ 
fices  ,  «] ni  terminaient  la  fête. 

Telle  était  en  général  la  manière 
dont  se  célébraient  les  Panathé¬ 
nées  ;  mais  les  grandes  l’empor¬ 
taient  sur  les  petites  par  le  concours 
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du  peuple  ,  et  parceque  dans  celte 
fête  seule  on  conduisait  en  grande 
et  magnifique  pompe  un  navire 
orné  du  voile  ou  du  péplus  de  Mi¬ 
nerve  ;  après  que  ce  navire  ,  ac¬ 
compagné  du  plus  nombreux  cor¬ 
tège  ,  et  qui  n’allait  en  avant  que 
par  des  machines  ,  avait  fait  plu¬ 
sieurs  stations  sur  la  route  ,  on  le 
ramenait  au  même  lieu  d’où  il  était 
parti,  c.-à-d.  au  Céramique. 

A  cette  procession  assistaient  tou¬ 
tes  sortes  de  gens  vieux'  et  jeunes  , 
de  l’un  et  de  l’autre  sexe  ,  portant 
tous  à  la  main  une  branche  d’oli¬ 
vier  ,  [pour  honorer  la  déesse  à  qui 
le  pays  était  redevable  de  cet  arbre 
utiie.  Tous  les  peuples  de  l’Attique 
se  faisaient  un  point  de  religion  de 
se  trouver  à  cette  fête  ;  de  là  vient 
son  nom  de  Panathénées  ,  comme 
si  l’on  disait  les  Athénées  de  toute 
l’Attique.  Les  Romains  les  célé¬ 
brèrent  à  leur  tour;  mais  leur  imi¬ 
tation  ne  servit  qu’à  relever  davan¬ 
tage  l’éclat  des  vraies  Panathénées. 
Paus.  2.  Apollod.  3  ,  c.  i^.  Plut . 
in  Thés.  Man.  de  l' Ac.  des  1ns cr. 
5  ,  t.  io. 

Pancarpe  ,  spectacles  des  Ro¬ 
mains,  ou  des  hommes  gagés  com¬ 
battaient  contre  toutes  sortes  de  bê¬ 
tes  dans  l’amphitéâlre  de  Rome. 
Rac.  Pan  ,  tout  ;  karpos  ,  fruit. 
Ces  jeux  ont  duré  jusqu’à  l’empe¬ 
reur  Justinien.  Il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  la  Sylre(  F.Sylve  ). 
Ce  mot  se  disait  aussi ,  ù  Athènes  , 
d’un  sacrifice  où  l’on  offrait  toutes 
sortes  de  fruits  ,  et  qu’on  appelait 
de  là  Pancarpos  Thysia. 

PaNCHaïe  ,  île  d’Arabie  ,  célè¬ 
bre  par  sa  fertilité  ,  ses  eaux  et  ses 
délices,  et  sous  la  protection  de 
Jupiter  Triphylien,  qui  y  avait  un 
temple  magnifique.  La  plaine  où  il 
était  situé  était  toute  consacrée  à 
Jupiter.  On  la  nommait  le  Char 
d’Ùranus  ,  ou  l’Olympe  Tri phy- 
lien.  On  dit  qu’Uranus  ,  tenant 
l’empire  du  monde  ,  se  plaisait  à 
venir  sur  cette  montagne  contem¬ 
pler  le  ciel  et  les  astres.  Cette  de 
fabuleuse  ,  placée  par  fl  io  dore  de 
Sicile,  qui  n’a  lait  que  copier.  Evhè- 
mere ,  dans  l’Océan  ,  proche  de  l’A- 
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rabie  ,  a  échappé  jusqu’à  nos  jours 
aux  recherches  des  navigateurs. 
Evhémère  peignait  celte  ile  comme 
une  terre  délicieuse  ,  un  paradis 
terrestre,  où  se  trouvaient  des  ri¬ 
chesses  immenses,  et  qui  n’exha¬ 
lait  que  des  parfums.  Sa  capitale 
était  Panara  ,  dont  les  habitants 
étaient  les  plus  heureux  de  tous  les 
hommes.  En  un  mot,  c’était  l'El¬ 
dorado  desanciens.  St  rat.  Plin.Mcm. 
dcl'Ac.  des  laser,  t.  8,  i5. 

Pancladies,  fête  que  les  Rho— 
diens  célébraient  au  temps  de  la  taille 
de  leur  vigne.  Rac.  Klados, rameau. 

Pancratès.  tout— puissant ,  sur¬ 
nom  de  Jupiter.  Rac.  Kratos ,  force, 
puissance. 

Pancratiastes  ,  athlètes  qui  s’a¬ 
donnaient  surtout  à  l’exercice  du 
pancrace.  On  donnait  aussi  ce  nom 
à  ceux  qui  réussissaient  dans  les  5 
sortes  de  combats  compris  sous  le 
titre  général  de  pentathle  ,  appelé 
pancrace  ,  parceque  les  athlètes  y 
déployaient  toute  leur  force. 

Pancration,  exercice  violent  qui 
faisait  partie  des  anciens  jeux  pu¬ 
blics.  C’était  un  composé  de  la  lutte 
et  du  pugilat.  On  appelait  les  ath¬ 
lètes  Pancratiastes  ou  Pammaques , 
et  ils  pouvaient  chercher  à  se  vain¬ 
cre  par  toutes  sortes  de  moyens. 
Les  statues  de  ces  sortes  de  lutteurs 
sont  remarquables  par  des  oreilles 
petites  ,  comprimées  contre  la  tète. 
Le  cartilage  en  est  gonflé ,  ce  qui 
rétrécit  l’ouverture  de  l’oreille 
dont  le  bord  intérieur  est  marqué 
par  des  traits  qui  ressemblent  à  des 
incisions.  Winkelman ,  Essai  sur 
V Allégorie  ,  p.  8  de  la  préface  , 
t.  i . 

Pancratis  ,Pancrato  ,  filled’A- 
loüs  et  dTphimédie  ,  était  sœur  des 
fameux  Aloïdes.  Elle  fut  enlevée 
par  une  troupe  de  brigands  ,  dont 
le  chef  était  Rutès,  disputée  parces 
mêmes  brigands  ,  et  resta  à  Agus- 
samède ,  que  les  Aloïdes  forcèrent 
de  rendre  sa  proie. 

Panda.  Les  Romains  avaient  a 
divinités  de  ce  nom.  La  ire,  pour 
qui  l’on  avait  une  grande  vénéra¬ 
tion  ,  était  ainsi  nommée  parce— 
qu’elle  ouvrait  le  chemin.  C’était 
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îa  déesse  des  voyageurs.  Ils  l’invo¬ 
quaient  surtout  lorsque  le  voyage 
était  dangereux  ,  ou  que  le  lieu  où 
l’on  allait  était  d’un  accès  difficile. 
La  2e  était  la  Paix  ,  ou  la  déesse  de 
la  paix,  qu’on  appelait  ainsi  parce- 
qu’elie  ouvrait  les  portes  des  villes. 
Un  ancien  auteur,  nommé  Elius , 
cité  par  Varron ,  croyait  que  Panda 
etCe'rès  étaient  une  même  divinité, 
et  que  ce  nom  lui  avait  été  donné  à 
pane  dando ,  parcequ’elle  donnait 
le  pain  aux  hommes,  etparcequ’on 
présentait  du  pain  à  ceux  qui  en¬ 
traient  dans  son  temple.  Varron  dis¬ 
tingue  l’une  de  l’autre  ,  et  dérive 
Panda  de  pandere  ,  ouvrir.  Aulu- 
Gell  i3  ,  c.  21.  A  mob.  4- 

Pandamator,  qui  dompie  tout , 
surnom  de  Vulcain,  dieu  du  feu. 
Rac.  Daman  ,  dompter. 

1.  Pandare,  fils  de  Lycaon,  un 
des  plus  fameux  capitaines  qui  mar¬ 
chèrent  au  secours  des  Troyens 
contre  les  Grecs.  Homère  ,  pour 
exprimer  son  habileté  à  tirer  de 
l’arc  ,  suppose  qu’ Apollon  lui- 
même  lui  avaitdonné  un  arc  et  des 
flèches,  et  lui  fait  jouer  un  rôle 
important  II  blesse  Ménélas  ,  et 
l’eût  tué  si  Minerve  n’eût  détourné 
le  coup.  Mais  enfin  il  tombe  sous 
les  coups  de  Diomède  ,  qu’il  blesse 
légèrement,  et  qui  punit  son  au¬ 
dace.  lliad.  2,  4.  5.  Hyg.  f  112. 
Dict.  Cret.  2,  c.  35.  Strab.  i4- 

2.  —  Fils  d’Alcanor  et  d’Hie'ra, 
et  frère  de  Bitias.  Virgile  ( Enéid.  9  , 
11),  qui  lui  donne  une  taille  co¬ 
lossale  ,  le  peint  appuyant  ses  larges 
épaules  contre  les  portes  du  camp 
troyen,  qu’il  fait  tourner  sur  leurs 
gonds  ,  pour  empêcher  les  Rutules 
d’y  pénétrer.  Mais  il  a  le  malheur 
d’y  enfermer  Turnus,  qui  l’envoie 
bientôt  rejoindre  son  frère. 

3.  —  Fils  de Me'rops  ,  eut3 filles, 
Mérope  ,  Cléothère  et  Aédon.  Pé¬ 
nélope  nous  apprend  dans  Homere 
(  üdyss.  iq  )  que  ces  princesses 
perdirent  leur  père  et  leur  mère 
par  un  effet  du  courroux  des  dieux  , 
et  que  Vénus  ,  touchée  de  pitié  de 
les  voir  orphelines  ,  prit  soin  de 
lenr  éducation.  Les  autres  déesses 
les  comblèrent  à  l’envi  de  leurs 


faveurs.  J unon  leur  donna  la  sa¬ 
gesse  et  la  beauté;  Diane  y  joignit 
la  grâce  de  la  taille  ;  Minerve  leur 
apprit  à  exceller  dans  tous  les  ou¬ 
vrages  qui  conviennent  aux  femmes; 
et  quand  elles  furent  nubiles,  Vénus 
remonta  au  ciel  pour  prier  Jupiter 
dé  leur  accorder  un  heureux  ma¬ 
riage.  Mais  ,  en  l’absence  deVénus, 
les  Harpyes  enlevèrent  ces  prin¬ 
cesses  et  les  livrèrent  aux  Furies. 
Pausanias  ajoute  qu’on  les  nom¬ 
mait  Camiro  et  Clytie  ;  ce  qui  sup¬ 
poserait  qu’on  n’en  comptait  que 
2.  Suivant  lui,  Pandare  leur  père 
était  de  Milet  ,  ville  de  Crète,  et 
fut  complice  non-seulement  du  vol 
sacrilège  de  Tantale,  mais  aussi  du 
serment  qu’il  fit  pour  cacher  son 
crime. 

1.  Pandarée,  d’Ephèse  ,  père 
de  2  filles  .  l’une  nommée  Aédon 
etl’autreChélidonée ,  maria  l’aînée 
à  Polytechnus  ,  de  Colophon  en 
Lydie.  Les  nouveaux  époux  furent 
heureux  tant  qu’ils  honorèrent  les 
dieux;  mais  s’étant  vantés  un  jour 
qu’ils  s’aimaient  plus  que  Jupiter 
et  Junon  ,  cette  déesse  ,  offensée  de 
ce  discours,  leur  envoya  la  Dis¬ 
corde  ,  qui  les  eut  bientôt  brouillés. 
Polytechnus  était  allé  chez  son  beau- 
père  lui  demander  sa  fille  Chéli — 
douée ,  que  sa  sœur  avait  envie  de 
voir,  et  l’ayant  conduite  dans  un 
bois,  il  lui  fit  violence.  Celle-ci, 
pour  se  venger,  apprit  à  Aédon 
l’insulte  qui  lui  avait  été  faite,  et 
l’une  et  l’autre  résolurent  de  faire 
manger  au  mari  Itys  son  fils  uni¬ 
que.  Polytechnus  ,  informé  de  cet 
attentat,  poursuivit  sa  femme  et  sa 
belle-sœur  jusque  chez  Pandarée 
leur  père,  où  elles  s’étaient  reti¬ 
rées;  et  l’ayant  chargé  de  chaînes, 
il  le  fit  jeter  au  milieu  des  champs, 
après  lui  avoir  fait  frotter  tout  le 
corps  de  miel.  Aédon,  s’étant  trans¬ 
portée  dans  le  lieu  où  était  »on  père, 
tâcha  d’éloigner  les  mouches  et  lès 
autres  insectes  qui  le  dévoraient  ; 
et  une  action  si  louable  ayant  été 
regardée  comme  un  crime  ,  on 
allait  la  faire  mourir,  lorsque  Ju¬ 
piter  ,  touché  des  malheurs  de 
cette  famille,  les  changea  tous  en 
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«useaux,  comme  dans  la  fable  de 
Prdgné  et  de  Phllomèle. 

\  I'*!s  deMérops  ,  était  l’aide 

de  Tantale  dans  ses  vols  ,  et  fit  sou¬ 
vent  pour  lui  de  faux  serments.  Il 
vola  le  chien  d’or  qui  était  devant 
Je  temple  de  Jupiter ,  et  le  donna  à 
Tantale,  qui  nia  l’avoir  reçu;  en 
punition  de  ce  vol ,  Pandarée  fut 
changé  en  pierre.  Pausanias  (/.  10, 
^•3)  paraît  le  confondre  avec  le 
précédent. 


.  Pandarons  ( Myth.  Ind.  )  ,  reli- 
g'eux  très-nombreux ,  et  non  moins 
1  évérés  que  les  Saniassis.  Ils  sont 
i  r  sec*e  Shiva ,  se  barbouillent 
*?  figure,  la  poitrine  et  lesbras  avec 
des  cendres  de  bouse  de  vache.  Ils 
parcourent  les  rues  ,  demandent 
J’auruône  ,  et  chantent  les  louanges 
de  Sltiva  ,  en  portant  un  paquet  de 
plumes  de  paon  à  la  main ,  et  le  üu- 
gam  pendu  au  cou  :  pour  l’ordi¬ 
naire  ils  ont  aussi  quantité  de  co- 
liers  cl  de  bracelets  d '  outrachon. 
fi®  Pandaron  qui  ne  se  vèt  point  de 
toile  jaune,  se  marie  et  vit  en  fa¬ 
mille.  Celui  qui  fait  vœu  de  chas¬ 
teté  s  appelle  Tabachi:  il  diffère  du 
Saniassi,  en  ce  qu’il  vit  en  société  , 
soit  avec  sa  famille  ,  soit  avec  d’au¬ 
tres  Pandarons  ;  il  témoigne  sa  re¬ 
connaissance  à  ceux  qui  lui  font 
l’aumône  ,  en  leur  donnant  des 
cendres  de  bois  de  sandal  et  de 
bouse  de  vache,  qu’il  dit  rapporter 
des  lieux  saints.  Le  nom  de  Pan - 
daron  est  collectif  pour  les  religieux 
de  Shiva ,  comme  celui  de  Tadin 
pour  ceux  de  Wishnou.  'Sonnerai . 

<  1  •  Pandée  ,  fille  d’IIercule  In¬ 
dien  ,  à  laquelle  son  père  laissa  un 
royaume  en  apanage.  Elle  donna 
son  nomàcetétat ,  le  seul  de  l’Inde, 
dit  Pline  ,  qui  fût  régi  par  des 
femmes. 


2-  —  Fille  de  Saturne  et  de  la 
Lune,  et  douée  d’une  rare  beauté. 
Ilom.  Hymn.  in  Lun. 

Pandè  mes,  jours  durant  les- 
quelsonservaitaux  morts  des  festins 
publics. 

Pandémon,  la  même  fête  que  les 
Athénées;  elle  avait  pris  ce  nom 
du  grand  concours  de  peuple  qui  se 
rassemblait  pour  la  célébrer. 

Tome  II. 


Pandemos  ,  vulgaire ,  commune  , 
en  latin  volgivaga ,  surnom  de 
Vénus.  Selon  Pausanias ,  Thésée 
introduisit  son  culte  à  Athènes, 
lorsqu’il  réunit  toutes  les  tribus 
de  l’Attique  en  un  seul  peuple. 
Selon  d’autres,  Solon  lui  bâtit  un 
temple  de  la  contribution  payée  par 
les  femmes  publiques.  Pausanias 
dit  qu’elle  avait  une  statue  à  Thè- 
bcs ,  ainsi  qu  a  Elis  ,  ou  elle  était 
assise  sur  un  bouc.  Béger  regarde 
comme  Vénus  -  Pandémos  ,  celle 
qu  on  voit  sur  une  pierre  gravée, 
publiée  par  lui,  et  qui  est  dans  un 
char  attelé  par  un  bouc. 

Pandémus  ,  nom  de  l’Amour, 
commun  aux  Grecs  et  aux  Egyp¬ 
tiens.  11  s’appliquait  à  celui  des  a 
Amours  qui  passe  pour  inspirer  des 
désirs  grossiers.  Plut,  in  Trot. 

Panderkès  ,  qui  voit  tout ,  épi¬ 
thète  d’Apollon.  P,ac.  Derhein  , 
avoir  l'œil  perçant. 

P  A  N  D  I  a  r  e  (  Myth .  Mahom .  )  , 
chef  de  la  religion,  et  juge  souve¬ 
rain  des  Maldives.  C’est  le  supé¬ 
rieur  des  Naybes,  et  c’est  à  son  tri¬ 
bunal  qu’on  appelle  de  leurs  sen¬ 
tences.  Cependant  il  ne  peut  porter 
de  jugement  dans  les  affaires  im¬ 
portantes  ,  sans  être  assisté  de  3  ou 
4  graves  personnages  qui  savent  Je 
Qôx’an  par  cœur,  etquise  nomment 
Mocouris.  Us  sont  au  nombre  de 
i5,  et  forment  son  conseil.  Le  roi 
seul  a  le  pouvoir  de  réformer  les 
jugements  de  ce  tribunal.  Ce  supé¬ 
rieur  fait  sa  résidence  continuelle 
dans  Pile  de  Mahé,  et  ne  s’éloigne 
jamais  de  la  personne  du  roi.  Voy. 
Catiees,  Naybes. 

Pandiculaires  ,  jours  auxquels 
on  sacrifiait  à  tous  lesdieux  en  conu 
mun.  On  les  nommait  aussi  Corn- 
rnunicarli. 

Pandies  ,  fête  en  l’honneur  de 
Jupiter.  On  la  croit  ainsi  nommée 
de  Pandion  qui  l’avait  instituée. 
I)  autres  donnent  à  cette  fête,  ainsi 
qu’a  son  nom,  une  autre  origine. 
Ant.  expi.  t.  2. 

i.  Pandion,  fils  de  Cécrops  2  , 
monta  sur  le  trône  d’Athènes  , 
après  la  mort  de  son  pere  ,  vers 
Tan  i3c>9  avant  J.  C. ,  et  régua 
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5o  ans.  Chassé  de  son  royaume 
avec  ses  enfants  par  les  Métionides, 
il  se  réfugia  auprès  de  Pylas,  roi  de 
Mégare,  dont  il  avait  épousé  la 
fille  ,  et  là  mourut  de  maladie.  Mais 
ses  enfants  revinrent  à  Athènes  ;  et 
Egée,  leur  aine  ,  se  remit  en  pos¬ 
session  du  royaume.  Paus. 

2.  —  Fils  d’Erichthonius  ,  suc¬ 
céda  à  son  père  sur  le  trône  d’  A¬ 
thènes  ,  environ  l’an  i43g  avant 
J.  C.  De  son  temps  l’abondance 
du  blé  et  du  vin  fut  si  grande ,  que 
l’on  disait  que  Cérès  et  Bacchus 
étaient  venus  dans  l’Attique.  Ce 
prince  fut  malheureux  père  ;  car  ses 
tilles,  toutes  2  fort  belles  ,  furent 
victimes  de  la  brutalité  de  Térée 
son  gendre,  et  il  n’eut  point  d’en¬ 
fants  mâles  qui  pussent  venger  les 
injures  faites  à  leur  père.  Il  en 
mourut  de  chagrin  après  un  règne 
de  4oans.  Met.  6.  A  polio  d.  3 ,  c .  i5. 
Hyg.  /•  48.  Paus.  I,  c.  b. 

3.  —  Un  des  fils  d’Egyptus,  tué 
par  son  épouse  Callinice. 

—  Fils  de  Phinée  et  de  Cléo¬ 
pâtre.  Son  père  ,  irrité  par  lés  ca- 
fomniesde  sa  belle-mère,  lui  creva 
les  yeux.  Apollod.  3,  c.  i5. 

5.  —  Un  des  héros  grecs  au  siège 
de  Troie  ;  il  y  portait  l’arc  de  Teu- 
cer,  fils  de  Télamon.  lliad.  12. 

Pa hdiosides  ,  descendants  de 
Pandion  .  nom  patronymique  d’E¬ 
gée  ,  de  Pallas  ,  de  Nisus  et  de  Ly- 
cus.  fils  de  Pandion  i.  Dcmosth. 

Pandjancarers  (  Myih.  Ind.  )  , 
brahmes  du  Tanjaour  et  du  temple 
de  Cangivaron  ,  qui  composent  tous 
les  ans  le  Panjangam.  Voy.  Vaïdi- 
GUERS. 

Pandocus,  capitaine  troyen  , 
blessé  par  Ajax.  lliàd.  n. 

i.  Pandore,  nom  de  la  ire 
femme.  Jupiter,  irrité  contre  Pro- 
inéthée  de  ce  qu’il  avait  eu  la  har¬ 
diesse  de  faire  un  homme  et  de 
voler  le  feu  du  ciel  pour  animer 
son  ouvrage  ,  ordonna  à  Vulcain 
de  former  une  femme  du  limon  de 
la  terre  ,  et  de  la  présentera  l’as¬ 
semblée  des  dieux.  Minerve  la  re¬ 
vêtit  d’une  robe  d’une  blancheur 
éblouissante  .  lui  couvrit  la  tète 
d’un  voile  et  de  guirlandes  defleurs 
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qu’elle  surmonta  d’une  couronne 
d’or.  En  cet  état,  Vulcain  l’amena 
lui -même.  Tous  les  dieux  admi¬ 
rèrent  cette  nouvelle  créature  ,  et 
chacun  voulut  lui  faire  son  présent. 
Minerve  lui  apprit  les  arts  qui  con¬ 
viennent  à  son  sexe  ,  celui  entr’au- 
tres  de  faire  de  la  toile.  Vénus  ré— 

fiandit  le  charme  autourd’elle  avec 
edésir  inquiet  et  les  soins  pénibles. 
Les  Grâces  et  la  déesse  de  la  per¬ 
suasion  ornèrent  sa  gorge  de  col¬ 
liers  d’or.  Mercure  lui  donna  la 
parole  avecl’art  d’engager  les  cœurs 
par  des  discours  insinuants.  Enfin, 
tous  les  dieux  lui  ayant  fait  des  pré¬ 
sents,  elle  en  reçut  le  nom  àz Pan¬ 
dore.  Rac.  Pan  ,  tout;  dàron ,  don. 
Pour  Jupiter  ,  il  lui  donna  une 
boite  bien  close  ,  et  lui  ordonna  de 
la  porter  à  Prométhe'e.  Celui-ci,  se 
défiant  de  quelque  piège  ,  ne  voulut 
recevoir  ni  Pandore  ni  la  boite,  et 
recommanda  bien  à  Epiméthée  de 
ne  rien  recevoir  de  la  part  de  Ju¬ 
piter.  Mais,  à  l’aspect  de  Pandore, 
tout  fut  oublié.  Epiméthée  devint 
son  époux;  la  boite  fatale  fut  ou¬ 
verte,  et  laissa  échapper  tous  les 
maux  et  tous  les  crimes  dont  le  dé¬ 
luge  a  depuis  inondé  ce  triste  uni¬ 
vers.  Epiméthée  voulut  la  refermer  ; 
mais  il  n’était  plus  temps.  Il  n’y  re¬ 
tint  que  l’Espérance  qui  était  près 
de  s’envoler,  et  qui  demeura  sur 
les  bords.  Hèsiod.  Théog.  Apollod.  i, 
c.  7.  Hyg-  f.  1 4 .  Paus.  i ,  c.  24. 
Mèm  de  l' Acad,  des  Jnscr.  t.  16. 

(  Myth.  Afric.)  On  retrouve  cette 
fable  en  Afrique.  Tous  les  maux 
étaient  dans  une  calebasse  ;  le  mau¬ 
vais  génie  la  cassa  d’un  coup  de 
pierre. 

2.  —  Mère  de  Deucalion  ,  et  de 
la  terre  qui  fournit  à  tous  nos  be¬ 
soins. 

3.  —  Fille  d’Ercchthée. 

4-  —  C’est  ainsi  que,  dans  les  Ar- 
gonautiques  d’Orphée  .  est  appelée 
une  des  compagnes  d’IIécale  et  des 
Furies.  Le  poète;  lui  donne  un  corps 
de  fer  et  la  fonction  de  tourmenter 
les  hommes. 

5.  —  Ancien  instrument  de  mu¬ 
sique  à  trois  cordes ,  assez  semblable 
au  luth.  Quelques  personnes  font 
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venir  ce  nom  de  Pan ,  dieu  des 
bergers  .  et  de  dôron .  don  .  parcc- 
que  c’est  à  lui  qu'on  en  attribue 
l’invention.  C’est  probablement  le 
même  que  Panduvia. 

Pandorus  .  fils  d’Erechthée,  roi 
d’At tique  ,  et  de  Diogénéa  ,  frère 
de  Cécrops  et  de  Me'thon  ,  gouver¬ 
nait  l’Eubée. 

Pandrose,  la  3e  des  fd les  de 
Cecrops.  Minerve  lui  confia  un 
jour  à  elle  et  à  ses  sœurs  un  dépôt , 
et  elle  fut  la  seule  qui  demeura  fi¬ 
dèle  à  la  déesse.  En  récompense 
de  sa  pi  té  ,  les  Athéniens  lui  éle¬ 
vèrent,  après  sa  mort,  un  temple 
auprès  de  celui  de  Minerve  ,  et  ins¬ 
tituèrent  une  fête  en  son  honneur. 
Elle  avait  eu  .  dit-on  ,  de  Mercure 
un  fils  nommé  Céiyx.  Met.  2. 
Apollod.  3.  Paus.  1. 

Pandrosie  ,  fête  athénienne  en 
l’honneur  de  Pandrose.  Voy.  Pan- 

PROSE. 

Panduvia  ,  instrument  à  vent  , 
dont  Isidore  fait  Pan  l’inventeur. 

Pandysie  ,  réjouissances  publi¬ 
ques  en  Grèce  ,  dans  la  saison  où 
l’on  ne  pouvait  plus  tenir  la  mer. 

Panégyriarques  ,  magistrats  qui 
présidaient  aux  fêtes  solennelles. 
Thucyd. 

Panegyris  ,  fête  ou  foire  quin¬ 
quennale  chez  les  Grecs,  à  iaquelle 
se  rendaient  tous  les  peuples  voi¬ 
sins  ,  et  où  l’on  célébrait  des  jeux. 

Panéros  ,  pierre  précieuse  qui  , 
dit  Pline  ,  rendait  les  femmes  fé¬ 
condes. 

Panes  ,  les  satyres  qui  reconnais¬ 
saient  Pan  pour  leur  chef.  C’é¬ 
taient  les  dieux  des  chasseurs  ,  des 
bois  et  des  champs. 

Panga  (  Myth.  A/r'tc.)  ,  idole  des 
noirs  du  Congo.  C’est  un  bâton  de 
la  forme  d’une  hallebarde ,  avec 
unetète  sruiptéeet  peinte  en  rouge. 

Pangee  ,  montagne  deTlirace, 
contiguë  au  Rhodope,  ou  Ly  curgue, 
roi  desThrac.es,  fut  mis  en  pièces, 
et  ou  Orphée  rendit  les  animaux  et 
les  bois  sensibles  à  la  mélodie  de  ses 
accens.  (Jvid .  Fast.  3.  Géorg.  h. 
Hèrod.  3  ,  c.  16  ;  et  1.  7  ,  c.  n3. 
Thucyd.  2. 

PangoujiÉ  Outron  {Myth.  Ind.  ) , 
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fête  qui  se  célèbre  dans  le  templa 
de  Shiva,  en  l'honneurde  la  déesse 
Parvadi  son  épouse,  au  mois  de 
mars. 

Paniiellénies  ,  fêtes  en  l’hon¬ 
neur  de  Jupiter,  instituées  parEa- 
cus ,  et  renouvelées  par  Hadrien, 
auxquelles  toute  la  Grèce  devait 
participer. 

PaNIIELLÉnius  , protecteur  de  toute 
laGrece ,  surnom  de  Jupiter.  C’est 
sous  ce  nom  qu’ Hadrien  fit  bâtir 
dans  Athènes  un  temple  à  Jupiter, 
et  c’était  lui-même  qu’il  prétendait 
désigner  ainsi.  Paus. 

Paniiellinon  ,  surnom  de  Bac- 
chus. 

x.  Pania  ,  surnom  de  Minerve, 
honorée  à  Argos. 

2.  —  Nom  de  l’Espagne.  Bac- 
chus  ,  ayantassembié  une  année  de 
Paris  et  de  Satyres  ,  soumit  l’Ibérie 
(européenne)  ,  et  laissa  Pan  pour 
y  commander.  Celui-ci  lui  donna 
son  nom,  et  l’appela  Pania  ,  d’où 
vint  ensuite  le  nomdeSpania.  Voy. 
Espagne. 

Panionies  ,  fête  en  l’honneur  de 
Neptune  ,  établie  par  les  colonies 
ioniennes,  sur  le  mont  Mycalé , 
en  l’honneur  de  Neptune  Héüco- 
nien.  C’était  là  que  se  réunissaient 
tous  les  ans  les  Ioniens.  Ce  qu’il  y 
avait  de  remarquable  dans  cette 
fête,  c’est  que  si  la  victime  venait 
à  meugler  avant  le  sacrifice  ,  ce  mu¬ 
gissement  passait  pour  un  présage 
de  la  faveur  spéciale  de  Neptune. 
Strab.  1,  c.  14b;  /.  14.  Mêla  x, 
c.  17.  Herod.  1 ,  c.  i4x- 
Panions  M.v  liesacrée,  ainsinom- 
mée  pareeque  les  Ioniens  étaient 
dans  l’usage  de  s  y  rassembler.  Ibid. 
Voy.  Panionies. 

Panique  (  Terreur  ).  Les  Grecs 
ont  attribué  à  leur  dieu  Pan  l’ori/- 
gine  de  cette  terreur  subite  dont  la 
cause  est  inconnue.  C’est  ainsi  que 
l’armée  de  Brennus  ,  chef  des  Gau¬ 
lois,  prit  la  fuite.  Mais  Plutari/ue 
et  Polycn  en  rapportent  l’origine  au 
Pan  égyptien.  Selon  le  Ier,  Pan 
et  les  batyres,  effrayés  de  la  mort 
d’Osiris  massacré  par  Typhon, 
firent  retentir  les  rivages  du  Nil  de 
leurs  hurlements,  ei  depuis  on  ap- 
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pela  terreur  panique  cette  frayeur 
subite  et  vaine  qui  surprend.  Polycn 
assigne  une  autre  cause ,  savoir,  le 
stratagème  dont  Pan  ,  lieutenant- 
général  d’Osiris,  se  servit  pour  dé¬ 
gager  l’armée  de  ce  prince,  sur¬ 
prise  la  nuit  dans  une  vallée.  Il  leur 
ordonna  de  pousser  des  cris  épou¬ 
vantables  ,  dont  les  ennemis  furent 
si  effrayés  qu’ils  prirent  la  fuite. 
Enfin  ,  d’autres  attribuent  l’origine 
de  ce  mot  à  la  terreur  que  Pan  ins¬ 
pira  aux  Perses  ,  en  se  faisant  voir 
à  leur  armée  sous  la  ligure  d’un 
géant  formidable  ;  terreur  qui  valut 
aux  Athéniens  la  célèbre  victoire 
de  Marathon.  Bochard  prétend  que 
Pan  n’a  passé  pour  être  cause  de  ces 
terreurs,  que  pareequ’on  exprime 
en  hébrçu  un  homme  épouvanté 
par  le  mot  Pan  ,  ou  Phan. 

Panisques  ,  petits  Pans  ,  dieux 
champêtres  .  qu’on  croyait  tout  au 
plus  de  la  taille  des  pygmées. 

Panium,  lieu  situé  près  des 
sources  du  Jourdain ,  et  dans  lequel 
Hérode  fit  bâtir  un  temple  de  mar¬ 
bre  en  l’honneur  de  l’empereur 
Auguste.  Mém.  de  /’ Acad,  des  Inscr. 
t.  5. 

Panjacartaguel  (  Myth .  Ind.  ), 
c.— à-d. ,  les  5  puissances  ou  les  5 
dieux.  C’est  ainsi  que  les  Indiens 
expriment  les  5  éléments  qui  ,  en¬ 
gendrés  par  le  Créateur,  concou¬ 
rurent  à  la  formation  de  l’univers. 
D  ieu,  disent-ils,  tira  l’air  du  néant. 
L’action  de  l’air  forma  le  vent.  Du 
choc  de  Pair  et  du  vent  naquit  le 
feu.  A  sa  retraite,  celui-ci  laissa 
une  humidité,  d’où  l’eau  tire  son 
origine.  De  l’union  de  ces  puis¬ 
sances  résulta  une  crasse  ;  la  cha¬ 
leur  du  feu  en  composa  une  masse 
qui  fut  la  terre. 

Panjangaiu  {Myth.  Ind.),  alma¬ 
nach  des  brahmines  ,  où  sont  mar¬ 
qués  les  jours  heureux  et  malheu¬ 
reux  ,  et  dont  les Iudiensse  servent 
pour  régler  leur  conduite.  Si  le 
jour  où  ils  ont  quelque  affaire  im¬ 
portante  à  entreprendre  est  marqué 
comme  malheureux,  ils  se  garde- 
rontbien  défaire  aucune  démarche  ; 
ce  qui  leur  fait  souvent  perdre  les 
meilleures  occasions.  La  superiti- 
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tion  sur  cet  article  est  poussée  si 
loin  ,  qu’il  y  a  ,  dans  le  Panjangaiu  , 
des  jouis  ou  le  bonheur  et  le  mal¬ 
heur  ne  durent  que  quelques  heures. 

Il  y  a  même  un  Panjangaiu  parti¬ 
culier  pour  marquer  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit  heureuses  ouraal* 
heureuses. 

Panjans  ( Myth .  Ind.),  prêtres 
indiens.  Voy.  Raulins. 

Pannonie  (  Iconol.  ).  Elle  est  fi¬ 
gurée  sur  les  médailles  par  2 figures 
de  femmes  vêtues  à  cause  de  la  froi¬ 
deur  du  climat;  elles  tiennent  à  la 
main  des  enseignes  militaires,  pour 
caractériser  la  vaillance  de  ses  ha¬ 
bitants. 

Pannychie  ,  fontaine  imaginaire 
que  Lucien  place  dans  Pile  des 
Songes. 

Pannychysmus,  veillée  religieuse 
ou  des  mystères.  Arnob.  Rac.  Pas  , 
tout  ;  nyx ,  nuit. 

Panompiiée,  surnom  de  Jupiter, 
pareeque  ses  louanges  sont  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  (rac.  Pas , 
toute  ;  omphé  ,  voix)  ;  ou  parcequ’il 
était  adoré  de  tous  les  peuples  ,  à 
chacun  desquels  il  rendait  des  ora¬ 
cles  dans  leur  propre  langue  ,  mais 
surtout  parcequ’il  était  l’auteur  de 
toutes  les  divinations,  ayrant  entre 
les  mains  les  livres  du  destin  dont 
il  révélait  plus  ou  moins  ,  selon  son 
plaisir,  à  ses  prophètes.  Mèt.  7. 
Iliad.  8. 

1.  Panope,  une  des  Néréides , 
recommandable  par  sa  sagesse  et 
par  l’intégrité  de  ses  mœurs.  Hè- 
siod.  Théo  g.  Iliad.  18. 

2.  —  tille  de  Thésée,  mariée  à 
Hercule,  dont  elle  eut  un  fils  qui 
prit  le  nom  de  sa  mère. 

3.  —  Jeune  Sicilien  ,  accompa- 
gnoit  le  roi  Accsle  à  la  chasse.  Il 
lut  un  des  concurrents  aux  prix  de 
la  course  proposés  par  Enée  à  l’oc¬ 
casion  de  l’anniversaire  de  la  mort 
de  son  père  Anchisc.  Eneid.  5. 

1.  Panopée;  c’est  ainsi  que  Vir¬ 
gile  {Gcorg.  1)  appelle  la  Néréide 
Panope. 

2.  —  Père  d’Eglé,  que  Thésée 
épousa.  Plut,  in  Thés. 

3.  —  Fils  de  Phocus  et  d’Astéro- 
pée  ,  Phocéen ,  donna  son  nom  à  la 
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ville  de  Panope.  Il  accompagna 
Amphytrion  dans  la  guerre  contre 
les  Té  le  ibœens ,  et  assista  à  la  chasse 
du  sanglier  de  Calydon.  De  lui  des¬ 
cendait  Epéus  ,  constructeur  du 
cheval  de  Lois  ;  et  de  son  frère 
Crissus,  avec  lequel  il  se  disputa 
dans  le  sein  de  sa  mère,  Strophius 
et  Pylade.  Paus.  2,  c.  2g.  Apollod.  2, 

4. 

Panopolis  ,  ville  d’Egypte  con¬ 
sacrée  à  Pan.  Ce  dieu  y  avait  un 
temple  ,  où  il  était  représenté  d’une 
'manière  très-indécente  :  c’est  la 
même  que  Chemmis.  Diod.  4- 
St  rai > .  17. 

Panoptès  ,  qui  voit  tout;  surnom 
de  Jupiter.  Rac.  Opt ornai  ,  je  vois. 
—  Argus  aux  cent  yeux.  Apollod.  2. 

Panothée,  prêtresse  d’Apollon, 
vivait  du  temps  d’Abasoud’ Accise. 
On  lui  attribue  l’invention  des  vers 
héroïques. 

Pansopiie  .  qui  sait  tout  ;  surnom 
de  Palamède  ,  dû  à  la  variété  de  ses 
connaissances.  Rac.  Sophos  ,  sage. 

Paîjtagathi  ,  oiseaux  de  bon  au¬ 
gure.  Lamprid.  Rac.  Agathos ,  bon. 

Pantagias  ,  fleuve  de  Sicile  très- 
rapide.  Servius  dérive  ce  nom  de 
patagos ,  bruit ,  allusion  au  bruit  de 
ses  eaux,  dont  Gérés,  importunée 
en  cherchant  sa  fille,  lui  ordonna 
de  couler  désormais  en  silence. 

Pantarbe  ,  pierre  fabuleuse  ,  à 
laquelle  quelques  auteurs  ont  attri¬ 
bué  la  propriété  d’attirer  l’or  , 
comme  l’aimant  attire  le  fer.  Phi- 
lostrate  .  dans  la  vie  d’ Apollonius  , 
en  raconte  bien  d’autres  merveilles. 
«  L’éclat  en  est  si  vif,  dit-il,  qu’elle 
»  ramène  le  jour  au  milieu  de  la 
»  nuit  ;  mais  ce  qui  est  plus  éton- 
»  nant  encore  ,  cette  lumière  est  un 
»  esprit  qui  se  répand  dans  la  terre 
»  et  attire  insensiblement  les  pierres 
»  précieuses  ;  plus  cette  vertu  s’é- 
»  tend  ,  plus  elle  a  de  force  ,  et 
»  toutes  ces  pierres  dont  la  Pan- 
»  tarbe  se  fait  une  ccinfnre  ,  res- 
»  semblent  à  un  essaim  d’abeilles 
»  qui  environnent  leur  roi.  Mais 
»  de  peur  qu’un  si  riche  trésor  ne 
»  devint  trop  vil ,  non-seulement 
»  la  nature  l’a  caché  dans  les  cn- 
»  trai lies  les  plus  profondes  de  la 
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»  terre  ,  mais  elle  lui  a  donné  la 
»  faculté  de  s'échapper  des  mains 
»  de  ceux  qui  voudraient  la  prendre 
»  sans  précaution.  Elle  prend  sa 
»  naissance  dans  cette  partie  des 
»  Indes  où  s’engendre  l’or,  et  par 
»  le  point  de  la  décussation  des  li- 
»  gnes,  elle  fait  découvrir  les  veines 
»  de  ce  métal  dans  les  lieux  où  il  se 
»  forme,  et  peut  indiquer  les  tré— 
»  sors.  »  Suivant  l’auteur  de  l’his¬ 
toire  de  Thèagène  et  de  Chariclée , 
Ilèliodore  ,  elle  garantit  du  feu 
ceux  qui  la  portent  ,  etc. 

Panténeith.  chef  des  prêtres  de 
Neith  ,  en  Egypte.  Voyez  ce  mot. 

Panthée  ,  fils  d’Othrée  ,  prêtre 
d’Apollon,  périt  la  dernière  nuit 
de  Troie  ,  sous  les  yeux  d’Enée. 
Enéid.  2. 

Panthées  (  Iconol.  )  ,  divinités 
ornées  des  symboles  de  plusieurs 
divinités  réunies.  Ainsi  les  statues 
de  Junon  tenaient  quelque  chose 
de  celles  de  Palias,  de  Vénus,  de 
Diane  .  de  Némésis  ,  des  Parques. 
On  voit  dans  les  anciens  monuments 
une  Fortune  ailée  qui  tient  de  la 
main  droite  le  timon  ,  et  de  la  gau¬ 
che  la  corne  d’abondance  ,  tandis 
que  le  bas  finit  en  tête  de  bélier. 
lAornement  de  sa  tète  est  une  fleur 
de  lotus  qui  s’élève  entre  2  rayons  , 
attribut  d’Isis  et  d’Osiris.  fille  a 
sur  l’épaule  le  carquois  de  Diane  , 
sur  la  poitrine  l’égide  de  Minerve, 
sur  la  corne  d’abondance  le  coq  de 
Mercure  ,  et  sur  la  tète  de  bélier  le 
corbeau  d’Apollon.  Les  médailles 
offrent  aussi  des  Panthées  ou  têtes 
chargées  de  divers  attributs.  Telle 
est  celle  qui  se  trouve  sur  la  mé¬ 
daille  d’ Antonin  Pie  ,  et  de  la  jeune 
Faustine,  qui  est  tout  ensemble  Sé- 
rapis  par  le  boisseau  qu’elle  porte, 
Soleil  par  la  couleur  des  rayons, 
Jupiter  Ammon  par  les  2  cornes 
de  bélier  ,  Pluton  par  la  grosse 
barbe  ,  Neptune  par  le  trident  , 
Esculape  par  le  serpent  entortillé 
autour  du  mînehe.  ün  croit  ,  avec 
assez  de  raison ,  que  ces  Panthées 
doivent  leur  origine  à  la  superstition 
de  ceux  qui,  ayant  pris  plusieurs 
dieux  pour  protecteurs  de  leurs 
maisons ,  les  réunissaient  tous  dans 
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une  même  statue  ,  qu’ils  ornaient 
des  diffe'rents  symboles  de  ces  déi- 
te's.  Mêm.  de  V  Acad,  des  Inscr.  t.  2. 

Panthéon  ,  temple  en  l’honneur 
de  tous  les  dieux.  Le  plus  fameux 
de  tous  les  édifices  de  ce  genrg  est 
celui  qui  fut  élevé  par  les  soins 
d’Agrippa,  gendre  d’Auguste.  Il  le 
fit  construire  d’une  forme  ronde  , 
soit  pour  éviter  .  dit  plaisamment 
Lucien  ,  toute  dispute  de  préséance 
entre  les  dieux,  soit,  comme  1  ob¬ 
serve  Pline  (/.  36.  c.  i5  )  ,  parce- 
que  la  convexité  de  sa  voûte  repré¬ 
sentait  le  ciel.  Ce  temp  e  était  cou¬ 
vert  de  briques,  et.  soit  au  dehors , 
soit  au-dedans ,  revêtu  de  marbres 
de  différentes  couleurs.  Les  portes 
étaient  de  bronze  ,  les  poutres  en¬ 
richies  de  bronze  doré  ,  et  le  faite 
du  temple  couvert  de  lames  d’ar¬ 
gent  ,  que  Constantin  fit  transporter 
à  Constantinople.  Il  11’y  avait  point 
de  fenêtres;  le  jour  n’y  entrait  que 
par  une  ouverture  pratiquée  au 
milieu  de  la  voûte.  Dans  l’intérieur 
du  temple,  on  avait  pratiqué  un 
certain  nombre  de  niches  pour  y 
placer  les  statues  des  divinités  prin¬ 
cipales.  On  y  distinguait,  celle  de 
Minerve  en  ivoire  ,  chef-d'œuvre 
de  Phidias  ,  et  celle  de  Vénus  .  qui 
avait  à  chaque  oreille  une  moitié  de 
celte  perle  précieuse  dont  Cléo¬ 
pâtre  avait  fait  dissoudre  la  pareille 
dans  du  vinaigre.  Quoiquece  temple 
fût  consacré  à  tous  les  dieux  .  il  était 
cependant  particuliérement  dédié 
à  Jupiter  le  Vengeur.  I!  y  en  avait 
un  autre  a  Rome  ,  dédié  spécia¬ 
lement  à  Minerve  Medica  ,  ou  dcesse 
de  la  Médecine.  Athènes  se  vantait 
aussi  d’en  posséder  un  qui  ne  le  cé¬ 
dait  pas  de  beaucoup  à  celui  d’A¬ 
grippa.  Enfin  ,  on  croit  que  le 
temple  de  Nismes  .  qu’on  dit  avoir 
été  dédié  à  Diane,  était  un  Pan¬ 
théon.  I!  y  avait  12  niches,  dont  6 
restent  encore  sur  pied.  C’était 
un  édifice  consacré  aux  12  grands 
dieux  ,  et  pour  cela  quelques-uns 
l’ont  appelé  Dodécathéon.  Dion. 
Cass.  Mém.  de  V  Acad,  des  Inscr. 
t.  25. 

Panthère  ,  animal favori  de  Bac- 
chus  ,  et  qu’on  trouve  souvent  re¬ 


présenté  sur  ses  monuments  ,  parce- 
que  ,  dit  Philostrate  ,  des  nourrices 
de  ce  dieu  avaient  été  changées  en 
panthères  ;  ou  ,  selon  d’autres  , 
pareeque  cet  animal  aime  les  raisins. 
La  panthère  est  aussi  un  attribut  de 
Pan  .  qui  peut-être  a  pris  son  nom 
d’elle.. 

Panthics  .  un  des  fils  d’Egyptus. 

Panthoïdès  ,  Euphorbe,  fils  de 
Panthus  .  que  Pythagore  prétendait 
avoir  été  au  siège  de  Troie.  Met.  il , 
3  ,  i5  •  16  ,  17. 

1.  Panthus  ,  père  d’Euphorbe. 
Iliad. 

2.  —  Père  de  Polydamas. 

Pantsca  ,  la  même  que  Panda. 

Voy  Panda. 

Pantidve  .  princesse  de  Lacédé¬ 
mone  ,  au  rapport  du  poète  Eumè~ 
lus ,  eut  une  intrigue  avec  Claucus 
lorsqu’elle  était  fiancée  à  Thestius, 
roi  d  Etolie  .  et  déjà  se  trouvait  en¬ 
ceinte  de  Léda  lorsqueile  fut  con¬ 
duite  à  son  époux.  Voy.  Glaucus. 

Pantocrator.  Voy.  Pancratès. 

Panyasis  .  poète  grec,  consacre, 
au  rapport  d’  tthénèe ,  le  Ier  verre 
de  vin  aux  Grâces  ,  aux  Ris  et  à 
Eacchus  ;  le  2e  à  Vénus  et  à  Bac— 
chus  ,  et  le  3e  à  l’Injure  et  à  la 
Violence;  allégorie  dont  i!  n’est 
pas  difficile  de  démêler  le  sens. 

Paon  ( V .  Junon)  (  Iconol .  ).  Un 
paon  qui  étale  scs p' urnes,  est  ie  sym¬ 
bole  de  la  vanité  (  Voy.  ce  mot  ). 
Sur  les  médailles,  le  paon  désigne 
la  consécration  des  princesses  , 
comme  l’aigle  marque  celle  des 
princes. 

Paor-Nomy  (  Myth.  Ind  ) ,  fête 
qui  tombe  la  veille  ou  le  jour  de  la 
nouvelle  lune  du  mois  de  novembre. 
C’est  la  grande  fête  du  temple  de 
Tirounamaley,  pareeque  c’est  dans 
ce  jour  que  parut  la  montagne  sur 
laquelle  ce  temple  est  situé.  Les 
ebivapatis  la  célèbrent  dans  toutes 
les  pagodes  de  Shiva.  Elle  dure  9 
jours  ;  les  pèlerins  accourent  à  Ti¬ 
rounamaley  de  toutes  es  parties  de 
la  côte,  et  il  s’y  tient  une  grande 
foire. 

L’histoire  de  Tirounamaley  est 
très -célèbre  dans  la  religion  des 
Gentils;  elle  occupe  tout  un  poura- 
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non.  Le  temple  est  construit  sur 
une  montagne  sacrée  ,  parcequ’elle 
représente  Sliiva  ;  ce  dernier  y  des¬ 
cendit  en  colonne  de  feu ,  pour  ter¬ 
miner  une  dispute  de  préséance 
élevée  entre  Wishnou  et  Brouma. 
Shiva,  pour  perpétuer  la  mémoire 
de  cet  événement .  changea  la  co¬ 
lonne  enflammée  en  une  montagne 
de  terre  ,  et  voulut  que  ses  secta¬ 
teurs  la  révérassent.  C’est  à  cause 
île  son  premier  état  qu’ils  allument 
sur  le  sommet  un  grand  feu  qui  dure 
pendant  la  neuvaine  ;  ils  le  placent 
dans  un  immense  chaudron  de  cui¬ 
vre  ,  et  l’entretiennent  avec  du 
Leurre  et  du  camphre  ,  qu’on  y  en¬ 
voie  de  tous  côtés.  La  mèche  est 
composée  de  plusieurs  pièces  de 
toile  de  64  coudées  chacune.  Les 
bi-ahmes  ont  soin  de  ramasser  le 
marc  de  ce  feu ,  dont  ils  font  des 
présents  à  leurs  bienfaiteurs  ,  qui 
tous  les  jours  s’en  mettent  un  peu 
sur  le  f  ont.  C’est  à  l’imitation  de 
ce  feu  sacré  que  les  chivapatis  font 
chez  eux  un  grand  gâteau  de  pâle 
de  riz  .  pétri  seulement  avec  de 
l’eau  ;  ils  font  un  trou  dans  le  mi¬ 
lieu,  qu'ils  remplissent  de  beurre, 
et  y  allument  une  petite  mèche  ; 
ensuite  ils  adorent  ce  feu  ,  jeûnent 
toute  la  journée  ,  et,  après  6  heures 
du  soir,  ils  mangent  cette  pâte  avec 
quelques  fruits. 

Les  wishnoupatis  ont  une  très- 
grande  fête  le  jour  de  cette  môme 
pleine  lune;  elle  ne  diffère  de  l’au¬ 
tre  que  par  son  objet  ;  de  manière 
que  les  2  sectes  la  célèbrent  ensem¬ 
ble.  On  allume  des  feux  de  joie 
devant  les  temples  ;  les  rues  et  les 
maisons  sont  illuminées,  etonporte 
les  dieux  processionnellement.  Les 
wishnoupatis  disent  que  c’est  le 
jour  de  la  pleine  lune  de  ce  mois 
que  ’V'Vishnou  prit  la  forme  d’un 
brahme  nain  ,  et  relégua  le  puis¬ 
sant  géant  Mahabéli  dans  le  Pada- 
lon  ;  que  ce  géant,  pendant  qu’il 
gouvernait  ,  aimant  beaucoup  les 
illuminations  ,  fournissait  à  chaque 
maison  un calon d’huile, le  12e d’une 
pinte  ,  afin  de  satisfaire  son  goût , 
et  qu’en  allant  au  Padalon  il  pria 
Wishnou  devouloir  bien  faire  con- 
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tinuer  sur  la  terre  les  usages  qu’il 
avait  établis.  Ce  dieu  le  lui  promit , 
et  lui  permit  en  même  temps  de 
revenir  toutes  les  années  à  pareil 
jour,  afin  de  voir  par  lui-mème 
s’il  était  fidèle  à  sa  promesse. 

C’est  pour  cette  raison  que  l’ illu¬ 
mination  se  fait ,  et  que  les  enfants  , 
tenant  du  feu  dans  la  main  ,  se  di¬ 
vertissent  dans  les  rues  en  criant  : 
Mahabèllro .  Sonnerai. 

Paouaouci  (  Myth .  Amèr.  )  ,  en¬ 
chantements  ou  conjurations  ,  au 
moyen  desquels  les  naturels  de  la 
Virginie  prétendent  faire  paraître 
des  nuages  et  tomber  de  la  pluie. 

Papa  ,  surnom  d’Atys. 

Papas  ,  nom  des  grands-prêtres 
chez  presque  tous  les  peuples  orien¬ 
taux,  chez  les  Indiens,  en  Améri¬ 
que  et  au  Pérou.  Le  grand-prêtre  des 
Mexicains  s’appelait  aussi  papa  ,  et 
c’était  lui  qui  ouvrait  le  sein  des 
hommes  qu’on  sacrifiait  aux  dieux. 

Paphia  ,  surnom  de  Vénus.  Le 
type  représentatif  de  la  Vénus  Pa— 
phienne  était  une  pierre  taillée  en 
borne  ;  les  médailles  de  Sardes  et  de 
Paphos  en  offrent  l’empreinte. 

Papiiiæ  Lampades  ,  étoile  de  Vé¬ 
nus  ,  Hespérus.  Stace. 

Papheagon  ,  fils  de  Circé ,  donna , 
suivant  Homère  ,  son  nom  à  la  Pa¬ 
phlagonie  ,  province  de  l’Asie  mi¬ 
neure. 

Paphlagonius  ,  ruisseau  qui  cou¬ 
lait  au  pied  du  mont  Ida.  Selon  les 
poètes  ,  il  s’était  formé  du  sang  de 
Mcmnon  ,  tué  par  Achille. 

Paphos,  ville  de  l’ilc  de  Chypre, 
plus  particulièrement  consacrée  à 
Vénus  que  le  reste  de  l’ile.  Le 
temple  qu’elle  y  avait  était  de  la 
plus  grande  magnificence.  La  véné¬ 
ration  qui  y  était  attachée  s’étendait 
même  jusqu’à  ses  prêtres.  Caton  en 
fit  offrir  au  roi  Ptolémée  la  grande 
prêtrise,  s’il  voulait  céder  Chypre 
aux  Romains  ,  regardant  cette  di¬ 
gnité  comme  le  dédommagement 
d’un  royaume.  Les  ministres  de  ce 
temple  n’immolaient  point  de  vic¬ 
times;  le  sang  ne  coulait  jamais  sur 
leurs  autels  ;  on  n’y  brûlait  que  de 
l’encens,  et  la  déesse  n’y  respirait 
que  l’odeur  des  parfums.  Elle  y  étai$ 
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représentée  sur  un  char  conduit  par 
les  Amours  ,  et  tiré  par  des  cygnes 
et  des  colombes.  L’éclat  de  l’or  et 
de  l’azur  qui  brillaient  de  toutes 
parts  le  cédait  encore  à  celui  des 
arts.  Les  chefs-d’œuvre  des  plus 
grands  maîtres  attiraient  seuls  toute 
l’attention.  La  délicieuse  situation 
et  les  charmes  du  climat  avaient, 
sans  doute  contribué  à  établir  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  y  fixaient  l’empire 
de  Vénus  et  le  séjour  des  plaisirs. 
Tacite  parle  d’un  autel  merveilleux 
qu’on  y  admirait ,  et  sur  lequel  on 
offrait  un  feu  qu’aucune  pluie  ne 
pouvait  éteindre  ,  quoiqu’exposé  à 
toutes  les  injures  de  l’air.  Enêid.  1, 
10.  Hor.  od.  3o  ,  /.i.  Straâ.  14. 
Just.  18.  Mc  la  ,  2  ,  c.  7.  P  lin.  2  , 
c.  96. 

1.  Paphus  ,  fils  de  Pygmalion  et 
d’une  femme  que  la  fable  suppose 
avoir  été  auparavant  une  statue 
d’ivoire.  Ce  fut  lui  qui  bâtitPaphos , 
et  lui  donna  son  nom.  Mét.  10. 

2.  —  Fils  de  Cinyre. 

Papia  ,  loi  qui  donna  au  grand- 
prêtre  le  pouvoir  de  choisir  vingt 
jeunes  vierges  pour  le  service  des 
autels  de  Vesta. 

Papier  ( Myth .  Mahom.  ) .  Le  pa¬ 
pier,  et  surtout  celui  qui  est  écrit, 
est  une  chose  sacrée  pour  les  Maho- 
métans.  Ils  tiennent  pour  déshon¬ 
nête  de  le  brûler,  déchirer  ou  jeter, 
surtout  de  s’en  servir  à  des  usages 
sales  ,  à  cause  ,  disent-ils  ,  que  le 
nom  de  Dieu  .  ou  celui  des  saints  , 
peut  être  écrit  dessus;  et  si  ce  n’est 

f>as  du  papier  écrit .  il  sert  à  écrire 
es  choses  vénérables ,  comme  les 
matières  de  la  religion  et  de  ia 
morale  ,  les  lois  divines  et  hu¬ 
maines  ,  etc.  Chardin. 

Papillon  (  lconol.  ) ,  symbole  de 
l’étourderie  ,  de  la  légèreté  et  de 
l’inconstance.  L’Amour  et  les  Plai¬ 
sirs  sont  souvent  représentés  avec 
les  ailes  de  papillon.  Chez  les  an¬ 
ciens  ,  le  papillon  était  aussi  le  sym¬ 
bole  de  l’ame  ,  que  les  Grecs  appe¬ 
laient  Psyché-  Sur  d’anciens  monu¬ 
ments  ,  011  trouve  Cupidon  tenant 
par  les  ailes  un  papillon ,  qu’il  tour¬ 
mente  et  qu’il  déchire  ,  pour  expri¬ 
mer  l’esclavage  d’une  aine  domi¬ 


née  par  l'amour.  Cupidon  est  en¬ 
core  représenté  tenant  d’une  main 
son  arc  bandé  ,  et  brûlant  de  l’au¬ 
tre  main  .  avec  une  torche  ardente  , 
les  ailes  d’un  papillon. 

Papiria  ,  cette  loi  ,  portée  sous 
les  auspices  du  tribun  du  peuple 
Papirius ,  ordonna  qu’aucun  ci¬ 
toyen  ne  pourrait  consacrer  un  édi¬ 
fice,  un  terrain,  ou  toute  autre 
chose  ,  sans  en  avoir  auparavant 
obtenu  la  permission  du  peuple. 

PappÉe  ,  nom  du  Jupiter  des 
Scy  thes  ,  dont  la  Terre  était  la 
femme  ,  le  même  que  le  Ciel. 
Iièrod.  4  »  c.  5g. 

Papposilénus  ,  aïeul  de  Silène. 
Celui-ci  était  représenté  avec  une 
barbe  touffue  qui  lui  fermait  la  b.ou- 
che  ,  et  un  visage  effrayant  qui  lui 
donnait  plus  l’air  d’une  bête  que 
d’un  homme. 

Paprémis  ,  ville  d’Egypte  ,  où 
Mars  était  honoré  d’un  culte  parti¬ 
culier.  Le  jour  de  sa  fête  ,  dès  le 
lever  du  soleil,  un  certain  nombre 
de  prêtres  transportaient  la  statue 
du  dieu  dans  son  reliquaire  d’or , 
sur  un  char  à  4  roues  ,  de  son  tem¬ 
ple  dans  une  chapelle  voisine  ,  et  de 
cette  chapelle  au  temple;  d’autres, 
armés  de  massues  ,  se  portaient  aux 
portes  ,  tandis  qu’un  3e  corps  , 
muni  des  mêmes  armes,  se  rangeait 
en  ligne  en  face  des  prêtres  qui  gar¬ 
daient  l’entrée.  Ceux-ci  refusant  de 
les  admettre  ,  on  en  venait  aux 
coups  ,  et  il  en  résultait  une  san¬ 
glante  batai lie  où  beaucoup  de  monde 
perdait  la  vie.  Cet  usage  barbare  se 
pratiquait  en  mémoire  de  ce  que 
Mars,  élevé  au-dehors,  étant  venu 
voir  sa  mère  dans  cette  ville ,  les 
serviteurs,  qui  ne  le  connaissaient 
pas,  lui  refusèrent  l’entrée.  Mars  , 
obligé  de  se  retirer  ,  se  fit  un  parti  , 
revint  ,  attaqua  ses  ennemis ,  et 
entra  de  force  dans  la  demeure  de  sa 
mère.  L’hippopotame  recevaitdans 
cette  ville  un  culte  particulier  ,  en 
l’honneur  de  Mafs,  suivant  IIèro~ 
dote  (  /.  2  ,  c.  5g  ,  71  ,  i65  )  ,  en 
celui  de  Typhon  ,  selon  Jahlonshi. 

Pa-qua,  ou  Ta- qu a  {Myth. 
Chin.  ) ,  art  de  consulter  les  esprits. 
11  y  a  plusieurs  méthodes  établies 
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pour  cette  opération  ;  mais  la  plus 
commune  est  de  se  présenter  devant 
une  statue  ,  et  de  brûler  certains 

fiarfums  ,  en  frappant  plusieurs  fois 
a  terre  du  front.  On  prend  soin  de 
porter  près  de  la  statue  une  boite 
remplie  de  spatules  d’un  demi-pied 
de  longueur,  sur  lesquelles  sont  gra¬ 
vés  des  caractères  énigmatiques  qui 
passent  pour  autant  d’oracles.  Après 
avoir  fait  plusieurs  révérences,  on 
laisse  tomber  au  hasard  une  des  spa¬ 
tules  ,  dont  les  caractères  sont  expli¬ 
qués  par  le  bonze  qui  préside  à  la 
cérémonie  :  quelquefois  on  consulte 
une  grande  pancarte  qui  est  atta¬ 
chée  contre  le  mur,  et  qui  contient 
la  clef  des  caractères.  Celte  opéra¬ 
tion  se  pratique  à  l’approche  d’une 
affaire  importante  ,  d’un  voyage  , 
d’une  vente  de  marchandises,  d’un 
mariage  ,  et  dans  mille  autres  occa¬ 
sions  ,  pour  le  choix  d’un  jour  heu¬ 
reux  ,  et  pour  le  succès  de  l’entre¬ 
prise. 

ParaBARÀVASTU  (  Myth.  Ind.  )  . 
nom  de  l’Etre  suprême  dans  quel¬ 
ques  contrées  de  l’Inde. 

Parabolains  ,  gladiateurs  qui 
s’exposaient  à  combattre  contre  les 
bêtes  féroces.  Rac.  Paraballein  ,  se 
précipiter. 

Parabrahsia  (  Myth,  Ind.  )  ,  le 
Ier  des  dieux  de  l’Inde.  Un  jour  il 
eut  envie  de  paraître  sous  une  figure 
sensible,  et  il  se  fit  homme.  Le  Ier 
objet  de  son  apparition  fut  de  con¬ 
cevoir  un  fils,  qui  lui  sortit  de  la 
bouche,  et  qui  s’appela  Maïso.  11 
en  eut  2  autres  après  ,  dont  l'un  , 
nommé  Wishnou,  lui  sortit  de  la  poi¬ 
trine  ,  et  l’autre,  nommé  Brahma , 
lui  sortit  du  ventre.  Avant  de  re¬ 
devenir  invisible,  il  assigna  des  de¬ 
meures  et  des  emplois  à  ses  3  en¬ 
fants.  Il  mit  l’aîné  dans  le  Ier  ciel  , 
et  lui  donna  un  empire  absolu  Sur 
les  éléments  et  sur  les  corps  mixtes. 
Il  plaça  Wishnou  au-dessous  de  sçn 
frère  aîné  ,  et  l’établit  le  juge  des 
hommes,  le  père  des  pauvres,  et  le 
protecteur  des  malheureux.  Brahma 
eut  pour  son  partage  le  3e  ciel  , 
avec  l’intendance  des  sacrifices  et. 
des  autres  cérémonies  de  la  religion. 
Ce  sont  là  les  3  dieux  que  les  In- 
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diens  représentent  en  une  idole  à 
3  têtes  sur  le  même  corps ,  pour  si¬ 
gnifier  mystérieusement  qu’ils  vien¬ 
nent  tous  3  d’un  même  principe. 

Paradis  (  Myth.  Sium.).  Les  Sia¬ 
mois  placent  le  leur  dans  le  plus 
haut  ciel  ,  et  le  divisent  en  8  dillé- 
rents  degrés  de  béatitude-  Le  ciel  , 
dans  leur  idée  ,  est  gouverné  comme 
la  terre.  Ils  y  mettent  des  pays  indé¬ 
pendants  ,  des  peuples  ,  des  rois  ;  on 
y  fait  la  guerre  ,  ou  y  donne  des  ba¬ 
tailles.  Le  mariage  même  11’en  est 
pas  banni,  du  moins  dans  les  1  , 

2e  et  3e  demeures  ,  où  les  saints 
peuvent  avoir  des  enfants.  Dans  la 
4e,  ils  sont  au-dessus  des  désirs  sen¬ 
suels  ,  et  la  pureté  augmente  ainsi 
jusqu'au  dernier  ciel,  qui  est  pro¬ 
prement  le  Paradis  .  nommé  Niru- 
pan  dans  leur  langue  ,  où  les  âmes 
des  dieux  et  des  saints  jouissent 
d’un  bonheur  inaltérable. 

Myth.  Ind.  Les  habitants  des 
étatsde  Camboye ,  dans  la  presqu’île 
au-delà  du  Gange ,  comptent  jusqu  à 
27  cieux  placés  les  uns  au-dessus  des 
autres,  et  destinés  à  être  le  séjour 
des  âmes  vertueuses  après  leur  sé¬ 
paration  d’avec  le  corps.  Ce  qu  ils 
racontent  de  la  plupart  de  ces  cieux 
est  assez  conforme  à  ce  que  les  ma- 
hométans  débitent  de  leur  Paradis. 
On  y  trouve  des  jardins  émaillés  de 
fleurs  ,  des  tables  couvertes  de  mets 
délicieux  et  de  liqueurs  exquises  , 
des  femmes  d’une  rare  beauté  ,  et 
en  très-grand  nombre.  Tant  de  biens 
sont  destinés  non-seulement  aux 
âmes  des  hommes  vertueux ,  mais 
encore  aux  âmes  des  bêtes  ,  des  oi¬ 
seaux  ,  des  insectes  et  des  reptiles 
qui,  dans  leur  espèce,  auront  vécu 
conformément  à  l’instinct  de  la  na¬ 
ture  et  à  l’intention  du  Créateur. 
De  cette  opinion  l’on  peut  con¬ 
clure  que  les  habitants  de  Camboye 
supposent  que  les  bêtes,  non-seu¬ 
lement  ont  une  ame  ,  mais  encore 
une  espèce  déraison  ,  quoique  moins 
parfaite  que  celle  des  hommes. 

Myth.  Chin.  Les  habitants  de 
l’ile  Formose  croient  que  les  gens 
de  bien  ,  après  leur  mort ,  passent 
sur  uh  pont  fort  étroit  lait  avec  une 
sorte  de  roseau  nommé  bambou ,  qui 
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les  conduit  clans  un  lieu  de  délices 
où  ils  goûtent  tous  les  plaisirs  qui 
peuvent  flatter  les  sens. 

Myth.  Pcrs.  Le  Paradis  des  Par- 
sis,  ou  Guèbces,  rassemble  tous  les 
plaisirs  que  l’on  peut  goûter  en  ce 
inonde,  avec  cette  exception  cepen¬ 
dant,  que  la  volupté  des  sens  s’y 
trouve  dégagée  de  la  grossièreté  que 
les  hommes  charnels  ont  coutume 
d’y  mêler.  Dans  ce  Paradis  ,  au  rap¬ 
port  de  Ilyde ,  il  y  a  des  filles  d’une 
beauté  si  ravissante,  que  le  bon¬ 
heur  suprême  consiste  dans  leur 
seule  vue.  Ces  filles  ont  toujours 
été  vierges,  doivent  l’être  toujours, 
et  ne  sont  faites  que  pour  les  yeux  : 
Virgines  nec  déflorât œ  ,  •  nec  deflo- 
randre ,  sed  intuendee. 

Myth.  Mahom.  Suivant  I’Alcoran 
il  y  a  7  Paradis;  et  le  livre  d’Azar 
ajoute  que  Mahomet  les  vit  tous  , 
monté  sur  l’alborak,  animal  détaillé 
moyenne ,  entre  celle  de  l’âne  et 
celle  du  mulet  ;  que  le  Ier  est  d’ar¬ 
gent  fin;  le  2e  d’or;  le  3e  de  pierres 
précieuses,  où  se  trouve  un  ange, 
d’une  main  duquel  à  l’autre  il  y  a 
70,000  journées,  avec  un  livre  qu’il 
lit  toujours  ;  le  4e  est  d’émérau— 
des  ;  le  5e  de  crystal  ;  le  6e  de 
couleur  de  feu  ,  et  le  7e  est  un  jar¬ 
din  délicieux  arrosé  de  fontaines  et 
de  rivières  de  lait,  de  miel  et  de 
vin ,  avec  divers  arbres  toujours 
verts  ,  et  chargés  de  fruits  dont  les 
pépins  se  changent  en  des  filles  si 
belles  et  si  douces  ,  que  si  l’une 
d’elles  avait  craché  dans  la  mer, 
Peau  n’en  aurait  plus  d’amertume. 
Il  ajoute  que  ce  Paradis  est  gardé 
par  des  anges  ,  dont  les  uns  ont  la 
tête  d’une  vache  qui  porte  des  cor¬ 
nes  ,  lesquelles  ont  4O1OOO  nœuds  , 
et  comprennent 4o  journées  de  che¬ 
min  d’un  nœud  à  l’autre.  Les  autres 
anges  ont  70,000  bouches  ;  chaque 
bouche  70,000  langues,  et  chaque 
langue  loue  Dieu  70,000  fois  le  jour 
en  70000  sortes  d’idiomes  diffé¬ 
rents.  Devant  le  trône  de  Dieu 
sont  14  cierges  allumés  qui  contien¬ 
nent  5o  journées  de  chemin  d’un 
bout  à  l’autre.  Tous  les  apparte¬ 
ments  de  ces  deux  imaginaires  se¬ 
ront  ornés  de  ce  qu’on  peut  conce¬ 


voir  de  plus  brillant.  Les  croyants  y 
seront  servis  des  mets  les  plus  rares 
et  les  plus  délicieux,  et  épouseront 
des  houris  ou  jeunes  filles,  qui ,  mal¬ 
gré  le  commerce  continuel  que  les 
musulmans  auront  avec  elles  ,  se¬ 
ront  toujours  vierges  ;  par  où  l’on 
voit,  que  Mahomet  fait  consister 
toute  la  béatitude  de  ses  prédestinés 
dans  la  volupté  des  sens. 

Les  bienheureux  entrés  dans  le 
Paradis ,  vont  s’asseoir  sur  les  bords 
du  grand  Hausser,  fleuve  de  délices. 
Ce  fleuve  est  couvert  d’un  arbre  de 
la  plus  immense  grandeur  dont  on 
puisse  jamais  se  former  l’idée  ,  car 
une  feuille  seule  est  si  grande  qu’un 
homme  qui  courrait  la  poste  5o, 000 
ans  durant,  ne  pourrait  pas  encore 
sortir  de  dessous  son  ombrage. 
Mahomet  et  Ali  sont  les  échansons 
du  nectar  délicieux  de  ses  ondes.  Ils 
en  servent  dans  des  vases  précieux, 
se  trouvant  partout  montés  sur  des 
Pay  dut  dut ,  animaux  qui  ont  les 
pieds  de  cerf,  la  queue  de  tigre  et 
la  tète  de  femme,  et  suivis  de  trou¬ 
pes  innombrables  de.  femmes  céles¬ 
tes  d’une  ravissante  beauté  ,  et 
créées  exprès  pour  le  plaisir  des 
élus.  Charditi. 

Myth.  ytfr.  La  plus  grande  partie 
des  nègres  de  la  Côte-d’Or  s’ima¬ 
ginent  qu’après  leur  mort  ils  iront 
dans  un  autre  monde,  ou  ils  occu¬ 
peront  le  même  rang  que  dans  celui 
où  ils  vivent.  Ils  sont,  aussi  persua¬ 
dés  que  toutes  les  choses  que  leurs 
parents  sacrifieront  pour  honorer 
leurs  funérailles  leur  seront  remises 
dans  leur  nouveau  séjour.  —  Les 
Hottentots  n’ont  qu’une  idée  fort 
grossière  d’une  autre  vie,  ainsi  que 
des  peines  et  des  récompenses  qu’on 
doit  y  recevoir.  L’un  d’eux  demanda 
un  jour  naïvement  au  voyageur 
Koliens  s’il  y  avait  dans  le  Paradis 
des  vaches,  des  bœufs  et  des  brebis. 
Les  habitants  du  royaume  de  llenin , 
en  Afrique,  croient  que  le  Paradis 
est  dans  quelqu’endroit  de  la  mer. 

Myth.  Jmér.  Plusieurs  sauvages 
du  Mississipi  sont  persuadés  que  , 
pour  récompense  de  leur  valeur  et 
de  leur  probité  ,  ils  seront  trans¬ 
plantés  ,  après  leur  mort ,  dans  un 
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paysheureux  où  la  chasse serabonne 
et  abondante.  —  Le  Paradis  des  ha¬ 
bitants  de  la  Virginie  consiste  dans 
la  possession  de  quelques  misères, 
comme  du  tabac,  et  une  pipe,  et 
dans  le  plaisir  de  chanter  et  de  dan¬ 
ser  avec  une  couronne  de  plumes 
et  un  visage  peint  de  diverses  cou¬ 
leurs.  Tel  est  ,  selon  leurs  idées  , 
le  prix  de  la  vertu  et  le  suprême 
bon  h  eur.  Ce  lieu  de  de'lices  est  situé 
à  l’occident,  derrière  les  monta¬ 
gnes  ;  et  quelque  mince  que  soit  la 
félicité  que  l’on  y  goûte  ,  ils  la  trou¬ 
vent  cependant  trop  grande  pour 
le  menu  peuple  :  il  n’y  a  <  ue  les 
werowances  et  les  prêtres  qui  puis¬ 
sent  entrer  dans  ce  Paradis.  —  Les 
Floridiens  qui  habitent  aux  envi¬ 
rons  des  montagnes  d’Apalachie  , 
croient  que  les  aines  des  gens  de 
bien  s’élèvent  vers  les  cieux  après 
la  mort ,  et  tiennent  rang  parmi 
les  étoiles. 

Myth.  Mexic.  Les  Mexicains 
croyaient  que  le  Paradis  était  situé 
auprès  du  soleil.  Dans  ce  séjour  de 
bonheur  ceux  qui  avaient  été  tués  en 
combattant  courageusement  pour 
la  patrie  occupaient  le  rang  le  plus 
distingué  :  après  eux  étaient  placés 
les  malheureux  que  l’on  avait  égor¬ 
gés  en  l’honneur  des  dieux.  11  est 
inutile  de  dire  que  les  Mexicains  , 
qui  admettaient  des  récompenses 
après  celte  vie,  admettaient  aussi 
des  peines  ;  mais  on  ne  sait  rien  de 

Farticulier  de  leurs  opinions  sur 
’enfer. 

Paralos  ,  vaisseau  sacré  d’Athè¬ 
nes,  qui  était  l’objet  d’une  vénéra¬ 
tion  singulière,  et  n’était  employé 
que  pour  des  affaires  importantes 
d’état  ou  de  religion.  L’origine  en 
est  incertaine.  Suidas  la  tire  d’un 
héros  qui  portait  ce  nom.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’on  appelait  aussi 
Paralos  le  vaisseau  sur  lequel  Thé¬ 
sée  ,  vainqueur  du  Minotaure  ,  ra¬ 
mena  dans  sa  patrie  les  jeunes  filles 
que  ce  monstre  devait  dévorer. 
Thucyd.  Xènophon. 

Paralus  ,  héros  qui  passait  pour 
avoir  le  Ier  navigué  sur  une  galère 
ou  vaisseau  long.  Plin. 

Paramese  ,  la  ire  corde  du  tetra- 
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corde  diazeugmenon  ,  dédiée  à 
Mars.  Vitr. 

Parammon  ,  surnom  sous  lequel 
les  Eléens  faisaient  des  libations  en 
l’honneur  de  Mercure,  pareequ’ils 
avaient  placé  son  temple  dans  une 
campagne  sablonneuse. 

ParanÉTÉ  .  la  6e  corde  de  la  lyre 
dédiée  à  Jupiter.  Mém.  de  l' Acad, 
des  laser,  i.  17. 

.  Paranymphe  .  i°.  chez  les  Grecs, 
c’était  une  espèce  d’officier  qui  , 
dans  les  mariages,  réglait  les  ré¬ 
jouissances  et  les  détails  du  festin. 

II  était  spécialement  chargé  de  la 
garde  du  lit  nuptial  ;  20.  chez  les 
Romains,  on  donnait  ce  nom  à  3 
jeunes  garçons  qui  conduisaient 
une  nouvelle  mariée  à  la  maison  de 
son  mari.  Pour  être  admis  à  cette 
cérémonie,  ils  devaient  avoir  leurs 
pères  et  mères  vivants  :  un  des  3 
marchait  devant  ,  ayant  à  la  main 
unetorchede  pin  ,  et  les  2  autres  sou¬ 
tenaient  la  nouvelle  mariée  .  après 
laquelle  on  portait  une  quenouille 
garnie  de  laine,  avec  un  fuseau;  3°. 
le  Paranymphe ,  chez  les  Hébreux  , 
était,  auprès  de  l'epoux ,  l’ami  de 
l’époux,  celui  qui  faisait  les  hon¬ 
neurs  de  la  noce,  et  conduisait  l’é¬ 
pouse  chez  l’époux.  Mém.  de  f  Acad, 
des  laser,  t.  8. 

Paras ati  (  Myth.  lad.)  ,  Shiva 
réunissant  les  2  sexes  (Voy.  Shiva). 
Quelques  philosophes  indiens  pré¬ 
tendent  que  Parashiva  et  Parasati 
sont  2  êtres  parfaits  ,  supérieurs  à  * 
Shiva  qu’ils  produisirent  par  leur 
toute-puissance  ainsi  que  Wishnou 
et  Brahma  ;  mais  comme  les  livres 
sacrés  n’en  parlent  pas ,  et  que  ces 
2  êtres  sont  dans  les  temples  de 
Shiva  ,  et  représentés  sous  sa  figure 
avec  ses  attributs  ,  il  parait  qu’on 
doit  les  regarder  comme  le  même 
dieu. 

Parashiva  (Myth.  lad.),  Shiva 
réunissant  les  2  sexes.  Voy.  Shiva. 

Parasites  ,  ministres  subalternes 
des  dieux.  C’étaient  eux  qui  ramas¬ 
saient  et  choisissaient  les  Iroments 
destinés  au  culte.  De  là  le  nom  de 
parasite  ,  c.-à-d.,  qui  a  soin  du  blé. 
Rac  Para  ,  à  côté  ,  et  silos  ,  fro¬ 
ment.  Presque  tousles  dieux  avaient 
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leurs  parasites ,  lesquels  faisaient 
aussi  certains  sacrifices  avec  les 
femmes  qui  n’avaient  eu  qu’un 
mari.  Ces  parasites  étaient  en  hon¬ 
neur  à  Athènes  ,  avaient  séance 
parmi  les  principaux  magistrats,  et 
part  aux  viandes  des  sacrifices.  Ces 
ministres  répondaient  aux  épulons 
des  Romains.  Dans  la  suite  ,  ce 
nom  dégénéra;  mais  il  n’est  pas 
aisé  d’assigner  l’époque  ou  ces  pa¬ 
rasites,  dont  les  fonctions  entraient 
dans  le  culte  des  dieux,  commen¬ 
cèrent  à  tomber  dans  le  décri.  I!  y 
a  toute  apparence  qu’ils  s’avilirent , 
en  se  ménageant  l’entrée  des  gran¬ 
des  maisons  à  force  de  basses  flat¬ 
teries.  Mêm.  de  l' Acad,  des  Inscr. 
t.  18,  21. 

Parasition  ,  lieu  où  l’on  enfer¬ 
mait  les  grains  offerts  aux  dieux. 
Ibid. 

Parassourama  (  Myth.  Ind.  )  , 
nom  de  Wishnou  dans  sa  8e  incar¬ 
nation.  Voy.  Wishnou. 

Parastatès  ,  favorable.  Surnom 
d’Hercule.  Rac.  Paris  t  b  c/ni ,  ad- 
sam. 

Paraxati  {Myth.  Ind.)  ,  déesse 
créée  par  Dieu  même,  mère  de 
Brahma ,  son  fils  aîné  ,  qu’elle  épou¬ 
sa.  Voy.  Brahma.  Ses  2  autres  fils 
étaient  Wishnou  et  Rutrern. 

Parcimonie  {Iconol.)  C’est  une 
femme  d’un  âge  mûr,  vêtue  d’ha¬ 
bits  simples  et  sans  ornements.  Elle 
tient  un  compas  et  une  bourse 
pleine  ,  mais  liée ,  avec  cette  ins¬ 
cription  :  In  mclius  scrvat  ,  pour 
une  meilleure  occasion. 

Pardalide  ,  peau  de  panthère  , 
que  porte  souvent  Bacchus  et  ceux 
de  sa  suite,  au  lieu  de  la  Nébride 
ou  peau  de  faon, 

Pargoutée  {Myth.  Ind.  )  ,  nom 
de  la  ire  femme  ,  suivant  les  Ba¬ 
nians.  Voy.  Pourous. 

Pardon  (  Iconol.  ).  Cochin  le 
symbolise  par  un  homme  blessé  à 
la  poitrine  ,  qui  lève  les  jeux  au 
ciel  et  brise  une  épée.  Voy.  Clé¬ 
mence. 

i.  Paréa  ,  surnom  de  Minerve  , 
dont  la  statue  était  dans  la  cam¬ 
pagne  ,  sur  le  chemin  qui  allait  de 
Sparte  en  Arcadie. 


2.  —  Nymphe  dont  INTinos,  roi 
de  Crète  ,  eut  Néphalion",  Eury- 
me'don  ,  Chrysès  et  Philolaüs. 

Parébius  ,  compagnon  du  devin 
Phinéc.  Apollon.  Argon. 

Parèdres  ,  ou  Synhodès.  On 
appelait  ainsi  les  nouvelles  divini¬ 
tés,  c.-à-d.  ,  les  hommes  qui  après 
leur  mort  étaient  mis  au  rang  des 
dieux. 

Parentales  ,  solennités  et  ban¬ 
quets  que  les  anciens  faisaient  aux 
obsèques  de  leurs  parents  et  amis. 
Ovide  ( Fast.  2)  en  attribue  l’éta¬ 
blissement  à  Enée ,  et  d’autres  à 
Nuxna  Pompilius.  Ces  solennités 
réunissaient  non-seulement  les  pa- 
rentsdu  mort,  mais  encore  les  amis, 
et  souvent  tous  les  habitants  des  dif¬ 
férents  cantonsoù  elles avoient  lieu. 
Les  Latins  célébraient  cette  fête 
durant  le  mois  de  mai ,  et  les  Ro¬ 
mains  au  mois  de  janvier.  Les  uns 
et  les  autres  faisaient  en  ces  jours  de 
grands  festins ,  dans  lesquels  on  ne 
servait  presque  que  des  légumes. 

Pares  ,  déesse  qui ,  selon  quel— 
quesauteurs,  est  la  même  quePalès. 
Ils  dérivent  son  nom  de  parère  , 
produire  ,  enfanter  ,  parcequ’elle 
influait  sur  la  fécondité  des  brebis 
et  des  autres  animaux. 

Paresse  {Iconol.)  ,  divinité  allé¬ 
gorique  ,  fille  du  Sommeil  et  de  la 
Nuit.  Elle  fut  métamorphosée  en 
tortue  ,  pour  avoir  écouté  les  flatte¬ 
ries  de  Yulcain.  Les  Egyptiens  , 
suivant  Pierius ,  la  peignaient  assise 
avec  un  air  triste,  la  tête  penchée 
et  les  bras  croisés.  A  ces  emblèmes 
lit p a  joint  des  quenouilles  brisées  , 
symbole  de  son  aversion  pour  le 
travail.  Goltzius  l’a  désignée  par 
une  femme  dont  les  bras  sont  sans 
action  ,  et  qui  porte  un  limaçon  sur 
l’épaule.  Ailleurs,  c’est  une  femme 
échevelée  ,  mal  vêtue  et  couchée 
par  terre  ,  qui  dort  la  tète  appuyée 
sur  une  main  ,  et  tient  de  l’autre 
une  horloge  de  sable  renversée , 
pour  exprimer  le  temps  perdu.  On 
peut  lui  donner  pour  emblème  l 'u- 
nau  ,  ou  le  paresseux.  Voici  comme 
la  peint  un  moraliste  ,  le  comte 
d’ Oxensliern.  «C’est  une  femme  qui 
a  l’air  doux  et  marche  à  pas  comp- 


PAR  (  333  )  PAR 


tes  ,  couverte  d’une  robe  de  toile 
d’araignée  ,  portée  par  le  Sommeil , 
s’appuyant  sur  le  bras  de  la  Faim  , 
ayant  les  Misères  pour  suite  ,  pas¬ 
sant  le  printemps  de  son  Age  sur  un 
lit  de  repos  et  son  automne  à  l’ hô¬ 
pital.  » 

Parfums.  Les  anciens  les  regar¬ 
daient  comme  un  hommage  dû  aux 
dieux  ,  et  même  comme  un  signe 
de  leur  présence.  On  1  répandait 
aussi  des  parfums  sur  les  tombeaux 
pour  honorer  la  mémoire  des  morts. 

Parhypate  ,  2e  corde  des  7  de  la 
lyre  ,  dédiée  à  Mercure. 

Parilies.  Cette  fête  ,  confondue  à 
tort  avec  les  Palilics  ,  était  ,  selon 
Festus  et  Scaliger  ,  célébrée  par  les 
dames  romaines  pendant  leur  gros¬ 
sesse  .  pour  obtenir  des  dieux  une 
heureuse  délivrance  ,  et  ensuite 
pour  les  remercier  de  l’avoir  obte¬ 
nue.  Bac.  Pario.  Voy.  Parisies. 

Paris,  nommé  aussi  Alexandre , 
était  fils  de  Priam  ,  roi  de  Troie  , 
et  d’Hécube.  On  prétend  qu’il  fut 
appelé  Alexandre  ,  parce  qu’étant 
fort  et  robuste  ,  il  donnait  souvent 
la  chasse  aux  voleurs.  Hécube,  grosse 
de  lui ,  songea  qu’elle  portait  dans 
son  sein  un  flambeau  qui  devait  un 
jour  embraser  l’empire  troyen.  Les 
devins  consultés  répondirent  que 
l’enfant  dont  la  reine  devait  accou¬ 
cher  ,  causerait  un  jour  l’embrase¬ 
ment  de  Troie.  Sur  cette  réponse, 
Priam  donna  Paris  ,  aussitôt  après 
sa  naissance  ,  à  un  de  ses  domesti¬ 
ques  pour  s’en  défaire.  Hécube  , 
plus  tendre  ,  le  déroba  et  le  confia 
à  dos  bergers  du  mont  Ida,  en  les 
priant  d’en  avoir  soin.  Bientôt  le 
jeune  pasteur  se  distingua  par  sa 
bonne  mine  ,  par  son  esprit  et  par 
son  adrese  ,  et  se  lit  aimer  d’Œ— 
itone,  qu’il  épousa  (  Voy.  Œnone, 
Corytiius).  Aux  noces  de  Thétis 
et  de  Pélée  ,  la  Discorde  ayant  jeté 
sur  la  table  la  fatale  pomme  d’or  , 
avec  l’inscription  ,  A  la  plus  helle , 
Junon  ,  Minerve  et  Vénus  la  dis¬ 
putèrent  et  demandèrent  des  juges. 
L’affaire  était  délicate  ;  et  Jupiter  , 
craignant  de  compromettre  sou  ju¬ 
gement,  envoya  les  3  déesses,  sous 
la  conduite  de  Mercure  ,  sur  le 


mont  Ida  ,  pour  y  subir  le  juge¬ 
ment  de  Paris  ,  qui  avait  appa¬ 
remment  la  réputation  d’être  grand 
connaisseur.  Les  déesses  parurent 
dans  l’équipage  le  plus  galant  ,  et 
n’omirent  rien  de  ce  qui  pouvait 
éblouir  ou  séduire  leur  juge.  On 
ajoute  même  que  Paris,  pour  juger 
en  plus  grande  connaissance  de 
cause  ,  exigea  qu’aucun  voile  im¬ 
portun  ne  dérobât  à  son  examen  les 
beautés  des  3  solliciteuses.  Junon 
promit  le  pouvoir  et  la  richesse  ; 
Minerve  ,  le  savoir  et  la  vertu;  et 
Vénus  ,  la  possession  de  la  plus 
belle  personne  de  l’univers.  Cette 
promesse  et  la  beauté  supérieure  de 
Vénus  lui  firent  adjuger  la  pomme, 
et,  dès  ce  moment ,  Junon  et  Mi¬ 
nerve  ,  confondant  leur  ressenti¬ 
ment  ,  jurèrent  de  se  venger  ,  et 
travaillèrent  de  concert  à  la  ruine 
desTroyens.  Quelque  temps  après, 
une  aventure  fit  reconnaître  Paris. 
U11  des  fils  de  Priam  lui  ayant  en¬ 
levé  un  taureau  ,  pour  le  donner  à 
celui  qui  remporterait  le  prix  dans 
les  jeux  funèbres  qu’on  devait  cé¬ 
lébrera  Troie ,  il  y  alla  lui-même  , 
combattit  contre  ses  frères  et  les 
vainquit.  Déiphobe  ,  ou  ,  selon 
d’autres,  Hector  voulut  le  tuer. 
Mais  Paris  ,  ayant  montré  les  lan¬ 
ges  avec  lesquels  il  avait  été  exposé, 
tut  reconnu  par  Priam,  qui  le  re¬ 
çut  avec  beaucoup  de  joiejet,  croyant 
que  l’oracle  était  faux  ,  pareequ’il 
avait  atteint  les  3o  ans  avant  les¬ 
quels  il  devait  causer  la  perte  de  sa 
patrie  ,  il  le  fit  conduire  au  palais. 
Dans  la  suite  ,  Priam  l’envoya  en 
Grèce  ,  sous  prétexte  de  sacrifier  à 
Apollon  Daphnéen  ,  mais  en  effet 
pour  recueillir  la  succession  de  sa 
tante  Hésionc.Dans  le  voyage,  il  de¬ 
vint  amoureux  d’Hélène,  et  l’enleva 
(  V .  Hélène).  Durant  la  traversée, 
le  vieux  Nérée  lui  prédit  les  mal¬ 
heurs  qui  seraient  lasuite  de  cet  enlè¬ 
vement  {Hor. od.  i5,/.  1).  Pendant  le 
siège  de  Troie  ,  il  combattit  contre 
Ménélas  ,  lut  sauvé  par  Vénus,  et 
refusa  de  rendre  Hélène  aux  termes 
de  la  convention  qui  avait  précédé 
le  combat  ,  blessa  Diomède  ,  Ma¬ 
chaon,  Antilochus  ,  Palamède  ,  et 
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tua  Achille.  Si  l’on  en  croit  le  té¬ 
moignage  du  phrygien  I)ares  ,  qui 
dit  !  avoir  vu  .  Paris  était  un  fort 
bel  homme  ;  il  avait  le  teint  blanc  , 
de  beaux  yeux  ,  la  voix  douce  et  la 
taille  belle.  Ilétaitd'ailleurs  prompt, 
hardi  et  vaillant  ,  comme  le  dit 
souvent  Ilomcre  ;  et  ,  si  son  frère 
Hector  et  les  capitaines  grecs  lui 
reprochent  quelquefois  sa  beauté  , 
et  lui  disent  qu’il  est  plus  propre 
aux  jeux  de  l'Amour  qu’à  ceux  de 
Mars  ,  c’est  un  langage  qu’il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre,  Iliad.  3  , 
6,7.  il,  12  Q.  Cala/ter  10.  Enèid. 
1.  Dict.  Cret.  1  ,  34-  Apollod.  3  , 
c.  12.  Or.  Heroid.  5  ,  16  ,  17.  Iljrg. 
/.  92.  Paus.  10  ,  c.  27.  C/c.  de  die. 
Herod.  2  ,  c.  n5,  116.  Mè/n.  de 
l' Ac.  des  Inscr.  t.  2  ,  14. 

(  Iconol.  ).  Les  artistes  anciens 
ont  souvent  représenté  la  figure  de 
Paris.  Pline  rapporte  qu ’ Euphranor 
l’a  peint  de  manière  à  ce  qu’on  pou¬ 
vait  à  la  fois  y  reconnaître  l’arbitre 
des  3  déesses  ,  le  séducteur  d’Hé¬ 
lène  et  l’assassin  d’Achille.  Dans 
la  villa  Ludovisi,  il  y  a  un  bas  re~ 
liefqui  représente  Pàriset  Œnone. 
Celie-ci  est  coiffée  d’une  espèce  de 
bonnet  ,  tel  que  le  portent  ordi¬ 
nairement  les  femmes  sur  les  mo¬ 
numents.  Un  camée  du  cabinet  na¬ 
tional  ,  qui  représente  un  homme 
et  une  femme  en  bonnet  phrygien, 
parait  être  Paris  et  Œnone.  Win— 
helman  a  publié  ,  dans  ses  monu¬ 
ment i  inediii.  une  pierre  gravée  qui 
représente  Paris  comme  berger  des 
troupeaux  de  son  pere  Priam  ;  il 
tient  le  pédum.  Quattani  a  publié 
une  tète  de  Paris  et  une  statue  du 
même  ,  qui  appartenait  à  M.  J  en- 
/tins .  et  qui  maintenant  est  une  des 
plus  belles  du  musée  Pio-Clémen- 
tin.  Dans  la  villa  Ludovist  ,  il  y  a 
un  beau  buste  de  Paris  ,  deux  fois 
plus  grand  que  nature.  Il  a  la  poi¬ 
trine  couverte  de  la  chlamyde.  La 
tète  a  tout-à-fait  les  traits  d’une 
femme. 

Paris.  Celte  ville  ,  suivant  une 
antiquité  fabuleuse  ,  doit  son  nom 
à  un  roi  gaulois  appelé  Paris  ,  qui 
la  fonda  environ  600  ans  avant 
Rome.  Bouchardon ,  dans  l’exécu¬ 


tion  de  la  belle  fontaine  de  la  rua 
de  Grenelle  ,  l’a  représenté  sous 
la  forme  d’une  belle  femme  ,  assise 
sur  une  proue  de  vaisseau  ,  avec 
une  couronne  de  tours  sur  la  tète  , 
et  un  sceptre  à  la  main.  Fdle  re¬ 
garde  avec  complaisance  la  Seine 
et  la  Marne  ,  qui  ,  couchés  à  ses 
pieds,  paraissent  se  féliciter  de  con¬ 
tribuer  à  l’ornement  et  à  l’abon¬ 
dance  de  la  grande  ville  qu’elles 
baignent  de  leurs  eaux. 

Parisies  ,  fêtes  que  les  femmes 
enceintes  célébraient  dans  leurs  lits. 
Rac.  Parère  ,  mettre  au  monde. 

Parius  ,  fils  de  Jasion  .  fonda¬ 
teur  de  Parium .  ville  de  l’Asie  mi¬ 
neure.  11  y  habitait,  dit-on,  une 
race  d’Ophiogenes  ,  c.-à-d.  d’ha¬ 
bitants  descendus  d’un  héros  qui 
avait  été  serpent  ,  et  ils  avaient  la 
vertu  de  guérir  les  morsures  des 
animaux  venimeux  ,  comme  les 
Psylles  d’Afrique.  Iliad.  2.  Paus. 
Strnb.  Ptolem.  3  ,  c.  2.  Diod.  Sic. 
Mêla. 

Parjure.  Ce  crime  chez  les  an¬ 
ciens  11’était  point  du  ressort  des 
lois;  c  étaitaux  dieux  qu’était  laissé 
le  soin  de  le  punir. 

Pariuenide  ,  philosophe  grec  , 
natif  d’Llée  ,  soutenait  que  les 
Iers  hommes  avaient  été  produits 
par  le  Soleil.  jOiog.  Laert. 

Parmënisque  ,  îVlétapontin ,  puni 
pour  avoir  forcé  l’antre  de  Tropho- 
nius. 

Parmulaires  ,  gladiateurs  ainsi 
nommés  de  panna  ,  petit  bouclier 
rond  qu’ils  portaient  au  bras  gau¬ 
che  ,  outre  le  poignard  dont  ils 
étaient  armés. 

Parn ass a  ,  Mars  la  rendit  mère 
d'une  fille  appelée  Sinope. 

Parnasse  ,  la  plus  haute  monta¬ 
gne  de  la  Phocide  ;  elle  a  2  som¬ 
mets  fameux  ,  dont  l’un  était  con¬ 
sacré  à  Apollon  et  aux  Mmes  ,  et 
l’autre  à  Racchus-  C  est  entre  ces 
2  sommets  que  sort  la  fontaine  de 
Castalie  ,  dont  les  eaux  inspiraient 
un  enthousiasme  poétique.  Cette 
montagne  tirait  son  nom  du  héros 
Parnassus  .  selon  quelques-uns  ,  et 
selon  d'autres  des  pâturages  que 
fournissent  les  vallées  de  cette  mon- 
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tagne.  On  l’appelait  anciennement 
Larnassus.  Ce  fut  sur  cette  monta¬ 
gne  que  Deucalion  etPyrrha.se  re¬ 
tirèrent  du  temps  du  déluge.  Les 
anciens  la  croyaient  placée  au  mi¬ 
lieu  de  la  terre  ,  ou  plutôt  de  la 
Grèce  (  Voy.  Delphes  ).  Ce  mot 
se  prend  pour  la  poésie  et  pour  le 
séjour  des  poètes.  Met.  25.  Gèorg. 
2.  Thébaïd.  i.  Strab.  8  ,  g.  P/iars. 

3  ,  5.  lit. -Lie.  42  i  c-  ih-  37/.  i5. 
Meta ,  2,  c.  3.  Paus.  io  ,  c.  6.  lié- 
rod.  I.  8  ,  c.  3s.  Jusi.  24  ,  c.  6. 
Mém.  de  l' Ac.  des  Inscr.  t.  43. 

Parnassia  ,  Thémis  ,  surnom 

f»ris  d’un  temple  qu’elle  avait  sur 
e  Parnasse. 

Parnassides,  les  Muses;  du  Par¬ 
nasse  qui  leur  était  consacré  ,  et  sur 
lequel  elles  faisaient  leur  résidence 
ordinaire  Myth.  de  Panier  ,  t. 

Parnassins  (  Myth.  Rabb.  ),  nom 
qu’on  donne  ,  chez  les  Juifs  mo¬ 
dernes  ,  aux  diacres  ,  et  dont  les 
fonctions  ressemblent  assez  à  celles 
des  anciens  dans  les  consistoires  des 
réformés.  Ils  ont  soin  de  recueillir 
les  aumônes  et  de  les  distribuer  aux 
pauvres. 

Parnassus  ,  prince  qui  bâtit  une 
ville  près  du  mont  Parnasse.  Il  était, 
dit-on,  fds  de  la  Nymphe  Cléodore, 
et  passait  pour  avoir  2  pères  ;  l’un 
mortel  ,  nommé  Cléopompe;  l’au¬ 
tre  immortel,  c’était  Neptune.  On 
lui  attribue  l’art  de  connaître  l’a¬ 
venir  parle  vol  des  oiseaux.  La  ville 
dont  il  fut  le  fondateur  fut  submer¬ 
gée  dans  le  déluge  de  Deucalion. 
Paus. 

Parnéthius,  surnom  de  Jupiter, 
qui  avait  une  statue  en  bronze  sur 
le  montParnès,  dans  I’Attique. 

Parnopius  ,  surnom  d’Apollon  , 
honoré  dans  la  citadelle  d’Athènes; 
de  Parnopes  ,  sauterelles,  pareeque 
le  pays  en  étant  infesté  ,  le  dieu 
l’en  délivra.  Sastatue  étaitde  bronze 
et  de  la  main  de  Phidias. 

Parole.  Elle  était  honorée  com¬ 
me  une  divinité  chez  les  Romains. 
Voy.  Aïqs  Loctmus. 

ParorÉus  ,  fils  de  Tricolonus,  et 
fondateur  de  Parorie  ,  ville  de  l’Ar¬ 
cadie.  Hèrod.  4  »  c'  i48i  t  8  7  c- 
73.  Paus. 


Paros  ,  nom  commun  à  2  prin¬ 
ces  ,  dont  l’un  était  fils  de  Jason  , 
et  l’autre  de  Parrhasius.  Ce  fut  l'un 
des  2  qui  donna  ^on  nom  à  l’ile  de 
Paros. 

Parques  .  divinités  que  les  an¬ 
ciens  croyaient  présider  à  la  vie  et 
à  la  mort  ,  et  qui,  de  toutes,  pas¬ 
saient  pour  avoir  le  pouvoir  le  plus 
absolu.  Maîtresses  du  sort  des  hom¬ 
mes,  elles  en  réglaient  les  destinées  : 
tout  ce  qui  arrivait  dans  le  monde 
était  soumis  à  leur  empire  ;  et  ce 
pouvoir  ne  se  bornait  pas  à  filer 
nos  jours  ,  car  le  mouvement  des 
sphères  célestes  et  l'harmonie  des 
principes  constitutifs  du  monde  , 
étaient  aussi  de  leur  ressort.  Eiles 
étaient3  sœurs,  Clotho,  Lachésis  et 
Atropos.  Les  mythologues  ne  sont 
pas  plus  d’accord  sur  leur  nom  que 
sur  leur  origine.  Hésiode  (  Thèog.  ) , 
après  les  avoir  fait  naître  de  la  Nuit, 
sans  le  secours  d’aucun  dieu,  com¬ 
me  pour  nous  marquer  l’obscurité 
impénétrable  de  notre  sort,  se  con¬ 
tredit  ensuite  ,  et  les  fait  naître  , 
ainsi  qu  '  Apollodore  ,  de  Jupiter  et 
de  Thémis.  Orphée,  dans  l’hymne 
qu’il  leur  adresse  ,  les  appelle  filles 
de  l’Erèbe  ;  et  Lycophron  les  dit 
nées  de  la  mer  et  de  Zéus  ,  le  maî¬ 
tre  des  dieux.  Aimées  de  ce  der¬ 
nier  ,  qui  leur  accorda  de  grands 
privilèges,  elles  le  secoururent  avec 
succès  dans  la  guerre  contre  les 
géants;  et  Agriuset  Thaon périrent 
sous  leurs  coups.  Un  autre  les  fait 
filles  de  la  Nécessité  et  du  Destin. 
Cicéron  ,  après  Chrysippe  ,  prétend 
qu’elles  étaient  elles-mêmes  cetta 
fatale  Nécessité  qui  nous  gouverne  ; 
et  Lucien  ,  en  plusieurs  endroits  de 
ses  dialogues ,  les  confond  avec  le 
Destin.  Quant  au  nombre  ,  même 
diversité  d’avis. Des  auteurs  anciens 
y  mettent  Opis  ,  pareeque  ce  nom, 
dit  Lilio  Giraldi ,  a  rapport  au  voile 
mystérieux  qui  couvre  nos  desti¬ 
nées.  Némésis  et  Adrastée  tiennent 
aussi  leur  rang  parmi  ces  déesses  , 
si  l’on  en  croit  Phurnutus ,  qui  les 
distingue  ainsi  :  La  ire  corrigeait 
l’injustice  du  sort  ,  et  la  2e  était 
comme  le  ministre  des  vengeances 
célestes  ,  et  des  récompenses  dues 
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aux  gens  de  bien.  Pausanias  nomme 
3  Parques  toutes  différentes  :  Vé¬ 
nus  Uranie ,  la  plus  ancienne  de 
toules ,  la  Fortune  ,  et  Pythie,  que 
Pindare  fait  seulement  leur  compa¬ 
gne.  Proserpine  ,  ou  Junon  Sty- 
gienne  ,  est  aussi  au  nombre  clés 
Parques,  puisque,  suivant  les  meil¬ 
leurs  auteurs  de  î’antiquité ,  elle 
dispute  souvent  à  Atropos  l’em¬ 
ploi  de  couper  le  fil  de  nos  desti¬ 
nées  :  car  on  ne  pouvait  mourir 
qu’elle  n’eût  coupé  le  cheveu  fatal 
qui  nous  attachait  à  la  vie.  Les  my¬ 
thologues  ne  varient  pas  moins  sur 
l’étymologie  de  leur  nom.  Varron 
dérive  le  nom  général  de  Parques 
de  Parta ,  ou  purtus ,  enfantement, 

fiarceque  ces  déesses  présidaient  à 
a  naissance  des  hommes.  Suivant 
Servius  ,  c’est  par  contre-vérité  , 
parcequ’elles  ne  font  grâce  à  per¬ 
sonne  ,  (jubd  nemini parcant.  Plu¬ 
sieurs  expliquent  ce  nom  dans  le 
sens  qu’elles  sont  avares  de  jours, 
et  qu’elles  n’en  accordent  pas  après 
le  terme  prescritpar  le  Destin.  Sca- 
liger  en  donne  une  explication  plus 
subtile  que  solide  :  «  Le  nom  des 
»  Parques  vient,  dit-il,  de  cequ’el- 
»  les  épargnent  la  vie  de  l’homme, 
»  jusqu’à  ce  que  sesdestinéessoient 
»  remplies.  »  Le  Clerc  en  a  cher¬ 
ché  l’origine  dans  le  chaldéen  pa¬ 
rue  h .  rompre,  diviser;  et  d’autres 
l’ont  fait  dériver  du  mot  latin porca, 
sillon,  ourupture  deiaterre.  L’em¬ 
ploi.  attribué  à  ces  déesses  dans  le 
Latium  ,  et  le  nom  de  Maires  qui 
leur  était  donné  dans  les  Gaules  , 
donnent  quelque  poids  à  cette  ex- 

Jdication.  On  croyait  en  effet  que 
es  Parques  présidaient  à  la  nais¬ 
sance  des  héros.  Elles  reçurent  Mé- 
léagre  lorsqu’il  vit  le  jour.  Apoilon, 
suivant  Piridare  .  les  pria  d  aider 
Evadné  lorsqu’elle  enfanta  Hyamus. 
Philostrate  rapporte  la  même  chose 
de  Clotho  ,  qui  se  trouva  présente 
au  moment  que  Jupiter  rendit  la 
vie  à  Pélops  ;  et  Catulle  dit  que  la 
naissance  d’Achille  fut  honorée  de 
leur  présence.  Ou  regardait  telle¬ 
ment  ces  déesses  comme  favorisant 
la  délivrance  des  femmes  en  cou¬ 
ches,  que  Lucine  ,  invoquée  pour 


ce  sujet  ,  ne  signifiait  souvent  que 
l’une  des  Parques.  C’est  ainsi  que 
dans  l’ Achaïe  on  l’appelai  t  la fileuse , 
et  que  Lysias  ,  ancien  poète  de 
Délos  ,  dans  un  hymne  en  l’hon¬ 
neur  de  cette  déesse  ,  l’a  nommée 
une  Parque  célèbre  et  puissante. 

Elles  habitaient,  suivant  Orphée , 
un  antre  ténébreux  dans  le  Tartare. 
Le  monarque  des  enfers  les  établit 
ses  ministres.  On  le  surnomma  mê¬ 
me  leur  conducteur  ,  et  Olympie 
lui  avait  dédié  un  autel  magnifique 
sous  ce  nom.  Claudien  les  repré¬ 
sente  aux  pieds  du  dieu  des  enfers, 
pour  le  détourner  de  faire  la  guerre 
à  Jupiter.  Ovide  leur  fait  habiter  un 

(valais  où  les  destinées  de  tous  les 
îomines  sont  gravées  sur'  le  fer  et 
sur  l’airain  de  manière  que  ,  ni  la 
foudre  de  Jupiter  ,  ni  le  mouve¬ 
ment  des  astres  ,  ni  le  bouleverse¬ 
ment  de  la  nature  entière  ,  ne  peu¬ 
vent  les  effacer.  Les  philosophes  , 
et  Platon  entr 'autres,  leur  donnent 
pour  séjour  les  sphères  célestes,  où 
ils  les  représentent  avec  des  habits 
blancs  couverts  d’étoiles,  portant 
des  couronnes,  assises  sur  des  trô¬ 
nes  éclatants  de  lumière  ,  et  ac¬ 
cordant  leur  voix  au  chant  des  Si¬ 
rènes  ,  pour  nous  apprendre  qu’el¬ 
les  réglaient  cette  harmonie  admi¬ 
rable  dans  laquelle  consiste  l’ordre 
de  l’univers. 

Souvent  persuasives  et  éloquen¬ 
tes  ,  les  Parques  consolèrent  Pro— 
serpinedela violence  qu’on  lui  avait 
faite  ;  elles  calmèrent  la  douleur  de 
Gérés  ,  affligée  de  la  perle  de  sa 
fille;  et,  lorsque  celle  déesse  fut  ou¬ 
tragée  par  Neptune  ,  ce  fut  à  leurs 
prières  qu’elle  consentit  à  sortir 
d’une  caverne  de  la  Sicile  où  Pan 
la  découvrit.  Toujours  immuables 
dans  leurs  desseins  ,  elles  tenaient 
ce  fil  ingénieux  ,  symbole  du  cours 
de  la  vie.  llien  ne  pouvait  les  flé¬ 
chir  et  les  empêcher  d’en  couper  la 
trame.  Admète  fut  le  seul  qui  ob¬ 
tint  d’elles  le  pouvoir  de  substituer 
quelqu’un  à  sa  place ,  lorsque  le 
terme  de  ses  jours  serait  arrivé.  Se¬ 
lon  Claudien  ,  elles  sont  maîtresses 
absolues  de  tout  ce  qui  respire  dans 
le  monde-  «  Ce  sont  elles  ,  dit  Hét 
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»  siode ,  qui  distribuent  le  bonheur 
»  ou  le  malheur  aux  hommes  ,  et 
y>  qui  poursuivent  lescoupables  jus- 
»  qu’à  l’instant  où  ils  sont  punis.  » 
Les  autres  poètes  ne  nous  donnent 
pas  des  ide'es  moins  brillantes  de 
leur  pouvoir.  Tantôt  ils  les  exhor¬ 
tent  à  filer  des  jours  heureux  pour 
ceux  qui  doivent  être  les  favoris  du 
Destin  ;  tantôt ,  selon  eux  ,  elles 
prescrivent  le  temps  que  nous  de¬ 
vons  demeurer  sur  la  terre.  L’é- 
vénement  suit  toujours  leurs  pré¬ 
dictions.  Quelquefois  elles  revoient 
une  partie  de  nos  destinées ,  ca¬ 
chant  le  reste  sous  un  voile  impé¬ 
nétrable  ;  quelquefois  elles  se  ser¬ 
vent  du  ministère  des  hommes  pour 
ôter  la  vie  à  ceux  dont  les  destinées 
sont  accomplies,  comme  ledit  Vir¬ 
gile  en  parlant  d’Halésus.  Non-seu¬ 
lement  elles  présidaient  à  la  nais¬ 
sance,  comme  on  l’a  vu  plus  haut; 
mais,  tandis  que  Mercure  ramenait 
des  enfers  les  aines  qui  devaient  , 
après  une  révolution  de  plusieurs 
siècles,  animer  de  nouveaux  corps , 
les  Parques  étaient  chargées  de  con¬ 
duire  à  la  lumière  et  de  faire  sortir 
duTartareles  héros  qui  avaient  osé 
y  pénétrer.  Elles  servirent  de  gui¬ 
des  à  Bacchus  ,  à  He  rcule  ,  à  Thé¬ 
sée  et  à  Ulysse  :  elles  ramenèrent 
au  jour  Persée  .  qui  descendit  aux 
envers  ,  suivant  Pindarc  ;  Rhamp- 
sinithe,  qui  ,  au  rapport  d 'Hérodote, 
y  joua  aux  dés  avec  Gérés  ;  Orphée, 
qui  écrivit  ensuite  l’histoire  de  ce 
voyage  ;  Enée  .  qui  y  parvint  pour¬ 
voir  Anchise.  Enfin  ,  c’est  à  elles 
que  Pluton  confiait  son  épouse  , 
lorsque  ,  suivant  l’ordre  de  Jupiter, 
elle  retournait  dans  le  ciel  pour  y 
passer  6  mois  près  de  sa  mère.  Les 
Parques  filaient  de  la  laine,  dont  la 
couleur  désignait  le  sort  des  mortels 
soumis  à  leurs  décrets.  La  noire  an¬ 
nonçait  une  vie  courte  et  infortu¬ 
née  ;  la  blanche,  une  existence  Ion- 

{;ue  et  heureuse.  Lvcophron  seul 
eur  donne  des  fils  de  3  couleurs. 
Les  mythologues  ne  s’éloignent  pas 
beaucoup  de  toutes  ces  idées  Mar- 
tianus  Capella  les  fait  les  secrétaires 
du  Destin  ;  Fulgence  ,  les  ministres 
de  Pluton  ;  Phurnutus  ,  ceux  d,e 
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Jupiter  ;  et  les  anciens  en  général , 
ceux  du  Destin.  Hygin  leur  attribue 
l’invention  de  quelques  lettres  de 
l’alphabet  grec  ,  savoir,  A  ,  B,  0  , 
T  ,  I  ,  T.  On  a  vu  à  Chacun  des  3 
articles  les  opinions  des  philosophes 
sur  les  fonctions  particulières  à  cha¬ 
cune  des  Parques.  J’ajouterai  ici 
celles  qui  leur  étaient  communes. 
Les  Grecs  attribuaient  aux  Parques 
la  conservation  du  globe  de  la  lune. 
C’était  le  sentiment  du  philosophe 
Epigenes  ,  qui  prétendait,  ainsi  que 
/  ossius  ,  que  souvent  on  les  a  re¬ 
présentées  au  nombre  de  3,  parce- 
que  celte  planete  était  nouvelle  , 
pleine  ou  sans  clarté.  Leur  nombre 
a  toujours  paru  plutôt  une  allégorie 
ingénieuse  des  3  divisions  du  temps. 
Celle  qui  filait  figurait  le  présent; 
celle  qui  tenait  les  ciseaux  repré¬ 
sentait  l’avenir  ;  et  la  derniere  , 
dont  le  fuseau  était  rempli  ,  était 
le  symbole  du  passé,  lliad.  20.  Odyss. 
7 •  Théocr.  i.Pind.  ülyrnp  io.  Nem. 
1 ■  Euripid.  in  Iphig.  Callimach.  in 
Dian.  Orph.  hynin.  58.  Virg.  ègl. 
g.  Enèid.  3.  Met.  5.  Hor.  2.  od.  6. 
S'en,  in  Herc.  Fur.  Theb.  6.  Claud. 
de  Rapt.  Pros.  Paus.  i ,  c.  4-0  ;  /.  3 , 
c.  ii  ;  /.  5.  c.  i5.  Ælian.  anim.* io. 
Plut,  de  facie  orb.  Lun.  Hyg.  Varr. 
Apollod.  2.  Mérn.  de  l' Ac.  des  Inscr. 

t.  5  ,  7  ,  i3. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ren¬ 
dirent  de  grands  honneurs  aux  Par¬ 
ques  ,  et  les  invoquaient  ordinai¬ 
rement  après  Apollon  ,  parceque  , 
comme  ce  dieu  .  elles  présidaient  à 
l’avenir.  Ou  leur  éleva  des  autels  à 
Olympie  et  à  Mégare.  Elles  en 
avaient  un  p'us  célèbre  encore  , 
entièrement  découvert ,  et  placé  au 
milieu  d’un  bois  épais  ,  où  les  peu¬ 
ples  de  Sicyone  et  de  Titane  leur 
offraient  chaque  jour  des  sacrifices. 
A  Sparte  enfin  ,  on  leur  dédia  un 
temple  superbe  pies  du  tombeau 
d’Oreste  On  leur  immolait  tous 
les  ans  des  brebis  noires  comme  aux 
Furies  ;  et  entr’autres  cérémo¬ 
nies  ,  les  prêtres  étaient  obligés  de 
porter  des  couronnes  de  fleurs.  Les 
peuples  d’Italie  adorèrent  aussi  les 
Parques.  Elles  eurent  des  autels  à 
Rome  ,  en  Toscane ,  et  surtout  à 

22 


t 


PAR  (  338  )  PAR 


Vérone;  et  les  Gaulois  les  hono¬ 
rèrent  sous  le  nom  de  déesses  mères. 

(  Iconol.  )  Les  anciens  les  repré¬ 
sentaient  en  Déesses  sous  la  forme 
de  3  femmes  au  visage  sévère  ,  ac¬ 
cablées  de  vieillesse  ,  avec  des  cou¬ 
ronnes  faites  de  gros  flocons  de  laine 
blanche  ,  entremêlée  de  fleurs  de 
narcisse.  D’autres  leur  donnent  des 
couronnes  d’or  ;  quelquefois  une 
simple  bandelette  leur  entoure  la 
tête.  Rarement  elles  paraissent  voi¬ 
lées  ;  cependant  leurs  statues  l’é¬ 
taient  dansle  temple  qu’ellesavaient 
à  Corinthe.  Une  robe  blanche,  bor¬ 
dée  de  pourpre  ,  leur  couvre  tout 
le  corps  ;  l’une  tient  des  ciseaux  , 
l’autre  les  fuseaux  ,  et  la  3e  une 
quenouille.  On  a  trouvé  des  allé¬ 
gories  cachées  sous  chacun  de  ces 
attributs.  La  grande  vieillesse  des 
Parques  marquait  ,  dit-on  ,  l’éter¬ 
nité  des  décrets  divins  ;  la  quenouille 
et  le  fuseau  apprenaient  que  c’était 
à  elles  à  en  régler  le  cours  ;  et  les 
fils  mystérieux ,  le  peu  de  fonds 
qu’on  doit  faire  sur  une  vie  qui 
tient  à  si  peu  de  chose.  Lycophron 
ajoute  qu’elles  étaient  boiteuses  . 
pour  désigner  l’inégalité  des  événe¬ 
ments  de  la  vie  ,  et  cette  alterna¬ 
tive  de  biens  et  de  maux  qui  la  com¬ 
posent.  Les  ailes  que  leur  donne 
l’auteur  à'wwhymne  à  Mercure ,  at¬ 
tribué  à  Homère ,  faisaient  allusion  à 
la  rapidité  du  temps ,  qui  passe 
comme  un  songe.  La  couronne 
prouvait  leur  pouvoir  absolu  sur  l’u¬ 
nivers  ;  l’antre  affreux  qu 'Orphée 
leur  assigne  pour  séjour,  était  le 
symbole  de  l’obscurité  qui  couvre 
nos  destinées.  Hésiode  leur  donne 
un  visage  noir  ,  des  dents  meur¬ 
trières  et  des  regards  farouches. 
Une  des  plus  anciennes  représen¬ 
tations  de  ces  déesses  fut  celle  qu’en 
lit  Bathycies  sur  la  base  du  trône 
d’Àmyclée.  Il  les  plaça  avec  les 
Heures  autour  de  Pluton.  A  Mé- 
gare  ,  elles  avaient  été  sculptées  par 
Théoscome  sur  la  tête  d’un  Jupiter, 
pareeque  ce  dieu  était  soumis  au 
Destin,  dont  les  Parques  étaient 
les  ministres.  Sur  le  coffret  de  Cyp- 
sèle  .  on  voyait  une  Parque  avec 
des  dents  allongées  ,  des  mains  cro¬ 


chues  et  un  visage  affreux.  Ces 
déesses,  quelquefois  cruelles  ,  s’at¬ 
tachaient  aux  corps  après  le  trépas, 
et  les  rendaient  livides  en  leur  su¬ 
çant  le  sang.  Peu  de  peintres  an¬ 
ciens  ont  représenté  les  Parques. 
Le  seul  Nicias  les  peignit  dans  son 
tableau  de  l’Enfer.  Il  ne  nous  est 
resté  que  peu  de  monuments  ro¬ 
mains  où  .ces  déesses  soient  repré¬ 
sentées.  Une  d’elles  ,  la  tête  ornée 
d’une  simple  bandelette  ,  sur  un 
marbre  expliqué  par  Bellori  ,  s’ef¬ 
force  de  calmer  la  douleur  de  Pro¬ 
serpine  ,  qui  semble  ne  pouvoir  se 
consoler  de  son  nouvel  état.  Un  au¬ 
tre  marbre  trouvé  à  Rome  les  mon¬ 
tre  auprès  de  Méléagre  ,  qui ,  con¬ 
sumé  par  un  feu  intérieur,  va  bien¬ 
tôt  périr.  Sur  une  cassette  étrus¬ 
que  en  œuf  ,  trouvée  près  de  Vola- 
terre  ,  elles  sont  en  vieilles  femmes, 
revêtues  de  longs  manteaux.  Elles 
montrent  le  chemin  à  un  jeune 
homme  à  cheval  ,  et  près  duquel 
est  une  urne  renversée ,  symbole 
du  trépas.  A  Lyon,  où  elles  étaient 
appelées  Mères,  elles  sont  sculptées 
sur  un  bas  relief  de  l’abbaye  d’Ai- 
nay  ,  tenant  un  fruit  semblable  à 
une  pomme  ,  symbole  ordinaire  de 
fécondité.  Souvent  on  les  désignait 
par  3  étoiles  ,  parcequ’elles  ré- 

f;laient  ,  comme  on  l’a  vu  plus 
îaut.  le  cours  de  plusieurs  planètes. 

Parmi  les  artistes  modernes,  Otto 
Venius ,  de  Leyde  ,  lésa  peintes 
dans  l’histoire  des  enfans  de  Lara  ; 
elles  préparent  des  fils  pour  la  vie 
de  ces  princes  :  et  c’est  d’après  cé 
peintre  (\\x'  Antoine  Tempête  les  a 
gravées.  Ces  déessês  sont  encore 
représentées  dans  le  icr tableau  de 
la  galerie  du  Luxembourg.  Elles 
filent  la  vie  de  Marie  de  Médicis  ; 
2  de  ces  divinités  sont  assises  sur 
des  nuages  ,  et  la  3e  tient  le  fil.  Au 
salon  de  1763  ,  on  exposa  un  ta¬ 
bleau  du  célèbre  Carte  Van/00,  fait 
pendant  la  maladie  de  madame  de 
Pompadour.  Les  Parques  y  étaient 
représentées  auprès  du  Destin  ;  et 
ce  dieu  suprême  arrêtait  Atropos  , 
prête  à  couper  le  fil  trop  léger  de 
l’existence.  Enfin  M.  Restout  les  a 
représentées  avec  des  traits  un  peu 
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differents  ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  leurs  arlirles  respectifs.  De- 
landine ,  Enfer  des  anciens.  Voyez 
Atropos  ,  Clotho  ,  Lachésis  , 
Librariæ  ,  Matræ  ,  Matres  , 
Nornes. 

Parra  ,  oiseau  de  mauvais  au¬ 
gure.  H  or.  od.  3. 

Parrhasia  De  a  ,  Carmente. 
Oçid. 

Parrhasie  ,  ville  de  l’Arcadie  , 
dont  les  habitants  sont  comptes  par 
Homere  (  lliad.  /.  2  )  au  nombre 
de  ceux  qui  partirent  pour  le  siégé 
de  Troie.  Paus.  8,  c.  27. 

Parrhasis  ,  surnom  de  Calisto 
(  la  grande  Ourse  ) ,  du  nom  de  la 
ville  d’  Arcadie,  où  elle  était  née. 

1..  Parrhasius  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  honoré  sur  le  mont  Lycée. 

2.  —  Fils  de  Mars  et  de  Philo- 
nomé  ,  et  frère  de  Lycaste  ,  fut 
nourri  avec  lui  par  une  louve. 

3  —  Un  des  fils  de  Lycaon  ,  bâ¬ 
tit  la  ville  de  Parrhasis  en  Arcadie. 
Ot>.  Fast.  2. 

4-  —  Rex  Evandre.  SU  liai. 

5.  —  Axis.  Le  pôle  arctique.  Sen. 
Trag. 

Parricide  (  leonol.  )  ,  celui  qui 
tue  ou  même  qui  maltraite  son  père. 
Pausanias  dit  que  ,  dans  les  enfers, 
la  peine  d’un  parricide  est  d’avoir 
pour  bourreau  son  propre  père  qui 
l’e'trangle.  C’est  ainsi  que  le  fameux 
Potygnote  avait  représenté  le  sup¬ 
plice  d’un  fds  dénaturé  qui  avait 
maltraité  son  père. 

Parsad  (  Myth.  Ind.  )  ,  pain  sa¬ 
cré  que  les  Seikes. peuples  de  l’ Iiin- 
doustan  ,  mangent  en  commun.  Il 
est  composé  de  fleur  de  farine  ,  de 
beurre  et  de  certaines  épices.  Il  est 
consacré  par  le  Brahmane  ,  et  plu¬ 
sieurs  sectes  d’Hindous  en  man¬ 
gent  quand  il  s’agit  de  faire  un  ser¬ 
ment  ,  ceux  surtout  qui  habitent  la 
portion  de  la  province  d’Orixa, 
voisine  du  temple  de  Jagarnal. 
Voyage  de  Forster  ,  traduit  par 
Langlès. 

Parsis.  Voyez  GijÉbres. 

Partes  ,  2  déesses  .  dont  l’une 
nommée  Nona ,  était  invoquée  par 
les  femmes  grosses  dans  le  9e  mois; 


et  l’autre  Décima  ,  lorsqu’elles  al¬ 
laient  jusqu’au  10e.  Aul.-Gel. 

1.  Parthaok  ,  fils  d’Agenor  et 
d’Epicaste  .  épousa  Euryte  ,  fille 
d’Hippodamus.  dont  il  eut  entr’au- 
tres  enfans  .  Œnée  .  roi  de  Caly— 
don.  Homere  l’appelle  Prothe'e.  Iliad. 
I  14.  Jpollod.  1  ,  c.  7.  Hyg.  f.  129, 
et  23q. 

2-  — Père  d’AIcatlioüs  ,  un  des 
poursuivants  d’IIippodamie.  Paus. 

3.  —  Fils  de  Périphète  ,  et  père 
d'Aristas.  Id. 

Partiiaonia  Domus  ,  la  maison 
de  Méléagre.  Met.  g. 

1.  Pa  rthén  ie  gardant  un  jour 
avec  sa  sœur  Molpadie  ,  depuis  le 
départ  de  son  autre  sœur  Rhoio  ,  le 
vin  de  son  père  Staphyle  (  grappe 
de  raisin  ),  don  nouvellement  fait 
aux  hommes,  vinrent  à  s’endormir. 
Durant  leur  sommeil  ,  des  pour¬ 
ceaux  brisèrent  le  vase  ,  et  ré¬ 
pandirent  le  vin.  A  leur  réveil  , 
craignant  l’humeur  violente  de  leur 
père  ,  les  2  sœurs  se  jetèrent  dans 
la  mer.  Apollon  ,  en  considération 
de  leur  sœur  Rhoio  (  Voy.  Rhoio), 
les  reçut  dans  leur  chute  ,  et  les 
transporta  en  2  villes  différentes  de 
la  Chersonèse  :  Parthénie  à  Bu— 
baste  ou  elle  avait  son  temple  et  son 
culte,  et  Molpadie  à  Castalié.  Voy. 
Hémitiiée. 

2.  —  Surnom  donné  à  Minerve  , 
comme  ayant  toujours  conservé  sa 
virginité.  Voy.  ParthÉnon. 

o.  —  Ce  nom  est  aussi  donné 
quelquefois  à  Junon,  quoique  mère 
de  plusieurs  enfants  ,  pareequetous 
les  ans  la  fontaine  de  Canathos  lui 
rendait  sa  virginité. 

4'  —  Diane  avait  aussi  le  même 
surnom. 

3.  —  Nom  d’un  des  signes  du  zo¬ 
diaque. 

fi-  —  Epouse  de  Sarnus. 

Parthénienne  ,  flûte  au  son  de 
laquelle  dansaient  les  vierges  grec¬ 
ques. 

ParthÉnies  ,  hymnes  composés 
pour  des  chœurs  de  jeunes  filles  qui 
les  chantaient  dans  certaines  fêtes 
solennelles  ,  et  en  particulier  dans 
les  Daplniépliories  .  qu’on  célé¬ 
brait  en  Béotie  ,  en  l’honneur  d.’ A- 
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pollon  Isménien.  Ces  filles  ,  en 
équipage  de  suppliantes,  marchaient 
en  procession  ,  portant  des  bran¬ 
ches  de  laurier  à  la  main.  Mém.  de 
f  Ac.  des  Inscr.  t.  3. 

Parthénion  ,  nom  de  la  plante 
que  Minerve  montra  à  Périclès  , 
pour  guérir  un  ouvrier  tombé  d’un 
échafaud.  C’est  la  matricaire. 

PartiiÉnis  ,  surnom  sous  lequel 
Minerve  était  honorée  par  les  Athé¬ 
niens.  Sa  statue  d’or  et  d’ivoire  , 
haute  de  3g  pieds  ,  était  l’ouvrage 
de  Phidias- 

1.  Parthénius  ,  fleuve  de  l’Asie 
mineure  ,  ainsi  nommé  ,  ou  de  ce 

ue  Diane  allait  souvent  chasser 
ans  les  bois  qu’il  baignait  de  ses 
eaux  ,  ou  *de  ce  que  cette  déesse 
était  adorée  sur  ses  bords.  (  Hcrod. 
2  ,  c.  io4).  Une  médaille  de  Marc- 
Aurèle  le  représente  sous  la  forme 
d’un  jeune  homme  couché,  tenant 
un  roseau  de  la  main  droite  ,  avec 
le  coude  appuyé  ^ur  des  rochers 
d’où  sortent  ses  eaux. 

2.  — Montagne  d’Arcadie,  toute 
couverte  de  bois  ,  ainsi  appelée  des 
jeunes  filles  qui  venaient  y  chasser 
et  y  faire  des  sacrifices  à  Vénus ,  à 
qui  cette  montagne  était  consacrée. 
Télèphe  y  avait  un  temple.  Ce  fut 
sur  celte  montagne  qu’Atalante  fut 
exposée.  Paus.  8  ,  c.  54- 

o.  —  Fleuve  delà  Sarmatie  d’Eu¬ 
rope,  qu’  Ovide  désigne  par  l’épi¬ 
thète  de  rapax  ,  qui  entraine. 

4-  —  Capitaine  troyen  ,  terrassé 
par  Rapon  ,  un  des  chefs  latins. 
Enèid.  io. 

Parthenoi  ,  les  vierges.  Nom  que 
les  Athéniens  donnaient  aux  filles 
d’Erechthée ,  d’Hyacinthe  et  de 
Léus  ,  lesquelles  ,  à  des  époques 
différentes,  sesacrifièrent  pour  leur 
patrie. 

Parthénomantie,  divination  sur 
la  V  irginité.  On  rapporte  à  cette 
espèce  ,  i°.  celle  qui  consistait  à 
mesurer  le  cou  d’une  fille  avec  un 
fil  ,  et  à  répéter  la  preuve  avec  le 
même  fil ,  pour  s’assurer  si  le  cou 
avait  grossi  ;  2°.  celle  en  usage  chez 
les  anciens  Bretons  ,  qui  consistait 
à  réduire  en  poudre  une  agathe,  et 
à  la  faire  boire  à  celle  ou  à  celui 


qu’on  soupçonnait  d’avoir  perdu  sa 
virginité  ;  dans  ce  cas  ,  cette  bois¬ 
son  provoquait  au  vomissement. 

Parthenon,  temple  de  Minerve, 
situé  dans  la  citadelle  d’Athènes  , 
détruit  par  les  Perses,  fut  rebâti  , 
sous  Périclès  ,  par  2  fameux  ar¬ 
chitectes  ,  Callicrate  et  le  t  inus. 
C’était  un  des  plus  magnifiques  édi¬ 
fices  qu’il  y  eût  dans  Athènes.  Il 
avait  ioo  pieds  en  tout  sens  ,  ce 
qui  lui  fit  donner  le  nom  d '  Hèca— 
tompédon.  La  statue  de  la  déesse  , 
un  des  chefs-d’œuvre  de  Phidias  , 
était  d’or  et  d’ivoire  ,  dans  l’alti¬ 
tude  d’une  personne  debout  et 
droite  ,  une  pique  à  la  main,  ayant 
à  ses  pieds  son  bouclier ,  sur  sa  poi¬ 
trine  une  tète  de  Méduse  ,  et  au¬ 
près  d’elle  une  Victoire  ,  haute  de 
4  coudées.  Plut.  Paus. 

Parthénope  ,  une  des  Sirènes  , 
après  s’être  précipitée  dans  la  mer, 
de  désespoir  de  n’avoir  pu  charmer 
Ulysse,  aborda  en  Italie,  où  on 
trouva  son  tombeau  en  bâtissant  une 
ville  qu’on  appela  de  son  nom  Par- 
thénope.  Les  habitants  du  pays  rui¬ 
nèrent  ensuite  cette  ville  ,  parce— 
qu’on  abandonnait  Cumes  pour  s’y 
établir  ;  mais  avertis  par  l’oracle 
que,  pour  se  délivrer  des  ravages 
de  la  peste  ,  il  leur  fallait  rétablir 
la  ville  de  Parthénope  ,  ils  la  rele¬ 
vèrent  et  la  nommèrent  Neapolis  , 
aujourd’hui  Naples.  Strabon  (  i  <?/  5) 
dit  que  cette  Sirène  fut  enterrée  à 
Dicéarchie  ,  aujourd’hui  Pouzzol. 
Met.  i5.  SU.  12. 

1.  Parthénope,  fille  de  Stym- 
phale.  Hercule  eut  d’elle  un  fils  , 
Everrès.  Apollod. 

2.  —  Une  des  épouses  d’Océa— 
nus  ,  eut  de  luiv2  filles  ,  Europe  et 
Thrace. 

i.  Parthénopée  ,  fils  de  Méléa- 
re  et  d’Atalante  ,  selon  d’autres  , 
e  Mars  et  de  Ménalippe  ,  un  des 
7  chefs  de  l’armée  des  Argiens  de¬ 
vant  Thèbes.  Euripide  le  peint  com¬ 
me  un  homme  accompli-  Enèid.  6. 
Sial.  Thèbaïd.  Apollod.  3  ,  c.  g. 
Paus  3  ,  c.  12  ,  /•  ig- 

i.  —  Fille  d’Ancée  et  de  Samia, 
reconnaissait  pour  père  le  fleuve 
Méandre.  Ellefutaimée  d’Apollon, 
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et  lui  donna  un  fils  nommé  Lyco- 
inède. 

Parthenos  ,  fille  d’Apollon  et  de 
Chrysothémis  ,  mourut  jeune  et  fut 

Î)  lacée  par  son  père  dans  la  constel- 
ationde  la  Vierge. 

Parthie  (la)  ,  région  de  l’Asie, 
anciennement  occupée  par  les  Par- 
thes  ,  est  désignée  sur  les  médailles 
par  une  femme  habillée  à  la  mode 
du  pays ,  et  chargée  d’un  arc  et 
d’un  carquois  ,  à  cause  de  l’habileté 
des  Partnes  à  tirer  des  flèches,  mê¬ 
me  en  fuyant. 

Partialité  ,  fille  de  la  Nuit  et  de 
l’Erèbe  (  lconol.  ).  Cochin  l’expri¬ 
me  par  une  femme  dont  l’œil  droit 
est  couvert  d’un  bandeau  ,  et  dont 
la  main  s’appuyantsur  une  balance, 
lui  ôte  son  équilibre  ,  pendant  que 
l’autre  main  cache  un  flambeau  qui 
pourrait  l’éclairer. 

Partiri  ,  mot  augurai  ,  consacré 
à  la  fonction  de  l’augure  ,  lors- 
qu’assis  et  revêtu  de  la  robe  appelée 
J'oga  auguralis ,  ou  Trabca  ,  il  se 
tournait  du  côté  de  l’orient  ,  et  dé¬ 
signait  avec  son  bâton  augurai  la 
partie  du  ciel  qui  se  nommait  Tem- 
plum  ,  ce  qui  s’appelait  Tabemacu- 
lum  capere. 

Partula  ,  déesse  qui ,  selon  Ter- 
tullien  ,  gouvernait  et  réglait  le  ter¬ 
me  de  la  grossesse.  Aulu-Gell.  3  , 
c.  16. 

Partunda,  Parunda,  divinité  ro¬ 
maine  qui  présidait  aux  accouche¬ 
ments.  S.  Au  g.  de  Civ-  JJ  ci. 

Parvadi  ,  ou  Parvati  (  Myth. 
Ind.  ).  Sous  ce  nom  ,  qui  veut  dire 
déesse  née  d une  montagne  ,  l’épouse 
de  Shiva  semble  se  rapprocher  de 
la  Junon  des  Grecs.  Elle  en  a  l’air 
majestueux ,  la  fierté  ,  les  attributs 
généraux  ,  et  se  retrouve  sans  cesse 
auprès  de  son  mari ,  sur  le  mont 
Caïlasa,et  dans  les  festins  desdieux. 
Elle  est  ordinairement  accompa¬ 
gnée  de  son  fils  Carticeya,  qui  monte 
un  paon  :  dans  quelques  peintures 
on  la  retrouve  vêtue  d’une  robe  se¬ 
mée  d’yeux.  Dans  les  temples  ,  cet 
oiseau  accompagne  son  image.  Elle 
n’a  point  de  temples  particuliers  , 
mais  sa  statue  a  un  sanctuaire  à  part 
dans  les  temples  de  Shiva.  Elle  est 
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adorée  sous  plusieurs  noms  ,  com¬ 
me  l’isis  des  Grecs  ,  surtout  sous 
celui  de  Mere  ,  et  dans  le  Bengale 
sous  celui  de  JJurga.  Les  Indiens 
la  représentent  comme  Cybèle  , 
c.-à-d.  couronnée  de  tours  ,  et  la 
regardent  comme  la  protectrice  de 
la  terre  et  des  êtres  ,  ou  la  déesse 
de  la  providence  ;  ce  qui  s’accorde 
avec  l’idée  que  les  anciens  se  for¬ 
maient  de  Rhée,  qu’ils  regardaient 
comme  la  mère  des  dieux  et  des 
hommes.  C’est  la  même  que  Bha- 
vani.  Voyez  ce  mot. 

Pasargade  ,  ville  de  Perse  ,  cé¬ 
lébré  par  un  temple  de  la  déesse  de 
la  guerre  ,  où  l’on  sacrait  les  rois. 
Le  prince  ,  pour  cet  effet  ,  entrait 
dans  le  temple  ,  y  quittait  sa  robe, 
et  prenait  celle  que  Cyrus-le-Grand 
avait  portée  avant  de  monter  sur  le 
trône ,  et  qu’on  y  gardait  avec  beau¬ 
coup  de  vénération.  Après  avoir 
mangé  une  figue  sèche  ,  il  mâchait 
des  feuilles  de  téi’ébinthe  ,  et  ava¬ 
lait  un  breuvage  composé  de  vinai¬ 
gre  et  de  lait.  Plut.  Ptol.  6  ,  c.  5. 

Pascere  linguam  ,  expression 
employée  dans  les  sacrifices  ,  pour 
empêcher  qu’on  ne  dit  des  paroles 
de  mauvais  augure.  C’était  un  hé¬ 
raut  qui  ,  au  commencement  du 
sacrifice  ,  imposait  silence  par  cette 
formule:  Pascito  linguam ;  c-à-d. 
contenez  votre  langue. 

Pasendas  (  Myth.  Ind.  )  ,  secte 
de  brahmines  ,  qui  n’a  point  pour 
objet  ,  comme  les  autres  sectes  , 
quelque  point  de  morale  ou  de  con¬ 
troverse  ,  mais  le  plaisir  et  la  dé¬ 
bauche.  En  conséquence  ,  elle  se 
distingue  des  autres  brahmines  par 
l’horribledérègleinent  de  ses  mœurs. 
La  grande  occupation  des  Pasendas 
est  de  séduire  les  femmes  ;  et  quand 
on  leur  représente  qu’ils  devraient 
s’en  tenir  aux  leurs ,  et  respecter 
celles  des  autres  ,  ils  répondent  en 
plaisantant  :  «  Toutes  les  femmes 
>>  sont  nos  femmes  lorsque  nous 
»  en  jouissons.  » 

Pasimelousa  ,  dont  tout  le  monde 
a  soin.  Surnom- du  navire  Argo. 
Rac.  Pas  ,  tout  ;  melein ,  avoir  soin. 

i.  Pasiphaé,  fille  du  Soleil  et  de 
Crète,  ou  selon  d’autres  de  Perséis, 
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épousa  Mînos  2,  dont  elle  eut  plu- 
siéurs  enfants  ,  entr’autres  Deuca- 
lion  ,  Astrée  ,  Androge'e  .  Ariane, 
etc.  Vénus  ,  pour  se  venger  du  So¬ 
leil  .  qui  avait  éclairé  de  trop  près 
son  intrigue  avec  Mars  ,  inspira  à 
sa  fille  un  amour  désordonné  pour 
un  taureau  blanc  que  Neptune  avait 
fait  sortir  de  la  mer.  Selon  un  au¬ 
tre  mythologue  ,  cette  passion  fut. 
un  effet  de  la  vengeance  de  Nep¬ 
tune  contre  Minos  ,  qui  ,  ayant 
coutume  de  lui  sacrifier  tous  les  ans 
le  plus  beau  de  scs  taureaux  ,  en 
trouva  un  si  beau  qu’il  voulut  le 
conserver  .  et  en  immola  un  de 
moindre  valeur.  Neptune  ,  irrité, 
rendit  Pasiphaé  amoureuse  du  tau¬ 
reau  conservé.  Dédale  ,  alors  au 
service  de  Minos.  fabriqua,  pour 
favoriser  ces  monstrueuses  amours, 
une  vache  d’airain.  Lucien  a  cher¬ 
ché  à  expliquer  cette  fable,  en  di¬ 
sant  que  Pasiphaé  avait  appris  de 
Dédale  cette  partie  de  l’astrologie 
qui  regarde  les  constellations  ,  et 
surtout  le  signe  du  taureau.  Il  pa¬ 
rait  p’us  naturel  d’enchercher  l’ex¬ 
plication  dans  la  haine  des  Grecs. 
Tout  le  fondement  de  cette  fable 
parait  être  l’équivoque  du  mot  Tau- 
rus ,  nom  d’un  amiral  crétois,  dont 
la  reine  ,  négligée  par  Minos  , 
amoureux  de  Procris  ,  ou  durant 
une  longue  maladie  de  ce  prince  , 
était  devenue  follement  éprise.  Dé¬ 
dale  fut  apparemment  le  confident 
de  celte  intrigue  ,  et  prêta  sa  mai¬ 
son  aux  deux  amants.  Pasiphaé  ac¬ 
coucha  de  deux  jumeaux,  dont  l’un 
ressemblait  -à  Minos  ,  et  l’autre  à 
Taurus  .  ce  qui  donna  lieu  à  la  fa¬ 
ble  du  Minotaure.  Pasiphaé  a  passé 
pour  être  la  fille  du  Soleil,  parce- 
qu’elie  était  ,  comme  Circé  .  sa¬ 
vante  dans  la  connaissance  des  sim¬ 
ples  et  dans  la  composition  des  poi¬ 
sons.  On  dit  qu’elle  faisait  dévorer 
par  des  vipères  toutes  les  maîtresses 
de  Minos  ,  parceqq’elle  avait  frotté 
le  corps  du  roi  d’une  herbe  qui  at¬ 
tirait  ces  reptiles;  ce  qui  signifie 
apparemment  que  celte  reine  ja¬ 
louse  savait  se  défaire  de  ses  rivales 
par  le  poison,  ou  par  d'autres  voies 
aussi  efficaces.  Voy.  Minotaure. 


2.  —  Déesse  ,  avait  à  Thalames  * 
en  Laconie,  un  temple  avec  un 
oracle  qui  était  en  grande' vénéra¬ 
tion.  Quelques-uns  dit  Plutarque  , 
prétendent  que  c’est  une  des  Atlan- 
tides,  filles  de  Jupiter,  mèred’Am- 
mon.  Selon  d’autres,  elle  est  la  mê¬ 
me  que  Cassandre  .  fille  de  Priam, 
qui  mourut  dans  Thalames;  et  par- 
ceqn’elle  rendait  ses  oracles  à  tout 
le  monde  ,  elle  fut  appelée  Pasi— 
phaé  (  Rac.  Pasi  phainein  décla¬ 
rer  à  tous  ).  On  alla't  coucher  dans 
le  temple  de  cette  déesse,  et  la  nuit 
elle  faisait  voir  en  songe  tout  ce  que 
l’on  voulait  savoir.  Paus  Enètd.  B. 
Prop.  2  ,  3.  Plat  de  Min .  Plut,  in 
Thés.  A  potin  d  2  .  c.  1.  Hyg  f-  4 O • 
Diod.  4-  Mèrn.  de  l'Ac.  des  Inscr. 
t  q. 

Pasiphaèia  ,  Phèdre  ,  fille  de 
Minos  et  de  Pasiphaé. 

1.  Pasitiiée  .  fille  de  Jupiter  et 

d’Eurynomé  ,  était  }  selon  quel¬ 
ques-uns  ,  la  ire  des  3  Grâces-  Ses 
sœurs  étaient  Eurynomé  et  Egialée. 
Junon  la  promet  en  mariage  au 
Sommeil .  s’ilsatisfaitàsademande. 
Iliad.  I.  14.  Pans.  9  ,  35. 

2.  —  Surnom  de  Cybèle  ,  ir*.rv. 
de  tous  les  dieux. 

3.  —  Naïs  ,  épouse  d’Erichtho- 
nius,  mère. de  Pandion  1. 

4-  —  Néréide.  Hèsiod. 

Pasitjioé  ,  Océanide.  Hèsiod. 
Ihéog. 

Pasparius  ,  surnom  d’Apollon, 
adoré  par  les  Pariens  et  les  Perga— 
méniens.  , 

Pas  s  alu  s.  Voy.  A  c  hé  mon. 

Pastophores  ,  prêtres  ainsi  nom¬ 
més  par  les  Grecs  ,  à  cause  de  leurs 
longs  manteaux,  ou  du  lit  de  Vé¬ 
nus  qu’ils  portaient  dans  certaines 
cérémonies ,  ou  du  voile  qui  cou¬ 
vrait  les  divinités  ,  et  qu’ils  étaient 
obligés  de  lever  pour  les  exposeraux 
regards  du  peuple.  Saint  Clement 
d’Alexandrie  ,  en  parlant  des  42 
livres  sacrés  de  Mercure  ,  Egyp¬ 
tien  ,  qu’on  gardait  avec  tant  de 
soin  dans  les  temples  d’Egypte,  dit 
qu’il  y  en  avait  6  appartenants  à  la 
médecine,  et  qu’on  les  faisait  étu¬ 
dier  aux  Pastophores.  Selon  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  ils  promettaient  de 
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se  conformer  aux  préceptes  de  cet 
ouvrage  sacré  :  alors  ,  si  le  malade 
périssait  ,  on  ne  leur  en  attribuait 
pas  la  faute  ;  mais  quand  iis  s’é¬ 
taient  écartés  des  ordonnances  ,  et 
que  le  malade  venait  à  mourir,  on 
les  condamnait  comme  meurtriers. 

Pastopiiorium  ,  habitation  où  , 
selon  Cuper ,  demeuraient  les  prê¬ 
tres  destinés  à  porter  en  procession 
la  châsse  ou  l  image  des  dieux. 
D’  autres  ont  cru  que  c’était  une 
petite  maison  où  demeuraient  ceux 
qui  avaient  la  garde  des  temples. 
M.  le  Moine  convient  que,  chez  les 
païens  comme  chez  les  chrétiens  , 
c’était  une  cellule  à  côté  des  tem¬ 
ples  ,  où  l’on  portait  les  offrandes, 
et  où  l’évêque  les  distribuait.  On 
appelait  aussi  du  même  nom  ,  dans 
la  version  des  Septante  ,  la  tour  du 
haut  de  laquelle  le  sacrilicateur  en 
charge  sonnait  de  la  trompette  ,  et 
annonçait  au  peuple  le  sabbat  et  les 
jours  de  fête. 

1.  Pastor,  berger ,  un  des  sur¬ 
noms  d’Apollon. 

2.  —  C’est  aussi  par  ce  mot  que 
les  poètes  désignent  Paris.  Hor. 

Pataïques,  divinités  dont  les 
Phéniciens  plaçaient  l’image  sur  la 

f»oupe  de  leurs  vaisseaux.  Ilsavaient 
a  forme  de  petits  marmousets  ou 
pygmées  ,  si  mal  faits  qu’ils  attirè¬ 
rent  le  mépris  de  Cambyse  ,  lors¬ 
qu'il  entra  dans  le  temple  de  Vul- 
cain.  L’on  mettait  toujours  sur  la 
poupe  l’effigie  d’un  de  ces  dieux  , 
regardé  comme  le  patron  du  vais¬ 
seau  ,  au  lieu  qu’on  ne  mettait  sur 
la  proue  que  la  représentation  d’un 
animal  ou  d’un  monstre  qui  don¬ 
nait  son  nom  au  navire.  Scaliger 
dérive  ce  mot  de  l’hébreu patach  , 
graver  ;  et  Bochard  de  batach,  avoir 
confiance  :  étymologies  qui  convien¬ 
nent  assez  bien  l’une  et  l’autre  à 
l’usage  quefaisaient  les  Phéniciens, 
et  après  eux  les  .Grecs ,  des  dieux 
Pataïques.  Hèrod.  3  ,  c.  3 7. 

Patala  (  Myth.  Ind.  )  ,  régions 
infernales  ,  ou  l’enfer  des  Indiens 
(  Voy.  Narac  )  ,  lieu  souterrain 
situé  ,  selon  eux  ,  vers  le  sud  du 
monde,  nommé  Padalam  ;  c’est  là 
que  seront  précipités  les  méchants  : 


fleuves  de  feu  ,  monstres  horri¬ 
bles  ,  armes  meurtrières  ,  ordures 
infectes  ,  tous  les  maux  sont  con¬ 
centrés  dans  ce  réduit  terrible. 
Après  la  mort  de  ces  malheureux, 
les  Einaguinguilliers  les  y  entraî¬ 
nent  liés  et  garrottés;  ils  seront  bat¬ 
tus  ,  fouettés  ,  foulés  aux  pieds;  ils 
marcheront  sur  des  pointes  de  fer  ; 
leurs  corps  seront  becquetés  par  des 
corbeaux  ,  mordus  par  des  chiens, 
et  jetés  dans  une  rivière  enflammée. 
Ce  n’est  qu’après  avoir  exercé  sur 
eux  toute  leur  cruauté  ,  que  les  mi¬ 
nistres  de  la  mort  les  conduiront 
devant  Yamen.  Ce  juge  incorrup¬ 
tible  et  sévère  les  condamnera  se¬ 
lon  les  fautes  qu’ils  auront  com¬ 
mises. 

Ceux  qui  méprisent  les  règles  de 
la  religion  seront  jetés  sur  des  mon¬ 
ceaux  d’armes  tranchanles,  et  souf¬ 
friront  ce  tourment  autant  d’années 
qu’i!s  ont  de  poils  sur  leurs  corps. 
Ceux  qui  outragent  les  brahmes  et 
les  personnes  en  dignité  seront  cou¬ 
pés  par  morceaux.  Les  adultères  se¬ 
ront  contraints  d’embrasser  une  sta¬ 
tue  rougie  au  feu.  Ceux  qui  man¬ 
quent  à  leur  devoir,  qui  n’ont  pas 
soin  de  leur  famille  ,  et  qui  l’aban¬ 
donnent  pour  courir  le  pays,  seront 
continuellement  déchirés  par  des 
corbeaux.  Ceux  qui  font  mal  aux 
hommes,  ou  qui  tuent  les  animaux, 
seront  jetés  dans  des  précipices  , 
pour  y  être  tourmentés  par  des  bêtes 
féroces.  Ceux  qui  n’ont  pas  res¬ 
pecté  leurs  parents  ni  les  brahmes, 
brûleront  dans  un  feu  dont  les  flam- 
mess’élèveront  à  10  mille  yogénaïs. 
Ceux  qui  ont  maltraité  les  vieillards 
et  les  enfants  seront  jetés  dans  des 
fours.  Ceux  qui  couchent  avec  des 
courtisanes  seront  obligés  de  mar¬ 
cher  sur  des  épines. 

Les  médisants  et  les  calomnia¬ 
teurs  ,  appliqués  sur  des  lits  de  fer 
rougis  au  feu  ,  seront  contraints  de 
manger  des  ordures.  Les  avares  ser¬ 
viront  de  pâture  auxvers.  Ceux  qui 
volent  les  brahmes  seront  sciés  par 
le  milieu  du  corps.  Ceux  qui  ,  par 
esprit  de  vanité  ,  tuent  des  vaches 
et  autres  animaux  dans  des  sacrifi¬ 
ces,  serbnt  battus  sur  une  enclume. 
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Les  faux  témoins  seront  précipités 
du  fiant  des  montagnes.  Enfin  .  les 
voluptueux,  les  fainéants,  et  ceux 
qui  n’ont  pas  eu  pitié  des  miséra¬ 
bles  et  des  pauvres  .  seront  jetés 
dans  des  cavernes  brûlantes  ,  écra¬ 
sés  sous  des  meules  .  et  foulés  par 
des  éléphants  ;  leurs  chairs  meur¬ 
tries  et  déchirées  serviront  de  pâ¬ 
ture  à  ces  animaux. 

Tous  ces  misérables  pécheurs 
souffriront  de  la  sorte  pendant  plu¬ 
sieurs  milliers  d’années  .  et  leurs 
corps  impérissables,  quoique  divi¬ 
sés  dans  les  supplices  .  se  réuniront 
aussitôt  comme  le  vif-argent  ;  en¬ 
suite  ils  seront  condamnés  à  une 
nouvelle  vie  ,  pendant  laquelle  se 
prolongeront  leurs  tourments;  et , 
par  un  effet  de  la  puissance  divine  , 
ils  se  retrouveront  dans  la  semence 
des  hommes;  cette  semence,  ré¬ 
pandue  dans  la  matrice  de  la  femme  , 
n’y  sera  pendant  toute  une  nuit  que 
comme  de  la  boue.  Le  5e  jour  elle 
sera  comme  des  globules  d’eau  ; 
dans  le  4e  mois,  les  nerfs  du  fœJus 
se  formeront  ;  dans  le  5e  ,  il  sentira 
la  faim  et  la  soif;  dans  le  6e  ,  un 
epiderme  couvrira  son  corps  ;  dans 
Je  y6,  il  aura  des  mouvements  très- 
sensibles.  Il  habitera  le  côté  droit 
de  sa  mère,  et  sera  nourri  par  le 
suc  des  aliments  qu’elle  prendra  ; 
réduit  à  voltiger  dans  ses  excré¬ 
ments.  les  vers  le  mordront  ;  les 
nourritures  âcres  et  l’eau  chaude 
que  la  mère  boira  lui  causeront  des 
douleurs très-vives:dans  l’accouche¬ 
ment  il  souffrira  beaucoup  ,  et  l’en¬ 
fant  nésera  sujet  encore  à  des  peines 
infinies.  C’est  ainsi  que  celte  nais¬ 
sance  douloureuse  se  réitérera,  jus¬ 
qu’à  ce  que  ces  malheureux  aient 
le  courage  de  s’adonner  entièrement 
à  la  pratique  des  vertus. 

PatalÈNE  ou  PatelÈne  ,  une  des 
déesses  qui  présidaient  aux  mois¬ 
sons.  Elle  était  invoquée  dans  le 
temps  que  les  tiges  du  blé  étaient 

firès  de  s’ouvrir.  Aussi  le  peuple 
ui  donnait-il  le  soin  particulier  de 
faire  sortir  heureusement  les  épis. 
Rac.  Patere ,  être  ouvert.  Voy.  Pa- 
-TELLA. 

Patare  ,  ville  de  Lycie  ,  connue 


par  un  oracle  d’Apollon  très-célè- 
br  e.  On  ne  le  consultait  que  durant 
les  6  mois  d’hiver.  Le  temple  où  il 
se  rendait  était  aussi  riche  que  celui 
de  Delphes,  et  les  prédictions  pas¬ 
saient  pour  mériter  la  même  con¬ 
fiance.  Met.  r  Me/a,i,c.  i5.  Strub.  14. 
Paus.  g  ,  c.  4r-  Uérod.  1,  c.  182. 

Patareus  .  surnom  d’Apollon, 
pris  du  temple  qu’il  avait  à  Patare. 

Patarus  ,  fi's  d’Apollon  et  de 
Lycie  ,  fille  de  Xanlhus  .  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Patare  en  Lycie. 
Et.  de  Byz. 

Patécus  ,  historien  ,  de  la  secte 
de  Pylhaçore  ,  se  vantait  d’avoir 
l'ame  d’Esope.  Plut. 

PatÉides  .  surnom  des  Muses, 
d  une  fontaine  qui  leur  était  consa¬ 
crée  en  Macédoine.  Festus. 

Patella  ,  ou  Patellana.  Arnobe 
parle  d’une  divinité  de  ce  nom  .  la¬ 
quelle  avait  soin  des  choses  qui  doi¬ 
vent  s’ouvrir  ,  se  découvrir,  ou  de 
celles  qui  étaient  déjà  ouvertes. 

Patellarii  Dii  .  dieux  des  plats  , 
nom  que  Plaute  donne,  en  plaisan¬ 
tant.  aux  dieux  auxquels  on  faisait 
des  libations  dans  les  repas.  Rac. 
Patella ,  plat  Voy.  Libations. 

PatÉlo  ,  divinité  adorée  autre¬ 
fois  par  les  Prussiens  ,  et  qu’ils  re¬ 
présentaient  par  une  tète  de  mort- 

1.  Pater,  nom  donné  à  Jupiter 
et  à  Bacchus  par  presque  tous  les 
poètes. 

2.  —  ou  Pater  sacrorum  ,  nom 
mithriaque.  Ant.  expi.  t.  2. 

Pater  Patratus  ;  c’était  le  chef 
des  féciales,  qu’on  appelait  ainsi 
chez  les  Romains.  Voici  comme 
Plutarque  en  parle  dans  ses  Ques¬ 
tions  romaines  :  «  Pourquoi  le  Ier 
»  des  féciales  est-il  appelé  Pater 
»  Patratus .  ou  le  père  établi;  nom 
»  qu’on  donne  à  celui  qui  a  des  en- 
»  fants  du  vivant  de  son  père  ,  et 
»  qu’il  conserve  encore  aujourd'hui 
»  avec  ses  privilèges?  Pourquoi  les 
»  préteurs  leur  donnent-ils  en  garde 
»  les  jeunes  personnes  que  leur 
»>  beauté  met  en  péril  ?  Est  -  ce 
»  pareeque  leurs  enfants  les  obli- 
»  gent  à  se  retenir,  et  que  leurs 
»  pères  les  tiennent  en  respect?  ou 
»  pareeque  leur  nom  même  lesre- 
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»  tient  ,  car patratus  veut  dire  par- 
y>  fait,  et  qu’il  semble  que  celui  qui 
»  devient  père ,  du  vivant  de  son 
»  père  même  ,  doit  être  plus  par- 
»  fait  que  les  autres?  ou  peut-être, 
»  est-ce  que ,  comme  ,  selon  Ho- 
»  mere  ,  il  faut  que  celui  qui  prête 
»  serment  et  fait  la  paix  regarde  de- 
»  vaut  et  derrière  ,  celui-là  peut 
»  mieux  s’en  acquitter,  qui  a  des 
»  enfants  devant  lui ,  auxquels  il  est 
»  obligé  de  pourvoir  ,  et  un  père 
»  derrière,  avec  lequel  il  peut  dé— 
»  libérer?  »  Le  Pater  Patraius  était 
élu  par  le  suffrage  du  collège  des 
féciales  ;  c’était  lui  qu’on  envoyait 
pour  les  traités  et  pour  la  paix  ,  et 
qui  livrait  aux  ennemis  les  viola¬ 
teurs  de  la  paix  et  des  traités.  A 
cause  de  la  violation  du  traité  fait 
devant  Numance  ,  dit  Cicéron  ,  par 
un  décret  du  sénat ,  le  Pater  Patra¬ 
ius  livra  C.  Mancinius  aux  Nurnan- 
iins- 

1.  Patères,  instruments  de  sa¬ 
crifices,  qu’on  employait  à  recevoir 
le  sang  des  victimes,  ou  à  faire  des 
libations.  De  ces  patères  les  unes 
avaient  un  manche ,  et  les  autres 
n’en  avaient  pas.  Ant.  expi.  t.  2. 

2.  —  Piètres  d’Apollon  ,  par  la 
bouche  desquels  ce  dieu  rendait  ses 
oracles.  On  dérive  ce  mot  de  l’hé¬ 
breu  patar ,  interpréter. 

P  a  t  e  T  (  Myth.  Pers.  ) ,  confes¬ 
sion  de  ses  fautes  ,  accompagnée 
de  repentir.  Le  pécheur  ,  en  pré¬ 
sence  du  feu  ou  du  destour  ,  pro¬ 
nonce  5  fois  le  Jetta  ahou  verio  ; 
et.  s’adressant  à  Dieu  et  aux  anges, 
il  dit  :  «  Je  me  repens  avec  con- 
»  fusion  de  tous  les  crimes  que  j’ai 
»  commis  en  pensées  ,  paroles  et 
»  actions;  je  les  renonce,  et  je  pro- 
»  mets  d’être  pur  désormais  en  pen- 
»  sées,  paroles  et  actions.  Dieu  me 
»  fasse  miséricorde  ,  et  prenne  sous 
j>  sa  sauve-garde  mon  ame  et  mon 
»  corps,  en  ce  monde  et  en  l’au- 
j>  tre.  »  Après  cet  acte  de  contri¬ 
tion  ,  il  avoue  ses  fautes  ,  qui  sont 
de  25  espèces. 

Patience  ( Iconol .).  Ripa  la  dé¬ 
signe  par  une  femme  d’un  âge  mûr, 
assise  sur  une  pierre  ,  portant  un 
joug  sur  ses  épaules .  les  mains  join¬ 


tes  et  exprimant  la  douleur ,  les 
pieds  nus  sur  un  faisceau  d’épines. 
On  peut  y  ajouter  une  robe  verte, 
symbole  d’espérance.  D’autres  ex¬ 
priment  la  Patience  sous  les  traits 
d’une  femme  assise  au  pied  d’un 
écueil,  d’où  l’eau  distille  goutte  à 
goutte  sur  de  fortes  chaînes  dont 
elle  a  les  mains  liées  derrière  le 
corps. 

Patragali  ( Myth .  Ind.  )  ,  déesse 
adorée  par  les  Indiens  ,  et  fille 
d’Ixora,  un  des  principaux  dieux 
des  Indes. 

Ixora  s’entretenant  un  jour  avec 
sonfrèreWishnou,  ilsortitdu  corps 
de  ce  dernier  une  matière  ou  une 
influence  qui  entra  dans  le  corps 
d’Ixora,  passa  par  son  œil .  sortit, 
et ,  tombant  à  terre  ,  prit  la  forme 
d’une  fille  ,  qu’Ixora  adoptaet  nom¬ 
ma  Patragali  Celte  fille  ,  ou  plutôt 
ce  monstre  ,  avait  8  faces  et  16 
mains  horriblement  noires.  Ses 
dents  étaient  des  défenses  de  san- 
lier.  Ses  yeux  étaient  ronds  et 
'une  grandeur  prodigieuse.  Des 
serpents  entortillés  autour  de  son 
corps  formaient  son  habillement  ; 
et  pour  pendants  d’oreilles  elle  avait 
2  éléphants.  Du  moins  c'est  ainsi 
que  les  Indiens  la  représentent.  Son 
Ier  exploit  fut  de  combattre  un  fa¬ 
meux  géant  nommé  Darida  ,  qui 
avait  osé  défier  son  père.  Ce  géant 
avait  reçu  de  Brahma  un  livre  et 
des  bracelets  magiques,  parlemoyen 
desquels  il  paraissait  avoir  ,  dans  le 
combat,  un  grand  nombre  de  têtes. 
Ce  qui  était  bien  plus  avantageux, 
il  ne  pouvait  être  blessé  dans  au¬ 
cune  partie  de  son  corps.  Patragali , 
après  avoir  combattu  contre  ce 
monstre  ,  pendant  l’espace  de  7 
jours,  sans  aucun  succès,  eut  re¬ 
cours  à  l’artifice.  Elle  envoya  une 
femme  foit  adroite  demander  à  la 
femme  du  géant  le  livre  et  les  bra¬ 
celets  de  son  mari ,  comme  si  c’eût 
été  de  la  part  du  géant  lui-même. 
La  femme  du  géant  ,  croyant  que 
c’était  une  personne  envoyée  par 
son  mari  ,  lui  remit  le  livre  et  les 
bracelets.  Par  là  le  géant  fut  privé 
de  toute  sa  force  ,  et  tomba  sous  les 
coups  de  Patragali. 
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Cettefilles’en  revint  triomphante 
chez  son  père  ,  qui  lui  donna  ,  pour 
la  re'galer  ,  de  la  viande  mè’ie'e  avec 
du  sang.  Patragali  ne  paraissant  pas 
encore  contente  ,  Ixora  se  coupa  un 
doigt,  le  mit  dans  le  plat  de  sa  tille, 
et  y  fit  couler  une  grande  quantité 
de  son  sang.  Tout  cela  ne  satisfit 
point  Patragali ,  qui  marqua  son 
mécontentement  à  son  père  en  lui 
jetant  au  visage  une  chaîne  d’or. 
Ixora  s’avisa  enfin,  pour  satisfaire 
sa  fille  ,  de  créer  2  jeunes  gens  , 
qu’il  lui  donna  pour  la  servir  ,  et 
ce  présent  la  contenta.  Il  lui  con¬ 
seilla  ensuite  de  voyager,  et  lui  fit 
présent  d’un  vaisseau  de  bois  de 
sandal  pour  la  porter  sur  toutes  les 
mers.  Patragali  partit ,  et  Ixoras’ap- 
plaudit  d’en  être  délivré.  Cepen¬ 
dant  il  arriva,  peu  de  temps  après  , 
qu’un  matin  qu’il  dormait  tran¬ 
quillement  ,  Patragali  entra  brus— 
quementdans  sa  chambre  ,  renversa 
son  lit  et  repartit  aussitôt.  Dans  son 
voyage  ,  elle  livra  quelques  com¬ 
bats  contre  des  pirates  qui  l’atta¬ 
quèrent  ,  et  les  mit  en  fuite.  Elle 
s’arrêta  long-temps  sur  la  côte  de 
Malabar,  et  se  maria  avec  le  fils 
d’un  des  princes  du  pays.  Il  est  re¬ 
marquable  qu’elle  ne  voulut  jamais 
permettre  que  son  époux  usât  avec 
elle  des  droits  de  l’hymen  ,  ne  ju¬ 
geant  pas  qu’un  mortel  fût  digne  de 
ses  faveurs.  Au  reste  ,  elle  en  usa 
bien  avec  lui.  Le  père  et  la  mère 
de  son  mari  ayant  été  dépouillés  , 
sur  mer,  de  toutes  leurs  richesses 
par  les  pirates  ,  pour  consoler  son 
mari  elle  lui  fil  présent  des  anneaux 
d’or  qu’elle  avait  aux  jambes  ;  mais 
ce  présent  lui  fut  bien  funeste.  Un 
orfèvre  ,  l’ayant  un  jour  rencontré 
avec  ses  anneaux,  le  conduisit  dans 
une  ville  voisine  ,  sous  prétexte  de 
les  acheter.  Mais,  dès  qu’il  y  fut 
arrivé  ,  il  accusa  l’époux  de  Patra¬ 
gali  de  les  avoir  volés  à  la  reine  du 
pays.  Cette  princesse  ,  qui  en  effet 
en  avait  perdu  de  pareils ,  que  le 
perfide  orfèvre  lui  avait  volés  lui- 
même  ,  ajouta  foi  à  l’accusation .  et 
fit  empaler  l’étranger  sur  un  pal¬ 
mier.  Patragali,  n’ayant  point  de 
nouvelles  de  son  mari,  serait  en 


chemin  pour  le  chercher.  La  plu¬ 
part  de  ceux  à  qui  elle  s’en  informa 
la  rebutèrent.  Les  uns  lui  riaient  au 
nez  ,  les  autres  ne  daignaient  pas 
lui  répondre.  Quelques-uns  ,  plus 
malins,  la  faisaient  tomber  dans  des 
trous  qu’ils  avaient  couverts  de 
brandies  d’arbres.  Patragali  se  con¬ 
tentait  de  maudire  ces  insolents  , 
et  continuait  sa  route.  Etant  enfin 
arrivée  auprès  du  palmier  qui  avait 
servi  au  supplice  de  son  époux,  elle 
le  fit  rompre  par  la  force  de  ses  en¬ 
chantements  ,  et  rendit  la  vie  à  son 
mari. 

Les  Indiens  disent  que  Patragali 
fait  particulièrement  sa  résidence 
dans  le  temple  de  Crauganos,  qu’on 
appelle  le  temple  des  Pèlerins.  On 
y  voit  sa  statue  ,  telle  qu’elle  est  dé¬ 
crite  au  commencement  de  cet  ar¬ 
ticle.  Il  y  a  tout  auprès  un  grand 
homme  de  marbre  ,  à  qui  lesbrah- 
mes  donnent  tous  les  jours  des 
coups  de  marteau  sur  la  tête.  Les 
Malabares  sont  persuadés  que  la 
petite  vérole  est  un  effet  de  la  colère 
de  Patragali ,  et  ils  l’invoquent  pour 
cette  maladie. 

Patras,  ville  du  Péîoponèse  , 
sur  la  côte  occidentale  de  l’Achaïe. 
On  y  remarquait  surtout  2  oracles 
singuliers.  Le  Ier  était  dans  un  tem¬ 
ple  de  Gérés.  C’était  une  fontaine 
que  l’on  allait  consulter  sur  l’issue 
des  maladies,  ce  que  l’on  faisait  en 
suspendant  un  miroir  avec  une  fi¬ 
celle.  Le  derrière  du  miroir  lou¬ 
chait  l’eau,  et  la  glace  nageait  des¬ 
sus.  On  y  regardait  alors,  et  l’on  y 
voyait  différentes  images,  selon  que 
le  malade  devait  guérir  ou  non.  Le 
2e  était  l’oracle  du  Forum.  C’était 
une  statue  de  Mercure  et  une  autre 
de  Vesta.  11  fallait  les  encenser  et 
allumer  les  lampes  qui  pendaient 
à  l’entour;  ensuite  on  dédiait,  à  la 
droite  de  l’autel,  une  médaille  de 
cuivre  du  pays  ,  et  l’on  interrogeait 
la  statue  de  Mercure  sur  ce  que  l’on 
voulait  savoir  :  il  fallait  après  cpla 
s’en approcher  de  fort  près ,  comme 
pour  écouter  ce  qu’elle  prononce¬ 
rait  ,  et  s’en  aller  de  là  hors  du  Fo¬ 
rum  ,  les  oreilles  bouchées  avec  les 
mains.  La  ire  voix  que  l’on  enten- 
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dait  était  la  réponse  de  l’oracle. 
Pans.  7,  c.  6.  Met.  6.  Mêla.  2 .c.  3. 
Hcrod.  3  ,  c.  i45.  Diod.  Sic.  Thucyd. 

Patrensis,  Ce'rès,  adorée  à  Pa- 
tras.  Voyez  ce  mot. 

Patr  eus,  2e  fondateur  de  Pa- 
tras. 

Patriarchedes  Brahmes  ( Myth . 
Ind.  ).  Aussitôt  qu’un  temple  est 
bâti  ,  on  choisit  pour  patriarche  , 
ou  grand-prêtre  ,  un  brahme  ,  qui 
ne  peut  se  marier,  ni  sortir  de  la 
pagode.  Il  ne  se  montre  qu’une  fois 
l’année  ,  assis  au  milieu  du  sanc¬ 
tuaire,  et  appuyé  sur  des  coussins. 
Le  peuple  reste  prosterné  devant 
lui  ,  jusqu’à  ce  qu’il  échappe  à  ses 
regards. 

La  dignité  de  grand-prêtre  est 
héréditaire  dans  sa  famille  :  le  chef 
errest  toujours  pourvu.  Il  se  donne 
pour  assistants  tous  les  brahmes  qu’il 
peut  nourrir.  A  cette  fin  ,  le  sou¬ 
verain  lui  accorde  des  terrains  ap¬ 
pelés  Shanions  .  exempts  de  toute 
espece  d’impôts;  en  outre  ,  il  per¬ 
çoit  le  droit  Shagarné  sur  les  mar¬ 
chandises  et  autres  efiets  apparte¬ 
nants  à  ceux  de  sa  religion  ,  et  qui 
paient  entrée  et  sortie. 

Les  Indiens  semblent  le  rendre 
responsable  des  fléaux  qui  les  affli¬ 
gent.  Lorsque  les  jeûnes  ,  les  mor¬ 
tifications  et  les  prières  ne  font  pas 
cesser  les  calamités  publiques  ,  il 
est  obligé  de  se  précipiter,  la  tête 
la  première  ,  du  haut  de  la  pagode  , 
afin  d’apaiser  les  dieux  par  ce  sa¬ 
crifice. 

Patrica  .  mystère  concernant  le 
culte  et  les  fêtes  du  Soleil.  Lamprid. 

Patrices.  Il  y  avait  8  dieux  que 
les  anciens  appelaient  Patrices  ; 
Janus.  Saturne,  le  Génie,  Pluton, 
Bacchus,  ie  Soleil  ,  la  Lune  et  la 
Terre. 

Patricia,  surnom  sous  lequel 
Isis  avait  un  temple  dans  la  5e  ré¬ 
gion  de  llome. 

Patrii  ,  dieux  de  la  patrie  ,  ceux 
qu’on  a  reçus  de  ses  pères. 

PATRIQUES  .  un  des  noms  que  l’on 
donnait  aux  mystères  mithriaques. 
Ce  nom  était  pris  de  celui  de  Pater , 
que  portait  un  des  sacrificateurs  de 
Mithras.  A  ni.  expi.  t.  3. 


Patriumpho  ,  idole  adorée  au¬ 
trefois  par  les  Prussiens.  Ces  peu¬ 
ples  nourrissaient  de  lait  un  serpent 
en  l’honneur  de  cette  idole. 

Patrius,  surnom  d’Apollon, 
ainsi  appelé ,  selon  les  uns ,  par 
Icadius  ,  son  fils  ,  qu’il  avait  eu  de 
la- nymphe  Lycia ,  et  qui  lui  bâtit 
beaucoup  de  temples  ;  et  ,  selon 
d’autres ,  dePatras  ,  ville  d’Achaïe, 
où  il  était  honoré  d’un  culte  par¬ 
ticulier. 

Patro  ,  fille  de  Thestius  ,  dont 
Hercule  eut  Archémachus. 

Patroa  ,  surnom  de  Diane  ,  qui 
avait  une  statue  à  Sicyone. 

1.  Patrocle  ,  fils  de  Ménœtius, 
roi  des  Locriens  ,  et  de  Sthe'nélé, 
ayant  tué  le  fils  d’Amphidamas, 
dans  un  emportement  de  jeunesse 
causé  par  le  jeu ,  fut  obligé  de  quit¬ 
ter  sa  patrie  .  et  trouva  un  asyle  à 
la  cour  de  Pelée,  roi  de  Phthie  ,  en 
Thessalie  ,  qui  le  fit  élever  par 
Chiron  avec  son  fils  Achille  :  de  là 
cette  amitié  si  tendre  et  si  cons¬ 
tante  entre  les  deux  héros.  Achille  , 
piqué  contre  Againeinnon  .  ayant 
quitté  les  combats  ,  Patrocle  ,  qui 
souffrait  de  voir  les  Troyens  rem¬ 
porter  de  grands  avantages  sur  les 
Grecs  ,  demanda  du  moins  à  son 
ami  scs  armes  et  la  permission  de 
conduire  les  Thessaliens  contre  les 
ennemis.  Achille  y  consentit,  mais 
à  condition  que,  dès  qu’il  aurait 
repoussé  les  Troyens  du  camp  des 
Grecs,  il  ferait  une  prompte  re¬ 
traite  avec  ses  Thessaliens  ,  et  lais¬ 
serait  les  autres  troupes  aux  prises. 
Patrocle  prend  les  armes  d’Achille, 
excepté  la  pique  ,  si  pesante  qu’au¬ 
cun  Grec  ne  pouvait  s’en  servir.  A 
la  vue  de  l’armure  du  fils  de  Pélée, 
les  Troyens  trompés  perdent  cœur, 
et  se  replient  en  désordre.  Patrocle 
les  poursuit  jusque  sous  les  murs  de 
Troie;  3  fois  il  s’élance  jusqu’aux 
créneaux  des  remparts  ,  et  3  lois 
Apollon  le  repousse  de  ses  mains 
immortelles.  Non  content  de  cet 
avantage,  le  dieu  protecteur  des 
Troyens  le  frappe  de  stupeur  et 
d’immobilité  ;  son  casque  et  sa  cui¬ 
rasse  se  délient  et  roulent  ;  sa  pique 
se  rompt,  son  bouclier  s’échappe  ; 
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cl  dans  cet  état  il  offre  un  facile 
triomphe  à  Hector,  qui  le  tue  d’un 
coup  de  pique.  Un  grand  combat 
s’engage  autour  de  son  corps;  enfin, 
A  jaxetMénélas  repoussent  Hector, 
et.  emportent  le  corps  de  leur  ami. 
Achille  jure  de  le  venger;  l’ombre 
de  Patrocle  lui  apparaît  et  le  prie 
de  hâter  ses  funérailles ,  afin  que  les 
portes  de  l’Elysée  lui  soient  ou¬ 
vertes.  Achille  s’empresse  de  rem¬ 
plir  ses  intentions  ;  il  fait  laver  son 
corps  ,  et  égorger  un  nombre  in¬ 
fini  de  victimes  autour  du  bûcher, 
jette  au  milieu  4  de  ses  plus  beaux 
chevaux  ,  et  2  des  meilleurs  chiens 
qu’il  eût  pour  la  garde  deson  camp; 
immole  de  sa  main  12  jeunes 
Troyens,  et  termine  les  funérailles 
par  des  jeux  funèbres .  Bientôtaprès, 
Hector  lui  -  même  tomba  sous  les 
coups  d’Achille ,  qui  le  sacrilia  aux 
mânes  de  son  ami.  Iliad.  5.  Mèt.  i3. 
Enéid.  6.  Apollod.  3  ,  c.  i3.  IJyg. 
f.  97  ,  275.  Mét.  i3. 

2.  —  Fils  d’Hercule  et  de  lathes- 
tiade  Pyrippe.  Apollod. 

Patron  ,  un  des  guerriers  qui 
suivirent  Evandre  en  Italie  ,  peut- 
être  le  même  qui  se  met  sur  les 
rangs  (Enéid.  S)  pour  disputer  le 
prix  de  la  course  dans  les  jeux 
u’Enée  célèbre  pour  l’anniversaire 
e  son  père  Anchise.  On  a  pré¬ 
tendu  que  ce  Patron  ,  étant  très- 
bienfaisant  ,  donna  son  nom  à  ce 
qu’on  appelait  patron  chez  les  Ro¬ 
mains.  Plut. 

Patronus  Sodalitii,  chef  de  la 
confrérie  du  grand  collège  de  Syl¬ 
vain ,  à  Rome.  On  y  gardait  les 
dieux  et  les  images  des  empereurs. 

Patronymiques  ,  noms  -que  les 
Grecs  donnaient  à  une  race  ,  et 
qui  étaient  pris  de  celui  du  chef  : 
ainsi,  les  Héraclides  ,  descendants 
d’Hercule;  les  Eacides  ,  d’Eacus. 
On  les  donnait  aussi  aux  enfants 
immédiats  ,  comme  les  Atrides  , 
fils  d’ Atre'e  ;  les  Danaïdes ,  filles  de 
Danaüs. 

Patroüs.  Bacchus  avait  sous  ce 
nom  une  statue  à  Mégare.  Apollon 
avait  été  peint  à  Athènes  par  Eu- 
phranor  sous  le  même  surnom  ,  qui 
appartenait  aussi  à  Jupiter.  Ce  dieu 


avait  sous  ce  nom  dans  le  temple 
de  Minerve,  à  Argos  ,  une  statue 
de  bois  représentée  avec  3  yeux  , 
pour  marquer  que  Jupiter  voyait 
ce  qui  se  passait  dans  le  ciel,  sur  la 
terre  et  dans  les  enfers.  Les  Argiens 
disaient  que  c’était  le  Jupiter  Pa- 
troiis  qui  était  dans  le  palais  de 
Priam  ,  et  que  ce  fut  au  pied  de 
son  autel  que  ce  malheureux  prince 
fut  tué  par  Pyrrhus.  Dans  le  par¬ 
tage  du  butin  ,  la  statue  échut  à 
Sthe'nélus  de  Capanée  ,  qui  la  dé¬ 
posa  dansle  temple  d’Argos.P(Z«j.2. 

Pats? (Myth.  Chin.),  horoscope. 
Voy.  Suan-Ming. 

Patuecius  ,  surnom  de  Janus  , 
ou  parcequ’on  ouvrait  les  portes  de 
son  temple  durant  la  guerre,  ou 
parcequ’il  ouvrait  l’année  et  les 
saisons,  qui  commençaient  par  la 
célébration  de  ses  fêtes.  Ovid.  Fasl.i. 

Paitsaire  ,  Pausariijs  ,  offficier 
qui,  chez  les  Romains,  réglait  les 
pauses  des  pompes  ou  processions 
solennelles.  Il  y  avait  des  stations 
nommées  mansiones  à  des  endroits 
préparés  pour  cet  effet,  et  dans  les¬ 
quels  on  exposait  les  statues  d’Isis 
et  d’Anubis.  Suivant  une  inscrip¬ 
tion  citée  par  Saumaise  ,  il  paraît 
que  ces  ministres  formaient  une 
espèce  de  collège. 

Pausanies  ,  fête  accompagnée  de 
jeux,  où  les  seuls  Spartiates  étaient 
admis  à  distribuer  le  prix.  Cette 
fête  tirait  son  nom  de  Pausanias  , 
énéral  Spartiate  ,  sous  les  ordres 
uquel  les  Grecs  vainquirent  Mar- 
donius  à  la  fameuse  bataille  de  Pla¬ 
tée.  Depuis  ce  temps  ,  il  y  eut  tou¬ 
jours  un  discours  en  l’honneur  de 
ce  grand  capitaine.  Ant.  expi.  t.  2. 

Pausebastos  ,  pierre  préciepse 
consacrée  à  Vénus  .  et  qu’on  ap¬ 
pelait  aussi  paneros  :  il  semble  que 
c’était  une  très-belle  agate. 

Pauses  ,  Stations.  Ceux  qui  por¬ 
taient  la  statue  d’Anubis,  étaient 
obligés  de  s’arrêter  à  certains  en¬ 
droits  marqués,  dans  les  processions 
faites  en  l’honneür  de  ce  dieu  et  de 
la  déesse  Isis. 

Pausus  ,  dieu  du  repos  ou  de  la 
cessation  du  travail ,  opposé  à  Bel- 
loue  et  à  Mars. 
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Pauvreté  ( Iconol . ),  divinité  al¬ 
légorique  ,  fille  du  Luxe  et  de  l’Oi¬ 
siveté.  Plaute  la  fait  fille  de  la  Dé¬ 
bauche,  parcequ’elle  mène  à  la 
pauvreté  ceux  qui  s’y  livrent.  Sui¬ 
vant  quelques-uns ,  c’est  la  mère 
de  l’Industrie  et  de  tous  les  Arts. 
On  la  représente  pâle  ,  inquiète  , 
mal  habillée,  dans  l’attitude  d’une 
personne  qui  demande  l’aumône  , 
ou  qui  glane  dans  un  champ  déjà 
moissonné;  quelquefois  aussi,  sem¬ 
blable  à  une  Furie  affamée  et  fa¬ 
rouche  ,  dont  tous  les  traits  expri¬ 
ment  le  désespoir.  Le  Poussin ,  dans 
son  tableau  de  la  vie  humaine,  l’a 
peinte  revêtue  d’un  mauvais  habit , 
et  la  tête  environnée  de  rameaux 
dont  les  feuilles  sèches  sont  le  sym¬ 
bole  de  la  perte  des  biens.  Dans  le 
Tri  omphe  de  la  Pauvreté,  peint 
par  Holben,  elle  se  voit  sous  la  fi¬ 
gure  d’une  vieille  femme  maigre  , 
assise  sur  une  gerbe  de  paille  ;  son 
char  est  rompu  en  divers  endroits, 
et  tiré  par  un  cheval  et  un  âne  dé¬ 
charnés  ;  devant  ce  char  marchent 
un  homme  et  une  femme  les  bras 
croisés  et  le  visage  triste.  Toutes. les 
figures  qui  accompagnent  ce  char 
sont  encore  autant  d'imageâ  de  la 
misère,  qui  ajoutent  à  l’expression 
générale  dutableau.d/é/w.  de  i  Acad, 
des  laser,  t.  4-  Voy.  Indigence  , 
Pénie. 

Payan  (  Myth.  Ind.  )  ,  dieu  du 
vent ,  père  d’Hanuma,  et  l’un  des 
8  Génies. 

Paventie  ,  divinité  romaine  ,  à 
laquelle  les  mères  et  les  nourrices 
recommandaient  les  enfants  pour 
les  garantir  de  la  peur  ;  selon  d’au¬ 
tres  ,  on  menaçait  d’elle  les  petits 
enfants  :  une  3e  opinion  veut  qu'on 
l’invoquât  pour  se  délivrer  soi- 
même  de  la  peur.  Ant.  expi.  t.  i. 

Pavois.  ,  la  Peur,  divinité  queles 
Romains  avaient  faite  compagne  de 
Mars.  Tullus  HostUius,  roideRo- 
me,  lui  érigea  une  statue  comme 
au  dieu  Palhr. 

Pavoriens  ,  nom  donné  à  une 

Rartie  des  Saliens ,  ou  prêtres  de 
Iars ,  ceux  qui  étaient  destinés  au 
culte  du  dieu  Pavor.Mêrn.de l' Acad, 
des  Inscr.  t.  g. 


Pavot  ,  attribut  du  dieu  du  som¬ 
meil,  et  symbole  de -la  fécondité. 
Parmi  les  épis  qu’on  donneàCérès, 
on  mêle  des  pavots  ,  parcequ’clle 
s’était  utilement  servie  des  sucs  de 
cette  plante  pour  apaiser  la  douleur 
qu’elle  avait  ressentie  de  l’enlève¬ 
ment  de  sa  fille. 

Paworances.  C’est  le  nom  que 
les  habitants  de  laVirginie  donnent 
à  leurs  autels.  «  Ces  peuples,  dit 
»  l’auteur  de  l 'Histoire  de  la  Vir- 
»  ginie ,  élèvent  des  autels  partout 
»  où  il  leur  arrive  quelque  chose  de 
»  remarquable. .  .  .  Mais  i!  y  a  un 
»  autel  qu’ils  honorent  préférable- 
»  ment  à  tous  les  autres.  Avant  l’en- 
»  trée  des  Anglais  en  Virginie  ,  ce 
»  fameux  autel  était  dans  un  lieu 
»  que  les  Virginiens  appellent  Ul— 
»  tarnus  sah.  On  voyait  là  le  prin- 
»  cipal  temple  du  pays  ,  et  ce  lieu 
»  était  le  .siège  métropolitain  des 
»  p  êtres.  On  y  voyait  aussi  3  gran— 
».  des  maisons,  chacune  de  6o pieds 
»  de  longueur,  et  toutes  remplies 
»  d’images. Use  onservaient  les  corps 
»  de  leurs  rois  dans  ces  maisons 
»  religieuses  ,  pour  lesquelles  les 
»  naturels  du  pays  avaient  un  si 
»  grand  respect,  qu’il  n’était  per- 
»  mis  qu’aux  prêtres  et  aux  rois  d’y 
»  entrer.  Le  peuple  n’y  entrait  ja- 
»  mais  ,  et  n’osait  même  approcher 
»  de  ce  sanctuaire  qu’avec  la  per- 
»  mission  des  premiers.  Le  grand 
»  autel  était  d’un  crystal  solide  ,  de 
»  3  ou  4  pieds  en  carré.  Le  crystal 
»  était  si  transparent,  qu’on  pouvait 
»  voir  au  travers  le  grain  de  la  peau 
»  d’un  homme  ;  avec  cela  il  était 
»  d’un  poids  si  prodigieux,  que  , 
»  pour  le  dérober  à  la  vue  des  An- 
»  glais  ,  ils  furent  obligés  de  l’en— 
»  fouir  dans  le  voisinage,  ne  pou- 
»  vant  le  traîner  plus  loin. 

»  Les  Virginiens  ,  ajoutelemême 
»  auteur  ,  respectent  beaucoup  un 
»  petit  oiseau  qui  répète  continuel- 
»  leraent  le  mot  paworance  ,  parce— 

»  que  c’est  le  nom  qu’ils  donnent  à 
»  leurs  autels.  Ils  disent  que  cet 
»  oiseau  est  l’aîné  d’un  de  leurs 
»  princes;  qu’un  Indien  ayant  tué 
»  un  de  ces  oiseaux ,  sa  témérité  lui 
»  coûta  cher.  Il  disparut  peu  de 
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»  jours  après,  et  l’on  n’entendit 
»  plus  parler  de  lui....  Lorsqu’en 
»  voyage  ils  se  trouvent  près  d’un 
»  paworance  ,  ou  autel  ,  ils  ne  man- 
»  quent  pas  d’instruire  les  jeunes 
»  gens  qui  se  rencontrent  avec  eux 
»  de  l’occasion  qui  l’a  fait  bâtir,  et 
■»  du  temps  auquel  la  chose  lut  faite. 

»  Ils  les  exhortent  à  rendre  à  l'autel 
»  le  respect  qui  lui  est  dù  » 

Paysans.  Latone,  fuyant  les  per¬ 
sécutions  de  Junon,  passa  sur  le 
bord  d’un  marais,  où  des  paysans 
travaillaient  à  la  terre.  Elle  leuiq 
demanda  pour  se  rafraîchir  un  peu 
d’eau  ,  qu’ils  lui  refusèrent.  Latone. 
pour  les  punir,  obtint  de  Jupiter 
qu  ils  fussent  métamorphoses  en 
grenouilles.  Met. 

1.  Pean ,  hymnes  ou  cantiques 
chantés  originairement  en  l’hon¬ 
neur  d’Apollon  et  de  Diane  ,  et 
qui  renouvelaient  le  souvenir  de  la 
victoire  remportée  sur  Pithon  par 
ce  dieu.  Ces  cantiques  étaient  ca¬ 
ractérisés  par  cette  exclamation: 
le ,  p  aï  an  !  espèce  de  refrain  qui 
signifie  proprement  Lance  tes  flé¬ 
chés,  Apollon  l  Un  les  chantait  pour 
se  le  rendre  favorable  dans  les  ma¬ 
ladies  contagieuses ,  que  l’on  re¬ 
gardait  comme  des  eflets  de  sa  co¬ 
lère.  Dans  la  suite  ,  on  en  fit  pour 
Mars  ,  et  on  les  chantait  au  son  de 
la  flûte  eu  marchant  au  combat  ; 
mais  ,  après  la  victoire  ,  Apollon 
en  devenait  le  seul  objet.  Bientôt 
ces  cantiques  s’étendirent  à  toutes 
les  divinités  ,  et  ,  dans  Xènophon  , 
les  Lacédémoniens  entonnent  un 
peau  en  l’honneur  de  Neptune. 
Athénée  nous  en  a  conservé  un 
adressé  parle  poète  Ariphron  de  Si- 
cyone  à  IJygiée  ,  ou  déesse  de  la 
santé.  Enfin,  on  en  composa  pour 
illustrer  les  grands  hommes.  Met. 
I.  Enèid.  ü  ,  io. 

2.  —  Un  des  surnoms  d’Apollon, 
emprunté  de  la  force  de  ses  rayons 
ou  de  ses  traits  .  exprimée  par  ce 
verbe  ,  paiein  ,  frapper  .  ou  de  sa 
qualité  de  dieu  de  la  médecine. 

PÉanites  ,  pierre  fabuleuse  ,  que 
les  anciens  croyaient  faciliter  les 
accouchements. 

Péas  ,  berger  ,  qui  ,  selon  des 


mythologues  ,  mit  le  feu  au  bûcher 
d’ Hercule-  Le  héros  lui  donna  son 
arc  et  ses  flèches. 

Peau  de  lion  ,  voy.  Hercule  , 
Adraste  ;  de  bœuf ,  voy.  Orion  ; 
de  serpent ,  voy.  Python  ;  de  tigre , 
voy.  Bacchantes  ;  enflée  ,  voy. 
Eole  ;  de  sanglier ,  voy.  Adraste. 

1.  PÉCHÉ  (  Iconol .  j  Les  icono- 
logistes  en  font  un  jeune  homme 
aveugle  et  nu  ,  qui  roui  t  par  des 
voies  tortueuses  sur  Jes  bords  des 
précipices  où  croissent  des  fleurs 
qui  cachent  des  épines  ;  un  ver  lui 
pique  le  cœur  ,  et  il  est  ceint  d’un 
serpent,  i'oy.  Crime. 

2.  —  (  Myth.  Sium.  ).  Les  Siamois 
sont  persuadés  que  le  métier  des  sé¬ 
culiers  est  de  pécher  ,  et  celui  de 
leurs  talapoins  de  faire  pénitence 
pour  ceux  qui  pèchent.  Aussi  le 
goût  de  ces  moines  pour  cette  péni¬ 
tence  lucrative  .  dont  ils  ont  incul¬ 
qué  au  peuple  l’efficacité,  eslpoussé 
si  loin  ,  qu’ils  font  même  commet¬ 
tre  des  péchés  aux  séculiers  ,  afin 
d'avoir  plus  d’aumônes  à  recevoir. 
Ainsi  leur  cuisine  est  fondée  sur 
les  péchés  du  peuple  :  et  ce  fonds 
est  excellent;  car  la  loi  des  Siamois 
est  si  sévere  et  si  minutieuse,  que 
les  hommes  les  plus  vertueux  et  les 
plus  attentifs  ne  peuvent  guère  , 
avec  la  meilleure  intention  ,  s’em¬ 
pêcher  de  la  violer  plusieurs  fois 
par  jour. 

PÉCou  (  Myth  Siarn.  )  ,  degré 
d'ordination  siamoise  ,  qui  répond 
au  diaconat. 

Pecudifer  ,  surnom  de  Sylvain , 
comme  favorisant  la  multiplication 
des  troupeaux,  inscript. 

Pecunia,  déesse  de  l’argent,  que 
les  Romains  invoquaient  pour  en 
avoir  en  abondance.  S.  Augustin 
prétend  que  Fecunia  était  un  sur¬ 
nom  de  Jupiter.  JJcciv.  Dei ,  c.  21. 

1.  PÉdase  ,  ville  du  Péloponèse. 
Ilomere  la  met  au  nombre  des  villes 
qui  appartenaient  à  Agamemnon. 
lliad.  2. 

2.  —  Fils  d’une  Nymphe  et  de 
Lucolion  ,  fils  naturel  du  roi  Lao— 
médon  ,  fut  tué  durant  le  siège  de 
Troie,  par  Euryale  ,  qui  le  dé¬ 
pouilla  de  ses  armes.  lliad.  6. 
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PédAsus  ,  cheval  célèbre  qu’A- 
chilie  avait  pris  au  sac  de  la  ville 
d’Eétion  ,  et  qui ,  tout  mortel  qu’il 
était  ,  égalait  en  vitesse  les  chevaux 
de  race  immortelle.  Il  fut  tué  de¬ 
vant  Troie  par  Sarpédon.  lliad.  16. 

PÉDauque  (  Reine  )  ,  figure  de 
femme  à  pâtes  d’oie  (  pes  ocœ  )  , 
qui  se  voit  sur  des  portails  gothi¬ 
ques.  Des  savants  ont  prétendu  que 
c’était  la  reine  de  Saba,  fondés  sur 
ce  conte  du  Talmud  :  «  Salomon  , 

»  informé  de  son  arrivée  ,  alla  aus- 
»  sitôt  l’attendre  dans  un  apparte— 

»  ment  tout  de  crystal.  La  reine,  en 
»  y  entrant,  s’imaginant  que  le  prin- 
»  ce  était  dans  l’eau  ,  et  ,  pour  se 
»  mettre  en  état  de  passer  ,  leva 
»  sa  robe  ;  alors  le  roi  voyant  ses 
»  pieds  hideux  ,  lui  dit  :  Votre  vi- 
»  sage  a  la  beauté  des  plus  belles 
»  femmes  ,  mais  vos  jambes  et  vos 
»  pieds  n’y  répondent  guère.  » 

PÉdÉe  ,  fils  naturel  d’Antenor  , 
que  Théano,  sa  femme  ,  avait  pris 
plaisir  à  élever  avec  autant  de  soin 
que  s’il  eut  été  un  de  ses  propres 
enfants.  Il  fut  tué  au  siège  de  Troie 
d’un  coup  de  lance  par  Mégès. 
lliad.  7. 

Pédias  ,  fille  du  Spartiate  Mé- 
nys  ,  épouse  de  Cranaiis  ,  roi  d’A¬ 
thènes  ,  et  mère  de  Cranaé  ,  de 
Cranæchmé  et  d’Athis. 

PÉDiCRATF. ,  un  des  chefs  siciliens 
tués  par  Hercule,  et  auxquels  leurs 
compatriotes  rendirent  les  hon¬ 
neurs  héroïques. 

Pédophile  (  Iconol.  )  ,  qui  aime 
les  enfants  ,  surnom  de  Gérés.  On 
représente  souvent  cette  déesse  ayant 
sur  son  sein  2  petits  enfants  qui 
tiennent  chacun  une  corne  d’abon¬ 
dance  ;  pour  marquer  qu  elle  est  la 
nourrice  du  genre  humain.  Rac. 
Pais  ,  enfant  ,  et  philcin  ,  aimer. 
Ant.  Expi.  t.  1. 

Püvotuysie,  sacr/f  ce  des  enfants , 
coutume  barbare  pratiquée  dans 
l’antiquité  pour  désarmer  le  cour¬ 
roux  des  dieux. 

Pédotropiie  ,  surnom  de  Diane 
honorée  à  Coroné  ,  pris  de  lavieille 
opinion  ou  l’on  était  que  la  lune 
influe  sur  la  grossesse  et  l’accou- 
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chement.  Rac.  Puis ,  enfant;  irè— 
phein  ,  nourrir. 

Pedum,  bâton  pastoral ,  recourbé 
par  le  haut.  On  Iç  voit  dans  les 
mains  de  Paris  ,  d' Atys  ,  de  Gany- 
mède  ,  de  Pan  ,  des  Faunes  ,  d’ Ac- 
téon  ,  etc.  C’était  le  caractère  dis¬ 
tinctif  des  acteurs  comiques,  parce- 
que  Thalie  ,  muse  de  la  comédie  , 
était  aussi  la  muse  de  l’agricul¬ 
ture. 

1.  Pégase,  cheval  ailé  ,  naquit  du 
sang  de  Méduse  ,  lorsque  Perséelui 
eut  tranché  la  tête  ,  et  fut  ainsi 
nommé  parCequ’il  naquit  près  des 
sources.  Dès  qu’il  eut  vu  la  lumière, 
il  s’envola  ,  dit  Hésiode  (  l'heog.  ) 
au  séjour  des  immortels  ,  dans  le 
palais  même  de  Jupiter  ,  dont  il 
porta  la  foudre  et  les  éclairs  ;  et,  se¬ 
lon  Ovide  (  Met.  4)  /sur  le  mont 
Ilélicon  ,  où  d'un  coup  de  pied  U 
fit  jaillir  la  fontaine  Hippocrène. 
Minerve  le  dompta  ,  et  le  donna  à 
Beilérophon  ,  qui  le  monta  pour 
combattre  la  Chimère  ;  mais  ce  hé¬ 
ros  ,  ayant  voulu  s’en  servir  pour 
s’élever  au  ciel  ,  fut  précipité  en 
terre  ,  et  Jupiter  plaça  Pégase  par¬ 
mi  les  astres ,  où  il  forme  une  cons¬ 
tellation.  Ovide  le  fait  encore  mon¬ 
ter  à  Persée  pour  se  transporter  au 
travers  des  airs  en  Mauritanie,  chez 
les  Hespérides.  O11  croit  que  ce  che¬ 
val  ailé  11’était  autre  chose  qu’un 
vaisseau  ,  ayant  une  figure  de  che¬ 
val  à  sa  poupe  ,  dont  se  servirent 
Beilérophon  et  Persée  dans  leurs 
expéditions.  Le  Pégase  ailé  est  le 
symbole  de  Corinthe  ,  où  Minerve 
le  donna  à  Beilérophon.  Son  nom 
vient  de  la  fontaine  qu’il  fit  jaillir  , 
ou  des  sources  de  l’Océan  près  des¬ 
quelles  il  était  né.  Rac.  Peghe ,  sour¬ 
ce.  (  Hyg.  f.  57.  Hor.  od.  11,  /.  4- 
Prop.  èl.  10,  l.  2.  Théo  g.  lliad.  G. 
Apollod.  2  ,  c.  3, 4-  Paus.  12  ,  c. 
3,4)-  Les  modernes  lui  assignent 
une  place  sur  le  Parnasse  ,  et  fei— 
'  gnent  qu’il  ne  prête  son  dos  et  ses 
ailes  qu’aux  poètes  du  premier  or¬ 
dre. 

2.  —  Montagne  et  ville  de  Thes- 
salie. 

Pégasides  ,  surnom  des  Muses  , 
pris*  du  cheval  Pégase  ,  qui  fut  , 
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«omrae  elles  ,  habitant  de  l’Héli— 
cou.  Oi>.  Hérod.  i5. 

1.  Pégasis.  peut-être  Pédasis, 
Nymphe, dont  Emalhion  eut  Atym- 
nius. 

2.  —  Œnone  ,  fille  du  fleuve 
(  Péghe  )  Cébrénus. 

Pegasium  Stagnum.  Lac  voisin 
d’Ephèse  .  que  Pégase  fit  jaillir  de 
terre  d’un  coup  de  pied. 

Pégées  ,  Nymphes  des  fontaines, 
les  mêmes  que  les  Naïades.  Rac. 
Peghe,  source. 

Pegnéus,  un  des  Curètes,  avait 
un  autel  à  Pise. 

Pégomantje  ,  divination  par  les 
sources.  Elle  se  pratiquait,  soit  en 
y  jetant  un  certain  nombre  de  pier¬ 
res  don  I  on  obse,  v ait  les  divers  mou¬ 
vements  ,  soit  en  y  plongeant  des 
vases  de  verre  ,  et  examinant  les 
efforts  que  faisait  l’eau  pour  y  en¬ 
trer  en  chassant  l’air  qui  les  rem¬ 
plissait.  La  plus  célèbre  des  Pégo— 
nanties  est  la  divination  par  le  sort 
des  dés  qui  se  pratiquait  à  la  fon¬ 
taine  d’Apon  ,  près  de  Padoue. 
Mém.  de  l' Ac.  des  Inscr.  t.  12. 

Peine  perdue  (  Icnnot.  ).  Un 
nègre  qui  prétend  se  blanchir  en 
se  lavant  le  corps. 

Peinture  (  Iconol.  ).  On  la  re¬ 
connut,  à  la  palette  .  aux  pinceaux 
et  à  l’appui-main  qu’elle  tient.  Elle 
est  assise  devant  un  chevalet  sur  le- 
uel  est  posé  un  tableau  ébauché, 
on  maintien  est  négligé  ,  son  at¬ 
titude  pensive  ;  autour  d’elle  sont 
des  statues  antiques  ,  ce  qui  signine 
que  c’est  à  l’étude  seule  de  l’anti¬ 
que  que  l’artiste  doit  l’expression 
et  la  correction.  Souvent  elle  est 
représentée  avec  un  bandeau  sur  la 
bouche  ,  soit  pareeque  la  peinture 
est  une  poésie  muette  ,  soit  parce- 
qu’elle  est  amie  du  silence  et  de  la 
solitude.  Un  petit  enfant  ailé  avec 
une  flamme  sur  la  tète  ,  qu’on  voit 
quelquefois  placé  auprès  de  la  figure 
symbolique,  désigne  le  génie  ,  sans 
lequel  il  est  impossible  d’être  créa¬ 
teur.  Si  on  lui  donne  des  ailes  de 
diverses  couleurs  ,  c’est  pour  mar¬ 
quer,  ou  la  variété  des  nuances  et 
des  tons  ,  ou  la  promptitude  avec 
laquelle  le  peintre  doit  saisir  les 


changements  de  la  nature.  Consi¬ 
dérée  sous  le  point  de  vue  le  plus 
essentiel  de  l’art  ,  celui  de  l’imita¬ 
tion  .  elle  pourrait  être  figurée  par 
une  femme  portant  sur  sa  tète  un 
masque  jeune  et  beau  ,  et  sur  sa 
poitrine  un  médaillon  représentant 
les  Grâces. 

François  Miéris  ,  peintre  fla¬ 
mand  .  a  représenté  le  personnage 
allégorique  de  la  Peinture  ,  sous  la 
forme  d’une  jeune  .femme  ,  vêtue 
d’une  étoffe  de  soie  de  couleur 
changeante  ;  elle  est  debout  ,  et 
tient  de  la  main  droite  une  palette, 
des  pinceaux  et  une  statue  antique, 
qu’elle  appuie  contre  sa  poitrine; 
une  chaîne  d’or  à  laquelle  est  atta¬ 
ché  un  masque  ,  lui  passe  autour 
des  épaules. 

Peirée  fils  de  Clytis,  d’Ithaque, 
accompagna  Télémaque  à  Pylos , 
et  accueillit  chez  lui  Théoclymé- 
nus. 

Peïkum  ( Myth .  Ind  )  .  dieu  que 
les  Japonais  attendent  à  la  fin  du 
monde. 

Ppslageus  ,  surnom  de  Neptune, 
dieu  de  la  mer. 

1.  PÉlagia  .  surnom  de  Vénus, 
le  même  que  Pontia. 

2  —  Surnom  d’isis  dans  quel¬ 
ques  inscriptions,  soit  pour  avoir 
inventé  les  voiles ,  soit  pareeque 
l’Egypte  ressemble  à  un  lac  im¬ 
mense  ,  lorsqu’elle  est  inondée  par 
le  Nil.  Sous  ce  nom  elle  avait  ,  se¬ 
lon  Pausanias  ,  un  temple  près  de 
l’ Acrocorinthe.  Sur  les  médailles  , 
on  voit  souvent  Isis  étendant  un 
voile  ;  on  la  regarde  alors  comme 
Iris  Pèlagia.  Voy.  Pharia. 

Péuagie,  île  voisine  des  colonnes 
d’Hercule,  consacrée  à  Saturne. 

1  PÉlagon  ,  un  des  prétendants 
d’ Hippodamie .  tué  par  (Enomaüs. 

2.  —  Un  des  capitaines  qui .  sous 
Nestor,  conduisirent  les  Grecs  au 
siège  de  Troie,  lliad.  4- 

3.  —  Troyen  ,  ami  de  Sarpédon. 
lliad •  5. 

4-  —  Phocéen,  fils  d’ Amphida- 
mas.  Cadmussuivitun  de  seshœufs, 
pour  connaître  l’endroit  où  il  de¬ 
vait  bâtir  Thebes. 

Pèlagos  ,  bois  épais  entre  Tégée 
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et  Mantinée  ,  villes  d’Arcadie. 
Epaminondas mourut  dans  ce  bois , 
trompe  par  un  oracle  qui  l'avait 
averti  de  se  défier  du  Pe’lagos  (  la 
mer).  Pour  profiler  de  cet  avis  ,  il 
évitait  de  s’embarquer  ;  mais  il  fut 
tue'  dans  ce  bois  à  la  bataille  de 
Mantinée. 

Pelagus  ou  I’ Océan  ,  fils  de  la 
Terre  ,  sans  avoir  eu  de  père. 

Pélargé.  fille  de  Potnéus,  ayant 
rétabli  à  Thèbes  le  culte  des  dieux 
Cabires  ,  reçut,  après  sa  mort,  les 
honneurs  divins,  par  l’ordre  de 
l’oracle  de  Delphes  ;  et  il  fut  arreté 
entr  autres  choses  ,  qu’on  lui  sa- 
sacrifierait  toujours  une  victime 
pleine  Paus.  9 ,  c.  23. 

1.  Pélasges  ,  les  plus  anciens 
peuples  de  la  Grèce.  Les  historiens 
qui  les  distinguent  des  Hellènes, 
varient  beaucoup  sur  leur  origine 
et  leurs  migrations.  Dion.  liai.  1. 
Strab.  i3.  Met.  i3.  Paus.  8  .  c.  x. 
Hèrod.  1.  Mem-  de  F  Acad,  des 
Inscr.  t.  2  ,3,4,5,64  7»  i4 1  *6 , 
18. 

2.  —  Nom  que  portèrent  d’abord 
les  Macédoniens.  Justin.  7 ,  c.  1. 

Pelasgicus  ,  surnom  de  Jupiter. 
Ant.  expi.  t.  1. 

PÉLasgie,  surnom  de  Junon. 

Pelasgi$  ,  surnom  de  Cérès, 
qu’elle  devait  à  un  temple  élevé  en 
son  honneur  parPélasgus,  d’ Argos, 
fils  deTriopas.  Il  fut  enterré  auprès 
de  ce  temple. 

x.  Pélasgus  ,  fils  de  la  Terre  ,  le 
Ier  homme  qui  parut  en  Arcadie. 
Ce  fut  lui  qui  apprit  aux  Arcadiens 
à  se  faire  des  cabanes  qui  pussent 
les  défendre  de  l’inclémence  des 
saisons.  Il  leur  apprit  aussi  à  se  vêtir 
de  peaux  de  sanglier  .  et  à  substi¬ 
tuer  aux  feuilles  d’arbres,  aux  her¬ 
bes  et  aux  racines  ,  l’usage  du  fruit 
du  hêtre  ;  et  cette  nourriture  leur 
devint  si  ordinaire  ,  que.  ,  long¬ 
temps  après  Pélasgus  ,  les  Lacédé¬ 
moniens  venant  consulter  la  Pythie 
sur  la  guerre  qu’ils  voulaient  faire 
aux  Arcadiens  ,  elle  leur  répondit 
qu’un  peuple  éjui  ne  vivait  que  de 
gland  était  terrible  dans  la  guerre 
et  difficile  à  vainci’e.  Paus.  Dion. 

Tome  II. 


H  al.  Mem.  de  P  Acad,  des  Inscr. 

t.  7  ,  14. 

2.  —  Fils  d’Inachus  ,  et  père  de 
Lycaon.  Hèsiod. 

3.  —  Fils  de  Phoronée,  et  petit- 
fils  d’Inachus.  Eustath. 

4-  — Fils  de  Jupiter  et  de  Niobé, 
ire  maîtresse  de  ce  dieu.  Tzetzes. 

5.  —  Fils  d’ Areas,  et  petit-fils 
de  Lycaon.  Hesych. 

6.  —  Fils  d’ Asope  et  de  Mérope. 

7.  —  Fils  de  Neptune.  Dion.Hal. 

8.  —  Fils  de  Lycaon.  Etien.  de 
B  y  z. 

9.  —  Fils  de  Triopas,  roi  d’Ar— 
gos  ,  reçut  chez  lui  les  Danaïdes 
fuyant  la  poursuite  de  Lyncée,  et 
bâtit  un  temple  à  Cérès  surnom¬ 
mée  de  là  Pclasgis.  Paus. 

PÉLate  guerrier  tué  par  Corythe 
dans  le  combat  qui  se  donna  à  la 
cour  de  Céphée  ,  à  l’occasion  du 
mariage  de  Persée  Mét.  5. 

PelÉades  ,  filles  douées  du  don 
de  prophétie  ,  au  rapport  de  Pau- 
sanias .  qui  cite  d’elles  ces  paroles  : 
«  Jupiter  a  été.  est,  et  sera. O  grand 
»  Jupiter  !  c’est  par  ton  secours  que 
»  la  terre  nous  donné  ses  fruits  : 
»  nous  la  disons  notre  mère  à  juste 
»  titre.  »  Elles  demeuraient  chez 
les  Dodonéens. 

Pelée  .  père  d’Achille,  était  fils 
du  célèbre  Eaque  ,  roi  d’Egine,  et 
de  la  nymphe  Endéis,  fille  de  C Iii — 
ron  :  condamné  à  un  exil  perpétuel 
avec  son  frère  Télamon  ,  pour  avoir 
tué  leur  frère  Phocus,  quoique  par 
mégarde ,  il  alla  chercher  une  re¬ 
traite  à  Phthie  en  Thessalie,  où  il 
épousa  Antigone,  fille  du  roi  Eu- 
i'ytion,  qui  lui  donna  en  dot  la  3e 
partie  de  son  royaume.  Péle’e,  in¬ 
vité  à  la  fameuse  chasse  de  Calydon, 
y  alla  avec  son  beau-père  ,  qu’il 
eut  le  malheur  de  tuer,  en  lançant 
son  javelot  contre  un  sanglier;  au¬ 
tre  meurtre  involontaire  qui  l’obli¬ 
gea  encore  de  s’exiler.  Il  se  rendit 
à  Iolchos  auprès  du  roi  Acaste  , 
qui  lui  fit  la  cérémonie  de  l’expia¬ 
tion.  Mais  une  nouvelle  aventure 
vint  encore  troubler  son  repos  en 
cette  cour.  Il  inspira  de  l’amour  à 
la  reine ,  qui ,  le  trouvant  insen¬ 
sible  ,  l’accusa  auprès  d’Acaste  d’a- 
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voir  voulu  la  séduire.  A  caste  le  fit 
conduire  sur  le  mont  Pélion  ,  lié  et 
garrotté,  et  ordonna  qu’onl’y lais¬ 
sât  ainsi  exposé  à  lamerci  desbêtes. 
Pélée  trouva  le  moyen  de  rompre 
ses  chaînes  ;  et ,  avec  le  secours  de 
quelques  amis  ,  Jason  ,  Castor  et 
Pollux ,  il  rentra  de  force  dans  Iol- 
chos,  et  y  tua  la  reine.  La  fable  dit 
que  Jupiter,. son  grand-père  , 
l’avait  fait  délier  par  Pluton  ,  qui 
lui  donna  une  épée ,  avec  laquelle 
il  se  vengea  de  la  malice  et  de  la 
cruauté  de  cette  femme. 

Pélée  épousa  en  2e  nocesThétis  , 
sœur  du  roi  de  Scyros  ,  dont  il  eut 
Achille.  Il  envoya  son  fils  et  son 
petit-fils  ,  à  la  tête  des  Myrrni- 
dons,  au  siège  de  Troie.  Il  voua, 
d i t  Homere ,  au  fleuve  Sperchius  la 
chevelure  d’Achille  ,  s’il  revenait 
heureusement  en  sa  patrie.  Pélée 
survécut  de  plusieurs  années  à  la 
fin  de  cette  guerre.  Dans  1  ' Andro- 
maque  d’ Euripide ,  le  vieux  Pélée 
parait  dans  le  temps  que  Ménélas 
et  Hermione  sa  fille  se  préparent  à 
faire  mourir  Andromaque  :  il  la  dé¬ 
livre  de  leurs  mains  après  une  vive 
contestation  ,  dans  laquelle  les  2 
princes  en  viennent  aux  invectives. 
Bientôt  après  il  apprend  la  mort 
tragique  de  son  petit-fils  Pyrrhus  ; 
il  se  désespère,  et  voudrait  qu’il 
eût  été  enseveli  sous  les  ruines  de 
Troie.  Thétis  vient  le  consoler  ,  et 
lui  promet  la  divinité  :  pour  cela 
elle  lui  ordonne  de  se  retirer  dans 
une  grotte  des  îles  Fortunées  ,  où 
il  recevra  Achille  déifié,  lui  pro¬ 
mettant  que  là  elle  viendra  le  pren¬ 
dre  ,  accompagnée  de  5o  Néréides, 
pour  l’enlever  ,  comme  son  époux, 
dans  le  palais  de  Nérée ,  en  lui  don¬ 
nant  la  qualité  de  demi-dieu.  Les 
habitants  de  Pelia  ,  en  Macédoine  , 
olfraient  des  sacrifices  à  Pélée  :  on 
lui  immolait  même  ,  tous  les  ans  , 
une  victime  humaine.  Iliad.  q. 
Catul.  de  Nupt.  Pel.  et  Thét.  Ov. 
Héroid.  5.  Fast.  2.  Met.  u.  Apol— 
lod.  3  ,  c.  12.  Paus.  2 ,  c.  29.  Diod.  4. 
Hyg.f  54. 

PÉlÉgon,  Macédonien,  fils  du 
fleuve  Axius  et  de  Péribée  ,  père 
d’Astéropée.  Iliad •  ai. 


PÉléthroniens  ,  Lapithes  qui  ha¬ 
bitaient  Péléthronium ,  au  pied  du 
mont  Pélion ,  et  auxquels  on  attri¬ 
buait  l’invention  de  l’appât.  Gèorg.  3. 

Péléthronius  ,  roi  des  Lapithes , 
inventa  le  frein  et  la  selle. 

Péliades  ,  filles  de  Pélias. 

Pélias  ,  fils  de  la  nymphe  Tyro 
et  de  Neptune  ,  ou  plutôt  de  quel¬ 
qu’un  de  ses  prêtres  ,  usurpa  le 
trône  d’Iolchos  sur  Eson ,  son  frère 
de  mère ,  et  l’obligea  à  vivre  en 
simple  particulier;  mais  ayant  ap¬ 
pris  de  l’oracle  de  Delphes  qu’il 
serait  détrôné  par  un  prince  du 
sang  des Eolides ,  il  regarda  Jason , 
son  neveu  ,  comme  celui  que  l’o¬ 
racle  désignait ,  et  chercha  tous  les 
moyens  de  le  faire  périr.  Il  jouit 
toute  sa  vie  de  son  usurpation  ,  fit 
périr  Eson  et  sa  femme  ,  et  ne 
mourutque  dans  un  âgefort  avancé  , 
laissant  sa  couronne  à  son  fils  Acaste. 
Les  Argonautes  ,  à  leur  retour,  cé¬ 
lébrèrent  en  son  honneur  des  jeux 
funèbres.  V al.  Flac. ,  Ovide  (Met.  7) 
et  Pausanias  racontent  autrement 
sa  mort. 

Médée  ayant  eu  le  secret  de  ra¬ 
jeunir  le  père  de  Jason  ,  les  filles  de 
Pélias,  étonnées  de  ce  prodige,  la 
prièrent  de  vouloir  user  du  même 
secret  pour  leur  père.  Médée  ,  pour 
venger  son  beau-père  et  son  époux 
de  l’usurpation  de  Pélias ,  leur  of¬ 
frit  ses  services.  D’abord  elle  prit 
un  vieux  bélier  en  leur  présence  , 
le  coupa  en  morceaux  ,  le  jeta  dans 
une  chaudière  ,  et,  après  y  avoir 
mêlé  je  ne  sais  quelles  herbes  ,  le 
retira,  et  le  fit  voir  transformé  en 
un  jeune  agneau.  Elle  proposa  de 
faire  la  même  expérience  sur  la  per¬ 
sonne  du  roi;  elle  le  disséqua  de 
même,  et  le  jeta  dans  une  chau¬ 
dière  d’eau  bouillante  ;  mais  la  per¬ 
fide  l’y  laissa  jusqu'à  ce  que  le  feu 
l’eut  entièrement  consumé ,  de 
sorte  que  ses  filles  ne  purent  pas 
même  lui  donner  la  sépulture.  Ovide 
dit  de  plus  que  ce  furent  les  propres 
filles  de  Pélias  qui  l’égorgèrent  et 
le  mirent  en  morceaux.  Ces  mal¬ 
heureuses  princesses,  honteuses  et 
désespérées  de  s’être  si  cruellement 
abusées  ,  s’allèrent  cacher  dansl’  Ar- 
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eadie ,  où  elles  finirent  leurs  jours 
dans  les  larmes  et  dans  les  regrets. 
Pausanias  (/.  8 ,  c.  n)  les  nomme 
Astéropie  et  Antinoé.  Hyg.  f.  12, 
i3,  14.  'Apollod.  1,  c.  9.  JJiod.  Sic. 
Just.  42  ,  c.  2. 

2.  —  Capitaine  troyen  ,  blessé 
par  Ulysse  ,  suivit  Enée  ,  quoique 
sa  blessure  Tendit  sa  marche  diffi¬ 
cile.  Enèid.  2. 

3.  —  Lance  dont  on  fit  présent  à 
Pelée  le  jour  de  ses  noces.  Il  s’en 
servit  dans  les  combats,  et  la  donna 
à  son  fils,  qui  la  rendit  célèbre. 
Achille,  seul  de  tous  les  Grecs  , 
pouvait  en  faire  usage.  Le  centaure 
Chiron  l’avait  coupée  sur  le  som¬ 
met  du  montPélionpour  la  donner 
à  Pélée.  Iliad.  16,  19. 

Pélias  Arbor  ,  le  vaisseau  des 
Argonautes,  fait  du  bois  coupé  sur 
le  mont  Pélion. 

Pélican  ( lconol .  )  ,  oiseau  aqua¬ 
tique,  quia  fait  le  sujet  de  plusieurs 
fables;  entr’autres  ,  qu’il  aimait  si 
fort  ses  petits,  qu’il  mourait  pour 
eux  ,  et  se  déchirait  l’estomac  pour 
les  nourrir.  C’est  sur  cette  opinion 
que  le  Pélican  est  regardé  comme 
l’image  de  l’amour  paternel ,  et  de 
l’amour  des  princes  pour  les  peu¬ 
ples. 

P  Élidés,  nom  patronymique 
d’Achille  ,  fils  de  Pélée  ,  et  de  Pyr¬ 
rhus  son  petit-fils.  Enèid.  2. 

Pélignes  .  un  des  peuples  de  la 
4e  région  d’Italie.  Horace  ( od .  17, 
/.  5  )  prétend  que  leur  pays  était 
peuplé  de  sorciers  et  de  sorcières. 

Pelina  ,  ou  Pelinus  ,  divinité 
gauloise. 

Pélion  ,  montagne  deThessalie, 
voisine  de  l’Ossa.  Les  poètes  ont 
feint  que  le  Pélion  fut  mis  sur  l’ Ossa 
par  les  Géants  lorsqu’ils  voulurent 
escalader  le  ciel.  On  disait  que  les 
Géants,  ainsi  que  les  Centaures, 
avaient  leur  demeure  sur  cette 
montagne.  Ot>.  Fast.  5.  Met.  1 ,  i3. 
Strab.  g. 

Pellen  ,  d’Argos,  fils  de  Phor- 
bas,  et  petit-fils  de  Triopas.  On  lui 
attribuait  la  fondation  de  Pellène  , 
villedu  Péloponèse,  dans  l’Achaïe. 
Strab.  8. 

Pellenè,  Pellenea,  Pelleneis, 


Pellenis,  surnoms  donnés  à  Diane, 
du  culte  qu’on  lui  rendait  à  Pel¬ 
lène,  ville  de  l’Achaïe.  Selon  les 
habitants  ,  la  statue  de  Diane  de¬ 
meurait  ordinairement  enfermée; 
mais  ,  quand  la  grande-prêtresse  la 
remuait  de  sa  place  pour  la  porter 
en  procession  ,  personne  n’osait  la 
regarder  en  face  ,  et  tout  le  monde 
en  détournait  les  yeux  ,  parceque 
non-seulement  la  vue  en  était  dan¬ 
gereuse  pour  les  hommes  ,  mais  , 

r>artout  où  elle  passait,  elle  rendait 
es  arbres  stériles,  et  faisait  tomber 
tous  les  fruits.  Dans  un  combat 
contre  les  Etoliens  ,  la  prêtresse 
ayant  tourné  le  visage  de  cette  sta¬ 
tue  vers  les  ennemis,  cette  formi¬ 
dable  apparition  leur  ôta  le  sens  , 
et  les  mit  en  fuite.  Plut.  Myth.  du 
Banier ,  t.  4 

Pellonia  ,  déesse  à  laquelle  on 
avait  recours  pour  chasser  les  en¬ 
nemis.  Rac.  Pcllere  ,  repousser. 
A  ni.  expi.  t.  1. 

PÉLOPÉE  ,  fille  de  Thyeste  ,  sur¬ 
prise  dans  un  bois  consacré  à  Mi¬ 
nerve  par  son  propre  père  sans 
en  être  connue  ;  ou  ,  comme  d’au¬ 
tres  le  prétendent,  de  dessein  pré¬ 
médité,  parcequ’un  oracle  lui  avait 
prédit  qu’un  fils  qu’il  aurait  de  sa 
fille  le  vengeraitde  son  frère  Atrée , 
futviolée,  etdevint mèred’Egisthe, 
qu’elle  fit  exposer  ( Voy .  Egisthe). 
Quelque  temps  après,  elle  épousa 
son  oncle  Atrée  ,  et  fit  élever  son 
fils  avec  Agamemnon  et  Ménélas  ; 
mais  Thyeste  reconnut  son  fils  à 
l’épée  que  Pélopée  lui  avait  arra¬ 
chée  au  moment  du  crime  ,  et 
qu’elle  avait  depuis  donnée  à  Egis¬ 
the.  La  princesse  ,  saisie  d’horreur 
en  reconnaissant  l’inceste,  quoi— 
qu’involontaire  ,  dont  elle  s’était 
rendue  coupable,  se  tua  avec  cette 
même  épée.  Juv.  sat.  7.  Hyg.f.  87. 
Myth.  de  Banier.  t.  7. 

Pelopeia  Mœnia,  Argos,àcause 
de  Pélops  qui  avait  régné  dans  cette 
ville.  Eneid.  2. 

Pelopeia  Virgo,  Iphigénie,  ar¬ 
rière-petite-fille  de  Pélops. 

i.Pelopia,  une  des  filles  de 
Niobé. 

2.  —  Une  des  filles  de  Pélias. 
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3  —  Fille  de  Thyeste  :  Mars  la 
rendit  mère  de  Cycnus. 

Pélopides  .  Atrée  et  Thyeste  , 
petit-fils  dePe'lops.  On  donne  aussi 
ce  nom  à  ceux  qui  leur  ressemblent 
par  leurs  crimes  ;  d’ou  l’adjectif 
Pclopeius  pour  sceleralus. 

Pélopies  ,  fête  que  célébraient 
les  Eléens  en  l’honneur  de  Pélops  , 
pour  qui  ils  avaient  plus  de  véné¬ 
ration  que  pour  aucun  autre  héros. 
Hercule  fut.  le  Ier  qui  sacrifia  à 
Pélops  un  bélier  noir  ,  comme  aux 
divinités  infernales  ,  après  lui  avoir 
consacré  près  d’OIympie  un  espace 
de  terre  considérable  ;  consécration 
qui  subsista  jusqu’à  Pausanias.  Dans 
la  suite,  les  magistrats  d’Elide  sui¬ 
virent  cet  exemple  ,  en  ouvrant 
leurs  Pélopies  par  un  semblable  sa¬ 
crifice.  Ce  qu’il  avait  de  particu¬ 
lier  ,  c’est  qu’on  ne  mangeait  rien 
de  la  victime  immolée  ,  et  l’entrée 
du  temple  de  Jupiter  lui  était  in¬ 
terdite.  Paus.  Myth.  de  Banier  , 

/.i. 

PéxoponÈse  ,  célèbre  presqu’île 
au  milieu  de  la  Grèce  ,  dont  elle 
faisait  partie ,  ainsi  appelée  du  nom 
de  Pélops  ,  un  de  ses  anciens  rois. 
Strab.  Mêla.  Plia.  Ptol.  3  ,  c.  iti. 
Paus.  Thuc.  p.  6  ,  7.  Just.  3  .c.  6  ; 
/.  4  ,  c.  4  ;  /•  16  ,  c.  1 .  Diod.  Sic. 
Mèm.  4?  F  Acad,  des  laser,  t..  14. 

Pélops  .  fils  de  Tantale  ,  roi  de 
.Lydie  ,  obligé  de  sortir  de  son  pays 
à  cause  de  la  guerre  que  Tros  lui 
avait  déclarée  pour  venger  la  mort 
de  Ganymède  son  fils ,  ou  ,  selon 
d’autres ,  à  cause  des  tremblements 
de  terre  dont  le  pays  était  affligé  , 
se  retira  en  Grèce  chez  Œnomaiis, 
roi  de  Pise  ,  qui  le  reçut  avec  bonté. 
Devenu  amoureux  d’Hippodamie 
sa  fille,  il  se  mit  au  nombre  des 
prétendants  ;  mais  il  fut  le  plus  heu¬ 
reux.  Avant  de  combattre  contre 
Œnomaiis  ,  il  fit  un  sacrifice  à  Mi¬ 
nerve  Cydonia  ,  et,  grâce  à  la  pro¬ 
tection  de  la  déesse,  il  resta  victo¬ 
rieux,  possesseur  d’Hippodamie, 
et  roi  de  Pise  (  Voy .  Myrtile  , 
Hippodamie  .  Œnomaüs).  A  cette 
ville  il  joignit  celle  d’OIympie  et 
plusieurs  autres  terres  ,  dont  il 
agrandit  sesétats.  auxquels  il  donna 


le  nom  de  Péloponèse.  La  fable  dit 
que  Neptune,  charmé  de  la  beauté 
du  jeune  Pélops,  l’enleva  dans  le 
ciel  pour  lui  verser  le  nectar  ;  mais  , 
le  crime  de  Tantale  ayant  causé  la 
disgrâce  de  Pélops,  il  fut  renvoyé 
sur  la  terre.  Quand  il  fut  question 
de  disputer  à  la  course  la  possession 
d’Hippodamie,  Neptune,  qui  avait 
conservé  de  l’affection  pour  ce 
prince,  lui  fit  présent  d’un  char  et 
de  2  chevaux  ailés  ,  avec  lesquels 
ilne  pouvait manquerde  remporter 
la  victoire.  Ovide  rapporte  une  au¬ 
tre  fable  sur  Pélops.  «  Les  dieux  , 
»  dit- il  ,  étpnt  allé  loger  chez 
»  Tantale  ,  ce  prince,  pour  éprou- 
»  ver  leur  divinité  ,  leur  fit  servir 
»  le  corps  de  son  fils  mêlé  avec 
»  d’autres  viandes.  Gérés  ,  un  peu 
»  plus  gourmande  que  les  autres  , 
»  en  avait  déjà  mangé  une  épaule  , 
»  lorsque  Jupiter  découvrit  le  cri- 
»  me,  rendit  la  vie  à  Pélops,  lui 
»  remit  une  épaule  d’ivoire  à  la 
»  place  de  celle  qu’il  avait  perdue, 
»  et  précipita  son  père  au  fond  du 
»  Tartare.  » 

Met.  6.  Eurip.  in  Iphig.  Pind. 
Olymp .  1.  Géorg.  3.  Paus.  5  , 

c.  1  ,  etc.  Apollod.  2  ,  c.  5.  Diod.  3. 
Strab.  5.  Mêla ,  1,  c.  18.  II y  g.  f.  q, 
82,83.  ' 

La  course  d’ Œnomaüs  et  de  Pé¬ 
lops  est  représentée  sur  le  bas  relief 
d’un  sarcophage  ,  dans  Guattani  , 
Monuments  inédits  ,  1785,  tabl.  1. 
Tous  deux  ont  des  quadriges. 

Pélops  emmenant  Hippodamie  , 
fruit  de  sa  victoire  ,  est  représenté 
sur  deux  bas  reliefs  du  Muséum  Mat- 
iheiorum  ,  t.  3,  fig  2g. 

Pélops  faisant  abreuver  ses  che¬ 
vaux  après  sa  victoire,  est  repré¬ 
senté  sur  un  sardonyx  du  cabinet 
national  ,  et  expliqué  .avec  une 
belle  gravure  dans  les  Monuments 
inédits  de  Millin  ,  t.  1 ,  fig.  1. 

PÉlor,  un  des  guerriers  nés  des 
dents  du  serpent  tué  par  Cadmus. 
Paus.  9  .  c.  5. 

Pélorjen  .  surnom  de  Jupiter. 
Voy.  Pélories. 

Pélories  ,  fête  qu’on  célébrait 
en  Thessalie  ,  et  qui  avait  beaucoup 
de  rapport  avec  les  Saturnales  des 
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Romains  ,  dont  elle  fut  peut-être 
l’origine.  Les  Pêlasges  ,  nouveaux 
habitants  de  l’Hêmonie,  faisant  un 
sacrifice  solennel  à  Jupiter  ,  un 
étranger  ,  nommé  Pélorus  ,  vint 
leur  annoncer  qu’un  tremblement 
de  terre  avait  entr’ouvert  les  mon¬ 
tagnes  voisines  ;  que  les  eaux  d’un 
grand  marais  ,  nommé  Tempe  , 
s’étaient  écoulées  dans  le  fleuve 
Pénée  ,  et  avaient  découvert  une 
grande  et  belle  plaine  ,  qui  fut  de¬ 
puis  le  célèbre  vallon  de  Tempé. 
Cette  agréable  nouvelle  fut  reçue 
avec  joie;  l’étranger  fut  invité  à 

firendre  part  au  sacrifice  r  et  tous 
es  esclaves  eurent  la  permission  de 
se  joindre  à  la  réjouissance.  Cette 
fête  devint  annuelle.  Les  Thessa- 
îiens  y  traitaient  les  étrangers  et 
leurs  esclaves  ,  auxquels  ifs  lais¬ 
saient  prendre  toute  sorte  de  li¬ 
bertés.  Ath.  3.  Mèm.  de  l'Acad.  des 
J  user.  t.  3. 

PÉloris  ,  nom  d’une  Nymphe, 
i.  Pélorus.  Voy.  Pélorxes. 

2.  —  LTn  des  Géants. 

Peloton  de  fil.  Voy.  Ariane. 
Tiiésée,  Minotaure  ,  Parques. 

Pelta^,  sorte  de  bouclier  échan- 
cré  particulier  aux  Amazones.  Se¬ 
lon  Xènophon  ,  il  était  de  la  figure 
d’une  feuille  de  lierre  ;  selon  Pline, 
d’une  feuille  de  figuier  d’Inde  ,  et 
selon  Servius ,  de  la  lune  demi- 
pleine. 

Pen  ,  Penin  ,  Pennin.  Voy.  Pen- 

NINÜS. 

Pénates  ,  dieux  célèbresdu  paga¬ 
nisme  ,  que  l’on  confondait  quel¬ 
quefois  avec  les  dieux  des  maisons 
particulières;  et,  en  ce  Sens-là,  ils 
ne  différaient  point  des  Lares.  Les 
Romains,  dit  Denys  d' Halicarnasse 
(  /.  i ,  c.  i5  ;  /.  8  ,  c.  6  )  ,  appellent 
ces  dieux  ,  Pénates.  Ceux  qui  ont 
tourné  ce  nom  en  grec  les  ont  ap- 

f>elés,  les  uns  les  dieux  paternels  , 
es  autres  les  dieux  originaires ,  les 
autres  les  dieux  des  possessions  , 
quelques-uns  les  dieux  secrets  ou 
cachés,  les  autres  les  dieux  défen¬ 
seurs.  Il  parait  que  chacun  a  voulu 
exprimer  quelques  propriétés  par¬ 
ticulières  de  ces  dieux;  mais  dans 


le  fond  ,  il  semble  qu’ils  veuillent 
tous  dire  la  même  chose. 

Le  même  auteur  donne  la  forme 
des  dieux  Pénates  apportés  deTroie, 
telle  qu’on  la  voyait  dans  un  temple 
près  du  marché  romain.  C’étaient , 
dit-il ,  3  jeunes  hommes  assis  ,  ar¬ 
més  chacun  d’une  pique.  Les  Pé¬ 
nates  troyens  ,  &\\.Macrobe ,  avaient 
été  transportés  par  Dardanus  de  la 
Phrygie  dans  la  Samothrace  :  Enée 
les  apporta deTroieenltalie.  D’au¬ 
tres  croient  que  cesPénates  étaient 
Apollon  et  Neptune;  mais  ceux  qui 
ont  fait  des  recherches  plus  exactes 
disent  que  les  Pénates  sont  les  dieux 
par  lesquels  seuls  nous  respirons  , 
desquels  nous  tenons  le  corps  et 
l  ame  ,  comme  Jupiter  ,  qui  est  la 
moyenne  région  éthérée;  Junon  , 
c.-à-d. .  la  plus  basse  région  de  l’air 
avec  la  terre  ;  et  Minerve  ,  qui  est 
la  suprême  région  éthérée. 

Tarquin  ,  instruit  dans  lareligion 
des  Samothraces,  mit  ces  3  divi¬ 
nités  dans  le  même  temple  et  sous 
le  même  toit.  Ces  dieux  samothra- 
ciens ,  ou  les  Pénates  des  Romains, 
s’appelaient  les  grands  dieux  ,  les 
bons  dieux,  et  les  dieux  puissants. 

Dans  la  suite ,  on  appela  plus  par¬ 
ticulièrement  dieux  Pénates  tous 
ceux  que  l’on  gardait  dans  les  mai¬ 
sons.  Suétone  nous  dit  que  dans  le 
palais  d’Auguste  il  y  avait  un  grand 
appartement  pour  les  dieux  Pénates. 
Une  palme  ,  dit  il  ,  étant  née  de¬ 
vant  sa  maison  ,  dans  la  jointure 
des  pierres  ,  il  la  fit  apporter  dans 
la  cour  des  dieux  Pénates  ,  et  eut 
grand  soin  de  la  faire  croître. 

Comme  il  était  libre  à  chacun  de 
se  choisir  ses  protecteurs  particu¬ 
liers  ,  les  Pénates  domestiques  se 
prenaient  parmi  les  grands  dieux, 
et  quelquefois  parmi  les  hommes 
déifiés.  Par  une  loi  des  12  tables  , 
il  était  ordonné  de  célébrer  reli¬ 
gieusement  les  sacrifices  des  dieux 
Pénates  ,  et  de  les  continuer  sans 
interruption  dans  les  familles  ,  de 
la  manière  que  les  chefs  de  ces  fa¬ 
milles  les  avaient  établis.  Les  pre¬ 
miers  Pénates  ne  lurent  d’abord 
que  les  mânes  des  ancêtres  que  l’on 
se  faisait  un  devoir  d 'honorer;  mais 
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dans  la  suite  on  y  associa  tous  les 
dieux. 

On  plaçait  les  statues  des  Pe'nates 
dans  le  lieu  le  plus  secret  de  la  mai¬ 
son  ;  là,  on  leur  élevait  des  au¬ 
tels  ,  on  tenait  des  lampes  allume'es, 
et  on  leur  offrait  de  l’encens  ,  du 
vin  ,  et  quelquefois  des  victimes. 
La  veille  de  leurs  fêtes ,  on  avait 
soin  de  parfumer  leurs  statues  , 
même  de  les  enduire  de  cire  pour 
les  rendre  luisantes.  Pendant  les 
Saturnales  ,  on.pt  enait  un  jour  pour 
célébrer  la  fête  des  Pénates  ;  et,  de 
plus,  tous  les  mois  on  destinait  un 
jour  pour  honorer  ces  divinités 
domestiques.  Ces  devoirs  religieux 
étaient  fondés  sur  la  grande  con¬ 
fiance  que  chacun  avait  en  ses  Pé¬ 
nates  ,  qu’on  regardait  comme  les 
protecteurs  particuliers  des  familles, 
jusque  -  là  qu’on  n’entreprenait 
rien  de  considérable  sans  les  con¬ 
sulter  comme  des  oracles  familiers. 
Néron  négligeait  tous  les  autres 
dieux  ,  en  faveur  d’un  Pénate  favori. 
On  portait  quelquefois  leurs  figures 
en  voyage  ,  comme  on  l’apprend 
d’ Apulée.  Cicéron  craignait  de  fati¬ 
guer  sa  Minerve  favorite;  lorsqu’il 
était  prêt  à  partir  pour  son  exil ,  il  alla 
solennellement  la  consacrer  dans  le 
Capitole.  On  donne  plusieurs  éty¬ 
mologies  du  mot  Pénates,  que  l’on 
tire  du  grec  ou  du  latin  ;  en  quoi 
l’on  se  trompe  évidemment,  puis- 

Ïue  c’est  des  Satnothraces  et  des 
hrygiens  que  nous  vient  le  nom 
comme  le  culte  et  les  mystères  de 
ces  dieux.  Cic.  de  Nat.  Deor.  2. 
Enèid.  1  c/5.  Mét.  2.  Me  ni.  de  l'Ac- 
des  Inscr.  ,  /.  g.  19. 

PÉN ati ge r  ,  (/ui  porte  ses  dieux 
Pénates  ;  surnom  d’Enée. 

Penceste  ,  île  où  abordèrent  les 
Argonautes.  Cette  île  ,  célèbre  par 
les  dons  de  Cérès  ,  est  le  lieu  où 
Pluton  enleva  Proserpine  ,  dans  le 
temps  qu’elle  cueillait  des  fleurs  , 
et  d’où  il  la  transporta  par  la  mer 
Adriatique  dans  son  royaume.  M èm. 
de  l' Acad,  des  Inscr.  t.  12. 

Penchant  (  Iconol .  ).  On  le  dé¬ 
signe  par  une  figure  emblématique , 
que  le  Plaisir  enlace  de  guirlandes 
de  fleurs,  et  qu’il  attire  vers  les  ob¬ 


jets  de  nos  goûts  ou  de  nos  dissipa¬ 
tions. 

Si  l’on  veut  désigner  un  mauvais 
penchant ,  on  met  un  bandeau  sur 
les  yeux  de  la  figure  allégorique  , 
et,  aulieude  guirlandes,  des  chaînes 
de  fer,  cachées  sous  des  fleurs  .  qui 
l’entraînent  vers  un  précipice  placé 
à  ses  côtés. 

Pender  ( Myth .  Ind.  )  ,  docteur 
parmi  les  Indiens.  Ce  terme  est 
surtout  affecté  à  ceux  des  Brach— 
mânes. 

PénÉE  ,  fleuve  de  Thessalie ,  dont 
la  source  est  au  Pinde  ,  et  qui  coule 
entre  les  monts  Ossa  et  Olympe  , 
et  arrose  la  vallée  de  Tempé.  Ce 
fleuve  est  célèbre  chez  les  poètes, 
qui  ont  feint  que  Daphné  ,  fille  du 
Pénée  ,  fut  métamorphosée  en  lau¬ 
rier;  fiction  prise  de  la  quantité  de 
lauriers  qui  croissent  sur  ses  bords. 
Met.  1.  Gêorg.  4.  II! ad.  2. 

Peneïa  ,  Peneïs  ,  Daphné  ,  fille 
du  fl  euve  Pénée.  Met.  1. 

1.  PÉNÉlÉe  ,  un  des  5  capitaines 
grecs  qui  conduisirent  les  Béotiens 
au  siège  de  Troie.  I!  y  tua  Lycon  , 
Corœbe,  Ilionée,  fils  de  Phorbas  , 
et  tomba  à  son  tour  sous  les  coups 
de  Polydamas.  Iliad.  2 ,  i4,  16,  17. 
Enèid.  2. 

2.  —  Un  des  Argonautes,  dont  le 
nom  ne  se  trouve  que  dans  Apollod. 

PénÉlote,  fille  d’Icarius  frère 
de  Tyndare  roi  de  Sparte  ,  fut  re¬ 
cherchée  en  mariage,  à  cause  de  sa 
beauté,  par  plusieurs  princes  de  la 
Grèce.  Son  père,  pour  éviter  les 
querelles  qui  auraient  pu  arriver 
entre  les  prétendants  ,  les  obligea  à 
disputer  sa  m  rin  dans  des  jeux 
qu’il  leur  fit  célébrer.  Ulysse 
fut  vainqueur  ,  et  la  princesse  lui 
fut  accordée.  Apollodore  prétend 
qu’ Ulysse  obtint  Pénélope  de  son 
père  par  la  faveur  de  Tyndare,  à 
qui  le  roi  d’Ithaque  avait  donné  un 
bon  conseil  sur  le  mariage  d’Hélène. 
Icarius  voulut  retenir  à  Sparte  son 
gendre  et  sa  fille  ;  mais  Ulysse  ,  peu 
après  son  mariage  ,  reprit  le  che¬ 
min  d’Ithaque,  suivi  de  sa  nouvelle 
épouse. 

Ces  2  époux  s’aimèrent  tendre¬ 
ment  ,  de  sorte  qu’ Ulysse  fit  tous 
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S£s  efforts  pour  éviter  d'aller  à  la 
guerre  de  Troie  ;  mais  ses  ruses  fu¬ 
rent  inutiles  ;  il  fut  contraint  de  se 
séparer  de  sa  chère  Pénélope  ,  en 
lui  laissant  un  gage  de  son  amour. 
Il  fut  20  ans  sans  la  revoir  ;  et  , 

{tendant  une  si  longue  absence,  elle 
ui  garda  une  fidélité  à  l’épreuve  de 
toutes  les  sollicitations.  Sa  beauté 
attira  à  Ithaque  un  grand  nombre 
de  soupirants  ,  qui  voulaient  lui 
ersuader  que  son  mari  avait  péri 
evant  Troie,  et  qu’elle  pouvait  se 
remarier.  Selon  Homere ,  le  nom¬ 
bre  de  ses  poursuivants  montait  à 
plus  de  cent.  Pénélope  sut  toujours 
éluder  leur  poursuite  ,  et  les  amu¬ 
ser  par  de  nouvelles  ruses.  La  ire 
fut  de  s’attacher  à  faire  sur  le  mé¬ 
tier  un  grand  voile ,  en  déclarant 
aux  poursuivants  que  son  nouvel 
hymen  ne  pouvait  avoir  lieu  qu’a— 
près  avoir  achevé  ce  voile  ,  qu’elle 
destinait  pour  envelopper  le  corps 
de  son  beau-père  Laè’rte  ,  quand  il 
viendrait  à  mourir.  Ainsi  elle  les 
entretint  durant  3  ans  sans  que  sa 
toile  s’achevât  ,  à  cause  qu’elle 
défaisait  la  nuit  ce  qu’elle  avait  fait 
le  jour  ;  d’où  est  venu  le  proverbe  : 
la  toile  de  Penclope ,  dont  on  se  sert 
en  parlant  des  ouvrages  qui  ne  s’a¬ 
chèvent  jamais. 

Ulysse  avait  dit  à  Pénélope  ,  en 
partant ,  que  s’il  ne  revenait  pas  du 
siège  de  Troie  quand  son  fils  serait 
en  état  de  gouverner  ,  elle  devait 
lui  rendre  ses  états  et  son  palais  ,  et 
se  choisir  à  elle-même  un  nouvel 
époux.  Vingt  années  s’étaient  déjà 
écoulées  depuis  l’absence  d’Ulysse, 
et  Pénélope  était  pressée  par  ses 
parents  même  de  se  remarier. 
Enfin  ,  ne  pouvant  plus  différer  , 
elle  propose  aux  poursuivants  ,  par 
l’inspiration  de  Minerve  ,  l’exercice 
de  tirer  la  bague  avec  l’arc,  et  pro¬ 
met  d’épouser  celui  qui  tendra  le 
Ier  l’arc  d’Ulysse ,  et  qui  fera  pas¬ 
ser  le  1er  sa  flèche  dans  plusieurs 
bagues  disposées  de  suite.  Les  prin¬ 
ces  acceptent  la  proposition  de  la 
reine.  Plusieurs  essaient  de  tendre 
l’arc  ,  mais  sans  aucun  succès. 
Ulysse  seul,  qui  venait  d’arriver 
déguisé  en  pauvre  ,  en  vient  à  bout , 


et  se  sert  de  ce  même  arc  pour  tuer 
tous  les  poursuivants.  Quand  on  vint 
dire  àPénélopc  que  son  époux  était 
de  retour,  elle  ne  voulut  pas  le 
croire;  elle  le  reçut  même  très- 
froidement  au  icr  abord  ,  craignant 

3u’on  ne  voulût  la  surprendre  pai¬ 
es  apparences  trompeuses  ;  mais 
après  quelle  se  fut  assurée,  par  des 
preuvesnon  équivoques,  que  c’était 
réellement  Ulysse  ,  elle  se  livra  aux 
plus  grands  transports  de  joie  et 
d’amour. 

On  regarde  communément  Pé¬ 
nélope  comme  le  modèle  le  plus 
parfait  de  la  fidélité  conjugale.  Ce- 
pendantsa  vertu  n’a  pas  laissé  d’être 
exposée  à  la  médisance.  La  tradition 
des  Arcadiens  sur  Pénélope  ne  s’ac¬ 
corde  pas  ,  dit  Pausanias  (  /.  3  , 
c.  12  ),  avec  les  poètes  de  la  Thés— 
protie.  Ceux-ci  veulent  qu’après  le 
retourd’Ulysse,  Pénélope  lui  donna 
une  fille  qui  fut  nommée  Poly- 
porlhe  ;  mais  les  Mantine'eus  pré¬ 
tendent  qu’accusée  par  son  mari 
d’avoir  mis  elle— même  le  désordre 
dans  sa  maison ,  elle  en  fut  chassée  ; 
qu’elle  se  retira  à  Sparte,  etqu’eu- 
suite  elle  vint  à  Mantinée,  où  elle 
finit  ses  jours.  On  a  dit  aussi  qu’a¬ 
vant  d’épouser  Ulysse  ,  Mercure  , 
métamorphosé  en  bouc  ,  avait  sur¬ 
pris  Pénélope,  tandis  qu’elle  gar- 
daitlestroupeauxdeson  père ,  etj’a- 
vait  rendue  mère  de  Pan  ;  mais  quel- 
ues  mythologues  pensent  qu’il  faut 
istinguer  la  reine  d’Ithaque  de  la 
nymphe  Pénélope  ,  mère  de  Pan. 
Iliad.  Odyss.  Ot>.  Hèroid.  x.  Mét. 
Apollod.  3,  c.  xo.  Hyg.  f.  127. 

Penetrales  ,  lieu  le  plus  secret 
de  la  maison,  où  étaient  les  statues 
des  dieux  domestiques.  De  là 
Penetrales  Du,  les  dieux  Pé¬ 
nales.  Voy.  ce  mot. 

Pénétration  ( Iconol.  ) .  Le 
sphinx  est  son  symbole  ordinaire. 

PÉNIE  ,  déesse  de  la  pauvreté. 
Platon  raconte  qu’un  jour  les  dieux 
donnant  un  grand  festin,  celui  des 
richesses ,  qui  avait  un  peu  trop  bu  , 
s’étant  endormi  à  la  porte  de  la 
salle  ,  Pénie  ,  qui  était  venue  là 
pour  recueillir  les  restes  du  repas, 
l’aborda,  lui  plut,  et  en  eut  un 
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enfant  qui  fut  l’Amour;  allégorie 
qui  veut  dire  peut-être  que  l’amour 
rapproche  les  extrêmes  ,  ou  que  le 
propre  de  l’amour  est  de  demander 
toujours;  et  lors  même  qu’il  jouit, 
de  désirer  encore  quelque  chose. 

Penin.  Voy.  Penninus. 

PÉNITENCE  (  Iconul.  ).  Cochin  , 
après  Ripa .  la  symbolise  par  une 
femme  exténuée  ,  pâle,  vètued’un 
drap  blanc,  mais  sale  et  souillé, 
assise  sur  une  pierre  d’ou  sort  une 
source  à  laquelle  elle  mêle  ses  lar¬ 
mes.  Elle  a  sur  la  tète  un  sac  de 
cendres  ,  symbole  de  la  pénitence 
chez  les  Juifs  .  et  déchire  ses  vête¬ 
ments.  On  lui  donne  aussi  un  grand 
voile  noir,  une  croix  dans  les  mains, 
sur  iesgenoux  l’Evangile  et  une  dis¬ 
cipline  ;  et  à  ses  pieds  sont  plusieurs 
autres  instruments  de  pénitence. 

On  représente  encore  la  Péni¬ 
tence  dans  un  endroit  solitaire  et  à 
côté  d’une  source  d’eau  vive. 

Pénitents  ( Myth .  Ind.).  Ce  mot, 
chez  les  Indiens  .  se  prend  dans  2 
sens.  Il  désigne  d’abord  une  classe 
d’hommes,  ou  d’êtres  doués  de  fa¬ 
cultés  surnaturelles,  assez  puissants 
pour  tenir  tète  aux  dieux  ,  auxquels 
il  suffisait  de  se  recueillir  pour  con¬ 
naître  le  passé  et  prévoir  l’avenir, 
et  dont  les  pénitences  extraordi¬ 
naires  avaient  le  même  effet  que  les 
conjurations  des  magiciens  contre 
les  astres  et  les  planètes  ;  secon¬ 
dement  ,  une  classe  de  religieux 
ui  font  gloire  aujourd’hui  de  pren- 
re  pour  modèles  ces  pénitents  cé- 
îèbresdansl’antiquité.  Ceux-ci  sont, 
chez  les  Indiens  gentils,  ce  que  les 
fakirs  sont  chez  les  Mogols  :  le  fa¬ 
natisme  leur  tait  tout  abandonner, 
biens  famille  ,  etc.  ,  pour  aller 
traîner  une  vie  misérable.  La  plu¬ 
part  sont  de  la  secte  de  Shiva  ;  les 
seuls  meubles  qu’ils  puissent  avoir 
sont  un  lingain  .  auquel  ils  offrent 
continuellement  leurs  adorations  , 
et  une  peau  de  tigre  sur  laquelle  ils 
se  couchent  Ils  exercent  sur  leur 
corps  tout  ce  qu’une  fureur  fana¬ 
tique  peut  leur  faire  imaginer.  Les 
uns  se  déchirent  à  coups  de  fouet , 
ou  se  font  attacher  au  pied  d’un  ar¬ 
bre  par  une  chaîne  que  la  mort 


seule  peut  briser  :  d’autres  font  voeu 
de  rester  toute  la  vie  dans  une  pos¬ 
ture  gênante  .  telle  que  de  tenir  les 
poings  toujours  fermés  ;  et  leurs 
ongles,  qu'ils  ne  coupent  jamais  , 
leur  percent  les  mains  par  succes¬ 
sion  de  temps.  On  en  voit  qui  ont 
toujours  les  bras  croisés  sur  la  poi¬ 
trine  ,  ou  bien  les  mains  élevées  au- 
dessus  de  la  tète,  de  sorte  qu’il  ne 
leur  est  plus  possible  de  les  plier. 
Ces  pauvresmalheureux  ne  peuvent 
ni  boire  ,  ni  manger  ,  que  par  le  se¬ 
cours  de  quelques  disciples  qui  les 
suivent.  Qu’on  juge  de  la  violence 
qu’ils  se  font  pendant  bien  des  an¬ 
nées  .  pour  réduire  leurs  bras  à  cet 
état  d’inaction.  Plusieurs  s’ enterrent 
et  ne  respirent  que  par  une  petite 
ouverture;  ils  demeurent  ainsi  sous 
terre  un  temps  si  considérable  , 
qu’il  est  étonnant  qu’ils  n’étoulfent 
pas  :  quelques-uns  ,  moins  fana¬ 
tiques  ,  se  contentent  de  s’enterrer 
seulement  jusqu’au  cou.  On  en 
trouve  qui  ont  fait  vœu  de  rester 
toujours  debout  sans  se  coucher  ; 
ils  donnent  appuyés  contre  une 
muraille  ou  contre  un  arbre  ;  et 
pour  s’ôter  les  moyens  de  pouvoir 
dormir  commodément,  ils  s’en¬ 
gagent  le  cou  dans  de  certaines  ma¬ 
chines  qui  ressemblent  à  une  espèce 
de  grille  ,  dont  ils  ne  peuvent  plus 
se  débarrasser.  D’autresse  tiennent 
des  heures  entières  sur  un  seul 
pied  ,  les  yeux  fixés  sur  le  soleil  , 
et  considérant  cet  astre  avec  une 
grande  contention  d’esprit.  Quel¬ 
ques-uns  ,  pour  avoir  plus  de  mé¬ 
rite  ,  se  tiennent  de  même  un  pied 
en  l’air  ,  et  11e  s’appuyant  de  l'au¬ 
tre  que  sur  l’orteil  ,  ayant  de  plus 
les  2  bras  élevés;  ils  sont  placés  au 
milieu  de  4  vases  pleins  de  feu,  et 
contemplent  le  soleil  avec  des  yeux 
immobiles.  Il  y  en  a  qui  paraissent 
tout  nus  devant  le  peuple  ,  et  cela 
pour  lui  montrer  qu’ils  11e  sont  plus 
susceptiblesd’aucune  passion,  qu'ils 
sont  re n  très  dans  l’ étal  d  innocence , 
depuis  qu’ils  ont  abandonné  leur 
cœur  à  la  divinité.  Le  peuple  ,  per¬ 
suadé  de  leur  vertu,  les  regarde 
comme  des  saints,  et  pense  qu’ils 
obtiennent  de  Dieu  tout  ce  qu’ils 
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lui  demandent.  Chacun  ,  croyant 
faire  une  œuvre  très-pieuse ,  s’em¬ 
presse  de  leur  porter  à  manger  , 
de  mettre  les  morceaux  dans  la 
bouche  à  ceux  qui  se  sont  interdit 
l’usage  de  leurs  mains,  et  de  les 
nettoyer  ;  quelques  femmes  vont 
jusqu’à  baiser  leurs  parties  natu¬ 
relles  et  à  les  adoier,  tandis  que  le 
pénitent  est  dans  l’état  de  contem¬ 
plation.  Cependant  leur  nombre  a 
diminué  chez  les  Indiens,  depuis 
que  ces  derniers  sont  opprimés  et 
réduits  en  esclavage  :  le  seul  que 
Sonnerat  a  vu  s’était  percé  les  joues 
avec  un  fer  qui  lui  traversait  la  lan¬ 
gue,  et  était  rivé  de  l’autre  côté  de 
la  joue  avec  un  autre  morceau  de 
fer  qui  formait  un  cercle  par-dessous 
le  menton. 

Peut-être  n’ont-ils  pas  regardé 
les  calamités  publiques  comme  des 
pénitences  assez  dures  :  et  sans 
doute  on  ne  doit  pas  être  ingénieux 
à  se  préparer  des  supplices  ,  quand 
la  nature  et  les  hommes  concourent 
à  nous  en  accabler;  on  peut  s’en 
reposer  sur  les  fléaux  destructeurs 
de_  l’une  ,  et  sur  la  tyrannie  des 
autres. 

Le  caractère  de  ces  pénitents  est 
d’avoir  un  grand  fonds  d’orgueil; 
d’être  pleins  d’estime  pour  eux- 
mêines,  et  de  se  croire  des  saints. 
Ils  évitent  surtout  d’être  touchés 
par  les  gens  de  basse  caste  et  les 
Européens  ,  de  crainte  d’être  souil¬ 
lés;  ils  ne  laissent  même  pas  tou¬ 
cher  leurs  meubles  ;  si  on  s’approche 
d’eux,  ils  s’éloignent  aussitôt.  Ils 
ont  un  souverain  mépris  pour  tous 
ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  état, 
et  les  regardent  comme  profanes  ; 
ils  n’ont  rien  sur  eux  qui  ne  passe 
pour  renfermer  quelque  mystère  , 
et  qui  ne  soit  digne  d’une  grande 
vénération. 

Penninus  ,  héros  que  les  habi¬ 
tants  des  Alpes  Pennines  recon¬ 
naissaient  pour  leur  dieu,  et  dont 
cette  chaîne  de  montagnes  avait  pris 
son  nom.  Les  épithètes  d’ Optimus 
Maximus  que  l’on  a  trouvées  sur 
le  piédestal  de  sa  statue  ,  ont  fait 
croire  que  c’était  Jupiter.  Maisl’es- 
carboucle  placée  sur  une  colonne 


qui  lui  était  dédiée  ,  et  que  l’on  ap¬ 
pelait  l’Œil  de  Penninus,  prouve 
que  c’était  le  soleil  qui ,  en  Egypte, 
était  également  représenté  par  l'œil 
d’Osiris.  Caton  et  Servius  ont  cru, 
l’un  que  c’était  une  déesse  que  l’on 
appelle  Pennina  ,  et  l’autre  Apen— 
nina  ;  mais  la  ligure  et  l’inscrip¬ 
tion  citées  prouvent  le  contraire. 
Tit.-Liv.  21 ,  c.  38. 

Pe  knifes  ,  qui  a  des  ailes  aux 
pieds,  surnom  de  Persée. 

Penser  ( Icono /.).  Iiipa en  donne 
cetemblème  :  c’estun  hommevieux, 
pâle  ,  maigre  ,  etvêtu  d’unecouleur 
brune  changeante.  Il  a  la  tête  ap¬ 
puyée  sur  la  main;  sur  ses  genoux 
est  un  écheveau  de  fil  mêlé  ,  et 
près  de  lui  est  un  aigle. 

Pentacle,  nom  que  la  magie  des 
exorcismes  donne  à  un  sceau  im¬ 
primé  ou  sur  du  parchemin  vierge 
fait  de  peau  de  bouc,  ou  sur  quel¬ 
que  métal  ,  or  ,  argent  ,  cuivre  , 
étain  ,  plomb,  etc.  On  ne  pcutfaire 
aucune  opération  magique  pour 
exorciser  les  esprits,  sans  avoir  ce 
sceau,  qui  contient  les  noms  de 
Dieu.  Le  Pentacle  se  fait  en  ren¬ 
fermant  un  triangle  dans  2  cercles  ; 
on  lit  dans  ce  triangle  ces  3  mots  : 
forma tio  ,  reformatio  ,  transformatio . 
A  côté  du  triangle  ,  est  le  mot  agla , 
qui  est  très-puissant  pour  arrêter 
la  malice  des  esprits.  11  faut  que  la 
peau  sur  laquelle  on  applique  le 
sceau  ,  soit  exorcisée  et  bénite;  on 
exorcise  aussi  l’encre  et  la  plume 
dont  on  se  sert  pour  écrire  les  noms 
dont  on  vient  de  parler.  Après  cela 
onencense  le  Pentacle;  on  l’enferme 
3  jours  et  3  nuits  dans  un  vase  bien 
net  ;  enfin  ,  on  le  met  dans  un  linge 
ou  dans  un  livre  ,  que  l’on  parfume 
et  que  l’on  exorcise. 

Pentalectron  ,  femme  à  5 maris , 
surnomd’Hélène.Iiac.  Pente ,  cinq  ; 
lectron  ,  lit. 

PENTAPYLON,  qui  a  5  portes.  On 
donnait  ce  nom  au  temple  de  Ju¬ 
piter  Arbitrator ,  à  Rome.  Rac. 
Pente  .  cinq  ;  pyle  ,  porte. 

Pentathle  ,  réunion  de  5  exer¬ 
cices;  savoir,  la  lutte,  la  course, 
le  saut  ,  le  disque  et  le  javelot  ou  le 
pugilat.  Ces  jeux  avaient  lieu  le 
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même  jour.  Il  fallait  avoir  vainru 
clans  les  5  pour  remporter  le  prix  ; 
une  seule  défaite  suffisait  pour  le 
perdre.  lifènr.  de  l'Ac.  des  Iriser. 
A  3,  7.  Voy.  Hexathle ,  IIysmon, 
TiSAMÈNE. 

Pentathles  ,  athlètes  qui  dispu¬ 
taient  le  prix  du  pentathle. 

Pentaurea,  pierre  fabuleuse  de 
1  invention  d 'Apollonius  cleTliyane, 
qui  avait  la  faculté  d’attirer  les  au¬ 
tres  pierres,  comme  I’aimantattire 
le  fer. 

Pentétéris  .  lustre  ou  espace 
de  5  ans.  Dans  la  pompe  de  Ptolé— 
me'e  Philadelphe,  roi  d’Egypte,  ce 
nombre  d’années  était  figuré  sous 
le  nom  de  Pentétéris  (  rac.  Pente , 
cinq;  etos ,  année.)  ,  par  une  belle 
femme  dont  la  taille  était  de  4  cou¬ 
dées  ,  habillée  superbement  ,.  et 
toute  brillante  d’or.  Elle  portait 
d  une  main  une  couronne  de  feuilles 
de  l’arbre  qu’on  appelait  Persée  , 
et  de  l’autre  une  palme.  Ant.  expi. 

i.  PenthÊE  ,  fils  d’Echion  et 
d’Agavé  ,  succéda  à  Cadraus  ,  son 
grand-père  maternel ,  au  royaume 
de  Thèbes.  Les  mythologues  racon- 
tentdiversement  son  aventure.  Sui¬ 
vant  les  uns ,  ayant  voulu  s’opposer 
a  la  licence  qui  s’était  introduite 
dans  les  mystères  de  Bacchus  ,  il 
alla  lui-même  sur  le  mont  Cythé— 
ron  ,  avec  le  projet  de  châtier  les 
Bacchantes  qui  y  célébraient  les  Or¬ 
gies.  Ces  furieuses,  parmi  lesquelles 
étaient  la  mère  et  les  parentes  du 
prince  ,  se  jetèrent  sur  lui  et  le  mi¬ 
rent  en  pièces.  Selond’autres, après 
avoir  traité  Bacchus  d’une  manière 
très-injurieuse  ,  il  voulut  savoir  ce 
cjui  se  passait  dans  ses  mystères ,  et , 
pour  y  parvenir,  monta  sur  un  arbre 
du  mont  Cythéron,  d’où  il  décou¬ 
vrit  tout  ce  qui  se  passait  ;  mais  les 
Bacchantes,  l'ayant  aperçu  ,  le  mi¬ 
rent  en  pièces.  Euripide  ,  dans  ses 
Bacchantes ,  a  réuni  ces  2  traditions. 
On  ajoute  que  l’oracle  avertit  les 
Corinthiens  de  chercher  l’arbre  où 
Penthée  avait  monté  ,  et  ,  quand 
ils  l’auraient  trouvé  ,  de  l’honorer 
comme  le  dieu  même  ;  aussi  firent- 
ils  a  statues  de  Bacchus  du  bois  de 


cet  arbre  ,  qu’on  exposa  dans  la 
place  publique  de  Corinthe.  Mét.  3. 
Eurip.  inBacch.  Thèocr.  26.  Enèid.  4- 
Hyg.  f.  184.  Paus.  2,  c.  5.  Apollod  3, 
c.  5.  Enéid.  4. 

2.  • —  Fille  de  Cadmus  et  d’Her- 


mione. 

Penthésilée  ,  reine  des  Ama¬ 
zones  ,  succéda  à  Orithyie ,  alla  au 
secours  de  Troie  ,  et  périt  sous  les 
coups  d’Achille ,  après  avoir  signalé 
son  courage  par  les  plus  brillants 
exploits.  Sa  mort  devint  funeste  aux 
Amazones  ,  qui  ,  affoiblies  par  la 

fterte  de  leur  reine ,  tombèrent  dans 
'obscurité.  Homère  ne  parle  pas  de 
cette  princesse.  Virgile  lui  donne 
un  rang  honorable  parmi  les  guer¬ 
riers  venus  au  secours  de  Troie. 
Enéid.  1  ,  11.  JDict.  Crét.  3  ,  4- 
Paus.  10,  c.  3i.  Dares  Phryg.  Hyg. 
f.  112.  Just.  t.  2  ,  c.  4. 

1 .  Penthïle  ,  fils  naturel  d’ Oreste 
et  d’Erigone  ,  fille  d’Egisthe.  Il 
s’empara  de  l’île  deLesbos.  Paus.  4» 

c-  4- 

2.  —  Fils  de  Périclymène. 

Penus  ,  nom  que  les  Romains 
donnaient  au  sanctuaire  du  temple 
de  Vénus,  d’autresdisentde  Vesta. 

1.  Péon  ,  médecin  fameux,  ori¬ 
ginaire  d’Egypte  ,  passe  dans  la  fa¬ 
ble  pour  le  médecin  des  dieux  ;  c’est 
lui  qui  guérit  Mars  blessé  par  Dio¬ 
mède  ,  etPluton  blessé  par  Hercule. 
Des  écrivains  prétendent  que  c’est 
un  surnom  d’Apollon  ,  regardé 
comme  le  dieu  de  la  médecine  , 
que  ce  nom  est  commun  à  tous  les 
médecins  ,  et  que  c’est  un  mot  grec 
qui  veut  dire  guérir.  Iliad.  5  , 
Odyss.  11.  Enèid.  17,  12. 

2.  —  Un  des  fils  d’Endymion  , 
vaincu  à  la  course  par  son  frère 
Epée  ,  céda  la  couronne  au  vain¬ 
queur  ,  comme  ils  en  étaient  con¬ 
venus  ,  et  donna  son  nom  à  la  Péo- 


nie.  Paus. 

3.  —  Fils  d’Antiloque,  eut  plu¬ 
sieurs  fils  qui  ,  chassés  de  Messène 
parles  Héraclides,  se  retirèrent  à 
Athènes ,  où  leurs  descendants  fu¬ 
rent  appelés  Péonides.  Paus. 

4-  —  Père  d’ Agastrophus  ,  que 
Diomède  fit  tomber  sous  ses  coups. 
Iliad.  11. 
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5.  —  Pied  de  vers  ,  ainsi  appelé' 
parcequ’il  dominait  dans  les  hym¬ 
nes  ou  cantiques  nommés  Péan. 
Quint,  g ,  c.  4-  Voyez  ce  mot. 

6.  —  Fils  que  Neptune  eut 
d’IIellé,  après  qu’elle  fut  tombée 
dans  l’Hellespont. 

PÉonia  ,  surnom  de  Minerve  , 
honorée  à  12  stades  d’Orope,  com¬ 
me  conservatrice  de  la  santé.  Rac. 
Paiêin  ,  guérir. 

Péonides  ,  descendants  dePéon, 
3  fils  d’Antiloque. 

P  É  on  1  e  N  ,  surnom  d’Apollon 
chez  les  Oropiens.  Même  rac. 

P  É  ON  lus,  fameux  architecte 
Ephésien  ,  eut  part  à  la  construc¬ 
tion  du  temple  de  Diane.  Phn. 

Pépénutii  ,  idole  des  Saxons.  On 
gardait  dans  son  temple  un  cheval 
sacré,  sur  lequel  ils  croyaient  que 
le  dieu  montait  pour  venir  les  se¬ 
courir  dans  les  combats. 

Pephrédo,  unedes  fillesde  Phor- 
cys  et  de  Ce'to.  liés.  Théog. 

Peplus  et  Péplum,  habit  de 
femme  ou  de  déesse  ,  manteau  lé¬ 
ger  ,  sans  manches  ,  brodé,  oubro- 
ché  d’or  ou  de  pourpre  ,  attaché 
avec  des  agrafes  sur  l’épaule  ou 
sur  le  bras.  C’est  l’habillement  dont 
on  parait  anciennement  les  statues 
ou  images  des  dieux  ,  et  surtout 
des  déesses.  Homère  appelle  divin 
celui  de  Vénus  ,  et  dit  que  Tes 
Grâces  l’avaient  tissu  de  leurs  doigts. 
Ils  ne  sont  pas  toujours  traînants  ; 
quelquefois  on  les  voit  retroussés 
ou  attachés  avec  des  ceintures  ;  as¬ 
sez  ordinairement  ils  laissent  une 
partie  du  corps  à  découvert.  Virgile 
peint  les  dames  troyennes  en  con¬ 
sacrant  un  à  Pallas.  Dans  Sophocle , 
le  manteau  fatal  que  Déjanire  en¬ 
voie  à  Hercule  est  appelé  Péplos  ; 
et  Synesius  donne  ce  nom  à  la  robe 
triomphale  des  Romains.  Quelque¬ 
fois  aussi  il  signifie  un  drap  mor¬ 
tuaire.  Ces  Péplos,  ou  voiles., 
étaient  de  byssus ,  quelquefois  bi¬ 
garrés,  mais  plus  ordinairement 
d’une  blancheur  éclatante.  Indé¬ 
pendamment  de  la  couleur  ,  ils 
étaient  brodés  ,  à  franges  ,  et  tissus 
d’or  et  de  pourpre.  Tels  étaient 
ceux  dont  parle  Eschyle ,  et  qu’il 


nomme  Barbarici  ,  par  opposition 
aux  Péplos  sévères  des  Grecs,  qu’il 
appelle  Dorici.  Le  plus  fameux  de 
fous  dans  l’antiquité  ,  est  celui  de 
Minerve.  C’était  une  robe  blanche, 
sans  manches  ,  et  toute  brôchée 
d’or  ,  sur  laquelle  on  voyait  repré¬ 
sentées  les  grandes  actions  de  la 
déesse  *  de  Jupiter  et  des  héros. On 
le  portait  dans  les  processions  des 
Panathénées ,  ou  plutôt  on  trans¬ 
portait  ce  voile  célèbre  sur  un  vais¬ 
seau  le  long  du  Céramique ,  jus¬ 
qu’au  temple  de  Cérès,  d’où  on  le 
reportait  dans  ta  citadelle.  Les  da¬ 
mes  romaines  imitèrent  l’usage 
d’Athènes  en  offrant,  tous  les  5 
ans  .  en  grande  pompe  ,  une  robe 
magnifique  à  Minerve.  Porphyre 
appelle  le  ciel  Péplos  ,  comme  le 
voile  des  dieux.  Mèm-  de  l'Acad. 
des  Inscr.  /.’  3. 

Peproménè  .  nom  grec  de  la  Par¬ 
que  ou  du  Destin.  Etym.  Peratoô , 
finir  ,  terminer. 

PeraHaR  (  Myth .  Ind.),  lune  sa¬ 
crée  des  Chingulaisqui  se  renouvelle 
au  mois  de  juin  ou  de  juillet.  Cette 
lune  est  marquée  par  un  grand  con¬ 
cours  de  peuple  daqs  les  divers  édi¬ 
fices  consacrés  à  la  religion. 

Peranna.  Voy.  Anna  Perenna. 

Péranthus,  fils  d’ Argus  ,  et 
père  de  Triopas  ,  roi  d’Argos. 

PÉrasie  ,  surnom  de  Diane  ado¬ 
rée  à  Castabale  ,  en  Cilicie  ,  pris 
de  ce  qu’elle  avait  passé  la  mer 
pour  arriver  en  ce  lieu. 

PÉratoscopxe  ,  divination  par 
l’inspection  des  choses  extraordi¬ 
naires  qui  apparaissent  dans  les  airs. 

Pératus  ,  fils  de  Neptune  et  de 
Calchinia  ,  fille  de  Leucippus,  suc¬ 
céda  à  son  grand-père. 

Percosius  ,  devin  ,  dissuada  en 
vain  ses  2  fils  d’aller  à  la  guerre  de 
Troie  ,  en  leur  prédisant  la  mort 
qui  les  y  attendait. 

Percunus  ,  idole  des  anciens 
Prussiens,  en  l’honneur  de  laquelle 
ces  peuples  entretenoient  un  feu 
perpétuel  de  bois  de  chêne  ;  et  si  le 
prêtre  ,  nommé  Waidelolle  le 
laissait  éteindre  ,  il  lui  en  coûtait 
la  vie.  Ces  idolâtres  étaient  persua¬ 
dés  que  quand  il  tonnait,  leur  grand— 
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prêtre,  nommé  Koive  ,  s’entrete¬ 
nait  avec  ce  dieu  ,  et  se  proster¬ 
nait  pour  l’adorer  et  lui  demander 
du  beau  temps.  Il  y  a  apparence 
que  cette  divinité  est  la  même  que 
Pérou  n. 

Perdicca  .  fils  de  Polycaste  ,  fa¬ 
meux  ctiasseur  ,  épris  de  sa  mère  , 
dissimula  son  amour,  et  mourut  de 
consomption. 

Perdix  ,  sœur  de  Dédale  ,  vit 
son  fils  changé  en  perdrix.  Met.  8. 
Hyg.  f.  3q  ,  274.  Voy.  Talus. 

Perdoïte  ,  nom  d’une  divinité 
adoréè  autrefois  par  les  anciens  ha- 
bilanfs  d»  la  Prusse  ,  particulière¬ 
ment  par  les  mariniers  ,  qui  lui 
attribuaient  l'empire  des  eauxet  des 
vents.  Ils  l’invoquaient  dans  les 
tempêtes  ;  et ,  lorsqu’ils  arrivaient 
heureusement  au  port,  ils  ne  inan- 
uaient  pas  de  lui  faire  des  sacrifices 
'actions  de  grâces.  Les  pêcheurs 
lui  rendaient  aussi  un  culte  par¬ 
ticulier  ,  et  lui  faisaient,  de  fréquen¬ 
tes  offrandes,  dans  le  dessein  d’ob¬ 
tenir  une  heureuse  pèche.  Ils  le  re¬ 
présentaient  comme  un  ange  d’une 
stature  gigantesque  ,  debout  sur  les 
eaux  ,  et  dirigeant  les  vents  à  son 
gré.  Son  prêtre  se  nommait  Sigo- 
notta. 

PÉRÉDIA  ,  nom  forgé  par  Plaute , 
pour  exprimer  la  Faim  personni¬ 
fiée.  Etym.  Peredcre  ,  manger  avec 
voracité. 

Peregrini  ,  dieux  que  les  Ro- 
mains  reçurent  des  autres  nations. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  ré¬ 
publique  ,  il  était  défendu  d’ad¬ 
mettre  dans  le  sein  de  la  ville  des 
divinités  étrangères  ;  dans  la  suite  , 
on  se  relâcha  de  la  sévérité  de  cette 
loi  ;  mais  lorsque  les  conquêtes  eu¬ 
rent  étendu  au  loin  la  domination 
de  Rome  ,  on  vit  aussitôt  des  reli¬ 
gions  de  toutes  les  espèces  ,  et  des 
dieux  de  toutes  les  figures  :  aussi 
comptait-on  dans  la  seule  ville  de 
Rome  plus  de  4^o  temples. 

Peregrinus  ,  surnommé  Pro- 
thée  ,  philosophe  cynique  ,  pour 
imiter  Hercule,  il  se  brûla  aux  jeux 
olympiques.  Après  sa  mort  ,  ses 
compatriotes  lui  élevèrent  dans  leur 
place  publique  une  statue  à  laquelle 


on  attribuait’la  vertu  de  rendre  des 
oracles.  Lucien  ,  Athenagoras. 

Pérenne  ,  sorte  d’auspice  qui  se 
prenait  à  Rome  avant  de  passer  la 
rivière  Petronia  ,  qui  se  jetait  dans 
le  Tibre.  Festus. 

Péréthus  ,  un  des  fils  de  Lycaon. 

.  PÉRÉus  ,  Arcadien,fils  d’Elatus  , 
père  de  Nééra,  épouse  d’Aléus ,  se¬ 
lon  A  polio  dore  3 ,  et  d’Autolycus  , 
selon  Pausanias ,  8  ,  c.  4- 

Perfection  (  lconol.  ).  Ripa  la 
représente  comme  une  femme  ri¬ 
chement  vêtue,  la  poitrine  et  le 
sein  découverts  ,  et  tenant  un  com¬ 
pas  dont  elle  trace  un  cercle.  Der¬ 
rière  elle  est  le  zodiaque  ,  qui  dé¬ 
signe  la  révolution  accomplie  du 
cours  du  soleil  ,  comme  le  cercle 
est  la  figure  de  géométrie  la  plus 
parfaite.  Cochin  y  joint  le  carré  et 
le  triangle  équilatéral  ,  qui  ne  sont 
pas  moins  parfaits. 

Perfica  ,  déesse  qui  rendait  les 
plaisirs  parfaits  ;  de  perficere  , 
achever.  On  la  met  au  rang  des  di¬ 
vinités  obscènes  que  les  Romains 
invoquaient  dans  les  mariages. 

Perfidie  (  lconol.  ).  Dans  Co— 
clùn  ,  une  femme  coiffée  de  ser¬ 
pents  cachés  en  partie  ,  tenant  un 
piège  et  un  hameçon  ,  excite  sous 
sa  robe  le  serpent  dont  elle  est 
ceipte. 

1.  Pergame  ,  citadelle  de  Troie. 
Virgile  la  prend  souvent  pour  la 
ville  même.  Encid.  1. 

2.  —  C’était  aussi  une  ville  de  la 
Troade  ,  ou  plutôt  de  la  Mysie  , 
célèbre  par  le  culte  d’Esculape,  et 
par  la  statue  de  la  mère  des  dieux  , 
que  Rome  fit  venir  du  temps  d’At- 
talus  .  roi  de  cet  état. 

3.  —  Ville  située  dans  l’île  de 
Crète  ,  fondée  par  Enée  ,  et ,  selon 
d’autres  ,  par  Agamemnon. 

Per  ga  me  a  Vates,  Cassandre. 
Propert. 

PergamÉnus  ,  Esculape  ,  adoré 
à  Pergame. 

Per  g  am  e  us  D  eus.  Esculape. 
Martial. 

Pergamus,  le  dernier  des  3  fils 
de  Pyrrhus  et  d’Andromaque.  Ce 
héros  alla  chercher  fortune  en  Asie  ; 
et  s’étant  arrêté  dans  la  Teuthranie,  . 
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où  régnait  Arius  ,  il  tua  ce  prince 
dans  un  combat  singulier ,  se  mit  à 
sa  place  ,  et  donna  son  nom  à  une 
ville  où  l’on  voyait  encore  au  temps 
de  Pausanias  le  tombeau  d’Andro- 
maque  ,  qui  avait  suivi  son  fils. 
Paus.  i  ,  c.  ii. 

Pergasus  ,  père  de  Déicoon  , 
tué  par  Agamemnon.  Iliad.  5. 

PergÉe  ,  surnom  de  Diane  ,  pris 
d’une  ville  de  Pamphylie  ou  cette 
déesse  était  honorée.  La  Diane  Per- 
gée  était  représentée  tenant  une  pi¬ 
que  de  la  main  gauche,  et  une  cou¬ 
ronne  de  la  droite  ;  à  ses  pieds  est 
un  chien  qui  tourne  la  tête  vers 
elle,  et  qui  la  regarde  comme  pour 
lui  demander  cette  couronne  qu’il 
a  méritée  par  ses  services. 

Pergubrios  ,  idole  des  anciens 
habitants  de  la  Prusse  ,  laquelle 
présidait  aux  fruits  de  la  terre  ,  et 
en  l'honneur  de  laquelle  on  célé¬ 
brait  une  fête  le  22  de  mars.  La 
cérémonie  consistait  à  jeter  par¬ 
dessus  sa  tête  la  coupe  qu’on  venait 
de  vider ,  et  qui  contenait  de  la 
bière.  Le  prêtre  donnait  l’exemple, 
et  cet  exemple  était  imité  par  la 
multitude. 

Pergüs  ,  lac  de  Sicile  ,  près  du¬ 
quel  les  poètes  placent  l’enlève¬ 
ment  de  Proserpine.  Mèt.  5. 

Périaktoi  ,  machines  théâtrales 
qui  se  tournaient  en  un  moment  , 
et  montraient  une  face  de  peinture 
analogue  au  sujet  qu’on  jouait.  C’é¬ 
tait  du  haut  de  ces  machines  que  les 
dieux  parlaient.  Ant.  Explic.  t.  3. 

Périalla,  prêtresse  de  Delphes. 

fÉRiAPTEs  ,  figures  ou  remèdes 
ue  la  superstition  faisait  porter, 
ans  la  vue  de  prévenir  certains 
mauxoude  lesguérir.  C’estce  qu’on 
appelle  Amulettes.  Rac.  Perl ,  au¬ 
tour  ;  aptein  ,  suspendre. 

PÉRIBASIE  ,  vagabonde  ou  tuté¬ 
laire  ,  un  des  surnoms  de  Vénus. 
Ant.  Expi.  t.  1. 

1.  Péribée,  fille  d’Hipponoiis , 
s’étant  laissé  séduire  par  un  prêtre 
de  Mars  ,  eut  beau  dire  à  son  père 
ue  c’était  le  dieu  même  qui  était 
evenu  amoureux  d’elle  ,  Hippo- 
noüs  ,  pour  la  punir  de  sa  faute  , 
l’envoya  à  Œne'e  ,  roi  de  Calydon, 


qu’il  chargea  de  la  faire  mourir  ; 
mais  ce  prince  ,  qui  venait  de  per¬ 
dre  sa  femme  Althée  et  son  fils 
Me'Iéagre  par  un  cruel  accident  , 
chercha  à  se  consoler  avec  Péribée, 
et  l’épousa.  Il  en  eut  Tydée  ,  père 
de  Diomède.  Hyg.  f.  69. 

2.  —  Fille  d’Alcathoüs  ,  roi  de 
Mégare  ,  épousa  Télamon  ,  fils 
d’Eaque ,  et  en  eut  Ajax,  célèbre 
par  ses  fureurs.  Plutarque  dit  que 
Télamon  ,  ayant  eu  commerce  avec 
elle  avant  son  mariage  ,  s’enfuit 
pour  éviter  la  colère  du  roi.  Lors— 
qu’Alcathoüs  s’aperçut  de  l’aven¬ 
ture  ,  il  donna  ordre  à  un  de  ses 
gardes  d’embarquer  Péribée  sur  un 
vaisseau  ,  et  de  la  jeter  dans  la  mer. 
Le  garde  ,  touché  de  compassion 
pour  cette  malheureuse  princesse  , 
aima  mieux  la  vendre  ,  et  l’envoya 
pour  cela  à  Salamine  ,  où  Télamon 
reconnut  sa  maîtresse  ,  l’acheta  et 
l’épousa.  Après  la  mort  d’Alca¬ 
thoüs  ,  Péribée  réclama  les  droits 
de  sa  naissance  ,  et  fit  passer  à  son 
fils  Ajax  la  couronne  de  son  père. 
Paus.  1  ,  c.  17  ,  42.  Hyg-  f-  97- 

3.  —  La  plus  belle  femme  de  son 
temps  était  fille  d’Eurymédon,  roi 
des  Géants  ;  elle  épousa  Neptune  , 
et  eut  de  ce  dieu  un  fils  qui  fut  nom¬ 
mé  Nausithous^.  Odyss.  7 .' 

4-  —  épousa  ,  selon  quelques- 
uns  ,  Icarius  ,  et  en  eut  Pénélope. 

5.  —  Nymphe  ,  l’aînée  des  filles 
d’Acessamène  ,  épousa  le  fleuve 
Axius  ,  duquel  elle  eut  Péje'gon. 
Iliad-  21. 

6.  —  Epouse  de  Pôlybe  ,  roi  de 
Corynthe ,  reçut  et  délivra  Œdipe 
exnosé  par  son  père. 

IPéribole,  espace  de  terre  planté 
d’arbres  et  de  vignes  qu’on  laissait 
autourdes temples;  ilétait renfermé 
par  un  mur  consacré  aux  divinités 
du  lieu,  et  les  fruits  qui  y  croissaient 
appartenaient  aux  prêtres. 

Pericionius  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchus. 

I.  PÉUICLYMÈNE  fut  le  dernier 
des  ialilsde  Néléc.  Ce  jeune  prince 
avait  reçu  de  Neptune  le  pouvoir 
de  se  métamorphoser  en  plusieurs 
figures.  Pour  éviter  les  coups  du 
redoutable  Alcide  ,  il  se  changea 
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en  fourmi  ,  en  mouche,  enabeille , 
en  serpent  ;  mais  tout  cela  ne  put 
l’y  soustraire  :  il  crut  pouvoir  mieux 
s’échapper  des  mains  de  son  enne¬ 
mi  en  prenant  ia  figure  d’un  aigle  ; 
mais  avant  qu’il  pût  s’élever  en 
l’air ,  Hercule  l’assomma  d’un  coup 
de  sa  massue  ,  ou  ,  selon  un  autre 
fabuliste  ,  ill’atteignit  enl’air  d’une 
de  ses  'lèches.  Odyss.  n.  Mèt.  12. 

Quelques-uns  comptent  Péricly- 
mène  au  nombre  des  Argonautes. 
Apollod. 

2.  —  Fils  de  Neptune  ,  tua  Par- 
thénopée ,  un  des  7  chefs  devant 
Thèbes. 

Périclyméné  ,  fille  de  Minyas  et 
de  Clytodora;  Phylacus  eut  d’elle 
un  fils  ,  Iphiclus. 

Pèrictionè  ,  femme  d’Ariston  , 
fut  mère  de  Platon.  On  dit  qu’A- 
pollon  fut  épris  de  sa  beauté,  et  que 
Platon  dut  le  jour  au  commerce 
que  ce  dieu  eut  avec  elle.  On  ajoute 
qu’un  spectre  se  reposa  sur  Péric- 
tioné  ,  et  qu’elle  conçut  cet  enfant 
sans  cesser  d’ètre  vierge.  On  ra¬ 
conte  qu’un  jour  Aristonetsa  femme 
sacrifiant  aux  Muses  sur  le  mont 
Hÿmette  ,  Périctioné  ,  déposa  le 
jeune  Platon  entre  des  myrtes  ,  où 
elle  le  trouva  environné  d’un  es¬ 
saim  d’abeilles  ,  dont  les  unes  vol¬ 
tigeaient  autour  de  sa  tète  ,  et  les 
autres  enduisaient  ses  lèvres  de 
miel  ;  que  Socrate  vit  en  songe  un 
jeune  cygne  s’échapper  de  l’autel 
consacré  à  l'Amour  dans  l’acadé¬ 
mie  ,  se  reposer  sur  ses  genoux  , 
s’élever  dans  les  airs  ,  et  attacher  , 
par  la  douceur  de  son  chant ,  les 
oreilles  des  hommes  et  des  dieux  ; 
et  que  lorsqu’ Ariston  présenta  son 
fils  à  Socrate,  Celui-ci  s’écria:  «  Je 
»  reconnais  le  cygne  de  mon  songe.  » 
S  nid.  Diog.  Laert.  Paus. 

Péridie,  Thébaine  ,  mère  d’un 
guerrier  tué  par  Turnus  dans  la 
guerre  des  Rutules.  Enèid.  12. 

PeriÉgètes  ,  ministres  du  tem¬ 
ple  de  Delphes,  qui  servaient  à  la 
fois  de  guides  et  d’interprètes.  Rac. 
Hegèomai ,  je  conduis. 

i.  Perierès  ,  lils  d’Eole  ,  épousa 
Gorgophone  ,  fille  de  Persée  ,  dont 


il  eut  2  fils,  Anhareiis  et  Leucippe. 
11  régna  en  Messénie  ,  et  ses  2  fils 
après  lui  régnèrent  successivement. 
Apollod. 

2.  —  Conducteur  du  char  de  Mé- 
nœcus  ,  blessa  à  Orchoménes  le  roi 
des  Minyens  ,  Clyinénus  ,  et  fut  la 
cause  que  son  fils  Erginus  imposa 
aux  Thébains  un  tribut  annuel.  Id. 

3.  —  Père  de  Borus  ,  qui  épousa 
Polydore  ,  fille  de  Pélée.  II.  liv~ 
16  ;  8. 

Périgone  ,  fille  du  géant  Sinnis. 
Ce  géant  était  surnommé  le  plieur 
de  pins  ,  parcequ’il  faisait  mourir 
tous  les  passants  qui  tombaient  en¬ 
tre  ses  mains  ,  en  les  attachant  à  2 
pins  qu’il  pliait  par  la  cime  pour 
les  faire  joindre ,  et  qu’il  abandon¬ 
nait  ensuite  à  leur  état  naturel  : 
Thésée  le  fit  mourir  du  même  sup¬ 
plice.  Périgone  ,  voyant  son  père 
mort  ,  avait  pris  la  fuite  ,  et  s’était 
jetée  dans  un  bois  épais  qui  était 
tout  plein  de  roseaux  et  d’asper¬ 
ges  ,  qu’elle  invoquait  avec  une 
simplicité  d’enfant ,  comme  s’ils 
l’eussent  entendue  ,  les  priant  de 
la  bien  cacher,  et  de  l’empêcher 
d’être  aperçue  ,  leur  promettant 
avec  serment  que  ,  s’ils  lui  ren¬ 
daient  ce  service  ,  elle  ne  les  arra¬ 
cherait  ni  ne  les  brûlerait  jamais. 
Thésée  l’entendit,  l’appela,  et  lui 
donna  sa  parole  que  non-seulement 
il  ne  lui  serait  fait  aucun  mal ,  mais 
qu’il  prendraitsoind’elle.  Périgone 
se  laissa  persuader,  et  vint  se  ren¬ 
dre  à  Thésée  ,  qui ,  charmé  de  sa 
beauté  ,  l’épousa,  et  eut  d’elle  un 
fils  nommé  Ménalippe.  Il  la  mqria 
ensuite  à  Déionée  ,  fils  d’Eurytus, 
roi  d’Œchalie  ,  d'ou  naquit  loxus, 
chef  des  Ioxides  ,  peuples  de  Carie, 
chez  qui  se  conserva  la  coutume  de 
n’arracher  et  de  11e  brûler  ni  les 
asperges  ni  les  roseaux  ,  mais  d’a¬ 
voir  au  contraire  pour  eux  une  es¬ 
pèce  de  religion  ,  et  une  vénéra¬ 
tion  particulière  ,  en  mémoire  du 
vœu  de  Périgone.  Plut. 

PÉRIL  (  Iconol.  ).  Cochin  le  re¬ 
présente  par  un  jeune  homme  qui , 
appuyé  sur  un  faible  roseau,  mar¬ 
che  sur  les  bords  d’un  précipice  , 
au  bas  duquel  coule  un  torrent  j  un 
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serpent  ,  caché  sous  l’herbe  ,  s’é¬ 
lance  pour  le  mordre. 

1.  Périlaüs,  fils  d’Icarius  et  de 
Péribée  ,  accusa  Oreste  devant  l’A¬ 
réopage.  On  conjecture  que  c’est 
là  le  sujet  de  la  tragédie  perdue  de 
Sophocle  ,  intitulée  Périlaüs. 

2.  —  Fils  d’Ancée  et  de  Samie  , 
fille  du  Scamandre. 

Périlée  ,  fille  d’Icare  et  de  Pé¬ 
ribée. 

Périmal  (  Myth.  Ind.  )  ,  divinité 
adorée  par  les  Indiens  sous  la  for¬ 
me  d’une  perche  ou  d’un  mât  de 
navire.  A  ses  pieds  est  le  fameux 
singe  Hanuman.  O11  raconte  qu’un 

fiénitent  s’étant  laissé  tomber  sur 
e  pied  la  pointe  d’une  alêne,  il  fit 
Vœu  de  ne  la  point  retirer  de  la 
plaie  où  elle  s’était  brisée  ,  avant 
d’avoir  vu  danser  Périmal.  Ce  dieu 
indulgent  eut  la  complaisance  de  se 
rendre  à  ce  désir  bizarre  ,  et  dansa 
une  ronde  avec  le  soleil ,  la  lune  et 
les  étoiles.  Durant  cette  danse,  une 
chaîne  d’or  échappée  du  pied  de 
cette  divinité,  tomba  dans  l’endroit 
où  depuis  on  lui  éleva  un  temple 
célèbre  sous  le  nom  de  Pagode  de 
Cidambaran  ,  ou  de  la  chaîne  d'or. 

1.  PérimÈde  ,  la  5e  des  filles 
d’Eole  ,  épousa  Achéloüs  ,  dont 
elle  eut  Hippodamus  et  Orestée. 
Myth.  de  Banier ,  t.  6. 

2.  — Fille  d’Œnus  ,  fut  mariée 
à  Phénix  ,  et  en  eut  2  filles  ,  Eu¬ 
rope  et  Astypalée.  Paus. 

3.  —  Non  d’une  fameuse  magi¬ 
cienne. 

4-  —  Sœur  d’ Amphitryon,  épouse 
de  Licymnius  et  mère  d’Œnus. 

5.  —  Fille  d’Eurysthée,  tuée  par 
les  Athéniens. 

1.  Périmédès  ,  un  des  compa¬ 
gnons  d’Ulysse,  pénétra  avec  lui  aux 
enfers.  Odyss.  xi. 

2. — Père  de  Sche'dius,  capitaine 
des  Phocéens,  lliad.  liv.  i5. 

3.  —  Centaure  ,  assista  aux  nôces 
de  Pirithoüs. 

1.  PÉrimÈle  ,  fille  d’Hippoda- 
mas  ,  s’étant  laissé  séduire  par  le 
fleuve  Achéloiis,  son  père  la  fit  je¬ 
ter  dans  la  mer  ;  mais  à  la  prière 
de  son  amant ,  Neptune  la  me'ta- 
«lorphosaeuunedesîles  Ecbinades. 


2.  —  Fille  d’Amythaon,  qu’An- 
tion  ,  fils  de  Périphas  ,  rendit  mère 
d’Ixion. 

3.  — Fille  d’Admète,  qu’Argus 
rendit  maître  de  Magnés,  dont  la 
Magnésie  prit  son  nom. 

Péri  ni  us,  fils  de  Mégas  ,  un  des 
capitaines  troyens  que  tua  Patrocle. 
lliad.  16. 

Périna  ,  Egyptienne  qui  la  pre¬ 
mière  représenta  en  broderie  Mi¬ 
nerve  assise  ;  d’où  vint  la  coutume 
de  donner  cetteatlitude  aux  statues 
de  cette  déesse  ,  qui  pour  cela  fut 
elle-même  surnommée  Périna. 

Périodoniques  ,  ceux  qui  rem¬ 
portaient  la  victoire  dans  les  4  an¬ 
ciens  jeux  sacrés  de  la  Grèce  ,  à 
quelque  sorte  de  combat  que  ce  fût. 
Rac.  Periodos,  révolution,  période. 

Péripéties,  fêtes  macédoniennes 
dont  Hésychius  ne  nous  a  conservé 
que  le  nom. 

Péripiialeiques  ,  fêtes  en  l’hon¬ 
neur  de  Priape.  Voy.  Phalliques. 

1.  Périphas  ,  roi  d’Athènes,  ré¬ 
gna,  dit-on,  avant  Cécrops,  et  mé¬ 
rita  ,  par  ses  belles  actions  et  par 
les  bienfaits  dont  il  combla  ses  su¬ 
jets  ,  d’être  honoré  de  son  vivant 
comme  un  dieu  ,  sous  le  nom  de 
Jupiter-Conservateur.  Le  père  des 
dieux,  irrité  de  ce  qu’un  mortel 
souffrait  qu’on  lui  rendit  de  pareils 
honneurs  ,  voulait  ,  d’un  coup  de 
foudre  ,  le  précipiter  dans  le  Tar- 
tare  ;  mais  Apollon  intercéda  pour 
Périphas  en  faveur  de  sa  vertu,  en 
sorte  que  Jupiter  se  contenta  de  le 
métamorphoser  en  aigle  ;  il  en  fit 
même  son  oiseau  favori,  lui  confia 
le  soin  de  garder  sa  foudre,  et  lui 
donna  permission  d’approcher  de 
son  trône  quand  il»  voudrait  ,  et 
voulut  <qu’il  fût  le  roi  des  oiseaux. 
La  reine  souhaita  d’avoir  le  sort  de 
son  époux  ,  et  obtint  la  même  mé¬ 
tamorphose. 

2.  —  Sage  vieillard  ,  fils  d’Epy- 
tus,  héraut  troyen  ,  dont  Apollon, 
dans  l’ Iliade  (17)  emprunte  les  traits 
pour  animer  Ene'e  au  combat  Vir¬ 
gile  (  Enèid.  5  )  le  donne  pour  gou¬ 
verneur  au  jeune  Ascagne. 

3.  —  Fils  d’Qcbésius,  1e  plus  fort 
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et  le  plus  vaillant  des  Etoliens  ,  tué 
par  MarsausiégedeTroie.  Iliad.  5. 

4-  —  Un  des  capitaines  grecs  au 
siège  de  Troie.  Eneid.  2. 

5.  —  Un  des  Lapithes  ,  victorieux 
du  Centaure  Pyrete.  Met.  12. 

6.  —  Un  des  fils  d’Egyptus,  mari 
d’Actée.  Apoltod.  2  .  c.  i. 

7.  —  Un  des  fils  d’Œnée  ,  périt 
dans  le  combat  contre  les  Curëtes. 

PÉRIPHÈME ,  héros  sur  le  tom¬ 
beau  duquel  Solon  ,  étant  à  Sala- 
mine  ,  immola  des  victimes  ,  par 
ordre  de  l’oracle.  Plut. 

t,  Périphétès,  géant  .  fils  de 
Vulcain  et  d’Anticlée  ,  était  tou¬ 
jours  armé  d'une  massue  ,  ce  qui 
le  fit  surnommer  le  porteur  de  mas¬ 
sue  Ce  brigand  s  était  cantonné 
dans  le  voisinage  d  Epidaure  ,  et 
attaquait  tous  les  passants.  Thésée, 
en  allant  de  Trézène  à  l’isthme  de 
Corinthe  ,  le  tua  ,  et  s’empara  de 
sa  massue  ,  qu’il  porta  toujours  de¬ 
puis  ,  comme  un  monument  de  sa 
victoire.  Plut. 

2,  —  Capitaine  troyen  ,  tomba 
sous  les  coups  de  Teucer  ,  fils  de 
Téiamon.  Iliad.  i4- 

3.  —  Fils  de  Coprée  ,  capitaine 
mycénien  ,  fut  tué  par  Hector  au 
siège  de  Troie.  Iliad.  5. 

Péripoltas  ,  devin  ,  mena  ,  de 
Thessalie  en  Béotie  ,  le  roi  Ophel- 
tas  et  ses  peuples  ,  et  laissa  une 
postérité  qui  fleurit  durant  plu¬ 
sieurs  siècles.  Plut. 

PÉriptère  ,  temple  qui  avait  des 
colonnes  de  4 côtés.  ^ 

PÉRIRRAUTÉRIUM  ,  vase  qui  con¬ 
tenait  l’eau  lustrale  chez  les  Grecs. 
Ant.  Expl-  t.  2. 

Péris  ,  Génies  femelles  des  Per¬ 
sans,  d’une  beauté  extraordinaire, 
et  bienfaisants.*Ils  habitent  le  Gin- 
nistan ,  et  se  nourrissent  d’odeurs 
exquises. 

PÉRIS CYEACISME  ,  expiation  par 
un  chien  ou  un  renard.  Les  Grecs 
offraient  à  Proserpine  ,  dans  les 
purifications  ,  un  de  ces  animaux 
que  l’on  promenait  autour  de  ceux 
qui  avaient  besoin  d’être  purifiés  , 
après  quoi  on  1  immolait.  Bac. 
Péri ,  autour  ,  et  scylax  ,  petit 
chien.  Plut. 


Péristére  ,  Nymphe  de  la  suite 
de  Vénus.  L’Amour,  jouant  unjour 
avec  sa  mère  ,  gagea  qu  i!  cueille¬ 
rait  plusde fleurs  qu’elle.  La  déesse 
se  fit  aider  par  cette  Nymphe  ,  et 
gagna  la  gageure  ;  mais  Cupidon  en 
fut  piqué  au  point  de  changer  en 
Colombe  l’ officieuse  compagne. 'Rac. 
Péris  fera  ,  colombe.  Théodotius 
prétend  qu’il  y  avait  à  Corinthe 
une  courtisane  de  ce  nom  ,  qui  passa 
pour  Nymphe  de  Vénus  ,  parce— 
qu’elle  en  imitait  ia  conduite.  Myth. 
de  Banier  ,  t.  4- 

PÉristhÈne  ,  un  des  fils  d’Egyp¬ 
tus  . , tué  par  Electra. 

PÉritanüs.  Arcadien  ,  obtint  les 
faveurs  d’Hélène  ,  après  son  enlè¬ 
vement.  Paris  .  irrité  de  cet  ou¬ 
trage  ,  fit  mutiler  son  rival.  C’est 
pour  cette  raison  que  les  Arcadiens 
nommaient^ri/ÆÆ/ceuxqui  avaient 
souff  rt  cette  opération.  Plut. 

Périthe  ,  ou  Péridonius  .  pierre 
jaune  qui  avait ,  dit-on  ,  la  vertu 
de  guérir  de  la  goutte  ,  et  de  brû¬ 
ler  la  main  ,  quand  on  la  serrait 
fortement. 

PÉrius  ,  fils  d’Egyptus  ,  tué  par 
Hyale. 

Permesse  ,  petite  rivière  qui  pre¬ 
nait  sa  source  dans  l’Hélicon  ;  et 
qui  ,  pour  cela  ,  fut  regardée  com¬ 
me  consacrée  à  Apollon  et  aux  Mu¬ 
ses.  Cette  rivière  est  célèbre  chez 
les  poètes.  Strab.  Paus. 

Permessides  ,  surnom  des  Mu¬ 
ses  ,  comme  habitant  les  bords  du 
Permesse. 

Péro,  fille  de  Nélée  et  de  Chlo- 
ris  ,  célèbre  par  sa  sagesse  et  sa 
beauté.  Tous  les  princes  voisins  la 
recherchaient  en  mariage  ;  mais 
Nélée  ne  la  voulut  promettre  qu’à 
celui  qui  lui  amènerait  de  Phylacé 
les  bœufs  d’Iphiclus.  Un  devin  , 
nommé  Mélampe  ,  eut  seul  le  cou¬ 
rage  de  l’entreprendre  .  ramena  les 
bœufs  ,  et  fit  épouser  Péro  à  Bias 
son  frère  ,  en  faveur  duquel  il  avait 
tenté  l'entreprise.  Odyss.  w.Paus. 

4,  c.  36. 

Péroé  ,  fille  du  fleuve  Asopus  , 
donna  son  nom  au  fleuve  Péroé  , 
en  Béotie.  Paus.  9  ,  c.  4- 

Peroun  ,  et  chez  quelques  peu- 
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pies  slavons  ,  Perkoun  (  Myth. 
Slav.  ).  C’était  la  ire  divinité.  Son 
nom  signifiait  Tonnerre ,  et  par  con¬ 
séquent  on  le  regardait  comme  le 
dieu  qui  opérait  tous  les  phénomè¬ 
nes  aériens  ,  tels  que  le  tonnerre  , 
les  éclairs  ,  les  nuées,  la  pluie,  etc.  ; 
et  on  lui  donnait  l’épithète  de  maî¬ 
tre  du  tonnerre.  A  Kiew,  le  tem¬ 
ple  de  Péroun  était  hors  de  la  cour 
Téremnoi ,  au-dessus  d’un  petitruis- 
seau  nommé  Bouritschoff ,  sur  une 
colline  fort  élevée.  La  statue  du 
dieu  était  faite  d’un  bois  incorrup¬ 
tible  ;  la  tête  était  d’argent  ,  les 
moustaches  et  les  oreilles  d’or,  et. 
les  pieds  de  fer.  Elle  tenait  dans  ses 
mains  une  pierre  taillée  en  forme 
de  foudre  ,  telle  que  les  Grecs  la 
donnaient  à  Jupiter  ,  embellie  de 
rubis  et  d’escarboucles.  Le  feu  brû¬ 
lait  sans  cesse  devant  cette  idole  ; 
et  quand  les  prêtres  le  laissaient 
éteindre  par  leur  négligence  ,  on 
les  brûlait  comme  ennemis  du  dieu. 
C’étaitpeu  de  lui  sacrifier  des  trou¬ 
peaux  et  des  prisonniers  ;  les  pères 
même  immolaient  sur  ses  autels 
leurs  fils  uniques.  Quelques-uns 
des  Slavons  avaient  la  coutume  de 
se  raser  la  tête  et  la  barbe  ,  et  de 
lui  offrir  leurs  cheveux  et  leurspoils 
en  sacrifice.  Enfin  ,  lorsque  Wla- 
dimir  embrassa  le  christianisme  ,  il 
fit  attacher  cette  principale  idole  à 
la  queue  d’un  cheval ,  et  ordonna 
à  12  de  ses  guerriers  de  la  battre 
avec  de  gros  bâtons  ,  et  de  la  jeter 
ensuite  dans  le  Dniéper.  Il  défendit 
même  de  la  laisser  approcher  des 
Lords  de  la  rivière  ,  jusqu’aux  ca¬ 
taractes ,  dont  la  rapidité  la  jeta  au 
pied  d’une  montagne  ,  à  laquelle 
on  donna  depuis  le  nom  de  ce 
dieu. 

PERPENADE  (  Myth.  Ind.  )  ,  pa¬ 
gode  du  royaume  de  Travancour  , 
à  la  côte  de  Coromandel  ,  où  les  3 
grands  dieux  sont  adorés  sous  la 
forme  d’un  serpent  à  mille  tètes. 

PerpÉRÈNE  ,  bourg  de  Phrygie  , 
où  l’on  dit  que  Pâris  jugea  les  dées¬ 
ses.  Strah.  5.  Voy.  Paris. 

Perriiébus,  c.-à-d.  Thessalien. 
Ovide  désigne,  par  cette  expression, 
la  patrie  de  Cœnéusj  des  Perrhè— 

Tome  II. 


bes,  peuples  qui  habitaient  une  par¬ 
tie  de  la  Tbessalie. 

Persa,  Perse,  ouPerséis,  fille 
de  l’Océan  et  de  Téthys.  Le  SoleH 
l’épousa  ,  et  en  eut  Ee'tès  ,  Perse', 
Circé  et  Pasiphaé.  fiés.  Théog. 
Apollod.  3.  Odyss.  io. 

PersÉa  ,  espèce  d’arbre  qui  croît 
aux  environs  du  Grand-Caire,  dont 
la  feuille  ressemble  à  une  langue  , 
et  le  cœur  à  un  noyau  ,  et  qui  parait 
être  la  Cordia  Mixa  de  Linné.  Les 
Magiciens  l’avaient  consacré  à  Isis  , 
et  en  plaçaient  le  fruit  sur  la  tète  de 
leur  idole.  Voy.  Lotos. 

i.  Persée,  était  fils  de  Jupiter  et 
de  Danaé  (  Voy.  Danaé  ).  Ayant 
été  exposé  à  la  merci  des  flots  avec 
sa  mère  ,  dans  une  méchante  bar¬ 
que  ,  il  fut  jeté  sur  les  côtes  de  la 
petite  île  de  Sériphe,  l’une  des  Cy- 
clades.  Polydecte  ,  qui  en  était  roi, 
le  reçut  favorablement,  et  prit  soin 
de  son  éducation.  Mais  dans  la  suite, 
devenu  amoureux  de  Danaé  ,  il 
chercha  à  éloigner  son  fils  ;  dans 
cette  vue ,  il  lui  ordonna  de  com¬ 
battre  les  Gorgones  ,  et  de  lui  ap¬ 
porter  la  tête  de  Méduse.  Persée  , 
aimé  des  dieux  ,  reçut  pour  le  suc¬ 
cès  de  cette  expédition,  de  Minerve 
son  boucher, de  Pluton  son  casque, 
et  de  Mercure  ses  ailes  et  ses  talon- 
nières.  Ces  ailes  étaient  un  bon 
vaisseau  à  voiles  ,  dont  Persée  se 
servit  pour  aller  sur  la  côte  .d’A¬ 
frique  ;  le  casque  de  Pluton  dési¬ 
gne  le  secret  qu’il  fallait  garder 
dans  cette  expédition  ;  et  le  bou¬ 
clier  de  Minerve,  la  prudence  avec 
laquelle  il  se  conduisit' dans  cette 
guerre.  Il  vainquiten  effet  les  Gor¬ 
gones,  et  coupa  la  tète  de  Méduse. 
Voy.  Meduse  ,  Gorgonnes. 

Persée,  monté  sur  Pégase  que  Mi¬ 
nerve  iui  avait  aussi  prêté,  se  trans¬ 
porta  ,  à  travers  la  vaste  étendue 
des  airs  ,  dans  la  Mauritanie  ,  où 
renaît  le  célèbre  Atlas.  Ce  prince, 
averti  par  un  oracle  de  se  tenir  en 
garde  contre  un  fds  de  Jupiter,  re¬ 
fusa  à  ce  héros  les  droits  de  l’hos¬ 
pitalité.  Mais  il  en  fut  puni  sur 
l’heure  ;  la  tète  de  Méduse  ,  que 
Persée  lui  montra  ,  le  pétrifia,  et 
le  changea  en  ces  montagnes  qui 
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portent  aujourd'hui  son  nom.  V oy. 
Ateas. 

Il  enleva  ensuite  les  pommes  d’or 
du  jardin  des  Hespérides.  De  la 
Mauritanie  il  passa  en  Ethiopie  , 
où  il  délivra  Andromède  du  mons¬ 
tre  qui  allait  la  dévorer  ;  et ,  après 
avoir  épouse'  la  princesse,  qu’il  lui 
fallut  acheter  une  2e  fois  par  un 
combat  contre  Phinée  ,  il  revint  en 
Grèce  avec  elle.  Quoiqu’il  eût  à  se 
plaindre  de  son  grand-père  A  crise, 
qui  avait  voulu  le  faire  périr  en 
naissant ,  il  le  rétablit  pourtant  sur 
le  trône  d’Argos,  d’où  Prætus  l’a¬ 
vait  chassé,  et  il  tua  l’usurpateur. 
Maisbientôt  après  il  eut  le  malheur 
de  tuer  lui-mème  Acrise  d’un  coup 
de  palet  ,  dans  les  jeux  qu’on  célé¬ 
brait  pour  les  funérailles  de  Polj- 
decte.  Il  eut  tant  de  douleur  de  cet 
accident  ,  qu’il  abandonna  le  sé¬ 
jour  d’Argos,  et  s’en  alla  bâtir  une 
nouvelle  ville  dont  il  fit  la  capitale 
de  ses  états  ,  et  qui  fut  nommée 
Mycènes.  Ou  ditqu’ilfut  aussi  cause 
de  la  mort  de  Polydecte.  Persée  lui 
apporta  la  tète  de  Méduse ,  suivant 
l’ordre  qu’il  en  avait  reçu  ,  et  se 
garda  bien  de  la  montrer  d’abord 
au  roi ,  à  cause  des  terribles  effets 
que  produisait  la  vue  de  ce  mons¬ 
tre.  Mais  un  jour  que  Polydecte 
voulut  dans  un  festin  faire  violence 
à  Danaé  ,  Persée  ne  trouva  pas  de 
plus  courtmoyenpoursauver î’hon- 
neur  de  sa  mère ,  que  de  présenter 
la  Gorgone  au  roi,  qui  fut  pétrifié. 

Persée  ,  après  la  mort  de  son 
père  Acrise  ,  fil  un  échange  de  son 
royaume  d’Argos avecMégapenthe, 
fils  de  Prætus  ,  contre  le  territoire 
de  Mycènes.  Le  change  était  avan¬ 
tageux  pour  Mégapenthe  ;  mais  no¬ 
tre  héros  voulait  se  réconcilier  avec 
lui  par  cet  acte  de  générosité.  Ce¬ 
lui  -ci  n’en  fut  point  touché  ,  il  se 
servit  même  de  ses  bienfaits  pour  le 
perdre;  il  lui  dressa  des  embûches, 
et  le  fit  périr  en  haine  de  ce  qw*il 
avait  tué  Prætus  son  père.  Les  peu¬ 
ples  de  Mycènes  et  d’Argos  lui  éle¬ 
vèrent  des  monuments  héroïques  ; 
mais  il  reçut  encore  de  plus  grands 
honneurs  dans  l’ile  de  Sériphe  ,  et 
à  Athènes  où  il  eut  un  temple.  Ré- 
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radote  ,  dans  son  Euterpe  ,  parle 
encore  d’un  temple  de  Persée  ,  bâti 
à  Chemnis  en  Egypte  ,  qui  était 
carré  et  environné  de  palmiers. 
Sous  le  vestibule  ,  bâti  de  grosses 
pierres  ,  étaient  2  grandes  statues  ; 
dans  le  temple  était  celle  dePersée. 
Les  Chemnites  disaient  que  ce  hé¬ 
ros  leur  apparaissait  souvent ,  et  le 
plus  ordinairement  dans  ce  temple  : 
ils  disaient  aussi  qu’il  se  trouvait 
chez  eux  un  de  ses  souliers  ,  lequel 
avait  2  coudées  de  long.  Ce  héros 
fut  placé  dans  le  ciel ,  parmi  les 
constellations  septentrionales,  avec 
Andromède  son  épouse,  Cassiopée 
et  Céphe'e.  Illad.  1^.  Iles.  Theog. 
Pind.  Pyth.  7  et  Olymp.  3.  Apol— 
lod.  2,  c.  4-  Paus.  2  ,  c.  16  ,  id 
/.  3,  c.  17.  Apollon.  4-  Met.  4 , 3. 
Pkars.  g.  SU.  g.  Hyg.  f  64-  Aih.  i3. 
Mém.  de  l' Acad,  des  Inscr.  t.  3  , 

5,7. 

2.  —  Un  des  fils  de  Nestor  ,  roi 
de  Pylos  et  d’Anaxibie.  Odyss.  3. 

Perséis  ,  Perséia  ,  Hécate,  fille 
de  Persès ,  fils  du  Soleil ,  ou  du 
Titan  Perséus.  Met.  7. 

Perséphone  ,  nom  grec  de  Pro¬ 
serpine.  Ilac.  Pcrthein  ,  dévaster  , 
et  phonos  ,  meurtre.  Ot>.  Fast.  4- 
Met.  5. 

Perses.  La  religion  des  anciens 
Perses  est  décrite  fort  au  long  dans 
Hérodote.  Ils  n’ont,  dit-il ,  ni  sta¬ 
tues,  ni  temples  ,  ni  autels,  parce- 
qu’ils  ne  croient  pas  que  les  dieux 
aient  une  origine  humaine.  Us  se 
portent  sur  les  plus  hautes  monta¬ 
gnes  pour  sacrifier  à  Jupiter;  c’est 
ainsi  qu’ils  appellent  toute  la  ron¬ 
deur  du  ciel.  Ils  sacrifient  aussi  au 
Soleil  ,  à  la  Lune,  à  la  Terre  ,  au 
Feu,  à  l’Eau  et  aux  Vents.  Ils 
ne  connaissaient  pas  anciennement 
d’autres  dieux  que  ceux-là.  Il  pa¬ 
raît  ,  par  ce  récit  d 'Hérodote  ,  que 
l’objet  du  culte  ancien  des  Perses 
était  l’univers  et  toutes  ses  parties. 
Depuis  ce  temps-là  ,  poursuit  Hé¬ 
rodote  ,  ils  ont  appris  des  Assyriens 
et  des  Arabes  à  sacrifier  à  Üranie 
et  à  Vénus  céleste.  Les  sacrifices 
des  Perses  se  font  en  cette  sorte  : 
Ils  n’érigent  point  d’autels,  ne  (ont 
point  de  feu  ;  il  n’y  a  chez  eux  ni 
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libations  ,  ni  joueurs  de  flûte  ,  ni 
couronnes;  mais  celui  qui  fait  le 
sacrifice  mène  la  victime  dans  un 
lieu  pur  et  net ,  et  invoque  le  dieu 
auquel  il  veut  sacrifier  ,  ayant  sa 
tiare  couronnée  de  myrte.  Il  n’est 
pas  permis  au  sacrificateur  de  prier 
pour  lui  en  particulier  ;  mais  il  doit 
avoir  pour  objet,  dans  ses  prières  , 
le  bien  de  toute  la  nation  :  ainsi  il 
se  trouve  compris  avec  tous  les  au¬ 
tres.  Après  qu’il  a  fait  cuire  les 
chairs  de  la  victime  ,  coupe'es  en 
plusieurs  morceaux  ,  il  étend  de 
l’herbe  tendre ,  et  surtout  dutrèfle  , 
et  il  les  met  dessus  ;  ensuite  un 
mage  chante  la  théogonie,  espèce 
de  chant  religieux.  Après  cela  le 
sacrificateur  emporte  la  victime  , 
et  en  faitl’usage  qu’il  veut.  Strabon, 
qui  copie  Hérodote ,  ajoute  quel¬ 
ques  circonstances.  Selon  lui ,  les 
Perses,  dans  leurs  sacrifices,  ne 
laissent  rien  pour  les  dieux,  disant 
que  Dieu  ne  veut  autre  chose  que 
l  ame  de  la  victime.  Ils  sacrifient 
principalement  au  feu  et  à  l’eau  : 
ils  mettent  dans  le  feu  du  bois  sec, 
sans  écorce,  sur  lequel  ils  jettent 
de  la  graisse  et  de  l’huile,  et  allu¬ 
ment  le  feu,  mais  sans  souffler, 
faisant  seulement  du  vent  avec  une 
espèce  d’éventail.  Si  quelqu'un 
souffle  le  feu,  ou  s’il  y  jette  quel¬ 
ques  cadavres,  ou  de  la  boue  ,  il  est 
puni  de  mort.  Le  sacrifice  de  l’eau 
se  fait  en  cette  manière  :  Ils  se  ren¬ 
dent  auprès  d’un  lac  ,  ou  d’un 
fleuve  ,  ou  d’une  fontaine,  et  font 
une  fosse  où  ils  égorgent  la  vic¬ 
time  ,  prenant  garde  que  l’eau  pro¬ 
chaine  ne  soit  ensanglantée  ,  ce  qui 
la  rendrait  immonde.  Après  cela 
ils  mettent  les  chairs  sur  du  myrte 
et  du  laurier;  ensuite  les  mages  y 
mettent  le  feu  avec  de  petits  bâtons, 
et  répandent  leurs  libations  d’huile 
mêlée  avec  du  lait  et  du  miel ,  non 
sur  le  feu  ,  ni  sur  l’eau,  mais  sur  la 
terre.  Cela  fait,  ils  font  leurs  en¬ 
chantements  l’espace  d’une  heure , 
en  tenant  un  faisceau  de  verges  à 
la  main.  Herod.  i,  c.  m5  ;  l.  5  , 
c.  i  ;  /.  7 ,  c.  I  ;  ’•  8 ,  c.  5 2  ;  /.  g  , 
c.  x.  Ptol.  6,  c-  4-  Diod  Sicul. 
Mém.  de  l'Ac.  des  Inscr.  t.  3,  4  i 


5,  6,  7,  g,  12,  14,  i5,  ig.  Voy. 
Mithras  ,  Soleil  ,  Feu. 

i  .  Perses  ,  fils  de  Gréius  et  d’Eu- 
rybie  ,  épousa  Astérie ,  dont  il  eut 
II  écate.  On  croit  que  ce  fut  lui 
qui ,  le  icr  ,  porta  ses  mains  sacri¬ 
lèges  sur  les  trésors  du  temple  de 
Delphes.  Hèsiod.  Thcog. 

2.  —  Fils  du  Soleil  et  de  Persa  , 
détrôna  son  frère  Eélès,  après  la 
fuite  de  Médée  ,  et  fut  à  son  tour 
détrôné  par  cette  magicienne,  qui 
l’empoisonna.  Myth.  de  Banicr , 

/.  i. 

3.  —  Un  des  noms  mithriaques. 

4-  —  Fils  de  Persée  et  d’Andro¬ 
mède  ,  donna  son  nom  aux  Perses 
(  Herod.  7  ,  c.  61  ).  Pline  lui  attri¬ 
bue  l’invention  des  flèches. 

Perséus  ,  un  des  Titans. 

Persévérance  ( Iconol .)  ,  femme 
vêtue  de  blanc  et  de  bleu,  avec  une 
guirlande  d’amarante,  tenant  un 
vase,  dont,  en  répandant  l’eau  goutte 
à  goutte  ,  elle  a  creusé  le  rocher. 

Persica,  surnom  sous  lequel 
Diane  était  révérée  chezles  Perses. 
On  I  ui  immolait  des  taureaux  qui 
paissaient  sur  les  bords  de  l’Eu¬ 
phrate.  Ils  portaient  l’empreinte 
d’une  lampe,  qui  avertissait  qu’ils 
étaient  consacrés  à  la  déesse. 

Persiflage  ( Iconol .  ).  Le  per¬ 
siflage  personnifié  tire  ses  attributs 
des  vertus  dont  il  emprunte  le  lan¬ 
gage  ou  les  sentiments ,  pour  obte¬ 
nir  des  aveux  ingénus  de  celui  qu’il 
veut  rendre  tout  à  la  fois  instru¬ 
ment  et  victime  de  ses  plaisanteries. 
Comme  le  talent  du  persifleur  con¬ 
siste  à  plaisanter  quelqu’un  sans 
qu’il  s’en  aperçoive  ,s  les  traits  qu’il 
est  prêt  à  lancer  seront  cachés  sous 
des  fleurs  ,  symbole  de  la  louange, 
et  il  présentera  unmasqueà  2 faces. 
L’une  de  ces  faces  offrira  les  dehors 
d’une  aimable  ingénuité  à  celui 
qu’il  veut  persifler  ;  mais  le  specta¬ 
teur  pourra  apercevoir  sur  l’autre 
face  le  caractère  d’une  malignité 
perfide. 

Perspective  (Iconol.).  On  l’a 
représentée  sous  la  figure  d’une 
belle  femme  ,  au  maintien  noble  et 
imposant  ,  vêtue  d’une  robe  écla¬ 
tante  de  plusieurs  couleurs,  portant 
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à  son  cou  une  chaîne  d’or  ,  d’où 
pend  un  riche  joyau,  dans  lequel 
est  figure'  un  œil  ouvert  ;  elle  tient 
de  la  main  droite  une  règle  ,  un 
équerre  ,  un  aplomb  et  un  mi¬ 
roir;  et  de  la  gauche.  2  volumes, 
portant  pour  inscription  les  noms 
de  Vitellion  et  de  P/oIomée.  Cochin 
l’a  conçue  sous  la  forme  d’une 
femme  occupe'e  à  considérer  la 
section  des  rayons  visuels,  suppose's 
partir  d’un  cube  et  couper  un  corps 
diaphane. 

Perspicax,  aux*hons yeux  ,  sur¬ 
nom  de  Minerve  ,  honorée  à  Ar- 

f;os  dans  un  temple  que  Diomède 
ui  avait  dédié  sous  ce  nom  ,  en 
mémoire  de  ce  qu’au  milieu  du 
combat  elle  lui  avait  dessillé  les 
yeux  ,  et  avait  dissipé  les  ténèbres 
qui  les  couvraient. 

Persuasion  (Iconol.). Une  femme 
d’une  figure  heureuse  ,  dont  la 
coiffure  simple  estsurmontée  d’une 
langue  humaine  sur  le  sommet  de 
la  tète  ,  et  dont  le  vêtement  mo¬ 
deste  est  entouré  d’un  réseau  d'or, 
s’occupe  à  attirer  vers  elle  un  ani¬ 
mal  ,  dont  les  3  tètes  sont  celles  du 
singe ,  du  chat  et  du  chien  ,  etc. 
Voy.  Pitho. 

Pertunda  ,  une  des  divinités  ro¬ 
maines  qui  présidaient  aux  maria¬ 
ges.  On  en  plaçait  la  statue  dans  la 
chambre  de  la  nouvelle  mariée  ,  le 
jour  de  ses  noces.  S.  Aug.  de  Cit>. 
Dei  ,  6 ,  c.  g. 

PÊruno  ,  nom  que  les  anciens 
Prussiens  donnaient  à  la  foudre  , 
qu’ils  adoraient  comme  une  divi¬ 
nité.  Ils  entretenaient  en  son  hon¬ 
neur  un  feu  continuel  de  bois  de 
chêne.  C’est  vraisemblablement  le 
même  que  Péroun. 

Pervigilia  ,  fêtes  nocturnes  qui 
se  célébraient  en  l’honneur  de  Gé¬ 
rés,  de  Vénus,  de  la  Fortune  ,  etc. 

Pessinunte  ,  ville  de  Phrygie  , 
célèbre  par  le  tombeau  d’Atys,  et 
parle  culte  de  Cybèle.  Cette  déesse 
y  était  adorée  sous  la  figure  d'une 
pierre  noire  et  informe  ,  que  l’on 
disait  tombée  du  ciel.  TU. -Lie.  29  , 
c.  10  ,  11.  Strab.  12.  Paus.  7,  c.  17. 
Ptol.  5 ,  c.  4- 

Pessinuntia,  Pessinuntica  ,  sur¬ 


nom  de  Cybèle  v  pris  du  culte  qu’ore 
lui  rendait  à  Pessinunte. 

Peste  {Iconol.').  Les  anciens  en 
avaient  fait  une  divinité  ,  fille  de  la1 
Nuit.  Suivant  Hésiode  ,  Jupiter 
l’envoyait  souvent ,  avec  la  Famine, 
sur  une  ville  entière  ,  pour  punir 
le  crime  d’un  seul.  Sophocle  la 
nomme  Area  ,  aussi  féroce  que 
Mars.  Raphaël  l’a  représentée,  dans 
un  de  ses  plus  beaux  dessins ,  par 
une  figure  qui,  en  portant  du  se¬ 
cours  aux  malades ,  se  bouche  le 
nez.  Ce  dessin  a  été  gravépar  Alarc- 
Antoine ,  et  Le  Poussin  a  emprunté 
celte  idée  pour  son  tableau  de  la 
punition  des  Philistins. 

PÉsus  ,  ville  de  la  Troade ,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  2. 

Pet.  Voy.  Crépites. 

Peta  ,  divinité  romaine  ,  prési¬ 
dait  aux  demandes  que  l’on  avait  à 
faire  aux  dieux;  et  on  la  consul¬ 
tait  pour  savoir  si  ces  demandes 
étaient  justes  ou  non.  Rac.  Peto  , 
je  demande.  Ant.  expi.  t.  1. 

Petasatus  ,  surnom  de  Mercure, 
pris  du  pétasc  dont  sa  tète  est  ordi¬ 
nairement  couverte  ,  comme  étant 
le  voyageur  par  excellence. 

Pétase  ,  bonnetdc voyageur.  On 
•  c  donnait  à  Mercure  ,  comme  au 
dieu  voyageur  par  excellence,  et 
négociateur  du  ciel  ,  de  la  terre  et 
des  enfers.  Son  pétase  avait  des 
ailes.  Ant.  expi.  t.  3. 

Pétéon  ,  ville  de  Bc'otic,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  Iliad.  2. 

Petès  ,  Egyptien  ,  fils  d’Ornée  , 
père  de  Ménesthée  ,  qui  comman¬ 
dait  les  A  théniensausiége  de  Troie  , 
et  contribua  beaucoup  à  la  prise 
déjà  ville  ,  obtint  la  souveraineté 
d  Athènes.  O11  le  nommait Diphuès, 
d’une  nature  double  ,  et  la  labié  le 
regardait  comme, moitié  homme  , 
moitié  brute.  La  vraie  raison  en 
était,  suivant  I) iodore  ,  pareequ’il 
était  citoyen  de  deux  états  dilfé— 
rens  ,  l’un  grec,  l'autre  barbare. 
Apollod.  3 ,  c.  jo.  Paus.  10,  c.  35. 

Pétilie,  ville  de  la  grande 
Grèce,  bâtie  par  Philoctète  ,  qui 
lui  donna  ce  nom  du  vol  des  oi- 
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seaux  dont  il  prit  les  augures.  Rac. 
Petesthai  ,  voler.  Mêla ,  2  ,  c.  L. 
S  Irai.  6. 

Pétorus  ,  un  des  5  compagnons 
de  Cad  mus  qui  survécurent  aux 
guerriers  nés  des  dents  du  serpent 
tué  par  ce  héros. 

Petræus  ,  surnom  de  Neptune; 
assis  sur  les  rochers,  ou  qui  commande 
aux  rochers. 

x.  PÉtrée,  nom  d*Qcéanide , 
convenable  aux  lieux  ordinaires  de 
son  habitation. 

2.  —  Centaure  percé  par  Piri- 
thoiis  d’un  javelot  qui  le  traversa 
avec  le  chêne  qu’il  tenait  embrassé. 
Mêt.  12. 

Pétroma ,  amas  de  pierres  près 
du  temple  de  l’ancienne  Cérès  , 
chez  les  Phénéates  ,  sous  lesquelles 
on  consultait  les  rits  et  détails  con¬ 
cernant  les  grands  mystères. 

PÉtroüs  (  Myth.  ïnd.  )  ,  dieux  , 
enfants  de  Brahma  ,  et  nés  d’un 
corps  léger  et  invisible.  Aussi  eux- 
mêmes  avaient  d’invisibles  corps  , 
et  étaient  destinés  à  se  nourrir  des 
offrandes  faites  aux  dieux. 

Petta,  fille  de  Nannus,  roi  des 
Ségobrigiens.  Son  père,  ayant  pré¬ 
paré  ses  noces  ,  invita  un  Phocéen 
nommé  Euxène.  Ces  noces  se  fai¬ 
saient  ainsi  :  Après  le  repas,  on 
faisait  entrer  la  jeune  personne. 
Elle  devait  présenter  une  fiole  à 
celui  des  assistants  qu’elle  devait 
épouser.  Petta,  étant  donc  entrée 
dans  la  salle  du  festin  ,  présenta  , 
soit  hasard,  soit  autrement ,  laliole 
à  Euxène  ,  qui ,  devenu  gendre  du 
roi ,  se  fixa  dans  le  pays,  et  fut  un 
des  fondateurs  de  Marseille.  Ce  ré¬ 
cit  est  d 'Aristote.  Celui  de  Justin 
est  différent.  Voy.  Gyptis  ,  Protis. 

Pettalus  ,  un  des  guerriers  de 
Phinée ,  qui  combattirent  contre 
Pe  rsée  à  la  cour  de  Céphée.  Met.  5. 

Pettimantie  ,  divination  par  le 
jet  des  dames.  Voy.  Astrag.alo- 
MANT1E  et  CüBOMANTIE.  Rac.  Pes- 
sos ,  damier. 

Pétulance,  fille  d’Erèbe  et  de 
la  Nuit.  Hygin. 

Petulantium  ,  fête  célébrée  à 
Sparte  et  à  Athènes  en  l’honneur 
de  Vénus  ,  sous  le  nom  de  la  Lune. 


Les  hommes  y  assistaient  en  habits 
de  femmes,  et  les  femmes  en  habits 
d’hommes. 

Peucétiüs,  fils  de  Lycaon  ,  et 
petit-fils  de  Pélasgus  et  de  Déjà— 
n ire  .  passa  en  Italie  avec  Œ notrus 
son  frere  ,  et  donna  son  nom  à  un 
canton  de  cette  contrée.  Dion. 
Hat.  x.  Strab.  6.  Met.  14. 

Peucron  ,  guerrier  tué  dans  la 
guerre  de  la  Colchide  ,  et  que  la 
labié  dit  fils  de  la  Palus  Méotide. 
Val.  Fine.  6  ,  t>.  564- 

Peuplier  ,  arbre  consacré  à  Her¬ 
cule.  Lorsque  ce  héros  descendit 
aux  enfers,  il  se  fit  une  couronne 
de  peuplier.  Le  coté  de  la  feuille 
qui  toucha  la  tête  conserva  la  cou¬ 
leur  blanche  ,  pèndant  que  la  partie 
dq  la  feuille  qui  était  en  dehors  fut 
noircie  par  la  fumée  de  ce  triste 
séjour.  De  là  vient,  dit-on  ,  que  le 
peuplier  ,  qui  avait  autrefois  ses 
feuilles  blanches  des  2  côtés  ,  les  a 
maintenant  noires  en  dehors.  On 
croit  que  ce  fut  Hercule  qui  trouva 
cet  arbre  dans  ses  voyages,  et  qui 
le  porta  dans  la  Grèce.  C’est  pour 
cette  raison  qu’il  lui  fut  consacré. 
Evandre,  roi  de  Paliante  ,  voulant 
off  rir  un  sacrifice  à  Hercule ,  dans 
Virgile  ( Encid .)  ,  ceint  sa  tète  de 
branches  de  peuplier. 

Peur  (Iconol. )  ,  divinité  grecque 
et  romaine.  Elle  avait  un  temple  à 
Sparte ,  près  du  palais  deséphores, 
soit  pour  avoir  toujours  devant  les 
yeux  la  crainte  de  faire  quelque 
chose  d’indigne  de  leur  rang  ,  soit 
pour  mieux  inspirer  aux  autres  la 
crainte  de  violer  leurs  ordonnan¬ 
ces.  Thésée  sacrifia  à  la  Peur,  afin 
qu’elle  ne  saisît  pas  ses  troupes. 
Alexandre  suivit  cet  exemple  avant 
la  bataille  d’Arbelles.  Hésiode  , 
dans  la  description  du  bouclier 
d’ Hercule  ,  représente  Mars  ac¬ 
compagné  de.  la  Peur;  et,  dans  sa 
Théogonie  ,  il  fait  naître  cette  déité 
de  Mars  et  de  Vénus.  Pausanias 
cite  une  statue  de  la  Peur  ,  élevée 
à  Corinthe.  Homère  la  met  sur  l’é¬ 
gide  de  Minerve  .  et  sur  le  bouclier 
d’ Agamemnon.  Dans  le  i3e  livre  , 
il  compare  Idoménée  et  Me'rion 
son  écuyer  au  dieu  Mars  suivi  de 
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la  Peur  et  de  la  Fuite  ,  dont  il  est 
le  père.  Dans  le  i5e  ,  Mars,  irrite' 
de  la  mort  de  son  fils  Ascalaphe  , 
ordonne  à  ces  memes  dèite's  d’at¬ 
teler  son  char.  Dansle  16e,  le  poète 
personnifie  l’épouvante  desTroyens 
mis  en  désordre  .  sous  les  noms  de 
la  Peur  et  de  la  Fuite  ,  qui,  s’éle¬ 
vant  des  vaisseaux  grecs  ,  poursui¬ 
vent  les  défenseurs  de  Troie.  Es¬ 
chyle  fait  jurer  ses  7  chefs  devant 
Thèbes  par  la  Peur  ,  par  le  dieu 
Mars  et  sa  sœur  Bellone.  Enfin, 
Home  honorait  la  Peur,  jointe  à 
la  Pâleur,  depuis  le  vœu  fait  par 
Tullus  Hostiüus  dans  une  bataille 
contre  les  Albains.  Les  médailles 
anciennes  représentent  la  Peur  avec 
des  cheveux  hérissés ,  un  visage 
étonné,  une  bouche  ouverte,,  et 
un  regard  qui  marque  l’épouvante, 
effet  d’un  péril  imprévu.  Mém.  de 
l' Ac.  des  Inscr. ,  t.  g. 

Peyrun  était  un  roi  d’une  île 
située  aux  environs  de  celle  deFor- 
mose.  Les  habitants  de  cette  île  s’é¬ 
taient  prodigieusement  enrichis  par 
un  commerce  de  terre  propre  à  la 
fabrique  des  porcelaines.  Les  vices 
accompagnent  pour  l’ordinaire  les 
grandes  richesses.  Ge  peuple  devint 
si  corrompu  ,  que  les  dieux  réso¬ 
lurent  de  le  punir;  mais  ils  vou¬ 
lurent  excepter  du  châtiment  géné¬ 
ral  le  souverain  de  l’île  ,  qui  avait 
conservé ses  mœurs  pures  au  milieu 
des  déréglements  de  ses  sujets.  Ils 
lui  envoyèrent  un  songe  ,  qui  l’a¬ 
vertit  que  son  île  devait  bientôt  être 
détruite  par  lesdieux  ;  que  lorsqu’il 
verrait  une  tache  rouge  sur  la  face 
de  2  idoles,  ce  serait  un  signe  que 
le  temps  de  sa  destruction  n’élait 
pas  éloigné  ;  qu’il  devait  aussitôt 
s’embarquer  avec  sa  famille  ,  et  fuir 
ce  rivage  funeste.  Le  bon  roi ,  tou¬ 
ché  du  sort  dont  ses  coupables  sujets 
étaient  menacés,  leur  raconta  le 
songe  qu’il  avait  eu  ,  et  les  exhorta 
vivement  à  se  corriger  pour  apaiser 
la  colère  des  dieux;  mais  ils  tour¬ 
nèrent  en  ridicule  ses  avis  et  ses 
prédictions.  Un  plaisant ,  voulant 
iairevoir  que  le  songe  du  roi  n’e'tait 
qu’une  illusion  ,  alla  pendant  la 
ï»uit  marquer  de  rouge  la  face  de  2 
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idoles  ;  et ,  sans  le  savoir,  il  donna 
lui-même  le  signal  de  sa  perte  et 
de  celle  de  ses  compatriotes.  Le  roi 
n’eut  pas  plutôt  vu  cette  marque 
rouge  ,  qu’il  s’embarqua  promp¬ 
tement  avec  sa  famille,  et  ce  qu’il 
avait  de  plus  précieux.  A  peine  fut- 
il  parti,  qu’un  affreux  déluge  sub¬ 
mergea  l’ile  entière  ,  et  engloutit 
tous  les  habitants.  Peyrun  se  rélu- 
gia  sur  les  côtes  de  la  Chine  :  aussi 
dans  les  provinces  méridionales  de 
cet  empire  on  célèbre  tous  les  ans 
une  fête  pour  conserver  la  mémoire 
de  cet  événement.  Les  Japonais  ont 
aussi  imité  cet  usage.  Ils  célèbrent, 
le  3e  jour  du  5e  mois  de  leur  an¬ 
née  ,  une  fête  solennelle  ,  pendant 
laquelle  les  jeunes  garçons  font  des 
courses, sur  l’eau  ,  en  répétant  sou¬ 
vent  le  nom  de  Peyrun. 

Pez  et  Pïs c haros  ,  divinités  in¬ 
diennes  ,  qui  sont  toujours  dans  la 
compagnie  d’Ixora.  On  les  repré¬ 
sente  d’une  taille  fort  grande  ;  et  , 
pendant  la  nuit,  elles  tiennent  en 
main  des  flambeaux  allumés. 

Phacé  ,  sœur  d’Ulysse  ,  appelée 
quelquefois  Callisto ,  qui  avait  peut- 
être  des  taches  de  rousseur  au  visage . 
Rac.  Phakos .  lentillé. 

Phacetis,  PhacitEs.  Voy.  Apha- 

CITE. 

Piiaenna,  l’une  des  2  Grâces  que 
reconnaissaient  les  Lacédémoniens. 
Rac.  Phainein,  briller.  Voy.  Clita. 

Piiaennis,  proplyétesse,  fille  d’un 
roi  de  Chaonie  ,  qui  vivait  vers  la 
i36e  olympiade  .  prédit  l’irruption 
des  Gaulois  en  Asie. 

Phæo  ,  une  des  Hyades. 

Phæola  ,  une  des  Hyades. 

Phæsiee, nom  d’une  des  Hyades. 

Phaéthon.  Voy.  Phaéton. 

1.  PhaÈton  ,  prince  grec,  régna 
le  Ier  sur  les  Molosses  ,  et  vint  en 
Epire  avec  Pélasgus 

2.  — Filsdu  Soleil  et  de  Clymène, 
ayant  eu  un  différend  avec  Epaphus, 
qui  lui  reprocha  de  n’être  pas  le 
fils  du  Soleil  comme  il  s’en  vantait, 
alla  s’en  plaindre  à  sa  mère  ,  qui  le 
renvoya  au  Soleil  pour  apprendre 
de  sa  propre  bouche  la  vérité  de  sa 
naissance.  Phaéton  se  rendit  donc 
au  palais  du  Soleil,  lui  expliqua  le 
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sujet  de  sa  venue ,  et  le  conjura  de 
lui  accorder  une  grâce  ,  sans  la  spé¬ 
cifier.  Le  Soleil ,  cédant  aux  mou¬ 
vements  de  l’amour  paternel ,  jura 
par  le  Slyx  de  ne  lui  rien  refuser. 
Alors  le  jeune  te'me'raire  lui  de¬ 
manda  la  permission  d’éclairer  le 
monde  pendant  un  jour  seulement, 
en  conduisant  son  char.  Le  Soleil  , 
engagé  par  un  serment  irrévocable, 
fit  tous  ses  efforts  pour  détourner 
son  fils  d’une  entreprise  si  difficile, 
mais  inutilement.  Phaéton,  qui  ne 
connaît  point  de  danger  ,  persiste 
dans  sa  demande  ,  et  monte  sur  le 
char.  Les  chevaux  du  Soleil  s’aper¬ 
çoivent  bientôt  du  changement  de 
conducteur.  Ne  reconnaissant  plus 
la  main  de  leur  maître  ,  ils  se  dé¬ 
tournent  de  la  route  ordinaire;  et 
tantôt  montant  trop  haut ,  ils  mena¬ 
cent  le  cieLd’un  embrasement  iné¬ 
vitable  ;  tantôt  descendant  trop  bas, 
ils  tarissent  les  rivières  ,  et  brûlent 
les  montagnes.  La  Terre,  desséchée 
jusqu’aux  entrailles,  porte  ses  plain¬ 
tes  à  Jupiter,  qui  ,  pour  prévénir 
le  bouleversement  de  l’univers  ,  et 
apporter  un  prompt  remède  à  ce 
désordre  ,  renverse  d’un  coup  de 
foudre  le  fils  du  Soleil  ,  et  le  pré¬ 
cipite  dans  l’Eridan.  Mit.  2. 

Des  auteurs  ont  donné  pour  mère 
à  Phaéton  la  nymphe  Rhode ,  fille 
de  Neptune  et  d’ Amphitrite.  Cette 
catastrophe  a  été  expliquée  diffé¬ 
remment.  Aristote  croit,  sur  la  foi 
de  quelques  anciens  ,  que  du  temps 
de  Phaéton  il  tomba  du  ciel  des 
flammes  qui  consumèrent  plusieurs 
pays  ;  et  Eusèbe  place  ce  déluge  de 
feu  dans  le  même  siècle  où  arriva 
celui  de  Phaéton.  D’autres  y  ont 
vu  l’embrasement  des  villes  crimi¬ 
nelles  de  la  Pentapole  ,  ou  le  pro¬ 
dige  de  Josué,  ou  celui  d’Ezéchias. 
S.  Jean  Chrisostôme  regarde  comme 
le  fondement  de  cette  fable  le  char 
du  prophète  Elle.  Elias  ,  Soleil. 
Vossius  y  retrouve  une  fable  Egyp¬ 
tienne  ,  et  confond  le  deuil  du  So¬ 
leil  pour  la  perte  de  son  fils  ,  avec 
celui  des  Egyptiens  pour  la  mort 
•d  Osiris.  Ceux  qui  regardent  les  la¬ 
biés  comme  les  dépositaires  de  la 
morale  des  anciens  ,  n’ont  vu  dans 


7 5 )  PHA 

celle-ci  que  l’emblème  d'un  témé¬ 
raire  qui  présume  trop  de  ses  for¬ 
ces.  Selon  Lucien  ,  dont  l’explica¬ 
tion  est  fort  ingénieuse  ,  Phaéton 
s’était  fort  appliqué  à  l’astronomie, 
et  surtout  à  connaître  le  cours,  du 
Soleil  ;  mais  étant  mort  fort  jeune  , 
il  avait  laissé  ses  observations  impar¬ 
faites  ,  ce  qui  fit  dire  à  quelques 
poètes  qu’il  n’avait  pu  conduire  le 
char  du  Soleil  jusqu’à  la  fin  de  sa 
carrière.  Plutarque  ,  qui  a  suivi 
cette  explication  ,  dit  qu’il  y  a  eu 
véritablement  un  Phaéton  qui  régna 
sur  les  Molosses  ,  et  se  noya  dans 
le  Pô;  que  ce  prince  s’était  appli¬ 
qué  à  l’astronomie,  et  avait  prédit 
cette  .grande  chaleur  qui  arriva  de 
son  temps  et  désola  son  royaume. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  Grecs 
ont  quelquefois  donné  au  Soleil  le 
nom  de  Phaéton.  liac.  Phaethein , 
briller.  En  rapprochant  ce  nom  de 
la  circonstance  indiquée  par  Ovide, 
que  Phaéton  ,  à  la  vue  du  signe  du 
Scorpion  ,  abandonna  les  rênes  , 
on  ne  trouvera  plus ,  avec  le  savant 
Dupuis ,  qu’un  phénomène  astro¬ 
nomique.  L’antiquité  nous  a  laisse 
quelques  monuments  de  cette  fable. 
Le  Ier  représente  Phaéton  étendu, 
pendant  que  le  char  encore  entier 
est  au  milieu  des  airs.  Dans  un  2e  , 
on  voit  des  flammes ,  le  char  brisé 
dont  il  ne  paraîtqu’une  roue,  Phaé¬ 
ton  mort,  et  les  chevaux  en  désor¬ 
dre.  Dans  un  3e  ,  Phaéton  est  en¬ 
core  sur  son  char  ,  et  le  désordre 
des  chevaux  annonce  une  chute  pro¬ 
chaine.  Les  Héliades  ses  sœurs  y 
paraissent  sur  le  bord  d’un  fleuve  , 
au  moment  qu’elles  commencent  à 
être  changées  en  peupliers.  Le  cy¬ 
gne  placé  auprès  désigne  la  méta¬ 
morphose  de  Cycnus,  ami  de  Phaé¬ 
ton.  Encid.  4  liés.  Théog.  Apollon. 
4-  Apollod.  Hyg-  f.  56. 

3.  —  Fils  de  l’Aurore  et  de  Cé~ 
phale  ,  fut  changé  en  un  génie  im¬ 
mortel,  à  qui  Vénus  confia  la  garde 
de  son  temple.  Hésiod. 

4.  —  Un  des  chevaux  de  l’Au¬ 
rore.  Odyss.  liv.  20. 

5.  —  Titan  ,  père  d’Erétriéus. 

PttAKTONTtADEs  ,  les  sœurs  de 


PH  A  (  376  )  PH  A 


Phaéton  ,  changées  en  peupliers. 
Mit.  2.  Voy.  Héliades. 

Phaétontis  V ûlucris  ,  le  cygne, 
parceque  Cycnus,  ami  de  Phaéton, 
avait  été  métamorphosé  en  cet  oi— 
seap.  Ot>id. 

1.  Phaétuse  ,  l’aînée  des  sœurs 
de  Phaéton. 

2.  —  Sœur  de  Lampétie ,  et  fille, 
comme  elle ,  de  la  déesse  Nééra 
( jeunesse  )  et  du  Soleil ,  paissait  les 
brebis  du  dieu  dans  l’ile  de  Sicile. 
Odyss.  12. 

Phagésies  ,  Phagésiposies  ,  fê¬ 
tes  en  l’honneur  de  Bacchus  ,  où  il 
se  faisait  de  grands  festins.  Rac. 
Phaghein ,  manger.  Ant.  Expi.  t.  2. 

Phagon,  fête  grecque  dont  parle 
Eustathe  ,  et  qui  parait  la  même 
que  les  Phagésies. 

Piiagre  ,  poisson  rouge  comme 
la  fraise  ,  qu’adoraient  les  Eve'nites 
en  Egypte  (Clèrn.  d'Alex.).  Elicn 
rapporte  2  raisons  de  ce  culte  :  la 
ire  ,  que  la  venue  de  ces  pois¬ 
sons  prévenait  et  annonçait  l’i¬ 
nondation  du  Nil  ;  la  2e,  qu’ils  ne 
mangeaient  point  les  autres  pois¬ 
sons.  Athénée  dit  pourtant  le  con¬ 
traire  ,  lit>.  7. 

Phaie  ,  laie  qui  infestait  le  terri¬ 
toire  de  Crommyon  ,  mère  du  san¬ 
glier  de  Calydon  ,  et  dont  la  dé¬ 
faite  fut  un  des  exploits  de  Thésée. 
D’autres  prétendent  que  c’étaitune 
prostituée  qui  vivait  de  meurtres  et 
de  brigandages  ,  qui  dut  son  nom 
de  laie  sauvage  à  sa  vie  infâme  ,  et 
fut  enfin  mise  à  mort  par  Thésée. 
Plut,  in  Thés. 

Phalæcus  ,  tyran  d’Ambracie. 
Diane  envoya  un  lionceau  qui  tra- 
versason  chemin  ;  Phalæcus  le  prit; 
la  lionne  survint  et  déchira  le  ty¬ 
ran.  L’est  ainsi  que  Diane  délivra 
les  Ambraciens  ,  et  prouva  qu’elle 
était  la  divinité  tutélaire  de  leur 
ville. 

Phàlanna  ,  fille  de  Tyrus  ,  donna 
son  nom  à  une  ville  de  Perrhébie. 

Phalantiie  ,  Laconien  ,  se  mit  à 
la  tête  des  naturels  nés  à  Lacédé¬ 
mone  ,  pendant  que  les  Spartiates 
étaient  occupés  au  siège  de  Messè- 
ne  ,  et  nommés  Parthéniens,  avant 
d  arriver  en  Italie.  Il  fit  naufrage 


dans  la  mer  Crissée  ,  et  fut  porté 
par  un  dauphin  jusqu’au  rivage. 
Après  diverses  aventures  ,  il  se  fixa 
à  Tarente ,  en  fut  chassé  par  les 
habitants  ,  se  réfugia  à  Brundu— 
sium  ,  d’où  il  ordonna  de  reporter 
ses  cendres  dans  la  place  publique 
de  Tarente  ,  et  de  les  y  disperser  , 
parceque  l’oracle  avait  attaché  à 
cette  poudre  ainsi  répandue  ,  la 
possession  de  la  ville  pour  les  Par¬ 
théniens.  En  mémoire  d’un  si  grand 
bienfait,  les  Tarentins  décernèrent 
les  honneurs  divins  à  Phalanthe.  Sa 
statue  fut  placée  dans  le  temple  de 
Delphes  ,  et  le  dauphin  bienfaisant 
se  voyait  à  côté.  Mart.  8  ,  ép.  28. 
Just.  3 ,  c.  4-  Paus.  10 ,  c.  xo. 

Phalanx  ,  frère  d’Arachné.  Pal- 
las  prit  un  soin  particulier  de  leur 
éducation  ;  mais  indignée  qu’ils  y 
répondissent  mal ,  et  qx^ils  eussent 
conçul’un  pour  l’autre  une  passion 
criminelle  ,  elle  les  métamorphosa 
en  vipères. 

1.  Phalaris  ,  capitaine  troyen  , 
tué  par  Turnus.  Enéid.  9. 

2.  —  Tyran  d’Agrigente.  Sa  mère, 
dit  Cicéron ,  eut  un  songe  qui  apprit 
que  son  fils  serait  cruel.  Il  lui  sem¬ 
bla  voir  lesstalues  des  dieux  qu’elle 
avait  consacrées  dans  la  maison  de 
son  fils.  Mercure  avait  répandu  du 
sang  d’une  coupe  qu’il  tenait  à  la 
main  droite  ;  à  peine  ce  sang  avait 
touché  la  terre  ,  que,  s’élevant  à 
gros  bouillons  ,  il  avait  rempli  toute 
la  maison.  Phalaris  avait  fait  forger 
un  taureau  d’airain  ,  pour  y  brûler 
vifs  ceux  qu’il  condamneraità  mort. 
Pérille  ,  l’auteur  d’une  si  horrible 
invention,  en  fit  le  ier  essai  ;  et  le 
tyran  ,  après  y  avoir  fait  mourir  un 
grand  nombre  de  personnes,  y  pé¬ 
rit  lui-même  parle  jugement  de  ses 
sujets  révoltés  contre  lui.  Le  tra¬ 
ducteur  des  Lettres  attribuées  à 
Phalaris  ,  a  essayé  de  réhabiliter 
sa  mémoire.  Plia.  34  1  c-  8. 

•  1.  Phalcès  ,  capitaine  troyen  , 
tué  par  Antiloque.  Iliad.lie.  i3,  i4- 

2.  —  Un  desfils  de  Téménus,  roi 
d’ Argos  ,  tua  son  père  et  ses  frères  , 
et  s’empara  de  Sicyone. 

Phalère  ,  héros  grec  ,  ami  de 
Jason  ,  un  des  Argonautes  ,  avait 
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donné  son  nom  au  port  de  Phalère  , 
un  des  ports  d’Athènes. 

PhaLÈS,  divinité  invoquée  par  les 
Cylléniens,  selon  Lucien.  Quelques 
auteurs  le  croient  le  même  que 
Priape. 

x.  Phaléros  ,  Athénien,  fils  d’A- 
léon,  oudu  roi  Erechlhée.  D’autres 
le  font  Crélois  ,  fondateur  de  Gyr- 
tone  et  un  des  Argonautes.  Dans 
son  enfance,  un  serpent  l’entor¬ 
tilla  ;  son  père  tua  le  monstre  sans 
blesser  l’enfant.  Les  Athéniensdon- 
naient  son  nom  à  l’une  de  leurs 
tribus. 

2.  —  Un  des  Centaures,  aux  no¬ 
ces  de  Pirithoiis.  Met.  12. 

Phalias  ,  fils  d’Hercule  et  d’Hé- 
liconis,  Thestiade.  Apollod. 

Phalliques  ,  tête  que  l’on  célé¬ 
brait  à  Athènes  en  l’honneur  de 
Bacchus,  et  dont  voici  l’origine: 
Ce  peuple  railleur,  ayant  plaisanté 
sur  des  images  de  Bacchus,  colpor¬ 
tées  dans  la  ville  par  un  certain  Pé¬ 
gase  ,  fut  frappé  d’une  maladie  épi¬ 
démique  ,  que  la  superstition  re¬ 
garda  comme  une  vengeance  du 
dieu  outragé.  D’après  l’avis  de  l’o¬ 
racle’,  on  fit  faire  des  figures  de 
Bacchus  qu’on  porta  en  procession 
dans  la  ville  ,  et  l’on  attacha  aux 
thyrses  des  représentations  des  par- 
tiesmalades,  comme  pour  marquer 
que  c’était  au  dieu  qu’on  en  devait 
la  guérison.  Cette  fête  devint  an¬ 
nuelle.  Lucian  de  Deâ  Syrâ.  Plut, 
/sis.  Os.  Faits,  x  ,  c.  2. 

Phalis,  roi  de  Sidon  ,  s’efforça 
de  détacher  Sarpédon  ,  roi  de  Ly- 
cie  ,  de  son  alliance  avec  Priam. 

Phallogogie  ,  pompe  ou  pro¬ 
cession  ,  dans  laquelle  on  portait 
les  Phallus. 

Phallopiiores  ,  ministres  des  or¬ 
gies  ,  qui  portaient  le  Phallus  dans 
les  bacchanales  ;  ils  couraient  les 
rues  ,  barbouillés  de  lie  de  vin  , 
couronnés  de  lierre  ,  et  chantant 
en  l’honneur  du  dieu  des  cantiques 
dignes  de  leurs  fonctions. 

Pii allophories  ,  sacrifices  en 
l’honneur  d’Isis.  Lactance. 

Phallus  ,  figure  scandaleuse  du 
dieu  des  jardins  ,  que  l’on  portait 
en  Grèce  aux  fêles  de  Bacchus,  et 


plus  tmciennement  aux  fêtes  d’Osi- 
ris.  Isis  ,  ayant  recouvré  les  mem¬ 
bres  épars  de  son  mari ,  et  n’ayant 
pu  retrouver  les  parties  que  lespois- 
sons  du  Nil  avaient  dévorées  ,  en 
consacra  la  représentation  ,  que  les 
prêtres  portèrent  ensuite  dans  les 
fêtes  établies  en  l’honneur  de  ce 
prince.  Myth.  de  Panier ,  t.  2,  4- 

Piialoé  ,  Nymphe  ,  fille  du  fleuve 
Lyris  ,  avait  été  promise  à  celui  qui 
la  délivrerait  d’un  monstre  ailé.  Un 
jeune  homme  ,  appelé  Elaate,  s’of¬ 
frit  de  le  tuer,  et  y  réussit  ;  mais  il 
mourut  avant  son  mariage.  Phaioé 
versa  tant  de  larmes,  que  les  dieux, 
touchés  de  sa  douleur  ,  la  changè¬ 
rent  en  fontaine,  dont  les  eaux, 
sortant  d’une  source  environnée  de 
cyprès  ,  se  mêlèrent  avec  celles  du 
fleuve  Lyris,  son  père,  mais  de  ma¬ 
nière  qu’on  pouvait  les  reconnaître 
par  leur  amertume. 

Phalysius  ,  deNaupacte,  recou¬ 
vra  la  vue  en  lisant  une  lettre  d’Es- 
,  culape.  Paus.  10. 

Phamarus  (  Mytk.  Rai  b.  )  ,  un 
des  anges  qui  durent  leur  chute  à  la 
beauté  des  femmes.  Il  fut  le  doc¬ 
teur  de  la  magie. 

Phammastrie  ,  solennité  grec¬ 
que  ,  dont  Hèsychius  ne  nous  a 
conservé  que  le  nom. 

Phamylies.  Voy.  Pamylies. 

Phanèe  ,  celui  qui  donne  la  lu¬ 
mière  ,  surnom  d’Apollon  dans  l’ile 
de  Chio.  Rac.  Phainein  ,  briller. 
C’était  aussi  le  nom  d’un  promon¬ 
toire  d’où  Latone  ,  dit-on,  avait  vu 
Délos.  Myth.  de  Banier ,  t.  4- 

Phanès  ,  surnom  d’Apollon. 
C’est  aussi  dans  les  poésies  orphi¬ 
ques  un  surnom  de  l’Amour,  com¬ 
me  ayant  paru  le  Ier  à  la  lumière. 
Orph.  Argon.  i3. 

PiianÈta  ,  PiianÉus  ,  divinité 
adoptée  par  les  Grecs.  C’est  vrai¬ 
semblablement  le  Soleil. 

Phanosyre  ,  fille  de  Paon  ,  2e 
épouse  de  .Minyas  ,  mère  d’Or— 
choménus  ,  de  Diochthondès  et 
d’Atliamas. 

Piianothée  ,  ville  de  la  Phocîde  , 
où  la  tradition  plaçait  apparemment 
l’apparition  de  quelque  divinité. 
Rac.  Phainein,  briller;  Thcos,  dieu. 
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PHANTASE ,  un  des  fils  du  Som¬ 
meil  ,  se  métamorphosa  en  terre  , 
en  rocher  ,  en  rivière ,  en  tout  ce 
qui  est  inanimé  (  Mèt.  xi  ).  Rac. 
Phanlazomai  ,  je  m’imagine.  On 
ajoute  que  cette  divinité  trompeuse, 
environnée  d’une  foule  de  Men¬ 
songes  ailés  ,  répandait. ,  de  jour  et 
de  nuit ,  une  liqueur  subtile  sur  les 
yeux  de  ceux  qu’elle  voulait  déce¬ 
voir.  Dès  ce  moment,  leurs  rêves 
les  décevaient  ,  et  les  illusions  de 
l’état  de  veille  n’étaient  pas  moin¬ 
dres.  Cette  iiction  est  l’emblème  des 
jeux  bizarres  de  l’imagination. 

Phantasia,  Egyptienne  ,  de 
Memphis,  avait,  selon  Plolèmèc 
Hèphesti.on  ,  cité  par  Photius ,  com¬ 
posé  ,  avant  Homère  ,  une  Odyssée 
et  un  récit  de  la  guerre  de  Troie. 
Ces  livres  furent  déposés  à  Mem¬ 
phis  ,  et  un  scribe  nommé  Phanites 
en  accorda  à  Homère  une  copie  , 
d’après  laquelle  il  composa  ses  poë‘- 
mes. 

Phantès  ,  un  des  fils  d’Egyptus, 
tué  par  la  Danaïde  Théano. 

Pu  anus,  un  des  Argonautes. 
JpoHod. 

Phaon  ,  né  à  Mytilène  dans  l’île 
de  Lesbos  ,  étoit.  un  fort  bel  hom¬ 
me  qui  se  fit  extrêmement  aimer 
des  femmes.  Les  poètes  ont  feint 
que  cette  beauté  lui  avait  été  don¬ 
née  par  Vénus  ,  en  récompense 
des  services  qu’elle  en  avoit  reçus, 
lorsqu'il  était  maitre  de  navire;  il 
la  prit  un  jour  dans  son  bâtiment  , 
quoiqu’elle  fût  déguisée  en  vieille 
femme  ,  et  la  passa  avec  beaucoup 
de  profhplitude  où  elle  voulut:  il 
ne  demanda  rien  pour  sa  peine  ; 
mais  il  ne  laissa  pas  d’être  bien 
payé.  Vénus  lui  fit  présent  d’un 
vase  d’albâtre  rempli  d’un  onguent, 
dont  il  ne  se  fut  pas  plus  tôt  frotté  , 
qu’il  devint  le  plus  beau  de  tous 
les  hommes  ,  et  fit  la  passion  de 
toutes  les  femmes  de  Mytilène.  La 
célèbre  Sapho  le  trouva  si  peu  trai¬ 
table  ,  que  de  désespoir  elle  courut 
sur  la  montagne  de  Leucade ,  d’où 
elle  se  précipita  dans  la  mer.  Phaon, 
en  mémoire  de  cet  événement ,  fit 
bâtir  un  temple  à  Vénus  sur  cette 
montagne.  Il  ne  fut  pas  insensible 


à  l’égard  de  toutes  les  femmes;  car, 
ayant  été  surpris  en  adultère  ,  il 
fut  tué  sur  le  fait.  Pline  parle  d’une 
plante  nommée  eringyum  ,  dont  la 
racine  représente  les  parties  sexuel¬ 
les.  L’homme  qui  rencontre  l’ef¬ 
figie  mâle  se  fait  aimer  de  toutes 
les  femmes.  Des  auteurs  préten¬ 
dent  que  Phaon  eut  ce  bonheur. 
Ælien.  Or.  Hèroid.  21,  Ath.  1.  Lu- 
clan.  Mém.  de  V  Ac.  des  Inscr.  t.  7. 

Phare  d’Alexandrie  (  Myth. 
Pers.  ).  Les  Persans  prétendent  qu’  A  - 
lexandre  ,  en  faisant  construire  dans 
cette  ville  le  phare  dont  la  hauteur 
était  de  180  coudées  ,  fit  placer  au 

Îilus  haut  un  miroir  fait  par  art  ta- 
ismanique  ,  et  qu’ Alexandrie  de¬ 
vait  toujours  conserversa  grandeur 
et  sa  puissance  tant  que  cet  ouvrage 
merveilleux  subsisterait.  Quelques- 
uns  ont  écrit  que  les  vaisseaux  qui 
arrivaient  dans  ce  port,  se  voyaient 
de  fort  loin  dans  ce  miroir.  Quoi 
qu’il  en  soit ,  il  est  célèbre  chez  les 
Orientaux  ;  et  un  poète  turc,  dé¬ 
crivant  la  caducité  des  choses  de  ce 
monde  ,  s’écrie  :  «  Enfin  ,  le  mi- 
»  roir  d’Alexandre  n’a-t-il  pas  été 
»  rompu?  »  Ce  qu’il  y  a  de  singu¬ 
lier,  c’est  qu’il  ne  sebrisa,  disent- 
ils  ,  que  peu  avant  la  conquête 
d’Alexandrie  par  les  Arabes  ,  l’an 
19  de  l’hégire. 

Piiarée,  undes  Centaures  ,  blessé 
par  Thésée  dans  le  combat  des  La- 
pithes.  Mèt.  13. 

Phares  ,  ville  d’Achaïe,  où  Mer¬ 
cure  et  V esta  avaient  conjointement 
un  oracle  célèbre.  Au  milieu  de  la 
place  publique  était  la  statue  du 
dieu  en  marbre  ,  avec  une  grande 
barbe.  Devant  Mercure  immédia¬ 
tement  était  une  Vesta  ,  aussi  de 
marbre.  La  déesse  était  environnée 
de  lampes  de  bronze  attachées  les 
unes  aux  autres.  Celui  qui  voulait 
consulter  l’oracle  faisait  d’abord  sa 
prière  à  Vesta  :  il  l’encensait,  ver¬ 
sait  de  l’huile  dans  toutes  les  lam¬ 
pes,  et  les  allumait  ;  puis  s’avançant 
vers  l’autel,  il  mettait  dans  la  main 
droite  de  la  statue  une  petite  pièce 
de  monnaie  ;  ensuite  il  s’approchait 
du  dieu  ,  et  lui  faisait  à  l’oreille 
telle  question  qu’il  lui  plaisait.  Après 
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foules  ces  cérémonies  ,  il  sortait 
delà  place  en  se  bouchant  les  oreil¬ 
les  avec  les  mains  :  dès  qu’il  était 
dehors  ,  il  écoutait  les  passants  ret 
la  ire  parole  qu’il  entendait  lui  te¬ 
nait  lieu  d’oracle.  Paus. 

Pharetrata  Dea  ,  la  déesse  qui 
porte  un  carquois,  Diane. 

1.  Phaaia,  Egyptienne ,  surnom 
de  Ce'rès  ,  dont  les  statues,  sous  ce 
nom,  n’étaient  que  des  blocs  in¬ 
formes  de  pierre  ou  de  bois  ;  on  la 
nommait  ainsi ,  comme  ne  différant 
pasd’Isis,  ou  devant  l’établissement 
de  son  culte  à  des  colonies  égyp¬ 
tiennes.  Tertull.  J  poil.  cap.  16. 

2.  —  Juvenca,  Io.  Ovid. 

1.  Pharis  ,  fils  de  Mercure  et  de 
Philodame'e,  et  petit-fils  de  Danaüs, 
que  l’on  croit  fondateur  dePharès, 
ville  de  Messénie.  Paus.  4,  c.  3o. 

2.  — Ville  dont  les  habitants  allè¬ 
rent  au  siège  de  Troie,  lliad.  2. 

Piiarmacites,  nomquelesGrecs 
donnaient  aux  anneaux  magiques, 
ou  bagues  constellées,  dont  le  char¬ 
latanisme  a  fait  long-temps  un  grand 
débit.  Rac.  Pharmahon ,  remède. 
Voy.  Anneau  magique. 

Piiarmécusa  ,  île  où  l’on  mon¬ 
trait  le  tombeau  de  Circé.  Strab. 

1.  Pharnacé  ,  une  des  femmes 
d’Apollon. qui  en  eut  Cinyre.  Suidas. 

2.  — Fille  de Mégessarès,  épouse 
de  Sandacus ,  mère  de  Cinyre. 

Pharisiens,  secte  juive  ,  la  plus 
nombreuse  de  toutes.  Elle  différait 
des  Samaritains  ,  en  ce  qu’outre  la 
loi,  elle  recevait  les  prophètes,  les. 
hagiographes  et  les  traditions  des 
anciens.  Elle  dilïéraitdesSaducéens 
en  ce  qu’elle  croyait  la  résurrec¬ 
tion,  ou  plutôt  une  espèce  de  mé¬ 
tempsycose  ,  l’existence  des  anges 
et  des  esprits ,  la  prédestination  et 
le  franc  arbitre.  Mais  le  caractère 
distinctif  des  Pharisiens  était  sur¬ 
tout  leur  zèle  pour  les  traditions 
des  anciens  ,  qu’ils  croyaient  éma¬ 
nées  de  la  même  source  que  la  pa¬ 
role  écrite  et  donnée  à  Moïse  ,  en 
même  temps  que  la  parole  sur  le 
mont  Sinaï.  Tout  s  accorde  à  les 
peindre  comme  des  hypocrites  et 
des  intrigants  ambitieux  ,  dont  les 
dehors  sévères  n’avaient  pour  but 


que  de  s’attirer  la  vénération  du 
petit  peuple.  Cette  secte  a  prévalu 
parmi  les  juifs  modernes  ;  et  ce 
sont  ses  visions  et  ses  prétendues 
traditions  qui  ont  grossi  le  Talmud. 
Jos.  Ant.  Ind. 

Pharnak,  dieu  adoré  dansl’Ibé- 
rie  et  dans  le  Pont.  C’était  le  même 
que  le  dieu  Lunus  ,  ou  l’intelli¬ 
gence  qui  présidait  au  cours  de  la 
Lune.  Strab. 

Pharos  ,  petite  île  d’Egypte,  où 
Isis  était  honorée.  Mêla ,  2,  c.  7. 

Pharsaeus,  fils  d’Acrisius, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Phar- 
sale. 

Pharté,  fille  de  Danaüs.  Apollod. 

Pharus  ,  capitaine  latin  ,  tué  par 
Enée.  Enéid.  10. 

Pharygée ,  surnom  de  Junon  ; 
de  Pharygas  ,  bourg  de  Phocide. 

Phase,  prince  de  la  Colchide. 
Tliétis  n’ayant  pu  le  rendre  sen¬ 
sible,  le  métamorphosa  en  fleuve. 
Met.  7.  Voy.  Phasis. 

Phasiane  ,  déesse  adorée  dans  le 
Pont.  On  croit  que  c’est  la  même 
que  Cybèle. 

Piiasias  ,  ou  Piiasiaca  Conjux  . 
Me'de'e,  native  de  la  Colchide,  où 
coule  le  Phase.  Mét.  7. 

1.  Phasis  ,  fleuve  de  la  Colchide, 
qui  se  jette  dans  la  mer  Noire.  On 
a  vu  ,  «à  l’article  Phase  ,  son  ori¬ 
gine  fabuleuse.  Apollod.  1.  Paus.  4, 
c.  44-  Strab.  11.  Mêla  ,  1,  c.  iq. 
Plin.  io ,  c.  48.  Hèrod.  1 ,  c.  4  ;  l.  2 , 

c.  10  ;  l.  4.  c.  38 , 45  ,  86. 

2.  —  Etait,  fils  d’Apollon  et 
d’Ocyroé  ,  Occ'anidc.  Ce  jeune 
homme  ,  ayant  surpris  sa  mère  en 
adultère  ,  la  tua ,  dit  Plutarque  ; 
mais  les  Furies  s’emparèrent  de 
lui ,  et  le  tourmentèrent  à  tel  point 
qu’il  s’alla  précipiter  dans  une  ri¬ 
vière  qui  s’appelait  a\ors  A  relu  ri/ s , 
et  qui  ,  de  son  nom,  fut  appelée 
Phasis.  Celte  rivière  traverse  la 
Colchide  ,  et  se  jette  dans  le  Pont- 
Euxin.  C’est  la  même  que  lePhase. 

3.  —  Nymphe  dont  Bacchus  de¬ 
vint  épris.  Fuyant  ses  poursuites  , 
les  forces  lui  manquèrent  ,  et  elle 
tomba  privée  de  sentiment.  Bac¬ 
chus  la  changea  en  un  fleuve  qui 
porte  son  nom. 
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PiUssüs,  fils  de  Lycaon. 

Piiausiadès  ,  Apisaon ,  fils  de 
Pli  ausius.  Jliad.  n. 

PiiaustÉrius  ,  surnom  de  Bac- 
chus  ,  tiré  du  grand  nombre  de 
flambeaux  qu’on  allumait  dans  ses 
fêtes  ,  ou  de  l’éclat  et  de  la  chaleur 
du  vin.  Rac.  Phaueinyou?  Phanein, 
briller. 

Phèacie  ,  un  des  noms  que  porta 
l’île  de  Corcyre  ,  des  Phéaciens  qui 
s’y  établirent.  Strab.  6,  7. 

Phéaciens  ,  peuple  célèbre  par 
les  jardins  d’Alcinoüs  et  le  séjour 
d’Ulysse.  Homere  (  üdyss.  6)  les 
représente  comme  un  peuple  mou 
et  efféminé.  Les  jeux  ,  les  danses  , 
e'taient  leur  unique  occupation. 
Comme  ils  faisaient  consister  la  fé¬ 
licité  dans  le  plaisir  de  la  table,  ils 
s’imaginaient  que  les  dieux  pas¬ 
saient  les  jours  dans  des  festins  con¬ 
tinuels.  Aussi  le  séjour  d’Ulysse 
dans  leur  île  fut  regardé  comme  une 
des  épreuves  auxquelles  le  ciel  mit 
sa  vertu.  Leur  crédulité  égalait  leur 
mollesse.  Us  crurent  si  bonnement 
tous  les  contes  que  leur  fit  le  héros  , 
que  leur  nom  passa  depuis  en  pro¬ 
verbe  pour  désigner  des  gens  ex¬ 
trêmement  crédules.  Ils  avaient  aussi 
la  réputation  d’excellents  marins  , 
ce  qui  ne  paraît  guère  s’accorder 
avec  les  mœurs  efféminées  qu’on 
leur  reproche. 

1.  Phéax  ,  matelot  de  l’île  de 
Salamine  ,  fut  donné  à  Thésée  par 
Scirus  pour  être  à  la  proue  de  son 
vaisseau.  Thésée  fit  bâtir  une  cha¬ 
pelle  à  Phéax  ,  dans  le  bourg  de 
Phalère  ,  en  récompense  de  ses  ser¬ 
vices.  Plut,  in  Thés. 

2.  —  Père  d’Alcinoüs,  fils  de 
Neptune  et  deCercyrd  ,  filled’Aso- 

f>us.  C’est  de  lui  que  descendaient 
es  Phéaciens. 

PiiÉcasiens  ,  divinités  particuliè¬ 
rement  révérées  par  les  Athéniens, 
qui  les  nommaient  ainsi ,  parce- 
qu’011  les  représentait  avec  une  es¬ 
pèce  de  chaussure  philosophique  , 
nommée  Phccasium  ,  qu '  Appien  dit 
avoir  été  la  chaussure  des  prêtres 
d’Athènes  et  d’Alexandrie. 

PhÉdime  ,  un  des  filsd’  Amphion 
et  de  Niobé.  Apollon  le  tua  avec 


son  frère  au  moment  qu’ils  luttaient 
tous  deux.  Apollod.  3  ,  c.  5.  Mét.  6. 

Phèdre  ,  fille  de  Pasiphaé  et  de 
Minos ,  roi  de  Crète,  sœur  d’A- 
riadne  et  deDeuealion  .  2e  du  nom, 
épousaThésée ,  roi  d’Athènes,  et, 
selon  d’autres  ,  fut  enlevée  par  lui. 
Ce  princeavaileu.  d’uncire  femme, 
un  fils  nommé  Hippolyte  ,  qu’il  fai¬ 
sait  élever  à  Trézène  :  obligé  d’aller 
faire  quelque  séjour  en  cette  ville  , 
il  y  mena  sa  nouvelle  épouse.  Phè¬ 
dre  11’eut  pas  plus  tôt  vu  le  jeune 
Hippolyte ,  qu’elle  fut  éprise  d’a¬ 
mour  pourlui  ;  mais  n’osant  donner 
aucun  indice  de  sa  passion  en  pré¬ 
sence  du  roi ,  et  craignant  qu’après 
son  retour  à  Athènes  elle  ne  fût 
privée  de  la  vue  de  l’objet  qui  l’ex¬ 
citait,  elle  s’imagina  de  faire  bâtir 
un  temple  à  Vénus  sur  une  mon¬ 
tagne  près  de  Trézène  ,  où  ,  sous 
prétexte  d’aller  offrir  ses  vœux  à  la 
déesse  ,  elle  avait  occasion  de  voir 
le  jeune  prince  qui  faisait  ses  exer¬ 
cices  dans  la  plaine  voisine.  Elle 
fit  d’abord  nommer  ce  temple  Hip- 
polytion,  et  dans  la  suite  on  l’ap¬ 
pela  le  temple  de  Vénus  la  spécu¬ 
latrice.  Enfin»  elle  résolut  de  lui 
déclarer  sa  passion  ,  et  sa  déclara¬ 
tion  fut  mal  reçue.  Son  amour  aug¬ 
mentant  de  jour  en  jour  ,  ainsi  que 
les  mépris  d’Hippoiyte  ,  elle  se 
pendit  de  désespoir,  pendant  l’ab¬ 
sence  de  Thésée.  Ce  prince  étant 
arrivé  quelque  tempsaprès ,  et  ayant 
trouvé  dans  la  main  de  cette  infor¬ 
tunée  princesse  un  billet  par  lequel 
elle  déclarait  qu’.Hippolyte  avait 
voulule  déshonorer,  et  qu’elle  n’a¬ 
vait  évité  ce  malheur  que  par  la 
mort ,  il  envoya  promptement  cher¬ 
cher  ce  jeune  prince,  pour  le  punir 
de  cet  attentat.  Celui-ci  ,  qui  igno¬ 
rait  le  dessein  de  son  père  ,  se  pressa 
si  fort  d’arriver  ,  que  les  chevaux 
échauffés  prirent  le  mors  aux  dents; 
et  son  chariot  s’étant  brisé,  il  lut 
traîné  parmi  des  rochers  ,  où  il  per¬ 
dit  la  vie.  Euripide  et  Racine  ont 
suivi  une  autre  tradition,  celle  qui 
porte  que  Thésée  maudit  Hippolyte 
et  le  dévoue  à  la  vengeance  de  Nep¬ 
tune,  qui  lui  avait  promis  d’exaucer 
le  ier  de  ses  vœux.  Diod.  Sic. 
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Dans  le  fameux  tableau  de  Poly- 
gnotte ,  Phèdre  était  peinte  élevée 
de  terre  ,  et  suspendue  à  une  corde 
qu’elle  lient  des  2  mains  ,  semblant 
se  balancer  dans  les  airs.  C’est  ainsi 
que  le  peintre  a  voulu  couvrir  le 
genre  de  mort  dont  la  malheureuse 
Phèdre  finit  ses  jours;  car  elle  se 
pendit  de  désespoir.  Elle  eut  sa 
sépulture  à  Trézènc  ,  près  d’un 
myrte  dont  les  feuilles  étaient  tou¬ 
tes  criblées  :  ce  myrte ,  disait-on  , 
n’était  pas  venu  ainsi;  mais  dans 
le  temps  que  Phèdre  était  possédée 
de  sa  passion,  n’y  trouvant  aucun 
soulagement,  elle  trompait  son  en¬ 
nui  en  s’amusant  à  percer  les  feuilles 
de  ce  myrte  avec  une  aiguille  à  che¬ 
veux.  Plut,  in  T/ies.  Paus.  i ,  c.  22  ; 

/•  2 ,  c.  02.  Diod.  Hyg.  f.  47  et  2^3. 
Purip.  Sen.  in  Hippol.  Enèid.  6. 
Ovid.  Her.  4-  31cm.  de  V  Acad,  des 
Inscrit.  8. 

Phegea  ,  une  des  filles  de  Priam. 

1.  Phégée,  fils  de  Darès  et 

frère  d’idée  ,  lut  tué  par  Diomède. 
lliad.  5 .  * 

2.  —  Roi  de  Phégée  en  Arcadie. 
Alcméon,  fils d’ Amphiaraüs,  ayant 
tué  Eriphyle  sa  mère  ,  se  réfugia  à 
la  cour  de  Phégée  ,  qui  l’admit  à 
l’expiation  ,  et  lui  fit  épouser  sa 
fille  Alphésibée.  Alcméon  donna  à 
sa  nouvelle  épouse  le  collier  d’Eri- 
phyle  ,  qui  ,  après  avoir  été  funeste 
à  la  maison  d’Amphiaraiis  ,  ne  le 
fut  pas  moins  à  celle  de  Phégée. 
31 et.  9.  Voy.  Caelirhoé  ,  Ai.phé- 

SIBÉE. 

3  et  4-  —  Capitaines  troyens  tués 
par  lurnus.  Enèid.  g,  12. 

5*  —  Esclave  dont  il  est  question 
dans  le  5e  liv.  de  l’ Enéide. 

Piiégeius  Ensis,  dans  Ovide 
( 31et .  q),  faitallusion  aux  malheurs 
de  la  famille  de  Phégée. 

PhÉgis  ,  Alphésibée  ,  fille  de 
Phégée. 

PiiégonÉe  ,  surnom  de  Jupiter  , 
qui  habite  un  hêtre  ,  ou  Jupiter  de 
Dodone.  Rac.  Phègos  ,  hêtre. 

Phégor.  V.  Béelpiiégor. 

Phellopodes,  peuple  imaginaire. 
C’étaient  des  hommes  qui  avaient 
des  pieds  de  lie'ge  ,  ce  qui  les  sou¬ 
tenait  sur  l'eau.  Leur  patrie  était 
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Phello  ,  c.-à-d.  ,  le  liège.  Lucien  , 
Hist.  vérit. 

Phellos  ,  fête  grecque  qui  servait 
de  préparat  if  aux  Dionysies. 

Phélo  (  Mytk.  C/dn.) ,  dieu  que 
les  Chinois  attendent  à  la  fin  du 
monde.  Voy.  PhÉlophanie. 

PhÉlophanie  ,  fête  que  les  Chi¬ 
nois  célébraient  en  l’honneur  d’un 
certain  Phélo  ,  qui  le  Ier  trouva 
l’usage  du  sel.  Ses  compatriotes  ne 
lui  ayant  accordé  aucune  récom¬ 
pense  pour  une  découverte  si  utile  , 
Phélo  ,  indigné  de  leur  ingrati¬ 
tude ,  quitta  le  pays  ,  et  jamais  on 
ne  le  revit  depuis.  Sa  retraite  fit 
ouvrir  les  yeux  aux’ Chinois.  Ils  con¬ 
damnèrent  leur  conduite  envers 
cet  utile  citoyen  ,  et  instituèrent  en 
son  honneur  une  fête  ,  pendant 
laquelle  ils  montent  sur  des  barques, 
et  courent  de  tous  côtés  sur  la  mer 
comme  pour  le  chercher.  C’est  au 
commencement  de  juin  qu’ils  ont 
coutume  de  la  célébrer.  Ils  ont 
soin  ,  ce  jour-là  ,  d’orner  de  feuil¬ 
lages  l’entrée  de  leurs  maisons. 

1.  Fhémius,  maître  et  beau-père 
d 'Homère. 

2.  —  Chantre  célèbre  dans  Y  O- 
dyssèe  (  1  et  22  ).  Homère  le  peint 
comme  un  chantre  inspiré  par  les 
dieux  mêmes.  Eustathe  dit  qu’il 
accompagna  Pénélope  à  Ithaque  , 
lorsqu’elle  vint  y  épouser  Ulysse  , 
et  qu’il  remplissait  auprès  de  cette 
princesse  le  rôled’un  sage  moniteur 
qui  prête  le  charme  de  la  poésie  aux 
leçons  de  la  vertu.  Lorsqu’ Ulysse  est 
de  retour ,  il  se  jette  à  ses  pieds  pour 
lui  demander  grâce.  Ses  prières  et 
l’intercession  de  Télémaque  tou¬ 
chent  le  héros  ,  qui  fui  ordonne  de 
sortir  de  la  salle.  On  croit  nu' Ho¬ 
mère  n’a  donné  le  nom  de  Phémius 
à  ce  poete  musicien  ,  que  pour  f  ère 
honneur  à  sonbeau-père,  etimmor- 
taliser  celui  auquel  ii  était  redevable 
de  son  éducation.  3fém.  de  V Acad, 
des  Inscr.  t.  10. 

3.  — Un  des  pré  tendants  d  ’  Hélène. 

4.  —  Surnom  d’Egée  ,  roi  d’A¬ 
thènes. 

PïiÉMONOÉ  ,  ire  pythie  ou  prê¬ 
tresse  de  l’oracle  de  Delphes,  fut 
la  ire  qui  fit  parler  le  dieu  en  vers 
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hexamètres.  Elle  vivait  du  temps 
d’Acrisius,  grand-père  de  Bersée. 
Pans.  io,  c.  6. 

1.  PhÈNÉE,  lac  ou  marais  d’Ar¬ 
cadie  ,  aux  eaux  duquel  Ovide 
(  Met.  i5)  attribue  une  vertu  mer¬ 
veilleuse  :  bues  la  nuit ,  elles  don¬ 
naient  la  mort  ;  mais  on  en  pouvait 
boire  le  jour  impune'ment. 

2.  — Fils  de  Me'las ,  tuéparTyde'e. 
Apollod. 

3.  — Fondateur  de  la  ville  de  Phé- 
néon  en  Arcadie. 

PiiÈnice,  mère  deProte'e,  qu’elle 
eut  de  Neptune. 

i.  Phénix,  oiseau  fabuleux,  dont 
les  Egyptiens  avaient  fait  une  divi¬ 
nité.  Ils  le  peignaient  de  la  grandeur 
d’un  aigle  ,  avec  une  belle  huppe 
sur  la  tète  ,  les  plumes  du  cou  do¬ 
rées ,  les  autres  pourprées,  la  queue 
blanche  mêlée  de  plumesincarnates, 
et  des  yeux  étincelants  comme  des 
étoiles.  Lorsqu’il  voit  sa  lin  appro¬ 
cher  ,  il  se  forme  un  nid  de  bois  et 
de  gommes  aromatiques  ,  qu’il  ex¬ 
pose  aux  rayons  du  soleil  ,  et  sùr 
lequel  il  se  consume.  De  la  moelle 
de  ses  os  naît  un  ver,  d’où  se  forme 
un  autre  Phénix.  Le  Ier  soin  du 
fils  est  de  rendre  à  son  père  les 
honneurs  de  la  sépulture.  Pour  y 
parvenir,  il  forme  avec  de  la  myr¬ 
rhe  une  masse  en  forme  d’œuf, 
essaie  d’abord  de  la  soulever  ,  puis 
la  creuse  ,  y  dépose  le  corps  qu’il 
a  enduit  de  myrrhe  ;  et  quand  elle 
lui  paraît  de  même  poids  ,  il  porte 
ce  précieux  fardeau  à  Iiéliopolis  , 
dans  le  temple  du  Soleil.  C’est  dans 
les  déserts  d’Arabie  qu’on  le  fait 
naître  ,  et  on  prolonge  sa  vie  jus¬ 
qu’à  5  ou  6oo  ans.  Les  anciens  his¬ 
toriens  ont  compté  4  apparitions  de 
Phénix  :  la  ire  sous  le  règne  de  Sé- 
sostris  ;  la  2e  sous  celui  d’Amasis  ; 
ia  3e  sous  le  3e  des  Ptolémées  ; 
Dion  Cassius ,  Tacite  et  Pline  parlent 
de  la  4e-  Sur  lesanciens  monuments, 
c’est  un  symbole  ordinaire  de  l’é¬ 
ternité  ,  et,  chez  les  modernes, 
de  la  résurrection  {Met.  i5).  L’o¬ 
pinion  de  son  existence  s’est  retrou¬ 
vée  chez  les  Chinois ,  qui  attribuent 
à  uncertain  oiseau  la  propriété  d’être 


unique,  et  de  renaître  de  ses  cen¬ 
dres. 

2.  —  Fils  d’Amyntor  ,  roi  des 
Dolopes  en  Epire  ,  voulant  satis¬ 
faire  le  ressentiment  de  sa  mère  ,  à 
laquelle  le  roi  préférait  une  jeune 
personne  dont  il  n’étoit  point  aimé  , 
imagina  de  se  rendre  le  rival  de  son 
père  ,  et  n’eut  pas  de  peine  à  se 
faire  écouter  préférablement  au  roi 
qui  était  âgé.  Amyntor  ,  s’en  étant 
aperçu  ,  s’emporta  à  un  tel  excès  , 
qu’il  fit  les  plus  horribles  impréca¬ 
tions  contre  son  fils,  le  dévoua  aux 
cruelles  Furies  ,  et  ,  si  nous  en 
croyons  Apollodore ,  il  lui  creva  les 
yeux.  Phénix  ,  dans  le  désespoir  ou 
il  fut  réduit  ,  fut  sur  le  point  de 
commettre  le  plus  grand  de  tous 
les  crimes  en  tuant  son  père  ;  mais 
quelque  dieu  favorable  le  retint  au 
milieu  de  sa  fureur,  et  lui  inspira 
la  résolution  de  quitter  le  palais  de 
son  père  ,  pour  n’ètre  plus  exposé 
à  son  ressentiment.  Il  s’exila  aussi 
de  sa  patrie  ,  et  vint  chercher  un 
asyle  à  Phthie  ,  chez  Pélée  ,  qui  le 
reçut  avec  bonté  ,  et  le  fit  gouver¬ 
neur  de  son  fils.  Depuis  ce  jour  , 
Phénix  et  son  pupille  conçurent  l’un 
pour  l’autre  l’alfection  la  plus  vive, 
et  ne  purent  plus  se  séparer.  Le 
gouverneur  accompagna  son  élève 
au  siège  de  Troie  ,  et  fut  un  des 
3  ambassadeurs  qu’  Agamemnon  dé¬ 
puta  vers  Achille  ;  mais  ses  efforts 
furept  infructueux  ,  et  le  héros  le 
retint  dans  sa  tente.  Iliad.  9.  Apot- 
lod.  2  ,  c.  7. 

3.  —  Fils  d’ Agenor,  n’ayant  point 

retrouvé  sa  sœur  Europe  enlevée 
par  Jupiter  ,  se  fixa  dans  une  con¬ 
trée  des  côtes  orientales  de  la  Médi¬ 
terranée  ,  à  laquelle  il  donna  son 
nom.  Il  conduisit  une  colonie  dans 
la  Bithynie,  où  il  porta  la  connais¬ 
sance  des  dieux  de  son  pays.  Il  in¬ 
venta  ,  dit-on  ,  les  lettres  et  l’écri¬ 
ture,  et  trouva  le  moyen  de  se  ser¬ 
vir  d’un  petit  vermisseau  pour  tein¬ 
dre  en  pourpre.  Apollod.  3.  Hyg. 
f  178.  _  . 

4-  — Capitaine  grec,  un  de  ceux 
à  cjui  fut  confiée  ,  après  la  prise  de 
Troie  ,  la  garde  du  butin  immense 
qu’ils  avaient  ramassé  sous  les  por- 
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tiques  du  temple  de  Junon  ;  vrai¬ 
semblablement  le  même  que  Phé¬ 
nix  2.  Enèid.  2. 

5.  —  Père  d’ Adonis.  Hèsiod. 

Phénoméridès  ,  nom  que  lespoè- 
tesdonnentparplaisanterieaux  filles 
de  Sparte  ,  qui  combattaient  pres¬ 
que  nues.  Rac.  Phainein ,  montrer, 
et  mèros ,  cuisse.  Plut. 

1.  Piiènops  ,  père  de  Xanthus  , 
et  de  Thoon ,  que  Diomède ,  en  un 
seul  jour,  priva  de  ses  2  fils.  Iliad.  5. 

2.  —  Père  de  Phorcys  ,  qui  tomba 
sous  les  coups  d’Ajax.  Id.  17. 

3.  — D’Âbyde,lié  avec  Hercule 
d’une  amitié  étroite  ,  et  par  les 
nœuds  de  l’hospitalité.  Id.  Ibid. 

PhÉocome  j  Centaure  couvert  de 
plusieurs  peauji  de  lion,  quine  l’em¬ 
pêchèrent  pa^d’être  tué  par  Nestor. 
Met.  12. 

Phéomis  ,  géant ,  fils  de  la  Terre 
et  du  Tartare. 

Pheræa ,  Diane;  surnom  pris 
d’un  temple  célèbre  qu’elle  avait  à 
Phérès  ,  en  Thessalie. 

Pheræits  ,  surnom  de  Jason  , 
natif  de  Phérès. 

Puer  ai  A,  fille  d’Eole  ,  mère 
d’Hécate.  Le  grand-père  fit  exposer 
cet  enfant  sur  un  chemin  où  abou¬ 
tissaient  4  routes.  Le  conducteur 
du  char  de  Cérès  ,  l’ayant  trou¬ 
vée  ,  la  recueillit  et  l’éleva.  Voilà 
pourquoi  les  carrefours  étaient  con¬ 
sacrés  à  Hécate. 

Phéréboée  ,  fille  d’Iphiclès  ,  une 
des  femmes  de  Thésée.  Plut,  in 
Thés. 

Phereceea  Fréta,  la  mer  Egée, 
que  Paris  traversa  sur  le  vaisseau 
construit  par  Phe'réclus.  Ovid.  lier. 
i5. 

1.  PhÉrÉclus  ,  fils  d’un  charpen¬ 
tier  habile,  et  petit-fils  d’Harmo- 
nius  ,  construisit  les  vaisseaux  qui 
menèrent  Paris  en  Grèce,  et  fut 
ainsi  la  cause  innocente  des  mal¬ 
heurs  qui  accablèrent  les  Troyens  , 
et  dont  il  fut  lui-même  la  victime  ; 
il  tomba  sous  les  coups  de  Mérion. 
Iliad.  5.  Ovid.  Ilèroïd.  i5. 

2.  — Nom  que  Simonide  donnait 
au  vaisseau  qui  porta  Thésée  en 
Crète.  Plut,  in  Thés. 

PhÉrÉenne  ,  Diane  adorée  à 


Sicyone.  Sa  statue  y  avait  été  ap¬ 
portée  de  Phérès. 

PhÉrÉmon,  fils  d'Eole.  Diod.  Sic. 

Phéréphate  ,  nom  phénicien  de 
Proserpine.  Ce  nom  significatif, 
comme  tous  les  noms  orientaux  , 
marquait  que  cette  déesse  avait 
trouvé  quelques  moyens  de  faciliter 
la  culture,  et  de  multiplier  les  pro¬ 
ductions  de  la  terre. 

Piiéréphaties  ,  fêtes  que  la  Si¬ 
cile  célébrait  en  l’honneur  de  Pro- 
strpine. 

PhÉrÉpôee  ,  celle  qui  porte  te 
pâle.  Pindare  donne  ce  surnom  à  la 
Fortune,  pour  marquer  que  c’est 
elle  qui  soutient  l’univers  et  qui  le 
gouverne.  La  ire  statue  qui  fut  laite 
de  la  Fortune,  pour  ceux  de  Smyr- 
ne  ,  la  représentait  ayant  le  pôle  sur 
la  tète  et  une  corne  d’abondance  à 
la  main. 

1.  Phérès  ,  fils  de  Créthée  et  de 
Tyro,  fondateur  de  Phérès  en  Thes¬ 
salie;  père  de  Lycui’gue  et  d’Ad¬ 
mète  ,  qu’il  eut  de  Clymène.  Odyss. 
11.  uipollod. 

2.  —  Fils  de  Jason  et  de  Médée  , 
et  frère  de  Mermérus ,  fut  lapidé 
par  les  Corinthiens  en  punition  de 
ce  qu’il  avait  donné  des  habits  em- 
poisonnésà  Glaucé  ,  fille  de  Créon. 
Paus.  2  .  c.  3. 

3.  —  Un  des  capitaines  qui  ser¬ 
virent,  sous  Pallas,  dans  l’armée 
d’Enée  ;  il  fut  tué  par  Halésus. 
Enèid.  10. 

1.  Phéretiades  ,  Admète  ,  fils 
de  Phérès.  Met.  8. 

2.  —  Euméius  ,  roi  de  Phérès. 

PherÉtime  ,  femme  de  Battus  , 

roi  de  Cyrène  ,  remonta  sur  son 
trône  avec  l’aide  d’Amasis  ,  roi 
d’Egypte  ,  et  punit  les  assassins  de 
son  fils  Arcésilas  ,  en  les  faisant 
mettre  en  croix  ,  après  avoir  fait 
attacher  à  leurs  corps  les  seins  de 
leurs  femmes.  On'dit  qu’elle  fut  dé¬ 
vorée  des  vers,  en  punitionde  cette 
cruauté.  Hérod.  4 ,  c.  204.  Polyœn.  8. 

PhÉrÉus,  un  des  fils  d’Œuée  , 
tué  dans  un  combat  contre  les  Cu- 
rètes. 

PhÉromanÈs  ,  qui  inspire ,  ou  qui 
éprouve  la  fureur  des  Centaures  , 
ou  des  Satyres  ,  épithète  de  Bac- 
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chus.  Rac.  Plier ,  Centaure,  Satyre, 
monstre  des  bois  ;  mainesthai  ,  être 
furieux.  Anthol.  , 

PhÉron  ,  fils  de  Sêsostris  ,  roi 
d’Egypte.  Sous  son  règne  le  Nil 
s’étant  débordé  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire,  Phéron  irrité  lança  une  flè¬ 
che  dans  les  flots  ,  comme  s’il  eût 
voulu  châtier  le  fleuve.  Un  aveu¬ 
glement  subit  fut  la  peine  de  son 
impiété.  Un  oracle  clé  la  ville  de 
Butis  lui  annonça  qu’il  recouvrerait 
la  vue  en  se  lavant  les  yeux  avec 
l'urine  d’une  femme  qui  n’eut  jamais 
connu  d’autrehommequeson  mari. 
L’essai  fait  sur  la  reine  sa  femme  , 
et  sur  une  infinité  d’autres,  ayant 
été  sans  succès  ,  il  trouva  enfin  le 
remède  qu’il  cherchait  dans  l’épouse 
d'un  jardinier  qui  devint  la  sienne  ; 
on  enferma  toutes  les  autres  dans 
une  ville  à  laquelle  on  mit  le  feu. 
Ensuite  il  fit  de  grandes  offrandes 
dans  tous  les  temples,  et  consacra 
dans  celui  du  Soleil  2  obélisques 
de  100  coudées  de  haut  et  de  8  de 
diamètre.  Ilérocl.  2  ,  c.  ni  ,  112. 

PherséphonÉ  ,  file  de  Myus  , 
épouse  d’Amphion  .  roi  d’Orcho- 
mène  ,  et  mère  de  Chloris  ,  épouse 
de  Nélée. 

1.  PhÉruse  ,  Nymphe  ,  file  de 
Nérée  et  de  Doris.  lliad.  18.  Apol- 
lod.  1. 

2.  —  Une  des  Heures. 

1. Piiestus,  fils  de  Borus  ,  ca¬ 
pitaine  troyen  tué  par  Idoménée. 
lliad.  8. 

2.  —  Fils  d 'Hercule  et  roi  de  Si- 
cyone,  introduisit  le  culte  d’ Hercule. 

3.  —  Fils  de  Ropalus  ,  petit-fils 
d’Hercule,  donna  son  nom  à  la  ville 
de  Pheste ,  en  Crète.  Des  auteurs 
le  confondent  avec  le  précédent. 

Pheoximus  ,  autel  où  les  esclaves 
trouvaient  un  asile.  Rac.  Pheughein , 
fuir. 

Piiiaea  ,  coupe  plate  à  2  anses  , 
affectée  spécialement  au  culte  de 
Bacchus. 

Phialé  ,  une  des  Nymphes  de 
la  suite  de  Diane.  Mit .  3. 

Phialus  ,  fils  de  Bucolion  ,  roi 
d’Arcadie,  transmit  la  couronne  à 
Simus  son  fils.  Il  voulut  s’attribuer 


la  fondation  de  Phigalie.  Paus.  8  , 

c.  3. 

Phiconomé  ,  une  des  Danaïdes. 

H  y  gin. 

Phidas  ,  capitaine  grec  au  siège 
de  Troie.  lliad. 

Phidippe,  petit-fils  d’Hercule  , 
un  des  capitaines  grecs  au  siège  de 
Troie,  lliad.  2. 

Phidippidès  ,  courrier  ,  alla  dans 
un  danger  pressant  en  2  jours  d’A¬ 
thènes  à  Sparte ,  villes  éloignées 
l’une  de  l'autre  de  25o  milles.  Les 
Athéniens  élevèrent  un  temple  à  sa 
mémoire.  Hèrod.  6  ,  c.  io5. 

Phigalia  ,  Dryade  ,  la  plus  con¬ 
nue  de  toutes. 

Phigalus  ,  fils  de  Lycaon  ,  fon  ¬ 
dateur  de  Phigalie  ,  ville  d’Arcadie. 
Paus.  S  Ira  h. 

Phila  ,  un  des  noms  de  Vénus. 
Rac.  Philein  ,  aimer. 

Philadeephies  ,  jeux  institués  à 
Sardes  pour  célébrer  l’union  de 
Caracalla  et  de  Géta.fils  de  Septime 
Sévère  ,  ou  plutôt  pour  la  deman¬ 
der  aux  dieux  :  on  sait  quel  en  fut 
le  succès. 

Philæmon,  un  des  fils  de  Priam. 

PhilalêthÈs  ,  ami  de  la  vérité  , 
surnom  de  Jupiter. 

Philalexandrus  ,  nom  d’Apol¬ 
lon  ,  qui  lui  fut  donné  à  l’occa¬ 
sion  suivante  :  Tyr,  assiégée  par 
Alexandre ,  avait  enchaîné  la  statue 
d'Apollon  avec  des  chaînes  d’or. 
La  ville  prise,  le  dieu  fut  délié  ,  et 
reçut  le  nom  de  Philalexandre  ,  ou 
ami  d’Alexandre. 

Philammon  ,  fils  d’Apollon  et 
de  Chioné  ,  poète  et  musicien  , 
antérieur  à  Ilomcre ,  et  père  de 
Thamyris  ,  fut  le  2e,  dit  le  Scho- 
liaste  A' Apollonius  de  Rhodes  , 
qui  remporta  les  prix  de  poésie  et 
de  musique  aux  jeux  pythiques.  Il 
passapour  avoir  institué  les  mystères 
des  Lernéens,  ce  qui  est  contesté  ; 
fit  des  cantiques  où  il  célébrait 
la  naissance  de  Latone,  et  celle  de 
Diane  et  d’Apollon  ;  établit  des 
chœurs  de  musiciens  autour  du 
temple  de  Delphes  ,  et  composa 
quelques-uns  des  nomes  ou  airs  que 
Terpandre  jouait  sur  la  cythare. 
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Hygin  le  met  au  nombre  des  Argo¬ 
nautes. 

Philantropie  (  Iconol.  ).  Un 
homme  d’un  certain  âge ,  vêtu  à  l’an¬ 
tique  ,  relève  d’un  air  affectueux  un 
indigent ,  en  lui  mettant  dans  la 
main  une  pièce  d’or;  à  ses  pieds  est 
un  pe'lican  ,  qui  nourrit  ses  petits 
du  sang  qu’il  fait  jaillir  de  sa  poi¬ 
trine. 

Philautie.  C’est,  chez  les  mo¬ 
dernes  ,  le  nom  de  l’amour-propre 
personnifié.  Ilac.  Autos ,  soi-même. 

PhilÉa  ,  une  des  Danaïdes. 

Philélie  ,  chanson  grecque  en 
l’honneur  d’Apollon,  ainsi  dite  de 
son  refrain  :  Levez-vous  ,  charmant 
Soleil  ;  Phile  hèlie.  Jllém.  de  V  Acad, 
des  Inscr.  t.  g. 

Philémon.  Voy.  Baucis. 

Philènes  ,  deux  frères  ,  citoyens 
de  Carthage  ,  qui  sacrifièrent  leur 
vie  pour  le  bien  de  leur  patrie.  Une 
grande  contestation  étant  survenue 
entre  les  Carthaginois  et  les  habi¬ 
tants  de  Cyrène  sur  les  limites  de 
leur  pays  ,  ils  convinrent  de  choi¬ 
sir  2  hommes  de  chacune  de  ces  2 
villes,  qui  en  partiraient  en  même 
temps  pour  se  rencontrer  en  che¬ 
min,  et  qu’au  lieu  où  ils  se  rencon¬ 
treraient  on  planterait  des  bornes 
pour  marquer  la  séparation  des  2 
pays.  Il  arriva  que  les  Philènes 
avaient  avancé  assez  loin  sur  les  ter¬ 
res  des  Cyrénéens  lorsque  la  ren¬ 
contre  se  fit.  Ceux-ci ,  qui  étaient  les 
plus  forts  ,  en  conçurent  tant  de  dé¬ 
plaisir  et  d’animosité,  qu’ils  résolu¬ 
rent  d’enterrer  vifs  ces2frères,  s’ils 
ne  reculaient.  LesPhilènesaimèrent 
mieux  souffrir  cette  cruelle  mort  , 
que  de  trahir  les  intérêts  de  leur 
patrie.  Les  Carthaginois  ,  pour  im¬ 
mortaliser  la  gloire  de  ces  2  frères , 
firent  élever  des  autels  sur  leurs  tom¬ 
beaux  ,  et  leur  sacrifièrent  comme 
à  des  dieux  (  Sali.  Jug.  ).  Ces  au¬ 
tels  n’existaient  plus  du  temps  de 
Strabon. 

Philésius  ,  aimable ,  surnomd’A- 
pollon. 

PhilÉTIUS  ,  garde  des  troupeaux 
d’Ulysse,  tua  Ctésippus,  un  des 
poursuivants  de  Pénélope.  Odyss. 
20  ,  si  ,  22. 

Tome  II. 


PhiUïto  ,  une  des  Hyades.  Pa¬ 
nier ,  t  3. 

PiiilÉvius,  gui  se  plaît  aux  cris 
des  Bacchantes  ,  surnom  de  Bac— 
chus.  Rac.  Evohé.  Anthol. 

1.  Philia,  divinité  grecque;  c’est 
l’Amitié. 

_2-  —  Une  des  Nymphes  qui  eurent 
soin  de  l’éducation  de  Bacchus  dans 
l’ile  de  Naxos. 

Philides  ,  famille  athénienne  , 
dont  était  tirée  une  prêtresse  qui  te¬ 
nait  un  rang;  distingué  dans  le  tem¬ 
ple  d’Eleusis  ,  et  dont  le  ministère 
particulier  était  consacré  à  l’initia¬ 
tion. 

Philinas,  un  des  fils  d’Egyptus.l 

Piiilinnion  ,  fille  unique  de  Dé¬ 
mostrate  et  de  Charito  ,  décéda  en 
âge  nubile  ,  au  grand  regret  de  ses 
parents  ,  lesquels  ,  avec  le  corps  fi¬ 
rent  enterrer  les  bagues  et  joyaux 
que  leur  fille  avait  le  plus  aimés  du¬ 
rant  sa  vie.  Quelque  temps aprèssa 
mort ,  un  jeune  homme  appelé  Mâ¬ 
châtes  vint  loger  chez  Démostrate 
son  ami.  Un  soir  qu’il  était  seul  , 
Philinnion ,  dont  ilignoraitlamort, 
lui  apparaît',  lui  déclare  qu’elle 
l’aime  ,  et  l’amène  à  répondre  à  sa 
passion.  Mâchâtes,  pour  gage  de  son 
amour ,  donne  à  son  amante  une 
coupe  d’or,  et  se  laisse  oterun  anneau 
de  1er  qu’il  avait  au  doigt  ;  Philin¬ 
nion  lui  donne  en  échange  un  an¬ 
neau  d’or  et  sa  pièce  d’estomac. 
Cependant  une  vieille  servante,  en 
allant  et  venant  ,  les  aperçoit,  et 
court  tout  effrayée  en  avertir  son 
maître  et  sa  maîtresse.  On  la  traite 
de  visionnaire  ;  maisl’aveudel’hôte, 
et  l’anneau  d’orque  la  mère  recon¬ 
naît  ,  ne  laissent  plus  de  doute. 
Charito,  n’e'coutant  que  sa  dou¬ 
leur  ,  surprend  sa  fille  avec  Ma* 
chates  ,  et  court  avec  son  époux  pour 
l’embrasser;  mais  Philinnion  les  re¬ 
pousse  avec  un  air  morne ,  leur  re¬ 
proche  leur  curiosité  ,  et  retombe 
sans  vie.  On  va  visiter  son  tombeau, 
et  l’on  n’y  trouve  point  son  corps  , 
mais  seulementl’anneau  de  fer  et  la 
coupe  d’or.  Mâchâtes,  honteux  de 
son  aventure  ,  se  donna  la  mort. 
Phlègon. 
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Philippis  ,  Amazpne  tuée  par 
Hercule* 

1.  Philius  ,  surnom  d’Apollon  , 
auquel  on  avait  érigé  un  autel,  en 
mémoire  de  son  affection  pour 
Branchus.  Bac.  Plilein ,  aimer. 

2.  —  Jupiter  présidant  à  l’ami¬ 
tié.  Diogène  le  cynique  disait  en 
plaisantant  que  tous  les  autres  arts 
avaient  été  inventés  par  des  hom¬ 
mes  ,  mais  que  l’art  du  parasite  re¬ 
connaissait  J  upiler-Phili us  pour  son 
inventeur. 

Philo,  fille  d’Alcimédon,  capi¬ 
taine  grec  ,  ayant  eu  un  fils  d'Her- 
cule  ,  son  père  fit  exposer  la  mère 
et  l’enfant.  Une  pie  ,  à  force  d’en¬ 
tendre  crier  le  dernier ,  apprit  à  le 
contrefaire.  Hercule  un  jour  pas¬ 
sant  par  cet  endroit ,  et  entendant 
les  cris  de  la  pie,  qu’il  prenait  pour 
ceux  d’un  enfant,  se  détourna,  re¬ 
connut  la  mère  et  le  fils,  et  les 
délivra  du  danger  ou  ils  étaient. 
JPaus.  8  ,  c.  12. 

Philobia,  femme  de  Perséc, 
favorisa  les  amours  de  Laodice  et 
d’ Acamas.  Cette  princesse ,  éperdu¬ 
ment  amoureuse  du  héros  grec  ,  s’a¬ 
dressa  à  Philobia,  qui  trouva  moyen 
d’intéresser  son  mari  en  sa  faveur. 
Persée  se  lia  bientôt  avec  .  Acamas  , 
et  l’invita  à  venir  dans  la  ville  de 
Dardanus ,  dont  il  était  gouverneur. 
Laodice  s’y  rendit,  accompagnée  de 
quelques  jeunes  Troyennes.Üncfète 
splendide  fournit  aux  2  amants  les 
moyens  de  se  voir.  V oy.  Acamas  , 
Laodice. 

Philoctéte  ,  un  des  héros  les 
plus  célébrés  de  son  temps  ,  était 
fils  de  Pœan  ,  et  le  fidèle  compa¬ 
gnon  d’Hercule  ,  qui,  en  mourant, 
lui  laissa  ses  flèches,  dont  l’une  , 
dans  la  suite  ,  lui  devint  fatale.  Il 
vs’était  engagé  ,  par  serment,  à  ne 
jamais  découvrir  le  lieu  où  il  aurait 
déposé  le  corps  de  ce  héros.  Mais 
les  Grecs  ,  sur  le  point  de  partir 
pour  le  siège  de  Troie  ,  ayant  appris 
de  l’oracle  de  Delphes  que  ,  pour  se 
r  endre  maîtres  de  cette  ville ,  il  fal¬ 
lait  qu’ils  fussent  en  possession  des 
flèches  d’HercuIc  ,  envoyèrent  des 
députés  a  Philoctéte  ,  pour  appren¬ 
dre  en  quel  lieu  elles  étaient  cachées. 


Philoctéte,  qui  ne  voulait  ni  violer 
son  serment,  ni  priver  les  Grecs  de 
l’avantage  que  devaient  leur  procu¬ 
rer  ces  flèches  ,  après  quelque  résis¬ 
tance  ,  montra  avec  le  pied  le  lieu 
oui!  avait  inhumé  Hercule,  et  avoua 
qu  il  avait  ses  armes  en  son  pouvoir. 
Cette  indiscrétion  lui  coûta  cher 
dans  la  suite;  car,  dans  le  temps 
qu’il  allait  à  Troie,  une  de  ces  flè¬ 
ches  étant  tombée  sur  le  même  pied 
avec  lequel  il  avait  montré  le  lieu 
de  la  sépulture  d’Hercule  ,  il  s’y 
forma  un  ulcère  qui  jetait  une  si 
grande  puanteur,  qu’à  la  sollici¬ 
tation  d’Ulysse  on  le  laissa  dans 
Pile  de  Lemnos  ,  où  il  souffrit 
dix  ans  tous  les  maux  et  toutes 
les  douleurs  que  l'auteur  de  Télé¬ 
maque  décrit  si  éloquemment  ,  d’a¬ 
près  Sophocle  et  Ovide.  Cepen¬ 
dant,  après  la  mort  d’Achille  ,  les 
Grecs  voyant  qu’il  était  impossible 
de  prendre  la  ville  sans  les  ilèches 
que  Philoctéte  avait  emportées  avec 
lui  à  Lemnos,  Ulysse,  quoiqu’en- 
nemi  mortel  de  ce  héros,  se  char¬ 
gea  de  l’aller  chercher,  et  de  le  ra¬ 
mener;  ce  qu’il  exécuta  en  effet.  Ce 
voyage  et  cette  négociation  font  le 
sujet  d’une  des  plus  belles  tragédies 
que  l’antiquité  nous  ait  transmises. 

Philoctéte  ne  fut  pas  plus  tôt  arrivé 
dans  le  camp  des  Grecs ,  que  Paris 
lui  fit  demander  un  combat  singu¬ 
lier;  mais  le  héros  grec  l’ayant  blessé 
mortellement  d’une  de  ses  flèches  , 
il  alla  mourir  entre  les  bras  de  sa 
cîière  Œnone.  Comme  son  ulcère 
n’était  point  encore  guéri ,  n’osant, 
après  la  prise  de  Troie  ,  retourner 
dans  son  pays,  il  alla  dans  la  Cala¬ 
bre  ,  ou  il  bâtit  la  ville  de  Pétilie  ,  et 
fut  enfin  guéri  par  les  soins  de  Ma¬ 
chaon  ,  comme  nous  l’apprenons  de 
Properce  et  d’ Ovide.  O11  lui  attribue 
aussi  la  fondation  de  Thurium. 

Philoctéte  avait  été  un  des  plus 
fameux  Argonautes  ;  et  comme  il 
survécut  long-temps  à  la  prise  de 
Troie,  c’est  une  preuve  de  la  pro¬ 
ximité  de  ces  deuxévénements.  Ho¬ 
mère  dit  que  Philoctéte  était  le  plus 
adroit  de  tous  les  Grecs  à  tirer  de 
l’arc  ,  et  qu’il  commandait  7  vais¬ 
seaux  ,  qui  portaient  ceux  de  Me- 
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tbone  ,  tle  Thaumacie  ,  de  Méli- 
boée  et  d’Olizon.  Enêid.  3.  Pind. 
Pyth.  i.  Diçt.  Crét.  I ,  c.  \l±.  Scnec. 
in  Herc.  Soph.  Phil.  oct.  Quint.  Calai). 
9,10.  Hyg-  /■  26, 97  et  102.  Diod.zct 
'4-  Ovid.  Tris't.  5!  èl.  2.  Met.  9,  i3. 
Clc.  Tusc.  c.  2.  P  toi.  Heph.  b. 

Philoctus,  fils  de  Vulcain. 

Piiilodamée  ,  fille  de  Danaüs  , 
eut  de  Mercure  un  fils  nommé 
Pharis. 

Phxlodice  ,  fille  d’Inachus  ,  et 
mère  de  Phœhé  et  d’Ilaîre. 

Philogée  ,  nom  que  Fulgence 
donne  à  un  des  chevaux  du  Soleil  , 
lorsqu’il  est  près  de  se  coucher. 
Rac.  Philein  ,  aimer  ;  g hc ,  la  terre. 

1.  Piiilolaüs  ,  nom  que  les  habi- 
lantsd’  Asope  en  Laconie  donnaient 
àEsculape.  Rac.  Philos  ,  ami  ;  laos  , 
peuple. 

2.  — Un  des  fils  de  Minos  et  de 
Paria,  immolé  par  Hercule,  qui 
vengea  sur  lui  la  mort  de  2  de  ses 
compagnons.  Apnllod.  3,  c.  1. 

Philomaque,  fille  d’Amphion  , 
et  femme  de  Pélias  ,  roi  d’Iolchos. 
Apollod.  1 . 

PhilomÉdés  ,  qui  aime  les  plaisirs 
de  l'amour;  surnom  de  Vénus. 

PhilomÉduse  ,  princesse  d’une 
grande  beauté  ,  femme  du  roi  Aréi- 
thoiis  ,  et  mère  de  Ménesthius. 
lliad.  17. 

PhilomÉidÈs  ,  qui  aime  les  ris  ; 
épithète  de  Ilacchus.  Rac.  Mèidian , 
sourire.  Anthol. 

1.  Philomèle  ,  frère  de  Plutus. 
Ce  jeune  homme  ,  11e  s’accordant 
point  avec  son  aîné  ,  et  se  trouvant 
réduit  au  plus  étroit  nécessaire  , 
acheta,  du  peu  qui  lui  restait  ,  des 
hœuls  ,  inventa  la  charrue  ,  et  ,  à 
force  de  travail  ,  se  procura  les 
moyens  de  vivre  avec  aisance.  Gérés, 
touchée  de  ses  efforts  ,  et  ravie  de 
sa  découverte  ,  l’enleva  et  le  plaça 
au  ciel  parmi  les  constellations  , 
sous  le  nom  de  Bouvier  (  Voyez 
BootÈs  ).  L’allégorie  est  sensible. 
L’industrie  et  le  travail  dédom¬ 
magent  le  pauvre  de  la  privation 
des  richesses,  et  lui  donnent  de  quoi 
satisfaire  aux  besoins  de  première 
nécessité  ,  dont  la  jouissance  suffit 
du  bonheur. 


2.  —  Fille  de  Pandion ,  roi  d'  A  ¬ 
thènes,  et  sœur  de  Progné  ,  suivit 
Térée  ,  roi  de  Thrace,  mari  de  sa 
sœur  ,  qui  ne  pouvait  vivre  séparée 
d’elle.  Pandion  ne  consentit  à  ce 
départ  qu’avec  beaucoup  de  répu¬ 
gnance  ,  comme  s’il  eût  prévu  le 
malheur  qui  la  menaçait,  et  lui  don¬ 
na  des  gardes  pour  l’accompagner. 
Térée ,  devenu  amoureux  de  la  prin¬ 
cesse  ,  congédia  ,  dès  qu’il  eut  pris 
terre,  sous  divers  prétextes,  tous 
les  gens  de  sa  suite  ,  la  conduisit 
dans  un  vieux  château  et  la  désho¬ 
nora.  Mais  ,  révolté  des  reproches 
sanglants  de  sa  victime  ,  il  lui  coupa 
la  langue  ,  et  la  laissa  dans  le  même 
château  ,  sous  une  garde  dont  il 
était  sûr.  Progné  ,  à  qui  il  vint  dire 
que  sa  sœur  était  morte  dans  le  voya¬ 
ge  ,  pleura  Philomèle  et  lui  fit  élever 
un  monument.  U11  an  se  passa  avant 
que  Philomèle  pût  instruire  sa  sœur 
de  ce  qui  s’était  passé  ;  enfin  ,  elle 
s’avisa  de  tracer  sur  la  toile  ,  avec 
une  aiguille  ,  l’attentat  de  Térée  , 
et  la  situation  où  elle  était  réduite. 
Prog  né  toute  à  sa  vengeance  ,  pro¬ 
fitant  d’une  fête  de  Bacchus,  durant 
laquelle  il  était  permis  aux  femmes 
de  courir  les  champs  ,  délivra  sa 
sœur  ,  tua  son  propre  fils  Itys  ,  et 
fit  servir  scs  membres  dans  un  festin 
qu’elle  donnait  à  son  mari  ,  à  l’oc¬ 
casion  de  la  fête.  Philomèle  parut  à 
la  fin  du  repas  ,  et  jeta  sur  la  table 
la  tête  de  l’enfant.  Térée  à  cette 
vue  ,  transporté  de  rage  ,  demande 
ses  armes  ;  mais  les  princesses  s’é¬ 
chappent  ,  montent  sur  un  vaisseau 
qu’elles  avaient  fait  préparer  ,  et 
arrivent  à  Athènes,  avant  que  Térée 
ait  pu  se  mettre  en  devoir  de  les 
poursuivre.  Ovide  (  Mèt.  6  )  dit 
que,  comme  elles  s’enfuyaient,  Phi¬ 
lomèle  fut  changée  en  rossignol ,  et 
Progné  en  hirondelle.  Térée  ,  qui 
les  poursuivait  ,  se  vit  aussi  méta¬ 
morphosé  en  huppe  ,  et  Itys  en 
chardonneret.  Pandion  ,  à  la  nou¬ 
velle  de  ces  horreurs  ,  mourut  de 
chagrin.  Anacréon  ,  et,  après  lui, 
Apollodore  (  3  ,  c.  i4  )  •  assurent 
quece  fut  Philomèle  qui  fut  changée 
en  hirondelle  ,  et  Progné  en  rossi¬ 
gnol.  Pausanias  (  1 ,  c.  4^  j  l.  10, 
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».  4  )  dit  que  ces  infortunées  prin¬ 
cesses,  retirées  à  Athènes,  et  sans 
cesse  occupées  de  leurs  malheurs  , 
se  consumèrent  d’ennui  et  de  tris¬ 
tesse  ;  et  ce  qui ,  selon  lui ,  donna 
lieu  de  dire  qu’elles  avaient  été 
changées ,  l’une  en  hirondelle  , 
et  l’autre  en  rossignol  ,  c’est  que  le 
chant  de  ces  oiseauxa  quelque  chose 
de  triste  et  de  plaintif.  On  a  remar¬ 
qué  qu 'Homère  ,  qui  parle  de  Phi- 
lomèle  et  d’Itys  tué  par  une  méprise 
de  sa  mère  ,  n’a  connu  ni  Progné  , 
ni  Térée.  Les  mythologues  trouvent 
une  allégorie  dans  ces  métamor¬ 
phoses,  et  la  peinture  des  caractères. 
La  huppe ,  oiseau  qui  aime  le  fumier, 
désigne  les  mœurs  impures  de  Té¬ 
rée  ;  son  vol  pesant  signifie  qu’il  ne 
put  atteindre  les  2  sœurs  ,  son  vais¬ 
seau  étant  moins  bon  voilier  que 
le  leur  :  le  rossignol  ,  qui  se  cache 
dans  les  broussailles  ,  semble  y  vou¬ 
loir  cacher  sa  honte  et  ses  malheurs  ; 
et  l’hirondelle  ,  qui  fréquente  les 
maisons ,  marque  l’inquiétude  de 
Progné  ,  qui  cherche  vainement  son 
fils  qu’elle  a  massacré.  Strab.  q. 
Hyg.  f.  45.  Mèt.  6.  Géorg.  4. 

3.  —  Mère  de  Patrocle  et  épouse 
de  Ménœtius. 

4.  — Une  des  filles  de  Priam. 

1.  Philomelidès  ,  roi  de  Lesbos, 
défiait  à  la  lutte  tous  les  étrangers 
qui  arrivaient  dans  son  île.  Son  or¬ 
gueil  fut  humilié  par  Ulysse  ,  qui 
le  combattit,  le  terrassa,  et  réjouit, 
par  sa  victoire  ,  tous  les  Grecs  spec¬ 
tateurs  du  combat.  Odyss.  4- 

2.  —  Patrocle  ,  fils  de  Philomèle. 

Piiilomirax  ,  qui  se  plaît  avec 

la  jeunesse.  Diane  avait  ,  sous  ce 
surnom,  un  temple  à  Elis  ,  voisin 
d’unlieud’exercice  pour  la  jeunesse. 
Rac.  Meirax  ,  enfant ,  jeune  homme. 

1.  PHIIONIS  ,  fille  de  Bosphorus 
et  de  Cléobée  ,  naquitdans  unbourg 
de  l’Attique  ,  et  lut  mère  de  Phi- 
lammon.  Mèm.  de  V /le ad.  des  laser, 
t.  i4- 

2.  —  Surnom  de  Chioné  ,  fille  de 
De'dalion  que  Diane  rendit  immor¬ 
telle. 

3.  — Epouse  d’Hespérus  ,  ou  de 
Lucifer  ,  mère  de  Ceix  et  de  Dé- 
dalion. 


1. Philonoé  ,  fille  d’Iobate  ,  roi 
de  Lycie ,  et  femme  de  Bellérophon. 

2.  —  Fille  de  Tyndare  ,  roi  de 
Sparte. 

1.  PhilonomÈ,  2e  femme  de 
Cycnus,  qui  l’épousa  après  la  mort 
de  Proclée,  sa  ire  femme  ,  devint 
amoureuse  de  Ténès ,  son  beau- 
fils.  Sur  ses  refus,  elle  l’accusa  au¬ 
près  de  son  père  d’avoir  attenté  à 
son  honneur.  Le  père  ,  trop  cré¬ 
dule  ,  enferma  son  fils  dans  un 
coffre  ,  et  le  précipita  dans  la  mer  ; 
mais  la  compassion  de  Neptune  fit 
arriver  le  coffre  dans  l’ile  de  Leu- 
cophrys,  où  Ténès  fut  reçu  et  re¬ 
connu  pour  roi.  Cette  île  prit  de 
lui  le  nom  de  Ténédos.  Paus.  10, 

c‘  4-  .  .  - 

2.  — Fille  de  Nyctimus  et  d’Ar¬ 
cadie  ,  et  compagne  de  Diane.  Mars  , 
déguisé  en  berger ,  la  rendit  mère  de 
2  enfants,  qu’elle  jeta  dans  la  fo¬ 
rêt  d’Erymanthe ,  craignant  l’indi¬ 
gnation  de  son  père.  Les  enfants 
tombèrent  dans  un  chêne  creux,  où 
une  louve  se  tenait  avec  ses  petits. 
La  louve  leur  donna  la  mamelle.  Le 
berger  Télèphe  ,  qui  s’en  aperçut, 
prit  les  2  enfants  ,  les  éleva ,  et 
les  nomma  Lycastus  et  Parrhasius. 
Ils  succédèrent  à  leur  aïeul  sur  le 
Irône d’ Arcadie. Plut.  Voy.  Rémus, 
F.5ustulus  ,  Bhéa  Sylvia,  etc. 

Philonomus,  un  des  fils  d’Elec- 
tryon  et  d’Anaso.  Apollod.  2. 

Piiilopentathles  ,  surnom  donné 
aux  Eginetes ,  en  mémoire  d’un 
Pélée  cju’on  disait  inventeur  du 
penlathle. 

Philosophie.  (  Iconol.  )  Afranius 
la  fait  la  fille  de  l’Expérience  et  de  la 
Mémoire.  On  la  représente  comme 
une  femme  dont  le  maintien  est 
grave,  l’attitude  pensive  ,  et  dont  un 
riche  diadème  orne  le  front  majes¬ 
tueux.  Elle  est  assise  sur  un  siège 
de  marbre  blanc,  dont  lesbrassculp- 
tés  présentent  lesiinagesde  la  nature 
féconde.  Cette  figure  symbolique 
tient  2  livres  ;  sur  l’un  est  écrit  : 
Natura/is ,  et  sur  l’autre  :  M or  a  lis. 
Raphaël ,  dont  cette  image  est  em¬ 
pruntée  ,  a  voulu  aussi  indiquer  les 
4  éléments ,  objets  des  recher¬ 
ches  philosophiques,  par  les  diffé- 
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rentes  couleurs  des  vêtements  qu’il 
adonnés  à  sa  figure  allégorique. 
L’air  est  exprimé  par  la  draperie 
de  couleur  d’azur  qui  lui  couvre  les 
épaules;  le  feu.  par  sa  tunique  rouge; 
l’eau,  par  la  draperie  de  couleur  de 
mer  qui  couvre  ses  genoux  ;  la  terre  , 
parcelle  qui  est  jaune  ,  etqui  lui  des¬ 
cend  jusqu’aux  pieds.  Deux  petits 
génies  ,  que  l’on  aperçoit  à  côté  de 
lafigure  principale,  supportenteette 
inscription:  Causarum  cognitio  ,  la 
connaissance  des  causes. 

Boèce ,  dans  le  portrait  qu’il  a 
fait  de  la  Philosophie  ,  lui  fait  tenir 
des  livres  d’une  main  et  un  sceptre 
de  l’autre.  Sur  le  bas  de  sa  robe  est 
un©  ,  et  sur  son  estomac  un  n, 

3  lettres  grecques  qui  désignent , 
la  ire,  la  théorie ,  la  2e,  la  pra¬ 
tique  ,  pour  faire  entendre  que 
la  Philosophie  doit  être  active  et 
spéculative.  Il  feint  que  celte  image 
symbolique  s’est  offerte  à  lui  sous 
les  traits  d’une  femme  dont  le  visage 
rayonnant  et  les  yeux  pleins  de  feu 
annonçaient  quelque  chosede  divin. 
Sa  taille  paraissaitégaleà  celle  de  l’es- 
pècehumaine;  quelquefois  aussi  elle 
élevait  la  tète  dans  lescieux  etse  dé¬ 
robait  aux  regards  des  faibles  mor¬ 
tels. 

Cochin  lui  donne  les  traits  d’une 
belle  femme  ,  l’air  de  la  méditation , 
un  vêtement  simple  ,  un  sceptre  dans 
une  main  et  un  livre  dans  l’autre  , 
lui  fait  gravir  une  montagne  diffi¬ 
cile  et  pierreuse ,  et  la  fait  s’appuyer 
sur  le  mors  de  la  Raison. 

Dans  un  sujet  allégorique  de 
B ■  Picart ,  qui  représente  l’accord 
de  la  Religion  avec  la  Philosophie  , 
la  figure  symbolique  a  différents 
attributs  qui  en  caractérisent  les 

4  parties.  Elle  est  couronnée  d’é¬ 
toiles ,  pour  marquer  la  physique. 
Un  sceptre  dans  sa  main  gauche 
indique  la  morale.  Deux  petitsgénies 
sont  placés  auprès  d’elle  :  l’un  tient 
un  serpent  se  mordant  la  queue  , 
symbole  de  l’éternité,  ce  qui  an¬ 
nonce  la  métaphysique  ;  et  l’autre 
porte  dans  ses  mains  une  pierre  de 
touche ,  pour  exprimer  la  logique  , 
dont  le  but  est  de  discerner  le 
vrai  d’avec  le  faux. 


PhilostÉFHANOS  ,  qui  aime  les  tau- 
ronnes ;  épithète  d’Apollon.  Anthol. 

1.  Philotis,  une  des  filles  de  la 
Nuit,  désignait,  selon  Hésiode , 
l’abus  du  penchant  que  les  2  sexes 
ont  l’un  pour  l’autre.  Hygin  a 
rendu  ce  mot  par  Incontinence. 

2.  —  Esclave  qui  ,  de  concert 
avec  ses  compagnes ,  facilita  aux 
Romains  la  défaite  des  Fidénates  , 
et  fut  mise  en  liberté.  Voy.  Ca— 
PROTINES. 

Philottus  ,  nom  que  des  auteurs 
donnent  au  mari  de  Niobé. 

Philozoé,  épouse  de  Tlépolème , 
selon  Tzetzés ,  célébra  des  jeux  fu¬ 
nèbres  en  l’honneur  de  son  mari  tué 
au  siège  de  Troie. 

Philtre,  breuvage  ou  drogue, 
dont  l’effet  prétendu  est  de  donner 
de  l’amour.  Les  anciens  qui  en  con¬ 
naissaient  l’usage ,  invoquaient, dans 
la  confection  des  philtres,  les  divi¬ 
nités  infernales.  Il  y  entrait  différen¬ 
tes  herbes  ou  matières  ,  telles  que 
le  poisson  appelé cetains  os 
de  grenouilles  ,  la  pierre  astroïte , 
et  surtout  l’hippomane.  Belrio ,  qui 
met  les  philtres  au  rang  des  maléfi¬ 
ces,  ajoute  qu’on  s’y  est  aussi  servi 
de  sperme  humain,  de  sang  mens¬ 
truel  ,  de  rognures  d’ongles  ,  de 
métaux,  de  reptiles  ,  d’intestins  de 
poissons  et  d’oiseaux  ,  et  qu’on  y 
mêle  quelquefois  de  l’eau  bénite  , 
du  crème ,  des  reliques ,  des  frag¬ 
ments  d’ornements  d’église,  etc. 
Les  preuves  qu’apportent  différents 
auteurs  de  la  réalité  des  effets  pro¬ 
duits  par  les  philtres  ,  paraissent 
en  général  ne  devoir  s’attribuer 
qu’à  une  grande  crédulité  ,  et  à  la 
force  de  l’imagination. 

i.  Philyre  ,  fille  de  l’Océan,  de¬ 
vint  maitresse  de  Saturne.  Rhéa  , 
femme  du  dieu,  les  ayant  surpris, 
Saturne  se  transforma  en  cheval 
pour  s’échapper;  et  Philyre,  con¬ 
fuse,  s’en  alla  errer  dans  les  mon¬ 
tagnes  des  Pélasges,  où  elle  accou¬ 
cha  du  Centaure  Chiron.  Elle  eut 
tant  de  regret  d’avoir  mis  ce  monstre 
au  monde  ,  qu’elle  demanda  aux 
dieux  d’être  métamorphosée  ;  elle 
le  fut  en  tilleul.  Rac.  Philyra ,  til- 
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îeul.  Gèorg.  2  et  3.  Met.  6.  Hyg. 
/  i38. 

2.  —  Epouse  de  Nauplius  et  mère 
de  Palamcde.  Apollod. 

Philyréius  ,  Philirydès  ,  Chi- 
ron  ,  fils  de  Philyre.  Gèorg .  3. 

Phimacus,  berger,  nourrit Phi- 
loclète  dans  l’ile  de  Leninos. 

1.  Phinée  ,  fils  d’Agénor  ,  régnait 
à  Salmidesse,  dans  laThrace  :  il  avait 
épousé  Cléobule  ,  ou  Cléopâtre, 
filles  de  Borée  et  d’Orithvie,  dont 
il  eut  2  fils,  Plexippe  et  Pandion. 
Mais  ayant  répudié  dans  la  suite 
cette  princesse,  pour  épouser  Idéa, 
fille  de  Dardanus ,  cette  marâtre  , 
pour  se  défaire  de  ses  2  beaux- 
fils  ,  les  accusa  d’avoir  voulu  la  dés¬ 
honorer,  et  le  trop  crédule  Phinée 
leur  fit  crever  les  yeux.  Les  dieux , 
pour  l’en  punir ,  se  servirent  du  mi¬ 
nistère  de  l’Aquilon  pour  l’aveu¬ 
gler  ;  c’est-à-dire  ,  qu’il  reçut  de 
Borée  ,  son  beau-père  ,  le  même 
traitement  qu’il  avait  fait  à  ses  2 
fils.  On  ajoute  qu’il  fut  en  même 
temps  livré  à  la  persécution  des 
Iiarpyes,  qui  enlevaient  lesviandes 
sur  la  table  de  Phinée  ,  ou  infec¬ 
taient  tout  ce  qu’elles  touchaient, 
et  lui  firent  souffrir  une  cruelle 
famine.  Les  Argonautes  ,  arrivés 
chez  Phinée  en  furent  favorable¬ 
ment  reçus ,  et  en  obtinrent  des 
guides  pour  les  conduire  à  travers 
les  roches  Cyanées.  En  reconnais¬ 
sance  ,  ils  le  délivrèrent  des  Har¬ 
pies  ,  auxquelles  ils  donnèrent  la 
chasse.  Diodore  (4)  dit  qu’HercuIe 
sollicita  la  liberté  des  jeunes  princes 
que  Phinée  tenait  en  prison ,  et  que 
n’ayant  pu  le  fléchir  ,  il  employa  la 
force  ,  tua  le  père  ,  et  partagea  ses 
états  entre  ses  2  enfants.  Orph. 
Argon.  2.  Val.  Ftacc.  Hyg ■  f.  19. 
Apollod.  1 ,  c.  9  ;  /.  3 ,  c.  1 5. 

2.  —  Frère  deCéphéc,  jaloux  de 
ce  que  Persée  lui  enlevait  sa  nièce 
Andromède  qui  lui  avait  été  pro¬ 
mise  en  mariage  ,  résolut  de  trou¬ 
bler  la  cérémonie  de  leurs  noces. 
Pour  remplir  ce  dessein  ,  il  rassem¬ 
bla  ses  amis ,  entra  dans  la  salle  du 
festin,  et  y  porta  le  carnage  etl’hor- 
rcur.  Persée  aurait  succombé  sous 
le  nombre  ,  s’il  n’eût  eu  recours  à 


la  tête  de  Méduse  ,  dont  la  vue  pé¬ 
trifia  Phinée  et  ses  compagnons. 
Met.  5.  Hyg.  f.  6q.  Apollod.  2 , 
e.  1  ,  4- 

3.  —  Fils  de  Lycaon  ,  roi  d’Ar¬ 
cadie. 

4-  —  Fils  de  Bélus  et  d’Anchinoé. 

1.  Phisadia  ,  Danaïde  ,  donna 
son  nom  à  la  fontaine  de  ce  nom  , 
en  Arcadie. 

2.  —  Sœur-  de  Pirithoüs ,  fut 
emmenée  en  captivité  ,  lorsque  Cas¬ 
tor  et  Pollux  délivrèrent  leur  sœur 
Hélène  enlevée  par  Thésée  et  Piri- 
thoiis,  et  devint  l’esclave  d’Hélène. 

Phlégétiion,  fleuve  d’enfer,  qui 
roulait  des  torrents  de  flamme  ,  et 
environnait  de  toutes  parts  la  prison 
des  méchants.  On  lui  attribuait  les 
qualités  les  plus  nuisibles.  Ce  fut 
avec  l’éâudcce  fleuveque  Cérèsmé- 
tamorphosa  l’indiscret  Ascalaphe. 
Ce  fleuve  ne  voyait  croître  aucun 
arbre,  aucune  plante,  sur  ses  bords; 
et ,  après  un  cours  assez  long  en 
sens  contraire  du  Cocyte  ,  il  se 
jetait  comme  lui  dans  l’Achéron. 
Enèid.  6.  Met.  5.  Thêl.  4- 

Phlégias  ,  un  des  guerriers  qui 
périrent  à  l’occasion  du  mariage  de 
Persée  avec  Andromède.  Met.  5. 

Phlégius,  roi  dont  il  est  fait  men¬ 
tion  dans  un  des  hymmes  attribués 
à  Homère.  Hymn.  in  Æscul. 

1.  Pii  lé  go  n,  un  des  chevaux 
du  Soleil.  Rac.  Phlegein  ,  briller. 
Met.  2. 

2.  —  Chien  de  chasse. 

Piilègra  ,  ville  de  Macédoine  , 

où  l’on  prétendait  que  les  géants 
avaient  combattu  contre  les  dieux; 
d’où 

Phlegræi  Campi,  plaine  où  eut 
lieu  le  combat  dont  il  est  question 
plus  haut.  Met.  10. 

PilLEGRÆUS  ,  fils  d’Ixion  et  de  la 
Nuée  qu’il  prit  pour  Junon. 

1.  Phlégyas  ,  fils  de  Mars  et  de 
Chrysa fille  d’IIahnus,  père  d’Ixion, 
régna ,  dans  un  canton  de  la  Béotie  , 
qui  prit  de  lui  le  nom  de  Phlégyade. 
Il  11’eut  qu’une  fille  nommée  Co- 
ronis,  qu’ Apollon  rendit  mère d’Es- 
culape.  Phlégyas,  pour  se  venger  de 
cette  injure,  mit  le  feu  au  temple  de 
Delphes.  Les  dieux,  pour  l’en  pu- 
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nir,  le  précipitèrent  dans  le  Tar- 
tare,  où  il  est  dans  une  continuelle 
appréhension  de  la  chute  d’un 
rocher  qui  lui  pend  sur  la  tête. 
C’est  dans  sa  bouche  que  Virgile 
(  Enéid.  6  )  met  cette  morale  : 
■Apprenez  à  ne  point  braver  les  dieux  ; 
morale  assez  déplacée  ,  si  c’est  vrai¬ 
ment  les  enfers  que  Virgile  a  voulu 
peindre  ,  et  non  pas  ,  comme  l’a 
pensé  très-raisonablement  fVar— 
burton  ,  la  représentation  des  mys¬ 
tères.  y alèrius  Flaccus  représente 
l’isiphone  se  tenant  auprès  de  Thé¬ 
sée  et  de  Phlégyas  ,  et  goûtant  la 
i'e  aux  mets  qu’on  leur  présente  , 
afin  de  leur  en  inspirer  de  l’hor¬ 
reur.  Pans,  g,  c.  36.  Iliad.  i3. 
Apollod.  3  ,  c.  3.  Pifid.  Pvth.  3. 
Met.  5. 

2.  —  Autre  fils  de  Mars  et  de  la 
Béotienne  Chrysé  ,  bâtitdans  le  ter¬ 
ritoire  desMinyens  la  ville  de  Pillé— 
gya ,  et  fut  tué  par  le  fils  de  Chtho- 
nius. 

Phlégyens ,  ou  Phlégyes  1  guer¬ 
riers  de  Phlégyas,  ayant  voulu  pil¬ 
ler  le  temple  de  Delphes  ,  furent 
exterminés  par  le  feu  du  ciel,  par  des 
tremblements  de  terre  continuels  , 
etpar  lapeste.  Selon  d’autres,  Nep¬ 
tune  les  fit  tous  périr  par  un  déluge. 
Jliad.  i3. 

Phlias  ,  fils  de  Bacchus  et  d’A¬ 
riane,  un  des  Argonautes.  Paus.  2, 

C.  12. 

Phlœa  ,  surnom  de  Proserpine. 

Phlœijs,  surnom  de  Bacchus, 
tiré  de  l’abondance  de  la  récolte. 
Bac.  Phlyein  ,  donner  une  grande 
abondance  de  fruits. 

x.  Phlogius,  un  des  compagnons 
d’Autolycus,  fils  de  Chioné.  Plut. 

2.  —  Un  des  fils  de  Phryxus. 

Phlyüs  ,  fils  delaTerre,  selon  les 
Athéniens,  avait  donné  son  nom  à 
la  bourgade  de  Phlya.  Paus. 

PhobÉ,  Amazone,,  tuée  par  Her¬ 
cule  ,  lorsqu’il  enleva  la  ceinture 
d’Hippolyte.  On  la  disait  aussi  com¬ 
pagne  de  Diane. 

Phobétor  ,  le  2e  des  3  Songes  , 
enfants  du  Sommeil.  Son  nom  si¬ 
gnifie  ,  (/ui  épouvante ,  pareequ’il 
prenait  la  ressemblance  des  bêtes 
sauvages  ,  des  serpents  et  autres 


animaux  qui  inspirent  la  terreur. 
Met.  ii. 

Phobos,  la  Peur.  Elle  était  divi¬ 
nisée  par  les  Grecs,  et  représentée 
avec  une  tète  de  lion.  Plut,  in  Erot. 

Phobus  ,  Grec,  fit  le  saut  de 
Leucade  pour  se  guérir  de  son 
amour. 

Piiocæus  s  Pylade  ,  fils  de  Stro- 
phius,  roi  de  la  Phocide. 

Phocéus  ,  un  des  capitaines  des 
troupesdeCyzique.  tué  parTélamon, 

Phocide  ,  petite  région  de  la 
Grèce .  entre  l’Altique  et  la  Béotie , 
où  est  le  mont  Parnasse.  Met.  i. 

1.  Phocus  ,  fils  d’Eaque  et  de  la 
Néréide  Psammate  ,  jouant  thi  jour 
avec  Pélée  et  Télamon .  ses  2 
frères  du  Ier  lit ,  le  palet  de  Téia- 
mon  lui  cassa  la  tête.  Eaque  ,  in¬ 
formé  de  cet  accident ,  et  appre¬ 
nant  en  même  temps  que  ces  jeunes 
princes  avaient  eu  auparavant  un 
différend  avec  leur  frère,  et  qu’ils 
avaient  commis  cet  assassinat  à  l’ins¬ 
tigation  de  leur  mère  ,  les  con¬ 
damna  à  un  exil  éternel.  Apollod.  3, 
c.  12.  Met.  7,  ii. 

2.  —  Corinthien ,  fils  de  Neptune , 
ou  plutôt  d’Ornithion  ,  guérit  An- 
tiope  ,  fille  de  Nyctéus,  d’une  es¬ 
pèce  de  délire  qui  lui  faisait  courir 
toute  la  Grèce  ,  et  l’épousa.  Il  en 
eut  2  fils ,  Panopéus  et  Crisus. 
Paus.  2,  c.  4* 

3.  —  Fils  du  Lapithe  Ccnée,  un 
des  Argonautes.  Hygin. 

Phœbades,  prêtres  qui ,  chez  les 
Romains  ,  avaient  soin  du  culte 
d’Apollon.  Panier ,  t.  i. 

Phœbas  ,  inspirée  par  Phœbus  , 
nom  qu’on  donnait  quelquefois  aux 
prêtresses  d’Apollon.  Pbars.  5. 

1.  PiicebÈ,  fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  épousa  Cœus  son  frère  ,  et 
devint  mere  de  Latone  et  d’ Astérie. 
Ilésiod.  Théog. 

2.  —  La  même  que  Diane  .  ou  la 
Lune.  Diane  était  appelée  Phœbé 
dans  le  ciel. 

3.  —  Sœur  d’Ilaïre.  Apollod.  2  , 
C.  IO.  Paus.  2,  C.  22. 

4.  —  tueur  de  Phpéton. 

5.  —  Fille  de  Léda. 

i.  Phcebeids  A  des  .  le  corbeau  . 
oiseau  consacré  à  Apollon. 
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2.  —  Anguis.  Esculape.  Ot>id. 

Phcebeius  Juvenis.  V.  Piiœbi- 

GENA. 

Phœbeum  ,  temple  d’Apollon 
aux  environs  de  Sparte-  T- Lit’.  34, 
38. 

Phœbigena  , fils  de  Phœlms  ,  Es¬ 
culape.  Enèid.  rj. 

Piicebus  ,  le  même  qu’Apollon. 
On  lui  donnait  ce  nom,  pour  faire 
allusion  à  la  lumière  du  soleil ,  et  à 
sa  chaleur  qui  donne  la  vie  à  toutes 
choses.  Rac.  Phoibos ,  clair,  lumi¬ 
neux  ,  ou  phôs  biou  .  lumière  de  la 
vie.  Quand  Ovide  parle  de  l’un  et 
l’autre  Phœbus  ,  utrogue  P/iœbo  , 
cela  dbit  s’entendre  du  soleil  levant 
et  du  soleil  couchant. 

Phcenissa,  Didon,  originaire  de 
Phénicie.  Enéid.  4- 

Phcenix  ,  c’est  le  diable  des  poè¬ 
tes,  et  lui-même  un  poète  admira¬ 
ble  ,  dans  la  Pseudo-Monarchie  des 
Démons  de  Wièrus ,  qui  connaissait 
à  fond  ,  à  ce  qu’il  parait ,  toute  la 
cour  infernale. 

Phoenodamas  ,  Troyen  ,  obli¬ 
gea  Laomédon  d’exposer  sa  fille 
Hésione  à  un  monstre  marin.  Pour 
s’en  venger,  ce  roi  envoya  ses  hiles 
en  Afrique  ,  où  une  d’elles  devint 
mère  d’Acestès.  Lycophr. 

Phogor.  Voy.  Baal-Peor. 

Phoitaliotès  ,  errant ,  vagabond. 
Epithète  de  Bacchus.  Rac.  Phoi- 
tan ,  aller  et  venir  ;  alaein  ,  errer. 
Anthol. 

1. PholoÉ,  jeune  esclave  de 
Crète  ,  savante  dans  tous  les  arts  de 
Minerve,  fut  donnée  en  présent  par 
Enée  à  Sergeste.  Enèid.  5. 

2.  — Nom  de  Nymphe. 

3.  —  Jument  du  jeune  Admète. 

4- — Montagne  de  la  Thessalie  , 

séjour  ordinaire  des  Centaures. 

PhoeÉgandre  ,  fils  de  Minos  , 
donna  son  nom  à  une  île. 

x.  Pholus  ,  un  des  Centaures  ,  fils 
de  Silénus  et  de  Mélia.  Hercule  , 
allant  à  la  chasse  du  Sanglier  d’E- 
rymanthe ,  logea  chez  le  Centaure 
Pholus,  qui  le  reçut  très-bien,  et  le 
traita  de  même.  Au  milieu  du  festin. 
Hercule  ayant  voulu  entamer  un 
muid  de  vin  qui  appartenait  aux 
autres  Centaures  ,  mais  que  Bac¬ 


chus  ne  leur  avait  donné  qu’à  con¬ 
dition  d’en  régaler  Hercule  quand 
il  passerait  chez  eux ,  ceux-ci  lui  en 
refusèrent,  et  l’attaquèrent  même 
vivement.  Les  uns  armés  de  gros 
arbres  avec  leurs  racines,  les  autres 
de  grosses  pierres,  plusieurs  de  ha¬ 
ches,  ils  fondirent  tous  ensemble 
sur  Hercule  ;  le  héros  ,  sans  s’éton¬ 
ner  ,  les  écarta  à  coups  de  flèches., 
et  en  tua  plusieurs  de  sa  massue. 
Son  hôte  ne  prit  aucune  part 
à  ce  combat ,  sinon  qu’il  rendit  aux 
morts  les  devoirs  de  la  sépulture  , 
comme  à  ses  parents;  mais  par  mal¬ 
heur  une  flèche  qu’il  arracha  du 
corpsd’unde  ces  Centaures  le  blessa 
à  la  main,  et  quelques  jours  après 
il  mourut  de  sa  blessure.  Hercule 
lui  fit  de  magnifiques  funérailles ,  et 
l’enterra  sur  la  montagne  appelée 
depuis  Pholoé,  du  nom  de  Pholus. 
Théocr.  Id.  7.  Apollod.  1.  Paus.  3. 
Enéid.  8.  Diod.  4- 

2.  —  Compagnon  d’Enée  ,  tué 
par  Turnus.  Enéid.  12. 

Phonghi  (  Myth.  Ind.  )  ,  prêtre 
de  Gaudma,  mais  d’un  ordre  infé¬ 
rieur.  Voy.  Rhahaans. 

Phonolenis,  Lapithe  tué  par  le 
Centaure  Phéocome.  Mèt.  12. 

1.  Phorbas  ,  fils  d’ Argus  ,  régna 
à  Argos  i58g  ans  avant  J.  C.  Paus. 

2.  —  Petit-fils  du  précédent ,  dé¬ 
livra  les  Rhodiens  d’une  quantité 
prodigieuse  de  serpents ,  et  surtout 
d’un  dragon  furieux  qui  avoit  déjà 
dévoré  beaucoup  de  monde.  Comme 
il  étoit  fort  aimé  d’Apollon,  il  fut, 
après  sa  mort ,  placé  dans  le  ciel 
avec  le  dragon  qu’il  avoit  tué  (  V. 
Ophutchus  ,  Serpentaire  ).  Les 
Rhodiens,  toutes  les  fois  que  les 
vaisseaux  partaient  du  port ,  faisaient 
un  sacrifice  à  l’heureuse  arrivée  de 
Phorbas ,  pour  demander  à  Apollon 
que  ceux  qui  parlaient  eussent  une 
aussi  heureuse  aventure  ,  et  ,  par 
quelque  grande  action,  pussent  mé¬ 
riter  la  même  gloire.  Diod.  2.  Paus. 
3  ,  c.  1. 

3.  —  Père  de  Diome'da  ,  une  des 
concubines  d’Achille,  lliad.  g. 

4-  —  Fils  de  Priam  et  d’Epithésie, 
l’aîné  et  le  plus  vigoureux  des  fils  de 
ce  prince,  fut  tué  par  Ménélas. 
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Virgile  (  Enéid.  5  )  feint  que  le  dieu 
du  sommeil  prit  ses  traits  pour  trom¬ 
per  Palinure. 

5.  — Egyptien  de  la  ville  de  Syène, 
périt  dans  le  combat  qui  se  livra  au 
sujet  du  mariage  de  Perse'e  et  d’An¬ 
dromède.  Met.  5. 

6.  —  Un  des  Lapithes  ,  tua  le 
Centaure  Alphidas,  qui  dormait  as¬ 
soupi  par  le  vin.  Met.  12. 

7.  —  Chefdes  Phlégyeps ,  homme 
cruel  et  violent ,  s’étant  saisi  des 
avenues  parlesquelleson  pouvait  ar¬ 
river  à  Delphes,  contraignait  tous 
les  passants  de  se  battre  à  coups  de 
poing  contre  lui,  pour  les  exercer, 
disait-il ,  à  mieux  combattre  aux  jeux 
Pythiens;  et, après  les  avoir  vaincus, 
il  les  faisait  mourir  dans  de  cruels 
tourments.  Apollon,  pour  punir  ce 
brigand,  se  présenta  au  combat,  dé- 

uisé  en  Athlète  ,  et  assomma  Phor- 
as  d’un  coup  de  poing.  Met.  n. 

8.  — Père  de  Tiphys,  célèbre  pi¬ 
lote  des  Argonautes  ,  qu’il  avait  eu 
d’Hymane. 

Phorbüs,  pèredePronoé,  épouse 
d’Etolus. 

Phorcus  ,  ou  Phorcys ,  un  des 
dieux  marins ,  était ,  selon  Hésiode 
(  Thèog.  )  ,  fils  de  Pontus  et  de  la 
Terre  ;  et  il  eut  de  sa  femme  Ce'to 
les  Grées  et  les  Gorgones  (  Odyss.  i). 
Varron  prétend  que  c’était  un  roi 
de  Corse  ,  qui  perdit  la  vie  dans  une 
bataille  contre  Atlas  ,  et  dont  ou  fit 
un  dieu  marin. 

Phorcydes  ,  ou  Phorcynides  , 
Gorgones ,  filles  de  Phorcus.  Met.  4- 

Phorcynis  ,  Méduse  ,  fille  du 
même. 

1.  Phorcys,  port  de  l’ile  d’Itha- 
ue  ,  dédié  au  dieu  du  même  nom  , 
ont  Homère  fait  une  description 

riante  dans  le  x3e  liv.  de  1’  Odyssée. 

2.  —  Prince  phrygien  ,  fils  de 
Phénops,  tué  par  A  jax  au  siège  de 
Troie,  lliad.  17. 

3.  —  Rutule ,  père  de  7  fils,  qui 
signalèrent  leur  courage  en  faveur 
de  Turnus.  Enéid.  xo. 

x.  Phormion.  Castor  et  Pollux, 
étant  venus  visiter  un  jour  la  maison 
qu’ils  avoienthabitée  autrefois,  de¬ 
mandèrent  l’hospitalité  à  un  certain 
Phormion  qui  en  étoit  alors  proprié¬ 


taire,  etse  donnèreixt  pour  des  étran¬ 
gers  arrivés  de  Cyrène.  Us  pai-u- 
rent  curieux  surtout  d’une  chambre 
qu’ils  désignèrent,  et  que  Phormion 
refusa,  parce  qu’il  y  tenait  une  jeune 
fille.  Us  acceptèrent  donc  un  autre  ap¬ 
partement.  Mais  le  lendemain  matin 
Phormion  ne  trouva  ni  ses  hôtes  , 
ni  sa  maîtresse  ,  et  vit  en  leur  place 
deux  statues  de  Castor  et  de  Pollux. 

2.  —  Pêcheur  d’ Erythrée,  ayant 
perdu  la  vue  ,  la  recouvra  par  la 
protection  de  l’Hercule  d’ Erythrée. 

Phoronée,  filsdu fleuve  Inachus, 
ou  plutôt  d’Inachus,  roi  d’Argos  , 
réunit  et  poliça  les  habitants  du, pays 
épars  et  sauvages  ,  et  bâtit  une  ville 
pour  leur  servir  d’habitation.  Un 
ancien  poète  ,  dans  un  poé’me  inti¬ 
tulé  Phoronide ,  l’appellele père  des 
mortels.  Pline  lui  donne  le  titre  du 
plus  ancien  roi  de  la  Grèce.  Pans.  2, 
c.  i5.  Apollod.  2,  c.  1.  Hyg.  f.  i4^. 

Phoronidès  ,  le  fleuve  Inachus  , 
que  quelques-uns  font  fils  de  Phox  o- 
ne'e. 

Phoronis  ,  Io  ,  sœur  de  Phoronée. 
Met.  1. 

Phosphore  ,  qui  porte  la  lumière  , 
nom  que  l’on  donne  à  ladéesse  Até, 
àD  iane,  à  Lucifer  ou  étoile  de  Vé¬ 
nus.  Rac.  Phos,  lumière.  Ce  dernier 
était  particulièrement  honoré  sur  le 
mont  Oéta. 

Phosphories,  fêtes  grecques  en 
l’honneur  de  Phosphore  ,  ou  Lu¬ 
cifer. 

Photinge  ,  flûte  oblique  ,  dont 
Athénée  attribue  l’invention  à  Osi- 
ris  l’Egyptien. 

Phra  (  Myth.  Egypt.  )  ,  nom  sous 
lequel  les  Iers  Egyptiens  adorèrent 
le  Soleil  ,  avant  de  lui  donner  le 
titre  emblématique  d’Osiris,  ou 
auteur  du  temps.  Ushonoraientaussi 
leurs  rois  et  leui's  prêtres  du  nom  de 
Phra.  Il  est  assez  vraisemblable  que 
le  titre  de  Pharaon  ,  porté  successi¬ 
vement  par  plusieurs roisd’Egypte, 
est  une  corruption  du  mot  Phraw, 
ou  Praw  ,  qui  signifiait  originaire¬ 
ment  Soleil,  et  s’appliquait  aux  rois 
et  aux  prêtres,  comme  représentant 
sur  la  terre  ce  dispensateur  de  la  lu¬ 
mière.  Voy.  Praw.  Voyage  à  Ara , 
par  le  major  Symes ,  en  X7q5. 
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Ph  R  AD  MON  ,  père  d’Agélaüs  , 
Troyen  tue  par  Diomède. 

Phradmonide  ,  Agélaüs. 

Phrasimus  ,  père  de  Praxithée. 
Apollod. 

Phrasiüs,  devin  de  Chypre,  que 
sacrifia  Busiris. 

Phratrius  ,  surnom  de  Jupiter 
adoré  à  Athènes  ,  surtout  le  2e 
jour  des  Apaturies. 

Phrenoghéthès  ,  qui  donne  de  la 
joie  à  l'ame.  Epithète  d’Apolion. 
Rac.  Pire  a ,  ame  ,  esprit;  ghethein , 
inspirer  de  la  joie.  Ànthol. . 

Phrixa  ,  une  des  Nymphes  qui , 
selon  les  Arcadiens,  élevèrent  Ju¬ 
piter. 

Phronime  ,  fille  d’Etéarque  ,  roi 
de  Crète  ,  à  l’instigation  de  sa 
belle-mère  ,  fut  condamnée  par 
son  père  à  mourir  dans  les  flots  ; 
mais  le  serviteur  chargé  d’exécuter 
cet  ordre  cruel  trouva  moyen  d’é¬ 
luder  son  serment  ,  en  confiant 
d’abord  l’enfant'aux  flots ,  et  la  sau¬ 
vant  ensuite.  Phronime  devint  une 
des  femmes  de  Polymrieste  ,  dont 
elle  eut  Battus  ,  fondateur  de  Cy— 
rène.  Hérod.  4  ,  c.  1 54- 

x.  Phroniüs  ,  père  de  Noémon  , 
prêta  son  vaisseau  à  Télémaque 
pour  aller  à  Pylos.  Odys.t.  2. 

2.  —  Un  des  fils  de  Phryxus  et 
de  Chalciope. 

i.  PriRONTis  ,  princesse  d’une 
grande  sagesse  ,  avait  épousé  Pan- 
thus  ,  dont  elle  eut  Euphorbe. 
Iliad.  17. 

2.  —  Pilote  grec  ,  fils  d’Onétor  , 
très  — expérimenté  ,  et  qui  savoit  le 
mieux  combattre  les  tempêtes  ,  con¬ 
duisait  la  galère  principale  de  Mé- 
nélas  au  retour  de  Troie.  Un  jour 
que  l’on  avait  abordé  au  port  de 
Snniiim  ,  Apollon  le  tua  au  gou¬ 
vernail.  Odyss.  3.  Paus.  10,  c.  25. 

3.  —  U11  des  Argonautes.  Apol¬ 
lod.  1 . 

4.  —  F emme  de  Panthus ,  et  mère 
d’Euphorbe. 

x.  Phrygie  ,  fille  de  Cécrops  , 
donna  son  nom  à  une  contrée  de 
l’Asie  mineure  ,  célèbre  par  le  culte 
de  Cybèle  ,  que  les  poètes  appel¬ 
lent  la  Mère  phrygienne  ,  Mater 
plr/gia. 


2,  —  Epouse  d’Argès  ,  dont  il 
eut  Deusus  ,  Atron  et  Afreneste. 

3.  —  L’endroit  du  mont  (Eta  ou 
Hercule  se  brûla. 

Phrygiennes,  ouPhrygies,  fêles 
en  l’honneur  de  Cybèle. 

1.  Phrygios  Venator.  Gany- 
mède.  St  ai. 

2. —  Pastor.  Paris.  Virg. 

Phryxus  ,  fils  d’Athamas  ,  roi  de 
Thèbes,  et  de  Néphelé,  qu’Atha— 
mas  avait  épousée  après  avoir  répu¬ 
dié  Ino  ,  fille  de  Cadrnus.  Phryxus 
avait  une  sœur  nommée  Hellé.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  qu’Athamas 
ayant  repris  Ino  ,  celle-ci  sollicita 
fortement  Phryxus  de  commettre  un 
inceste  avec  elle.  Désespérée  de 
n’avoir  pu  l’y  faire  consentir  ,  elle 
l’accusa  d’avoir  voulu  attenter  à  son 
honneui-.  Le  roi  ,  déférant  à  cette 
fausse  accusation  ,  résolut  de  faire 
mourir  Phryxus.  Cependant  on  con¬ 
sulta  l’oracle  pour  savoir  par  quel 
moyen  on  ferait  cesser  la  famine  qui 
affligeait  tout  le  royaume.  L’oracle 
répondit  que  les  dieux  n’apaiseraient 
leur  courroux  que  par  le  sang  de  2 
princes.  Phryxus  et  Sa  sœur  Hellé 
furent  destinés  pour  servir  de  victi¬ 
mes.  Mais  informés  de  la  résolution 
qu’on  avait  prise,  ils  crurent  devoir 
fuir  hors  de  la  Grèce.  S’imaginant 
être  guidés  parune  providence  parti¬ 
culière  des  dieux ,  ils  passèrent  d’Eu¬ 
rope  en  Asie  ,  sur  un  bélier  à  toison 
dorée.  Hellé  toixiba  dans  la  mer  , 
qui  pour  cette  raison  même  fut  ap¬ 
pelée  l’Hellespont.  Pour  Phryxus, 
ayant  heureusement  achevé  sa  cour¬ 
se  ,  il  aborda  enfin  dans  la  Colchide. 
Là  il  sacrifia  son  bélier  pour  obéir 
à  un  oracle  ,  et  il  suspendit  sa  dé¬ 
pouille  dans  un  temple  de  Mars, 
et  la  mit  sous  la  garde  d’un  dragon 
qui  dévorait  tous  ceux  qui  se  pré¬ 
sentaient  pour  l’enlever.  Mars  fut  si 
content  de  ce  sacrifice,  qu’il  voulut 
que  les  possesseurs  de  cette  toison 
vécussent  dans  l’abondance,  et  qu’il 
fût  cependant  permis  à  tout  le 
monde  d’en  fairela  conquête.  Kétès, 
parent  dePhryxus,  qui  régnait  dans  la 
Colchide ,  lui  donna  sa  fille  Chal¬ 
ciope.  Les  xres  années  de  ce  ma¬ 
riage  furent  heureuses;  mais  Eétès, 
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«]ui  enviait  les  trésors  de  son  gen¬ 
dre,  le  fit  mourir  pour  s’en  ren¬ 
dre  maître.  Ses  enfants  furent  sau- 
ve's  par  leur  mère  Chalciope  ,  qui 
les  fit  passer  secrètement  en  Grèce. 
Manil.  4-  Astron.  Orph.  Pind.  Pyth. 
4-  Apollon.  Arg.  Val.  Place.  Ovid. 
Mer.  18.  Met.  4-  Hérod.  7,  c.  197. 
Slrab.  Apollod.  1,  c.  g.  Hyg.  f.  14, 
188.  Voy.  Heelé,  Atiiamas,  Toi¬ 
son  d’or. 

Phthas ,  ou  Aphthas  ,  nom  que 
les  Egyptiens  donnaient  à  Vulcain, 
ou  plutôt  à  l’ame  du  monde,  qu’ils 
adoraient  sous  ce  nom. 

1.  Putkia  ,  concubine  d’Amyn- 
tor ,  qui  ,  selon  une  tradition  rap¬ 
portée  par  Apollodore.  accusa  Phoe¬ 
nix  d’avoir  voulu  lui  faire  violence. 
Elle  est  plus  communément  appe¬ 
lée  Clytie. 

2.  — •  Une  des  filles  d’Amphion 
et  de  Niobé.  Apollod. 

3.  —  Nymphe  d’Achaïe ,  aimée 
de  Jupiter,  qui  prit  la  forme  d’un 
pigeon  pour  la  séduire.  Ælian. 

Phthiens  ,  troupes  d’Achille,  de 
Philoctète  et  de  Prote'silas  ,  au  siège 
de  Troie. 

Phthiotide  ,  contrée  de  la  Thes¬ 
salie  ,  où  régnait  Pélée,  père  d’A¬ 
chille.  Mêla ,  2  ,  c.  3. 

Phthires  ,  montagne  de  la  Carie, 
dont  les  habitants  marchèrent  au  se¬ 
cours  des  Troycns  contre  les  Grecs. 
Iliad.  2. 

1.  Phtiiius  ,  fils  d’Achæus  et  père 
d’Hellen  ,  donna  son  nom  à  une 
contrée  de  la  TheSsalie  ,  qui  fut  la 
patrie  d’ Achille. 

2.  — Fils  de  Lycaon. 

3.  —  Fils  de  Neptune.  Rac. 
Pth'iein  ,  corrompre.  Peut-être  par- 
eeque  l’humidité  cause  la  putréfac¬ 
tion  ou  la  fermentation  des  parties  , 
qui  est  un  des  principes  de  la  végé¬ 
tation. 

4-  —  Rex.  Pélée.  Ovid. 

5.  —  Vir.  Achille.  Properce. 

Phthonos  ,  l' Envie  (  lconol.  ). 
Les  Grecs  en  avaient  fait  un  dieu  , 
pareeque  ce  mot,  dans  leur  langue, 
est  masculin.  Us  le  représentaient 
précédant  la  Calomnie  ,  avec  les 
mêmes  attributs  que  l’Envie.  Voy. 
Envie. 


Phur  ,  Phurim  ,  Purim  ,  les 
sorts ,  fête  solennelle  chez  les  juifs, 
instituée  en  mémoire  de  leur  heu¬ 
reuse  délivrance  du  projet  des  sorts 
que  fit  jeter  Aman  par  des  devins  , 
pour  exterminer  toute  la  nat  ion  juive 
dans  les  états  d’Assuérus.  Us  la  cé¬ 
lèbrent  encore  aujourd’hui  par  des 
jeûnes  et  des  réjouissances.  Elleres- 
semblait  autrefois  aux  Bacchanales, 
et  les  juifs  y  poussaient  la  débauche 
du  vin  à  de  grands  excès  ,  préten¬ 
dant  que  ce  fut  par  des  festins  qu’Es- 
ther  sut  mettre  Assuérus  dans  la 
bonne  humeur  dont  elle  avait  besoin 
pour  obtenir  la  délivrance  de  sa  na¬ 
tion.  Pendant  que  dure  cettè  fête  , 
qui  est  de  3  jours,  on  lit  solen¬ 
nellement  ,  dans  les  synagogues  , 
le  livre  d’Esther  :  tout  le  monde  y 
doit  assister  sans  distinction  de  sexe, 
d’âge  ,  ni  de  rang,  pareeque  tous 
ont  eu  part  à  la  délivrance.  Chaque 
fois  que  le  nom  d’Aman  revient 
dans  la  lecture  ,  la  coutume  est  de 
frapper  des  mains  et  des  pieds  ,  en 
s’écriant  :  Que  sa  mémoire  périsse  l 
Humer,  c.  33  ,  v.  ,  43- 

Phyà  ,  Athénienne  d’une  rare 
beauté  et  d’une  taille  majestueuse, 
que  Pisistrate  fit  passer  aux  yeux  des 
Athéniens  pour  Minerve  ,  qui  leur 
apparaissait  afin  de  lui  rendre  son 
pouvoir.  Hérod.  1 ,  c.  5g.  Polyevn.  1 , 
c.  4o. 

Phyeace  ,  ville  de  Thessalie  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de. 
Troie  sous  la  conduite  de  Protésilas. 
Luc.  6. 

Phyeaceia  ,  Laodamie  ,  femme 
de  Protésilas  ,  de  Phylace,  ville  de 
Thessalie. 

Phyeacidès,  Protésilas. 

PiiYEACiset  Piiylandre  ,  fils  d’A¬ 
pollon  et  de  la  nymphe  Acacallis, 
furent  allaités  par  une  chèvre ,  dont 
on  voyait  la  figure  dans  le  temple 
de  Delphes.  Paus. 

Phylactères  ,  ce  gui  préserve 
(  Myth.  7la66.)  ,  espèces  de  talis¬ 
mans  juifs.  C’étaient  des  morceaux 
de  parchemin  bien  choisis,  sur  les¬ 
quels  on  écrivait  en  lettres  carrées  , 
avec  soin  et  avec  de  l’encre  pré¬ 
parée  ,  des  paroles  de  la  loi.  On  les 
roulait  ensuite  ,  on  les  enveloppait 
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dans  une  peau  de  veau  noir ,  on 
les  fixait  cnsuile  à  2  morceaux  car¬ 
rés  de  la  même  peau  ,  dont  l’un 
était  attaché  au  front  et  l’autre 
au  bras.  Celle  superstition  ,  dont 
on  attribue  l’origine  aux  Pharisiens , 
s’est  beaucoup  augmentée  parmi  les 
juifs  ,  et  quelques-uns  ont  été  assez 
extravagants  pour  se  persuader  que 
Dieu  lui-même  portait  des  théphy— 
leln  ,  ou  phylactères  ,  sur  la  tête. 

1.  Phylacus  ,  père  d’Iphyclus  , 
et  fils  de  Déionée  ,  roi  de  la  Pho- 
cide  ,  avoil  donné  son  nom  à  la  ville 
de  Phylace  en  Thessalie.  où  il  rési¬ 
dait.  Illad.  i5  Apollod. 

2.  — Tué  au  siège  de  Troie  par 
Léitus.  Illad.  6. 

3.  —  Héros  honoré  à  Delphes  , 
où  on  lui  avait  consacré  une  enceinte. 
On  dit  qu’il  était  venu  sauver  cette 
ville  de  l’irruption  des  Perses.  Pau - 
sanias  raconte  que  ,  du  temps  de 
l’irruption  des  Gaulois  sous  la  con¬ 
duite  de  Brejmus  ,  il  parut  en  Pair 
animant  les  Grecs  et  combattant  lui- 
même  contre  les  Barbares. 

x.  Phylas  ,  père  de  Midée  dont 
Hercule  eut  Antiochus  ,  régna  sur 
les  Dryopes.  Paus. 

2.  —  Petit-fils  d’ Hercule  et  fils 
d’ Antiochus,  épousa  Déiphile,  dont 
il  eut  Hippotès  et  Théro  qui  sut 
charmer  Apollon-  Paus. 

3.  —  Père  de  Polymèle ,  qui  eut  de 
Mercure  Eudorus.  Illad.  16. 

1.  Philax  ,  gardienne  ,  surnom 
d’Hécate  en  Elide.  Elle  était  en  effet 
la  gardienne  des  enfers  :  aussi  une 
de  ses  statues  tient  une  clef  et  des 
cordes  ,  attributs  qui  convien¬ 
nent  à  son  surnom.  Cette  figure  est 
adossée  à  2  autres ,  dont  la  ire  a 
sur  la  tête  un  croissant  surmonté 
d’une  fleur  ;  la  2e  un  bonnet  phry¬ 
gien,  du  bas  duquel  s’élèvent  clés 
rayons  qui  forment  une  couronne 
radiale.  Elle  lient  d’une  main  un 
glaive  ,  et  de  l’autre  un  serpent. 
Voy.  Hécate. 

2.  —  Roi  de  Scythie  ,  représenté 
par  Onde  comme  très-cruel.  De 
Ponto ,  4-  èp.  10. 

Phylée  ,  fils  d’Augias,  roi  d’E- 
lide  ,  ayant  désapprouvé  l’injustice 
que  son  père  voulait  faire  à  Hercule 


en  lui  refusantla  récompense  de  se* 
services  ,  fut  élevé  par  ce  héros  sur 
le  trône  d’Elide  ,  après  qu’Augias 
eut  été  tué.  lliad.  2,  i5.  Apollod.  2. 

Pkyléus  ,  un  des  fils  d’Ajax  , 
reçut  le  droit  de  bourgeoisie  à  Athè¬ 
nes  ,  et  donna  son  nom  à  un  canton 
del’Attique  ,  dont  les  habitants  fu¬ 
rent  appelés  Phyléides.  Paus. 

Piiylidès,  Mégès,  un  des  capi¬ 
taines  grecs  au  siège  de  Troie  ,  fils 
de  Phylée.  Ihad.  i3. 

Phyllexjs  ,  surnom  d’Apollon, 
du  culte  qu’on  lui  rendait  à  Phyllos. 

Phyllis  ,  fille  de  Lycurgue  ,  roi 
des  Dauliens  ,  ou  de  Sithon  ,  roi  de 
Thrace,  n’avait  pas  20  ans  lors¬ 
qu’elle  perdit  son  père  et  monta  sur 
le  trône.  Démopnoon  ,  roi  d’A¬ 
thènes  ,  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  Tnrace,  à  son  retour 
de  la  guerre  de  Troie  ,  fut  bien  ac¬ 
cueilli  par  la  jeune  reine  ,  et  s’en 
fit  aimer.  Après  quelques  mois 
passés  dans  la  plus  tendre  union  ,  le 
prince  ,  obligé  de  retourner  à  Athè¬ 
nes  pour  les  affaires  de  son  royaume, 
promit  à  Phyllis  d’être  de  retour  dans 
un  mois  au  plus  tard  ;  mais  3  mois 
s’écoulèrent  sans  que  la  princesse 
eût  aucune  nouvelle  de  son  amant. 
Hygln  (  f.  5g  )  dit  que  De'mophoon 
lui  avait  marqué  le  jour  précis  qu’il 
serait  de  retour.  Ce  jour  étant 
arrivé  ,  elle  courut  q  fois  au  ri¬ 
vage  où  il  devait  aborder  ,  et  n’en 
apprenant  aucune  nouvelle  ,  elle  se 
jeta  dans  la  mer.  Le  lieu  où  elle 
périt  fut  appelé  les  Neuf-Chemins, 
en  mémoire  de  la  course  qu’elle 
avait  réitérée  g  fois  :  on  y  bâtit 
ensuite  la  ville  d’ Amphipolis  ,  qui 
fut  appelée  le  tombeau  de  Phyllis. 
On  ajoute  à  l’histoire  de  Phyllis  que 
les  dieux  l’avaient  changée  en  aman¬ 
dier ,  parcequ’en  effet  cet  arbre  s’ap¬ 
pelle  en  grec  :  que  Démo— 

phoon  étant  revenu  quelque  temps 
après,  l’amandier  fleurit ,  comme  si 
Phyllis  était  sensible  au  retour  de 
son  amant.  Hygln  ne  parle  point  de 
la  métamorphose  ;  il  dit  seulement 
qu’il  vint  sur  le  tombeau  de  cette 
p  l'incesse  des  arbres  dont  les  feuilles, 
dans  une  certaine  saison  de  l’année, 
paraissaient  mouillées  ,  comme  si 
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elles  re'pandaient  des  larmes  pour 
Phyllis.  Ofid.  lier.  2. 

Phyxliüs  ,  jeune  Béotien  ,  favori 
de  Cycnus ,  roi  d’Hyria  ,  par  son 
ordre  et  pour  mériter  ses  bonnes 
grâces  ,  mit  à  mort  un  énorme  lion, 
prit  vivants  2  vautours  monstrueux, 
et  sacrifia  sur  l’autel  de  Jupiter  un 
taureau  sauvage  qui  ravageait  le 
pays.  Met.  7. 

Phyxeobolie  ,  usage  des  anciens 
de  jeter  des  leuilles  et  des  fleurs  sur 
les  tombeaux  des  morts.  Les  Ro¬ 
mains,  qui  avaient  emprunté  cette 
coutume  des  Grecs  ,  joignaient  aux 
fleurs  quelques  flocons  de  laine.  La 
phylloSolie  se  pratiquait  encore  à 
l’occasion  des  victoires  gagnées  par 
un  athlète  dans  quelqu’un  des  jeux 
publics.  On  11e  se  contentait  pas  de 
jeter  des  fleurs  au  victorieux  ,  on  en 
jetait  aussi  à  tous  ses  parents  qui  se 
trouvaient  dans  sa  compagnie.  Rac. 
Phyllon  ,  feuille  ,  et  batlein  ,  jeter. 

Phyllodoce  ,  une  des  Nymphes 
compagnes  de  Cyrène.  Rac.  Phyl¬ 
lon  ,  feuille;  dechesthai ,  prendre. 
Géorg.  4- 

Phylloriiodomantie,  divi¬ 
nation  par  les  feuilles  de  roses. 
Les  Grecs  faisaient  claquer  sur  la 
main  une  feuille  de  rose,  et  ju¬ 
geaient,  par  le  son,  du  succès  de 
leurs  amours. 

Phyelos  ,  ville  de  Thessalie  ,  où 
Apollon  était  particulièrement  ré¬ 
véré. 

Piiylo  .  la  3e  des  suivantes  d’Hé¬ 
lène.  Oc/yss.  I.  4- 

Phylobasiles  ,  magistrats  athé¬ 
niens  qui  avaient  sur  chaque  tribu 
la  même  inspection  que  le  Basileus 
avait  sur  toute  la  République,  c  à-d., 
l’intendance  des  sacrifices  publics 
et  de  tout  le  culte  religieux.  On  les 
choisissait  parmi  la  noblesse. 

Physa,  poisson  adoré  enEgypte. 

Piiyscion  ,  rocher  de  Béotie  ,  où 
le  Sphinx  faisait  sa  résidence  ,  et  où 
ce  monstre  se  donna  la  mort.  lors- 
qu’Œdipe  eut  deviné  ses  énigmes. 
Plut. 

Physcoa,  fille  de  la  Basse-Elide  , 
fut  aimée  de  Bacchus  ,  dont  elle  eut 
un  fils  nommé  Narcée.  Ce  fils,  de¬ 
venu  puissant  dans  l’Elide,  établit 


le  Ier  des  sacrifices  à  Bacchus  son 
père.  Il  institua,  en  l’honneur  de 
sa  mère,  un  chœur  de  musique  long¬ 
temps  appelé  dans  l’Elide  le  chœur 
de  Physcoa.  On  chargea  de  l’entre¬ 
tien  de  ce  chœur  les  16  matrones  qui 
avaient  la  direction  des  jeux  olym¬ 
piques.  Paus. 

Piiys eus  ,  fils  d’Etolus  et  petit- 
fils  d’Amphictyon  ,  donna  son  nom 
à  une  ville  de  Locride. 

Physicus,  surnom  de  Jupiter 
pris  physiquement  pour  l’éther. 

Physique  (  leonol.  ).  Cochin  l’a 
représentée  par  une  femme  occupée 
des  expériencesde  la  machine  pneu¬ 
matique,  et  entourée  d’instruments 
de  physique. 

Physius,  un  des  fils  de  Ly- 
caon. 

Phytalides  ,  descendants  de  Phy- 
talus.  Ce  fut  par  eux  que  Thésée  se 
fit  purifier,  après  avoir  souillé  ses 
mains  du  sang  des  brigands,  et  en- 
tr’autres  de  Sinis  son  propre  parent. 
Ce  prince  ,  pour  les  récompenser  de 
l’accneil qu’il  avait  reçu  d’eux,  leur 
donna  dans  la  suite  l’intendance  d’un 
sacrifice.  Plut,  in  Thés.  Paus. 

PhytaLMIUS  ,  surnom  de  Neptune 
honoré  à  Trézène.  Ce  surnom  lui 
fut  donné pareeque ce  dieu,  dans  sa 
èplère  ,  inonda  toutle  pays  des  eaux 
salées  de  la  mer  ,  fit  périr  tous  les 
IruifS'-deia  terre  ,  et  ne  cessa  d’af¬ 
fliger  les  Trézénicns  jusqu’à  ce  qu’ils 
l’eussent  apaisé  par  des  vœux  et  des 
sacrifices.  Ce  nom  avait  pour  ob¬ 
jet  de  le  prier  de  les  sauver  en  con¬ 
tenant  ses  ondes  dans  leurs  limites  , 
ou  en  écartant  ses  eaux  salées  des 
productions  de  la  terre.  Rac.  Phy- 
ton  ,  plante  ,  racine  ;  halmios , 
sa  lé.  —  O  n  honorait  aussi  sous  ce 
nom  Jupiter,  comme  auteur  de 
toutes  les  productions  de  la  na¬ 
ture. 

Phytalus  ,  habitant  du  bourg  des 
Lacides  en  Attique  ,  ayant  reçu 
Cérèschez  lui .  îadéesse .  parrecon— 
naissance  .  lui  fit  présent  de  l’arbre 
qui  porte  des  ligues .  lequel  n’était 
auparavant  connu  qu’à  la  table  des 
dieux. 

Phytia  ,  surnom  sous  lequel  les 
Phéastiens  célébraient,  en  l 'honneur 
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de  Latone  ,  une  fête  nommée  Ec- 
dysie.  Rac.  Phytios  ,  celui  ou  celle 
qui  fait  germer.  Voyez  ce  mot. 

1.  Phyxius  ,  fugitif ,  nom  sous  le¬ 
quel  on  invoquait  Jupiter,  comme 
dieu  tutélaire  de  ceux  qui  fuyaient  , 
et  cherchaient  un  asyle  contre  les 
malheurs  qui  les  menaçaient. 

2.  —  Surnom  d’Apollon. 

Piaches  (  Myth.  Amèr.  )  ,  nom 

sous  lequel  les  Indiens  de  la  côte  de 
Cumana ,  en  Amérique ,  désignaient 
leurs  prêtres.  Non-seulement,  ils 
étaient  les  ministres  de  la  religion  , 
mais  encore  ils  exerçaient  la  méde¬ 
cine  ,  et  aidaient  les  Caciques  de 
leurs  conseils  dans  toutes  leurs  en¬ 
treprises.  Pourêtre  admis  dans  l’or¬ 
dre  des  Piaches,  il  fallait  passer 
par  une  espèce  de  noviciat ,  qui 
consistait  à  errer  2  ans  dans  les 
forêts  ,  où  ils  persuadaient  au  peu¬ 
ple ,  qu’ils  recevaient  des  instruc¬ 
tions  de  certains  esprits  qui  pre¬ 
naient  une  forme  humaine  pour 
leur  enseigner  leurs  devoirs  et  les 
dogmes  de  leurreligion.  Leurs  prin¬ 
cipales  divinités  étaient  le  soleil  et 
la  lune,  qu’ils  assuraient,  être  le 
mari  et  la  femme.  Ils  regardaient 
les  éclairs  et  le  tonnerre  feomme  des 
signessensibles de  lacolère dusolcii. 
Pendant  les  éclipses  on  se  privait  de 
toute  nourriture  ;  les  femmes  se 
tiraient  du  sang  et  s’égratignaient 
les  bras,  parcequ’elles  croyaient  la 
lune  en  querelle  avec  son  mari. 
Les  prêtres  montraient  au  peu¬ 
ple  une  espèce  de  croix  de  saint 
André  ,  que  l’on  regardait  comme 
préservatif  contre  les  fantômes.  La 
médecine  qu’exerçaient  les  Piaches 
consistaitàdonneraux malades  quel¬ 
ques  herbes  et  racines ,  à  les  frotter 
avec  le  sang  et  la  graisse  des  animaux  ; 
et  pour  les  douleurs,  ils  scarifiaient 
la  partie  affligée  et  la  suçaient  long¬ 
temps  pour  en  tirer  les  humeurs. 
Ces  prêtres  se  mêlaient  aussi  de 
prédire  ,  et  il  s’est  trouvé  des  Es¬ 
pagnols  assez  crédules  pour  ajouter 
foirà  leurs  prédictions.  Les  Piaches 
savaient  mettre  à  profil  les  erreurs 
des  peuples  ,  et  se  faisaient  payer 
chèrement  leurs  services.  Us  te¬ 
naient  le  Ier  rang  dans  les  festins 


où  ils  s'enivraient  sans  difficulté. 
Ils  n’avaient  aucune  idée  d’une  vie 
à  venir.  On  brûlait  les  corps  des 
grands  un  an  après  leur  mort,  et 
les  échos  passaient  pour  les  réponses 
des  ombres. 

Pia  eu  la  RIS,  nom  d’une  des 
portes  de  Rome  ,  tiré  des  sacrifices 
expiatoires  qui  s’y  faisaient. 

Piaculum,  sacrifice  expiatoire, 
le  même  chez  les  Latins  que  leA’a- 
tharrna  chez  les  Grecs. 

Pialies  ,  jeux  et  combats  sacrés 
qu’Antonin  Pie  avait  institués  à 
Pouzzol  en  l’honneur  d’Adrien. 

Piasus  ,  chef  des  Pélasges  ,  ho¬ 
noré  à  Larisse  ,  près  de  Eûmes.  Ce 
Piasus  ,  amoureux  de  sa  fille  La— 
risse,  lui  fit  violence.  Celle-ci  , 
brûlant  dese  venger  ,  ayant  un  jour 
surpris  son  père  baissé  sur  une  cuve 
de  vin  ,  le  prit  par  les  jambes  et  le 
jeta  dans  la  cuve,  où  il  fut  étouffé. 

Piayes  ,  jongleurs  delà  Guiane. 
Celui  qui  aspire  à  celte  grande  dis¬ 
tinction  doit  avoir  25  ans,  et  s’as¬ 
sujettir  à  passer  4  années  chez  un 
ancien  piaye  ,  dont  il  reçoit  les  ins¬ 
tructions,  qui  consistent  dans  la 
connaissance  des  plantes  et  des  sim¬ 
ples  ,  et  dans  la  manière  d’évoquer 
certaines  puissances  infernales  ; 
cette  dernière  partie  de  la  science 
est  regardée  comme  le  fin  du  mé¬ 
tier.  Mais  tout  cela  ne  s’acquiert 
qu’en  s’assujettissant  àdesépreuves 
très-rudes,  dont  le  moindre  désa— 
grémentestun  jeûne  austère  durant 
4  années  consécutives  ,  et  la  priva¬ 
tion  totale  de  toute  liqueur  forte. 
La  moindre  infraction  détruirait 
tout  ce  qu’on  aurait  déjà  fait  ;  il 
faudrait  recommencer  sans  misé¬ 
ricorde  ,  quand  même  le  noviciat 
serait  près  de  finir.  Le  jeûne  con¬ 
siste  à  ne  manger,  durant  les  deux 
iles  années  ,  que  du  millet  et  de  la 
cassave;  la  3e  le  candidat  11e  sou¬ 
tient  ses  forces  qu’avec  quelques 
crabes  et  cette  espèce  de  pain;  et 
la  4e  1  il  ne  se  nourrit  que  d’oi¬ 
seaux  et  de  poissons  très-petits  , 
encore  ne  lui  en  donne-t-on  que 
pour  l’empêcher  de  mourir  de 
îaim.  Ne  semble -t- il  pas  qu’on 
veuille  lui  apprendre  par  là  com- 


PI  A  (  399  )  PIA 


Lieu  la  diète  prescrite  aux  malades 
peut  souvent  leur  être  nuisible?  Il 
éprouve  aussi  l’inconvénient  des 
médecines  purgatives.  Une  fois  par 
mois  on  le  force  d’avaler  une  in¬ 
fusion  de  feuilles  de  tabac  ,  liqueur 
très-amère  qui  le  purge  et  le  fait 
vomir  avec  une  violence  extrême. 
Quelque  temps  avant  la  révolution 
de  la  dernière  Poussiniôre  ,  ou  vers 
la  fin  de  la  4e  année,  les  anciens 
piayes  s’assemblent  ,  le  candidat  se 
présente  tout  nu  au  milieu  d’eux  et 
sans  être  roucoué;  celui  qui  l’a  ins¬ 
truit  ,  ou  l’un  des  plus  vénérables, 
lui  trace  sur  tout  le  corps  une  ligne 
profonde  depuis  le  cou  jusqu’aux 
pieds ,  avec  un  os  de  poisson  très- 
aigu  ,  ou  quelque  chose  de  tran¬ 
chant.  On  fait  ces  sacrifications  de 
manière  qu’elles  coupenttout  l’épi¬ 
derme  en  losanges  ,  et  que  le  sang 
coule  à  longs  (lots.  Lorsque  cette 
opération  est  finie  ,  et  qu’il  est  tout 
couvert  de  plaies,  on  le  conduit  au 
bord  d’une  rivière  pour  le  laver. 
L’un  d’eux  lui  répand  de  l’eau  sur 
la  tête  avec  la  moitié  d’une  cale¬ 
basse  évidée,  pendant  qu’un  autre 
le  frotte  vivement  avec  une  poignée 
de  feuilles  appeléeséV'tf/<?/»i5<ÿ.  Cette 
friction  violente  rouvre  de  nouveau 
toutes  les  plaies,  et  en  fait  sortir 
le  sang  avec  abondance.  Aprèsquoi 
on  l’oint  d’huile  de  carapat ,  pour 
empêcher  les  scarifications  de  dé¬ 
générer  en  ulcères,  on  le  roucoue, 
et  tous  les  piayes  qui  ont  assisté  à 
cette  étrange  cérémonie  lui  appli¬ 
quent  chacun  60  coups  de  fouet  de 
toutes  leurs  forces.  Voilà  pour  les 
saignées  et  les  opérations  chirur¬ 
gicales.  Après  cette  exécution,  on 
laisse  le  candidat  quelques  jours  en 
repos  ,  afin  de  donner  à  ses  plaies 
le  temps  de  se  refermer  et  de  se 
guérir.  Il  ne  lui  en  reste  que  les 
cicatrices,  qui  le  font  paraître  comme 
vêtu  d’un  habit  de  satin  découpé  en 
losanges.  Dès  que  la  dernière  Pous- 
sinière  annonce  la  révolution  db 
temps  prescrit ,  on  le  conduit  dans 
un  bois  épais  ,  on  cherche  un  nid 
de  certaines  mouches ,  assez  appro¬ 
chantes  de  nos  guêpes  ,  mais  plus 
grosses,  plus  venimeuses,  et  si  mé¬ 


chantes  que  les  Français  leur  ont 
donné  le  nom  de  mouches  sans  rai¬ 
son.  On  lui  couvre  les  yeux  avec 
son  camisa ,  ou  tablier,  pour  lui 
conserver  la  vue,  qu’il  perdrait 
infailliblement  si  quelqu’une  de  ces 
mouches  lui  piquait  les  yeux  :  on 
l’exhorte  à  demeurer  ferme  ,  et  à 
souffrir  cette  dernière  épreuve  , 
qui  va  mettre  le  sceau  à  son  bon¬ 
heur  ,  et  on  jette  un  bâton  sur  le 
nid.  Les  mouches  ,  irritées  ,  eu 
sortent  aussitôt  ,  et  se  jettent  avec 
fu  reur  sur  ce  malheureux,  qu’elles 
trouvent  à  leur  portée  ,  et  ,  lui 
laissant  leur  aiguillon  dans  les  chairs, 
le  font  enfler  dans  l’instant  avec 
des  douleurs  inouïes.  Les  piayes 
accourent  alors  ,  le  saluent,  l’em¬ 
brassent  en  qualité  d’un  de  leurs 
confrères,  et  se  rendent  au  festin 
qu’il  leur  a  préparé.  Ce  n’est  qu’a- 
près  avoir  achevé  ce  long  cours  de 
privations  et  d’épreuves  doulou¬ 
reuses  ,  qu’il  a  le  droit  d’être  ap¬ 
pelé  à  la  visite  des  malades. 

Il  se  dédommage  de  tout  ce  qu’il 
lui  en  a  coûté  de  dépense,  et  de 
tourments  ,  en  dépouillant  les  ma¬ 
lades  de  tout  ce  qu’ils  possèdent. 
Plus  ils  sont  riches,  plus  il  les  dé¬ 
clare  en  danger  de  mort,  c.-à-d.  ; 
quand  il  les  sait  possesseurs  de  col- 
liers  de  pierres  vertes,  de  haches, 
de  serpettes  ,  de  couteaux  ,  de  ha¬ 
macs  ,  d’un  fusil,  de  toile  de  co¬ 
ton  ,  etc.  Il  examine  le  malade, lui 
tâte  toutes  les  parties  du  corps  ,  les 
presse,  souffle  dessus,  et  enfin  il 
dresse  un  petit  réduit  auprès  du  ha¬ 
mac  où  le  malade  est  étendu;  il  le 
couvre  de  feuilles  ,  et  il  y  entre 
avec  tous  les  instruments  de  son 
métier,  renfermés  dans  une  espèce 
de  gibecière,  et  une  grosse  cale¬ 
basse  à  la  main  ,  dans  laquelle  sont 
contenues  certaines  graines  sèches 
et  dures,  assez  semblables  à  noire 
poivre.  C’est  là  le  tambour  don!  il 
se  sert  pour  appeler  le  diable  , 
qu’on  suppose  toujours  la  cause 
des  maladies.  Il  agite  sa  calebasse  , 
il  fait  le  plus  de  bruit  possible  ,  il 
chante  ,  il  crie  ,  il  appelle  Irocan 
et  Massourou  ,  et  durant  2  ou  5 
heures  il  fait  un  tintamarre  capable 
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d’étourdir  et  de  rendre  malade  un 
homme  qui  se  porterait  bien.  Il 
contrefait  enfinsa  voix  ,  en  mettant 
quelques  graines  dans  sa  bouche  , 
ou  en  parlant  dans  une  petite  cale¬ 
basse  ;  et  l’on  entend  une  voix  ter¬ 
rible  prononcer  ces  paroles  :  «  Le 
»  diable  est  extrêmement  irrité 
»  contre  le  malade  ;  il  veut  le  faire 
»  périr  après  l’avoir  long— temps 
tourmenté.  »  Les  assistants,  que 
cet  arrêt  épouvante  aussi-bien  que 
lemalade  ,  poussent  des  hurlements 
affreux  et  conjurent  le  piaye  d’a¬ 
paiser  le  mauvais  esprit  ,  en  dùt-il 
coûter  tout  le  bien  de  la  famille.  Il 
se  rend  à  ces  supplications  ,  et  con¬ 
jure  le  démon  de  se  laisser  fléchir. 
La  voix  tonnante  répond  qu’il  lui 
faut  telle  ou  telle  chose  ,  et  aussi¬ 
tôt  on  la  lui  passe  sous  la  petite 
cahute.  Il  s’agit  ensuite  de  savoir 
quel  est  le  mal  et  quel  en  est  le  re¬ 
mède.  Nouvelles  invocations  ,  nou¬ 
velles  demandes,  et  il  faut  recom¬ 
mencer  à  faire  des  présents.  Quand 
la  pauvre  dupe  est  assez  plumée  , 
le  rusé  charlatan  suce  la  partie  du 
malade  qui  l’incommode  le  plus^, 
et  crachant  de  petits  os  ,  ou  autres 
bagatelles  qu’il  a  eu  soin  de  mettre 
dans  sa  bouche  :  «  Voilà  ,  dit-il  , 
»  la  cause  du  mal  ,  hâtez-vous  de 
»  la  brûler,  et  soyez  sûrs  que  le 
»  malade  sera  bientôt  rétabli.  » 

Ce  pronostic  se  réalise  quelque¬ 
fois  ,  car  on  obtient  souvent  des 
cures  merveilleuses  en  frappant  vi¬ 
vement  l’imagination.  Si  le  con¬ 
traire  arrive ,  que  le  malade  vienne 
à  mourir,  et  qu’on  en  fasse  des  re¬ 
proches  à  l’effronté  fourbe  ,  il  a 
son  excuse  toute  prête  :  «  Vous 
^  n’avez  pas  fait  au  diable  vos  pré- 
»  sentsde  boncœur ,  dit-il  ,  etvous 
»  avez  de  nouveau  excité  sa  co- 
»  1ère.  »  Un  de  c es  piayes ,  plus 
amoureux  qu’intéressé  ,  laissait 
mourir  d’inanition  ceux  qui  le  con¬ 
sultaient  ,  et  proposait  ensuite  à 
leurs  veuves  de  l’épouser.  Il  de¬ 
vint  le  mari  de  3  femmes  ,  qu’il 
n’eut  que  par  ce  moyen. 

Picataphore.  Les  astrologues  ap¬ 
pellent  ainsi  la  8e  maison  céleste, 
par  laquelle  ils  font  des  pré  dictions 


touchant  la  mort  et  les  he'ritages 
des  hommes.  On  la  nomme  encore 
porte  supérieure  ,  lieu  paresseux  , 
maison  de  mort  et  d' héritages. 

Pic  d’Adam  (  Myth .  Ind.  ) , 
montagne  élevée  de  l’ile  de  Ceylan, 
que  les  Indiens  nomment  Hamalel , 
et  qui  est  pour  eux  un  objet  de  vé¬ 
nération  ,  pareeque  ,  suivant  des 
traditions  orientales  ,  Adam  fut 
créé  sur  le  sommet  de  cette  mon¬ 
tagne.  Le  dieu  Budsdo  ,  en  mon¬ 
tant  au  ciel  ,  laissa  sur  le  roc  l’em¬ 
preinte  de  son  pied  ,  dont  la  gran¬ 
deur  est ,  dit-on  ,  double  de  celui 
d’un  homme  ordinaire.  Tous  les 
ans  ,  au  mois  de  mars  ,  la  supers¬ 
tition  y  attire  des  troupes  innom¬ 
brables  de  pèlerins. 

PicÈNE,  contrée  d’Italie  ,  sur  la 
côte  de  la  mer  Adriatique  ;  elletira 
son  origine  d’un  oiseau  appelé 
picus ,  pivert ,  consacré  au  dieu 
Mars,  qui  vint  se  reposer  sur  les 
enseignes  des  Sabins  ,  lorsqu’ils  al¬ 
laient  à  Ascoli  ,  ce  qu’ils  regar¬ 
dèrent  comme  un  heureux  pré¬ 
sage.  Festus. 

Pichacha  {Myth.  Ind.  )  ,  nom 
collectif  des  esprits  follets  chez  les 
Indiens.  Voy.  Mouni. 

Picollus  ,  divinité  des  anciens 
habitants  de  la  Prusse  ,  qui  lui  con¬ 
sacraient  la  tète  d’un  homme  mort , 
et  brûlaient  du  suif  en  son  hon¬ 
neur.  Ce  dieu  se  faisait  voir  lors¬ 
qu’il  mourait  quelqu’un.  Si  on  ne 
l’apaisait  pas  par  des  sacrifices,  il 
tourmentait  ses  adorateurs.  Négli¬ 
geait-on  de  le  satisfaire  ,  il  se  pré¬ 
sentait  une  2e  fois;  et,  lorsqu’on 
lui  donnait  la  peine  de  paraître  une 
3e,  on  ne  pouvait  plus  l’apaiser 
que  par  l’effusion  du  sang  humain  ; 
mais  le  prêtre  en  était  quitte  pour 
se  faire  une  incision  au  bras,  et  en 
répandre  quelques  gouttes.  On  con¬ 
naissait  que  Picollus  était  satisfait  , 
lorsqu’on  entendait  du  bruit  dans 
le  temple. 

Pitou  {Myth.  <Siam.)  ,  ordre  in¬ 
férieur  des  Talapoins,  et  qui  n’a 
que  les  Nen  ou  Horices  au  dessous  de 
lui.  Il  faut  avoir  au  moins  20  ans 
pour  recevoir  ce  dernier  ordre. 
Dans  la  consécration  du  Picou  ,  le 
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sancrat  (évêque)  récite  sur  lui  quel¬ 
ques  prières  :  il  l’exhorte  ensuite  à 
observer  les  préceptes  sévères  de  la 
loi  écrite  ;  à  veiller  à  la  garde  du 
temple  et  des  idoles  ;  à  tenir  les 
lieux  saints  dans  une  grande  pro¬ 
preté  ;  à  maintenir  les  anciens  ri¬ 
tes  ,  sans  souffrir  la  moindre  inno¬ 
vation  en  matière  de  culte.  Voy. 
Badlouang,  Nens,  Talapoin,  etc. 

Pictor,  peintre,  surnom  donné 
à  Q.  Fabius,  pour  avoir  peint  le 
Ier  le  temple  de  la  déesse  Salus. 
Plin. 

Picumnus  ,  frère  de  Pilumnus  , 
et  fils  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
Garamantide  ,  avait  inventé  l’usage 
de  fumer  les  terres ,  d’où  il  fut  sur¬ 
nommé  Sterquilinius.  Tous  2  pré¬ 
sidaient  aux  auspices  des  mariages  : 
aussi  dressait-on  pour  eux  des  lits 
dans  les  temples.  A  la  naissance 
d’un  enfant ,  lorsqu’on  le  posait  à 
terre ,  on  le  recommandait  à  ces  2 
divinités,  de  peur  que  le  dieu  Syl¬ 
vain  ne  lui  fût  nuisible.  Picumnus 
était  particulièrement  révéré  chez 
les  Etrusques.  Il  présidait  aux  au¬ 
gures,  à  la  tutelle  des  enfans  et  aux 
mariages.  On  le  croyait  le  génie  du 
Mari. — Quelques-uns  veulent-  que 
Picumnus  ait  été  un  ancien  roi  des 
Rutules  et  le  fondateur  d’Ardée 
(  Enèid.  g.  Varr.  ).  Le  Muséum 
étrusque  offre  plusieurs  représen¬ 
tations  de  cette  divinité.  Voy.  Pi- 
LUMNUS. 

Picus  ,  fils  de  Saturne ,  et  roi  des 
Aborigènes  ,  fut  un  prince  accom¬ 
pli.  Objet  des  désirs  de  toutes  les 
Nymphes  du  pays,  il  donna  la  pré¬ 
férence  à  la  belle  Canente  ,  fille  de 
Janus.  Comme  il  périt  à  la  chasse 
dans  un  âge  peu  avancé  ,  on  publia 
qu’il  avait  été  changé  en  pivert  , 
oiseau  dont  le  nomlatinest  le  même 
que  le  sien  ;  et,  pour  donner  quel¬ 
que  croyance  à  cette  fable ,  on  ajouta 
que  c’était  Circé  qui  avait  opéré  ce 
changement  en  le  frappant  de  sa 
baguette  ,  pour  le  punir  de  son  in¬ 
sensibilité  (Met.  i4).  Servius  pré¬ 
tend  que  cette  fiction  est  fondée 
sur  ce  que  ce  prince  ,  qui  se  piquait 
d’exceller  dans  l’art  de  connaître 
l’avenir ,  se  servait  d’un  pivert  qu’il 
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avait  su  apprivoiser.  Quoi  qu’il  en 
soit  ,  Picus  fut  honoré  après  sa 
mort  ,  et  mis  au  nombre  des  dieux 
indigètes.  Virgile  (  Enèid.  7  )  ca¬ 
ractérise  ce  prince  par  l’épithète 
d’ amateur  de  chevaux.  Des  écrivains 
distinguent  2  Picus,  rois  d’Italie  , 
le  xer  qui  régna  3 7  ans ,  et  un  autre 
beaucoup  plus  ancien  ,  qui  en  avait 
régné  57. 

Pidour  Dévadégals  ,  c.-à-d.  , 
protecteurs  des  morts  (Myth.  Ind.  )  , 
9e  tr  ibu  des  Deutas.  C’est  la  seule 
à  laquelle  les  Indiens  adressent  des 
prières  :  ils  ne  rendent  aucun  culte 
aux  8  autres. 

Pidytès  ,  capitaine  troyen,  tué 
par  Ulysse.  Iliad  6. 

Pied.  Les  Romains  attachaient 
une  grande  importance  à  entrer 
dans  les  temples  du  pied  droit  ;  y 
entrer  du  pied  gauche  eût  été  re¬ 
gardé  comme  un  présage  sinistre. 

Pieds  de  Chèvre.  Voy.  Pan  , 
Satyres. 

Pi  élus  ,  fils  de  Pyrrhus  et  d’An- 
dromaque  ,  succéda  à  son  père  au 
royaume  d’Epire.  Justin.  17,  c.  3. 

Piéra  ,  fontaine  qui  était  sur  le 
chemin  d’Elis  à  Olympie.  Les  di¬ 
recteurs  et  directrices  des  jeux 
olympiques  ne  pouvaient  entrer  en 
fonction  qu’ils  ne  se  fussent  aupa¬ 
ravant  purifiés  avec  de  l’eau  de 
cette  fontaine  ,  réputée  sacrée. 
Paus.  5.  ,  c.  16. 

Piéria,  une  des  femmes  de  Da— 
naiis,  dont  elle  eut  6  filles  ,  Actée, 
Podarcé  ,  Dioxippe  ,  Adyte  ,  Ocy- 
pète  et  Pilarge.  Apollod.  2. 

1.  Piérides,  filles  de Piérus  ,  roi 
de  Macédoine.  Elles  étaient  g 
sœurs,  et  excellaient  dans  la  mu¬ 
sique  et  la  poésie.  Fières  de  leur 
nombre  et  de  leurs  talents  ,  elles 
osèrent  aller  défier  les  Muses  jus¬ 
que  sur  le  Parnasse.  Le  combat 
fut  accepté  ,  et  les  Nymphes 
de  la  contrée  ,  choisies  pour  arbi¬ 
tres  ,  prononcèrent  en  faveur 
des  Muses.  Les  Piérides,  piquées 
de  ce  jugement ,  s’emportèrent  en 
invectives  ,  et  voulurent  même 
frapper  leurs  rivales,  lorsqu’ Apol¬ 
lon  les  métamorphosa  en  pies  ,  leur 
laissant  toujours  la  même  déman 
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geaison  de  parler.  Cette  fable  pa¬ 
rait  fondée  sur  ce  que  les  Piérides  , 
fières  de  leur  habileté  pour  !e 
cbant ,  osèrent  prendre  le  nom  de 
Muses.  Met.  5. 

2.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
Piérides  aux  Muses,  soit  à  cause 
de  leur  victoire  sur  les  filles  de 
Piérus  ,  soit  du  mont  Piérus  en 
Th  essalie  ,  qui  leur  était  consacré. 

P  i  É  r  i  s  ,  citée  par  Apollodore 
comme  concubine  de  Ménélas  et 
mère  de  Me'gapenthès. 

PiÉrius  ,  montagne  de  Tbessalie 
Consacrée  aux  Muses. 

t.  Pierre  de  touche.  Voy.  Bat¬ 
tus. 

2.  —  d’aigle.  Pierre  ainsi  nom¬ 
mée  parcequ’on  a  supposé  qu’elle 
se  trouvait  dans  les  nids  d’aigle. 
Dioscoride  dit  qüe  celte  pierre  sert 
à  découvrir  les  voleurs  ,  et  que  si 
on  la  mêle  avec  ce  que  mange  un 
homme  accusé  de  vol ,  il  ne  pourra 
jamais  l’avaler  s’il  est  vraiment 
coupable.  Mathiole  ajoute  que  les 
aigles  vont  chercher  cette  pierre 
jusqu’aux  Indes  pour  faire  éclore 
plus  facilement  leurs  petits.  C’est 
sur  cette  fable  sans  doute  qu’est 
fondée  la  prétendue  propriété  at¬ 
tribuée  à  cette  pierre  d’accélérer 
les  accouchements. 

3.  —  du  pouvoir-  Dans  les  poé¬ 
sies  attribuées  à  Ossian,  il  est  fait 
mention  de  la  pierre  du  pouvoir  in¬ 
voquée  par  le  roi  d’une  ile  du 
Schetland.  C’était  probablement 
l’image  de  quelque  divinité  des 
peuples  du  Nord. 

4.  —  de  SANTÉ.  A  Genève  et  en 
Savoie ,  on  appelle  ainsi  une  espèce 
de  pyrite  martiale  très-dure  et  sus¬ 
ceptible  d’un  beau  poli.  On  taille 
ces  pyrites  en  facettes  comme  le 
crystal  ,  et  l’on  en  fait  des  bagues, 
des  boucles  et  d’autres  ornements. 
La  couleur  de  celte  pierre  ou  py¬ 
rite  ,  lorsqu’elle  a  été  polie  ,  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  de  l’a¬ 
cier  bien  poli.  On  lui  donne  le 
nom  de  Pierre  de  santé  ,  d’après  le 
préjugé  où  l’on  est  qu’elle  change 
de  couleur  et  devient  pâle  ,  lorsque 
la  santé  de  la  personne  qui  la  porte 
est  sur  le  point  de  s’altérer. 


Pierreries.  Voy.  Richesses  f 
Fortune  ,  Achille. 

1.  Pierres.  Voy.  Deucalion. 

2.  —  carrées.  Les  pius  anciens 
simuîacresdesdieux  étaient  sculptés 
en  pierres  carrées  ,  auxquelles  on 
ajouta  successivement  la  tête,  les 
bras  ,  les  jambes  ,  etc.  V oy. Terme. 

3.  —  qu’un  homme  dévore.  Voy. 
Abadir,  Saturne. 

4.  —  tombées  du  ciel.  Elles 
étaient  au  nombre  des  prodiges  qui 
effrayaient  beaucoup  les  anciens  , 
et  pour  lesquels  ils  ne  manquaient 
pas  de  faire  des  expiations.  Ils 
étaient  sans  doute  fort  loin  de  pen¬ 
ser  ,  comme  plusieurs  physiciens 
modernes,  que  les  pierres  qu’on  as¬ 
sure  être  tombées  du  ciel  ,  sont  le 
produit  des  volcans  qu’on  a  cru 
apercevoir  dans  la  lune  ,  et  que  , 
lancées  par  une  force  assez  grande 
pour  les  jeter  hors  de  leur  atmos¬ 
phère  ,  elles  entrent  immédiate¬ 
ment  dans  celle  de  la  terre,  et  arri¬ 
vent  ainsi  à  sa  surface  en  vertu  des 
lois  de  la  gravitation. 

5.  —  sacrées.  On  voyait  ,  du 
temps  des  anciens,  à  côté  des  grands 
chemins,  des  tas  de  pierres  aux¬ 
quels  chaque  passant  se  faisait  un 
point  de  religion  d’en  ajouter  une 
en  l’honneur  de  Mercure  ,  à  qui 
ces  amas  étaient  consacrés.  On  leur 
donna  même  le  nom  de  Mercures. 
Voyez  Abadir  ,  Betyle  ,  Terme. 

1.  Piérus,  prince  macédonien, 
venu  ù  Thespie ,  y  établit  le  nom¬ 
bre  des  9  Muses  ,  et  imposa  à  cha¬ 
cune  les  noms  qu’elles  ont  aujour¬ 
d’hui.  Selon  d’autres  ,  il  avait  g 
filles  ,  et  leur  donna  les  noms  des 
Muses,  d’ou  il  est  arrivé  que  ses 
petits— G is  ont  passé  dans  l’esprit 
des  Grecs  pour  les  enfans  des  Mu¬ 
ses.  Plutarque  nous  apprend  que 
c’était  un  poète  musicien  qui  avait 
pris  pour  sujet  principal  de  ses  poè'- 
ines  ,  l’histoire  fabuleuse  et  les 
louanges  de  ces  divinités.  Paus.  g  , 
c.  2g. 

2.  —  Fils  de  Magnés  ,  rendit,  se¬ 
lon  Apollodore  ,  la  muse  Clio  mère 
d’Hyacinthe. 

Piété  (  Iconol.  )  ,  divinité  qui 
présidait  elle-même  au  culte  qu’on 
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îui  rendait  ,  à  la  tendresse  des  pa- 
l'enfs  pour  leurs  enfants  ,  aux  soins 
respectueux  des  enfants  envers  leurs 
parents,  et  à  l’affection  pieuse  d’un 
nomme  envers  son  semblable.  On 
lui  offrait  des  sacrifices,  particu¬ 
lièrement  chez  les  Athéniens.  Rien 
de  plus  commun  que  son  image  sur 
le  revers  des  médailles  impériales. 
Communément  on  la  voit  sous  la 
figure  d’une  femme  assise,  cou¬ 
verte  d’un  grand  voile  ,  tenant  une 
corne  d’abondancede  la  main  droite, 
et  posant  la  gauche  sur  la  tète  d’un 
enlant;  à  ses  pieds  est  une  cigogne. 
Sur  une  médaille  de  Caligula  .  la 
Piété  ,  assise  et  couverte  d’un 
grand  voile  ,  présente  de  la  main 
droite  une  patère.  Sur  une  autre 
d’Anlonin-le -Pieux  ,  elle  tient 
d’une  main  les  pâtes  d’un  faon 
destiné  au  sacrifice  ;  devant  elle  est 
un  autel  sur  lequel  il  y  a  du  feu. 
On  la  voit .  sur  une  médaille  de 
Faustine  la  jeune  ,  portant  2  épis 
de  la  main  droite  ,  et  de  la  gau¬ 
che  une  corne  d’ahondance.  Sur 
d  autres  ,  elle  tient  d’une  main  un 
glohe  ,  et  de  l’autre  uu  enfant  ;  plu¬ 
sieurs  sont  à  ses  pieds.  Sur  une  mé¬ 
daille  de  A  alérien  ,  la  Piété  des 
Augustes  est  marquée  par  2  fem¬ 
mes  qui  se  donnent  la  main  sur  un 
autel.  Elle  est  aussi  quelquefois  re¬ 
présentée  par  une  femme  nue  ,  te¬ 
nant  un  oiseau  dans  la  main.  Ma- 
nius  Acilius  Glabrion  bâtit  dans 
Rome  un  temple  à  la  Piété  eu  l’hon¬ 
neur  de  celte  hile  qui  nourrit  son 
père  en  prison  :  c’est  le  sujet  du 
beau  tableau  d  '.André  dcl  Sarto  , 
connu  sous  le  nom  de  la  Charité 
romaine.  Selon  VVinkelman  ,  la 
Piété ,  prise  dans  le  sens  le  plus 
strict  du  mot  ,  c.-à-d.  ,  le  respect 
envers  les  dieux  ,  est  représentée 
sur  les  médailles  impériales  sans 
figure,  mais  seulement  par  les  us- 
tensilesemployés  aux  sacrifices.  Nos 
artistes  la  désignent  par  une  jeune 
hile  ailée,  une  flamme  sur  la  tète, 
tenant  d’une  main  une  cassolette 
fumante  qu’elle  élève  vers  le  ciel  , 
et  de  l’autre  une  corne  d’abon¬ 
dance  qu’elle  présente  à  des  enfants. 
On  la  voit  encore  figurée  par  une 


femme  vénérable  qui  a  une  flamme 
sur  la  tete  .  et  le  bras  droit  appuyé 
sur  un  autel  antique  entouré  de 
lestons.  Dans  les  nppartemens  de 
A  cisailles  ,  elle  est  peinte  sous  le 
symbole  d’une  femme  ailée  ,  ayant 
une  flamme  sur  la  tète  ,  et  dans  la 
main  droite  une  corne  d’abondance  ; 
auprès  d’elle  sont  2  enfants  à  ge¬ 
noux  qui  prient  devant  un  autel  où 
brûle  le  feu  sacré  ,  et  un  autre  qui. 
l’épée  nue  à  la  main  ,  poursuit 
l’Impiété.  Ant.  Expl.  t.  1. 

Fieux  ,  pâli  terminales.  Les  Ro¬ 
mains  plantaient  des  pieuxpour  ser¬ 
vir  de  bornes  aux  héritages  ,  et  les 
consacraient  au  dieu  Terme.  Lac- 
tance  nous  apprend  que  l’on  regar¬ 
dait  ces  bornes  comme  le  dieu  Tei- 
me  ,  soit  qu’elles  fussent  de  pierres, 
ou  seulement  des  pieux  de  bois.  On 
les  regardait  au  moins  comme  con¬ 
sacrés  a  ce  dieu.  On  les  ornait  de 
festons  ,  de  bandelettes  ;  on  les 
oignoit  d’huile  et  de  vin  ,  et  on 
adorait  Je  dieu  devant  ces  pieux  ou 
pals. 

Pigée  ,  unè  des  Nymphes  ioni— 
des  qui  avaient  un  temple  près  du 
fleuve  de  Cythère. 

Pigeons.  Voy.  Vénus. 

Pians  (  STjytl.  Ind.  )  ,  temples  de 
Soinmono-Codon  chez  les  Siamois. 

Pu  _(  Myth.  Ind.  )  ,  nom  que  les 
Siamois  donnent  aux  lieux  infé¬ 
rieurs  ,  c.-à-d.  ,  aux  g  séjours  si¬ 
tués  sous  nos  pieds,  où  les  âmes  des 
coupables  sont  punies,  et  dans  cha¬ 
cun  desquels  elles  doivent  renaître 
avant  de  revenir  en  ce  monde.  Voy. 
M\nout,  Thenada. 

Pilæ  ,  figures  d’hommes  faites 
de  laine  qu’on  sacrifiait  aux  dieux 
Lares  dans  les  Compitales.  Macrobe 
nous  apprend  qu’on  leur  immolait 
d’abord  de  petits  enfants  pour  la 
conservation  de  toute  la  famille  ; 
mais  Brutus ,  ayant  chassé  les  rois 
de  Rome  ,  abolit  cet  usage  barbare, 
et  substitua  aux  enfants  ces  petites 
figures  de  laine. 

Pilapiens  ,  peuples  qui  habitent 
une  presqu’île  sur  les  bords  de  la 
mer  Glaciale,  et  qui  boivent,  man¬ 
gent  et  conversent  familièrement 
avec  les  ombres.  Olaüs  Magnas. 

26  * 


PIL  ( 4°4 )  P1L 


Pilate  (Mont  de)  ,  montagne  de 
Suisse  ,  au  sommet  de  laquelle  est 
un  lac  ou  e'tang  dont  on  a  conté 
beaucoup  de  fables.  On  disait  que 
Pilate  s’y  était  jeté  ,  que  les  diables 
y  paraissaient  souvent  ;  que  Pilate  , 
en  robe  de  juge,  s’y  faisait  voir  tous 
les  ans  une  fois  ,  et  que  celui  qui 
avait  le  malheur  d’avoir  cette  vi¬ 
sion  mouraitdansl’année.  De  plus  , 
il  passait  pour  certain  que  quand  on 
jetait  quelque  chose  dans  ce  lac,  cette 
imprudence  excitait  des  tempêtes 
terribles  qui  causaient  de  grands  ra¬ 
vages  dans  le  pays;  en  sorte  que  mê¬ 
me  au  16e  siècle  ,  on  ne  pouvoit 
monter  sur  cette  montagne  ,  ni  al¬ 
ler  voir  ce  lac,  sans  une  permission 
expresse  du  magistrat  de  Lucerne , 
et  il  était  défendu  ,  sous  de  fortes 
peines,  d’y  rien  jeter. 

i.  Pile ati  Fratr.es  ,  les  freres 
qui  ont  des  chapeaux  ,  Castor  et 
Pollux  ,  qu’on  représentait  avec  un 
bonnet  sur  la  tête. 

a.  —  Sacrificateurs  des  Goths  , 
dont  la  tête  était  rasée  et  toujours 
couverte  d’un  bonnet,  même  pen¬ 
dant  les  cérémonies  religieuses  ,  à 
la  différence  du  reste  de  la  nation, 
qui  s’appelait  Capillati. 

Pile  us  ,  espèce  de  bonnet,  dont 
la  forme  ,  que  l’on  voit  sur  les  mé¬ 
dailles  ,  approche  assez  de  celle  des 
bonnets  de  nuit.  On  le  donnait  aux 
esclaves  lorsqu’on  les  affranchissait  : 
c’est  par  là  que  le  pileus  devint  le 
symbole  de  la  liberté.  On  le  voit 
souvent  au  revers  des  médailles  ro¬ 
maines,  avec  l’inscription  Libertas. 
Selon  Servius  ,  c’est  un  mot  géné¬ 
rique.  Il  en  distingue  3  dont  les 

f>rêtres  se  servaient  :  l’ apex  ,  fort 
éger  ,  et  qui  avait  une  verge  au 
milieu  :  le  tutulus  ,  fourré  de  laine, 
qui  s’élevait  en  pointe  :  et  le  gale- 
rus  ,  fait  de  peaux  de  victimes. 

Piliat-chout-chi  ,  le  Ier  dieu 
des  Kamtschadales.  Bérenger  donne 
une  idée  de  sa  puissance  et  de  ses 
attributs  dans  cet  hymne  ,  qu’il  sup¬ 
pose  chanté  à  la  lète  de  la  purifica¬ 
tion  des  ostrogs  (villages  )  ,  autre¬ 
ment  dite,  fête  des  balais  ; 

«  Vive  Piliaf-chout-chi ,  le  père  ! 


Il  habite  sur  les  nues,  d’où  il  verse 
la  pluie  et  lance  les  éclairs.  L’arc- 
en-ciel  est  la  bordure  de  ses  habits; 
les  sillons  que  l’ouragan  fait  sur  la 
neige  sont  les  traces  de  ses  pas.  Il 
faut  craindre  ce  dieu ,  ce  grand 
dieu  tout-puissant  !  car  il  fait  en¬ 
lever  dans  des  tourbillons  les  enfants 
des  Kamtschadales ,  pour  supporter 
éternellement  les  lampes  de  crystal 
qui  éclairent  son  palais  de  glace. 
Piliat-chout-chi  est  le  dieu  du  ciel; 
le  soleil  est  son  œil  droit,  la  lune 
son  œil  gauche  ;  tous  les  fleuves  de 
la  terre  tombent  de  sa  ceinture  ,  et 
les  baleines  de  nos  mers  se  cachent 
de  peur ,  quand  le  tonnerre  de  sa 
colère  retentit  parmi  les  rochers 
de  nos  rivages.  O  grand  dieu!  sois- 
nous  propice  ,  défends-nous  des 
chagrins ,  de  la  foudre  et  des 
incendies.  »  Voy.  Touïla-Gaëtch; 
Morale  en  exemples ,  hymne  du  Kam- 
tscjiatha  ,  imité  de  Steller  et  de 
Krachenninikof ,  tom.  3,  pag.  abo. 

Pilla,  dieu  de  l’air  au  Brésil. 

Pillal-Karras,  hommes  qui  aveu¬ 
glent  les  requins.  On  appelle  ainsi 
dans  la  langue  malabare  ,  les  exor¬ 
cistes  ou  devins  ,  aux  conjurations 
desquels  les  pêcheurs  de  perles  ont 
recours  ,  pour  se  mettre  à  l’abri  des 
attaques  du  requin,  lorsqu’ils  plon¬ 
gent  dans  la  mer.  Depuis  le  matin 
jusqu’au  retour  des  barques  ,  ces 
conjurateursse  tiennent  sur  la  côte, 
marmottent  continuellement  des 
prières  ,  font  mille  contorsions  bi¬ 
zarres  et  des  cérémonies  insigni¬ 
fiantes  pour  les  autres  comme  pour 
eux-mêmes.  Durant  tout  ce  temps, 
il  faut  qu’ils  s'abstiennent  de  boire 
et  de  manger,  sans  quoi  leurs  orai¬ 
sons  n’auraient  aucun  effet-  Cepen¬ 
dant  ils  font  quelquefois  trêve  à 
cette  abstinence ,  et  prennent  tant 
devin  de  palmier  qu’il  ne  leur  est 
plus  possible  de  remplir  les  fonc¬ 
tions  de  leur  ministère.  On  pense 
bien  que  les  requins  ne  cèdent  pas 
toujours  à  l’efficacité  de  ces  conju¬ 
rations  ;  mais  alors  les  exorcistes 
ne  manquent  pas  plus  que  tous  les 
charlatans  du  monde  ,  d’adresse 
pour  rétablir  leur  crédit  ,  et  leurs 
ressources  ressemblent  fort  à  tout 
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ce  qui  fut  toujours  pratiqué  en  pa¬ 
reil  cas. 

Pilosi,  celas,  espèce  d’incubes 
de  la  nature  des  Dusiens. 

Pilumnus  ,  frère  de  Picutnnus  , 
avait  inventé  l’art  de  moudre  le 
blé  :  aussi  était-il  particulièrement 
honoré  par  les  meuniers  (  Voy. 
Picumnus  ).  C’est  lui  qui  reçut 
dans  ses  états  Danaé ,  fille  d’Acri- 
sius  ,  fugitive.  Il  en  eut  Daunus  , 
père  de  Turnus.  Enèid.  q  ,  io  ,  12. 

PlMPLEA,  PlMPLEÏUS,  PlMPLECS, 
montagne  que  des  géographes  joi- 
nent  au  mont  Hélicon  ,  et  qu’ils 
isent  avoir  été  consacrée  aux  Mu¬ 
ses.  Strab.  10. 

PlMPlÉENNES,  PlMPLÉlDES,  nom 
des  Muses  ,  pris  d’une  montagne  , 
et  ,  selon  Festus ,  d’une  fontaine 
de  Macédoine  ,  ainsi  nommée  à 
cause  de  l’abondance  de  ses  eaux. 
Rac.  Pimplân ,  remplir. 

Pin,  arbre  favori  de  Cybèle.  On 
le  trouve  ordinairement  près  des 
images  de  cette  déesse.  Dans  ses 
mystères  ,  ses  prêtres  couraient  ar¬ 
més  de  thyrses,  dont  les  extrémités 
étaient  des  pommes  de  pin  ornées 
de  rubans  (  Voy.  Atys  ).  Le  pin 
était  aussi  consacré  à  Sylvain  ;  car 
ses  images  portent  assez  souvent  de 
la  main  gauche  une  branche  de  pin 
où  tiennent  des  pommes  du  même 
arbre.  Properce  donne  encore  le  pin 
au  dieu  Pan.  On  se  servait  de  cet 
arbre  pour  la  construction  des  bû¬ 
chers.  A  l’équinoxe  du  printemps  , 
on  coupait  en  grande  pompe  un 
pin  que  l’on  portait  dans  le  temple 
de  Cybèle.  La  pomme  de  pin  était 
encore  employée  dans  les  sacrifices 
de  Bacchus  ,  les  orgies  ,  pompes  , 
processions  ,  etc.  Les  anciens  fai¬ 
saient  aussi  des  couronnes  de  bran¬ 
ches  de  pin  ,  et  les  employaient 
dans  les  orgies.  Sur  les  monuments 
antiques  on  en  voit  à  la  plupart  des 
divinités  champêtres. 

Pinacle  ,  comble  terminé  en 
pointe  ,  que  l’on  mettait  au  haut 
des  temples  pour  les  distinguer  des 
maisons  particulières  dont  les  toits 
étaient  plats. 

Pinariens  ,  prêtres  d’Hercule. 
Après  la  mort  de  Cacus  ,  Evandre 


reconnut  Hercule  pour  dieu  ,  et  lui 
sacrifia unbœuf choisi dansson  trou¬ 
peau  même.  On  choisit  les  Poti¬ 
tiens  et  les  Pinariens  ,  les  2  plus 
illustres  familles  du  pays,  pour  avoir 
soin  du  sacrifice  et  du  festin  dont  il 
devait  être  suivi.  Par  hasard,  les 
Potitiens  arrivèrent  les  Iers,  et  on 
leur  servit  les  meilleures  parties  de 
la  victime.  Les  Pinariens  ,  venus 
trop  tard,  furent  obligés  de  se  con¬ 
tenter  des  restes.  Ce  fut  une  règle 
pour  toute  la  suite  des  temps  ;  et 
tant  que  les  Pinariens  subsistèrent, 
ils  ne  goûtèrent  jamaisdes  morceaux 
choisis.  Les  Potitiens  apprirent  d’E- 
vandre  même  les  cérémonies  qui 
devaient  s’observer  à  l’égard  d’Her¬ 
cule  ;  et,  durant  plusieurs  siècles  , 
ils  furent  les  prêtres  de  son  temple, 
jusqu’à  ce  qu’ayant  abandonné  ce 
ministère  aux  esclaves  publics  ,  ils 
périrent  avec  toute  leur  race.  Tel 
est  le  récit  de  Tite-Live  (  i ,  c.  7  ). 
Celui  de  Diodore  de  Sicile  varie 
dans  quelques  circonstances  peu 
importantes  :  de  son  temps  ces  cé¬ 
rémonies  étaient  faite*  par  des  jeu¬ 
nes  gens  achetés  de  l’argent  du  pu¬ 
blic.  Enéid.  8. 

Pindare  ,  poète  grec  le  plus  cé¬ 
lèbre  entre  leslyriques.  On  raconte 
de  ce  poète  qu’étant  encore  dans  la 
première  jeunesse  ,  un  jour  d’été 
qu’il  allait  à  Thespie  ,  il  se  trouva 
si  fatigué  de  la  chaleur ,  qu’il  se. 
coucha  à  terre  près  du  grand  che¬ 
min  ,  et  s’endormit.  On  ajoute  que 
durant  son  sommeil  ,  des  abeilles 
vinrent  se  reposer  sur  ses  lèvres,  et 
y  laissèrent  un  rayon  de  miel  ,  ce 
qui  fut  un  augure  de  ce  que  l’on 
devait  un  jour  attendre  de  lui.  Il 
honorait  surtout  d’un  culte  spécial 
Cybèle  ,  Jupiter  ,  Pan  et  Apol¬ 
lon.  S.  Clément  d’Alexandrie  le 
donne  pour  l’inventeur  de  ces  dan¬ 
ses  nommées  Hyporchèmes  ,  qui , 
dans  les  cérémonies  religieuses  , 
accompagnaient  les  chœurs  de  mu¬ 
sique.  Pindare  et  Olympique  ,  un 
de  ses  disciples ,  nous  apprend  le 
scholiaste  grec  ,  s’étant  retirés  un 
jour  sur  une  montagne  voisine  , 
pour  y  être  plus  tranquilles  ^fu¬ 
rent  fort  étonnés  d’entendre  d’a- 
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bord  un  grand  bruit ,  puis  de  voir 
des  flammes  s’élancer  ,  du  milieu 
desquelles  sortait  une  statue  de 
pierre  ,  qui  représentait  Cybèle  , 
et  s’avançait  vers  eux.  Le  poète  , 
frappé  vivement  de  ce  prodige  ,  fit 

Îilacer  devant  sa  maison  la  statue  de 
a  déesse  ;  après  quoi  l’oracle  de 
Delphes  ,  qu’il  avait  envoyé  con¬ 
sulter  ,  répondit  qu’il  fallait  lui 
bâtir  un  temple  ,  ce  que  Pindare 
accomplit.  Non  content  d’avoir  en¬ 
voyé  à  l’oracle  de  Jupiter  Ammon 
des  hymnes  qu’il  avait  composés  en 
l’honneur  du  dieu  ,  il  lui  consacra 
une  statue  qui  fut  l’ouvrage  du  fa¬ 
meux  sculpteur  Calamis  ,  et  la  dé¬ 
dia  dans  le  temple  qu’avait  à  Thè~ 
Les  Jupiter  Ammon.  Le  bruit  s’é¬ 
tant  répandu  que  Pan  aimait  les 
hymnes  de  Pindare  ,  et  que  sur  les 
montagnes  voisines  il  en  chantait 
quelques-unes  ,  et  les  dansait  en 
cadence  ,  le  poète  désira  en  être 
témoin  ;  et  ayant  cru  entendre  ce 
dieu  les  chanter  ,  il  en  ressentit 
une  extrême  joie1,  mais  ce  qui  mit 
le  comble  à  sa  gloire  fut  cette  fa¬ 
meuse  déclaration  de  la  Pythie,  qui 
enjoignait  aux  habitants  de  Del¬ 
phes  de  donner  à  Pindare  la  moitié 
de  toutes  les  prémices  que  l’on  of¬ 
frait  à  Apollon.  On  dit  que  ,  sur 
la  fin  de  ses  jours  ,  le  poète  eut  une 
vision  en  songe.  Proserpine  lui  ap¬ 
parut  ,  se  plaignant  d’être  la  seule 
divinité  qu’il  n’eût  pas  célébrée  dans 
ses  vers  :  «  Mais  ,  ajouta-t-elle  , 
s>  j’aurai  mon  tour:  quand  je  vous 
»  tiendrai  ,  il  faudra  bien  que 
»  vous  fassiez  aussi  un  cantique  en 
»  mon  honneur.  »  Pindare  ne  vécut 
pas  dix  jours  après  ce  songe.  11  y 
avait  à  Thèbes  une  femme  vénéra¬ 
ble  ,  parente  du  poète  :  une  nuit 
qu’elle  dormait  ,  elle  vit  en  songe 
Pindare ,  qui  lui  chanta  un  cantique 
qu’il  avait  fait  pour  Proserpine. 
Cette  femme  ,  à  son  réveil ,  se  rap¬ 
pela  le  cantique  ,  et  le  mit  par 
écrit  (  Pans,  i  ,  c.  B  ,  /.  9  ,  c.  a3. 
A /lien.).  La  considération  pour  ce 
poète  fut  de  si  longue  durée  ,  que 
ses  descendans  ,  du  temps  de  Plu¬ 
tarque  ,  jouissaient  encore  aux  fêtes 
tnéoxeiiiennes  ,  du  privilège  de  re¬ 


cevoir  la  meilleure  portion  de  la 
victime  sacrifiée. 

Pin  de  ,  montagne  de  la  Grèce 
entre  l’Epire  et  la  Thessalie.  Elle 
est  célèbre  chez  les  poètes,  comme 
consacrée  à  Apollon  et  aux  Muses. 
S  Irai).  9. 

Pinus  ,  un  des  fils  de  Numa  Pom- 
pilius,  fut,  selon  quelques  auteurs, 
la  tige  de  la  famille  des  Pinariens. 
Plut. 

PlNZEN  (  Myth.  Ind.  )  ,  secte 
philosophique  dans  le  royaume  de 
Pégu ,  espèce  de  talapoins  secta-' 
teurs  du  dieu  Gaudama.  Leur  ha¬ 
bit  doit  être  de  couleur  jaune.  Ils 
se  réunissent  le  Ier  et  le  dernier  jour 
de  la  lune  pour  faire  leur  confession 
publique  ,  exprimée  par  une  for¬ 
mule  générale. 

Pion  .  un  des  descendantsd’IIer- 
rule  ,  bâtit  en  Mysie  la  ville  de 
Pionie  ,  où  on  lui  sacrifiait  comme 
à  un  dieu  ;  et  alors  une  fumée  mi¬ 
raculeuse  sortait  de  son  tombeau. 
Paus.  g ,  c.  18. 

Pioné  ,  Néréide.  Apollod. 

Pipal,  ou  arbre  des  Pagodes, 
Ficus  Pengalensis  ;  cet  arbre  est 
dans  l’Inde  l’objet  d’une  vénéra¬ 
tion  religieuse.  Les  Indiens  et  les 
Banians  dirigent  ses  branches  ,  en 
forment  des  arcades  régulières,  sous 
l'ombrage  desquelles  ils  placent 
leurs  idoles.  Lamarch.  Voy.  Arealu, 
Figuier  3. 

Pir-Panjal  {Myth.  Part.), 
montagne  la  plus  élevée  du  Thibet, 
que  les  habitants  ,  au  rapport  du 
voyageur  Desidcri  ,  respectaient 
beaucoup.  Ils  y  portaient  leurs  of¬ 
frandes  ,  et  rendaient  leurs  adora¬ 
tions  à  un  vénérable  vieillard  qu'ils 
supposaient  établi  pour  la  garde  du 
lieu.  On  a  cru  trouver  dans  celle 
fable  un  reste  de  celle  de  Proiné- 
thée  ,  que  les  poètes  représentent 
enchaîné  sur  le  mont  Caucase. 

PlRÉE  ,  fils  de  Clytius  ,  compa¬ 
gnon  fidèle  de  Télémaque.  Odyss. 
i5  ,  17.  , 

1  Pirène  .  fille  de  Danaus. 

2. —  Fille  d’Achéloüs  etd’Asôpe. 
Neptune  la  rendit  mère  de  Cen- 
chrias  ,  et  Diane,  après  avoir  tué 
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son  fils  ,  la  changea  en  fontaine. 
Paus. 

Pirgandicus  (  Myth.  Rabb.  )  , 
roi  fabuleux  dont  le  Talmttd  ra¬ 
conte  cette  historiette.  Ce  prince 
infidèle  pria  xi  docteurs  juifs  fa¬ 
meux  à  souper.  ïl  les  reçut  magni¬ 
fiquement  ,  et  leur  donna  l’option 
de  manger  de  la  chair  de  porc  , 
d’avoir  commerce  avec  des  femmes 
païennes  ,  ou  de  boire  du  vin  con¬ 
sacré  aux  idoles.  L’option  était  em¬ 
barrassante  :  on  délibère  ,  et.  le  ré¬ 
sultat  fut  de  prendre  le  dernier 
parti ,  parceque  les  3  Iers  articles 
avaient  élé  défendus  par  la  loi ,  et 
que  c -étaient  uniquement  les  rab¬ 
bins  qui  défendaient  de  boire  le 
vin  consacré  aux  idoles.  Le  roi  ra¬ 
tifia  leur  choix  ;  on  leur  donna  du 
vin  impur  ,  dont  ils  burent  large¬ 
ment.  On  fit  ensuite  tourner  la  ta¬ 
ille  .  qui  était  sur  un  pivot.  Les 
docteurs  ,  animés  par  le  vin ,  ne 
prirent  point  garde  à  ce  qu’ils  man¬ 
geaient-,  c’était  de  la  chair  de  pour¬ 
ceau.  En  sortant  de  table  ,  on  les 
mit  au  lit  ,  où  la  concupiscence  , 
échauffée  par  la  boisson  ,  les  livra 
à  des  courtisanes.  Le  lendemain  , 
la  connaissance  revint  avec  le  re¬ 
mords.  Mais  ils  ne  furent  pas  moins 
punis  de  cette  violation  successive; 
car  ils  moururent  tous  la  même  an¬ 
née  de  mort  subite,  et  ce  malheur 
leur  arriva,  parcequ'ils  avaient  mé¬ 
prisé  les  préceptes  des  sages  ,  et 
qu’ils  avaient  cru  pouvoir  le  faire 

filus  impunément  que  ceux  de  la 
oi  écrite  ;  et  en  effet  ,  on  lit  dans 
la  Misnah  que  ceux  qui  pèchent 
contre  les  paroles  des  sages  ,  sont 

filus  coupables  que  ceux  qui  vio— 
ent  les  paroles  de  la  loi.  Il  est  assez 
singulier  de  retrouver  dans  le  Tal- 
mud  la  source  d’une  épigramme  de 
Piron  ,  remarquable  par  sa  préci¬ 
sion.  Elle  a  été  imitée  par  Mr. 
Pfeffel ,  célébré  fabuliste  allemand, 
qui  a  su  lui  donner  une  tournure 
morale.  Il  parait  en  effet  possible 
d’en  trouver  une  moralité  un  peu 
différente  de  celle  qu’en  tirent 
les  rabbins. 

Pirithoüs  ,  fils  d’Ixion  ,  était 
roi  des  Lapithes.  Ayant  épousé  iiip- 


podamie  ,  il  pria  les  Centaures  à  la 
solennité  du  mariage.  Ceux-ci  , 
échauffés  par  le  vin,  voulurent  faire 
insulte  auxdames  ;  mais  Hercule  et 
Thésée  s’y  opposèrent.  Cependant 
Pirithoüs,  frappé  du  récit  des  gran¬ 
des  actions  de  Thésée,  voulut  me¬ 
surer  ses  forces  avec  lui  ,  et  cher¬ 
cha  l’occasion  de  lui  faire  querelle: 
mais  quand  ces  3  héros  furent  en 
présence  ,  une  secrète  admiration 
s’empara  de  leur  esprit  ;  leur  cœur 
se  découvrit  sans  feinte  ;  ils  s’em¬ 
brassèrent  au  lieu  de  se  Lattre  ,  et 
se  jurèrent  une  amitié  éternelle. 
Pirithoüs  devint  le  fidèle  compa¬ 
gnon  de  voyage  de  Thésée.  Ils  for¬ 
mèrent  le  projet  d’aller  ensemble 
enlever  la  belle  Hélène  ,  qui  n’a¬ 
vait  alors  que  io  ans  ,  et  en  étant 
venus  à  bout,  ils  la  tirèrent  au  sort, 
à  condition  que  celui  à  qui  elle  res¬ 
terait  serait  obligé  de  procurer  une 
autre  femme  à  son  ami.  Hélène 
échut  à  Thésée  .  qui  s’engagea  d’al¬ 
ler  avec  Pirithoüs  enlever  Proser¬ 
pine  ,  femme  de  Pluton.  Ils  des¬ 
cendirent  donc  aux  enfers  pour 
exécuter  leur  téméraire  projet;  mais 
Cerbère  se  jeta  sur  Pirithoüs  ,  et 
l’étrangla.  Pour  Thésée  ,  il  fut 
chargé  de  chaînes  ,  et  détenu  pri¬ 
sonnier  par  l’ordre  de  Pluton  ,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’Hercule  le  vînt  délivrer 
(  Enéid.  6.  Iliad.  i.  Odyss.  i ,  3i. 
Met.  i2.  A  polio  d.  i,  c.  8,  /.  2  . 
c.  5.  Hyg.  f-  14  ,  79,  i55.  Diod. 
4.  Plut,  in  Thés.  ).  Pausanias  (  5  , 
c.  10  )  explique  cette  fable  en  di¬ 
sant  que  Thésée  vint  dans  la  Thes- 

firotie  avec  Pirithoüs  ,  à  dessein  de 
ni  aider  à  enlever  la  femme  du  roi 
des  Thesprotiens  ;  qu’en  effet  Piri¬ 
thoüs  ,  désirant  passionnément  de 
l’épouser  ,  entra  dans  le  pays  avec 
une  armée  ;  mais  qu’ayant  perdu 
la  plus  grande  partie  de  ses  trou¬ 
pes  ,  il  fut  pris  lui  et  Thésée  par 
le  roi  des  Thesprotiens  ,  qui  les 
tint  prisonniers  dans  l’ile  dp  Ci— 
chyros.  «  Auprès' de  Cichyros  ,  dit— 
»  il  ,  on  voit  le  marais  Achéru— 
»  sien  ,  le  fleuve  Achéron  et  le  Co,- 
»  c.yte  ,  dont  l’eau  est  fort  déstf- 
»  gréable.  »> 

PlROMis  ,  statues  de  bois  qui  re- 
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présentaient  les  prêtres  égyptiens. 
Ce  mot  ,  en  égyptien  ,  signifiait 
bon  et  vertueux.  Hèrod.  2 ,  c.  42- 

Pirou  ,  château  situé  dans  le  Co¬ 
tentin  ,  en  face  des  îles  de  Jersey 
et  de  Guernesey.  Le  petit  peuple 
du  pays  tient  pour  indubitable  que 
ce  château  fut  bâti  par  les  Fées  , 
avant  que  les  Norvégiens  vinssent 
habiter  la  Neustrie.  La  tradition  de 
l’endroit  porte  qu’elles  étaient  les 
filles  d’un  grand  seigneur  magicien, 
et  qu'étant  métamorphosées  en 
oies  .  elles  reviennent  tous  les  ans. 
le  Ier  mars  ,  faire  leurs  nids  à  Pi- 
rou  ,  dans  20  niches  de  pierre  , 
pratiquées  au  pied  des  murailles  de 
ce  château  ,  où  l’on  a  soin  de  met¬ 
tre  de  la  paille  et  du  foin  ,  et  où 
elles  couvent  jusqu’au  mois  de  mai. 

Pi  rus  ,  capitaine  troyen  ,  fils 
d'Imhrasus  ,  commandait  les  Thra- 
ces  au  siège  de  Troie.  Il  fut  tué 
par  Thoas.  Iliad.  4- 

Pis Æ us  .  surnom  de  Jupiter,  pris 
de  la  ville  de  Pise  ,  en  Elide  ,  où  il 
était  particulièrement  honoré.  Her¬ 
cule  ,  faisant  la  guerre  aux  Eléens, 
prit  et  saccagea  la  ville  d’Elis.  Il 
préparai  t  le  même  traite  ment  à  celle 
de  Pise  qui  était  alliée  des  Eléens  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  un  ora¬ 
cle  qui  l'avertit  que  Jupiter  proté¬ 
geait  Pise.  Elle  fut  donc  redevable 
de  son  salut  au  culte  qu’elle  ren¬ 
dait  à  Jupiter. 

Pis  ’eus  Annus  ,  l’année  où  l’on 
célébraitles  jeux  olympiques.  —  Pi- 
se cc  ramus  olivœ  ,  le  laurier  ,  prix 
de  la  victoire  remportée  à  ces  jeux. 

1.  Pisandre  ,  capitaine  troyen  , 
fils  d’ Antirnaque ,  et  frère  d’Hip- 
polochus,  fut  tué  par  Agamemnon, 
qui  punit  ainsi  en  lui  le  conseil  don¬ 
né  par  son  père  de  ne  point  rendre 
Hélène.  Iliad.  11. 

2.  —  Autre  capitaine  troyen,  tué 
par  Ménélas  ,  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  i3.  t 

3.  —  Capitaine  grec,  fils  de  Mé¬ 
nélas  ,  le  plus  adroit  des  Thessa- 
liens  ,  après  Palrocle  ,  à  bien  ma¬ 
nier  la  lance.  Il  commandait  sous 
Achille  un  corps  considérable  de 
troupes.  Iliad.  16. 

4-  —  Fils  de  Bellérophon  ,  ap¬ 


pelé  aussi  Isandre  ,  tué  par  les  So~ 
lymes. 

5.  —  Un  des  poursuivants  de  Pé¬ 
nélope,  tué  par  Philoctius.  Odyss.  22. 

6.  —  Autre  amant  de  Pénélope  , 
suivant  Ovide.  Hêroïd.  1. 

7.  —  Héros  dont Homère  a  décrit 
la  hache.  Paus. 

8.  —  Poète  grec  rhodien  ,  plus 
ancien  qu’ Homere.  et  qui  avait  aussi 
chanté  la  guerre  de  Troie.  Il  avait 
composé  sur  les  travaux  d’Hercule 
une  Hèraclèide  où  le  Ier  il  peignit 
ce  héros  armé  d’une  massue.  Paus. 
8 ,  c.  22. 

Pise atoriens  ,  jeux  romains,  re¬ 
nouvelés  tous  les  ans  ,  au  mois  de 
juillet ,  par  le  préteur  de  la  ville  , 
en  l’honneur  de  ceux  des  pêcheurs 
sur  le  Tibre  ,  dont  le  gain  était 
porté  dans  le  temple  de  Vulcain  , 
comme  un  tribut  qu’on  payait  aux 
morts.  Myth.  de  B  amer ,  t.  8. 

Pischinamaas  ,  nom  que  donnent 
les  Persans  à  l’un  des  ministres  de 
leur  religion.  La  fonction  des  Pis— 
chinamaasestde  faire  la  prière  dans 
les  mosquées. 

Piscine  (  Myth.  Ma  h.).  Chez  les 
Turcs  ,  c’est  un  grand  bassin  carré 
long  ,  construit  en  pierre  ou  en 
marbre  ,  avec  un  grand  nombre  de 
robinets,  au  milieu  de  la  cour  d’une 
mosquée ,  ou  sous  les  portiques  en¬ 
vironnants.  Les  Musulmans  s’y  la¬ 
vent  avant  d’offrir  leurs  prières  à 
Dieu ,  persuadés  que  cette  ablution 
efface  leurs  péchés. 

1.  Pise  ,  ville  d’Italie ,  fondée, 
selon  Strabon  ,  l.  g  ,  par  les  Piséens 
du  Péloponèse, partis  pour  la  guerre 
de  Troie  avec  Nestor  ,  et  jetés  à 
leur  retour  ,  les  uns  vers  Méta- 
ponte  ,  et  les  autres  vers  le  terri¬ 
toire  de  Pise.  Dion.  Hal.  Enèid.  10. 

2.  —  Ville  d’ Elide  ,  disputa  à 
ceux  d’Elée  le  droit  de  célébrer  les 
jeux  olympiques  ;  prétention  qui 
causa  sa  perte.  Géorg.  3.  Strab.  8. 
Paus.  6,  c.  22.  Voy.  PisÆUS. 

1.  PisÉnor  ,  père  de  Clitus, com¬ 
pagnon  de  Polydamas.  Iliad.  i5. 

2.  —  Père  d’Ops,  et  aïeul  d’Eu- 
ryclée  ,  héraut  dont  Homère  vante 
la  sagesse.  Odyss.  1  ,  2. 

3.  —  Un  des  Centaures  qui  pri- 
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rent  la  fuite  dans  le  combat  avec  les 
Lapithes.  Met.  5. 

Pishasha  (  Myth.  Ind.  )  ,  cheval 
infernal  qui  sert  de  monture  à  Bha- 
vani. 

1.  Pisidice,  mère  d’Ixion  qu’elle 
eut  de  Mars. 

2.  —  Fille  de  Nestor. 

3.  —  Fille  de  Pélias,  roi  de  Mé- 
thymne  ,  proposa  à  Achille  de 
trahir  son  père  à  condition  qu’il 
Pépouserait.  L’offre  fut  acceptée  ; 
mais  le  héros,  maître  de  Méthymne, 
la  fit  lapider,  en  punition  de  sa  per¬ 
fidie. 

Pisidie  ,  fille  d’Eole,  femme  de 
Myrmidon  ,  et  mère  d’Actor. 

Pisinoè,  une  des  Sirènes. 

Pisione  ,  épouse  d’Aéthon  ,  qui, 
selon  Phcrècvde ,  la  rendit  mère 
d’Ixion. 

1.  Pisistrate  ,  fils  aîné  de  Nes¬ 
tor,  jeune  prince ,  ami  de  Téléma¬ 
que  ,  qu’il  accompagna  dans  ses 
y  oyages.  Homère  vante  son  humani  té, 
sa  prudence  et  sa  justice.  Odyss.  3. 
Hérod.  5  .  c.  65. 

2.  —  Fils  du  précédent.  Paus. 

3.  — Roi  d’Orchomène,  éprouva 
le  sort  de  Romulus  ,  et  devint  dieu 
de  la  même  manière.  Plut,  in  Parai. 

Pistius  ,  un  des  surnoms  de  Ju¬ 
piter.  Rac.  Pistis  ,  foi. 

1.  Pisus  ,  fils  de  Periérès,  et  pe¬ 
tit-fils  d’Eole  ,  fondateur  de  Pise, 
en  Elide.  Apollod.  3. 

2.  —  Fils  d’Apharée  et  d’Iréné  , 
frère  d’Idas  et  de  Lyncée.  Sur  le 
coffre  de  Cypsélus,  il  est  au  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  combattirent  aux 
jeux  funèbres  d’Acaste.  Paus.  5. 

Pistor  ,  boulanger ,  surnom  de 
Jupiter  chez  les  Romains  ,  pris  de 
celte  circonstance:  pendant  que  les 
Gaulois  assiégeaient  le  Capitole  ,  il 
avait  averti  la  garnison  de  faire  du 
pain  de  tout  le  blé  qui  leur  restait, 
et  de  le  jeter  dans  le  camp  enne¬ 
mi  ,  pour  faire  croire  qu’ils  ne  se¬ 
raient  de  long-temps  réduits  à  man¬ 
quer  de  vivres  ;  ce  qui  réussit  si 
bien  que  les  ennemis  levèrent  le 
siège.  Ov.  Fast.  6. 

PithÉcomorphos,  forme  de  singe. 


Surnom  par  lequel  Lycophron  ex¬ 
prime  la  difformité  de  Thersite. 

Pithécuse  ,  petite  île  dans  le 
golfe  de  Naples.  Son  nom  signifie 
l’i!e  aux  singes.  Jupiter  ,  pour  pu¬ 
nir  les  habitants  de  leur  méchan¬ 
ceté  ,  les  changea  tous  en  singes. 
Epiméthée  ayant  pris  du  limon  de 
la  terre  ,  en  fit  une  statue  à  qui  il 
ne  manquait  que  la  vie  pour  en 
faire  un  homme  parfait.  Le  père 
des  dieux,  irrité  contre  la  témérité 
de  cet  homme  qui  osait  contre¬ 
faire  son  ouvrage  ,  le  changea  en 
singe  ,  et  le  relégua  dans  l’ile  de 
Pithécuse.  Les  poetes  ont  renversé 
Typhon  sous  cette  île  ,  et  ont  at¬ 
tribué  aux  secousses  de  son  corps 
les  éruptions  de  feu  et  d’eaqx  chau¬ 
des  auxquelles  elle  étaitsujelte.  Met. 
14.  Strab.  5. 

1 .  Pitho  (  Iconol.  )  ,  nom  grec 
de  la  Persuasion.  Cette  déesse  était 
regardée  comme  la  fille  de  Vénus  , 
et  se  trouve  ordinairement  dansson 
cortège  ou  à  ses  côtés  avec  les  Grâ¬ 
ces  ,  pour  marquer  qu’en  amour 
elles  doivent  s’entr  aider  récipro¬ 
quement.  Thésée  ,  ayant  persuadé 
à  tous  les  peuples  de  l’Attique  de 
se  réunir  dans  une  même  ville,  in¬ 
troduisit  à  cette  occasion  le  culte 
de  cette  déesse.  Hypermnestre  , 
après  avoir  gagné  sa  cause  contre 
Danaiis  son  père ,  cjui  la  poursui¬ 
vait  en  justice  pour  avoir  sauvé  la 
vie  à  son  mari  contre  ses  ordres  , 
dédia  une  chapelleàlamême  déesse. 
Elle  avait  aussi  dans  le  temple  de 
Bacchus  ,  à  Me'gare  ,  une  statue  de 
la  main  de  Praxitèle.  Egialée  lui 
avait  bâti  un  temple  ,  pareeque  . 
dans  un  temps  de  peste  ,  Apollon 
et  Diane  ,  irrités  contre  cette  ville  , 
s’étaient  laissé  fléchir  aux  prières 
de  7  jeunes  garçons  et  de  7  jeunes 
filles.  Phidias  l’avait  représentée 
sur  la  base  du  trône  de  Jupiter- 
Olympien,  au  moment  qu’elle  cou¬ 
ronne  Vénus.  Paus.  L’image  de 
Pitho  s’est  conservée  sur  un  bas  re¬ 
lief  du  cabinet  du  duc  CaraffaNoya 
à  Naples  ,  qui  représente  Vénus  et 
Hélène  assises  avec  Pâris,  et  un  Gé¬ 
nie  ailé,  oul’Amour  debout.  Voy. 
Suada.  * 
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2.  —  Une  des  Grâces  ,  selon  Her- 
mésianax  ,  poète  élégiaque,  à  qui  ce 
sentiment  est  particulier.  Paus. 

3  et  4-  —  Nom  d’une  des  Atlan- 
tides,  et  surnom  de  Diane. 

5.  —  Océanide. 

Pithcegies  ,  fête  qui  faisait  par¬ 
tie  des  Anthestéries.  Rac.  Pithos  , 
tonneau  ;  oighein  ,  ouvrir. 

Pittacus  de  Mitylène  ,  un  des 
7  sages  de  la  Grèce  ,  avait  fait  pla¬ 
cer  une  e'chelle  dans  les  temples  de 
cette  ville  ,  pour  marquer  ,  disait- 
il,  les  jeux  de  la  Fortune.  Hèrod.  i, 
c.  27.  Mém.  de  V Ac.  des  Iriser,  t.  q. 

Pittiiée,  fds  de  Pêlops  et  d’Idip- 
podamie  ,  roi  de  Trêzène ,  était 
l’homme  de  son  temps  le  plus  re¬ 
commandable  par  sa  sagesse.  Il  fit 
alliance  avec  Egée,  roi  d’Athènes, 
a  qui  il  donna  Ethra  sa  fille  en  ma¬ 
riage  (  Voy.  Ethra  ) ,  et  se  char¬ 
gea  de  l’e'ducation  de  son  petit-fils 
Thésée  ,  qu’il  garda  auprès  de  lui 
jusqu’à  ce  que  le  jeune  homme  fût 
en  état  de  se  signaler  dans  le  mon¬ 
de.  Ce  fut  aussi  sous  les  yeux  du 
sage  Pitthée  que  le  jeune  Hippo- 
lyte  ,  son  arrière  petit-fils  ,  fut  éle¬ 
vé.  Il  y  avait  à  Trézene  un  lieu  con¬ 
sacré  aux  Muses  ,  où  Pitthée  en¬ 
seignait ,  dit-on,  l’art  de  bien  par¬ 
ler.  «  J’ai  même  lu ,  ajoute  Pausa- 
>»  nias  (1,2),  un  livre  composé 
»  par  cet  ancien  roi  ,  et  rendu  pu- 
»  blic  par  un  homme  d’Epidaure.  » 
Enfin  on  montrait  à  Trézène  Je 
tombeau  de  Pitthée  ,~sur  lequel  il 
y  avait  3  sièges  de  marbre  blanc  , 
où  il  rendait  la  justice  avec  2  hom¬ 
mes  de  mérite  ,  qui  étaient  comme 
ses  assesseurs.  Plut,  in  T/ics. 

Pitthéis,  Ethra,  fille  de  Pitthée. 

Pxtyée,  ville  de  l’Asie  mineure 
dans  la  Troade  ,  dont  les  habitants 
marchèrent  au  secours  des  Troyens, 
conduits  par  Adraste  et  Amphius  , 
tous  deux  fils  du  devin  Mélops. 
Iliad.  2. 

1.  PlTYOCAMPTE,  courbeur  de  pins , 
surnom  du  brigand  Siuis,  ou  Cer- 
cyon.  llac.  Pithys,  pin;  camptein , 
courber.  Plut,  in  Thés.  Voy.  Cer- 
CYON. 

2.  —  Fameux  brigand  dont  Her¬ 
cule  purgea  la  terre.  Lucian. 
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Pitys  ,  jeune  Nymphe  ,  fut  aimée 
de  Pan  et  de  Borée  en  même  temps. 
Pan  ,  irrité  de  ce  que  Pitys  avait 
plus  d’inclination  pour  son  rival , 
la  jeta  ,  de  rage  ,  contre  un  rocher 
avec  tant  de  violence ,  qu’elle  en 
mourut.  Borée ,  touché  de  son 
malheur  dont  il  était  cause  ,  pria  la 
Terre  de  faire  revivre  Pitys  sous 
une  autre  forme  :  aussitôt  elle  fut 
changée  en  un  arbre  que  les  Grecs 
appelèrent  de  son  nom,  Pitys.  C’est 
le  pin,  qui  semble  pleurer  encore 
par  la  liqueur  qu’il  jette  lorsqu’il 
est  agité  par  le  vent  Borée. 

Pivert,  oiseau  sous  la  tutelle  de 
Mars  ,  depuis  que  ,  Rémus  et  Ro- 
niulus  étant  enfants,  un  pivert  vo¬ 
lait  tous  les  jours  vers  leur  caverne, 
leur  portant  dans  son  bec  la  nour¬ 
riture  dont  ils  avaient  besoin. 

Pixius  ,  surnom  de  Jupiter  ,  ré¬ 
pondant  à  celui  de  Sanctus  ou  de 
Sangus  ,  qui  lui  était  donné  par  les 
Sabins. 

Plagia  ,  ancienne  ville  de  My- 
sie  ,  où  Cybèle  était  particulière¬ 
ment  révérée  ,  ce  qui  la  fit  sur¬ 
nommer  Placiana  mater. 

Placida,  surnom  sous  lequel  Vé¬ 
nus  avait  un  petit  autel  à  Rome. 
Les  amants  brouillés  la  chargeaient 
de'leur  raccommodement. 

Placidus  ;  on  donne  ce  nom  à 
des  Termes  de  Jupiter  ,  dont  le 
visage  indique  la  bonté  unie  à  la 
dignité.  Ces  Termes  ont  le  plus 
souvent  une  barbe  droite  et  poin¬ 
tue  ,  et  des  boucles  pendantes  sur 
les  épaules  et  sur  le  dos.  Un  des 
plus  beaux  se  trouve  au  Capitole  et 
l’autre  au  Vatican. 

Plaggon  ,  petite  poupée  de  cire, 
qui  représentait  les  personnes  au 
naturel ,  et  dont  on  se  servait  dans 
les  enchantements.  C’étaient  des 
espèces  de  portraits  que  les  femmes 
donnaient  à  leurs  galants. 

Plagipatidæ,  surnom  que 
Piaule  ,  dans  les  Captifs  ,  donne  , 
en  plaisantant  ,  aux  Lacédémo¬ 
niens  ,  allusion  à  leur  usage  de 
fouetter  leurs  enfants  sur  l’autel  de 
D  îane  Orthia. 

Pla  isir  (  Iconol.  )  divinité  allé¬ 
gorique  qu’on  a  exprimée  quelque- 
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fois  par  un  jeune  homme  qui  joue 
des  cymbales  à  l’antique.  Les  mo¬ 
dernes  le  personnifient  par  un  beau 
jeune  homme  couronné  de  roses  et 
de  myrte  ,  les  cheveux  frisés  et  de 
couleur  d’or ,  des  ailes  au  dos  ,  à 
demi-couvert  d’une  draperie  légère 
de  couleur  changeante  ,  tenant  une 
harpe  ou  une  lyre  d’une  main  ,  de 
l’autre  une  pierre  d’aimant  :  une 
Si  rêne  lui  présente  une  coupe;  et 
2  colombes  ,  les  ailes  à  demi  éten- 
tendues  se  becquetent  à  ses  pieds. 
D’autres  lui  donnent  un  habille¬ 
ment  vert,  avec  quantité  d’hamc- 
.çons  attachés  à  un  filet ,  et  un  arc- 
en-ciel  qui  aboutit  d’une  épaule  à 
l’autre. 

2.  —  (  Myth.  C/iin.).  Le  dieu  du 
lia  i si r  ,  chez  les  Cl  îinois  ,  est  assis 
es  jambes  croisées  ,  le  ventre  nu  , 
d’un  assez  grand  volume,  et  revêtu 
par-devant  d’une  étoffe  légère. 

Plancter  ,  errant ,  vagabond  , 
épithète  de  Bacchus.  Rac.  Plancin, 
errer.  Anthol. 

Planimétrie  (  Iconol.  ).  Elle  est 
figurée  par  une  femme  grave  et  bien 
vêtue  ,  qui  parait  fort  attentive  à  ce 
qu’elle  fait. Sa  main  droite  tient  une 
mesure,  et  sa  gauche  est  appuy'ée 
sur  une  espèce  de  socle  uni  dont 
elle  paraît  prendre  les  dimensions. 
Près  d’elle  est  un  instrument  qui 
sert  a  la  pratique  de  cette  science  , 
dont  l’objet  est  de  mesurer  la  lon¬ 
gueur  et  la  largeur  de  toutes  sortes 
de  surfaces. 

Plantes.  Les  Egyptiens  les  ado¬ 
raient  ,  et  surtout  celles  qui  crois¬ 
saient  dans  leurs  jardins.  Voy.  Cis- 
sus  ,  Crocus  ,  Menthe  ,  Arché- 
more. 

Plastène  ,  divinité  qui  avait  une 
chapelle  sur  le  sommet  du  mont 
Sipyle  ,  et  que  Pausanias  dit  avoir 
été  regardée  comme  la  mère  des 
dieux. 

Platane.  Cet  arbre  paraît  avoir 
été  de  temps  immémorial  l’objet  de 
la  vénération  des  orientaux.  Héro¬ 
dote  nousapprend  que  Xerjcès  ayant 
trouvé  en  Lydie  un  très-grand  pla¬ 
tane,  le  fit  orner  d’une  chaîne  d’or, 
etluîdonnamême  une  garde  d’hon- 
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neur.  Il  est  probable  que  le  monar¬ 
que  persan  consacra  cet  arbre  ù 
quelque  divinité  ;  du  moins  chez  les 
Grecs  et  les  Romains  ,  il  était  spé¬ 
cialement  consacré  au  génie  de  cha¬ 
que  indivklu  ,  ou  à  l’esprit  tutélaire 
de  celui  qui  l’avait  planté.  On  lui 
faisait  des  couronnes  de  ses  feuilles 
et  de  ses  fleurs  *  on  en  ornait  scs 
autels.  On  conservait  avec  un  res¬ 
pect  religieuxles  deux  platanes  qu’A- 
gamemnon  et  Ménélas  avaient  con¬ 
fiés  à  la  terre  ,  l’un  à  Delphes  , 
l’autre  dans  une  forêt  sacrée  de 
l’Arcadie  ,  où  mille  ans  après  on  le 
montra  à  Pausanias.  Un  de  ces  ar¬ 
bres  ,  placé  au  pied  du  mont  Ida  , 
ne  perdait  jamais  ses  feuilles  au  dire 
desCrétois.  On  prétendait  que  sous 
son  ombrage  avaient  été  célébrées 
les  noces  de  Jupiter  et  d’Europe  , 
mais  que  les  rejetons  de  cet  arbre,, 
transportés  dans  d’autres  cantons 
de  l’île  de  Crète  ,  ne  jouissaient 
plus  du  même  avantage 

Platanistius.  Apollon  ,  honoré 
près  du  bourg  d’Ilée  ,  dans  le  Pé- 
îoponèse  ,  apparemment  pareeque 
son  temple  était  entouré  de  pla¬ 
tanes. 

Platanon,  c’est  dans  les  prairies 
de  ce  nom  que  ,  selon  Théocrite  , 
on  cueillit  les  fleurs  qui  servirent  à 
faire  la  guirlande  dont  la  belle  Hé¬ 
lène  fut  couronnée  le  jour  de  ses 
noces. 

Platea  ,  fille  du  fleuve  Asope  , 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Platée, 
où  l’on  voyait  le  monument  héroï¬ 
que  de  cette  princesse.  Paus.  9  ,  c. 
1.  Foy.  Cythéron. 

Platée  ,  ville  de  Béolie  ,  célè¬ 
bre  par  le  temple  de  Jupiter-Libé¬ 
rateur. 

Platéens  ,  jeux  quinquennales 
qui  se  célébraient  à  Platée  ,  et  dans 
lesquels  on  courait  tout  armé  au- 
tourde  l’autel  de  Jupiter.  Il  y  avait 
des  prix  considérables  établis  pour 
cette  course.  Ces  jeux  étaient  ap¬ 
pelés  les  jeux  de  la  liberté  ,  à  cause 
de  la  célèbre  victoire  que  les  Grecs 
avaient  remportée  en  ce  lieu  sur 
les  Perses.  Outre  cette  fête  ,  on  y 
tenait  tous  les  ans  une  assemblée 
générale  de  toute  la  Grèce  ,  dans 
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laquelle  on  faisait  un  sacrifice  so¬ 
lennel  en  l’honneur  de  Jupiter. 

Les  Platéens.le  16e  jour  du  mois 
qu’ils  appelaient  Monasterion  ,  fai¬ 
saient  une  procession  devant  la¬ 
quelle  marchait  un  trompette  qui 
sonnait  l’alarme  ;  il  était  suivi  de 
quelques  chariots  chargés  de  myrte 
et  de  chapeaux  de  triomphe  ,  avec 
un  taureau  noir  ;  les  premiers  de 
la  ville  portaient  des  vases  à  2  anses 
pleins  de  vins  ,  et  d’autres  jeunes 
arçons  de  condition  libre  tenaient 
es  huiles  de  senteur  dans  des  fioles. 
Le  prévôt  des  Platéens  ,  à  qui  il 
n’était  pas  permis  de  toucher  du 
fer  ,  ni  d’être  vêtu  autrement  que 
d’étoffe  blanche  ,  toute  l’année  , 
venait  le  dernier  ,  portant  une  soie 
de  pourpre  ,  et  tenant  en  une  main 
une  buire  ,  et  en  l’autre  une  épée 
nue  ;  il  marchait  en  cet  équipage 
par  toute  la  ville  jusqu’au  cimetière 
où  étaient  les  sépulcres  de  ceux  qui 
avaient  été  tués  à  la  bataille  de  Pla¬ 
tée  ;  alors  il  puisait  de  l’eau  dans 
la  fontaine  de  ce  lieu  ,  il  en  lavait 
Jes  colonnes  et  les  statues  qui  étaient 
sur  les  sépulcres  ,  et  les  frottait 
d’huile  de  senteur.  Ensuite  il  im¬ 
molait  un  taureau  ,  et  après  quel¬ 
ques  prières  faites  à  Jupiter  et  à 
Mercure  ,  il  conviait  au  festin  gé¬ 
néral  les  aines  des  vaillants  hom¬ 
mes  morts  ,  et  disait  à  haute  voix 
sur  leurs  sépulcres  :  «Je  bois  aux 
braves  qui  ont  perdu  la  vie  en  dé¬ 
fendant  la  liberté  de  la  Grèce.  » 

Platon,  fils  de  Lycaon  ,  roi 
d’Arcadie. 

Plautus  Ælianus  ,  pontife  ro¬ 
main  ,  guida  le  préteur  Helvidius 
Priscus  dans  les  cérémonies  reli¬ 
gieuses  que  pratiqua  ce  magistrat 
(  l’an  de  J.  C.  70)  ,  lorsqu’il  posa 
la  ire  pierre  du  Capitole  que  l’on 
rebâtissait.  Tac.  I/ist.  2,  c.  63. 

Plébéiens  ,  jeux  que  le  peuple 
romain  célébrait  en  mémoire  de  la 
paix  qu’il  fit  avec  les  sénateurs  , 
après  son  retour  du  mont  Avenlin. 
On  les  faisait  dans  le  Cirque  du¬ 
rant  3  jours  ,  et  ils  commençaient 
le  17  avant  les  calendes  de  décem¬ 
bre  ,  ce  qui  répond  au  i5  de  no¬ 
vembre.  Adrien  institua  des  jeux 
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fdébéiens  au  Cirque  ,  l’an  874  de 
a  fondation  de  Rome.  Myth.  de 
B  amer  ,  t.  8. 

Pléiades,  filles  d’Atlas  et  de 
Pléione  ,  étaient  au  nombre  de  7  , 
Maïa ,  Electre  ,  Taygète  ,  Asté- 
rope,  Me'rope ,  AlcyoneetCéléno. 
Elles  furent  aimées,  dit  Diodore , 
des  plus  célèbres  d’entre  les  dieux 
et  les  héros  ,  et  en  eurent  des  en¬ 
fants  aussi  fameux  que  leurs  pères, 
et  qui  devinrent  les  chefs  de  bien 
des  peuples.  Elles  forment  le  signe 
de  leur  nom  dans  la  tète  du  Tau¬ 
reau  ,  et  sont  dites  avoir  été  mé¬ 
tamorphosées  en  étoiles,  parceque 
leur  père  avait  voulu  lire  dans  les 
secrets  des  dieux,  soit  parcequ’il 
fut  le  Ier  qui  découvrit  cette  cons¬ 
tellation  ,  et  lui  donna  le  nom  des 
Pléiades  ses  filles,  soit  qu’on  les  ait 
appelées  ainsi  de  Pléione  leur  mère, 
soit  parceque  ces  étoiles  paraissent 
au  mois  de  mai ,  temps  propre  à  la 
navigation.  Rac.  Pléiô ,  je  navigue. 
On  dit  que  Mérope ,  une  d’elles, 
qu’on  ne  voit  plus  depuis  long¬ 
temps,  se  cacha  de  honte  d’avoir 
épousé  un  mortel,  Sisyphe,  pen¬ 
dant  que  ses  sœurs  avaient  été  ma¬ 
riées  à  des  dieux  ,  aux  princes  Ti¬ 
tans.  Mais  ,  suivant  une  tradition 
plus  autorisée  ,  et  confirmée  par  le 
témoignage  d 'Ovide  (  Met.  i3  , 
et  Fast.  5  )  et  à'Hygin  {/.  192)  , 
ce  fut  Electre  ,  femme  de  Dardanus, 
qui  disparut  vers  le  temps  de  la 
guerre  de  Troie  ,  pour  n’être  pas 
témoin  des  malheurs  de  sa  famille. 
Un  poète  ancien  ajoutait  qu’ Electre 
se  remontrait  de  temps  en  temps 
aux  mortels  ,  mais  toujours  avec 
l’appareil  d’une  comète  ;  allusion  , 
suivant  le  docte  Frèret ,  à  une  co¬ 
mète  qui  se  montra  d’abord  aux 
environs  des  Pléiades ,  traversa  la 
parLie  septentrionale  du  ciel ,  et 
alla  disparaître  vers  le  cercle  arc¬ 
tique,  l’an  uq3avantJ.  C.  Odyss.S. 
Iliad.  18. 

Pleias  ,  la  Pléiade.  Ce  mot  au 
singulier,  dans  les  poètes  ,  désigne 
Maïa.  la  plus  brillante  de  toutes. 

Pléione,  mère  des  Pléiades  , 
fille  de  l’Océan  et  de  Te'thys  ,  et 
femme  d’Atlas.  Ov.  Fast.  5. 
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Plemnéus,  fils  de  Sic^on,  ayant 
été  élevé  par  Cérès  ,  bâtit  un  tem¬ 
ple  en  son  honneur.  Paus.  2  , 
c.  5  ,  n. 

Plestorus  ,  divinité  desThraces, 
à  laquelle  ils  immolaient  des  vic¬ 
times  humaines.  C’était  vraisem¬ 
blablement  un  de  leurs  hommes 
célèbres  ,  qu’ils  avaient  divinisé 
après  sa  mort. 

1.  Pleuron  .  fils  d’Etolus  ,  mari 
deXantippe ,  fille  de  Dorus ,  et  père 
d’Anténor,  était  regardé  comme  le 
fondateur  d’Etolia.  Apollod.  1 ,  c.  7. 
Paus.  7,  c.  i3. 

2.  —  Ville  d’Etolie  ,  dont  les  ha¬ 
bitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad.  2. 

Plexaris,  une  des  7  Hyades. 

Plexaure,  une  des  Océanides  , 
et  de  celles  qui  présidaient  à  l’édu¬ 
cation  des  enfants  mâles  avec  Apol¬ 
lon  et  les  fleuves.  Hcsiod. 

1.  Plexippe,  frère  d’Althée  , 
tué  par  son  neveu  Méléagre. 

2.  —  Un  des  fils  d’Egyptus  ,  tué 
par  sa  femme  ,  Danaïde. 

3.  —  Fils  de  Phinée  et  de  Cléo¬ 
pâtre  ,  et  frère  de  Pandion ,  roi 
d’Athènes.  Apollod. 

4.  —  Un  des  fils  de  Phyarus. 

Plinthius,  fils  d’Athamas  et  de 

Thémiste.  Celle-ci  le  tua  ,  croyant 
tuer  le  fils  d’Ino. 

1.  Plisthène,  un  des  fils  de  Pé- 
lops  ,  père  d’Agamemnon  et  de 
Ménélaüs  ,  recommanda  en  mou¬ 
rant  ses  2  fils  encore  jeunes  à  son 
frère  Atrée  ,  qui  les  fit  élever  comme 
ses  propres  enfants.  C’est  ce  qui 
leur  fit  donner  le  nom  d’Atrides. 
Myth.  de  B anler ,  /.  7. 

2.  —  Un  des  fils  de  Thyeste ,  tué 
par  Atrée. 

Plistinus  ,  frère  de  Faustulus  , 
avait  aidé  ce  dernier  à  élever  Ro- 
mulus  ,  et  fut  tué  avec  son  frère 
dans  un  démêlé  que  Réinus  et 
Romulus  eurent  ensemble.  Plut,  in 
Rom. 

Plongeon.  Voy.  Egypius. 

PloutodotÈR,  qui  donne  les  ri¬ 
chesses.  Epith.  d’ Apollon.  Anthol. 

Plui  e  (  Iconol.  ).  On  la  repré¬ 
sente  dans  un  ciel  couvert  et  nébu¬ 
leux  ,  assise  sur  un  nuage  épais 
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qu’elle  presse  pour  le  résoudre  en 
pluie.  Autour  de  sa  tête  sont  7 
étoiles  ,  qui  sont  les  Pléiades.  Au 
milieu  desnues  ondécouvreOrion , 
sous  la  figure  du  signe  du  Scorpion, 
ou  sous  celle  des  17  étoiles  qui  le 
composent. 

Pluie  d’or.  Voy.  A  crise  ou 
Danaé. 

Plume  divine  ,  ou  Algazel 
{Myth.  Mahom.).  «  Cette  plume  , 
»  selon  un  commentateur  du  Qô— 
»  ran,  a  été  créée  par  le  doigt  de 
»  Dieu,  et  c’est  un  article  de  foi 
»  que  d’y  croire.  La  matière  en 
»  est  de  perles  ;  un  cavalier  ,  cou- 
»  rant  à  toute  bride,  en  parcourait 
»  à  peine  la  longueur  en  5oo  ans. 
»  Cette  plume  a  la  vertu  d’écrire 
»  d’elle  -  même  et  sans  le  secours 
»  d’une  main  étrangère,  le  passé, 
»  le  présent  et  l’avenir  ;  l’encre 
»  qu’elle  contient  est  une  lumière 
»  subtile  ;  l’Ange  Seraphaël  est  le 
>»  seul  qui  puisse  lire  les  caractères 
»  tracés  par  cette  plume  merveil- 
»  leuse:  elle  a  80  becs  ,  qui  11e  ces- 
»  seront  de  tracer  jusqu’au  jour  du 
»  jugement  tout  ce  qui  doit  arriver 
»  dans  le  monde.  » 

Plumes.  Les  plumes  sur  la  tête 
sont  un  attribut  des  Muses.  Isis 
avait  une  couronne  de  plumesd’au- 
truche ,  symbole  d’équité. 

Plusius  ,  riche,  surnom  de  Ju¬ 
piter  ,  souverain  dispensateur  des 
richesses.  Paus.  3,  c.  ig. 

Plutith  {Myth.  Ind.)  ,  nom  que 
les  rabbins  donnent  à  une  des  filles 
de  Loth. 

Pluto  ,  une  des  nymphes  Océa¬ 
nides,  eut  de  Jupiter  un  fils  qui 
fut  appelé  Tantale. 

Pluton  ,  frère  de  Jupiter  et  de 
Neptune,  fut  le  3e  fils  de  Saturne 
ou  Chronos  ,  et  d’Ops  ou  Rhée, 
Il  avait  eu  le  sort  de  ses  autres  frè¬ 
res  ,  c.-à-d.  ,  que  Saturne  l’avait 
dévoré;  mais  Jupiter,  sauvé  par 
sa  mère ,  ayant  fait  prendre  un 
breuvage  à  Saturne  ,  ce  dernier  fut 
forcé  de  rejeter  de  son  sein  ceux 
qu’il  avait  engloutis  C’est  ainsi 
quePluton  revit  le  jour  ;  aussi  n’ou¬ 
blia-t-il  rie>n  pour  seconder  son 
frère  ,  et  le  faire  triompher  des 
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Titans.  Après  la  victoire  •  Plu  ton 
eut  pour  son  partage  la  région  des 
enfers.  Selon  Diodore  de  Sicile 
(  /.  5) ,  cette  fable  était  fondée  sur 
ce  qu’il  avait  établi  l’usage  de  ren¬ 
dre  aux  morts  les  houncurs  funè¬ 
bres.  D’autres  ont  cru  ,  avec  plus 
de  fondement,  qu’il  fut  regardé 
comme  le  roi  des  enfers  ,  parcequ’il 
vivait  dans  des  lieux  fort  bas  par 
rapporta  la  Grèce,  et  qu’il  faisait 
travailler  aux  mines  ses  sujets ,  qiu  , 
par  celte  raison  ,  habitaient ,  pour 
ainsi  dire  ,  au  centre  de  la  terre  ; 
parceque  l’Océan  ,  sur  les  boras 
duquel  il  régnait  ,  était  regardé 
comme  un  lieu  couvert  de  ténè¬ 
bres  ;  enfin  ,  parceque  les  peuples 
de  cette  contrée,  noircis  par  la  fu¬ 
mée  desmines  ,  et  vivantsous terre  , 
passèrent  facilement ,  aux  yeux  des 
marchands  phéniciens  et  grecs  , 
pour  des  démons  ,  et  leur  pays  pour 
les  enfers.  Ceux  qui  confondent 
Plutonavec  Sérapis  reconnaissent, 
aux  traits  dont  on  l’a  peint,  tantôt 
le  soleil  d’hiver,  tantôt  cette  cha¬ 
leur  souterraine  ,  ce  feu  central  , 
qui  donne  la  vie  à  toute  la  nature. 
Ce  dieu  était  si  difforme  ,  et  son 
royaume  si  triste  ,  qu’aucune  femme 
ne  consenlità  partager  sa  couronne  ; 
de  sorte  qu’il  fut  obligé  d’enlever 
Proserpine  ,  fille  de  Dio  ou  de 
Cérès. 

Ce  dieu  était  généralement  haï 
et  redouté  ,  ainsi  que  tous  les  dieux 
infernaux  ,  pareequ’on  le  croyait 
inflexible  :  aussi  ne  lui  érigeait-on 
presque  jamais  de  temple  ou  d’au¬ 
tel,  et  l’on  11e  composait  point 
d’hymnesen  son  honneur.  Le  culte 
que  les  Grecs  lui  rendaient  était 
distingué  pair  des  cérémonies  par¬ 
ticulières.  Le  prêtre  laisait  brûler 
de  l’encens  entre  les  cornes  de  la 
victime,  la  liait,  et  lui  ouvrait  le 
ventre  avec  un  couteau  nommé  se- 
cespUa ,  dont  le  manche  était  rond, 
et  le  pommeau  d’ébène.  Les  cuisses 
de  l’animal  lui  étaient  particuliè¬ 
rement  dévouées.  On  ne  pouvait 
lui  sacrifier  que  dans  les  ténèbres  , 
et  des  victimes  noires,  dont  les 
bandelettes  étaient  de  la  même  cou¬ 
leur,  et  dont  la  tête  devait  être 
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tournée  vers  la  terre.  Le  cyprès  ,  le 
narcisse  et  le  capillaire  étaient  ré¬ 
servés  pour  ses  sacrifices.  Il  était 
particulièrement  honoré  à  Nysa  . 
à  Opunte  ,  à  Trézène,  où  il  avait 
des  autels  ;  à  Pylos  ,  et  chez  les 
Elécns  ,  où  il  avait  un  temple  , 
qu’on  n’ouvrait  qu’un  seul  jour  dans 
l’année,  encore  n’était-il  permis 
d’y  pénétrer  qu’aux  sacrificateurs. 
Epiinénides  ,  dit  Pausanias  (  /.  2  , 
c.  36  )  ,  avait  fait  placer  sa  statue 
dans  le  temple  des  Euménides.  Il 
était  représenté  sous  une  forme 
agréable  ,  contre  l’usage  ordinaire. 
Le  culte  de  Pluton  ne  fut  pas  moins 
célèbre  à  Rome  et  chez  les  peuples 
d’Italie.  Les  Romains  l’avaient  mis 
non-seulement  au  nombre  des  12 
grands  dieux  ,  mais  parmi  les  6 
dieux  choisis  ,  les  seuls  qu’il  fût 
permis  de  représenter  en  or,  en 
argent ,  en  ivoire.  Il  y  avait  à  Rome 
plusieurs  prêtres  victimaires  ,  et 
plusieurs  de  ceux  nommés  Culirarii, 
qui  étaient  consacrés  à  Pluton-  Dans 
les  Iers  temps,  le  Latium  lui  avait 
immolé  des  hommes  ;  mais  lorsque 
les  mœurs  devinrent  moi  ns  féroces  , 
on  leur  substitua  des  taureaux  noirs, 
des  brebis  ,  et  d’autres  animaux  de 
la  même  couleur-  Ces  victimes  de¬ 
vaient  être  sans  tache  ,  non  muti¬ 
lées  ,  et  stériles.  Pollux  nous  ap¬ 
prend  qu’on  les  offrait  toujours  en 
nombre  pair  ,  tandis  que  celles 
qu’on  sacrifiait  aux  autres  dieux 
étaient  en  nombre  impair.  Les  ire’ 
étaient  entièrement  réduites  en 
cendre,  et  les  prêtres  n’en  réser¬ 
vaient  rien  ni  pour  le  peuple  ni  pour 
eux,  parcequ’il  était  sévèrement dé- 
fendu  de  manger  de  la  chair  des 
victimes  dévouées  au  monarque  des 
enfers. 

Avant  de  les  immoler  ,  on  creu¬ 
sait  une  fosse  pour  recevoir  le  sang  , 
et  on  y  répandait  le  vin  des  liba¬ 
tions.  Les  prêtres  grecs  avaient  la 
tête  nue  dans  tous  les  sacrifices  ; 
mais  les  Romains ,  qui  l’avaient 
couverte  dans  ceux  qu’ils  offraient 
aux  dieux  célestes,  la  découvraient 
pour  Pluton,  qui  leur  inspirait  une 
crainte  plus  religieuse,  une  véné¬ 
ration  plus  profonde.  Chex  ces  der- 
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niers  ,  c'étail  un  grand  crime  pour 
les  assistants  de  parler  lorsqu’on 
l’invoquait,  et  le  silence  régnait 
surtout  dans  le  temps  de  l'immola¬ 
tion  ,  et  lorsque  le  leu  sacré  consu¬ 
mait  les  victimes.  Pour  offrir  celles- 
ci  aux  dieux  du  ciel  et  de  la  terre  , 
il  était  nécessaire  de  se  laver  tout  le 
corps  ;  mais  Pluton  se  contentait 
de  l’ aspersion  ,  et  il  suffisait  de  se 
purifier  les  mains  etlevisage.  Rome 
célébrait  des  fêtes  en  son  honneur 
le  12  des  calendes  de  juillet  ;  et  tout 
le  temps  de  leur  durée  ,  il  n’y  avait 
d'ouvert  que  son  temple.  Tout  ce 
qui  était  de  mauvais  augure  lui  était 
consacré. 

Pluton  fut  tellement  redouté  des 
peuples  d’Italie,  qu’une  partie  du 
supplice  des  grands  criminels  fut  de 
lui  être  dévoués.  Après  cet  acte  re¬ 
ligieux,  tout  citoyen  qui  rencontrait 
le  coupable  pouvait  impunément 
lui  ôter  la  vie.  Romulus  adopta  cet 
usage,  et  l’une  de  ses  lois  permit 
de  dévouer  à  Pluton  le  client  qui 
tromperait  son  patron,  et  l’ingrat 
qui  trahirait  son  bienfaiteur.  Sou¬ 
vent  même  on  vit  des  généraux  s'of¬ 
frir  à  lui  pour  le  salut  de  leurs  ar¬ 
mées.  Macrobe  nous  a  conservé  la 
formule  d’un  de  ces  dévouemens 
sublimes.  Elle  était  ordinairement 
dictée  par  le  souverain  pontife. 

En  Italie,  sur  le  mont  Soracte  , 
Pluton  avait  un  temple  qui  lui  était 
commun  avec  Apollon  ;  ainsi  les 
Falisques  avaient  cru  devoir  hono¬ 
rer  à  la  fois  et  la  chaleur  souter¬ 
raine  et  le  soleil. 

Les  peuples  du  Latium  et  des 
environs  de  Crotone  avaient  con¬ 
sacré  au  monarque  infernal  le  nom¬ 
bre  deux.  —  Pythagore  l’a  regardé  , 
ar  cette  raison,  comme  un  nom- 
re  malheureux  ;  et  les  Romains, 
suivant  cette  doctrine  ,  consacrèrent 
à  Pluton  Je  2e  mois  de  l’année  ;  et  ; 
dans  ce  mois,  le  2e  jour  fut  encore 
plus  particulièrement  désigné  pour 
lui  offrir  des  sacrifices  et  des  vœux. 

Les  Gaulois,  qui,  selon  la  doc¬ 
trine  de  leurs  druides  ,  se  vantaient 
de  descendre  de  Pluton ,  comptaient 
les  espaces  du  temps,  non  par  les 
jours, mais  par  les  nuits.  Odyss ■  io. 
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Diod.  Sic.  Iliad.  Hés.  Thèog.  Apol- 
lod.  Hyg.  J.  i54-  T/icb.  8.  Cic.  de 
Nat.  Dcor.  2 ,  c.  26.  Georg.  4. 
Enèid.  6 , 8.  P  bars.  6.  Hor.  2,  od.  3 , 
18.  Sen.  in  Herc.  fur.  Mèt.  5i. 
Cass.  Bell.  G  ail.  6. 

Outre  les  noms  multipliés  que 
Pluton  avait  chez  les  Grecs  et  les 
Romains  ,  les  Sarmates  l’adoraient 
sous  le  nom  de  Lacton  ;  les  Suèves 
sous  celui  de  'Pulsion  ,  et  plusieurs 
peuples  anciens  sous  celui  de  Dieu 
noir ,  exprimé  dans  leur  langue  par 
le  mot  de  Aeerneboch.  Pluton  enfin 
était  le  Teutalès  de  nos  contrées  , 
et  on  lui  éleva  un  temple  près  de 
Paris  ou  Lutece  ,  sur  le  mont  Leu- 
colilius,  aujourd’hui  faubourg  Saint- 
Jacques. 

( Iconol .  )  Pluton  est  ordinaire¬ 
ment  représenté  enlevant  Proser— 
pine  ,  et  la  portant  évanouie  de 
terreur  sur  le  char  qui  doit  la  con¬ 
duire  dans  son  royaume.  On  lui 
donne  presque  toujours  une  barbe 
épaisse  et  un  air  sévère.  Souvent  il 
porte  un  casque  sur  la  tète.  C’était 
un  présent  des  Cyclopes,  dont  la 
propriété  était  de  le  rendre  invi¬ 
sible  ;  et  c’était  surtout  lorsqu’il 
portait  celte  armure  ,  qu’011  le  sur¬ 
nommait  ürcus ,  le  Ténébreux.  lien 
était  couvert  ,  suivant  Hygin ,  lors¬ 
qu’il  enleva  Proserpine. Cependant 
lesartistes  modernes  ne  l’ont  jamais 
représenté  dans  cel  te  action  qu’avec 
une  couronne.  Hésiode  .  dans  la 
description  du  bouclier  d’Iîercule  , 
peint  Persée  ,  qui,  pour  fuir  les 
Gorgones  ,  avait  emprunté  ce  cas¬ 
que.  Platon  ,  Faeorin  et  Erasme  , 
n’ont  vu,  dans  ce  casque  allégo¬ 
rique  ,  qu’un  brouillard  épais  et 
noir,  qui  pouvait  cacher  les  objets. 
Pour  la  couronne,  les  uns  l’ont 
formée  de  bois  d’ébène  ,  dont  ia 
couleur  obscure  annonçait  le  dieu 
des  ténèbres  ;  les  autres,  de  capil¬ 
laire  ,  plante  -cjui  naît  dans  les  lieux 
humides  et  profonds.  Souvent  on 
y  employait  le  narcisse,  qui,  parti¬ 
culièrement  consacré  à  Proserpine 
et  aux  Mânes,  était  propre  à  cein¬ 
dre  le  front  de  leur  souverain. 
Phurnutus  dit  cette  couronne  ordi  ¬ 
nairement  composée  d ephasgauion, 
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plante  dont  les  feuilles  ressemblent 
à  de  petits  coutelas  ;  mais  il  a  mal 
à  propos  traduit  par  cette  plante  le 
mot  grec  ijui  signifie  bandelettes  , 
dont  le  front  de  Pluton  devait  être 
plus  naturellement  orné. 

La  tète  de  ce  dieu  est  quelquefois 
surmontée  d’un  vase  semblable  à 
celui  de  Sérapis  ,  mais  qui  est  re¬ 
courbé  dans  le  haut  comme  une  cu- 
curbite.  Lorsque  les  dieux  voulaient 
rendre  un  mortel  à  la  vie  ,  c’était 
PI  uton  qui  était  chargé  de  ce  soin. 
Celui-ci  faisait  découlerde  son  urne 
quelques  gouttes  de  nectar  sur 
l’homme  favorisé,  et  elles  avaient 
la  double  propriété  de  le  faire  re¬ 
vivre  ou  devenir  dieu.  C’était  prin¬ 
cipalement  dans  cette  circonstance 
ue  Pluton  avait  le  surnom  de  Dieu 
alulaire.  Claudien  a  reconnu  ce 

Fouvoir  dans  le  roi  des  ombres  :  il 
invoque  comme  l’arbitre  des  des¬ 
tinées  humaines,  le  maître  de  la  fer¬ 
tilisation  et  de  la  reproduction  des 
germes  ,  comme  celui  qui  pouvait 
enfin  terminer  les  jours  ou  en  ac¬ 
corder. 

Ce  dieu  paraît  souvent  assis  sur 
son  trône  d’ébène  ou  de  soufre  , 
tenantun  sceptre  de  la  main  droite. 
Cesigne  du  pouvoir  n’était  accordé 
par  les  anciens  qu’aux  rois  de  la 
terre  ,  et  c’est  en  qualité  de  roi  sou¬ 
terrain  qu’il  était  donné  à  ce  dieu. 
Ce  sceptre  était  noir,  pour  expri¬ 
mer  que  Pluton  commandait  dans 
les  lieux  obscurs.  11  est  quelquefois 
simple  ,  sans  aucun  ornement  : 
quelquefois  le  haut  en  est  orné  d’un 
contour  semblable  à  celui  qu’on 
voit  au  bourdon  de  nos  pèlerins. 
Lorsque  le  dieu  n’a  point  de  scep¬ 
tre  ,  il  tient  tantôt  une  fourche  à  2 
pointes  ,  et  tantôt  une  pique.  Le 
1er  attribut  annonçait  que  le  dieu 
était  irrité  ,  et  savait  punir  les  cri¬ 
minels  :  il  se  voit  souvent  sur  les 
médailles  consulaires  derrière  la 
tête  de  Pluton.  La  pique  désignait 
le  dieu  apaisé  ,  et  qui  recevait  avec 
faveur  les  ombres  vertueuses.  C’est 
ainsi  qu’il  est  représenté  sur  une 
médaille  d’argent  de'  Dioclétien  , 
où  il  est  surnommé  Tutor  animarum 
j us t arum ,  le  bienfaiteur  des  âmes 
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justes.  Le  roi  des  enfers  tient  quel¬ 
quefois  des  clefs  dans  ses  mains  , 
pour  exprimer  que  les  portes  de  la 
vie  sont  fermées  sans  retour  à  ceux 
qui  parviennent  dans  son  empire. 
Orphée  lui  donne  cet  attribut;  et 
c’était  ainsi  que  le  dieu  était  repré* 
senté  en  Elide. 

Pindare  lui  donne  une  verge 
comme  à  Mercure  pour  conduire 
les  ombres.  11  possédait  encore  une 
épée  redoutable  ;  mais  il  paraît  ra¬ 
rement  avec  cette  arme  sur  les  mo¬ 
numents.  Pluton ,  à  la  prière  de 
Jupiter,  en  fit  une  fois  usage  pour 
sauver  l’innocence.  Pelée,  attaché 
à  un  arbre  sur  le  mont  Pélion  ,  ex¬ 
posé  à  la  fureur  des  bêtes  féroces 
par  l’ordre  d’ A  caste,  roi  d’Iolchos, 
vit  ses  liens  brisés  par  le  monarque 
des  enfers  ,  et  ce  dieu  lui  prêta  son 
épée  pour  punir  Astydamie  ,  femme 
d  A  caste  ,  qui  l’avait  injustement 
accusé  auprès  de  son  époux  d’avoir 
voulu  la  séduire. 

Souvent  on  le  voit  dans  un  char 
de  forme  antique  ,  traîné  par  4 
chevaux  noirs  et  fougueux.  Ils  s’ap¬ 
pelaient  ,  suivant  Claudien  ,  Or— 
phnéus  ,  Aéton ,  Nyctéuset  Alastor. 
Le  ieF  nom  dérivait  d ' orphnos  ,  le 
ténébreux;  le  2e  signifiait  l’aigle  , 
pareeque  sa  course  était  rapide  ;  le 
3e  venait  du  nom  de  la  nuit ,  et  si¬ 
gnifiait  l’obscur;  le  4e  enfin  dési— 
gnaitun  coursier  exténué  de  fatigue. 

Le  char  du  dieu  était,  d’or  ,  sui¬ 
vant  Homère  ,  dans  son  hymne  à 
Cérès  ;  et  cette  magnificence  con¬ 
venait  fort  à  Dis ,  au  maître  de  l’or 
et  des  mines  souterraines  qui  le 
produisent. 

Leslfomains  ,  qui  avaientassigné 
à  chaque  divinité  principale  le  soin 
et  la  conservation  d’une  partie  du 
corps  ,  avaient  assigné  à  Pluton 
celle  du  dos.  Les  peuples  d’Ital  ie 
lui  consacraient  des  lampes,  comme 
au  monarque  d’un  empire  téné¬ 
breux.  L’un  desattributs  qu’on  voit 
le  plus  souvent  auprès  de  lui  ,  c’est 
le  cyprès  ,  dont  le  feuillage  sombre 
et  lugubre  a  toujours  semblé  con¬ 
sacré  a  la' mélancolie  et  à  la  dou¬ 
leur.  Ceux  qu’on  lui  dévouait  en 
étaient  couronnés ,  et  les  prêtres 
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de  ce  dieu  portaient  toujours  des 
vêtements  parseine's  de  feuilles  de 
cet  arbre.  Dans  le  nombre  des 
plantes  qui  lui  étaient  consacrées  , 
outre  le  narcisse  ,  le  capillaire  et 
les  feuilles  de  l’ébénier  ,  on  distin¬ 
guait  encore  le  satyrion  ,  plante 
que  les  anciens  nommaient  sèrapion , 
parcequ’on  la  plaçait  sur  les  autels 
de  Sérapis  ,  le  même  que  Pluton. 

Au  reversd’unemédaille  de  Gor¬ 
dien  Pie  .  on  voit  une  figure  de  Jo- 
vis  Ditis  ,  double  divinité  adorée 
sous  la  forme  d’une  seule,  laquelle 
représentait,  d’un  côté.  Jupiter  qui 
commande  au  ciel  et  à  la  terre ,  et 
de  l’autre  ,  Plutus  ou  Pluton  ,  qui 
préside  à  tous  les  lieux  souterrains. 
C’est  aussi  sous  ces  2  différents  rap¬ 
ports  qu’on  représente  ce  dieu  sur 
d’autres  médailles,  tantôt  avec  un 
aigle  à  la  main  droite,  tantôt  avec 
le  Cerbère  à  ses  pieds,  et  quelque¬ 
fois  une  étoile  ,  pour  marquer  sa 
puissance  dans  les  deux. 

Les  peintres  anciens  qui  ont  re¬ 
présenté  Pluton  sont  en  petit  nom¬ 
bre.  Mnasson,  roi  d’Elate,  acheta 
3oo  mines  d’argent  un  tableau  où 
le  peintre  grec  Asclépiodore  avait 
peint  ce  dieu.  Parmi  les  12  grands 
dieux  représentés  par  Euphrunor  de 
Corinthe  ,  on  distinguait  la  figure 
redoutable  de  Pluton.  L’Athénien 
Nicias  le  prit  aussi  pour  le  sujet 
d’un  de  sestableaux ,  et  aima  mieux 
en  faire  présent  à  sa  patrie  que  de 
le  vendre  60  talents. 

Le  trait  de  l’histoire  de  Pluton, 
que  les  peintres  modernes  ont  le 
plus  ordinairement  représenté  , 
c’est  le  moment  où  ce  dieu,  jus¬ 
qu’alors  inflexible ,  se  trouve  atten¬ 
dri  par  la  voix  d’Orphée,  et  lui 
rend  son  épouse  Euridice.  Nicolas 
Colornhet,é\hxe.  du  fameu xLeSueur, 
a  traité  ce  sujet  ,  ainsi  que  le  Gé¬ 
nois  Jean  Carlone. 

M.  Restout ,  dans  un  tableau  ex¬ 
posé  au  salon  de  1763  ,  l’a  choisi 
de  même  pour  faire  briller  son  art. 
C’est  Dorigni  qui  a  peint  à  Vé¬ 
rone  ,  dans  le  palais  Lombardini, 
ce  triomphe  delà  musique.  Breugel , 
surnommé  de  Velours ,  l’ a  représen¬ 
té  dans  un  tableau  fait  alors  pour  le 

'Rome  II. 
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roi  ;  et  Breugel  le  jeune  a  rendu 
avec  tant  d’expression  le  dévoue¬ 
ment  de  l’amour  conjugal ,  dans  un 
tableau  qu’il  fit  pour  le  grand-duc, 
qu’on  lui  en  donna  le  surnom  de 
Breugel  d' Enfer. 

A  Versailles,  dans  le  grand  salon, 
François  Lemoine  s’est  rendu  cé¬ 
lèbre  en  représentant  l’apothéose 
d’Hercule.  On  voit  Pluton ,  parmi 
les  demi-dieux  ,  qui  concourt  à 
déifier  le  héros. 

Jean  Jouvenet  a  peint  ce  dieu  sur 
son  trône.  Ce  tableau  a  été  trans¬ 
porté  à  Rennes,  et  se  voyoit-,  en 
175o  ,  dans  un  pavillon  de  l’hôtel 
de  M.  le  président  de  Robien. 

Lucas  Jordans  a  orné  la  galerie 
du  palais  Riccardi  par  une  repré¬ 
sentation  de  Pluton  ;  et  le  comte 
Malvasia,  qui  a  recherché  avec  soin 
tout  ce  qui  est  sorti  du  pinceau  de 
/’ Albane ,  a  beaucoup  loué  un  ta¬ 
bleau  de  ce  peintre  célèbre  ,  où  il 
avoit  peint  sur  cuivre  le  souverain 
des  ombres  au  milieu  des  autres 
dieux  des  enfers. 

D  ans  la  grande  salle  du  duc  de 
Modène  ,  Augustin  Çarache  a  pro¬ 
duit  un  chef-d’œuvre  en  représen¬ 
tant  Pluton.  Ce  tableau  est  si  par¬ 
fait,  que  les  Italiens  ne  le  nomment 
jamais  autrement  que  il Famoso  ,  le 
fameux  Pluton. 

Ce  dieu  est  peint  enfin,  de  la 
main  de  Jules  Romain ,  dans  le  pa¬ 
lais  du  T,  près  de  Mantoue.  On  le 
voit  dans  un  char  traîné  par  des 
chevaux  noirs  et  décharnés  ;  ses 
cheveux  sont  hérissés,  ses  yeux  étin¬ 
celants.  Ce  morceau  célèbre  est 
placé  sur  la  cheminée  de  la  salle 
des  Géants,  dont  les  murailles  figu¬ 
rent  des  ruines,  et  présentent  des 
colonnes  prêtes  à  s’écrouler.  Lors¬ 
qu’on  fait  du  feu  ,  la  situation  de 
Pluton  est  si  avantageuse  ,  qu’il 
semble  se  précipiter  dans  l’élément 
qui  lui  est  propre  ,  et  retourner 
dans  son  empire. 

Enfin  Raphaël  a  représenté  Plu— 
ton  dans  son  tableau  de  l’assemblée 
des  dieux.  —  Le  Muséue  Napoléon 
possède  un  beau  buste  de  ce  dieu; 
il  a  pour  attributs  le  modius  et  un 
diadème  orné  de  rayons.  —  Pluton 
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était  représenté  tout  nu  riiez  les 
Etrusques.  Mcm.  de  l' Acad,  des 
laser,  t.  i ,  2,  3,  4,  5,. 7,  9.  xo,  16 
<?/ 18.  Delandine,  Enfer  des  Anciens. 

Peutohiens.  On  appeloit  ainsi , 
du  nom  de  Pluton,  les  gouffres  dont 
on  ne  pouvoit  mesurer  la  profon¬ 
deur,  tels  que  celui  qu’on  voyait  en 
Asie,  près  de  Laodicée  ,  et  les  sou¬ 
terrains  d’où  s’exhalaient  des  va¬ 
peurs  méphitiques ,  comme  il  y  en 
avait  à  Tnymbra,  ville  de  Carie  ,  et 
en  Italie  ,  dans  le  territoire  des 
Hirpins. 

Plutus  ,  dieu  des  richesses  ,  était 
mis  au  nombre  des  dieux  infernaux, 
pareeque  les  richesses  se  tirent  du 
sein  de  la  terre  ,  séjour  de  ces  divi¬ 
nités.  Hésiode^ Th éog.)  le  fait  naître 
de  Cérès  et  de  Jasion ,  dans  l’ile 
de  Crète,  peut-être  pareeque  ces 
2  personnages  s’étaient  appliqués 
toute  leur  vie  à  l’agriculture  ,  qui 
procure  les  plus  solides  richesses. 
Aristophane ,  dans  sa  comédie  de 
Plutus  ,  dit  que  ce  dieu  ,  dans  sa 
jeunesse  ,  avaitune  très-bonne  vue  ; 
mais  qu’ayant'  déclaré  à  Jupiter 
qu’il  ne  voulait  aller  qu’avec  la 
Vertu  et  la  Science,  le  père  des 
dieux  ,  jaloux  des  gens  de  bien  , 
l’avait  aveuglé  pour  lui  ôter  les 
moyens  de  les  discerner.  Lucien 
ajoute  que  depuis  ce  temps-là  il  va 
presque  toujours  avec  les  méchants. 
Le  même  fait  encore  Plutus  boi¬ 
teux. 

( Iconol .)  Ce  dieu  avait  une  sta¬ 
tue  à  Athènes  sous  le  nom  de  Plu¬ 
tus  Clairvoyant  ;  elle  était  sur  la 
citadelle  dans  le  fort ,  derrière  le 
temple  de  Minerve  ,  où  l’on  tenait 
les  trésors  publics  :  Plutus  était 
placé  là  comme  pour  veiller  à  la 
garde  de  ces  trésors-  Dans  le  temple 
de  la  Fortune  à  Thèbes,  on  voyait 
cette  déesse  tenant  Plutus  entre  ses 
bras,  sous  la  forme  d’un  enfant, 
comme  si  elle  était  sa  nourrice  ou 
sa  mère.  A  Athènes  ,  la  statue  de 
la  Paix  tenait  sur  son  sein  Plutus 
encore  enfant ,  symbole  des  riches¬ 
ses  que  donne  la  paix.  Paus.  9  , 
c.  16  ,  26.  Hyg .  JÜiod.  5.  Dion. 
Halic.  I  ,  c.  53. 

On  représente  Plutus  sous  la 


forme  d'un  vieillard  qui  tient  une 
bourse  à  la  main.  Il  venait,  suivant 
les  anciens  ,  à  pas  lents  ,  et  il  s’en 
retournait  avec  des  ailes  .  pareeque 
les  biens  s’acquièrent  difficilement 
et  s'évanouissent  avec  promptitude. 
—  Ilolbein  a  peint  à  Londres ,  dans 
la  maison  des  Ostrelins  ,  le  triomphe 
de  la  richesse  ,  figurée  par  Plutus 
assis  sur  un  char. 

Myth.  Mexic.  Les  Mexicains 
avaient  aussi  une  divinité  qui  prési¬ 
dait  aux  richesses  ,  et  dont  on  ne 
nous  apprend  pas  le  nom.  Sur  un 
corps  humain  ,  iis  lui  donnaient 
une  tête  d’oiseau,  couronnée  d’une 
mitre  de  papier  peint;  sa  main  était 
armée  d’une  faux.  Les  divers  orne¬ 
ments  précieux  dont  il  était  revêtu 
étaient  convenables  à  la  qualité 
qu’on  lui  attribuait. 

Pluvialis  ,  Pluvius  ,  ou  Hye- 
tius  ,  nomsqu’ondonnaità  Jupiter , 
lorsqu’on  l’invoquait  pouravoirde 
la  pluie.  Quand  Jupiter  figurait  lar 
pluie  ,  on  le  reconnaissait  aux 
Pléiades  placées  près  de  lui.  On 
voitaussi  sur  une  médaille  ,  Jupiter 
tenant  la  foudre  dans  sa  main  droite, 
tandis  que  la  pluie  tombe  de  sa  main 
gauche.  Ce  fut  s*>us  ce  titre  que 
l’armée  de  Trajan ,  mourant  de 
soif,  fit  un  vœu  à  Jupiter.  En  mé¬ 
moire  de  la  pluie  abondante  qui 
l’avait  suivi ,  on  fit  mettre  dans  la 
suite  ,  sur  la  colonne  trajane  ,  la 
figure  de  Jupiter  Pluvius,  où,  pour 
caractériser  l’événement,  les  sol¬ 
dats  paraissent  recevoir  l’eau  dans 
le  creux  de  leurs  boucliers.  Le  dieu 
y  est  représenté  sous  la  figure  d’un 
vieillard  à  longue  barbe  ,  qui  a  des 
ailes  ,  qui  tient  les  2  bras  étendus, 
et  la  main  droite  un  peu  élevée  ; 
l’eau  sort  à  grands  flots  de  ses  bras 
et  de  sa  barbe. 

Plyntéries  ,  fêtes  'athéniennes 
en  l’honneur  de  Miuerve  Agraule. 
On  y  dépouillait  la  statue  de  la 
déesse;  maison  la  couvrait  aussitôt 

f»our  ne  pas  l’exposer  nue  ,  et  on 
a  lavait.  Rac.  Plynter ,  celui  qui 
lave.  On  environnait  tous  les  tem¬ 
ples  d’un  cordon  ,  pour  marquer 
que  ce  jour  était  mis  au  rang  des 
plus  malheureux.  Ce  jour  même 
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encore  ,  on  portait  en  procession 
des  figues  sèches,  d’après  l’opinion 
que  les  figues  e'taient  le  Ier  fruit 
que  les  Grecs  eussent  mangé  après 
le  gland.  Solon  avait  permis  de  jurer 
ce  jour-là  par  Jupiter  Propice  , 
par  Jupiter  Expiateur,  et  par  Ju¬ 
piter  Défenseur.  Pollux. 

Pnocus,  fils  d’Ixion  et  de  Né- 
phe'lé  ou  de  la  nuée,  qui  ressemblait 
à  Junon. 

Pô.  Voy.  Eridan. 

Podagra  ,  surnom  de  Diane  , 
considérée  comme  déesse  de  la 
chasse  ,  et  en  cette  qualité  prési¬ 
dant  aux  pièges  et  aux  rèts.  Etym. 
Podagra  ,  piège. 

1.  Podalyre  ,  fils  d’Esculape .  et 
frère  de  Machaon  ,  habile  médecin, 
accompagna  Agamemnon  au  siège 
deTroîe.  et  rendit  aux  Grecs  les 
plus  grands  services  par  ses  talents 
dans  l’art  de  guérir.  Au  retour  de 
Troie  ,  jeté  par  les  venls  sur  les 
côtes  de  Carie ,  et  sauvé  par  un 
berger,  il  guérit  la  fille  du  roi  , 
l’épousa  et  eut  pour  dot  la  Cher- 
sonèse  ,  province  de  Carie  (  Voy. 
Syrna  ).  Les  habitants  de  Daunia  , 
ville  du  pays  ,  lui  bâtirent  un  petit 
temple  ,  afin  qu’il  participât  à  la 
divinité  de  son  père.  Dict.  Cret. 
Quint.  Smyrn.  6  ,  g.  Paus.  3. 

2.  —  Capitaine  troyen  tué  par  le 
berger  Alsus.  Enèid.  I.  12. 

1.  Podarce  ,  Ier  nom  de  Priam. 

2.  —  Capitaine  grec,  fils  d’Iphi- 
clus  ,  commandait  dix  vaisseaux  au 
siège  de  Troie,  Iliad.  2. 

3.  —  Fille  de  Danaüs. 

Podarge  ,  Harpye ,  que  Zépbire 

rendit  mère  de  Xanthus  et  de  Ba- 
lius ,  2  chevaux  aussi  vites  que  les 
vents.  Iliad. 

1.  Podargus,  conducteur  du 
char  d’Hector.  Iliad.  8, 23. 

2.  —  Cheval  de  Ménélas ,  de. 
Diomède. 

Podasime,  un  des  fils  d’Egyptus. 

Podère  ,  robe  traînante  dont  les 
prêtres  juifs  étaient  revêtus  durant 
leur  service  dans  le  temple.  On  la 
nommait  aussi  la  robe  de  gloire.  Jo— 
sephe  dit  qu’elle  avait  4  couleurs  qui 
représentaient  les  4  éléments. 

Podès,  fils  d’Ee'tion  ,  favori 
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d’Hector  ,  tué  d’un  coup  de  jave¬ 
lot  lancé  au  hasard  par  Ménélas. 
Iliad.  17. 

P  Œ  A  N  ,  père  de  Philoctète. 
Odyss.  3. 

Pœantiadès  ,  Philoctète  ,  fils  de 
Pœan. 

Pœcilothronos  ,  qui  a  beaucoup 
de  trônes  ou  de  résidences  ;  épithète 
de  Vénus.  Bac.  Poïkilos ,  varié. 

1.  POEME  HÉROÏQUE  (  Iconol.).  Il 
se  représente  couronné  de  laurier, 
et  tenant  une  trompette,  pour  mar¬ 
quer  que  son  sujet  est  noble  et 
grand.  Plusieurs  livres  sont  à  ses 
pieds  ,  connue  Y  Iliade ,  Y  Odyssée  , 
l’ Enéide ,  etc.  Voy.  Calliope. 

2.  —  lyrique  (  Iconol.  ).  Il  est 
désigné  par  la  lyre  qu’il  porte  dans 
ses  mains.  Voy.  Erato. 

3.  —  PASTORAL  (  Iconol  ).  On  le 
voit  sous  la  figure  d’un  jeune  ber¬ 
ger,  ou  d’une  jeune  bergère  cou¬ 
ronnée  de  fleurs.  Elle  tient  un  sif¬ 
flet  à  7  tuyaux  ,  avec  un  bâton  de 
pâtre  ,  et  a  la  panetière  au  côté. 

Trois  petits  génies  ,  dont  l’un 
tient  une  trompette  ,  le  2e  un 
luth  ,  et  le  3e  une  flûte,  ont  encore 
servi  à  désigner  ces  3  sortes  de 
poèmes,  l’héroïque,  le  lyrique  et 
le  bucolique.  Au  lieu  de  ces  instru¬ 
ments  ,  on  a  aussi  fait  tenir  à  ces 
génies  différentes  couronnes ,  le 
poème  ou  la  poésie  héroïque  a  été 
caractérisé  par  une  couronne  de 
laurier;  la  poésie  galante  ,  par  une 
couronne  de  myrte  ;  la  poésie  bac¬ 
chique, par  une  couronne  de  pampre. 

4.  —  SATIRIQUE  {Iconol.).  C'est 
un  Satyre  qui ,  par  son  ris  moqueur, 
fait  connaître  le  caractère  mordant 
de  cette  poésie  sous  l’apparence  du 
ba’dinage. 

Pœmenis  ,  bergère ,  chienne  d’Ac- 
téon  ,  qui  sans  doute  avait  gardé 
les  troupeaux.  Mét.  3. 

Pœna  ,  déesse  de  la  punition  , 
adorée  en  Afrique  et  en  Italie. 

PcenÉ  ,  monstre  vengeur  qu’A- 
pollon  suscita  contre  les  Argiens, 
et  qui  arrachait  les  enfants  du  sein 
de  leurs  mères  pour  les  dévorer. 
Paus.  Voy.  Corœbus. 

Pœonia,  surnom  de  Pallas,  lors¬ 
qu’elle  a  pour  attribut  le  serpent, 
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emblème  de  l’art  de  gue'rir.  Voyez 
Hygiæa. 

Poëriodekescii  (  Myth.  Pers.  ). 
Troisième  prince  de  la  ire  dynastie, 
juste  et  saint  ,  abolit  le  mal  ;  Or- 
muzd  lui  donna  le  Hom.  ou  l’arbre 
de  la  santé ,  auquel  préside  Hom- 
ïsed  ,  célèbre  destour  ou  prêtre.  Il 
fut  antérieur  à  Zoroastre ,  et  fonda¬ 
teur  du  sabéisme.  Voy.  Sabéisme  , 
Hom-Ised. 

Poésie  ( Iconol .)  (Sciences  ).  On 
la  peint  sous  la  figure  d  une  jeune 
Nymphe  couronnée  de  laurier,  une 
lyre  en  main,  l’air  inspiré,  le  visage 
animé  ,  les  yeux  au  ciel  ;  près  d’elle 
est  le  médaillon  d’ Homere  ;  à  ses 
côtés  sont  les  attributs  des  héros 
dont  elle  célèbre  la  gloire  ;  des  per¬ 
sonnes  qui  paraissent  ravies  par  ses 
chants  divins  .  expriment  l’admira¬ 
tion  des  hommes  pour  ce  bel  art. 
Des  statues  anciennes  la  représen¬ 
tent  avec,  un  sistre  dans  la  main  ou 
à  ses  pieds.  Elle  est  désignée  quel¬ 
quefois  par  un  Apollon  qui  d’une 
main  tient  sa  lyre ,  et  de  l’autre  des 
couronnes  de  laurier  ,  comme  pour 
les  distribuer  à  ceux  qu’il  inspire. 
La  Poésie  ,  peinte  par  Raphaël  au 
Vatican  ,  est  portée  sur  les  nues, 
et  parait  assise  sur  un  siège  de  mar¬ 
bre  blanc,  dont  les  bras  sculptés  re¬ 
présentent  2  masques  scéniques  ou 
de  théâtre  ;  elle  a  des  ailes  au  dos  , 
et  une  couronne  de  laurier  sur  la 
tête  :  sa  gorge  est  couverte  ,  son 
habillement  modeste ,  et  un  grand 
manteau  azuré  descend  jusqu’à  ses 
pieds  ;  d’une  main  elle  tient  une 
lyre,  et  de  l’autre  plusieurs  poèmes 
héroïques.  Son  attitude  entière  ca¬ 
ractérise  l’enthousiasme  ;  les  2  petits 
génies  qui  l’accompagnent  portent 
celte  inscription  :  Numine  afflatur , 
c’est  la  divinité  qui  l’inspire.  Dans 
les  pierres  gravées  de  Mariette  ,  il 
se  trouve  une  image  allégorique  de 
la  Poésie.  C’est  un  génie  assis  sur 
un  griffon  ,  dont  la  main  droite  est 
appuyée  sur  une  lyre  que  soutient 
un  trépied  placé  sur  un  dé.  Le  dé 

fieut  figurer  la  justesse  des  pensées, 
e  trépied  l’enthousiasme  ,  et  la 
lyre  l’harmonie,  les  3  qualités  essen¬ 
tielles  d’un  poème. 


La  poésie  ,  chez  les  Etrusques  , 
parait  avoir  été  cultivée  aussi  an¬ 
ciennement  que  la  musique ,  et  être 
née  chez  ces  peuples  avec  leur  reli¬ 
gion.  Ils  avaient  établi  des  combats 
où  l’on  disputait  le  prix  de  la  poésie. 

Poètes  (  Iconol.  ).  Les  anciens 
les  désignaient  par  divers  emblèmes. 
Des  cygnes  ,  placés  au-dessus  de  la 
figure  d’ Homere ,  entre  des  guir¬ 
landes  ,  expriment  la  douceur  de 
son  chant  poétique  Tel  est  le  sens 
de  la  lyre  placée  sur  les  genoux  de 
la  statue  d 'Homere  érigée  sur  l’Hé— 
licon.  Des  rossignols  étaient  repré¬ 
sentés  avec  leurs  petits  sur  le  tom¬ 
beau  d’ Orphée.  Pégase  et  une  tête 
de  Bacchus ,  sont  aussi  regardés 
comme  les  symboles  d’un  poète.  Le 
mauvais  poète  est  indiqué  par  un 
grillon  ou  une  cigale. 

Poids.  Les  poids  et  les  mesures 
originales  étaient  conservés  dans 
les  temples  et  consacrés  à  Mercure. 
Voy.  Palamède. 

Poignard.  Voy.  Callirhoé  , 
Melpomène  ,  Didon,  Discorde. 

Point  du  jour  (  Iconol.  ).  On  le 
reconnaît  à  l’étoile  qu’il  a  sur  la 
tête  .  et  au  coq  qui  est  à  ses  pieds; 
quelquefois  on  lui  fait  tenir  un  flam¬ 
beau.  Voy.  Aurore,  Crépuscule. 

Poisson  fétiche  (  Myth.  Afr.  ) , 
a  tiré  ce  nom  du  respect  ou  de  l’es¬ 
pèce  de  culte  que  les  nègres  de  la 
Côte-d’Or  lui  rendent.  C’est  un 
poisson  d’une  rare  beauté.  §a  peau , 
qui  est  brune  sur  le  dos,  devient 
plus  claire  et  plus  brillante  près  de 
l’estomac  et  du  ventre  ;  il  a  le  mu¬ 
seau  droit  ,  et  terminé  par  une  es¬ 
pèce  de  corne  dure  et  pointue,  de 
3  pouces  de  longueur  :  ses  yeux  sont 
grands  et  vifs  ;  des  2  côtés  du  corps, 
immédiatement  après  les  ouïes,  on 
découvre  4  ouvertures  en  longueur 
dont  on  ignore  l’usage.  Le  voyageur 
Barbot  a  donné  la  figure  d’un  de 
ces  poissons  qui  avait  7  pieds  de 
long.  Il  ne  lui  fut  pas  possible  d’en 
goûter,  pareeque  rien  ne  put  enga¬ 
ger  les  nègres  à  le  vendre;  mais  ils 
lui  permirent  de  le  tirer  au  crayon. 

Poissons.  Ces  animaux  furent 
l’objet  d’un  culte  superstitieux  , 
non-seulement  chez  les  Egyptiens, 
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mais  encore  chez  les  Syriens  et 
dans  plusieurs  villes  de  Lydie.  Les 
Syriens  s’abstenaient  de  manger  du 
poisson  ,  parcequ’ils  croyaient  que 
Ve'nus  s’était  cachée  sous  les  écail¬ 
les  d’un  poisson  ,  lorsque  tous  les 
dieux  se  cachèrent  sous  différentes 
formes  d’animaux.  En  plusieurs 
villes  d’Egypte  ,  les  uns  plaçaient 
sur  leurs  autels  des  anguilles  ,  d’au¬ 
tres  des  tortues  ,  ceux-là  des  mons¬ 
tres  marins  ,  auxquels  ils  offraient 
leur  encens. 

Les  poissons  qui  forment  la  cons¬ 
tellation  ou  le  12e  signe  du  zodia¬ 
que,  sont  ceux  qui  portèrent  sur 
leur  dos  Vénus  et  l’Amour.  Vénus  , 
fuyant  la  persécution  du  géant  Ty¬ 
phon  ou  Typhoé  ,  accompagnée  de 
son  fils  Cupidon  ,  fut  portée  au-delà 
de  l’Euphrate  par  2  poissons  ,  qui 
pour  cela  furent  placés  dans  le  ciel. 
Ovide,  en  contant  celte  fable,  fait 
leur  généalogie ,  et  leur  donne  pour 
père  un  poisson  qui  avait  procuré 
de  l’eau  à  Isis  ,  un  jour  qu’elle  était 
extrêmement  altérée.  D’autres  pré¬ 
tendent  que  ce  furent  les  dauphins 
qui  menèrent  Amphitrite  à  Nep¬ 
tune ,  et  que,  par  reconnaissance  , 
celui-ci  obtint  de  Jupiter  une  place 
pour  eux  dans  le  zodiaque. 

(  Iconol.  )  Sur  les  médailles,  les 
poissons  désignent  les  villes  mari¬ 
times.  Les  thons  sont  le  symbole 
particulier  de  Byzance  ,  pareeque 
les  habitants  en  faisaient  une  pêche 
considérable. 

On  voit  souvent  des  poissons 
peints  sur  les  vases  étrusques.  Dans 
les  jeux  appelés  Piscatorii ,  et  qui  se 
célébraient  à  Rome  au  mois  de  juin, 
on  offrait  de  petits  poissons  vivants 
à  Vulcain. 

Poitrine.  Elle  était  sous  la  pro¬ 
tection  de  Neptune. 

Polela  (  Myth.  Slav.  )  ,  celui  çui 
vient  apres  Lela ,  fils  de  Lada.  C’é¬ 
tait  l’Hymen  des  Slavons  ,  comme 
le  désigne  son  nom  ;  car ,  chez  les 
peuples  simples  ,  l’hymen  suit  de 
près  l’amour. 

Polèmocratf.  ,  fils  de  Machaon  , 
avait  un  temple  à  Ena  ,  ville  du 
Péloponèse.  Il  guérissait  aussi  les 
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maladies  ,  et  était  honoré  en  cet 
endroit  d’un  culte  particulier. 

Polénor  ,  Centaure  tué  par  Her¬ 
cule  avec  une  fléché  empoisonnée, 
lava  sa  blessure  dans  le  fleuve  Ani- 
grus,  qui  depuis  ce  temps  eut  une 
odeur  infecte. 

Poliade  ,  surnom  sous  lequel 
Minerve  avait  à  Tégée  un  temple 
desservi  par  un  seul  prêtre  ,  qui 
n’y  entrait  qu’une  fois  l’an.  On  y 
conservait  précieusement  la  cheve¬ 
lure  de  Méduse,  dont  Minerve,  di¬ 
sait-on  ,  avait  fait  présent  à  Céphée  , 
fils  d’Ale'us,  en  l’assurant  que  par 
là  Tégée  deviendrait  une  ville  im¬ 
prenable.  La  même  déesse  avait  un 
autre  temple  sous  le  même  nom  à 
Erythrès ,  en  Achaïe.  Sa  statue  était 
de  bois  ,  d’une  grandeur  extraordi¬ 
naire  ,  assise  sur  une  espèce  de 
trône ,  tenant  une  quenouille  des 

2  mains,  et  portant  sur  la  tête  une 
couronne  surmontée  de  l’étoile  po¬ 
laire.  Rac.  Polis ,  ville.  Ainsi  ,  po¬ 
liade  signifie  qui  habite  dans  les 
villes  ,  ou  la  patrone  d’une  ville. 

Polichüs  ,  un  des  fils  de  Lycaon. 

PoliÉes  ,  fête  chez  les  Thébains 
en  l’honneur  d’Apollon  Polius,  c.- 
à-d.,  le  Gris ,  pareeque  ce  dieu, 
par  un  usage  contraire  à  celui  de 
toute  la  Grèce  ,  était  représenté 
dans  cette  ville  avec  des  cheveux  gris. 

Poliéus,  Jupiter  avait  un  temple 
dans  la  citadelle  d’Athènes  sous  le 
nom  de  Poliéus,  c.-à-d.,  protecteur 
de  la  ville.  Lorsqu’on  lui  sacrifiait , 
on  mettait  sur  l’autel  de  l’orge  mê¬ 
lée  avec  du  froment ,  et  on  ne  lais¬ 
sait  personne  auprès;  un  bœuf,  qui 
devait  servir  de  victime,  mangeait 
un  peu  de  ce  grain  en  s’approchant 
de  l’autel;  le  prêtre  destiné  à  l’im¬ 
moler  l’assommait  d’un  coup  de 
hache,  puis  s’enfuyait ,  ainsique  les 
assistants  ,  comme  s’ils  n’avaient 
pas  vu  cette  action.  Pausanias ,  qui 
raconte  cette  cérémonie,  n’en  rend 
aucune  raison.  Les  modernes  con¬ 
jecturent  avec  assez  de  vraisem¬ 
blance  que  cet  usage  faisait  allusion 
à  la  défense  ancienne  d’immoler  les 
animaux  qui  servaient  à  l’agricul¬ 
ture  ,  et  dont  le  législateur  avait 
voulu  multiplier  la  race. 
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Polisso.  Voy.  Polyxo. 

1.  PoLlTE,  le  plus  prudent  des 
compagnons  d’Ulysse  ,  et  pour  cette 
raison  le  plus  cher  à  ce  prince. 
Odyss.  10. 

2.  —  Un  des  fils  de  Priam  ,  qui  , 
se  confiant  dans  la  légèreté  de  ses 
pieds  ,  se  tenait  en  sentinelle  hors 
de  la  ville  pour  observer  l’instant 
où  les  Grecs  quitteraient  leurs  vais¬ 
seaux  et  s’avanceraient  vers  Troie  ; 
mais  il  fut  tué  par  Pyrrhus  aux 
pieds  du  roi  son  père,  lliad.  3,  i3, 
i5.  Enèid.  2  ,  5. 

Polîtes  ,  citoyen  ,  surnom  de 
Bacchus  honoré  en  Arcadie. 

Politesse  ( Iconol .).  Elle  s’an¬ 
nonce  par  un  extérieur  modeste  , 
par  des  manières  prévenantes,  par 
son  attention  à  ne  rien  dire  que  a’o- 
bligeant ,  par  cette  ceinture,  enfin  , 
qui  embellissait  et  faisait  aimer  tous 
ceux  qui  la  portaient.  On  peut  ajou¬ 
ter  à  ce  symbole  ,  des  [guirlandes 
dont  elle  enlace  les  caractères  les 
plus  opposés,  symbolisés  par  des  ani¬ 
maux  que  la  vraie  politesse  change 
en  hommes. 

Politique  (  Iconol.  ).  On  lui  a 
donné  des  balances  ,  et  ce  symbole 
lui  convient  très-bien  quand  on  veut 
exprimer  cette  politique  sage  qui  ne 
fait  rien  sans  consulter  l’équité  ; 
mais  pour  celle  qui  n’a  d’autre  règle 
de  sa  conduite  qu’un  odieux  ma¬ 
chiavélisme  ,  Voltaire  la  présente 
sous  ces  traits  : 

Fille  de  l’Intérêt  et  de  l’Ambition  , 
D’où  naquirent  la  Fraude  et  la  Séduc¬ 
tion. 

Ce  monstre  ingénieux ,  en  détours  si 
fertile  , 

Accablé  de  soucis  ,  parait  simple  et 
tranquille  ; 

Ses  yeux  creux  et  perçants  ,  ennemis 
du  repos , 

Jamais  du  doux  sommeil  n’ont  senti  les 
pavots. 

Par  ses  déguisements  àtontebeuro  elle 
abuse 

Les  regards  éblouis  de  l’Europe  con¬ 
fuse  ; 

Toujours  l’Autorité  lui  prête  un  prompt 
secours  ; 

Le  Mensonge  subtil  règne  en  tous  ses 
discours  ; 

Et  pour  mieux  déguiser  son  artifice 

extrême  , 

Elle  emprunte  la  voix  de  la  Vérité 
même. 


Poliuchos,  surnom  de  Minerve, 
protectrice  de  Sparte.  Rac.  Polis , 
ville  ;  echein  ,  avoir  ,  conserver. 

Polius  ,  blanc  et  beau  ,  surnom 
d’Apollon.  Anciennement  les  1  hé- 
bains  lui  sacrifiaient  un  taureau  ; 
mais  un  jour  ,  ceux  qui  étaient 
chargés  d’amener  la  victime  n’arri¬ 
vant  pas,  et  un  chariot  attelé  de  â 
bœufs  venant  à  passer,  on  prit  un 
de  ces  bœufs  pour  l’immoler,  et 
depuis  il  passa  en  coutume  d’en  sa¬ 
crifier  un  qui  eût  été  sous  le  joug. 

Polkan  (  Myih.  S/at>.  ).  C’est  le 
Centaure  des  Slavons ,  auquel  ou 
attribuait  une  force  et  une  vitesse 
extraordinaires.  Dans  les  anciens 
contes  russes,  on  le  dépeint,  de¬ 
puis  la  tète  jusqu’à  la  ceinture  , 
comme  un  homme  ,  et  depuis  la 
ceinture  jusqu’au  bas  ,  comme  un 
cheval  ou  comme  un  chien. 

PoLLÉAn  (  Myth.  Ind.  )  ,  le  ieret 
le  plus  grand  des  fils  du  dieu  Shiva. 
C’est  lui  qui  préside  aux  mariages. 
Les  Indiens  ne  bâtiraient  pas  une 
maison  sans  avoir  porté  sur  le  ter¬ 
rain  un  Polléar  qu'ils  arrosent 
d’huile  ,  et  sur  lequel  ils  jettent  des 
fleurs  tous  les  jours.  S’ils  ne  l’invo- 
«juaient  point  avant  que  d’entre¬ 
prendre  une  chose  ,  ils  croiraient 
que  ce  dieu  leur  ferait  perdre  la 
mémoire  de  ce  qu’ils  voulaient  faire  , 
et  qu’ils  travailleraient  inutilement. 
On  le  représente  avec  la  tète  d’un 
éléphant  ,  et  monté  sur  un  rat  ; 
mais  dans  les  pagotins,  on  le  place 
sur  un  piédestal,  les  jambes  presque 
croisées  :  on  met  toujours  le  rat  de¬ 
vant  la  porte  de  sa  chapelle. 

Ce  rat  était  un  géant ,  nommé 
Guedjèmouga-Chourin  ,  à  qui  les 
dieux  avaient  accordé  l’ immortalité , 
ainsi  que  de  grands  pouvoirs  ;  mais 
il  en  abusait ,  et  faisait  beaucoup  de 
mal  aux  hommes.  Polléar  ,  prié  par 
les  sages  et  les  pénitents  de  les  en 
délivrer,  s’arracha  une  de  ses  dé¬ 
fenses  ,  et  la  jeta  contre  Guedjé— 
mouga-Chourin  ;  la  dent  entra  dans 
l’estomac  du  géant ,  et  le  renversa. 
Celui-çi  se  métamorphosa  tout  de 
suite  en  rat  gros  comme  une  mon¬ 
tagne,  et  vint  attaquer  Polléar,  qui 
sauta  sur  son  dos  ,  en  lui  disant  : 
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a  En  tout  temps  vous  serez  ma  mon- 
»  ture.  » 

Les  Indiens,  pour  adorer  ce  dieu, 
croisent  les  bras ,  ferment  les  poings, 
et.  de  cette  manière  se  donnent  quel¬ 
ques  coups  sur  les  tempes  ;  puis  , 
toujours  les  bras  croisés ,  ils  se  pren¬ 
nent  les  oreilles,  et  font  3  incli¬ 
nations  en  pliant  le  genou  ;  après 
quoi ,  les  mains  jointes,  ils  lui  adres¬ 
sent  leurs  prières  ,  et  se  frappent 
sur  le  front.  Us  ont  la  plus  grande 
vénération  pour  ce  dieu  ,  dont  ils 
placent  l’image  dans  tous  les  tem¬ 
ples,  les  rues,  les  chemins  et  les 
campagnes,  au  pied  de  quelque  ar¬ 
bre  ,  afin  que  tout  le  monde  soit  à 
portée  de  l’invoquer  avant  que  de 
rien  entreprendre ,  et  que  les  voya¬ 
geurs  puissent  lui  faire  leurs  adora¬ 
tions  et  leurs  offrandes  avant  que 
de  continuer  leur  route. 

Polléar-Chaoti  (  Myth.  Ind.  ) , 
fête  qui  se  célèbre  le  4e  jour  après 
la  nouvelle  luhe  du  mois  Prètachi , 
Septembre.  C’est  le  jour  de  la  nais¬ 
sance  de  ce  dieu.  La  fête  se  fait  dans 
les  temples  et  dans  les  maisons  ;  on 
observe  le  petit  jeûne;  et  ,  pour  la 
célébrer  ,  on  achète  un  Polléar  de 
terre  cuite  ,  qu’on  porte  chez  soi 
pour  y  faire  les  cérémonies  ordi¬ 
naires.  Le  lendemain  ,  cette  idole 
est  portée  hors  de  la  ville  ,  et  jetée 
dans  un  étang  ou  dans  un  puits  ; 
ceux  qui  veulent  faire  de  la  dé¬ 
pense  ,  la  mettent  sur  un  charpom- 

f>eux  ,  et  se  font  accompagner  par 
es  danseuses  et  les  musiciens:  d’au¬ 
tres  la  font  porter  sur  la  tête  par 
un  porte-faix. 

Pollentia  ,  déesse  de  la  puis¬ 
sance  ,  adorée  par  les  Romains. 
Tit.-Liv.  3g  ,  c.  7. 

Pollentianus  ,  tribun  ,  fut  con¬ 
vaincu  d’avoir  ouvert  une  femme 
enceinte  ,  pour  demander  à  son  en¬ 
fant  le  nom  du  successeur  à  l’em¬ 
pire.  Glycas ,  annal,  part.  iv. 

Pollüctum  ,  festin  que  l’on  fai¬ 
sait  aux  peuples  à  l’occasion  des  di¬ 
lues  ,  ou  10e  partie  des  biens,  que 
l’on  consacrait  à  Hercule. 

Pollux  ,  fils  de  Jupiter  <  était 
immortel,  au  lieu  que  son  frère 
Castor,  né  de  Tyndare ,  était  sujet 


à  la  mort.  L’amitié  fraternelle  ré¬ 
para  le  tort  de  la  naissance.  Pollux 
demanda  que  son  frère  participât 
aux  honneurs  de  la  divinité  ,  et  ob¬ 
tint  que  tour  à  tour  chacun  habite¬ 
rait  l’ Olympe  et  l’Elysée  :  ainsi  les 
2  frères  ne  se  trouvaient  jamais  en¬ 
semble  dans  la  compagniedes  dieux. 
Pollux  fut  un  des  Argonautes  ,  et  se 
distingua  par  sa  force  athlétique.  Il 
était  supérieur  au  pugilat ,  comme 
Castor  dans  l’art  de  dompter  les 
chevaux,  et  vainquit  au  combat  du 
ceste  Amycus,  roi  de  Bébrycie,  et 
fils  de  Neptune,  le  plus  redouté 
des  athlètes  de  son  temps.  Quoique 
la  religion  des  peuples  réunît  les  2 
frères  dans  un  même  culte  ,  on 
trouve  un  temple  élevé  à  Pollux 
seul  ,  près  de  la  ville  de  Thérapné 
en  Laconie  ,  outre  une  fontaine 
au  même  endroit  ,  qui  lui  était 
spécialement  consacrée  ,  et  qu’on 
appelaitPolydocée.  Odyss.  1 1 .  Pind. 
od.  11.  Nemeen.  Eneid.  6.  Cic.de 
Nat.  Deor.  2  ,  c.  6. 

Théocrite  et  Valerius  Flaccus  , 
dans  son  poè’me  latin  des  Argonau¬ 
tes  ,  font  une  description  énergique 
du  combat  de  Pollux  contre  Amy¬ 
cus  ,  roi  de  Bébrycie.  —  Pollux  est 
représenté  sur  les  médailles  ayant 
la  tète  couverte  d’un  bonnet  eh 
forme  de  coque  d’œuf.  —  On  voit 
à  Rome  une  statue  colossale  qui  re¬ 
présente  ce  héros  ;  elle  sért  d’orne¬ 
ment  au  grand  escalier  du  Capi¬ 
tole.  —  Enfin,  un  groupe  antique 
célèbre  ,  actuellement  en  Espagne, 
mais  dont  les  empreintes  et  les  co- 
piessontrépandues  dans  toute  l’Eu¬ 
rope,  représente  Pollux  et  son  frère 
Castor  ,  tous  2  adolescens. 

Poltis  ,  accueillit  Hercule  à  son 
retour  de  l’expédition  contre  Lao- 
médon.  Son  frère  Sarpédon  ,  fils 
de  Neptune  ,  fut  tué  par  le  héros  , 
en  punition  de  sa  perversité. 

Poltronnerie  (  Iconol.  )  Win- 
helman  la  désigne  par  un  guerrier 
qui  cache  son  visage  dans  un  bou¬ 
clier.  Ceux  des  anciens  avaient  une 
ouverture  au  travers  de  laquelle  on 
pouvait  voir  son  adversaire. 

Polus  ,  un  de  ceux  qui  les  icr” 
apportèrent  aux  Mégalopolitains  les 


POL  (4 

mystères  des  grandes  déesses  ,  et 
leur  apprirent  comment  on  les  cé¬ 
lébrait  à  Eleusis.  Paus. 

Polyalus ,  filsd’Herculeetd’Eu- 
rybie. 

1.  Polybe,  fils  de  Mercure  et  de 
Chthonophile  ,  régna  à  Sicyone  , 
et  maria  sa  fille  Lysianasse  à  Ta- 
laüs  ,  roi  des  Argiens.  Il  eut  pour 
successeur  Adraste  ,  qui  ,  chassé 
d’Argos  ,  s’était  réfugié  à  sa  cour. 
Paus.  2  ,  c.  6.  A polio d.  2  ,  c.  3. 

2.  —  Capitaine  troyen  ,  un  des 
fils  d’Anténor.  Iliad.  n. 

3.  —  Un  des  poursuivants  de  Pé¬ 
nélope  ,  tué par  Eumène.  Odyss.  23. 

4-  —  Habitant  de  Thèbes  d’E¬ 
gypte  ,  fit  de  riches  présents  à  Mé- 
néias.  Odyss.  4- 

5.  —  Roi  de  Corinthe  ,  éleva 
comme  son  fils  le  jeune  Œdipe.  Sa 
mort  fut  le  dénoûment  de  tous  les 
malheurs  de  ce  jeune  prince  ,  qui 
reconnut  alors  qu’il  n’était  pas  son 
fils.  Hyg  f.  66. 

6.  —  Fils  de  Mercure  et  d’Eu- 
bée  ,  que  des  auteurs  disent  père 
du  dieu  marin  Glaucus. 

1.  PolybÉE  .  déesse  qu’on  croit 
la  même  que  Cérès.  C’est  aussi  un 
nom  de  Proserpine.  Rac.  Poly  , 
beaucoup  ;  boein  ou  boshein ,  nour¬ 
rir. 

2.  —  Fille  d’Amycles  et  d’Hya¬ 
cinthe.  Paus.  3,  c.  ig. 

Polybœte  ,  prêtre  de  Cérès  , 
fut  rencontré  parEnée  dans  les  en¬ 
fers  ,  au  lieu  où  habitaient  les  fa¬ 
meux  guerriers.  Enêid.  6- 

PolybotÈs  ,  un  des  géants  qui 
voulurent  escalader  le  ciel.  Nep¬ 
tune  ,  le  voyant  fuir  au  travers  des 
flots  ,  qui  ne  lui  venaient  qu’à  la 
ceinture  ,  l'écrasa  sous  la  moitié  de 
Pile  de  Cos  ,  qui  couvrit  le  corps 
du  géant  ,  d’où  fut  formée  l’ile 
Nysiros.  Paus.  i  ,  c.  2. 

1.  Polycaon  ,  fils  de  Lélex  ,  fut 
révéré  comme  un  dieu  par  les  Mes- 
séniens.  Paus.  4  ,  c.  i. 

2.  —  Fils  de  Butliès  ,  épousa 
Evæchmé  ,  fille  d’Hyllus. 

1.  Poly  caste  ,  femme  d’Icarius^ 
et  mère  de  Pénélope. 

2.  —  La  plus  jeune  des  filles  de 
Nestor,  d’une  rare  beauté.  Ce  fut 
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elle  qui  prépara  le  bain  pour  Té¬ 
lémaque.  Odyss.  3. 

Polycéphale,  cantique  dont 
Pindare  fait  Pallas  l’inventrice  , 
ainsi  que  de  la  flûte  qu’elle  fabri- 
ua  pour  imiter  les  gémissements 
es  sœurs  de  Méduse.  On  donne  à 
ce  nom,  qui  signifie  a  plusieurs  tê¬ 
tes  (  poly  s  ,  beaucoup  ;  kephalè  , 
tête  )  ,  différentes  explications  , 
dont  la  plus  naturelle  est  que  ce 
cantique  avait  plusieurs  préludes 
qui  en  précédaient  les  différentes 
strophes.  Plutarque  ,  qui  en  attri¬ 
bue  l’invention  à  Olympe ,  ajoute 
que  cet  air  était  consacré  au  culte 
d’Apollon,  et  non  pas  à  celui  de 
Pallas.  Mèm.  de  T  Ac.  des  Iriser,  t.  io. 

Polychronios  ,  âgée  ,  surnom. 
d’Electre  dans  Euripide .  parce- 
qu’elle  resta  fille  long-temps. 

Polycomos  ,  qui  se  trouve  sou¬ 
vent  dans  les  festins  *.  dans  les  par¬ 
ties  de  débauche  ,  épithète  de  Bac- 
chus.  Rac.  Cômos  ,  festin.  Anthol. 

Polycrite  ,  étolarque  ou  magis¬ 
trat  des  Etotiens.  dont  Phlégon  ra- 
co(nte  cette  merveilleuse  aventure. 
Après  3  jours  de  mariage  avec  une 
dame  locrienne  ,  il  mourut  et  la 
laissa  enceinte  d’un  enfant  qui,  à 
sa  naissance  ,  se  trouva  être  un 
hermaphrodite.  Les  prêtres  consul¬ 
tés  sur  ce  prodige  ,  en  conjecturè¬ 
rent  que  les  Etoliens  et  les  Locriens 
auraient  guerre  ensemble.  Il  fut 
conclu  qu’il  fallait  conduire  la  mère 
et  1  enfant  hors  des  limites  de  l’E- 
tolie  .  afin  de  les  brûler  tous  deux. 
Aux  approches  de  l’exécution  ,  le 
spectre  de  Polycrite  apparaît ,  et  se 
place  auprès  de  son  enfant.  Le  peu¬ 
ple  s’effraie  et  veut  prendre  la 
fuite  ;  le  fantôme  le  rappelle  et  lui 
fait  d’une  voix  grêle  un  long  dis¬ 
cours  pour  le  persuader  de  brûler 
son  fils  et  sa  femme,  sous  peine  des 
plus  grandes  calamités.  Voyant  ses 
remontrances  inutiles  ,  il  saisit  son 
enfant,  le  met  en  pièces  et  le  dé¬ 
vore.  Le  peuple  l’accable  de  huées 
et  d’une  grêle  de  pierres;  immo¬ 
bile  ,  il  continue  de  manger  son 
fils  ,  dont  il  ne  laisse  que  la  tète  , 
et  disparait.  Après  cette  effroyable 
aventure ,  on  se  décida  à  envoyer 


FOL  (  4^5  )  POL 


consulter  l’oracle  de  Delphes;  mais 
la  tête  de  l’enfant  prend  la  parole  , 
et  prédit  en  vers  tous  les  désastres 
qui  leur  arrivèrent  effectivement. 

1.  Polyctor,  hérosqui,  avecltha- 
cus  et  Néritus, avait  fondé  Ithaque, 
et  y  avait  fait  une  belle  fontaine. 

2.  —  Epoux  de  Stygna,  une  des 
Danaïdes.  vlpollod.  2,  c.  1. 

Polyctoride,  un  des  prétendants 
à  la  main  de  Pénélope.  Iliad.  23. 

1.  Polydamas  ,  Troyen  qu’on 
soupçonna ,  en  même  temps  qu’  An- 
ténor,  d’avoirlivréTroieaux  Grecs. 
Hom'ere  {Iliad.  12,  14,  18.)  le  peint 
couine  moins  brave  mais  comme 
plus  sage  qu’ Hector,  et  lui  attribue 
exclusivement  la  connaissance  de 
l’avenir  et  du  passé.  Dares  Phrvg. 
Dict.  Cret. 

2.  —  Fameux  athlète  de  la  Thes- 
salie,  était  l’homme  de  la  plus  haute 
stature  qu’on  ait  vu  dans  les  temps 
héroïques.  Sur  le  mont  Olympe, 
il  tua  ,  sans  armes ,  un  lion  furieux , 
péril  auquel  il  s’était  exposé  pour 
imiter  Hercule  vainqueur  du  lion 
de  Némée.  Une  autre  fois,  se  trou¬ 
vant  au  milieu  d’un  troupeau  ,  il 
prit  un  fort  taureau  par  un  des  pieds 
de  derrière  ,  et  le  tint  si  bien  ,  que  , 
quelque  effort  que  fit  cet  animal 
dans  sa  fougue,  il  ne  put  se  débar¬ 
rasser  des  mains  de  Polydamas  , 
qu’en  lui  laissant  la  corne  du  pied 
par  lequel  il  le  tenait.  On  dit  aussi 
qu'en  prenant  d’une  seule  main  le 
train  de  derrière  d’un  char  qui  cou¬ 
rait  avec  la  plus  grande  vitesse  ,  il 
l’arrêtait  tout  court.  Ayant  été 
invité  à  la  cour  du  roi  de  Perse  ,  il 
délia  au  combat  3  de  ses  satellites 
qu’on  nommait  les  immortels,  et  à 
qui  la  garde  de  la  personne  du  roi 
était  confiée  ;  il  se  battit  seul  contre 
eux  3,  et  les  étendit  morts  à  ses 
pieds.  A  la  fin  ,  il  périt  par  trop  de 
confiance  en  ses  propres  f  orces.  Un 
jour  ,  étant  entré  dans  une  grotte 
pour  y  prendre  le  frais  avec  quel¬ 
ques  amis ,  le  roc  parut  s’ouvrir 
tout  à  coup  :  au  Ier  aperçu  du  dan¬ 
ger,  ses  amis  prirent  l’épouvante  et 
la  fuite  ;  lui  seul  resta  ,  et  de  ses 
mains  voulut  soutenir  la  roche  qui 
se  détachait  ;  mais  la  montagne  ve¬ 


nant  à  s’écrouler ,  Polydamas  fut 
enseveli  sous  ses  ruines.  Il  eut  une 
statue  dans  le  stade  des  jeux  olympi¬ 
ques.  Paus.  6,  c.  5.  V al.  Max.  Q,  c.  12. 

Polydamna,  femme  de  Thonis  , 
roi  d’Egypte  ,  fit  présent  à  Hélène 
d’une  poudre  qui  assoupissait  la 
douleur,  calmait  la  colère  ,  et  fai¬ 
sait  oublier  tous  les  maux.  Hélène 
en  versa  un  jour  dans  le  vin  pour 
tarir  les  larmes  et  bannir  le  deuil 
du  milieu  du  festin.  On  a  cru  que 
le  poète  a  désigné  par  là  les  fictions 
agréables  dont  Hélène  amusait  ses 
convives,  à  peu  près  comme  mada¬ 
me  Scarron  ,  depuis  madame  de 
Maintenon,  suppléait,  sur  la  table 
frugale  d’un  poète  ,  au  défaut  du 
rôti ,  par  un  conte  de  plus.  Odyss- 
Voy.  NÉpenthès. 

Polydecte  ,  roi  de  l’ile  de  Séri- 
phe,  accueillit  chez  lui  Danaé  etson 
fils  qui  fuyaient  la  persécution  d’A- 
crisius  ;  après  avoir  fait  élever  le 
jeune  Persée  avec  beaucoup  de 
soin  ,  il  devint  amoureux  de  Danaé 
et  la  contraignit  de  l’épouser.  Per¬ 
sée  ,  au  retour  de  ses  voyages  ,  se 
rendit  à  Sériphe,  désola  toute  l’ile, 
et  en  pétrifia  les  habitants  en  leur 
montrant  la  tète  de  Méduse.  Le 
roi  lui-même  nè  fut  pas  épargné. 
Met.  5.  II y  gin.  f.  63. 

Polydector,  un  des  fils d’Egyptus. 

Polydegmenos  ,  celui  qui  reçoit 
indistinctement  tous  les  mortels  dans 
son  empire;  surnom  de  Piuton.  Rac. 
Dechesthai ,  recevoir. 

PolydémoN  ,  fut  renversé  par 
Persée,  dans  le  combat  qui  se  donna 
à  l’occasion  de  son  mariage  avec 
Andromède.  Mét.  5. 

Poeydice  ,  fille  de  Ptérélas  ,  foi 
de  Thèbes  ,  trahit  son  père  en  fa¬ 
veur  de  Créon. 

Polydiras  ,  qui  a  beaucoup  de 
pointes  ,  de  pitons,  épithète  de  l’O¬ 
lympe  dans  Homère.  R  Deira,  cou. 

x.  Polydora,  fille  de  Méléagre, 
et  petite-fille  d’Œnéus,  avait  épou¬ 
sé  Protésilas,  qui,  le  Ier,  s’élança 
des  vaisseaux  grecs  sur  le  rivage  de 
Troie.  Elle  mourut  de  regret  d  a— 
voir  perdu  son  mari.  Cette  prin¬ 
cesse  est  appelée  par  quelques-uns, 
Laodamie.  Paus.  4  ,  c.  2. 
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2.  —  Fille  de  Pelée  et  d’Antigo¬ 
ne  ,  épousa  Borus  ,  dont  elle  eut 
Ménesthius.  Apollod.  Iliad.  16. 

3.  —  Nymphe  ,  lille  de  l’Océan 
et  de  Téthys. 

4-  —  Fiile  de  Périérès  ,  épouse 
de  Pelée. 

5.  —  Fille  de  Danaüs  ,  que  le 
fleuve  Sperchius  rendit  mère  de 
Dryops. 

b.  —  Amazone. 

1.  Polydore  ,  fils  de  Çadmus  et 
«P  Harmonie ,  succéda  à  son  père  au 
royaume  de  Thèbes.  Apoll.  3.  Diod. 
Sic.  Voy.  Labdacüs  ,  Nyctèüs. 

3.  —  Fils  de  Priam  et  d’Hécube. 
Selon  Virgile  (  Enéid.  3) ,  Priam  , 
craignant  les  armes  des  Grecs,  avait 
envoyé  le  jeune  Polydore  ,  avec  une 
partie  de  ses  trésors  ,  chez  Polym- 
nestor,  roi  de  Thrace,  à  qui  il  avait 
donné  sa  fille  Ilione  en  mariage. 
Celui-ci  fit  périr  le  jeune  prince  ; 
et  ce  fut  par  un  prodige  qu’Enée 
apprit  cette  horrible  perfidie.  Dé¬ 
barqué  sur  la  côte  de  Thrace  ,  il 
veut  arracher  des  plantes  incon¬ 
nues  ;  le  sang  coule ,  et  une  voix  la¬ 
mentable  ,  celle  de  l’ombre  de  Po¬ 
lydore  ,  l’instruit  de  ce  qui  s'est 
passé.  Le  récit  d ' Hygin  diffère  en 
quelque  chose.  Polydore  est  envoyé 
au  berceau  ;  la  prévoyante  Ilione 
l’élève  comme  son  fils  ,  et  fait  pas¬ 
ser  Diphile  pour  son  frère.  Les  Grecs 
ayant  proposé  au  roi  ,  Electre  fille 
d’Agamemnon,  s’il  veut  répudier 
son  épouse,  et  faire  périr  Polydore, 
l’avare  monarque  accepte  ;  mais 
c’est  à  son  propre  fils  qu’il  ôte  la 
vie.  Cependant  l’orâcle  d’Apollon 
apprend  à  Polydore  que  son  père 
jèst  mort  et  sa  patrie  brûlée.  A  son 
retour  en  Thrace,  Ilione  lui  expli¬ 
que  cette  énigme  ,  et  il  se  venge  en 
arrachant  les  yeux  à  Polymnestor. 
Homère  (  Iliad.  20  )  a  suivi  une  tra¬ 
dition  différente  :  il  fait  Polydore 
fils,  non  d’Hécube,  mais  de  Lao- 
thoé.  Priam,  ajoute-t-il,  avait  dé¬ 
fendu  à  Polydore  ,  le  plus  jeune  et 
le  plus  chéri  de  ses  enfants,  d’aller 
au  combat.  Mais  la  vanité  de  faire 
montre  de  sa  vitesse  à  la  course  ,  le 

f>erdit;  Achille,  qui  n  etaitpasmoins 
éger,  l’atteignit  dans  les  Iers  rangs, 


et  le  perça  de  sa  pique.  Met.  i3. 
Eurip.  in  Hœc.  Apollod.  3,  c.  11. 
Dict.  Crèt.  2 ,  c.  18. 

3  —  Fils  d’Hippomédon.  un  des 
héros  épigones  qui  prirent  Thèbes  , 
10  ans  après  Etéocle  et  Polynice. 
Paus- 

4-  —  Hésiode  fait  mention  d’un 
petit-fils  de  Cadmus  ,  de  ce  nom  , 
fils  d’ Aristéus  et  d’Autonoé.  Il  as¬ 
sista  aux  jeux  funèbres  célébrés  à 
Buprasium. 

5.  —  Roi  de  Sparte,  fils  d’Alca- 
mène  ,  fut  très-respecté  du  peuple 
à  cause  de  ses  vertus.  11  fut  tué  par 
Polémarque  ,  et  reçut  après  sa  yiort 
les  honneurs  héroïques.  Les  Spar¬ 
tiates  placèrent  sa  statue  auprès  du 
tombeau  d’Oreste  ,  et  son  image 
servait  de  sceau  public  aux  magis¬ 
trats  de  Sparte. 

6.  —  Graveur  habile,  avait  re¬ 
présenté  sur  une  pierre  précieuse  , 
Laocoon  et  ses  enfants  ,  étreints 
dans  les  nœuds  indissolubles  de  2 
serpents.  Pline  fait  un  grand  éloge 
de  cet  ouvrage. 

Polyémon,  père  de  Ilamopaon  * 
périt  sous  les  coups  de  Teucer. 
Iliad.  8. 

Polyémonidès  .  Ilamopaon  ,  fils 
de  Polyémon.  Ibid. 

Polygyus  ,  surnom  de  Mercure 
honoré  à  Trézène.  Il  avait  ,  dans 
celte  ville  ,  une  statue  sous  ce 
nom,  devant  laquelle  on  préten¬ 
dait  qu’Hercule  avait  consacré  sa 
massue  de  bois  d’olivier. 

Polyglossos  ,  surnom  ,  dans  So¬ 
phocle  ,  du  chêne  prophétique  de 
Dodone  ,  parce  qu’il  rendait  des 
oracles  dans  la  langue  de  ceux  qui 
venaient  le  consulter.  Rac.  Glôssa , 
langue. 

Polygone  ,  fils  de  Protée.  Son 
frère  Télégone  et  lui  furent  tués 
par  Hercule  ,  qu’ils  avaient  osé 
provoquer  à  la  course.  Apollod. 

Polyhymno  ,  une  des  Hyades. 

1.  Polyide  ,  devin,  apprit  à  Mi- 
nos  2  que  son  fils  Glaucus  s’était 
noyé  dans  un  tonneau  de  miel.  Le 
roi  le  fit  enfermer  avec  le  corps  , 
avec  ordre  de  le  rendre  à  la  vie.  Le 
devin,  sachant  que  ce  prodige  excé¬ 
dait  son  pouvoir,  irrita  un  serpent 
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qui  se  présenta  ,  dans  le  dessein  de 
périr  de  sa  piqûre;  mais,  n’ayant 
réussi  qu’à  le  tuer  ,  il  en  parut  un 
autre  ,  tenant  une  herbe  dont  il 
toucha  le  reptile  mort  qui  ressusci¬ 
ta.  Polyide  ,  frappé  de  l’effet  de  la 
plante,  l’appliqua  à  Glaucus  avec  le 
même  succès.  Le  jeune  prince  , 
rendu  à  la  vie,  ne  permit  point  au 
médecin  de  retourner  à  Argos  ,  sa 
patrie  ,  qu’il  ne  lui  eût  appris  l’art 
de  la  divination  :  mais  ,  avant  de 
partir,  il  exigea  de  son  élève  qu’il 
lui  crachât  dans  la  bouche;  ce  qui 
détruisit  tout  l’effet  de  ses  leçons. 
Apollod.  3  ,  c.  3.  lliad.  i3. 

2.  —  Fils  d’Eurvdamas  ,  fut  tué 
par  Diomède  ,  au  siège  de  Troie. 
iliad.  5. 

Polylaüs ,  fils  d’Hercule  et  de 
Crathé,  une  des  Thestiades.  Apoll. 

Polymède,  fille  d’Autolycus,  et 
mère  de  Jason  ,  ne  survécut  que  de 
quelques  jours  à  son  époux  Eson. 
Apollod.  1  ,  c.  i3. 

Polymédon,  un  des  enfants  na¬ 
turels  de  Priam. 

1.  Polymèle  ,  fille  de  Phylas  , 
princesse  d’une  grande  beauté ,  eut 
de  Mercure  un  fils  nommé  Eudo- 
rus  ;  ce  qui  ne  l’empêcha  pasd’e'pou- 
ser  Echéclès ,  fils  d’Actor.  lliad.  16. 

2.  —  Fille  d’Eole,  séduite  par 
Ulysse. 

1.  Polymélus,  filsd’Arge'as,  ca¬ 
pitaine  troyen,  tomba  sous  Tes  coups 
de  Patrocle.  lliad.  16. 

2.  —  Fils  de  Pelée ,  que  quelques- 
uns  disent  père  de  Patrocle. 

Polyména,  une  des  filles  de 
Priam. 

Polymétus  ,  un  des  fils  de  Priam. 

Polymneste,  un  des  principaux 
de  l’ile  de  Théra  ,  épousa  Phrony— 
me  ,  fille  d’Ete'arque  ,  dont  il  eut 
Battus.  Hèrod.  /t ,  c.  i5o. 

Polymnestor  ,  roi  de  Thrace,  à 
l’époque  du  siège  de  Troie.  Priam 
lui  confia  son  fils  Polydore,  avec  de 
grandes  richesses,  qui  tentèrent  sa 
cupidité.  Lorsque  la  fortune  eut 
trahi  les  affaires  des  Troyens,  il  fit 
périr  le  jeune  prince  ,  dont  la  mère 
Hécube  lui  arracha  les  yeux.  Enéid. 
3.  Mèt.  i3.  Hyg.  f  109. 

Polymnie  ,  Polymneie  ,  Poly- 


IIYMNIE  (  Iconol.  )  ,  Muse  de  la  rhé¬ 
torique.  (  Etym.  Poly .  beaucoup; 
et  hymnos  ,  hymne  ou  chanson  ;  et 
selon  Hésiode  (  Théo  g  )  .  mnasthai , 
se  ressouvenir,  comme  présidant  à 
la  mémoire  et  à  1  histoire  qui  en 
dépend.  )  Elle  est  couronnée  de 
fleurs  ,  quelquefois  de  perles  et  de 
pierreries,  avec  des  guirlandes  au¬ 
tour  d’elle  ,  habillée  de  bianc  ;  la 
main  droite  en  action  pour  haran¬ 
guer,  et  un  sceptre  dans  la  gauche. 
Souvent,  au  lieu  d’un  sceptre,  on 
lui  donne  un  rouleau  ,  sur  lequel 
est  écrit,  Suadere ,  parce  que  le  but 
de  la  rhétorique  est  de  persuader. 
D’autres  rouleaux  ,  qui  sont  à  ses 
pieds  ,  "portent  les  noms  de  Cicéron 
et  de  Démosthenes.  Otid.  Fast.  5. 
Voy.  Eloquence,  Rhétorique. 

Poly  mus  ,  Grec,  montra  le  che¬ 
min  des  enfers  à  Bacchus  ,  loèsqu’il 
y  descendit  pour  sa  mère  Séinélé. 

Polynice  ,  fils  de  Jocaste  et  d’Œ¬ 
dipe  ,  sortit  de  Thèbes  du  vivant  de 
son  père,  et  s’étant  réfugié  à  Ar— 
gos ,  il  y  épousa  la  fille  d’Adraste. 
Après  la  mort  d’Œdipe,  dont  Ete'o- 
cle  lui  donna  avis  ,  il  revint  à  Thè¬ 
bes  ;  mais  11’ayant  pu  s’accorder 
avec  son  frère  ,  iJ  en  sortit  une  2e 
fois  ;  et,  quoique  puissamment  aidé 
par  son  beau-père,  il  fit  une  tenta¬ 
tive  dont  le  succès  fut  malheureux. 
Les  2  frères  s’entre-tuèrent  dans  un 
combat  singulier  ;  mais  tandis  qu’on 
décerna  la  sépulture  à  Etéocle  , 
comme  ayant  combattu  pour  son 
pays ,  on  ordonna  que  le  corps  de 
Polynice  fût  livré  pour  servir  de 
proie  aux  oiseaux ,  comme  ayant 
attiré  une  aimée  étrangère  dans  sa 
patrie.  Pausanias  donne  à  Polynice 
plusieurs  fils ,  qu’il  nomme  Adraste  , 
Timéas  et  Thersandre.  Au  rapport 
du  même  auteur,  on  voyait  gravé 
sur  le  coffre  de  Cypsélus  le  com¬ 
bat  de  Polynice  contre  son  frère 
Etéocle.  Derrière  Polynice  était  la 
figure  de  la  Mort,  comme  prête  à 
dévorer  sa  proie.  Æschyl.  Sept.  Ant. 
Theb.  Eurip.  Phceniss.  Sen.  Thcb. 
Diod.  4.  Hyg.  /.  68.  Paus.  2,  c.  20; 
/.  9 ,  c.  5.  Apollod-  3  *  c.  5. 

Polynicus  ,  célèbre  charpentier. 
Odyss-  I.  8. 
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Polynoè,  une  des  Ne'réides. 
Apollod.  i ,  c.  2. 

Polynôme,  Néréide.  Hygin. 

Polyophthalmos  ,  c/ui  a  beaucoup 
d'yeux  ;  surnom  d’Osiris,  pris  pour 
le  Soleil.  Rac.  Ophtalmos  ,  œil. 

1.  Polypémon.  le  même  que  Pro- 
custe  ,  qui  dut  sans  doute  ce  sur¬ 
nom  à  sa  méchanceté.  Rac.  Pema  , 
perte  .  dommage.  Ovide  le  fait  père 
de  Procuste  ,  et  Apollodore  ,  de 
Sinnis.  Paus.  x  ,  c.  38.  J)iod.  4- 
Plut,  in  Thés. 

2.  —  Pèred’ Aphidas,  roi d’ Aly bas. 

Polypémonidès  ,  Aphidas,  filsde 

Polypémon. 

Polypixagus  ,  surnom  d’Hercule , 
pris  de  son  extrême  voracité.  Voy. 
Adépxiagus  et  Blphagus. 

i.  Polyphème  ,  fils  de  Neptune 
et  de  Thoosa  ,  le  plus  grand  ,  le 
plus  fort  et  le  plùs  célèbre  des  Cy- 
clopes.  C’était  un  Cyclope  d’une 
grandeur  démesurée,  qui  n’avait 
qu’un  œil  au  milieu  du  front,  et 
qui  ne  se  nourrissait  que  de  chair 
humaine.  Ulysse  ayant  été  jeté  par 
la  tempête  sur  les  côtes  de  la  Sicile, 
où  habitaient  les  Cyclopes,  Poly¬ 
phème  l’enferma  ,  avec  tous  ses 
compagnons  et  des  troupeaux  de 
moutons  ,  dans  son  antre  ,  pour  les 
dévorer  ;  mais  Ulysse  le  fit  tant 
boire,  en  l’amusant  par  le  récit  du 
siège  de  Troie  ,  qu’il  l’enivra.  En¬ 
suite  ,  aidé  de  ses  compagnons,  il 
lui  creva  l’œil  avec  un  pieu.  Le  Cy¬ 
clope  se  sentant  blessé,  poussa  des 
hurlements  effroyables;  tous  ses  voi¬ 
sins  accoururent  pour  savoir  ce  qui 
lui  était  arrivé  ;  et  lorsqu’ils  lui  de¬ 
mandèrent  le  nom  de  celui  qui  l’a¬ 
vait  blessé,  il  répondit  que  c’était 
Personne  (car  Ulysse  lui  avait  dit 
qu’il  s’appelait  ainsi  )  ;  alors  ils  s’en 
retournèrent  ,  croyant  qu’il  avait 
perdu  l’esprit.  Cependant  Ulysse 
ordonna  à  ses  compagnons  de  s’at¬ 
tacher  sous  les  moutons  pour  n’ètre 
point  arrêtés  parle  géant,  lorsqu’il 
faudrait  mener  paître  son  troupeau. 
Ce  qu’il  prédit  arriva  ,  car  Poly¬ 
phème  ayant  ôté  une  pierre  que 
cent  hommes  n’auraient  pu  ébran¬ 
ler,  et  qui  bouchait  l’entrée  de  sa 
caverne ,  se  plaça  de  façon  que  les 


moulons  ne  pouvaient  passer  qu’un 
à  un  entre  ses  jambes  :  et  lorsqu’il 
entendit  Ulysse  et  ses  compagnons 
dehors  ,  il  les  poursuivit ,  et  leur 
jeta  à  tout  hasard  un  rocher  d’une 
grosseur  énorme  ;  mais  ils  l’évitè¬ 
rent  aisément  et  s’embarquèrent , 
après  n’avoir  perdu  que  4  d’en- 
tr’eux  ,  que  le  géant  avait  mangés. 
Odyss.  ig.  Enèid.  3.  Met.  i4- 
Theocr.  i .  Eurip .  in  Cycl.  Hyg  f  125. 

Celte  fable  a  son  fondement  dans 
l’histoire;  car  Polyphème  vivait  du 
temps  d’Ulysse  ,  et  était  roi  de  Si¬ 
cile  ,  comme  quelques  auteurs  nous 
l’apprennent.  Ulysse  aborda  dans 
cette  île  ;  et  s’étant  fait  aimer  de  la 
fille  du  Cyclope  ,  il  l’enleva.  Mais 
elle  lui  fut  arrachée  ,  et  fut  rendue 
à  son  père  par  les  habitants  de  l’île. 

Homere  ajoute  que  Neptune,  of¬ 
fensé  de  ce  qu’Ulysse  avait  aveuglé 
son  fils  Polyphème,  fit  périr  son 
vaisseau  dans  l’ile  des  Phéaciens  , 
où  il  aborda  cependant  à  la  nage  , 
avec  l’e'cbarpe  que  Lcucothoé  lui 
avait  donnée. 

Polyphème,  malgré  sa  férocité 
naturelle  .  devint  amoureux  de  la 
nymphe  Galatée.  éprise  elle-même 
du  berger  Acis.  Polyphème,  jaloux 
de  celte  préférence  ,  observa  les 
2  amants  ,  et,  les  ayant  surpris  en¬ 
semble,  écrasa  d’un  rocher  le  jeune 
Acis,  qui  fut  transformé  en  fleuve. 

Iconol.  Dans  le  recueil  des  Pein¬ 
tures  anciennes  d' Hercu/anurn  ,  on 
voit  .  planche  X.  Polyphème  repré¬ 
senté  avec  3  yeux.  Servius  nous  ap¬ 
prend  que  plusieurs  ne  lui  don¬ 
naient  qu’un  œil,  quelques-uns  2 , 
d’autres  3. 

Annibal  Carache ,  dans  la  galerie 
du  palais  Farnèse  ,  a  peint  Poly¬ 
phème  ,  tantôt  jouant  de  la  flûte  et 
regardant  Galatée  ,  tantôt  poursui¬ 
vant  Acis  auquel  il  lance  un  énor¬ 
me  rocher.  Ce  grand  peintre  l’are- 
pre'senté  aussi  poursuivant  les  vais¬ 
seaux  d’Ulysse  à  travers  les  flots. — 
Le  Poussin  a  orné  un  de  ses  paysa¬ 
ges  de  la  ligure  de  ce  géant  :  on 
le  voit  assis  sur  un  rocher  élevé, 
jouant  de  la  flûte  pastorale  ,  et  ses 
regards  tournés  vers  la  mer. 

2.  —  Prince  qu 'Homère  ( Iliad .  i) 
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dit  .être  égal  aux  dieux.  II  fallait 
que  ce  fût  quelque  prince  des  La- 
pithes. 

3.  —  Thessalien  ,  fils  d’Elatus  , 
mis  par  Hygin  {  f.  i4)  au  nombre 
des  Argonautes.  Il  est  différent 
d’Euphème  ,  avec  qui  il  a  été  con¬ 
fondu  par  Apollonius  de  Rhodes. 

PoliphidÉE  ,  fameux  devin,  fils 
de  Mantis.  Apollon  le  rendit  le 
plus  éclairé  des  devins  ,  après  la 
mort  d’Amphiaraüs  :  c’était  à  Hy- 
pére'sie,  ville  du  paysd’  Argos,  qu’on 
venait  le  consulter.  Odyss.  i5. 

1.  Poliphonte.  tyran  de  Mes- 
sénie  ,  tué  par  Téléphon  ,  fils  de 
Cresphonte  et  de  Mérope .  qui  avait 
échappé  à  sa  fureur  ,  lorsqu’on 
usurpant  le  trône  il  massacra  tous 
les  princes  de  la  famille  royale. 

2.  —  Héraut  de  Laïus  ,  fut  tué 
par  Œdipe,  lorsque  ce  dernier  com¬ 
battit  son  père  sans  le  connaître. 

3.  —  Fille  d’Hipponus  et  de 
Thrassa  .  une  des  compagnes  de 
Diane.  Vénus,  qu’elle  avait  mé¬ 
prisée  ,  la  rendit  éprise  d'un  ours, 
dont  elle  eut  2  fils  très-méchants  , 
Agrius  et  Oréius  {sauvage  et  mon¬ 
tagnard}.  Jupiter  envoya  Mercure 
pour  les  punir  de  leur  méchanceté; 
mais  Mars  ,  dont  ils  descendaient , 
changea  la  mère  et  les  fils  en  oi¬ 
seaux.  * 

Polyphron,  oncle  d’Alexandre, 
tyran  de  Phères.  fut  tué  par  son  ne¬ 
veu,  qui  fit  une  divinité  de  la  pique 
avec  laquelle  il  commit  ce  crime. 

Polypœte  ,  de  la  race  des  Lapi- 
th  es,  fils  de  Pirithoüs  et  d’Hippo- 
damie,  partit  pour  lesiége  de  Troie, 
à  la  tète  de  4°  vaisseaux ,  et  fit ,  du¬ 
rant  ce  siège,  plusieurs  actions  mé¬ 
morables.  Il  fil  mordre  la  poussière 
à  plusieurs  capitaines  troyens.  Aux 
funérailles  de  Patroclc  ,  Polipœte 
remporta  le  prix  du  disque.  Iliad. 2, 
12,  23.  Paus.  10. 

PoLYSTÉPHANOS  ,  qui  reçoit ,  ou 
porte  beaucoup  de  guirlandes  ,  épi th. 
de  Bacchus.  On  saitque  les  buveurs 
étaient  dans  l’usage  de  se  couronner 
de  fleurs,  persuadés  que  c’était  un 
préservatif  contre  l’ivresse.  Anthol. 

Polyteciine,  gendrç  de  Panda- 
rée.  V'ay.  PammrÉE. 


Polythéisme,  pluralité  des  dieux. 
Rac.  Polys .  beaucoup  ;  tleos ,  dieu. 

Polytherse  ,  père  de  Ctésippe  , 
un  des  poursuivants  de  Pénélope. 
Odyss.  22. 

Polytion ,  Athénien,  fut  com¬ 
plice  d’Alcibiade,  dans  la  profana¬ 
tion  des  mystères  de  Gérés.  Paus.  1, 
c.  2. 

Polytropos  ,  qui  prend  toutes  sor¬ 
tes  de  formes ,  surnom  d’Uiysse  dans 
Homere. 

1  PolyxÈne  ,  fille  de  Priam  : 
Achille  l’ayant  vue  pendant  une 
trêve,  en  devint  amoureux ,  et  la 
fit  demander  en  mariage  à  Hector. 
Le  prince  troyen  la  lui  promit  , 
s’il  voulait  trahir  le  parti  des  Grecs; 
mais  une  condition  aussi  honteuse 
ne  put  qu’exciter  l’indignation  d’A¬ 
chille,  sans  cependant  diminuer  son 
amour.  Lorsque  Priam  alla  rede¬ 
mander  le  corps  de  son  fils,  il  mena 
avec  lui  la  princesse,  pour  être  plus 
favorablement  reçu.  En  effet ,  on 
dit  que  le  prince  grec  renouvela  sa 
demande,  et  consentit  même  à  aller 
secrètement  épouser  Polyxène  en 
présence  de  sa  famille  .  dans  un 
temple  d’Apollon,  qui  était  entre  la 
ville  et  le  camp  des  Grecs.  Paris  et 
Déiphobe  s’y  rendirent  avec  Priam, 
et  ,  dans  le  temps  que  Déiphobe 
tenait  Achille  embrassé  ,  Paris  lui 
porta  un  coup  mortel.  Polyxène, 
au  désespoir  de  la  mort  d’un  prince 
qu’elle  aimait ,  et  d’en  être  la  cause 
innocente  ,  se  retira  au  camp  des 
Grecs,  où  elle  fut  reçue  avec  hon¬ 
neur  par  Agamemnon  ;  mais,  s’é¬ 
tant  dérobée  de  nuit,  elle  se  rendit 
sur  le  tombeau  de  son  époux  ,  et 
s’y  perça  le  sein.  Une  autre  tradi¬ 
tion  plus  connue  ,  porte  que  Po¬ 
lyxène  fut  immolée  par  les  Grecs 
sur  le  tombeau  d’Achille.  C’est 
celle  qu’ont  suivie  Euripide  dans  sa 
tragédie  d '  Hécube,  et  Ovide  dans  ses 
Métamorphosés ,  /.  i3.  JJict.  Cret.  3. 
Hyg.f.  90. 

Polygnote  avait  orné  le  Leschè 
d’un  tableau  représentant  les  Grecs 
prêts  à  s’embarquer  après  la  pr  ise 
de  Troie  ,  où  Polyxène  était  peinte. 
—  Une  urne  sépulcrale  étrusque 
offre  cette  infortunée  princesse  dans 
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l’instant  où  Néoptolème  va  l’im¬ 
moler  aux  mânes  de  son  père.  Près 
de  Polyxène  ,  on  remarque  une 
femme  ailée  détournant  la  vue  ,  que 
l’on  croit  être  le  Destin  ou  Né¬ 
mésis. 

2.  —  Une  des  filles  de  Danaüs. 

x.  Polyxénus  ,  fils  de  Jason  et 
de  Médée.  Paus. 

2.  —  Fils  d’Agasthène  et  petit- 
fils  du  roi  Augée  ,  du  sang  des  Hé- 
raciides  ,  fut  un  des  capitaines  grecs 
qui  allèrent  au  siège  de  Troie  ;  il 
commandait  dix  vaisseaux  montés 
par  des  Epéens.  Il  était  distingué 
par  sa  valeur.  Iliad.z.  Paus.i ,  c.  3. 

1.  Polyxo  ,  femme  de  Tlépo- 
lème.  Hélène  s’étant  réfugiée  à 
Rhodes  auprès  d’elle ,  Polyxo,  pour 
venger  la  mort  de  son  mari  tué  au 
siège  de  Troie,  lui  envoya  dans  le 
bain  2  femmes  qui  la  pendirent  à 
un  arbre.  Paus.  3  ,  c.  ig.  Voy. 
Dendritis  ,  Heleneion. 

2.  —  Prêtresse  d’Apollon  dans 
l’île  de  Lenxnos  ,  excita  toutes  les 
femmes  de  l’île  à  tuer  leurs  maris, 
parceque  ceux-ci ,  sous  des  pré¬ 
textes  de  malpropreté,  étaient  allés 
chercher  d’autres  femmes  dans  la 
Thrace.  Stat.  Thèb.  5.  Apollod.  i. 
Val.  Flac.  2.  Hyg.  i5. 

3.  —  Une  des  Atlantides. 

4-  —  Femme  de  Danaüs. 

5.  —  Femme  de  Nycte'e. 

6.  —  Une  des  Hyades. 

7.  —  Vieille  confidente  d’Hyp- 
sipyle.  Elle  lui  conseilla  de  bien  ac¬ 
cueillir  les  Argonautes. 

Pom  ,  figure  d’homme  ,  faite  de 
bottes  de  paille  ,  ou  d’herbe  sèche. 
Elle  n’a  qu’un  pied  de  hauteur;  on 
lui  attache  entre  les  cuisses  une  ba¬ 
guette  de  2  toises  de  longueur  ,  on 
la  suspend  au  plafond  par  cette  ba¬ 
guette  ,  que  l’on  courbe  en  arc, 
après  quoi  on  jette  la  figure  au  feu. 
Cette  cérémonie  fait  partie  de  celles 
qu’observent  les  Kamtschadales  ,  à 
leur  grande  fête  de  la  purification 
des  fautes. 

Pomarius  ,  surnom  d’Hercule, 
invoqué  pour  la  prospérité  des  ver¬ 
gers. 

Pommes.  Voy.  Discorde  ou  Tiié- 
tis  ,  Atalante  ,  Hespéride,  Paris  ; 


—  de  pin.  Voy.  Bacchus  ,  Cybèle  , 
Esculape,  etc. 

Pommier  ( Myth .  Mahom.).  Les 
Turcs  croient  qu’il  y  a  un  pommier 
au  côté  droit  du  trône  de  Dieu  ,  et 
que  personne  ,  pas  même  les  Anges, 
ne  peut  monter  plus  haut  que  ses 
branches.  Qâran ,  chap.  de  V Etoile. 

Pomœrium,  certain  espace  ,  tant 
en  dedans  qu’en  dehors  des  mu¬ 
railles  de  la  ville  ,  où  il  n’était  pas 
permis  de  bâtir,  et  où  les  augures 
consultaient  les  auspices. 

Pomonalis  Flamen  ,  prêtre  de 
Pomone.  Il  lui  offrait  des  sacrifices 
pour  la  conservation  des  fruits  de 
la  terre. 

Pomone  était  une  Nymphe  re¬ 
marquable  par  sa  beauté  ,  autant 
que  par  son  adresse  ù  cultiver  les 
jardins  et  les  arbres  fruitiers.  Tous 
les  dieux  champêtres  se  disputaient 
sa  conquête  ;  mais  Vertumne  ,  sur¬ 
tout  ,  chercha  tous  les  moyens  de 
lui  plaire  ,  et  y  réussit,  après  avoir 
emprunté  différentes  métamor¬ 
phoses.  Un  jour  qu’il  était  déguisé 
en  vieille,  il  trouva  l’occasion  de 
lier  conversation  avec  elle.  D’abord 
il  la  flatta  beaucoup  sur  ses  char¬ 
mes  ,  sur  ses  talents!,  et  son  goût 
pour  la  vie  champêtre  ;  et  il  lui 
xaconta  tant  d’aventures  funestes 
arrivées  à  celles  qui  comme  elle  se 
refusaient  à  la  tendresse  ,  qu’enfin 
il  la  rendit  sensible  et  devint  son 
époux.  Elle  eut  à  Rome  un  temple 
et  des  autels.  On  la  représentait 
comme  la  déesse  des  fruits  et  des 
jardins  ,  assise  sur  un  grand  panier 
plein  de  fleurs  et  de  fruits  ,  tenant 
de  la  main  gauche  quelques  pom¬ 
mes,  et  de  la  droite  un  rameau. 
On  la  trouve  aussi  debout,  vêtue 
d’une  robe  qui  lui  descend  jus¬ 
qu’aux  pieds,  et  qu’elle  replip  par- 
devant  pour  soutenir  des  pommes 
et  des  branches  de  pommier.  Rac. 
Pomum  ;  lruit.  Les  poètes  la  dé¬ 
peignent  couronnée  de  feuilles  de 
vigne  et  de  grappes  de  raisins  ,  et 
tenant  dans  ses  mains  une  corne 
d’abondance  ou  une  corbeille  rem¬ 
plie  de  fruits.  Pomone  était  parti¬ 
culièrement  révérée  chez  les  Etrus¬ 
ques  ;  ils  la  représentaient  avec  une 
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couronne  de  myrte  ,  mais  sans  ban¬ 
delettes:  elle  était  quelquefois  con¬ 
fondue  avec  la  déesse  Nortia.Mét.  1 4- 

Pompa.  Ce  mot  se  disait  en  par¬ 
ticulier  des  jeux  du  cirque,  qui  se 
représentaient  avec  magnificence. 

PoMPÉENS.  Voy.  ApOPOMPÉEN  , 
Averruncus. 

Pompeia  ,  ancienne  ville  du  La¬ 
tium,  eut  Hercule  pour  fondateur, 
lorsqu’il  passa  en  Italie  avec  les 
bœufs  de  Géryon,  et  fut  ainsi  nom¬ 
mée  parceque  ce  héros  y  fit  porter 
en  pompe  les  3  têtes  de  son  en¬ 
nemi.  Celte  ville  périt  avec  Her- 
culanum  dans  l’embrasement  du 
Vésuve,  la  ire  année  du  règne  de 
Tilus  ,  de  J.  C.  79.  Strab.  6. 
Mêla  ,  2  ,  c.  4.  Dion.  Hal.  1. 

Pompéion  ,  bâtiment  splendide 
d’Athènes,  qui  servait  de  dépôt  à 
tous  les  ustensiles  sacrés  en  usage 
pour  les  différentes  fêtes.  Il  était 
situé  à  l’entrée  de  l’ancienne  Cité, 
du  côté  du  port  de  Phalère  ,  et  était 
embelli  de  quantité  de  statues  de 
héros.  Rac.  Pompe ,  pompe  sacrée. 

Pompeon  Daimonos  Eorté.  fête 
grecque  mentionnée  par  Hésychius . 
On  y  portait  une  image  nommée 
Stemmation. 

Pompilus  ,  pêcheur  de  Pile  d’I- 
carie  ,  transporta  à  Milet  Ocyroé  , 
fille  de  Chésias,  dont  Apollon  était 
épris.  Il  n’avait  pas  encore  atteint 
le  rivage  ,  que  le  dieu  enleva  Ocy¬ 
roé  ,  changea  la  barque  en  rocher, 
et  Pompilus  en  une  espèce  de  pois¬ 
son  qui  ressemble  au  thon,  et  que 
les  matelots  avaient  en  grande  vé¬ 
nération.  Plia.  6,  c.  29 9,  c.  i5; 
/.  3a ,  c.  1 1 . 

Pompo  ,  père  de  Numa  Pompi- 
lius  ,  au  rapport  de  Tite-Live. 

Pongo  ( Myth .  Afric .),  idole  des 
Noirs  du  Congo.  C’est  un  panier 
rempli  de  chitfons  et  de  bagatelles 
consacrées.  • 

Pongol  ( Myth .  Ind.)  ,  fête  qui 
arrive  le  Ier  du  10e  mois  taï,  jan¬ 
vier  :  c’est  la  plus  grande  fête  des 
Indiens  ;  elle  est  destinée  à  célé¬ 
brer  le  retour  du  soleil  dans  le 
nord,  et  dure  2  jours.  Le  Ier  jour 
on  la  nomme  Boï-Pandiguè  ou  Pe- 
roun-Pongol ',  ce  qui  signifie  Grand- 


Pongol.  La  cérémonie  consiste  à 
faire  bouillir  du  riz  avec  du  lait  , 
pour  tirer  des  augures  de  la  façon 
dont  ce  lait  bout.  Dès  qu’on  aper¬ 
çoit  les  ires  ébullitions,  les  femmes 
et  enfants  crient  Pongol .  qui  veut 
dire  ,  il  bout.  C’est  dans  l’intérieur 
des  maisons  qu’on  fait  cette  céré¬ 
monie  ;  le  lieu  choisi  pour  cela  doit 
être  purifié  avec  de  la  bouse  de  va¬ 
che  :  on  y  dresse  un  fourneau ,  sur 
lequel  on  fait  cuire  le  riz,  qu’on 
présente  d’abord  aux  dieux  ;  après 
quoi  ,  toutes  les  personnes  de  la 
maison  doivent  en  manger  un  peu. 
Le  2°  jour  ,  elle  prend  le  nom  de 
Maddon- Pongol  ou  Pongol  des  va¬ 
ches  :  on  peint  la  corne  de  ces  ani¬ 
maux,  on  les  couvre  de  fleurs,  on 
les  fait  courir  dans  les  rues,  et  l’on 
fait  ensuite  chez  soi  le  Pongol  pour 
eux.  Le  soir,  on  porte  la  figure  du 
dieu  processionnellement  dans  les 
campagnes.  L’idole  est  placée  sur 
un  cheval  de  bois ,  dont  les  pieds  de 
devant  sont  levés  comme  s’il  galo¬ 
pait;  ceux  de  derrière  sont  posés 
sur  une  table  de  bois  ,  portée  par 
4  hommes.  Ils  observent  dans  la 
marche  ,  d’aller  en  travers  comme 
un  cheval  qui  se  cabre  et  qui  rue. 
L’idole  tient  une  lance  à  la  main  , 
et  elle  est  censée  aller  à  la  chasse  : 
on  tue  un  animal  réservé  pour  cette 
fête  ;  il  doit  être  quadrupède  ,  choi¬ 
si  indifféremment  depuis  le  tigre 
jusqu’au  rat.  On  examine  surtout 
le  côté  qu’il  prend  quand  on  le  lâ¬ 
che,  pour  en  tirer  des  augures.  Ce 
même  jour  les  brahmes  jettent  des 
sorts,  pour  connaître  les  événements 
de  l’année  suivante.  Les  animaux  et 
les  grains  sur  lesquels  ils  tombent 
deviendront,  disent-ils,  très-rares; 
si  c’est  sur  les  bœufs  et  le  nely ,  riz 
en  paille,  les  bœufs  périront ,  et  le 
nely  sera  très-cher  ;  s’ils  tombent 
sur  les  chevaux  et  éléphants,  c’est 
signe  de  guerre. 

Les  brahmes  font  accroire  au  peu¬ 
ple  que  Sangrandi ,  l’un  des  dever- 
kels  ,  vient  toutes  les  années  sur  la 
terre ,  à  pareil  jour  ,  leur  découvrir 
le  bien  et  le  mal  futurs,  et  qu’il  l’an¬ 
nonce  par  le  grain  qu’il  mange  et 
l’animal  qu’il  monte  ;  c’est  ce  que 
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le  sort  leur  fait  connaître.  Le  même 
soir,  les  Indiens  se  rassemblent  en 
famille,  se  font  re'ciproquement  des 
présents,  et  se  visitent  en  cérémo¬ 
nie  pour  se  souhaiter  un  bon  Pon - 
gol,  comme  nous  faisons  le  Ier  jour 
de  l'an  :  les  visites  durent  8  jours. 

‘ 'Sonnerai. 

Pons  Palatinus  ,  pont  de  Rome, 
appelé  aussi  Senatorius  ,  parce  que 
c’était  par  là  que  les  sénateurs  al¬ 
laient  processionueliement  consul¬ 
ter  les  livres  sibyllins. 

Pont  ( Myth .  Scand.).  Les  an¬ 
ciens  Scandinaves  disaient  que  les 
dieux  avaient  fait  un  pont  qui  com¬ 
muniquait  du  ciel  à  la’terre. 

Pontée  ,  jeune  Phéacien  ,  bien 
fait  et  dispos,  disputa  le  prix  à  la 
cour  d’Alcinoüs. 

Pontia  .  marine.  Vénus  avait  sous 
ce  nom  un  temple  dans  le  territoi¬ 
re  de  Corinthe.  La  statue  de  la 
déesse  était  remarquable  par  sa 
grandeur  et  sa  beauté. 

Pontife  ,  nom  que  l’on  donnait 
à  ceux  qui  avaient  la  principale  di¬ 
rection  des  affaires  de  la  religion 
chez  les  Romains,  qui  connaissaient 
de  tous  les  différends  qu’elle  occa¬ 
sionnait  ,  qui  en  réglaient  le  culte 
et  les  cérémonies  ,  qui  recevaient 
les  Vestales  ,  offraient  des  sacri¬ 
fices,  faisaient  la  dédicace  des  tem¬ 
ples  ,  jugeaient  de  l’autorité  des 
livres  qui  renfermaient  les  oracles  , 
et  enfin  réformaient  le  calendrier. 
Ils  formaient  à  Rome  un  collège , 
qui  ,  lors  de  la  ire  institution  faite 
par  Numa  Pompilius  ,  ne  fut  com¬ 
posé  que  de  4  pontifes  pris  du  corps 
des  patriciens  ;  ensuite  on  en  adopta 
quelques  autres  choisis  entre  les 
plébéiens.  L.  Sylla,  le  dictateur,  en 
augmenta  le  nombre  jusqu’à  i5  , 
dont  les  huit  premiers  prenaient  le 
titre  de  grands-pontifes,  et  les  7 
autres  celui  de  petits-pontifes,  quoi¬ 
que  tous  ensemble  ne  fissent  qu’un 
même  corps ,  dont  le  chef  était  ap¬ 
pelé  le  souverain-pontife.  Mais  le 
nombre  des  pontifes  ne  resta  point 
fixe  ;  il  y  en  eut  par  la  suite  tantôt 
plus  ,  tantôt  moins. 

Cette  dignité  était  si  considéra¬ 
ble,  qu’on  ne  la  donna  d’abord, 


comme  on  vient  de  le  dire  ,  qu’aux 
patriciens.  Quoique  les  plébéiens 
eussent  été  consuls  ,  et  qu’ils  eussent 
eu  l’honneur  du  triomphe  ,  ils  en 
étaient  cependant  exclus.  Décius 
Mus  fut  le  Ier  de  cet  ordre  qui  par¬ 
vint  au  sacerdoce,  après  avoir  vive¬ 
ment  représenté  au  peuple  l’injus¬ 
tice  qu’on  lui  faisait  en  le  privant 
de  cet  honneur.  Depuis  ce  temps 
il  n’y  eut  plus  de  distinction  entre 
les  patriciens  et  les  plébéiens  par 
rapport  à  cette  dignité. 

Plutarque  tire  l’étymologie  du 
mot  pontife  du  soin  qu’ils  avaient 
de  réparer  le  pont  de  bois  qui  con¬ 
duisait  au-delà  du  Tibre;  et  il  com¬ 
bat  le  sentiment  de  Denys  d'Hali- 
carnasse ,  qui  prétendait  qu’ils  bâti¬ 
rent  un  pont,  «pareeque,  dit-il, 
»  du  temps  du  Numa  Pompilius  , 
»  qui  institua  les  pontifes  ,  il  n’y 
»  avait  point  de  ponts  à  Rome.  » 
D’autres  le  dérivent  d eposse  J acere , 
pouvoir  sacrifier. 

Les  pontifes  étaient  regardés 
comme  des  personnes  sacrées  ;  ils 
avaient  le  pas  sur  tous  les  magis¬ 
trats  ;  ils  présidaient  à  tous  les  jeux 
du  cirque  ,  de  l’amphithéâtre  et  du 
théâtre  ,  donnés  en  l’honneur  des 
divinités.  Ils  pouvaient  se  subroger 
un  de  leurs  collègues  ,  lorsque  de 
fortes  raisons  les  empêchaient  de 
remplir  leurs  fonctions. 

Les  pontifes  en  parlant  au  peuple 
assemblé  ,  chez  les  Romains  ,  l’in¬ 
terpellaient  en  disant:  Mes  enfants. 

Leur  habillement  consistait  en 
une  de  ces  robes  blanches  bordées 
de  pourpre  ,  qu’on  appelait  pré¬ 
textes  ,  et  que  portaient  les  magis¬ 
trats  curules. 

Pontife  (  ee  grand-),  ainsi  ap¬ 
pelé  par  excellence ,  pareequ’il  était 
à  la  tête  de  tout  le  collège  des  pon¬ 
tifes,  avait  l’intendance  universelle 
de  toutes  les  cérémonies  ,  tant  pu¬ 
bliques  que  particulières.  Celte  di¬ 
gnité  était  de  la  création  de  Numa  , 
et  se  donnait  toujours  à  quelqu'un 
du  collège  des  pontifes  ,  qui  était 
élu  dans  les  comices  par  les  tri¬ 
buns.  On  le  choisissait  dans  les  Iers 
temps  parmi  les  patriciens;  mais  le 
peuple  étant  venu  à  bout  de  se  re- 
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■vèlir  de  toutes  les  dignités  qui  ap¬ 
partenaient  aux  nobles  ,  ne  négligea 
pas  celle-ci;  et  l’an  5oo,  Tibérius 
Coruncanus,  plébéien,  fut  élu  grand- 
pontife.  Après  la  mort  de  Lépide  , 
qui  avait  été  triumvir,  Auguste  prit 
le  grand-pontificat  ,  et,  après  lui  , 
tous  les  empereurs  ,  jusqu’à  Gra- 
tien  ,  lurent  honorés  de  la  même 
dignité.  On  aflecta  de  la  donner 
aux  princes  régnants  ,  parceque  le 
pontilicat  semblait  attirer  plus  de 
respect  à  celui  qui  en  était  revêtu  , 
qu’il  n’en  était  dû  à  un  simple  par- 
culier.  Le  grand-pontife ,  ayant  la 
surintendance  de  toutes  les  choses 
de  la  religion  ,  en  prescrivait  les 
cérémonies  et  en  expliquait  les  mys¬ 
tères.  Il  avait  la  direction  des  Ves¬ 
tales  ;  c’était  lui  qui  les  recevait ,  et 
des  punissait  lorsqu’elles  avaient  pré- 
variqué  :  il  avait  l’inspection  sur 
tous  les  ordres  des  prêtres  ,  et  sur 
les  ministres  des  sacrifices;  il  dictait 
toujours  la  formule  dans  les  actes 
publics  ;  il  avait  le  droit  de  présider 
aux  adoptions  ,  de  conserver  les 
annales,  de  régler  l’année,  et  de 
prendre  connaissance  de  certaines 
causes  qui  regardaient  le  mariage  ; 
lui  seul  pouvait  accorder  les  dis¬ 
penses,  et  il  ne  rendait  compte  de 
sa  conduite  ni- au  sénat  ni  au  peu¬ 
ple.  D’ailleu  rs  ,  il  avait  le  privilège 
de  conserver  sa  dignité  pendant 
toute  sa  vie ,  et  de  n’avoir  point  d’é¬ 
gal  dans  sa  charge  ;  ce  qui  se  prouve 
par  l’exemple  d’Auguste  ,  qui  atten¬ 
dit  la  mort  de  Lépide  pour  prendre 
le  souverain  pontificat.  Mais  ,  quoi¬ 
que  toutes  ces  prérogatives  lui  don¬ 
nassent  une  autorité  supérieure,  il 
y  avait  cependant  plusieurs  choses 
qu  il  ne  pouvait  faire  sans  le  con¬ 
sentement  du  collège  des  pontifes  , 
et  on  pouvait  appeler  à  ce  dernier 
de  ses  decisions,  ainsi  que  du  juge¬ 
ment  du  collège  au  peuple.  11  ne  lui 
était  pas  permis  de  sortir  hors  de 
l’Italie  ;  et  Crassusfut  le  Ier  grand- 
pontife  qui  contrevint  à  cette  loi.  A 
son  exemple,  ses  successeurs  dans 
le  pontificat  s’arrogèrent  le  même 
privilège  ;  et  la  loi  Vatinia ,  qui  vint 
ensuite  ,  permit  au  grand-pontife 
de  tirer  au  sort  les  provinces  à  gou- 
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verner.  Il  ne  pouvait  habiter  que 
dans  une  maison  publique.  Il  lui 
était  défendu  de  convoler  à  de  se¬ 
condes  noces,  de  regarder  ou  de 
toucher  un  cadavre  ;  et  c’est  pojr 
cela  que  l’on  plantait  un  cyprès  de¬ 
vant  la  maison  d’un  mort ,  de  peur 
que  le  pontife  n’entrât  dans  une 
maison  qui  pût  le  souiller. 

La  consécration  du  souverain  pon¬ 
tife  se  faisait  avec  des  cérémonies 
extraordinaires. 

Pont  d’Adam,  suite  de  bancs  de 
sables  qui  s’étendent  presque  en 
ligne  directe  entre  l’ile  de  Manaar 
et  celle  de  Ceylan.  C’est ,  selon  les 
Chitigulais,  le  chemin  par  lequel 
Adam  se  rendit  sur  le  continent ,  et 
quelques-uns  d’eux  imaginent  que, 
comme  la  mer  Rouge  ,  le  golphe  de 
Manaar  se  referma  pour  empêcher 
son  retour.  Voy.  Ceylan. 

Ponticus  Serpens.  Le  serpent 
qui  gardait  la  toison  d’or.  Juvènal. 

Pontogénia  ,  épithète  de  Vénus , 
sortie  des  flots  de  la  mer. 

PontomÉdon,  souverain  des  mers  * 
épithète  de  Neptune.  Rac.  Medein \ 
commander. 

Pontonoüs  ,  un  des  hérautsd’AI- 
cinoiis  ,  roi  des  Phéaciens  ,  dont  la 
fonction  était  de  verser  du  vin  aux 
convives.  Odyss.  7,  r3. 

PoNToroRiA  ,  Néréide. 

1.  Pontus,  ancien  dieu,  père  de 
Phorcys  ,  de  Thaumas  ,  de  Nérée  , 
d’Eurybée ,  de  Céto  et  de  la  Terre.' 
Apollod.  1 ,  c.  2. 

2-  —  Fils  de  Neptune  ,  donna 
son  nom  à  la  mer  Noire ,  dite  Pont- 
Euxin ,  et  à  une  grande  contrée  de 
l’Asie  mineure. 

Popana  ,  gâteaux  sacrés  qu’ont 
offrait  à  Esculape. 

Popes  ,  sorte  de  ministres  chez 
les  Romains  :  ils  conduisaient  la 
victime  à  l’autel,  mais  de  manière 
que  la  corde  avec  laquelle  ils  la  con¬ 
duisaient  fut  fort  lâche  ,  afin  que  la 
victime  ne  parût  pas  conduite  au 
sacrifice  malgré  elle  ;  ce  qui  aurait 
étéd’unfortmauvaisaugure.  Quand 
elle  était  devant  l’autel  ,  on  la  dé¬ 
liait  pour  la  même  raison  ,  et  c’était 
un  signe  funeste  quand  elle  s’en¬ 
fuyait.  Les  Popes  apprêtaient  alors 
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les  couteaux  ,  l’eau  et  les  autres 
choses  nécessaires  pour  le  sacrifice. 
Après  avoir  reçu  l’ordre  du  sacrifi¬ 
cateur,  l’un  d’eux ,  appelé  Cul— 
traire  ,  frappait  la  victime  avec  une 
hache  ou  une  massue  ,  et  l’égorgeait 
aussitôt.  Quand  elle  avait  perdu 
tout  son  sang  ,  qu’on  recevait  dans 
des  cratères  et  qu’on  répandait  sur 
l’autel  ,  les  Popes  la  mettaient  sur 
une  table  sacrée  nommée  anclabris , 
et  là  ils  la  dépouillaient  et  la  dissé¬ 
quaient ,  à  moins  qu’on  ne  la  brû¬ 
lât  toute  entière  ,  auquel  cas  ils  la 
mettaient  sur  le  bûcher  aussitôt 
qu’elle  était  égorgée.  Dans  les  sa¬ 
crifices  ordinaires  ,  on  ne  brûlait 
qu’une  très-petite  partie  de  la  vic¬ 
time  ;  et  du  reste  on  faisait  2  por¬ 
tions,  l’une  pour  les  dieux  ,  l’autre 
pour  ceux  qui  faisaient  les  frais  du 
sacrifice.  Ceux-ci  s’en  régalaient 
avec  leurs  amis  ,  et  la  portion  des 
dieux  était  abandonnée  aux  Popes  , 
qui  l’emportaient  dans  leurs  mai¬ 
sons  appelées  Popinœ ,  de  leur  nom , 
où  allaient  enocheter  tous  ceux  qui 
en  voulaient.  Comme  les  Popes 
vendaient  aussi  du  vin  ,  les  popines 
étaient  les  cabarets  des  Romains  , 
et  c’est  encore  de  ce  mot  qu’on  se 
sert  pour  exprimer  les  nôtres  en  latin. 

Les  Popes  portaient  une  espèce 
de  couronne  sur  la  tète  ;  mais  ils 
étaient  à  demi-nus  ,  ayant  les  épau¬ 
les,  les  bras  et  le  haut  du  corps  dé¬ 
couverts  jusqu’au  nombril  ;  le  reste 
du  corps  était  couvert  jusqu’à  mi- 
jambes  d’un  tablier  de  toile  ou  de 
peaux  de  victimes  :  c’est  ainsi  du 
moins  qu’ils  sont  dépeints  dans  la 
colonne  trajane.  Il  y*  a  cependant 
d’autres  figures  anciennes  qui  les 
représentent  avec,  une  aube  pen¬ 
dante  depuis  les  aisselles,  et  retrous¬ 
sée  pour  loger  leur  coutelas.  Le  ta¬ 
blier  qui  les  couvrait  jusqu’à  mi- 
jambes  s’appelait  limas ,  pareequ’il 
y  avait  au  bas  une  bande  de  pour¬ 
pre  qui  était  cousue  en  serpentant  : 
c’est  ce  que  nous  apprenons  de 
Servius. 

Popoguno  ( Myth .  Amér.)  ,  enfer 
des  Virginiens,  dont  le  supplice 
consiste  à  être  suspendu  entre  le 
ciel  et  la  terre. 


PoPPYSMA  ,  petit  bruit  que  l’on 
fait  avec  la  langue  ,  pour  flatter  un 
cheval  que  l’on  caresse  de  la  main. 
Lorsque  les  éclairs  brillaient ,  les 
anciens  rendaient  les  mêmes  sons, 
croyant  ,  par  cet  hommage  flat¬ 
teur  pour  les  dieux ,  éloigner  la 
foudre. 

Population  ( Iconol .).  Plusieurs 
artistes  ont  emprunté  de  la  mytho¬ 
logie,  l’histoire  de  Deucalion  et  de 
Pyrrha,  pour  désigner  la  Popula¬ 
tion.  Une  belle  statut  de  Tassart 
nous  représente  Pyrrha  qui,  échap¬ 
pée  d’un  déluge  universel,  a,  sui¬ 
vant  l’oracle  ,  jeté  par-dessus  sa  tête 
les  os  de  sa  grand’mère  ,  c.-à-d. , 
des  pierres  qui  sont  prises  ici  pour 
les  os  de  la  Terre  ,  pour  qu’elles  se 
changent  en  créatures  humaines. 
Pyrrha  intéresse  le  spectateur  par 
le  sentiment  de  tendresse  qu’elle 
exprime  à  la  vue  du  Ier  enfant  qui 
lui  est  né.  Cet  enfant  se  fait  le  plus 
grand  qu’il  peut,  pour  pouvoir  em¬ 
brasser  sa  mère  ,  qui  a  plusieurs  au¬ 
tres  enfants  autour  d’elle  ;  2  s’ef¬ 
forcent  d’attirer  à  eux  un  de  leurs 
frères ,  encore  engagé  dans  les 
pierres. 

Populifugie  .  fête  romaine  ,  cé¬ 
lébrée  au  mois  de  juin,  en  mémoire, 
selon  les  uns  ,  de  l’expulsion  des 
rois,  et,  selon  d’autres  ,  en  l’hon¬ 
neur  de  la  déesse  Fugia,  qui  avait 
favorisé  la  déroute  des  Fidénates  , 
lorsqu’ils  voulurent  s’emparer  de 
Rome  ,  le  lendemain  que  le  peuple 
s’en  fut  retiré.  Denys  d' Halycar- 
nasse  prétend  que  l’objet  de  cette 
fête  était  la  fuite  du  peuple  ,  qu’un 
violent  orage  dispersa  après  qu* 
Romulus  eut  été  massacré,  Ovid. 
Fast.  1. 

1.  Populonia,  surnom  de  Junon, 
qui ,  sous  le  nom  de  Lucine  ,  prési¬ 
dait  aux  accouchements ,  et  con¬ 
tribuait  à  peupler  le  monde  ;  ou 
plutôt  , 

2.  —  Déesse  champêtre,  dont  les 
Romains  imploraient  le  secours  con¬ 
tre  les  dégâts  et  les  ravages  ,  soit  de 
l'ennemi  ,  soit  des  éléments  .  soit 
des  saisons.  C'était  vraisemblable¬ 
ment  Junon,  déesse  de  l’air,  ado¬ 
rée  sous  ce  nom  ,  comme  Jupiter 
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l'était  sous  celui  de  Fulgur.  Banier , 

t.  i,4,5. 

Porc.  Les  Egyptiens  avaient  2 
grandes  fêtes  ,  durant  lesquelles  on 
n’immolait  pas  d’autres  victimes. 
Le  porc  était  sacré  chez  les  Cré- 
fois,  parcequ’ils  croyaient  que  Ju- 

6iter  avait  été  allaité  par  une  truie. 

était  immolé  dans  les  petits  mys¬ 
tères  d’Eleusis  ;  ailleurs  à  Hercule , 

Îar  les  Argiens;  à  Vénus,  dans  les 
ïystéries  ;  par  les  Romains  ,  aux 
di  eux  Lares  ;  et ,  en  général  ,  par 
ceux  qui  voulaient  guérir,  ou  étaient 
guéris  d’une  folie. 

Porca  ,  truie,  animal  qu’on  im¬ 
molait  à  Gérés,  soit  parcequ’il  sem¬ 
ble  avoir  appris  aux  hommes  l’art 
de  labourer .  et  c’est  pour  cela  qu’il 
était  sacré  aux  yeux  des  Egyptiens; 
soità  raison  du  dommage  qu’il  cause 
aux  moissons  ,  en  fouillant  la  terre. 
On  l’immolait  aussi  le  jour  des 
noces,  à  cause  de  sa  fécondité  ;  et 
ceux  qui  contractaient  une  allian¬ 
ce,  la  ratifiaient  parle  sacrifice  d’un 
porc. 

Porca  succedanea,  truie  que  sa¬ 
crifiaient  à  Cérès,  par  forme  d’ex¬ 
piation,  avant  la  moisson,  ceux  qui 
n’avaient  pas  rendu  exactement  les 
derniers  devoirs  à  quelqu’un  de  leur 
famille ,  ou  qui  n’avaient  pas  puri¬ 
fié  le  logis  où  il  y  avait  eu  un  mort. 

Porévith  ,  divinité  des  anciens 
Germains,  qui  présidait  à  la  guer¬ 
re  :  ils  la  représentaient  avec  6  tè¬ 
tes  ,  dont  une  était  placée  sur  la 
poitrine.  Un grandnombred’épées, 
de  lances,  et  de  toutes  sortes  d’ar¬ 
mes  ,  environnait  le  piédestal  qui 
soutenait  sa  statue. 

PornÈ  ,  courtisane.  Surnom  de  la 
Vénus  Pandémos. 

1.  Porphyrion,  un  des  géants  cjui 
firent  la  guerre  aux  dieux.  Jupiter, 
pour  le  vaincre  plus  aisément ,  s’a¬ 
visa  d’un  bizarre  stratagème,  celui 
de  lui  inspirer  de  tendres  senti¬ 
ments  pour  Junon,  croyant  que  l’a¬ 
mour  désarmerait  saf  ureur.  Mais  le 
géant  conçut  en  un  moment  une 
passion  si  furieuse  ,  qu’il  allait  faire 
violence  à  la  déesse  ,  si  Jupiter  avec 
la  foudre,  et  Hercule  avec  ses  flè¬ 


ches,  ne  lui  eussent  ôté  la  vie.  Hor. 
od.  4 ,  l-  3  ;  slpollod.  1 ,  c.  6. 

2.  —  Un  des  surnoms  d’ Hercule, 
qu’on  traduit  par  Génie  incube  , 
qui  découvre  les  trésors  :  allusion 
au  Soleil,  dont  les  rayons  couvrent 
et  enrichissent  la  terre. 

Porriciæ  ,  entrailles  de  la  vic¬ 
time  ,  que  les  prêtres  jetaient  dans 
le  feu  après  les  avoir  considérées 
pour  en  tirer  de  bons  ou  de  mau¬ 
vais  présages. 

Porrima  ,  sœur  ou  compagne  de 
Carmenta,  mère  d’Evan  dre.  Elle 
présidait  aux  événements  passés. 
Orid.  Fast.  1 . 

Porsymna,  fille  du  fleuve  Asté- 
rion ,  est  comptée ,  avec  ses  sœurs 
Acræa  et  Eubée ,  parmi  les  nourri¬ 
ces  de  Junon. 

Port  maudit  ,  nom  d’un  port 
dont  les  Cyréens  étaient  partis  pour 
aller  piller  le  temple  de  Delphes. 

Portes  d’Enfer.  Ce  sont,  dans 
T  irgile  ,  les  deux  portes  du  Som¬ 
meil ,  l’une  de  corne ,  l’autre  d’i¬ 
voire.  Par  celle  de  corne  passent 
les  songes  véritables  ,  et  par  celle 
d’ivoire  les  vaines  illusions  et  les 
•  songes  trompeurs.  Enée  sortit  par 
celle  d’  ivoire  ;  ce  qui  semble  prou¬ 
ver  les  conjectures  de  ŸVarburton', 
savoir,  que  le  récit  de  son  voyage 
aux  Enfers  n’est  que  le  récit  d'une 
initiation. 

PORTHÉE.  Vûy.  PaRTIIAON. 

Portiimeus  ,  le  nocher  par  excel¬ 
lence,  Charon  ,  nautonier  des  En¬ 
fers. 

Portia,  surnom  de  Vénus  pré¬ 
sidant  aux  ports  de  ruer  ,  peut- 
être  pareequ’ii  y  règne  toujours 
plus  de  licence  qu’aiîleurs.  Il  ré¬ 
pond,  chez  les  Latins,  au  Liménia 
des  Grecs. 

P ortitor  ,  mot  latin  qui  désigne 
Charon  et  qui  répond  au  mot  grec 
Porthmeus. 

Portulana  ,  surnom  de  Diane. 

Portumnaees  ,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  de  Portumnus.  Elles  se 
célébraient  à  Rome  ,  le  17  du  mois 
d’août.  (Jvid .  Fast.  6. 

Portumnus, Portunus  ( Iconol .), 
divinité  romaine  qui  présidait  aux 
ports.  C’était  Mélicerte  ou  Palé- 
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iiion.  D'autres  le  confondent  avec 
Neptune.  Il  avait  2  temples  à  Ro¬ 
me.  On  le  voit  représenté  ,  sur  les 
médailles  anciennes,  sous  la  figure 
d’un  vieillard  respectable ,  qui  s’ap¬ 
puie  sur  un  dauphin,  et  tient  une 
clef  dans  ses  mains.  Il  était  l’objet 
d’un  culte  particulier  chez  les  Etrus¬ 
ques.  Ce  dieu  était  représenté  nu 
et  jeune ,  les  cheveux  frisés  à  la  ma¬ 
nière  des  divinités  égyptiennes.  Il 
portait  des  colliers  et  des  bracelets. 
JEnéid.  1. 

Portzmach,  ancienne  contrée  de 
Bretagne,  dont  le  roi  éprouva  le  sort 
de  Midas.  Il  faisait  mourir  tous  les 
barbiers  ,  de  peur  qu’ils  ne  racon¬ 
tassent  au  public  qu’il  avait  des 
oreilles  de  cheval.  L’intime  ami  du 
roi  venait  de  le  raser;  il  avait  juré 
de  ne  pas  dire  ce  qu’il  savait;  mais 
ne  pouvant  résister  à  la  démangeai¬ 
son  d’en  parler,  par  le  conseil  d’un 
sage  ,  il  confia  ce  secret  aux  sables 
du  rivage.  Trois  roseaux  naissent 
dans  le  lieu;  les  bardes  en  firent  des 
anches  de  hautbois  qui  répétaient  : 
«  Portzmach  ,  le  roi  Portzmacb  a 
3>  des  oreilles  de  cheval.  »  Cette 
fable  existe  dans  toutes  les  tètes ,  et 
se  retrouve  dans  les  plus  anciennes 
chansons. 

Porüs,  dieu  de  l’abondance,  était 
fils  de  Métis,  déesse  de  la  Prudence. 
A  la  naissance  de  Vénus,  les  dieux 
célébrèrent  une  fête  à  laquelle  le 
dieu  se  trouva  ,  comme  les  autres. 
Quand  ils  furent  hors  de  table  ,  la 
Pauvreté  ou  Pénie,  crut  que  sa  for¬ 
tune  était  faite,  si  elle  pouvait  avoir 
un  enfant  de  Porus  ;  elle  alla  donc 
adroitement  se  coucher  à  ses  côtés  , 
et,  quelque  temps  après,  élle  don¬ 
na  naissance  à  l’Amour.  De  là  vient 
que  l’Amour  s’est  attaché  à  la  suite 
et  au  service  de  Vénus,  ayant  été 
conçu  le  jour  de  sa  fête.  Comme  il 
a  pour  père  l’Abondance,  et  la  Pau¬ 
vreté  pour  inère  ,  il  tient  également 
de  l’une  et  de  l’autre.  Platon. 

1.  Poséidon,  qui  ébranle  la  terre, 
nom  grec  de  Neptune.  Rac.  Pous , 
pied;  seiein  ,  agiter;  de  pour  ghe , 
terre  ;  ou  ,  selon  Platon ,  Posi  des- 
mon  echôn ,  qui  a  des  liens  aux  pieds, 


c.-à-d.  ,  les  bornes  prescrites  aux 
flots  de  la  mer. 

2.  —  Mois  attique ,  consacré  à 
Neptune. 

Poséidonies  ,  fêtes  grecques  en 
l’honneur,  de  Neptune.  Dans  l’iîe 
de  Ténédos  ,  une  des  Cyclades  ,  il 
y  avait  hors  de  la  ville  un  bois  et  un 
temple  remarquables  par  de  vastes 
salles  à  manger ,  qui  servaient  à  la 
foule  de  ceux  qui  venaient  célébrer 
cette  fête. 

Posidonie  ,  capitale  des  états  de 
Cranaüs  ,  qui  lui  donna  le  nom  àl  A~ 
then  'e ,  en  l’honneur  de  sa  fille.  L’a¬ 
réopage  ratifia  ce  changement ,  ce 
qui  donna  lieu  à  la  fable  de  Neptune 
vaincu  par  le  jugement  des  dieux  , 
et  cédant  à  Minerve  l’honneur  de 
donner  un  nom  à  la  ville  de  Cécrops. 

Postridiani  ,  les  lendemains  des 
calendes  ,  des  ides  et  des  noues  de 
chaque  mois  ,  étaient  mis  au  nom¬ 
bre  des  jours  noirs  et  funestes,  par 
une  suite  du  préjugé  où  étaient  les 
Romains,  lesquels  attachaient  quel¬ 
que  influence  funeste  au  mot post , 
qui  exprimait  chez  eux  ce  que  nous 
nommons  le  lendemain. 

Postulations  ,  sacrifices  que  l’on 
faisait  pour  apaiser  les  dieux  irri¬ 
tés  ,  comme  si  ces  divinités  offen- 
sées.les  eussent  demandés ,  ou  plu¬ 
tôt  pareequ’ils  étaient  accompagnés 
de  demandes  ou  prières  propres  à 
les  fléchir. 

Postulio  ,  nom  donné  à  Pluton  , 
sur  les  bords  du  lac  Curtius ,  parce- 
que  la  terre  s’étant  entr’ou verte  en 
ce  lieu  ,  les  aruspices  prétendirent 
que  le  roi  des  ombres  demandait 
des  sacripces.  De  cette  demande  , 
exprimée  en  latin  par  le  mot  postu- 
latio  ,  se  forma  Postulio.  Varron. 

Postverta  ,  Postversa  ,  Post- 
vorta  ,  une  des  divinités  qui  prési¬ 
daient  aux  accouchements  diffici¬ 
les.  C’était  une  des  Carmentes. 
(  Voy.  Antevorta).  On  la  confond 
quelquefois  avec  une  divinité  du 
même  nom  qui  présidait  aux  évé¬ 
nements  futurs.  Orid.  Fast.  1. 

Postvota  ,  nom  sous  lequel  F abi us 
Gurges  ,  vainqueur  des  Sam  ni  tes  , 
dédia  un  temple  à  Vénus,  dont  il 


POT  (  4* 

avait  éprouvé  la  protection.  Sctv. 
a'd .  I.  i.  Enéid.  t>.  724. 

POSWISDE  OU  PoGHWISTE  ( Myth . 
S/ar.),  l’Eole  des  Slavons  ,  qu'ils 
reconnaissaient  pour  le  dieu  des 
vents  orageux  ,  et  que  les  habitants 
de  Kiew  regardaient  comme  le 
dieu  de  l’air  ,  du  beau  et  du  mau¬ 
vais  temps. 

Pota,  Potica,  Potina,  déesse  qui 
présidait  au  boire  des  enfants.  V arr. 

F oy.  Educa,  Edusa. 

Potamides,  Nymphes  des  fleuves 
et  des  rivières.  R.  Potamos ,  fleuve. 

Potamon  ,  un  des  fils  d’Egyptus. 

PotÉriophoros  ,  surnom  sous  le¬ 
quel  les  Achéens  rendaien^un  culte 
particulier  à  Gérés,  tenant  un  vase, 
symbole  de  l’abondance  qu’elle  avait 
répandue  sur  la  terre. 

Potestas  ,  la  Puissance.  Ilygin 
la  fait  fille  de  Pallas  et  du  Styx. 
Les  Grecs  l’appelaient  Kratos  ,  et 
les  Latins  Robur. 

Pothos,  le  Désir ,  divinité  ado¬ 
rée  des  Samothraces.  P/in.  36,  c.  5. 

Potidée  ,  ville  de  Macédoine  , 
devait  ce  nom  à  une  pierre  tombée 
de  la  région  de  l’air  ,  qu’on  y  ré¬ 
vérait  :  la  chute  de  cette  pierre  , 
en  cet  endroit  ,  y  avait  déterminé 
Rétablissement  d’une  colonie.Etym. 
Poli,  autrefois;  daiesthai ,  être  brû¬ 
lé.  P/in.  Strab.  7.  Paus.  5,  c.  n3. 

Potitiens,  prêtres  d’Hercule. 
Voy.  Pinariens. 

PûTNiADÈs  ,  Giaucus ,  fils  de  Sisy¬ 
phe  ,  roi  de  Potnie. 

1.  Potniades,  cavales  qui  mirent 
en  pièces  Giaucus. 

2.  —  Déesses  que  l’on  croyait 
propres  à  inspirer  la  fureur,  dont 
on  voyait  les  statues,  du  temps  de 
Pausanins ,  dans  les  ruines  de  Pot¬ 
nie  ,  ville  de  Béotie.  A  certain 
temps  de  l’année,  les  gens  du  pays 
leur  faisaient  des  sacrifices,  et  lais¬ 
saient  aller  en  quelques  endroits  du 
bois  ,  des  cochons  de  lait  qui ,  si  on 
les  en  croit,  l’année  suivante,  à  pa¬ 
reil  temps,  étaient  trouvés  paissant 
dans  la  forêt  de  Dodone.  —  On 
croit  aussi  que  c’était  un  surnom 
des  Bacchantes.  Paus.  g,  c.  8. 

Potnie,  ville  de  Béotie  ,  près  de 
laquelle  était  un  puits  dont  on  pré- 
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tendait  que  l’eau  rendait  les  cavales 
furieuses  (  Plin.  ).  Sur  le  chemin 
de  cette  ville  à  Thèbes  ,  on  montrait 
à  droite  une  petite  enceinte  fermée 
par  une  espèce  de  colonnade,  où  la 
terre  s’était  ouverte  pour  engloutir 
Amphiaraüs  :  la  preuve  qu’on  en 
donnait ,  c’est  que  depuis  ce  temps 
aucun  oiseau  n’était  venu  se  re¬ 
poser  sur  ces  colonnes,  ni  aucun 
animal  ,  domestique  ou  sauvage  , 
n’était  venu  brouter  l’herbe  qui  y 
croissait.  Dans  son  voisinage  était 
une  fontaine  de  même  nom,  près 
de  laquelle  Giaucus  fut  mis  en  piè¬ 
ces  par  ses  chevaux.  Ælian.  Iîist. 
Strab . 

Potrimpos,  idoles  que  les  anciens 
Prussiens  adoraient  sous  des  chê¬ 
nes  ,  et  auxquelles  ils  offraient  des 
captifs  en  sacrifice. 

Poudje  ( Myih.  Ind.),  branche 
de  sectaires  dans  l’Inde  ,  qui  rejet¬ 
tent  l’autorité  des  Vedâms,  et  toute 
la  mythologie  des  brahmanes.  Ces 
schismatiques  désignent  l’objet  de 
leur  culte  par  Paurouss  naut ,  mots 
sanskrits,  qui  signifient  maître  de  la 
pierre  philosophale. 

Poudreux.  Jupiter  avait  ,  sous 
ce  nom  ,  un  temple  à  Mégare  ,  dans 
l’Attique,  apparemment  parceque 
ce  temple  était  sans  couverture,  et 
par  conséquent  la  statue  poudreuse. 

Poulets  sacrés.  On  nommait 
ainsi,  chez  les  Romains,  des  pou¬ 
lets  que  les  prêtres  élevaient,  et  qui 
servaient  à  tirer  les  augures.  On 
n’entreprenait  rien  de  considérable 
dans  le  sénat,  ni  dans  les  armées  , 
qu’on  n’eût  auparavant  pris  les  aus¬ 
pices  des  poulets  sacrés.  La  manière 
la  plus  ordinaire  de  prendre  ces  aus¬ 
pices,  consislaità  examiner  de  quelle 
façon  ces  poulets  usaient  du  grain 
qu’on  leur  présentait.  S’ils  le  man¬ 
geaient  avec  avidité  ,  en  trépignant 
et  en  l’écartant  ça  et  là,  l’augure 
était  favorable  ;  s’ils  refusaient  de 
manger  et  de  boire  ,  l’auspice  était 
mauvais,  et  on  renonçait  à  l’entre¬ 
prise  pour  laquelle  on  consultait. 
Lorsqu’on  avait  besoin  de  vendre 
cette  sorte  de  divination  favorable, 
on  laissait  les  poulets  un  certain 
temps  dans  une  cage  sans  manger  ; 
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après  cela  les  prêtres  ouvraient  la 
cage  ,  et  leur  jetaient  leur  man- 
geaille.  On  faisait  venir  les  poulets 
de  l’ile  d’Eubée.  Cic.  de  Nat.  Deor. 
2  ,  c.  8. 

Poul-Serrha  ,  pont  sur  le  milieu 
du  chemin  ( Myth .  Mah.  ).  C’est  le 
nom  que  donnent  les  musulmans  au 

Î>ont  que  les  âmes  passent  après 
eur  mort,  et  au-dessous  duquel  est 
un  feu  éternel.  C’est  là  qu’au  jour 
du  jugement  dernier  se  fera  la  sé¬ 
paration  des  bons  et  des  méchants  , 
et  que  ceux  qui  auront  souffert 
quelcpie  injure  dont  on  ne  leur  aura 
pas  fait  raison  ,  s’attacheront  alors 
au  bord  des  vêtements  ,  et  se  jette¬ 
ront  aux  jambes  de  celui  dont  ils 
auront  droit  de  se  plaindre.  Les 
Persans,  surtout,  sont  très-infatués 
de  cette  idée. 

PoULYPOTÈS  ,  gui  boit  beaucoup  , 
epith .  de  Bacchus.  Rac.  Polys  , 
fréquent;  poton  ,  boisson.  Anthol. 

Pourang,  citrouille  ( Myth .  Jap.), 
nom  du  Ier  homme,  selon  les  Japo¬ 
nais  .  lequel  sortit  d’une  citrouille 
échauffée  par  l’haleine  d’un  boeul , 
après  qu’il  eut  cassé  l'œuf  dont  sor¬ 
tit  le  monde.  Voy.  Cosmogonie 
JAPONAISE. 

PouRANONS  (  Myth.  Ind.  )  ,  com¬ 
mentaires  des  brahmes  sur  les  Vé— 
dams.  Ce  sont  de  vrais  poëines  :  ils 
sont  au  nombre  de  18  ,  et  compren¬ 
nent  toute  l’histoire  des  dieux  du 
pays ,  à  peu  près  comme  celle  des 
divinités  grecques  est  contenue  dans 
les  Métamorphoses  d’ Ovide.  Dix 
sont  consacrés  à  chanter  les  louan¬ 
ges  de  Shiva  ,  sa  suprématie  sur 
les  autres  dieux,  la  création  du  mon¬ 
de  par  sa  volonté,  ses  miracles  et  ses 
guerres  :  ils  ont  3oo  mille  strophes 
ou  versets.  Sonnerat  les  nomme 
Sayeon ,  Paoudigon  ,  Maharcandon , 
Ilingon ,  Candon,  Varagon ,  Varna- 
non ,  Matchion ,  Courmon  .  et  Péra- 
mandon.  Quatre  sont  en  l’honneur 
de  Wishnou  ;  mais  ils  donnent  des 
louanges  à  ce  dieu  conservateur  , 
sans  rabaisser  Shiva  qu’ils  lui  com¬ 
parent.  Le  même  voyageur  les  nom¬ 
me  Caroudon ,  Naradion  ,  V aïche- 
napon ,  et  le  Bagavadon.  Le  i5e  et 


le  16e  ,  qui  sont  le  Pàdoumon  et  le 
Pèramon  ,  sont  en  l’honneur  de 
Brahma.  On  ne  peut  en  donner 
une  plus  juste  idée  ,  qu’en  les  com- 

f>arant  à  une  paraphrase  de  la  doxo- 
ogie  des  hymnes  catholiques.  Les 
deux  derniers,  le  Péramacahieaton 
et  V  Aghineon,  célèbrent  le  Soleil  et 
le  Feu  sous  le  nom  d ' Aghini,  l’un 
comme  dieu  qui  vivifie  ,  et  l’autre 
comme  dieu  qui  détruit.  Quoique 
les  Pouranons  ne  soient  pas  d’une 
aussi  grande  autorité  que  les  Vé— 
dàms  ,  ils  font  règle  de  foi  ;  et  quand 
on  les  cite  sur  quelque  difficulté  re¬ 
lative  à  des  points  de  religion,  tout 
doute  est  levé  ,  et  la  question  est  ré¬ 
solue.  Les  Indiens  en  attribuent  la 
composition  à  Viasser  seul  ;  mais  il 
n’est  guère  possible  que  la  vie  d’un 
seul  homme  ait  suffi  à  les  compo¬ 
ser,  puisqu’il  la  faut  pour  les  trans¬ 
crire.  Tous  ont  été  écrits  en  sams- 
croutam  ,  ou  grandon ,  langue  tom¬ 
bée  en  désuétude  ,  et  qui  n’est  plus 
entendue  que  par  un  petit  nombre 
d’indiens  ,  lesquels  même  n’en  onè 
qu’une  connaissance  très-impar¬ 
faite.  Quatre  seulement  ont  été 
traduits  en  langue  tamoule,  le  Say- 
ron  ,  le  Candon ,  le  Courmon  et  le 
Bagavadon.  Le  peuple  a  la  permis¬ 
sion  de  les  lire. 

Pourous  (  Myth .  Ind.  )  ,  nom  du 
Ier  homme,  suivant  les  Banians. 
Voy.  Cosmogonie  des  Banians, 
Pargoutée  ,  Pourang. 

Pourpre.  Cette  belle  couleur  fut 
trouvée  par  le  chien  d’Hercule  , 
qui,  ayant  mangé  le  poisson  nommé 
murex ,  revint  la  gueule  teinte  de 
pourpre.  L’éclat  de  cette  couleur 
plut  tant  à  la  maîtresse  du  héros  , 
qu’elle  le  menaça  de  le  quitter,  s’il 
ne  lui  apportait  une  robe  de  la  mê¬ 
me  couleur. 

Poussa  {Myth.  Chin.  )  ,  dieu  de 
la  porcelaine.  Des  ouvriers,  dit-on, 
ne  pouvant  exécuter  un  dessin  don¬ 
né  par  un  empereur  ,  l’un  d’eux  , 
dans  un  moment  de  désespoir ,  s’é¬ 
lança  dans  le  fourneau  tout  ardent. 
II  fut  à  l’instant  consumé  ,  et  la 
orcelaine  prit  la  forme  que  sou- 
aitait  le  prince.  Ce  malheureux 
acquit ,  à  ce  prix ,  l’honneur  de  pré- 
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sîder  en  qualité'  de  dieu  aux  ouvra¬ 
ges  de  porcelaine. 

Poussière.  Celui  qui  rencontrait 
un  cadavre  e'tait  oblige'  de  jeter  sur 
lui,  par  3 fois,  delà  poussière,  sous 
peine  d’immoler  à  Gérés  la  victime 
que  l’on  nommait porca prœciJanea. 
On  regardait  même  comme  maudits 
ceux  qui  passaient  devant  un  cadavre 
sans  lui  rendre  ce  dernier  devoir. 

Poutcharis  ( Myth .  Ind.  )  ,  sorte 
de  prêtres  indiens  qui  se  dévouent 
au  culte  de  Manar-Suami  et  de 
Darma-Raja.  Tout  homme  ,  excep¬ 
té  le  paria  ,  peut  embrasser  cet  état: 
ils  font  les  cérémonies  dans  les  tem¬ 
ples  de  ces  1  divinités. 

Les  brahmes  regardent  ce  culte 
comme  idolâtre  ,  et  jamais  un  sec¬ 
tateur  de  W  ishnou  ne  sera  le  pout- 
chari  de  Manar-Suami  ,  parceque 
les  Wishnouvistes  prétendent  que 
ce  dieu  n’est  qu’urfb  transfiguration 
de  Soupramariier,  fils  de  Sniva.  Le 
poutchari  de  Darma-Raja  peut  être 
de  1  une  et  de  l’autre  secte  ;  mais 
ni  l’un  ni  l’autre  ne  sont  jamais 
pandarons  ni  tadins.  Celui  de  Ma- 
nar— Suami  va  dans  les  rues  ,  chan¬ 
tant  les  louanges  de  Shiva  et  de 
Soupramanier  ,  tandis  que  l’autre 
chante  celles  de  Darma-Raja.  Le 
Ier  s’accompagne  du  chélimbon  ;  le 
3e  ne  se  sert  que  d’une  clochette; 
mais  sa  femme,  pour  l’ordinaire, 
l’accompagne  avec  de*  castagnettes, 
et,  pour  terminer  chaque  verset  , 
elle  dit  oui ,  comme  pour  applaudir 
à  ce  que  son  mari  vient  de  chanter. 
Quelquefois  il  porte  avec  lui  des 
Rideaux  où  sont  représentées  la  vie 
et  les  guerres  du  dieu  qu’il  adore  ; 
il  lit  ou  chante  en  public  quelques 
versets  de  sa  vie  ,  en  montrant  les 
exploits  du  roi  déifié.  D’autre  fois 
il  prononce  ses  sentences  ou  récite 
ses  fables  ,  afin  d’attirer  l’aumône 
des  passants. 

Le  poutchari  de  Manar-Suami  se 
sert  à  peu  près  du  même  stratagè¬ 
me  ;  il  s’assied  dans  les  rues,  dans 
les  places  publiques  ,  et  sur  les  che¬ 
mins  les  plus  fréquentés,  en  chan¬ 
tant  les  louanges  du  saint  ou  du 
dieu  qu’il  révère  :  plusieurs  acoly- 
tlies  accompagnent  sa  voix  ,  les  uns 


avec  un  petit  tambour,  qu’ils  appel¬ 
lent  ondouhai,  sur  lequel  ils  frap¬ 
pent  avec  les  doigts ,  d’autres  crient 
de  temps  en  temps  avec  lui  pour 
appuyer  ce  qu’il  dit  :  il  porte  une 
boite  pleine  de  cendre  de  bouse  de 
vache ,  qu’il  distribue  à  ceux  qui  lui 
font  l’aumône. 

Les  poutcharis  se  marient,  et 

fieuvent  quitter  cet  état  quand  il 
eur  plaît  :  leur  nom  vient  de  pout— 
chè ,  qui  veut  dire  cérémonie  jour¬ 
nalière  qu’on  fait  aux  dieux. 

PoutchÈ  ( Myth .  Ind.  ) ,  cérémo¬ 
nie  que  les  Indiens  sont  obligés  de 
faire  tous  les  jours  en  l’honneur 
desdieux.  Elles  consistent  à  baigner 
le  dieu  avec  de  l’eau  et  du  lait ,  à 
l’oindre  de  beurre  et  d’huiles  odo¬ 
riférantes  ,  à  le  couvrir  de  riches 
draperies,  et  à  le  surcharger  de  pier¬ 
reries,  que  l’on  change  chaque  jour, 
ainsi  que  les  autres  ornements  , 
quand  la  pagode  est  opulente.  On 
lui  présente  aussi  des  lampes  ,  où 
l’on  consume  du  beurre  au  lieu 
d’huile.  On  lui  jette  séparément, 
l’une  après  l’autre  ,  dans  un  nom¬ 
bre  fixé  par  les  livres  sacrés  ,  des 
fleurs  d’une  espèce  particulière  qui 
lui  sont  consacrées  ;  pendant  tout 
le  temps  de  la  cérémonie,  les  dan¬ 
seuses  forment  des  pas  au  son  des 
instruments,  devant  sa  statue.  Une 
partie  des  brahmes,  avec  des  éinou- 
choirs  de  crin  blanc  ou  de  plumes 
de  paon,  en  écartent  les  insectes, 
et  le  reste  est  occupé  à  lui  présen¬ 
ter  des  offrandes  ;  car  les  Indiens 
ne  viennent  jamais  au  temple  les 
mains  vides.  Ils  apportent  à  vo¬ 
lonté  du  riz ,  du  camphre ,  du  beur¬ 
re  ,  des  fleurs  et  des  fruits  :  lors¬ 
qu’ils  n’ont  rien  de  tout  cela,  le* 
brahmes  leur  donnent  des  fleurs  , 
dont  ils  ont  toujours  des  corbeilles 
prêtes  ;  et ,  après  en  avoir  exigé  le 
paiement,  ils  les  offrent  au  dieu  au 
nom  des  adorateurs. 

Il  n’appartient  qu’aux  brahmes 
de  faire  le  poutché  dans  les  maisons 
particulières,  pareequ’il  faut  que  la 
divinité  y  soit  présente  ,  et  qu’ils 
ont  seuls  le  droit  de  la  faire  des¬ 
cendre  sur* la  terre.  Dans  certaines 
fêtes  de  l’année  ,  tous  les  Indiens 
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sont  obligés  à  cette  cérémonie;  elle 
consiste  à  faire  des  offrandes  et  un 
sacrifice  au  dieu.  Le  brahme  dis¬ 
pose  à  cet  effet  un  lieu  ,  que  l’on 
purifie  avec  de  la  bouse  de  vache 
dont  on  enduit  le  pavé  ,  et  de  l’u¬ 
rine  du  même  animal  dont  on  as¬ 
perge  la  chambre.  On  inet  au  mi¬ 
lieu  une  cruche  d’eau  couverte,  au¬ 
tour  de  laquelle  on  allume  des  lam¬ 
pions  pleins  de  beurre.  Lorsque  tout 
est  préparé,  lebrahme,  assisàterre. 
la  tète  nue,  récite  des  prières,  et  de 
temps  en  temps,  jette  sur  la  cruche 
des  fleurs  et  du  riz.  Lorsque  les  évo¬ 
cations  sont  finies  ,  le  dieu  doit  se 
trouver  dans  la  cruche  :  alors  on  lui 
fait  des  offrandes,  mais  intéressées; 
car  on  lui  présente  ce  qu'on  désire 
que  l’année  rende  au  centuple  .  com¬ 
me  des  fruits  ,  du  riz  et  du  bétel  , 
mais  point  d’argent.  Le  brahme  fait 
ensuite  le  sacrifice  ,  qui  consiste  à 
brûler  devant  la  cruche  plusieurs 
morceaux  de  bois  ,  que  lui  seul  a 
le  droit  de  jeter  au  feu  l’un  après 
l'autre  ,  et  aux  instants  où  l’exige 
la  prière  qu’il  récite.  La  cérémonie 
faite  ,  le  brahme  congédie  le  dieu 
par  une  autre  prière. 

Pouvoir  de  Rome  (  Iconol.  ). 
L’empire  de  Rome  ,  sur  le  monde 
connu ,  est  représenté  sur  la  grande 
agate  qu’on  voyait  au  trésor  de 
Saint-Denis,  par  Enée  qui,  comme 
fondateur  de  l’Empire  romain  ,  offre 
un  globe  terrestre  à  Auguste  déifié. 

Pouzzol.  11  y  avait  près  de  cette 
ville,  une  fontaine  très-révérée,  qui 
ne  croissait  ni  ne  diminuait  jamais 
dans  les  temps  de  sécheresse  ni  dans 
les  temps  de  pluies.  On  éleva  sur 
ses  bords,  à  l’honneur  des  Nymphes 
qu’on  croyait  y  présider  .  un  beau 
temple  de  pierres  blanches. 

PftA— Ariaséria  .  'personnage  fa¬ 
meux  par  sa  sainteté,  qui  vivait  dans 
le  royaume  de  Siam  ,  du  temps  du 
célèbre  Sommona-Codom.  Les  Sia¬ 
mois  en  ont  fait  un  monstre  ,  ou 
plutôt  une  espèce  de  colosse.  Ils 
prétendent  que  sa  taille  égalait  la 
hauteur  de  4© brasses;  que  ses  yeux 
avaient  2  brasses  et  demie  de  cir¬ 
conférence  ,  et  3  brasses  et  demie 
de  diamètre  ;  ce  qui  paraît  incom¬ 


préhensible  et  même  absurde  ,  la 
circonférence  devant  toujours  sur¬ 
passer  le  diamètre. 

Præbïa  ,  amulettes  ,  préservatifs 
qu’on  pendait  au  cou  des  enfants. 
Festus. 

PiiÆCENTio,  V intonation.  C’était 
la  fonction  du  grand-pontife  dans 
la  pompe  du  cirque  ,  et  en  général 
de  celui  qui  présidait  à  une  solen¬ 
nité,  quoiqu’il  fût.  Rac-  Prœ ,  de¬ 
vant  ,  et  ranere ,  chanter. 

Præcentorienne  ,  selon  Solin  , 
était  une  flûte  qui  servait  dans  les 
temples,  devant  les  coussins  sur  les¬ 
quels  reposaient  les  statues  des 
dieux. 

Prædator  .  surnom  donné  à  Ju¬ 
piter,  parcequ'on  lui  consacrait  une 
partie  des  dépouilles. 

Præfari  ,  invoquer  les  dieux 
avant  de  haranguer  le  peuple. 

Præficæ  ,  fefhmes  qu'on  louait 
dans  les  funérailles ,  pour  pleurer  et 
pour  chanter  les  louanges  du  mort. 

PrÆIRF.,  terme  de  religion .  Quand 
il  s’agissait  d’un  vœu.  d’un  serinent, 
d’une  consécration,  d’une  dédicace, 
le  prêtre  dictait  la  formule,  laquelle 
était  répétée  mot  pour  mot  par  ce¬ 
lui  qui  faisait  le  vœu  ou  le  serment; 
c’est  ce  qu’on  appelait praire  verbis , 
dicter  les  termes  solennels. 

Præjurare.  Prononcer  un  ser¬ 
ment  au  nom  de  plusieurs  person¬ 
nes  qui  le  ratifiaient  d’un  seul  mot. 

1.  Præneste  (Dieu  de).  On  ap¬ 
pelait  ainsi  Pluton  Sérapis,  honoré 
surtout  à  Præneste  ,  dans  un  temple 
superbe  appelé  Sérapée,  et  qui  était 
bâti  dans  le  goût  égyptien. 

2.  —  Petit-fils  d’Llysse,  fondateur 
de  Præneste,  ville  d’Italie. 

Prænestina  Dea  .  la  Fortune  , 
ainsi  surnommée  d’un  templequ’el- 
le  avait  à  Præneste,  dans  lequel  on 
voyait  les  statues  de  Jupiter  et  Ju- 
nou  à  la  mamelle ,  et  sur  le  sein  de 
la  Fortune.  Elle  était  honorée  d’un 
culte  particulier  par  les  dames  d'I¬ 
talie. 

Præpes  Deus  ,  le  dieu  au  vol  ra¬ 
pide,  Cupidon.  —  Jot'is ,  l’aigie  de 
Jupiter.  — Médusants,  Pégase.  Prœ- 
pes  seul  est  pris  quelquefois  pour  la 
Victoire,  et  exprime  alors  sa  rapidité. 
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Præpf.tes  ,  oiseaux  dont  les  Ro¬ 
mains  ne  consultaient  que  le  vol. 
For.  Oscines  ,  Alites. 

Præpotens  ,  toute-puissante .  ou 
tyrannique,  surnom  de  Venus  chez 
les  Thébai  ns. 

Prærogativum  Omen  ,  présagé 
tiré  du  suffrage  donné  par  la  cen¬ 
turie  à  qui  le  sort  avait  fait  tomber 
le  droit  d’opiner  la  ire.  Cic. 

Præsaltor  et  Præsul  ,  a prœsi- 
liendo ,  nom  du  prêtre  qui  dansait  à 
la  tète  des  Saliens. 

Præses  JuvEntutis.  Mercure  , 
dieu  qui  préside  à  la  jeunesse.  Cic. 

Præsicia,  la  partie  des  entrailles 
des  victimes  que  l’on  coupait  pour 
l’offrir  aux  dieux. 

Præstana  .  nom  que  donnaient 
les  anciens  Romains  à  Luperca  , 
nourrice  de  Romulus ,  à  laquelle  ils 
rendaient  les  honneurs  divins.  Ar- 
nobe  en  fait  la  déesse  de  l’excel¬ 
lence. 

1.  Præstes  ,  épith.  de  Jupiter 
dans  les  inscriptions. 

2.  —  Surnom  de  Minerve  con¬ 
duisant  les  mortels  dans  le  chemin 
de  la  sagesse. 

Præstites  ,  gardiens  des  portes  , 
surnom  des  dieux  Lares  ,  quôd  stant 
prœ  fort  b  us. 

Pragaladen  (Myth.  Ind.) ,  dé¬ 
vot  à\Yishnou,  que  le  démon  Iron- 
nya  tourmenta  long-temps  ;  mais 
Wishnou  le  délivra  dans  sa  4e  in— 
carnation  ou  métamorphose  ,  en 
monstre  composé  de  l’homme  et 
du  lion. 

PraiiPrume  ( Myih .  Ind.),  dieu 
des  Camboyens. 

Praiidi  (  Myth.  Siam.  ),  espèce 
d’oratoire  ou  de  salle  commune  pra¬ 
tiquée  dans  chaque  couvent  de  ta- 
lapoins.  Elle  est  percée  de  petites 
lucarnes  dont  elle  tire  le  jour. 

Pramnæ  ,  nom  que  donne  Cli— 
tarque ,  auteur  ancien  ,  à  certains 
religieux  répandus  parmi  les  an¬ 
ciens  Indiens,  et  dont  la  secte  était 
rivale  de  celle  des  brachmanes.  Ces 
Pramnæ  n’étaient  que  des  sophistes 
qui  ne  cherchaient  ,  en  disputant 
contre  leurs  adversaires  ,  qu’à  les 
embarrasser  par  leurs  chicanes  et 
leurs  subtilités ,  et  qui ,  au  défaut  de 
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bonnes  raisons,  employaient  la  plai¬ 
santerie  pour  tourner  en  ridicule 
l’institut  des  brachmanes. 

Pra-Mogla,  fameux  disciple  de 
Sommona-Codom.  dont  les  Siamois 
placent  la  statue  derrière  celle  de 
son  maître  ,  et  à  sa  droite.  Ils  ra¬ 
content  que  Pra-Mogla,  fléchi  par 
les  supplications  des  malheureux 
qui  étaient  tourmentés  dans  les  en¬ 
fers  .  renversa  la  terre  ,  et  ramassa 
dans  le  creux  de  sa  main  tout  le  feu 
de  l’enfer  ,  dans  la  résolution  de 
l’éteindre.  Mais  il  n’e'tait  pas  aisé 
d’exécuter  ce  charitable  dessein  :  le 
leu  que  Pra-Mogla  pouvait  porter 
dans  le  creux  de  sa  main  ,  était  si 
violent  et  si  actif,  disent  les  Sia¬ 
mois  ,  qu’il  tarissait  les  fleuves  les 
plus  profonds;  tout  ce  qui  en  ap¬ 
prochait  était  consumé  dans  l’ins¬ 
tant  même.  Pra-Mogla  ,  fort  em¬ 
barrassé  ,  eut  recours  à  Sommona- 
Codom  ,  et  le  pria  d’éteindre  ce 
feu  qui  servait  à  tourmenter  tant 
de  malheureuses  victimes.  Ce  mi¬ 
racle  n’était  pas  au-dessus  des  for¬ 
ces  de  Sommona-Codom  ,  qui  sur¬ 
passait  beaucoup  son  disciple  en 
sainteté  ;  mais,  dans  cette  occasion, 
il  consulta  la  prudence  plutôt  que 
sa  charité  naturelle  :  il  craignit  que 
les  hommes  ,  n’étant  plus  retenus 
par  le  frein  de  la  crainte  ,  ne  se  li¬ 
vrassent  avec  fureur  aux  derniers 
excès;  et,  pour  le  bien  même  de 
l’humanité  ,  il  refusa  d’accorder  à 
son  disciple  la  grâce  qu’il  deman¬ 
dait. 

Pra-Rasi  (Mytb.  Siam.) ,  ana¬ 
chorètes  dont  les  Siamois  racontent 
des  choses  merveilleuses.  Ces  soli¬ 
taires  mènent  une  vie  très-sainte  et 
très-austère  ,  dans  des  lieux  éloignés 
du  commerce  des  hommes.  Les  li¬ 
vres  siamois  leur  attr\jjuent  une  par- 
f  ai  te  connaissance  des  secrets  les 
plus  cachés  de  la  nature  ,  l’art  de 
faire  de  l’or  et  les  autres  métaux 
précieux.  Tous.ces  secrets  sont  gra¬ 
vés  en  gros  caractères  sur  les  mu¬ 
railles  qui  environnent  le  monde 
(  Voy.  Cosm.  Siam.  )  ;  et  c’est  là 
qu’ils  vont  puiser  leurs  lumières  , 
par  la  facilité  qu’ils  ont  à  s’y  trans¬ 
porter.  11  n’y  a  point  de  miratU 
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qui  soit  au-dessus  de  leurs  forces. 
Ils  prennent  toutes  sortes  de  for¬ 
mes  ,  s’élèvent  en  l’air ,  et  se  trans¬ 
portent  légèrement  d’un  lieu  à  un 
autre.  Mais,  quoiqu’ils  puissent  se 
rendre  immortels  parcequ’ils  con¬ 
naissent  les  moyens  de  prolonger 
leur  vie.  ils  la  sacrifient  à  Dieu  de 
mille  en  mille  ans ,  oar  une  offrande 
volontaire  qu’ils  lui  font  d’eux- 
mèmes  sur  un  bûcher,  à  la  réserve 
d’un  seul  qui  reste  pour  ressusciter 
les  autres.  11  est  également  dange¬ 
reux  et  difficile  de  rencontrer  ces 
merveilleux  hermites.  Cependant 
les  livres  des  Talapoins  enseignent 
le  chemin  et  les  moyens  qu'il  faut 
prendre  pour  arriver  aux  lieux 
qu’ils  habitent.  TacharJ. 

Prasies,  bourg  de  l’Attique,  cé¬ 
lèbre  par  un  temple  d’Apollon  ,  où 
l’on  envoyait  les  prémices  que  l’on 
voulait  consacrer  à  ce  dieu ,  dans 
l’ile  de  Délos. 

Prasum  ,  petite  ville  de  l’ile  de 
Crète,  où  l’on  avait  élevé  un  tem¬ 
ple  à  Jupiter  Dictéen. 

Prastia  ,  port  du  Péloponèse  , 
dans  le  voisinage  duquel  était  un 
temple  d’Ino,  où  un  oracle  célèbre 
découvrait  l'avenir  en  songe. 

Pratique  ( Iconol.  ).  C.  Ripa  l’a 
représentée  vieille,  la  tête  penchée, 
un  compas  en  une  main  ,  un  plomb 
en  l’autre  ,  et  servilement  vêtue. 
Gravelot  donne  à  sa  figure  une 
équerre  et  un  compas.  Un  œil  dans 
une  main  ,  placé  sur  la  pierre  qui 
lui  sert  de  table  ,  exprime  la  re¬ 
cherche  qu’exige  une  exécution  fi¬ 
nie  ;  et,  de  même  que  la  lampe  et 
la  tortue  sont  les  symboles  du  tra¬ 
vail  et  de  l’assiduité ,  le  cercle  tracé 
sur  une  table  est  celui  de  la  perfec¬ 
tion  où  elle  doit  tendre. 

Pravarti  {Myth.  lad.),  classe  des 
vertus  religieuses  qui  contient  2 
articles  nommés  Ischetam  et  Bour- 
tam.  Ischetam  renferme  les  actions 
faites  dans  les  cérémonies  religieu¬ 
ses;  mais,  bâtir  des  temples  et  des 
chauderies  ,  creuser  des  étangs  , 
lanler  des  allées,  etc.,  toutes  ces 
onnes  œuvres  se  nomment  Bour- 
tam  ;  ceux  qui  les  pratiquent  mour¬ 
ront  dans  le  temps  que  le  soleil  s’a¬ 


vance  vers  le  sud  .  et  la  nuit  d’un 
jour  où  la  lune  est  dans  son  2e  quar¬ 
tier  ;  après  leur  mort  „  ils  se  trouve¬ 
ront  dans  le  pays  de  la  lune,  où  ils 
seront  heureux  selon  leurs  mérites. 
Foy.  Nivarti. 

1.  Praxidice  ( Iconol .),  divinité 
desanciens,  qui  marquait auxhom- 
mes  le  juste  milieu  qu’ils  doivent 
garder  dans  leurs  discours  et  dans 
leurs  actions.  C’est  la  déesse  de  la 
modération,  de  la  tempérance  et  de 
la  discrétion.  Hèsychius  ,  qui  la  dé¬ 
finit  la  divinité  qui  met  la  dernière 
main  aux  actions  et  aux  paroles  , 
dit  que  ses  statues  consistaient  en 
une  seule  tète,  pour  marquer  que 
c’est  à  la  tête  seule  de  régir  l’hom¬ 
me.  Par  la  même  raison  .  on  ne  lui 
offrait  que  les  tètes  des  victimes.  Le 
même  auteur  ajoute  que  Ménélas, 
au  retour  de  Troie  ,  consacra  un 
temple  à  cette  déesse  et  à  ses  2  fil¬ 
les,  la  Concorde  et  la  Vertu,  sous  le 
nom  seul  de  Praxidice.  On  lui  donne 
pour  père  Soter  ou  le  dieu  conser¬ 
vateur,  et  pour  filles  flomonoé  (la 
Concorde),  et  Arétè  (la  Vertu). 
On  remarque  que  celte  déesse  avait 
tous  ses  temples  découverts  ,  pour 
marquer  son  origine  qu’elle  tirait 
du  ciel ,  comme  de  l’unique  source 
delà  sagesse.  Rac.  Praxis ,  action; 
dihè,  justice.  Les  uns  ont  confondu 
cette  déité  avec  Alalcomène,  d’au¬ 
tres  avecMinerve  elle-même.  Quel¬ 
ques-uns  ont  aussi  prétendu  qu’elle 
était  la  même  que  Laverne,  déesse 
des  voleurs;  analogie  qu’il  n’est  pas 
aisé  de  saisir.  Il  est  possible  que  les 
Grecs  ne  l’aient  regardée  que  com¬ 
me  une  déesse  des  enfers  ,  chargée 
de  présider  à  la  vengeance.  Paus.  g, 
c.  33.  Mém.  de  V  Acad,  des  Inscr. 
t.  5. 

2.  —  Nymphe  ,  mère  de  Cragus. 

1.  Praxidices.  Les  Aliartiens , 
au  rapport  de  Pausanias ,  connais¬ 
saient  plusieurs  déesses  de  ce  nom  , 
qui  avaient  un  temple  dans  leur 
pays  :  ils  juraient  par  ces  divinités , 
et  le  serment  fait  en  leur  nom  était 
inviolable. 

2.  —  Nourrices  de  Minerve.  C’é¬ 
taient  les  fdles  d’Ogygès  ,  savoir  : 
Alalcomène,  Aulis  etTelsinie.  Suid. 


PRÉ  (  443  )  PRE 


Praxiergides, prêtres  Athéniens, 
qui  ,  le  jour  des  Plynteries,  cé¬ 
lébraient  des  mystères  qu’ils  te¬ 
naient  fort  secrets.  Plut. 

Praxis.  Vénus  avait  un  temple  à 
Mégare  sous  ce  nom.  Rac.  Prat- 
tein  .  agir.  Paus.  i . 

1.  Praxithée  ,  fille  de  Pltrasime 
et  de  Diogénée  ,  femme  d’Erech- 
thée .  dont  elle  eut  3  fils,  Cécrops, 
Pandare  et  Mélion  ,  et  4  filles,  Pro¬ 
crise  ,  Créuse  ,  Chthonie  et  Ori- 
thyie.  Apollod.  3  ,  c.  i5. 

2.  —  Fille  d’Erechtliée  ,  fut  sa¬ 
crifiée  par  son  père  ,  avec  ses  2 
sœurs,  pour  satisfaire  à  l’ordre  d’un 
oracle- 

3.  —  Fils  de  Thestius  ,  eut  plu¬ 
sieurs  enfants  d’FIercule.  Apoll.  2, 
c.  7. 

Praw  (  Myth.  Ind.  ).  Ce  mot  qui, 
dans  la  langue  d’Ava,  veut  dire  sei¬ 
gneur  ,  est  une  épith.  qu’on  donne 
toujours  à  un  édifice  sacré.  C’est 
aussi  un  titre  souverain  et  sacerdo¬ 
tal  ,  et  souvent  l’inférieur  s’en  sert 
en  parlant  à  son  supérieur.  Voy. 
Phra.  Voyage  à  A  va ,  etc. 

Préadamites  (  Myth.  Mah.  ). 
L’opinion  qui  établit  qu’il  y  a  eu 
des  nommés  avant  Adam,  est  com¬ 
mune  parmi  les  Orientaux.  Giafar- 
Sadik,  un  des  i2imans  ,  interrogé 
s’il  n’y  avait  point  eu  d’autre  Adam 
avant  le  nôtre  ,  répondit  qu’il  y  en 
avait  eu  3  avant  lui,  et  qu’il  y  en 
aurait  encore  17  après.  Et  lors¬ 
qu’on  lui  eut  demandé  si  Dieu  crée¬ 
rait  encore  d’autres  hommes  après 
la  fin  du  monde,  il  répondit  :  «  Vou¬ 
lez-vous  que  le  royaume  de  Dieu 
demeure  vide  ,  et  sa  puissance  oi¬ 
sive  ?  Dieu  est  créateur  dans  toute 
son  éternité.  »  C’est  le  sentiment 
presque  général  parmi  les  musul¬ 
mans ,  que  les  pyramides  d’Egypte 
ont  été  élevées  avant  Adam  ,  par 
Gian-ben-Gian,  monarque  univer¬ 
sel  du  monde  dans  les  siècles  qui 
ont  précédé  la  création  de  ce  pre¬ 
mier  homme.  Ils  assurent  qu’il  y 
a  eu  4°  Solimans  ou  monarques 
universels  de  la  terre  ,  qui  ont  ré¬ 
gné  successivement  pendant  le  cours 
d’un  grand  nombre  de  siècles  avant 
la  création  d’Adam.  Tous  ces  mo¬ 


narques  prétendus  commandaient 
chacun  à  des  créatures  de  leur  es¬ 
pèce  ,  différentes  de  la  postérité 
d’Adam,  quoique raisonnablescom- 
me  les  hommes.  Les  unes  avaient 
plusieurs  tètes,  les  autres  plusieurs 
bras,  et  quelques-unes  étaient  com¬ 
posées  de  plusieurs  corps.  Leurs 
tètes  étaient  encore  plus  extraordi¬ 
naires;  les  unes  ressemblaient  à  celle 
de  l’éléphant,  d’autres  à  celles  des 
buffles  ou  des  sangliers,  ou  à  quel¬ 
que  chose  d’encore  plus  mons¬ 
trueux. 

PrÉcidanÉes,  victimes  qu’on  im¬ 
molait  la  veille  des  grandes  solen¬ 
nités.  Voy.  Porca. 

Pkécies  ,  ou  Préceamiteurs  , 
officiers  qui  précédaient  le  flamen 
diale  quand  il  allait  dans  les  rues  de 
Rome,  pour  avertir  les  ouvriers  de 
cesser  leur  travail,  parceque  le  culte 
divin  aurait  été  souillé,  dit  Festus  , 
si  ce  pontife  eût  vu  quelqu’un  tra¬ 
vaillant. 

Précocité  ( Iconol .).  Winkel- 
man  lui  donne  pour  symbole  une 
amande  nouvelle  ,  couverte  encore 
de  son  écale  verte  ,  parceque  sa 
maturité  précède  celle  des  autres 
fruits. 

Prédestination  (Iconol.).  Elle 
est  indiquée  sous  l’aspect  d’une 
femme  qui  n’a  d’autre  vêtement 
qu’un  voile  d’argent.  Elle  a  les 
yeux  levés  vers  le  ciel  ,  la  main 
droite  sur  la  poitrine  ;  de  l’autre  , 
elle  tient  une  hermine,  animal  qui, 
dit-on  ,  ne  peut  souffrir  aucune 
souillure.  Cochin  ajoute  à  ces  traits 
symboliques,  un  livre  céleste  posé 
sur  un  nuage ,  et  un  ange  qui  la 
tire  doucement  par  son  voile  ,  pour 
montrer  qu’elle  n’est  point  forcée, 
mais  déterminée  par  attrait  vers  le 
bien. 

Prééminence  (  Iconol.  ).  Une 
femme  dont  le  vêlement  est  simple 
et  noble  ,  porte  sur  le  sommet  de 
la  tête  un  roitelet;  de  la  main  droi¬ 
te,  elle  paraît  se  défendre  des  efforts 
d’un  aigle  qui  tente  de  s’élancer 
pour  disputer  à  son  faible  rival  la 
place  qu’il  prétend  lui  appartenir. 

Préféricule  ,  vase  en  usage  dans 
les  sacrifices  des  anciens,  qui  avait 
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un  bec  et  une  anse  ,  comme  nos  ai¬ 
guières,  et  qui  contenait  du  vin  ou 
toute  autre  liqueur. 

Préjugé  (  Iconol.  ).  Cor. hin  le 
peint  sous  l’emblème  d’un  homme 
environné  de  nuages  ,  regardant 
les  objets  au  travers  d’un  verre  co¬ 
loré.  qui  en  change  la  véritable  ap¬ 
parence. 

Prema,  une  des  déesses  qui  prési¬ 
daient  au  mariage.  On  l'invoquait 
le  soir  des  noces.  Myth.  de  Banicr, 
/.  3. 

Prémices,  premiers  fruits  de  la 
terre  qu’on  offrait  aux  dieux.  C’est 
un  usage  qui  a  été  reçu  chez  tous 
les  peuples.  Les  Hyperboréens  en¬ 
voyaient  les  prémices  de  leurs  mois¬ 
sons  à  Délos,  pour  y  être  offertes  à 
Apollon.  Les  Romains  offraient  les 
leurs  aux  dieux  Lares  et  aux  prêtres. 

Présagés.  Cette  faiblesse  ,  qui 
consistait  à  regarder  comme  des  in¬ 
dices  de  l’avenir  ,  les  événements 
les  plus  simples  et  les  plus  naturels, 
est  une  des  branches  les  plus  con¬ 
sidérables  des  superstitions  ancien¬ 
nes.  Il  est  à  remarquer  qu’qn  dis¬ 
tinguait  les  présages  des  augures  , 
en  ce  que  ceux-ci  s’entendaient  des 
signes  recherchés  et  interprétés  sui¬ 
vant  les  réglés  de  l’art  augurai  ,  et 
que  les  présages  qui  s’offraient  for¬ 
tuitement  ,  étaient  interprétés  par 
chaque  particulier,  d’une  manière 
plus  vague  et  plus  arbitraire.  On 
peut  les  réduire  à  7  classes  ,  savoir  : 
i°.  Les  paroles  fortuites  ,  que  les 
Grecs  appelaient phémen  eXklèdona , 
et  les  Latins  omen  pour  orirnen.  Ces 
paroles  fortuites  étaient  appelées 
voix  divines  lorsqu’on  en  ignorait 
l’aüteur.  Telle  fut  la  voix  qui  aver¬ 
tit  les  Romains  de  l’approche  des 
Gaulojs,  et  à  qui  l’on  bâtit  un  tem¬ 
ple  sous  le  nom  d’ Aïus-Locutius. 
Ces  mêmes  paroles  étaient  appelées 
voix  humaines  lorsqu’on  en  con¬ 
naissait  l’auteur,  et  qu’elles  n 'étaient 
pas  censées  venir  immédiatement 
tjesdieux.  Avant  que  de  commencer 
une  entreprise,  on  sortait  de  sa  mai¬ 
son  pour  recueillir  les  paroles  de  la 
J re  personne  que  l’on  rencontrait, 
ou  bien  l’on  envoyait  un  esclave 
écouter  ce  qui  se  disait  dans  la  rue  ; 


et,  sur  des  mots  proférés  à  l’aven¬ 
ture  ,  et  qu’ils  appliquaient  à  leurs 
desseins,  ils  prenaient  quelquefois 
des  résolutions  importantes; 

20.  Les  tressaillements  de  quel¬ 
ques  parties  du  corps,  principale¬ 
ment  du  cœur  ,  des  yeux  et  des 
sourcils.  Les  palpitations  du  cœur 
passaient  pour  un  mauvais  signe , 
et  présageaient  particulièrement  la 
trahison  d’un  ami.  Le  tressaillement 
de  l’œil  droit  et  des  sourcils  était, 
au  contraire  ,  un  signe  heureux. 
L’engourdissement  du  petit  doigt , 
ou  le  tressaillement  du  pouce  de  la 
main  gauche,  ne  signifiait  rien  de 
favorable  ; 

3°.  Les  tintements  d’oreilles  ,  et 
les  bruits  que  l’on  croyait  entendre. 
Les  anciens  disaient,  quand  l’oreille 
leur  tintait,  comme  on  le  dit  encore 
aujourd’hui,  que  quelqu’un  parlait 
d’eux  en  leur  absence  ; 

4°.  Les  éternuments.  Ce  présage 
était  équivoque,  et  pouvait  être  bon 
ou  mauvais  suivant  les  occasions. 
C’est  pourquoi  l’on  saluait  la  per¬ 
sonne  qui  éternuait ,  et  l’on  faisait 
des  souhaits  pour  sa  conservation  , 
dont  la  formule  était  Jupiter  te  con¬ 
serve  !  et  cela  ,  afin  de  détourner  ce 
qu’il  pouvait  y  avoir  de  fâcheux. 
Les  éternuments  du  matin ,  c.-à-d. 
depuis  minuit  jusqu’à  midi,  n’é¬ 
taient  pas  réputés  bons  ;  ils  étaient 
meilleurs  le  reste  du  jour.  Entre 
ceux  de  l’après-midi,  on  estimait 
davantage  ceux  qui  venaient  du  côté 
droit;  mais  l’amour  les  rendait  tou¬ 
jours  favorablesauxamauts,  de  quel¬ 
que  côté  qu’ils  vinssent. 

5°.  Les  chutes  imprévues-  Ca¬ 
mille,  après  la  prise  de  Veies, 
voyant  la  grande  quantité  de  butin 
qu’on  avait  laite  ,  prie  les  dieux  de 
vouloir  bien  détourner,  par  quelque 
légère  disgrâce,  l’envie  que  sa  for¬ 
tune  ou  celle  des  Romains  pourrait 
attirer.  11  tombe  en  faisant  cette 
prière  ,  et  c*tte  chute  fut  regardée 
dans  la  suite  comme  le  présage  de 
son  exil  et  de  la  prise  de  Rome  par 
les  Gaulois.  Les  statues  des  dieux 
domestiques  de  Néron  se  trouvèrent 
renversées  au  icr  jour  de  janvier , 
et  l’on  en  tira  le  présage  de  la  mort 
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prochaine  de  ce  prince.  Si  l’on 
heurtait  le  pied  contre  le  seuil  de 
la  porte  en  sortant,  si  l’on  rompait 
le  cordon  de  ses  souliers,  ou  qu’en 
se  levant  de  son  siège  on  se  sentit 
retenu  par  la  robe  ,  tout  cela  était 
pris  pour  mauvais  augure  ; 

6°.  La  rencontre  de  certaines  per¬ 
sonnes  et  de  certains  animaux.  Un 
Ethiopien ,  un  eunuque  ,  un  nain  , 
un  homme  contrefait  qu’ils  trou¬ 
vaient  le  matin  au  sortir  de  leur 
maison,  les  effrayaientetlesfaisaienl 
rentrer.  Il  y  avait  des  animaux  dont 
la  rencontre  était  heureuse  ;  par 
exemple,  le  lion  ,  les  fourmis,  les 
abeilles  :  il  y  en  avait  dont  la  ren¬ 
contre  ne  présageait  que  du  mat- 
heur  ;  comme  les  serpents  ,  .  les 
loups,  les  renards,  les  chiens,  les 
chats  ,  etc.  ; 

70.  Les  noms.  On  employaitavec 
soin  ,  dans  les  cérémonies  de  la  re¬ 
ligion  et  dans  les  affaires  publiques 
et  particulières  ,  les  noms  dont  la 
signification  marquait  quelque  chose 
d’agréable.  On  voulait  que  les  en¬ 
fants  qui  aidaient  dans  les  sacrifices, 
que  les  ministres  qui  faisaient  la  cé¬ 
rémonie  de  la  dédicace  d’un  tem¬ 
ple  ,  que  les  soldats  que  l’on  enrô¬ 
lait  les  Iers,  eussent  des  noms  heu¬ 
reux.  On  détestait  ,  au  contraire  , 
les  noms  qui  signifiaient  des  choses 
tristes  et  désagréables. 

On  peut  joindre  à  tous  ces  pré¬ 
sages  l’observation  de  la  lumière  de 
la  lampe  .  dont  on  tirait  des  pronos¬ 
tics  pour  les  changements  de  temps, 
et  même  pour  le  succès  des  entre¬ 
prises.  On  peut  y  joindre  aussi  l'u¬ 
sage  puéril  de  faire  claquer  des 
feuilles  dans  sa  main  ,  ou  de  presser 
des  pépins  de  pomme  entre  ses 
doigts ,  et  de  les  faire  sauter  au  plan¬ 
cher,  pour  éprouver  si  l’on  était 
aimé  de  sa  maîtresse. 

Pour  ce  qui  est  des  occasions  où 
l’on  avait  recours  aux  présages  ,  il 
n’y  avait  aucun  temps  où  l’on  crût 
pouvoir  les  négliger  impunément  ; 
mais  on  les  observait  surtout  au 
commencement  de  tout  ce  qu’on 
faisait.  C’est  de  là  qu’était  venue  la 
coutume  pratiquée  à  Rome  de  ne 
rien  dire  que  d’agréable  le  Ier  jour 


de  janvier,  de  se  faire  les  uns  aux 
autres  des  souhaits  obligeants  ,  ac¬ 
compagnés  de  petits  présents  ,  sur¬ 
tout  de  miel  et  d’autres  douceurs. 
Cette  attention  pour  les  présages 
avait  lieu  dans  toutes  les  cérémonies 
de  religion  ,  dans  les  actes  publics  , 
qui  ,  pour  cette  raison  ,  commen¬ 
çaient  tous  par  ce  préambule  :  Quod 
J  cl ix ,  faustum  ,  fortunalumque  s/l  ! 
On  avait  le  même  soin  de  les  obser¬ 
ver  dans  les  actions  particulières  , 
comme  dans  les  mariages,  à  la  nais¬ 
sance  des  enfants,  dans  les  voyages, 
dans  les  repas ,  etc- 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d’observer 
simplement  les  présages.  Il  fallait  de 
plus  les  accepter  ,  lorsqu’ils  parais¬ 
saient  favorables,  afin  qu’ils  eussent 
leur  effet.  Il  fallait  en  remercier  les 
dieux  qu’on  en  croyait  les  auteurs , 
leur  en  demander  l’accomplisse¬ 
ment  ,  et  même  leur  demander  de. 
nouveaux  présages  qui  confirmassent 
les  premiers.  Au  contraire  ,  si  le 
présage  était  fâcheux  ,  on  en  reje¬ 
tait  l’idée  avec  horreur  :  on  priait 
les  dieux  d’en  détourner  les  effets , 
lorsque  ce  présage  s’était  présenté 
fortuitement  ;  car  si  on  l’avait  de¬ 
mandé  ,  il  n’y  avait  point  d’autre 
parti  à  prendre  que  de  se  soumettre 
à  la  «volonté  des  dieux. 

On  remédiait  aux  présages  de 
bien  des  manières.  Une  des  plus  or¬ 
dinaires  pour  détourner  l’effet  d’un 
discours  ou  d’un  objet  désagréable 
était  de  cracher  promptement  ;  et 
l’on  croyait,  par  cette  action,  reje¬ 
ter  ,  en  quelque  façon ,  le  venin  que 
l’on  avait  respiré.  Quand  on  ne  pou¬ 
vait  éviter  de  se  servir  de  certains 
mots  de  mauvais  augure,  on  pre¬ 
nait  la  précaution  de  renoncer,  par 
une  détestation  expresse  ,  à  tout  ce 
qu’ils  pouvaient  présager  de  mau¬ 
vais.  L’expédient  le  plus  ordinaire 
était  d’adoucir  les  termes  ,  en  subs¬ 
tituant  des  expressions  qui  présen¬ 
tassent  à  l’esprit  des  images  moins 
tristes  et  moins  affreuses.  Ainsi, 
au  lieu  de  dire  qu’un  homme  élait 
mort,  on  disait  qu’il  avait  vécu. 
Ainsi  les  Athéniens  appelaient  la 
rison  ,  la  maison  ;  le  bourreau  , 
homme  public  ;  les  Furies  ,  les 
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Euménides,  ou  déesses  pitoyables  ; 
et  ainsi  du  veste.  Mèm.  de  l’Acad. 
des  Inscr.  t.  i. 

Myth.  lnd.  Un  Indien  se  dispose 
à  sortir  pour  quelque  affaire  pressée  ; 
il  a  déjà  le  pied  sur  le  seuil  de  la 
porte  ;  mais  il  entend  quelqu’un 
éternuer,  il  rentre  aussitôt.  Il  y  a 
un  grand  nombre  de  pies  dans  les 
Indes-,  si  quelqu’un  de  ces  oiseaux 
touche  une  personne  envolant,  on 
est  persuadé  que  celui  qui  a  été  tou¬ 
ché  ,  ou  du  moins  quelqu’un  de  sa 
famille,  ne  vivra  pas  au-delà  de  six 
semaines. 

Les  insulaires  de  Ceylan  sont 
aussi  faibles  sur  les  présages  qu’au¬ 
cun  des  peuples  idolâtres.  S’il  ar¬ 
rive  qu’ils  éternuent  en  comrnen- 

J;ant  un  ouvrage ,  en  voilà  assez  pour 
es  engager  à  l’interrompre.  Ils  at¬ 
tribuent  une  vertu  prophétique  à 
un  certain  petit  animal  qui  a  la  forme 
d’un  lézard.  S’ils  entendent  le  cri 
de  cet  animal  ,  ils  s’imaginent  qu’il 
les  avertit  de  ne  rien  entreprendre 
dans  ce  moment  ,  parcequ’il  est 
sujet  à  l’influence  d’une  planète  ma¬ 
ligne.  Si  le  matin,  au  sortir  de  leur 
maison,  ils  rencontrent  une  femme 
enceinte  ou  bien  un  homme  blanc , 
c'est  pour  eux  l’augure  le  plus  favo¬ 
rable.  Si,  au  contraire,  le  premier 
objet  qui  s’offre  à  leurs  yeux  est  un 
vieillard  impotent  ,  ou  une  femme 
difforme  et  contrefaite,  il  n’en  faut 
pas  davantage  pour  les  faire  rester 
chez  eux  toute  la  journée. 

Les  habitants  de  l’intérieur  de  l’ile 
de  Bornéo  n’ont  d’autre  règle  de 
leur  conduite  que  le  vol  et  le  cri  des 
oiseaux.  Le  matin,  au  sortir  de  leur 
maison,  s’ils  aperçoivent  un  oiseau 
qui ,  par  hasard ,  dirige  son  vol  vers 
eux  ,  c’est  pour  eux  un  très-faeheux 
présage  ,  qui  les  avertit  de  se  tenir 
renfermés  chez  eux  tout  le  jour.  Ils 
regardent,  au  contraire,  comme  un 
augure  très-favorable  que  le  vol  de 
l’oiseau  soit  dirigé  vers  l’endroit  où 
ils  portent  leurs  pas. 

Ün  insulaire  des  Moluques ,  qui , 
le  matin  ,  sortant  de  sa  maison , 
trouvera  en  son  chemin  un  homme 
difforme  ou  estropié  ,  un  vieillard 
courbé  et  appuyé  sur  ses  béquilles  . 


rentrera  promptement  chez  lui  ,  et 
ne  fera  aucune  affaire  pendant  toute 
la  journée  ,  persuadé  qu’un  si  mau¬ 
vais  présage  ferait  manquer  toutes 
ses  entreprises. 

Les  idolâtres  qui  habitent  les  îles 
Philippines  sont  fort  entêtés  de  la 
manie  des  présages.  Il  faut  qu’ils  ti¬ 
rent  un  augure  quelconque  du  pre¬ 
mier  objet  qui  s’offre  à  leurs  yeux  , 
lorsqu’ils  sont  en  voyage  ;  et  sou¬ 
vent  il  arrive  qu’ils  retourneront 
sur  leurs  pas ,  parcequ’ils  auront 
rencontré  quelque  insecte  qui  leur 
aura  paru  d’un  mauvais  présage. 

Myth.  Siani.  Les  hurlements  des 
bêtes  sauvages  ,  les  cris  des  cerfs  et 
dès  singes  ,  sont  des  présages  sinis¬ 
tres  pour  les  Siamois.  S’ils  rencon¬ 
trent  un  serpent  qui  leur  barre  le 
chemin  ,  c’est  pour  eux  une  raison 
suffisante  de  s’en  retourner  sur  leurs 
pas  ,  persuadés  que  l’affaire  pour  la¬ 
quelle  ils  sont  sortis  ne  peut  pas 
réussir.  La  chute  de  quelques  meu¬ 
bles  que  le  hasard  renverse  est  aussi 
d’un  très-mauvais  augure  :  que  le 
tonnerre  vienne  à  tomber  par  un 
effet  naturel  et  commün  ,  voilà  de 
quoi  gâter  la  meilleure  affaire.  Plu¬ 
sieurs  poussent  encore  plus  loin  la 
superstition  et  l’extravagance.  Dans 
une  circonstance  critique  et  embar¬ 
rassante  ,  ils  prendront  pour  règle 
de  leur  conduite  les  premières  pa¬ 
roles  qui  échapperont  au  hasard  à 
un  passant,  et  qu’ils  interpréteront 
à  leur  manière  :  tel  est  leur  oracle. 

Myth.  Afric.  Dans  le  royaume  de 
Bénin,  en  Afrique,  ou  regarde 
comme  un  augure  très-favorable 
qu’une  femme  accouche  de  deux 
enfants  jumeaux.  Le  roi  ne  manque 
pas  d’être  aussitôt  informé  de  cette 
importante  nouvelle,  et  l’on  célèbre 
par  des  concerts  et  des  festins  un 
événement  si  heureux.  Le  même 
présage  est  regardé  comme  très- 
sinistre  dans  le  village  d’Arebo, 
quoiqu’il  soit  situé  dans  le  même 
royaume  de  Bénin. 

Myth.  Pèriu>.  Lorsque  les  Péru¬ 
viens  voulaient  savoir  si  la  guerre 
qu’ils  étaient  sur  le  point  d’entre¬ 
prendre  seraitheureuse  ,  si  la  récolte 
de  l’année  serait  abondante,  etc., 
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ils  prenaient  un  agneau  ou  un  mou¬ 
ton  ,  et  lui  tournaient  la  tète  du  côté 
de  l’orient,  sans  lui  lier  les  pieds; 
mais  3  ou  4  Hommes  le  tenaient  for¬ 
tement  pour  l’empêcher  de  remuer. 
Ainsi ,  tout  en  vie ,  ils  lui  ouvraient 
le  côté  gauche  ,  où  ils  mettaient  la 
main,  et  en  tiraient  le  cœur,  les 
poumons,  et  tout  le  reste  de  la  fres¬ 
sure  ,  qui  devait  sortir  entière  sans 
qu’il  y  eût  rien  de  rompu....  Ils 
tenaient  pour  un  si  bon  présage 
quand  le  poumon  palpitait  encore 
après  qu’on  l’avait  arraché,  qu’ils 
prenaient  pour  indifférents  tous  les 
autres,  parceque ,  disaient-ils,  ce¬ 
lui-ci  suffisait  pour  les  rendre  bons, 

Îuelque  mauvais  qu’ils  fussent. 

lorsqu’ils  avaient  tiré  la  fressure  , 
ils  soufflaient  dans  le  gosier,  pour 
le  remplirde  vent  ;  puis  ils  le  liaient 

f>ar  le  bout  ,  ou  le  pressaient  avec 
a  main  ,  observant  en  même  temps 
si  les  conduits  par  où  l’air  entre 
dans  les  poumons  et  les  petites  veines 
qui  s’y  voient  ordinairement  étaient 
plus  ou  moins  enflés,  parceque  plus 
ils  l’étaient,  et  plus  le  présage  ieur 
paraissait  bon.  Iis  tenaient  pour  un 
présage  sinistre  ,  s’il  arrivait  qu’en 
ouvrant  la  corne  de  la  bête,  elle  se 
levât  sur  le  pied  ,  et  s’échappât  des 
mains  de  ceux  qui  la  tenaient.  Ils 
prenaient  encore  pour  un  malheur, 
si  le  gosier,  qui  tient  d’ordinaire  à 
la  fressure  ,  venait  à  se  rompre  sans 
qu’ils  l’eussent  tiré  entier  ;  si  les 
poumons  étaient  déchirés  ,  ou  le 
cœur  gâté. 

i .  Presbon  ,  fils  de  Phryxus.  Se¬ 
lon  Pausanias  il  fut  remis  en  pos¬ 
session  des  états  de  son  grand-père. 

2.  —  Fils  de  Clytodora  et  de  My- 
nias-  Paus.  q,  c.  34,  3,7- 

Présomption.  Pignotti ,  qui  la 
dit  fille  aînée  de  la  Sottise,  en  fait 
un  fantôme  bouffi  d’amour-propre, 
à  la  poitrine  large  et  saillante ,  au 
ventre  tendu  et  arrondi.  Sa  figure 
présente  l’air  de  gravité  d’un  bœuf 
qui  rumine  ;  sa  tête  vaste  ,  mais 
creuse  et  légère ,  est  surmontée  de 
a  longues  oreilles  qu’il  redresse  en 
pérorant.  Il  porte  a  ailes  d’autru¬ 
che  ,  qu’il  agite  sans  cesse  pour  s’é¬ 
lancer  dans  les  airs  ;  mais  il  de¬ 


meure  comme  enchaîné  au  sol  qu’il 
foule  de  son  poids.  II  est  toujours 
muni  d'un  soufflet  ,  dont  la  vertu 
singulière  est  de  produire  une  douce 
ivresse  dans  le  cerveau  de  ceux  qui 
en  respirent  le  vent.  La  Tresse  de 
Cheveux  donnée ,  ch.  7. 

Prétendants.  On  appelle  ainsi 
les  princes  qui  prétendirent  à  la 
main  d’Hippodamie  ,  d’IIélène  et 
de  Pénélope. 

Prêtres  grecs.  Chez  les  Grecs  , 
les  princes  faisaient  pour  la  plupart 
les  fonctions  des  sacrifices.  Voilà 
pourquoi  ils  portaient  toujours  au¬ 
près  de  leur  épée  un  couteau  dans 
un  étui.  Outre  les  princes ,  il  y  avait 
d’autres  prêtres  chargés  des  fonc¬ 
tions  du  sacerdoce.  Il  y  avait  même 
des  familles  qui  en  avaient  été  in¬ 
vesties  à  perpétuité. 

Prêtres  des  Romains.  Les  prêtres 
à  Rome  n’étaient  pas  d’un  ordre 
différent  des  citoyens.  On  les  choi¬ 
sissait  indifféremment  pour  admi¬ 
nistrer  les  affaires  civiles  et  celles 
de  la  religion.  Il  y  avait  bien  de  la 
prudence  dans  cette  conduite  ,  elle 
obviait  à  beaucoup  de  troubles  qui 
auraient  pu  naître  sous  prétexte  de 
religion.  Les  prêtres  des  dieux  , 
même  de  ceux  d’un  ordre  inférieur, 
étaient,  pour  l’ordinaire,  élus  d’en¬ 
tre  les  plus  distingués  par  leurs  em¬ 
plois  et  leurs  dignités.  On  accor¬ 
dait  quelquefois  cet  honneur  à  des 
jeunes  gens  d’illustre  famille,  dès 
qu’ils  avaient  pris  la  robe  virile. 

Il  faut  distinguer  les  prêtres  ro¬ 
mains  en  deux  classes.  Les  uns  n’é¬ 
taient  attachés  à  aucun  dieu  en  par¬ 
ticulier,  mais  ils  olfraient  des  sacri¬ 
fices  à  tous  les  dieux  :  tels  étaient  les 
pontifes,  les  augures,  les  quindé¬ 
cemvirs,  qu’on  nommait  Sacrés  fa- 
ciundis  ;  les  auspices  ,  ceux  qu’on 
appelait  Fratres  arvales ;  les  curions, 
les  septemvirs  ,  nommés  Epulones ; 
les  féciaux  ;  d’autres  à  qui  on  don¬ 
nait  le  nom  de  Soda/es  tilienses ;  et 
le  roi  des  sacrifices ,  appelé  lîex  sa- 
crificulus.  Les  autres  prêtres  avaient 
chacun  leurs  divinités  particulières: 
ceux-là  étaient  les  flamines  ,  les  sa- 
liens  ;  ceux  qui  étaient  appelés  Lu- 
perci  ,  Pinard  ,  Potitü  ,  pour  Her- 
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cule  d’autres  nommés  aussi  Galli , 
pour  la  déesse  Cybèle  ;  et  enfin  les 
vestales. 

Chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  chaque  divinité  avait  ses 
prêtres  qui  étaient  aussi  en  grande 
considération.  A  Tyr  ,  les  prêtres 
étaient  les  ires  personnes  de  l’état, 
après  le  roi  :  ils  étaieut  revêtus  de 
robes  de  pourpre  dont  l’or  rele¬ 
vait  l’éclat,  et  portaient  des  cou¬ 
ronnes  d’or,  ornées  de  pierreries. 
Les  anciens  Egyptiens  donnaient  le 
nom  de  prêtres  à  tous  les  philoso¬ 
phes  ,  et  souvent  c’était  parmi  les 
prêtres  qu’ils  allaient  chercher  leurs 
rois. 

Chez  les  Etrusques  ,  les  prêtres 

fiouvaient  seuls  loucher  les  simu- 
acres  des  dieux  ,  encore  devoient- 
ils  avoir  les  mains  couvertes. 

Prêtres  égyptiens.  Ils  étaient 
distribués  en  différentes  classes  em¬ 
ployées  à  dillérents  exercices  ,  et 
distinguées  par  des  marques  parti¬ 
culières.  Ils  avaient  renoncé  à  toute 
occupation  manuelle  et  profane.  Ils 
erraient  sans  cesse  entre  les  simu¬ 
lacres  des  dieux  ,  ia  démarche 
composée  ,  l’air  austère  ,  la  con¬ 
tenance  droite  et  les  mains  renfer- 
méés  sous  leurs  vêtements.  Une 
de  leurs  fonctions  principales  était 
d’exhorter  les  peuples  à  garder  un 
attachement  inviolable  pour  les 
usages  du  pays  ;  et  ils  avaient  un 
assez  grand  intérêt  à  bien  remplir 
ce  devoir  du  sacerdoce.  Us  obser¬ 
vaient  le  ciel  pendant  la  nuit  ;  ils 
avaient  des  purifications  pour  le 
jour.  Ils  célébraient  un  office  qui 
consistait  à  chanter  quelques  hym¬ 
nes  le  matin  ,  à  midi  ,  l’après-midi 
et  le  soir.  Ils  remplissaient  les  in¬ 
tervalles  par  l’étude  de  l’arithmé¬ 
tique  ,  de  la  géométrie  et  de  la  phy¬ 
sique  expérimentale.  Leur  vête¬ 
ment  était  propre  et  modeste  :  c’é¬ 
tait  une  étoffe  de  lin.  Leur  chaus¬ 
sure  était  une  natte  de  jonc.  Iis 
pratiquaient  sur  eux  la  circonci¬ 
sion  ;  ils  se  rasaient  tout  le  corps  ; 
ils  s’abluaient  d’eau  froide  3  fois  par 
jour  ;  ils  buvaient  peu  de  vin  ;  iis 
s’interdisaient  le  pain  dans  îestemps 
de  purification  ,  ou  ils  y  mêlaient 


de  l’hysope.  L’huile  et  le  poisson 
leur  étaient  absolument  défendus; 
ils  n’osaient  pas  même  semer  des 
fèves. 

Prêtres  gaulois.  V.  Druïdes. 

Prêtres  Scandinaves.  Ils  exer¬ 
çaient  une  autorité  sans  bornes  sur 
tout  ce  qui  avait  rapport  à  la  reli¬ 
gion  :  souvent  ils  réunirent  le  sacer¬ 
doce  à  l’empire  ,  et  ils  avaient  sub¬ 
jugué  la  crédulité  du  peuple  ,  au 
point  qu’ils  immolaient  à  leurs 
dieux  toutes  les  victimes  humaines 
qu’il  leur  plaisait  demander. 

Prêtres  mexicains.  Ils  étaient 
consacrés  au  service  des  idoles  par 
une  onction  qu’on  leur  faisait  sur 
toutes  les  parties  du  corps,  depuis 
la  tète  jusqu’aux  pieds.  Pendant 
tout  le  temps  qu’ils  exerçaient  le 
ministère  des  autels  ,  il  leur  était 
détendu  de  se  couper  les  cheveux  : 
ils  les  nourrissaient  avec  grandsoin 
en  les  graissant  avec  un  onguent 
noir  mêlé  de  résine.  La  vie  de  ces 
prêtres  était  extrêmement  austère. 
Plusieurs  jours  avant  les  fêtes  so¬ 
lennelles  ,  ils  se  préparaient  à  les 
célébrer  par  des  jeûnes  rigoureux  , 
nar  une  exacte  continence ,  et  par 
la  privation  même  des  plaisirs  per¬ 
mis  du  mariage.  Plusieurs  pous¬ 
saient  le  zèle  de  la  chasteté  jusqu’à 
se  mutiler  eux-mêmes.  Ils  ne  bu¬ 
vaient  jamais  aucune  liqueur  forte, 
et  ils  consacraient  aux  rigueurs  de 
la  pénitence  la  plus  grande  partie 
du  temps  que  la  nature  a  destiné 
au  repos.  Ce  n’est  pas  qu’ils  man¬ 
quassent  de  moyens  de  se  procurer 
les  douceurs  et  les  agréments  de  la 
vie  ;  ils  étaient  fort  riches  ;  outre 
les  revenus  considérables  et  fixes 
qu’ils  tenaient  de  la  libéralité  du 
souverain  ,  les  offrandes  du  peuple 
superstitieux  étaient  pour  eux  un 
fonds  immense  et  intarissable.  Leurs 
principales  fonctions  consistaient  à 
brûler  de  l’encens  et  d’autres  par¬ 
fums  ,  en  l’honneur  de  la  divinité 
qu’ils  servaient  4  fois  dans  la  jour¬ 
née  régulièrement  ;  à  égorger  les 
victimes  ;  à  instruire  le  peuple  les' 
jours  de  fête.  Ils  étaient  aussi  grands 
magiciens  :  qualité  ordinaire  de  tous 
les  prêtres  idolâtres.  Le  principal 
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fonds  de  leurs  opérations  magiques 
était  un  onguent  composé  des  sucs 
de  plusieurs  animaux  venimeux  et 
de  quelques  autres  ingrédients  , 
comme  de  la  résine  ,  du  noir  de 
fumée  ,  et  particulièrement  d’une 
herbe  qui  avait  la  propriété  de  dé¬ 
ranger  le  cerveau.  Ils  faisaient  re¬ 
cueillir  un  grand  nombre  de  rep¬ 
tiles  venimeux  qu’ils  brûlaient  en 
présence  de  leurs  dieux.  Leurs  cen¬ 
dres  ,  broyées  dans  un  mortier  avec 
du  tabac  ,  et  mêlées  avec  les  ingré¬ 
dients  dont  nous  venons  de  parler  , 
composaient  cet  onguent  merveil¬ 
leux,  auquel  ils  donnaient  le  titre 
pompeux  de  mets  ou  de  nourriture 
des  dieux.  Par  le  secours  de  cette 
composition,  ils  avaient  un  com¬ 
merce  intime  avec  les  dénions  ,  se 
vantaient  de  pouvoir  guérir  toutes 
les  maladies,  apprivoiser  les  lions  , 
les  ours  ,  et  les  animaux  les  plus  fé¬ 
roces  ,  et  opérer  plusieurs  autres 
prodiges. 

Prêtresses.  Les  anciens  ,  qui 
avaient  des  femmes  pour  divinités  , 
lie  pouvaient  manquer  d’en  avoir 
pour  prêtresses.  Les  plus  célèbres 
étaient  celles  qui  rendaient  des  ora¬ 
cles.  Voy.  Pythonisses  ,  Bacchan¬ 
tes  ,  Bêtas  ,  Vestales  ,  etc. 

La  discipline  que  les  Grecs  ob¬ 
servaient  dans  le  choix  des  prê¬ 
tresses  n’était  pas  uniforme  :  en 
certains  endroits  on  prenait  de  jeu¬ 
nes  personnes  qui  n’avaient  con¬ 
tracté  aucun  engagement  :  telles 
étaient  entr’autres  la  prêtresse  de 
Neptune  dans  l’ile  Calauria  ;  celle 
du  temple  de  Diane,  à  Egire  ,  en 
Achaïe  ;  et  celle  de  Minerve  ,  à 
Tége'e  ,  en  Arcadie.  Ailleurs,  com¬ 
me  dans  le  temple  de  Junon  ,  en 
Messénie  ,  on  revêtait  du  sacerdoce 
des  femmes  mariées.  Dans  un  tem¬ 
ple  de  Lucine, situé  auprèsdurnont 
Crcnius  en  Elide  ,  outre  la  prê~ 
tresse  principale  ,  on  voyait  des 
femmes  et  des  filles  attachées  au 
service  du  temple  ,  et  occupées  , 
tantôt  à  chanter  les  louanges  du  gé¬ 
nie  tutélaire  de  l’Elide,  et  tantôt 
à  brûler  des  parfums  en  son  hon¬ 
neur.  Denys  d' Halicarnasse  observe 
aussi  que  les  temples  de  Junon  , 
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dans  la  ville  de  Falère  en  Italie,  et 
dans  le  territoire  d’Argos  ,  étaient 
desservis  par  une  prêtresse  vierge  , 
nommée  Cistophore  ,  qui  faisait 
les  premières  cérémonies  des  sacri¬ 
fices.  et  par  des  chœurs  de  femmes 
qui  chantaient  des  hymnes  en  l’hon¬ 
neur  de  cette  déesse.  L’ordre  des 
prêtresses  d’Apollon-Amycléen  , 
était  vraisemblablement  formé  sur 
le  même  plan  que  celui  des  prê¬ 
tresses  de  Junon  à  Falère  et  à  Ar— 
gos  ;  c’était  une  espèce  de  société 
où  les  fonctions  du  ministère  se 
trouvaient  partagées  entre  plusieurs 
personnes.  Celle  qui  était  à  la  tète 
des  autres  prenait  le  titre  de  mère. 
Elle  en  avait  une  sous  ses  ordres  , 
à  qui  on  donnait  le  titre  de  fille  ou 
de  vierge  ;  et  après  cela  venaient 
peut-être  toutes  les  prêtresses  subal¬ 
ternes  ,  dont  les  noms  isolés  pa¬ 
raissent  dans  quelques  inscriptions. 

Preugène  ,  fils  d’Age'nor  ,  fut 
averti  en  songe  d’enlever  de  Sparte 
la  statue  de  Diane-Linmatis  ,  et 
l’emporta  à  Me'soce  ,  en  Achaïe  , 
où  il  fit  bâtir  un  temple  à  la  déesse. 
H  eut  sa  sépulture  devant  une  des 
chapelles  de  ce  temple  ;  et  tous  les 
ans,  dans  le  temps  de  la  fête  de  la 
déesse  ,  on  rendait  à  Preugène  les 
honneurs  héroïques  sur  son  tom¬ 
beau.  Paus.  3  ,  c.  2. 

Preux,  c.-à-d.  vaillant.  On  ap¬ 
pelait  ainsi  les  princes  qui  entre¬ 
prirent  2  fois  le  siège  de  Thèbes  , 
à  la  tête  desquels  était  Adraste,  roi 
d’Argos. 

Prévention  (  Iconol.  ).  B.  Picart 
l’a  caractérisée  par  un  vieillard  obs¬ 
tiné  qui  se  bouche  les  oreilles. 

Prévoyance  (  Iconol.  ).  Les  an¬ 
ciens  lui  ont  souvent  donné  2  visa¬ 
ges  ,  comme  à  Janus  ,  pour  nous 
iaire  entendre  que  la  connaissance 
exacte  du  passé  mène  à  la  prévoyance 
de  l’avenir.  Dans  la  galerie  de  Ver¬ 
sailles,  peinte  par  Mignard ,  elle  est 
désignée  par  une  femme  qui  d’une 
main  tient  un  œil  environné  de 
rayons  de  lumière  ,  et  de  l’autre 
une  baguette.  Le  Brun  l’a  aussi  ca¬ 
ractérisée  dans  le  tableau  de  la 
grande  galerie:  c’est  une  femme  as¬ 
sise  sur  un  nuage  ,  et  tenant  un 
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livre  ouvert  et  un  compas.  La  pré¬ 
voyance  du  gouvernement  pour 
l’approvisionnement  des  armées  , 
est  représentée  ,  Histoire  mé¬ 

tallique  de  Louis  XIV ,  sous  le  sym¬ 
bole  d’une  femme  qui  est  debout , 
avec  un  globe  et  un  amas  d’artnes 
et  de  provisions  à  ses  pieds  ;  d’une 
main  elle  tient  une  corne  d’abon¬ 
dance  ,  et  de  l’autre  un  gouver¬ 
nail.  La  Victoire  la  couronne  de 
laurier. 

i.  Pki  AM  ,  fils  de  Laomédon  , 
ayant  pris  le  parti  d’Hercule  contre 
son  père ,  qui  lui  avait  manqué  de 
foi  ,  reçut  du  héros  la  couronne 
pour  prix  de  son  équité.  D’autres 
disent  qu’Hercule  l’emmena  en 
G  rèce  avec  sa  sœur  Hésione ,  mais 
qu’il  fut  racheté  dans  la  suite  ,  et 
que  c’est  de  là  qu’on  lui  donna  le 
nom  de  Priam  ,  du  grec priast/iai, 
racheter.  On  dit  qu’il  s’appelait 
auparavant  Podarce. 

Ce  prince  rebâtit  Troie  qu’Her¬ 
cule  avait  ruinée  ,  et  étendit  les  li¬ 
mites  de  son  royaume  ,  qui  devint 
très-florissant.  Paris,  un  de  ses  en¬ 
fants  ,  ayant  enlevé  Hélène ,  les 
Grecs  allèrent  assiéger  les  Troyens 
dans  leur  ville  ,  qu’ils  prirent  et 
détruisirent  entièrement  ,  suivant 
l’opinion  la  plus  généralement  re¬ 
çue.  La  nombreuse  famille  de  Priam 
périt  avec  ce  prince  infortuné  ,  et 
tous  ses  enfants  eurent  un  sort  fu¬ 
neste.  Priam  fut  tué  par  Pyrrhus  , 
au  milieu  de  ses  dieux  ;  et  il  ne  lui 
servit  de  rien  d’embrasser  l’autel  de 
Jupiter-LIercéus  :  le  fils  d’Achille 
l’en  arracha  à  la  vue  même  de  sa 
femme ,  et  lui  passa  son  épée  au 
travers  du  corps.  Suivant  le  poète 
Leschée  ,  Priam  ne  fut  pas  tué  de¬ 
vant  l’autel  de  Jupiter-Hercéus  , 
mais  en  fut  seulement  arraché  par 
force  ,  et  s’étant  traîné  ensuite  jus¬ 
que  devant  la  porte  de  son  palais  , 
il  y  rencontra  Pyrrhus  ,  qui  n’eut 
pas  de  peine  à  lui  ôter  le  peu  de 
vie  que  la  vieillesse  et  ses  infortunes 
lui  avaient  laissé.  Enèid.  2.  Sen.  in 
Troad.  Uict.  Cret.  1.  Dures  Phryg. 
Hérod.  2  ,c.  120.  Paus.  10,  c.  27. 
II.  22.  Euripid.  in  Troad.  Cic.Tusc. 
1  ,  Ci  35.  Quint.  Smyrn.  1 ,  i5.  Hyg. 


f.  110.  Met.  11.  Mèm.  de  l' Ac.  des 
Inscr.  tom.  2  ,  6,7. 

On  sait  que  ce  roi  avait  eu  beau¬ 
coup  d’enfants  de  ses  femmes  et  de 
ses  maîtresses.  D’Hécube  ,  sa  2e 
femme  ,  il  eut  Hector, Paris,  Déi- 
phobe,  Hélénus, Politès,  Antiphus, 
Ilipponoiis  ,  Polydore,  Troïle,  et 
Créuse  ,  femme  d’Enée  ,  Laodice, 
Polyxène  et  Cassandre. 

Homère  (  Iliad .  5  )  le  peint  com¬ 
me  un  prince  sage  ,  équitable  , 
poli  ,  mais  aveuglé  par  sa  faiblesse 
pour  son  fils  Paris. 

Un  bas  relief  antique  offre  Priam 
tendant  la  main  à  Penthésilée,  reine 
des  Amazones  ,  qui  vient  lui  offrir 
le  secours  de  ses  armes.  Un  autre 
bas  relief  représenté  ce  roi  deman¬ 
dant  à  Achille  le  corps  d’Hector, 
et  baisant  la  main  du  meurtrier  de 
son  fils.  Ce  sujet  a  été  traité  en 
peinture  par  M.  Doyen  ,  ancien 
membre  de  l’académie.  L’illustre 
Vi en  a  peint  Priam  au  moment  où 
il  ramène  dans  Troie  le  corps  de 
son  fils.  Enfin  ,  M.  Garnier  l’a  re¬ 
présenté  au  milieu  de  sa  famille  dé¬ 
solée  à  la  vue  du  traitement  barbare 
exercé  par  Achille  sur  le  cadavre 
d’Hector. 

2.  —  Fils  de  Politès  ,  et  petit-fils 
du  précédent  ,  fut  un  des  compa¬ 
gnons  d’Enée. 

Pkiameis  ,  Cassandre  ,  fille  de 
Priam.  Ovid. 

Priam EÏ us  ,  a,  um,  tout  ce  qui 
appartient  à  Priam  ,  ses  enfants  , 
son  palais  ,  ses  états  ,  ses  trésors  , 
ses  armées  ,  etc.  Enèid.  2  ,  3  ,  7. 

Priamidès  ,  nom  patronymique 
de  Paris  ,  d’Hector  .  de  Déiphobe  , 
et  en  général  de  la  race  de  Priam. 
Ov.  Hèroïd.  Enèid.  3. 

Priape  ,  était  fils  d’une  Nymphe 
nomme  Naïade  ,  ou  Chioné:  se¬ 
lon  d’autres  ,  Vénus  étant  allée  à 
la  rencontre  de  Bac.chus  qui  reve¬ 
nait  triomphant  des  Indes  ,  Priape 
fut  le  fruit  de  cette  entrevue.  Ju- 
non  ,  jalouse  de  sa  fille,  nuisît,  par 
des  enchantements  ,  à  l’enfant  que 
portait  Vénus  dans  son  sein  ,  et  le 
fit  naître  avec  une  difformité  ex¬ 
traordinaire.  Aussitôt  que  Vénus 
lui  eut  donné  U  naissance  ,  elle  le 
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fit  élever  loin  d’elle  à  Lampsaque , 
où  il  devint  la  terreur  des  maris  : 
mais  les  habitants ,  affligés  d’une 
maladie  extraordinaire  ,  crurent  y 
voir  une  punition  du  mauvais  trai¬ 
tement  qu’ils  avaient  fait  au  fils  de 
Vénus  ,  le  rappelèrent ,  et  dans  la 
suite  ,  il  y  devint  l’objet  de  la  vé¬ 
nération  publique.  Priape  est  ap¬ 
pelé  dans  les  poètes  Hellespontique 
et  Lampsac'ene  ,  pareequ’il  était  ho¬ 
noré  à  Lampsaque  ,  et  que  cette 
ville  était  située  sur  l’Hellespont. 
Priape  était  le  dieu  des  jardins,  et 
on  croyait  que  c’était  lui  qui  les  gar¬ 
dait  et  qui  les  faisait  fructifier  :  aussi 
les  Romains  plaçaient  sa  statuedans 
leurs  jardins,  soit  d’utilité  ,  soit 
d’agrément.  Il  est  souvent  aussi 
pris  ,  comme  Pan,  pour  l’emblème 
de  la  fécondité  de  la  nature.  Quel¬ 
ques  auteurs  l’ont  confondu  avec 
Baal-Phégor.  Ce  dieu  était  parti¬ 
culièrement  honoré  de  ceux  qui 
nourrissaient  des  troupeaux  de  chè¬ 
vres  ou  de  brebis  ,  ou  des  mouches 
à  miel.  Hor.  sa/.  8 ,  /.  i.  Virg. 
égl.  7.  Gèorg.  4-  Catul.  èp.  19  et 
20.  Colum.  de  cuit.  Hort.  Tib.  i  , 
él.  1.  Ot>.  Fast.  1,6.  Paus.  g  ,  c. 
3i.  Hyg.  f.  190.  I)iod.  1. 

Les  anciens  avaient  coutume  de 
barbouiller  de  cinabre  les  statues  de 
Priape. 

Iconol.  On  le  représente  le  plus 
souvent  en  forme  d’Hermès  ou  de 
Terme  ,  avec  des  cornes  de  bouc, 
des  oreilles  de  chèvre  ,  et  une  cou¬ 
ronne  de  feuilles  de  vigne  ou  de 
laurier.  Ses  statues  sont  quelque- 
foÿ>  accompagnées  des  instruments 
du  jardinage  ,  de  paniers  pour  con¬ 
tenir  les  fruits  .  d’une  faucille  pour 
moissonner  ,  d’une  massue  pour 
écarter  les  voleurs  ,  ou  d’une  verge 
pour  faire  peur  aux  oiseaux;  ce  qui 
le  fait  nommer  par  Virgile ,  Cuslos 
avium  atque  ferarum.  O11  voit  aussi 
sur  des  monuments  de  Priape  des 
têtes  d'âne  ,  pour  marquer  l’ utilité 
qu’on  tire  de  cet  animal  pour  le 
jardinage  et  la  culture  des  terres  , 
ou  peut-être  parcequeceuxde  Lamp¬ 
saque  offraient  des  ânes  en  sacrifice 
àcedieu.  Ovide  nousappreu d  qu’on 
lui  en  sacrifiait  en  mémoire  de  l’a¬ 


venture  de  la  nymphe  Lotis.  On  lé 
représente  encore  tenant  unebourse 
de  la  main  droite  ,  une  clochette  de 
la  gauche  ,  et  crêté  comme  un  coq, 
tant  sur  la  tête  que  sous  le  meuton. 

La  clochette  peutdésigner  lesor- 
gies;  la  bourse  ,  le  pouvoir  de  l’or, 
et  la  crête  de  coq,  l’extrême  lasci¬ 
veté  du  dieu. 

Les  poètes  sont  dans  l’usage  de 
traiter  cette  divinité  assez  cavaliè¬ 
rement.  Horace  peint  un  ouvrier 
qui  hésite  à  faire  un  banc  ou  un 
Priape  ;  et  Martial ,  en  lui  rappe¬ 
lant  qu’il  est  de  bois,  le  menace  de 
le  jeter  lui-même  au  feu  ,  s'il  laisse 
enlever  quelques  pieds  d’arbres  dont 
on  lui  confie  la  garde. 

1.  PRiAPÉES,fètesenl’honneurde 
Priape.  Parmi  les  monuments  que 
Poissart  a  fait  graver  ,  il  se  trouve 
un  bas  relief  qui  représente  la  prin¬ 
cipale  fête  de  ce  dieu.  Ce  sont  des 
femmes  qui  la  célèbrent.  La  plus 
considérable  d’entr’elles ,  qui  est 
apparemment  la  prêtresse  ,  arrose 
la  statue  de  ce  dieu  ,  pendant  que 
d’autres  lui  présentent  des  paniers 
remplis  de  fruits,  et  des  vases  pleins 
de  vin  ,  comme  au  dieu  des  jardins 
et  de  la  campagne.  On  en  voit  d’au¬ 
tres  qui  sont  en  attitude  de  danseu¬ 
ses  ,  jouant  d’un  instrument  asseà 
semblable  à  un  cerceau  :  2  jouent 
de  la  flûte,  une  autre  tient  un  sistre, 
preuve  que  c’était  une  cérémonie 
égyptienne  ;  une  autre  ,  vêtue  en 
Bacchante,  porte  un  enfant  sur  ses 
épaules  ;  4  autres  sont  occupées  au 
sacrifice  de  l’âne  qu’on  lui  offrait,* 
La  victime ,  ceinte  au  milieu  du 
corps  d’une  large  bande ,  a  déjà 
reçu  le  coup  mortel,  et  son  sang 
coule  à  grands  flots  dans  un  bassin. 
Enfin  ,  on  voit  près  de  la  prêtresse 
qui  fait  la  fonction  de  victimaire  , 
un  étui  à  plusieurs  couteaux.  Myth. 
de  Panier ,  t.  4. 

2.  — •  Pièces  obscènes,  composées 
en  l’honneur  de  Priape,  et  que  l’on 
suspendait  aux  statues  de  ce  dieu. 

PriapÉus  ,  surnom  d’Apollon  , 
de  la  ville  de  Priapus  ,  où  il  avait 
un  temple  et  un  oracle  célèbres. 

Priapina  ,  surnom  de  Diane  ,  à 
laquelle  on  attribua  la  victoire  de 
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Lucullus  sur  Mithridate,  parceque 
les  soldats  de  ce  prince  avaient  pillé 
le  temple  et  enlevé  la  statue  de  la 
déesse. 

Pria  s  us  ,  héros  qu  '  Hy  gin  met  au 
nombre  des  Argonautes. 

Priéné  ,  amazone  ,  donna  son 
nom  à  Priène  ,  ville  de  l’Asie  mi¬ 
neure  dans  l’Ionie  ,  au  pied  du 
mont  Mycale.  Diod.  Sic. 

Prières.  C’était,  chez  les  an¬ 
ciens  ,  une  partie  du  culte  sacré. 
Les  Romains  priaient  debout ,  la 
iête  voilée  ,  afin  de  n’être  pas  trou¬ 
blés  par  quelque  face  ennemie  , 
comme  le  dit  Virgile  ,  et  pour  que 
l’esprit  fût  plus  attentif  aux  prières. 
Il  y  avait  un  prêtre  qui,  un  livre  à 
la  main,  prononçait  les  prières  avec 
tout  le  monde  ,  afin  qu’on  ne  trans¬ 
posât  rien  ,  etcju’elles  fussent  faites 
sans  confusion.  Pendant  les  prières, 
on  touchait  l’autel ,  comme  fai¬ 
saient  ceux  qui  prêtaient  serment  : 
d’où  vient  que  l’on  adonné  le  nom 
d 'ara  au  serment.  Les  suppliants 
embrassaient  aussi  quelquefois  les 
genoux  des  dieux  ,  parcequ’ils  re¬ 
gardaient  les  genoux  comme  le  siège 
de  la  miséricorde.  Après  leurs  priè¬ 
res  ,  ils  faisaient  un  tour  entier  en 
formant  un  cercle,  etne  s’asseyaiént 
qu’après  avoir  fait  toute  leur  orai¬ 
son  ,  de  peur  de  paraître  rendre 
leurs  respects  aux  dieux  avec  trop 
de  négligence.  Ils  portaient  aussi  la 
main  à  leur  bouche,  d’où  vient  le 
mot  à' adoration.  Enfin  ils  se  tour¬ 
naient  ordinairement  du  côté  de 
l’orient  pour  prier.  Les  Grecs  fai¬ 
saient  aussi  leurs  prières  debout 
ou  assis,  et  ils  les  commençaient 
toujours  par  des  bénédictions  ,  ou 
par  des  souhaits  ;  et  lorsqu’ils  les 
allaient  faire  dans  les  temples,  ils 
se  purifiaient  auparavant  avec  de 
Peau  lustrale  ,  qui  n’était  autre 
chose  que  de  l’eau  commune  dans 
laquelle  on  éteignait  un  tison  ar¬ 
dent  tiré  du  foyer  des  sacrifices. 
Cette  eau  se  tenait  dans  un  vase  que 
l’on  plaçait  à  la  porte  ou  dans  le 
vestibule  des  temples;  et  ceux  qui 
y  entraient  s’en  lavaient  ou  s'en  fai¬ 
saient  laver  par  les  prêtres.  Homère 
a  personnifié  les  prières.  V.  Lites. 
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Prima,  fille  de  Romulusetd’Herj 
silie  ,  ainsi  nommée  ,  parcequ’elle 
naquit  la  ire  de  ce  mariage.  Plut. 

1.  Primigenia  ,  nom  delà  For¬ 
tune  parmi  les  Romains ,  qui  lui 
attribuaient  l’origine  de  leur  ville 
et  de  leur  empire. 

2.  —  Surnom  dérivé  de  la  re¬ 
ligion  orphique  ,  qui  attribuait  à 
Physis  (  la  nature  )  ,  à  Bacchus  ,  à 
Proserpine  ,  la  création  de  toutes 
choses. 

3.  —  Proserpine  ,  honorée  sous 
le  même  nom  à  Athènes. 

Princeps  dearum  ,  Junon  ,  la 
ire  des  déesses. 

Principes  (  deux  ).  Ce  dogme  se 
retrouve  chez  les  Péguans,  qui  ren¬ 
dent  à  l’un  et  à  l’autre  un  culte  peu 
différent.  C’est  même  au  mauvais 
principe  que  leurs  premières  invo¬ 
cations  s’adressent  dans  leurs  mala¬ 
dies  ,  et  dans  les  disgrâces  qui  leur 
arrivent.  Ils  lui  font  des  vœux  dont 
ils  s’acquittent  avec  une  fidélité 
scrupuleuse,  aussitôt  qu’ils  croient 
en  avoir  obtenu  l’effet.  Un  prêtre  , 
qui  s’attribue  la  connaissance  de  ce 
qui  peut  être  agréable  à  cet  esprit  , 
sert  à  diriger  leur  superstition  Ils 
commencent  par  un  festin,  qui  est 
accompagné  de  danses  et  de  musi¬ 
que  ;  ensuite ,  quelques-uns  cou¬ 
rent  le  matin  par  les  rues  ,  portant 
du  riz  dans  une  main  ,  et  dans  l’au¬ 
tre  un  flambeau.  Ils  crient  de  toute 
leur  force  qu’ils  cherchent  le  mau¬ 
vais  esprit  pour  lui  offrir  sa  nourri¬ 
ture  ,  afin  qu’il  ne  leur  nuise  point 
pendant  le  jour;  d’autres  jettent 
par-dessus  leurs  épaules  quelques 
aliments  qu’ils  lui  consacrent.  *La 
crainte  qu’ils  ont  de  son  pouvoir 
est  si  continuelle  et  si  vive  ,  que  , 
s’ils  voient  un  homme  masqué  ,  ils 
prennent  la  fuite  avec  toutes  les 
marques  d’une  extrême  agitation  , 
dans  l’idée  que  c’est  le  redoutable 
maître  qui  sort  de  l’enfer  pour  les 
tourmenter.  Dans  la  ville  de  Tavay, 
l’usage  des  habitants  est  de  remplir 
leurs  maisons  de  vivres  au  conimen- 
i  cernent  de  l’année  ,  et  de  les  laisser 
exposés  pendant  3  mois  ,  pour  en¬ 
gager  leur  tyran  ,  par  ce  soin  qu’ils 
prennent  de  le  nourrir  ,  à  leur  ac- 
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corder  da  repos  pendant  le  reste  de 
l’année. 

Pringrins  (  Myth.  lnd.  ) ,  prê¬ 
tres  indiens.  Foy.  Raulins. 

i.  Printemps.  Cette  saison  était 
spécialement  consacrée  aux  Muses 
et  aux  Grâces.  C’était  au  commen¬ 
cement  du  printemps  qu’à  Rome  le 
grand  pontife  allait  prendre  le  feu 
nouveau  sur  l’autel  de  Vesta. 

Iconol.  Sur  un  bas  relief  du  pa¬ 
lais  Mattéi  ,  il  tient  d’une  main  un 
bouquet  de  fleurs  ,  et  de  l’autre  un 
agneau,  parceque  les  brebis  met¬ 
tent  bas  dans  cette  saison.  Sur  une 
urne  cinéraire  ,  le  Printemps,  sous 
la  figure  d’un  enfant ,  montre  d’une 
main  une  abeille,  parcequ’alors  les 
essaims  commencent  à  se  répandre 
dans  la  campagne  ,  et  de  l’autre 
tient  un  paon  ,  pour  indiquer  la 
variété  des  fleurs.  Sur  une  autre  ci¬ 
néraire  de  la  villa  Albani  ,  où  sont 
représentées  les  noces  de  Thétis  et 
de  Pelée  ,  le  Printemps  ,  avec  les 
traits,  l’airetl’attitude  d’une  jeune 
fille  innocente  ,  porte  ,  dans  sa  dra¬ 
perie  ,  devant  son  sein  ,  de  petits 
pois  écossés  ,  comme  une  produc¬ 
tion  propre  à  cette  saison.  Les  an¬ 
ciens  le  désignaient  aussi  par  une 
chasse  au  cerf.  Dans  un  monument, 
le  Printemps  est  adossé  à  l’ Automne 
sous  la  figure  d’une  femme  couron¬ 
née  de  fleurs  ;  la  corne  d’abon¬ 
dance  que  son  génie  soutient  en  est 
pleine  aussi  ;  un  pied  qu’elle  étend 
du  côté  de  l’Hiver  est  encore  chaus¬ 
sé  ;  une  partie  de  sa  gorge  est  ca¬ 
chée  ,  et  elle  n’en  découvre  que  ce 
qui  est  tourné  du  côté  de  l’Eté. 
Lesmodernesontmis  dans  les  mains 
de  la  nymphe  qui  représente  le  Prin¬ 
temps  ,  une  riche  guirlande  ,  signe 
du  renouvellement  des  plantes  ,  et 
ont  placé  près  d’elle  un  petit  Amour 
qui  essaie  ses  traits  ,  et  annonce  le 
dessein  d’en  faire  usage  (  V .  Flore, 
Saisons  ,  Vertumne.).  Onpourrait 
lui  donner  une  tunique  blanche  ou 
verte  ,  avec  une  draperie  couleur 
de  rose  ,  et  le  placer  au  milieu  des 
Jeux  et  des.Plaisirs  ,  qui  voltige¬ 
raient  autour  de  lui. 

a.  —  Printemps  sacré.  Le  vœu 
du  printemps  sacré  était  celui  par 


lequel  on  consacrait  aux  dieux  tout 
ce  qui  devait  naître  depuis  le  Ier  de 
mars  jusqu’au  ierdemai.  Il  com¬ 
prenait  le  bétail  né  dans  cet  espace 
de  temps,  et  l’on  avait  soin  d’en 
particulariser  toutes  les  différentes 
espèces.  Festus  et  Strabon  nous  ap¬ 
prennent  que  des  peuples  d’Italie 
qui  avaient  recours  à  ce  vœu  dans 
les  grands  dangers  ,  y  comprenaient 
aussi  les  enfants;  alors  ils  les  éle¬ 
vaient  jusqu’à  l’âge  de  l’adolescence; 
et  après  les  avoir  voilés  ,  ils  les  en¬ 
voyaient  chercher  d’autres  habita¬ 
tions. 

Priolas  ,  petit-fds  du  Tantale  , 
tué  par  Amycus. 

Prion  ,  prince  des  Gètes  ,  tué 
par  Jason. 

Pristis  ,  nom  d’un  des  vaisseaux 
d’Enée  ;  ainsi  nommé  ,  parcequ’il 
avait  la  poupe  ornée  d’un  grand 
poisson  appelé  Pristis  :  c’étaitMnes- 
tée  qui  le  montait.  Enéid.  5. 

Prïtiia  (  Myth  lnd.  )  ,  divinité 
indienne.  On  raconte  de  cette  di¬ 
vinité  ,  que  les  Indous  croient  très- 
puissante  ,  qu’elle  battit  la  terre 
assez  fortement  pour  l’obliger  à  se 
rendre,  sous  la  forme  d’une  vache, 
sur  le  sommet  d’une  haute  monta¬ 
gne.  Lett.  phil.  et  hist.  sur  l' Inde  , 
an  XII. 

Privata,  ou  Propria  ,  noms  sous 
lesquels  la  Fortune  avait  une  cha¬ 
pelle  dans  la  cour  du  palais  de  Ser¬ 
vais  Tullus,  prince  qu’elle  traitait, 
dit-on  ,  assez  familièrement  pour 
entrer  chez  lui  par  la  fenêtre. 

Privernus  ,  chef  ,  tué  par  Ca- 
pys.  Enéid.  9. 

Proacturies.  Voy.  Proarosies. 

Proao  ,  divinité  des  anciens  Ger¬ 
mains  ,  présidait  à  la  justice.  Elle 
était  représentée  tenant  d’une  main 
une  pique  environnée  d’une  espèce 
de  banderole,  et  de  l’autre  un  écu 
d’armes. 

Proarosies  ,  sacrifices  qu’on  fai- 
saità  Cérèsavant  les  semailles.  Rac. 
Aroein  ,  labourer.  On  en  attribue 
la  première  origine  à  un  devin 
nommé  Authias  ,  qui  déclara  que 
c’était  le  seul  moyen  d’apaiser  la 
déesse  dont  le  ressentiment  avait 
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frappé  la  Grèce  d’une  terrible  fa¬ 
mine. 

Probare  hostias  ,  examiner  les 
victimes  pour  voir  si  elles  avaient 
lés  caractères  qui  plaisaient  aux 
dieux. 

Probar-Missour  (  Myth*  Ind.  ) , 
divinité  adorée  à  Camboye  ,  dont 
les  habitants  la  regardent  comme  le 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  Ce¬ 
pendant  ils  croient  qu'elle  a  reçu  la 
faculté  de  créer  ,  d’un  autre  dieu 
appelé  Pra-Lokussar  ,  lequel  en 
avait  reçu  la  permission  d’un  3e 
dieu  nommé  Pra-Issur. 

Probatica  ,  endroit  du  temple  où 
les  victimes  étaient  purifiées  à  Jé¬ 
rusalem. 

Probité  (  Iconol .  ).  La  figure 
symbolique  est  d’un  maintien  grave 
et  a  sa  main  posée  sur  la  poitrine  , 
l’exacte  probité  ayant  un  juge  plus 
sévère  que  les  lois  et  les  mœurs  , 
c.-à-d.  ,  le  sensintérieur  ou  la  cons¬ 
cience.  Elle  est  assise  et  tient  une 
règle  entourée  d’une.bandelettesur 
laquelle  est  écrit  :  «  Ne  faites  point 
»  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez 
«  nas  qu’on  vous  fit.  » 

Proc  as  .  un  des  rois  d’Albe  ,  ré¬ 
gna  n3  ans.  et  laissa  en  mourant  2 
fils  .  Numitor  et  Amulius.  Enèid. 
6.  Dion.  Hal.  1  ,  c.  i5.  Tit.-Liv- 
1 ,  c.  3.  Met.  i\. 

Processions.  L’origine  des  pro¬ 
cessions  remonte  au  commence¬ 
ment  du  paganisme.  On  y  repré¬ 
sentait  le  premier  état  de  la  nature. 
On  y  portait  publiquement  une  es¬ 
pèce  de  cassette  qui  contenait  dif¬ 
férentes  choses  pour  servir  de  sym¬ 
bole.  On  portait  encore  ,  dans  les 
mêmes  principes  ,  un  enfant  em- 
mai llotté  ,  un  serpent  ,  etc.  Ces 
sortes  de  fêtes  s’appelaient  Orgies. 

Virgile  fait  mention  ,  dans  ses 
Géorgiques ,  delà  procession  usitée 
toutes  les  années  en  l’honneur  de 
Cérès.  Ovide  ajoute  que  ceux  qui  y 
assistaient  étaient  vêtus  deblanc  ,  et 
portaient  des  flambeaux  allumés.  Il 
est  encore  certain  que  les  païens 
faisaient  des  processions  autour  des 
champs  ensemencés  ,  et  qu’ils  les 
arrosaient  avec  de  l’eau  lustrale. 

A  Lacédémone  ,  dans  un  jour 


consacré  à  D  iane  ,  on  faisait  une 
procession  solennelle.  Une  dame 
des  plus  considérables  de  la  ville 
portait  la  statue  de  la  déesse.  Elle 
était  suivie  de  plusieurs  jeunes  gens 
d’élite  qui  se  frappaient  à  grands 
coups.  Si  leur  ardeur  se  ralentis¬ 
sait  ,  la  statue  ,  légère  de  sa  nature, 
devenait  si  pesante ,  que  celle  qui  la 
portait  ,  accablée  sous  le  poids,  ne 
pouvait  plus  avancer  :  aussi  les  amis 
et  parents  de  cette  jeunesse  les  ac¬ 
compagnaient  pour  animer  leur 
courage. 

Myth.  Egypt.  Les  chantres  étaient 
à  la  tète,  ayant  à  la  main  quelques 
symboles  de  l’art  musical.  Ils  étaient 
particulièrement  versés  dans  les  a 
fivres  de  Mercure  qui  enfermaient 
les  hymnes  des  dieux  et  les  maximes 
des  rois. 

Us  étaient  suivis  des  tireurs  d’ho¬ 
roscopes  ,  portant  la  palme  et  le 
cadran  solaire  ,  les  deux  symboles 
de  l’astrologie  judiciaire.  Ceux-ci 
étaient  savants  dans  les  4  livres  de 
Mercure  ,  sur  les  mouvements  des 
astres,  leur  lumière  ,  leur  coucher, 
leur  lever  ,  les  conjonctions  et  les 
oppositions  de  la  lune  et  du  soleil. 

Après  les  tireurs  d’horoscopes  , 
marchaient  les  scribes  des  chose;s 
sacrées  ,  une  plume  sur  la  tête  , 
l’écritoire  ,  l’encrier  et  le  jonc  à  la 
main.  Ils  avoient  la  connaissance 
de  l’hiéroglyphe  ,  de  la  cosmologie, 
de  la  géographie  ,  du  cours  du  so¬ 
leil  ,  de  la  lune  et  des  autres  pla¬ 
nètes  ,  de  la  topographie  de  l’E¬ 
gypte  et  des  lieux  consacrés  ,  des 
mesures  et  de  quelques  autres  ob¬ 
jets  relatifs  à  la  politique  et  à  la  re¬ 
ligion. 

Après  les  horoscopistes  venaient 
ceux  qu’on  appelait  les  stolites , 
avec  les  symboles  de  la  justice  et  les 
Coupes  de  libations.  Us  n’ignoraient 
rien  de  ce  qui  concerne  le  choix  des 
victimes  ,  la  discipline  des  temples, 
le  culte  divin  ,  les  cérémonies  de  la 
religion,  les  sacrifices ,  les  prémi¬ 
ces  ,  les  hymnes  ,  les  prières  ,  les 
fêtes  ,  les  pompes  publiques,  et  au¬ 
tres  matières  qui  composaient  dix 
des  livres  de  Mercure. 

Les  prophètes  fermaient  la  pro- 


PR  O  (  455  )  PRO 


cession.  Ils  avaient  la  poitrine  nue  ; 
ils  portaient  V  hydria  dans  leur  sein 
découvert  :  ceux  qui  veillaient  aux 

Îains  sacrés  les  accompagnaient. 

jes  prophètes  étaient  initiés  à  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  nature  des 
dieux  et  à  l’esprit  des  lois;  ils  pré¬ 
sidaient  à  la  répartition  des  impôts  ; 
et  les  livres  sacerdotaux  ,  qui  con¬ 
tenaient  leur  science  ,  étaient  au 
nombre  de  dix. 

Mytk.  Jap.  Les  processions  du 
clergé  de  Nagasaki  ,  en  l’honneur 
de  la  sainte  idole  ,  patronne  de  la 
ville  ,  se  font,  au  rapport  de  Kemp- 
fcr  '  avec  la  pompe  et  l’ordre  sui¬ 
vants:  i°.  2  chevaux  demain,  demi  —  ^ 
morts  de  faim  ,  chacun  aussi  mai¬ 
gre  et  aussi  décharné  que  celui  que 
le  patriarche  de  Moskou  monte  le 
jour  de  PâquesFleuries,  lorsqu’il  va 
à  la  cathédrale  ;  2°.  plusieurs  en¬ 
seignes  ecclésiastiques  et  marques 
d’honneur  ,  pareilles  à  celles  qui 
étaient  en  usage  parmi  leurs  ancê¬ 
tres  ,  et  que  l’on  voit  de  même  au¬ 
jourd’hui  à  la  cour  ecclésiastique 
de  Meaco.  Ce  sont  ,  par  exemple, 
une  lance  courte  ,  large  et  toute 
dorée  ;  une  paire  de  souliers  re¬ 
marquables  par  leur  grandeur  et  la 
grossièreté  de  l’ouvrage;  un  grand 
anache  de  papier  blanc  attaché  au 
out  d’un  bâton  court  :  c’est  le  bâ¬ 
ton  de  commandement  ecclésiasti¬ 
que  ;  3°.  des  tablettes  creuses  pour 
y  piacer  les  mikosis  ;  on  les  tient 
renversées  afin  que  le  peuple  y  jette 
ses  aumônes  :  on  loue  pour  la  même 
raison  2  porte-faix  qui  portent  un 
grand  tronc  pour  les  contenir  ; 
4°.  les  mikosis  même  qui  sont  des 
niches  octogones  ,  presque  trop 
grandes  pour  être  portées  par  un 
seul  homme  :  elles  sont  vernissées 
et  décorées  avec  art  de  corniches 
dorées  ,  de  miroirs  de  métal  fort 
polis  ,  et  ont  ,  entr’autres  orne¬ 
ments,  une  grue  dorée  au  sommet  ; 
5°.  2  petites  chaises  de  bois  ou  pa- 
Jankins  ,  semblables  à  ceux  dont  on 
se  sert  à  la  cour  de  l’empereur  ec¬ 
clésiastique;  6°.  2  chevaux  de  main 
avec  tout  leur  harnais  appartenant 
aux  supérieurs  du  temple  ,  et  autant 
de  haridelles  que  celles  qui  sont 


à  la  tête  de  la  procession  ;  70.  le 
corps  du  clergé  marchant  à  pied  , 
en  bon  ordre  et  avec  un>e  grande 
modestie  ;  8°.  les  habitants  et  le 
commun  peuple  de  Nagasaki,  dans 
la  confusion  ordinaire,  sont  à  la 
queue  de  la  procession. 

Procharistéries  ,  fête  annuelle 
que  les  Athéniens  célébraient  ail 
printemps  enl’bonneur  de  Minerve. 

Proclée  ,  fille  de  Clytius,  et  fem¬ 
me  de  Cycnus  ,  fils  de  Neptune. 
Pans,  ro  ,  c.  \!±. 

Proc  le  s,  fils  de  l’Héraclide 
Aristodemus  et  d’Argia.  Lui  et  son 
frère  Euristhène  eurent  Sparte  pour 
leur  part ,  et  il  donna  l’origine  à 
l’une  des  deux  familles  royales  chez 
les  Spartiates. 

Proclus,  roi  d’Argos,  que  quel¬ 
ques-uns  confondent  avec  Prœtus. 

Procné.  Voy.  Progné. 

Procomium  ,  hymne  en  l’hon¬ 
neur  de  Cornus. 

Procris  ,  fille  d’Erechthée  ,  roi 
d'Athènes ,  et  femme  de  Céphale. 
Mèt.  7.  Enéid.  6.  Voy.  Céphale. 

Procruste  ,  ou  Procüste,  bri¬ 
gand  tué  par  Thésée.  Ce  scélérat 
faisait  étendre  ses  hôtes  sur  un  lit 
de  fer,  leur  coupait  les  extrémités 
des  jambes  lorsqu’elles  dépassaient 
le  lit ,  ou  les  faisait  tirailler  avec  des 
cordages  jusqu’à  ce  qu’elles  en  at¬ 
teignissent  la  longueur.  {Voy.  Sci— 
ron.)  C’est  le  même  que  Damaste. 
Mèt.  7. 

Procurare  prodigia,  détourner 
ce  qu’il  y  avait  de  sinistre  dans  les 
présages  tirés  par  les  augures  des 
événements  extraordinaires. 

Procyon  ,  constellation  formée 
de  3  étoiles ,  et  qui  précédait  le 
Chien  et  la  Canicule.  Elle  se  levait, 
au  temps  d’Auguste  ,  11  jours  avant 
la  Canicule.  Cic.  de  Nat.  Deor.  2, 
c.  44-  P  Un. 

Prodice  ,  une  des  Hyades. 
Banier ,  t.  3. 

Prodigalité  (  Iconol.  ).  On  la 
dépeint  aveugle  ou  un  bandeau  sur 
les  yeux  ,  tenant  une  corne  d’abon¬ 
dance  remplie  d’or  ,  d’argent ,  de 
diamants  ,  etc.  ,  qu’elle  laisse  tom¬ 
ber  ,  ou  qu’elle  répand  à  pleines 
mains.  Cochin  la  représente  riche- 
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ment  vêtue  ,  couverte  «3e  bijoux  , 
ayant  auprès  d'elle  des  sacs  dont 
elle  jette  l’argent  des  2  mains  :  à 
côté  ,  des  Harpyes  lui  en  dérobent. 

Prodige  ,  pronostic  que  l  ’on  ti¬ 
rait  de  quelque  événement  extraor¬ 
dinaire  ,  et  que  les  augures  étaient 
chargés  d’expliquer.  L’explication 
qu’ils  en  donnaient  se  nommait 
Commentant  ,  et  ils  marquaient  en 
même  temps  ce  que  l’on  devait 
faire  pour  détourner  ce  qu’il  y  avait 
de  sinistre  dans  les  présages.  Cette 
expiation  se  nommait  Procuratio, 
Les  prodiges  étaient  tout  ce  qui  ar¬ 
rivait  contre  l’ordre  de  la  nature  : 
comme  si  un  porc  venait  au  monde 
avec  une  tête  d’homme;  si  les  sta¬ 
tues  suaient  du  sang  ;  s’il  pleuvait 
«les  pierres  ,  etc.  Tite-Live  offre 
beaucoup  de  prodiges  de  cette  na¬ 
ture  ,  et  c’est  un  reproche  que  la 

Îihilosophie  a  fait  peut-être  un  peu 
égèrement  à  cet  historien  sensé. 

Prodigialis.  On  sacrifiait  sous  ce 
nom  à  Jupiter  ,  pour  détourner  les 
malheurs  dont  on  se  croyait  me¬ 
nacé  par  des  prodiges  ,  qui  étaient 
regardés  comme  des  marques  de  la 
colère  des  dieux. 

ProdomÉes  ,  dieux  auxquels  on 
dit  que  Mégaréus  sacrifia  avant  de 
jeter  les  fondements  des  murs  dont 
il  entoura  Mégare.  Ces  divinités 
présidaient  à  la  construction  des 
édifices  ,  et  on  les  invoquait  avant 
de  mettre  la  main  à  l’œuvre. 

Prodomie  ,  surnom  de  Junon  , 
«jui  avait,  dans  le  territoire  de  Si- 
cyone  ,  un  temple  dont  on  attri¬ 
buait  la  fondation  à  Phalcès  ,  fils 
de  Téménus. 

Prodromoi,  avant-coureurs ,  épi¬ 
thète  de  Zétès  et  de  Calais  ,  vents 
ui  précédaient  de  8  jours  le  lever 
e  la  Canicule.  Rac.  Pro  .  devant, 
et  dremein  ,  courir.  Voy.  Zéthès  et 
Calaïs. 

Prœtides  ,  filles  de  Prœtus.  Ces 
rincesses',  ayantosé  comparer  leur 
eauté  à  celle  de  Junon  ,  en  furent 
punies  par  une  folie  qui  leur  fit 
croire  qu’elles  étaient  changées  en 
vaches,  et  parcourir  les  campagnes 
en  poussant  des  gémissements.  Mé- 
ïfimpe  les  guérit  avec  de  l’ellébore 


noir  ,  appelé  depuis  de  son  nom 
Mélampodium  ,  et  en  épousa  une. 
Cette  cure  ,  dit  Pausanias  ,  eut 
lieu  dans  la  place  publique  ,  où 
Prœtus  leur  père  fit  bâtir  un  tem¬ 
ple  dédié  à  la  Persuasion  ,  preuve^ 
que  les  discours  de  Mélampe  avaient 
eu  au  moins  autant  de  part  à  leur 
guérison  que  les  secours  de  la  mé¬ 
decine.  Pausanias  ajoute  que  cette 
maladie  fut  commune  aux  autres 
femmes  d’Argos.  Les  3  Prœtides  se 
nommaient  Iphianasse  ,  Iphione 
et  Lysippe.  Met.  iS.  Apollod.  2  , 
c.  2. 

1.  Prœtus,  frèred’Acrisius  ,  dé¬ 
trôné  par  son  frère  ,  se  réfugia  chez 
le  roi  de  Lycie  ,  son  beau-père , 
qui  lui  donna  des  secours  avec  les¬ 
quels  il  remonta  sur  le  trône  d’Ar¬ 
gos.  Ce  prince  avait  épousé  Sthé— 
nobée  ,  et  vivait  six  générations 
avant  le  siège  de  Troie.  C’est  le 
Jupiter  qui  séduisit  Danaé.  Il  fut 
tué  par  Persée  ,  pour  avoir  usurpé 
le  trône  d’Argos  sur  Acrisius  ;mais 
Mégapenthe  son  fils  vengea  sa  mort 
sur  Persée.  Met.  5.  Iliad.  6.  Apol— 
lod.  2  ,  c.  2. 

2.  — Fils deNauplius  ,  etarrière- 
petit— fils  de  Danaüs  comme  le  Ier, 
dont  il  était  contemporain. 

3.  —  Fils  de  Thersandre  ,  époux 
d’Antia  ,  était  cousin-germain  de 
Bellérophon . 

Profanus  ,  qui  n  est  pas  initié  , 
ou  qui  reste  devant  le  fanum  ,  sur¬ 
nom  sous  lequel  Mercure  était  ho¬ 
noré  dans  l’acropole  d’Athènes. 

Proféra  ,  déesse ,  dont  on  ne  sait 
que  le  nom. 

Profunda  Juno,  Proserpine. 

Profundus  Jupiter,  Pluton. 

Profusion  ( Iconol . ).  On  peut  la 
peindre  comme  la  Prodigalité  ,  mais 
on  doit  lui  mettre  un  bandeau  sur 
les  yeux  ,  pareeque  la  Profusion  est 
encore  plus  aveugle  que  la  Prodi¬ 
galité.  Derrière  elle  on  peindra  la 
Pauvreté  ,  qui  s’avance  à  pas  lents, 
et  qui  en  est  la  suite  inévitable. 

PrognÉ,  sœur  de  Pbilomèle  , 
fille  de  Pandion,  roi  d’Athènes  , 
fut  mariée  à  Térée,  roi  de  Thrace, 
et  depuis  changée  en  hirondelle. 
Cet  oiseau  porte  sur  la  poitrine  des 
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taches  rouges,  qui  peut-être  ont 
donné  lieu  à  cette  fable.  Mét.  6. 
Foy.  PmCOMÈLE. 

Proeogies  ,  fêtes  grecques  célé¬ 
brées  en  Laconie  ,  avant  la  récolte. 
Rac.  Pro  ,  avant;  legein ,  cueillir. 

Promachies  ,  fêtes  où  les  Lacé¬ 
démoniens  se  couronnaient  de  ro¬ 
seaux. 

Promachorma,  surnom  sous  le¬ 
quel  Minerve  avait  un  temple  sur 
le  sommet  du  mont  Buporthmos 
dans  le  Péloponèse. 

1.  Promachus  ,  défenseur  ,  sur¬ 
nom  de  Mercure,  tiré  d’une  mar¬ 
que  de  protection  qu’il  avait  don¬ 
née  aux  Tanagre'ens  ■  Les  Eréthrie  ns 
s’étant  embarqués  à  Eubée  pour 
venir  assiéger  Tanagre  ,  Mercure  , 
sous  la  forme  d’un  jeune  homme  , 
et  armé  d’une  étrille,  se  mit  à  la 
tête  de  la  jeunesse  ,  attaqua  les  en¬ 
nemis  et  les  mit  en  fuite.  Rac. 
Machomai ,  je  combats. 

2.  —  Sous  ce  nom,  Hercule  avait 
un  temple  à  Thèbes. 

3.  —  Chef  béotien  ,  tué  par 
Acamas  au  siège  de  Troie.  Iliad.  i4- 

4-  —  Un  des  Epigones  ,  fils  de 
Parthénope'e.  Paus.  2,  c.  20. 

5.  —  Fils  d’Eson  ,  tué  par  Pé- 
lias. 

6.  —  Frère  d’Echéphron  ,  fils 
d’ Hercule  et  delà  sicilienne  Phé— 
gia. 

Promenée  ,  prêtresse  du  temple 
à  Dodone  ,  dont  Hérodote  (  /.  2  , 
c.  55.)  apprit que2colombesavaient 
pris  leur  vol  de  la  Thèbes  d’Egypte 
pour  rendre  des  oracles ,  l’une  à 
Dodone  ,  et  l’autre  dans  le  temple 
de  Jupiter-Ammon. 

1.  Prométhée  ,  fils  de  Japet  et 
de  Clymène  ,  et,  selon  d’autres, 
d’Asia  ou  de  Thémis  ,  fut  le  pre¬ 
mier  qui  forma  l’homme  du  limon 
de  la  terre.  Minerve  anima  son  ou¬ 
vrage  ,  et  lui  donna  la  crainte  du 
fièvre ,  la  finesse  du  renard ,  l’am¬ 
bition  du  paon,  la  férocité  du  tigre, 
et  la  force  du  lion. On  conte  encore 
cette  fable  différemment.  Minerve  , 
admirant  la  beauté  de  cette  pro¬ 
duction,  offrit  à  Prométhée  tout  ce 
qui  pourroit  contribuer  à  sa  per¬ 
fection.  Prométhée  répondit  qu’il 


lui  fallait  voir  lui-même  les  régions 
célestes,  pour  choisir  ce  qui  con¬ 
viendrait  mieux  à  l’homme  qu’il 
avoit  formé.  Minerve  le  ravit  au 
ciel  ,  où  il  vit  que  c’était  le  feu  qui 
animoit  tous  les  corps  célestes  ,  et 
emporta  de  ce  feu  sur  la  terre. Mais 
il  ne  s’en  tint  pas  là.  Distingué  par 
un  esprit  adroit  et  entreprenant  , 
il  essaya  de  tromper  Jupiter  dans 
un  sacrifice  ,  et  d’éprouver  ainsi  s’il 
méritoit  les  honneurs  divins.  Il  fit 
donc  tuer  2  bœufs  ,  et  remplit  une 
des  2  peaux  de  la  chair  et  l’autre 
des  os  de  ces  victimes.  Jupiter  fut 
dupe  et  choisit  la  dernière.  Résolu 
de  s’en  venger  sur  tous  les  hom¬ 
mes  ,  il  leur  ôta  l’usage  du  feu. 
Prométhée  ,  avec  l’aide  de  Mi¬ 
nerve  ,  dont  les  conseils  l’avaient 
déjà  dirigé  dans  la  formation  de 
l’homme  ,  monta  au  ciel,  et  s’é¬ 
tant  approché  du  chariot  du  So¬ 
leil  ,  y  prit  le  feu  sacré  qu’il  porta 
sur  la  terre  dans  la  tige  d’une  fé¬ 
rule.  Jupiter,  irrité  de  ce  nouvel 
attentat,  ordonna  à  Vulcain  de  for¬ 
ger  une  femme  douée  de  toutes  les 
perfections.  Les  dieux  la  comblèrent 
de  présents  ,  et  l’envoyèrent  à  Pro¬ 
méthée  avec  une  boite  remplie  de 
tous  les  maux.  Il  fut  assez  prudent 
pour  se  défier  du  piège  ,  dont  Epi- 
méthée  son  frère  ne  sut  pas  se  ga¬ 
rantir.  Jupiter  enfin  ,  outré  de  ce 
uc  Prométhée  n’avait  pas  été  dupe 
e  ce  nouvel  artifice  ,  ordonna  à 
Mercure  de  le  conduire  sur  le  mont 
Caucase  ,  et  de  l’attacher  à  un  ro¬ 
cher  ,  où  un  aigle  ,  fils  de  Typhon 
et  d’Echidna  ,  devait  lui  dévorer 
éternellement  le  foie.  D’autres  di¬ 
sent  que  ce  supplice  ne  devaitdurer 
que  3o  mille  ans.  Suivant  Hésiode 
( Théog .)  ,.  Jupiter  n’emprunta  pas 
le  ministère  ae  Mercure  .  mais  at¬ 
tacha  lui  -  même  sa  malheureuse 
victime,  non  à  un  rocher,  mais  à 
une  colonne.  Il  le  délivra  pourtant 
lui-même  quelques  années  après 
(Foy.  Bagues),  ou  plutôt  ce  fut 
Hercule  ;  tradition  que  nous  a  con¬ 
servée  un  beau  bas  relief  antique. 
On  voit  d’un  côtéun  vieillard  entre 
des  branches  d’arbres,  image  du 
mont  Atlas,  ou  du  Caucase.  lier- 
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«ule  ,  l’arc  en  main  ,  prêt  à  percer 
l’aigle,  a  laissé  derrière  lui  sa  mas¬ 
sue  et  la  dépouille  du  lion  de  Né- 
mée.  Prométhée  ,  attaché  sur  un 
rocher,  porte  sur  son  genou  l’oi¬ 
seau  qui  lui  déchire  les  entrailles. 
Enfin  ,  Mercure  parait  disposé  à 
aider  Hercule. 

Durius  de  Samos  prétend  que 
Prométhée  fut  chassé  du  ciel  pour 
avoir  aspiré  à  l’hymen  de  Minerve. 
Nicandre  de  Colophon  veut  que  son 
crime  ait  été  d’avoir  persuadé  aux 
hommes  de  céder  aux  serpents  le 
don  de  rajeunir  ,  dont  les  dieux  les 
avaient  gratifiés.  D’autres  ,  enfin  , 
bien  loin  de  penser  qu’il  eût  mé¬ 
prisé  Pandore,  assurent  qu’il  en 
avait  abusé  après  que  son  frèrel’eut 
épousée. 

Ces  fables  de  Prométhée  ont 
besoin  d’explication.  Cet  homme 
formé  par  Prométhée,  était  une 
statue  qu’il  sut  faire  avec  de  l’ar¬ 
gile  :  il  fut  le  ier  qui  enseigna  aux 
hommes  la  statuaire.  Prométhée  , 
étant  de  la  famille  des  Titans,  eut 

fiart  à  la  persécution  que  Jupiter 
eur  fit  :  il  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  la  Scythie  ,  où  est  le  mont 
Caucase  ,  d’où  il  n’osa  sortir  pen¬ 
dant  le  règne  de  Jupiter.  Le  chagrin 
de  mener  une  vie  misérable  dans 
un  pays  sauvage  est  le  vautour.  Les 
habitants  de  la  Scythie  étaient  ex¬ 
trêmement  grossiers  et  vivaient  sans 
lois  et  sans  coutumes;  Prométhée  , 
prince  poli  et  savant,  leur  apprit 
a  mener  une  vie  plus  humaine  : 
c’est  peut-être  ce  qui  a  fait  dire 
qu’il  avait  formé  l’homme  avec 
l’aide  de  Minerve.  Enfin  ,  ce  feu 
u’il  emprunta  du  ciel  ,  ce  sont 
es  forges  qu’il  établit  dans  la  Scy¬ 
thie.  Peut-être  que  Prométhée  , 
ennuyé  de  ce  triste  séjour  ,  vint 
finir  ses  jours  en  Grèce  ,  où  on 
lui  rendit  les  honneurs  divins  ,  ou 
du  moins  les  honneurs  des  héros. 
11  avait  un  autel  dans  l’académie 
même  d’Athènes,  et  on  institua  en 
son  honneur  des  jeux  qui  consis¬ 
taient  à  courir  depuis  cet  autel  jus¬ 
qu’à  la  ville,  avec  des  flambeaux 
u’il  fallait  empêcher  de  s’éteindre, 
rométhée  ,  dit-on  ,  avait  reçu  le 


don  de  prophétie  ;  en  sorte  que  les 
dieux  et  Jupiter  même  le  consul¬ 
taient  comme  un  oracle  infaillible. 
Les  hommes  le  révéraient  comme 
l’inventeur  de  tous  les  arts  ;  ils 
avaient  appris  de  lui  les  vertus  des 
plantes  ,  l’agriculture  et  l’art  de 
dompter  les  chevaux.  Hor.  od.  3 , 
/.  i.  Apollod.  i  ,  2.  Paus.  i  ,  c.  3o; 
1.5,  c.  il.  ffyg.f  i44.  Æschyl.  in 
Promet  h.  Virg.  égl.  6.  Senec.  iriMéd. 
Hèrod.  4  ,  c.  43.  Mèrn.  de  l' Ac.  des 
Inscr.  t.  i,4»  18.  Voy.  Lampes. 

Un  groupe  de  Boisot ,  exposé  au 
salon  du  Louvre  en  1775  ,  repré¬ 
sentait  l’homme  formé  du  limon  de 
la  terre  par  Prométhée.  L’artiste 
avait  choisi  l’instant  où  l’homme 
éprouvant  les  premiers  sentiments 
de  son  cœur,  élève  ses  regards  vers 
la  divinité.  Prométhée  admirait  le 
succès  de  son  ouvrage  :  le  génie  de 
Minerve  le  couvrait  de  son  égide  , 
symbole  de  la  protection  que  lui 
accordait  cette  déesse. 

2.  —  L’un  des  Cabircs  ,  selon 
Pausanias ,  qui  dit  que  le  Cabire 
et  son  fils  Etnéus  ajant  eu  l’hon¬ 
neur  de  recevoir  Gérés,  la  déesse 
leur  confia  un  dépôt.  Pausanias 
ajoute  qu’il  ne  saurait  divulguer  ce 
que  c’était  que  ce  dépôt ,  ni  l’usage 
qu’on  en  faisait. 

3.  —  Un  des  dieux  égyptiens  de 
la  3e  classe.  Myth.  de  Banier ,  t.2, 

4.  —  Père  de  Deucalion.  Ce  Pro  - 
méthée  est  bien  différent  de  celui 
qui  régna  du  temps  de  Jupiter  sur 
les  Scythes,  aux  environs  du  mont 
Caucase  ,  puisque  Deucalion,  dont 
la  généalogie  est  si  suivie  ,  vivait 
long-temps  après  Jupiter.  Id.  t.  6. 

5. '  —  Plante  fabuleuse.  Voici  ce 
que  les  anciens  racontent  de  ses 
vertus ,  de  son  lieu  natal ,  desa  fleur 
et  de  sa  racine. 

ylpollonius  de  Rhodes,  liv.  3  de 
X Expédition  des  Argonautes  ,  dit 
qu’elle  rendait  invulnérable.  Plu¬ 
tarque  ,  ou  l’auteur  du  livre  des 
Fleuves  f  qu’on  lui  attribue  ,  rap¬ 
porte  ,  d’après  Clèanthes ,  queMé- 
dée  la  mettait  souvent  en  usage. 
Valerius  F/accus  ajoute  que  cette 
plante  était  toujours  verte  ,  immor- 
tale  virens  ,  et  qu’elfe  soutenait  la 
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violence  du  feu  sans  en  être  en¬ 
dommagée  : 

Stat  flnmina  contra 
Sangnis  ,  et  in  mediis  florescunt  igni- 
bus  herbæ. 

Si  l’on  en  croit  Properce ,  elle  gué¬ 
rissait  de  l’amour. 

1.  PromÉtiiées  ,  nom  donne'  aux 
Athéniens,  inventeurs  de  la  fabri¬ 
que  des  vases  de  terre.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Inscr.  t.  1. 

2.  —  Fête  en  l’honneur  de  Pro- 
méthée  ,  pareequ’il  avait  rendu  les 
lampes  utiles  par  le  feu  qu’il  avait 
dérobé  dans  le  ciel.  C’est  la  même 
que  les  Lampadophories.  Xènoph. 
Voy.  ce  mot. 

Prométhidès  ,  Prométhis  .  Deu- 
calion  ,  fils  de  Prométhée.  Met.  10. 

Prométhus  et  Damasiciithon  , 
fils  de  Codrus ,  conduisirent  des 
colonies  dans  l’Asie  mineure. 
Pau  s-  1  ,  c.  3. 

Promeus  ,  chef  daulien  ,  vaincu 
par  l’Argonaute  Idas. 

Promitor  ,  dieu  romain  ,  prési¬ 
dait  aux  dépenses.  Rac.  Promus  , 
dépensier. 

Promontoires.  Les  anciens  per¬ 
sonnifiaient  la  plupart  des  promon¬ 
toires  ,  et  le  mot  cap  ,  abbréviation 
de  caput ,  tête  ,  sous  lequel  on  les 
désigne  aujourd’hui ,  nous  est  peut- 
être  resté  du  temps  où  ils  étaient 
dépeints  comme  des  géants  énor¬ 
mes,  dont  la  tête  bravait  les  cieux. 

Promulus  ,  Troyen ,  tomba  sous 
les  coups  de  Turnus.  Enèid.  g. 

Promylée,  divinité  qui  présidait 
aux  meules.  Selon  d’autres,  c’était 
une  divinité  qu’on  plaçait  au-devant 
des  môles  ,  des  ports  ,  et  à  laquelle 
les  navigateurs  adressaient  des  vœux 
pour  un  heureux  retour. 

Pronaia,  surnom  de  Minerve  , 
u’on  avait  coutume  de  placer  au- 
evant  destemples  dans  leur  parvis. 
Rac.  Pro ,  devant;  naos,  temple. 

Pronaos  ,  portique  d’un  temple. 

Pronaüs  ,  surnom  de  Mercure  à 
Thèbes  en  Béotie  ,  pareeque  sa  sta¬ 
tue  de  marbre  ,  ouvrage  d v.  Phidias, 
était  àl’entréedu  temple  d’Apollon. 
Rac.  Pro ,  devant;  naos ,  temple. 

Pron^x,  fils  de  Talaiis  et  de 


Lysimaché,  et  frère  d’Adraste  ,  roi 
d’Argos.  Paus.  3  ,  c.  18. 

PronÉus,  fils  de  Priam. 

Prono  ,  ou  Prowe  ( Myth .  Slav.  )  , 
divinité  des  Slavons-Poméraniens 
de  Wenden,  qui  habitaientla  VVa- 
grie.  Ce  dieu  était  regardé  comme 
le  2e  après  Swétowid.  Sa  statue  était 
placée  sur  un  chêne  grand  et  touffu, 
autour  duquel  il  y  avait  mille  idoles 
à  2  ou  3  visages  ,  et  quelques-unes 
en  avaient  davantage.  Devant  cette 
statue  était  un  autel,  sur  lequel  on 
lui  faisait  des  sacrifices.  Elle  tenait 
d’une  main  une  charrue  ,  et  de 
l’autre  un  épieu  et  un  étendard. 
Sa  tète  portait  une  couronne  ;  ses 
oreilles  étaient  saillantes  ,  et  sous 
un  de  ses  pieds  était  suspendue  une 
clochette.  Crantzius  dérive  ce  mot 
du  grec  Pronoia ,  prévoyance. 

1.  PronoÈ  ,  une  des  5o  Néréides. 

2.  —  Fille  de  Phorbas  ,  et  mère 
de  Calydon  et  de  Pleuron. 

Pronoea  ,  prévoyante ,  surnom  de 
Minerve  qui  avait  un  temple  aux 
portes  de  Delphes. 

1.  Pronoüs  ,  capitaine  troyen, 
tué  par  Patrocle.  lliad.  16. 

2.  —  Fils  de  Phlégias,  tué  par  le 
fils  d’Alcméon. 

Pronuba  ,  surnom  de  Junon  con¬ 
sidérée  comme  déesse  du  mariage. 
On  lui  olfrait ,  en  se  mariant ,  une 
victime  dont  le  fiel  avait  été  ôté  : 
symbole  de  la  douceur  qui  devrait 
régner  entre  les  époux. 

Pronubæ  ,  femmes  qui  accom¬ 
pagnaient  la  nouvelle  mariée  jus¬ 
qu'à  la  maison  de  son  époux  ,  et 
qui  étaient  chargées  de  la  mettre 
au  lit.  Elles  devaient  n’avoir  eu 
qu’un  seul  mari  ,  et  être  recom¬ 
mandables  par  une  grande  réputa¬ 
tion  de  chasteté. 

Proopsius  ,  prévoyant  ,  Apollon 
honoré  sur  le  mont  Hyinette. 

Propiiasis  ,  fille  d’Epiméthée. 

Prophètes.  On  appelait  ainsi 
ceux  qui  étaient  chargés  de  rédiger 
par  écrit  les  oracles  des  dieux-  Les 
plus  célèbres  étaient  ceux  de  Del¬ 
phes,  que  l’on  élisait  au  sort ,  et  que 
l’on  choisissait  parmi  les  Ie  habi¬ 
tants  de  la  ville.  C’était  à  eux  que 
l’on  adressait  les  demandes  que  I  on 
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voulait  faire  aux  dieux.  Ils  condui¬ 
saient  la  Pythie  au  trépied,  rece¬ 
vaient  la  réponse  et  l’arrangeaient 
pour  la  faire  mettre  en  vers  par  les 
poètes. 

Prophthasie,  fête  annuelle  ins¬ 
tituée  par  les  habitants  de  Cumes  , 
à  l’occasionde l’événement  suivant  : 
Tachos  ,  fondateur  de  Leuca  ,  ville 
de  l’Asie  mineure  ,  étant  mort,  les 
habitants  de  Clazomène  et  ceux  de 
Cumes  disputèrent  entr’eux  à  qui 
cette  ville  nouvelle  devait  appar¬ 
tenir.  Il  y  avait  à  Leuca  un  temple 
d’Apollon.  LaPythonisse  consultée 
répondit  qu’elle  appartiendrait  à 
celle  qui  la  ire  y  sacrifierait  ;  que 
pour  cela  il  fallait  partir  de  chacune 
des  2  villes  ,  au  soleil  levant  d’un 
même  jour  convenu  entre  l’une  et 
l’autre.  Ce  jour  ayant  été  pris ,  ceux 
de  Cumes  ne  doutèrent  pas  du  suc¬ 
cès,  parcequ’ils  étaient  plus  voi¬ 
sins  du  terme  commun  que  leurs 
compétiteurs.  Mais  les  Clazomé- 
niéns  ,  sentant  leur  désavantage  , 
eurent  recours  à  la  ruse.  Ils  tirèrent 
au  sort  quelques  —  uns  d’entr’eux 
pour  aller  s’établir  en  forme  de 
colonie  près  de  Leuca,  et  ne  par¬ 
tant  que  de  ce  point-là  devinrent 
possesseurs  de  la  ville.  Rac.  Pro- 
phthanein ,  prévenir.  Diod.  Sic. 

Propitiare  ,  rendre  les  dieux  fa¬ 
vorables  par  des  offrandes. 

Propœtides  ,  femmes  qui  nièrent 
la  divinité  de  Vénus.  La  déesse  les 

Îiunit,  en  allumant  dans  leurs  cœurs 
efeu  de  l’impudicité.  Elles  furent, 
dit-on  *,  les  ires  femmes  qui  se 
soient  prostituées  ;  et  ayant  perdu 
toute  honte  ,  elles  furent  insensible¬ 
ment  changées  en  rocher.  Mét.  xo. 
Just.  18  ,  c.  5. 

Propria,  surnom  delà  Fortune. 
Voy.  Privata. 

Propter  viam  .  à  cause  de  la 
route ,  sacrifice  offert  à  l’ouverture 
d’un  chemin  que  devait  suivre  un 
voyageur.  Voy.  Sacrifice. 

Propugnator  ,  défenseur ,  sur¬ 
nom  de  Mars.  En  cette  qualité  ,  il 
tient  le  bouclier  d’une  main  ,  la 
lance  de  l’autre  ,  et  porte  l’égide 
avec  la  tête  de  Méduse. 

Propïeea  ,  nui  veille  à  la  garde 


de  la  ville  ,  surnom  de  Diane  hono¬ 
rée  à  Eleusis. 

Propyléus  ,  surnom  de  Mercure 
honoré  à  Athènes  .  oùsa statue  était 
à  l’entrée  delà  citadelle.  Rac.  Pyle , 
porte.  Cette  statue  était  de  Socrate. 

1.  ProrÉE,  un  des  compétiteurs 
phéaciens  aux  jeux.  Odyss.  8. 

2.  —  Matelot.  Métam.  3. 

Prorowith  ,  dieu  des  Slaves  , 

était  représenté  avec  4  visages  et  un 
de  plus  sur  la  poitrine.  Sur  le  der¬ 
nier  était  posée  une  de  ses  mains  , 
de  sorte  que  ses  yeux  regardaient 
au  travers  des  doigts. 

Prorsa  ,  Porrima  ,  ou  Prosa  , 
droite  ,  divinité  que  l’on  invoquait 
pour  donner  aux  enfants  unebonne 
situation  dans  le  sein  de  leurs  mè¬ 
res.  Aulu-Gell.  i5 ,  c.  16. 

ProschaÏR-ÉtÉries  ,  jours  de  ré¬ 
jouissances  ,  lorsque  l’époux  habi¬ 
tait  pour  la  xre  fois  avec  l’épouse. 
Rac.  Chairein  ,  se  réjouir. 

Prosclystius  ,  surnom  de  Nep-r 
tune  chez  les  Argiens  .  en  mémoire 
de  ce  que  ce  dieu  ,  ayant  inondé 
leurs  terres  ,  retira  ses  eaux  à  la 
prière  de  Junon  ,  a  qui  ce  pays  ve¬ 
nait  d’être  adjugé  par  la  décision 
d’Inachus.  Rac.  Prosclyzein  ,  s’é¬ 
couler.  Paus.  2. 

Prosecta.  Voy.  Præsicia, 

Proselenoi,  surnom  des  Arca- 
diens  ,  qui  prétendaient  être  plus 
anciens  que  la  lune.  Rac.  Selènè  , 
lune. 

Proserpine  ,  fille  de  Cérès  et  de 
Jupiter,  fut  enlevée  par  Plulon  , 
dieu  desenfers  ,  lorsqu’elle  cueillait 
des  fleurs ,  et  malgré  la  résistance 
opiniâtre  de  Cyané  sa  compagne. 
Cérès  ,  affligée  de  la  perte  de  sa 
fille  ,  voyagea  long-temps  pour  la 
chercher  sans  en  avoir  de  nouvelles. 
Ayant  appris  par  la  nymphe  Cyané 
le  nom  du  ravisseur  ,  elle  demanda 
que  Jupiter  la  fit  revenir  des  en¬ 
fers  ;  ce  que  le  dieu  lui  accorda  , 
pourvu  qu’elle  n’y  eût  encore  rien 
mangé.  Ascalaphe  ayant  déposé 
qu’elle  avait  mangé  quelques  grains 
de  grenade ,  Proserpine  fut  con¬ 
damnée  à  rester  dans  les  enfers , 
en  qualité  d’épouse  de  Pluton  et 
de  reine  de  l’empire  des  ombres 
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{Met  5.).  Selon  d’autres,  Ce'rès 
obtint  de  Jupiter  que  Proserpine 
passerait  six  mois  de  l’année  avec 
sa  mère.  Les  Phéniciens  connais- 
saientune Proserpine  plusancienne 
que  celle  des  Grecs  ,  qu’ils  disaient 
fille  de  Saturne  ,  morte  vierge  et 
fort  jeune,  ce  qui  donna  lieu  à  l’i¬ 
dée  de  son  enlèvement  par  Pluton. 
On  la  place  en  divers  lieux  ,  les  uns 
en  Sicile  ,  les  autres  en  Attique  , 
d’autres  en  Thrace.  Quelques-uns 
ont  choisi  pour  le  lieu  de  la  scène 
une  forêt  près  de  Mégare  ,  que  la 
tradition  fit  regarder  comme  sa¬ 
crée;  d’autres  ,  les  bords  du  fleuve 
Halésus  ,  en  Ionie  ,  ceux  du  marais 
de  Lerne  ,  ou  du  fleuve  Chimare. 
lîacchyUde  assure  que  c’est  en  Crète 
qu’elle  fut  enlevée.  Strabon  (/.  7.) 
place  ce  rapt  près  d’Hippone  ,  ville 
de  Sicile,  et  près  de  Nisa  ,  l’en¬ 
droit  où  la  terre  s’entr’ouvrit  sous 
le  trident  redoutable  de  Piuton. 
Orphée  ( Hymn .  28 )  dit,  au  con¬ 
traire  ,  que  la  déesse  fut  conduite 
sur  la  mer  par  son  amant  ,  qui  dis¬ 
parut  au  milieu  des  ondes.  Quelques- 
uns  attribuent  ce  rapt  à  Aïdonée, 
roi  d’Epire.  qu’on  a  déjà  plusieurs 
fois  vu  confondre  avec  Pluton. 

On  a  vu  dans  cette  fable  ,  avec 
assez  de  vraisemblance,  l’emblème 
naturel  de  la  germination.  Elle  est 
fille  de  Gérés  ,  la  Moisson  ,  parce- 
que  le  grain  est  produit  par  l’épi  en 
maturité.  Selon  Apollodore  (1,  c •  3), 
elle  est  née  de  Jupiter  et  de  la  nym¬ 
phe  Styx  ,  c.-à-d.,  de  la  chaleur  et 
de  l’eau.  Proserpine  est  la  vertu 
des  semences  cachées  dans  la  terre  ; 
Pluton  est  le  soleil  qui  fait  son  tour 
au-dessous  de  la  terre  au  solstice 
d’hiver;  et  si  Jupiter  ordonne  que 
Proserpine  reste  la  moitié  de  l’an¬ 
née  avec  son  époux,  et  l’autre 
moitié  avec  sa  mère,  c’est  que  le 
grain  demeure  à  peu  près  six  mois 
hors  de  son  sein. 

Pirithoiis  brûla  aussi  pour  la  reine 
des  enfers,  mais  avec  un  succès  tout 
différent.  Pluton  punit  le  ravisseur 
en  le  liant  à  une  pierre  énorme  , 
supplice  dont  Hercule  lui-même  ne 
put  le  délivrer. 

On  croyait  communément  que 


personne  ne  pouvait  mourir,  sans 
que  Proserpine  par  elle-même,  ou 
par  le  ministère  d’Atropos  ,  lui  eût 
coupé  un  cheveu  fatal  auquel  la  vie 
était  attachée.  Virgile  a  suivi  cette 
croyance  dans  la  mort  de  Didon. 
Enèid.  4- 

On  dit  que  Jupiter,  sous  la  figure 
d’un  dragon,  eut  commerce  avec 
Proserpine  sa  propre  fille;  de  là 
vient  que  ,  dans  les  mystères  saba- 
siens  ,  on  faisoit  entrer  un  serpent 
qui  se  glissoit  sur  le  sein  de  ceux 
qu’on  initiait. 

I.a  Sicile  lui  rendit  un  culte  so¬ 
lennel.  On  lui  attribua  le  droit  d’y 
faire  naître  à  son  gré  la  stérilité  ou 
l’abondance  ;  etles  Siciliens  ne  pou¬ 
vaient  assurer  la  fidélité  de  leurs 
promesses  par  un  serment  plus  fort 
qu’en  jurant  par  cette  déesse.  Dans 
les  funérailles  on  se  frappait  la  poi¬ 
trine  ensonhonneur.Chezles  Grecs 
et  les  Romains ,  les  serviteurs  et  les 
amis  de  ceux  qui  venaient  de  perdre 
le  jour  se  coupaient  les  cheveux ,  et 
les  jetaient  dans  le  bûcher  funé¬ 
raire,  pour  fléchir  Proserpine.  On 
lui  immolait  des  chiens  comme  à 
Hécate  ,  et  surtout  des  génisses 
stériles.  Les  Arcadiens  lui  avaient 
consacré  un  temple  sous  le  nom  de 
Conservatrice  ,  parcequ’ils  l’invo¬ 
quaient  pour  retrouver  les  choses 
perdues.  En  Italie  ,  on  faisait  déri¬ 
ver  le  nom  de  Proserpine  de  serpens , 
parceque  le  grain  serpente  et  étend 
ses  racines  en  tout  sens.  Tzetz'es 
dit  que,  chez  les  Molosses,  toutes 
les  femmes  qui ,  jeunes  et  belles , 
étaient  ravies  par  l’Amour,  pre¬ 
naient  le  nom  de  Proserpine. 

Elle  était  la  divinité  tutélaire  des 
Sardes.  Une  médaille  qui  paraît 
avoir  été  frappée  sous  le  règne  de 
Gordien  Pie,  représente  d’un  côté 
une  tête  de  femme  couronnée  de 
tours ,  et  au  revers  la  figure  de  Pro¬ 
serpine.  Les  Gaulois  la  regardaient 
comme  leur  mère,  et  lui  avaient 
bâti  des  temples.  Plut,  in  Lucul. 
Paus.  8  ,  c.  37  ;  /.  g  ,  c.  3x.  Oeid. 
Fast.  4-  Diod.  5.  Cic.  in  Verr.  4. 
Il  y  g.  f.  146.  Hésiod.  Thèog.  Claud. 
de  Rapt.  Pros.  Mém.  de  l  Acad,  des 
Inscr.  t.  4,  5,  18,  ai. 
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Iconol.  Cette  déesse  est  ordinai¬ 
rement  représentée  à  côté  de  son 
époux,  sur  un  trône  d’ébène,  et 
portant  un  flambeau  qui  jette  une 
flamme  mêlée  d’une  fumée  noirâ¬ 
tre.  On  la  représente  aussi  toujours 
aux  côtés  de  Pluton,  sur  un  char 
traîné  par  des  chevaux  noirs.  Le 
avot  est  son  attribut  ordinaire, 
ouvent  elle  tient  à  la  main  des 
fleurs  de  narcisse ,  parceque  ,  dit 
Sophocle  ,  elle  était  occupée  «à  en 
cueillir  lorsque  le  roi  des  enfers 
l'enleva.  Dans  un  champ  près  de 
Phocée .  elle  avait  un  temple  où 
on  l’avait  sculptée  en  habillement 
de  chasseresse.  On  la  peint,  le  plus 
souvent  ,  avec  un  boisseau  sur  la 
tête.  Les  Grecs  le  nommèrent  Ka- 
lon  ,  d’où  les  Romains  formèrent 
le  nom  calathus.  Ce  vase  ou  panier, 
semblable  à  ceux  dont  on  se  servaiten 
Grèce  pour  cueillir  des  fleurs,  était 
le  symbole  de  celui  que  tenait  Pro¬ 
serpine  lorqu’elle  fut  portée  dans 
les  enfers. 

L’enlèvement  de  cette  déesse  est 
resque  le  seul  événement  de  son 
isloire  que  les  peintres  et  les  sculp¬ 
teurs  aient  représenté. 

Le  célèbre  Praxitèle  en  fit  le  su¬ 
jet  de  2  groupes  d’airain  ,  l’un  poul¬ 
ies  Athéniens  ,  l’autre  pour  les 
Thespiens  :  ils  furent  long-temps 
admirés  de  ces  peuples. 

Sur  la  ceinture  d’une  statue  trou¬ 
vée  à  Rome  ,  Pluton  ,  monté  sur 
son  char,  enlève  la  fille  de  Cérès. 
Il  est  précédé  par  Hercule  couvert 
de  la  peau  du  lion  de  Némée.  Ce 
dernier  désigne  le  travail  qui  fait 
tout  fructifier,  et  sans  lequel  l’agri¬ 
culture  languit  et  ne  peut  rien  pro¬ 
duire.  Les  12  signes  du  zodiaque 
sont  sculptés  au  bas  de  la  statue. 

La  même  représentation  se  voit 
à  peu  près  sur  le  sépulcre  des  Na- 
sons.  La  déesse  se  débat  dans  les 
bras  du  dieu  qui  l’emporte  ;  et  un 
jeune  homme  marche  devant  le 
char,  et  semble  le  guider. 

Lin  marbre,  expliqué  par  Bellori, 
montre  Pluton  exerçant  la  même 
violence  :  son  amante  a  les  cheveux 
épars,  et  parait  évanouie.  Pallas  ou 
la  Sagesse  est  près  du  dieu  ,  et 


semble  lui  reprocher  l’indignité  dé 
son  action;  mais  déjà  le  char  s’éloi¬ 
gne  ,  et  l’Amour,  tenant  le  flam¬ 
beau  d’hyménée,  hâte  les  coursiers. 
Une  Nymphe  ,  compagne  de  la 
déesse  ,  est  renversée  sous  leurs 
pieds  ,  et  une  autre  fuit  avec  les 
fleurs  qu’elle  a  cueillies. 

Dans  la  galerie  Justinienne,  un 
marbre  offre  les  mêmes  figures  ; 
mais  on  y  remarque  encore  une 
femme  couverte  d’un  voile  qui 
flotte  dans  les  airs  ,  et  dont  le  corps 
sort  à  moitié  de  terre.  C’est  ici  la 
terre  qui ,  déchirée  par  la  charrue  , 
laisse  un  passage  à  Proserpine,  c- 
à-d. ,  à  la  semence  enfouie  dans  son 
sein. 

Parmi  nous,  le  ciseau  de  François 
Girardon  a  produit  un  chef-d’œuvre 
en  sculptant  à  Versailles  le  trait  de 
la  mythologie  où  Pluton  ,  ivre  de 
désirs,  emporte  celle  qu’il  aime.  La 
dieu  a  la  tête  ceinte  d’une  couronne 
qui  lui  est  particulière  .  dont  les 
rayons  épais  et  semblables  à  des 
créneaux,  laissent  cependant  paraî¬ 
tre  ses  cheveux.  La  fille  de  Cérès  a 
la  tête  mourante  et  penchée  ;  et 
une  Nymphe  ,  remplie  d’effroi ,  est 
renversée  à  ses  pieds.  La  douceur 
de  leurs  traits  contraste  avec  la  fé¬ 
rocité  de  ceux  de  Pluton  ,  et  la 
crainte  exprimée  sur  leurs  visages, 
avec  la  joie  qui  étincelle  dans  les 
regards  du  ravisseur.  Le  Brun  a 
donné  le  dessin  de  ce  groupe  ma¬ 
gnifique  ,  et  G.  Audran  l’a  gravé. 

Nicomachus  ,  fils  d’Aristodème  , 
est  le  seul  peintre  ancien  qui  ait  re¬ 
présenté  cet  enlèvement.  Parmi  les 
modernes ,  on  connaît  avec  quel 
art  Lafosse  l’a  peint  dans  la  salle 
de  l’académie  de  peinture,  et  on 
ne  peut  comparer  à  cet  excellent 
tableau  que  celui  de  Nicolo  de  Mo- 
dène  ,  célèbre  élève  du  Primatice , 
qui  ,  dans  la  galerie  d’Orléans  ,  a 
de  même  représenté  Proserpine 
jeune,  belle,  et  ravie  par  le  dieu 
des  ombres. 

Proseuchè  ,  oratoire  des  juifs  , 
bâti  dans  leurs  maisons  des  fau¬ 
bourgs  ou  sur  des  lieux  élevés  , 
pour  y  faire  leurs  prières.  Rac.  Jiu - 
chesthai ,  prier. 
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Paosodia  ,  hymne  particuüère*- 
inent  consacré  à  Apollon  ,  et  in¬ 
venté  par  Cloas,  musicien  de  Té- 
gée  en  Arcadie. 

Prospérité  (  Iconol.  ).  On  la 
dépeint  par  une  femme  richement 
vêtue  ,  qui  tient  d’une  main  une 
corne  d’abondance  remplie  d’or,  et 
de  l’autre  une  branche  de  chêne  , 
symbole  de  longévité  ,  des  fleurs  , 
des  épis  de  blé,  des  pampres  ,  des 
palmes  ,  des  lauriers  ,  etc. 

Prospiciens  ,  surnom  sous  lequel 
Vénus  était  adorée  dans  l’île  de 
Chypre.  Anaxarète  ,  non  contente 
d’avoir,  par  ses  rigueurs,  réduit 
Iphis  à  donner  la  mort  ,  eut  la 
cruauté  de  voir  passer  ses  obsèques. 
Vénus  la  changea  en  marbre  ,  et  ce 
fut  cette  statue  que  les  habitants 
de  l'ile  adorèrent  sous  le  nom  de 
Vénus  Prospiciens  ,  Vénus  qui  met 
la  tête  à  la  fenêtre. 

Prostasis  ,  prête  à  secourir ,  sur¬ 
nom  de  Cérès  honorée  dans  un 
temple  entre  Sicyone  et  Philiunte, 
dont  Proserpine  partageait  les  hon¬ 
neurs  avec  elle.  Pour  célébrer  la 
fête  de  ces  divinités  ,  les  hommes 
avaient  un  lieu  séparé  ,  et  les  fem¬ 
mes  un  autre,  Rac.  Proisthcmi  , 
secourir  ;  en  latin  ,  j tare  pro. 

Prostaterius  ,  prêt  à  secourir. 
Apollon  avait  sous  ce  nom  un  tem¬ 
ple  à  Mégare. 

Prostrophæi  ,  esprits  malfaisants 
qu'il  fallait  supplier  avec  ferveur, 
pour  éviter  leur  colère.  Rac.  Pros- 
trophè  ,  supplication. 

Prostyee  ,  temple  qui  n’avait  de 
colonnes  qu’à  la  face  antérieure  , 
comme  le  temple  d’ordre  dorique 
de  Cérès  Eleusis  en  Grèce.  Rac. 
Pro  .  devant  ;  stylos ,  colonne. 

Prostylite  .  rangée  de  colonnes 
élevées  à  la  façade  d’un  temple. 
Même  rac. 

1.  Prosymna  ,  surnom  de  Cérès  , 
dont  la  statue  était  dans  un  bois  de 
platanes  ,  en  Argolide.  La  déesse 
était  représentée  assise. 

2.  —  Surnom  de  Junon,  tiré  du 
nom  d’une  des  Nymphes  qui  pri¬ 
rent  soin  de  son  enfance. 

Prosymubs  ,  le  même  que  Po- 
lymnus. 


Protecteur  ,  surnom  de  Jupi¬ 
ter. 

i.  Protée  ,  dieu  marin  ,  fils  de 
Neptune  et  de  Phénice  ,  ou  selon 
d’autres  ,  de  l’Océan  et  de  Téthys. 
Les  Grecs  le  font  naitre  à  Pallène  , 
ville  de  la  Macédoine.  Deux  de  ses 
fils  étaient  des  monstres  de  cruauté. 
(  Voy.  Tmolus  et  Télégone.  )  Pro¬ 
tée,  n’ayant  pu  les  ramener  à  des 
sentiments  d’humanité ,  prit  le  parti 
de  se  retirer  en  Egypte  ,  avec  le  se¬ 
cours  de  Neptune  qui  lui  creusa  un 
passage  sous  la  mer.  Il  eut  aussi  des 
filles  ,  et  entr’autres  la  Nymphe 
Eidothée,  qui  apparut  à  Ménélas  , 
lorsqu’en  revenant  de  Troie  il  fut 
poussé  par  les  vents  contraires  sur 
la  côte  de  l’Egypte  ,  et  lui  enseigna 
ce  qu’il  avait  à  faire  pour  apprendre 
de  Protée,  son  père,  les  moyens 
de  retourner  dans  sa  patrie. 

Protée  était  le  gardien  des  trou¬ 
peaux  de  Neptune  ,  qu’on  appelait 
phoques  ou  veaux  marins  ;  et  son 
père,  pour  le  récompenser  des  soins 
qu’il  en  prenait,  lui  avait  donné  la 
connaissance  du  passé ,  du  présent 
et  de  l’avenir.  Il  n’était  pas  aisé  de 
1  aborder ,  et  il  se  refusait  à  ceux 
qui  venaient  le  consulter.  Eidothée 
dit  à  Ménélas  que  ,  pour  le  déter¬ 
miner  à  parler,  il  fallait  le  surpren¬ 
dre  pendant  qu’il  dormait  ,  et  le 
lier  de  manière  qu’il  ne  pût  s’échap¬ 
per  ;  car  il  prenait  toutes  sortes  de 
formes  pour  épouvanter  ceux  qui1 
l’approchaient  ;  celle  d’un  lion  , 
d’un  dragon,  d’un  léopard,  d’un 
sanglier  ;  quelquefois  ,  il  se  méta¬ 
morphosait  en  eau  ,  en  arbre  ,  et 
même  en  feu  ;  mais  si  l’on  persévé¬ 
rait  à  le  tenir  bien  lié,  il  reprenait 
enfin  sa  ire  forme  .  et  répondait  à 
toutes  les  questions  qu’on  lui  faisait. 
Ménélas  suivit  ponctuellement  les 
instructions  de  la  Nymphe,  et  ayant 
pris  avec  lui  3  de  ses  plus  braves 
compagnons,  il  entra,  dès  le  matin, 
dans  les  grottes  où  Protée  avait  cou¬ 
tume  de  venir  se  reposer  au  milieu 
de  ses  troupeaux.  Eidothée  leur 
avait  apporté  4  peaux  de  veaux  ma¬ 
rins  ,  pour  les  en  revêtir,  afin  que 
Protée  ne  les  reconnût  pas  ;  mais 
comme  l’odeur  en  était  insuppor- 
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table  ,  elle  leur  versa  dans  les  na¬ 
rines  à  chacun  un  goutte  d’ambroi¬ 
sie  ,  qui  surmonta  la  puanteur  de 
ces  peaux.  Ménélas  saisit  le  moment 
où  Protée  dormait  ,  pour  se  jeter 
sur  lui.  Ses  3  compagnons  et  lui  le 
serrèrent  étroitement  entre  leurs 
bras  ;  et  à  chaque  forme  qu’il  pre¬ 
nait  ,  ils  le  serraient  encore  plus 
fort,  jusqu’à  ce  qu’ayant  épuisé  ses 
ruses  ,  il  revint  à  sa  forme  ordi¬ 
naire  ,  et  donna  enfin  à  Ménélas 
les  éclaircissements  qu’il  lui  deman¬ 
dait.  Odyss.  4- 

Ariste'e ,  après  avoir  perdu  toutes 
ses  abeilles  ,  alla  ,  par  le  conseil  de 
sa  mère  ,  consulter  Protée  sur  les 
moyens  de  réparer  ses  essaims  ,  et 
eut  recours  aux  mêmes  artifices 
pour  le  faire  parler.  Virg.  Géorg.  4- 
Met.  8.  Thèocr.  Id.  12. 

Toute  cette  fable  est  fondée  sur 
l’histoire.  Protée  était  de  Memphis , 
capitale  de  la  basse  Egypte,  et  vivait 
dans  le  temps  de  la  guerre  de  Troie. 
Il  régna  dans  cette  partie  de  l’E¬ 
gypte  après  Phéron  ;  et  Paris ,  en 
passant  la  mer  avec  Hélène,  qu’il 
avait  enlevée  de  Sparte,  ayant  été 
'jeté  par  la  tempête  sur  la  côte  d’E¬ 
gypte  ,  Protée  se  le  fit  amener. 
Quand  il  eut  appris  son  crime  ,  il 
retint  Hélène  pour  la  rendre  à  son 
époux  ;  mais ,  pour  ne  pas  violer 
les  droits  de  l’hospitalité,  il  se  con¬ 
tenta  de  chasser  Paris  de  sa  pré¬ 
sence  ,  et  de  lui  ordonner  de  sortir 
dans  3  jours  de  ses  états. 

Protée  était  un  prince  sage  et 
adroit.  Sa  prudence  lui  faisait  pré¬ 
voir  tous  les  dangers  ;  ce  qui  avait 
donné  lieu  de  croire  qu’il  connais¬ 
sait  l’avenir.  Il  était  impénétrable 
dans  ses  secrets  ,  et  il  fallait  ,  pour 
ainsi  dire  ,  le  serrer  de  bien  près 
pour  lès  découvrir.  Il  se  montrait 
peu  en  public  ,  et  se  promenait  à 
certaines  heures  au  milieu  de  ses 
courtisans.  Il  avait  beaucoup  de 
souplesse  dans  l’esprit  ,  et  savait 
prendre  toutes  sortes  de  formes 
pour  éviter  de  se  laisser  pénétrer. 
D’ailleurs  les  rois  d’Egypte  avaient 
coutume  ,  pour  marquer  leur  cou¬ 
lage  et  leur  puissance  ,  de  porter 
sur  leur  tête  la  dépouille  d’un  lion, 


d’un  taureau ,  ou  d’un  dragon  ; 
quelquefois  des  branches  d’arbres  , 
d’autres  fois  des  cassolettes  où  brû¬ 
laient  des  parfums.  Ces  parures  ser¬ 
vaient  en  même  temps  à  inspirer  à 
leurs  sujets  une  crainte  supersti¬ 
tieuse. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que 
Protée  était  un  orateur  qui  ,  par  les 
charmes  de  son  éloquence  ,  tournait 
comme  il  lui  plaisait  les  esprits  de 
ceux  qui  l’écoutaient  ;  d’autres  en 
ont  fait  un  comédien  ,  un  panto¬ 
mime  fort  souple  qui  se  montrait 
sous  une  infinité  de  figures  diffé¬ 
rentes.  Enfin,  on  l’a  mis  au  nom¬ 
bre  de  ces  enchanteurs  dont  l’E¬ 
gypte  était  remplie  ,  et  qui  ,  par 
leurs  prestiges  ,  fascinaient  les  yeux 
de  la  multitude  ignorante.  On  en 
avait  fait  un  dieu  marin  ,  fils  de 
Neptune  ,  pareequ’il  était  puissant 
sur  la  mer  ;  ses  sujets ,  peuple  ma¬ 
ritime  et  fort  adonné  à  la  naviga¬ 
tion  ,  ont  été  appelés  les  troupeaux 
de  Neptune.  H y  g.  f.  118.  Hérod.  2  , 
c.  i2.  Diod.  i.  Mém.  de  V Acad, 
des  Inscr.  t.  I  ,  i4- 

2.  —  Un  des  fils  d’Egyptus  et 
d’ Egyptia. 

Protélies  ,  sacrifice  à  Diane  et 
à  Junon  ,  à  Vénus  et  aux  Grâces  , 
qui  précédait  la  célébration  du  ma¬ 
riage.  Ce  jour-là  les  Athéniens 
conduisaient  la  future  épouse  au 
temple  de  Minerve  ,  et  sacrifiaient 
pour  elle  à  la  déesse.  La  jeune  vierge 
y  consacrait  sa  chevelure  à  Diane  et 
aux  Parques,  et  les  prêtres  immo¬ 
laient  un  porc. 

Proténor  ,  un  des  guerriers  tués 
à  la  cour  de  Céphée.  Met.  5. 

Protésilas  se  dévouà  à  une  mort 
certaine  en  faveur  des  Grecs  ,  et 
abandonna  ,  le  lendemain  de  ses 
noces  ,  une  épouse  dont  il  était 
chéri.  Hygin  (  f.  io3  )  ,  qui  le 
nomme  lolaiis  ,  dit  qu’il  quitta  son 
épouse  dès  les  Iers  jours  de  son  ma¬ 
riage  ,  pour  se  joindre  aux  Grecs  , 
quoiqu’un  oracle  eût  promis  la  mort 
au  Ier  guerrier  qui  descendrait  sur 
le  rivage  ennemi,  et  que,  personne 
n’osant  s’y  exposer,  il  se  sacrifia 
pour  ses  compagnons,  et  fut  tué 
par  Hector  (  Voy.  Laodamie).  On 
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Voyait  à  Eléonte  ,  dans  la  Cherso- 
nèse ,  le  tombeau  de  Protésilas  , 
avec  un  temple  consacré  à  ce  héros. 
Conon  le  fait  survivre  à  la  prise  de 
Troie.  Ce  prince  ,  dit-il  ,  ayant  été 
arrêté  par  une  tempête  entre  Men- 
dès  et  Scione  .  Œtilla,  fille  de  Lao- 
médon  ,  et  sœur  de  Priam  ,  une  de 
ses  captives,  persuada  à  ses  com¬ 
pagnes  de  mettre  le  feu  à  ses  vais¬ 
seaux  ,  pour  n’être  pas  conduites 
en  Grèce  ;  ce  qui  ayant  été  exécuté, 
Protésilas  fut  obligé  de  s’arrêter  à 
Scione,  où  il  bâtit  une  ville  de 
même  nom.  Iliad.  2.  Ovid.  Mèt.  1 2. 
lier.  i3.  Mém.  de  l'Ac.  des  Inscr- 
i.  6 ,  14 

Protésilees  ,  fêtes  ou  jeux  que 
les  Grecs  ,  à  leur  retour  de  Troie  , 
instituèrent  en  l’honneur  de  Proté¬ 
silas.  Ces  jeux  se  célébraient,  à  Phy- 
lacé ,  lieu  de  la  naissance  de  Pro¬ 
tésilas. 

ProtÉsilÉon  ,  tombeau  de  Pro¬ 
tésilas.  Strabon  le  place  dans  la 
Chersonèse,  en  face  du  promon¬ 
toire  Sigée.  Les  habitants  de  la 
Chersonèse  étaient  persuadés  que 
les  ormes  qui  croissaient  près  de  ce 
tnonumcnt  avaient  été  plantés  par 
les  Nymphes  ,  et  que  leurs  feuilles, 
tournées  du  côté  d’Ilion  ,  se  flétris¬ 
saient  aussitôt  qu’elles  étaient  dé¬ 
veloppées.  Ainsi  ,  les  descendants 
et  les  compatriotes  de  Protésilas 
croyaient  voir  à  chaque  printemps 
la  nature  elle-même  mêler  en  quel¬ 
que  sorte  son  deuil  au  leur  ,  et  éter¬ 
niser  par  ce  phénomène  périodique 
la  mémoire  de  leur  héros.  Le  Che¬ 
valier,  Voyage  de  la  Troade ,  3e  édi¬ 
tion.  An  X. 

Protervia,  restes  des  grands  fes¬ 
tins  qui  ,  ne  méritant  d’être  ni  res¬ 
serrés  pour  le  lendemain,  ni  aban¬ 
donnés  aux  esclaves  ,  étaient  brûlés 
et  jetés  au  leu  ,  ce  qui  formait  une 
sorte  de  sacrifice. 

Protiiéon  ,  fils  d’Egyptus  et  d’E- 
gyptia. 

ProtiioÈ  ,  Amazone  ,  avait  tué 
7  ennemis  en  combats'  singuliers  , 
et  fut  tuée  par  Hercule. 

Prothoénor  ,  fils  d’ Arilycus  ,  un 
des  5  chefs  qui  conduisirent  les  Béo- 

Tome  II » 


5  )  PRO 

tiens  au  siège  de  Troie,  tomba  sous 
les  coups  de  Polydamas.  Iliad.  2,14* 

Prothoon,  capitaine  troyen  ,  tué 
par  Télamon.  Iliad.  x4» 

Protiioüs  ,  fils  de  Tenthrédon  , 
capitaine  grec  ,  commandait  les  4 o 
vaisseaux  quinorlèrent  lesMagnètes 
au  siège  de  Troie.  Iliad.  2. 

Prothymata  ,  sorte  de  gâteaux 
qui  précédaient  les  sacrifices  offerts 
à  Esculape.  Rac.  Pro ,  avant;  thyci.n , 
sacrifier.  Voy.  Bous,  Popana,  Gâ¬ 
teaux. 

Protiaon  ,  père  d’ Astinoiis,  com¬ 
pagnon  de  Polydamas.  Iliad.  i5. 

Protis.  Aristote  le  fait  fils  d’Eu- 
xène  ,  Phocéen  ,  et  de  Pelta,  fille 
du  roi  Nannus;  et  Justin  (  /.  43  , 
c.  3  )  le  dit  époux  de  celte  même 
fille  ,  qu’il  nomme  Gyptis.  Voy. 
Petta. 

Proto,  Néréide.  Iliad.  18. 

Protodamas,  fils  naturel  de  Priam. 

Protogenea  ,  fille  de  Calydon  et 
d’Eoüe,  eut  de  Mars  un  fils  nommé 
Oxylus.  Apollod.  x. 

Protogénia  .  ou 

Protogenis  ,  fille  de  Deucalion  et 
de  Pyrrha  ,  d’autres  disent  sœur  de 
Pandore.  Jupiter eutd’elle  Ethlius, 
qu’il  plaça  dans  le  ciel,  d’où  ce  de¬ 
mi-dieu  ,  ayant  manqué  à  Junon  , 
futprécipité  dans  lesenfers.  Apollody 
1  ,  c.  7.  Paus  5  ,  c.  1.  Hyg.  f.  i55. 

Protogenus.  Voy.  Baal-Semen. 

Protogonos  ,  premier  né ,  surnom 
d'Eros,  ou  l’Amour  dans  les  Poé¬ 
sies  orphiques.  Orph.  Argon.  i3. 

Protomédée  ,  Néréide. 

Protoméduse,  Néréide. 

Protomélie  ,  Néréide. 

Protothronia  .surnom de  Diane. 

Protrygées  ,  fêtes  avant  les  ven¬ 
danges,  en  l’honneurde Bacchus  et 
deNeptune.  Rac.  Tryx ,  trygos,  vin 
nouveau. 

Prounicos  ,  nom  que  les  Nico— 
laites  donnaient  à  la  mère  des  puis¬ 
sances  célestes.  Ilss’accordaienttous 
à  lui  imputer  des  actions  infâmes  , 

f)our  autoriser  ,  sous  ce  prétexte  , 
eurs  propres  impuretés. 

Proyé(  Myth.  Scand.  )  ,  dieu  des 
serments.  On  le  révérait  près  d' Al- 
tenbourg  en  Saxe. 

Providence.  (  Iconol  )  Elle  avait 
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un  temple  dans  l’ile  de  Délos.  Les 
Romains  l’honoraient  comme  une 
déesse ,  et  lui  donnaient  pour  com¬ 
pagnes  Antevorta  et  Postvorta.  Il 
existe  encore  une  belle  stalue  de  cette 
divinité  ,  àlaquelleil  manque  le  bras 
gauche.  Couronnée  de  laurier,  elle 
a  les  cheveux  frisés,  et  tient  de  la 
main  droite  un  bâton  sur  lequel  elle 
semble  s’appuyer  ;  à  droite  est  un 
panier  plein  de  fruits  ,  et  à  gauche 
line  corne  d’abondance  renversée. 
L’inscription ,  Providentiel’  deorum , 
fait  foi  que  c’était  des  dieux  et  de 
leur  providence  que  les  anciens 
croyaient  obtenir  toutes  sortes  de 
biens.  Sur  plusieurs  médailles  ro¬ 
maines,  elle  porte  un  globe  de  la 
main  droite  ,  et  tient  de  la  gauche 
une  longue  haste  transversale.  Sou¬ 
vent  elle  est  accompagnée  de  l’aigle 
ou  de  la  foudre  de  Jupiter  ,  parce- 
que  c’était  à  lui  principalement  , 
comme  au  souverain  des  dieux ,  que 
les  païens  attribuaient  la  providence 
qui  règle  l’univers  (  Ant.  Expi. 
/.  i  ).  Les  modernes  la  symbolisent 
sous  la  figure  d’une  femme  cou¬ 
ronnée  d’épis  et  de  raisins,  qui  de 
la  main  gauche  tient  une  corne  d’a¬ 
bondance  ,  et  de  la  droite  un  scep¬ 
tre  qu’elle  étend  sur  le  globe ,  indice 
des  soins  que  la  Providence  étend 
6ur  tout  l’univers.  Onlui  voitencorc 
un  gouvernail  dans  la  main ,  et  à  ses 
pieds  un  globe  et  une  corne  d’abon¬ 
dance.  Un  œil  ouvert,  placé  dans 
une  sphère  rayonnante  au-dessus  de 
la  figure  symbolique  ,  désigne  que 
rien  ne  lui  est  caché.  Lorsque  cette 
sphère  est  environnée  de  nuages, 
c’est  pour  marquer  que  les  voies  de 
la  providence  sont  impénétrables 
aux  hommes.  Le  vers  de  Racine  , 

Aux  petits  des  oiseaux,  il  donnera 
pâture. 

a  suggéré  à  Cockin  l’idée  de  lui  faire 
nourrir  de  petits  oiseaux. 

Provocateurs,  gladiateurs,  ad- 
versairesdes  Homoplaques , étaient, 
comme  eux  ,  armés  de  toutes  pièces. 

PROXÉNlDE,futétabli  par  lesGrecs 
juge  des  jeux  olympiques 

Prudence  (  Iconol.  ),  divinité  al¬ 
légorique  ,  à  laquelle  les  anciens 


donnaient  une  tête  à  2 visages,  pour 
désigner  la  connaissance  du  passé  et 
le  calcul  de  l’avenir.  Les  Egyptiens 
la  désignaient  souvent  par  un  grand 
serpent  avec  3  têtes  emblématiques, 
une  de  chien,  une  de  lion  et  une 
de  loup,  pour  indiquer  qu’il  faut 
tantôt  flairer  comme  le  chien  ,  tan¬ 
tôt  donner  l’assaut  du  lion  ,  tantôt 
faire  la  retraite  du  loup.  Les  mo¬ 
dernes  lui  donnent poursymbole un 
miroir  entouré  d’un  serpent.  C.  Ripa 
y  joint  un  casque  ,  une  guirlande  de 
feuilles  de  mûrier ,  un  cerf  qui  ru¬ 
mine,  et  une  flèche  avec  une  re— 
more.  GravelotXa  place  sur  une  base, 
et  l’accompagne  d’une  horloge  de 
sable  et  de  l’oiseau  de  la  nuit  ,  sym¬ 
bole  de  la  réflexion.  Le  livre  qu’elle 
tient  signifie  l’utilité  de  l’instruc¬ 
tion  ;  et  la  nécessité  des  conseils  se 
reconnaît  dans  l’appui  qu’un  vieux 
tronc  prête  à  la  faible  tige  qui  l’avoi¬ 
sine. 

Pruderie.  (  Iconol.  )  L’auteur 
dont  on  a  déjà  vu  les  articles  Coquet¬ 
terie  et  Galanterie ,  me  fournit  en¬ 
core  celui-ci  :  «Voyez-vous  marcher 
»  la  Pruderie ,  couverte  d’un  voile 
»  brodéde grimaces etdesimagrées? 
»  Son  regard  estfier  et  impérieux  ; 
»  l’éloge  de  la  vertu  et  la  censure 
»  amère  des  vicieux  plutôt  que  du 
»  vice  reposent  alternativement  sur 
»  ses  lèvres  austères;  son  teint  scru- 
»  puleux  ne  se  colore  jamais  qu’au 
»  pinceau  d’une  colère  simulée  ou 
»  d'une  pudeur  de  commande  , 
»  quand  l’ Equivoque  au  double  vi— 
»  sage  vient  indiscrètement  bour— 
»  donnerautourd’elle.  On  voilà  ses 
»  pieds  un  trophée  composé  des 
»  flèches  de  l’Amour,  qu’elle  se 
»  vante  d’avoir  vues  se  briser  contre 
»  l’égide  de  sa  sagesse.  La  chaste 
»  reine  des  bois  la  prendrait  pour  la 
»  plus  fidèle  de  toutes  ses  prêtresses, 
»  siletripleairaindont  l’Hypocrisie 
»  entoure  sa  solitude  avait  pu  la  ga- 
»  rantirde  l’indiscrétiondequelques 
»  Satyres  qu’elle  y  a  souvent  admis 
»  pour  célébrer  de  coupables  mys— 
»  tères  ,  et  qui,  dans  leurs  danses 
»  folâtres,  ont  tout  révélé  à  la 
»  déesse.  » 

Prylis  ,  devin,  fils  de  Mercure  et 
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tVIssa.  Selon  Lycophron  et  Tzetz'es , 
ilse  laissa  gagner  par  l’argent  que 
lui  donna  Palamède  ,  et  découvrit 
aux  Grecs  le  moyen  de  s’emparer 
de  sa  patrie. 

Prymnée  ,  jeune  Phéacien,  con¬ 
current  au  combat  de  la  course,  mais 
qui  ne  remporta  pas  le  prix.  Odyss.  8. 

Prymno,  Nymphe,  fille  de  l’O¬ 
céan  et  de  Téthys. 

1.  Prytanis,  capitaine  troyen  , 
tué  par  Ulysse  Illiad.  5. 

2.  —  Autre  troyen  tué  par  Tur- 
nus.  Enêid.  g. 

Prytanitides.  On  appelait  ainsi 
en  Grèce  lesveuves  chargéesdu  soin 
de  garder  le  feu  sacré  de  Vesta. 

Psalacanthe  ,  Nymphe  amou¬ 
reuse  de  Bacchus  ,  fit  présent  à  ce 
dieu  d’une  belle  couronne  ;  mais 
s’en  voyant  méprisée,  etsa  couronne 
passée  sur  la  tète  d’Ariane  sa  rivale  , 
elle  se  tua  de  désespoir  et  fut  chan- 
é  en  une  fleur  qui  porte  son  nom  , 
ilHygin,  mais  qui  n’est  connue  , 
au  moins,  sous  ce  nom,  d’aucun  bo¬ 
taniste. 

Psalmocharès  ,  qui  se  plait  à 
toucher  du  luth  ,  épithète  d’Apol¬ 
lon.  Anthol. 

Psaltès  ,  qui  touche  du  luth , 
épithète  d’Apollon.  Anthol. 

1.  PsamaTHÉ,  Néréide  ,  eut  Pho- 
cus  d’Eaque  ,  roi  d’Egine.  Mét.  n. 
Apollod ,  3  ,  c.  12. 

2.  —  Fille  de  Crotope  ,  roi  d’Ar- 
gos  ,  rendue  mère  par  Apollon  ,  fit 
exposer  l’enfant  ,  qui  fut  dévoré  par 
les  chiens  du  roi.  Apoilon,  irrité, 
suscita  contre  les  Argiens  un  mons¬ 
tre  vengeur  qui  arrachait  les  enfants 
du  sein  de  leurs  mères,  et  les  dévo¬ 
rait.  Paus.  1 ,  c.  43.  Voy.  Corœbus. 

Psammitichus  ,  roi  d’Egypte  , 
640  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Ce 
prince,  avant  de  parvenir  à  la  cou¬ 
ronne  ,  fut  un  des  12  grands  sei¬ 
gneurs  qui  gouvernaient  conjointe¬ 
ment  l’Egypte  avec  une  égale  au¬ 
torité.  Un  oracle  leur  avait  dit  que 
celui  d’entr’eux  qui  ferait  les  liba¬ 
tions  dans  une  coupe  d’airain,  au¬ 
rait  seul  tout  le  royaume.  «  Il  arriva, 
»  dit  Hérodote  (  3,  c.  10),  que 
»  le  dernier  jour  d’une  fête  solen- 
»  nelle  ,  pendant  qu’ils  étaient  tous 


»  dans  le  temple  de  Vulcain,  prêts 
»  à  faire  les  libations  ,  le  prêtre  qui 
»  leur  devait  donner  la  coupe  d  or 
»  se  trompade  nombre ,  etn’apporta 
»  qu’onze  tasses. Psammitichus,  qui, 
»  étant  le  dernier  ,  se  trouvait  n’a- 
»  voir  pointde  tasse ,  ôta  son  casque  , 
»  et  s’ën  servit  pour  les  libations. 
»  Les  autresseigneursse  souvinrent 
»  aussitôt  de  l’oracle  ;  et  pour  en 
»  empêcher  l’effet ,  ils  eussent  ôté 
»  la  vie  à  Psammitichus ,  s’ils  n’eus- 
»  sent  avéré  sur-le-champ  que  celui- 
>>  ci  n’avait  eu  aucune  part  à  la  mé- 
»  prise  du  prêtre.  Cependant  ils  lui 
»  ôtèrent  toute  autorité,  elle  relé- 
»  guèrentdans  un  lieu  désert.  Psam- 
»  mitichus,  dans  cet  état,  alla  con- 
»  sulter  l’oracle  deLatone  qui  était  à 
»  Butis  ,  et  qui  passait  pour  lemeil- 
»  leur  de  toute  l’Egypte.  lien  reçut 
»  pour  réponse  que  la  vengeance  lui 
»  arriverait  par  mer  lorsqu’on  aper- 
»  cevraït  des  hommes  d’airain.  L’o- 
»  racle  lui  parut  d’abord  indigne  de 
»  foi  ;  mais,  quelque  temps  après, 
»>  une  troupe  d’ioniens  ayant  été 
»  jetés  par  la  tempête  sur  les  côtes 
»  d’Egypte,  parurent  armés  de  tou- 
»  tes  pièces  :  on  n’y  avait  jamais  vu 
»>  des  hommes  ainsi  armés.  On  vint 
»  dire  à  Psammitichus  qu’il  était  ar- 
»  rivé  sur  les  côtes  d’Egypte,  des 
»  hommes  d’airain  :  le  prince  r'e— 
»  connut  alors  le  sens  de  l’oracle, 
»  fit  alliance  avec  ces  étrangers,  et 
»  s’en  servit  utilement  pour  se  ren- 
»  dre  maître  de  toute  l’Egypte.  » 

Psaphon  .  un  des  dieux  qu’ado¬ 
raient  les  Libyens.  Il  dut  sa  divinité 
à  un  stratagème.  Il  avait  appris  à 
quelques  oiseaux  à  répéter  ces  mots, 
Psaphon  est  un  grand  dieu  »  et  il  les 
lâcha  ensuite  dans  les  bois  ,  où  ils 
le  répétèrent  si  souvent ,  qu’à  la  fin 
les  peuples  crurent  qu’ils  étaient 
inspirés  des  dieux ,  et  rendirent 
à  Psaphon  les  honneurs  divins  après 
sa  mort  ;  d’où  est  .venu  le  proverbe, 
les  oiseaux  de  Psaphon. 

PsÉcas,  Nymphe  de  la  suite  de 
Diane.  Met.  3. 

PsÉphos  ,  sorte  de  divination  où 
l’on  faisait  usage  de  petits  cailloux. 
Bac.  Psèphos ,  pierre. 

Pseudopériftère  ,  temple  où  les 
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colonnes  des  côtés  étaient  engagées 
dans  les  murs. 

Pseudo diptère  ,  temple  ancien 
ui  avait  8  colonnes  à  la  face,  de 
evant,  autant  à  celle  de  derrière  , 
et.  i5  à  chaque  côté  en  comptant 
celles  des  coins. 

Pseusistygès  ,  qui  fiait  les  men¬ 
songes  ,  épithète  d’Apollon.  Rac. 
Pseudesthai ,  mentir;  slygein ,  haïr. 
Anthol. 

PsEUSTÈS,  qui  trompe ,  épith.  de 
Bocchus.  Rac.  Pseudesthai ,  mentir. 
Anthol. 

Psilas,  surnom  sous  lequel  Bac- 
chus  était  adoré  par  les  habitants 
d’Amycléc  en  Laconie.  Psita  .  en 
langage  dorien  ,  signifie  la  pointe 
de  l’aile  :  or.il  semble  que  l’homme 
soit  emporté  et  soutenu  par  une 
pointe  de  vin  ,  comme  un  oiseau 
dans  l’air  par  les  aües. 

Psithyros  ,  qui  se  plaît  à  chu¬ 
choter ,  surnom  de  Vénus  et  de  Cu- 
pidon. 

PsiTTOPODES,  peuples  imaginaires 
de  Lucien ;  ils  étaient  vaillants  et 
légers  à  la  course. 

1.  Psophis,  fille  d’Arrhon,  ou, se¬ 
lon  d’autres,  deXanlhus,  ou  d’E- 
ryx,  roi  de  Sicanie,  qui,  voyant  sa 
fille  grosse  du  fait  d’Hercule,  l’en¬ 
voya  chez  son  hôte  Lycortas  ,  à  Phe- 
gée  :  là  ,  Psophis  se  délivra  de  2  en¬ 
fants,  Echéphron  et  Promachus  , 
qui ,  dans  la  suite  ,  donnèrent  a  la 
ville  de  Phégée  le  nom  de  Psophis 
leur  mère.  Paus.  8,  c.  2.1±.  Ptol.  3  , 
c .  16. 

2.  —  Ville  d’Arcadie,  célèbre 
par  le  tombeau  d’Alcméon  ,  fils 
d’Amphiaraiis  ,  entouré  de  cyprès 
d’une  hajpteur  démesurée  que  l’on 
ne  coupait  jamais.  C’est  là  que, 
suivant  Sophocle ,  ce  devin  fut  en¬ 
glouti  dans  la  terre  avec  ses  armes 
et  son  quadrige.  Strab.  g. 

PsophomÈDÈS  ,  qui  se  plaît  aux 
cris  des  Bacchantes  ,  épithète  de 
Bacchus.  Rac.  Psophos,  bruit  ;  mè- 
desthai,  avoir  soin.  Anthol. 

Psychagoges  ,  prêtres  grecs  con¬ 
sacrés  au  culte  des  Mânes  ,  ou  plu¬ 
tôt  sorte  de  magiciens  qui  faisaient 
profession  d’évoquer  les  ombres  des 
morts.  Leur  institution  ne  laissait 


pourtant  pas  d’avoir  quelque  chose 
d  imposant  et  de  respectable  :  ils 
dévoient  être  irréprochables  dans 
leurs  mœurs  ,  n’avoir  jamais  eu  de 
commerce  avec  les  femmes  ,  ni 
mangé  de  choses  qui  eussent  eu  vie, 
et  ne  s’être  point  souillés  par  l’at¬ 
touchement  d’aucun  corps  mort. 
Ils  habitaient  dans  des  lieux  sou¬ 
terrains  ,  où  ils  exerçaient  leur  art , 
nommé  psychomantie ,  ou  divination 
par  les  âmes  des  morts.  La  pytho- 
nisse  d.’Endor,  qui  fit  paraître  à 
Saül  l’ombre  de  Samuel  ,  faisait 
profession  de  cette  espèce  de  magie. 

1.  Psyciiagogue,  conducteur  d' a- 
mes ,  surnom  de  Mercure. 

2.  ■ —  Persuasif ’,  épith.  de  Pitlio  , 
la  déesse  de  la  Persuasion. 

Psyché,  jeune  princesse  que  sa 
grande  beauté  fil  aimer  de  l’Amour 
même.  Cupidon  fit  tous  ses  efforts, 
pour  l’épouser.  Psyché,  par  le  con¬ 
seil  de  l’oracle  que  ses  parents 
avaient  consulté  avant  de  la  marier, 
fut  conduite  sur  le  haut  d’un  préci¬ 
pice.  Ce  fut  de  là  que  le  Zéphyr,  par 
ordre  de  Cupidon  .  la  transporta 
dans  un  palais  somptueux ,  où  elle 
entendait  des  voix  qui  la  charmaient 
assez  pour  enchaîner  ses  pas  :  elle 
y  était  servie  par  des  jNymphes  invi¬ 
sibles.  Son  époux  s’approchait  d’elle 
dans  l’obscurité  et  se  retirait  à  la 
pointe  du  jour,  pour  éviter  d’en 
être  aperçu  ,  lui  recommandant  de 
ne  point  souhaiter  de  le  voir.  La 
réponse  que  cette  princesse  avait 
reçue  de  l’oracle,  d’avoir  un  époux 
immortel,  plus  malin  qu’une  vi¬ 
père  ,  portant  partout  le  fer  et  le 
feu  ,  redoutable  non-seulement  à 
tous  les  dieux  ,  mais  aux  enfers 
même  ,  lui  fit  concevoir  l’envie  de 
s’en  éclaircir.  Une  nuit  qu’elle  le 
sentit  endormi  à  ses  côtés,  elle  se 
leva  si  adroitement ,  qu’il  ne  se  ré¬ 
veilla  point,  alluma  la  lampe,  et 
vit  à  sa  lueur,  au  lieu  d’un  monstre, 
Cupidon  ,  qu’une  goutte  d’huile 
tombée  malheureusement  réveilla 
sur-le-champ.  Il  s’envola  aussitôt , 
en  lui  reprochant  sa  défiance.  Alors 
Psyché,  au  désespoir,  voulut  se 
tuer  ;  mais  elle  eu  fut  empêchée 
par  cet  époux  invisible.  Elle  n’é- 
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pargna  rien  pour  le  retrouver;  les 
divinités  furent  importunées  dq  ses 
sollicitations  ;  elle  se  hasarda  aussi 
d’avoir  recours  à  Vénus,  qu’elle 
savait  être  courroucée  contre  elle 
de  ce  qu’elle  avait  eu  la  témérité 
tTenchaîner  l’ Amour  même  par  ses 
charmes.  L’Habitude,  l’une  des 
leiniriesde  Vénus,  à  laquelle  Psyché 
avait  eu  recours,  la  traîna  par  les 
cheveux  aux  pieds  de  sa  maîtresse. 
Vénus,  non  contente  de  s’ètre  épui¬ 
sée  en  paroles  pour  la  maltraiter, 
la  mit  entre  les  mains  de  la  Tris¬ 
tesse  et  de  la  Sollicitude ,  2  autres 
de  ses  femmes ,  qui  firent  de  leur 
mieux  pour  satisfaire  leur  maîtresse, 
et  n'épargnèrent  rien  pour  tour¬ 
menter  l’infortunée  Psyché.  La 
déesse,  pour  assouvir  sa  rage,  ajouta 
à  tous  ces  mauvais  traiNHpnts  des 
travaux  au-dessus  des  foi^rodusexe. 
Elle  enjoignit  à  la  malheureuse  Psy¬ 
ché  de  lui  apporter  un  vase  plein 
d’une  eau  noire  qui  coulait  d’une 
fontaine  que  des  dragons  furieux 
gardaient;  d’aller  dans  des  lieux 
inaccessibles  chercher,  sur  des  mou¬ 
tons  qui  y  paissaient,  un  flocon  de 
laine  dorée;  de  séparer,  dans  un 
temps  fort  court ,  chaque  espèce  de 
grains  parmi  un  gros  tas  où  il  s’en 
trouvait  de  toutes  les  sortes.  Aidée 
d’unsecours  invisible ,  elle  surmonta 
toutes  ces  difficultés.  Mais  le  plus 
pénible  de  ces  travaux  fut  le  der¬ 
nier  ;  elle  y  aurait  succombé  sans 
Cupidon.  La  déesse  lui  ordonna  de 
descendre  aux  enfers,  et  d’engager 
de  sa  part  Proserpine  à  mettre  une 
portion  de  sa  beauté  dans  une  boite. 
Cet  ordre  jeta  Psyché  dans  le  plus 
grand  embarras  qu’elle  eût  jusqu’a¬ 
lors  éprouvé.  Elle  ignorait  non-seu¬ 
lement  la  route  qu’elle  devait  pren¬ 
dre  pour  descendre  au  palais  de 
Proserpine,  mais  aussi  le  moyen 
d’en  obtenir  la  grâce  qu’elle  avait 
à  lui  demander.  Agitée  des  divers 
expédients  que  son  imagination  lui 
fournissait  ,  sans  pouvoir  se  déter¬ 
miner  à  aucun ,  une  voix  lui  apprit 
tout  d’un  coup  ce  qu’elle  avait  à 
faire,  avec  cette  condition  néan¬ 
moins  de  ne  point  ouvrir  la  boîte. 
Elle  exécuta  ponctuellement  ce 


qui  lui  avait  été  inspiré;  mais  la  cu¬ 
riosité  ,  et  même  l’envie  de  prendre 
pour  elle  quelque  chose  de  ce  qui 
était  renfermé  dans  la  boite,  la  ten¬ 
tèrent.  A  l’ouverture  de  la  boîte  ; 
elle  fut  saisie  d’une  vapeur  sopori¬ 
fique,  et  tomba  par  terre  tout  en¬ 
dormie  ,  sans  pouvoir  se  relever. 
Cupidon,  toujours  surveillant,  ac¬ 
courut  ,  et  de  la  pointe  d’une  de 
ses  flèches  la  réveilla  ,  fit  rentrer 
dans  la  boite  la  funeste  vapeur,  et 
la  Jui  remit ,  avec  ordre  de  la  por¬ 
ter  à  V.énus.  Cupidon  ne  perdit 
point  de  temps  ;  sur-le-champ  il 
s’envola  ,  et  alla  se  présenter  à  Ju¬ 
piter,  qu’il  pria  d’assembler  les 
dieux.  Le  résultat  de  cette  assem¬ 
blée  fut  favorable  à  Psyché  :  il  fut 
ordonné  que  Vénus  consentirait  au 
mariage  de  Cupidon  et  de  Psyché , 
et  que  Mercure  enlèverait  la  prin¬ 
cesse  au  ciel.  Elle  fut  accueillie  des 
dieux  ;  et ,  après  avoir  bu  le  nectar 
et  l’ambroisie,  elle  fut  gratifiée  de 
l’immortalité.  On  fit  les  noces  ;  Vé¬ 
nus  même  y  dansa-  Psyché  eut  de 
ce  mariage  la  Volupté  pour  fille. 
Apulée. 

Iconol.  Psyché  est  représentée 
avec  des  ailes  de  papillon  aux  épau¬ 
les.  On  voit  dans  plusieurs  monu¬ 
ments  antiques  un  Cupidon  ,  pres¬ 
que  nu  ,  embrassant  Psyché  à  demi- 
vêtue. 

Le  groupe  de  Florence ,  le  beau 
camée  du  duc  de  Marlboroug ,  ou¬ 
vrages  de  Tryphon  d’ Athènes ,  nom¬ 
bre  de  pierres  gravées  et  de  bas  re¬ 
liefs  antiques,  représentent  l’union 
dé  l’Amour  et  de  Psyché.  Nous 
avons  en  France  un  groupe  de  Cu¬ 
pidon  et  de  Psyché  ,  par  le  célèbre 
Canova.  C’est  le  sujet  d’un  tableau 
par  M.  Gérard.  JM.  C baudet  a  fait 
un  desjin  des  honneurs  rendus  à 
Psyché.  Enfin,  Iiaphaël  a  composé 
une  suite  de  sujets  ,  représen¬ 
tant  les  aventures  de  Psyché.  Us 
ont  été  gravés  par  Marc- Antoine , 
et  copiés  habilement  au  simple 
trait ,  d’après  les  planches  de  ce 
grand  artiste,  par  MM.  Dubois  et 
Marchais.  Ces  gravures  ornent  la 
belle  édition  in-4°  de  la  fable  de 
Psyché  ,  publiée  par  Henri  Didot. 
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PSYCHODAÏKTÈS,  qui  détruit  la  rie , 
épith.  de  Bacchus.  Rac.  Daiein , 
brûler,  détruire.  Anthol. 

Psychodoter,  qui  donne  la  vie  , 
épith.  d’Apollon.  Anthol. 

Psychomantie  ,  espèce  de  divi¬ 
nation  ou  de  magie  ,  ou  l’art  d’é¬ 
voquer  les  morts.  Les  cérémonies 
usitées  dans  la  psychomanlie  étaient 
les  mêmes  que  celles  que  l’on  pra¬ 
tiquait  dans  la  nécromance.  C’était 
ordinairement  dans  des  caveaux 
souterrains  et  dans  des  antres  obs¬ 
curs  qu’on  faisait  ces  sortes  d’opé¬ 
rations  ,  surtout  quand  on  désirait 
de  voir  les  simulacres  des  morts, 
et  de  les  interroger.  Mais  il  y  avait 
encore  une  autre  manière  de  les 
consulter,  qu’on  appelait  aussi  psy- 
chomantie,  dont  toutefois  l’appareil 
était  moins  effrayant  :  c’était  de 
passer  la  nuit  dans  certains  tem¬ 
ples  ,  de  s’y  coucher  sur  des  peaux 
de  bêtes  ,  et  d’attendre  en  dor¬ 
mant  l’apparition  et  les  réponses 
des  morts.  Les  temples  d’Esculape 
étaient  surtout,  renommés  pour 
cette  cérémonie.  Il  était  facile  aux 
prêtres  de  procurer  de  pareilles  ap¬ 
paritions  ,  et  de  donner  des  répon¬ 
ses  ou  satisfaisantes,  ou  contraires, 
ou  ambiguës. 

Psychoplanès  ,  qui  égare  V ame  , 
épith.  de  Bacchus.  Rac.  Planein  , 
faire  errer.  Anthol. 

PsYCHOPOMPOS  ,  qui  conduit  les 
âmes ,  Mercure.  Rac.  Pempein  , 
escorter. 

Psylles,  peuples  de  Libye,  dont 
la  présence  seule  charmoit  le  poi¬ 
son  le  plus  subtil  des  serpents  les 
plus  redoutables.  Ils  prétendaient 
aussi  guérir  la  morsure  des  serpents 
avec  leur  salive  ou  par  leur  simple 
attouchement.  Pour  éprouver  la  fi¬ 
délité  de  leurs  femmes ,  ils  expo¬ 
saient  les  enfants  nouveau-nés  aux 
cérastes.  S’ils  étaient  un  fruit  de 
l’adultère ,  ils  périssaient  ;  s’ils 
étaient  légitimes  ,  ils  étaient  pré¬ 
servés  par  la  vertu  qu’ils  avaient 
reçue  avec  la  vie.  Hérodote  (  l.  4  ) 
prétend  que  les  anciens  Psylles  pé¬ 
rirent  dans  la  guerre  insensée  qu’ils 
entreprirent  contre  le  vent  du  midi, 
indignés  de  voir  leurs  sources  des¬ 


séchées.  Luc.  9.  Aul.—Get.  c.  12 
Plia ■  7,  c.  2.  St  rai.  17.  Diod.  5i  , 
c.  14.  Hérod-  4,  c.  \qZ-  Paus.  9, 
c.  2b.  P  toi.  4,  c.  4.  Mèm.  de  /’  Acad, 
des  Inscr.  t.  7.  Voy.  Marses  ,  Sau¬ 
veurs  d’Italie. 

Psyllotoxotes  ,  peuple  imagi* 
naire  de  Lucien.  Ils  étaient  montés 
sur  des  puces  grosses  comme  des 
éléphants.  Rac.  Psyllos ,  puce  ,  et 
toxon ,  arc. 

1. Ptélée,  villes  de  Grèce,  l’une 
en  Thessalie  ,  l’autre  dans  le  Pélo— 
ponèse  ,  dont  les  habitants  allèrent 
au  siège  de  Troie.  Iliad.  2. 

2.  —  Hamadryade. 

Ptélèon  ,  amant  de  Procris  ,  la 
séduisit  au  moyen  d’une  couronne 
d’or,  ce  qui  l’engagea  à  fuir  Cé- 
phale  ,  | spn  époux,  ou  plutôt  ce  fut 
Cépha^Rjfui  prit  les  traits  de  ce 
Ptéléonpour  éprouver  sa  femme. 

1.  PtÉrÉlas  ,  fils  de  Taphius  ,  et 
père  d’une  fille  nommée  Cométo. 
Il  passait  pour  être  petit-fils  d’Her- 
cule,  qui  lui  promit  l’immortalité. 
Apollod.  2,  c.  4- 

2.  —  ailé.  Un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  Mèt.  3. 

Ptolémée,  père  d’Eurymédon , 
l’écuyer  d’Agamemnon.  Iliad.  4. 

1.  Ptoliporthos  ,  destructeur  de 
villes ,  surnom  d’Ulysse.  Odyss. 

2.  —  Fils  qu’Ulysse  eut  de  Péné¬ 
lope  après  son  retour  de  Troie. 

3.  —  Fils  de  Télémaque  et  de 
Nausicaa.  Rac .  Ptolis ,  pour  polis , 
ville  \perthein,  ravager. 

Ptoophagus  ,  un  des  chiens  d’O- 
rion. 

1.  Ptous  ,  fils  d’Athamas  et  de 
Thémiste  ,  avait  donné  son  nom  au 
temple  d’Apollon.  Hérod.  8,  c.  i35. 

2.  —  Apollon  adoré  à  Acreph- 
nie  ,  sous  ce  nom  tiré  de  la  frayeur 
que  fit  un  sanglier  à.Latone  ,  après 
qu  elle  eut  mis  au  monde  Apollon 
et  Diane.  Rac.  Ptoein ,  effrayer. 
Avant  l’expédition  d’Alexandre  con¬ 
tre  Thèbes  ,  ce  dieu  y  rendait  des 
oracles  qui  ne  trompaient  jamais. 
Plut,  de  Orat.  défie. 

3.  —  Montagne  de  Béotie  ,  où 
Apollon  rendait  des  oracles. 

4-  —  Fils  d’Apollon  et  d’Evippe, 
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donna  son  nom  à  la  montagne  cite'e  • 
dans  l’article  pre'cédent. 

Puberté  ,  l’âge  de  puberté  ,  qui 
se  prend  à  i4  ans  pour  les  garçons  , 
et  à  12  pour  les  filles.  Cet  âge,  chez 
les  Romains,  occasionnait  plusieurs 
cérémonies.  On  marquait  cette 
époque  par  un  festin  qu’on  donnait 
à  sa  famille  et  à  ses  amis.  On  cou¬ 
pait  les  cheveux  aux  garçons  ,  et  on 
en  jetait  une  partie  au  feu  en  l’hon¬ 
neur  d’Apollon  ,  et  l’autre  dans 
l’eau  en  l’honneur  de  Neptune  , 
parceque  les  cheveux  croissent  à 
l’aide  de  l’humidité  et  de  la  cha¬ 
leur.  A  l’égard  des  filles,  lorsqu’elles 
étaient  parvenues  à  l’âge  de  puber¬ 
té  ,  elles  offraient  à  Vénus  leurs  > 
poupées.  On  leur  ôtait  la  bulla ,  pe¬ 
tite  bulle  d’or  qui  pendait,  sur  la 
poitrine;  mais  on  leur  laissait  la 
prétexte  ,  qu’elles  portaient  tou¬ 
jours  jusqu’à  ce  qu’elles  fussent 
mariées. 

Publica  ,  surnom  sous  lequel  la 
Fortune  avait  un  temple  à  Rome 
sur  le  mont  Quirinal. 

Pudas  ( Myth .  Ind.),  dieu  indien 
que  l’on  représente  toujours  avec 
Ixora.  Il  est  d’une  petite  stature,  a 
le  ventre  extrêmement  gros  ,  et  la 
tête  entortillée  de  serpents  ,  ainsi 
que  les  bras  et  les  cuisses.  Il  porte 
un  bâton  dans  la  main  droite  ,  et 
n’a  point  de  barbe. 

Pudeur  (  Iconol.  ) .  Les  Grecs  en 
avaient,  lait  une  divinité.  Suivant 
Hésiode  ,  elle  quitta  la  terre  avec 
Némésis  ,  indignée  des  vices  et  de 
la  corruption  des  hommes  ;  et  par 
cette  raison  elle  est  représentée 
avec  des  ailes  ,  sur  un  bas  relief  de 
terre  cuite ,  publié  par  Winhel- 
man  dans  ses  Monumenti  inediti. 
Sur  des  médailles  ,  on  la  voit  se  ca¬ 
chant  le  visage  avec  un  voile.  Voy. 
Icarius. 

«  Jupiter  en  formant  les  passions, 
dit  madame  Lambert ,  leur  donna  à 
chacune  sa  demeure  ;  la  pudeur  fut 
oubliée  ;  et  quand  elle  se  présenta, 
elle  ne  savait  plus  où  se  placer:  on 
lui  permit  de  se  mêler  avec  toutes 
les  autres.  Depuis  ce  temps-là  elle 
en  est  inséparable  :  elle  est  amie  de 
la  Vérité,  et  trahit  le  Mensonge  qui 
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ose  l’attaquer.  Elle  est  liée  et  unie 
particulièrement  avec  l’Amour;  elle 
l’accompagne  toujours,  et  souvent 
elle  l’annonce  et  le  décèle.  Enfin  , 
l’Amour  perd  ses  charmes  dès  qu’il 
est  sans  elle.  »  On  demandait  à  une 
prêtresse  d’Apollon  quelle  couleur 
était  la  plus  belle  ?  Elle  répondit 
que  c’était  celle  que  la  Pudeur  don¬ 
nait  aux  personnes  bien  nées.  Le 
rouge  dont  elie  couvre  un  beau  vi¬ 
sage  ,  est  bien  différent  de  celui  que 
répand  la  Honte  ou  le  Dépit.  Son 
teint  clair  et  brillant  fait  le  plaisir 
des  yeux  et  le  charme  du  cœur;  la 
douceur  modeste  de  ses  regards 
porte  l’émotion  jusqu’au  fond  de 
l’ame  et  la  surprend  sans  qu’elle 
ait  eu  le  temps  de  s’en  défendre. 
Les  iconologistes  lui  donnent  ainsi 
qu'à  la  Pureté  ,  un  lys  pour  attri¬ 
but.  Une  rose  ,  dont  le  rouge  tendre 
exprime  si  bien  celui  de  la  Pudeur, 
lui  conviendrait  mieux.  La  modes¬ 
tie  de  son  attitude  ,  et  le  voile  blanc 
qui  la  couvre  en  partie,  serviront 
encore  à  la  caractériser. 

On  voit  à  Naples  unestatue  An¬ 
toine  Corradini ,  qui  représente  la 
Pudeur.  Elle  est  enveloppée  dans 
un  voile  depuis  la  tête  jusqu’aux 
pieds  ;  et  quoiqu’il  soit  du  même 
bloc  ,  on  voit  la  figure  au  travers 
du  marbre  ,  qui  est  assez  fin  pour 
en  exprimer  tout  le  nu.  Les  grâces 
de  la  physionomie  y  paraissent 
comme  si  on  les  voyait  à  découvert. 
Cet  ouvrage  estd’autant  plus  éton¬ 
nant ,  que  jamais  les  Grecs  ni  les 
Romains  n’ont  entrepris  de  voiler 
en  entier  le  visage  de  leurs  statues, 
et  que  l’habileté  du  sculpteur  en  a 
rendu  les  effets  avec  une  vérité  qui 
surpasse  tout  ce  qu’on  en  pourrait 
dire. 

Pudicité  ( Iconol .).  Les  Romains 
avaient  fait  de  cette  vertu  une  déesse, 
qui  avait  à  Rome  des  temples  et  des 
autels,  entr’autres  un  qui  s’appe¬ 
lait  l’autel  de  la  Pudicité.  La  bizar¬ 
rerie  de  son  culte  est  remarquable. 
On  distinguait  la  Pudicité  en  patri¬ 
cienne  ,  ou  qui  regardait  l’ordre 
sénatorial,  et  en  populaire  ,  ou  qui 
était  pour  le  peuple.  Celle-ci  avait 
son  temple  dans  la  rue  de  Rome 
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qu’on  appelait  la  Longue ,  et  celui 
de  la  Pudicité  patricienne  était  au 
marché  aux  bœufs.  Tite-Licc  (/.  io, 
c.  33  )  rapporte  l’histoire  de  cette 
distinction  :  «  Virginia,  de  famille 
»  patricienne  ,  épousa  un  homme 
«  d’entre  le  peuple  ,  nommé  Vo- 
3>  luinnius  ,  qui  devint  consul.  Les 
»  matrones  du  rang  des  patriciens 
■»  la  chassèrent  du  temple,  parce- 
»  qu’elle  s’était  mésalliée.  Elle  se 
«  plaignit  hautement  de  l’insulte  , 

»  disant  qu’elle  était  vierge  quand 
»  son  mari  l’épousa  ,  qu’ils  avaient 
■»  vécu  depuis  en  gens  d’honneur  , 

3>  et  qu’il  n’y  avait  nulle  raison  de 
»  l’exclure  duteraple  de  laPudicité. 

3>  Pour  réparer  en  'quelque  sorte 
3>  cette  injure  ,  elle  bâtit  dans  la 
3)  rue  Longue  un  petit  temple  à  la 
3>  Pudicité,  qu’elle  appela  Plebeia , 

3)  où  lesfemmes  qui  n’étaient  point 
3>  d’ordre  sénatorial  allaient  porter 
3>  leurs  vœux.  »  La  Pudicité  était 
représentée  sur  les  médailles  par 
une  femme  assise  ,  revêtue  de  la 
stola  ,  tenant  de  la  main  gauche 
une  haste  en  travers  ,  qui  porte  la 
main  droite  et  le  doigt  index  vers 
son  visage  ,  pour  montrer  que  c’est 
principalement  son  visage  ,  ses  yeux 
et  son  front ,  qu’une  femme  pudi¬ 
que  doit  composer.  Vénus  la  Pu¬ 
dique  ,  de  la  villa  Borghèse  ,  a  pour 
symbole  une  tortue;  allégorie  qui 
fait  entendre  aux  femmes  qu’elles 
doivent  être  aussi  retirées  dans 
leurs  maisons  que  cet  animal  l’est 
dans  la  sienne. 

Puella  ,  surnom  de  Junon  ,  sous 
lequel  Téménus  lui  bâtit  un  temple 
à  Stymphale.  . 

Pugilat,  combat  à  coups  de 
poings.  Souvent  les  antagonistes 
s’armaientde  cestes  ,  espèce  de  gan¬ 
telets  garnis  de  fer  ,  qui  les  mettaient 
dans  la  nécessité  de  se  garnir  la  tète 
d’une  calotte  nommée  ampholide , 
dont  le  principal  usage  était  de  ga¬ 
rantir  les  tempes  et  les  oreilles.  Ce 
dernier  combat  était  meurtrier ,  "et 
se  terminait  rarement  sans  la  mort 
de  l’un  des  2  athlètes.  Les  pugiles 
étaient  nus  ,  à  des  caleçons  près. 
Ce  genre  de  combat  consistait  à  se 
tenir  ferme  sur  les  pieds,  à  harce¬ 


ler  son  adversaire  ,  à  élever  les  bras 
à  la  hauteur  de  la  tête  ,  et  à  les  éten¬ 
dre  en  avant,  pour  porter  des  coups 
avec  quelque  succès.  La  victoire 
était  adjugée  à  celui  qui  forçait  son 
adversaire  à  se  déclarer  vaincu. 

Les  Etrusques,  selon  Athénée , 
s’exerçaient  au  pugilat  au  son  des 
flûtes.  On  leur  mettait  sous  les  yeux, 
pendant  le  combat,  les  objets  qui  de¬ 
vaient  être  le  prix  du  vainqueur.  Iis 
combattaient  tantôt  nus  ,  tantôt 
vêtus.  Mèm.  de  /'  Ac.  des  Inscr.  t.  3. 

Pugno  ,  fils  d’Egyptus. 

Puissance  d’Amour  (  Iconol.  ). 
Alciat  ,  d’après  une  épigramme 
grecque,  peint  l’amour  nu  ,  char¬ 
mant,  sans  bandeau  ,  debout ,  en¬ 
tre  2  arbrisseaux  qui  végètent ,  por¬ 
tant ,  au  lieu  de  carquois  ,  pendant 
à  sa  ceinture  ,  une  espèce  de  pou¬ 
pée  ,  représentant  une  femme  vê¬ 
tue,  laquelle  parait  joindre  les  mains 
et  demander  grâce.  Il  a  les  ailes  dé¬ 
ployées  ,  et  tient  de  la  main  droite 
un  poisson  ,  et  de  la  gauche  une 
couronne  de  myrte  et  de  roses. 

Pulchriclunia  ,  surnom  de  Vé¬ 
nus.  Voy.  Callipyge. 

PÜlchs  ,  un  des  dieux  subalternes 
des  Tschouwasches.  Voyage  de 
Pal/as. 

Pullaires  ,  ceux  qui  gardaient  et 
nourrissaient  les  poulets  et  les  oi¬ 
seaux  dont  on  se  servait  pour  les 
auspices.  C’était  à  eux  à  observer 
et  à  rendre  compte  à  l’augure  de  la 
maniéré  dont  les  poulets  avaient 
mangé  la  pâte  qu’on  leur  jetait. 

Pulolah  ou  Temple  a  u  toit  d’or  , 
temple  du  Lama  à  Deschecho.  II 
est  desservi  ,  dit-on  .  par  plus  de 
8oo  prêtres.  On  y  voit  beaucoup  de 
figures  d’  une  femme  qui  porte  un 
enfant  sim-  les  bras.  Hüttner ,  atta¬ 
ché  à  l'ambassade  duL.  Macartney, 
c/71794. 

Pulvinar  ,  lit  sur  lequel  on  met¬ 
tait  les  statues  des  dieux  dans  les 
festins  appelés  lectisternes. 

Punciiao  (  Myth.  Per uc.  )  ,  sei¬ 
gneur  du  jour  ,  auteur  de  la  lumière  , 
nom  que  les  Péruviens  donnaient 
au  Grand-Dieu.  Ilist.  de  la  Com¬ 
pagnie  de  Jésus. 

Punition  ( Iconol .).  Elle  est  ex- 
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primée  clans  les  tableaux  d’église 
par  un  ange  armé  d’une  épée  flam¬ 
boyante  ou  d’un  fouet. 

Puonçu  ( Myth .  C/iin.) ,  nom  du 
xer  homme  ,  suivant  quelques  let¬ 
trés  chinois.  Voy.  Cosmogonie  des 
Chinois. 

Pureté  ( Iconol .).  «  On  pourrait 
»  l’exprimer  ,  dit  Winkelman  ,  par 
»  un  gouvernail  de  navire,  fondé 
>>  sur  ce  proverbe  grec  ,  plus  propre 
»  qu'un  gouvernail  ,  parceque  les 
»  vagues  le  lavent  sans  cesse.  »  Co- 
chiri  la  rend  par  une  jeune  personne 
vêtue  de  blanc ,  qui  tient  une  tige 
de  lis.  Quelquefois  on  lui  donne 
un  tamis,  d'où  il  sort  de  l’eau.  La 
blancheur  des  vêtements  est  l’image 
la  plus  fidele  de  la  pureté.  Lors¬ 
qu’elle  est  représentée  ayant  un 
doigt  sur  la  bouche  ,  c’est  pour  mar¬ 
quer  cjue  cette  vertu  nous  apprend 
à  régler  nos  paroles.  André  Sacchi 
l’a  symbolisée  par  une  jeune  fille 
dont  la  chevelure  est  arrangée  avec 
art  ;  elle  a  un  vêtement  blanc  ,  et 
tient  un  cygne  dans  ses  bras  ,  image 
de  candeur  et  de  pureté  que  cette 
figure  allégorique  exprime  encore 
mieux  par  son  air  de  tête  ,  par  scs 
yeux  où  siège  la  modestie  ,  par  sa 
bouche  qui  semble  exhaler  le  plus 
suave  parfum. 

Purgatoire  des  Juifs  (  Myth. 
Hall.  ).  Les  Juifs  reconnaissent 
une  sorte  de  Purgatoire  qui  dure 
rendant  toute  la  iCe  année  qui  suit 
a  mort  de  la  personne  décédée. 
Selon  eux,  l’ame,  pendant  ces  12 
mois ,  a  la  liberté  de  venir^  isiter 
«on  corps,  revoir  les  lieux,  el  les 
personnes  pour  lesquels  elle  a  eu 
pendant  la  vie  quelqu’affection  par¬ 
ticulière.  Ils  nomment  le  Purgatoire 
le  sein  d' Abraham  ,  le  trésor  des 
vivants ,  le  jardin  d'Eden  ,  la  Ge~ 
henne  supérieure  ,  par  opposition  à 
l’enfer  qu’ils  appellent  Gehennc  in¬ 
ferieure.  Le  jour  du  sabbat  est  ,  se¬ 
lon  eux  ,  un  jour  de  relâche  pour 
les  âmes  du  Purgatoire;  et  au  jour 
de  l’expiation  solennelle ,  ils  font 
beaucoup  de  prières  et  d’œuvres 
satisfactoires  pour  les  soulager. 

Purification,  pratique  de  reli¬ 
gion  tres-coinmune  chez  lesariciens, 
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qui  l’appelaient ,  ou  ablution  ,  ou 
expiation  ,  ou  Justration.  Il  y  en 
avait  de  2  sortes  ,  les  unes  générales , 
et  les  autres  particulières  ,  qu’on 
peut  considérer  encore  comme  or¬ 
dinaires  et  extraordinaires.  Les 
purifications  générales  ordinaires 
avaient  lieu  quand,  dans  une  as¬ 
semblée,  avant  les  sacrifices,  un 
prêtre  ou  quelqu’autre ,  après  avoir 
trempé  une  branche  de  laurier  , 
ou  des  tiges  de  verveine  ,  dans  l  ’eau 
lustrale,  en  faisait  aspersion  sur  le 
euple,  autour  duquel  il  tournait 
fois  pour  cela.  Les  purifications 
générales  extraordinaires  se  fai¬ 
saient  dans  des  temps  de  peste  ,  de 
famine  ,  ou  de  quelqu’autre  cala¬ 
mité  publique  ;  et  alors  ces  purifi¬ 
cations  étaient  cruelleset  barbares  , 
surtout  chez  les  Grecs.  On  choi¬ 
sissait  celui  des  habitants  d’une  ville 
qui  était  d’une  figure  plus  laide 
et  plus  difforme  ;  on  le  conduisait , 
avec  un  appareil  triste  et  lugubre , 
au  lieu  destiné  pour  le  sacrifice;  et 
là  ,  après  plusieurs  pratiques  supers¬ 
titieuses  ,  on  l’immolait  ,  011  le 
brûlait ,  et  on  jetait  ses  cendres 
dans  la  mer. 

Les  purifications  particulières  or¬ 
dinaires  étaient  extrêmement  com¬ 
munes.  Elles  consistaient  à  se  laver 
les  mains,  avant  quelqu’acte  de  re¬ 
ligion  ,  avec  de  l’eau  commune  , 
quand  cet  acte  se  faisait  en  parti¬ 
culier  ,  et  avec  de  l’eau  lustrale  , 
à  l’entrée  des  temples  et  avant  les 
sacrifices.  Il  y  en  avait  qui  ne  se 
contentaient  pas  de  se  laver  les 
mains  ;  ils  croyaient  acquérir  une 
plus  grande  pureté  en  se  lavant 
aussi  la  tète,  les  pieds  ,  quelquefois 
tout  le  corps,  et  leurs  habits  même. 
C’est  à  quoi  étaient  surtout  obligés 
les  prêtres,  qui,  pour  leur  purifi¬ 
cation  ,  avant  de  pouvoir  faire  les 
fonctions  de  leur  ministère ,  étaient 
tenus  d’observer  plusieurs  pratiques 
austèresdurant  plusieurs  jours  avant 
la  cérémonie  religieuse  ,  comme 
d’évitersoigneusement  toutes  sortes 
d’impuretés,  et  de  se  priver  même 
des  plaisirs  permis  et  innocents. 

Les  purifications  particulières  ex¬ 
traordinaires  avaient  lieu  pour  ceux 
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qui  avaient  commis  quelque  grand 
crime  ,  comme  l’homicide  ,  l’in¬ 
ceste,  l’adultère  ,  etc.  Quand  quel¬ 
qu’un  avait  commis  un  de  ces  cri¬ 
mes  ,  il  ne  pouvait  se  purifier  lui- 
même;  mais  il  e'tait  obligé  d’avoir 
recours  à  une  espèce  de  prêtres 
appelés  Pharmaques  ,  qui  le  faisaient 
passer  par  plusieurs  cérémonies  su- 

fierstitieuses  ,  comme  de  laire  sur 
ui  des  aspersions  de  sang,  de  le 
frotter  avec  une  espèce  d’ognon  , 
de  lui  faire  porter  au  cou  une  sorte 
de  collieV  de  figues  ,  etc.  Il  ne  pou¬ 
vait  entrer  dans  les  temples,  ni  as¬ 
sister  à  aucun  sacrifice  ,  qu’aupa- 
ravant  un  pharmaque  ne  l’eût  dé¬ 
claré  suffisamment  purifié. 

La  matière  le  plus  ordinairement 
employée  pour  les  purifications  était 
l’eau  naturelle.  Celle  de  la  mer, 
quand  on  en  pouvait  avoir,  était 
préférée  à  toute  autre;  et  ce  n’était 
qu’à  son  défaut  qu’on  se  servait  de 
celle  des  fleuves  et  des  fontaines  : 
mais  on  avait  soin  d’y  mettre  du  sel , 
et  quelquefois  du  soufre. 

PurpurÉus  ,  un  des  géants  ,  fils 
de  la  Terre  ,  dont  les  Romains,  au 
rapport  de  Navius ,  trouvèrent  les 
images  chez  les  Carthaginois  dans 
le  cours  de  la  guerre  Punique. 

Purrikeh  ( Myth .  Ind.  ),  épreuve 
par  le  moyen  de  l’eau  et  du  feu  , 
en  usage  chez  les  Indiens ,  pour  dé¬ 
couvrir  les  choses  cachées. 

Purs  (  Dieux).  A  Pallantium  , 
ville  d’Arcadie  ,  on  voyait  sur  une 
hauteur  un  temple  bâti  à  ces  divi¬ 
nités  ,  par  lesquelles  on  avait  cou¬ 
tume  de  jurer  dans  les  plus  impor¬ 
tantes  affaires  :  du  reste  ,  ces  peu¬ 
ples  ignoraient  quels  étaient  ces 
dieux  ;  ou  ,  s’ils  le  savaient,  c’était 
un  secret  qu’ils  ne  révélaient  pas. 

Pusillanimité  ( Iconol .).  Cochin 
la  représente  par  une  femme  coif¬ 
fée  d’une  tète  de  lièvre  ,  attentive , 
inquiète , et  regardant  autourd’elle. 
Elle  marche  courbée  et  avec  pré¬ 
caution  ,  quoique  sur  un  terrain 
uni ,  et  se  serre  dans  ses  vêtements. 
Enfin,  elle  voit  des  fantômes  dans 
les  nuages. 

Puster  (  Iconol.  )  ,  idole  des  an¬ 
ciens  Germains  ,  dont  on  a  fait  la 


irG  découverte  dans  un  château  de 
Tfiuringe  ,  nommé  Rothembourg, 
et  que  Gontbier,  comte  de  Schwarts- 
bourg ,  transporta  en  i546  de  ce 
château  dans  la  forteresse  de  Son- 
dershausen,  où  elle  est  depuis  cette 
époque.  Cette  idole  est  de  bronze  , 
a  2  pieds  i  pouce  de  hauteur  ,  et  2 
pieds  et  demi  de  grosseur  ou  de  cir¬ 
conférence.  Elle  parait  s'appuyer 
sur  le  genou  droit,  et  a  la  main 
droite  sur  la  tête  ,  laquelle  est  per¬ 
cée  d’un  trou  vers  le  sommet  et 
d’un  autre  à  la  bouche.  Si  l’on 
remplit  en  partie  d’eau,  en  partie 
de  matières  combustibles  ,  la  cavité 
de  cette  idole  ,  et  qu’après  avoir 
exactement  bouché  les  2  trous  avec 
des  chevilles  de  bois  ,  on  la  pose 
sur  le  feu,  on  la  voit  au  bout  de 
quelque  temps  couverte  d’ une  sueur 
universelle;  après  quoi  si  l’on  aug¬ 
mente  le  feu,  les  2  bouchons  sont 
chassés  avec  impétuosité  des  ou¬ 
vertures  qu’ils  remplissaient,  et  il 
en  sortdes  flammesavecgrand  bruit. 
Ainsi  Puster  n’est  autre  chose 
qu’une  espèce  d’éohpyle.  A  l’égard 
de  la  matière  ,  c’est  une  sorte  de 
bronze  ,  dont  l’alliage  est  inconnu 
jusqu’ici,  quoiquTon  l’ait  soumis 
à  différentes  épreuves  chymiques  , 
et  que  pour  cela  il  en  ait  coûté  à 
l’idole  une  partie  de  son  bras 
gauche. 

Il  paraît  que  les  prêtres  germains 
se  servaient  utilement  de  cette  fi¬ 
gure  ,  objet  du  culte  public  ,  pour 
intimider  les  peuples  superstitieux  , 
et  pojjr  tirer  d’eux  des  offrandes 
et  dès  sacrifices  ,  suivant  que  cette 
idole  paraissâit  aux  assistants  plus 
ou  moins  irritée  ;  ce  qui  dépendait 
uniquement  des  divers  degrés  de 
chaleur  qu’ils  savaient  lui  commu¬ 
niquer,  D’abord  Puster,  par  la 
sueur  qui  lui  coulait  de  tout  le  corps, 
marquait  une  médiocre  colère;  mais 
si  les  spectateurs  n’en  paraissaient 
que  médiocrement  touchés  ,  alors  , 
à  l’aide  du  feu,  que  les  prêtres 
avaient  soin  de  redoubler,  l’idole 
entrait  en  fureur,  faisait  entendre 
des  mugissements,  et  vomissait  des 
flammes  par  la  bouche  et  par  le 
sommet  de  la  tète,  ce  qui  ne  man- 
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la  fleur  de  lotos  ,  allaitant  son  fils 
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quait  pas  de  produire  l’effet  qu’on 
en  attendait ,  c.-à-d.  ,  démultiplier 
les  offrandes  que  les  prêtres  de  l’i¬ 
dole  tournaient  à  leur  profit.  Ces 
détails  sont  tirés  d’une  dissertation 
latine  de  M.  Straube  ,  intitulée  : 
Pusterus  ,  vêtus  Germanorum  ido- 
lum  ,  imprimée  à  Giessen  ,  in-4°. , 
en  1726. 

Puta  ,  déesse  romaine  invoquée 
par  ceux  qui  émondaient  les  arbres. 
Rac.  Future  ,  émonder.  Myt.  de 
Panier,  t.  1. 

Puteal  ,  endroit  où  la  foudre 
était  tombée  ,  et  qui  devenait  sacré. 
Il  différait  du  Bidental ,  en  ce  que 
la  foudre  s’y  était  enterrée  ,  quasi 
inputeo  ,  comme  dans  un  puits.  On 
l’entourait  aussi  d’une  palissade. 
On  y  élevait  un  autel  en  l’ honneur 
de  Jupiter  Fulgurateur,  de  Cœlus, 
du  Soleil  et  de  la  Lune.  Hor.  /.  2  , 
sa/.  6.  Voy.  Bidental. 

PutÉorites  {Myt h.  Rabb.)  ,  secte 
juive,  dont  la  superstition  consistait 
à  rendre  des  honneurs  particuliers 
aux  puits  et  aux  fontaines. 

Puzza  (  Myth.  Chin.  )  ,  divinité 
chinoise  que  1  eP.  Kircher  croit  être 
la  même  que  l’Isis  et  la  Cybèle  des 
Egyptiens.  On  la  représente  assise 
sur  une  fleur  de  lotos  ,  ou  sur  un 
héliotrope.  Elle  a  16  bras  ,  et  porte 
dans  chaque  main  un  grand  nom¬ 
bre  de  couteaux ,  d’épées, de  livres, 
de  fruits,  de  fleurs  ,  de  (liantes  ,  de 
vases  ,  de  fioles.  Les  bonzes  ra¬ 
content  sur  cette  déesse  plusieurs 
fables  extravagantes  :  ils  disent  que 
3  Nymphes  étant  entrées  dans  un 
fleuve  pour  se  baigner  ,  l’herbe 
nommée  viciaria ,  ou  lotus  aquatica, 
commença  d’éclore  tout  à  coup  sur 
la  robe  d’une  de  ces  Nymphes,  et 
fit  briller  à  ses  yeux  son  fruit  de 
corail.  La  beauté  et  la  couleur  ver¬ 
meille  de  ce  fruit  firent  naître  à  la 
Nymphe  l’envie  d’en  goûter;  mais, 

iiar  une  vertu  particulière  ,  ce  huit 
a  rendit  enceinte.  Elledevint  mère 
d’un  garçon  qu’elle  prit  soin  d’é¬ 
lever.  Lorsque  son  fus  eut  atteint 
l’âge  de  l’adolescence,  elle  le  quitta 
pour  retourner  au  ciel.  Cette  fable 
a  du  rapport  avec  celle  d’Isis  queles 
Egyptiens  représentent  a  sise  sur 


Horus.  Le  P.  Kircher  croit  que  cette 
déesse  Puzza  n’est  qu’un  emblème 
dont  les  Chinois  se  sont  servis  pour 
exprimer  la  puissance  et  la  fécon¬ 
dité  de  la  nature. 

Pyanepsies  ,  fêtes  athéniennes 
en  l’honneur  d’Apollon  ,  le  7e  jour 
d’octobre,  qui  de  celte  fête  était 
appelé  Pyanepsion.  Plutarque  dit 
que  ce  fut  Thésée  qui  l’institua  , 
parceque  ,  revenant  de  Crète,  il  fit 
un  sacrifice  à  Apollon  de  tout  ce 
qui  restait  de  fèves  ;  qu’il  mit  le 
tout  dans  une  marmite  ,  le  fit  cuire 
et  le  mangea  avec  ses  compagnons; 
ce  que  l’on  imita  ensuite  ,  en  mé¬ 
moire  de  son  heureux  retour.  Ce 
fut  de  ces  fèves  cuites  que  la  fête 
fut  appelée  Pyanepsies.  Dans  cette 
fête  ,  un  jeune  garçon  portait  un 
rameau  d’olivier,  chargé  d’olives 
de  tous  côtés  ,  dans  lequel  étaient 
entortillés  plusieurs  floconsde  laine, 
et  le  mettait  à  la  porte  du  temple 
d’Apollon  comme  une  offrande. 
Rac.  Pyanon  ,  fève  ;  epsein  ,  faire 
cuire. 

Pyctés  ,  surnom  donné  à  Apollon, 
après  qu’il  eut  vaincu  à  la  lutte  le 
brigand  Phorbas  ,  qui  empêchait  de 
se  rendre  à  son  temple.  Rac.  Pyx  , 
à  coups  de  poing. 

Pygas,  reine  des  Pygmées,  fut 
changée  en  grue  par  Junon  ,  pour 
avoir  eu  la  présomption  de  se  com¬ 
parera  la  reine  desdieux  ,  etdepuis 
sa  métamorphose ,  fit  une  guerre 
continuelle  à  son  peuple.  Met.  6. 
Voy.  Pygmées. 

PygÉe  ,  une  des  Ionides  ,  ainsi 
nommées  de  leur  père  Ion. 

Pygmæa  Mater,  Pyga^  ,  reine 
des  Pygmées. 

1.  Pygmauün  ,  fils  de  Bélus, 
roi  de  Tyr  ,  et  frère  de  Didon  et 
d’Anna,  tua  Sichée ,  son  beau- 
frère  ,  pour  s’emparer  de  ses  tré¬ 
sors.  Enéid.  1.  Just.  18  ,  c.  5. 

2.  —  Fameux  statuaire  ,  révolté 
contre  le  mariage  par  l’infâme  pros¬ 
titution  des  Propétides,  se  voua  au 
célibat  ;  mais  il  devint  amoureux 
d’une  statue  d’ivoire  ,  ouvrage  de 
son  ciseau  ,  et  obtint  de  Vénus  ,  à 
force  de  prières,  de  l’animer.  Son 
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vœu  étant  exaucé,  il  l’épousa  ,  et 
eut  d’elle  un  (ils  appelé  Paphus. 
Met.  io. 

Pygmées  ,  peuple  fabuleux  qu’ou 
disait,  avoir  existé  en  Thrace  ;  c'é¬ 
taient  des  hommes  qui  n’avaient 
qu’une  coudée  de  haut  :  leurs  fem¬ 
mes  accouchaient  à  3  ans  ,  etétaient 
vieilles  à  8.  Leurs  villes  et  leurs 
maisons  n’étaient  bâties  que  de  co¬ 
quilles  d’œufs  :  à  la  campagne,  ils 
se  retiraient  dans  des  trous  qu’i!s 
(  lisaient  sous  terre  :  ils  coupaient 
leurs  blés  avec  des  cognées  ,  comme 
s’il  eût  été  question  d'abattre  une 
forêt.  Une  armée  de  ces  petits  hom¬ 
mes  attaqua  Hercule  qui  s’était  en¬ 
dormi  après  la  défaite  du  géant 
Antée,  et  prit ,  pour  le  vaincre, 
les  mêmes  précautions  qu’on  pren¬ 
drait  pour  former  un  siège  :  les  2 
ailes  de  cette  petite  armée  fondent 
sur  la  main  du  héros  ;  et  pendant 
que  le  corps  de  bataille  s’attache  à 
la  gauche  ,  et  que  les  archers  tien¬ 
nent  ses  pieds  assiégés,  la  reine  , 
avec  ses  plus  braves  sujets, livre  un 
assaut  à  la  tète.  Hercule  se  réveille  , 
et  riant  du  projet  de  celte  fourinil- 
lière ,  les  enveloppe  tous  dans  sa 
peau  de  lion,  et  les  porte  à  Eurys- 
tliée. 

.Les  Pygmées  avaient  guerre  dé¬ 
clarée  contre  les  grues,  qui  tous 
les  ans  venaient  de  la  Scythie  les 
attaquer  :  nos  champions  ,  montés 
sur  des  perdrix,  ou  selon  d’autres 
sur  des  chèvres  et  des  béliers  d’une 
taille  proportionnée  à  la  leur,  s’ar¬ 
maient  de  toutes  pièces  pour  aller 
combattre  leurs  ennemis. 

Les  Grecs,  qui  reconnaissaient  des 
géants,  c.-à-d. ,  des  hommes  d’une 
grandeur  extraordinaire,  pour  faire 
le  contraste  parfait,  imaginèrent  ces 
petits  hommes  d’une  coudée  ,  qu’ils 
appelèrent  Pygmées.  L’idée  leur  en 
vint  peut  -  être  de  certains  peu¬ 
ples  d’Ethiopie,  appelés Péchiniens 
(  nom  qui  a  aussi  quelque  analogie 
avec  celui  de  Pygmée  );  ces  peuples 
étaient  d’une  petite  taille  :  les  grues 
se  retirant  tous  les  hivers  dans  ces 
pays  ,  ces  peuples  s’assemblaient 
pour  leur  faire  peur  et  les  empêcher 
•le  s'arrêter  dans  leurs  champs  : 


voilà  le  combat  des  Pygmées  contre 
les  grues.  Encore  aujourd’hui  ,  les 
peuples  de  Nubie  sont  d’une  petite 
taille. 

Quant  à  la  fable  de  Pygas  ,  leur 
reine  ,  qui  fut  changée  en  grue  , 
c’est  qu  elle  s’appelait  aussi  Gérané, 
qui  est  le  nom  grec  de  la  grue  :  elle 
était  belle  .  mais  fort  cruelle  ;  ses 
sujets,  craignant  qu’un  fils  qu’elle 
avait  ne  lui  ressemblât  ,  le  lui  ôtè¬ 
rent  des  mains  pour  le  (aire  élever  à 
leur  manière.  Sa  cruauté  est  dési¬ 
gnée  par  la  guerre  qu’elle  fait  aux 
Pygmées  à  la  tète  des  grues. 

Plusieurs  des  anciens  ont  fait 
mention  des  Pygmées  ;  mais  ils  no¬ 
taient  ,  en  ce  point  ,  que  les  copis¬ 
tes  d’ Homere  ,  qui  emploie  souvent 
des  comparaisons  agréables  pour 
amuser  son  lecteur  ,  et  qui  com¬ 
pare  les  Troyens  à  des  grues  qui 
fondent  sur  des  Pygmées.  Mail.  2. 
Ovid.  Fast.  1.  P  lin.  4 ,  c.  1 1  ;  /.  7, 
c.  3.  Mêla.  3,  c.  8.  Slrab.  7.  Arist. 
a  ni m.  8  ,  c.  12.  Philostr.  le  on.  2  , 
c.  22.  Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr. 
t.  5  ,  19. 

Plusieurs  vases  grecs  représen¬ 
tent  les  combats  des  Grues  et  des 
Pygmées. 

Pygméon  ,  surnom  d’ Adonis. 
Hésych. 

Pylachantus,  Troyen  distingué, 
tué  par  Achille,  lliad. 

Pylade  ,  fils  de  Strophius  roi  de 
Phocide  ,  et  d’Anaxibie  sœur  des 
Atrides  ,  fut  élevé  avec  Oreste  son 
cousin  ,  et  lia  avec  lui ,  dès  ce  temps- 
là  ,  une  amitié  qui  les  rendit  dans  la 
suite  inséparables.  Après  qu’ Oreste 
eut  tué  Egisthe  et  Clytemnestre  avec 
l’aide  de  Pylade,  et  qu’il  eut  tiré  sa 
sœur  Electre  de  l’opprobre  ou  les 
tyrans  l’avaient  tenue,  il  la  donna 
en  mariage  à  son  ami.  Ils  allèrent 
ensemble  dans  la  Tauride  pour  en¬ 
lever  la  statue  de  Diane  ;  mais  , 
ayant  été  surpris  tous  deux,  ils  fu¬ 
rent  chargés  de  chaînes  pour  être 
immolés  à  Diane.  Cependant  la 
prêtresse  offrit  de  renvoyer  l’un 
des  deux  dans  la  Grèce  ,  un  seul 
suffisant  pour  satisfaire  à  la  loi  : 
Pylade  fut  celui  qu’elle  voulut  rete¬ 
nir.  Ce  fut  alors  qu’on  vil  ce  géné- 


PYL  C  477  )  PYR 


reux  combat  d’amitié  si  célébré  par 
les  anciens,  et  dans  lequel  Oreste  et 
Pylade  offraient  leur  vie  l’un  pour 
l’autre.  Euripid.  in  Iphig. 

Pylade  avait  encore  secondé  Oreste 
dans  le  dessein  de  tuer  Pyrrhus. 
Pausanias  dit  ,  à  ce  sujet  ,  qu’il  ne 
le  fit  pas  seulement  par  amitié  pour 
Oreste  ,  mais  encore  par  le  désir  de 
venger  son  bisaïeul  Phocus  tué  par 
Pelée  aïeul  de  Pyrrhus.  Pylade  eut 
d’Electre  deux  fils ,  Strophius  et 
Médon.  Æsch.  in  Agam.  Paus.  i  , 
c.  28. 

Sur  une  urne  sépulcrale  étrusque  , 
on  voit  Pylade  accompagnant  son 
ami  Oreste  ,  et  poursuivi  comme 
lui  par  deux  Furies  armées  de  flam¬ 
beaux. 

Pylæa  ,  surnom  de  Cérès ,  pris 
des  Thermopyles,  où  elle  était  ho¬ 
norée. 

Pylagore  ,  surnom  de  Cérès. 
Elle  était  ainsi  nommée  ,  pareeque 
les  Amphyctions  ,  avant  de  se  ras¬ 
sembler,  lui  offraient  un  sacrifice 
aux  portes  de  }a  ville.  Rac.  Pyle  , 
porte;  agora ,  marché. 

Pylaon  ,  fils  de  Nélée  et  de  Cldo- 
ris.  tué  par  Hercule.  Apollod.  1 ,  c.  9. 

PylargÉ  ,  Danaïde.  Apollod. 

Pylartès  ,  Troyen  tué  par  Pa- 
trocle.  Iliad.  11,  16. 

Pylas  ,  roi  de  Mégarc ,  ayant  , 
par  accident  ,  tué  son  oncle  Bias  , 
se  réfugia  auprès  de  Pandion  ,  son 
gendre,  au  moment  où  celui-ci  avait 
été  chassé  d’Athènes.  Apollod.  3  , 
c.  i5.  Paus.  1  ,  c.  3g. 

PylÉES  ,  fête  grecque  en  l'hon¬ 
neur  de  Cérès;  elle  se  célébrait  aux 
Thermopyles,  d’où  elle  lirait  son 
nom. 

1.  Pylémène  ,  général  paphlago- 
nien  ,  fils  de  Mélius  ,  tué  par  Mé- 
nélas  au  siège  de  Troie.  Iliad.  2  , 
5  ,  i3.  I)icl.  Cret.  2,  c.  34-  Just. 
37,  c.  4- 

2.  —  Roi  de  Méonie ,  envoya 
Mesthès  et  Antiphus  ,  ses  fils  ,  à  la 
guerre.  Mcm.  de  l'Acad.  des  Inscr. 
/.  5. 

PylÈNE  ,  ville  d’Etolie  ,  dont  les 
habitants  allèrent  au  siège  de  Troie. 
Iliad. 

Pyléons  ,  couronnes  et  guirlandes 


dont  les  Lacédémoniens  ornaient  la 
statue  de  Junon. 

1.  Pyléus  ,  chef  troyen  ,  tué  par 
Achille. 

2.  —  Fils  de  Clyme'nus,  roi  d’Or- 
chomène. 

3.  —  D’Eolide,  frère  d’Hippo- 
thoiis  et  fils  de  Lithus  le  Theuta- 
mide  ,  conduisit  avec  son  frère  ,  au 
siège  de  Troie  ,  les  Pélasgiens  de 
Tarisse.  Iliad.  2. 

Pylis  ,  devin  célèbre  ,  fils  de  Mer¬ 
cure  et  de  la  Nymphe  lssa  ,  prédit 
aux  Grecs  qu’un  cheval  de  bois  se¬ 
rait  la  machine  avec  laquelle  ilssub- 
jugueraientTroie.  C’est  le  même  que 
Prylis. 

x.  Pylixjs  ,  Nestor,  roi  d’une  con¬ 
trée  de  l’Achaïe  ,  dont  Pylos  était  la 
capitale. 

2.  —  Héros  grec. ,  avait  adopté 
Hercule,  pour  que  ce  demi-dieu 
pût  être  initié  aux  grands  mystères 
des  Athéniens.  Plut. 

Pylo,  fille  de  Thespius  ,  et  mère 
d’Hippotas.  Apollod. 

Pylon  ,  Troyen  tué  par  Polypce- 
tès.  Iliad.  12. 

Pylotis  ,  surnom  de  Minerve, 
pris  de  l’usage  ou  l’on  était  de  pla¬ 
cer  son  image  au-dessus  des  portes 
des  villes ,  comme  celle  de  Mars 
était  placée  au-dessus  des  portes  des 
faubourgs  ,  pour  nous  faire  com¬ 
prendre  que  si  l’on  doit  faire  usage 
des  armes  au-dehors  pour  repousser 
l’ennemi,  dans  l’intérieur  des  villes, 
c’est  à  la  sagesse  de  Minerve  «ju’il 
faut  avoir  recours. 

Pylus  ,  fils  de  Mais  et  de  Demo- 
nyce  ,  chef  d’une  colonie  de  Méga- 
réens.  fondateur  de  Pylos  dans  l’E- 
lide  ;  il  se  trouva  à  la  chasse  du  san¬ 
glier  de  Calydon.  Apollod.  1. 

Pyra  ,  lieu  situé  sur  le  mont  Œla . 
ainsi  appelé  pareequ’on  y  brûla  le 
corps  mortel  dont  Hercule  s’était 
dépouillé.  Tit.-Liv.  36  ,  c.  3o. 

Pyracmon  ,  Cyclope  ,  un  des  for¬ 
gerons  de  Vulcain.  Rac.  Pyr,  feu  ; 
ah  mon  ,  enclume.  Enèid.  8. 

Pyracmus  ,  guerrier,  tomba  sous 
les  coups  de  Cénée.  Mét.  12. 

Pyrame,  jeune  Assyrien,  célèbre 
par  sa  passion  pour  Tliisbé.  Comme 
ses  parents  et  ceux  de  Tliisbé  les  gê- 
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naient  beaucoup  dans  leurs  amours, 
ils  projetèrent  un  rendez-vous  hors 
de  la  ville ,  sous  un  mûrier  blanc. 
Thisbé,  couverte  d’un  voile  ,  arriva 
la  ire  au  rendez-vous  convenu.  Là 
elle  fut  attaquée  par  une  lionne  qui 
avait  la  gueule  tout  ensanglantée,  et 
dont  elle  se  sauva  avec  tant  de  pré¬ 
cipitation.  qu'elle  laissa  tomber  son 
voile.  La  bête  le  trouvant  sur  son 
passage,  le  mit  en  pièces  et  l’ensan¬ 
glanta.  Pyrame  étant  arrivé ,  ramassa 
le  voile  ,  et  croyant  Thisbé  dévo¬ 
rée  ,  il  se  perça  de  son  épée.  Cepen¬ 
dant  Thisbé,  sortie  du  lieu  où  elle 
s’était  sauvée  ,  revint  au  rendez- 
vous  ;  mais  ayant  trouvé  Pyrame 
expirant ,  elle  ramassa  i’épée  fatale, 
et  se  la  plongea  dans  le  cœur.  On 
rapporte  que  le  mûrier  fut  teint  du 
sang  de  ces  amants,  et  cpie  les  mûres 
qu’il  portait  devinrent  .rouges ,  de 
blanches  qu’elles  étaient  auparavant. 
Mit.  4.  ffyg.  f  243. 

Pyramides  (  Iconol .  ).  C’est  le 
symbole  ordinaire  de  la  gloire  des 
princes.  Chez  les  Egyptiens ,  c’était 
un  emblème  de  la  vie  humaine  , 
dont  le  commencement  était  repré¬ 
senté  par  la  base  ,  et  la  fin  par  la 
pointe  ;  c’est  pour  cela  qu’ils  les 
élevaient  sur  des  sépulcres. 

Myth.  Arab.  Les  Arabes  préten¬ 
dent  que  les  Pyramides  ont  été  bâ¬ 
ties  long-temps  avant  le  déluge  par 
une  nation  de  géants.  Chacun  trans¬ 
portait  ,  en  venant  des  carrières  à 
l’endroit  où  sont  les  Pyramides,  une 
pierre  de  20  à  25  pieds  de  longueur. 

Myth.  Mexic.  Tous  les  édifices 
consacrés  aux  divinités  mexicaines 
formaient  des  pyramides  tronquées. 
C’était  sur  leur  sommet  que  les 
Mexicains  plaçaient  les  statues  de 
leurs  divinités,  couvertes  de  minces 
lames  d’or,  et  dont  les  figures  gi¬ 
gantesques  et  monstrueuses  rappel¬ 
lent  de  la  manière  la  plus  frappante 
les  idolesde  l’Inde  et  de  la  Tartarie. 

Quelques  peuples  idolâtres  attri¬ 
buent  une  espèce  de  divinité  à  la 
forme  pyramidale.  Plusieurs  idoles 
chinoises  ne  sont  autre  chose  que  des 
pyramides,  qu’on  appelle  Chines. 

Les  temples  siamois  sont  ordinai¬ 
rement  environnés  de  pyramides. 


L’auteur  de  Y  Histoire  de  la  Vir¬ 
ginie  nous  apprend  que  les  habitants 
de  celte  contrée  élèvent  souvent  des 
pyramides  et  des  colonnes  de  pierre, 
qu’ils  peignent  et  qu’ils  ornent  selon 
leur  goût.  Ils  leur  rendent  même 
toutes  les  marques  extérieures  d’un 
culle  religieux. 

Pyramus  ,  gâteau  qu’on  donnait 
pour  récompense  à  celui  qui,  dans 
les  fêtes  nocturnes  appelées  Chani- 
sies,  pouvait  le  plus  long  temps  se 
défendre  du  sommeil. 

Pyranistes  ,  une  des  4  espèces 
d’êtres  intermédiaires  que  les  an¬ 
ciens  admettaient  entre  l’homme  et 
la  brute  ;  ils  les  peignaient  grêles  et 
longuets  comme  flamme  ,  en  forme 
desquelles  on  les  voyait  apparaître 
le  long  des  chemins.  C’est  ce  que 
les  modernes  ont  appelé  esprits  ,  ou 
feux  follets.  Rac.  Pyr ,  feu. 

Pyrase  ,  capitaine  Troyen,  blessé 
par  Ajax.  Iliad.  11. 

1.  Pyrechme  ,  roi  de  Péonie  , 
auxiliaire  desiTroyens,  tué  par  Pa- 
trocle.  Iliad.  2 ,  16. 

2.  —  Tyran  de  l’ile  d’Eubée,  tué 
par  Hercule  pour  avoir  fait  une 
guerre  injuste  aux  Béotiens. 

Pyrées  (  Myth.  Pers.).  Ce  nom 
signifie  temples  du  feu  ,  et  c’est  ce¬ 
lui  que  les  Perses  donnaient  aux 
lieux  où  ils  enfermaient  le  feu  sacré. 

.  Un  des  plus  célèbres  Pyrées  fut  érigé 
par  un  docteur  guèbre  dans  la  ville 
de  Balek,  sur  les  confins  de  la  Perse 
et  des  Indes.  Balek  était  comme  le 
centre  de  la  religion  des  Perses.  Elle 
était  pour  eux  ce  qu’est  la  Mecque 
pour  les  mahométans ,  ce  qu’est 
Rome  pour  les  catholiques.  Un  au¬ 
teur  arabe  nous  apprend  qu’011  éleva 
7  Pyrées  en  l’honneur  des  7  pla¬ 
nètes  ,  et  qu’on  y  faisait  brûler  con¬ 
tinuellement  des  parfums. 

1.  Pyrène  ,  Nymphe  que  Mars 
rendit  mère  de  Cycnus.  Apollod. 

2.  —  Fille  de  Bébrycius  ,  roi 
d’Espagne,  forcée  par  Hercule, 
mit  au  monde  un  serpent  ,  et  fut  si 
effrayée  de  cette  apparition  ,  qu’elle 
prit  la  fuite  ,  et  se  réfugia  dans  une 
forêt ,  où  elle  devint  la  proie  des 
bêtes  féroces.  On  dit  qu’elle  donna 
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son  nom  aux  Pyrénées  ,  montagnes 
qui  séparent  la  France  de  l’Espagne. 

3.  —  Fontaine  consacrée  aux 
Muses,  et  célèbre  dans  les  écrits  des 
oètes.  C'est  à  cette  fontaine  que 
uvait  le  cheval  Pégase ,  lorsque  Bel- 
lérophon  se  saisit  de  lui  par  surprise, 
et  monta  dessus  pour  aller  combattre 
la  Chimere.  Cette  fontaine  avait  sa 
source  au  bas  de  l’ Acrocorinthe,  ou 
citadelle  de  Corinthe. 

Les  mythologues  ne  sont  point 
d’accord  sur  l’origine  de  cette  fon¬ 
taine.  Les  uns  disent  que  Pyrène  , 
inconsolable  de  la  perte  de  Cen— 
chrius  son  fils ,  tué  malheureuse¬ 
ment  par  Diane  ,  en  versa  tant  de 
larmes  ,  que  les  dieux  ,  après  sa 
mort  ,  la  changèrent  en  une  des 
plus  belles  fontaines  ,  qui  depuis 
porta  son  nom  ,  et  qui  arrosait  la 
ville  de  Corinthe. 

D’autresveulent  qu’Alope  fit  pré¬ 
sent  à  Sisyphe  de  cette  fontaine 
précieuse  ,  pour  savoir  de  lui  ce 
qu’était  devenue  sa  fille  Egine ,  que 
J  Lipiter  avait  enlevée.  Sisyphe  le  lui 
découvrit  ,  à  condition  qu’elle  don¬ 
nerait  de  l’eau  à  la  citadelle  ;  et 
c’est  ainsi  que  le  secret  de  Jupiter 
fut  révélé.  La  fontaine  de  Pyrène 
n’en  eut  que  plus  de  réputation. 

4-  —  Danaïde. 

1.  P  Y  RÉ  née,  roi  de  Phocide, 
ayant  un  jour  rencontré  les  Muses, 
leur  fit  beaucoup  d’accueil ,  et  leur 
offrit  de  venir  se  reposer  dans  son 
palais.  Mais  à  peine  y  furent-elles 
entrées  ,  qu’il  en  fit  fermer  les  por¬ 
tes,  et  voulut  leur  faire  violence. 
Alors  elles  prirent  des  ailes  avec  le 
secours  d’ApollcMi  ,  et  s’enfuirent  à 
travers  les  airs.  Pyrénée  monta  sur 
le  haut  d’une  tour  ,  et  crut  pouvoir 
voler  comme  elles  ;  mais  il  se  préci¬ 
pita  du  haut  en  bas  de  la  tour ,  et  se 
tua.  Mét.  5. 

Il  s’agit ,  dans  cette  fable,  de  quel¬ 
que  prince  qui .  n’aimant  pas  les 
belles-lettres  ,  détruisit  les  lieux  ou 
on  les  cultivait  ;  et  l’on  dit  qu’il  était 
mort  en  poursuivant  les  gens  de 
lettres. 

2.  —  Surnom  de  Venu»  adora'e 
dans  les  Gaules. 


Pyrès  ,  Lycien  tué  par  Patrocle. 
Iliad.  16. 

PyrÉtüs  , monstre  moitié  homme, 
moitié  cheval  ,  tué  par  le  Lapithe 
Périphas.  Mét.  12. 

Pyrgo  ,  nourrice  des  enfants  de 
Priam ,  suivit  Enée  dans  ses  voyages , 
et  se  trouva  avec  lui  en  Sicile  .  lors¬ 
qu’il  y  fit  célébrer  des  jeux  en  l’hon* 
neur  de  son  père  Anchise.  Ce  fut 
elle  qui  détourna  de  leur  dessein  les 
Troyennes  qui  voulaient  mettre  le 
feu  aux  vaisseaux  d’Enée  ,  alors  dans 
les  ports  de  la  Sicile.  Enèid.  5. 

Pyrigène  ,  né  du  feu  ,  surnom 
de  Bacchus  ,  parceque  Jupiter  vint 
voir  sa  mère ,  armé  de  la  foudre  qui 
la  consuma. 

Pyriphlégéthon  ,  fleuve  de  la 
Thesprotie  ,  qui.  se  jette  ,  avec  le 
Cocyte,  dans  le  marais  Aréthuse  , 
et  dont  le  nom  signifie  Brûlant  ; 
ce  qui  en  a  fait  faire  un  fleuve  d’en¬ 
fer.  Odyss.  10.  Strab. 

Pyripnoxjs  ,  géant,  avec  son  frère 
Anonymus,  attaqua  Junon  ,*  et  fut 
mis  en  fuite  par  Hercule. 

Pyrippe  ,  une  des  filles  de  Thes- 
pius. 

Pyrisoüs,  sauvé  du  feu ,  ief  nom 
d’Achille,  parcequ’au' cri  que  jeta 
son  père ,  effrayé  de  le  voir  dans  le 
feu  où  Thétis ,  sa  mère,  l’avait 
mis  pourle  purifier  de  ce  qu’il  avait 
de  mortel ,  il  en  fut  retiré  avec  pré¬ 
cipitation. 

Pyro  ,  Océanide. 

Pyrodès  ,  fils  de  Clias ,  le  Ier  qui 
fit  sortir- du  feu  des  veines  d’un  cail¬ 
lou.  Plin.  7,  c.  5fi. 

Pyrodulie  ,  Pyrolatrie  ,  culte 
du  feu  ,  culte  propre  aux  disciples 
de  Zoroastre. 

Pyroïs  ,  un  des  chevaux  du  So¬ 
leil.  Rac.  Pyr -,  feu.  Mét.  2. 

Pyromantie  ,  sorte  de  divination 
par  le  moyen  du  feu. 

Il  y  avait,  chez  les  anciens  ,  diffé¬ 
rentes  espèces  de  pyromantie  ,  ou 
diverses  manières  de  la  pratiquer  , 
dont  voici  les  principales: 

Tantôt  on  jetait  sur  le  feu  de  la 
poix  broyée  ,  et  si  elle  s’allumait 
promptement,  on  en  tirait  un  bon 
augure. Tantôton  allumait  desflam¬ 
beaux  enduits  de  poix,  et  1  on  oh- 
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servait  la  flamme  :  si  eile  était  réu¬ 
nie  et  ne  formait  qu’une  seule 
pointe  ,  on  augurait  bien  de  l’évé¬ 
nement  sur  lequel  on  consultait  ; 
si ,  au  contraire  ,  elle  se  partageait 
en  2  ,  ce  signe  devait  être  pris  en 
mauvaise  part  ;  mais  quand  elle 
montrait  3  pointes  ,  c’était  le  pré¬ 
sage  le  plus  favorable.  Si  elle  s’é¬ 
cartait  à  droite  ou  à  gauche  ,  on  en 
concluait  la  mort  pour  un  malade  , 
et  des  maladies  pour  ceux  qui  n’en 
étaient  point  encore  attaqués.  Son 
pétillement  annonçait  des  malheurs, 
et  son  extinction  les  dangers  les 
plus  affreux.  Quelquefois  on  jetait 
une  victime  dans  le  feu  ,  et  l’on 
s’attachait  à  considérer  la  manière 
dont  il  l’environnait  et  la  consu¬ 
mait  ,  si  la  flamrqe  formait  une  py¬ 
ramide,  ou  si  elle  se  divisait.  En 
un  mot ,  la  couleur  ,  l’éclat,  la  di¬ 
rection  ,  la  lenteur  ou  la  vivacité 
de  cet  élément  dans  les  sacrifices  , 
tout  était  matière  à  observation  et 
à  prophétie.  On  attribuait  l’origine 
de  cette  espèce  de  pyromantie  au 
devin  Amphiaraüs ,  qui  périt  au 
siège  de  Thèbes  ;  d’autres  la  rap¬ 
portent  aux  Argonautes.  Dans  quel- 
ues  occasions  ,  on  ajoutait  au  feu 
'autres  matières.  Par. exemple  ,  on 
prenait  un  vaisseau  plein  d’urine  , 
dont  l'orifice  était  bouché  avec  un 
tampon  de  laine  ;  on  examinait  de 
quel  côté  le  vaisseau  crevait  ,  et 
alors  on  réglait  les  augures.  D’au¬ 
tres  fois  on  les  prenait  en  observant 
le  pétillement  de  la  flamme  ou  de 
la  lumière  d’une  lampe.  Il  y  avait 
à  Athènes,  dans  le  temple  de  Mi¬ 
nerve  Pofiade ,  une  lampe  conti¬ 
nuellement  allumée  ,  entretenue 
par  des  vierges  ,  qui  observaient 
exactement  tous  les  mouvements  de 
sa  flamme.  Mais  ceci  ae  rapporte 
plus  directement  à  la  lampadoman- 
tie ,  ou  lychnomantie. 

Quelques  auteurs  mettent  au 
nombre  des  espèces  de  pyromantie 
l’abominable  coutume  qu’avaient 
certains  peuples  orientaux  de  faire 
passer  leurs  enfants  par  le  feu  en 
l’honneur  de  Moloch.  Delrio  y  com¬ 
prend  aussi  la  superstition  de  ceux 
qui  examinaient  les  symptômes  des 


feux  allumés  la  veille  de  la  Saint- 
Jean-Baptiste,  et  la  coutume  de 
dansera  l’entour,  ou  de  sauter  par¬ 
dessus.  Il  ajoute  que  les  Lithuaniens 
pratiquaient  encore  de  son  temps 
une  espèce  de  pyromantie.  «  Pour 
»  connaître,  dit-il,  quelle  sera l’is- 
»  sue  d’une  maladie,  ils  mettent  le 
»  malade  devant  un  grand  feu.  Si 
»  l’ombre  formée  par  son  corps  est 
»  droite  ,  et  directement  opposée 
»  au  feu  ,  c’est,  selon  eux ,  un  signe 
»  de  guérison  ;  si ,  au  contraire  , 
»  elle  paraîtde  côté  ,  ils  désespèrent 
»  du  malade  ,  et  le  tiennent  pour 
»  mort.  » 

Pyronia.  Diane  ,  sous  ce  nom, 
avait  ün  temple  sur  le  mont  Gra¬ 
tins,  où  les  Ârgiens  allaient  cher¬ 
cher  du  feu  pour  leurs  fêtes  de 
Lerna.  Rac.  Pyr ,  feu. 

Pyrophorês.  C’étaient,  chez  les 
Grecs,  des  hommes quiinarchaient 
à  la  tète  des  armées  et  tenaient  dans 
leurs  mains  des  vases  remplis  de 
feu  ,  comme  le  symbole  d’une  chose 
sacrée.  Ils  étaient  si  respectés,  que 
c’eût  été  un  grand  crime  ,  même 
aux  ennemis  ,  de  les  attaquer. 

Pyroscopie.  Foy.  Pyromantie, 

Pyr p  ole.  Un  des  noms  qu’on 
donna  à  l’ile  de  Délos  ,  pareeque 
le  feu  y  avait  été  trouvé  ,  ainsi  que 
la  manière  de  le  produire.  P/in. 

1.  Pyrrha.  Foy.  Deucalion. 

2.  —  Ce  fut  sous  ce  nom  qu’A- 
chille  ,  déguisé  en  fille,  fut  caché 
à  la  cour  de  Lycomède,  pour  ne 
pas  aller  au  siège  de  Troie.  Foy. 
Achille. 

3  —  Fille  de  Créon  ,  régent  du 
royaume  de  Thèbes  ,  durant  la  mi¬ 
norité  de  Laodamas.  Elle  avait  à 
Thèbes  une  statue  de  marbre.  Paus. 

Pyrrhasus  ,  ville  de  Thessalie  , 
dont  les  habitants  allèrent  au  siège 
de  Troie.  Mail.  2. 

Pyrrhides  ,  nom  patronymique 
des  descendants  de  Néoptolème  ,  en 
Egypte.  Plut. 

Pyrrhique,  danse  militaire  des 
anciens  ,  fameuse  dans  les  écrits  des 
poètes  et  des  historiens. 

Les  danseurs  étaient  vêtus  Je  tu¬ 
niques  d’écarlalc  ,  sur  lesquelles  ils 
portaient  des  ceinturons  garnis  da- 
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cier ,  d’où  pendaient  l’ëpe'e  et  une 
espèce  de  courte  lance-  Les  musi¬ 
ciens,  outre  cela  ,  avaient  le  casque 
orné  d’aigrette  et  de  plumes. 

Chaque  bande  était  précédée  par 
un  maitre  de  ballet  ,  qui  marquait 
aux  autres  les  pas  et  la  cadence  ,  et 
qui  donnait  aux  musiciens  le  ton  et 
le  mouvement ,  dont  la  vitesse  repré¬ 
sentait  l’ardeur  et  la  rapidité  des 
combats. 

Quelques-uns  croient  cjue  la  pyr- 
rhique  fut  ainsi  nommée  de  Pyrrhus 
de  Cydon  ,  qui  ,  le  Ier  ,  apprit 
aux  Crélois  cette  manière  de  danser 
avec  leurs  armes  sur  la  cadence  du 
pied  pyrrhique  ,  c’est-à-dire  d’une 
cadence  précipitée  ,parceque  lepied 
pyrrhique  ,  étant  composé  de  2  brè¬ 
ves  ,  en  désigne  la  vitesse.  D’autres 
prétendent  que  Pyrrhus,  fils  d’A¬ 
chille  ,  fut  l’inventeur  de  cette  danse, 
et  qu’il  fut  le  Ier  qui  dansa  armé 
devant  le  tombeau  de  son  père. 
Aristote  en  fait  Achille  même  l’au¬ 
teur. 

Les  Lacédémoniens  furent  ceux 
d’entre  les  Grecs  qui  s’adonnèrent 
Je  plus  à  cette  danse.  Au  rapport 
d '  Athénée ,  ils  y  exerçaientleurjeu- 
nessé  dès  l’âge  de  5  ans. 

Xénophon  rapporte  qu’on  donna 
une  fête  à  un  ambassadeur  des  Pa- 
pblagoniens  ,  dans  laquelle  on  le  ré¬ 
gala  de  toutessortes  de  danses  guer¬ 
rières:  ensuite  unMysien  ,  pour  lui 

{)laire  davantage  ,  fit  entrer  une  ba- 
adi  ne  ,  qui ,  armée  d’un  léger  bou¬ 
clier  ,  dansa  la  pyrrhique  avec  tant 
de  perfection ,  que  les  Paphlago- 
niens  demandèrent  si  les  femmes 
grecques  allaient  àlaguerre.  On  leur 
répondit  qu’oui ,  et  qu’elles  avaient 
chassé  le  roi  de  Perse  de  sou  camp. 

Comme  la  danse  pyrrhique  était 
une  danse  pénible,  elle  reçut  dans 
la  suite  divers  adoucissements.  Il  pa¬ 
rait  que,  du  temps  d’ Athénée ,  la 
pyrrhique  était  une  danse  consacrée 
à  Baccnus  ,  où  l’on  représentait  les 
victoires  de  ce  dieu  sur  les  Indiens  , 
et  ou  les  danseurs  ,  au  lieu  d’armes 
olfensives  ,  ne  portaient  que  des 
thyrses ,  des  roseaux  et  des  flam¬ 
beaux.  C’est  sans  doute  celte  2e 
«spèce  de  pyrrhique  dont  le  même 
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auteur  veut  parler,  lorsqu’il  en 
fait  une  des  3  sortes  de  danses  qui 
appartenaient  à  la  poésie  lyrique. 
La  pyrrhique  décrite  par  Apulée 
dans  le  10e  liv.  de  ses  Milésiades  , 
porte  aussi  le  caractère  d’une  danse 
tout-à-fait  pacifique.  31cm.  de  l  Ac. 
des  Iriser,  t.  1. 

1.  Pyrrhus  .  fils  d’Achille  et  de 
Déidamie  ,  fut  éleve'à  la  cour  du  roi 
Lycomède,  son  aïeul  maternel ,  jus¬ 
qu’après  la  mort  de  son  père.  Alors 
les  Grecs,  fondés  sur  un  oracle  qui 
avaitdéclaré  que  la  ville  de  Troie  ne 
pouvaitèlre  prises’il  n’y availparmï 
lesassiégeantsquelqu’un  des  descen¬ 
dants  d’Eacus  ,  envoyèrent  à  Scyros 
chercher  Pyrrhus ,  qui  n’avait  alors 
que  18  ans.  A  peine  arrivé  devant 
Troie.  011  le  chargea  d’une  autre 
commission  :  ce  fut  d’aller  à  Lem— 
nos  engager  Philoctète  à  venir  à 
Troie  avec  les  flèches  d’ Hercule.  11 
était  question  de  surprendre  ce  hé¬ 
ros  ,  qui  était  justement  irrité  con¬ 
tre  les  Grecs  ,  et  de  le. déterminera 
s’embarquer,  sous  prétexte  de  re¬ 
tourner  en  Grèce  ,  tandis  qu’on  le 
mènerait  sur  la  côte  d’Asie.  Pour 
cela,  il  feint  d’être  mécontent  des 
Grecs,  qui  lui  ont  refusé  les  armes 
de  son  père  Achille  .  et  de  s’en  re¬ 
tourner  à  Scyros.  Philoctète  lui  de¬ 
mande  aussitôt  de  1  emmener  avec 
lui  ,  et  déjà  lui  confie  son  arc  et  ses 
flèches  ,  pour  les  porter  au  vaisseau. 
Pyrrhus  sent  un  secret  remords  de 
tromper  un  malheureux  :  son  cœur 
n’est  point  fait  aux  artifices  ;  il  sou¬ 
pire  ;  enfin  il  déclare  son  projet  à 
Philoctète  ,  lui  rend  ses  armes  ,  et  le 
laisse  libre.  V.  Philoctète. 

Ce  fut  Pyrrhus  qui  tua  le  malheu¬ 
reux  Priam ,  qui  précipita  le  jeune 
Astianax  ,  fils  d’Hector  ,  du  haut 
ô’une  tour,  qui  demanda  le  sang  de 
Polyxène  pour  l’immoler  aux  mânes 
de  son  père.  V.  Polyxène. 

Dans  ie  partage  des  esclaves,  il 
eut  Andromaque  veuve  d’Hector  t 
qu’il  aima  jusqu’à  la  préférer  à  Her- 
mione ,  son  épouse  ;  ce  qui  fut  cause 
de  sa  mort.  Car  un  jour  que  Pyrrhus 
était  allé  à  Delphes  pour  apaiser 
Apollon ,  contre  lequel  il  avait  fait 
des  imprécations  au  sujet  de  la  mort 
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d’Achille,  Oreste,  qui  aimait  Her- 
mione  ,  se  rendit  à  Delphes  ,  et  fit 
courir  le  bruit  que  Pyrrhus  y  était 
venu  pour  reconnaître  le  temple,  et 
en  enlever  les  trésors.  A  l’instant  les 
Delphiens  armés  assiègent  Pyrrhus 
de  toute  part,  et  l’accablent  de  traits. 
Il  meurt  au  pied  de  l’autel ,  victime 
delà  colère  d’Apollon,  ou,  plus 
vraisemblablement  ,  de  la  jalouse 
rage  d’une  femme  méprisée.  (  V. 
Hermione.  )  Pyrrhus  laissa  3  fils 
d’Andromaque  ,  Molossus  ,  Piélus 
et  Pergamus  ;  le  seul  Molossus  ré¬ 
gna  après  lui  ,  encore  ne  fut-ce  que 
sur  une  petite  partie  des  états  d’A¬ 
chille. 

Pausanias  dit  que  ,  lorsque  Bren- 
nus  vint  pour  piller  le  temple  de 
Delphes,  il  arriva  qu’au  mi  lieu  d’une 
violente  tempête  excitée  par  la  co¬ 
lère  des  dieux  contre  les  Gaulois ,  on 
vit  paraître  en  l’air  Pyrrhus  accom¬ 
pagné  de  plusieurs  autres  héros  de 
l’ancien  temps  ,  qui  animaient  les 
Grecsetcombattaientpour  eux.  De- 

Îmis  ce  temps  ,  ajoute  l’historien,  les 
îabitanlsde  Delphes  ne  manquèrent 
pas  d’ honorer  tous  les  ans  la  mémoire 
de  Pyrrhus  ,  au  lieu  qu’avant  iis  la 
négligeaient,  parcequ’ils avaient  tou¬ 
jours  regardé  ce  héros  comme  leur 
ennemi.  Enèid.  2, 3,  n.  Just.  18  , 
c.  3.  Mèm.  de  /’ Ac.  des  lnsc.  t.  8, 
12. 

2  —  Boi  d’Epire  ,  descendant  de 
Neoptolème.  Plutarque  nous  à  trans¬ 
mis  sur  lui  ces  particularités  mer¬ 
veilleuses  «  Ce  prince. dit  il. passait 
»  pour  avoir  la  vertu  de  guérir  les 
»  personnes  malades  de  la  rate  ,  en 
»  sacrifiant  un  coq  blanc,  et  enpres- 
»  sant  doucement  de  son  pied  droit 
»  le  viscère  des  malades  couchés  sur 
j>  le  dos.  11  n’y  avait  point  d'homme 
»  si  pauvre  et  si  abject  auquel  il  ne 
»  fit  ce  remède  quand  il  en  était 
»  prié  ,  et  pour  récompense  il  ne 
»  prenait  que  le  coq  même  qui  avait 
»  été  sacrifié  ,  et  ce  présent  lui  était 
5>  fort  agréable.  On  dit  aussi  que  le 
»  gros  orteil  de  son  pied  droit  avait 
î>  une  vertu  divine,  comme  il  parut 
»  après  sa  mort  ;  car  le  corps  ayant 
»  été  brûlé  sur  le  bûcher  et  réduit 
»  en  cendres ,  on  trouva  ce  gros 


»  doigt  entier  ,  et  sans  aucune  mar— 

»  que  qu’il  eût  été  endommagé  par 
»  le  feu.  » 

Pyrson  Eorté  ,  fête  célébrée  à 
Argos  ,  en  mémoire  des  torches 
qu’allumèrent  Lyncée  et  Ilyperm— 
nestre  pour  s’avertir  réciproque¬ 
ment  que  chacun  d’eux  était  hors  de 
danger. 

Pyr-zÂdem  (  Myth.  Mah.  )  ,  des¬ 
cendants  de  vieillard ,  nom  que  les 
musulmans  donnent  ordinairement 
aux  descendants  de  leur  prophète. 

1.  Pythagore  ,  célébré  philoso¬ 
phe  ,  fut  l’auteur  du  système  de  la 
métempsycose. Pour  l’accréditer ,  il 
prétendait  s’ètre  trouvé  au  siège  de 
Troie  ,  sous  le  nom  d’Euphorbe  , 
après  avoir  été  Ethalidès  fils  de 
Mars,  et,  depuis  ce  siège,  avojr 
été  successivement  Ilermotime  , 
Délius ,  etc.  Il  enveloppait  sa  doc¬ 
trine  sousdes  symboles  hiéroglyphi¬ 
ques.  O11  cite  les  suivants:  «  Ne  sa- 
»  crifiez  point  aux  dieux  les  pieds 
»  nus  ,  c  -a-d.  ,  ne  vous  présentez 
»  dans  les  temples  qu’avec  un  air 
»  modeste  ,  décent  et  recueilli.  — 
»  Dans  les  tempêtes ,  adorez  l’écho; 
»  c.-à-d.  ,  dans  les  troubles  ppliti- 
»  ques  ,  cherchez  la  solitude  des 
»  campagnes.  Ne  vous  accoutu- 
»  mez  pas  à  couper  du  bois  dans 
»  votre  chemin  ;  c.-à-d.  ,  ne  vous 
»  rendez  point  la  vie  douloureuse  , 
»  en  vous  chargeant,  à  pure  perte, 
»  de  trop  de  soins.  — Ne  tuez  jamais 
»  de  coq;  c.-à-d.,  soyez  prêt  et  actif 
»  à  toutes  les  heures  du  jour.  —  Gar- 
»  de  z-vousde  porter  au  doigt  de  ba- 
»  gue.qui  vous  gène  ;  c-à-d. ,ne  vous 
»  liez  par  aucun  vœu  ,  ni  par  aucun 
»  serment.  —  N’attisez  point  le  feu 
»  avec  une  épée;  c.-à-d.,  n’aigrissez 
»  point  un  homme  déjà  en  colere.  » 
(  Hvg.  f.  112.  Met.  i5.  )  Suivant 
Justin  (  2,  c.  4  )  ,  la  maison  de  ce 
philosophe  lut  convertie  en  tem¬ 
ple,  et  il  fut  honoré  comme  un  dieu. 

2.  —  Devin  de  Babylone  ,  prédit 
la  mort  d’Héphestion  et  celle  d’A¬ 
lexandre  ,  d’après  l’inspection  des 
victimes.  Plut. 

Pythacla  ,  joueur  de  flûte  qui 
jouait  des  airs  en  l’honneur  d’A¬ 
pollon  Pythien.  Suétone. 
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.  Pythéus  ,  fils  d’Apollon.  Les  Ar- 
giensétaientles  ters  des  Grecs  ,  qu'il 
eût  honorés  de  sa  présence  ,  d’où 
vint  parmi  eux  le  surnom  d’Apollon 
Pylheus. 

Pythiade  ,  espace  de  4  ans  ré¬ 
volus  depuis  une  célébration  des 

i’eux  pythiques  jusqu’à  l’autre.  Les 
^thiades  commencèrent  58o  ans 
avant  J.  C. 

Pythie  ,  nom  que  les  Grecs  don- 
naientà  la prètressede  l’oracled’A- 
pollon  à  Delphes. 

Dans  les  commencements  de  la 
découverte  de  l’oracle  de  Delphes  , 
plusieurs  frénétiques  s’étant  préci¬ 
pités  dans  l’abyme  ,  on  chercha  les 
moyens  de  remédier  à  un  pareil  acci¬ 
dent.  On  dressa  sur  le  trou  une  ma¬ 
chine  ,  qui  fut  appelée  trépied , 
parcequelle  avait  3  barres  sur  les¬ 
quelles  elleétait  posée  ;  et  l’on  com¬ 
mit  une  femme  pour  monter  sur  le 
trépied,  d’ou  elle  pouvait ,  sans  au¬ 
cun  risque,  recevoir  l’exhalaison 
prophétique. 

On  éleva  d’abord  à  ce  ministère 
de  jeunes  hiles  encore  vierges  ,  à 
cause  de  leur  pureté,  et  parcequ’on 
les  jugeait  plus  propres,  dans  un  âge 
tendre,  à  garder  les  secrets  des  ora¬ 
cles. 

On  prenait  beaucoup  de  précau¬ 
tion  dans  le  choix  de  la  Pythie.  Il 
fallait  ,  comme  on  vient  de  le  dire, 
qu’elle  fût  jeune  et  vierge,  et  qu’elle 
eût  l’ame  aussi  pure  que  le  corps. 
On  voulait  qu’elle  fût  née  légitime¬ 
ment  ,  qu’elle  eût  été  élevée  sim¬ 
plement,  et  que  cette  simplicité  pa¬ 
rût  dans  ses  habits.  «  Elle  ne  con- 
»  naissait ,  dit  Plutarque ,  ni  essen- 
»  ces  ,  ni  tout  ce  qu’un  luxe  raffiné 
»  a  fait  imaginer  aux  femmes.  Elle 
»  n’usait  ni  du  cinnamome  ,  ni  du 
»  laudanum.  Le  laurier  et  les  liba- 
»  tions  de  farine  d’orge  étaient  tout 
»  son  fard.  »  On  la  cherchait  ordi¬ 
nairement  dans  une  maison  pauvre, 
ou  elle  eût  vécu  dans  l’obscurité  et 
dans  une  ignorance  entière  de  tou¬ 
tes  choses.  On  la  voulait  telle  que 
Xénophon  souhaitait  quel  fût  une 
jeune  épouse  lorsqu’elle  entraitdans 
la  maison  de  son  mari  ,  c.-à-d.  , 
qu’elle  n’eût  jamais  rien  vu  ni  en¬ 


tendu  ;  pourvu  qu’elle  sût  parler  , 
et  répéter  ce  que  le  dieu  lui  dictait, 
elle  en  savait  assez. 

La  coutume  de  choisir  les  Pythies 
jeunes  dura  très-long-temps  ;  mais 
une  Pythie  extrêmement  belle  ayant 
été  enlevée  par  un  Thessalien  ,  on 
fit  une  loi  qu’à  l’avenir  on  n’éli¬ 
rait,  pour  monter  sur  le  trépied  , 
que  des  femmes  qui  eussent  passé 
5o  ans;  et  afin  de  conserver  lamé- 
moire  de  l’ancienne  pratique  ,  on 
les  habillait  comme  de  jeunesfilles , 
quel  que  fût  leur  âge. 

D  ans  les  commencements,  il  n’y 
eut  qu’une  seule  Pythie  ;  dans  la 
suite,  lorsque  l’oracle  fut  tout-à- 
fait  accrédité  ,  on  en  élut  une  2e 
pour  monter  sur  le  trépied  alterna¬ 
tivement  avec  la  ire,  et  une 3e pour 
la  remplacer  en  cas  de  mort  ou  de 
maladie.  Enfin ,  dans  la  décadence 
de  l’oracle,  iln’yeneut  plus  qu’une, 
encore  n’était-elle  pas  fort  occupée. 

La  Pythie  ne  rendait  ses  oracles 
qu’une  fois  l’année  :  c’était  vers  le 
commencement  du  printemps.  Elle 
se  préparait  à  ses  fonctions  par  plu¬ 
sieurs  cérémonies.  Elle  jeûnait  3 
jours  ;  et ,  avant  de  monter  sur  le 
trépied  ,  elle  se  baignait  dans  la 
fontaine  de  Castalie.  Elle  avalait 
aussi  une  certaine  quantité  d’eau  de 
cette  fontaine  ,  parcequ’on  croyait 
qu’Apollon  lui  avait  communiqué 
une  partie  de  sa  vertu.  Après  cela, 
on  lui  faisait  mâcher  des  feuilles  de 
laurier ,  cueillies  encore  près  de 
cette  fontaine.  Ces  préambules 
achevés  ,  Apollon  avertissoit  lui- 
même  de  son  arrivée  dans  le  tem¬ 
ple  ,  qui  trembloit  jusque  dans  ses 
fondements.  Alors  les  prêtres  con¬ 
duisaient  la  Pythie  ,  et  la  plaçaient 
sur  le  trépied.  Dès  que  la  vapeur 
divine  commençait  à  l’agiter  ,  on 
voyait  ses  cheveux  se  dresser  ,  son 
regard  devenir  farouche,  sa  bou¬ 
che  écumer  ,  et  un  •tremblement 
subit  et  violent  s’emparer  de  tout 
son  corps.  Dans  cet  état  ,  elle  fai¬ 
sait  des  cris  et  des  hurlements  qui 
remplissaient  d’une  sainte  frayeur 
tous  ceux  cjui  étaient  présents.  En¬ 
fin  ,  ne  pouvant  plus  résister  au 
dieu  qui  l’agitait  ,  elle  s’abandon- 
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naît  à  lui .  et  profc'rait  par  inter¬ 
valles  quelques  paroles  mal  articu¬ 
lées  ,  que  les  prêtres  recueillaient 
avec  soin  :  ils  les  arrangeaient  en¬ 
suite  ,  et  leur  donnaient ,  avec  une 
forme  métrique  ,  une  liaison  qu’el¬ 
les  n’avaient  pas  en  sortant  de  la 
bouche  de  la  Pythie.  L’oracle  pro¬ 
noncé  ,  on  la  retirait  du  trépied 
pour  la  conduire  dans  sa  cellule  , 
où  elle  demeurait  plusieurs  jours 
pour  se  remettre  de  ses  fatigues. 
«  Souvent  ,  dit  Lucain  ,  une  mort 
»  prompte  était  le  prix  ou  la  peine 
»  de  son  enthousiasme.  »  Enèid.  6. 

Les  souverains  trouvaient  sou¬ 
vent  le  moyen  de  se  faire  rendre 
des  oracles  favorables:  Cléomène  , 
roi  de  Sparte  ,  et  avant  lui  les  Alc¬ 
méonides  avaient  corrompu  la  Py¬ 
thie  ,  en  lui  donnant  de  l'argent. 
Mérn.  de  l'Ac.  des  Inscr.  t.  3. 

Pythien,  nome  qui  se  jouait  pen¬ 
dant  les  jeux  py  thiques  par  les  joueurs 
de  flûte ,  sans  chanter.  Il  avait  5 
parties  ,  selon  Strabon  :  i°.  l’ana- 
crousis  ,  ou  le  prélude;  2°.  I’em- 
peira  ,  ou  le  commencement  du 
combat  ;  3°.  le  catakéleusme  ,  ou 
combat  même  ;  4°-  les  ïambes  et 
dactyles  ,  au  le  péan  à  l’occasion 
de  la  victoire  et  avec  les  rhythmes 
convenables.  Pollux  le  divise  aussi 
en  5  parties,  dont  i°.  la  peira,  dans 
laquelle  Apollonseprépareau  com¬ 
bat  et  cherche  son  avantage  ;  2°.  le 
catakéleusme  ,  dans  lequel  il  pro¬ 
voque  le  serpent;  3°.  l’ïambe,  dans 
lequel  il  combat.  Cette  partie  en 
contient  2  autres,  le  chant  de  la 
trompette  et  l’odontisme  -qui  imite 
le  grincement  des  dents  du  serpent 
pendant  le  combat;  4°-  le  spondée, 
ui  représentait  la  victoire  du  dieu  ; 
°.  enfin  ,  le  catachoreusis  dans  le¬ 
quel  Apollon  célèbre  son  triomphe. 

Pythionice  ,  surnom  de  Vénus. 

Pythique  ,  flûte  dont  on  accom¬ 
pagnait  les  péans. 

Pythiques  ,  jeux  qui  se  célébraient 
à  Delphes  en  l’honneur  de  Jupiter 
Pythien  ou  Pythius. 

Les  Amphictyons  avaient ,  dans 
les  jeux  pythiques  ,  le  titre  de  juges 
ou  d’agonothctes.  On  les  célébra 
d’abord  tous  les  8  ans  ;  mai*,  dans 


la  suite  ,  ce  fut  tous  les  4  ans  ,  en 
la  3e olympiade,  en  sorte  qu’ils  ser¬ 
virent  d’époque  aux  habitants  de 
Delphes.  Dans  les  commencements, 
ces  jeux  ne  consistaient  qu’en  des 
combats  de  chants  et  de  musique. 
Le  prix  se  donnait  à  celui  qui  avait 
fait  et  chanté  le  plus  bel  hymne  en 
l’honneur  du  dieu  ,  pour  avoir  dé¬ 
livré  la  terre  du  monstre  qui  la  dé¬ 
solait.  Dans  la  suite  ,  on  y  admit  les 
autres  exercices  du  pancrace  ,  tels 
qu’ils  étaient  aux  jeux  olympiques. 

Pausanias  rapporte  que  les  jeux 
pythiques  eurent  pour  instituteur 
Jason  ,  ou  Diomède  ,  roi  d’Elolie  , 
et  pour  restaurateur  le  brave  Eury- 
lochus ,  de  Thessalie  ,  à  qui  sa  va¬ 
leur  et  ses  exploits  acquirent  le  nom 
de  nouvel  Achille.  Ce  renouvelle¬ 
ment  des  jeux  pythiques  eut  lieu 
dans  la  3e  année  de  la  48e  olym¬ 
piade  ,  l’an  du  monde  3364  »  et 
584  avant  J.  C.  Paus.  10,  c.  i3  , 
37.  Strab.  1.  Met.  1.  P  lin  7.  Tit.— 
Lie.  25.  Mèm.  de  V  A  c.  des  Inscr. 
t-  1  ,  7  ,  10. 

Pythis  ,  fils  de  Delphus,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Delphes.  Paus. 

Pythium  ,  temple  ,  autel  d’A¬ 
pollon  Pythien  à  Délos  ,  ou  à  Del¬ 
phes. 

Pythius  ,  surnom  donné  à  Apol¬ 
lon  depuis  sa  victoire  sur  le  serpent 
Python.  D’autres  le  dérivent  de  ce¬ 
lui  de  Delphes  ,  d’abord  appelée 
Pytho. 

1.  Pytho,  une  des  Hyades,  filles 
d’Atlas  et  d’Œthra. 

2.  —  Ancien  nom  de  la  ville  de 
Delphes  ,  qui  avait  donné  le  sien 
à  la  Pythie  .  ou  parceque  le  corps 
du  serpent  Python  y  fut  réduit  en 
poussière. 

Pythoctonos  ,  surnom’  d’Apol¬ 
lon  ,  qui  tua  le  serpent  Python. 

Python  ,  nom  d’un  serpent  ,  ou 
dragon  monstrueux  ,  dont  les  my¬ 
thologues  racontent  l’histoire  di¬ 
versement.  Apollodore  prétend  que 
cemonstre  gardait  l’antre  d’où  Thé¬ 
mis  prononçait  ses  oracles  ;  qu’  A  — 
pollon  y  étant  venu  ,  et  Python  lui 
en  défendant  l’entrée,  il  tua  le  dra¬ 
gon  à  coups  de  flèches  :  ce  qui  lui 
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fit  donner  le  nom  d’Apollon  Py- 
thien.  D'  autres  disent  que  le  ser¬ 
pent  Python  fut  produit  parla  terre, 
après  le  déluge  de  Deucalion  ;  que 
Junon  se  servit  de  ce  monstrueux 
dragon  pour  empêcher  l’accouche¬ 
ment  de  Latone  .  fille  ainée  de  Ju¬ 
piter:  ce  qui  l’obligea  de  se  sauver 
dans  l 'île  d’Astérie  ,  nommée  de¬ 
puis  De'los  ,  où  elle  mit  au  monde 
Apollon  et  Diane  ;  que  Python 
ayant  attaqué  ces  2  enfants  au  ber¬ 
ceau  ,  Apollon  le  £ua  à  coups  de 
flèches  ,  d’où  lui  vint  le  nom  de 
Pythien  ,  et  en  mémoire  de  quoi  on 
institua  les  jeux  pythiques.  Homère 
dit  qu’il  fut  ainsi  nommé  ,  parce- 
qu’après  qu’il  eut  été  tué  ,  le  so¬ 
leil  le  pourrit.  Strabon  prétend  que 
c’était  un  scélérat  nommé  Draco  , 
dont  Apollon  délivra  le  monde.  La 
plus  commune  opinion  est  qu’A- 
ollon  tua  à  coups  de  flèches  un 
rigand  qui  empêchait  le  concours 
de  ceux  qui  venaient  sacrifier  au 
dieu  dans  le  temple  de  Delphes. 


Son  corps  ,  laissé  sans  sépulture  , 
infecta  bientôt  les  habitants  ;  ce  qui 
fit  donner  à  la  ville  le  nom  de  Py- 
tho.  Rac.  Pythasthai  ,  sentir  mau¬ 
vais.  Paus.  2  ,  c.  7  ,  /.  10  ,  c.  6. 
Met.  1.  Strab.  8.  Hyg.  Phars.  5. 
Hom'er.  Ilymn.  in  A  poil.  Mèm.  de 
l' Ac.  des  Inscr.  t.  3. 

Pythonicida.  V.  Pythoctonos. 

Pythonisses.  Les  Grecs  don¬ 
naient  ce  nom  à  toutes  les  femmes 
qui  faisaient  le  métier  de  devine¬ 
resses  ,  parcequ’ Apollon  ,  dieu  de 
la  divination  ,  était  surnommé  Py¬ 
thien.  Voy.  Pythie. 

Pythons.  Les  Grecs  appelaient 
du  même  nom  ,  et  les  esprits  qui 
aidaient  à  prédire  les  choses  futu¬ 
res  ,  et  les  personnes  qui  en  étaient 
possédées. 

Pythopolis  ,  ville  de  Bithynie  , 
dans  l’Asie  mineure  ,  fondée  par 
Thésée  ,  fut  nommée  ainsi ,  parce- 
que  ce  héros  l’avait  bâtie  par  ordre 
de  la  Pythie  de  Delphes.  Plut,  in 
T/ies. 


Q 


i/o  R  AN,  mot  arabe  qui  signifie 
livre.  11  désigne  la  collection  des 
préceptes  de  Mahomet  ,  qui  lui  a 
assigné  ce  nom  ,  à  l’imitation  des 

i’uifs  et  des  chrétiens  qui  nomment 
'ancien  et  le  nouveau  Testament, 
Y  Ecriture. 

Cette  collection  est  divisée  en  su¬ 
ras  ,  c.-à-d.  sections  ou  chapitres, 
qui  sont  subdivisés  en  petits  ver¬ 
sets  d’un  style  coupé.  On  compte 
60  suras ,  qui  ont  des  titres  aussi 
faux  que  ridicules,  tels  que  ceux 
de  la  Vache,  de  l'Araignée ,  de  la 
Mouche ,  etc.  Le  tout  présente  une 
compilation  informe  et  remplie  de 
contradictions.  Les  musulmans  prê¬ 
te  ndent  que  Dieu  n’envoya  le  Qô- 
ran  à  leur  prophète,  par  le  minis¬ 
tère  de  l’ange  Gabriel ,  que  vorset 


à  verset  pendant  le  cours  de  23  ans. 
Ils  rejettent  par  là  les  contradictions 
sur  Dieu  même ,  qui ,  selon  eux , 
corrigea  et  réforma  plusieurs  dog¬ 
mes  précédemment  envoyés.  La  vé¬ 
nération  pour  ce  livre  est  si  grande 
parmi  les  Turcs,  que  celui  qui  y 
toucherait  sans  avoir  purifié  ses 
mains  serait  criminel  ;  aussi  met¬ 
tent-ils  ces  mots  sur  la  couverture  : 
Que  personne  n'y  touche ,  que  celui 
qui  est  net  ;  et  si  un  juif  ou  un  chré¬ 
tien  y  portait  les  mains  ,  il  ne  pour¬ 
rait  éviter  la  mort  qu’en  se  faisant 
musulman. 

L’opinion  le  plus  généralement 
reçue  est  que  Mahomet  composa 
le  Qôran,  avec  le  secours  de  Bâti¬ 
ras.  hérétique  jacobite;  de  Sergius, 
moine  nestorien,  et  de  quelques 
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juifs.  On  y  reconnaît,  en  effet, 
plusieurs  endroits  de  l’ Ecriture- 
Sainte  ,  et- les  dogmes  de  ces  an¬ 
ciens  hérétiques,  quoique  tout  ceci 
ait  été  défiguré  en  passant  par  l’ima¬ 
gination  extravagante  de  Mahomet. 

Parmi  les  dogmes  particuliers  à 
ce  faux  prophète  ,  on  distingue 
ceux  qui  concernent  le  paradis,  le 
purgatoire  et  l’enfer.  Voy.  Paradis. 

Le  purgatoire  est  le  tombeau 
même  où  l’on  est  mis  après  la 
mort.  Deux  anges  noirs  y  réunis¬ 
sent  l’ame  au  corps,  et  interrogent 
le  serviteur  de  Mahomet  sur  les 

fnéceptes  de  la  loi.  S’il  répond  qu’il 
es  a  observés,  et  qu’il  ait  péché  par 
quelque  membre  ,  ce  membre,  lui 
donne  le  démenti  :  alors  un  de  ces 
esprits  noirs  lui  donne  un  coup  sur 
~  la  tète,  et  l’enfonce  7  brasses  en  terre, 
où  il  est  tourmenté.  S’il  a  rempli  ses 
devoirs  ,  2  anges  blancs  conservent 
le  corps  jusqu’au  jour  du  jugement. 

L’enfer  consiste  dans  des  peines 
qui  finiront  un  jour  par  la  bonté  de 
Mahomet.  Il  lavera  les  réprouvés 
dans  une  fontaine,  pour  leur  faire 
manger  les  restes  du  repas  qu’il 
aura  préparé  aux  bienheureux. 

Nous  11e  nous  arrêterons  pas  au 
détail  de  toutes  les  rêveries  qui  se 
trouvent  dans  le  Qôran.  II  suffit  , 
pour  en  faire  voir  l’absurdité,  de 
dire  qu’il  met  pour  base  de  sa  loi 
ces  2  points  principaux  :  le  ier  est 
la  prédestination  ,  qui  consiste  à 
croire  que  tout  ce  qui  arrive  est 
tellement  déterminé  dans  les  idées 
éternelles,  que  rien  n’est  capable 
d’en  empêcher  les  effets  ;  le  2e,  que 
la  religion  mahométane  doit  être 
établie  sans  miracle ,  sans  dispute 
et  sans  contradiction  ;  en  sorte  que 
celui  qui  y  résiste  doit  être  mis  à 
mort,  et  qu’un  musulman  qui  tue 
celui  dont  elle  est  rejetée  mérite  le 
paradis.. 

Tant  que  Mahomet  vécut  .  le 
Q  ôran  fut  conservé  sur  des  feuilles 
volantes.  O11  en  fit  des  copies,  ou 
se  trouvèrent  des  différences  ;  et  de 
là  se  formèrent  les  4  sectes  qui  sub¬ 
sistent  actuellement.  La  iere  et  la 
plus  superstitieuse  est  celle  du  doc¬ 
teur  Melik ;  elle  est  suivie  par  les 


Maures  et  les  Arabes  ;  la  2®,  nom¬ 
mée  V Imèniane  ,  est  conforme  à 
la  tradition  d’Ali  ;  les  Persans  l’ont 
adoptée  ,  les  Turcs  ont  embrassé 
celle  d '  Omar  ^  qui  est  la  plus  libre  ; 
et  celle  d 'Othman,  qu’on  regarde 
comme  la  plus  simple ,  est  suivie 
par  les  Tartares. 

Il  y  a  7  principales  éditions  du 
Qôran,  avec  des  commentaires  à 
l’infini.  La  traduction  de  ce  livre 
qui  passe  pour  la  meilleure ,  soit 
pour  la  fidélité  du  texte ,  soit  pour 
les  notes  savantes  dont  elle  est  enri¬ 
chie,  est  celle  qu’adonnée  en  latin 
leP.  Marne  ci ,  professeur  de  lan¬ 
gue  arabe  au  collège  de  Rome  :  elle 
fut  imprimée  à  Padoue  en  1698. 

Indépendamment  du  Qôran,  qui 
est  la  base  de  la  croyance  des  ma— 
hométans  ,  ils  ont  un  livre  de  tra¬ 
dition  appelé  la  Sonna  ,  une  théolo- 

f;ie  positive  fondée  sur  le  Qôran  et 
a  Sonna, ?et  une  scholastique  fondée 
sur  la  raison.  Ils  ont  aussi  leurs  ca— 
suistes  et  une  espèce  de  droi  t  canon. 

Q  u  a  a  y  a  Y  P  ,  homme  (  Myth.  , 
Amer.).  Un  des  3  fils  de  Niparaya, 
Dieu  des  Edues  ou  Péricuers  méri¬ 
dionaux  ,  peuplade  de  la  Californie , 
et  de  sa  femme  Anayicoyondi ,  qui 
accoucha  de  lui  sur  les  montagnes. 
Quaayayp  établit  sa  demeure  avec 
les  Indiens  méridionaux ,  à  dessein 
de  les  instruire.  II  était  très- puis¬ 
sant,  et  avait  à  sa  suite  grand  nom¬ 
bre  de  gens  qu’il  amena  avec  lui 
sur  la  terre.  A  la  fin  les  Indiens  le 
tuèrent  par  animosité .  et  lui  mirent 
une  couronne  d’épines  sur  la  tète. 
IL  est  mort  jusqu’aujourd’hui  ;  mais 
il  conserve  toute  sa  beauté  ,  la  cor¬ 
ruption  n’ayant  point  eu  de  prise 
sur  lui.  Il  rend  continuellement  du 
sang,  il  ne  parle  point  parcequ’iL 
est  mort,  mais  il  a  une  chouette  qui 
lui  parle.  Hist.  de  la  Californie ,  t.  x. 
1766. 

1.  Quadratüs  Deus,  le  dieu 
Terme,  qu’on  révérait  quelquefois 
sou;;  la  forme  d’une  pierre  carrée. 

2.  —  On  donnoit  aussi  ce  nom 
à  Mercure  dans  Je  même  sens  que 
celui  de  (J uadriceps.  (  Myth .  de  Ba¬ 
nder  ,  t.  4. 

Quadribacium  ,  sorte  de  collier 
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composé  de  pierres  précieuses,  et 
ainsi  nommé  peut-être  parcequ’il 
avait  4  cordons.  Une  statue  d’Isis, 
dont  on  n’a  retrouvé  que  le  piédes¬ 
tal,  était  ornée  d’un  Quadribacium 
composé  de  36  perles  et  20  éme¬ 
raudes. 

1.  Quadriceps  ,  qui  a  4  têtes , 
surnom  de  Mercure,  comme  dieu 
de  la  fourberie  et  de  la  duplicité. 

2.  —  Janus. 

Quadrifons  ,  Quadriformis  , 
qui  a  4  faces ,  épithète  de  Janus 
considéré  comme  dieu  de  l’année, 
ou  parceque  l’année  est  divisée  en 
4  saisons,  ou  parcequ’il  y  a  4  par¬ 
ties  du  monde  ,  et  que  quelques-uns 
ont  cru  que  Janus  était  le  monde. 
L.  Catullus  lui  éleva  sous  ce  nom  , 
un  temple  sur  le  rocher  Tarpéien. 

Quadrigæ,  chars  attelés  de  4 
chevaux  de  front.  On  en  attribue 
l’invention  à  Erichthon.  Les  Grecs 
et  les  Romains  se  servaient  de  ces 
chars  dans  leurs  jeux  et  dans  leurs 
triomphes.  C’était  aussi  un  sup¬ 
plice  dont  on  regardait  Hercule 
comme  l’auteur.  Cicéron  (  de  Nat. 
Deor.  )  dit  que  les  quadriges  étaient 
un  attribut  de  la  Minerve  engen¬ 
drée  de  Jupiter  et  de  la  nymphe 
Coryphe,  fille  de  l’Océan,  que  les 

Sjeupies  d’Arcadie,  qui  lui  attri- 
luaient  l’invention  des  quadriges  , 
appelaient  Coria. 

Iconol.  Sur  plusieurs  tètes  de  Mi¬ 
nerve  ,  on  voit  son  casque  sur¬ 
monté  d’un  quadrige.  Les  quadri¬ 
ges,  selon  Tcrtullien  ,  étaient  aussi 
consacrés  au  soleil.  Une  agate  , 

fiubiiée  par  Lachausse  ,  offre  le  so- 
eil  debout  sur  son  char  traîné  par 
4  chevaux,  dont  il  hâte  la  vitesse 
en  les  frappant  d’un  fouet  qu’il  tient 
de  la  main  droite.  Des  quadriges 
d’éléphants  se  voientsurdes  médail¬ 
les  de  Faustine  mère  ,  et  de  Lucius- 
Verus.  Iléliogabale ,  au  rapport  de 
Lampridius ,  courut  au  Vatican, 
traîné  par  4  biges  d’éléphants;  le 
même  empereur  fit  aussi  des  qua¬ 
driges  de  chaudeaux. 

Quadrigarii.  conducteurs  de 
quadriges.  Lachausse  produit  une 
patere  ou  les  4  factions  qui  parta¬ 
geaient  le  cirque,  sont  représen¬ 


tées.  Chacun  de  ces  Quadrigarii 
était  vêtu  d’une  tunique  blanche, 
ou  verte,  ou  rouge  ,  ou  bleue-  Ces 
4  couleurs  avaient  peut-être  rap¬ 
port  aux  4  saisons  de  l’année ,  ou 
plutôt  aux  4  éléments  figurés,  sur 
cette  même  patère  ,  par  4  divinités. 
Minerve  ,  Mars,  Vénus  et  Hercule. 
Saint  Augustin ,  Macrobe  et  I)io— 
dore  ,  disent  que  Minerve  était  le 
symbole  de  l’air.  Selon  le  même 
Macrobe  ,  Mars  était  celui  du  feu. 
On  sait  que  Vénus  ,  née  de  la  mer, 
désigne  l’eau.  Enfin,  la  terre  est 
symbolisée  par  la  massue  d’ Her¬ 
cule  et  par  la  peau  du  lion  ,  toutes 
2  dépouilles  terrestres. 

Quadrivii,  dieux  qui  présidaient 
aux  carrefours. 

Qualification  (  Iconol.  ) ,  celle 
qui  fait  connaître  la  naissance  ,  les 
qualités,  les  dignités.  Elle  se  repré¬ 
sente  par  une  femme  qui  s’appuie 
sur  un  bouclier  où  l’on  voit  un 
chiffre  ou  des  armoiries  ,  et  qui 
déploie  un  papier  sur  lequel  est 
tracé  un  arbre  généalogique. 

Quante-Cong  (  Myth ■  Chin.  ), 
divinité  qu’on  adore  à  la  Chine.  Les 
Chinois  le  regardent  comme  leur 
Ier  empereur.  Ils  lui  attribuent 
l’invention  de  la  plupart  des  arts 
nécessaires  à  la  vie.  Ce  fut  lui  qui 
civilisa  les  Chinois  encore  sauva¬ 
ges  ,  qui  les  rassembla  dans  les 
villes,  et  leur  donna  des  lois  pro¬ 
pres  à  entretenir  la  société.  Ils  le 
représentent  d’une  taille  gigantes¬ 
que  ,  ayant  derrière  lui  un  écuyer 
nommé  Lincheou. 

Quarrés  magiques,  figures  quar- 
re'es  formées  d’une  série  de  nom¬ 
bres  en  proportion  arithmétique  , 
disposés  dans  des  lignes  parallèles, 
ou  en  des  rangs  égaux,  de  sorte 
que  les  sommes  de  tous  ceux  qui 
sc  trouvent  dans  une  même  bande, 
horizontale,  verticale  ou  diagonale, 
soient  toutes  égales  eutr’elles.  Ces 
quarrés  ont  été  jadis  employés  à 
des  opérations  superstitieuses,  tel- 
les  que  la  construction  des  ta¬ 
lismans  ,  et  sont  devenus  dans  la 
suite  une  espèce  de  jeu  mathéma¬ 
tique  dont,  la  difficulté  fait  le  mé¬ 
rite. 
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Qüartumvirs;  ils  étaient  prépo¬ 
sés  à  l’inspection  et  à  la  police  des 
rues ,  et  figuraient  dans  la  proces¬ 
sion  de  la  pompe  romaine.  Ant. 
expi.  t.  3. 

Quaternarius  '  Numéros.  Le 
nombre  4  était  révéré  des  Pythago¬ 
riciens  .  parce  qu'avec  le  nombre 
3,  il  formait  celui  de' 7,  auquel  ils 
attachaient  une  infinité  de  vertus. 
Le  nombre  4  était  consacré  à  Mer¬ 
cure  ,  pareeque  ce  dieu  était  né  le 
4e  jour  du  mois.  Plut,  in  Sympos. 

Quebrantü,  mal  qui  se  commu¬ 
nique  par  les  regards,  surtout  aux 
enfants  et  aux  chevaux.  Ce  mot  est 
portugais.  Voy •  Mal  de  Ojo. 

Quédara-Vourdon  ( Myth  And .), 
fête  qui  se  célèbre  le  jour  de  la 
pleine  lune  de  novembre  ën  l’hon¬ 
neur  de  la  déesse  Parvadi.  Ceux 
qui  l’observent  ne  font  qu’une  col¬ 
lation,  et  s’attachènt  au  bras  droit 
un  cordon  de  fil  jaune.  V.  Anan- 
da-Vourdon. 

QüÉdil  (  Myth.  Ind.),  fête  qui 
tombe  au  mois  d’avril.  Elle  a  lieu 
tous  les  ans  à  Colenour,  à  4  lieues 
de  Pondichéry,  en  l’honneur  de 
Mariatala ,  déesse  de  la  petite  vé¬ 
role.  Ceux  qui  pensent  en  avoir 
obtenu  de  grands  bienfaits  ,  ou  qui 
veulent  en  obtenir,  font  vœu  de  se 
faire  suspendre  en  l’air.  Cette  cé¬ 
rémonie  consiste  à  faire  passer  a 
crochets  de  fer  attachés  au  bout 
d’un  très-long  levier,  sous  la  peau 
du  dos  de  celui  qui  a  fait  le  vœu; 
ce  levier  est  suspendu  au  haut  d’un 
mât  élevé  d’une  vingtaine  de 
pieds  :  dès  que  le  patient  est  ac¬ 
croché,  l’on  pèse  sur  le  bout  oppo¬ 
sé  du  levier,  et  il  se  trouve  en  î’air. 
Dans  cet  état,  on  lui  fait  faire  au¬ 
tant  de  tours  qu’il  veut;  et,  pour 
l’ordinaire  ,  il  tient  dans  ses  mains 
un  sabre  et  un  bouclier,  et  fait  les 
gestes  d’un  homme  qui  sebat.  Quoi 
qu'il,  souffre  ,  il  doit  paraître  gai  ; 
s’il  lui  échappe  quelques  larmes  , 
il  est  chassé  de  sa  caste;  mais  cela 
arrive  très-rarement;  celui  qui  doit 
se  faire  accrocher  boit  une  certaine 
quantité  de  liqueur  enivrante  qui  le 
rend  presque  insensible,  et  lui  fait 
regarcler  comme  un  jeu  ce  dange¬ 


reux  appareil.  Après  plusieurs  tours, 
on  le  descend,  et  il  est  bientôt 
guéri  de  sa  blessure  :  cette  prompte 
guérison  passe  pour  un  miracle 
aux  yeux  des  zélateurs  de  la  déesse. 
Les  brahmes  n’assistent  point  à 
cette  cérémonie  ,  qu’ils  méprisent. 
Ce  n’est  que  dans  les  castes  les  plus 
basses  qu’on  trouve  des  adorateurs 
de  Mariatala.  Ceux  qui  se  dévouent 
à  cette  déesse  sont,  pour  l’ordi¬ 
naire  .  les  parias,  les  blanchisseurs, 
les  pêcheurs ,  etc. 

Quénavadi  (  1 Myth.  Ind.  )  ,  fils 
d’Ixora  ,  dieu  indien  ,  reçoit  , 
comme  son  père  ,  les  hommages 
des  peuples  de  l’Indoslan.  Voici 
ce  qu’on  raconte  sur  sa  naissance  : 
Paravasti  ,  se  promenant  un  jour 
avec  son  mari  Ixora,  rencontra  2 
éléphants  qui  travaillaient  à  la  pro¬ 
pagation  de  leur  espèce.  Ce  spec¬ 
tacle  lui  inspira  des  désirs;  et ,  par 
le  caprice  le  plus  bizarre,  elle  vou¬ 
lut  qu’Ixora  se  transformât  avec  elle 
en  éléphant,  afin  d’imiter  encore 
davantage  ce  qu’ils  avaient  vu  faire. 
Elle  mit  au  monde  un  fils  qui  avait 
la  tête  d’un  éléphant  ,  et  qu’elle 
nomma  Quénavadi. 

Ce  dieu  est  représenté  avec  de 
longs  cheveux  entortillés  d’un  ser¬ 
pent.  11  a  sur  le  front  un  croissant. 
On  lui  donne  4  bras  et  un  très- 
gros  ventre.  Ses  jambes  sont  envi¬ 
ronnées  d’anneaux  et  de  sonnettes 
d’or.  Il  est  spécialement  honoré  par 
les  artisans  qui  lui  offrent  les  Iers 
fruits  de  leur  travail  ;  mais  il  ne 
leur  accorde  aucune  grâce  qu’ils  ne 
l’aient  servi  pendant  un  fort  grand 
nombre  d’années.  Lorsqu’ils  ont 
passé  12  ans  à  son  service  ,  il  remue 
une  de  ses  oreilles  pour  faire  en¬ 
tendre  qu’il  veut  être  servi  plus 
long-temps.  Au  bout  de  12  autres 
années  ,  il  secoue  l’autre  oreille  : 
c’est  un  signe  qu’il  faut  prendre 
patience  ,  et  continuer  le  service. 
Enfin  ,  s’ils  ne  se  rebutent  pas  ,  et 
qu’ils  continuent  encore  à  lui  ren¬ 
dre  leurs  hommages  pendant  12 
ans,  il  les  exauce  enfin,  et  les  com¬ 
ble  de  biens. 

Quénavadi  est  extraordinaire¬ 
ment  friand  ;  il  fait  son  séjour  au 
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milieu  d’une  mer  de  sucre  ,  envi¬ 
ronne'  d’un  grand  nombre  de  belles 
femmes  ,  qui  n’ont  point  d’autre 
occupation  que  de  lui  remplir  la 
bouche  de  sucre  et  de  miel ,  tandis 
que  -d’autres  femmes  le  réjouissent 
par  des  concerts  continuels.  On  ra¬ 
conte  que  ce  dieu  revenant  un  soir 
d’un  festin  ,  et  emportant  sous  son 
bras  des  gâteaux  délicieux  ,  dont  il 
se  promettait  de  faire  un  grand  ré¬ 
gal  ,  heurta  rudement  contre  un 

frnteau  ,  quoiqu’il  fit  alors  clair  de 
une  ,  et  s’étendit  tout  de  son  long 
par  terre.  Son  premier  soin  fut  de 
chercher  ses  gâteaux  qui  lui  étaient 
échappés  ;  et  ,  plein  de  joie  de  les 
retrouver,  il  ne  put  s’empêcher 
d’en  manger  quelques  morceaux 
avant  même  de  se  relever.  La 
lune  ,  témoin  de  sa  gourmandise  , 
en  fit  des  railleries  piquantes  qui 
offensèrent  tellement  Quénavadi  , 
qu’il  vomît  contre  la  lune  mille 
imprécations  ,  et  protesta  que  qui¬ 
conque  la  regarderait  à  pareil  jour , 
en  serait  puni  par  la  perte  de  sa  vi¬ 
rilité.  Les  Indiens  disent  que  ce 
jour  est  le  4e  après  la  nouvelle  lune 
d’août  :  c’est  pourquoi  ils  ne  sor¬ 
tent  point  de  chez  eux  ce  jour-là  , 
et  n’osent  pas  regarder  dans  l’eau, 
de  peur  d’y  voir  la  lune. 

Quenouille.  La  queilouille  était 
un  attribut  des  Parques  ,  quelque¬ 
fois  aussi  de  Némésis  (  Voy.  Par¬ 
ques  ,  Hercule  ou  Ompiiale  ). 
Chez  les  Romains  ,  dans  les  céré¬ 
monies  du  mariage,  on  portait  une 
quenouille  derrière  la  nouvelle  ma¬ 
riée  ,  pour  marquer  l’ouvrage  au¬ 
quel  elle  devait  s’appliquer.  Cette 
quenouille  était  garnie  de  laine. 
Nicaport ,  Coût,  des  lîorn. 

Que  R  cen  s,  guerrier  Rutule. 

Enèid.  9. 

Querquétulanes,  Nymphes  qui 
présidaient  à  la  conservation  des 
chênes  ,  de  quercus.  C’étaient  les 
mêmes  que  les  Dryades. 

Querquetulanus  ,  nom  primitif 
du  mont  Cœlius  ,  qui  était  couvert 
de  chênes.  Tac.  Ann.  4  ,  c.  65 
Quessono  (  Myth.  Afr.  )  ,  idole 
adorée  par  les  peuples  du  royaume 
de  Benguela  en  Afrique,  qui  lui  of¬ 


frent  des  libations  d’un  mélange  de 
vin  de  palmier  et  desangde  chèvre. 

Questoriens  ,  jeux  donnés  par 
les  Questeurs.  Banier ,  t.  8. 

Queue  ,  la  Queue  est  un  attribut 
caractéristique  des  Faunes,  qui  les 
distingue  des  Silènes  et  des  Satyres. 

Quey  (  Myth.  Chin.  )  ,  nom  des 
mauvais  génies  chez  les  Chinois. 
Voy.  Chin-LIoan  ,  Xin. 

Quiatri  (  Myth.  Ind.  )  ,  une  des 
2  femmes  de  Brahma. 

Quiay  (  Myth.  Ind.  )  ,  nom  gé¬ 
nérique  des  idoles  ou  pagodes  dans 
la  presqu’île  ultérieure  de  l’Inde  , 
c.-à-d.  auPégu,  dans  lesroyaumes 
d’Aracan,  de  Siam  ,  etc. 

Quiay-Doès  ,  temple  célèbre  si¬ 
tué  dans  l’ile  de  Munay,  auroyau- 
me  d’Aracan  ,  dont  le  nom  signifie 
le  temple  du  dieu  des  affliges  de  la 
terre. 

Quiay-Nivandel  (M.  Ind.), dieu 
des  batailles,  suivant  Mendez  Pinto. 

Quiay'-Pigray  (  Myth.  Ind.  )  , 
nom  d’un  temple  fameux  situé  dans 
l’ile  de  Munay  ,  au  royaume  d’A¬ 
racan.  Ce  nom  signifie ,  dans  la 
langue  du  pays ,  le  temple  du  dieu 
des  atomes  du  soleil. 

Quiay-Pimpooau  {M.  Ind.), dieu 
des  malades,  selon  Mendez  Pinto. 

Quiay-Ponveday  (  Myth.  Ind.  ), 
divinité  peu  connue  qu’on  implo¬ 
rait  ,  suivant  le  même,  pour  la  fer¬ 
tilité  des  terres. 

Quiay-Poragray  (  Myth.  Ind.  ), 
dieu  révéré  à  Oriétan  ,  ville  du 
royaume  d’Aracan.  Le  paxda ,  ou 
empereur,  y  fait  tous  les  ans  un 
voyage  pour  visiter  la  pagode  célè¬ 
bre  de  ce  dieu  ,  auquel  il  fait  ser¬ 
vir  tous  les  jours  un  magnifique  re¬ 
pas.  A  sa  fête  ,  plusieurs  fanatiques 

r  érissent  comme  au  Japon  et  dans 
’Indostan. 

*  Quichena  {Myth.  Ind.  ),  nom 
sous  lequel  Wisnnou  s’incarna  en 
berger  noir:  c’est  sa  90  incarnation. 
Ce  nom  est  le  même  que  Crisnen  , 
Critnen  ,  'Crixnou  ,  Kresna ,  mois 
qui  tous  signifient  noir.  —  Voy. 
WlSHNOU. 

Qui  es,  déesse  du  repos.  Elle, 
était  adorée  à  Rome  ,  et  avait  un 
temple  près  de  la  porte  Colline  ,  et 
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«n  autre  hors  de  la  viïle ,  dans  la 
vole  appelée  Lavicana.  Il  y  a  toute 
apparence  que  c’était  une  déesse 
des  morts.  Ses  prêtres  étaient  nom¬ 
més  silencieux.  Tit.-Liv.  4  •  c.  41- 

Qüiescerent  placide.  Qujls  re¬ 
posent  en  paix.  Souhait  pieuÿ  que 
faisaient  les  Romains  en  faveur  des 
morts  dont  ils  rencontraient  les  tom¬ 
beaux  sur  leurs  chemins. 

QuieTalis  ,  surnom  de  Pluton  ; 
de  gaies  ,  repos  ,  parceque  la  mort 
nous  fait  jouir  d’une  tranquillité 
profonde. 

Quietorium  ,  reposoir.  C'était 
1  urne  ou  reposaient  les  cendres 
des  morts.  Ant.  Expi.  t.  5. 

Quiétude  ( lconol  ).  Une  femme 
assise  sur  un  cube  de  marbre  ,  em¬ 
blème  de  la  solidité  ,  considère  un 
aplomb  qui  tombe  du  ciel,  et  qui 
est  sans  mouvement.  Voy.  Repos. 

Quilla  (  Mytk.  Pèrue.  )  ,  nom 
de  la  Lune  chez  les  Péruviens.  On 
retrouve  chez  ce  peuple  ,  au  sujet 
de  cet  astre  ,  les  idées  superstitieu¬ 
ses  des  Grecs  et  des  Romains.  La 
Lune  était  malade  lorsqu'elle  com¬ 
mençait  à  s’éclipser  ;  si  1  éclipse 
était  totale  ,  elle  était  morte  ou 
mourante,  et  leur  crainte  était  alors 
que  dans  sa  chute  elle  n’écrasât 
tous  les  humains.  Voy.  Eclipses. 

Quimbrara  {Myth.  Afr  ).  danse 
religieuse  des  habitants  du  Congo  , 
et  leur  culte  principal.  On  suppose 
qu’alors  le  Mokisso  entre  dans  le 
corps  d’un  des  assistants  .  et  lui 
inspire  des  réponses  aux  questions 
qu’on  lui  fait  sur  le  passé  et  l’avenir. 

Quinctiliens.  Les  Luperces 
étaient  divisés  en  3  collèges,  savoir, 
des  Fabiens  ,  des  Quinctiliens  et 
des  Juliens.  Celui  des  Quinctiliens 
avait  pris  son  nom  de  P.  Quincti- 
lius  ,  qui  le  Ie*"  fut  à  la  tète  de  ce 
collège.  Ant.  expi.  t.  2. 

Quindécemvirs  ,  nom  des  i5 
magistrats  préposés  pour  consulter 
les  livres  des  Sibylles.  Mais  ces  li¬ 
vres  où  l’on  croyait  contenues  les 
destinées  du  peuple  romain  .  ayant 
été  brûlés,  l’an  070.  avec  le  Capi¬ 
tole  ou  ils  étaient  gardés,  on  envoya 
de  tous  côtés  des  ambassadeurs  faire 
la  recherche  des  oracles  des  Sibyl¬ 


les,  et  les  Quindécemvirs  en  com¬ 
posèrent  d’autres  livres  qu’Auguste 
fit  cacher  sous  le  piédestal  de  la  sta¬ 
tue  d  Apollon  Palatin.  Ils  n’avaient 
été  d 'abord  établis  parTarquin  qu’au 
nombre  de  2  ,  puis  furent  portés  à 
10  ,  et  enfin  jusqu’à  i5  par  Sylla. 
On  les  créait  de  la  même  manière 
que  les  pontifes.  Ces  magistrats 
étaient  de  plus  chargés  de  la  célé¬ 
bration  des  jeux  séculaires  et  des 
jeux  apollinaires.  Le  nombre  en 
monta  dans  la  suite  jusqu’à  4°  ou 
60  ,  et  enfin  ce  sacerdoce  fut  aboli 
sous  Théodose  ,  par  l’ordre  duquel 
Stilicon  brûla  les  livres  sibyllins  , 
l’an  de  J.  C.  38g.  Les  filles  des 
Quindécemvirs  étaient  exemptes 
d’être  prises  pour  vestales.  Cesprè- 
tres  étaient  proprement  ceux  d’A¬ 
pollon,  et  par  cette  raison  gardaient 
chez  eux  la  cortina  ou  le  trépied 
sacré.  Sur  les  médailles  .  quand  un 
dauphin  est  joint  à  un  trépied  ,  il 
marque  le  sacerdoce  des  Quindé- 
cemvirs  .  qui  .  pour  annoncer  par 
la  ville  leurs  sacrifices  solennels  , 
portaient  au  bout  d’une  perche  un 
dauphin  .  poisson  consac  é  à  Apol¬ 
lon.  Si  export .  Coût,  des  lïorn-. 

1.  Quinquatries  ,  no  n  donné  à 
2  fêtes  de  Minerve.  La  ire  se  cé¬ 
lébrât  le  ig  de  mars,  et  durait  5 
jours.  Le  icr  ,  on  ne  livrait  point 
de  ces  combats  ou  il  y  a  effusion  de 
sang  .  parceque  c’était  le  jour  de  la 
naissance  de  la  déesse.  Durant  les 
4  autres  ,  on  donnait  des  combats 
de  gladiateurs  dans  le  cirque  ou 
dans  l’amphithéâtre  .  pour  honorer 
la  divinité  qui  préside  à  la  guerre. 
La  2e  fête  ,  nommée  Qui.nguatria 
minora ,  se  célébrait  le  i3  du  mois 
de  juin  :  elle  était  particulière  aux 
joueurs  de  flûte  ,  qui  ce  jour-là 
couraient  la  ville  masqués  et  en 
habits  de  femme.  Cette  2e  fête  ne 
durait  qu’un  jour,  ou  trois,  selon 
quelques  auteurs.  La  fête  des  Quin- 
qu  atries  prit  ce  nom  ,  soit  parce- 
qu’elle  commençait  le  5e  jour  in¬ 
clusivement  après  les  ides,  et  qu’elle 
durait  5  jours  ,  soit  parcequ  elle  se 
terminait  par  la  purification  des 
instruments  de  musique  ,  qui  ser¬ 
vaient  aux  sacrifices  ,  car  les  an- 
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tiens  latins  disaient  qvinquare  pour 
lustrare  ,  purifier.  C'était  particu¬ 
lièrement  la  fête  des  jeunes  gar¬ 
çons  ,  et  les  écoliers  faisaient  ce 
jour-là  des  présents  à  leurs  maîtres. 

2.  —  Jeux  que  Domitien  institua 
en  l’honneur  de  Minerve.  Ils  se 
renouvelaient  chaque  année  ,  et  se 
célébraient  surlamontagne  d’Albe. 

Aux  chasses  extraordinaires,  aux 
processions  et  aux  spectacles  dont 
ce  prince  les  embellit  ,  il  joignit 
des  combats  de  poètes  et  d’orateurs. 
La  couronne  du  poète  qui  rem¬ 
portait  le  Ier  prix  de  poésie,  était 
ornée  de  bandelettes  et  de  feuilles 
d’or.  Le  2e  était  une  simple  cou¬ 
ronne  d’olivier.  Mèm.  de  /’ Ac.  des 
Inscr.  t.  i3. 

Quinquennales  ,  jeux  qui  se  cé¬ 
lébraient  tous  les  5  ans  en  l’hon¬ 
neur  des  empereurs.  Auguste  en 
fut  l’inventeur.  Ces  jeux  avaient 
quelque  ressemblance  avec  lesjeux 
olympiques  des  Grecs. 

1.  Quinquennaux  ,  jeux  fondés  à 
Tyr,  à  l’imitation  des  Olympiques. 

2.  —  Jeux  que  les  habitants  de 
Chio  célébraient  tous  les  5  ans  en 
l'honneur  d’Homère. 

3.  —  (Vœux).  On  appelait  ainsi 
à  Rome  des  vœux  qui  consistaient 
en  certaines  offrandes  qu’on  pro¬ 
mettait  aux  dieux ,  si  ,  5  ans  après  , 
la  république  se  trouvait  dans  le 
même  état  où  elle  était.  Tit.-Liv. 
27  -,  c.  33  ;  /.  3o ,  c.  27  ;  /.  3 1  , 

uinquertio  ,  athlète  qui  s’exer¬ 
çait  à  5  sortes  de  jeux.  ibid.  t.  3. 
Poy.  Pentatiile. 

Quinquevirs  ,  collège  de  prêtres 
destinés  à  faire  des  sacrifices  pour 
les  amesdes  morts.  Une  inscription 
nous  apprend  qu’ils  s’appelaient 
Quinquevirs  des  mystères  et  des  sa¬ 
crifices  de  1  Erèbe.  Ant.  expi.  t.  5. 

Quioccos  ( Myth .  Amér.  ),  idole 
des  peuples  de  la  Virginie.  On  ne 
peut  presque  rien  dire  de  certain  , 
ni  sur  la  forme.de  cette  idole,  ni 
sur  le  culte  qu’on  lui  rend  ,  parce- 
que  les  temples  des  Virginienssont 
inaccessibles  aux  étrangers,  et  que 
ces  peuples  regardent  comme  un 
sacrilège  de  révéler  les  mystères  de 


leur  religion.  Les  Virginiens  don¬ 
nent  quelquefois  à  cette  idole  le 
nom  d’Okée  ,  quelquefois  celui  de 
Kiwasa.  Us  croient  que  cette  idole 
n’est  pas  un  seul  être  ,  et  qu’il  y  en 
a  plusieurs  de  même  nature  ,  outre 
les  dieux  tutélaires:  en  conséquence, 
ils  donnent  à  tous  le  nom  de  Quioc¬ 
cos. 

Quirim,  pierre  merveilleuse 
qui ,  Suivant  les  démonographes  , 
placée  sur  la  tête  d’un  homme  du¬ 
rant  son  sommeil ,  lui  fait  dire  tout 
ce  qu’il  a  dans  l’esprit.  On  trouve , 
ajoutent-ils,  celte  pierre  dans  le 
nid  des  huppes,  et  on  l’appelle  or¬ 
dinairement  la  pierre  des  traîtres. 

Quirinal  ,  petit  mont  ou  colline 
dans  l’enceinte  de  Rome  ;  de  Quiri- 
nus,  surnom  de  Romulus  ,  qui  y 
avait  un  temple.  Tit.-Liv.  Met.  i4- 

Quirinales  ,  fête  instituée  par 
Numa  en  l’honneur  de  Quirinus, 
qui  se  célébrait  le  i3  avant  les  ca¬ 
lendes  de  mars.  On  l’appelait  la 
fêle  des  fous  ,*  pareeque  ceux  cjui 
n’avaient  pu  solenniser  les  Forna- 
cales,  ou  qui  en  avaient  ignoré  le 
jour  ,  pour  expierleur  faute  ou  leur 
folie  ,  sacrifiaient  à  Quirinus.  Ba¬ 
iller  ,  t.  i,5. 

Quirinalis  Flamen,  grand-pon- 
tife  de  Quirinus.  Il  devait  être  tiré 
du  corps  des  patriciens.  Tit.-Liv.  1, 
c.  20. 

1.  Quirinus  ,  dieu  des  anciens 
Sabins  ,  qu’ils  représentaient  sous 
la  forme  d’une  hache  ou  pique  , 
appelée  en  leur  langue  quiris.  Le$ 
Sabins  ,  réunis  aux  Romains,  don¬ 
nèrent  ce  nom  à  Romulus,  mis  au 
rang  des  dieux  ,  pareequ’il  avaitété 
un  grand  guerrier  ,  et  pour  soute¬ 
nir  la  fable  qui  le  faisait  fils  de 
Mars.  Numa,  son  successeur,  lui 
assigna  un  culte  particulier.  Tit.- 
Liv.  1  ,  c.  20  ;  /.  4*  c-  21  i  /•  5, 
c.  52;  /.  8,  c.  9  ;  l.  10,  c.  46.  Plut. 
Ovid.  Fast.  2. 

2.  —  Surnom  de  Jupiter  et  da 
Mars. 

Quiris,  Quirita,  Junon  ,  ainsi 
nommée  par  les  femmes  mariées 
lorsqu’elles  se  mettaient  soussa  pro¬ 
tection.  Une  des  cérémonies  du 
mariage  était  de  peigner  la  nouvelle 
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épouse  avec  une  pique  tirée  du 
corps  d’un  gladiateur  terrassé  et 
tué  :  or,  une  pique  s’appelait  qui¬ 
ris  ;  et  tout  ce  qui  concernait  les 
noces  se  rapportait  à  Junon  ,  qui  y 
présidait  comme  déesse  tutélaire 
des  femmes  enceintes  et  des  accou¬ 
chements.  D’autres  disent  que  ce 
surnom  provenait  de  ce  que  tous 
les  ans  on  préparait  à  Junon  un 
repas  public  dans  chaque  curie. 
Plut. 

Quisango  (Mrth.  A  fric.')  ,  divi¬ 
nité  qu’adorent  les  Jagos.  C'est  une 
idole  de  la  hauteur  de  12  pieds  , 
représentée  sous  une  figure  hu¬ 
maine;  elle  est  environnée  d’une 
palissade  de  dents  d’éléphants ,  et 
sur  chacune  de  ces  dents  est  placée 
la  tête  d’un  prisonnier  de  guerre  , 
ou  d’un  esclave  que  l’on  a  égorgé 
en  son  honneur. 

Quitzalcoat  (  Myth.  Mexic.  )  , 
nom  que  les  Mexicains  donnaient 
au  dieu  qui  présidait  au  commerce. 
C’était  proprement  leur  Mercure. 
Des  négociants  célébraient  tous  les 
ans  sa  fête  avec  beaucoup  de  solen¬ 
nité.  Ils  choisissaient  un  esclave  des 
mieux  faits  ,  qu’ils  lavaient  dans  un 
lac  appelé  le  lac  des  dieux.  On  le 
revêtait  ensuite  de  tous  les  orne¬ 
ments  dont  on  avait  coutume  de 
parer  Quitzalcoat  ;  et  durant  les 
4o  jours  qui  précédaient  la  fête  ,  cet 
esclave,  ainsi  habillé,  représentait 
le  dieu.  On  lui  rendait  les  mêmes 
honneurs  qu’à  Quitzalcoat  lui- 
même.  On  lui  procurait ,  sans  cesse, 
de  nouveaux  plaisirs  ;  on  lui  don¬ 
nait  des  festins  continuels;  en  un 
mot,  l’on  n’oubliait  rien  pour  lui 
faire  passer  agréablement  cette 
heureuse  quarantaine  qui  devait 
avoir  pour  liai  une  fin  bien  funeste. 
Neuf  jours  avant  la  fête ,  2  prêtres 
venaient  se  prolerner  à  ses  pieds  , 
et  lui  donnaient  un  avis  capable  de 
troubler  tous  ses  plaisirs.  «  Sei- 
»  gneur.  lui  disaient-ils  ,  vos  plai- 
j>  sirs  ne  doivent  plus  durer  cjue  9 
J>  jours.  »  il  était  d’étiquette  que  le 
prince  leur  répondît  d’un  ton  gai  et 
résolu  :  «  A  la  bonne  heure,  »  et  , 
sans  marquer  la  moindre  tristesse  , 
continuât  de  se  divertir  et  de  s’é¬ 


tourdir  sur  son  sort.  Si  l'on  s'aper¬ 
cevait  que  le  courage  lui  manquât 
et  rju’il  prit  un  air  rêveur  ,  on  lui 
faisait  prendre  une  certaine  liqueur 
qui  ,  en  lui  troublant  la  raison ,  lui 
rendailsabelle  humeur.  Cependant 
l’instant  fatal  arrivait  auquel  ledieu 
prétendu  devait  servir  de  victime. 
Quelques  instants  avant  de  l’égor¬ 
ger,  on  lui  rendait  encore  des  hon¬ 
neurs  qu’il  devait  regarder  comme 
autant  d’insultes.  On  l’immolait 
enfin  à  l’heure  de  minuit  ,  et  on 
lui  arrachait  le  cœur  que  l’on  jetait 
devant  le  dieu  Quitzalcoat ,  après 
l’avoir  offert  à  la  Lune.  Son  ca¬ 
davre  était  jeté  du  haut  en  bas  du 
temple  ;  et  l’on  finissait  la  céré¬ 
monie  par  des  danses  religieuses. 

Les  prètresde  Quitzalcoat  étaient 
chargés  de  parcourir  chaque  soir 
toutes  les  rues  de  la  ville ,  et  de  bat¬ 
tre  le  tambour  pour  avertir  tout  le 
monde  de  se  retirer  chez  soi.  Le 
lendemain,  dès  la  pointe  du  jour, 
ils  se  servaient  du  même  tambour 
jour  éveiller  tous  les  habitants  ,  et 
es  avertir  de  reprendre  leurs  tra¬ 
vaux. 

Le  même  Quitzalcoat  était  ho¬ 
noré  d’une  façon  particulière  dans 
la  ville  de  Cholula  ,  que  l’on  croyait 
qu’il  avait  fondée.  Outre  ses  autres 
qualités ,  on  lui  attribuait  encore 
une  certaine  inspection  sur  l’air  et 
sur  tout  ce  qui  concerne  cet  élé¬ 
ment.  On  l’invoquait  aussi  spécia¬ 
lement  lorsqu’on  était  sur  le  point 
de  partir  pour  la  guerre.  On  était 
persuadé  que  ce  dieu  avait  prédit 
l’arrivée  des  Espagnols  dans  le 
Mexique  ,  et  la  destruction  de  ce 
florissant  empire.  Le  culte  qu’on 
lui  rendait  était  cruel  et  sangui¬ 
naire  ,  comme  celui  de  la  plupart 
des  divinités  mexicaines.  Outre  le 
grand  nombrede victimes  humaines 
qu’on  immolait  en  son  honneur  , 
les  dévots  ,  pour  lui  plaire  ,  se  fai¬ 
saient  en  sa  présence  des  incisions 
dans  quelque  partie  du  corps  ,  tant 
ils  croyaient  ce  dieu  avide  de  sang. 

Quivérasi  (  Mvth.  Ind.  )  ,  jeûne 
solennel  que  les  Indiens  pratiquent 
dans  le  courant  du  mois  de  février. 
Il  dure  24  heures  ,  et  ,  tout  ce 


RAB  (  4g3  )  RAB 


temps ,  il  est  défendu  de  prendre 
aucune  nourriture  ,  et  même  de 
dormir.  On  doit  s’occuper  à  tour¬ 
ner  autour  des  pagodes  ,  et  à  ra¬ 
conter  les  histoires  des  dieux  du 
pays  ,  quoique  fort  peu  édifiantes 
Quonin  ( Myth .  Chin.)  ,  divinité 
domestique  des  Chinois,  à  laquelle 
ils  attribuent  le  soin  de  ce  qui  con¬ 


cerne  le  ménage  et  les  productions 
de  la  terre.  On  représente  ordinai¬ 
rement  à  ses  côtés  2  enfants  ;  l’un 
a  les  mains  jointes,  et  l’autre  tient 
une  coupe. 

Qitoquium  (Myth.  Jap.),  divi¬ 
nité  japonaise  ,  de  l’ordre  des  Ga¬ 
rnis  et  desFotoques  ;  c’est  le  patron 
de  la  secte  des  Xintans. 
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Rab  b  ani  (Myth. Rabb.  â/Mah.), 
maitre ,  docteur.  Les  juifs  et  les  ma- 
hoine'tans  appellent  ainsi  ceux  de 
leurs  docteurs  qu’ils  estiment  les 
plus  savants  et  les  plus  dévots. 

Rabbanites  (Myth.  Rabb.),  ceux 
des  juifs  qui  ont  adopté  les  tradi¬ 
tions  des  pharisiens  nommés  Rab- 
banim.  On  les  distingue  par  là  des 
caraïtes,  qui  s’attachent  principa¬ 
lement  à  l’Ecriture. 

Rabbins  (  Myth.  Rabb.  ) ,  doc¬ 
teurs  des  juifs.  Leur  principale 
fonction  est  de  prêcher  dans  la  sy¬ 
nagogue,  d’y  faire  les  prières  publi¬ 
ques  ,  d’y  interpréter  la  loi  ;  ils  ont 
le  pouvoirde  lier  et  de  délier ,  c.  -à-d. 
de  déclarer  ce  qui  est  permis  ou  dé¬ 
fendu.  Lorsque  la  synagogue  est 
auvre  et  petite,  il  n’y  a  qu’un  rab- 
in  ,  qui  remplit  en  même  temps 
les  fonctions  de  juge  et  de  docteur; 
mais  ,  quand  les  juifs  sont  nom¬ 
breux  et  puissants  dans  un  lieu,  ils 
y  établissent  3  pasteurs  et  une  mai¬ 
son  de  jugement  ,  ou  se  décident 
toutes  les  affaires  civiles  ;  et  alors , 
l’instruction  seule  est  réservée  au 
rabbin  ,  à  moins  qu’on  ne  juge  à 
propos  de  le  faire  entrer  dans  le 
conseil  pour  avoir  son  avis;  auquel 
cas  il  y  prend  la  ire  place. 

Les  rabbins  ont  aussi  l’autorité 
de  créer  de  nouveaux  rabbins  :  ils 
enseignent  qu’anciennement  tout 
docteur  avait  droit  de  donner  ce 
titre  à  «on  disciple;  mais,  depuis  le 


temps  d’Hillel,  ils  se  dépouillèrent 
de  ce  pouvoir  en  sa  considération  , 
et  se  restreignirent  à  demander 
pour  cela  la  permission  du  chef  de 
la  captivité  ,  du  moins  en  Orient. 
A  présent,  ils  se  contentent ,  dans 
l’assemblée  de  quelques  docteurs  , 
d’installer  le  nouveau  rabbin;  quel¬ 
quefois  on  ne  fait  que  lui  imposer 
les  mains  par  un  seul  rabbin ,  lors¬ 
qu’on  n’a  pas  la  facilité  d’en  as¬ 
sembler  plusieurs.  En  Allemagne, 
on  les  crée  par  une  simple  parole  , 
et  souvent,  en  les  créant,  on  borne 
leur  pouvoir  à  certaines  fonctions 
et  non  à  d’autres,  par  exemple,  à 
enseigner  la  loi ,  mais  non  à  juger; 
et  encore  ne  peuvent-ils  exercer 
les  fonctions  auxquelles  on  les  des¬ 
tine  ,  qu’en  l’absence  de  leurs 
maîtres. 

Myth.  Rabb.  Je  placerai  sous  ce 
titre  quelques  contes  rabbiniques  , 
de  nature  à  donner  une  idée  des 
folies  du  Thalmud.  Un  rabbin  fut 
assez  fin  pour  tromper  Dieu  et  le 
Diable  ;  voici  comment  il  s’y  prit  : 
Il  pria  le  démon  de  le  porter  jusqu’à 
l’entrée  des  deux  ,  afin  qu’après 
avoir  vu  de  là  le  bonheur  des  saints, 
il  mourût  plus  tranquillement.  Le 
Diable  eut  la  bonhommie  de  se  ren¬ 
dre  à  sa  prière  ;  et  le  rabbin  voyant 
la  porte  du  ciel  ouverte  ,  s’y  jeta 
précipitamment,  en  jurant  son  grand 
Dieu  qu’il  n’en  sortirait  jamais. 
Alors  Dieu  ,  qui  ne  voulut  pas  lui 
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laisser  commettre  un  parjure  ,  fut 
obligé  de  le  laisser  dans  le  ciel  pen¬ 
dant  que  le  Diable  se  retira  avec  sa 
courte  honte. 

Si  l’on  en  croit  les  rabbins  ,  ce 
n’est  qu’à  regret  que  Dieu  a  châtié 
son  peuple;  il  pleure  durant  les  3 
veilles  de  la  nuit ,  et  crie  :  «  Mal- 
»  fieur  à  moi  ,  qui  ai  détruit  ma 
i)  maison  ,  et  dispersé  mon  peuple 
»  parmi  les  nations  de  la  terre  !  » 
Ils  ajoutent  qu’ils  ont  souvent  en¬ 
tendu  cette  voix  lamentable  de  la 
divinité  ,  lorsqu’ils  passent  sur  les 
ruines  du  temple,  et  que  2  des  lar¬ 
mes  de  la  divinité  ,  qui  pleure  la 
ruine  de  sa  maison  ,  tombent  dans 
la  mer  ,  et  y  causent  de  violentes 
tempêtes.  Pour  exprimer  la  puis¬ 
sance  infinie  de  Dieu,  ils  disent  que 
c’est  un  lion  dont  le  rugissement 
fait  un  bruit  horrible.  César  ayant 
eu  dessein  de  voir  Dieu ,  R.  Josué 
le  pria  de  faire  sentir  les  effets  de 
sa  présence.  A  cette  prière ,  la  di¬ 
vinité  se  retira  à  4oo  lieues  de  Ro¬ 
me  ,  et  se  mit  à  rugir  ;  le  bruit  de  ce 
rugissement  fut  si  terrible  ,  que  la 
muraille  de  la  ville  tomba ,  et  tou¬ 
tes  les  femmes  enceintes  avortè¬ 
rent-  Dieu  s'approchant  plus  près 
de  100  lieues  ,  et  rugissant  de  la 
même  manière  ,  César  effrayé  du 
bruit ,  tomba  de  dessus  son  trône  , 
et  tous  les  Romains  perdirent  leurs 
dents  molaires. 

Les  mêmes  docteurs  assurent  que 
Dieu  ne  putrévélerà  Jacob lavente 
de  son  fils  Joseph  ,  parce  que  ses 
frères  avaient  obligé  Dieu  de  jurer 
avec  eux  qu’on  garderait  le  secret 
sous  peine  d’excommunication.  Ail¬ 
leurs  ,  Dieu  ,  affligé  d’avoir  créé 
l’homme,  s’en  consola,  parcequ’il 
n’était  pas  d’une  matière  céleste  , 
puisqu’alors  il  aurait  entraîné  dans 
sa  révolte  tous  les  habitants  du  Pa¬ 
radis.  Plus  loin  ,  Dieu  joue  avec  le 
léviathan  ;  mais  il  a  tué  la  femelle 
de  ce  monstre  ,  parceque  la  bien¬ 
séance  ne  permettait  pas  que  Dieu 
jouât  avec  une  femelle. 

Rabboth  (  Myth.  Rabb.).  Les 
juifs  donnent  ce  nom  à  certains 
commentaires  allégoriques  sur  les  5 
livres  de  Moïse.  Ces  commentaires 


sont  d’une  grande,  autorité  chei 
eux,  et  souit  considérés  comme  très- 
anciens.  Les  juifs  prétendent  qu’ils 
ont  été  composés  vers  l’an  3o  de 
J.-C.  Ils  contiennent  un  recueil 
d’explications  allégoriques  des  doc¬ 
teurs  hébreux  ,  où  il  y  a  quantité 
de  fables. 

Racaxipe  Véi.nzhi  {Myth.  Mer.), 
nom  que  les  Mexicains  donnaient 
à  des  sacrifices  affreux,  qu’ils  fai¬ 
saient  à  leurs  dieux  dans  de  certai¬ 
nes  fêtes  :  ils  consistaient  à  écorcher 
plusieurs  captifs.  Cette  cérémonie 
était  faite  par  des  prêtres  ,  qui  se 
revêtaient  de  la  peau  de  la  victime  , 
et  couraient  de  cette  manière  dans 
les  rues  de  Mexique  ,  pour  obtenir 
des  libéralités  du  peuple.  Ils  conti¬ 
nuaient  à  courir  ainsi  jusqu’à  ce  que 
la  peau  commençât  à  se  pourrir. 
Cette  coutume  barbare  leur  pro¬ 
duisait  un  revenu  immense  ,  atten¬ 
du  que  les  prêtres  frappaient  impu¬ 
nément  ceux  qui  refusaient  de  les  ré¬ 
compenser  de  leur  sacrifice  infâme. 

Racenfort  ,  ou  Reafort  ,  l’ori¬ 
flamme  des  Danois  ;  il  portait  la 
figure  d’un  corbeau  en  broderie  , 
travaillé  par  les  filles  du  roi  Regner 
Lodbroch.  Ces  peuples  se  croyaient 
invincibles  avec  cet  étendard. 

Rachaders  (  Myth.  Ind '.)  ,  2e  tri¬ 
bu  des  géants  ou  génies  malfaisants 
ni  plusieurs  fois  ont  soumis  le  mon- 
e  sous  la  conduite  de  quelques- 
uns  de  leurs  rois;  mais  ces  derniers, 
abusant  du  pouvoir  que  leur  avaient 
donné  les  grands  dieux  ,  en  furent 
punis  par  Shiva  et  Wïshnou.  Voy. 
Géants  indiens. 

Racsche  ( Myth .  Pers .),  cheval 
terrible  ,  ou  monture  de  Siameks— 
chah  .  fils  de  Caïumaralh  ,  dans  ses 
expéditions  contre  les  Dives  ou 
Géants.  Ribl.  Orient. 

Radansatami  {Myth.  Ind.)  ,  fêle 
qui  se  célèbre  le  7e  jour  après  la- 
nouvelle.lune  de  février.  Ce  n’est 
que  dans  les  maisons  qu’elle  a  lieu. 
On  y  fait  les  cérémonies  du  Pongol 
pour  le  char  du  soleil.  Radun  veut 
dire  char  ,  et  salami ,  7e  jour  après 
la  nouvelle  lune. 

Radegaste  {Myth.  Slae.  )  ,  idole 
que  les  Clayons  Waraigues  regar- 
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Paient  comme  la  divinité  tutélaire 
de  la  ville.  Elle  avait  la  poitrine 
couverte  d’une  égide  où  était  re- 

firésentée  la  tête  d’un  bœuf  ;  une 
ance  armait  sa  main  gauche,  et  son 
casque  était  surmonté  d’un  coq  aux 
ailes  éployées.  On  amenait  souvent 
à  cette  idole,  à  Prono  et  à  Séva,  des 
chrétiens  prisonniers  qu’on  lui  of¬ 
frait  en  sacrifice  .  et .  en  les  immo¬ 
lant.  le  prêtre  goûtait  de  leur  sang, 
qu’on  Croyait  1  inspirer  avec  plus 
d’énergie  pour  prédire  l’avenir.  Le 
sacrifice  était  suivi  d’un  grand  re¬ 
pas.  de  musique  et  de  danses,  qui 
faisaient  partie  de  la  cérémonie. 

C’est  vraisemblablement  le  mê¬ 
me  que  la  mythologie  Scandinave 
fait  le  dieu  de  la  guerre;  c’était  le 
Wodan  des  Obotrites  et  des  habi¬ 
tants  de  la  Lusace.  Ant.  expi.  t.  2. 

Radi  ( Iconol .  )  ,  débauché  { Myth . 
Ind.  ) ,  épouse  de  Manmadin  ,  dieu 
de  l’amour.  Les  Indiens  la  repré¬ 
sentent  sous  la  figure  d’une  belle 
femme  à  genoux  sur  un  cheval ,  et 
lançant  une  fléché.  Elle  partage  les 
fonctions  de  son  époux.  Ils  n’ont 
de  temple  ni  l’un  ni  l’autre.  Leurs 
figures  sont  sculptées  en  bas  relief 
sur  les  murs  de  ceux  de  Wishnou  ; 
mais  jamais  leurs  statues  ne  sont 
isolées. 

Radiale, ou  Radiée  (Couronne). 
Eli  e  se  donnait  aux  princes  ,  lors¬ 
qu’ils  étaient  mis  au  rang  des  dieux, 
parcequ’elle  n’était  propre  qu’à  une 
de'ité  ,  dit  Casaubon.  Aucun  empe¬ 
reur  vivant  ne  là  prit  avant  Néron, 
qui  la  méritait  le  moins  de  tous  , 
Auguste  même  n’en  ayant  eu  l’hon¬ 
neur  qu’après  sa  mort. 

Rafazis,  c.-à-d.  infidèle  {Myth. 
Mah.).  Les  Turcs  donnent  ce  noiik 
aux  Persans  ,  qui  suivent  une  inter* 
prétation  de  l’Alcoran  un  peu  dif¬ 
férente  de  la  leur.  On  sait  à  quel 
excès  se  porte  ,  dans  toutes  les  re¬ 
ligions,  ce  qu’on  appelle  l’esprit  de 
parti.  LesTurcs  et  les  Persans  nous  en 
offrent  un  exemple  frappant.  Ceux- 
là,  quoiqu’ennemis  des  chrétiens  et 
des  juifs  ,  sont  néanmoins  persua¬ 
dés  ,  dans  leurs  faux  principes,  cjue 
la  clémence  de  Dieu  peut  s’étendre 
sur  ces  nations  infidèles  ;  mais  ils 
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soutiennent  qu’il  n’y  a  point  de  mi¬ 
séricorde  pour  les  rafazis.  dont  les 
crimes  sont,  aux  yeux  de  Dieu  ,  70 
lois  plus  abominables  que  ceux  des 
autres  :  conséquemment,  ils  croient 
la  mort  d’un  Persan  aussi  méritoire 
que  celle  de  70  chrétiens. 

Rafraïl  [Myth.  Mah.)  .  peut- 
etre  Rafaïl  .  que  les  musulmans 
disent  être  l’ange  qui  gouverne  le 
7e  ciel.  Bibl.  Orient. 

Raga’s  ,  ou  Passions  (  Myth. 
Ind) .  systèmes  de  modes  musicaux 
que  les  lndous  ont  personnifiés,  et 
qu  ils  supposent  être  des  génies  ou 
des  demi-dieux.  Cette  doctrine  a 
donné  lieu  à  d’ingénieuses  allé¬ 
gories. 

Rage.  Voy.  Lyssa. 

Ragibourail  {Myth.  Afr.) ,  nom 

Karticulier  d’un  ange  du  ier  ordre  à 
Iadagascar.  Voy.  Malaingiia. 
Ragini’s,ou  Passions  femelles, 
{Myth.  Ind.),  Nymphes  qui  prési¬ 
dent  à  la  musique  ;  elles  sont  au 
nombre  de  3o.  Leurs  fonctions  et 
leurs  propriétés  sont  décrites  au 
long  par  les  poètes. 

Ragnarokur  ,  crépuscule  des 
dieux  {  Myth.  Scand.).  Ce  temps 
est  annoncé  par  un  froid  rigoureux 
et  par  3  hivers  affreux  :  le  monde 
entier  sera  en  guerre  et  en  discor¬ 
de  ;  les  frères  s’égorgeront  les  uns 
les  autres  ;  le  fils  s’armera  contre 
son  père,  et  les  malheurs  se  succé¬ 
deront  jusqu’à  la  chute  du  monde. 
Voy.  Fenris. 

(  Ragou  et  QuÉdou  {Myth.  Ind.), 
tête  du  Dragon.  Ces  2  étoiles  ,  dont 
le  noiu  semble  prouver  que  l’astro¬ 
nomie  nous  vient  de  l’Inde  ,  sont 
à  4o  mille  lieues  au-dessous  du  so¬ 
leil.  Suivant  les  Indiens  ,  ces  2 
géants  devinrent  ennemis  du  soleil 
et  de  la  lune,  pareeque  ceux-ci  les 
empêchèrent  de  manger  leur  por¬ 
tion  d  amourdon  ,  ou  beurre  de  vie. 
Us  leur  jurèrent  une  haine  impla¬ 
cable  ,  et  les  menacèrent  de  les  ava¬ 
ler  quand  ils  11e  seraient  pas  sur 
leurs  gardes.  Le  corps  de  ces  géants 
a  5n  mille  lieues  d’étendue  ,  et  ca¬ 
che  le  soleil  et  la  lune  ;  ce  qui  rend 
raison  de  l’obscurité  des  éclipses. 
Kahoun  ,  montagne  très-élevée 
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dans  l’île  de  Sérendif  ,  ou  Ceylan. 
La  tradition  générale  des  Orien¬ 
taux  ,  qui  veulent  qu’Adain  ail  été 
enseveli  sur  cette  montagne  ,  où  il 
fut  relégué  après  avoir  été  chassé  du 
paradis  terrestre  ,  lui  a  fait  donner 
par  les  Portugais  le  nom  de  Pico  de 
Adam.  Bibl.  Orient. 

Rahouna  {Myth.  A  fric.  )  ,  nom 
que  les  Madécasses  prétendent  avoir 
été  donné  par  Adam  à  son  épouse  , 
qu’ils  font  en  même  temps  sa  fille. 
Voy.  Adam. 

Raie  vénéneuse  {Myth.  Egypt .), 
emblème  de  l’homme  puni  pour 
meurtre  ,  et  repentant.  En  effet , 
la  raie  vénéneuse,  prise  à  l’hame¬ 
çon,  laisse  aller  l’épine  ou  gros  ha¬ 
meçon  dont  sa  queue  est  armée. 
Hor.  Appoll. 

Raillerie  (  Iconol.  )  ,  injure  dé¬ 
guisée.  Les  anciens  représentaient 
Momus ,  leur  dieu  de  la  raillerie  , 
levant  le  masque  de  dessus  le  visa¬ 
ge  ;  mais,  comme  le  but  du  railleur 
est  de  jeter  un  ridicule  sur  celui 
u’il  attaque,  et  de  faire  rire  à  ses 
épens ,  il  vaudrait  mieux  repré¬ 
senter  la  Raillerie  occupée  à  placer 
un  masque  ridicule  sur  le  visage  de 
celui  qui  est  l’objet  de  ses  sarcas¬ 
mes.  On  met  entre  les  mains  de 
celte  figure  allégorique,  dont  le  re¬ 
gard  est  plein  de  malignité  ,  un  trait 
à  2  pointes,  pour  faire  entendre 
que  la  Raillerie,  plus  offensante  que 
la  Médisance  même  ,  porte  2  coups 
à  la  fois,  l’un  à  l’homme  et  l’autre 
à  l’amour-propre. 

Raillerie  amère  {Iconol  ).  Elle 
était  représentée  par  des  guêpes  sur 
le  tombeau  d’  Archilo(/ue ,  poète  fa¬ 
meux  par  ses  vers  satiriques. 

Raisin  {Iconol.).  Les  anciens 
donnaient  à  Bacchus  et  aux  Bac¬ 
chantes  une  couronne  composée  de 
feuilles  de  vigne  et  de  raisins.  La 

Spe  de  raisin  ,  en  peinture  et  en 
ature  ,  marque  l'abondance,  la 
joie  ,  et  un  pays  fertile  en  bons 
vins.  Une  grappe  de  raisin  portée 
par  2  hommes  est  un  symbole  ordi¬ 
naire  employé  par  les  artistes  pour 
désigner  la  terre  promise.  Voyez 
Bacciius,  Bacchantes,  Silène, 
Stapiiylus. 
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Raison  {Iconol.).  Une  femme 
armée  dont,  un  diadème  orne  le 
casque  ,  met  un  lion  sous  le  joug  , 
ou  le  tient  enchaîné  ;  image  des 
passions  qu’elle  doit  combattre  et 
dominer.  L’olivier  qui  croit  der¬ 
rière  elle  ,  annonce  que  le  fruit  de 
cette  victoire  est  la  paix  de  l’ame. 
Cochin  lui  donne  un  peson  ,  ou  ba¬ 
lance  romaine,  pour  exprimer  qu’el¬ 
le  doit  peser  toutes  choses.  On  la 
peint  aussi  sous  la  figure  d’une  ma¬ 
trone  vêtue  d’une  cotle-d’armes , 
ayant  sur  sa  poitrine  l’égide  de  Mi¬ 
nerve  ,  pour  marquer  que  c’est  une 
force  supérieure  de  l’ame,  réglée  et 
défendue  par  la  sagesse.  Elle  tient 
une  épée  flamboyante,  dont  elle  me¬ 
nace  les  vices,  contre  lesquels  elle 
est  sans  cesse  en  guerre,  et  qui  sont 
figurés  par  plusieurs  serpents  ailés 
qu’elle  foule  sous  ses  pieds  et  tient 
enchaînés. 

Dans  un  tableau  allégorique  sur 
la  Foi  ,  André  Salario  a  donné  à  la 
Piaison  une  lampe  ,  dont  la  faible 
lumière  est  effacée  par  la  lumière 
éclatante  du  flambeau  que  porte  la 
Foi  qui  la  précède. 

Raison  chrétienne  {Iconol.). 
Elle  est  représentée  sous  l’emblème 
d’une  belle  femme ,  ayant  la  gravité 
décente  et  la  persuasion  qui  doivent 
la  caractériser.  Elle  porte  une  cou¬ 
ronne  sur  la  tète  ,  et  tient  un  lion 
par  la  bride.  Le  mors  qu’011  lui  fait 
tenir  est  l’attribut  particulier  de  la 
Raison,  qui  doit  mettre  un  frein  aux 
passions  les  plus  dangereuses;  et 
l’épée  indique  qu’elle  doit  les  com¬ 
battre  sans  cesse.  La  Raison  chré¬ 
tienne  a  les  yeux  fixés  vers  le  ciel, 
d’où  s’échappe  un  rayon  de  lumiè¬ 
re  ,  parceque  c’est  de  lui  qu’elle 
Attend  4a  force  de  triompher  des 
obstacles. 

Raison d’État  {Iconol.).  C.  Ripa 
l’exprime  sous  la  figure  d’une  fem¬ 
me  armée  d’un  casque,  d’une  cui¬ 
rasse  et  d’un  cimeterre.  Il  lui  donne 
de  plus  une  jupe  verte,  toute  semée 
d’yeux,  d’oreilles;  une  baguette  en 
la  main  gauche ,  etla  droiteappuyéa 
sur  la  tête  d’un  lion. 

Raisonnement  (  Iconol.  ).  Un 
homme  d’âge  viril,  vêtu  d’une  robe 
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longue,  et  tenant  sur  ses  genoux  un 
livre  ouvert  dont  il  montre  un  en¬ 
droit  ,  est  dans  l’action  de  parler 
avec  chaleur  ,  et  est  assis  sur  un 
Cube  de  pierre  sur  lequel  est  gravée 
cette  inscription  :  In  perfecto  quies- 
cit,  son  repos  est  dans  la  perfection. 

Rajah-pourson  ( Myth .  Ind.)  ,  roi 
des  prêtres ,  dans  la  langue  des  In¬ 
diens  du  royaume  de  Camboie. 
C’est  le  chef  suprême  de  tous  les 
taiapoins  ou  prêtres  du  pays;  il  ré¬ 
side  à  Sombrapour;  son  vicaire  ou 
substitut  s’appelle  Tirinia  ;  il  a 
de  plus  un  conseil  sacerdotal  ,  à  la 
tête  duquel  il  préside  ,  et  qui  décide 
souverainement  de  toutes  les  ma¬ 
tières  de  sa  compétence  :  elles  sont 
fort  étendues  ,  vu  que  dans  ce  pays 
l’autorité  des  prêtres  s’étend  même 
sur  les  choses  civiles. 

Rajeunissement.  Voy.  Tithon  , 
Pélias  ,  Eson  ,  Médée. 

Ram  {Myth.  Ind.),  le  Ier  enfant 
qui  naquit  après  la  destruction  du 
2e  âge  (  Voy.  Cosmogonie  des  Ba¬ 
nians  ).  Son  image  est  ornée  de 
chaînes  d’or  ,  de  colliers  de  perles, 
et  de  toutes  sortes  de  pierres  pré¬ 
cieuses.  On  chante  des  hymnes  en 
son  honneur,  et. son  culte  est  célé¬ 
bré  par  des  danses  accompagnées 
de  tambours  et  de  cymbales.  Sui¬ 
vant  quelques-uns  ,  ce  Ram  était , 
de  son  vivant ,  un  brahmine  qui  , 
ayant  prêché  avec  un  grand  succès, 
lut  déifié  après  sa  mort.  On  raconte 
sérieusement  qu’il  passa  par  80  mille 
transmigrations  ,  et  que  ,  dans  la 
dernière,  il  prit  la  forme  d’un  élé¬ 
phant  blanc.  Kircher croit  que  Ram 
et  Fo  sont  le  même  dieu.  On  voit 
près  de  Surate  une  pagode  bâtie  en 
son  honneur,  à  la  porte  de  laquelle 
on  a  placé  une  figure  de  vache. 
C’est  peut-être  aussi  le  même  que 
le  suivant.  Voy.  Ram’a. 

Ram’ A  (  Myth.  Ind.  )  ,  divinité 
du  ier  rang,  qui  s’est  incarnée.  Les 
Indiens  prétendent  qu’il  a  paru  sur 
terre  ,  comme  un  pouvoir  conser¬ 
vateur ,  sous  la  forme  d’un  souve- 
raind’Ayodhyà  ;  qu’il  a  été  un  con¬ 
quérant  célébré  ,  délivrant  les  na¬ 
tions  du  joug  de  leurs  tyrans,  et  sa 
femme  Sita  des  mains  du  géant  Rhé- 
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van ,  et  commandant  en  chef  une 
intrépide  et  nombreuse  armée  de 
singes  ou  satyres  indiens.  M.  Has- 
tings  le  compare  à  Bacchus ,  et  re¬ 
trouve  dans  son  histoire  Lexpédi— 
tion  de  ce  dieu  dans  leslndes  (  Voy. 
^ ^  ISHNOU ,  b  Incarnation  ).Forstcr 
dit  qu’il  préside  à  la  guerre  et  à  la 
■\  ictoire ,  et  que  c  est  le  IVTars  des 
Hindous. 

Ramadan  ,  ou  Ramazan  {Myth. 
Mahom.)  ,  nom  du  grand  jeune  ou 
careme  des  mahométans,  ainsi  que 
de  leur  ge  mois  ,  pendant  lequel 
dure  cette  abstinence  religieuse.  Il 
ne  leur  est  pas  permis,  pendant  ce 
temps-là  ,  de  manger  ou  de  mettre 
quoi  que  ce  soit  dans  leur  bouche  , 
tant  que  le  soleil  est  sur  l’horizon  , 
mais  seulement  après  qu’il  est  cou¬ 
ché  ,  et  que  les  lampes  qui  sont  au¬ 
tour  du  clocher  des  mosquées  sont 
allumées.  Alors  ils  se  livrent  à  la 
joie  et  à  la  bonne  chère.  Us  font 
d  ailleurs  presque  toutes  leurs  affai¬ 
res  la  nuit ,  et  passent  Je  jour  à  dor¬ 
mir  et  à  se  reposer  ;  de  sorte  qu’à 
proprement  parler,  leur  jeûne  n’est 
autre  chose  qu’un  changement  du 
jour  à  la  nuit.  Ils  appellent  ce  mois 
saint  et  sacre  ,  et  disent  que  ,  pen¬ 
dant  ce  temps  ,  les  portes  du  para¬ 
dis  sont  ouvertes  ,  et  celles  de  l’en¬ 
fer  fermées.  Le  jeûne  du  Ramadan 
est  d’une  telle  obligation  ,  qu’il  en 
coûterait  la  vie  à  quiconque  oserait 
le  rompre.  C  est  surtout  un  crime 
abominable  de  boire  du  vin  ;  et  ceux 
qui  prennent  cette  liberté  dans  d’au¬ 
tres  temps,  ont  soin  de  s’en  abste¬ 
nir  4  jours  avant  le  grand  jeûne  , 
pour  ne  point  donner  de  scandale. 
Comme  les  mois  des  mahométans 
sont  lunaires,  leur  Ramadan  vient, 
tous  les  ans,  dix  jours  plus  tôt  que 
l’année  précédente  ;  de  sorte  qu’a¬ 
vec  le  temps  ,  ce  jeûne  parcourt 
tous  les  mois  de  l’année. 

R  AM  ale  s,  fêtes  romaines  en 
1  honneur  de  Bacchus  et  d’Ariane. 
On  y  portait  en  procession  des  ceps 
de  vigne  chargés  de  leurs  fruits. 
Rac.  Rarnus ,  branches. 

Ramanada-Suami  ,  c.-à-d.,  dieu 
adoré  par  Rama  {Myth.  Ind .),  nom 
du  Lingam  ,  adoré  à  Raraessourin  , 
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près  du  cap  Comorin.  Les  Indiens 
croient  que  ce  Lingam  est  celui  que 
le  singe  Hanumat  rapporta  du  Gange 
par  ordre  de  Rama  ;  que  ce  dernier 
voulut  lui  rendre  ses  hommages 
après  avoir  détruit  le  géant  Ravana , 
et  que  l’étang  qui  est  dans  le  même 
temple,  et  qu’ils  nomment  Danon- 
cobi ,  a  été  creusé  par  les  mains  de 
Wishnou.  Les  brahmes,  pour  l’ac¬ 
créditer  ,  font  accroire  que  ceux  qui 
s’y  baignent  sont  purifiés  de  leurs 
péchés.  Les  Indiens  y  viennent  en 
pèlerinage,  et  apportent  des  offran¬ 
des  des  pays  les  plus  éloignés;  mais, 
pour  que  cet  acte  soit  plus  méri¬ 
toire  ,  il  faut  que  le  pèlerin  se  soit 
préalablement  rendu  sur  les  bords 
du  Gange  ,  qu’il  ait  couché  sur  la 
terre,  jeûné  pendant  la  route,  et 
u’il  rapporte  sa  charge  d’eau, de  ce 
euve ,  pour  baigner  le  Lingam 
qu’il  va  adorer. 

Ramasitoa  (  Myth .  Pcruv.)  ,  la 
plus  solennelle  des  fêtes  chez  les 
Péruviens. 

Rame,  ou  Aviron.  Voy.  Cha- 
ron,  Saturne. 

Rameau  d’or.  La  sibylle  de  Cu- 
mes  en  fit  prendre  un  à  Enée  ,  pour 
lui  ouvrir  la  route  des  enfers.  Le 
héros ,  à  l’aide  de  2  colombes  en¬ 
voyées  par  \énus,  trouva  cet  heu¬ 
reux  rameau  ,  l’arracha  sans  peine 
de  l’arbre,  et  le  porta  à  la  sibylle. 
Quand  ils  furent  arrivés  au  palais 
de  Pluton  ,  Enée  attacha  ce  rameau 
à  la  porte.  Le  rameau  d’or  est  ,  en 
effet ,  la  clef  des  portes  les  mieux 
fermées,  et  des  lieux  les  plus  inac¬ 
cessibles. 

1.  Rameaux.  Les  rameaux  verts 
faisaient  anciennement  une  grande 
partie  de  la  décoration  des  temples , 
surtout  dans  les  jours  de  fête.  On  en 
offrait  de  chêne  à  Jupiter,  de  lau¬ 
rier  à  Apollon ,  d’olivier  à  Minerve, 
de  myrte  à  Vénus  ,  de  lierre  à  JBac- 
chus  ,  de  pin  à  Pan  ,  et  de  cyprès  à 
Pluton.  C’était  aussi,  disent  quel¬ 
ques  auteurs,  la  ire  nourriture  des 
humains  avant  la  découverte  du  blé. 

3.  —  (  Myth ■  Hébr.  )  ,  fête  juive. 
Elle  est  représentée,  sur  les  médail¬ 
les  du  roi  Hérode  Agrippa ,  par  une 
tante  qui  a  la  forme  d’un  parasol. 


RameschnÉ  (  Myth.  Pers.  )  ,  nom 
d’un  bon  génie  chez  les  Parsis  , 
chargé  de  veiller  au  bien-être  de 
l’homme. 

Ramtrut  {Myth.  Ind.  )  ,  pagode 
fameuse  par  la  dévotion  desindiens, 
que  l’on  voit  à  Onor ,  ville  du 
royaume  de  Canara.  L’idole  qu’on 
y  adore  a  la  forme  d’un  singe.  On 
la  promène  quelquefois  dans  les 
rues  de  la  ville  sur  un  chariot  qui 
ressemble  à  une  tour,  et  qui  est  de 
la  hauteur  de  i5  pieds.  Il  a  4  roues, 
et  on  le  traîne  avec  une  grosse 
corde.  Quelques  prêtres  montent 
sur  ce  chariot  pour  accompagner 
l’idole,  et  chantent  des  prières  pen¬ 
dant  la  procession. 

Rana  (  Myth.  Scand.  ) ,  déesse  de 
la  mer,  épouse  d’Aéger,  dieu  de 
l’Océan. 

Ranail  (  Myth.  Afric.  )  ,  nom 
particulier  d’un  ange  du  Ier  ordre 
chez  les  Madécasses.  Voy.  Ma— 
LAINGHA. 

Ranathytes.  On  a  ainsi  appelé 
une  secte  de  juifs  qui  rendait  aux 
grenouilles  une  espèce  de  culte. 

Rancune  (  Iconol.  ).  Le  malheu¬ 
reux  atteint  de  cette  haine  envieillie 
et  concentrée  ,  la  manifeste  par  son 
air  taciturne ,  sombre,  mélancoli¬ 
que  ;  en  vain  il  cherche  à  fuir,  une 
Furie  le  poursuit,  et  lui  secoue  son 
flambeau  sur  la  poitrine. 

Ranikail  (  Myth.  Afric.  )  ,  nom 
particulier  d’un  ange  du  Ier  ordre 
chez  les  Madécasses.  Voy.  Ma— 
LAINGHA. 

Rapine  (  Iconol.  ).  On  la  repré¬ 
sente  armée  et  portant  sur  son  cas¬ 
que  un  milan  ou  autre  oiseau  de 
proie.  Elle  tient  de  la  main  droite 
une  épée  nue ,  et  sous  son  bras  gau¬ 
che  un  paquet  enveloppé  d’une 
étoffe  ,  et  marche  à  grands  pas  ,  re¬ 
gardant  derrière  elle  si  elle  est  pour¬ 
suivie.  On  lui  donne  aussi  pour 
attribut  un  loup  qui  s’enfuit  avec 
une  proie. 

Rapon  ,  guerrier  rutule  ,  tua 
Parthénius  et  Orsès.  Enéid.  10. 

Rapta  Diva  ,  la  déesse  enlevée  ; 
Proserpine. 

Rascette  ,  ou  Rasette.  C’est  , 
en  chiromancie  ,  le  nom  de  la  ligne 
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ou  des  lignes  qui  sont  au  poignet  , 
c.-à-d.,  à  la  jonction  de  la  main 
avec  le  bras  La  Rascette,  nommée 
autrement  Restrainte  ,  est  ordinai¬ 
rement  composée  de  2  ou  3  lignes  ; 
mais  quelquefois  il  y  en  a  jusqu’à  4 
ou  5.  Les  chiromanciens  disent  que 
plus  il  y  en  a,  plus  la  vie  est  lon¬ 
gue.  Ils  tirent  quantité  d’autres  con¬ 
jectures  de  ces  lignes  ,  selon  leur 
figure,  leur  couleur,  leur  netteté, 
et  les  autres  lignes  ou  étoiles  qui  les 
traversent. 

Rasdi,  nom  d’une  divinité  qui 
recevait  autrefois  les  hommages  des 
anciens  habitants  de  la  Hongrie. 
Ce  fut  un  Janus,  fils  de  Vatha, 
<jui  l’honora  le  Ier  comme  une 
déesse.  Cette  Rasdi  était  une  femme 
qui  fut  prise  par  un  roi  chrétien  et 
enfermée  dans  une  prison,  où  de 
désespoir  elle  se  mangea,  dit-on, 
les  pieds  ,  et  se  donna  ainsi  la 
mort. 

Rasil  ( Myth .  Afr .),  nom  parti¬ 
culier  d’un  ange  du  Ier  ordre  à 
Madagascar.  Voy.  Malaingha. 

Rasoir.  Voy.  Occasion. 

Raspoutes  ( Myth .  lad.),  sorte 
de  banians  qui  suivent  à  peu  près 
les  mêmes  sentiments  que  la  secte 
de  samaraths.  Ils  admettent  la  mé¬ 
tempsycose  ,  mais  en  ce  sens  que 
les  âmes  des  hommes  passent  dans 
des  corps  d’oiseaux,  lesquels  aver¬ 
tissent  les  amis  des  défunts,  du 
bien  ou  du  mal  qui  doit  leur  arri¬ 
ver  :  aussi  sont-ils  grands  observa¬ 
teurs  du  chant  et  du  vol  des  oi- 

563UX. 

Rat.  (  Myth.  Egypt.).  Les  Ro¬ 
mains  tiraient  des  présages  de  la 
vue  de  ces  animaux.  Pline  (  /.  8  , 
c.  57  )  nous  apprend  que  de  son 
temps  la  rencontre  d’un  rat  blanc 
était  de  bon  augure.  Les  boucliers 
qui  étaient  à  Lanuvium  étant  ron¬ 
gés  par  les  rats,  présagèrent  un  évé¬ 
nement  funeste  ;  et  la  guerre  des 
Marses  qui  survint  bientôt  après, 
donna  un  nouveau  crédit  à  cette 
superstition.  Chez  les  Egyptiens  , 
le  rat,  animal  rongeur  et  symbole 
d’une  entière  destruction,  expri¬ 
mait  le  monde  dans  l’opinion  de 
ceux  qui  lui  donnaient  un  com¬ 


mencement  et  une  fin.  Ils  le  regar¬ 
daient  encore  comme  le  symbole 
du  jugement,  parce  que,  de  diffé¬ 
rents  pains  ,  il  choisit  le  meilleur. 
Le  voile  de  Proserpine  était  par¬ 
semé  de  rats  brodés  avec  art.  Eu — 
sèb.  —  Les  Phrygiens  avaient  aussi 
déifié  les  rats. 

—  Les  peuples  de  Bassora  et  de 
Cambaye  se  feraient  encore  aujour¬ 
d’hui  un  cas  de  conscience  de  nuire 
à  ces  animaux. 

Ratia,  une  des  filles  de  Protée 
et  de  Torone  ,  sœur  de  Cabéréa 
et  d’Idothéta. 

Rational  ,  morceau  d’étoffe 
carré,  d’un  tissu  fort  riche,  que 
le  grand  -  prêtre  des  juifs  portait 
sur  sa  poitrine  ,  et  qui  était  chargé 
de  4  rangs  de  pierres  précieuses  , 
sur  chacune  desquelles  était  gravé 
le  nom  d’une  tribu.  Le  grand-prêtre 
se  revêtait  du  rational  pour  pro¬ 
noncer  un  jugement  en  matière  de 
conséquence. 

Ratita  ,  monnaie  de  Janus, 
ainsi  nommée,  parcequ’elle  por¬ 
tait  d’un  côté  sa  tète ,  et  au  revers, 
un  navire  ou  la  prône  d’un  vais¬ 
seau.  Cette  monnaie  désignait  ap— 

f  aremment  l’arrivée  de  Saturne  en 
talie ,  quand  il  se  réfugia  dans  les 
états  de  Janus,  après  avoir  été  dé¬ 
trôné  par  Jupiter. 

Ratjasias  (  Myth.  lad.  ),  nom 
que  donnent  les  Indiens  aux  esprits 
malfaisants.  Us  voltigent  dans  les 
airs,  mais  sans  nuire  aux  hommes; 

Sarcequ’ils  ont  un  chef  nommé 
ieyrewa  ,  qui  ne  leur  permet  ni 
de  faire  aucun  mal ,  ni  même  de 
rien  prendre  pour  leur  subsistance  ; 
ce  qui  fait  qu’ils  sont  exposés  à 
souffrir  beaucoup  de  la  faim,  et  de 
la  soif,  et  que  souvent  ils  vien¬ 
nent  sur  la  terre  demander  l’au¬ 
mône ,  sous  une  forme  humaine. 
Au  nombre  de  ces  mauvais  génies, 
les  Indiens  placent  les  âmes  de 
ceux  qui  ont  mal  vécu  dans  le 
monde. 

Rats.  Voy.  Crinis. 

Ratum  facere  ,  confirmer  le 
présage  ,  expression  propre  aux 
augures. 

Raueins  (  Myth.  Ind.  )  ,  prêtres 
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du  royaume  cl’Aracan.  On  en  dis¬ 
tingue  3  ordres,  qui  sont  les  prin- 
grins  ,  les  panjans  et  les  voxom. 
lies  pringrins  ont  sur  la  tête  une 
espèce  de  mitre  jaune,  avec  une 
pointe  qui  leur  tombe  par-derrière; 
les  autres  ont  la  tète  nue.  Tous  ces 
prêtres  sont  habillés  de  jaune  ,  ou  , 
selon  quelques-uns,  de  noir.  Iis  ont 
la  tète  rase'e,  et  sont  obliges  de  gar¬ 
der  le  célibat.  Quand  ils  sont  sur¬ 
pris  dans  quelques  fautes  contre  la 
chasteté ,  on  les  dégrade ,  et  ils 
sont  réduits  à  l’état  de  laïques.  Les 
uns  habitent  des  maisons  particu¬ 
lières  où  ils  vivent  à  leurs  dépens  ; 
les  autres  sont  logés  dans  des  mo¬ 
nastères  fondés  par  le  prince ,  ou 
par  quelque  seigneur  riche  et  dé¬ 
vot.  La  fonction  la  plus  importante 
des  Raulins  est  l'éducation  de  toute 
la  jeunesse  du  royaume  ,  qu’ils  sont 
chargés  d’instruire  dansla  connais¬ 
sance  de  la  religion  et  des  lois.  On 
assure  que  ces  prêtres  sont  fort  cha¬ 
ritables  ,  et  s’acquittent  avec  soin 
envers  les  étrangers  des  devoirs  de 
l’hospitalité. 

Ravendiah  ( Myth .  Mah.),  secte 
d’impies  ou  d’hérétiques,  qui  ad¬ 
mettaient  la  métempsycose  ,  et  qui 
croyaient  ou  faisaient  semblant  de 
croire  que  l’ame  de  Mahomet,  où 
de  quelque  ancien  prophète  ,  était 
passée  dans  la  personne  d’Abou 
Giâfar  Almansor,  ae  khalife  de  la 
race  des  Abbassides  ,  et  lui  vou¬ 
laient,  pour  cette  raison,  rendre  des 
honneurs  divins,  en  faisant  autour 
de  son  palais  des  processions  sem¬ 
blables  à  celles  qui  se  pratiquent 
autour  du  temple  de  la  Mecque. 
Cette  secte  ne  tarda  pas  à  dégéné¬ 
rer  en  une  faction  séditieuse  et  in¬ 
quiétante  ,  que  ce  même  khalife  fut 
obligé  d'exterminer.  Bibl.  Or. 

Raymi  {Myth.  Péruv.  )  ,  fête  so¬ 
lennelle  que  célébraient  les  yncas 
à  Cusco  ,  en  l’honneur  du  Soleil. 
Cette  solennité  arrivait  au  mois  de 
juin  ,  après  le  solstice.  Tous  les  gé¬ 
néraux  et  les  officiers  de  l’arinée, 
tous  lescuracas  ou  grands-seigneurs 
de  l’empire,  étant  rassemblés  dans 
la  capitale,  Te  roi,  comme  fils  du 
Soleil  et  grand-pontife,  commençait 


la  cérémonie  dans  la  grande  place. 
Là,  se  tournant  vers  l’orient,  il  at' 
tendait,  pieds  nus,  le  lever  du  So¬ 
leil.  Dès  qu’il  voyait  poindre  ses 
Iers  rayons,  il  lui  présentait  une 
grande  coupe,  y  buvait  à  la  santé  de 
l’astre  du  jour,  et  la  passait  ensuite 
à  tous  les  princes  de  la  famille 
royale,  qui  l’imitaient.  Les  courti¬ 
sant  buvaient  d’une  autre  liqueur  , 
préparée  par  les  prêtres  du  Soleil. 
La  cérémonie  finie ,  on  se  rendait 
au  temple  ,  où  n’entraient  que  l’yn- 
ca  et  les  princes  de  son  sang.  Là,  on 
offrait  au  Soleil  de  la  vaisselle  d’or, 
et  des  figures  d’animaux  en  or  et  en 
argent.  Après  quoi  les  prêtres  sa¬ 
crifiaient  des  agneaux  et  des  mou¬ 
tons,  et  la  fête  se  terminait  par  des 
réjouissances  extraordinaires. 

Razecah  (  M.  Mah.  )  ,  idole  que 
les  Adites ,  tribu  arabe  ,  croyaient 
leur  fournir  les  choses  nécessaires 
à  la  vie. 

Raziel  (  Myth.  Cabal.  )  ,  ange  , 
qui,  suivant  les  cabalistes,  fut  le 
précepteur  d’Adam,  et  qui  le  fit 
dépositaire  du  grand  livre  où  se 
trouvait  la  connaissance  de  tous 
les  secrets  de  la  nature,  la  puis¬ 
sance  de  converser  avec  le  soleil  et 
la  lune,  de  guérir  les  maladies,  de 
renverser  les  villes,  d’exciter  des 
tremblements  de  terre  ,  de  com¬ 
mander  aux  puissances  de  l’air  , 
d’interpréter  les  songes  et  de  pré¬ 
dire  tous  les  événements.  Ce  livre 
passa  dans  la  suite  entre  les  mains 
de  Salomon,  et  lui  enseigna  la  ma¬ 
nière  de  composer  le  fameux  talis¬ 
man  de  son  anneau,  avec  lequel  il 
opéra  ,  dans  tout  l’Orient  ,  des 
choses  si  étonnantes  ,  qu’elles  le 
rendirent  le  prince  le  plus  sage  de 
1  univers,  et  que  tous  les  savants  de 
l’Inde  et  de  la  Perse  s’empressè¬ 
rent  de  le  consulter.  Les  cabalistes 
donnent  aussi  un  ange  pour  pré¬ 
cepteur  à  chacun  des  patriarches. 
Sein,  par  exemple  ,  eut  pour  maî¬ 
tre  Japhiel ;  Abraham.  Tscdehiel ; 
Isaac  .  Raphaël  ;  Jacob  ,  Pèliel ; 
Joseph  ,  Gabriel;  Moïse,  Mata— 
trun  ;  etc. 

Rébellion  (  Iconol.  ).  Ripa  la 
peint  sous  les  traits  d’un  jeune 
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homme  arme  d’un  corselet  et  d’une 
cuirasse,  portant  pour  cimier  un 
chat,  et  foulant  aux  pieds  un  joug 
rompu.  Cochin  lui  fait  de  plus  bri¬ 
ser  des  fers  ,  qui  lui  tombent  des 
mains.  Dans  la  galerie  du  Luxem¬ 
bourg ,  la  Valeur,  sous  la  figure 
d’un  jeune  homme  tenant  un 
foudre ,  terrasse  la  Rébellion,  dé¬ 
signée  par  l’hydre  de  la  fable  et  par 
une  multitude  de  serpents  abattus 
et  entrelace's.  On  l’exprime  aussi 
par  uue  femme  robuste,  au  regard 
féroce  ,  à  la  physionomie  sinistre  , 
mal  vêtue,  et  armée  en  désordre. 
Elle  tient  une  lance,  une  fronde; 
sous  ses  pieds  sont  un  livre  déchiré 
et  des  balances  rompues. 

Rébi  (  Myth.  Jap.  )  ,  jours  de  vi¬ 
site  ,  fêtes  solennelles  du  Sin- 
tos.  11  y  en  a  trois  par  mois.  Elles 
sont  principalement  destinées  à  vi¬ 
siter  et  à  complimenter  ses  amis. 
Les  Japonais  ,  persuadés  que  la 
meilleure  manière  dhonorer  les 
Camis  est  de  se  procurer  dans  ce 
monde  une  partie  de  la  béatitude 
dont  ces  êtres  heureux  jouissent 
dans  le  ciel,  passent  la  plus  grande 
partie  du  Rébi  en  réjouissances  et 
en  festins,  ou  dans  leurs  maisons, 
ou  dans  les  cabarets,  ou  dans  les 
lieux  de  prostitution,  dont  les  tem¬ 
ples  sont  environnés.  Aux  stations 
que  I  on  fait  dans  les  mias ,  les  jours 
de  fête,  chacun  expose  ses  besoins,  et 
honore  les  dieux  comme  il  l’entend. 

Recaranus  ,  ou  Caranus  ,  sur¬ 
nom  d’Hercule. 

Recbed  (  Myth.  Ind.  ) ,  3e  Bed 
ou  Beth  ,  des  4  qui  comprennent 
toute  la  théologie  des  Indiens. 
Bill.  Or. 

Réchabites  (les)  ,  secte  de  juifs  , 
instituée  par  Réchab,  fils  de  Jona- 
dab.  On  ne  sait  en  quel  temps  vivait 
Réchab  ,  ni  quelle  est  son  origine. 
Quelques-uns  le  font  sortir  de  la 
tribu  de  Juda  ;  d’aulrescroientcju’il 
était  prêtre,  ou  du  moins  lévite  , 
parcequ’il  est  dit  dans  Jérémie  , 
que  l’on  verra  toujours  des  descen¬ 
dants  de  Jonadab  attachés  au  ser¬ 
vice  du  Seigneur.  Quelquesrabbins 
veulent  que  les  réchabites  ayant 
épousé  des  filles  des  prêtres  ou  des 


lévites  ,  les  enfants  qui  en  étaient 
sortis,  furent  employés  au  service 
du  temple;  d’autres  croient  qu’à  la 
vérité  ils  servaient  au  temple  .  mais 
siuiplenienten  qualité  de  ministres , 
comme  les  gabaonistes  et  les  nathi— 
néens  ,  qui  étaient  comme  les  ser¬ 
viteurs  des  prêtres  et  des  lévites.  Ou 
lit  dans  les  Paralipomènes  que  les 
réchabites  étaient  Cinéens  d’ori¬ 
gine  ,  et  qu’ils  étaient  chantres  de 
la  maison  de  Dieu. 

La  règle  des  réchabites  et  des  en¬ 
fants  de  Réchab  leur  prescrivait 
de  ne  boire  jamais  de  vin  ,  de  ne 
point  bâtir  de  maisons,  de  ne  se¬ 
mer  aucuns  grains,  de  ne  point 
planter  de  vignes  ,  de  ne  posséder 
aucuns  fonds,  et  de  demeurer  sous 
des  tentes  toute  leur  vie.  Cette  ob¬ 
servance  subsista  pendant  plus  de 
3oo  ans.  Esdras  i,  c.  2,  t>. 

58  ,  70. 

Récinium  ,  fête  qu’on  célébrait  à 
Rome  tous  les  ans,  le  24  février  , 
en  mémoire  de  l’expulsion  desTar- 
quins.  Voy.  RÉGIFUGE. 

Récompense  (  Iconol . ).  Cochin 
la  désigne  par  une  femme  d’un  âge 
mûr,  richement  vêtue,  et  la  tête 
ceinte  d’une  couronne  d’or.  Une 
mesure  et  une  balance  annoncent  le 
discernement  avec  lequel  elle  ac¬ 
corde  ses  bienfaits.  Elle  paraît  dis¬ 
tribuer  avec  complaisance  des  pal¬ 
mes  ,  des  couronnes  de  laurier  ,  de 
chêne  ,  etc. ,  des  colliers  ,  des  mé¬ 
dailles,  etc. 

Réconciliation  (  Iconol .  ).  Ce 
sujet  est  caractérisé  par  2  femmes 
qui  s’embrassent.  L’une  lient  une 
branche  d’olivier,  symbole  de  la 
paix,  et  l’autre  foule  sous  ses  pieds 
un  serpent  à  face  humaine  ,  em¬ 
blème  de  la  fraude  et  de  la  méchan¬ 
ceté.  On  pourrait  encore  rendre 
ce  sujet  allégorique  par  une  femme 
aimable ,  modeste  ,  qui  ,  de  sa  main 
droite  ,  unit  2  petits  génies  ailés  qui 
se  querellaient  ;  et  de  la  gauche  , 
tient  une  coupe  ,  dans  laquelle  elle 
va  tour  à  tour  leur  présenter  à  boire. 

ReconnoisSance  {Iconol.).  Ripa 
en  fait  une  femme  qui  tient  d’une 
main  un  rameau  de  fèves  et  de  lu¬ 
pins,  et  de  l’autre  une  cigogne, 
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oiseau  qui,  ilit-on,  a  soin  de  ses 
parents  dans  leur  vieillesse.  Une 
médaille  de  l’empereur  Commode , 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
exprime  la  reconnaissance  d’un 
peuple  envers  son  libérateur  ,  par 
les  habitants  du  mont  Aventin ,  bai¬ 
sant  la  main  d’Hercule  après  sa  vic¬ 
toire  sur  Cacus.  Un  des  tableaux 
d’Herculanum,  représentant  la  jeu¬ 
nesse  athénienne  baisant  la  main 
de  Thésée  après  qu’il  a  tué  le  Mi- 
notaure,  pourrait  servir  à  rendre 
la  même  allégorie. 

Rectus.  Foy.  Orthos. 

Redamptruare  ,  mot  employé 
dans  les  danses  des  Saliens ,  qui 
imitaient  les  mouvements  de  celui 
qui  était  à  leur  tête.  Celui-ci  sau¬ 
tait  ,  amptruabat ;  et  la  troupe  ré¬ 
pondait  par  des  sauts  semblables, 
redamptruabat. 

Redarator  ,  dieu  qui  présidait 
à  la  2e  façon  qu’on  donnait  aux 
terres. 

Reddition  ,  3e  partie  du  sacri¬ 
fice  :  elle  consistait  à  rendre  les 
entrailles  de  la  victime  après  les 
avoir  considérées ,  et  à  les  remettre 
sur  l’autel  :  c’est  ce  qu’on  appelait 
reddere  et porricere  exta. 

Rediculus  ,  dieu  en  l’honneur 
duquel  on  bâtit  un  fanum  ou  cha¬ 
pelle  à  l’endroit  d’où  Annibal  , 
frappé  tout  à  coup  d’une  terreur 
panique,  retourna  sur  ses  pas,  et 
s’éloigna  de  Rome  ,  dont  il  se  dis¬ 
posait  à  faire  le  siège.  Rac.  Redire  , 
retourner.  D’  autres  croient  que  ce 
n’est  qu’un  surnom  du  dieu  Tuta- 
nus  ,  adoré  dans  le  même  endroit. 
Ant.  expi.  t.  2. 

1.  Redux,  épith.  de  la  Fortune: 
sous  ce  nom,  Domitien  lui  avait 
consacré  une  chapelle. 

2.  —  qui  ramène  ,  surnom  que 
Mercure  a  sur  quelques  inscrip¬ 
tions.  Ant.  expi.  t.  5. 

Réflexion  ( Iconol .).  C’est  une 
matrone  assise  et  livrée  à  ses  pen¬ 
sées.  Elle  tient  sur  ses  genoux  un 
miroir,  sur  lequel  frappe  un  rayon 
de  lumière  qui  part  de  son  cœur  , 
et  qui  réfléchit  à  son  front. 

Réformation  {Iconol.).  On  la 
personnifie  par  une  femme  vêtue 


simplement  ,  qui  tient  d’une  main 
une  serpette  de  jardinier  ,  et  de 
l’autre  un  livre  ouvert ,  sur  lequel 
on  lit  :  Castigo  mores  ,  je  réforme 
les  mœurs.  D’autres  lui  donnent 
pour  attributs  une  sphère  céleste  , 
et  un  livre  sur  lequel  sont  écrits  ces 
mots  :  Obsecra  ,  argue  ,  exhortez  , 
blâmez. 

Refriva,  fève  qu’on  rapportait 
à  la  maison  après  avoir  semé  ou 
récolté  ,  et  dont  on  faisait  une  of¬ 
frande  pour  la  prospérité  des  biens 
de  la  terre.  Festus.  . 

Refuge  (  Iconol.  ).  Les  anciens 
exprimaient  allégoriquement  ce  su¬ 
jet  par  un  homme  en  désordre  , 
qui  ,  regardant  le  ciel  avec  amour  , 
tient  un  autel  étroitement  embrassé. 

Regeb,  honneur  et  beauté  {Myth. 
Pers.).  Septième  mois  des  Persans. 
U  est  surnommé  le  vénérable.  C’é¬ 
tait  le  mois  de  jeûne  des  Arabes 
idolâtres,  et  un  des 4  mois  de  trêve 
et  sacrés  ;  pour  cette  raison  on  l’ap¬ 
pelait  aussi  le  mois  de  Dieu  et  le 
mois  sourd ,  pour  dire  qu’on  n’en¬ 
tendait  nul  bruit  de  guerre  pendant 
sa  durée.  Chardin.  Voy.  Maiiar- 
RAN. 

Regia  ,  épithète  de  la  Fortune. 

Regia  Pontificum  ,  palais  où  le 
roi  Sacrificulus  offrait  les  sacrifices, 
et  où  le  grand-pontife  assemblait  ses 
collègues  ,  pour  y  faire  leurs  céré¬ 
monies.  On  y  portait  tous  les  ans  la 
tète  du  cheval  October ,  immolé 
dans  le  Champ-de-Mars  en  l’hon¬ 
neur  du  dieu  auquel  ce  champ  était 
consacré.  On  y  voyait  aussi  une 
lance  appelée  Mars ,  que  Romulus 
y  avait  fait  mettre. 

Régifuge  ,  fête  à  Rome  le  6e 
jour  avant  les  calendes  de  mars.  Les 
anciens  ne  conviennent  pas  de  l’o¬ 
rigine  de  cette  fête  :  les  uns  disent 
que  c’était  en  mémoire  de  la  fuite 
de  Tarquin  le  Superbe  ,  lorsque  la 
ville  recouvra  sa  liberté  ;  d’autres 
sont  d’avis  qu’elle  était  ainsi  nom¬ 
mée  ,  pareeque  le  roi  des  choses 
sacrées  s’enfuyait  après  qu’il  avait 
sacrifié.  Le  Ier  sentiment  ,  fondé 
sur  l'autorité  d’ Ovide ,  de  Festus  et 
d'Ausone ,  parait  plus  vraisemblable  * 
que  le  2e  ,  qui  est  de  Plutarque 
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( Quœst .  Rom.)  ,  à  moins  qu’on  ne 
dise  ,  pour  les  concilier  ,  que  le 
roi  des  choses  sacrées  fuyait  ce  jour- 
là  ,  pour  rappeler  la  mémoire  de  la 
fuite  du  dernier  des  rois  de  Rome. 

Regille  .  lac  du  Latium  ,  près 
duquel  les  Romains  remportèrent 
sur  les  Latins  une  grande  victoire  , 
attribuée  à  Castor  et  à  Pollux ,  qu’ils 
crurent  voir  combattre  à  la  tête  de 
leurs  légions.  Tit.-Lie.  2,  c.  iq. 
Cic. 

Région  ,  terme  d' augure  ,  partie 
du  ciel.  Les  augures  le  divisaient  en 
4  régions  lorsqu’ils  voulaient  tirer 
des  présages. 

Règle  à  la  main  d1  un  homme. 
Voy.  SÉrapis. 

Regnator,  synonyme  de  Jupi¬ 
ter. 

Regret  (  Iconol.  ).  Une  femme 
éplorée  ,  vêtue  de  noir,  coiffée  en 
désordre  .  tourne  ses  regards  vers 
le  ciel  :  elle  est  à  genoux  sur  un 
tombeau  ,  tenant  d’une  main  un 
mouchoir  ,  et  de  l’autre  une  pierre 
dont  elle  se  frappe  la  poitrine. 

Rèïciiy  ( Myth .  Ind.  )  ,  secte  de 
Kachmyryiens  ,  la  plus  respectable 
du  pays,  qui,  sans  admettre  les  tra¬ 
ditions,  n’en  est  pas  moins  com¬ 
posée  de  vrais  adorateurs  de  Dieu, 
n’insulte  pas  les  autres  sectes  et  ne 
demande  rien  à  personne.  Us  ont 
soin  de  planter  des  arbres  fruitiers 
sur  les  grands  chemins  pour  la  com¬ 
modité  des  voyageurs  ,  s’abstien¬ 
nent  de  viande  et  n’ont  point  de 
communication  avec  l’autre  sexe. 
Il  y  a,  dans  le  Kachmyr,  à  peu 
près 2  mille  hommes  de  cette  secte. 
Voyage  de  G.  Fors  1er ,  etc.  ,  traduit 
par  Lan  g  les ,  an  X. 

1.  Reine  ,  Junon  ,  la  reine  des 
dieux  ,  était  quelquefois  appelée 
seulement  la  Reine  :  elle  eut  sous 
ce  nom  une  statue  à  Veïes,  d’où 
elle  fut  transportée  au  mont  Aven- 
tin  ,  en  grande  cérémonie.  Les  da¬ 
mes  romaines  avaient  beaucoup  de 
vénération  pour  cette  statue  ,  à  la¬ 
quelle  le  piètre  seul  pouvait  tou¬ 
cher. 

2.  —  La  fille  aînée  d’Uranus, 
selon  les  Atlantides  ,  fut  surnom- 
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me'e  la  Reine  par  excellence.  Voy. 
Basilée. 

3.  —  des  astres  ,  Junon  ,  et  plus 
ordinairement  la  Lune  ,  surtout 
avec  l’épithète  bicornis ,  qui  désigne 
ses  croissants. 

4-  —  des  dieux,  Junon. 

5.  — DES  MYSTÈRES.  Voy.  Roi. 

6.  —  DES  sacrifices  ,  était  l’é— 
pouse  du  roi  des  sacrifices.  On  la 
voit  représentée  dans  le  tableau  de 
la  Noce  Aldobrandine  ,  vêtue  ma¬ 
jestueusement  ,  et  la  tête  ornée 
d’une  couronne  radiale. 

7.  —  du  ciel  ,  une  des  divinités 
des  Syriens.  On  croit  que  c’est  la 
Lune. 

Reins  ,  les  reins  étaient  sous  la 
protection  de  Vénus. 

Reione,  surnom  de  Junon  ,  ho¬ 
norée  sur  un  promontoire  d’Achaïe, 
nommé  Rhion  ,  ou  sur  le  détroit 
du  même  nom  qui  séparait  les  villes 
de  Naupacte  et  de  Patrée.  Paus.  7, 
c.  22. 

Reivas  (  Myth .  Pers.  )  ,  arbre  du 
tronc  duquel  sont  nés  Meschia  et 
Meschianè  ,  auteurs  du  genre  hu¬ 
main.  Zend-Avesta. 

Rekhabioun  ou  Rekiiabites,  dis¬ 
ciples  des  prophètes  Elie  et  Elisée, 
que  les  Orientaux  disent  avoir  été 
les  maîtres  de  Zoroastre.  Bibl. 
Orient. 

Rekiet  ( Myth .  Mak.),  inclina¬ 
tion  de  corps  que  font  les  Turcs 
dans  leurs  oraisons  publiques,  en 
se  tournant  du  côté  de  l’Orient. 

Religieux  ,  jours  qui  étaient  mis 
au  nombre  des  jours  malheureux. 

Religion  (en  général)  ( Iconol .). 
Plusieurs  médailles  de  l’antiquité  la 
caractérisent  par  une  femme ,  ou 
un  petit  enfant  ailé  ,  prosterné  de¬ 
vant  un  autel  sur  lequel  il  y  a  des 
charbons  embrasés.  Son  attribut  le 

Îdus  ordinaire  est  l’éléphant ,  que 
es  anciens  croyaient  adorer  le  so¬ 
leil  levant.  C.  Ripa  la  figure  par 
une  femme  voilée  ,  qui  a  du  feu 
dans  la  main  gauche  et  un  livre 
dans  la  droite.  Un  éléphant  est  à 
ses  côtés.  Cochin  la  représente  par 
une  femme  d’un  aspect  vénérable  , 
voilée  ,  qui  fait  des  libations  s«r  un 
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autel ,  ou  y  brûle  de  l’encens  dont 
la  fume'e  s’élève  vers  le  ciel. 

La  Religion  chrétienne  est  ex¬ 
primée  par  une  femme  majes¬ 
tueuse  ,  dont  la  tête  est  couverte 
d’un  voile  ,  symbole  de  ses  mystè¬ 
res  ,  tenant  d’une  main  une  croix 
et  de  l’autre  la  Bible,  reposant  ses 
pieds  sur  une  pierre  angulaire. 

Jj.  Picart  lui  a  donné  un  air 
plein  de  majesté  ,  un  habillement 
simple,  et  le  monograme  du  Christ 
sur  l’estomac.  Une  figure  symboli¬ 
que  de  la  Religion ,  sculptée  en 
inarbre  par  Rousseau ,  la  représente 
debout  sur  une  nue  ;  la  douceur 
forme  son  principal  caractère.  De 
la  main  gauche  elle  tient  le  livre 
des  Evangiles  ,  sur  lequel  elle  a  les 
eux  attachés  ;  de  la  droite  elle  ent¬ 
rasse  une  croix ,  dont  le  pied  est 
dans  la  nue.  Son  voile  est  relevé 
sur  son  Iront  et  flotte  sur  ses  épau¬ 
les.  Elle  est  vêtue  d’une  simple  tu¬ 
nique,  ceinte  sur  la  poitrine  et  sur¬ 
montée  d’un  manteau.  Une  allé¬ 
gorie  plus  composée  est  celle  qu’of¬ 
fre  une  femme  en  habit  blanc,  sur 
laquelle  une  colombe  répand  ses 
rayons.  Elle  tient  de  la  main  gauche 
la  verge  d’Aaron  ,  et  de  la  droite 
les  clefs  de  l’Eglise.  D’un  côté  sont 
les  tables  de  la  loi ,  et  des  rameaux 
desséchés  ;  de  l’autre  est  un  génie 
qui  soutient  le  Nouveau-Testament. 

Gravelot  lui  donne  la  croix  et  le 
livre  scellé  des  7  sceaux  ;  l’encen¬ 
soir  ,  la  mitre  ,  la  tiare  et  les  clefs  , 
sont  à  ses  pieds  ;  et  la  basilique  de 
Saint-Pierre  fait  Je  fond  du  ta¬ 
bleau. 

Religion  erronée  (  Iconol.  ). 
L’encensoir  qu’on  lui  fait  tenir  est 
employé  comme  attribut  générique 
du  culte;  mais,  pour  la  désigner 
sans  équivoque  ,  on  ne  la  place 
point  sur  la  pierre  angulaire  :  un 
bandeau  ,  symbole  de  l’erreur  ,  lui 
couvre  les  yeux  et  l’empêche  d’a¬ 
percevoir  la  véritable  lumière  ;  la 
Religion  erronée  11’est  éclairée 
que  par  celle  d’une  lanterne  sourde 
qu’elle  tient  à  la  main.  V.  Hérésie. 

Religion  judaïque  (  Iconol.  ). 
Le  front  couvert  d’un  voile  ,  et  ap¬ 
puyée  sur  les  tables  de  la  loi ,  elle 


tient  d’une  main  la  verge  du  légis  ¬ 
lateur  des  Hébreux,  et  de  l’autre 
le  Lévitique  ,  où  sont  renfermés  les 
préceptes  et  les  cérémonies  reli¬ 
gieuses  du  peuple  juif.  L’arche  d’al¬ 
liance,  le  chandelier  à  7  branches, 
le  bonnet  du  grand-pTêlre  ,  l’en¬ 
censoir  et  le  mont  Sinaï  ,  qui  ter¬ 
minent  le  tableau  ,  achèvent  de  la 
caractériser.  Elle  a  le  front  couvert 
d’un  voile  ,  pour  faire  entendre 
que  les  mystères  de  l’ancienne  loi 
n’étaient  que  la  figure  de  ceux  de 
la  nouvelle. 

Reliquiæ  ,  cendres  ou  ossements 
des  morts,  que  les  anciens  recueil¬ 
laient  fort  religieusement  dans  des 
urnes  .  après  que  les  corps  avaient 
été  brûlés,  et  qu’ils  enfermaient 
ensuite  dans  des  tombeaux.  Quel¬ 
quefois  on  les  transportait  ,  mais  il 
fallait  une  permission  des  pontifes, 
ou  de  l’empereur,  auquel  on  pré¬ 
sentait  une  requête  comme  grand- 
pontife. 

Rembha  (My/h.  Ind .),  déesse  du 
plaisir,  une  des  divinités  qui  com¬ 
posent  la  cour  d’Indra.  Melon  les 
mythologues  indiens,  elle  est  née 
de  l’écume  de  la  mer  agitée.  Elle 
correspond  à  la  Vénus  populaire 
des  Grecs. 

Remords  ( Iconol . ).  Dans  Coclin 
c’est  un  homme  couché  sur  la  terre, 
les  vêtements  déchirés.  Il  se  mord 
les  poings  ;  un  serpent  l’entoure  et 
lui  déchire  le  cœur.  Le  vautour 
rongeant  les  entrai  lies  de  Prométhée 
est  pris  aussi  pour  emblème  des 
remords. 

Remore  ,  petit  poisson  qn’on 
croyait  avoir  ta  vertu  de  faciliter  la 
délivrance  des  femmes  en  couche  , 
ce  qui  lui  faisait  donner  le  nom 
d’ odynolyàn ,  (jui  calme  les  douleurs. 
Plin. 

Remores  .  oiseaux  qui  retardent 
l’exécution  d’une  entreprise.  C’é¬ 
taient  ,  dans  les  augures,  des  oi¬ 
seaux  d’un  mauvais  présage. 

Rempham  {Myth.  Syr.) ,  l’Her¬ 
cule  des  Syriens.  D’autres  croient 
que  c’était  Vénus.  Grotius  a  cru 
que  c’était  le  même  dieu  que  Rim- 
mon.  Hammond  n’y  voit  qu’un  roi 
d’Egypte  déifié  après  sa  mort;  et, 
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en  effet ,  Diodore  en  mentionne 
Un,  qu’il  nomme  Rempliis.  Quel¬ 
ques-uns  regardent  ce  mot  comme 
égyptien  ,  et  le  traduisent  par  Sa¬ 
turne.  Arnos.  c.  5  ,  v.  26.  Banicr , 
A  V oy.  Rimmon. 

Rémueus  ou  Numanus  ,  capitaine 
rutule  ,  avait  épousé  la  plus  jeune 
des  sœurs  de  Turnus  ,  et  fut  tué  par 
Ascagne  .  fils  d’Enée.  Enéid.  9. 

2 •  —  Capitaine  de  Tibur,  dont 
les  armes  prises  par  les  Rutules  , 
firent  partie  du  butin  d’Euryale. 
Eneid.  9 .  c.  36o. 

3-  —  Sylvius  ,  roi  d’Albe  que 
Jupiter  foudroya  à  cause  de  son 
impiété.  Ovid.  Trist.  4  ,  v.  5o. 

Remuria  ,  endroit  à  Rome  sur 
le  mont  Aventin,  où  Rémus  prit 
1  augure  du  vol  des  oiseaux  ,  et  où 
il  fut  enterré. 

Rémuries,  la  même  fête  que  Lé- 
muries. 

Rebiurius,  partie  du  mont  Aven¬ 
tin  .  ainsi  nommée  de  Re'mus  qui 
l'habitait.  Dion.  Hal.  1 .  c.  20. 

1.  Rémus  ,  frère  de  Romulus. 

—  Un  des  chefs  de  Turnus, 
tué  par  Nisus.  Enéid.  lie,.  g. 

Renard  deThères,  changé  en 
pierre.  Dans  la  fable  de  Céphale 
et  Procris  ,  il  est  parlé  d’un  renard 
qui  faisait  de  grands  ravages  aux  en¬ 
virons  de  Thèbes ,  et  auquel  les 
'I  hébains,  par  une  horrible  supers¬ 
tition  ,  exposaient  tous  les  mois  un 
de  leurs  enfants ,  croyant  par  là 
mettre  les  autres  à  couvert  de  la 
fureur  de  cet  animal.  Ce  renard 
avait  été  envoyé  parBacchus  ,  dont 
les  !  hébains  avaient  méprisé  la  di¬ 
vinité.  Céphale  prêta  à  Amphi¬ 
tryon  son  fameux  chien  ,  nommé 
Lélaps  ,  pour  donner  la  chasse  à  ce 
renard  ;  et,  au  moment  où  Lélaps 
allait  Je  prendre  ,  ils  furent  tous 
deux  changés  en  pierre.  C’était 
quelque  brigand  qui  infestait  les 
environsgle  Thèbes,  et  qu’ Amphi¬ 
tryon  força  dans  sa  retraite. 

Cet  animal  est  le  symbole  de  la 
ruse  et  de  la  subtilité.  Voy.  Four¬ 
berie. 

1.  Renom  (Bon)  ( Iconol. ).  On 
le  représente  sous  les  traits  d’une 
femme  agréable.  Elle  sonne  de  la 


trompette  ,  et  tient  de  la  main 
droite  une  branche  d’olivier,  sym¬ 
bole  caractéristique  des  actions  ver¬ 
tueuses  que  cette  déesse  s’empresse 
de  publier. 

2.  —  (Mauvais)  ( Iconol . ).  Co- 
chin  l’exprime  par  un  homme  qui 
a  des  ailes  noires  ,  et  qui  ,  enve¬ 
loppé  de  son  manteau  ,  cherche  à 
se  cacher  dans  un  nuage  obscur. 
Il  n’a  point  de  trompette  ;  mais  des 
cornets  recourbés  le  poursuivent. 

Renommée  (  Iconol.  ) ,  messa¬ 
gère  de  Jupiter.  Les  Athéniens  lui 
avaient  élevé  un  temple  .,  et  l’ho— 
noraient  d’un  culte  réglé.  Furius 
Camillus,  chez  les  Romains,  lui 
fit  bâtir  un  temple.  Les  poètes  la 
dépeignent  comme  une  déesse  énor¬ 
me,  qui  a  100  bouches  et  100  oreil¬ 
les  ,  avec  de  longues  ailes  qui ,  en 
dessous,  sont  garnies  d’yeux.  Vir¬ 
gile  (lie.  4 de l 'Enéide)  feintqu’elle 
était  fille  de  la  Terre  ,  qui  l’enfanta 
pour  publier  les  crimes  et  les  infa¬ 
mies  des  dieux  ,  en  vengeance  de 
la  mort  des  géants  ,  ses  enfants , 
qu'ils  avaient  exterminés .(V. Ovide, 
Métam.  ;  Voltaire ,  Henria.de  ,  c  liant 
8  ;  Rousseau  ,  ode  au  prince  Eugène'). 
Une  ancienne  médaille  de  Trajan 
l’exprime  parun  Mercure  tenant  de 
la  droite  un  caducée ,  et  de  la  gau-^ 
che  la  bride  d’un  Pégase  qui  se 
dresse  sur  ses  pieds  de  derrière. 
Nosartistes  l’ont  peinte  en  robe  re¬ 
troussée,  des  ailes  au  dos,  et  une 
trompette  à  la  main.  Rubens  et  Le 
Rrun  lui  ont  donné  une  double  trom¬ 
pette  pour  signifier  qu’elle  publie 
le  faux  comme  le  vrai.  Le  groupe 
de  Coysevox ,,  qu’on  voit  aux  Tui¬ 
leries  ,  la  représente  portée  sur  un 
cheval  ailé,  et  embouchant  la  trom¬ 
pette.  La  Renommée  parle  des  arts 
et  des  sciences  ,  comme  des  vic¬ 
toires  et  des  grandes  actions.  C’est 
pour  exprimer  cette  pensée  qu’on 
la  peint  quelquefois  assise  sur  des 
boucliers  ,  tenant  une  trompette  , 
et  s’appuyant  sur  un  busie  antique. 
On  peut  encore  faire  échapper  de 
sa  draperie  les  fleurs  les  plus  odo¬ 
riférantes. 

Dans  un  ballet  pantomime  dansé 
devant  Louis  XIII ,  la  Renommée 


REP  (  5o6  )  REP 


ridicule  ,  ou  celle  qui  répand  les 
nouvelles  du  petit  peuple  ,  était 
figurée  par  une  vieille  montée  sur 
un  âne  ,  et  embouchant  une  trom¬ 
pette  de  bois  ,  allusion  à  l’ancien 
proverbe  :  A  gens  de  village ,  trom¬ 
pettes  de  bois. 

Repas.  Danslestempshéroïques, 
on  s’asseyait  à  table  comme  aujour¬ 
d’hui  :  chacun  avait  son  siège  sé¬ 
paré.  Homère  nous  dépeint  toujours 
ses  guerriers  assis  autour  d’une  ta¬ 
ble.  Les  repas  publics  n’étaient  or¬ 
dinairement  composés  que  de  la 
chair  des  victimes  immolées  dans 
les  sacrifices. —  Les  Egyptiens,  dit 
Apollodore  ,  dans  Athénée ,  s’as¬ 
seyaient  à  table  dans  les  anciens 
temps  ;  il  en  était  de  même  à  Rome 
jusqu’à  la  fin  delà  2e  guerre  Puni¬ 
que.  Il  ne  nous  reste  guère  de  mo¬ 
numents  de  festins  où  les  convives 
mangent  assis  ;  presque  tous  les  re¬ 
présentent  couchés.  —  Un  grand 
nombre  de  bas  reliefs  antiques  of¬ 
frent  le  mari  et  la  femme  à  demi- 
couchés  sur  un  lit,  et  une  table  de¬ 
vant  eux  :  c’est  un  repas  de  famille  : 
mais  ceux  qu’on  voit  ainsi  repré¬ 
sentés  sur  les  tombeaux  ,  représen¬ 
tent  les  cœnw  ferales  ou  les  repas 
de  funérailles;  on  prenait  quelque¬ 
fois  ces  repas  dans  les  mausolées  et 
dans  les  hypogées.  —  La  véritable 
manière  des  festins  ,  au  rapport  de 
Varron,  cité  par  Aulu-Gelle ,  est  que 
les  convives  ne  soient  pas  moins  de 
3  ,  et  jamais  plus  de  9  ;  mais  les 
Grecs  en  faisaient  où  ils  réunissaient 
un  grand  nombre  de  personnes,  et 
souvent  ils  étaient  fortmagnifiques. 

■ —  Chez  les  Egyptiens  riches ,  à  la 
fin  des  grands  repas,  on  présentait 
un  simulacre  de  momie  aux  convi¬ 
ves  ,  en  leur  disant:  Mangez  et  ré¬ 
jouissez-vous;  car  vous  serez  bien¬ 
tôt  semblables  à  celui-ci.  Ces  peu¬ 
ples,  dit  Athénée ,  ne  faisaient  point 
apporter  de  tables  ,  mais  on  faisait 
porter  successivement  les  plats  de¬ 
vant  les  convives,  afin  que  chacun 
se  servîtà  son  goût.  — Chez  les  Ro¬ 
mains,  au  contraire,  ainsi  que  chez 
plusieurs  autres  nations  ,  on  ap¬ 
portait  les  tables  chargées  ,  et  ou 
les  remportaitensuite  avec  les  plats  : 


quelquefois  ,  dans  un  même  repas, 
on  faisait  succéder  jusqu’à  7  tables 
et  plus.  —  Les  Gaulois  ,  dit  le  mê¬ 
me  auteur  ,  lorsqu’ils  mangeaient 
avec  le  roi  ,  ne  touchaient  ni  au 
pain  ,  ni  à  aucun  des  mets  ,  que  le 
roi  n’y  eût  d’abord  touché  :  lorsque 
les  grands  de  cette  nation  allaient  à 
la  guerre  ,  ils  admettaient  à  leur  ta¬ 
ble  des  parasites  qui  chantaient  pen¬ 
dant  le  repas  les  louanges  de  leurs 
bienfaiteurs.  Ces  poètes  étaient  de 
la  classe  des  bardes.  —  Parmi  les 
viandes  qu’on  servait  à  leurs  repas, 
les  anciens  préféraient  le  gibier: les 
Romains  étaient  surtout  friands  de 
poissons.  Ils  connaissaient  l’usage 
des  sauces  recherchées  et  de  la  pâ¬ 
tisserie.  Les  œufs  se  servaient  au 
commencement ,  et  les  fruits  à  la 
fin  du  repas.  —  Dans  les  grands 
festins  on  faisait  un  roi  qui  assignait 
à  chacun  sa  place.  Il  était  élu  par 
le  sort  ou  par  celui  qui  donnait  le 
repas  :  on  était  obligé  de  lui  obéir. 
—  Tous  les  grands  repas  se  faisaient 
le  soir;  le  déjeuner  et  le  diner  n’é¬ 
taient  que  de  petits  repas  en  com¬ 
paraison  du  souper.  —  Les  Grecs 
faisaient  4  repas  :  le  déjeuner  acra - 
tisma  .  le  diner  dorpiston  ,  un  petit 
repas  entre  le  dîner  et  le  souper  , 
hesperisma  ,  en  latin  merenda  ;  et 
le  souper  dipnon  ou  e pidorpis  ,  en 
latin  cœna.  —  Selon  les  lois  atti- 
ques  ,  dit  Samuel  Petit ,  les  convi¬ 
ves  ne  devaient  pas  être  plus  de 
3o.  Les  cuisiniers  loués  pour  les 
grands  repas,  donnaient  leurs  noms 
aux  gynéconomes  ,  c.-à-d.  ,  à  ceux 
qui  avaient  l’inspection  des  festins, 
et  cjui  veillaient  à  ce  que  les  fem¬ 
mes  se  comportassent  modestement. 
On  ne  buvait  de  vin  pur  qu’à  la  fin 
du  repas,  et  un  coup  en  f  honneur 
du  bon  génie.  —  Les  aréopagites 
devaient  punir  ceux  qui ,  dans  ces 
repas  ,  commettaient,  des  excès.  — 
Les  anciens  se  faisaient  servir  à  ta¬ 
ble  par  des  échansons,  pocillatores  : 
c’étaient  de  jeunes  et  beaux  escla¬ 
ves.  Les  femmes  servaient  aussi  à 
table.  —  Dans  les  temps  de  luxe  , 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 
on  introduisait  à  la  fin  du  repas  des 
musiciennes  ,  des  danseuses  et  des 
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comédiennes.  —  Les  anciens  con¬ 
firmaient  presque  toujours  leurs 
traités  par  des  repas  religieux  qu’ils 
appelaient  repas  de  confédération. 
Le  repas  qu’était  obligé  de  donner 
celui  qui  était  promu  à  la  dignité 
d’augure  ou  de  pontife  ,  se  nom¬ 
mait  repas  de  réception. 

Repas  funéraire.  Chezles  Grecs 
c’était  une  cérémonie  religieuse 
instituée  pour  honorer  la  mémoire 
d’un  mort,  et  en  rappeler  le  sou¬ 
tenir  à  ses  amis.  Ce  repas  avait  lieu 
chez  l’un  des  parents  du  mort ,  et 
l’on  s’embrassait  en  sortant  comme 
si  l’on  n’avait  jamais  dû  se  revoir. 
Chez  les  Romains,  il  y  en  avait  de 
2  sortes  :  les  Iers  se  faisaient  dans 
la  maison  du  mort  ,  au  retour  du 
convoi  ;  les  2CS  se  faisaient  sur  son 
tombeau.  On  y  servait  à  manger 
pour  les  âmes  errantes  ,  et  l’oji 
croyait  qu 'Hécate  ,  qui  ,  sous  le 
nom  de  Trivia  ,  présidait  aux  che¬ 
mins  ,  venait  s’emparer  des  mets 
qu’on  y  laissait ,  pour  les  porter  à 
ces  âmes.  Mais  c'étaient  en  effet  les 
pauvres  qui  venaient  à  la  faveur  des 
ténèbres  enlever  tout  ce  qui  se  trou¬ 
vait  sur  le  tombeau.  Chez  les  Hé¬ 
breux  ,  le  repas  funéraire  s’appe¬ 
lait  le  repas  du  mort  ;  on  y  obser¬ 
vait  à  peu  près  les  mêmes  cérémo¬ 
nies. 

Repentance  (  Iconol.  ).  Dans  le 
tableau  de  la  Calomnie  ,  peint  par 
Jpelles ,  la  Repentance  était  figurée 
par  une  femme  vêtue  d’habits  noirs, 
et  déchirés,  fondant  en  larmes  ,  et 
regardant  avec  honte  la  Vérité  qui 
s’approche  d’elle.  Lucien. 

Repentir  (  Iconol f.  Selon  Ripa 
et  Cochin  ,  c’est  un  homme  affligé, 
revêtu  d’un  cilice ,  qui  regarde  dans 
un  miroir  les  taches  qui  sont  sur  son 
cœur.  Apelles  l’avait  personnifié 
sous  les  traits  d’une  femme,  l'oyez 
Calomnie. 

Repos  (  Iconol.  ).  Il  est  repré¬ 
senté  sur  les  pierres  sépulcrales  des 
Iers  chrétiens  par  une  colombe  te¬ 
nant  au  bec  un  rameau  d’olivier , 
allusion  à  la  colombe  de  Noé-  Pour 
celui  qui  succède  à  des  travaux  heu¬ 
reusement  terminés  ,  j Winkelrnan 
le  figure  par  un  Hercule  en  repos, 


tel  qu’on  le  voit  sur  des  pierres 
gravées. 

Repotia  ,  repas  du  lendemain 
des  noces- 

Réprimande  (  Iconol.  ).  Une 
vieille  femme  armée  ,  au  visage  ir¬ 
rité,  au  regard  menaçant,  s’apprête 
à  sonner  d’un  cornet  à  bouquin  ;  ce 
qui  signifie  combien  est  disgracieux 
à  l’oreille  le  son  des  paroles  ré¬ 
préhensibles. 

République.  Voy.  Aristocra¬ 
tie  ,  Démocratie. 

Réputation  (  Iconol.  ).  Ripa  la 
désigne  par  une  femme  vêtue  d'é¬ 
toffes  légères  et  transparentes,  dans 
l’action  de  courir  ,  ayant  2  grandes 
ailes  blanches,  et  sur  chaque  plu¬ 
me  ,  des  yeux ,  des  bouches ,  des 
oreilles  ,  et  tenant  une  trompette. 
A  ces  emblèmes  Cochin  a  joint  des 
fleurs  odoriférantes  qui  s’échappent 
de  sa  draperie. 

Réservoir  de  Curtius.  Rome 
appelait  ainsi  l’endroit  où  M.  Cur¬ 
tius  ,  chevalier  romain  ,  pour  faire 
cesser  la  peste  qui  désolait  la  ville  , 
se  précipita  dans  un  gouffre  qui  s’é¬ 
tait  ouvert  sur  la  place  publique. 
Tant  qu’il  resta  ouvert,  on  jeta  des 
pièces  de  monnaie  ,  suivant  l’usage 
établi  d’honorer  de  la  sorte  les  lieux 
consacrés  dans  l’opinion  des  hom¬ 
mes.  Ce  gouffre  se  referma  depuis, 
et  l’on  éleva  sur  le  terrain  une  sta¬ 
tue  au  farouche  Domitien. 

Respect  (  Iconol .  ).  Le  respect  , 
suivant  les  peintures  des  poètes  , 
marche  à  pas  lents,  la  tête  basse  , 
les  yeux  baissés  ,  et  les  mains  join¬ 
tes  sur  la  poitrine. 

Respiciens  ,  favorable  ,  surnom 
de  la  Fortune.  Elle  était  représen¬ 
tée  tournant  la  tète  du  côté  desspec¬ 
tateurs. 

Respicientes  Du  ,  dieux  qui  se 
retournent  pour  regarder.  On  les  ado¬ 
rait  comme  des  divinités  propices  , 
qui  n’étaient  occupées  qu’à  rendre 
les  hommes  heureux. 

Résurrection  (  Iconol.  ).  Une 
femme  nue  sort  d’un  tombeau  ,  te¬ 
nant  un  phénix  dans  ses  mains,  et 
s’élevant  dans  les  airs. 

Résurrection  ( Myth .  Mahom.  ). 
Unetraditionmusulmane  porte  que 
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le  démon  considérant  lin  jour  le 
cadavre  d’un  homme  que  la  mer 
avait  jeté  sur  le  rivage  ,  et  dont  les 
têtes  féroces  ,  les  oiseaux  carnas¬ 
siers  et  les  poissons  avaient  dévoré 
chacun  une  partie  ,  il  trouva  que 
c'était  une  belle  occasion  de  tendre 
un  piège  aux  hommes  ,  au  sujet  de 
la  résurrection  :  «  Car  enfin  ,  di— 
»  sait-il  ,  comment  pourront -ils 
»  comprendre  que  les  membres  de 
»  ce  cadavre,  dispersés  dans  le  ven- 
»  tre  de  tant  d’animaux  différents  , 

»  puissent  se  rejoindre  pourformer 
»  le  même  corps  au  jour  de  la  ré— 
»  surrection  générale  ?  »  Dieu  , 
connaissant  le  projet  de  cet  ennemi 
du  genre  humain  ,  commanda  au 
patriarche  Abraham  d’aller  se  pro¬ 
mener  sur  le  bord  de  la  mer.  Abra¬ 
ham  obéit.  Le  démon  ne  manqua 
pas  de  se  présenter  sous  la  forme 
d  un  homme  embarrassé  ,  et  de  lui 
^proposer  ses  doutes  sur  la  résurrec¬ 
tion.  «  Vos  doutes  ne  sont  pas  rai— 
«  sonnables  ,  répondit  Abraham. 
»  Le  potier  met  en  pièces  un  vase 
»  de  terre  ,  et  le  refait  de  la  même 
>>  terre  ,  quand  il  lui  plait.  »  Dieu 
cependant  ,  selon  le  Qôran  ,  dit  au 
patriarche  :  «  Prenez  4  oiseaux  , 
«  mettez-les  en  pièces ,  portez-en 
»  les  parties  divisées  sur  4  monta— 
»  gnes  séparées  ,  et  appelez-Ies  en- 
»  suite.  »  Ces  4  oiseaux  étaient  une 
colombe  ,  un  coq,  un  corbeau  et 
un  paon.  Abraham,  après  lesavoir 
mis  en  pièces,  en  fit  une  anatomie 
exacte  ,  les  pila  dans  un  mortier  , 
n’en  fit  qu’une  masse  ,  et  la  par¬ 
tagea  en  4  portions  qu’il  porta  sur 
la  cime  de  4  montagnes  différentes; 
apres  quoi  tenant  en  main  leurs  tè¬ 
tes  qu’il  avait  conservées  ,  il  les  ap- 
pelaséparément  parleurnom.  Cha¬ 
cun  d'eux  revint  aussitôt  se  rejoin¬ 
dre  à  sa  tète  ,  et  s’envola. 

Les  Turcs  et  les  Mahométans  re¬ 
gardent  la  fin  du  monde  et  la  résur¬ 
rection  générale  comme  2  articles 
considérables  de  leur  religion  et  de 
leur  foi.  Selon  quelques-uns  ,  cette 
résurrection  sera  purement  spiri¬ 
tuelle  ,  c.-à-d.,  que  l’ame  ne  fera 
que  changer  de  demeure  ,  et ,  quit¬ 
tant  sa  dépouille  mortelle,  retour¬ 


nera  dans  le  séjour  où  ils  supposent 
que  Dieu  l’avait  tirée  pour  la  placer 
dans  le  corps  humain  ;  mais  ce  senti¬ 
ment  n’est  pas  le  plus  général.  Ma¬ 
homet  ,  et  les  juifs  avant  lui  ,  pour 
prouver  la  possibilité  de  la  résurrec¬ 
tion  du  corps  dispersé  depuis  si  long¬ 
temps,  anéanti  en  quelque  sorte  par 
une  infinité  de  révolutions  de  la  ma¬ 
tière,  ont  supposé  un  Ier  germe  in¬ 
corruptible  du  corps  ,  un  levain  ,  si 
l’on  veut  ,  autour  et  par  le  moyen 
duquel  toute  la  masse  du  corps  re¬ 
prendra  son  ancienne  forme.  Selon 
les  juifs,  il  reste  du  corps  l’os  appelé 
luz  ,  qui  sert  de  fondement  à  tout 
l’édifice.  Selon  les  Mahométans  , 
c’est  celui  qu’ils  appellent  al-aib  , 
connu  des  anatomistes  sous  le  nom 
de  coccyx  ,  situé  au-dessous  de  Vos 
sacrum. 

Mytk.  Pers.  Les  Parsis,  ou  Guè- 
bres  „  pensent  cjue  les  gens  de  bien  , 
après  avoir  joui  des  délices  du  para¬ 
dis  pendant  un  certain  nombre  de 
siècles,  rentreront  dans  leurs  corps, 
et  reviendront  habiter  la  même  terre 
ou  ils  avaient  fait  leur  séjour  pen¬ 
dant  leur  ire  vie  ;  mais  cette  terre  , 
purifiée  et  embcliie  ,  sera  pour  eux 
un  nouveau  paradis. 

Mytk.  Afric.  Les  habitants  du 
royaume  d’Ardra,  sur  la  côte  occi¬ 
dentale  d’Afrique,  s’imaginent  que 
ceux  qui  sont  tués  à  la  guerre  sor¬ 
tent  de  leurs  tombeaux  au  bout  de 
quelques  jours  ,  et  reprennent  une 
nouvelle  vie.  Cette  opinion,  que  la 
raison  désapprouve,  est  une  heu¬ 
reuse  invention  de  la  politique  pour 
animer  le  courage  des  soldats. 

Mytk.  Peruv.  Les  amautas  ,  doc¬ 
teurs  et  philosophes  du  Pérou  , 
croyaient  la  résurrection  univer¬ 
selle  ,  sans  pourtant  que  leur  esprit 
s’élevât  plus  haut  que  cette  vie  ani¬ 
male  pour  laquelle  ils  disaient  que 
nous  devions  ressusciter  ,  et  sans 
attendre  ni  gloire  ,  ni  supplice.  Ils 
avaient  un  soin  extraordinaire  de 
mettre  en  lieu  de  sûreté  leurs  on¬ 
gles  et  leurs  cheveux ,  qu’ils  s  arra¬ 
chaient  avec  le  peigne  ou  se  cou¬ 
paient  ,  et  de  les  cacher  dans  les 
fentes  ou  dans  les  trous  des  murail¬ 
les.  Si  ,  par  hasard  ,  les  cheveux  et 
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les  ongles  venaient  à  tomber  à  terre 
avec  le  temps,  et  qu'un  Indien  s'en 
aperçût,  il  ne  manquait  pas  de  les 
relever  de  suite  ,  et  de  les  serrer  de 
nouveau.  «  Savez-vous  bien  ,  disent- 
»  ils  à  ceux  qui  les  questionnent  sur 
»  cette  singularité ,  que  nous  devons 
»  revivre  dans  fce  monde,  et  que  les 
»  âmes  sortiront  des  tombeaux  avec 
»  tout  ce  qu’elles  auront  de  leurs 
»  corps  ?  Pour  empêcher  donc  que 
»  les  nôtres  ne  soient  en  peine  de 
»  chercher  leurs  ongles  et  leurs  che- 
»  veux  (car  il  y  aura  ce  jour-là  bien 
»  de  la  presse  et  bien  du  tumulte), 
»  nous  les  mettons  ici  ensemble  , 
»  afin  qu’on  les  trouve  plus  facile— 
»  ment;  et  même,  s’il  était  possi- 
«  ble ,  nous  cracherions  toujours 
»  dans  un  même  lieu.  » 

Retana  ,  nom  de  l’esclave  par  le 
conseil  de  laquelle  Rome  vainquit 
les  Gaulois  ,  en  leur  livrant  les  ser¬ 
vantes  au  lieu  des  dames  romaines, 
qu’ils  avaient  demandées.  D  autres 
la  nomment  Philotis.  Foy.  Capro- 
tinf.. 

Rethenor  ,  un  des  compagnons 
de  Diomède  changés  en  oiseaux , 
à  cause  de  leur  mépris  pour  \ énus. 
Met.  4. 

Rethre  ,  porte  de  Pile  d’Itha¬ 
que  ,  qu’ Homère  met  au  pied  du 
mont  Neium.  Odyss.  1. 

RÉtiaires  ,  gladiateurs  qui  por¬ 
taient  un  trident  d’une  main  et  un 
filet  de  l’autre  :  ils  combattaient  en 
tunique,  et  poursuivaient  le  myr- 
millon  en  lui  criant  :  «  Ce  n’est  pas 
y  à  toi  ,  Gaulois  ,  que  j’en  veux  , 
»  c’est  à  ton  poisson.  » 

Reverentia  ,  déesse  romaine  , 
fille  de  l’Honneur  et  de  la  Majesté. 
Ovid.  Fast. 

Rhabdomantie  ,  divination  par 
les  baguettes.  Osée  (  c.  4  ,  0.  12  )  a 
parlé  de  celle  qui  était  en  usage 
chez  les  hébreux  ,  et  que  Rabbi 
Moïse  Samson  nous  explique  ainsi  : 
«  On  écorçait  seulement  d’un  côté 
et  dans  toute  sa  longueur  une  ba¬ 
guette ,  qu’on  lançait  en  l’air;  si  en 
retombant  elle  présentait  à  la  vue 
la  partie  écorcée  ,  et  cju’en  la  jetant 
une  2e  lois  elle  montrât  le  côté  non 
dépouillé  d’écorce,  on  en  tirait  un 


heureux  présage.  Au  contraire,  il 
passait  pour  funeste  quand  ,  à  la  ire 
chute  ,  la  baguette  laissait  voir  le 
côté  non  écorce  ;  mais  quand  ,  à 
toutes  les  2  fois  ,  elle  présentait  la 
même  face,  soit  couverte,  soit  dé¬ 
pouillée  ,  on  en  augurait  que  le 
succès  serait  mêlé  de  bonheur  et  de 
malheur.  »  Les  Scythes  et  les  Alains 
devinaient  par  le  moyen  de  certaines 
branches  de  saule  ou  de  myrte.  Les 
Germains  coupaient  en  plusieurs 
pièces  une  branche  d’arbre  fruitier, 
et  ,  les  marquant  de  certains  carac¬ 
tères  .  les  jetaient  an  hasard  sur  un 
drap  blanc.  Alors  le  père  de  famille 
levait  ces  branches  les  unes  après 
les  autres  ,  et  en  tirait  des  augures 
pour  l’avenir,  par  l’inspection  des 
caractères.  Cette  divination  a  quel¬ 
que  affinité  avec  la  bélomanlie.  Quel¬ 
ques  auteurs  en  attribuent  l’inven¬ 
tion  aux  Nymphes  nourrices  d’A¬ 
pollon.  Rac.  Hhabdos  ,  verge  ou 
baguette. 

Rhabdophores  .  officiers  établis 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce  , 
poury  maintenir  le  bon  ordre.  Leur 
nom  est  tiré  de  la  baguette  qu’ils 
portaient  à  la  main. 

Rhabuou  Analepsis  ,  réception 
ou  élévation  de  la  branche ,  fête  an¬ 
niversaire  dans  l’ile  de  Cos.  Le  prê¬ 
tre  y  transportait  un  jeune  cyprès. 

R  haboun  (  Myth.  Ind.  )  ,  un  des 
chefs  des  anges  rebelles,  suivant  la 
doctrine  des  Indiens. 

Rhacius  .  Cretois ,  épousa Manto , 
fille  de  Tirésias  ,  dont  il  eut  Mop- 
sus.  Paus.  7 ,  c.  3. 

Rhadamanthe,  fils  de  Jupiter  ei 
d’Europe  ,  était  frere  de  Minos. 
Ayant  tué  son  frère,  il  se  réfugia  à 
Calée  en  Béotie  ,  où  il  épousa  Alc¬ 
mène,  veuve  d’ Amphitryon.  Il  s’ac¬ 
quit  la  réputation  du  prince  le  plus 
vertueux,  le  plus  modeste  de  son 
temps.  Il  alla  s’établir,  suivant  les 
uns,  en  Lycie,  et,  suivant  d’autres, 
dans  quelqu’une  des  îles  de  l’Archi¬ 
pel  ,  sur  la  côte  d’Asie,  où  il  fit 
plusieurs  conquêtes  ,  moins  par  la 
force  de  ses  armes  ,  que  par  la  sa¬ 
gesse  de  son  gouvernement.  Ce  fut 
cette  équité  et  cet  amour  pour  la 
justice,  qui  le  firent  mettre  au  nom- 
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bre  des  juges  de  l’enfer,  où  il  juge 
les  peuples  d’Asie  et  d’Afrique.  On 
avait  une  si  haute  opinion  de  son 
équité ,  que  lorsque  les  anciens  vou¬ 
laient  exprimer  un  jugement  juste  , 
quoique  sévère  ,  on  l’appelait ,  sui¬ 
vant  Erasme  ,  un  jugement  de  Rha- 
d amant  lie .  C’est  lui  ,  dit  Virgile 
(  Enèid.  6),  qui  préside  auTartare  , 
où  il  exerce  un  pouvoir  formidable  : 
c’est  lui  qui  informe  des  crimes  et 
les  punit  ;  il  force  les  coupables  de 
révéler  eux-mêmes  les  horreurs  de 
leur  vie  ,  d’avouer  les  crimes  qui 
ne  leur  ont  procuré  que  de  vaines 
jouissances  ,  et  dont  ils  ont  différé 
l’expiation  jusqu’à  l’heure  du  tré¬ 
pas.  C’est  du  nom  de  Rhadamanthe 
qu’on  appela  jugements  rhadaman- 
thiens  les  serments  qu’on  faisait  en 
prenant  à  témoins  des  animaux  ou 
des  choses  inanimées.  Ainsi  Socrate 
avait  l’habitude  de  jurer  par  le  chien 
et  l’oison  ;  et  Zénon  ,  par  la  chèvre. 
Rhadamanthe  apprit  à  Hercule  à 
tirer  de  l’arc.  Il  est  ordinairement 
représenté  tenant  un  sceptre  ,  et 
assis  sur  un  trône  j>rès  de  Saturne  , 
à  la  porte  des  Champs-Etysées. 
Qdyss.  4-  Iliad.  ig.  Met.  g.  Paus. 

8  ,  c.  53.  Diod.  5.  Strab. 

Rhadius  ,  fils  de  Nélée. 

Rhahaans  ( Myth .  Ind.) ,  prêtres 
de  Gaudma  ,  divinité  des  birmans. 
Leur  habillement  est  jaune,  et  un 
long  manteau  leur  couvre  tout  le 
corps.  Voués  au  célibat,  ils  s’abstien¬ 
nent  de  tous  les  plaisirs  sensuels.  Un 
Rhahaan  qui  se  permet  la  moindre 
incontinence  est  chasséde  sonkioum 
(couvent)  et  publiquement  désho¬ 
noré.  On  le  fait  monter  sur  un  âne, 
on  lui  barbouille  le  visage  de  noir  et 
de  blanc,  on  le  promène  dans  les 
rues  au  son  du  tambour,  après  quoi 
on  le  chasse  ;  mais  il  est  fort  rare 
que  ces  prêtres  s’exposent  à  une 
pareille  punition.  Les  Rhahaans,  et 
surtout  les  jeunes  ,  ne  vont  pas  se 
promener  à  leur  fantaisie  :  le  chef 
du  kioum  ne  leur  permet  de  sortir 
que  quand  il  le  juge  convenable. 

Ils  ne  préparent  jamais  leur  man¬ 
ger,  ni  ne  s’occupent  d’aucune  au¬ 
tre  fonction  sociale  ;  ils  croiraient 
que  ce  serait  perdre  une  partie  de 
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leur  temps,  qu’ils  consacrent  tout 
entier  à  la  contemplation  de  l’es¬ 
sence  divine.  Ils  reçoivent  du  pu¬ 
blic  des  aliments  tout  apprêtés  ,  et 
les  mangent  froids  plutôt  que  chauds. 
Dès  le  matin  ils  entrent  dans  la 
ville  ,  afin  de  recueillir  la  subsis¬ 
tance  de  la  journée.  Chaque  com¬ 
munauté  y  envoie  un  certain  nom¬ 
bre  de  ses  membres,  qui  parcourent 
rapidement  les  rues  ,  tenant  sur 
leur  bras  droit  une  boîte  vernissée 
en  bleu  ,  dans  laquelle  ils  mettent 
les  dons  qu’on  leur  fait ,  et  qui  con¬ 
sistent  ordinairement  en  riz  bouilli, 
et  assaisonné  d’huile  ,  en  poisson 
sec ,  en  confitures  et  en  fruits.  Pen¬ 
dant  cette  course  ,  leurs  regards  , 
loin  d’errer  de  côté  et  d'autre,  sont 
constamment  attachés  à  la  terre. 
Ils  ne  s’arrêtent  point  pour  deman¬ 
der  ,  et  ne  portent  point  les  yeux 
sur  ceux  qui  leur  font  l’aumône  , 
et  qui  paraissent  toujours  bien  plus 
empressés  de  leur  donner,  qu’eux 
de  recevoir.  Ces  prêtres  ne  man¬ 
gent  qu’à  midi,  et  c’est  leur  seul 
repas.  Comme  ils  reçoivent  plus 
qu’il  ne  leur  faut  pour  leur  nour¬ 
riture  ,  ils  déposent  ce  qu’ils  ont  de 
trop  aussi  charitablement  qu’on  le 
leur  a  donné  ,  et  ce  superflu  sert  à 
nourrir  les  étrangers  indigents  ,  et 
les  écoliers  pauvres  auxquels  ils  en¬ 
seignent  à  lire  ,  à  écrire,  ainsique 
les  principes  de  la  morale  et  de  la 
religion.  Voyage  du  major  Symes 
dans  le  pays  d' Ava ,  en  iyg5. 

Riiamnès  ,  augure  du  camp  de 
Turnus ,  tué  par  Nisus.  Enèid.  g. 

Rhamnusia,  Rhamnusis,  Némé¬ 
sis  ,  ainsi  nommée  du  culte  célèbre 
qu’on  lui  rendait  à  Rhamnus  ,  ville 
de  l’Attique.  Elle  y  avait  un  tem¬ 
ple  superbe ,  placé  sur  une  émi¬ 
nence  ,  et  où  l’on  accourait  de 
toutes  les  parties  du  Peloponèse 
pour  y  admirer  surtout  sa  statue  , 
chef-d’œuvre  de  l’art.  Varron  la 
regardait  comme  supérieure  à  tou¬ 
tes  les  statues  qu’on  pouvait  voir. 
Formée  du  plus  beau  marbre  de 
Paros  ,  elle  avait  io  coudées  de 
hauteur,  et  était  d’un  seul  bloc. 
Les  Perses  ,  sous  le  commandement 
de  Datis,  l’avaient  apportée  dans 
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l’Attique  pour  y  élever  un  monu¬ 
ment  de  la  victoire  qu’ils  espéraient 
de  remporter  sur  les  Grecs.  Ces 
derniers  restèrentvainqueurs  :  après 
la  défaite  de  leurs  ennemis,  on  se 
servit  du  bloc  pour  rendre  hom¬ 
mage  à  la  divinité  ennemie  des  pré¬ 
somptueux.  Ce  fut ,  dit  Pausanias 
(  /.  i  ) ,  le  célèbre  Phidias  qui  la 
tailla  :  quelques-uns  ont  pensé  que 
ce  fut  JDiodore  son  disciple  ;  et  le 
plus  grand  nombre ,  Agoracite  de 
Paros.  Ce  dernier,  dit— on,  en 
avait  fait  d’abord  une  statue  de  Vé¬ 
nus  ;  mais  ,  outré  de  ce  que  les 
Athéniens  avaient  préféré  la  Vénus 
de  leur  concitoyen  Alcamène  ,  qui 
n’égalait  pas  la  sienne  en  beauté  ,  il 
en  changea  les  attributs  ;  et  après 
en  avoir  fait  Némésis  ,  il  la  vendit 
aux  habitants  de  Ramnus.  Elle  prit 
parmi  eux  la  place  d’une  ancienne 
statue  de  la  même  divinité,  qu’E- 
rechthée  ,  qui  s’en  disait  fils ,  lui 
avait  fait  élever.  Agoracite  avait 
orné  la  tête  de  Némésis  d’une  cou¬ 
ronne  surmontée  de  petites  figures 
de  cerfs  et  de  victoires.  Elle  tenait 
d’une  main  une  branche  de  p«>ci- 
mier ,  arbre  qui  lui  était  consa¬ 
cré  ;  et  de  l’autre  ,  un  vase  sur  le¬ 
quel  plusieurs  figures  d’Ethiopiens 
étaient  sculptées.  Peut-être  une 
tradition  ancienne  faisait-elle  re— 
arder  ces  peuples  comme  issus 
'un  coupable  célèbre ,  et  attri¬ 
buait-elle  la  couleur  noire  de  leur 
peau  à  la  vengeance  divine.  Peut- 
être  aussi ,  comme  l’a  expliqué  fort 
ingénieusement  M.  de  la  Barre  , 
l’artiste  voulait-il  exprimer,  par  la 
représentation  de  ces  peuples,  que 
la  Grqce  avait ,  par  le  secours  de 
Némésis,  remporté  la  victoire  sur 
les  forces  conjurées  de  toutes  les 
nations  du  midi.  Les  bas  reliefs  de 
cette  statue  offraient  lesTyndarides, 
Agamemnon  ,  Ménélas  ,  et  Pyr¬ 
rhus.  On  y  voyait  Œnoé,  qui  donna 
son  nom  à  une  bourgade  grecque 
de  la  tribu  hippothoontide.  Le 
sculpteur  y  avait  enfin  représenté 
Le'da  ,  nourrice  d’Hélène  ,  et  que 
plusieurs  ont  crue  sa  mère.  Elle 
présentait  cet  enfant  à  Némésis  , 
qui  méritait  plus  justement  ce  der- 
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nier  titre.  Plia.  36.  Antiq.  expi. 
/.  i  ,  2. 

Rhamsinithe,  roi  d’Egypte,  fut 
le  successeur  de  Protée  :  il  fit  poser 
dans  le  temple  de  Vulcain ,  à  Mem¬ 
phis,  2  statues  colossales  de  25  cou¬ 
dées  chacune.  L’une  de  ces  statues, 
que  les  Egyptiens  adoraient,  était 
appelée  l’Eté  ;  et  l’autre  ,  pour  la¬ 
quelle  ils  n’avaient  aucun  respect , 
était  appelée  l’Hiver.  Hérodote  tû— 
conte  que,  suivant  les  prêtres  égyp¬ 
tiens  ,  Rhamsinithe  était  descendu 
dans  le  lieu  où  les  Grecs  disaient 
qu’était  l’enfer;  qu'il  y  avait  joué 
aux  dés  avec  Cérès  ;  que  quelque¬ 
fois  il  avait  gagné,  et  quelquefois 
perdu  ,  et  que  la  déesse  le  renvoya 
avec  une  serviette  d’or  dont  elle  lui 
fit  présent.  Hèrod.  2,  c.  121. 

Rhanis,  Nymphe,  une  des  com¬ 
pagnes  de  Diane.  Mit.  3. 

Rhanthos  ,  un  des  chevaux  dont 
Neptune  fit  présent  à  Pelée  ,  à  l’oc¬ 
casion  de  son  mariage  avec  Thétis. 
Voy.  Balios. 

Rhapsodes,  ceux  dont  la  profes¬ 
sion  était  de  chanter  en  public  des 
fragments  des  poë’mes  à' Homère  , 
A' Hésiode  ,  etc  Ils  étaient  habillés 
de  rouge,  quand  ils  chantaient  l’I¬ 
liade;  de  bleu,  quand  ils  chantaient 
l’Odyssée.  Des  Rhapsodes  plus  an¬ 
ciens  composaient  des  hymnes  en 
l’honneur  des  dieux  et  des  héros  , 
et  les  allaient  chanter  de  ville  en 
ville  ,  à  peu  près  comme  faisaient 
nos  troubadours.  Homère  lui-même 
faisait,  dit-on,  le  même  métier. 
Rac.  Rhaptein  ,  coudre  ,  rassem¬ 
bler  ;  ôdè ,  chant. 

Rhapsodomantie,  divination  qui 
se  faisait  en  tirant  au  sort  dans  un 
poète,  et  prenant  l’endroit  sur  le¬ 
quel  on  tombait  pour  une  prédic¬ 
tion  de  ce  que  l’on  voulait  savoir. 
C’était  ordinairement  Homere  ou 
Virgile  que  l’on  choisissait.  Tantôt 
on  écrivait  des  sentences  ou  des  vers 
détachés  du  poète  ,  qu’on  mettait 
sous  de  petits  morceaux  de  bois  , 
our  être  jetés  dans  une  urne  au 
asard  ;  la  sentence  ou  le  vers  qu’on 
en  tirait  était  le  sort.  Tantôt  on 
jetait  des  dés  sur  une  planche  où 
l’on  voyait  des  vers  écrits  ,  et  ceux 
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sur  lesqùels  s’arrêtaient  les  ries  pas¬ 
saient  pour  contenir  la  prédiction. 

Rhapsoidos  Eorté „  fête  des 
Rhapsodies  ,  partie  des  Dionysies , 
ou  fête  de  Bacchus  ,  où  l’on  réci¬ 
tait  des  tirades  de  vers  ,  en  passant 
devant  la  statue  du  dieu. 

Rharia,  Cérès ,  ainsi  surnom¬ 
mée  parceque  ce  fut  dans  un  champ 
de  Rharus,  père  de  Géléus,  qu’elle 
montra  à  celui-ci  la  manière  de 
semer  et  de  recueillir  le  blé. 

Rharus  ,  fils  de  Cranaüs  ,  et  père 
de  Ce  lé  us.  Voy.  Rharia. 

i.  Rhéa,  fille  du  CieletdelaTerre, 
selon  Hésiode  (  Thèog .) ,  et  sœur  des 
Titans  ,  ou  Cybèle  ,  femme  de  Sa¬ 
turne ,  mère  de  Jupiter,  que  Sa¬ 
turne  aurait  dévoré  si  Rhéa  n’eût 
substitué  à  son  fils  une  pierre  emmail- 
lottée  qu’il  engloutit  sur-le-champ. 
Orphée  l’appelle  lille  de  Protogone, 
c.— à-d.  du  premier  père.  Rhéa,  dit 
Apollodore  (  x  ,  c.  x  )  ,  pour  sauver 
Jupiter  dont  elle  était  enceinte  ,  se 
retira  en  Crète  ,  où  elle  accoucha 
dans  un  antre  appelé  Dicté ,  et 
donna  l’enfant,  à  nourrir  aux  Cu¬ 
retés  et  aux  nymphes  Adrasté  et 
Ida.  Les  habitants  de  Crète  ,  au 
rapport  de  Diodorc ,  racontaient 
que  de  son  temps  on  voyait  encore 
la  maison  de  Rhéa  entourée  d’un 
bois  sacré  de  cyprès  ,  très-ancien  , 
dans  le  terroir  de  Cnossus  ,  où  les 
Titans  avaient  habité.  V.  Cybèle. 

Voici  la  fable  que  les  pi’êtres 
égyptiens  racontaient  à  son  sujet  , 
pour  faire  agréer  au  peuple  les 
changements  qu’ils  durent  faire  à 
leur  année  : 

Rhéa  ayant  eu  un  commerce  se¬ 
cret  avec  Saturne  ,  devint  grosse  ; 
le  Soleil  qui  s’en  aperçut  la  char¬ 
gea  de  malédictions  ,  et  prononça 
qu’elle  ne  pourrait  accoucher  dans 
aucun  mois  de  l’année.  Mercure 
qui  ,  de  son  côté  ,  était  amoureux 
de  Rhéa  ,  parvint  aussi  à  gagner  ses 
bonnes  grâces.  Elle  lui  fit  part  de 
l’embarras  où  elle  se  trouvait.  En 
reconnaissance  des  faveurs  qu’il  en 
avait  obtenues.  Mercure  entreprit 
de  garantir  cette  déesse  de  la  malé¬ 
diction  du  Soleil.  La  souplesse  d’es¬ 
prit  qui  le  cax’actérise  lui  fournit , 
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pour  y  parvenir,  un  expédient  très- 
singulier.  Un  jour  qu’il  jouait  aux 
dés  avec  la  lune  ,  il  lui  proposa  de 
jouer  la  72e  partie  de  chaque  jour 
de  l’année.  Mercure  gagna  ,  et  , 
profitant  de  son  gain  ,  il  en  com¬ 
posa  5  jours  qu’il  ajouta  aux  12 
mois  de  l’année.  Ce  fut  pendant 
ces  5  jours  que  Rhéa  accoucha  ; 
elle  mit  au  monde  Isis  ,  Osiris  , 
Orus  ,  Typhon  et  Nephté.  C’est 
ainsi  que  l’année  égyptienne  ,  qui 
n’était  d’abord  que  de  36o  jours  , 
reçut  les  5  complémentaires  qui  lui 
manquaient.  Xénoph.  Diod.  Sic. 
Lucian.  Paus.  Mém.  de  l'Ac.  des 
Insc.  t.  12,  16,  18. 

2.  —  Une  des  maîtresses  d’Apol¬ 
lon  ,  mère  d’Anius  ,  roi  de  Délos. 

3.  —  Sylvia.  Amulius  ,  roi 
d’ Albe  ,  après  avoir  tué  à  la  chasse 
son  neveu  Enitus,  fils  de  Numitor, 
contraignit  sa  nièce  Sylvia,  sœur  de 
ce  dernier,  à  se  faire  prêtresse  de 
Junon.  Elle  devint  cependant  en¬ 
ceinte  ,  et  déclara  au  “tyran  son 
oncle  que  le  dieu  Mars  était  le  père 
des  2  jumeaux  dont  elle  accoucha  , 
et  qui  furent  nommés  Réinus  et 
Romulus.  Dion.  Hat.  1 ,  c.  17.  TU. 
LU.  1 ,  c.  34.  Just.  3 ,  c.  2. 

4-  —  autre  prêtresse  qu’ Hercule 
rendit  mère  d’Aventinus  dans  la 
forêt  du  mont  Aventin.  Enèid.  7. 

Rhécius  ou  Cercius  ,  et  Amphi- 
tus,  conducteurs  du  char  de  Castor 
et  Pollux. 

Riiene,  île  delà  mer  Egée,  très- 
voisine  de  Délos.  C’était  là  que  les 
Déliens  enterraient  leurs  morts  et 
envoyaient  leurs  femmes  accoucher , 
pour  11e  point  profaner  leur  île  , 
qu’ils  regardaient  comme  sacrée  , 
parce  qu’elle  était  Je  berceau  de 
Diane  et  d’Apollon.  Thucid.  3. 
Strah.  10.  Mêla ,  2,  c.  7.  Herod.  6, 

97-  ,  , 

1.  Rhene  ,  une  des  maîtresses  de 
Mercure. 

2.  —  Nymphe  dont  Oïlée  eut 
Mcdon  ,  qui  alla  au  siège  de  Troie. 

RheNOCHORÈS  ,  qui  danse  au  mi¬ 
lieu  des  troupeaux ,  épithète  de  Bac¬ 
chus.  Rac.  Jihen  ,  troupeau.  Anth. 

Riiescyntis,  surnom  que  J  unou 
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reçut  d’une  montagne  de  la  Thrace, 
où  elle  avait  un  temple  célèbre. 

Rhésus,  roi  de  Thrace,  vint  au 
secours  de  Troie  la  10e  année  du 
siège.  Il  savait  qu’un  oracle  avait 
déclaré  aux  Grecs  ,  comme  une  des 
fatalités  de  celte  ville  ,  qu’elle  ne 
pouvait  être  prise  ,  à  moins  qu’on 
n’empêchât  les  chevaux  de  Rhésus 
de  boire  de  l’eau  du  Xanthe  (fleuve 
de  Phrygie  )  ,  et  de  manger  de 
l'herbe  des  champs  de  Troie.  Il  ré¬ 
solut  donc  de  n’arriver  que  de  nuit , 
et  campa  près  de  Troie,  pour  y  en 
trer  le  lendemain  matin. Les  Grecs, 
avertis  par  Dolon  ,  l’espion  des 
Troyens ,  envoyèrent  cette  même 
nuit  Ulysse  et  Diomède,  qui,  sous 
la  protection  de  Minerve,  arrivè¬ 
rent,  sans  être  aperçus,  au  quartier 
desThraces  :  ils  les  trouvèrent  dor¬ 
mant  tranquillement,  ayant  chacun 
près  de  soi  ses  armes  et  ses  che¬ 
vaux.  Rhésus  ,  au  milieu  d’eux  , 
dormait  profondément,  ayant  aussi 
près  de  lui  ses  chevaux  attachés  der¬ 
rière  son  char.  Diomède  lui  plon¬ 
gea  son  épée  éteins  Je  sein  ,  et  fut  , 
pour  ce  malheureux  prince  ,  un 
songe  funeste  que  Minerve  lui  en¬ 
voya,  dit  Homere  {Iliad.  io)  ,  pen¬ 
dant  qu’ Ulysse  détachait  les  che¬ 
vaux  de  Rhésus,  pour  les  emmener 
dans  son  camp.  Cet  oracle  ,  con¬ 
cernant  Rhésus  et  ses  chevaux,  pou¬ 
vait  bien  être  un  artifice  d’Ulysse, 
qui  aurait  répandu  le  bruit  de  cette 
latalitc  de  Troie  ,  pour  porter  effi¬ 
cacement  les  Grecs  à  prévenir  les 
secours  que  le  roi  de  Thrace  ame¬ 
nait  aux  Troyens.  Enéid.  i.  Met.  i3. 

Rheti,  eaux  qui  sortirent  tout 
à  coup  de  terre  dans  le  Pélopo- 
nèse  ;  elles  avaient  le  cours  des 
rivières  et  la  salure  des  eaux  de  la 
mer.  On  les  consacra  à  Gérés  et  à 
Proserpine  ,  et  il  n’était  permis 
qu’aux  prêtres  de  manger  les  pois¬ 
sons  qu’on  y  pêchait. 

Rhétorique  (  Iconol.  ).  Cochin 
l’a  dessinée  sous  les  traits  d’une 
femme  richement  vêtue  ,  dans  l’ac¬ 
tion  de  parler  avec  véhémence  ,  et 
sur  la  robe  de  laquelle  sont  brodés 
ces  mots  ,  ornements  ,  persuasion  : 
près  d’elle  un  génie  tient  plusieurs 

Tome  II. 
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hommes  par  des  fils  qui  vont  jusqu’à 
leurs  oreilles.  Voy.  Eloquence  , 
Polymnie. 

Rhetiira  ,  dits  ;  on  nommait  ainsi 
par  excellence  les  oracles  d’Apol¬ 
lon.  Rac.  Rhein ,  parler. 

RhÉtus  ,  un  des  guerriers  qui 

fiérirent  à  la  cour  de  Céphée  ,  dans 
e  combat  qui  se  livra  à  l’occasion 
du  mariage  de  Persée  avec  Andro¬ 
mède.  Met.  5. 

Rhévan  ( Myth .  Ind.').  Les  In¬ 
diens  lui  attribuent  l’invention  des 

fie'lerinages,  et  le  regardent  comme 
e  fondateur  de  la  secte  des  fakirs. 
Ils  racontent  que  ce  Rhévan,  ayant 
enlevé  la  femme  de  Rama,  nommée 
Sita,  celui-ci,  secondé  du  fameux 
singe  Hanumat,  se  vengea  de  l’ou¬ 
trage  qu’il  avait  reçu ,  en  détrônant 
Rhévan. 

i.  Rhexénor  ,  fils  de  Nausi- 
thoüs,  et  frère  d’Alcinoiis,  fut  tué 
par  Apollon,  üdyss.  7. 

2.  —  Père  de  Chalciope,  femme 
d’Egée,  roi  d’Athènes. 

3.  —  Epith.  d’Apollon.  Anthol. 
Rhexikeleuthos  ,  qui.  ouvre  le 
chemin  aux  voyageurs.  Epith.  du 
même.  Rac.  Rhêssein ,  briser,  rom¬ 
pre  ;  heleuthos ,  chemin. 

Rhexinoos  ,  qui  corrompt  l'ame  ou 
qui  la  brise ,  épith.  deBacchus.  Rac. 
Rhêssein ,  briser;  noos ,  ame,  esprit. 
Anthol. 

Rhigmus  ,  fils  de  Pires  de  Thra¬ 
ce  ,  tué  par  Achille.  Iliad.  20. 

Rhin  (  Iconol.  )  ,  fleuve  que  les 
anciens  Gaulois  honoraient  comme 
une  divinité;  ils  croyaient  que  c’é¬ 
tait  lui  qui  les  animait  au  combat, 
qui  leur  inspirait  le  courage  et  la 
force  pour  défendre  ses  rives  :  aussi 
l’invoquaient-ils  souvent  au  milieu 
des  dangers.  Lorsqu’ils  soupçon¬ 
naient  la  fidélité  de  leurs  femmes , 
ils  les  obligeaient  d’exposer  sur  le 
Rhin  les  enfants  dont  ils  11e  se 
croyaient  pas  les  pères,  et  si  l’en¬ 
fant  allait  au  fond  de  l’eau  ,  la  fem¬ 
me  était  censée  adultère;  si,  au  con¬ 
traire,  il  surnageait  et  revenait  à  sa 
mère,  le  mari,  persuadé  de  la  chas¬ 
teté  de  son  épouse  ,  lui  rendait  sa 
confiance  et  son  amour.  L’empe¬ 
reur  Julien  ,  qui  nous  apprend  ce 
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fait ,  ajoute  que  ce  fleuve  vengeait , 
par  son  discernement,  l’injure  qu’on 
faisait  à  la  pureté  du  lit  conjugal.  Il 
est  représenté  sur  une  médaille  de 
Jules-César,  par  un  vieillard  à  lon- 
ue  barbe,  à  moitié  nu,  assis  au  pied 
e  plusieurs  hautes  montagnes  ;  de 
la  main  gauche  il  s’appuie  sur  un 
vaisseau  ,  et  de  la  droite  il  tient  une 
corne  d’où  il  sort  de  l’eau.  Une 
médaille  de  Drusus  l’offre  à  peu 
près  sous  les  mêmes  traits  ;  mais  il 
n’a  point  de  vaisseau  auprès  de  lui , 
et  sa  main  droite  tient  un  roseau. 
Mèt.  2.  Enéid.  6. J Strab.  4-  Mêla ,  2, 
c.  5  ;  /.  3 ,  c.  2.  Mém.  de  l'Ac.  des 
laser,  t.  \i. 

RhinocolustÈs,  coupeur  de  nez, 
surnom  donné  à  Hercule  ,  lorsqu’il 
fit  couper  le  nez  aux  hérauts  des 
Orchoméniens  ,  qui  osèrent  venir 
en  sa  présence  demander  le  tribut 
aux  Thé-bains.  11  avait  une  statue 
sous  ce  nom  en  pleine  campagne  , 
près  de  Thèbes.  Rac.  Rhin  ,  rhinos , 
nez  ;  et  koloiiein ,  mutiler. 

Rhinotore  ,  (/ui perce  les  boucliers. 
Epith.  de  Mars.  Etym.  Rhinos  , 
peau  ;  terein ,  percer. 

Rhipéus  ,  Troyen  renommé  par 
sa  justice  ,  périt  dans  la  dernière 
nuit  de  Troie.  Enéid.  2. 

Riiiphéus  ,  Centaure  .  fils  d’Ixion 
et  de  la  Nue,  tué  par  Thésée  au* 
noces  de  Pirithoüs.  Met.  12. 

1.  Rhodé,  Nymphe,  selon  quel¬ 
ques  auteurs  ,  mère  de  Phae'ton. 

2.  —  Fille  du  divin  Mopsus- 

Rhodes  ,  île  de  la  Méditerranée. 

Les  habitants  de  cette  île  furent  les 
Iers  qui  sacrifièrent  à  Minerve. 
Aussi  Jupiter  soq  père  ,  dit  Pinda— 
re ,  couvrit  toute  l’ile  d’une  nuée 
d’or,  d’où  il  fit  pleuvoir  sur  les  ha¬ 
bitants  des  richesses  infinies  :  allé¬ 
gorie  qui  nous  apprend  que  ceux 
qui  honorent  la  sagesse  sont  com¬ 
blés  de  biens.  Rhodes  rendait  un 
culte  particulier  aux  dieux  T.elchi- 
nes.  S  Ira  b.  i4-  Met.  7.  Luc  an  6. 
Mêla.  Mém.  de  l'Ac.  des  Inscr. 
t.  9,  12. 

Iconol.  Sur  les  médailles ,  le  sym¬ 
bole  de  Rhodes  est  d’un  côté  la  tète 
du  soleil  ,  et  de  l’autre  une  rose. 

x.  Rhodia  ,  une  des  Océanides, 
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aimée  d’Apollon,  donna  son  nom 
à  l’île  de  Rhodes.  Hésiod. 

2.  —  Fille  de  Danaüs.  Apollod. 

Rhodochroos  ,  couleur  de  rose , 
épith.  d’Apollon.  Anthol. 

Rhododaktylos  ,  qui  a  des  doigts 
de  rose  ,  épith.  de  l’Aurore  ,  dans 
Homère. 

x.  Rhodope,  reine  de  Thrace,  fut 
métamorphosée  en  une  montagne 
de  son  nom.  Mèt.  6.  Voy.  IIÉmus. 

2.  —  Fille  du  fleuve  Strymon  , 
eut  de  Neptune  le  géant  Athos. 

3.  —  Célèbre  courtisane  ,  à  la¬ 
quelle  on  attribue  l’honneur  d’a¬ 
voir  élevé  une  des  pyramides  d’E¬ 
gypte.  Elle  y  employa,  dit-on,  l’ar¬ 
gent  qu’elle  tenait  de  la  générosité 
de  ses  amants.  Hèrod.  2,  c.  i34, 
i35. 

4.  —  Montagne  de  Thrace  :  elle 
était  consacrée  à  Mars ,  pareequ’on 
croyait  que  ce  dieu  y  était  né. 

Rhodopeia  Conjux.  Progné,  fem¬ 
me  de  Térée  ,  roi  de  Thrace. 

Rhodopeius  ,  Orphée,  de  Thra¬ 
ce,  qù  est  le  mont  Rhodope. 

1.  Rhodos  ,  fille  dë  Neptune  et  de 
Vénus,  Nymphe  de  l’ile  de  Rhodes, 
dont  le  mythe  se  trouve  dans  Pin- 
dare.  Elle  fut  l’amante  d’Apollon. 
Lorsque  les  dieux  se  partagèrent  la 
terre,  Apollon,  qui  se  trouvait  alors 
absent,  n’eut  rien  pour  sa  part.  A 
son  retour  dans  l’Olympe  ,  il  s’en 
plaignit  à  Jupiter,  et  lui  demanda 

I  ’ile  de  Rhodes  qu’il  vit  dans  le  fond 
de  la  mer.  L’ile  parut  à  la  surface 
des  ondes  ,  et  devint  sa  propriété. 

II  y  rendit  la  Nymphe  Rhodos  , 
mère  de  7  fils.  Diodore ,  qui  les  ap¬ 
pelle  Héhades  ,  rite  leurs  noms  : 
Ochimus  ,  Cercaphus  ,  Macares  , 
Actis  ,  Tcnager,  Triopas  et  Can- 
dalus.  L’aîné  de  ses  fils  devint  père 
de  Camérus,  Jalyssus  et  Lindus.  Ils 
partagèrent  entr’eùx  le  patrimoine 
de  leur  pere.  Apollon  ordonna  à 
ses  fils  de  sacrifier  à  Minerve  avant 
toutes  les  autres  divinités.  Ils  en 
furent  récompensés  par  une  pluie 
d’or,  c.-à-d.  ,  par  des  richesses  et 
beaucoup  d’habileté  dans  les  arts. 

2-  —  Petite  centrée  du  Pélopo- 
nèse  ,  consacrée  à  Machaon  ,  (ils 
d’Esculape. 
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Rhodosphyros  ,  à  la  jambe  de 
rose  ,  épith.  de  l'Aurore,  dans  le 
poè’me  de  Quintus  Calaber. 

Rhœbus  ,  cheval  de  Mézence. 
Enéid.  io. 

1.  Rhœcus  ,  Rhœtus  ,  Rhétus, 
un  des  Centaures,  fds  d’Ixion. 

2.  —  Géant  tué  par  Bacchus  , 
changé  en  lion.  Hor.  Odyss.  19 , 

/.  2. 

3.  —  Roi  d’une  contrée  d’Italie  , 
dont  le  fils  Anchémole  ,  qu’il  pour¬ 
suivait  pour  le  punir  d’un  crime 
qu’il  avait  commis ,  se  réfugia  au¬ 
près  de  Turnus,  qui  lui  donna  un 
asyle.  Il  fut  tué  par  Pallas  ,  fils  d’E- 
vandre.  Enéid.  10. 

4-  —  Un  homme  de  ce  nom  , 
s’étant  aperçu  qu’un  chêne  était 
près  de  tomber  ,  commanda  à  ses 
enfants  de  prévenir  cette  chute  ,  en 
raffermissant  la  terre  autour  de  l’ar¬ 
bre  ,  ou  en  y  mettant  des  appuis. 
L’hamadryade,  dont  la  vie  était  at¬ 
tachée  à  celle  du  chêne  ,  se  fit  voir 
à  Rhœcus  ,  et  le  remercia  de  ce 
qu’il  lui  avait  sauvé  la  vie,  lui  per¬ 
mettant  de  lui  demander  telle  ré¬ 
compense  qu’il  souhaiterait.  Il  ré¬ 
pondit  en  demandant  ses  faveurs. 
La  nymphe  y  consentit,  mais  lui  re¬ 
commanda  de  s’éloigner  de  toute 
autre  femme.  Elle  ajouta  qu’une 
abeille  leur  servirait  de  messagère  ; 
maiÿ  l’abeille  étant  venue  pendant 
que  Rhœcus  jouait ,  il  la  reçut  fort 
mal  ,  et  la  nymphe  irritée  le  mit 
hors  d’état  d’avoir  jamais  postérité. 
Schol.  d' Apollonius. 

Rhoeo,  Rhoio,  fille  de  Staphylus 
et  de  Chrysothémis,  aimée  d’Apol¬ 
lon  et  enceinte  ,  fut  enfermée  par 
son  père  dans  un  coffre  ,  et  jetée  à 
la  mer.  Le  coffre  ayant  été  guidé 
vers  Pile  de  Délos,  il  en  sortit  avec 
la  mère  un  enfant  mâle  qu’elle 
nomma  Anius.  Rhoio  déposa  son 
fils  sur  l’autel.  Apollon  le  reçut  et 
lui  apprit  la  divination.  Voy.  HÉ- 
M1THÉE,  PaRTHÉNIE. 

Rhoeteius  ,  Enée  ,  de  Rhoe- 
teum  ,  ville  et  promontoire  de  la 
Troade. 

1.  Rhœtus  ,  promontoire  de  la 
Troade,  sur  l’Hellespont ,  près  du¬ 
quel  le  corps  d’Ajax  était  enterré. 
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2.  —  Roi  des  Marrubiens ,  père 
d’Archemore  ,  et  dont  la  femme 
Caspéria  lut  violée  par  son  fiis. 
Enéid.  I.  10. 

3.  —  Rutule  ,  tué  la  nuit  par 
Euryale.  Enèkl.  I.  9. 

4-  —  Ethiopien,  tué  par  Perse'e. 
Ovid.  Mèt.  I.  5. 

Rhombus  ,  instrument  magique 
des  Grecs.  C’était  une  espèce  de 
toupie  de  métal  ou  de  bois  dont  on 
se  servait  dans  les  sortilèges  ;  on 
l’entourait  de  lanières  tressées  ,  à 
l’aide  desquelles  on  le  faisait  pi¬ 
rouetter.  Les  magiciens  prêtent 
daient  que  le  mouvement  de  cette 
toupie  magique  avait  la  vertu  de 
donner  aux  hommes  les  passions  et 
les  mouvements  qu’ils  voulaient 
leur  inspirer.  Quand  on  l’avait  fait 
tourner  dans  un  sens,  si  l’on  vou¬ 
lait  corriger  l’effet  qu’elle  avait  pro¬ 
duit  ,  et  lui  en  faire  produire  un 
contraire,  le  magicien  la  reprenait, 
l’entourait  en  un  autre  sens,  de  sa 
bandelette,  et  lui  faisait  décrire  un 
cercle  opposé  à  celui  qu’elle  avait 
déjà  parcouru.  Les  amants  malheu¬ 
reux  la  faisaient  tourner  en  adres¬ 
sant  à  Némésis  des  imprécations 
contre  l’objet  de  leur  amour,  dont 
ils  étaient  dédaignés. 

Riiuddery  ( Myth .  Ind.  ).  Voy. 
Sieb. 

Rhysiponos  ,  qui  met  un  terme 
aux  travaux.  Rac.  Rhyein  ,  délier; 
penesthai ,  travailler.  Anthol.  Epith. 
de  Bacchus. 

Rhyton  ,  vase  à  boire  ,  en  forme 
de  corne  ;  on  le  trouve  souvent  sur 
les  monuments  bachiques. 

Riadhiat  ( Myth .  Musulm.)  ,  es¬ 
pèce  d’exercice  spirituel  usité  chez 
les  inahométans  des  Indes,  qui  con¬ 
siste  à  se  macérer  le  corps  dans  la 
relraite,  par  les  jeûnes,  les  cris  , 
l’insomnie  poussée  jusqu’au  point 
de  tomber  en  syncope  ;  c.-à-d. ,  en 
style  ascétique  ,  en  extase. 

Richesse  ( Iconol .),  divinité  poé¬ 
tique,  fille  du  Travail  et  de  l’Epar¬ 
gne.  On  la  représente  sous  la  figure 
d’unefeinme  superbement  habillée, 
toute  couverte  de  pierreries  ,  te¬ 
nant  en  sa  main  une  corne  d’abon¬ 
dance  remplie  de  pièces  d’or  et 
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d’argent.  Cochin  lui  donne  un  air 
inquiet  et  l’entoure  de  sacs  de  mon¬ 
naie.  Quelquefois  les  poètes  la  dé¬ 
peignent  aveugle  ,  pour  désigner 
qu’elle  répand  ses  faveurs  sans  avoir 
égard  au  mérite.  Holbcn ,  dans  son 
tableau  allégorique  du  triomphe  de 
la  Richesse,  l’a  symbolisée  sous  la 
figure  de  Plulus.  C’est  un  vieillard 
chauve  ,  assis  sur  un  char  antique 
et  magnifiquement  orné.  Ce  char 
est  tiré  par  des  chevaux  blancs  su¬ 
perbement  harnachés  et  conduits 
par  4  femmes.  Ce  dieu  des  riches¬ 
ses  est  dans  l'attitude  d’un  homme 
qui  se  baisse  pour  prendre  de  l’ar¬ 
gent  dans  un  coffre  et  dans  des 
sacs ,  afin  de  le  jeter  au  peuple.  Au¬ 
près  de  lui  l'on  voit  la  Fortune  et 
la  Renommée ,  et  à  côté  ,  Crésus  et 
Midas.  Autour  du  char  ,  plusieurs 
personnes  s’empressent  à  ramasser 
l’argent  qu’il  a  répandu.  On  a  vu  , 
dans  le  rameau  d’or  que  la  sibylle 
faitjprendre  à  Enée  pour  lui  servir 
de  passe-port  aux  enfers  ,  le  sym¬ 
bole  des  richesses  qui  nous  ouvrent 
les  lieux  les  plus  inaccessibles.  V oy. 
Plutüs. 

Rtchys  ( Myth .  Ind.  ),  grands  pa¬ 
triarches  indiens  qui  forment  la 
constellation  que  nous  appelons  la 
grande  Ourse.  Ils  sont  à  4>4°°j 000 
lieues  au-dessus  de  Saturne. 

Riciniarius  ,  Jupiter  représenté 
la  tête  couverte  du  voile  appelé  Ri¬ 
cin!  um. 

Ricnodès,  qui  brlsela terre ,  épith. 
de  Bacchus.  yinthol. 

Rideau.  Dans  quelques  temples 
anciens,  un  rideau  épais  était  ten¬ 
du  devant  la  porte.  Dans  le  temple 
de  Diane  ,  à  Éphèse ,  il  se  levait  de 
bas  en  haut;  dans  celui  de  Jupiter, 
à  Elis  ,  c’était  le  contraire. 

Ridens,  une  des  épith.  de  Vénus, 
qui  naquit,  dit-on,  en  riant. 

Ridicule  (  Iconol .  ).  Pignotti  le 
personnifie  dans  le  chant  2e  de  sa 
Tresse  de  Cheveux  donnée :  «  Dans 
»  les  régions  sacrées  du  Pinde  ,  il 
»  est  un  Dieu,  fils  de  Momus ,  et 
»  qu’ Apollon  adopta  pour  le  sien. 

»  On  l’appelle  le  Ridicule.  Il  ha- 
»  bite  un  superbe  palais,  où  1000 
»  satyres  insolents  sont  toujours  au- 
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»  près  de  lui ,  s’insultant  les  uns  les 
»  autres  par  des  paroles  amères. 
»  On  y  voit  l’Ironie  ,  qui  regarde 
»  d’un  œil  malin,  et  le  Souris  mo- 
»  queur  dont  les  lèvres  sont  à  demi 
»  ouvertes.  Près  de  lui  est  le  Rire  , 
»  qui  se  tient  les  côtés  ,  et  dont  les 
»  yeux  sont  pleins  de  larmes  de 
»  joie.  Le  dieu  tient  un  pinceau, 
»  avec  lequel  il  trace  rapidement 
»  sur  la  toile  des  traits  libres  et 
»  hardis  ;  et  quoique  ses  portraits 
»  soient  un  peu  contrefaits  et  dif — 
»  formes  ,  ils  ne  sont  que  trop  res- 
»  semblants.  C’est  là  que  la  Co- 
»  médie  prend  son  masque  riant  et 
»  ses  jolis  brodequins.  La  Fable  y 
»  trouve  le  voile  transparent  qu’elle 
»  étend  sur  la  vérité  nue.  On  y 
»  voit  la  Satire  infuser  l’herbe  sar- 
»  donique  dans  le  fiel  ou  elle  trem- 
»  pe  ses  traits  aigus.  Les  armes  dont 
»  se  sert  le  Ridicule  ne  sont  ni 
»  une  épée,  ni  un  glaive,  ni  aucu- 
»  ne  des  armes  nombreuses  qui  sont 
»  à  l’usage  des  guerriers  ,  c’est  un 
»  fouet  subtil  et  léger  qui  ne  fait 
»  qu’effleurer  la  peau  ;  il  ne  laisse 
»  point  de  blessure  :  on  ne  sent 
»  qu’un  peu  de  cuisson  ;  mais  la 
»  douleur  suit  et  dure  long-temps. 
»  Le  fouet  claque  ,  et  à  ce  bruit  les 
»  sols  et  les  méchants  fuient  épou- 
»  vantés.  Ni  l’or  ,  ni  les  pierres 
»  précieuses,  ni  les  riches  habits, 
»  ni  les  titres  pompeux  ,  ne  sau- 
»  raient  garantir  de  ses  atteintes  : 
»  la  vertu  et  le  mérite  ,  quoique 
»  pauvres  et  nus  ,  sont  le  seul  bou- 
»  clier  à  l’épreuve  de  cette  arme 
»  redoutable.  »> 

Ridiculus,  le  même  que  Redi- 
culus. 

•  Rigueur  (Iconol.  ).  On  la  figure 
sous  les  traits  d’une  femme  d’un 
aspect  rigide  ,  tenant  de  la  main 
droite  une  verge  de  fer  élevée  ,  et 
s’appuyant  de  la  gauche  sur  le  livre 
des  lois.  Elle  a  dans  la  même  main 
des  balances,  dont  un  des  côtés  em¬ 
porte  l’autre. 

Rimac  (Myth.  Péruv.).  Les  peu¬ 
ples  qui  habitaient  la  vallée  de  Ri¬ 
mac  ,  devenue  aujourd’hui,  sous  le 
nom  de  Lima,  la  capitale  du  Pérou, 
adoraient  une  divinité  qu’ils  appe- 
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talent  Rimac,  c.-à-d.  celui  qui  par¬ 
le  ,  parcequ’ils  la  consultaient  dans 
toutes  les  entreprises,  et  qu’elle  pa¬ 
raissait  répondre  ,  par  l’adresse  des 
prêtres  ,  à  tout  ce  qu’on  lui  de¬ 
mandait. 

Rimmon  (  Myth.  Syr.  )  ,  idole  de 
Damas  en  Syrie.  Il  en  est  question 
une  seule  fois  dans  l’Ecriture,  lors¬ 
que  le  Syrien  Naainan  avoua  au* 
prophète  Elisée  qu’il  a  souvent  été 
dans  le  temple  de  ce  dieu  ,  avec  le 
roi  son  maître  qui  s’appuyait  sur 
son  bras ,  pour  honorer  cette  divi¬ 
nité.  Comme  ce  mot  signifie  en  hé¬ 
breu  grenade  ,  fruit  consacré  à  Vé¬ 
nus  ,  on  croit  que  Rimmon  est  la 
même  que  la  déesse  des  Amours. 
Selden  le  dérive  de  rum  ,  élevé,  et 
suppose  que  c’estle  même  qu’Elion, 
le  plus  grand  dieu  des  Phéniciens. 
Ile  g.  4  ,  c.  5  ,  r.  18. 

Rinda  (  Myth.  Celt.  )  ,  mère  de 
Vale  ,  qu’elle  eut  d’Odin  ,  était  au 
rang  des  déesses. 

Rinfax  et  Skynfax  (M.  Scand.)  , 
chevaux  du  Jour  et  de  la  Nuit  ; 
on  les  distinguait  des  chevaux  du 
Soleil. 

Riobüs  (Myth.  Jap  ).  On  appelle 
ainsi  au  Japon  les  sintoïstes  mitigés, 
qui  se  relâchèrent  de  la  sévérité  de 
leur  secte  ,  lorsque  la  doctrine  de 
Budsdoïsme  commença  de  se  ré¬ 
pandre  ,  l’an  67  de  J.-C.  ,  et  qui 
prétendirent ,  par  un  certain  tem¬ 
pérament  ,  concilier  ensemble  ces 
2  sectes;  ce  qui  forma  un  schisme 
qui  subsiste  encore  aujourd’hui  au 
Japon  ,  où  l’on  distingue  les  sin¬ 
toïstes  rigides  d’avec  les  sintoïstes 
relâchés. 

RlPHÆUS.  Virgile  ( Géorg .  4) 
caractérise  le  vent  Eurus  par  cette 
épith.  prise  des  Riphées  ,  monta¬ 
gnes  de  la  Scythie  ,  où  régnaient 
des  vents  violents. 

Rire  (  Iconol .  ).  Un  jeune  hom¬ 
me  vêtu  gracieusement,  rit  en  re¬ 
gardant  un  masque  laid  et  grima¬ 
cier  ;  il  tient  l’inscription  ,  Amara 
risus  tempérât ,  le  rire  tempère  les 
amertumes  de  la  vie.  Les  plumes 
dont  sa  tête  est  ornée  font  allusion 
à  la  légèreté  ou  à  l’aliénation  de 
l’esprit. 
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Risus  ,  dieu  des  ris  et  de  la  gaie¬ 
té.  Lycurgue  ,  à  Sparte  ,  lui  avait 
consacré  upe  statue.  Les  Lacédé¬ 
moniens  l’ honoraient  comme  le  plus 
aimable  de  tous  les  dieux  ,  et  celui 
qui  savait  le  mieux  adoucir  les  pei¬ 
nes  de  la  vie.  Ils  plaçaient  toujours 
sa  statue  auprès  de  celle  de  Vénus  , 
avec  les  Grâces  et  les  Amours.  Les 
Thessaliens  célébraient  sa  fête  avec 
une  gaieté  qui  convenait  parfaite¬ 
ment  à  ce  dieu.  Plut.  Apul. 

Rituales.  Voy.  Livres. 

Rivalité  (Iconol.).  On  la  per¬ 
sonnifie  par  une  femme  vêtue  ga¬ 
lamment  et  couronnée  de  roses 
dont  les  épines  indiquent  les  motifs 
piquants  de  la  jalousie.  La  chaîne 
d’or  qu’elle  présente  gracieusement 
signifie  que  les  dons  sont  souvent 
d’un  puissant  secours.  Au  bas  de 
l’estampe  sont  2  béliers  qui  se 
heurtent. 

Rivières.  Le  respect  religieux 
pour  les  eaux  courantes  est  de  toute 
antiquité.  Homère  nous  peint  Pélée 
consacrant  au  Sperchius  la  cheve¬ 
lure  de  son  fils  Achille.  Hésiode 
met  au  nombre  des  préceptes  l’u¬ 
sage  de  ne  jamais  passer  une  rivière 
sans  laver  ses  mains.  Achille  parle 
des  taureaux  immolés  au  Xanthus, 
Xerxès ,  avant  de  passer  le  Stry- 
mon ,  lui  sacrifie  des  chevaux.  Ti- 
ridate  en  offre  un  à  l’Euphrate  , 
tandis  que  Vitellius  ,  qui  l’accom¬ 
pagnait  ,  fait  la  cérémonie  du  tau- 
robole  en  son  honneur.  Lucullus 
poursuivant  Tymnès,  offre  des  tau¬ 
reaux  au  même  fleuve.  Enfin  ,  la 
jeunesse  grecque  consacrait  sa  che¬ 
velure  au  Néda  ,  et  les  magistrats  , 
à  Rome  ,  11e  traversaient  jamais  les 
petites  rivières  qui  coulaient  près 
du  Champ -de —Mars  ,  sans  avoir 
consulté  les  augures. 

Robe  empoisonnée  ,  voy.  Creuse  , 
GlaucÉ  ;  parsemée  d'étoiles ,  voy. 
Nuit  ;  noire  ,  voy.  Mort. 

Robigalies  ,  fêles  en  l’honneur 
du  dieu  Robigus  ,  instituées  par 
Numa  Pompilius.  Elles  se  célé¬ 
braient  le  7e  jour  avant  les  Calendes 
de  mai  ,  c.-à-d.  le  avril ,  et  on 
lui  offrait  en  sacrifice  une  brebis  et  un 
chien  ,  avec  du  vin  et  de  l’encens. 
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Rgbigû,  ou  Rubigo  ,  déesse;  ou 
plutôt  Robigus  ,  dieu  qu’on  invo¬ 
quait  pour  la  conservation  des  blés , 
afin  qu’il  les  préservât  de  la  rouille 
ou  de  la  nielle.  Il  avait  à  Rome  un 
temple  dans  la  5e  région ,  et  un  au¬ 
tre  sur  la  voie  Nomentane.  Varr.  de 
lie  rust.  x  ,  c.  Plin.  I.  18,  c.  29. 
Colum.  xo.  Hor.  od .  23,  /.  3. 

Robuh.  (la  Force)  ,  fille  de  Pal- 
las  et  de  Styx. 

Rocaïl  ben  Adam  ,  fits  cT  Adam. 
(Wytà.  Orient.  ).  Selon  la  tradition 
des  Orientaux  ,  c’était  le  frère  puî¬ 
né  de  Setb  ,  et  il  possédait  les  scien¬ 
ces  les  plus  cachées.  Surkhrage,  puis¬ 
sant  dive,  ou  géant,  qui  comman¬ 
dait  dans  toute  l’étendue  du  mont 
Gaf,  pria  Setb  de  lui  envoyer  Ro— 
caï!  pour  l’aider  à  gouverner  ses 
états.  Rocaïl  devint  ainsi  le  visir 
de  Surkhrage  ,  dans  la  montagne 
de  Caf,  où  ,  après  avoir  gouverné 
plusieui’s  années  ou  siècles,  et  con¬ 
naissant  ,  ou  par  révélation  divine  , 
ou  par  les  principes  des  sciences 
secrètes,  que  le  temps  de  sa  mort 
approchait ,  il  voulut  éterniser  sa 
mémoire  par  un  ouvrage  merveil¬ 
leux.  En  effet ,  il  fit  bâtir  un  palais 
et  un  sépulcre  magnifiques,  où  l’on 
voyait  grand  nombre  de  statues  de 
différents  métaux  ,  faites  par  art  ta  ¬ 
lismanique  ,  lesquelles  opéraient , 

fiar  des  ressorts  secrets,  ce  que  tout 
e  monde  aurait  cru  se  faire  par  des 
hommes  vivants.  Bibl.  Orient. 

Rocher.  Voy.  Ajax  .  Ariane, 
Cyanée,  Galatée,  Phlégyas,  Po- 

EYPHÊME. 

Rocoüb  Alcaousac.  lacavalcade 
du  vieillard  sans  barbe  ( Myth.Pers .), 
fête  que  les  anciens  Persans  célé¬ 
braient  à  la  fin  de  l’hiver,,  et  dans 
laquelle  un  vieillard  chauve  et  sans 
poil,  monté  sur  un  âne  ,  çt tenant 
en  l’une  de  ses  mains  un  corbeau  , 
courait  la  ville  et  les  places ,  en 
frappant  d’une  baguette  tous  ceux 
qu’il  rencontrait.  Cette  mascarade 
représentait  l’hiver.  Bibl.  Orient. 

Rodigast  ,  divinité  des  anciens 
Germains,  qui  portait  une  tête  de 
bœuf  sur  la  poitrine  ,  un  aigle  sur  la 
tète  ,  et  tenait  une  pique  de  la  main 
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gauche.  C’est  probablement  la  mê¬ 
me  que  Radegast. 

Roi,  titre  de  Jupiter.  Après  que 
les  Athéniens  eurent  chassé  les  rois, 
ils  élevèrent  une  statue  au  maître 
du  tonnerre  sous  le  nom  de  J upiter— 
Roi  ,  pour  faire  connaître  qu’ils 
n'en  voulaient  point  d’autre  à  l’a¬ 
venir.  A  Lébadie  ,  on  offrait  de  mê¬ 
me  des  sacrifices  à  Jupiter-Roi. 
Enfin  ,  ce  dieu  a  souvent  ce  titre 
chez  les  anciens,  et  surtout  dans  les 
écrits  des  poètes.  Myth.  de  Banier , 
/.  3. 

Rox  des  Sacrifices.  Le  2e  ma¬ 
gistrat  d’ Athènes  ,  ou  le  2e  archon¬ 
te  ,  s’appelait  Roi  ;  mais  il  n’avait 
d  autres  fonctions  que  celles  de  pré¬ 
sider  aux  mystères  et  aux  sacrifices; 
de  même  que  sa  femme  ,  qui  avait 
le  nom  de  Reine  avec  les  mêmes 
fonctions.  L’origine  de  ce  sacer¬ 
doce,  dit  Démosthene ,  venait  de  ce 
qu’anciennement ,  dans  Athènes, 
le  roi  exerçait  les  fonctions  du  sa¬ 
cerdoce,  et  la  reine  entrait  dans  le 
plus  secret  des  mystères.  Après  que 
Thésée  eut  donné  la  liberté  à  Athè¬ 
nes,  et  mis  l’état  en  forme  de  dé¬ 
mocratie,  ie  peuple  continua  d’é¬ 
lire  d’entre  les  principaux  et  les 
plus  gens  de  bien  des  citoyens,  un 
roi  sacrificateur  ,  dont  la  femme  , 
suivant  une  loi  de  ce  même  peuple, 
devait  toujours  être  de  la  ville  d’A¬ 
thènes  ,  et  vierge  quand  il  l’épou¬ 
sait,  de  manière  que  les  choses  sa¬ 
crées  pussent  être  administrées  avec 
toute  la  pureté  et  la  piété  convena¬ 
bles  ;  et  ,  afin  qu’on  ne  changeât 
rien  aux  dispositions  de  cette  loi  , 
il  fut  arrêté  qu’on  la  graverait  sur 
une  colonne  de  pierre.  Ce  roi  pré¬ 
sidait  donc  aux  mystères  ;  il  jugeait 
les  affaires  qui  regardaient  la  viola¬ 
tion  des  choses  sacrées;  dans  le  cas 
de  meurtre,  il  rapportait  l’affaire 
ausénalde  l’Aréopage,  et,  déposant 
sa  couronne,  il  s’asseyait  pour  ju¬ 
ger  avec  eux.  Le  roi  et  la  reine 
avaient  plusieurs  ministres  qui  ser¬ 
vaient  sous  eux,  tels  que  les  épime- 
lètes  ,  les  hiérophantes,  les  gérères 
et  les  céryces.  La  même  chose  se 
pratiqua  chez  les  Romains.  Il  y 
avait  aussi  un  roi  des  sacrifices  qui 
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•tait  à  la  tète  de  tous  les  prêtres  ,  et 
qui  fut  créé  après  l’expulsion  des 
rois,  pour  faire  les  sacrifices  qu’ils 
avaient  coutume  de  faire;  c'est  de 
là  qu’on  lui  donnait  le  nom  de  Roi 
des  Sacrifices  ;  mais  de  peur  que  ce 
titre  ne  lui  donnât  trop  d’orgueil , 

11  était  soumis  au  pontife  :  il  ne  pou¬ 
vait  exercer  aucune  magistrature  , 
ni  assembler  le  peuple;  et,  après 
avoir  fait  les  sacrifices ,  il  sortait  de 
l’assemblée  avec  précipitation,  com¬ 
me  un  fugitif.  Il  était  créé  par  le 
peuple  assemblé  par  centuries.  On 
le  tirait  toujours  des  patriciens.  Sa 
femme,  qui  s’appelait  reine  ,  avait 
aussi  le  droit  de  faire  quelques  sa¬ 
crifices.  La  maison  publique  où  de¬ 
meurait  le  roi  des  sacrifices,  s’ap¬ 
pelait  Regia.  lit.- Lié.  2,  c.  2. 

Rois  d’Egypte.  Onlesconsacrait 
ordinairement  à  Memphis,  et,  du¬ 
rant  la  consécration  ,  ils  portaient 
le  joug  du  bœuf  Apis  en  forme  de 
sceptre.  De  quelque  classe  que  fût 
le  roi  élu.  du  moment  de  son  inau¬ 
guration  il  passait  dans  la  classe  sa¬ 
cerdotale:  ce  qui  prouve  l’influen¬ 
ce  qse  les  prêtres  égyptiens  exer¬ 
çaient  sur  leurs  concitoyens.  Les 

12  rois  qui  avaient  bâti  le  fameux 
labyrinthe  de  Thèbes,  avaient  leurs 
sépultures  dans  les  chambres  sou¬ 
terraines  de  ce  monument ,  à  côté 
des  tombes  des  crocodiles  sacrés. 
Hérodote  voulut  les  voir  ;  mais  les 
gouverneurs  du  lieu  lui  .dirent  qu’il 
ne  leur  était  pas  permis  de  les  ex¬ 
posera  ses  regards.  «  Lorsqu’un  roi 
»  d’Egypte  est  mort,  dit  Diodore  , 
»  toute  la  nation  prend  le  deuil  , 
»  on  déchire  ses  habits,  les  temples 
»  sont  fermés ,  tout  exercice  cesse  , 
v  on  ne  célèbre  point  de  fête,  cha- 
»  cun  se  barbouille  le  visage  avec 
»  de  la  boue  ;  et ,  pendant  72  jours  , 
»  tous  ne  sont  revêtus  que  d’un 
»  drap  attaché  au-dessous  des  ma- 
»  melles.  Deux  ou  3oo  personnes 
»  de  l’un  ou  de  l’autre  sexe  vont 
»  2  fois  le  jour  par  la  ville  pour 
»  renouveller  le  deuil  et  les  lamen- 
»  tâtions:  ils  chantent  les  vertus  du 
»>  roi  défunt ,  qu’ils  rappellent  pour 
»  ainsi  dire  des  enfers  ;  ils  s’abs- 
»  tiennent  pendant  ce  temps-là  de 
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»  viandes  cuites  .  de  vin  et  de  ra- 
»  goûts  ;  ils  n’usent  ni  de  bains  ni 
»  de  parfums  ;  ils  couchent  sur  la 
»  dure  ,  et  n’approchent  pas  de 
»  leurs  femmes:  en  un  mot,  ils  pas- 
»  sent  ces  jours  dans  le  deuil  et 
»>  dans  la  tristesse,  comme  si  cha- 
»  cun  avait  perdu  son  filsbien-aimé. 
»  Pendant  ce  temps  on  prépare  la 
»  pompe  des  funérailles.  Au  der- 
»  nier  jour,  on  met  le  corps  du  roi 
>»  dans  une  bière  ,  et  on  lit  un  écrit 
»  qui  contient  en  abrégé  les  actions 
»  du  feu  roi.  Il  est  alors  permis  à 
»  chacun  de  publier  tout  haut  ses 
»  défauts;  le  peuple,  ou  applaudit 
»  à  ses  louanges ,  ou  se  récrie  sur 
»  ses  vices.  Il  est  arrivé  souvent  que 
»  des  rois  d’Egypte  ont  été  jugés 
»  indignes  de  funérailles  magnifi- 
»  ques.  »  —  Les  plus  remarquables 
des  sépultures  royales  étaient  les 
pyramides,  comptées  au  nombre  des 
merveilles  du  monde ,  et  qui  furent 
commencées,  au  rapport  Héro¬ 
dote  ,  par  Chéops,  fils  de  Rhamp- 
sinitus. 

Roma  ,  Troyenne  qui,  venue  en 
Italie  avec  Enée ,  épousa  Latinus. 
Elle  en  eut  2  enfants  ,  Rémus  et 
Romulus;  ceux-ci  bâtirent  une  ville 

3u’ils  nommèrent  Rome  ,  du  nom 
e  leur  mère.  On  raconte  autre¬ 
ment  la  fondation  de  Rome.  Voy. 
Romulus. 

Romana  ,  épith.  de  Junon. 
Romains  (Jeux)  , autrement  les 
grands  jeux  ,  parceque  c’étaient  les 
plus  célèbres  de  tous.  Ils  avaient 
été  institués  par  le  Ier  Tarquin. 
Onles  célébrait  enl’honneurde  Ju¬ 
piter  ,  de  Junon  et  de  Minerve.  Ils 
commençaienttoujours  le  4  septem¬ 
bre  ,  et  duraient  4  jours  ,  du  temps 
de  Cicéron.  La  durée  en  fut  aug¬ 
mentée  dans  la  suite  aussi-bien  que 
celle  de  la  plupart  des  jeux  publics  , 
quand  les  empereurs  se  furent  em¬ 
parés  du  droit  de  les  faire  représen¬ 
ter.  Ces  jeux  étaient  quelquefois 
scéniques.  Tit.-Liv.  3i ,  c.  4- 
Romanus,  fils  d’Ulysse  et  de  Cir- 
cé.  Plut. 

Rome  (  Iconol 1  ).  Les  anciens, 
non  contents  de  personnifier  leurs 
villes  ,  et  de  les  peindre  sous  une 
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figure  humaine  ,  leur  attribuaient 
encore  les  honneurs  divins.  Entre 
celles  cju’on  a  ainsi  honorées  ,  il 
n’y  en  a  point,  dont  le  culte  ait  été 
si  grand  et  si  étendu  que  celui  de  la 
déesse  Rome.  On  lui  bâtissait  des 
temples  ;  on  lui  élevait  des  autels, 
non-seulement  dans  Rome  ,  mais 
aussi  dans  d’autres  villes  de  l’empire, 
telles  que  Nicée  ,  Ephèse  ,  Alaban- 
de,  Mélasse,  Polas,  ville  de  l’Istrie. 
Il  y  en  avait  plusieurs  à  Rome ,  où 
le  culte  de  cette  déesse  était  aussi 
célèbre  que  celui  d’aucune  autre 
divinité.  On  la  peignait  ordinaire¬ 
ment  très-ressemblante  à  Minerve, 
assise  sur  un  roc  ,  ayant  des  tro¬ 
phées  d’armes  à  ses  pieds  ,  la  tête 
couverte  d’un  casque  ,  et  une  pique 
à  la  main.  Quelquefois,  au  lieu 
d’une  pique  ,  elle  tient  une  Vic¬ 
toire  ,  symbole  bien  convenable  à 
celle  qui  avait  vaincu  tous  les  peu¬ 
ples  de  la  terre  connue.  Rome  vic¬ 
torieuse  est  exprimée,  sur  une  mé¬ 
daille  de  Galba  ,  par  une  Amazone 
debout  ,  le  pied  droit  posé  sur  un 
globe  ,  tenant  un  sceptre  de  la  main 
gauche,  et  de  la  droite  une  branche 
de  laurier.  Rome  heureuse  ,  sur  une 
médaille  de  Ncrva  ,  est  armée  de 
pied  en  cap  ;  elle  tient  de  la  gauche 
un  gouvernail ,  symbole  du  gouver¬ 
nement  qu’elle  exerçait  sur  l’uni¬ 
vers,  et  porte  de  la  droite  une  bran¬ 
che  de  laurier.  Les  figures  de  la 
déesse  Rome  sont  assez  souvent  ac¬ 
compagnées  d’autres  types.  Telle 
était  l’histoire  de  Rliéa  Sylvia  ,  la 
naissance  de  Rémus  et  de  Romu- 
Itis  ,  leur  exposition  sur  le  bord  du 
Tibre-,  le  berger  Faustulus  qui  les 
nourrit ,  la  louve  qui  les  allaita  ,  le 
lupercal  ou  la  grotte  dans  laquelle 
la  louve  en  prit  soin. 

Rome  est  représentée  quelque¬ 
fois,  mais  rarement ,  tourelée  com¬ 
me  Cybèle.  On  la  voit  ainsi  sur  les 
médailles  des  familles  Calpurnia 
et  Caninia  ,  et  sur  celles  des  villes 
grecques  et  asiatiques.  Rome  a  tan¬ 
tôt  à  scs  pieds  des  moutons  et  une 
chèvre  ,  comme  pour  exprimer  ,  dit 
Mont/aucon ,  qu’elle  tire  son  origine 
d’un  enfant  élevé  par  des  bergers  , 
pu  pour  indiquer  la  sécurité  dont 


on  jouissait  sous  son  empire  ;  tantôt 
elle  est  assise  sur  des  armes  amon¬ 
celées  ,  dépouilles  des  peuples  vain¬ 
cus.  Une  peinture  antique  du  pa¬ 
lais  Barberin  représente  Rome  as¬ 
sise  sur  un  trône  ,  coiffée  d’un  cas¬ 
que  à  aigrettes  ;  elle  a  sur  chaque 
épaule  un  petit  génie  ailé.  De  la 
main  droite  ,  elle  tient  un  sceptre; 
de  la  gauche  ,  une  Victoire  portant 
une  bannière  avec  l’inscription  S. 
P.  Q.  R.  A  ses  2  côtés,  sur  le  même 
siège  ,  on  voit  un  homme  nu ,  assis 
sur  un  cygne  ou  sur  une  oie  ,  peut- 
être  en  mémoire  de  celles  qui  sau¬ 
vèrent  le  Capitole.  Un  bouclier 
ovale  est  à  son  côté.  Deux  autres 
médailles  des  familles  Aurélia  et 
Cornelia  ,  représentent  la  tète  de 
Rome  avec  un  casque  recourbé 
comme  le  bonnet  phrygien  ;  peut- 
être  pour  indiquer  l’origine  de  Ro¬ 
me  ,  fondée  ,  selon  l’opinion  com¬ 
mune  ,  par  des  gens  descendus  des 
Troyens. 

Les  médailles  de  Maxence  ,  re¬ 
présentent  Rome  éternelle  ,  assise 
sur  les  enseignes  militaires,  armée 
d’un  casque,  tenant,  d’une  main  son 
sceptre  ,  et  de  l’autre  un  globe 
qu’elle  présente  à  l’empereur  cou¬ 
ronné  de  laurier,  pour  lui  marquer 
qu’il  était  le  maître  et  le  protecteur 
de  l’univers,  avec  cette  inscription  : 
Conscrvatori  ur/tis  ceternœ. 

Les  médailles  de  Vespasien  nous 
font  voir  IJome  avec  le  casque  en 
tête,  et  couchée  sur  7  montagnes, 
tenant  un  sceptre  ,  et  ayant  à  ses 
pieds  le  Tibre  sous  la  figure  d’un 
vieillard. 

Une  pierre  gravée,  antique,  de 
la  collection  du  cabinet  National, 
nous  représente  le  génie  de  Rome 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme  as¬ 
sis  sur  la  chaise  curule  ,  et  placée 
devant  l’autel  de  Mars.  Il  tient 
d’une  main  une  corne  d’abondance 
remplie  de  toutes  sortes  de  biens  et 
de  richesses,  et  de  l’autre  une  sta¬ 
tue  de  la  Victoire,  qu’il  semble  of¬ 
frir  au  dieu  de  la  guerre,  comme  à 
l’auteur  de  la  fortune  de  Rome. 
Cette  ville  reconnaît  par  cette  of¬ 
frande  ,  qu’elle  doit  l’agrandisse¬ 
ment  de  sa  puissance  et  de  son  em- 


ROM  (52i)  ROM 


pire  aux  succès  brillants  de  ses 
armes  victorieuses.  L’allégorie  de 
ce  monument  votif  est  encore  ex¬ 
pliquée  par  cette  inscription  -.Marti 
fictori  ,  à  Mars  victorieux.  Tit. 
LU'.  43  ,  c.  6. 

Iconol.  Rome  la  sainte  est  re¬ 
présentée  debout ,  casquée  ,  cuiras¬ 
sée  ,  ayant  une  jupe  de  pourpre 
brochée  d’or.  Elle  tient  de  la  main 
droite  une  lance  terminée  en  forme 
de  croix  ,  au  milieu  de  laquelle  on 
voit  la  lettre  P  ,  apparemment  la 
puissance  papale.  Au  milieu  du  bou¬ 
clier  sur  lequel  la  figure  s’appuie  , 
sont  2  clefs  croisées ,  surmontées  de 
la  tiare  ;  et  la  lance  qu’elle  tient  de 
l’autre  main,  porte  sur  la  tête  du 
dragon  abattu  à  ses  pieds. 

Rome,  la  force  et  la  bravoure 
personnifiées.  La  Lesbienne  Erinna 
l’appelle  la  fille  de  Mars  ,  la  reine 
habile  à  la  guerre,  la  reine  à  la  cein¬ 
ture  d’or  ,  et  qui  habite  l’Olympe. 
Mœra ,  ou  la  Parque,  lui  donna  le 
pouvoir  de  gouverner  à  son  gré  la 
terre  et  la  mer.  Elle  seule  donne 
naissance  aux  guerriers  vaillants, 
et  fait  qu’on  peut  recueillir  les  fruits 
de  la  campagne. 

Romées  ,  fêtes  de  la  ville  de  Ro¬ 
me  divinisée. 

Romilia  Lex  ,  loi  qui  défendait 
à  d’autres  qu’aux  sénateurs  et  aux 
magistrats  de  se  mêler  des  sacrifices. 

Romula  ,  nom  donné  au  figuier 
sous  lequel  furent  trouvés  Rémust  et 
Rovnulus.  Ovid.  Fast.  2.  Voy.  Ru- 
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Romulidæ,  les  Romains  descen¬ 
dants  de  Romulus.  Enèid.  I.  8. 

Romulus  et  Rémus,  frères,  pas¬ 
saient  pour  les  fils  de  Mars  et  de  la 
vestale  Rhéa  Sylvia;  voici  l  histoire 
de  leur  naissance  :  Sylvius  Procas  , 
12e  roi  d’Albe  depuis  Sylvius  Pos- 
thumius,  laissa  2  fils  ,  dont  le  cadet 
Amulius  ,  envahit  le  trône  ,  au  pré¬ 
judice  de  Numitor,  son  frère  ainé. 
Pour  assurer  la  couronne  sur  sa  tête 
et  sur  celle  de  ses  enfants  ,  il  tua , 
dans  une  partie  de  chasse,  Lausus, 
fils  de  Numitor  ,  et  força  en  même 
temps  Sylvia  ,  sa  sœur ,  ou  autre¬ 
ment  Rhéa  Sylvia  ,  de  se  consacrer 
au  culte  de  Yesta  ,  pour  la  mettre 


hors  d’état  d’avoir  desenfants  ,  ptfr- 
ceque  les  prêtresses  de  Yesta  ne  pou¬ 
vaient  avoir  aucun  commerce  avec 
les  hommes.  Cependant  ,  Sylvia 
s’étant  laissé  corrompre  par  un 
homme  de  guerre  ,  accoucha  de  2 
garçons  ,  que  leur  oncle  Arrmlius 
ordonna  de  jeter  dans  le  Tibre  ; 
mais  ceux  qui  étaient  chargés  de  la 
commission  se  contentèrent  de  les 
porter,  dans  un  berceau,  en  un  lieu 
où  les  eaux  du  Tibre  étaient  dé¬ 
bordées.  Les  Romains  ,  pour  jeter 
du  merveilleux  sur  leur  origine  , 
ont  d’abord  prétendu  que  la  mère 
de  leur  fondateur  fut  séduite  par  le 
dieu  Mars  ,  aimant  mieux  devoir  la 
naissance  de  leur  Ier  roi  aux  larcins 
amoureux  de  ce  dieu,  que  de  11e  pas 
tenir  à  la  divinité  par  quelque  en¬ 
droit  ,  persuadés  que  cette  parenté 
avec  le  dieu  de  la  guerre  les  rendrait 
plus  formidables.  Ils  ajoutent  en  2e 
lieu  ,  que  2  animaux  consacrés  à 
Mars,  une  pie  et  une  louve  ,  nour¬ 
rirent  ces  2  entants  ;  et  l’on  voit  en¬ 
core  aujourd’hui  à  Rome  un  monu¬ 
ment  d’airain  qui  représente  une 
louve  allaitant  Romulus  et  Réinus. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  vraisemblable 
dans  tout  cela  ,  c’est  qu’un  certain 
Fauslulus,  berger  des  troupeaux  du 
roi  ,  trouva  ces  2  enfants  exposés  , 
et  qu’ils  furent  élevés  par  sa  fem¬ 
me  ,  surnommée  Louve  ,  parce- 
qu’elle  était  débauchée.  Ces  en¬ 
fants  ,  devenus  grands  ,  battirent  les 
bergers  du  roi  d’Albe  ,  qui  exer¬ 
çaient  des  brigandages;  et  cette  que¬ 
relle  les  ayant  fait  arrêter  et  con¬ 
duire  à  la  cour,  ils  furent  reconnus 
par  Amulius,  qu’ils  tuèrent.  Ils  mi¬ 
rent  Numitor  sur  le  trône  ,  et,  par 
son  conseil ,  ils  résolurent  de  bâ¬ 
tir  une  nouvelle  ville  dans  l’endroit 
où  ils  avaient  été  exposés  et  élevés, 
Mais,  pour  empêcher  la  rivalité  en¬ 
tre  les  2  frères  ,  Numitor  voulut 
que  ,  selon  l’usage  de  ce  temps-là  , 
les  auspices  décidassent  de  celui  à 
qui  la  couronne  appartiendrait.  Ré¬ 
mus  vit  le  premier  6  vautours  sur  le 
mont  Aventin  ;  Romulus  en  vit  , 
après  lui  ,  12  sur  le  mont  Palatin. 
Là-dessus  ,  il  s’éleva  entr’eux  une 
dispute  qui  se  termina  par  la  mort 
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de  Rémus.  D’autres  prétendent 
que  celui-ci  fut  assassiné  par  son 
lrère,  parceque.  par  mépris,  il  avait 
sauté  au  delà  du  fossé  qui  entourait 
sa  nouvelle  ville;  caries  fossés,  les 
murs  et  les  portes  des  villes  étaient 
quelque  chose  de  sacré  chez  les  an¬ 
ciens.  Quoiqu’il  en  soit,  Romulus 
téaçn  le  plan  de  sa  nouvelle  ville 
sur  le  mont  Palatin  ;  .et  ■  lorsqu’elle 
fut  achevée  .  il  assembla  le  peuple 
pour  établir  la  forme  du  gouverne¬ 
ment.  La  royauté  lui  fut  déférée 
d’un  consentement  unanime  ,  et  il 
fut  solennellement  proclamé  roi  , 
après  que  l’on  eut  pris  les  auspices: 
cérémonie  qui  fut  toujours  obser¬ 
vée  dans  la  suite.  Pour  augmenter 
le  nombre  des  habitants  de  sa  nou¬ 
velle  ville  ,  il  ouvrit  un  asile  ,  entre 
le  mont  Palatin  et  le  Capitole,  pour 
les  esclaves  fugitifs,  les  banquerou¬ 
tiers  et  les  malfaiteurs.  Cette  trou¬ 
pe  de  brigands  et  d’aventuriers  , 
méprisée  par  tous  les  peuples  voi¬ 
sins  ,  n’eût  pu  trouvera  se  multi¬ 
plier,  si  Romulus  n’avait  eu.recours 
à  l’artifice  pour  enlever  les  filles  des 
Sab  ins  ,  qu’il  fit  épouser  à  ses  nou¬ 
veaux  sujets.  Cet  outrage  occasion¬ 
na  d’abord  des  guerres  sanglantes 
contre  les  Cininéens,  que  Romulus 
vainquit  et  qu’il  contraignit  à  deve¬ 
nir  citoyens  de  sa  ville  :  politique 
imitée  depuis  par  les  Romains  ,  et 
qui  contribua  le  plus  à  élever  leur 
empire  au  point  de  grandeur  où 
il  parvint.  Il  défit  les  Antemna- 
tes  et  les  Crustuiniens  ,  et  leur 
imposa  la  même  loi;  et  les  Sa- 
bins  auraient  sans  doute  éprouvé 
le  même  sort ,  si ,  par  la  médiation 
des  Sabines  enlevées  ,  ils  n’eussent 

Ë référé  la  paix  et  l’union  avec  les 
iomains  ,  de  façon  qu’ils  ne  fissent 
plus  qu’un  même  peuple  avec  eux. 
Tatius  ,  leur  roi,  partagea  le  même 
trône  avec  Romulus.  Ce  prince , 
après  avoir  ainsi  pourvu  à  assurer 
des  sujets  à  son  état,  songea  à  en  ré¬ 
gler  l’intérieur;  et,  d’abord,  il  fit 
3  partages  des  terres  de  son  royau¬ 
me.  Une  partie  fut  consacrée  au 
culte  des  dieux,  et  destinée  aux  frais 
de  la  religion  ;  la  2e  fut  réservée 
pour  les  dépenses  et  les  nécessités 
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publiques  ,  et  pour  l’établissement 
de  la  ville  ;  la  3e  fut  partagée  entre 
les  sujets  ,  et  divisée  en  3o  parties 
égales  ,  conformément  au  nombre 
des  curies  qui  composaient  le  total 
des  citoyens.  I!  en  avait  formé  3 
classes .  auxquelles  il  avait  donné  le 
nom  de  tribus,  et  chaque  classe  était 
divisée  en  io  curies.  Il  appela  cha¬ 
que  tribu  d’un  nom  particulier  :  la 
ire  ,  la  tribu  des  Rhamnès  ,  toute 
composée  de  Romains  ;  la  2e ,  des 
Tatiens ,  qu’il  avait  formée  des  Sa- 
bins;  la  3e,  des  Lacères,  où  il  incor¬ 
pora  tous  les  peuples  étrangers  qu’il 
avait  soumis,  arrangement  qui  sub¬ 
sista  jusqu’à  la  nouvelle  division  des 
tribus  faite  par  Tullus  Hostilius.  Ce 
prince  partagea  aussi  ses  sujets  en 
3  différents  ordres  :  les  patriciens , 
les  chevaliers  et  les  plébéiens.  Il 
choisit  dans  le  Ier  ordre  ioo  hom¬ 
mes  distingués  par  leur  âge  et  leur 
naissance ,  leurs  richesses  et  leur 
mérite,  dont  il  forma  un  corps  qu’il 
appela  Sénat ,  et  qu’il  chargea  de 
gouverner  la  ville  ,  et  de  régler  les 
affaires  de  l’état,  lorsque  la  guerre 
l’obligeait  de  sortir  du  territoire  de 
Rome.  Ce  fut  aussi  un  coup  de  po¬ 
litique  de  la  part  de  ce  prince,  qui, 
sentant  bien  que  ses  nouveaux  su¬ 
jets,  accoutumés  au  brigandage  ,  et 
qui  ne  s’étaient  mis  sous  un  chef 
que  pour  le  continuer  impunément , 
n’auraient  pu  s’accommoder  de  l’o¬ 
béissance  prescrite  dans  un  état  pu¬ 
rement  monarchique  ,  voulut  en 
tempérer  l’autorité  en  paraissant  la 
partager  avec  eux.  Ainsi,  le  sénat 
servait  en  quelque  sorte  de  barrière 
à  la  puissance  du  roi ,  qui  ne  faisait 
rien  de  considérable  sans  prendre 
son  avis.  Malgré  ce  tempérament , 
il  ne  put  éviter  le  soupçon  d’aspirer 
à  gouverner  seul  ;  et  quelques  sédi¬ 
tieux  s’çtant  élevés  un  jour  contre 
lui  pendant  qu’il  haranguait  le  peu¬ 
ple  ,  on  dit  que  les  sénateurs,  pro¬ 
fitant  du  tumulte  ,  le  mirent  en  piè¬ 
ces  ,  et  que ,  pour  éloigner  d’eux  le 
soupçon  d’un  tel  attentat ,  ils  su¬ 
bornèrent  un  certain  Proculus,  qui 
jura  qu’il  avait  vu  monter  au  ciel 
Romulus  ,  et  que  ce  prince  avait 
ordonné  qu’on  lui  rendit  les  hon- 


ROS  (  5: 

neurs  divins.  Aussitôt  on  bâtit  un 
temple  en  son  honneur ,  et  on  créa 
pour  lui  un  prêtre  particulier ,  ap¬ 
pelé  Flamine  Quirinal  ;  sa  fête  se 
nommait  Quirinalia.  Il  avait  régné 
37  ans.  Tit.-Lh.  1  ,  c.  4-  Dion. 
Halic.  1,  2.  Just.  48,  c.  x ,  2. 
Flor.  2 ,  c.  1.  Plut,  in  Rom.  Val. 
Max .  3  ,  c.  2;  /.  5,  c.  3.  Plin.  i5, 

<•.  18.  Enèid.  2.  Ovid.  Fast.  l\. 
Met.  14.  Hor.  3  ,  od.  3. 

1.  Romus,  fils  de  Jupiter. 

.  2.  —  Fils  de  Latinus. 

3.  —  Fils  d’Ulysse. 

4-  —  Fils  d’Enée  et  de  Lavinie. 

5.  —  Fils  d’Emathion. 

6.  —  Fils  d’Ascagne. 

7.  —  Fils  d’une  nlle  d’Enée. 

8.  —  Fils  d’Italus ,  et  d’Electra, 
fille  de  Latinus. 

q.  —  Fils  d’un  Latinus,  fils  de 
Télémaque. 

10.  —  Filsd’Alba,  fille  de  Ro- 
mulus,  fils  d’Enée. 

Roosi  (  Myth.  Jap.  )  ,  chef  de 
secte  japonais,  qui  parait  le  même 
que  Lao-kium.  Voyez  ce  mot. 

Rorans  Jüvenis.  Le, Verseau. 
Manilius. 

Rosales  Esgæ  ,  mets  accompa¬ 
gnés  de  roses  qu’on  portait  tous  les 
ans  au  mois  de  mai  sur  les  tom¬ 
beaux.  Inscript. 

Rosalia,  cérémonies  religieuses 
qui  consistaient  à  jeter  des  roses 
sur  un  tombeau.  Inscript. 

Rosc-Hazama  ,  c.-à-d. ,  chef  de 
l’an.  C’est  le  nom  que  les  juifs  mo¬ 
dernes  donnent  à  la  fête  qu’ils  célè¬ 
brent  au commencementde  leuran- 
née,  c.-à-d.,  les  Iers  jours  du  mois 
de  septembre,  qu’il  appelentjT/jvY.  Ils 
prétendent  que  c’est  dans  ce  temps- 
là  que  le  monde  a  commencé ,  quoi¬ 
que  d’autres  aient  soutenu  qu’il 
avait  plutôt  commencé  au  mois  de 
mars  ,  qu’ils  appellent  Nisan.  Tout 
travail  est  interdit  pendant  cette 
fête  ,  et  toutes  les  affaires  sont  in¬ 
terrompues.  La  solennité  du  com¬ 
mencement  de  l’année  est  fondée 
sur  une  opinion  particulière  aux 
juifs.  Ils  imaginent  que  Dieu  a  spé¬ 
cialement  choisi  ce  jour-là  pour  ju¬ 
ger  les  actions  de  l’année  dernière  , 
et  régler  les  événements  de  celle 
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qui  commence.  Dans  cette  idée  ,  les 
juifs  se  préparent,  un  mois  d’a¬ 
vance,  à  subir  ce  jugement.  Us  tâ¬ 
chent  d’expier  leurs  fautes  par  la 
pénitence,  la  prière  et  l’aumône. 
Les  plus  négligents  commencent 
du  moins  à  faire  cette  préparation 
la  semaine  qui  précède  cette  fête. 
La  veille  ,  les  pénitences  redou¬ 
blent;  et  chacun  se  fait  appliquer 
sur  le  corps  3g  coups  de  fouet  , 
qu’ils  appellent  Malchuth.  Le  soir 
du  Ier  jour  de  l’année,  lorsqu’ils 
reviennent  de  la  synagogue  ,  ils  di¬ 
sent  à  ceux  qu’ils  rencontrent:  Sois 
écrit  en  bonne  année',  et  l’autre  ré¬ 
pond  par  le  même  souhait.  Ce  jour, 
ils  se  servent  dans  leurs  repas  de 
miel  et  de  pain  levé,  ce  qui  leur 
est  une  espèce  de  présage  que 
l’année  sera  douce  et  fertile.  Quel¬ 
ques-uns  vont  à  la  synagogue  ha¬ 
billés  de  blanc ,  pour  marquer  la 
pureté  de  leur  conscience.  D’au¬ 
tres,  surtout  les  juifs  allemands, 
prennent  ce  jour-là  l’habit  qu’ils 
ont  destiné  pour  leur  sépulture. 
L’office  est  plus  long  qu’aux  autres 
jours  de  fêtes.  La  lecture  du  Penta- 
teuque  se  fait  à  5  personnes.  On  lit 
le  sacrifice  qui  se  faisait  autrefois  ce 
jour-là  avec  un  endroit  des  prophè¬ 
tes.  On  y  joint  des  prières  pour  la 
prospérité  du  prince  sous  la  domi¬ 
nation  duquel  on  est.  Après  toutes 
ces  cérémonies,  le  son  du  cor  se 
fait  entendre,  comme  pour  avertir 
les  pécheurs  du  jugement  de  Dieu. 
Cette  fête  se  terminepar  la  cérémo¬ 
nie  qu’on  appelé  Habdala.  Les 
juifs  passent  ainsi  deux  premiers 
jour  de  septembre.  Ils  continuent 
ensuite  leurs  pénitences  et  leurs 
bonnes  œuvres  jusqu’au  10  du 
mois,  qui  est  le  jeûne  des  pardons  , 
et  qu’ils  appelent  Jonc—Hachipur , 
c.-à-d.,  jour  du  pardon. 

Rose  ,  fleur  qui  faisait  les  dé-> 
lices  des  anciens;  ils  en  ornaient 
les  statues  de  Vénus  et  de  Flore. 
Elle  était  particulièrement  consa¬ 
crée  à  Vénus  ,  parcequ’elle  avait 
été  teinte  du  sang  d’ Adonis,  ou 
de  cette  déesse  même,  qu’une  de 
ses  épines  avait  blessée.  C’était 
aussi  l’ornement  des  Grâces,  parce 


R  OS  (  524)  R  OS 


que,  comme  elle,  ces  de'esses  bril¬ 
lent  de  leur  propre  éclat ,  sans  pa¬ 
rure  étrangère.  Cette  fleur  était  le 
symbole  de  la  mollesse  eide  la  vo¬ 
lupté.  C'était  encore  le  symbole 
d’une  vie  courte.  Aussi  on  jetait 
des  roses  sur  les  tombeaux,  et  l’on 
voit  par  les  inscriptions,  que  les 
parents  s’obligeaient  à  remplir  ce 
dernier  devoir.  Les  anciens  en  fai¬ 
saient  usage  dans  les  festins,  parce 
que  ,  dit-on,  la  rose  est  astrin¬ 
gente  ,  et  que  son  odeur  dissipe  les 
fumées  que  le  vin  porte  à  la  tête. 
Ils  en  jetaient  sur  la  table  et  sur 
les  lits  où  ils  s’asseyaient  pour  man¬ 
ger  ,  et  en  faisaient  aussi  des  cou¬ 
ronnes  pour  eux-mêmes. 

Myth.  Mahom.  Les  musulmans 
en  attribuent  l’origine  à  Mahomet, 
et  voici  comment  :  Mahomet  fai¬ 
sant  le  tour  du  trône  de  Dieu  dans 
le  paradis  avant  de  se  montrer  aux 
hommes,  Dieu  se  tourna  vers  lui  , 
et  le  regarda.  Le  prophète  en  eut 
tant  de  honte  qu’il  en  sua;  et 
ayant  essuyé  sa  sueur  avec  les  doigts, 
il  en  fit  tomber  6  gouttes  hors  du 
paradis,  l’une  desquelles  fit  naître 
sur-le-champ  le  riz  et  la  rose. 

Rosea  Dea,  la  déesse  aux  doigts 
de  rose,  P  Aurore. 

Roseaux.  Le  barbier  de  Midas 
s’étant  aperçu  que  ce  roi  avait  des 
oreilles  d’âne,  et  n’osant  confier 
ce  secret  à  personne  ,  fit  un  trou 
dans  la  terre,  y  déposa  le  fardeau 
qui  le  tourmentait ,  recouvrit  le 
trou,  et  s’en  alla.  Peu  après  il  y 
crût  des  roseaux,  lesquels,  agités 
par  le  vent,  articulaient  des  paro¬ 
les  ,  et  apprirent  à  tout  le  monde 
que  Midas  avait  des  oreilles  d’âne. 
• —  Les  roseaux  sont  un  des  attributs 
des  fleuves  et  des  Nymphes.  Presque 
tous  les  monuments  antiques  et 
modernes  représentent  ces  divinités 
couronnées  de  roseaux. 

Rosée.  Les  anciens  en  avaient 
fait  un  dieu  sous  le  nom  de  Itos , 
fils  de  l’Air  et  de  la  Lune.  Selon 
les  poètes  ,  ce  n’était  autre  chose 
que  les  larmes  que  l’Aurore  ré¬ 
pandait  continuellement  pour  pleu¬ 
rer  son  époux  Titon  ,  et  selon 
d’autres Memnon  son  fils. 


Iconol.  Elle  se  peint  sous  la  figure 
d’,une  jeune  fille  soutenue  dans  les 
airs ,  à  peu  de  distance  de  la  terre  , 
et  au-dessus  d’une  prairie.  Sa  dra¬ 
perie  est  aurore.  On  la  coiffe  de 
rameaux  ,  et  dans  ses  mains  elle  en 
tient  d’où  distillent  des  gouttes 
d’eau.  Au-dessus  de  sa  tète  est  une 
lune  dans  son  plein. 

Rossignols  (  Myth.  Jrab.  ).  La 
saison  ou  ces  oiseaux  commencent 
à  chanter  était  une  fête  des  anciens 
Arabes,  par  laquelle  ils  solenni- 
saient  le  retour  de  la  chaleur.  Char¬ 
din.  J'oy.  Orphee  ,  Philomèle. 

Rostam  {Myth.  Pers.).  Ce  per¬ 
sonnage  est  le  plus  grand  et  le  plus 
renommé  entre  tous  les  héros  fabu¬ 
leux  de  la  Perse.  Il  était  fils  de  Zal , 
ou  Zalzer,  et  petit-fils  de  Sam  ,  fils 
de  Nériman.  Les  Persans  ,  pour 
lui  donner  encore  une  origine  plus 
noble,  disent  qu’il  descendait  de 
Mamoun ,  fils  de  Benjamin,  fils  du 
patriarche  Jacob.  Ses  plus  grands 
faits  d'armes  sont  la  délivrance  de 
Caïcaous  II  .  roi  de  la  dynastie  des 
Caïnides,  qu’il  tira  des  prisons  de 
Zoulzagar,  roi  d'Arabie;  et  celle 
de  Saïvesch  ,  son  fils  .  qu'il  garantit 
des  embûches  que  lui  avait  dres¬ 
sées  Sandabah  ,  sa  belle-mère.  Il 
vengea  ensuite  la  mort  deSaivesch  , 
qui  avait  été  tué  dans  le  Turques- 
tan  ,  quoiqu’il  eût  joint  à  ses  Turcs 
les  troupes  innombrables  du  R  aï  , 
ou  roi  des  Indes  .  et  celles  du  Kha- 
kan  ,  ou  roi  du  Ivhatkaï  ,  qu’il  fit 
son  prisonnier,  et  contraignit  Afra- 
siab  d’accepter  la  paix  aux  condi-- 
tions  qu’il  lui  offrit. 

Caïcaous  cependant  n’étant  pas 
content  de  cet  accord  ,  Rostam 
tomba  dans  la  disgrâce  ,  et  fut  obligé 
de  se  retirer  dans  le  Segestan  et 
dans  le  Zableslan  ,  où  s’étant  can¬ 
tonné  ,  il  refusa  d’embrasser  la  re¬ 
ligion  de  Zoroastre ,  ou  le  magisme  , 
que  le  roi  Caïcaous  lui  avait  fait 
proposer. 

Caïcaous  ,  ayant  appris  la  résis¬ 
tance  que  Rostam  faisait  à  ses  or¬ 
dres  ,  lui  envoya  Asfendiar  ,  son  fils , 
pour  le  porter  à  l'obéissance.  As— 
fendiar  eut  plusieurs  conférences 
sur  ce  sujet  avec  Rostam  ,  dans  les- 
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quelles  ne  pouvant  rien  obtenir  de 
lui  par  ses  discours  ,  il  fallut  termi¬ 
ner  cette  affaire  par  un  combat  sin¬ 
gulier.  Ce  fameux  duel  d’Asfendiar 
et  de  Rostam  dura  2  jours ,  et  les 
romans  de  l’Orient  sont  pleins  des 
faits  d'armes  extraordinaires  de  ces 
deux  héros.  Mais  enfin  Asfeudiar 
y  succomba  ,  ayant  reçu  un  coup 
de  rateau  de  la  main  de  Rostam , 
qui  s’étaitaperçu  qu’Asfendiar avait 
un  charme  contre  les  flèches. 

La  valeur  et  la  bravoure  de  Ros¬ 
tam  et  d’ Asfendiar  sont  encore  au— - 
jourd’hui  ,  parmi  les  Orientaux , 
l’exemple  et  le  modelé  de  la  vertu 
militaire  ;  et  les  plus  grands  rois  de 
l’Orient  ne  dédaignaient  pas  d’être 
comparés  à  ces  deux  héros,  de  même 
que  ,  parmi  les  Européens,  les  noms 
d’Alexandre  et  de  César  ne  sont 
guère  oubliés ,  quand  il  s’agit  de 
louer  les  vertus  des  grands  hommes. 

Les  Persans  donnent  ce  nom  à  2 
héros  fabuleux,  célèbres  dans  leurs 
annales  ;  le  ier ,  lils  de  Zal-le-Blanc  , 
roi  des  Indes  ;  et  le  2e  ,  fils  de  Tah- 
inour  ,  roi  de  Perse  ;  lesquels  , 
après  une  longue  et  sanglante 
guerre  ,  convinrent  de  la  terminer 
par  un  combat  singulier.  Ce  combat 
consistait  à  empoigner  un  anneau 
de  fer  et  à  l’arracher  à  son  adver¬ 
saire.  Celui  à  la  main  duquel  il 
restait  .  était  réputé  vainqueur  et 
donnait  la  loi.  Les  Orientaux  ,  dit 
Chardin ,  attachent  ïu  nom  de  Ros¬ 
tam  la  même  idée  que  les  Grecs  à 
celui  d’IIercule  ,  et  que  les  Euro¬ 
péens  à  celui  de  Roland. 

Rostra  ,  ou  éperons  de  navires  , 
étaient  portés  à  Rome  dans  les 
triomphes  pour  les  victoires  navales. 

Rotunda  ,  temple  de  Vesta  .  qui 
était  de  forme  ronde  ;  aujourd’hui , 
la  Rotonde.  Festus. 

Rotii  ,  ou  Rothon,  divinité  ado¬ 
rée  dans  la  partie  des  Gaules  depuis 
appelée  Normandie.  Ses  fonctions 
et  ses  attributs  étaient  à  peu  près 
les  mêmes  que  ceux  de  Vénus  chez 
les  Romains..  Des  étyinologistes  en 
dérivent  le  nom  de  Rouen  ,  Rotho- 
magum  ,  temple  de  Roth.  D’autres 
le  forment  du  nom  de  cette  déité  , 
joint  à  celui  d’un  Magus  ,  fils  de 


Gamothès  ,  Ier  roi  des  Gaules. 
Descript.  histor.  et  gèogr.  de  la. 
Haute-Normandie ,  /.  2  ,  p.  f 

Roudra  (Myth.  Ind.)  ,  le  feu  , 
une  des  5  puissances  primitives  en¬ 
gendrées  parle  Créateur.  Voy.  Pan- 
JACARTAGUEL. 

Roue  ( Iconol .).  (Voy.  Fortune, 
Ixion  ,  Occasion.)  On  voitsouvent 
sur  les  revers  des  médailles  romai¬ 
nes  une  roue  qui  désigne  les  che¬ 
mins  publics  raccommodés  par  or¬ 
dre  du  prince  ,  pour  la  commodité 
des  voitures.  —  La  roue  était  un 
des  symboles  de  Némésis.  Elle  était 
aussi  un  instrument  de  supplice 
chez  les  anciens  :  on  y  attachait  le 
criminel  ,  et  on  tournait  la  roue 
qui  lui  dilatait  et  lui  déchirait  ies 
membres.  La  roue  sur  laquelle 
Ixion  était  attaché,  tournait  tou¬ 
jours  ,  selon  les  poètes. 

Rouleaux  de  papiers  dans  les 
mains  d'une  femme.  Voy.  Clio. 

Rous  (Myth.  Orient.)  ,  8e  fils  de 
Japbet  ,  fils  de  Noé  ,  dont  la  Rus¬ 
sie  a  pris  son  nom.  Les  écrivains 
orientaux  lui  donnent  un  naturel 
inquiet  et  turbulent ,  et  le  peignent 
comme  un  mauvais  f  rère  et  un  mau¬ 
vais  roi.  Biblioth.  Orient. 

Roussalky  (Myth.  Slav.)  ,  Nym¬ 
phes  regardées  comme  les  déesses 
des  eaux  et  des  bois.  Le  peuple 
russe  dit  qu’on  les  voit  encore  quel¬ 
quefois  se  balancer  sur  les  branches 
des  arbres  ,  ou  se  baigner  sur  les 
bords  des  lacs  et  des  rivières  ,  et 
peindre  au  soleil  leur  verte  che¬ 
velure. 

Ruana  (  Iconol.  ) ,  divinité  ro¬ 
maine.  Elle  était  honorée  par  les 
moissonneurs  ,  pour  qu’ils  ne  lais¬ 
sassent  point  échapper  les  grains 
des  épis.  On  la  représentait  tenant 
à  la  main  un  tuyau  de  blé  ,  dont 
les  épis  étaient  intacts. 

Rubis.  Lesanciens  lui  attribuaient 
la  propriété  de  résister  au  venin  , 
de  préserver  de  la  peste  ,  de  bannir 
la  tristesse  ,  de  réprimer  la  luxure  , 
et  de  détourner  les  mauvaises  pen¬ 
sées.  S’il  venait  à  changer  de  cou¬ 
leur  ,  il  annonçait  les  malheurs  qui 
devaient  arriver ,  et  la  reprenait 
aussitôt  qu’ils  étaient  passés. 


RUM  (526)  RU  N 


Ruche.  Monifaucon  produit  une 
figure  de  l’Espérance  qui  a  près 
d’elle  une  ruche  ,  outre  ses  attri¬ 
buts  ordinaires- 

Rudiaires.  On  appelait  ainsi  les 
gladiateurs  qui  quittaient  le  métier, 
après  avoir  reçu  la  baguette  appe¬ 
lée  rudis  ,  et  qui  ne  combattaient 
plus  que  volontairement  ,  lorsqu’il 
y  avait  quelque  prix  considérable  à 
gagner.  Ceux-là  consacraient  leurs 
armes  dans  le  temple  d’ Hercule  , 
qui  était  le  dieu  particulier  des  gla¬ 
diateurs. 

Rudranni  ,  qui  fait  pleurer 
{Myth.  Ind.)  ,  épithète  de  la  déesse 
Bhavani ,  en  sa  qualité  de  destruc¬ 
trice.  Voy.  Bhavani. 

Rugiewith  ,  divinité  adorée  par 
les  anciens  Vandales. 

Ru  g n  er  (  Myth .  Ce/t.)  ,  géant 
dont  la  lance  était  faite  de  pierre  à 
aiguiser.  Dans  un  duel ,  Thor  la  lui 
brisa  d’un  coup  de  sa  massue,  et 
en  fit  sauter  les  éclats  si  loin,  que 
c’est  de  là  que  viennent  toutes  les 

f lierres  à  aiguiser  qu’on  trouve  dans 
e  monde,  et  qui  paraissent  évi¬ 
demment  rompues  par  quelqu’ ef¬ 
fort. 

RumanÉES  ,  déesses  mères  ,  ado¬ 
rées  à  Rumaniem ,  dans  le  pays  de 
Juliers.  ' 

Rumb  {Myth.  Ind.)  Les  Indiens 
qui  n’adoptent  que  5  rumbs  de 
vent ,  placent  dans  chacun  un  demi- 
dieu  que  Brahma  y  a  posté  pour  veil¬ 
ler  au  bien  général  de  l’univers. 
Dans  l’un  est  le  dieu  de  la  pluie  , 
dans  l’autre  le  dieu  des  vents;  dans 
un  3e  ,  le  dieu  du  feu  ,  et  ainsi  des 
autres,  qu’ils  appellent  les  3  gar¬ 
diens.  Lettres  èdif  et  cur..  Rec.  io, 
p.  io. 

Rumentum.  Interruption  qu’é¬ 
prouvait  un  augure  par  le  chant 
d’un  oiseau.  Rac.  Rumpo.  Festus. 

Rumeur  (Iconol.).  Les  Egyptiens 
la  représentaient  par  un  jeune  guer¬ 
rier  armé  à  l’antique,  qui  court  çà 
et  là  ,  armé  d’une  pique  et  semant 
la  division.  V Arioste  ,  qui  l’appelle 
un  sanglantboule-feu  ,  lui  fait  tenir 
un  fusil  armé.  Cochin  l’exprime  par 
un  homme  qui  frappe  des  cym¬ 
bales  ,  et  entouré  de  trompettes  , 


de  cors  et  de  tambours;  ce  qui  est 
secondé  par  un  coup  de  tonnerre. 

Rumia  ,  Rumilia  ,  Rumina  , 
déesse  qui  ,  chez  les  Romains  , 
présidait  à  l’éducation  des  enfants 
à  la  mamelle.  Le  sein  des  femmes 
et  des  filles  était  sous  sa  protection. 
On  la  représentait  sous  la  forme 
d’une  femme  tenant  sur  son  sein 
un  enfant  qu’elle  paraissait  vouloir 
allaiter.  On  lui  présentait  ordinai¬ 
rement  pour  offrande  du  lait  et  de 
l’eau  mêlés  avecdu  miel.  Rac.  Ru- 
ma  ,  mamelle.  Varr.  2,  c.  n. 

Ruminal  ,  le  figuier  sous  lequel 
on  trouva  Rémus  et  Romulus  , 
qu’une  louve  allaitait.  Id. 

Ruminus  ,  Jupiter ,  ainsi  nommé , 
comme  le  dieu  nourricier  de  tout 
l’univers. 

Runcina  ,  déesse  qui  présidait  au 
sarclage.  Varr. 

Runes  {  Myth.  Celt.  )  ,  lettres  , 
ou  caractères  magiques  ,  que  les 
peuples  du  nord  croyaient  d’une 
grande  vertu  dans  les  enchante¬ 
ments.  On  en  peut  juger  par  ce 
passage  d’un  poê’me  moral  attribué 
à  Odin  lui-même.  {Voy.  Havat— 
naal.)  «  Le  feu  chasse  les  mala- 
»  dies,  le  chêne  la  strangurie  ;  la 
»  pailleconjure  les  enchantements , 
»  les  runes  détruisent  les  impréca- 
»  tions  ,  la  terre  absorbe  les  inon- 
»  dations,  et  la  mort  éteint  les 
»  haines.  » 

On  distinguait  plusieurs  espèces 
de  runes  ;  il  y  en  avait  de  nuisibles, 
que  l’on  nommait  runes  amères  ; 
on  les  employait  lorsqu’on  voulait 
faire  du  mal.  Les  runes  secourables 
détournaient  les  accidents  ;  les  ru¬ 
nes  victorieuses  procuraient  la  vic¬ 
toire  à  ceux  qui  en  faisaient  usage  ; 
les  runes  médicinales  guérissaient 
des  maladies  :  on  les  gravait  sur  des 
feuilles  d’arbres  ;  enfin  il  y  avait  des 
runes  pour  éviter  les  naufrages  , 
pour  soulager  les  femmes  en  tra¬ 
vail  ,  pour  préserver  des  empoi¬ 
sonnements  ,  pour  se  rendre  une 
belle  favorable  ;  mais  dans  ce  der¬ 
nier  cas  ,  une  faute  d’orthographe 
était  de  la  dernière  conséquence  : 
un  amant  exposait  sa  maîtresse  à 
quelque  maladie  dangereuse  ,  a  la— 
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quelle  on  ne  pouvoit  remédier  que 
par  d’autres  runes  écrites  avec  la 
plus  grande  exactitude.  Ces  runes 
différaient  par  les  cérémonies  qu’on 
observait  en  les  écrivant  ,  par  la 
matière  sur  laquelle  on  les  traçait  , 
par  l’endroit  où  on  les  exposait  , 

f>ar  la  manière  dont  on  arrangeait 
es  lignes,- soit  en  cercle,  soit  en 
serpentant ,  soit  en  triangle  ,  etc. 

Rurina,  Rus ina,  déesse  qui  pré¬ 
sidait  au  ménage  des  champs.  Ant. 
expi.  t.  i. 

Ruse  (  Iconol.  )  ,  femme  laide 
qui  tient  un  masque  ,  et  qui  cache 
un  renard  sous  ses  vêtements,  Poy. 
Fourberie. 

Rusor,  S .  Augustin ,  qui  l’op¬ 
pose  à  Alitor  ,  nourricier,  dérive  ce 
nom  de  Rursus  ,  parcequ’il  attirait 
derechef  tout-  à  lui  ;  ce  qui  parait 
devoirle  faire  confondre  avec  Plu— 
ton  {Rosin.  Ant.- Rom.  I.  11,  c  i5). 
Ceux  qui  avaient  perdu  quelque 
chose  l’invoquaient  pour  la  retrou¬ 
ver.  Il  présidait  en  général  à  tout 
ce  qui  doit  être  renouvelé.  D’au¬ 
tres  donnent  à  ce  dieu  les  mêmes 
fonctions  et  la  même  origine  qu’à 
Rusina. 

Rusvon  (  Myth.  Musul.  )  ,  ange 
qui  a  les  clefs  du  Paradis  ,  et  qui 
en  ouvre  la  porte  aux  bienheureux, 
après  qu’ils  ont  bu  des  eaux  de  l’é¬ 
tang  de  vie. 

Rutilien  ,  sénateur  de  Rome  , 
eut  la  curiosité  de  consulter  un  faux 
prophète  ,  nommé  Alexandre  ,  sur 
les  précepteurs  qu’il  devait  donner 
à  son  fils.  Celui-ci  répondit  qu’il 
lui  donnât  Pythagore  et  Homere. 
Rutilien  comprit  tout  simplement 
qu’il  fallait  faire  étudier  à  son  fils  la 
philosophie  et  les  belles-lettres.  Le 
jeune  homme  mourut  peu  de  temps 
après  ;  ce  qui  fit  représenter  à  Ru— 
tilien  que  son  prophète  s’était  bien 
mépris.  Mais  Rutilien  trouvait  avec 
beaucoup  de  subtilité  la  mort  de 
son  fils  annoncée  dans  l’oracle  , 
parcequ’on  lui  donnait  pour  pré¬ 
cepteurs  Homere  et  Pythagore ,  qui 
étaient  morts. 

Rustiques  (  Dieux  )  .  dieux  qui 
présidaient  à  P  agriculture.  On  les 
distinguait  en  grands  et  en  petits  : 
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les  grands  étaient  Jupiter ,  la  Terre, 
le  Soleil,  la  Lune  ,  Cérès  ,  Bac- 
chus,  Flore  ,  Minerve  ,  etc.  les 
petits  étaient  Fauna  ,  Paies  ,  Po- 
mone,  Sylvain,  Vertumne,  Priape, 
et  surtout  le  dieu  Pan  :  des  moder¬ 
nes  mettent  aussi  du  nombre  les 
Faunes ,  les  Silènes  et  les  Nymphes. 

Rutrem  {Myth.  Ind.  ).  Brahma 
ayant  produit  Sanaguen  ,  Sanana- 
den  ,  Sanarcomaren  et  Sanartchous- 
saden  ,  4  pénitents  doués  de  vertu, 
leur  ordonna  de  procréer  le  genre 
humain;  mais  ceux-ci  ,  livrés  à  la 
contemplation  de  leur  naissance  , 
s’y  refusèrent.  Brahma  irrité  fit  sor¬ 
tir  desoniront  Rutrem ,  et  lui  com¬ 
manda  de  résider  dans  le  soleil ,  la 
lune  ,  le  vent  ,  le  leu  ,  l’espace  , 
la  terre  ,  1  eau  ,  la  vie,  la  péni¬ 
tence,  le  cœur  elles  sons.  Rutrem 
se  métamorphosa  sous  11  formes  , 
dont  chacune  porte  le  nom  des  11 
Rutrem.  Ce  sont  des  créatures  pro¬ 
venues  d’un  acte  de  la  volonté  de 
Rutrem  ,  qui  en  produisirent  une 
infinité  d  autres  parla  même  voie. 
Les  brahmines  racontent  de  lui 
cette  anecdote  : 

Brahma  ,  peu  content  d’avoir 
épousé  sa  mère  ,  voulut  encore  se 
marier  avec  sa  fille.  11  se  métamor¬ 
phosa  en  cerf,- et,  sous  ce  dégui¬ 
sement,  poursuivit  sa  fille  qui  le 
fuyait,  jusqu’à  ce  qu’elle  fût  arri¬ 
vée  dans  une  épaisse  forêt  ;  et  ce 
fut  en  ce  lieu  sombre  et  solitaire 
qu’il  consomma  ce  mariage  inces¬ 
tueux.  Cependant malgré  toutes 
ses  précautions  pour  se  cacher,  ses 
frères  Wishnou  et  Rutrem  ,  et  les 
3o  mill  ions  de  dieux  ,  eurent  con¬ 
naissance  de  ce  qu’il  avait  fait.  1  s 
en  furent  tellementindignés ,  qu’ils 
résolurent ,  d  un  commun  accord  , 
de  lui  faire  couper  une  de  ses  5 
tètes  ,  en  punition  de  son  inconti¬ 
nence.  Rutrem  fut  chargé  de  l’exé¬ 
cution  de  cet  arrêt.  Aussitôt  il  se 
mit  à  chercher  son  frère  Brahma 
de  toutes  parts;  et  l’ayant  trouvé, 
il  lui  abattit  une  de  ses  tètes,  sans 
autres  armes  que  .ses  ongles  longs 
et  tranchants.  Brahma  ne  s’en  tint 
pas  à  cette  expiation  ,  et  quitta  le 
corps  avec  lequel  il  avait  commis 
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cet  inceste.  Ce  corps  ,  ainsi  aban¬ 
donné  ,  fit  naitre  les  ténèbres  et  le 
brouillard. 

Rutules  ,  peuples  d’Italie  ,  célè¬ 
bres  par  la  guerre  qu’ils  soutinrent, 
sous  la  conduite  de  Turnus  ,  con¬ 


tre  Enée.  Enèid.  7.  Ov.  Fasl.  4* 
Mèt.  14.  P  lin.  3  ,  c.  5. 

Rymer  (  Myth.  Scand.  )  ,  géant 
ennemi  des  dieux  ,  doit  ,  à  la  fin 
du  monde  ,  être  le  pilote  du  vais¬ 
seau  Naglefare. 
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Oaba,  ou  Sabi  (  Mjth.  Arab.  )  , 
petit-fils  d’Enoch  ,  suivant  la  tradi¬ 
tion  des  Sabéens  ,  peuples  de  l’Ara¬ 
bie  ;  et  suivant  la  musulmane  ,  fils 
d’Ioctan  ,  et  petit-fils  d’Houd  ou 
Héber.  Bibl.  Or. 

Saeaha  ,  (  Myth.  Afr.  ) ,  nom  que 
porte  le  chefde  la  religion  dans  l’ile 
de  Madagascar. 

Sabadius  ,  un  des  dieux  des 
Thraces.  On  le  croit  le  même  que 
Sabasius. 

Sabaoth  ,  dieu  des  Gnostiques  , 
chrétiens  judaïsans  des  Iers  siècles 
de  l’église.  Ils  le  représentaient  sous 
Ja  figure  d’un  âne. 

1.  Sabasien  ,  surnom  deBacchus, 
des  Sabes,  peuple  de  Thrace,  dont 
il  était  particulièrement  honoré. 

2.  — Jupiter  eut  le  même  surnom. 

3.  —  Le  Mithras  des  Perses  se 

retrouve  ainsi  nommé  surd’anciens 
monuments.  ✓ 

Sabasies,  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus  ,  surnommé  Sabasius.  On 
les  célébrait  par  des  danses  ,  des 
courses  ,  et  avec  des  transports  de 
fureur. 

Sabasius  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpine,  Orphée  dit  que  c’est  lui 
qui  sut  coudre  Bacchus  dans  la  cuisse 
de  son  père. 

Sabba,  devineresse  mise  au  nom¬ 
bre  des  Sibylles.  On  croitque  c’était 
celle  de  Cumes. 

Sabbat  ,  prétendue  assemblée  où 
l’imagination  des  démonographes  , 
tels  que  Bodin  ,  Jlclrio  ,  etc.  ,  a 
réuni  les  diables  ,  les  sorciers  et  les 
sorcières  ,  fantômes  hideux  et  bi¬ 


zarres  qui  n’ont  jamais  existé  que 
dans  des  cerveaux  blessés  et  malades. 

Le  Loyer ,  livre  4  des  Spectres  , 
chap.  i3,  fait  remonter  jusqu’à  Or¬ 
phée  ,  fondateur  des  Orphéoté- 
lestes ,  l’institution  du  Sabbat  et 
toutes  les  cérémonies  qui  l’accompa¬ 
gnent.  Il  retrouve  dans  les  chants 
des  Orgies  ,  Saboé  ,  Evohé  ,  le  cri 
des  sorciers  ,  Sabbat  ;  et  dans  Saba¬ 
sius  ,  surnom  de  Bacchus  ,  le  nom 
même  du  Sabbat.  D’autres  le  déri¬ 
vent  de sabbatum,  samedi,  parceque 
c’est  le  jour  de  l’assemblée  désignée 
sous  ce  nom. 

Le  lieu  ordinaire  du  sabbat  est  un 
carrefour ,  ou  quelque  place  auprès 
d’un  lac  ou  d’une  mare;  le  carre¬ 
four,  apparemment  pour  que  le  lieu 
de  l’assemblée  soit  plus  à  la  portée 
des  sociétaires  :  le  lac  ou  la  mare  , 
pour  que  les  enfants  en  y  agitant 
l’eau  ,  excitent  de  furieux  orages. 

Les  nuits  ordinaires  de  la  convo¬ 
cation  sont  celles  du  mercredi  au 
jeudi,  et  du  vendredi  au  samedi. 
Quand  l’heure  est  venue  ;  une  mar¬ 
que  donnée  par  Satan  aux  sorciers 
les  réveille  après  le  Ier  somme  ,  et 
il  leur  sulfit  de  tenir  un  œil  fermé  , 
pour  s’y  voir  transportés  en  un  ins¬ 
tant.  D’autres  fois  le  diable  fait  pa¬ 
raître  un  mouton  dans  une  nuée  , 
connue  avertissement.  Quoiqu’il  en 
soit ,  le  lieu  fixé  ,  l’heure  venue  ,  le 
signal  donné  ,  chacun  songe  à  se 
trouver  au  rendez-vous;  car  il  en 
coûte  une  amende  ,  non-seulement 
si  l’on  ne  s’y  trouve  pas  soi-même  , 
mais  encore  si  l’on  n’y  fait  pas  trou- 
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ver  ceux  qu’on  a  promis  d’y  con¬ 
duire.  Les  voitures  sont  toutes  prê¬ 
tes.  Les  uns  ont  un  balai  entre  les 
jambes  ,  ou  un  bouc  ,  ou  un  âne  , 
ou  un  cheval.  Il  spffit  aux  autres  de 
s  oindre  d’un  certain  onguent,  et  de 
prononcer  certaines  paroles.  D’au¬ 
tres  font  le  voyage  sans  onction  ,  et 
sans  passer  par  les  tuyaux  des  che¬ 
minées.  route  la  plus  ordinaire.  On 
prétend  même  que  des  sorciers  qui 
sont  dans  les  prisons,  quelque  res- 
serre's  et  enchaînés  qu’ils  soient  , 
vont  ausabbat  comme  ceux  qui  sont 
libres  ,  et  qu’ils  y  mènent  ceux  qui 
veulent  bien  les  suivre. 

Tous  les  sociétaires  rassemblés ,  le 
diable  préside  à  la  fête  ,  sous  la  forme 
d’un  grand  bouc  avec  3  ou  4  cornes 
et  une  longue  queue,  sous  laquelle 
on  voit  le  visage  d’un  homme  noir  , 
destiné  à  recevoir  les  adorations  des 
spectateurs.  Ainsi,  voilà  un  diable 
Janus,  avec  cette  différence  que  ses 
2  visages  n’ont  pas  précisément  la 
mêmesituation.  Ce  bouc ,  effroyable 
par  sa  figure  et  par  sa  grandeur ,  sort 
tout  petit  d’une  cruche  ,  croit  d’une 
manière  effrayante ,  et  yrentre  après 
que  le  sabbat  est  terminé.  Mais  cette 
forme,  quoique  la  principale  ,  n’est 
pas  la  seule  qu’il  prenne.  Il  se  trans¬ 
forme,  quelquefois  en  un  grand  lé¬ 
vrier  noir;  en  un  bœufd’airain  bien 
cornu;  enun  troned’arbre  sanspied 
et  sans  bras  ,  mais  ayant  une  espèce 
de  face  humaine  ,  et  assis  dans  une 
chaire  ;  en  un  oiseau  noir  comme  un 
corbeau  ,  mais  aussi  gros  qu’une  oie, 
en  petits  vers  qui  courent  et  serpen¬ 
tent  de  tous  côtés;  en  bouc  blanc  , 
qui  tout-à-coup  et  de  soi-même  de¬ 
vient  tout  en  feu,  et  se  réduit  en 
cendres  que  les  sorciers  recueillent 
comme  propres  à  leurs  maléfices. 
Voici  la  peinturequ’en  faitundémo- 
nographe  ,  qui  sûrement  l’avait  vu  : 
«  Le  diable  au  sabbat,  dit-il,  est 
»  assis  dans  une  chaire  noire  ,  avec 
»  une  couronne  de  cornes  noires,  2 
»  cornes  au  cou  ,  une  autre  au  front 
>>  avec  lequel  il  éclaire  l’assemblée  ; 
»  des  cheveux  hérissés,  le  visage  pâle 
»  et  trouble,  les  yeux  ronds,  grands, 
»  fort  ouverts,  enflammésethideux; 
»  une  barbe  de  chèvre;  la  forme  du 
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»  cou  et  de  tout  le  restedu  corps  mal 
»  taillée;  le  corps  moitié  homme  et 
»  moitié  bouc;  les  mains  et  les  pieds 
»  de  créature  humaine  ,  sauf  que  les 
»  doigts  sont  tous  égaux  et  aigus  , 
»  s'appointant  par  les  bouts  ,  armés 
»  d’ongles;  lesmains  courbées com- 
»  melesserresd’un  oiseau  de  proie  ; 
»  les  pieds  en  forme  d’oie  ;  et  une 
»  queued’ânedont  il  couvre  ses  par- 
»  ties  génitales.  Ilalavoix  effroyable 
«  et  sans  ton  ,  tient  une  gravité 
»  grande  et  superbe,  avec  une  con- 
»  tenance  dJune  personne  inélan— 
»  colique  et  ennuyée.  »  De  Lancre  , 
p.  38q. 

Quelquefois  ce  diable  en  associe 
un  à  son  empire.  Un  maître  des 
cérémonies  ,  un  bâton  doré  à  la 
main  ,  range  les  spectateurs  ,  et 
rend  ,  après  la  fête  ,  au  diable 

£  résident,  la  marque  de  sa  dignité. 

e  diable  commence  par  visiter 
tous  les  assistants  ,  et  par  recon¬ 
naître  s’ils  ont  de  certaines  mar¬ 
ques  par  lesquelles  il  les  a  enrôlés 
à  son  service.  Il  en  imprime  à  ceux 
qui  n’en  ont  point,  et  cela  ,  soit 
aux  paupières  ,  soit  au  palais ,  aux 
fesses  ,  au  fondement ,  à  l’épaule  . 
entre  les  lèvres,  à  la  cuisse  ,  sous 
l’aisselle,  à  l'oeil  gauche,  ou  aux 
parties  secrètes.  Ces  marques  re¬ 
présentent  un  lièvre  ,  une  pâte  de 
crapaud  ,  un  chat,  un  petit  chiert 
noir,  et  sont  toutes  si  insensibles  , 
que  ,  de  quelque  instrument  qu’on 
les  perce  ,  le  sorcier  n’en  ressent 
aucune  douleur.  On  leur  attribue 
encore  un  autre  privilège  ;  c’est 
que,  tant  qu’on  les  porte,  on  ne 
peut  rien  révéler  de  ce  que  les 
juges  désirent  savoir.  Outre  ces 
marques  ,  les  assistants  reçoivent 
encore  chacun  un  non»  de  guerre 
pour  les  distinguer.  La  cérémonie 
s’ouvre  par  des  chants  d’allégresse  , 
surtout  si  la  recrue  est  abondante  , 
après  quoi  l’on  procède  aux  renon¬ 
ciations.  Le  diable  fait  toucher  à  ses 
nouveaux  sujets  un  livre  qui  contient 
quelques  écritures  obscures;  puis  il 
leur  faitapparaitre  comme  une  gran¬ 
de  mer  d’eau  noire  ,  dans  laquelle  il 
menace  de  les  précipiter,  s’ils  hési¬ 
tent  à  renoncer  à  Dieu.  Pour  ob- 

34 


SAB  (  d3q  )  SAB 


tenir  la  vertu  de  taciturnilé,  les  uns 
mangent  d’une  pâte  de  millet  noir, 
avec  de  la  poudre  de  foie  de  quel- 
qu'enfant  non  baptisé  ;  les  autres 
aefont  sucer  par  le  diable  le  sang  du 
pied  gauche.  Ceux-ci  font  provision 
de  poison;  ceux-là  s’occupent  à  pas¬ 
ser  la  main  sur  le  visage  des  enfants  , 
afin  de  les  étourdir  sur  les  horreurs 
dont  ils  sont  témoins.  D’autres,  après 
avoir  tué  des  enfants  non  baptisés  , 
font  de  leur  chair  l’onguent  dont  ils 
seservent  pour  leurs  voyages  et  leurs 
transformations.  Ici,  de  petits  dia¬ 
bles  sans  bras  jettentles sorciers  dans 
un  grand  feu  qui  ne  leur  fait  aucun 
mal ,  afin  de  les  aguerrir  contre  la 
peur  des  feux  de  l’enfer.  Au  rap¬ 
port  que  chaque  sorcier  fait  des 
méchancetés  qu’il  a  exercées  ,  rap¬ 
port  toujours  suivi  de  grands  ap¬ 
plaudissements,  à  la  danse  des  cra- 

fiauds  ,  qui  paissent  au  sabbat  sous 
a  conduite  des  enfants ,  et  qui  pren¬ 
nent  la  parole  pour  porter  des  plain¬ 
tes  contre  ceux  qui  n’ont  pas  pris 
soin  de  les  bien  nourrir  ,  succède 
le  festin  ,  où  l’on  sert  pain  de  mil¬ 
let  noir,  chair  de  crapauds ,  de  pen¬ 
dus,  d’enfants  nonbaptisés.  L’ado¬ 
ration  vient  ensuite;  elle  consiste  à 
baiser  le  diable  devant  ou  derrière  , 
à  lui  présenter  des  offrandes  avec 
mille  postures  odieuses  ,  à  faire  en 
son  honneurdefortsalesaspersions , 
des  signes  de  croix  de  la  main  gau¬ 
che,  etc.  Après  ces  impiétés  ,  sui¬ 
vent  les  danses  et  chants  obscènes  , 
les  caresses  immondes,  les  prostitu¬ 
tions  ,  les  incestes,  etc.  Enfin  ,  le 
coq  chante  ,  et  son  chant  fait  dispa- 
raitre  l’infernale  assemblée ,  ou  plu¬ 
tôt  les  rêves  les  plus  extravagants 
et  les  plus  honteux  qu’ait  jamais  en¬ 
fantés  l’imagination  des  hommes. 

SABBATAIRES(LES).  {, Myth .  Rabb.  ) 
secte  de  juifs,  qui  font  profession 
d’observer  le  sabbat  plus  scrupuleu¬ 
sement  que  les  autres. 

Sabbatique  (  Fleuve  )  ,  (  Myth 
Rabb.  )  On  appelle  ainsi  une  pré¬ 
tendue  rivière  que  quelques  auteurs 
mettent  dans  la  Palestine  ,  et  dont 
d’autres  écrivains  nient  l’existence , 
avec  beaucoup  plus  de  fondement. 
Josephe  ,  traduit  par  M.  Arnaud 


d’Andilli,  en  parle  en  ces  termes  : 
«  Titus  ,  dit  cet  auteur ,  rencontra 
»  en  son  chemin  une  rivière  qui  mé- 
»  rite  bien  que  nous  en  parlions.  Elle 
»  passe  entre  les  villes  d’ Arcé  et  de 
»  Kaphanée,  qui  sont  du  royaume 
»  d’ Agrippa ,  etelle  a  quelque  chose 
»  de  merveilleux  ;  car  ,  après  avoir 
»  coulé  six  jours  en  grande  abon- 
»  dance  et  d’un  cours  assez  rapide  , 
»  elle  sèche  tout  d’un  coup  ,  et  re- 
»  commence  le  lendemain  à  couler 
»  durant  six  autres  jours  comme  au- 
»  paravant ,  et  àse  sécher  le  7e  jour , 
»  sans  jamais  changer  cet  ordre;  ce 
>>  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
»  Sabbatique  ,  parcequ’il  semble 
»  qu’elle  fête  le  7e  jour  ,  comme  les 
»  juifs  fêtent  celui  du  sabbat.  » 
Pline â  voulu  apparemmentparler 
du  même  fleuve  ,  lorsqu’il  dit  qu’il 
y  a  un  ruisseau  dans  la  Judée  qui 
demeure  à  sec  pendant  tous  les  7e8 
jours  :  «  In  Judceâ  ri  fus  omnibus 
»  scptem  diebus  siccatur.  » 

R.  Calmet  nous  donne  de  cette 
rivière  une  idée  bien  différente.  Se¬ 
lon  lui,  Josephe  dit  que  Titqs  allant 
en  Syrie ,  vit ,  entre  la  ville  d’ Arcé 
qui  était  du  royaume  d’ Agrippa,  et 
la  ville  de  Raphanée  en  Syrie  ,  le 
fleuve  nommé  Sabbatique  ,  qui 
tombe  du  Liban  dans  la  mer  Médi¬ 
terranée.  Ce  fleuve,  ajoute-t-il,  ne 
coule  que  le  jour  du  sabbat ,  ou  plu¬ 
tôt  au  bout  de  7  jours  ;  tout  le  reste 
du  temps  son  lit  demeure  à  sec  ; 
mais  le  7e  jour,  il  coule  avec  abon¬ 
dance  ,  dans  la  mer.  De  là  vient  que 
les  habitants  du  pays  lui  ont  donné 
le  nom  de  fleuve  Sabbatique. 

Sabbat  (  Myth.  Rabb.  )  ,  jour 
de  repos  des  juifs.  Les  rabbins  ont 
marqué  exactement  tout  ce  qu’il  leur 
est  défendu  de  faire  pendant  le  jour 
du  sabbat:  ce  qu’ils  réduisent  à  3g 
chefs  qui  ont  leurs  dépendances.  Ces 
3q  chefs  sont  ainsi  rapportés  par  R. 
Léon  de  Modene.  Il  leur  est  défendu 
delabourer  ,deserner,  de  botteleret 
lier  des  gerbes  ,  de  battre  le  grain  , 
de  vanner ,  de  cribler  ,  de  moudre  , 
de  bluter  ,  de  pétrir  ,  de  cuire  ,  de 
tordre,  de  blanchir,  de  peigner  ou 
de  carder  ,  de  filer  de  retordre  , 
d’ourdir  ,  de  traquer  ,  de  teindre  , 
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de  li  er  ,  de  délier  ,  de  coudre  ,  de 
déchirer  ou  de  mettre  en  morceaux, 
de  bâtir  ,  de  détruire  ,  de  frapper 
avec  le  marteau  ,  de  chasser  ou  de 
pêcher  ,  d’égorger  ,  d’écorcher  , 
de  préparer  et  racler  la  peau,  de 
la  couper  pour  en  travailler  ,  d’é¬ 
crire  ,  de  raturer  ,  de  régler  pour 
écrire  ,  d’allumer  ,  d’éteindre  ,  de 
porter  quelque  chose  d’un  lieu  par¬ 
ticulier  en  un  public.  Ces  3g  chefs 
renferment  diverses  espèces  :  par 
exemple  ,  limer  est  une  dépen¬ 
dance  de  moudre  :  et  les  rabbins  ont 
exposé  toutes  ces  espèces  avec  de 
grands  raffinements.  Quoiqu’ils  ne 
puissent  allumer  de  feu  ce  jour— là, 
ils  peuvent  néanmoins  se  servir  , 
pour  leur  en  allumer  ,  de  quel¬ 
qu’un  qui  ne  soit  pas  juif;  mais  ils 
n’apprêtent  ni  ne  font  cuire  aucune 
chose  pour  manger  ;  il  ne  leur  est 
pas  permis  de  parler  d’affaires,  ni  du 
prix  de  quoi  que  ce  soit  ;  d’arrêter 
aucune  chose  qui  regarde  l’achat  ou 
la  vente,  ni  de  donner,  ni  de  rece¬ 
voir.  Ils  ne  peuvent  sortir  plus  d’un 
mille  hors  de  la  ville  et  des  fau¬ 
bourgs.  Le  sabbat  commence  chez 
eux  environ  une  demi-heure  avant  le 
coucher  du  soleil ,  et  alors  toutes  ces 
défenses  s’observent.  Les  femmes 
sont  obligées  d’allumer  une  lampe 
dans  la  chambre  ,  qui  a  d’ordinaire 
6  lumignons,  ou  au  moins  A,  et 
qui  dure  une  grande  partie  de  la 
nuit.  De  plus  ,  elles  dressent  une 
table  couverte  d’une  nappeblanche  , 
et  mettent  du  pain  dessus  ,  qu’elles 
couvrent  d’un  autre  linge  long  et 
étroit:  ce  qu’ils  font ,  disent-ils  ,  en 
mémoire  de  la  manne  qui  tombait  de 
la  sorte  ,  ayant  de  la  rosée  dessus  et 
dessous;  et  le  jour  du  sabbat  il  ne 
pleuvait  point. 

Sabéisme.  Culte quel’onrendaux 
éléments  et  aux  astres  ;  culte  qui, 
sans  doute  ,  est  la  plus  noble  de 
toutes  les  idolâtries.  Les  Chaldéens 
sont  considérés  comme  les  auteurs 
de  ce  culte  ;  ils  le  communiquèrent 
auxanciens Perses  dont  il  a  été  long¬ 
temps  la  religion  dominante. 

Les  anciens  habitants  de  la  Libye 
et  de  la  Nuraidie  rendaient  des  hon¬ 
neurs  divins  à  quelques  planètes. 


Leur  culte  consiste  en  prières  et  en 
sacrifices. 

Les  Indiens  de  Nicaragua  ,  de 
Darien  ;  de  Panama,  et  de  la  vallée 
de  Tunia ,  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  adorent  le  soleil  et  la  lune, 
qu’ils  regardent  comme  le  mari  et  la 
femme  ,  et  les  autres  astres.  On  ne 
sait  rien  de  particulier  sur  le  culte 
qu’ils  leur  rendent.  Les  habitants  de 
Cumana  et  de  Paria  honorent  les 
mêmes  divinités.  Lorsque  la  foudre 
gronde  ,  ils  s’imaginent  que  le  soleil 
est  irrité,  et  mettent  tout  en  usage 
pour  apaiser  sa  colère.  S’il  arrive 
qu’il  s’éclipse  ,  ils  pensent  que  c’est 
pour  punir  leurs  crimes  qu’il  leur 
refuse  sa  lumière.  Dans  cette  idée  , 
ils  cherchent  à  expier  leurs  fautes 
par  les  exercices  les  plus  rigoureux 
de  la  pénitence  ;  ils  exercent  mille 
cruautéssur  leurs  corps,  s’arrachent 
les  cheveux  ,  et  se  déchirent  impi¬ 
toyablement,  avec  des  arêtes  de  pois¬ 
son.  Le  sexe  Jhe  plus  frivole  ne  leur 
cède  point  en  courage  ,  ou  plutôt  en 
fanatisme  :  on  voit  les  femmes  et  les 
filles  se  faire  des  incisions  profondes 
sur  le  visage  et  stir  les  bras ,  et  faire 
ruisseler  leur  sang.  Ils  continuent  ces 

f lieuses  cruautés  jusqu’à  ce  que  le  so- 
eil  ,  ayant  recouvré  son  i'r  éclat  , 
témoigne  qu’il  leur  accorde  le  par¬ 
don  de  leurs  crimes. 

On  peut  mettre  au  rang  des  ado¬ 
rateurs  des  astres  les  peuples  de  Cu¬ 
ba  gua .  de  la  Caribane  et  de  la  nou¬ 
velle  Andalousie  dans  l’Amériqua 
méridionale.  Ils  pensent ,  comme  les 
anciens  païens ,  que  le  soleil  parcourt 
les  airs,  monté  sur  un  char  rayon¬ 
nant  de  lumières  :  mais  ce  ne  sont 
pas  des  chevaux,  selon  eux,  qui  sont 
attelés  à  ce  char,  ce  sont  des  tigres; 
c’est  par  cette  raison  qu’ils  ont  un 
respect  particulier  pour  les  tigres. 
Ils  poussent  l’attention  jusqu’à  pren¬ 
dre  soin  de  leur  subsistance ,  et  c’est 
pour  les  nourrir  qu’ils  laissent  expo¬ 
sés  danslesbois  les  corps  des  défunts. 
Ils  racontent ,  à  ce  sujet  ,  que  leurs 
ancêtres  ayant  négligé  de  donner  aux 
tigres  leur  portion  ordinaire,  le  soleil 
irrités’en  vengea  en  consumant  une 
partie  du  pays. 

On  prétend  que  les  sauvages  de 
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la  province  de  los  Quires  en  Amé¬ 
rique  ,  adorent  le  soleil  ,  la  lune 
et  les  étoiles.  La  seule  preuve  qu’on 
en  ait ,  c'est  qu’on  a  remarqué  que 
ces  astres  étaient  peints  sur  leurs 
tentes  et  sur  leurs  pavillons. 

Les  habitants  de  la  Californie 
rendent  des  hommages  à  la  lune ,  et 
se  coupent  les  cheveux  en  son  bon¬ 
heur. 

1.  Sabins  ,  peuples  d'Italie.  Ro- 
mulus  les  invita  à  ses  jeux  ,  et  enleva 
leurs  filles.  Ce  sujet  a  été  rendu 
d’une  grande  manière  par  le  célè¬ 
bre  David. 

2.  —  On  donne  ce  nom ,  en  Tur¬ 
quie  ,  à  des  astrologues  et  natura¬ 
listes  ,  qui  sont  persuadés  ,  à  cause 
de  la  grande  influence  du  soleil  et 
de  la  lune  sur  les  choses  d’ici-bas. 
qu’il  y  a  quelque  divinité  dans  ces  2 
luminaires  du  monde.  Ils  sont  d'ail¬ 
leurs  fort  indifférents  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  devoirs  de  la  vie.  ci¬ 
vile  et  ceux  de  la  religion.  Médio¬ 
crement  touchés  des  disgrâces  qui 
leur  surviennent,  ils  sont  aussi  peu 
sensibles  à  la  bonne  fortune  ,  et  ne 
se  fâchent  pas  plus  des  injures  qu’on 
leur  dit,  ou  des  torts  qu’on  leur 
fait,  que  nous  d’une  grosse  pluie 
qui  nous  mouille ,  ou  des  ardeurs  de 
la  Canicule  qui  nous  échauffent. 

Sabiet  (  Myth .  Ind.  )  ,  boîte 
bleue  en  laque ,  portée  par  les  rha- 
haans,  ou  prêtres  birmans.  Voyage 
du  major  Symes  ,  en  1795. 

Sabinus  ,  le  même  que  Sabus. 

Sabis  ,  ou  Saeim  ,  dieu  des  Ara¬ 
bes.  Pline. 

Sablier.  Voy.  Saturne. 

(  Iconol. ).  Cet  emblème  du  temps 
a  été  ingénieusement  employé  dans 
lin  jardin  anglais  connu  sous  le  nom 
de  la  Vallée  de  Seifersdorf ,  terre 
située  près  de  Dresde  ,  et  embellie 
par  les  soins  du  comte  Maurice  de 
Brühl  et  de  son  épouse.  Au  milieu 
dutemple.de  l’Amour,  salle  d’ar¬ 
chitecture  grecque,  construite  sur 
une  éminence  de  verdure,  entourée 
de  rosiers,  de  peupliers  ,  est  une 
statue  de  l’Amour,  copiée  d’après 
l’antique.  Il  tient  dans  ses  mains  2 
horloges  de  sable  ,  dont  une  inscrip¬ 
tion  donne  le  sens.  «  Je  y  ois  l’A¬ 


mour  avec  un  sablier  dans  chaqîié 
main.  Quoi!  ce  dieu,  l’étourderie 
même  ,  a-t-il  2  manières  de  mesu¬ 
rer  le  temps  ?  —  Les  heures  des 
amants  séparés  par  le  destin  .  s’é¬ 
coulent  avec  lenteur  de  l’un  de  ces 
sabliers;  l’autre  épanche  avec  ra¬ 
pidité  les  heures  de  ceux  qui  sont 
ensemble.  » 

Saboura  (  Myth.  Mahom.  ),  une 
des  5  villes,  disent  les  musulmans, 
qui  furent  brûlées  par  le  feu  du 
ciel ,  au  temps  de  Loth.  Bibl.  Or. 

Sabus ,  ancien  roi  d’Italie,  apprit 
aux  habitants  à  cultiver  la  vigne  ;  ce 
bienfait  le  fit  mettre  au  rang  des 
dieux  ,  et  fit  donner  son  nom  au 
peuple  qu’il  gouvernait.  Il  fut  un 
des  dieux  qu’Enée  invoqua  en  arri¬ 
vant  en  Italie.  On  croit  qu’il  était 
originaire  de  Lacédémone.  Enèid.  7. 

Sacaras  (  Myth.  Afr.  ) ,  anges  du 
6e  ordre  chez  les  Madécasses.  Ce 
sont  des  esprits  malfaisants,  qui  ne 
s’occupent  que  du  soin  de  tourmen¬ 
ter  les  hommes  ,  les  femmes  et  les 
enfants.  Les  malheureux  que  ces  dé¬ 
mons  possèdent  prennent  en  main 
un  dard ,  et  se  mettent  à  hurler  et  à 
sauter  sans  relâche  ,  avec  des  atti¬ 
tudes  et  des  contorsions  bizarres. 
Autour  d’eux  se  rassemblent  tous 
les  habitants  du  village,  qui,  pour 
les  irriter  et  pousser  à  bout  leur 
patience ,  prennent  à  tâche  de  les 
contrefaire.  On  s’efforce  en  même 
temps  d’apaiser  la  colère  du  Sacara  ; 
ils  lui  immolent  des  bœufs  ,  des 
moutons  et  des  coqs. 

Sacavarly  {Myth.  Ind.)  ,  ancien 
roi  de  Ceylan  ,  dont  le  règne  est 
l’ère  des  Chingulais.  C’est  depuis 
lui  qu’ils  supputent  le  temps. 

Saccilaires,  gens  qui  semblaient 
se  servir  de  magie  et  de  maléfice 
pour  s’approprier  l’argent  d’autrui. 

Sacées  ,  fête  ancienne  des  Baby¬ 
loniens,  établie  en  mémoire  d  une 
victoire  importante  remportée  par 
le  monarque  desPerses  sur  le  peuple 
de  la  Scytbie  nommé  les  Sac  es ,  qui 
habitaient  les  bords  de  la  mer  Cas¬ 
pienne,  etdont  les inrursionsavaient 
souvent  désolé  la  Perse.  Celte  fête  , 
consacrée  à  la  déesse  Anaitis,  était, 
comme  les  Saturnales  à  Rome,  une 
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fêle  pour  les  esclaves.  Elle  durait  5 
jours  ,  durant  lesquels  les  esclaves 
commandaient  à  leurs  maîtres  ;  et 
l’un  d  entr’eux  ,  revêtu  d’une  robe 
royale  ,  appele'e  zogarie  ,  agissait 
comme  le  maître  de  la  maison.  Une 
des  cérémonies  de  cette  solennité 
était  de  choisir  un  prisonnier  con¬ 
damné  à  mort,  et  rie  lui  permettre 
l’usage  de  tous  les  plaisirs  qu’il  pou¬ 
vait  souhaiter  avant  d’ètre  conduit 
au  supplice. 

Sacellum,  diminutif  de  Sacrum , 
petite  chapelle  fermée  de  murailles  , 
mais  sans  toit.  Il  y  en  avait  plusieurs 
à  Rome,  dontil  ne  reste  plusqu’une, 
que  l’on  croit  jp?oir  été  un  temple 
de  Bacchus.  Les  Grecs  avaient  aussi 
des  chapelles  ,  les  unes  bâties  hors 
des  temples,  et  les  autres  dans  les 
temples  mêmes  :  telles  étaient  les 
chapelles  que  les  divers  peuples  fai¬ 
saient  construire  dans  le  temple  de 
Delphes,  et  où  ils  faisaient  leurs 
offrandes  aux  dieux  ;  en  outre  ,  ils 
étaient  dans  l’usage  de  consacrer  à 
leurs  divinités,  comme  ex-voto ,  de 
petites  chapelles  ,  ou  de  petits  tern¬ 
ies  d’orfèvrerie,  qu’ils  plaçaient 
ans  leurs  temples  ,  et  qui  en  fai¬ 
saient  un  des  plus  riches  ornements. 

Sacena,  hache  pour  les  sacrifices. 
Festus. 

Sacerdoce.  Il  appartenaitancien- 
nement  aux  chefs  des  familles ,  d’où 
il  passa  aux  chefs  des  peuples.  Chez 
les  Grecs  ,  les  princes  faisaient  la 
plupart  des  fonctions  du  sacrifice  ; 
c’est  pour  cela  qu’ils  portaient  tou¬ 
jours  un  couteau  dans  un  étui  près 
de  l’épée  ,  lequel  seul  servait  à  cet 
usage.  11  y  eut  ensuite  des  familles 
entières  à  qui  seules  appartenaient 
le  soin  et  l’intendance  des  sacrifices 
et  du  culte  de  certaines  divinités. 
Voy.  Daduches  ,  Lycomèdes. 

Chez  les  Romains,  l’institution 
des  prêtres  commença  avec  le  culte 
des  dieux;  et  Romulus  choisit  2 
jersonnes  de  chaque  curie,  qu’on 
îonora  du  sacerdoce.  Numa  ,  qui 
augmenta  le  nombre  des  dieux ,  mul¬ 
tiplia  aussi  le  nombre  de  ceux  qui 
étaient  consacrés  à  leur  service.  D’a¬ 
bord  ,  on  ne  confia  cette  auguste 
fonction  qu’à  des  patriciens  ;  mais 


les  tribuns  du  peuple  firent  tant  par 
leurs  brigues  et  leurs  clameurs  , 
qu’enfin  les  plébéiens  partagèrent 
presque  toutes  les  parties  du  sacer¬ 
doce  avec  lesnobles.Dans  le  principe 
ces  pi  ètres  furent  élus  par  le  collège 
dans  lequel  ils  entraient  ,  et  ,  dans 
la  suite  ,  le  tribun  Licinius  Crassus 
entreprit  de  transporter  ce  droit  au 
peuple ,  mais  sans  succès  ;  et  c’est 
ce  qu’exécuta  heureusement  Dorni- 
tius  Ahenobarbus.  Le  peuple  eut 
donc  le  droit  d’élire  ,  et  les  collèges 
ne  conservèrent  que  celui  d’agréger 
le  récipiendaire  dans  leur  corps. 
Sylla  ,  devenu  le  maître ,  rétablit  les 
choses  dans  leur  Ier  état ,  et  dé¬ 
pouilla  le  peuple  du  privilège  qu’il 
avait  usurpé.  Ce  changement  ne 
tint  pas  long-temps;  le  tribun  Atius 
Labienus  fit  revivre  la  loi  Domitia  , 
que  Marc-Antoine  anéantit  de  nou¬ 
veau  ;  et  enfin  les  empereurs  s’em— 

f tarèrent  du  droit  que  le  peuple  et 
es  pontifes  s’étaient  mutuellement 
disputé.  Le  sénat,  en  effet ,  au  rap¬ 
port  de  Dion  ,  entr’autres  privi¬ 
lèges  qu’il  fut  obligé  de  céder  à  Cé¬ 
sar,  lui  donna  celui  d’établir  autant 
de  prêtres  qu’il  le  jugerait  à  propos. 
Ces  prêtres  avaient  plusieurs  privi  ¬ 
lèges  ,  comme  de  ne  pouvoir  être 
dépouillés  de  leur  dignité  ,  d’être 
exempts  de  la  milice ,  et  de  toute 
autre  fonction  attachée  à  la  per¬ 
sonne  des  citoyens.  Le  sacerdoce  des 
païens  se  maintint  quelque  temps 
sous  les  empereurs  chrétiens  ,  et  ne 
fut  aboli  entièrement  que  du  temps 
de  Théodose ,  qui  chassa  de  Rome 
les  prêtres  de  tout  genre  et  de  tout 
sexe. 

Sacerdos,  surnom  des  Licinius, 
ui  avaient  eu  dans  leurs  familles 
es  sacerdoces  importants. 
Sacerdotaux  ,  jeux  que  les  prê¬ 
tres  donnaient  au  peuple  dans  les 
provinces. 

Sachi  (  Myth.  Ind.  )  ,  épouse 
d’Indra  ,  le  Jupiter  indien. 

Sacla,  prince  de  l’impureté,  sui¬ 
vant  les  manichéens.  Voy-  Nébroda. 

Sacramentum  injustum  ,  dépôt 
de  celui  qui  perdait  la  cause,  qui 
était  confisqué  et  applicable  aux  sa¬ 
crifices.  Cic. 
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Sacra,nîens,  peuples  du  Latium , 
auxiliaires  de  Turnus.  Ils  descen¬ 
daient  des  Pélasges.  Ils  étaient  ainsi 
nommés  ,  parcequ’ils  attribuaient 
leur  origine  à  un  Corybante  ou  prê¬ 
tre  de  Cybèle  ,  dont  ils  tenaient 
aussi  leurs  traditions  religieuses. 
Servius  applique  ce  nom  aux  habi¬ 
tants  d’Ardée,  à  cause  du  Prin¬ 
temps  sacré  en  usage  parmi  eux. 
V oy.  Printemps  sacré. 

Sacrarium.  chapelle  dans  les 
maisons  particulières  consacrée  à 
uelque  divinité.  Elle  était  distincte 
u  Lararium.  C’était  aussi  dans  les 
temples  un  lieu  ou  l’on  déposait  les 
choses  sacrées. 

Sacrator  ,  guerrier,  partisan  de 
Turnus.  Enèid.  io. 

Sacra  Via  ,  une  des  rues  de 
Home,  ainsi  nommée  parceque  c’é¬ 
tait  là  que  s’était  jurée  l’alliance 
entre  Romulus  et  Tatius  ,  roi  des 
Sabins. 

Sacrée.  La  plupart  des  villes  de 
■*  yrient  donnaient  ce  nom  aux  an- 
nees  dans  lesquelles  on  faisait  des 
Jeux  et  des  sacrifices  qui  faisaient 
partie  de  la  religion. 

Sacres  Porci  ,  cochons  de  lait 
sevrés  depuis  huit  jours,  et  propres 
aux  sacrifices.  Varron. 

Sacrifice.  Les  cérémonies  ob¬ 
servées  dans  cet  acte  de  religion 
regardaient  les  personnes  qui  sacri¬ 
fiaient, les  animaux  qu’on  devait  im¬ 
moler,  et  les  sacrifices  mêmes  :  par 
rapport  aux  personnes  qui  devaient 
faire  les  sacrifices  ,  on  exigeait  d’a¬ 
bord  qu’elles  fussent  pures  et  chas¬ 
tes  ,  qu’elles  n’eussent  contracté 
aucune  souillure,  qu’elles  s’abstins¬ 
sent  des  plaisirs  de  l’amour  ,  ainsi 
que  l’ordonnait  la  loi  des  12  tables. 
L’habit  du  sacrificateur  devait  être 
blanc ,  et  il  portait  outre  cela  des 
couronnes  faites  de  l’arbre  consacré 
au  dieu  auquel  il  sacrifiait.  Lorsque 
le  sacrifice  était  votif,  le  prêtre  le 
faisait  les  cheveux  épars,  la  robe 
détroussée  et  les  pieds  nus,  parce¬ 
que  cet  extérieur  était  celui  des  sup¬ 
pliants  ;  et  la  cérémonie  commen¬ 
çait  toujours  par  des  vœux  et  des 
prières.  Les  animaux  destinés  au 
sacrifice  se  nommaient  victimes  ou 


hosties.  Elles  devaient  être  belles  et 
saines  ;  et  chaque  dieu  en  avait  de 
favorites,  qu’on  était  obligé  de  lui 
immoler.  Dans  le  commencement, 
on  n’offrait  aux  dieux  que  des  fruits 
de  la  terre;  et  Numa  l’avait  ainsi 
réglé  chez  les  Romains  ,  selon  le 
témoignage  de  Plutarque ;  mais,  de¬ 
puis  ce  prince,  l’usage  répandu  par¬ 
tout  d’immoler  des  animaux  s’intro¬ 
duisit  chez  eux  ,  et  ils  regardaient 
l’effusion  du  sang  comme  fort  agréa¬ 
ble  aux  dieux.  Lorsque  l’on  com¬ 
mençait  le  sacrifice  ,  un  héraut  fai¬ 
sait  faire  silence  ;  on  chassait  les 
profanes],  et  les  prêtres  jetaient  sur 
la  victime  une  pâte  faite  de  farine 
de  froment  et  de  sel ,  cérémonie 
appelée  immolatio.  Le  sacrificateur 
goûtait  après  cela  le  vin,  en  donnait 
à  goûter  à  ceux  qui  étaient  présents , 
et  le  versait  entre  les  cornes  de  la 
victime.  Il  faisait  lensuite  les  liba¬ 
tions,  on  allumait  le  feu  ;  et,  lorsque 
l’encens  était  brûlé,  les  valets  appe¬ 
lés  Popa  ,  à  demi-nus  .  amenaient 
la  victime  devant  l’autel  ;  un  autre  , 
nommé  Cultrarius ,  la  frappait  avec 
une  hache  ,  et  l’égorgeait  aussitôt  ; 
on  recevait  le  sang  dans  des  coupes  , 
et  on  le  répandait  sur  l’autel.  Quand 
la  victime  était  égorgée ,  on  la  met¬ 
tait  sur  la  table  sacrée,  anclabris  , 
et  là  on  la  dépouillait  et  disséquait; 
quelquefois  on  la  brûlait  toute  en¬ 
tière  ;  mais  le  plus  souvent  on  la 
partageait  avec  les  dieux.  Ceux  qui 
faisaient  le  sacrifice  mangeaient  avec 
leurs  amis  la  part  qui  leur  était 
échue  ;  d’où  il  arrivait  souvent  que 
bien  des  personnes  faisaient  des  sa¬ 
crifices  uniquement  par  gourman¬ 
dise.  Le  sacrifice  fini  ,  les  sacrifica¬ 
teurs  lavaient  leurs  mains,  disaient 
quelques  prières  ,  et  faisaient  de 
nouvelles  libations,  après  lesquelles 
on  était  congédié  parla  formule  or¬ 
dinaire  ,  Lie  et ,  ou  Ex  templo.  Si 
le  sacrifice  était  public  ,  il  était 
suivi  du  festin  nommé  epulœ  sacri- 
Jicales  ;  mais  s’il  était  particulier  , 
le  festin  l’était  aussi ,  et  on  mangeait 
la  partie  des  victimes  partagée  avec 
les  dieux. 

Les  Grecs,  dans  leurs  sacrifices, 
suivaient  à  peu  près  les  mêmes  céré. 
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inonîes  et  les  mêmes  usages  que  les 
Romains.  Ils  doraient  les  cornes  des 
grandes  victimes ,  telles  que  le  bœuf 
et  le  taureau,  et  se  contentaient  de 
couronner  les  petites  des  feuilles  de 
l’arbre  ou  de  la  plante  consacre'e  à 
la  divinité  en  l’honneur  de  laquelle 
était  offert  le  sacrifice.  Ils  mettaient 
au  pied  de  l’autel  les  corbeilles  sa- 
crées  où  était  tout  ce  qui  servait  à 
la  cérémonie,  offrandes,  couteaux, 
atères  et  autres  ustensiles.  Ces  cor- 
eilles  étaient  portées  par  les  canè- 
phores.  La  victime  arrivée  ,  on  ver¬ 
sait  sur  sa  tète,  avant  que  de  l’é¬ 
gorger,  quelques  poignées  d’orge 
rôtie  avec  du  sel  ;  et ,  si  le  sacrifice 
se  faisait  en  l’honneur  de  quelques 
divinités  célestes ,  on  lui  faisait 
tourner  la  tête  vers  le  ciel.  Une  pra¬ 
tique  des  plus  religieuses  pour  eux 
était  d’écorcher  la  victime,  et  de  re¬ 
vêtir  les  statues  des  dieux  des  peaux 
des  animaux  immolés.  Quelquefois 
aussi  ils  les  attachaient  aux  murail¬ 
les,  et  les  suspendaient  aux  voûtes 
des  temples.  De  plus,  leurs  prêtres 
se  couchaient  sur  les  peaux  des 
agneaux,  des  brebis  et  des  béliers 
que  l’on  avait  égorgés  pour  vic¬ 
times  ,  et  ils  y  dormaient.  Après 
leur  sommeil ,  ils  annonçaient  leurs 
songes ,  et  les  expliquaient  en  forme 
d’oracle.  Le  jour  des  sacrifices ,  ils 
mangeaient  chez  eux  religieuse¬ 
ment  ,  avec  leurs  amis  ,  une  partie 
des  viandes  consacrées  ,  ou  leur  en 
envoyaient  une  portion  ;  et  ils 
croyaient  même  faire  un  acte  de 
religion  d’çn  prendre  des  mains  de 
ceux  qu’ils  rencontraient  et  d’en 
emporter  chez  eux.  Dans  les  sacri¬ 
fices  ,  outre  les  immolations  des  ani¬ 
maux  ,  ils  se  servaient  de  gâteaux 
faits  de  farine  et  de  miel.  Les  per¬ 
sonnes  riches  offraient  aux  dieux 
différentes  sortes  de  sacrifices  qui 
répondaient  à  leurs  facultés.  Les 
offrandes  des  pauvres  ne  consis¬ 
taient  qu'en  des  baisemains.  Sou¬ 
vent  on  jetait  des  chevaux  en  vie 
dans  la  mer  et  dans  les  fleuves  ,  en 
vue  d’honorer  la  rapidité  de  leur 
cours  :  c’était  comme  des  victimes 

Îu’on  immolait  en  leur  honneur. 
ies  Romains  avaient  de  3  sortes  de 


sacrifices;  des  publics,  des  particu¬ 
liers,  et  des  étrangers.  Les  iers  se 
faisaient  aux  dépens  du  public,  pour 
le  bien  de  l’état  ;  les  2es  étaient  faits 
par  chaque  famille  et  aux  dépens  de 
la  famille  qui  en  était  chargée  ,  et 
on  les  appelait  Gentilitia  ;  les  3e* 
étaient  célébrés  lorsqu’on  transpor¬ 
tait  à  Rome  les  dieux  tutélaires  des 
villes  ou  des  provinces  subjuguées, 
avec  leurs  mystères  ou  cérémonies. 
Les  sacrifices  avaient  4  parties  prin¬ 
cipales,  dont  la  irc  s’appelait  Libar- 
tio  ,  qui  était  ce  léger  essai  du  vin 
que  l’on  faisait  avec  les  effusions 
sur  la  victime  ;  la  2e  Immolatlo  , 
quand  ,  après  avoir  répandu  sur  elle 
des  miettes  d’une  pâte  salée  ,  on 
l’égorgeait  ;  la  3e  Rcdditio  ,  lors¬ 
qu’on  offrait  les  entrailles  aux  dieux; 
et  la  4e  Litatio ,  lorsque  le  sacrifice 
se  trouvait  parfaitement  accompli  , 
sans  qu’il  y  eut  rien  à  redire.  Les 
sacrifices  étaient  différents  par  rap¬ 
port  à  la  diversité  des  dieux  que  les 
anciens  adoraient.  Il  y  en  avait  pour 
les  dieux  célestes  ,  pour  ceux  des 
enfers,  pour  les  dieux  marins  ,  ceux 
de  l’air  et  ceux  de  la  terre.  Il  y  avait 
différence  et  dans  la  victime  ,  et 
dans  la  manière  de  la  sacrifier.  En¬ 
tre  les  sacrifices  publics,  il  y  en 
avait  que  l’on  nommait  Stata ,  fixes 
et  solennels ,  que  l’on  faisait  les 
jours  de  fêtes  marquées  dans  le  ca¬ 
lendrier  romain  ;  d’autres  extraor¬ 
dinaires,  nommés  Indicta ,  parce- 
qu’on  les  ordonnait  extraordinaire¬ 
ment  pour  quelque  raison  impor¬ 
tante  ;  d’autres  qui  dépendaient  du 
hasard  ,  tels  qu’étaient  les  Expia- 
toria ,  les  Denicalia  ,  Novendia- 
lia  ,  etc.  Voy.  Sagrum. 

Sacrilège  (  Iconol.  )  ,  homme 
furieux  et  les  cheveux  hérissés,  qui 
foule  aux  pieds  l’encensoir  et  les 
vases  sacrés  ,  renverse  les  autels  et 
brise  les  statues,  emblèmes  des  di¬ 
vinités  ou  des  vertus.  Près  de  lui  est 
unporcqui  fouleaux piedsdes roses. 

Sacrima,  oblation  que  l’on  faisait 
à  Bacchus  du  raisin  et  du  vin  nou¬ 
veau. 

Sacrum.  Les  anciens  appelaient 
ainsi  tout  ce  qui  était  consacré  aux 
dieux,  et  que  l’on  déposait  ,  pour 
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plus  de  sûreté  ,  dans  les  temples  des 
dieux  ,  qui  étaient  eux-mêmes  des 
lieux  sacrés  qu’il  était  défendu  de 
violer  sous  les  plus  grandes  peines, 
ainsi  que  de  toucher  à  ce  qu’ils  ren¬ 
fermaient.  On  appelait  aussi  Sa¬ 
crum  ,  Sacra  ,  les  sacrifices  offerts 
aux  dieux  ,  et  toutes  les  cérémonies 
de  leur  culte  qui  étaient  du  ressort 
du  college  des  pontifes,  auquel  Numa 
avait  atti’ibué  l’intendance  de  tout 
ce  qui  concernait  la  religion. 
j —  Abstemium  ,  sacrifice  sans  li¬ 
bation  de  vin  ,  que  faisait ,  à  la  ma¬ 
nière  des  Grecs ,  la  reine  Sacrificula , 
en  l’honneur  de  Cérès ,  dans  le  tem¬ 
ple  que  les  Arcadiens  avaient  élevé 
à  cette  déesse  sur  le  mont  Palatin. 

■ — ■  Ambarvale.  Voy.  Ambarvales. 

— A  univers  arium  ou  annuum ,  était 
un  sacrifice  qui  se  faisait  tous  les 
ans  à  un  temps  marqué. 

—  Canarium  ,  sacrifice  d’une 
chienne  rousse ,  que  l’on  faisait  dans 
le  temps  de  la  Canicule  ,  pour  les 
biens  de  la  terre. 

—  Commune ,  celui  qui  était  of¬ 
fert  à  tous  les  dieux  en  général. 

—  Curionium ,  le  sacrifice  que 
chaque  curion  faisait  pour  sa  curie, 
toujours  suivi  d’un  festin  public. 

—  Depulsorium  ,  celui  que  l’on 
faisait  pour  détourner  les  maux  dont 
on  était  menacé. 

—  Domcsticum  ,  le  même  que  ce¬ 
lui  qu’offrait  chaque  père  de  fa¬ 
mille,  et  que  l’on  appelait  aussi 
familiare  ou  gentilitium.  Ces  sacrifi¬ 
ces  étaient  perpétuels  dans  les  fa¬ 
milles,  et  les  pères  les  transmet¬ 
taient  à  leurs  enfants. 

—  Ilumanum  ,  sacrifice  pour  les 
morts.  Fest. 

■ —  Montanum  ,  sacrifice  qu’of¬ 
fraient  les  habitants  des  collines  de 
Rome. 

—  Municipale  ,  sacrifice  qu’of¬ 
fraient  les  villes  municipales  avant 
que  d’avoir  reçu  le  droit  de  bour¬ 
geoisie. 

—  Nuptiale  ,  sacrifice  qu’offrait 
la  nouvelle  mariée,  lorsqu’elle  était 
entrée  dans  la  maison  de  son  époux. 
0n  immolait,  entr’autres animaux, 
pne  truie  ,  symbole  de  la  fécondité 
que  l’on  souhaitait  à  la  mariée. 


6  )  SAD 

—  Nyctclium  ,  sacrifice  nocturne 
que  l’on  célébrait  dans  la  cérémo¬ 
nie  des  noces ,  et  que  les  Romains 
défendirent  à  cause  des  abomina¬ 
tions  qui  s’y  commettaient.  S.  Au¬ 
gustin  les  rapporte  dans  la  Cite  de 
Dieu  ;  et  il  nous  apprend  que  dans 
la  chambre  de  la  nouvelle  mariée, 
et  en  présence  de  tout  le  monde  , 
on  sacrifiait  aux  dieux  Jugatinus  , 
Domiducus ,  Domicius ,  et  à  la  déesse 
Manturna ;  que  dans  l’intérieur,  et 
après  que  tout  le  monde  s’était  re¬ 
tiré  ,  les  2  époux  sacrifiaient  aux 
déesses  Virginensis ,  Prema ,  Per-, 
tunda ,  Venus ,  et  au  dieu  Priape  , 
sur  la  statue  duquel  la  mariée  s’as¬ 
seyait  avant  de  se  mettre  au  lit. 

—  Peregrinum ,  sacrifice  que  l’on 
offrait  aux  dieux  transportés  ,  des 
villes  conquises,  à  Rome. 

—  Populare ,  sacrifice  que  l’on 
faisait  pour  le  peuple. 

—  Pricatum ,  sacrifice  offert  pour 
chaque  homme  en  particulier ,  ou 
pour  une  famille. 

—  Propter  çiam  ,  sacrifice  que 
l’on  offrait  à  Hercule  ou  à  Sancus  , 
pour  obtenir  un  bon  voyage.  Ma— 
crobe  dit  que  la  coutume  dans  ce 
sacrifice  était  de  brûler  ce  qu’on 
n’avait  pu  manger. 

—  Rcsolutorium ,  sacrifice  fait  par 
les  augures ,  dont  on  ne  pouvait 
approcher  si  l’on  avait  sur  soi  quel¬ 
que  chose  d’attaché. 

—  Solemne  ou  Statum  ,  sacrifice 
qui  s’offrait  dans  un  temps  et  en 
un  lieu  marqué. 

Sadaii  ou  Sedeh  ( Myth .  Pers.), 
16e  nuit  du  mois  que  les  Persans 
appellent  Bayaman  ,  laquelle  est 
solennisée  par  des  feux  que  l’on  al¬ 
lume  dans  les  villes  et  dans  les  cam¬ 
pagnes.  Bibl.  Or. 

Sadaroubay  ( Myth .  Ind.  )  ,  la 
ire  femme  créée  par  Brahma  pour 
propager  le  genre  humain. 

Sadasiva  {Myth.  Ind.),  le  vent, 
une  des  5  puissances  primitives  en¬ 
gendrées  par  le  Créateur.  V oyez 
Panjacartaguel. 

Sadder,  un  des  livres  qui  con¬ 
tiennent  la  religion  des  Parsis  ou 
Guèbres.  La  charité,  la  piété  filiale, 
la  fidélité  aux  serments ,  sont  les 
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principales  vertus  que  ce  livre  re¬ 
commande.  Il  n’approuve  pas  qu’on 
tue  les  animaux ,  principalement 
les  bœufs  .  dont  les  travaux  contri¬ 
buent  à  la  nourriture  de  l’homme  ; 
les  brebis  ,  qui  se  de'pouillent  pour 
le  couvrir;  les  chevaux,  qui  lui 
épargnent  la  fatigue  des  chemins  ; 
et  les  coqs,  qui  l’avertissent  de  re¬ 
commencer  ses  travaux.  Il  enjoint 
aux  fidèles  de  respecter  la  terre  , 
de  ne  point  la  souiller  en  y  enter¬ 
rant  des  cadavres  ,  et  de  ne  pas 
même  la  toucher  avec  les  pieds  nus. 
Il  déclame  contre  les  principaux 
vices  auxquels  les  hommes  sont  su¬ 
jets,  tels  que  le  mensonge,  la  ca¬ 
lomnie,  l’adultère,  la  fornication , 
le  larcin  ,  et  recommande  de  se 
purifier  fréquemment  des  souillures 
qu  on  est  sujet  à  contracter  pres¬ 
que  à  chaque  instant. 

Sadiail  ,  Sadiel  (  Myth .  Mah.  ) , 
ange  qui  gouverne  le  3e  ciel  ,  et 
qui  affermit  la  terre  ,  laquelle  serait 
dans  un  mouvement  continuel ,  s’il 
ne  mettait  le  pied  dessus.  Bibl.  Or. 

Sadr  et  Se dr  ( Myth .  Ma //.),  arbre 
qui  croît  dans  le  paradis  terrestre  , 
sur  lequel  les  tables  de  la  loi  de 
Mo  ïse  étaient  écrites  ,  selon  la  tra¬ 
dition  des  Mahométans  ,  qui  di¬ 
saient  que  c’est  une  espèce  de  lo¬ 
tus.  Biùl.  Orient. 

Sadry-Ougam  ( Myth .  Ind.),  les 
4  âges  du  monde ,  qui  donnent  le 
nombre  de  4  millions  3ao  mille. 
1)  eux  mille  sadriy-ougams  font  un 
jour  et  une  nuit  de  Brahma.  Après 
mille  sadriy-ougams  ce  dieu  s’en¬ 
dort  ;  tout  ce  qu’il  a  créé  est  détruit 
et  reste  anéanti  pendant  son  som¬ 
meil,  qui  dure  mille  sadriy-ougams, 
ou  320  millions  d’ans.  A  son  réveil, 
il  crée  de  nouveau  les  dieux  ,  les 
géants,  les  hommes  et  les  animaux. 
Soixante  mille  sadriy— ougam$  font 
un  mois  de  Brahma  ;  12  mois  pa¬ 
reils,  une  de  ses  années,  et  cent 
années  sont  le  terme  de  sa  vie. 

La  durée  de  la  vie  de  Brahma  ne 
fait  qu’un  jour  de  Wishnou  ;  3o 
jours  semblables  forment  un  de  ses 
mois;  12  mois  une  de  ses  années. 
Ce  dieu  meurt  au  bout  de  cent  ans. 
A  sa  mort,  tout  est  consumé  par 


le  feu  :  dans  toute  la  nature  ,  il 
n’existe  plus  que  Shiva,  et  Shiva 
même  perd  les  différentes  formes 
qu’il  avait  prises  lorsque  le  monde 
existait.  Il  devient  alors  semblable 
à  une  flamme  ,  et  danse  sur  le 
monde  réduit  en  cendres. 

Lorsque  Brahma  meurt ,  les  eaux 
couvrent  tous  les  mondes,  tous  les 
andons  sont  brisés;  il  ne  reste  que 
le  Caïlasson  et  le  Vaïcondon  ;  alors 
Wishnou ,  prenant  une  feuille  de 
l’arbre  appelé  allèmaron ,  se  place 
sur  cette  feuille,  sous  la  figure  d’un 
très-petit  enfant ,  et  flotte  ainsi  sur 
la  mer  de  lait  ,  en  suçant  le  pouce 
de  son  pied  droit.  Il  demeure  dans 
cette  posture  jusqu’à  ce  que  Brah¬ 
ma  sorte  de  nouveau  de  son  nom¬ 
bril,  dans  une  fleur  de  tamarê. 
C’est  ainsi  que  les  âges  et  les  mon¬ 
des  se  succèdent  ,  et  se  renouvel¬ 
lent  perpétuellement.  Dans  plu¬ 
sieurs  de  ces  temples  ,  on  adore 
Wishnou  sous  la  figure  dont  on 
vient  de  parler,  et  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Vatapatrachaï. 
Les  Indiens  ont  toujours  dans  leurs 
maisons  un  tableau  qui  représente 
ce  dieu  sous  cette  forme.  Vatapa¬ 
trachaï  est  regardé  par  les  secta¬ 
teurs  de  Wishnou  comme  l’Etre— 
Suprême  né  de  la  durée  des  temps. 
Sonnerai. 

Saducéens  (les),  disciples  de 
Sadoc  ,  formaient  une  des  4  princi- 
ales  sectes  des  juifs.  Ce  cjui  les 
istinguait  particulièrement  des  au¬ 
tres  juifs ,  était  le  sentiment  qu’ils 
avaient  sur  l’existence  des  anges  et 
sur  l’immortalité  de  l’ame.  ils  ne 
niaient  pas  que  nous  eussions  une 
ame  raisonnable  ;  mais  ils  soute¬ 
naient  qu’elle  n’était  pas  immor¬ 
telle  ;  et  ,  par  une  conséquence 
naturelle  ,  ils  niaient  les  peines  et 
les  récompenses  de  l’autre  vie.  Ils 
prétendaient  aussi  que  ce  que  l’on 
dit  de  l’existence  des  anges  et  de  la 
résurrection  future  ,  ne  sont  que 
des  chimères. 

Comme  les  Saducéens  ne  recon¬ 
naissaient  ni  peines  ni  récompenses 
dans  l’autre  vie,  ils  étaient  inexo¬ 
rables  dans  le  châtiment  des  mé¬ 
chants.  Ils  observaient  les  lois  et  les 


SA  G  (  538)  S  AG 


faisaient  observer  aux  autres  avec 
la  dernière  sévérité.  Ils  n’admet¬ 
taient  point  les  traditions,  les  ex¬ 
plications  ni  les  modifications  des 
pharisiens;  ils  s’en  tenaient  au  seul 
texte  des  lois  ;  ils  soutenaient  qu’on 
ne  devait  observer  que  ce  qui  est 
écrit. 

Sæva  Dea  ,  la  déesse  cruelle  , 
Diane  ,  honorée  dans  la  Tauride 
par  l’effusion  du  sang  humain. 

Safa  et  Mervé  (  Myth.  Mah.  ). 
Deux  petites  buttes  à  3oo  pas  l’une 
de  l’autre  ,  dans  le  voisinage  de  la 
Mecque  :  les  pèlerins  y  font  7  tours 
d’un  pas  inégal  ,  et  comme  si  on 
cherchait  quelque  chose;  ce  qui  re- 

f résente  ,  disent  les  musulmans  , 
embarras  et  l’inquiétude  d’Agar 
durant  la  soif  de  son  fils  ,  et  la 
peine  avec  laquelle  elle  cherchait 
de  l’eau. 

Safi  {Myth. Mah.  ) ,  choisi;  sur¬ 
nom  que  les  Musulmans  donnent  à 
Adam,  comme  choisi  de  Dieu  pour 
être  le  père  de  tous  les  hommes. 
Mostafa  qui  en  est  dérivé,  est  aussi 
le  titre  que  les  mêmes  donnent  à 
Mahomet,  qu’ils  regardent  comme 
le  2e  Adam  et  le  restaurateur  du 
genre  humain.  Bill.  Orient. 
Safran.  V.  Crocus. 

Saga  (  Myth.  Celt.  )  ,  la  2  des 
déesses.  C’était  la  divinité  de  l’His¬ 
toire. 

Sagan,  nom  que  les  hébreux 
donnaient  au  vicaire  ou  au  lieute¬ 
nant  du  souverain-pontife  qui  sup¬ 
pléait  à  son  office  ,  et  qui  en  faisait 
les  fonctions  en  l’absence  du  grand- 
prêtre  ,  ou  lorsqu’il  lui  était  arrivé 
uelqu’accident,  qui  le  mettait  hors 
'état  de  les  faire  en  personne  ,  ce 
dont  on  a  des  exemples  dans  l’his¬ 
toire  de  Josephe.  Les  juifs  croient 
que  l’office  de  ces  Sagans  est  très- 
ancien  parmi  eux.  Ils  tiennent  que 
Moyse  était  Sagan  d’Aaron. 

Sagaris  ,  un  des  capitaines  d’E- 
née ,  tué  par  Turnus.  Enèid.  5.  g. 

Sagaritis  ,  Nymphe  du  fleuve 
Sangarus  en  Phrygie. 

Sagatragavashen  (  Myth.  Ind .) , 
dieu  né  du  sang  qui  découla  d’une 
tête  coupée  de  Brahma.  Il  a  5oo 
têtes  et  1,000  bras. 


Sages  ,  un  des  capitaines  de 
Turnus. 

Sages.  On  voit,  parles  anciens 
monuments  ,  que  les  7  Sages  de  la 
Grèce  avaient  chacun  leurs  figures 
hiéroglyphiques ,  qui  servaient  à  les 
distinguer. 

Ces  figures  nous  rappellent  la 
principale  maxime  de  leur  morale. 

Solon  a  une  tète  de  mort  pour  at¬ 
tribut  ,  parceque  ,  suivant  la  pensée 
de  ce  philosophe  ,  il  faut  attendre 
qu’une  personne  soit  morte  pour 
décider  si  elle  a  été  heureuse.  Plu¬ 
sieurs  médailles  le  représentent  en¬ 
core  avec  un  terme ,  parceque  sa 
morale  tendait  à  nous  faire  entendre 
combien  nous  devons  considérer  la 
fin  de  toutes  choses. 

Chilon  tient  un  miroir,  emblème 
d’une  leçon  bien  utile.  Qu’y  a-t-il 
en  effet  déplus  important  pour  nous 
que  d'apprendre  à  nous  connoître? 

Clèobule  porte  des  balances ,  sym-_ 
bole  qui  nous  avertit  que  nous  de¬ 
vons  toujours  peser  et  mesurer  tou¬ 
tes  nos  actions,  afin  de  ne  tomber 
dans  aucun  excès. 

On  a  donné  à  Pcriandre  une 
plante  appelée  pouliot ,  avec  ces  pa¬ 
roles  :  Modere-toi  ;  parceque  ,  sui¬ 
vant  les  naturalistes  ,  cette  plante  a 
beaucoup  d’efficacité  pour  apaiser 
la  colère. 

B/as  est  représenté  avec  un  ré¬ 
seau  à  côté  de  lui ,  et  un  oiseau  ren¬ 
fermé  dans  une  cage  ;  emblème  qui 
nous  fait  entendre  qu’il  ne  faut  ré¬ 
pondre  de  personne.  Suivant  la 
morale  de  ce  sage  ,  nous  pouvons 
à  peine  répondre  de  nous-mêmes. 

Pittacus  a  un  doigt  sur  la  bouche  ; 
la  maxime  de  ce  philosophe  était 
que,  pour  ne  point  se  trahir,  il 
fallait  apprendre  l’art  de  se  taire. 
On  le  voit  aussi  tenant  une  branche 
de  nielle  ,  dont  la  graine  est  petite 
et  noire  ,  avec  ces  mots  ,  Rien  de 
trop  ;  parceque  cette  graine  ,  prise 
modérément  ,  conserve  la  santé  ; 
au  lieu  que  ,  prise  avec  excès  ,  elle 
empoisonne. 

Thalès  a  un  attribut  singulier  : 
c’est  un  homme  de  l’ile  de  Sardai¬ 
gne  ,  monté  sur  un  mulet.  On  a 
prétendu  marquer  par  cet  hie’rogly- 
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phe,  qui  est  maintenant  trop  obs- 
cur  ,  l’abondance  des  choses  mau¬ 
vaises  ,  parceque  les  habitants  de 
Sardaigne  passaient  pour  méchants, 
et  queles  mulets,  qu’ony  voyait  en 
grand  nombre,  étaient  fort  mauvais. 

i.  Sagesse  (  Iconol.  ).  Les  an¬ 
ciens  représentaient  la  Sagesse  sous 
la  figure  de  Minerve  ,  avec  un  ra¬ 
meau  d’olivier  à  la  main,  emblème 
de  la  paix  intérieure  et  extérieure. 
Son  symbole  ordinaire  était  la 
chouette  ,  oiseau  qui  voit  dans  les 
ténèbres  ;  ce  qui  marque  que  la 
vraie  sagesse  n’est  jamais  endormie. 
Sur  une  médaille  de  Constantin- 
ie-Grand,  on  voit  une  chouette  sur 
un  autel  ,  à  côté  une  pique  et  un 
bouclier,  avec  l’inscription,  Sa- 
pientia  principis  (  Voy.  Minerve  ). 
Les  Lacédémoniens  donnaient  à  la 
Sagesse  la  figure  d’un  jeune  homme 
ayant  4  mains  ,  4  oreilles  ,  symbole 
d’activité  et  de  docilité  ;  un  carquois 
au  côté  ,  et  une  flûte  à  la  main 
droite  ,  pour  exprimer  qu’elle  doit 
se  retrouver  dans  les  travaux  et 
dans  les  plaisirs.  César  Ripa  l’allé— 
gorise  sous  la  figure  d’une  jeune 
fille  qui  ,  dans  l’obscurité  de  la 
nuit  ,  tient  de  la  main  droite  une 
lampe  allumée  ,  et  de  la  gauche  un 
grand  livre.  A  ces  traits  symboli¬ 
ques  Graeelot  ajoute  un  fil  qui  di¬ 
rige  ses  pas  dans  le  labyrinthe  où 
elfe  semble  marcher  ;  un  aplomb  , 
image  de  l’heureuse  égalité  qu’elle 
sait  garder  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune  ;  et  des 
livres  qui  signifient  que  cette  vertu 
s’acquiert  et  s’accroît  par  les  con¬ 
naissances.  Coehin  l’exprime  par 
une  femme  peu  vêtue  ,  un  soleil 
sur  la  poitrine ,  qui  reçoit  un  rayon 
du  ciel ,  vers  lequel  elle  tend  les 
bras.  Elle  ne  touche  point  la  terre, 
et  sous  ses  pieds  sont  des  sceptres 
et  des  couronnes: 

a.  —  divine.  Elle  est  principale¬ 
ment  caractérisée  par  le  soleil  qui 
lui  sert  de  diadème.  André  Sacc/ii 
l’a  peinte  dans  le  ciel  assise  sur  un 
trône.  Elle  est  au  milieu  des  Ver¬ 
tus  qui  l’accompagnent  ,  et  qui  re¬ 
çoivent  leur  plus  grand  éclat  des 
rayons  du  soleil  qu’elle  a  sur  la  poi¬ 


trine.  Sonfrontmajestueuxest  ceint 
d’un  riche  diadème  ;  d’une  main 
elle  tient  un  miroir  ,  et  de  l’autre 
un  sceptre  au  bout  duquel  est  un 
œil  ouvert.  César  Ripa  la  représente 
vêtue  de  blanc  ,  et  debout  sur  une 
pierre  carrée  ,  ayant  pour  armes 
une  cuirasse  et  un  casque  ,  dont  le 
cimier  est  un  coq  ;  tenant  de  la 
main  droite  un  bouclier  avec  la 
figure  de  l’Esprit-Saint ,  et  de  la 
gauche  le  livre  mystique  d’où  pen¬ 
dent  les  7  sceaux  ,  surmonté  de 
l’agneau  pascal. 

5.  —  ÉVANGÉLIQUE.  On  la  voit 
dans  les  tableaux  d’église  sous  l’i¬ 
mage  d’une  vierge  ailée  ,  les  yeux 
tournés  vers  le  ciel ,  éclairée  d’en 
haut  par  un  rayon,  ou  par  une  co¬ 
lombe  rayonnante  ;  le  livre  de  Sa¬ 
lomon  est  son  attribut  ordinaire. 
Pierre  de  Cortone  l’a  peinte  dans  le 
palais  Barberin  sous  les  traits  d’une 
vierge  qui  inspire  l’amour  et  le  res¬ 
pect;  elle  lient  un  livre  de  la  main 
gauche  ,  et  de  la  droite  un  vase 
rempli  de  feu.  Lfn  jeune  homme 
ailé  et  couronné  de  laurier  parait  à 
ses  côtés  pour  la  défendre  ;  il  a  un 
bouclier  d’une  main,  et  de  l’autre 
il  poi'te  une  branche  de  laurier  de¬ 
vant  la  Sagesse  ,  gage  du  triompha 
qui  lui  est  promis. 

Sagitta  (  la  Flèche  )  ,  constel¬ 
lation.  Selon  les  uns,  c’est  celle 
dont  Hercule  tua  l’aigle  de  Promé- 
thée  ;  selon  d’autres  ,  celle  dont 
Apollon  tua  les  Cyclopes  ;  il  l’en¬ 
fouit  dans  le  pays  des  Hyperboréeus  ; 
mais  le  vent  la  lui  ayant  ramenée  , 
il  la  plaça  parmi  les  étoiles. 

Sagittaire  ,  constellation  ,  ou 
9®  signe  du  zodiaque.  11  est  repré¬ 
senté  moitié  homme  et  moitié  che¬ 
val  ,  tenant  un  arc  et  tirant  une 
flèche  ;  ce  qui  montre  la  violence 
du  froid  et  la  rapidité  des  vents  qui 
régnent  au  mois  de  novembre.  Les 
uns  prétendent  que  c’est  Chiron  le 
Centaure  ;  d’autres  ,  que  c’est  Cro¬ 
cus  ,  fils  d’Euphémé  ,  nourrice  des 
Muses  ;  qu’il  demeurait  sur  le  Par¬ 
nasse  ,  et  faisait  son  plaisir  et  son 
occupation  de  la  chasse;  qu’après 
sa  mort  ,  à  la  prière  des  Muses  , 
il  fut  placé  parmi  les  astres. 
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Sagiu,  rivière  delà  grande  Grèce 
dans  la  Locride  ,  sur  les  bords  de 
laquelle  était  un  temple  des  Dios- 
cures.  Ce  fut  auprès  de  ce  temple 
ue  i3o  mille  Crotoniates  furent 
éfaits  par  10  mille  LocYiens  ,  avec 
l’assistance  des  2  frères  qui  le  même 
jour  portèrent  la  nouvelle  de  cette 
victoire  aux  jeux  olympiques.  Cic. 
de  Nat.  Deor  2  .  c.  2.  Strab  6. 

Sahabi  ou  Sahaba  (  M  Mah.  )  , 
compagnons  de  Mahomet.  Les  sen¬ 
timents  des  docteurs  arabes  varient 
sur  ce  sujet.  Suivant  les  uns  ,  per¬ 
sonne  ne  devait  être  admis  à  ce 
rang,  à  moins  que  d’avoir  conversé 
un  an  ou  plus  avec  le  prophète  ,  et 
de  s’être  trouvé  sous  ses  drapeaux 
à  quelque  guerre  sainte  contre  les 
infidèles.  Les  autres  accordent  ce 
titre  à  tous  ceux  qui  ont  eu  occa¬ 
sion  de  lui  parler  ,  qui  ont  em¬ 
brassé  l’islamisme  pendant  sa  vie  , 
ou  qui  l’ont  seulement  vu  et  accom- 

Îiagné ,  ne  fùt-ce  que  durant  une 
icure,  D  autres  enfin  prétendent 
que  cet  honneur  n’appartient  qu’à 
ceux  que  Mahomet  avait  reçus  lui- 
même  au  rang  de  ses  compagnons, 
en  les  enrôlant  dans  ses  troupes  , 
qui  l’avaient  constamment  suivi  , 
s’étaient  inviolablement  attachés  à 
ses  intérêts  ,  et  l’avaient  accompa¬ 
gné dans  ses  expéditions.  Quelques- 
uns  mettent  encore  au  rang  des 
Sahabi  ,  de  pauvres  étrangers  qui 
n’ayant  ni  parents  ni  amis  ,  et  se 
trouvant  dénués  de  tout,  implo¬ 
raient  la  protection  de  Mahomet  ; 
mais  on  les  a  appelés  plus  commu¬ 
nément  ses  assesseurs,  parcequ’ils 
étaient  pour  l’ordinaire  assis  sur 
un  banc  autour  de  la  mosquée. 

Sahérah  ,  Sahêrat  ,  Sahotjr, 
(  Myth.  Mah.  ).  C’est  ainsi  que  les 
Arabes  musulmans  appellent  une 
des  croûtes  ou  surfaces  du  globe  de 
la  terre  ,  qu’ils  placent  au-dessous 
de  celle  qui  est  foulée  et  battue  par 
les  hommes  et  les  animaux  ,  c’est 
cette  surface  intérieure  que  Dieu 
a  destinée  pour  y  tenir  le  jugement 
dernier  à  la  fin  du  monde.  Bibl. 
Orient. 

Sainokavara  ( Myth .  Jap.  ),  en¬ 
droit  du  lac  Fakone  où  les  Japo- 


naiscroientque les  âmes  des  enfants 
sont  retenues  comme  dans  une  es¬ 
pèce  de  limbes.  Il  est  marqué  par 
un  monceau  de  pierres. 

Sainteté  (  Iconol.  ).  Elle  est  re¬ 
présentée  sous  la  figure  d’une  belle 
femme  ,  vêtue  d’une  draperie  vio¬ 
lette  ,  et  d’un  manteau  de  toile 
d’argent.  Elle  s’élève  sur  ses  pieds, 
étend  les  bras  et  regarde  le  ciel  dans 
une  espèce  d’extase.  L’Esprit-Saint 
rayonne  au-dessus  de  sa  tète  ,  pour 
marquer  qu’elle  estun  don  de  Dieu. 

André  SacchiX a  représentée  dans 
le  paiais  Barberin,  sous  l’image 
d'une  vierge  qui  ,  d’une  main  , 
tient  une  croix,  et  de  l’autre  un  pe¬ 
tit  autel  à  l’antique,  sur  lequel  il  y 
a  du  feu.  Elle  est  vêtue  d’une  tuni¬ 
que  de  couleur  violette  ,  et  a  un 
voile  sur  la  tête.  Son  visage  est  pâle, 
humble  et  modeste. 

Sair  (  Myth.  Mah.  )  ,  4e  étage 
de  l’enfer,  où  les  musulmans  con¬ 
finent  ceux  qui  ont  fait  profession 
du  Sabéisme.  Bibl.  Orient. 

Saïs  et  SaïtèS,  surnoms  de  Mi¬ 
nerve  adorée  à  Sais  ,  ville  d’E¬ 
gypte.  Strab.  17.  Hèrod.  1 ,  c.  17. 

Saisons.  Les  anciens  les  avaient 
personnifiées  ;  les  Grecs  les  repré¬ 
sentaient  en  femmes  ,  parceque  le 
mot  grec  oru  est  du  féminin.  Sur 
les  anciens  monuments  ,  les  4  Sai¬ 
sons  sont  communément  symboli¬ 
sées  par  des  enfans  adés  qui  ont 
des  attributs  particuliers  à  chaque 
saison.  Le  Printemps  ,  par  exem¬ 
ple  ,  est  couronné  de  fleurs,  et  a 
auprès  de  lui  un  arbrisseau  qui 
pousse  des  feuilles  ;  il  tient  à  la 
main  un  chevreau  ,  ou  trait  une 
brebis.  L’Eté,  couronné  d’épis  de 
blé  ,  tient  d’une  main  un  faisceau 
d’épis  ,  et  de  l’autre  une  faucille. 
L’Automne  a  dans  ses  mains  des 
grappes  de  raisin  ,  ou  un  panier  de 
fruits  sur  la  tète.  L’Hiver  ,  bien 
vêtu  et  la  tète  couverte  ,  est  auprès 
d’un  arbre  dépouillé  de  verdure  ; 
il  tient  d’une  main  des  fruits  secs 
et  ridés,  et  de  l’autre  des  oiseaux 
aquatiques.  Les  4  Saisons  ont  aussi 
été  exprimées  par  4  animaux  diffé¬ 
rents  :  on  a  donné  au  Printemps 
un  panier  rempli  de  fleurs  et  un 
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bélier;  à  l’Eté,  une  gerbe  Je  Lié 
et  un  Jragon  ;  à  l’Automne  .  une 
corne  d’abondance  remplie  de  fruits, 
et  un  lézard  ou  un  lièvre  ,  parceque 
c’est  le  temps  de  la  chasse  ;  à  mi¬ 
rer  ,  un  vase  plein  de  feu  et  une 
salamandre. 

Les  anciens  ont  encore  caracté¬ 
risé  le  Printemps  par  Mercure  ; 
l’Eté  ,  par  Apollon  ;  l’Automne  , 
par  Bacchus  ;  et  l’Hiver  ,  par  Her¬ 
cule. 

M.  de  Boze  a  décrit  ,  dans  les 
Mémoires  de  Littérature  ,  un  tom¬ 
beau  de  marbre  antique  ,  décou¬ 
vert  dans  des  ruines  près  d’Athè¬ 
nes.  Les  4  Saisons  de  l’année  for¬ 
ment  le  sujet  de  la  frise  du  couver¬ 
cle  de  ce  monument  précieux.  Elles 
y  sont  représentées  sous  autant  de 
figures,  de  femmes  que  caractéri¬ 
sent  la  diversité  de  leurs  couronnes, 
l’agencement  de  leurs  habits  ,  les 
divers  fruits  qu’elles  tiennent ,  et  les 
enfants  ou  génies  qui  sont  devant 
elles.  Le  sculpteur  ne  lésa  pas  pla¬ 
cés  dans  leur  ordre  naturel  ,  mais 
dans  un  ordre  réciproque  de  con¬ 
trastes .  qui  donne  plus  de  force  et 
plus  de  jeu  à  sa  composition.  Ainsi, 
l’Eté  et  l’Hiver  ,  saisons  diamétra¬ 
lement  opposées  par  leur  tempéra¬ 
ture  ,  sont  désignées  par  les  figures 
des  2  extrémités  de  la  frise  ,  l’une 
couchée  de  droite  à  gauche  ,  et 
l’autre  de  gauche  à  droite  ;  entr’elles 
sont  le  Printemps  et  l’Automne  , 
comme  participant  également  de 
l’Eté  et  de  l’Hiver  :  les  4  génies 
sont  rangés  de  même. 

La  irc  figure  placée  de  droite  à 
gauche,  représente  1  Eté  ;  elle  est 
à  demi-nue  ,  couronnée  d’épis  ,  et 
louche  d’autres  épis  qüi  sont  en¬ 
tassés  dans  sa  corne  d’abondance  ; 
le  génie  qui  est  devant  elle  en  tou¬ 
che  aussi,  et  tient  de  plus  une  fau¬ 
cille  à  la  main. 

L’Hiver  qui  est  à  l’autre  extré¬ 
mité  ,  couché  de  gauche  à  droite  , 
parait  sous  la  figure  d’une  femme 
bien  vêtue  ,  et  dont  la  tète  est  mê¬ 
me  couverte  avec  un  pan  de  sa  robe  ; 
les  fruits  sur  lesquels  elle  étend  sa 
main  ,  sont  les  fruits  d’hiver  ;  le 
génie  qui  est  devant  elle  n’a  poiut 


d'ailes  ,  et  au  lieu  d’être  nu  comme 
lesautres,  il  estbien  habillé.  Enfin, 
il  tient  pour  symbole  un  lièvre  , 
parceque  la  chasse  est  alors  le  seul 
exercice  de  la  campagne. 

L’Automne  est  tournée  du  coté 
de  l’Eté.  Elle  est  couronnée  de  pam¬ 
pres  et  de  grappes  de  raisin  ;  elle 
touche  encore  de  la  main  droite  des 
fruits  de  vigne  ,  et  son  petit  génie 
en  met  dans  sa  corne  d’abondance  ; 
enfin  ,  elle  est  découverte  dans  cette 
partie  du  corps  qui  touche  à  l’Eté  , 
et  vêtue  dans  celle  qui  répond  à 
l'Hiver. 

Le  Printemps  est  adossé  à  l’Au¬ 
tomne  sous  la  figure  d’une  femme 
couronnée  de  fleurs  ;  la  corne  d’a¬ 
bondance,  que  son  génie  soutient, 
en  est  pleine  aussi.  Un  pied  qu’elle 
étend  du  côté  de  l’Hiver,  est  en¬ 
core  avec  sa  chaussure;  une  partie 
de  sa  gorge  est  cachée  ,  et  elle  n’en 
découvre  que  ce  qui  est  du  côté  de 

l’Eté. 

Ce  sujet  a  été  aussi  traité  par 
M.  Natoire  ,  peintre  français. 

Dans  les  appartemens  du  château 
des  Tuileries  ,  où  Mignard  a  re¬ 
présenté  Apollon  au  milieu  des  4 
Saisons,  on  voit  le  Printemps  sous 
la  figure  de  Flore  couronnée  de 
fleurs  ,  et  qui  en  répand  sur  la  terre  ; 
elle  est  accompagnée  d’un  petit  Zé¬ 
phyr  avec  des  ailes  de  papillon  au 
dos,  et  une  corbeille  pleine  de  fleurs 
dans  les  mains.  Flore  ,  dont  la  gorge 
parait  presqu’entièrement  décou¬ 
verte,  est  vêtue  d’une  robe  blan¬ 
che  surmontée  d’un  manteau  vert , 
mais  peint  de  telle  manière  qu’il 
présente  le  coup  d’œil  de  différen¬ 
tes  sortes  de  vert. 

La  figure  qui  désigne  l’Eté  est 
au-dessous  du  Lion  que  l’on  aper¬ 
çoit  dans  le  zodiaque  ;  et  comme 
c’est  la  saison  qui  ressent  le  plus  la 
chaleur  du  soleil  ,  l’artiste  lui  a 
donné  la  place  la  plus  voisine  d’A¬ 
pollon.  Elle  est  vêtue  d’une  simple 
gaze  blanche  ,  que  les  rayons  du  so¬ 
leil  jaunissent  sur  les  extrémités. 
Son  manteau  ,  sur  lequel  elle  est 
assise  ,  est  de  couleur  d’or  ;  elle 
tient  d'une  main  une  faucille  ,  et  a 
auprès  d’elle  une  gerbe  de  blé,  sym- 
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bole  de  la  moisson.  L’Automne  , 
semblable  à  une  Bacchante  ,  est 
couronnée  de  feuilles  de  vigne  ; 
d’une  main  elle  presse  des  raisins 
dans  une  coupe  d’or  qu’elle  tient 
de  l’autre  main  ;  son  nabit  est  de 
pourpre  violette. 

L’Hiver,  sous  la  figure  d’une 
personne  âgée  ,  est  le  plus  éloigné 
d’Apollon  ;  il  paraît  presqu’entiè- 
rement  dans  l'ombre,  et  fait  con¬ 
traste  avec  l’Eté,  qui  est  tout  éclairé 
de  la  lumière  du  soleil. 

Le  Poussin  a  exprimé  les  4  Sai¬ 
sons  par  autant  de  sujets  tirés  de 
l’ancien  Testament.  Le  Printemps 
est  représenté  par  Adam  et  Eve 
dans  le  paradis  terrestre  ;  l’Eté  , 
par  Ruth  ,  coupant  les  blés  ;  l’Au¬ 
tomne  ,  par  l’histoire  de  Josué  et 
de  Caleb,  portant  la  grappe  de  rai¬ 
sin  de  la  terre  promise  ;  l’Hiver  est 
sous  la  figure  du  Déluge  ,  et  peint 
avec  toute  l’horreur  que  doit  inspi¬ 
rer  une  image  si  terrible. 

La  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle 
à  Paris  ,  dont  le  dessin  et  l’exécu¬ 
tion  sont  dus  à  Bouchardon ,  est  dé¬ 
corée  de  4  niches  ceintrées  où  sont 
placés  les  génies  des  Saisons.  Bou¬ 
chardon  a  représenté  le  Printemps 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme 
paré  d’une  guirlande  de  fleurs  ,  et 
qui  caresse  un  bélier.  Un  autre 
jeune  homme  qui  regarde  fixement 
le  soleil  ,  et  qui  tient  un  feston  d’é¬ 
pis  ,  exprime  l’Eté.  Des  balances 
et  des  raisins  entre  les  mains  du  3e 
énie  ,  désignent  l’Automne.  La 
gure  de  l’Hiver  est  accompagnée 
du  Capricorne. 

Le  sujet  des  Saisons  ,  si  bien  fait 
pour  inspirer  les  poètes  et  les  artis¬ 
tes  de  tous  les  genres  ,  a  été  traité 
récemment  d’une  manière  neuve 
par  M.  Girodet,  qui  a  déjà  montré 
plus  d’une  fois  comment  une  ima¬ 
gination  fraîche  et  riante  peut  ra¬ 
jeunir  les  sujets  de  l’antique  my¬ 
thologie  ,  et  enchérir  sur  les  allé — 

Î;ories  des  anciens.  On  en  verra  ici 
a  description  avec  d’autant  plus  de 
plaisir ,  que  ces  4  tableaux  n’ont 
point  été  exposés,  et  ne  sont  point 
connus  du  public. 

Chaque  Saison  est  représentée 


par  une  figure  allégorique  ,  et  lraî-T 
tée  dans  le  genre  d’effet  simple  des 
peintures  antiques  d’Hérculanum. 
Cette  suite  ,  formée  de  4  tableaux  , 
a  été  composée  et  peinte  avec  quel¬ 
ques  changements  en  l’an  X,  pour 
S.  M.  le  roi  d’Espagne. 

L’ame  de  la  nature  ,  l’aimable 
déesse  du  Printemps  ,  a  rompu  les 
chaînes  qui  la  retenaient  captive  ; 
balancée  sur  l’aile  des  zéphyrs  ,  elle 
descend  du  haut  des  cieux  épurés 
par  son  haleine  ,  et  réjouis  de  sa 
présence  :  une  vapeur  légère  ,  éma¬ 
née  d’elle,  et  comme  imprégnée 
de  verdure  ,  dçcèle  sa  trace  vivi¬ 
fiante  ;  sa  taille  efface  celle  de  la 
messagère  des  dieux  ;  ses  traits  , 
ceux  de  la  plus  jeune  des  Grâces  ; 
l’éclatde  la  rose  nouvellement  épa¬ 
nouie  ,  le  cède  à  celui  de  son  teint. 
Une  gaze  verdoyante ,  et  dont  la 
transparence  laisse  deviner  les  ap¬ 
pas  qu’elle  couvre  ,  badine  autour 
de  son  beau  corps,  et  en  caresse 
amoureusement  les  contours  arron¬ 
dis.  Une  de  ses  mains  voltige  sur  la 
lyre  de  Cupidon  où  ce  dieu  lui— 
même  a  gravé  ses  triomphes  ;  de 
l’autre,  armée d’unede  sesflèches, 
elle  en  effleure  légèrement  les  cor¬ 
des.  Soudain  ,  aux  doux  accords  de 
l’harmonie  créatrice,  deux  âmes, 
l’une  par  l’autre  attirées ,  se  rap¬ 
prochent  et  s’unissent  :  revêtues 
des  formes  sveltes  que  l’antiquité  a 
prêtées  à  Psyché  et  à  l’ Amour,  elles 
paraissent  se  pénétrer  et  confondre, 
dans  l’ivresse  extatique  d’une  inef¬ 
fable  félicité,  leurs  plus  vives  affec¬ 
tions  :  l’immortelle  s’applaudit  ;  ses 
regards  où  brillent  une  douce  ma¬ 
jesté  se  reposent  avec  complaisance 
sur  ces  heureux  objets  de  sa  solli¬ 
citude  ;  mais  tout  ce  qui  respire  a 
des  droits  assurés  à  son  amour.  A 
l’ombre  des  plis  de  sa  robe  flot¬ 
tante  ,  et  comme  au  fond  d’un  bos¬ 
quet  mystérieux  ,  deux  blanches 
tourterelles  ,  émues  par  les  sons  de 
la  lyre  enchanteresse,  se  prodiguent 
de  doux  baisers.  Leurs  ailes  ,  à  de¬ 
mi  déployées  ,  s’agitent  voluptueu¬ 
sement.  Chaque  plume  semble  fris¬ 
sonner  de  plaisir.  Un  des  replis  du 
voile  ,  à  l’abri  des  caprices  de  Zé- 
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phire  ,  sert  d’asile  à  un  nid  de  fau¬ 
vettes  ;  la  mère  y  couve  les  pré¬ 
cieux  fruits  de  ses  amours  ,  retenus 
encore  dans  leur  faible  prison.  La 
fille  deVénuss’écoute  préluder  avec 
complaisance  :  elle  incline  sa  belle 
tête  ,  où  mille  fleurs  variées  s’épa¬ 
nouissent  et  se  renouvellent  sans 
cesse  ;  elles  lui  tiennent  lieu  de 
tresses  ondoyantes  ;  elles  forment 
seules  son  brillant  diadème  et  sa 
coiffure  :  ici ,  le  narcisse  majes¬ 
tueux  ,  la  renoncule  ,  l’anémone  et 
ïa  tulipe  orgueilleuse  rivalisent  de 
magnificence  ,  et  se  disputent  le  prix 
de  la  beauté  ;  là,  l'humble  violette 
et  la  flexible  hyacinte  brillent  d'un 
plus  doux  éclat,  et  rehaussent,  par 
le  suave  mélange  de  leurs  teintes 
azurées,  la  pourpre  et  l’or  de  la 
rose  naissante.  De  volages  papillons, 
des  essaims  bourdonnants  s’ enivrent 
des  parfums  qu’exhalent  leurs  cali¬ 
ces.  La  jeune  déesse,  à  la  vue  des 
prodiges  qu’elle-même  a  opérés  , 
sent  une  joie  secrète  inonder  son 
cœur.  Le  sourire  du  bonheur  siège 
sur  ses  lèvres  vermeilles;  mais  son 
but  est  rempli  :  tout  jouit,  tout  est 
heureux  parses  bienfaits  ,  et  la  face 
de  la  nature  est  renouvelée. 

Le  brûlant  fils  du  Soleil,  le  ra¬ 
dieux  Eté  règne  à  son  tour.  Ses  re¬ 
gards  majestueux  et  doux  s’abais¬ 
sent  vers  la  terre.  Il  vient  perfec¬ 
tionner  l’ouvrage  du  Printemps.  Sa 
tête  et  sa  poitrine  robuste ,  siège 
des  principes  ignés,  en  lancent  de 
tous  côtés  les  émanations.  Des  jets 
de  flamme  formentsa  brillante  che¬ 
velure.  D’une  main  *il  retient  près 
de  lui  le  Sirius  qui  souffle  de  ses 
naseaux  ses  exhalaisons  malignes  ; 
de  l’autre  ,  il  verse  abondamment 
l’urne  des  eaux  fécondantes.  Du 
mélange  des  deux  principes  ,  le 
chaud  et  l’humide,  il  compose  les 
nuages  orageux  :  il  les  foule  de  son 
pied  puissant,  et  les  abaisse  vers  la 
terre.  La  foudre  et  la  grêle  s’en 
échappent ,  et  avec  elles  la  pluie 
bienfaisante  dont  la  douce  fraîcheur 
pénètre  et  réjouit  le  sein  de  la  terre 
altérée.  Mais  l’orage  est  près  de  se 
dissiper  :  déjà,  dans  une  région 
presque  dégagée  de  vapeurs  ,  brille 
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à  l’œil  consolé  l’éclatante  écharp«e 
d’iris.  Le  vêtement  de  l’Eté sepeint 
de  la  verdure  la  plus  vive.  Le  lézard 
européen  ,  à  demi  caché  sous  ses 
replis  obscurs  ,  s’y  tapit  ,  et  là , 
comme  à  l’ombre  d’un  épais  buis¬ 
son  ,  il  brave  impunément  les  feux 
du  jour.  Plus  loin  ,  la  cigale  impré¬ 
voyante  voltige  ,  et  s’épuise  en  fri¬ 
voles  chansons  ,  tandis  que  la  four¬ 
mi  laborieuse  garnit  en  silence  se# 
magasins.  A  l’autre  extrémité  du 
manteau ,  un  reptile  dangereux  des 
contrées  soumises  au  joug  du  brû¬ 
lant  équateur  ,  déploie  fièrement 
ses  orbes  redoublés  ,  et,  dressant  sa 
tète  audacieuse  vers  celle  du  dieu  , 
il  semble  allumer  aux  rayons  de  sa 
chevelure  le  noir  venin  dont  il  se 
gonfle  ,  et  les  couleurs  variées  de 
son  armure  étincelante  Cependant 
l’Eté  bienfaisant  a  produit  son  ef¬ 
fet  :  du  sein  de  ce  riche  vêtement 
qui  le  couvre ,  il  laisse  échapper 
libéralement  les  moissons  dorées  , 
douce  récompense  dont  il  paieavec 
usure  les  sueurs  du  laboureur  infa¬ 
tigable. 

Le  riche  Automne,  personnifié 
sous  les  traits  d’une  déité ,  vient 
enfin  accomplir  les  promesses  du 
Printemps  :  la  déesse  incline  son 
visage  vermeil ,  et  ,  souriant  à  la 
terre  qu’elle  regarde  avec  unecom- 

filaisance  maternelle  ,  elle  partage 
a  joie  et  le  bonheur  qu’elle  lui  pro¬ 
cure.  De  sa  main  droite  elle  secoue 
sa  chevelure  dorée,  d’où  s’échappe 
une  pluie  intarissable  de  mille  fruits 
divers.  De  la  gauche,  elle  presse 
avec  amour  sa  mamelle  féconde  , 
et  en  fait  jaillir  une  liqueur  douce 
et  vermeille  dont  les  heureux  en— 
fantsde  Cybèle  seront  bientôt  abreu¬ 
vés.  Son  vêtement  se  colore  duvert 
brillant  de  l’Eté  ou  s’entremêlent 
cependant  quelques-unes  des  teintes 
flétries  dont  l’Hiver  ,  qui  doit  lui 
succéder  bientôt  ,  vient  attrister  la 
nature.  Une  écharpe  légère ,  dont 
la  couleur  rappelle  la  tendre  ver¬ 
dure  du  Printemps,  entoure  ses 
reins  ,  et  se  balance  mollement , 
gonflée  par  les  zéphyrs,  image  allé¬ 
gorique  de  la  seconde  sève  de  l’an¬ 
née  qui  parait  braver  les  approche# 
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tîe  l’Hiver,  et  faire  un  dernier  ef¬ 
fort  pour  se  soustraire  à  sa  puis¬ 
sance.  D  e  ses  piecls  nus  ,  colorés  du 
vermillon  des  roses,  et  qu’un  léger 
brouillard  environne  ,  elle  foule  la 
pourpre  et.  l’or  des  raisins.  Cette 
fille  bienfaisante  de  l’Eté  prépare 
ainsi  elle-même  la  liqueur  de  Bac— 
chus,  ce  baume  salutaire  qui  char¬ 
me  les  soucis  des  mortels,  et  dont 
la  chaleur  pénétrante  soutient  et 
vivifie  leurs  forces  épuisées.  Outre 
ces  dons  ,  l’Automne  procure  en¬ 
core  à  l’homme  avide  de  jouis¬ 
sances,  les  richesses  et  les  plaisirs 
de  la  chasse.  C’est  en  vain  que  la 
perdrix  et  le  lièvre  timide  cherchent 
à  éluder  sous  les  plis  de  sa  robe  les 
poursuites  de  leur  agile  ennemi  ; 
bientôt  hors  d’état  de  fuir,  ils  de¬ 
viendront  la  proie  du  chasseur. 

L’Hiver  paraît  le  dernier  et  vient 
fermer  le  cercle  de  l’année;  il  ren¬ 
verse  à  ses  pieds  le  flambeau  d’où 
émane  la  chaleur  créatrice ,  et  en 
comprime  les  feux  sans  les  éteindre. 
De  1’  urne  de  bronze  qu’il  tient  sous 
son  bras,  il  laisse  échapper  les  tré¬ 
sors  de  la  gelée  ,  et  presse  du  pied 
les  flocons  amoncelés  de  la  neige 
éclatante.  Bientôt  ils  se  divisent  , 
se  répandent  en  tournoyant  sur  la 
terre  affligée,  etl’enveloppentd’un 
immense  vêtement  de  deuil.  Des 
oiseaux  aquatiques  fendent  d’un  vol 
rapide  l’atmosphère  glaciale.  Le  ty¬ 
ran  de  l'année  est  vêtu  d’un  man¬ 
teau  où  s’imprime  la  morne  couleur 
dont  il  flétrit  la  végétation.  Ce  man¬ 
teau  lui  sert  d’ornement  ,  et  lui 
couvre  à  peine  les  épaules.  Sesbras 
robustes  ,  ses  cuisses  et  ses  jambes 
nerveuses  et  à  découvert,  décèlent 
sa  force  indomptable.  Ses  cheveux, 
sa  barbe  et  ses  sourcils,  semblables 
aux  pics  de  glaces  éternelles  des 
Alpes  ou  des  Pyrénées  ,  hérissent 
son  aspect  farouche.  Les  brouillards 
et  les  noirs  orages  s’engendrent  de 
sa  tète  menaçante  ;  ils  siègent  sur 
son  front  tristement  baissé  vers  la 
terre  qu’il  glace  de  ses  sombres  re¬ 
gards.  Une  couronne  de  branches 
mortes  ,  monument  de  son  triom¬ 
phe  sur  l'Eté  ,  ceint  sa  tète  ;  quel¬ 
ques  feuilles  desséchées  y  tiennent 


encore  ;  d’autres  s’en  détachent  et 
vont  à  ses  pieds  joncher  la  neige  ; 
mais  les  lois  puissantes  de  la  nature 
ne  permettent  point  à  l’Hiver  d’ou¬ 
trager  toutes  ses  productions;  il  les 
respecte  encore  ,  et  pour  preuve  de 
son  obéissance  aux  immuables  vo¬ 
lontés  de  la  déesse,  il  a  joint  à  son 
lugubre  diadème  quelques  tiges  de 
ces  arbres  toujours  verdoyants  dont 
il  accroît  et  rehausse  encore  ,  pour 
lui  plaire  ,  la  sombre  et  majes¬ 
tueuse  beauté.  G. 

Sakhar,  génie  infernal  qui,  sui¬ 
vant  le  Talmud  ,  s’empara  du  trône 
de  Salomon;  fable  que  racontent 
ainsi  les  Talmudistes.  Salomon  , 
après  avoir  pris  Sidon  ,  et  tué  lé 
roi  de  cette  ville  ,  emmena  sa  fille 
Térada  qui  devint  sa  favorite;  et  , 
comme  elle  ne  cessait  de  déplorer 
la  mort  de  son  père  ,  il  ordonna  aux 
diables  de  lui  en  faire  l’image  pour 
la  consoler.  Mais  cette  statue  ,  pla¬ 
cée  dans  la  chambre  de  cette  prin¬ 
cesse,  devint  l’objet  de  son  culte 
et  de  celui  de  ses  femmes.  Salo¬ 
mon  ,  informé  de  cette  idolâtrie 
par  son  visir  Asaf,  brisa  la  statue, 
châtia  sa  femme  et  se  retira  dans  le 
désert  où  il  s’humilia  devant  Dieu  ; 
mais  ses  larmes  et  son  repentir  ne 
le  sauvèrent  pas  de  la  peine  que 
méritait  sa  faute.  Ce  prince  était 
dans  l’usage  de  remettre ,  avant 
d’entrer  dans  le  bain  ,  son  anneau  , 
dont  dépendait  sa  couronne,  à  une 
de  ses  concubines  ,  nommée  Ami— 
na.  Un  jour  que  l’anneau  était  re¬ 
mis  à  sa  garde,  un  esprit  de  ténè¬ 
bres  ,  nommé  Sakhar  ,  vint  à  elle 
sous  les  traits  du  roi,  et,  recevant 
l’anneau  de  ses  mains,  prit,  envertu 
de  ce.  talisman  ,  possession  du  trône, 
et  fit  dans  les  lois  tous  les  change¬ 
ments  dont  sa  méchanceté  s’avisa. 
En  même  temps ,  Salomon  ,  dont 
la  figure  n’était  plus  la  même  .  mé¬ 
connaissable  aux  yeux  de  ses  sujets  , 
fut  obligé  d’errer  et  de  demander 
l’aumône.  Enfin,  au  bout  de  4 o 
jours  .  espace  de  temps  durant  le¬ 
quel  l’idole  avait  été  honorée  dans 
son  palais ,  le  diable  prit  la  fuite  , 
et  jeta  l’anneau  dans  la  mer.  Un 
poisson  qui  venait  de  l’avaler  fut 
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pris  el  donné  à  Salomon  ,  qui  re¬ 
trouva  sa  bague  clans  lesentrailles  du 
poisson.  Rentréen  possession  de  son 
royaume  ,  ce  prince  saisit  Sakhar, 
lui  chargea  le  cou  d’une  pierre,  et  le 
précipita  dans  le  lac  de  Tibériade. 

x.  Sakhrat  ( Myth .  Mal.  ),  mos¬ 
quée  que  les  mahomélans  bâtirent, 
après  la  prise  de  Jérusalem,  sur  les 
anciens  fondements  du  temple  de 
Salomon  ,  et  sur  la  pierre  où  l’on 
disait  que  Jacob  avait  parlé  à  Dieu. 

2.  —  Pierre  que  les  mahome'tans 
prétendent  être  placée  au  centre  de 
la  terre  ,  et  avoir  des  propriétés 
merveilleuses.  Bill.  Or. 

Sakiah  .  divinité  des  Adites  ,  an¬ 
cienne  tribu  arabe  ,  qui  l’invo¬ 
quaient  pour  avoir  de  la  pluie. 

Sakuti  (  M.  Jap.  )  ,  divinité  ja¬ 
ponaise  à  laquelle  on  attribue  le  pou¬ 
voir  de  guérir  les  maladies.  C’est 
l’Esculape  des  Japonais. 

Sala,  prière  publique  chez  les 
noirs  mahométans. 

Salacia  ,  femme  de  Neptune  , 
une  des  divinités  de  la  mer  ,  ainsi 
nommée  de  Saluai ,  l’eau  salée  ,  la 
mer.  On  croit  que  ce  n’était  qu’un 
surnom  d’ Amphitrite  ;  d’autres  en 
font  une  Néréide.  Suivant  quelques- 
uns  ,  c’est  le  reflux  de  la  111er  per¬ 
sonnifié.  Vénilia  est  le  flux. 

Salagraman  {M.  Ind.  )  ,  coquille 
pétrifiée  du  genre  des  cornes  d' Am- 
mon.  Les  Indiens  prétendent  qu’elle 
représente  Wishnou,  parcequ’ ils  en 
ont  découvert  de  9  nuances  diffe¬ 
rentes  ,  ce  qu’ils  rapportent  ùux  g 
incarnationsdecedieu.  Onlatrouve 
dans  la  rivière  de  Cachi  .  un  des 
bras  du  Gange  ;  elle  est  fort  lourde, 
ordinairement  de  couleur  noire  ,  et 
quelquefois  de  couleur  violette.  Sa 
forme  est  ovale  ou  ronde  ,  un  peu 
aplatie  ,  et  ressemble  assez  à  une 
pierre  de  touche;  elle  est  creuse 
intérieurement  :  il  n’y  a  qu’un  petit 
trou  en  dehors  ;  mais  en  dedans  , 
elle  est  presque  concave  ,  et  garnie 
dans  ses  parois  intérieurs,  en  des¬ 
sus  et  en  dessous  ,  de  spirales  qui  se 
terminent  en  pointe  vers  le  milieu  : 
dans  plusieurs,  ces  deux  pointes  se 
touchent. 

Quelques  Indiens  croient  que 
Tome  II. 


c’est  un  vermisseau  qui  travaille 
ainsi  cette  pierre  pour  y  préparer 
un  logement  à  Wishnou;  d’au¬ 
tres  ont  trouvé  dans  ces  spirales  la 
figure  de  son  chacran. 

Ces  pierres  sont  très-rares ,  et 
les  brahmes  y  attachent  beaucoup 
de  prix  lorsqu’elles  représentent 
les  transformations  bienfaisantes  de 
Wishnou.  Mais  lorsqu’elles  tirent 
un  peu  sur  le  violet ,  elles  désignent 
ses  incarnations  en  homme-lion  , 
en  porc  ,  etc.  Pour  lors  aucun  sec¬ 
tateur  de  ce  dieu  n’ose  les  garder 
dans  sa  maison  ;  les  saniassis  seuls 
sont  assez  hardis  pour  les  porter  , 
et  leur  faire  des  cérémonies  journa¬ 
lières.  On  en  conserve  aussi  dans 
les  temples. 

Cette  piei-re  est  aux  sectateurs  de. 
Wishnou  ce  que  le  Lingam  est  à 
ceux  de  Chiven  ;  les  cérémonies 
qu’ils  lui  font  sont  à  peu  près  les 
mêmes  :  celui  qui  la  possède  la  porte 
toujours  dans  un  linge  bien  blanc; 
après  s’être  baigné  le  matin,  il  la 
lave  dans  un  vase  de  cuivre  ,  et.  lui 
adresse  quelques  prières.  Les  brah¬ 
mes.  après  l’avoir  lavée,  la  portent 
sur  l’autel  et  la  parfument  pendant 
que  les  assistants  lui  font  leurs  ado¬ 
rations  ;  ensuite  ils  leur  distribuent 
un  peu  de  l’eau  qui  l’a  touchée, 
afin  qu'ils  soient  purifiés  en  la  bu¬ 
vant. 

L’insecte  ou  ver  qu’on  y  trouve 
a  3  noms  dans  la  langue  des  In¬ 
diens  ,  savoir  :  sourarna/iilam  ,  le 
ver  d’or;  pajirakitam .  le  ver  de 
diamant ,  et  prastarahitam  ,  le  ver 
de  pierre.  Une  fable  qu’on  débite 
vers  le  Nord  ,  porte  que  c’est  une 
métamorphose  d\idieuWishnou,ar' 
rivée  de  la  manière  suivante  :  Wish¬ 
nou  alla  rendre  visite  à  la  femme 
d’un  pénitent,  et  la  suborna;  le  pé¬ 
nitent  déshonoré  se  vengea  par  une 
malédiction  conçue  en  ces  termes  : 
«  Puisses-tu  naître  ver  ,  et  n’avoir  à 
»  ronger  que  la  pierre!  »  La  malé¬ 
diction  eut  son  effet;  ainsi  naquit 
Wishnou. 

On  rapporte  ailleurs,  d’une  au¬ 
tre  maniéré,  la  métamorphose  de 
Wishnou  :  Les  3  divinités  Brahma, 
Wishnou  ,  Chivoudou  ,  qui  forment 
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la  trinité  des  Indiens  ,  ayant  ouï 
parler  d’une  danseuse  nommée 
Gandica  ,  non  moins  fameuse  par 
sa  douceur  que  par  sa  beauté  ,  fu¬ 
rent  la  voir,  et  mirent  sa  patience 
à  l’épreuve  par  des  manières  inci¬ 
viles  et  tout-à-fait  propres  à  la  fâ¬ 
cher.  Malgré  cela  ,  ils  né  purent 
parvenir  à  altérer  son  aménité  ,  et 
ils  en  furent  si  contents,  qu’après 
s’ètre  fait  connaître  ,  ils  lui  promi¬ 
rent  de  naître  d’elle  tous  les  3  ,  et 
pour  cet  effet ,  ils  la  métamorpho¬ 
sèrent  en  rivière. 

C’est  la  rivière  Gandica  où  ces 
3  divinités  renaissent  sous  la  forme 
du  Salagraman. 

Salamandre  ,  espèce  de  lézard  ; 
les  anciens  l’ont  donné  pour  attri¬ 
but  au  feu  ,  parcequ’ils  croyaient 
que  la  salamandre  avait  la  propriété 
de  vivre  au  milieu  des  flammes  , 
qu’elle  éteignait  ,  selon  d’autres  , 

fiar  son  excessive  froideur.  Selon 
es  Egyptiens,  c’était  l’hiérogly¬ 
phe  d’un  homme  consumé  par  le 
froid. 

Salamandres  ,  une  des  4  nations 
élémentaires  ,  à  laquelle  les  caba- 
listes  assignent  pour  séjour  l’élé¬ 
ment  du  feu. 

Salambo  (  Myth.  Syr.  ) ,  divinité 
adorée  des  Babyloniens.  Les  mytho¬ 
logues  prétendent  que  ce  n’est 
qu’un  surnom  donné  à  Vénus  , 
comme  remplissant  1’  me  de  trou¬ 
bles  et  d’inquiétudes.  Rac.  Sa/os  , 
agitation.  La  fête  de  cette  déesse 
sous  ce  nom  était  célébrée  avec  de 
grandes  marques  de  deuil. 

Salaminius  ,  Jupiter  ,  désigné 
sous  ce  nom,  du  cuite  particulier 
qui  lui  était  rendu  dans  Saiamine  , 
île  de  la  Grèce  ,  vis-à-vis  de  celle 
d’Eube'e. 

Salaminus  ,  un  des  5  frères  Dac¬ 
tyles.  Strab.  V.  Dactyles. 

Salamis  ,  fille  d’Asopus  et  de 
Méthone ,  ayant  paru  aimable  à 
Neptune  ,  fut  conduite  par  lui  dans 
une  île  de  la  mer  Egée  ,  qui  de¬ 
puis  lui  dut  son  nom  ;  elle  y  devint 
mère  d’un  fils  nommé  Cenchrée. 
Diod.  4. 

Salavat.  (  M.  Mah.  )  Ce  mot 
s’entend  de  la  confession  de  foi 
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prescrite  par  le  Qôran ,  etqu’aucuu 
des  mahométans  ne  doit  omettre  , 
ou  négliger  ;  c’est  un  des  préceptes 
d’une  nécessité  absolue  :  aussi  toutes 
les  fois  que  les  muezims  ont  convo¬ 
qué  le  peuple  à  la  prière  ,  chaque 
musulman  se  rend  à  la  mosquée  , 
et  commence  ses  actes  d’adoration 
par  le  Salavat.  Celui  qui  manque¬ 
rait  à  un  devoir  aussi  saint  souffri¬ 
rait  dans  l’araf ,  ou  purgatoire  ,  les 
peines  dues  à  cette  transgression. 

Saleh  ( Myth .  Mah.),  patriarche, 
fils  d’ Arphaxad  ,  et  pere  de  Héber. 
Ce  prophète  ,  ayant  reçu  l’ordre 
de  Dieu  d’annoncer  sa  parole  aux 
Thémudites  ,  se  transporta  au  mi¬ 
lieu  de  cette  tribu  des  Arabes  pour 
y  accomplir  sa  mission.  Ces  peuples 
idolâtres  ne  l’eurent  pas  plus  tôt  ouï 
parler  de  l’unité  de  Dieu  ,  qu’ils 
lui  demandèrent  un  miracle  quiau- 
torisât  ses  paroles  ,  et  lui  dirent  un 
jour  :  «  C’est  demain  une  de  nos 
»  plus  grandes  fêtes  ,  dans  laquelle 
»  nous  parerons  nos  idoles  pour  les 
»  porter  en  campa, ne;  trouvez- 
»  vous  parmi  nous  :  car  ,  après  les 
»  avoir  invoquées  ,  si  nous  obte- 
»  nons  d’elles  nos  demandes,  nous 
»  les  reconnaîtrons  toujours  pour 
»  nos  dieux  ;  mais  s’il  arrive  le  con- 
»  traire  ,  et  que  vous,  en  invoquant 
»  ce  dieu  seul  et  unique  que  vous 
»  nous  prêchez,  vous  puissiez  opé- 
»  rer  par  sa  puissance  quelque  chose 
»  de  grand  et  d’extraordinaire  que 
»  nos  dieux  ne  puissent  faire  .  nous 
»  croirons  en  lui  et  à  vos  paroles.  » 

Le  prophète  ,  s’étant  trouvé  par¬ 
mi  les  Thémudites  à  cette  fête  ,  fut 
le  témoin  ou  peut-être  la  cause  de 
l’impuissance  de  leurs  dieux  ,  qui 
furent  sourds  à  toutes  leurs  deman¬ 
des  ;  et  ce  fut  alors  que  Gionda-â— 
ben-A’mrou,  un  de  leurs  princes, 
dit  à  Saleh  :  «  Si  vous  voulez  que 
»  nous  croyions  en  ce  dieu  que  vous 
»  nous  prêchez,  faites  sortir  de  cette 
»  roche  qui  est  devant  nous  ,  une 
>»  chamelle  d’une  telle  taille  et  d’un 
»  tel  poil  ,  qui  soit  pleine  et  prête 
»  à  mettre  bas  son  poulain  ;  car  , 
»  si  vous  nous  faites  voir  ce  mira— 
»  cle,  je  vous  jure,  au  nom  de  tout 
»  mon  peuple  ,  que  nous  einbras- 
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»  serons  tous  la  religion  que  vous 
»  professez  ,  et  abandonnerons  entiè- 
»  renient  le  culte  de  nos  idoles.  » 

Le  prophète  Sale!)  n’eut  pas  plus 
tôt  entendu  les  paroles  de  Gionda-â, 
qu’il  fit  ses  prières  ,  ses  athouafs  ou 
stations  autour  de  la  roche  ,  qui 
commença  à  frémir  ,  et  fit  enten¬ 
dre  un  cri  semblable  à  celui  des 
chameaux  ;  après  quoi  elle  s’entr’ou- 
vrit .  et  jeta  hors  de  son  sein  une 
chamelle  telle  qu’on  la  lui  avait  de¬ 
mandée. 

Gionda-â,  touché  de  la  vue  d’un 
aussi  grand  miracle  ,  fit  aussitôt  sa 
profession  de  foi  entre  les  mains  du 
prophète;  mais  il  ne  fut  pas  suivi 
des  siens  .  comme  il  l’avait  cru.  Le 
prophète  cependant  ne  se  rebuta 
point  de  lopiniàtreté  de  ce  peuple, 
et  espérait  toujours  de  le  gagner  : 
c’est  pourquoi  i  1  leur  ordonna  ,  de 
la  part  de  Dieu,  de  laisser  paître 
librement  cette  chamelle  miracu¬ 
leuse  avec  son  poulain,  et  de  lui 
fournir  de  l’eau  de  leurs  puits  pour 
l’abreuver;  et  enfin  les  menaça  que 
s’ils  n’en  avaient  pas  soin  ,  et  que 
si  elle  mourait  par  leur  négligence 
ou  parleur  artifice,  ils  attireraient 
sur  eux  la  malédiction  de  Dieu  ,  qui 
serait  cause  de  leur  ruine  totale. 

Dieu  voulait  ,  dit  ce  même  pa— 
raphraste  ,  que  ces  animaux  restas¬ 
sent  parmi  les  Thémudites  pour  un 
témoignage  éclatant  de  sa  puissance , 
et  pour  un  reproche  continuel  de 
l’infidélité  de  ce  peuple  ;  car  le 
prophète  Saleh  continuait  toujours 
ses  prédications  ,  et  leur  représen¬ 
tait  la  punition  des  Adites,  leurs 
voisins  ,  lesquels  avaient  été  exter¬ 
minés  entièrement  pour  une  ré¬ 
bellion  semblable  à  la  leur. 

Mais  toutes  ces  remontrances  et 
menaces  du  prophète  n’amollirent 
point  ieur  dureté  ,  et  ne  les  détour¬ 
nèrent  pas  de  leur  mauvais  dessein  ; 
car  ils  continuèrent  à  persécuter 
tous  ceux  qui  donnaient  croyance 
aux  paroles  de  Saleh  ,  et  se  plai¬ 
gnaient  hautement  que  la  chamelle 
et  son  petit  épouvantaient  leurs 
animaux  lorsqu'ils  passaient  ,  et 
tarissaient  leurs  puits  en  buvant; 
et  enfin  ,  pour  comble  d’impiété  , 


ils  coupèrent  les  jarrets  à  ces  ani¬ 
maux  ,  et  les  firent  mourir. 

Les  Thémudites ,  non  contents 
d’avoir  commis  un  si  grandattentat, 
insultaient  encore  le  prophète,  et 
lui  disaient  :  «  Eh  bien  ,  prophète, 

»  où  sont  tes  menaces  ?  et  que  nous 
»  est-il  arrivé  de  mal  pour  ne  t’a— 

»  voir  pas  obéi?  Il  nous  parait  jus- 
»  qu’ici  que  tu  n’es  qu’un  hnpos- 
»  leur  et  un  faux  prophète.  »  Et  ce 
fut  ce  dernier  outrage  fait  à  Saleh 
qui  irrita  tellement  Dieu  ,  qu’il 
suscita  un  tremblement  de  terre  si 
violent,  que  tous  les  Thémudites 
idolâtres  furent  renversés  morts,  la 
face  contre  terre  ,  dans  leur  propre 
maison. 

Salemah  (  Myth.  Mah.  )  ,  idole 
que  les  Adites  ,  tribu  arabe  ,  im- 

f doraient  pour  le  recouvrement  de 
a  santé  quand  ils  étaient  malades. 

Saleté  ,  nom  égyptien  de  la  2e 
Minerve  ,  fille  du  Nil. 

Salganéüs  ,  surnom  d’Apollon , 
adoré  à  Salganéum  en  Béotie. 

Saliæ  Virgines  ,  vierges  qui  as¬ 
sistaient  aux  sacrifices  des  saliens  , 
et  les  servaient  dans  leur  ministère. 
Elles  portaient  par  honneur  l'habit 
de  guerre  appelé  paluJnmentum  , 
avec  des  bonnets  élevés  comme  les 
saliens  ,  et  faisaient  comme  eux 
des  sacrifices  avec  les  pontiles  sur 
le  mont  Palatin. 

Saliation  .  espèce  de  divination, 
Voy.  Salisateürs. 

Saliens  ,  prêtres  de  Mars  insti¬ 
tués  par  Numa  au  nombre  de  12  , 
a  l’occasion  de  la  peste  qui  rava¬ 
geait  la  ville.  Un  bouciirr  tombé 
du  ciel  fitcesser  ce  fléau  ,  et  la  nym- 
he  Egérie  prédit  que  la  ville  où  ce 
ouclier  serait  conservé  devien¬ 
drait  puissante.  Numa  ,  craignant 
qu’on  n’enlevât  ce  monument  pré¬ 
cieux  ,  en  fit  faire  n  semblables, 
et  peut-être  davantage;  choisit  pour 
les  garder  12  jeunes  patriciens  qui 
avaient  père  et  mère  ,  et  en  fit  un 
collège  de  prètresqui  avaient  la  gar¬ 
de  de  ces  boucliers  .  lesquels  furent 
déposés  dans  le  temple  de  Mars  ,  et 
(jue  tous  les  ans .  à  la  fête  du  Dieu , 
les  saliens  portaient  par  la  ville  ,  en 
dansant  et  sautant ,  d’ou  leur  est 
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venu  le  nom  de  Salit.  Rac.  Satire, 
sauter.  Leur  chef,  marchant  à  leur 
t(?te  ,  commençait  la  danse  ;  ils  en 
imitaient  les  pas  ,  et  en  suivaient 
tous  les  mouvements.  Ce  sacerdoce 
était  très- auguste  à  Rome  ,  et  les 
principaux  de  la  ville  tenaient  à 
grand  honneur  d’être  agrèges  au 
college  de  saliens.  L’habillement 
de  ces  prêtres  dans  leurs  fonctions 
était  une  tunique  de  pourpre  bro¬ 
dée  d’or,  une  longue  robe  appelée 
trabea  ,  une  épée  avec  un  baudrier 
arni  d’airain,  une  pique  à  la  main 
roif.e  ,  à  la  gauche  les  boucliers 
appelés  ancilia  ,  et  sur  la  tête  une 
espèce  de  bonnet  ou  chapeau  ap¬ 
pelé  galerus  ,  ou  pileus.  Ils  chan¬ 
taient  ,  dans  leurs  cérémonies  ,  des 
vers  auxquels  ils  donnaient  le  nom 
d’ assamenta  ;  si  surannés,  que  du 
temps  d’ Horace  on  pouvait  à  peine 
les  entendre.  Ils  n’oubliaient  pas  , 
dans  leurs  chants  ,  le  nom  d’un  cer¬ 
tain  Veturius  Mamurrius,  qui  avait 
fait  les  boucliers  ,  et  qui  ,  selon 
Festus  ,  n’avait  demandé  d’autre 
récompense  que  l’honneur  de  voir 
chanter  son  nom.  Leurs  vers  conte¬ 
naient  encore  les  louanges  de  plu¬ 
sieurs  dieux  ou  déesses,  et  des  grands 
hommes  de  la  république.  Cette 
procession  des  prêtres  saliens  par  la 
ville  se  terminait  ,  au  temple  de 
Mars,  par  un  festin  superbe,  dont  la 
délicatesse  et  la  somptuosité  avaient 
passé  en  proverbe.  Leurs  filles  ne 
pouvaient  être  prises  pour  être  ves¬ 
tales.  Depuis  l’institution  de  ces 
premiers  saliens  ,  on  en  multiplia 
le  nombre  ;  ce  qui  fait  qu'ils  sont 
connus  sous  différents  noms. 

—  Albani.  institués  par  Tarquin, 
et  peut-être  ainsi  nommés  ,  parce- 
qu’ils  avaient  une  chapelle  sur  le 
mont  Aibain. 

—  Antoniani. ,  ceux  qui  furent 
établis  en  l’honneur  de  Caracalla. 

—  Collini,  avaient  pour  fondateur 
Tullus  Hosliüus  ,  qui ,  sur  le  point 
de  livrer  une  bataille  aux  Sabins  , 
fit  vœu,  selon  Denys  d' Halicarnasse, 
de  doubler  le  nombre  des  saliens. 
Ils  avaient  un  temple  sur  le  mont 
Ouirinal  ,  d’où  leur  vient  le  nom 
de.  Quirinalcs  et  Jrgonales. 


—  Palatini ,  étaient  les  plus  an¬ 
ciens  ,  et  les  mêmes  que  Numa  ins¬ 
titua  pour  faire  le  service  du  dieu 
Mars  sur  le  mont  Palatin.  Tit.-Liv. 
i.  Enéid.  8.  ()e.  Fast.  3. 

Salière.  Le  sel  chez  les  anciens 
était  consacré  aux  dieux  :  aussi  n’ou¬ 
bliait-on  jamais  la  salière  dans  les  re¬ 
pas  ;  et  si  l’on  ne  songeait  pas  à  la 
servir  ,  cet  oubli  était  regardé  com¬ 
me  un  mauvais  présage. 

Saligena  ,  épithete  de  Vénus  t 
sortie  de  la  mer. 

Salisateurs  ,  devins  du  moyen 
âge  ,  qui  formaient  leurs  prédic¬ 
tions  sur  le  mouvement  du  premier 
membre  de  leurs  corps  qui  venait 
à  se  mouvoir  ,  et  en  tiraiènt  de  bons 
ou  mauvais  augures.  Rac.  Salira, 
sauter. 

Salisubsoles  ,  nom  général  que 
l’on  donnait  à  tous  ceux  qui  chan¬ 
taient  et  dansaient  au  son  delà  flûte, 
comme  cela  se  pratiquait  dans  les 
sacrifices  d’ Hercule  :  on  les  appe¬ 
lait  encore  Salii  et  Salitores. 

Salisubsulus  ,  surnom  de  Mars, 
pris  des  danses  guerrières  des  sa— 
liens. 

1.  Sali  us  ,  Arcadien,  établit  en 
Italie  les  prêtres  nommés  saliens  , 
antérieurement  à  Numa.  Ce  prince, 
suivant  quelques  auteurs,  ne  lit  que 
les  introduire  dans  Rome  à  l’occa¬ 
sion  d’une  peste. 

2.  —  Guerrier  tué  par  Néalcès. 
Enéid.  io. 

Salmacis  ,  fontaine  de  Carie  près 
d’Halicarnasse  ,  laquelle  avait  la  ré¬ 
putation  de  rendre  mous  et  effémi¬ 
nés  ceux  qui  s’y  baignaient.  Met.  4, 
i5.  Hyg.  f  271.  Voy.  Hermaphro¬ 
dite. 

Salmonée,  frère  de  Sisyphe  , 
était  fils  d’Eole  et  petit-fils  d’He lien. 
Ayant  cènquis  toute  l’ Elidé  jus¬ 
qu’aux  rives  de  l’Alphée  ,  il  eut  la 
témérité  de  vouloir  passer  pour  un 
dieu.  Pour  y  parvenir,  il  fit  faire 
un  pont  d’airain  qui  traversait  une 
grande  partie  de  sa  capitale  ,  sur  le¬ 
quel  il  poussait  un  chariot  oui  imi¬ 
tait  le  bruit  du  tonnerre  ;  de  là  ,  il 
kmçaildes  torches  allumées  sur  quel¬ 
ques  malheureux  ,  qu’il  faisait  tuer 
à  l’instant  pour  inspirer  plus  de 


S  AL  (  54q  )  SAM 


terreur  à  ses  sujets.  Jupiter  le  fou¬ 
droya  ,  et  le  précipita  dans  le  Tar- 
tare  ,  où  Virgile  le  place  au  rang 
des  grands  criminels.  Enèid.  6- 
Odyss.  ix.  Diod.  4.  Hyg-  f-  60. 
Apollod.  1  ,  c.  g. 

Salmonis  ,  Tyro  ,  femme  de  Sal- 
raonée. 

Salpinx,  trompette ,  surnom  sous 
lequel  Minerve  avait  à  Argos  un 
temple  bâti  par  Ile'gélaiis  ,  fils  de 
Thyrrhénus,  inventeur  de  la  trom¬ 
pette. 

Salsabil  {Myth.  Mahom.)  ,üeuve 
du  paradis  des  musulmans.  Bibl.  Or. 

Salsaïl  (  Myth .  Mtihorn .  ) .  ange 
qui  gouverne  le  4e  ciel.  Bibl.  Or. 

Salsipotens  ,  le  dieu  qui  domine 
sur  la  mer,  Neptune.  Plaut. 

Saltator ,  danseur ,  épithète  qui 
répond  en  latin  à  celle  d’ Orc/iestes, 
que  Pindare  donne  à  Apollon  ,  et 
qui  prouve  combien  la  danse  était 
en  honneur  chez  les  Grecs. 

Salus  ,  déesse  de  la  santé,  fille 
d’Esculape  ,  la  même  qu’Hygiée. 
Les  Romains  en  avaient  fait  une  di¬ 
vinité  ,  à  laquelle  ils  consacrèrent 
plusieurs  temples  dans  Rome  ;  elle 
eut  aussi  un  collège  particulier  de 
prêtres  ,  uniquement  destinés  à  son 
culte,  et  qui  seuls  avaient  le  privi¬ 
lège  de  voir  la  statue  de  la  déesse. 
Ils  prétendaient  aussi  être  seuls  en 
droit  de  demander  aux  dieux  la  santé 
des  particuliers  et  de  tout  l’état. 
C’était  en  grande  solennité  et  avec 
beaucoup  dé  cérémonies  qu’ils  pre¬ 
naient  les  augures  de  la  santé.  Il  fal¬ 
lait  pour  cela  que,  durant  l’année, 
aucune  armée  ne  fût  jkortie  de 
Rome,  et  qu’on  jouit  d’une  pro¬ 
fonde  paix  ;  ce  qui  suppose  que  ces 
augures  furent  pris  rarement.  Dans 
les  sacrifices  qu’o ij  faisait  à  la  déesse, 
on  observait ,  entr’autres  particula¬ 
rités  ,  de  jeter  dans  la  mer  un  mor¬ 
ceau  de  pâte  que  les  prêtres  en¬ 
voyaient  ,  disaient-ils ,  à  Aréthusc 
de  Sicile.  On  la  représentait  sous  la 
figure  d’une  jeune  personne  assise 
sur  un  trône ,  couronnée  d’herbes 
médicinales  ,  tenant  une  patère  de 
la  main  droite  ,  et  un  serpent  de  la 
gauche.  Près  d’elle  était  un  autel 
autour  duquel  un  serpent  faisait  un 


cercle  ,  de  sorte  que  sa  tète  se  rele¬ 
vait  au-dessus  de  l’autel.  Voyez 
Santé. 

Salut  du  genre  humain  ( Iconol .), 
femme  majestueuse  qui  embrasse  la 
croix,  et  tient  l’arche  de  Noé.  C’est 
ainsi  que  ce  sujet  est  exprimé  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican. 

Salutaris  Diva,  Isis.  Ce  surnom, 
qu’elle  porte  dans  plusieurs  inscrip¬ 
tions,  lui  fut  sans  doute  donné  par- 
cequ’on  croyait  qu’elie  indiquait  aux 
malades  y  durant  le  sommeil,  les 
remèdes  qui  leur  convenaient. 

Salutaris  Divus  ,  surnom  de 
Pluton  qu’on  lui  donnait  lorsqu’il 
rendait  une  ombre  à  la  vie  ,  ou 
même  lui  faisait  part  de  la  divinité. 
Lorsque  les  dieux  voulaient  rendre 
la  lumière  à  un  mortel ,  Pluton  fai¬ 
sait  tomber  de  son  urne  quelques 
gouttes  de.  nectar  sur  le  mortel  pri¬ 
vilégié;  c’est  ce  qui  lui  fait  donner 
quelquefois  pour  attrib’  ’  un  vase 
recourbé  dans  le  haut  c  .aine  une 
cucurbite ,  dont  sa  tète  est  surmon¬ 
tée.  Claudien  a  reconnu  ce  pouvoir 
dans  le  roi  des  ombres  ;  il  l’invo¬ 
que  comme  l’arbitre  des  destinées 
humaines  ,  le  maître  de  la  fertilisa¬ 
tion  et  de  la  reproduction  des  ger¬ 
mes,  etc. 

Salutadores ,  espèce  de  gens 
en  Espagne  qui  se  mêlent  de  guérir 
certaines  maladies ,  et  qui  tous  ont , 
dit-on,  de  naissance,  certaine  mar¬ 
que  sur  le  corps  en  forme  de  demi- 
roue. 

Salutifer  Puer  ,  Esculape. 

Salutigeri  Dii  ,  dieux  subalter¬ 
nes  ,  dont  parle  Apulce ,  et  qui  ser¬ 
vent  de  messagers  et  d’interprètes 
aux  dieux  supérieurs,  comme  les 
esclaves ,  à  cjui  Plaute  donne  ce 
même  nom  ,  et  dont  la  fonction 
était  d’aller  saluer  de  la  part  de 
leurs  maîtres  ,  et  de  faire  tous  les 
messages  de  ce  genre. 

Samabed  (  Myth.  Ind.  )  ,  le  4e 
des  4  volumes  qpe  les  Indiens  re¬ 
gardent  comme  sacrés.  Bibl.  Or. 

I.  Samaei  (  Myth.  Babb.  )  , 
prince  des  démons.  Ce  fut  lui  qui , 
monté  sur  le  serpent,  séduisit  Eve. 
Elle  conçut  et  enfanta  Caïn,  ce  qui 
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inquiéta  Acîam  ,  à  la  vue  d'un  en¬ 
fant  qui  ne  lui  ressemblait  pas. 

2.  —  Les  rabbins  donnent  aussi 
ce  nom  à  l’Ange  de  In  mort  ou  à 
l’Ange  destructeur ,  qu’ils  repré¬ 
sentent  tantôt  avec  une  épée,  tan¬ 
tôt  avec  un  arc  et  des  flèches.  En 
Allemagne  ,  les  juifs  modernes  ,  à 
la  mort  de  quelqu’un  des  leurs  , 
jettent  l’eau  de  tous  les  vases  qui 
sont  dans  la  maison  ,  dans  la 
croyance  superstitieuse  où  ils  sont 
que  l’Ange  de  la  mort  y  a  lavé  l'é- 

fiée  dont  il  s’est  servi  pour  ravir 
’ame  du  défunt. 

SamanÉens  .  philosophes  indiens 
ui  formaient  une  classe  différente 
e  celle  des  brachmanes,  autre  secte 
principale  de  la  religion  indienne  , 
au  rapport  de  Saint  Clément  d’ A- 
lexandrie.  Ils  embrassèrent  la  doc¬ 
trine  d’un  certain  Butta,  que  les  In¬ 
diens  ont  placé  au  rang  des  dieux,  et 
qu’ils  croient  être  né  d’une  vierge. 

Les  brachmanes  n’étaient  origi¬ 
nairement  qu’une  même  tribu;  tout 
Indien  au  contraire  pouvait  être  sa- 
manéen  ;  mais  quiconque  désirait 
entrer  dans  cette  classe  de  philoso¬ 
phes .  était  obligé  de  le  déclarer  au 
chef  de  la  ville  ,  en  présence  du¬ 
quel  il  faisait  l’abandon  de  tout  son 
bien  ,  même  de  sa  leinme  et  de  ses 
enfants.  Ces  philosophes  faisaient 
vœu  de  chasteté  ,  comme  les  brach¬ 
manes  ou  gymnosophistes;  ils  habi¬ 
taient.  hors  des  villes,  et  logeaient 
dans  des  maisons  que  le  roi  du  pays 
avait  pris  soin  de  faire  construire. 
Là.  uniquement  occupés  des  choses 
célestes,  ils  n’avaient  pour  nourri¬ 
ture  cjue  des  fruits  et  légumes,  et 
mangeaient  séparément  sur  un  plat 
qui  ieur  était  présenté  par  des  per¬ 
sonnes  établies  pour  les  servir. 

Les  sainanéens  et  les  brachmanes 
étaient  en  si  grande  vénération  chez 
les  Indiens,  que  les  rois  venaient 
souvent  les  consulter  sur  les  affaires 
d’état ,  et  pour  les  engager  à  implo¬ 
rer  la  divinité  en  leur  faveur. 

Ils  ne  craignaient  poi  rit  ia  destruc¬ 
tion  du  corps  ,  et  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  avaient  le  courage  de  se  don¬ 
ner  la  mort  en  se  précipitant  dans 
les  flammes  ,  afin  de  purifier  leur 


ame  de  toutes  les  impuretés  dont 
elle  avait  été  souillée,  pour  aller 
jouir  plus  promptement  d’une  vie 
immortelle.  On  leur  attribuait  le 
don  de  prédire  l’avenir;  e  K  saint  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie  dit  qu’ils  avaient 
du  respect  pour  une  pyramide  où 
l’on  conservait  les  os  d’un  dieu. 

Samaraths  (  Myth.  Ind.  ) ,  la  2° 
des  4  sectes  principales  des  Banians. 
Elle  est  composée  de  toutes  sortes 
de  métiers  .  tels  que  les  serruriers  , 
les  maréchaux,  les  charpentiers,  les 
tailleurs,  etc.  etc.  Elle  admet  aussi 
des  soldats  ,  des  écrivains  et  des  offi¬ 
ciers.  C’est  par  conséquent  la  plus 
nombreuse.  Quoiqu’elle  ait  de  com¬ 
mun  avec  la  ire  de  ne  pas  souffrir 
qu’on  tue  les  animaux  ni  les  insec¬ 
tes  ,  et  de  ne  rien  manger  qui  ait  eu 
vie  ,  ses  dogmes  sont  différents.  Elle 
croit  l’univers  créé  par  une  ire  cause 
qui  gouverne  et  conserve  tout  avec 
un  pouvoir  immuable  et  sans  bor¬ 
nes.  Son  nom  est  Permise r  et  JVish- 
nou  (  V oyez  ce  nom).  Elle  lui  donne 
3  substituts  ,  qui  ont  chacun  leur 
emploi  sous  sa  direction.  Le  Ier 
s’appelle  Brahma  ,  le  2e  Buffina  ,  et 
le  3e  Mais  (  Voyez  ces  noms  ) . 

Les  Samaraths  brûlent  les  corps 
des  morts,  à  la  réserve  de  ceux  des 
enfants  au-dessous  de  l’âge  de  3 
ans  ;  mais  ils  observent  de  faire  les 
obsèques  sur  le  bord  d’une  rivière 
ou  de  quelque  ruisseau  d’eau  vive. 
Ils  y  portent  même  leurs  malades, 
lorsqu’ils  sont  à  l’extrémité  ,  pour 
leur  donner  la  consolation  d’y  expi¬ 
rer.  Il  n’y  a  point  de  secte  dont  les 
femmes  se  sacrifient  si  gaiement  à 
la  mémoire  de  leurs  maris.  Elles 
sont  persuadées  que  cette  mort 
n’est  cpi’un  passage  pour  entrer 
dans  un  bonheur  7  fois  plus  grand 
que  tout  ce  qu’elles  ont  eu  de 
plaisir  sur  la  terre.  Un  autre  de 
leurs  plus  saints  usages,  est  de  faire 
présenter  à  leur  enfant ,  aussitôt 
qu’elles  sont  accouchées  ,  une  écri- 
toire,  du  papier  et  des  plumes  :  si 
c’est  un  garçon ,  elles  y  font  ajouter 
un  arc.  Le  Ier  de  ces  2  signes  est 

fiour  engager  Buffina  à  graver  la 
oi  dans  l’esprit  de  l’enfant  ;  et  l’au¬ 
tre  lui  prometsa  fortune  à  la  guerre, 
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s'il  embrasse  cette  profession  ,  à 
l’exemple  des  Raspouts- 

Samari  (  Myth.  Arab.  )  ,  un  des 
principaux  chefs  des  Israélites  dans 
le  désert  ,  aurjuel  on  attribue  la  fa¬ 
brique  du  veau  d’or.  Bibl.  Or. 

Sambethon  ,  sibylle  que  saint 
Justin  appelle  la  Chaldéenne  ,  et 
qu’il  fait  fille  deBe'rose  l’historien  , 
et  d’Erimanthe,  femme  distinguée 
par  sa  naissance.  Sous  ce  nom  elle 
reçut  les  honneurs  divins. 

Sambian-Pongo  (  Myth.  Afric.) , 
nom  sous  lequel  les  habitants  du 
royaume  de  Loango  ,  en  Afrique  , 
reconnaissent  un  Etre-Suprême  , 
auquel  ils  ne  rendent  d’ailleurs  au¬ 
cune  espèce  de  culte.  Les  démons 
sont  les  seuls  qu’ils  honorent.  Ils 
en  distinguent  de  bons  et  de  mé¬ 
chants,  et  leur  accordent  une  grande 
puissance  sur  toute  la  nature.  Voy. 
Mokissos. 

Sambulos,  montagne  d’Asie  vers 
la  Mésopotamie.  Elle  était  célèbre 
par  un  temple  dédié  à  Hercule. 
Tacite  {Ann.  12  ,  c.  i3)  en  rap¬ 
porte  une  particularité.  Il  dit  que 
ce  dieu  avertissait  en  un  certain 
temps  les  prêtres  de  son  temple  , 
de  préparer  des  chevaux  chargés 
de  flèches ,  afin  d’aller  à  la  chasse  ; 
que  ces  chevaux  couraient  vers  un 
bois  ,  d’où  ils  revenaient  le  soir 
fort  fatigués  et  sans  flèches;  que  la 
nuit,  ce  même  dieu  montrait  à  ses 
prêtres  ,  pendant  le  sommeil ,  les 
endroits  de  la  forêt  où  ces  chevaux 
avaient  couru,  et  qu’on  les  trouvait 
le  lendemain  couverts  de  gibier  , 
étendus  par  terre. 

Samedi  ,  dernier  jour  de  la  se¬ 
maine  ,  consacré  à  Saturne.  Le  sa¬ 
medi  est  ,  chez  les  Chingulais  ,  un 
des  jours  consacrés  aux  cérémonies 
religieuses. 

SamhaÏL  {Myth.  Mahom.)  ,  ange 
qui  gouverne  le  6e  ciel.  Bibl.  Or. 

Samia  ,  fille  du  Méandre,  fleuve. 
P  au  s.  7  ,  c.  4- 

Samienne.  Junon  était  en  grande 
vénération  à  Samos,  pareeque  les 
habitants  croyaient  que  cette  déesse 
était  née  dans  leur  ile  sur  les  oords 
du  fleuve  Imbrasus,  et  sous  un 
saule  qu’ils  montraient  dans  l’en¬ 


ceinte  du  temple  consacré  à  cette 
déesse.  Ce  temple  avait  été  bâti  par 
les  Argonautes,  qui  y  avaient  trans¬ 
porté  d’ Argos  laslatue  de  la  déesse. 
Met.  8. 

1.  Samius.  Pythagore,  de  l’ilede 
Samos. 

2.  —  Surnom  de  Neptune  ,  au¬ 
quel  les  Samiens  avaient  bâti  un 
temple  sur.les  bords  de  leur  île. 

Sammobo-Rhutama  (  Myth. 
Ind.  ) ,  dieu  des  Péguans. 

Samnites  ,  gladiateurs  habillés  à 
la  manière  de  ce  pays.  Ils  ne  se  ser¬ 
vaient  point  d’armes  meurtrièx-es, 
et  venaient  dans  les  festins  amuser 
les  convives  par  l’adresse  et  l’agi¬ 
lité  qu’ils  faisaient  paraître  dans  les 
combats  simulés. 

Samolus.  Une  herbe  appelée  par 
les  Gaulois  samolus ,  naissait  dans 
des  lieux  humides;  ils  la  faisaient 
cueillir  de  la  main  gauche  par  des 
gens  qui  fussent  à  jeun.  Celui  qui  la 
cueillait  ne  devait  point  la  regarder  ; 
il  ne  lui  était  pas  permis  de  la  met¬ 
tre  autre  part  que  dans  les  canaux 
où  les  animaux  allaient  boire  ,  et  il. 
la  broyait  en  l’y  mettant.  Moyen¬ 
nant  toutes  ces  superstitieuses  pré¬ 
cautions  ,  ils  croyaient  que  cette 
herbe  avait  de  grandes  vertus  con¬ 
tre  les  maladies  des  animaux ,  sur¬ 
tout  dés  bœufs  et  des  cochons. 

Samos  ,  île  de  la  Méditerranée, 
vis-à-vis  l’Ionie.  Junon  y  était  ho¬ 
norée  d’un  culte  particulier.  On 
y  gardait  ses  armes  et  son  char. 
Enéid.  1.  Strab.  \!y.  Paus.  7,  c.  24. 
Plin.  5  ,  c.  3i.  Mêla ,  2,  c.  7. 

Samotès,  fondateur  des  Celles  , 
le  même  que  Mosoch  ou  Mesech  , 
que  les  histoires  fabuleusesd’  Angle¬ 
terre  font  le  fils  aîné  de  Japhet.  Ce 
fut  lui  qui  conduisit  dans  la  Grande- 
Bretagne  les  ires  colonies  qui  la 
peuplèrent  ,  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Somothée.  C’est  encore 
le  J lis  ,  ou  Pluton  des  anciens. 

Samotiirace,  ile  de  la  mer  Egée  , 
célèbre  par  le  culte  qu’on  y  rendait 
à  Cérès,  à  Proserpine  et  aux  dieux 
Cabires.  Il  y  avait  un  oracle  aussi 
fameux  et  aussi  fréquenté  que  celui 
de  Delphes.  Tit.—Liv .  4^-  Plin.  23, 
c.  1.  Strab.  i4-  Hérod.  7,  c.  108. 
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Ènéid.  7.  Paus.  7 ,  c.  4-  Mêla  ,  2, 
c-  7- 

Samsai  (  Mylh.  Sia/n.  )  ,  divinité 
siamoise. 

Samüs  ,  fils  d’ Ancée  et  deSamia, 
petit-fils  de  Neptunè.  Paus.  7, 
c.  4. 

SancraT  (Myth.  Siam.  )  ,  icr 
degré  de  la  hiérarchie  monastique 
dans  le  royaume  de  Siam.  De  tous 
les  Sancrafs  ,  celui  du  palais  est  le 
plus  révéré.  Cependant  ils  n’ont 
aucune  juridiction  les  uns  sur  les 
autres.  Le  roi  donne  aux  principaux 
un  nom,  un  parasol,  une  chaise  et 
des  hommes  pour  la  porter.  Mais 
ils  n’emploient  guère  cet  équipage 
que  pour  aller  au  palais. 

Sanctuaires.  Voy.  Asyles. 

1.  Sanctus ,  Sancus,  Sangus , 
roi  des  Sabins  ,  qui  lut  déifié.  Pro- 
perce  (  /•  4  •  d/.  10)  dérive  le  icr  de 
saneire.  11  était  père  de  Sabinus  , 
qui  donna  son  nom  à  la  nation. 
Une  inscription  trouvée  à  Rome  , 
où  Sancus  est  qualifié  de  dieu  Sé- 
anon  ,  fait  croire  que  Sancus  était 
dans  la  classe  de  ces  divinités  appe¬ 
lées  Semoncs.  Ovide  le  dit  le  même 
que  Fidius  (  Voy.  Semons).  D’au¬ 
tres  le  confondent  avec  Hercule  , 
ou  même  Jupiter.  Les  Romains  lui 
avaient  bâti  une  chapelle  sur  le 
mont  Quirinal.  Uvid.  Fast.  S.  S'il.  8. 

2.  —  Epithète  qu’on  donne  aux 
divinités  .  et  qui  alors  signifie  pro¬ 
pice  ,  vénérable. 

Sandalarius  ,  surnom  d’Apol¬ 
lon  ,  tiré  ou  du  temple  qu’il  avait 
dans  le  Viens  Sandalarius ,  habité 
principalement  par  des  faiseurs  de 
sandales  ,  ou  plutôt  de  la  chaussure 
efféminée  qu’il  portait. 

Sandi  (Mylh.  Afr.),  espèce  de 
confrérie  en  usage  chez  les  noirs  de 
la  côte  de  Malaguette  ,  et  particu¬ 
lière  aux  femmes.  Celle-ci  ,  moins 
sévère  que  l’association  des  hom¬ 
mes,  ne  demande  que  4  mois  de 
retraite  ,  et  finit  par  une  circonci¬ 
sion.  Voy.  Belei. 

Sandia-divi  (Mylh.  Jnd.)  ,  fille 
parfaitement  belle  ,  dont  la  nais¬ 
sance  est  bizarre.  Les  géants  créés 
par  Brahma  étant  devenus  pervers 


au  point  de  vouloir  faire  violence 
au  dieu  lui-même,  Brahma,  pour 
se  soustraire  à  leurs  poursuites  , 
quitta  le  corps  qu’il  avait  nouvel¬ 
lement  pris.  CUtte  dépouille  divine 
donna  l’être  à  cette  fille  ,  dont  les 
géants  jouirent. 

SandivanÉ  (  Mylh.  Ind.  )  ,  céré¬ 
monie  que  les  brahmes  seuls  font 
tous  les  jours  pour  les  dieux  en  gé¬ 
néral  ,  et  le  malin  pour  Brouma  en 
particulier  ,  comme  auteur  de  leur 
origine.  Ils  vont ,  au  lever  du  so¬ 
leil  ,  puiser  de  l’eau  dans  un  étang 
avec  le  creux  de  la  main  ;  ils  la  jet¬ 
tent  tantôt  devant  ,  tantôt  derrière 
eux  et  par-dessus  l’épaule,  en  in¬ 
voquant  Brouma,  et  en  prononçant 
ses  louanges  :  ce  qui  les  purifie  et 
leur  mérite  ses  grâces.  Ils  en  jettent 
ensuite  au  soleil  ,  pour  lui  témoi¬ 
gner  leur  respect  et  leur  reconnais¬ 
sance  de  ce  qu’il  a  bien  voulu  re¬ 
paraître  et  chasser  les  ténèbres  ; 
puis  ils  achèvent  de  se  purifier  par 
le  bain.  Cette  espèce  de  culte  fut 
établie  par  les  Iers  hommes  ,  et 
les  Indiens  l’ont  toujours  conser¬ 
vée. 

Sandocus  ,  fils  d’Àstynoüs  ,  alla 
de  Syrie  en  Sicile  .  ou  il  bâtit  Cclen- 
deris.  Il  épousa  Pharnacc,  fille  de 
Mégassares  ,  et  la  rendit  mère  de 
Ctnyre. 

Sanéus  ,  Sanétus  ,  nom  d’IIer- 
cule  chez  les  Sabins. 

Sang,  ou  Jour  de  Sang.  On  ap¬ 
pelait  ainsi  certaines  fêtes  de  Cy— 
bele  et  de  Bellone  ,  dans  lesquelles 
leurs  prêtres  «furieux  se  couvraient 
de  sang ,  en  se  faisant  des  incisions 
par  tout  le  corps. 

Sanga  (Mylh-  Jap.)  ,  pèlerinage 
que  les  Japonais  -de  la  secte  des 
sintos  font  .  une  fois  tous  les  ans  , 
dans  la  province  d’Isje  ,  qu’ils  re¬ 
gardent  comme  le  séjour  de  leur 
Ier  père.  Lorsque  le  pèlerin  part 
pour  ce  pieux  voyage,  on  suspend 
à  la  porte  de  sa  maison  une  corde 
avec  du  papier  blanc  entortillé 
tout  autour  :  c’est  un  signe  que  la 
maison  du  pèlerin  est  sacrée  pen¬ 
dant  tout  le  temps  de  son  pèleri¬ 
nage.  L’entrée  en  est  interdite  à 
tous  ceux  qui  ont  contracté  le  plus 
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liant  degré  d’impureté  ,  que  les 
Japonais  appellent  imu.  Si  un 
homme  ,  dans  cet  état .  osait  pro¬ 
faner  ia  demeure  du  pèlerin  ,  on 
croit  qu’il  serait  puni  de  sa  témé¬ 
rité  par  les  plus  grands  malheurs. 
Les  pèlerins  qui  ne  sont  pas  riches 
font  le  voyage  à  pied.  Communé¬ 
ment  ils  demandent  l’aumône  en 
chemin.  Ils  sont  munis  d’un  bour¬ 
don.  Une  espèce  de  gourde  ou  de 
tasse  pend  à  leur  ceinture.  Ils  en 
tirent  un  double  service  :  ils  s’en 
servent  pour  boire  ,  et  reçoivent 
dedans  les  aumônes  qu’on  leur 
lionne.  Iis  prennent  cette  précau¬ 
tion  afin  que  ,  s’ils  meurent  en 
route  par  quelqu’accident,  ils  soient 
reconnus,  et  rendus  à  leurs  pa¬ 
rents.  Le  pèlerin,  pendant  tout  son 
voyage  ,  doit  garder  la  plus  exacte 
continence  ;  et  si  sa  femme  l’ac¬ 
compagne  ,  il  ne  lui  est  pas  permis 
d'avoir  commerce  avec  elle.  Lors¬ 
qu’il  est  parvenu  au  terme  de  son 
pèlerinage  ,  il  va  loger  chez  le  prê¬ 
tre  pour  lequel  on  lui  a  donné  des 
recommandations  avant  de  partir  , 
ou  bien  chez  un  autre  à  son  choix. 
Ce  prêtre  lui  sert  de  directeur  :  il  le 
fait  conduire  ou  le  conduit  lui- 
même  dans  toutes  les  pagodes  que 
les  pèlerins  doivent  visiter,  et  lui 
nomme  les  dieux  auxquels  elles 
sont  consacrées.  Il  le  mène  surtout 
dans  une  fameuse  caverne  que  les 
Japonais  nomment  le  Pays  des 
deux.  Ils  racontent  que  Tensio- 
Daï-Sin,  le  Ier  de  leurs  camis  ou 
héros,  né  dans  la  province  d’Isje  , 
voulant  faire  voir  que  c’était  lui  seul 
qui  éclairait  le  monde,  s’enfonça 
dans  cette  caverne,  et  qu’à  l’ins¬ 
tant  le  soleil  et  les  astres  perdirent 
leur  clarté  ,  et  la  plus  affreuse  nuit 
couvrit  l’univers.  Auprès  de  cette 
caverne  est  située  une  petite  cha¬ 
pelle  ,  dans  laquelle  on  voit  un  carui 
représenté  assis  sur  une  vache.  Le 
nom  de  ce  cami  signifie ,  en  langage 
japonais,  Y  emblème  du  soleil.  Le 
pèlerin  fait  ses  prières  dans  tous  les 
temples  où  il  est  conduit;  mais  sa 
ferveur  redouble  quand  il  entre 
dans  celui  qui  est  dédié  à  Tensio- 
Daï-Sin  ,  le  plus  auguste  de  tous  , 
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et  l’objet  principal  du  pèlerinage. 
Après  avoir  satisfait  à  la  dévotion  , 
il  se  fait  donner  par  le  prêtre  une 
espèce  de  certificat  de  son  pèle¬ 
rinage  ,  que  l’on  nomme  Ofarai  ; 
puis  il  s’en  retourne  dans  son  pays. 
En  revenant ,  il  se  fait  distinguer 
par  un  petit,  surtout  blanc  et  sans 
manches  qu’il  met  sur  ses  habits  , 
sur  lequel  on  lit  son  nom  brodé 
par -devant  et  par -derrière.  Les 
grands  seigneurs  qui  ne  veulent  pas 
s’exposer  aux  fatigues  d’un  long 
voyage,  gagent  quelqu’un  qui  fait 
poureuxle  pèlerinage.  L’empereur 
envoie  tous  les  ans  une  ambassade 
solennelle  au  temple  principald’Isje; 
et  c’est  ainsi  qu’il  s’acquitte  de  l’o¬ 
bligation  du  pèlerinage. 

Sangar  ,  fleuve  de  Phrygie ,  père 
de  ia  jeune  Sangaride. 

Sangàricus  ,  surnom  du  Serpen¬ 
taire.  Voyez  ce  mot. 

Sangaride  ,  Nymphe  aimée  d’A- 
tys ,  lui  fit  oublier  ses  engagements 
avec  Cybèle ,  et  causa  la  mort  de 
son  amant.  Pausanias  fait  Sanga- 
ridc  mère  d’At.ys  ,  et  rapporte  une 
fable  que  l’on  débitait  à  Pessinunte. 
Cette  Nymphe  ayant  vu  le  ier  aman¬ 
dier  que  la  terre  eût  produit ,  y 
cueillit  des  amandes ,  et  les  mit  dans 
son  sein.  Aussitôt  les  amandes  dis¬ 
parurent  ,  et  Sangaride  se  sentit 
grosse.  Elle  accoucha  d’un  fils  que 
l’on  exposa  dans  les  bois,  et  qui 
fut  nourri  par  une  chèvre.  On  Je 
nomma  Atys  ou  Attis.  Paus.  7, 
c.  17.  Voy.  Atys. 

Sangariüs  Puer  ,  Ganymède  , 
ainsi  nommé  de  la  Phrygie,  où  le 
fleuve  Sangar  prend  sa  source. 

Sangarra  -  Naraïnem  ( Myth . 
Ind . ),  nom  sous  lequel  les  Indiens 
adorent,  dans  quelques  temples, 
Shiva  et  Wishnou  réunis  ,  en  mé¬ 
moire  de  la  réunion  de  ces  2  sectes  : 
aussi  cette  divinité  est  représentée 
moitié  blanche  et  moitié  bleue ,  et 
son  nom  exprime  les  deux  réunis. 

Sanglier  (  Voy.  Admète,  Ado¬ 
nis  ,  Adraste  ,  Hercule  ,  Mélèa- 
gre).  C’était  l’animal  qu’on  im¬ 
molait  à  Diane.  On  le  voit  sur  les 
médailles  anciennes,  pour  marquer 
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Ses  jeux  séculaires  en  l’honneur  de 
cette  déesse;  ou  bien  il  désigne  des 
chasses  dont  on  donnait  le  divertis¬ 
sement  au  peuple.  On  le  regarde 
comme  le  symbole  de  l’intrépidité, 
parcequ’au  lieu  de  fuir  devant  les 
chiens  ,  il  les  attend  ,  et  se  préci¬ 
pite  au  milieu  de  la  meute  pour  la 
mettre  en  pièces. Un  sanglier  en  fu¬ 
reur  .  qui  ravage  les  vignes  et  les 
moissons ,  est  aussi  l’image  d’un 
vainqueur  cruel  et  superbe.  C’est 
sous  un  pareil  emblème  que  la  fable 
nous  a  représenté  ce  brigand  que 
Méléag  re  tua  de  sa  main. 

Sanguin,  une  des  4  com¬ 
plétions.  On  la  désigne  par  un 
jeune  homme  aux  cheveux  blonds  , 
au  visage  plein  ,  à  l’air  riant ,  au 
teint  clair  et  vermeil.  Des  instru¬ 
ments  et  des  livres  de  musique  ,  des 
masques  et  autres  attributs  du  plai¬ 
sir,  marquent  son  goût  pour  l’a¬ 
musement.  ;  et  le  luth  qui  est  dans 
ses  mains  achève  de  le  caractériser. 
Les  dons  de  Bacchus  ,  et  les  oiseaux 
de  Vénus  qui  se  caressent  ,  expri¬ 
ment  que  l’homme  de  ce  tempéra¬ 
ment  est  propre  au  culte  de  ces  2 
divinités.  On  a  remarqué  au  reste 
qu’aucun  de  ces  tempéraments 
n’existe  d’une  manière  absolue  , 
mais  qu’ils  se  rapprochent  tous  par 
des  emprunts  mutuels. 

Sangus.  Voy.  Sanctus. 

Sanhédrin,  nom  qu’on  a  donné 
chez  les  hébreux  au  principal  de 
leurs  tribunaux.  Il  était  composé  de 
71  anciens  ,  entre  lesquels  un  avait 
la  qualité  de  chef  ou  de  président 
du  consistoire  ,  et  c’est  celui  que  les 

I’uifs  appellent  encore  Hannasicon  , 
e  Prince.  Outre  ce  président ,  il  y 
avait  une  espèce  de  vice-gérant,  au¬ 
quel  on  donnait  le  nom  de  père  du 
consistoire.  Tous  les  autres  n  'avaient 
point  d’autre  nom  que  celui  d’an¬ 
ciens  ou  de  sénateurs.  Ils  étaient 
tous  assis  en  demi-cercle;  et  le  pré¬ 
sident  était  au  milieu  ,  ayant  à  sa 
droite  le  vice-gérent.  Quelques-uns 
parlent  d’un  3e  ancien  ,  auquel  on 
donnait  seulement  le  nom  de  ha- 
can  ,  sage  ,  lequel  était  assis  à  la 
gauche  du  président  ;  de  sorte  que 
le  vice-gérant  et  ce  hacan  étaient 


comme  les  2  assesseurs  du  prési¬ 
dent;  cet  ordre  des  séances  du  San¬ 
hédrin  s’est  conservé  dans  les  syna¬ 
gogues  des  juifs.  Le  Sanhédrin  ne 
pouvait  se  tenir  que  dans  la  ville  de 
Jérusalem,  en  un  lieu  qu’on  appe¬ 
lait  IÀseat-Hagazit  (  le  conclave  de 
pierre),  qui  joignait  le  temple  et 
qui  même  en  faisait  partie.  On  y 
jugeait  en  dernier  ressort  les  causes 
importantes,  et  tout  ce  qui  concer¬ 
nait  la  religion.  L’autorité  du  San¬ 
hédrin  était  si  grande  qu’il  pouvait, 
selon  le  langage  des  juifs  ,  faire  fuch 
la  tora  (  une  haie  à  la  loi  )  ,  parce— 
qu’il  était  maître  de  l’interpréter. 
Ceux  qui  refusaient  de  se  soumettre 
à  ses  décisions  ,  étaient  regardés 
comme  des  rebelles  et  des  excom¬ 
muniés.  C’est  dans  ce  sens  qu’un 
rabbin  appelle  le  Sanhédrin  ,  le  fon¬ 
dement  de  la  loi  de  bouche .  et  la 
colonne  de  la  véritable  doctrine. 

Sani  (  Myth.  Ind.  ),  Saturne,  la 
plus  malfaisante  de  toutes  les  pla¬ 
nètes-  Elle  est  à  800,000  lieues  au- 
dessus  de  Jupiter.  Le  samedi  lui  est 
consacré.  C’est  le  dieu  qui  punit  les 
hommes  pendant  leur  vie  ;  il  n’ap¬ 
proche  d’eux  que  pour  leur  faire  du 
mal.  Les  Indiens  le  craignent  beau¬ 
coup  ,  et  lui  adressent  des  prières. 
Ils  le  peignent  de  couleur  bleue  , 
avant  4  bras,  monté  sur  un  corbeau, 
et  entouré  de  2  couleuvres,  qui  for¬ 
ment  un  cercle  autour  de  lui. 

Saniassis  (  Mfih.  Ind.  )  ,  reli¬ 
gieux  indiens  qui  sont  l’objet  d’une 
grande  vénération.  Le  saniassi  est 
ou  brahme,  ou  choutre.  11  se  dé¬ 
voue  entièrement  à  la  divinité.  Les 
vœux  qu’il  fait  sont  d’être  pauvre, 
chaste  et  sobre.  Ne  possédant  rien  , 
ne  tenant  à  rien  ,  il  erre  de  tous 
côtés,  presque  nu  ,  la  tête  ^asée  , 
n’ayant  qu’une  simple  toile  jaune 
qui  lui  couvre  le  dos,  et  pour  tous 
meubles  une  cruche  et  un  bâton.  Il 
ne  vit  que  d’aumônes,  et  ne  mange 
que  pour  s’empêcher  de  mourir. 
S’il  s’arrête  dans  une  ville  ou  un 
village ,  ce  ne  doit  être  que  pour 
une  nuit.  S’il  est  plus  courageux  ,  il 
quittera  cruche  et  bâton  .  et  devien¬ 
dra  muet,  sourd,  imbécille  et  fou. 
C’est  alors  qu  il  aura  atteint  k  plus 
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haut  degré  de  perfection  ,  celui  où 
le  chaud  et  le  froid,  les  injures  et 
les  louanges  ,  les  richesses  et  la  pau¬ 
vreté  ,  tout  enfin  lui  devient  indif¬ 
férent  Les  hommes  de  toutes  les 
castes  ,  à  l'exception  des  parias  , 
peuvent  être  saniassis 

San-Pau  (  Myth.  Chin.  ).  C’est 
une  petite  idole  de  terre  cuite  ou  de 
quelque  métal  que  les  Kahnouks  et 
les  Mongals  vont  chercher  au  Thi- 
het  ,  et  qu’ils  portent  à  leur  cou. 
Vers  l’extrémité  supérieure,  cette 
idole  se  partage  en  3  figures  hu¬ 
maines  ,  et  se  termine  en  un  seul 
corps  vers  l’extrémité  inférieure. 
Elle  est  assise  sur  un  tabouret ,  à  la 
maniéré  des  princes  orientaux,  les 
jambes  croisées.  Un  arc  couché 
contre  le  tabouret  ,  caractérise  la 
puissance  suprême.  Cette  espèce  de 
siège ,  dont  le  contour  ressemble  à 
la  margelle  d’un  puits  .  donne  à  en¬ 
tendre  que  Dieu  ,  soutenu  par  lui- 
même  ,  est  assis  sur  le  néant,  au 
milieu  de  l’abîme.  Line  des  3  per¬ 
sonnes  de  cette  idole  ternaire  est 
sur  le  devant  au  milieu  des  2  autres  : 
elle  est  plus  grande  ,  plus  robuste  , 
a  l’air  plus  âgée,  la  tète  plus  grosse, 
plus  élevée  ,  et  couverte  d’une  es¬ 
pèce  de  mitre.  La  partie  inférieure 
où  se  termine  le  corps  semble  être 
la  continuation  de  cette  personne , 
qui  a  les  bras  croisés  et  garnis  de 
bracelets.  La  personne  qui  est  à  la 
droite  parait  la  plus  jeune  :  sa  tête 
est  couverted’un  petit  bonnet  romU 
ses  bras  sont  pareillement  garnis  d* 
bracelets.  Dans  sa  main  droite  est 
un  cœur  enflammé,  symbole  de  son 
amour  pour  les  mortels.  Sa  main 
gauche  porte  un  sceptre  couché  dans 
l’attitude  du  bâton  de  commande¬ 
ment  d’un  général  qui  médite  sur 
l’entrepiise  qu’il  doit  exécuter.  La 
3e  personne-  placée  à  la  gauche  ,  a 
l’air  plus  vieille  ,  plus  pensive  que  la 
2e  ;  elle  a  ,  comme  elle  ,  un  bonnet 
sur  la  tête,  et  des  bracelets  aux  bras. 
De  la  main  droite,  elle  tient  un  mi¬ 
roir  ,  qui  semble  annoncer  qu’elle 
découvre  ce  qui  se  passe  dans  le 
cœur  de  l’homme.  Dans  sa  gauche 
est  un  lis  épanoui,  emblème  de  dou¬ 
ceur,  de  candeur  et  d’asyle. 


Sansaporan  (  Myth.  Ind.  )  ,  fête 
annuelle  que  célèbrent  les  habitants 
du  royaume  d’Aracan.  Cette  fête 
est  remarquable  par  une  procession 
solennelle  en  l’honneur  de  l’idole 
Quiay-Pora  .  qu’on  promène  dans 
un  grand  chariot  suivi  de  go  prêtres 
vêtus  de  satin  jaune.  Les  dévots  s’é¬ 
tendent  le  long  du  chemin  ,  pour 
se  laisser  passer  sur  le  corps  le  cha¬ 
riot  qui  la  porte  ,  ou  se  piquent  à 
des  pointes  de  fer  qu’on  y  attache 
exprès  pour  arroser  l’idole  de  leur 
sang.  Ceux  qui  ont  moins  de  cou¬ 
rage  s’estiment  heureux  d’en  rece¬ 
voir  quelques  gouttes.  Les  prêtres 
retirent  les  pointes  avec  beaucoup 
de  respect,  et  les  conservent  pré- 
cieusementdansles  temples,  comme 
autant  de  reliques  sacrées. 

Sans-Huh  (  Myth.  Tari.  )  ,  livre 
mystérieux  qui  renferme  la  croyance 
des  Burates-Chorinziens .  peuplade 
venue  des  frontières  de  la  Chine, 
établie  en  Russie.  Ce  livre  n’est  par¬ 
venu  du  Thibet  que  depuis  peu  à 
ces  tribus  ,  qui  sont  au  nombre  de 
n  ,  et  qui  habitent  les  bords  des 
fleuves  Qna,  Uda  et  Aga.  Les  Cho- 
rinziens  ont,  dit-on  ,  donné  beau¬ 
coup  de  pelleterie  et  de’  bétail  , 
pour  obtenir  ce  livre  auquel  ils  at¬ 
tachent  un  grand  prix. 

Santé  ,  divinité  allégorique.  Elle 
avait  plusieurs templesà Rome.  Sur 
les  médailles ,  elle  paraît  couronnée 
d'herbes  médicinales.  Quelquefois 
elle  est  placée  devant  un  autel ,  au- 
dessus  duquel  un  serpent,  qui  l’envi¬ 
ronne  s’élève  pour  prendre  quelque 
chose  dans  une  patère  qu’elle  lui 
présente.  C’est  une  jeune  Nymphe 
à  l’œil  riant  .  au  teint  frais  ,  à  la 
taille  légère  ,  dont  l’embonpoint  est 
formé  par  la  chair,  et,  par  cette 
raison  ,  moins  sujet  à  se  flétrir. 
Elle  porte  un  coqsurlamain  droite, 
et  de  l’autre  tient  un  bâton  entouré 
d’un  serpent.  Dans  la  galerie  de 
Rubens,  la  Santé  est  représentée 
par  un  jeune  homme  nu  ,  avec  des 
ailes,  et  un  serpent  qui  s’entortille 
autour  de  son  bras.  Nos  poètes  ont 
personnifié  la  Santé.  On  voit  dans 
Marot  un  joli  cantique  à  cette  déesse. 
Mais  rien  n’est  plus  gracieux  que 
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Je  tableau  allégorique  qu’en  trace 
Cressct  : 

Il  est  une  jeune  déesse 
Plus  agile  qu’Hèbe ,  plus  fraîche  que 
Vénus  ; 

Elle  écarte  les  maux  ,  les  lapgueurs  ,  la 
faiblesse  5 

Sans  elle  la  beauté  n’est  plus. 

Jjes  Amours  ,  Bacchus  t  Morphée  , 
la  soutiennent  sur  un  trophée 
De  myrte  et  de  pampres  orné  , 
Tandis  qu’à  ses  pieds  abattue 
Hampe  l'inutile  statue 
Du  dieu  d’Epidaure  enchaîné. 

Voy.  Hygxée  ,  Salüs. 

Un  auteur  moderne  ,  celui  de  la 
Thèriacade ,  l’a  décrite  assez  agréa¬ 
blement  :  «  On  voyait  à  la  porte 
»  d’un  jardin  (botanique  )  une  sta- 
»  tue  d’airain  qui  représentait  la 
»  Santé.  La  fille  d’Esculape  parois- 
»  sait  dans  tout  l’éclat  de  la  jeu- 
»  nesse  ;  son  air  était  riant  et  gra- 
»  cieux.  Elle  appuyait  sur  un  cerf 
»  (  emblème  de  longévité  )  son  bras 
»  droit  entortillé  d’un  serpent,  et 
»  de  la  main  gauche  tenait  une  cor- 
»  neilie  qui  semblait  prendre  l’es— 
»  sor.  Elle  fouiait  aux  pieds  le 
»  Temps  .  et  la  Mort  était  enchai- 
»  née  derrière  son  piédestal.  » 

Santon  (  Myth.  Mah.  )  ,  nom 
d’une  sorte  de  moines  chez  les 
Turcs.  On  rapporte  qu’ils  ne  se 
refusent  aucun  des  plaisirs  dont  ils 
peuvent  jouir.  Ils  passent  leur  vie 
dans  les  pèlerinages  de  Jérusalem  , 
de  Bagdad  ,  de  Damas  ,  du  mont 
Carmel ,  et  autres  lieux  qu’ils  ont 
en  vénération ,  pareeque  leurs  pré¬ 
tendus  saints  y  sont  enterrés;  mais, 
dans  ces  courses,  ils  ne  manquent 

Jamais  de  détrousser  les  voyageurs 
orsqu’ils  en  trouvent  l’occasion  : 
aussi  craint-on  leur  rencontre  ,  et 
ne  leur  permet-011  pas  d’approcher 
des  caravanes,  si  ce  n’est  pour  rece¬ 
voir  l’aumône. 

La  sainteté  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  consiste  à  taire  les  imhécilles 
et  les  extravagants  afin  d’attirer  sur 
eux  les  yeux  du  peuple  ;  à  regarder 
le  monde  fixement,  à  parler  avec 
orgueil  ,  et  à  quereller  ceux  qu’ils 
rencontrent.  Presque  tousinarchent 
la  tête  et  les  jambes  nues ,  le  corps 
à  moitié  couvert  d’une  méchante 


peau  de  quelque  bète  sauvage ,  avec 
une  ceinture  de  peau  autour  des 
reins,  d’ou  pend  une  espèce  de  gi¬ 
becière;  quelquefois,  au  iieudecein- 
ture  ,  ils  portent  un  serpent  de  cui¬ 
vre  que  leurs  docteurs  leur  donnent 
comme  une  marque  de  leur  savoir; 
ils  tiennent  à  la  main  une  espèce 
de  massue. 

Sao  ,  une  des  Néréides. 

Saon,  celui  qui  ie  Ier  découvrit 
l’oracle  de  Trophonius.  JRaus.  9  , 
c.  40. 

1.  Saotas  ,  eu  Saotès  ,  sauveur. 
Bacchus  avait  sous  ce  nom  un  autel 
à  Trézène. 

2.  — Surnom  de  Jupiter .  sous  le¬ 
quel  il  avait  une  statue  à  Thespia  , 
eu  mémoire  de  ce  qu’il  avait  déli¬ 
vré  celte  ville  d'un  dragon  terrible. 

Saoud  {Myth.  Arab.  )  ,  monta¬ 
gne  que  les  Arabes  placent  dans 
l’enfer.  Bibliotk.  Orient. 

Saoudah  (  Myth.  Arab.  )  ,  une 
des  5  villes.des  habitants  de  Sodô- 
nie  ,  qui  furent  abymées  ou  brû¬ 
lées.  Biblioth.  Orient. 

Sapan-Catena  ,  fête  que  l’on  cé¬ 
lèbre  au  Pégu  ,  pays  situé  dans  la 
presqu’île  au-delà  du  Gange.  Les 
principaux  citoyens  font  alors  cons¬ 
truire  des  pyramides  de  différentes 
formes ,  et  les  fout  conduire  au  pa¬ 
lais  du  roi  ,  sur  des  chariots  tirés 
chacun  par  3oo  personnes.  Le  mo¬ 
narque  examine  ces  pyramides  ,  et 
décide  quelle  est  la  plus  belle  et  la 
jnieux  travaillée.  Les  temples  sont 
%c!airés  ,  pendant  la  nuit  ,  d’un 
grand  nombre  de  cierges  ,  et  les 
portes  de  la  ville  demeurent  ou¬ 
vertes. 

Sapan  -  Jakia  ,  nom  d’une  fête 
que  l’on  célèbre  au  Pégu.  Le  roi  , 
la  reine  et  toute  la  cour  se  rendent 
en  grande  pompe  dans  un  lieu  de 
dévotion,  à  12  lieues  *de  la  ville. 
Le  roi  et  la  reine  sont  montés  sur 
un  char  de  triomphe  ,  attelé  de  8 
chevaux  blancs  ,  et  tout  éclatants  de 
pierreries. 

Saphis  (  Myth.  Musul.  )  ,  mor¬ 
ceaux  de  papier  sur  lesquels  sont 
écrits  des  passages  du  Quôran  ,  et 
que  les  Maures  vendent  aux  Nè¬ 
gres  :  «  Ces  charmes  ont ,  disent-ils, 
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»  la  propriété  de  rendre  invulnéra- 
»  b!e  celui  qui  les  porte  ,  et  qui  ne 
«  craint  alors  ni  les  serpents ,  ni  les 
»  tigres.  » 

Sapho  ou  Sapphos  .  Lesbienne 
célèbre  par  la  beauté  de  son  génie 
poétique  ,  et  par  sa  malheureuse 
passion  pour  Phaon.  Les  Lesbiens 
élevèrent  «les  temples  à  sa  mé¬ 
moire  ,  lui  rendirent  des  honneurs 
divin  «  et  firent  graver  son  effigie 
sur  leur  monnaie.  Hcrod.  2  ,  c.  io5. 
llor.  2,  od.  i3.  Orid.  Uéroïd.  i5. 
Trist.  2.  P/in.  32,  c.  8. 

Sapience  (  Iconol.  ).  Une  jeune 
fille  .  dans  l’obscurité  de  la  nuit  , 
tient  de  la  main  droite  une  lampe 
allumée  ,  et  de  la  gauche  un  livre  , 
d'après  la  lecture  duquel  elle  à  l’air 
de  méditer. 

Sapondomad  (  Myth.  Pers.  )  , 
amschaspand  ou  génie  ,  sous  la  pro¬ 
tection  duquel  est  la  terre  ,  qui  , 
comme  fille  d’Ormusd  ,  fait  des 
souhaits  pour  celui  qui  la  cultive  , 
et  des  imprécations  contre  celui 
qui  la  néglige. 

Saraii  et  Soraii  ,  tour  ou  palais 
bâti  par  Nemrod  à  Babel. 

Sarapis.  Voy.  Sérapis. 

Sarassouadi  (  HT.  lnd.  )  ,  épouse 
de  Brahma  .  déesse  des  sciences  et 
de  l’harmonie.  Elle  naquit  dans  la 
mer  de  Lait ,  lorsque  les  Deverkcls 
en  tirèrent  l’ amourdon  (  l’ambroi¬ 
sie  ).  Elle  est  encore  la  déesse  des 
langues-  On  l’invoque  pour  faire 
parler  les  enfants  ,  de  même  que  , 
dans  les  écoles  ,  lorsqu’ils  appre- 
nent  à  lire  et  à  écrire  ;  mais  elle  n’a 
point  de  temple.  On  la  représente 
tenant  un  livre  indien  d’une  main  , 
et  jouant  d  un  instrument  qu’on 
appelle  Kinneri :  l’ u n  est  l’emblème 
de  la  science  ,  et  l’autre  de  l’har¬ 
monie.  C'est  la  même  que  la  Sc- 
resa>ati  dont  il  est  question  dans  les 
Mémoires  de  l’académie  de  Cal¬ 
cutta  ,  qui  la  rapprochent  de  Mi¬ 
nerve  Musica.  Elle  est  aussi  une 
des  3  déesses  des  eaux. 

Sarcopiiagos  ,  gui  consume  les 
chairs.  (  Elym.  Sarx  ,  chair  ,  et 
phagô  ,  je  mange  ).  Ce  nom  est  , 
dit-on  .  regardé  comme  l’emblème 
du  tombeau. 


Sardes  ,  métropole  de  la  Lydie  , 
dont  les  environs  étaient  plantés  de 
vignobles  si  délicieux  ,  que  l’on  di¬ 
sait  que  Bacchus  avait  été  nourri  à 
Sardes  ,  et  y  avait  inventé  l’art  de 
faire  du  vin.  Diane  était  honorée  à 
Sardes  d’un  culte  particulier ,  et 
on  lui  avait  élevé  .  à  4o  stades  de  la 
ville,  sur  les  bords  du  lac  Gygès  , 
un  temple  magnifique.  Proserpine 
et  Vénus  tenaient  aussi  le  Ier  rang 
parmi  les  di  v  i  ni  tés  de  Sardes.  On  y 
adorait  aussi  Hercule  et  le  dieu 
Men.  On  y  célébrait  des  jeux  sacrés 
en  l’honneur  de  Proserpine.  Strah » 
i3.  Hèrod.  1  ,  c.  7. 

Sardessius  ,  surnom  de  Jupiter, 
d’une  ville  de  Syrie. 

Sardo  ,  fille  de  Sthélénus  ,  fon¬ 
datrice  de  la  ville  de  Sardes. 

Sardopater.  Voy.  Sardus. 

Sardorne  (  Myth.  Celt.  )  ,  nom 
celtique  de  Saturne. 

Sardus  ,  fils  de  Macéris,  eut  en 
Egypte  et  en  Libye  le  surnom  d’ Her¬ 
cule.  C’est  lui  qui  mena  une  colo¬ 
nie  de  Libyens  dans  l’ile  qui  reçut 
de  lui  le  nom  de  Sardaigne.  On  lui 
érigea  dans  l’ile  des  statues  ,  avec 
cette  inscription  :  Sardus  Pater. 

S  Ira  h.  2,  5.  Meta ,  3  ,  c.  7.  Pau  s. 

10  ,  c.  17. 

Sare  ,  espace  de  temps  dans  la 
chronologie  chaldéenne  ,  et  qui 
marquait  3  mille  600  ans.  Voy. 
Nere  et  Sose. 

Sarfar  (  Myth.  Mah.  ),  le  vent 
froid  et  glaçant  de  la  mort. 

Sariaeing  ,  une  des  divinités  de 
Pile  de  Formose.  Elle  demeure  du 
côté  du  Nord.  C’est  un  dieu  de  fort 
mauvaise  humeur,  et  qui  se  plaît  à 
enlaidir  les  hommes  que  leur  dieu 
Tamagisanhach  a  créés  beaux  et  \ 
bienfaits.  La  petite  vérole,  les  dif¬ 
formités  naturelles  ou  accidentelles 
sont  les  moyens  dont  il  se  sert  pour 
gâter  l’ouvrage  de  son  rival  :  aussi 
invoquent-ils  cette  idole  malfai¬ 
sante  pour  tâcher  de  fléchir  son 
ressentiment.  O11  reconnaît  làledog- 
me  des  nprincipeset  la  guerre  qu’ils 
se  font  avec  tant  d’acharftement. 

Sari-H araerama  {Myth.  Ind.  ), 
nom  souslequefla  Trinité  indienne 
est  adorée  sur  la  côte  d’Orixfl,  ou 
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en  la  représente  dans  les  pagodes 
sous  les  traits  d’une  figure  humaine 
à  3  tètes. 

Sarmanes  (  Myth.  Ind.  )  ,  prê¬ 
tres  ou  philosophes  indiens  ,  qui  pa¬ 
raissent  les  mêmes  que  les  sama- 
ne'ens.  Voy.  ce  nom. 

Sarmenius  Lapis  ,  pierre  à  la¬ 
quelle  on  attribuait  la  vertu  de  pré¬ 
venir  les  avortements. 

Saron,  ancien  roi  de  Trézène  , 
aimait  passionnément  la  chasse.  Un 
jour  qu'il  chassait  un  cerf,  il  le 
poursuivit  jusqu’au  bord  de  la  mer. 
Le  cerf  s’étant  jeté  à  la  nage,  il  se 
jeta  après  lui  ;  et  se  laissant  em¬ 
porter  à  son  ardeur  ,  il  se  trouva 
insensiblement  en  haute  mer  ,  où  , 
épuisé  de  forces  ,  et  ne  pouvant 
plus  lutter  contre  les  flots,  il  se 
nuÿa.  Son  corps  fut  rapporté  d  ms 
le  bois  sacré  de  Diane  ,  et  inhumé 
dans  le  parvis  du  temple.  Cette 
aventure  fit  donner  le  nom  de  golfe 
Saronique  au  bras  de  mer  qui  fut 
le  lieu  de  la  scène  .  proche  de  Co¬ 
rinthe.  Quant  à  Saron,  il  fut  mis 
par  ses  peuples  au  rang  des  dieux 
de  la  mer  ,  et  dans  la  suite  il  de¬ 
vint  le  dieu  tutélaire  des  mariniers. 

Saronia  ,  Saronis  ,  Diane  ho¬ 
norée  à  Trézène  ,  dans  un  temple 
que  Saron,  un  des  rois  du  pays  , 
lui  avait  élevé. 

Saronides,  nom  que  Diodore  de 
Sicile  (  6,  c.  9)  donne  aux  druides. 
Ce  mot  exprime  le  choix  qu’ils 
avaient  fait  de  passer  leur  vie  parmi 
les  chênes  les  plus  vieux  et  les  plus 
cassés,  et  dont  l’écorce  s’entr’ou- 
vre  et  s’éclate.  Rac.  Saronis ,  chêne 
dont  l’écorce  s’entr’ouvre.  D  au¬ 
tres  dérivent  ce  nom  de  Saron  , 
roi  celte  ,  célèbre  par  1  étendue 
de  son  savoir. 

Saronies  ,  fêle  annuelle  célébrée 
à  Trézène  en  lhonneur  de  Diane 
Saronia. 

1.  Sarpédon  ,  fils  de  Jupiter  et 
d’Europe  ,  et  frère  de  Minos  et  de 
Rliadamanthe.  Il  disputa  à  son  aine 
la  couronne  de  Crète  ;  mais  ,  ayant 
été  vaincu  par  lui,  il  fut  obligé  de 
sortir  de  1  "île  ,  et  mena  une  colo¬ 
nie  de  Cretois  dansl’Asie  mineure , 


où  il  se  forma  un  petit  royaume 
qu’il  gouverna  paisiblement- 

2.  — Fils  de  Jupiter  et  de  Lao- 
damie  ,  régnait  dans  cette  partie  de 
la  Lycie  que  le  Xanthe  arrose  ,  et 
rendait  son  état  florissant  par  sa 
justice  ,  autant  que  par  sa  valeur. 

Il  vint  au  secours  du  roi  Priam 
avec  de  nombreuses  troupes,  et  fut 
un  des  plus  forts  rempartsdela  ville 
de  Troie.  I!  s’avance  contre  Patro- 
cle  qui  faisait  fuir  les  Troyens  ,  et 
veut  le  combattre.  Jupiter .  voyant 
son  (iis  près  de  succomber  sous  les 
efforts  de  Patrocle  ,  est  touché  de 
compassion  :  il  sait  que  la  destinée 
a  condamné  Sarpédon  à  périr  en 
ce  moment  ;  il  délibéré  pourtant 
s’il  ne  l’arrachera  pas  à  la  mort, 
et  s’il  n’éludera  pas  pour  cette  fois 
les  décrets  du  destin.  Sur  les  re¬ 
montrances  de  J unon  ,  il  se  déter¬ 
mine  à  céder  ;  mais  en  même  temps 
il  lait  tomber  sur  la  terre  une  pluie 
de  sang,  pour  honorer  la  mort  d’un 
fils  aussi  cher.  Après  que  Sarpédon 
eut  été  tue  ,  il  se  fit  un  grand  com¬ 
bat  autour  de  son  corps  :  les  Grecs 
veulent  le  dépouiller  et  l’emporter; 
les  Troyens  le  défendent.  A  la  fin 
ceux-ci  sont  mis  en  fuite;  et  les 
Grecs  ,  ne  trouvant  plus  de  résis¬ 
tance ,  dépouillent  Sarpédon  de  ses 
armes  ,  qu’ils  emportent  dans  leurs 
vaisseaux.  Mais  Apollon  ,  par  l’or¬ 
dre  de  Jupiter  ,  vint  lui-même  en¬ 
lever  ie  corps  de  Sarpédon  sur  le 
champ  de  bataille  ,  ie  Java  dans  les 
eaux  du  fleuve,  le  parfuma  d'am¬ 
broisie  ,  le  revêtit  d’habits  immor¬ 
tels  .  et  le  donna  au  Sommeil  et  à 
la  Mort,  qui  le  portèrent  prompte¬ 
ment  en  Lycie  ,  au  milieu  de  son 
peuple.  Cette  mort  de  Sarpédon 
devant  Troie  est  une  fiction  à' Ho¬ 
mère  (  Hiad.  16  )  ,  qui  fait  porter 
ensuite  son  corps  en  Lycie  ,  parce- 
que  ,  selon  l’histoire  ,  Sarpédon 
mourut  et  fut  enterré  en  Lycie. 
Pline  rapporte  que  le  consul  Mu- 
cianus  ,  étant  gouverneur  de  Lycie, 
avait  trouvé  dans  un  temple  un  pa¬ 
pier  ou  il  y  avait  une  lettre  écrite  de 
Troie  ,  sous  le  nom  de  Sarpédon  ; 
mais  il  révoque  ce  fait  en  doute, sur 
ce  que  du  temps  d ' Homere  on  ne 
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connaissait  pas  l’usage  du  papier. 
Enèid.  2.  Apollod.  3  ,  c.  i.  Hérod. 
i  ,  c.  173.  Strab.  12. 

3.  —  Fils  de  Neptune  ,  fut  un 
homme  querelleur,  qui  se  jouait  de 
la  vie  des  hommes  ,  et  tuait  tous 
ceux  qu’il  pouvaitsurprendre.  Her¬ 
cule  en  délivra  le  monde. 

Sarpédonia.  Diane  avait  sous  ce 
nom  un  temple  dans  la  Cilicie,  où 
elle  rendait  des  oracles. 

Sarpédonius  ,  surnom  d'Apol¬ 
lon  ,  adoré  sur  le  promontoire  Sar- 
pédon  en  Cilicie. 

SarrasteS  ,  peuples  de  Campa¬ 
nie  ,  sur  le  Sarnus  ,  auxiliaires  de 
Turnus.  Eneid.  I.  7. 

Sa  R  ri  to  r  ,  dieu  des  sarcleurs. 
Rac.  Sarrire  ,  sarcler.  On  l’invo¬ 
quait.  après  que  les  blés  étaient  le¬ 
vés  ,  parcequ’il  présidait  au  travail 
qui  consiste  à  sarcler  les  champs  ; 
c.—  à-d. ,  à  ôter  les  mauvaises  her¬ 
bes  qui  naissent  dans  les  terres  en¬ 
semencées. 

Sarta  tecta  servare.  C’était 
l’emploi  des  Editui ,  ministres  char¬ 
gés  de  nettoyer  et  de  réparer  les 
temples. 

Satadevens  (  Myth.  Ind.  )  ,  caste 
religieuse  dévouée  au  service  de 
Wishnou,  dans  laquelle  les  autres 
Indiens  ne  peuvent  pas  entrer. 
Ceux  qui  la  composent  naissent  re¬ 
ligieux  ,  se  marient  et  vivent  en  fa¬ 
mille.  Quoiqu’ils  s’occupent  à  faire 
des  colliers  de  fleurs  pour  les  ven¬ 
dre  ,  cela  n 'empêche  pas  qu’ils  ne 
demandent  l’aumône,  en  chantant 
comme  les  tadins  ;  mais  ils  s’ac¬ 
compagnent  avec  un  instrument  qui 
ressemble  à  notre  guitare. 

Satelles  Orci,  Charon.  Horace. 

Sater  ,  le  même  que  Krodo. 

Satialogam  ,  monde  de  la  vérité 
(  Myth ■  lnd  ),  paradis  de  Brahma. 
Voy.  Caïlasa  .  Sorcon  ,  Vaïcon- 
DON.  On  l’appelle  aussi  Bramalo- 
gam. 

SATIBANA  {Myth.  Chin .),  déesse 
à  laquelle  sont  fort  dévotes  lesfem— 
mes  des  lettrés  tunquinois. 

Satniès  ,  fils  d’Enops  et  de  Néis, 
chef  troyen,  tué  par  Ajax  Oï'lée. 

Sator,  dieu  des  semailles.  Ilac. 
Scrcre ,  semer.  Jupiter  était  aussi 


appelé  Sator  hominum  et  deorum  ,  lé 
père  des  dieux  et  des  hommes. 

Satres,  peuples  de  Thrace  , 
avaient  un  temple  célèbre  de  liac- 
chus  ,  dont  les  oracles  étaient  ren¬ 
dus  comme  ceux  de  Delphes.  Hérod. 
7  ,  c.  4i. 

Saturitas  ,  déesse  des  parasites, 
de  la  création  AcPlaule.  Capt. 4,97. 

Saturnales  ,  fêtes  romaines  en 
l’honneur  de  Saturne.  Elles  com¬ 
mençaient  le  16  décembre.  Elles 
avaient  été  long-temps  auparavant 
établies  en  Italie  ,  et  on  eu  faisait 
honneur  à  Janus,  ou  à  Hercule. 
Macrobe  en  attribue  l’institution 
aux  Grecs  ,  chez  qui  ces  fêtes  con¬ 
sistaient  principalement  à  repré¬ 
senter  l’égalité  qui  régnait  parmi 
les  hommes  du  temps  de  Saturne. 
Pendant  le  cours  des  cérémonies 
de  cette  fête,  on  suspendait  la  puis¬ 
sance  des  maîtres  sur  leurs  esclaves, 
et  ceux-ci  disaient  et  faisaient  ce 
qu’il  leur  plaisait  :  ils  changeaient 
d’habits  avec  leurs  maîtres.  Cette 
fête,  chez  les  Romains  ,  se  célébrait 
dans  le  mois  de  décembre  ,  pendant 
5  ou  7  jours.  Tout nerespiraitalors 
que  le  plaisir  et  la  joie  :  les  tribu¬ 
naux  étaient  fermés  ,  les  écoles  va¬ 
quaient;  il  n’était  permis  d’entre¬ 
prendre  aucune  guerre,  ni  d’exé¬ 
cuter  un  criminel  ,  ni  d’exercer 
d’atilre  art  que  celui  de  la  cuisine  ; 
chacun  s’envoyait  des  présents  ,  et 
se  donnait  de  somptueux  repas.  De 
plus,  la  ville  ,  par  un  édit  public  , 
cessait  tous  les  travaux  ,  et  se  reli¬ 
rait  sur  le  mont  Aventin  ,  comme 
pour  y  prendre  l’air  de  la  campagne. 
I!  était  permis  aux  esclaves  de  jouer 
contre  leurs  maîtres,  eide  leur  dire 
tout  ce  qu’ils  voulaient  ;  ceux-ci  les 
servaientà  table  ,  comme  pour  faire 
revivre  l’âge  d’or.  Enfin  ,  suivant 
le  rapporté cMacrobe ,  toute  licence 
était  permise*aux  esclaves  pendant 
les  saturnales.  D’abord,  la  fête  ne 
durait  qu’un  jour;  mais  Auguste 
ordonna  qu  elle  se  célébrerait  pen¬ 
dant  3,  auxquels  Caligula  en  ajouta 
un  4e  qu’il  appela  Juvenatis  :  et  de¬ 
puis  on  mêla  les  saturnales  avec 
les  sigillaires;  ce  qui  prolongeait  la 
durée  de  cette  fête  tantôt  jusqu’à  S, 
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tantôt  jusqu’à  7.  Pendant  les  satur¬ 
nales  ,  on  sacrifiait  à  Saturne  ,  la 
tète  découverte  ,  contre  l’usage  des 
autres  cérémonies ,  et  cela  sous  pré¬ 
texte  que  le  temps  découvre  tout. 
Les  plaisirs  auxquels  on  se  livrait 
pendant  les  saturnales  ont  donné 
lieu  à  l’expression  usitée  ,  Satur- 
nulia  agere ,  pour  dire  faire  grande 
chère.  On  donnait  surtout ,  durant 
ce  s  fêtes,  des  combatsde  gladiateurs, 
parcequ’on  s’imaginait  que  l'effu¬ 
sion  du  sang  humain  pouvait  seule 
honorer  Saturne,  et  le  rendre  favo¬ 
rable  aux  vœux  des  mortels.  Hor. 
sut.  3,  /.  2.  Macr.  Saturn.  1  ,  c.  7. 
Justin.  43.  Sén.  èp.  18.  Cic.  ad 
Attic.  5  ,  cp  20. 

Saturne  était  fils  d’Uranus  et 
de  Vesta ,  Ou  du  Ciel  et  de  la  Terre 
(  Hèsiod.  Théog.).  Il  fit  son  père  eu¬ 
nuque  ,  de  peur  qu’il  n’eût  des  en¬ 
fants  :  c’était  l’opinion  commune 
de  la  Grèce.  Sa  femme  était  Rhéa  , 
dont  i!  eut  plusieurs  fils  ;  et  sachant 
qu’un  d’eritr’eux  devait  lui  ôter 
l’empire,  il  les  dévorait  tous  d’a¬ 
bord  après  leur  naissance  ;  mais 
Rhéa ,  voulant  sauver  Jupiter  nou¬ 
veau-né  ,  donna  à  son  père  une 
pierre  qu’il  dévora  au  lieu  de  l’en¬ 
fant.  Aussi  dérive-t-on  son  nom  de 
saturo  ,  parcequ’il  se  rassasia  de  ses 
propres  enfants.  Jupiter  ,  devenu 
grand  .  fit  la  guerre  à  son  père1?  le 
vainquit;  et  ,  apres  l’avoir  traité 
comme  Urauus  fut  traité  par  son 
fils,  il  le  chassa  du  ciel ,  ou  ,  selon 
quelques  -  uns  ,  il  le  précipita  au 
fond  du  Tartare  avec  les  Titans  qui 
l’avaient  assisté  dans  cette  guerre. 
Saturne  eut  3  fils  de  Rhéa  ,  Jupi¬ 
ter  ,  Neptune  et  Puton;  et  une 
fille  ,  Junon,  sœur  jumelle  et  épouse 
de  Jupiter.  Quelques-unsy  ajoutent 
Vesta  et  Gérés  ;  outre  un  grand 
nombre  d’autres  enfants  qu’il  eut 
de  plusieurs  maîtresses  ,  comme 
le  Centaure  Chiron  de  la  nymphe 
Philyre ,  etc.  etc. 

Saturne,  détrôné  par  son  fils  Ju¬ 
piter,  dit  Virgile  ( Gcorg .  2.),  pour 
se  dérober  à  sa  poursuite  ,  luit  de 
l’Olympe,  et  vint  se  réfugier  en 
Italie.  Il  y  rassembla  les  hommes 
féroces ,  épars  sur  les  montagnes; 


il  leur  donna  des  lois,  et  voulut 
qu’un  pays  où  il  s’était  caché  ,  et 
(jui  avait  été  pour  lui  un  sûr  asyle  , 
portât  le  nom  de  Latium.  On  dit 
que  son  règne  fut  l’âge  d’or  ,  ses 
paisibles  sujets  étant  gouvernés  avec 
douceur.  L’égalité  des  conditions 
fut  rétablie,  dit  Justin  (43,  1);  au¬ 
cun  n’était  au  service  d’un  autre  ; 
personne  ne  possédait  rien  en  pro¬ 
pre  ;  toutes  choses  étaient  com¬ 
munes,  comme  si  tous  n’eussent 
eu  qu’uu  même  héritage.  C’était , 
dit-on,  pour  rappeler  la  mémoire 
de  ces  temps  heureux  qu’on  établit 
les  saturnales  ,  et  le  règne  de  Sa¬ 
turne  fut  appelé  le  règne  d’or. 

Diodore  de  Sicile  .  rapportant  la 
tradition  des  Cretois  sur  les  Titans, 
fait  de  Saturne  le  même  éloge  que 
les  poètes  :  «  Saturne  ,  l’aîné  des 
»  Titans,  dit-il  ,  devint  roi  ;  et  , 
»  après  avoir  donné  des  mœurs  et 
»  de  la  politesse  à  ses  sujets,  qui 
»  menaient  auparavant  une  vie  sau- 
»  vage,i!  porta  sa  réputation  et  sa 
»  gloire  en  différents  lieux  de  la 
»  terre.  Il  régna  surtout  dans  les 
»  pays  occidentaux,  où  sa  mémoire 
»  est  surtout  en  vénération.  En 
»  effet ,  les  Romains  ,  les  Cartha- 
»  ginois,  lorsque  leur  ville  subs:s— 
»  tait ,  et  tous  les  peuples  de  ces 
»  cantons,  ont  institué  des  fêtes  et 
»  des  sacrifices  en  soii  honneur  , 
»  et  plusieurs  lieux  lui  sont  consa- 
»  crés  par  leur  nom  même.  La  sa- 
»  gesse  de  son  gouvernement  avait 
»  en  quelque  sorte  banni  les  crimes , 
»  et  faisait  goûter  un  empire  d'in- 
»  nocence  ,  de  douceur  et  de  féli- 
»  cité.  lia  montagne  qu’on  appela 
»  depuis  le  mont  Capitolin  ,  était 
»  anciennement  appelée  le  mont 
»  Saturnin  ;  et  .  si  nous  en  croyons 
»  Denys  d' Halicarnasse  ,  l’ ï  t  a  1  i  e  e  n  - 
»  lière  avait  porté  auparavant  le 
»  nom  de  Saturnie.  » 

Plusieurs  auteurs  ont  eu  recours 
à  baiîégoric  pour  expliquer  la  fable 
de  Saturne  :  «  Toute  la  Grèce  est 
»  imbue  de  cette  vieille  croyance, 
»  dit  Cicéron  ,  que  Cœlus  fut  mu— 
»  tilé  par  son  fils  Saturne, 'et  Sa- 
»  turne  lui-même  enchaîné  par  son 
»  fils  Jupiter.  Sous  ces  fables  im- 
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»  pies  se  cache  un  sens  physique 
»  assez  beau.  On  a  voulu  marquer 
»>  que  l’éther,  parcequ’il  engendre 
»  tout  par  lui-même,  n’a  pas  ce 
»  qu’il  faut  à  des  animaux  pour  en- 
>»  gendrer  par  la  voie  commune. 

»  On  a  entendu  par  Saturne  celui 
»  qui  préside  au  temps,  et  qui  en 
»  règle  les  dimensions  :  ce  nom  lui 
»  vient  de  ce  qu’il  dévore  les  an- 
»  nées  ,  et  c’est  pour  cela  qu’on  a 
»  feint  qu’il  dévorait  ses  enfants  ; 

»  carie  temps  ,  insatiabled’années, 

»  consume  toutes  celles  qui  s’écou- 
»  lent.  Mais  de  peur  qu’il  n’allât 
»  trop  vite  ,  Jupiter  l’a  enchaîné, 
c.-à-d.  ,  l’a  soumis  au  cours  des 
»  astres,  qui  sont  comme  ses  liens.  » 

D  autres  philosophes  n’ont  eu  égard 
cju’à  la  planète  qui  porte  le  nom  de 
Saturne ,  et  qui  est  la  plus  grande 
et  la  plus  élevée  de  toutes;  selon 
eux  ,  ce  que  les  poètes  disent  de  la 
prison  de  Saturne  enchainé  par 
Jupiter  ,  signifie  seulement  que  les 
influences  malignes  qu’envoyait  la 
planète  de  Saturne  étaient  corri¬ 
gées  par  des  influences  plus  douces 
qui  émanaient  de  ceile  de  Jupiter. 
Les  platoniciens  même  ,  au  rapport 
de  Lucien ,  s’imaginaient  que  Sa¬ 
turne  ,  comme  le  plus  proche  du 
ciel  ,  c.-à-d.  ,  le  plus  éloigné  de 
nous  ,  présidait  à  la  contempla¬ 
tion. 

Saturne  ,  quoique  père  des  3 
principaux  dieux  ,  n’a  point  eu  le 
titre  de  père  des  dieux  chez  les  poè¬ 
tes,  peut-être  à  cause  de  la  cruauté 
qu’il  exerça  envers  ses  enfants  ;  au 
lieu  que  Rhéa  était  appelée  la  mère 
des  dieux  ,  la  grand’mère,  et  était 
honorée  sous  ce  titre  dans  tout  le 

faganisme.  C’est  peut  -  être  aussi 
idée  de  cette  cruauté  qui  a  porté 
plusieurs  peuples  à  rendre  à  ce  dieu 
un  culte  horrible  par  l’effusion  du 
sang  humain.  Ce  fut  chez  les  Car¬ 
thaginois  qu’il  fut  plus  particuliè¬ 
rement  honoré  ,  et  c’est  ce  culte 
impie  et  barbare  qui  a  toujours 
fondé  le  plus  grand  reproche  que 
la  postérité  ait  fait  à  cette  nation. 
Diodore  rapporte  que  les  Cartha¬ 
ginois ,  vaincus  par  Agathocle  ,  at¬ 
tribuèrent  leur  défaite  à  ce  qu’ils 
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avaient  irrité  Saturne  en  substituant 
d’autres  enfants  à  la  place  des  leurs 
qui  devaient  être  immolés;  et  pour 
réparercette  faute  ,  selo n  Plutarque, 
ilsélurent ,  d’entre  la  ire  noblesse, 
200  jeuiîes  garçons  pour  être  im¬ 
molés.  Il  y  en  eut  encore  plus  de 
3oo  autres  qui  ,  se  sentant  coupa¬ 
bles  ,  s’offrirent  d’eux-mèmes  pour 
le  sacrifice.  A  ce  sacrifice  ,  dit  Plu¬ 
tarque ,  le  jeu  des  flûtes  et  des  tym- 
panons  faisait  un  si  grand  bruit  que 
les  cris  de  l’enfant  immolé  ne  pou¬ 
vaient  être  entendus. 

Les  Carthaginois  ne  furent  pas 
les  seuls  coupables  de  cette  odieuse 
superstition  ;  nos  anciens  Gaulois 
et  plusieurs  peuples  d’Italie  ,  avant 
les  Romains ,  immolaient  aussi  à  Sa¬ 
turne  des  victimes  humaines.  Denys 
d' Halicarnasseraconle.  qu’  Hercule , 
voulant  abolir  en  Italie  l’usage  de 
ces  sacrifices,  éleva  un  autel  sur  la 
colline  Saturnienne  ,  et  qu’il  fit 
immoler  des  victimes  sans  tache  , 
pour  être  consumées  par  le  feu  sa¬ 
cré.  Mais  pour  ménager  en  même 
temps  la  religion  des  peuples  ,  qui 
pouvaient  se  reprocher  d’avoir 
abandonné  leurs  anciens  rites  ,  il 
apprit  aux  habitants  le  moyen  d’a¬ 
paiser  la  colere  de  Saturne  ,  en 
substituant ,  à  la  place  des  hommes 
qu’on  jetait  pieds  et  mains  liésdans 
le  Tibre  ,  des  figures  qui  avaient 
la  ressemblance  decesmèmes  hom¬ 
mes  ;  et  par  là  il  leva  le  scrupule 
qui  pouvait  nailre  de  ce  change¬ 
ment 

Rome  et  plusieurs  autres  villes  de 
l’Italie  dédièrent  des  temples  à  Sa¬ 
turne,  et  lui  rendirent  un  culte  re¬ 
ligieux.  Ce  fut  Tullus  Hostilius,  roi 
de  Rome,  selon  Macrobe .  qui  éta¬ 
blit  les  saturnales  en  son  honneur. 
Le  temple  que  ce  dieu  avait  sur  le 
penchant  du  Capitole  fut  déposi¬ 
taire  du  trésor  public  ,  par  la  raison 
que  du  temps  de  Saturne,  c.-à-d., 
pendant  le  siècle  d’or ,  il  ne  se  com¬ 
mettait  aucun  vol.  Sa  statue  était 
attachée  avec  des  chaînes,  qu’on  ne 
iui  ôtait  qu’au  mois  de  décembre, 
pareeque.  dit  Apollodore  (i,  c.  i), 
c’est  au  ioe  mois  que  le  fœtus  est  sur 
le  point  de  paraître  au  jour ,  n’é- 
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tant  plus  retenu  que  par  les  liens 
de'licats  (le  la  nature. 

On  lit  dans  Plutarque  la  relation 
d’un  voyageur  qui  dit  avoir  visité  la 
plupart  des  des  qui  sont  vers  l’An¬ 
gleterre;  que  l  une  de  ces  îles  était 
la  prison  de  Saturne  ,  qui  y  était 
gardé  par  Briarée,  et  enseveli  dans 
un  sommeil  perpétuel,  et  qu’il  est 
environné  d’une  infinité  de  démons 
qui  sont  à  ses  pieds  comme  ses  es¬ 
claves.  Paus.  8  ,  c.  8. 

(  Iconol.)  Saturne  était  commu- 
népaent  représenté  comme  un  vieil¬ 
lard  courbé  sous  le  poids  des  années, 
tenant  une  faux  à  la  main  ,  pour 
marquer  qu’il  préside  au  temps  et  à 
l’agriculture. 

Le  voile  est  ,  selon  Winkelman  , 
un  caractère  distinctif  de  Saturne 
parmi  les  statues  viriles.  Eckhel 
pense  que  le  voile  avec  lequel  il  est 
représenté  sur  beaucoup  de  monu¬ 
ments  ,  peut  exprimer  le  caractère 
de  ce  dieu,  que  les  poètes  ont  sur¬ 
nommé  Ankylométes  (  celui  qui 
roule  dans  sa  tète  des  projets  astu¬ 
cieux  )  ,  ou  plutôt ,  pareeque  les 
temps  sont  obscurs  et  couverts  d’un 
voile  impénétrable.  Une  statue  cé¬ 
lèbre  de  la  villa  Borghese ,  et  dont 
on  voit  une  copie  en  marbre  dans  le 
jardin  des  Tuileries  ,  a  été  lausse- 
ment  regardée  comme  un  Saturne 
qui  veut  manger  un  de  ses  enfants  , 
qu’il  tient  dans  ses  bras  :  c’est  un 
Silène  portant  le  jeune  Bacchus. 
Sur  une  base  carrée  du  musée  Capi¬ 
tolin,  Saturne,  voilé  et  portant  la 
main  gauche  vers  son  voile  ,  est  assis 
sur  un  siège  antique  ;  Bhéa,  devant 
lui,  lui  présente  une  pierre  enve¬ 
loppée  dans  des  langes  comme  un 
enfant,  et  il  s’apprête  à  la  prendre 
et  à  la  dévorer. 

Saturne,  ayant  le  globe  sur  la 
tête,  est  considéré  comme  planète; 
il  parait  ainsi  sur  un  grand  nombre 
de  monuments.  Dans  les  peintures 
d’Herculanum  ,  on  voit  une  bande 
de  médaillons  qui  offrent  les  planè¬ 
tes  dans  l’ordre  des  jours  de  la  se¬ 
maine  ,  auxquels  elles  président.  Le 
Ier  médaillon  représente  Saturne 
avec  sa  faux  ou  harpa.  Le  jour  de 
Saturne  ,  (lies  Saturai ,  est  celui 


que  nous  nommons  samedi.  Celte 
peinture  confirme  l’opinion  que  le 
jour  de  Saturne  était  le  Ier  de  la  se¬ 
maine.  Saturne  ailé  est  le  symbole 
de  la  rapidité  du  temps.  Une  gra¬ 
vure,  dite  étrusque  ,  le  représente 
ailé ,  avec  sa  faux  posée  sur  un  globe  ; 
c’est  ainsi  que  nous  représentons 
toujours  le  Temps.  Il  est  encore 
représenté  de  même  sur  une  mé¬ 
daille  d’Elagabale,  frappée  à  Héra- 
clée  de  Bithynie.  Au  musée  de  Flo¬ 
rence  ,  Saturne  enchaîné  s’appuie 
sur  sa  faux;  ces  chaînes  annoncent 
qu’il  faut  arrêter  le  temps  ,  ou  que 
les  semences  sont  enchaînées  jus¬ 
qu’à  sa  fête.  Les  statues  de  Satur  ne 
à  Rome  étaient  enchaînées ,  et  les 
fers  ne  s’ôtaient  que  le  jour  des 
saturnales. 

Une  belle  cornaline  du  cabinet 
de  Florence  représente  Saturne  à 
demi  nu  ,  assis  sur  la  proue  d’un 
vaisseau  ,  sa  faux  dans  la  main 
droite  ;  derrière  lui  s’élèvent  les 
murs  d’une  ville ,  dans  une  partie  de 
laquelle  on  voit  un  temple.  Cette 
pierre  rappelle  les  services  que  Sa¬ 
turne  a  rendus  aux  habitans  du  La¬ 
tium  ,  le  vaisseau  qu’il  y  porta  ,  la 
civilisation  qu’il  établit,  en  rassem¬ 
blant  dans  des  murs  les  hommes 
épars  et  errants. 

1.  Saturnia  ,  Junon  ,  fille  de 
Saturne.  Géorg.  2.  Enèid.  3. 

2.  —  Tellus  ,  1  ’ Italie ,  du  nom  de 
Saturne  qui  y  avait  régné.  Géorg.  a. 

3.  —  Urbs.  Varron  prétend  qu’il 
y  avait  jadis  sur  le  mont  Tarpéien, 
originairement  mont  de  Saturne  , 
une  ville  nommée  Saturnia  ,  dont 
on  voyait  encore  des  vestiges  de  son 
temps. 

Saturniens  ,  nom  que  les  astro¬ 
logues  donnent  aux  personnes  d’un 
tempérament  triste,  chagrin  et  mé¬ 
lancolique  ,  en  supposant  qu’elles 
sont  sous  la  domination  de  Saturne, 
ou  qu’elles  sont  nées  pendant  que 
Saturne  était  asèendant. 

Saturnigena  .  Jupiter,  fils  de 
Saturne. 

Saturnius  .  épithète  commune  à 
Jupiter,  à  Neptune  et  à  Pluton  , 
comme  fils  de  Saturne. 

Satyre  (  Iconol.  ).  Elle  se  fait 
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aisément  remarquer  par  son  ris 
moqueur,  par  le  sifflet  qu’elle  porte 
dans  ses  mains,  et  par  le  petit  Sa¬ 
tyre  qui  est  à  ses  côtés.  Cochin  lui 
en  donne  les  cornes  et  les  pieds 
fourchus;  elle  arrache  les  vêtements 
de  la  Louange,  avec  laquelle  il  l’a 
groupée,  et  déchire  à  belles  dents 
divers  papiers  qui  tombent  en  lam¬ 
beaux.  Autour  d’elle  sont  de  belles 
têtes  de  sculpture  brisées  ,  des  ta¬ 
bleaux  crevés,  des  ornements  d’ar¬ 
chitecture  réduits  en  morceaux  ; 
enfin  elle  foule  aux  pieds  diverses 
cassolettes. 

Satyres,  divinités  champêtres, 
qu’on  représentait  comme  de  pe¬ 
tits  hommes  fort  velus,  avec  des 
cornes  et  des  oreilles  de  chèvre, 
la  queue  ,  les  cuisses  et  les  jambes 
du  même  animal  :  quelquefois  ils 
n'ont  que  les  pieds  de  chevre.  On 
fait  naître  les  Satyres  de  Mercure  et 
de  la  nymphe  Yphtimé  ;  ou  bien  de 
Bacchus  et  de  la  naïade  Nicée  ,  qu'il 
avait  enivrée  en  changeant  en  vin 
l’eau  d’une  fontaine  ou  elle  buvait 
ordinairement.  Le  poète  Nonnus 
dit  qu’originairement  les  Satyres 
avaient  la  forme  tout  humaine.  Ils 
gardaient  Bacchus  ;  mais  comme 
Bacchus  ,  malgré  tous  ses  gardes  , 
se  changeait  tantôt  en  bouc  ,  tantôt 
en  fille ,  Junon ,  irritée  de  ces  chan¬ 
gements  ,  donna  aux  Satyres  des 
cornes  et  des  pieds  de  chèvre.  Pl/ne 
le  naturaliste  prend  les  Satyres  des 
poètes  pour  une  espèce  de  singes  ; 
et  il  assure  que  dans  une  montagne 
des  Indes  il  se  trouve  des  Satyres  à 
4  pieds  ,  qu’on  prendrait  de  loin 
pour  des  hommes.  Ces  sortes  de 
singes  ont  souvent  épouvanté  les 
bergers  ,  et  poursuivi  quelquefois 
les  bergères  :  c’est  peut-être  ce  qui 
a  donné  lieu  à  tant  de  fables  tou¬ 
chant  leur  complexion  amoureuse. 
Ajoutez  qu'il  est  souvent  arrivé  que 
des  bergers  ,  couverts  de  peau  de 
chèvre,  ou  des  pâtres,  aient  contre¬ 
fait  les  Satyres  pour  séduire  d’inno¬ 
centes  bergères.  De  là  l’opinion  se 
répandit  que  les  bois  étaient  rem¬ 
plis  de  ces  divinités  malfaisantes; 
les  bergers  tremblèrent  pour  leurs 
troupeaux ,  et  les  bergères  pour  leur 


honneur  :  ce  qui  fit  qu’on  chercha 
à  les  apaiser  par  des  sacrifices  ,  et 
par  les  offrandes  des  premiers  fruits 
et  des  prémices  des  troupeaux.  Voilà 
peut-être  la  véritable  origine  de 
tous  les  contes  qu’on  a  faits  sur  les 
Satyres.  Virg.  égl.  4-  Ovid.  Mer.  4* 
Paus.  i,  c.  23.  Plut,  in  Syll. 

Myth.  Babb.  Un  rabbin  s’est  ima¬ 
giné  que  les  Satyres  et  les  Faunes 
des  anciens  étaient  en  eflètdes  hom¬ 
mes,  mais  dont  la  structure  était 
restée  imparfaite  ,  parceque  Dieu  , 
lorsqu’il  les  faisait  ,  surpris  par  le 
soir  du  sabbath  ,  avait  interrompu 
son  ouvrage. 

Saurix  ,  oiseau  de  nuit  consacré 
à  Saturne. 

Sauroctonos  ,  tueur  de  lézards  , 
surnom  d’une  statue  antique  de  la 
villa  Borghese ,  qui  représente  Apol¬ 
lon  perçant  des  lézards  avec  un 
stylet,  il  y  a  aussi  dans  le  musée 
central  des  Arts  ,  un  Apollon  Sau¬ 
roctonos  ,  venant  du  musée  Pio- 
Ciémentin. 

Saurus  .  brigand  qui  ravageait 
une  contrée  de  i’Elide  ,  tué  par 
Hercule. ,  donna  son  nom  à  la  mon¬ 
tagne  ou  il  fut  enterré,  et  sur  la¬ 
quelle  les  peuples, élevèrent  un  tem¬ 
ple  à  leur  libérateur.  Paus.  6,  <7.21. 

S  a  ü  s  ,  •  fils  de  Mercure  et  de 
Rhenè.  Il  donna  son  nom  à  Samos, 

Saut.  Voy.  Leucade. 

Sauveurs  d 'Italie  ,  charlatans  qui 
se  disent  parents  de  saint  Paul  ,  et 
portent  imprimée  sur  leur  chair  une 
ligure  de  serpent  qu’ils  donnent 
pour  naturelle  Ils  se  vantent  de  ne 
pouvoir  être  blessés  par  les  ser¬ 
pents  ni  par  les  scorpions,  et  de  les 
manier  sans  danger. 

Saxanüs,  surnom  d’Hercule ,  ou 
pour  avoir  aplani  des  montagnes 
et  ouvert  des  routes  au  travers  ,  ou 
parcequ’on  lui  déd.ait  des  mon¬ 
ceaux  de  pierres  sur  les  grands 
chemins  ,  ou  enfin  parce  que  Ju¬ 
piter  avait  fait  tomber  sur  les  Ligu¬ 
riens  ,  ses  ennnemis ,  une  pluie  de 
pierres. 

Saxibonzes  (  Myth.  Jap.  )  ,  es¬ 
pèce  de  bonzes  qui  gardent  au  Ja¬ 
pon  les  maisons  de  campagne  des 
grands. 
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Sazichès  ,  ancien  législateur  des 
Egyptiens. 

Scabelles  ,  ou  Scabilles  ,  espè¬ 
ces  de  castagnettes  dont  on  se  ser¬ 
vait  dans  les  cérémonies  de  religion 
et  sur  le  théâtre  ,  et  qui  entraient 
dans  la  symphonie  des  anciens. 

Scabies  ,  la  Galle.  Prudence  en 
fait  une  déesse. 

Scæva  canina.  Rencontre  for¬ 
tuite  ,  ou  aboi  de  chien  dont  on 
tirait  un  présage.  Plaut. 

Scaldes  (  Myth.  Celt.  )  ,  poètes 
et  ministres  de  la  religion  ,  qui 
étaient  chez  les  Celtes  ce  que  les 
druides  étaient  chez  les  Gaulois,  et 
les  bardes  chez  les  Bretons.  Les 
vers  étaient  le  seul  genre  de  litté¬ 
rature  qui  fût  cultivé  chez  eux  ; 
c’était  la  seule  façon  de  transmettre 
à  la  postérité  les  hauts  faits  des  rois, 
les  victoires  des  peuples  ,  et  la  my¬ 
thologie  des  dieux.  On  rendait  les 
plus  grands  honneurs  aux  scaldes  ; 
ils  étaient  souvent  de  la  naissance 
la  plus  illustre ,  et  plusieurs  souve¬ 
rains  se  glorifiaient  de  ce  titre.  Les 
r  ois  avaient  toujours  quelques  scal¬ 
des  à  leur  cour;  et  ces  derniers  en 
étaient  chéris  et  honorés  :  ils  leur 
donnaient  place ,  dans  les  festins  , 
parmi  les  grands  officiers  de  la  cou¬ 
ronne  ,  et  les  chargeaient  souvent 
des  commissions  les  plus  importan¬ 
tes.  Lorsque  ces  rois  marchaient  à 
quelque  expédition  ,  il  se  faisaient 
accompagner  des  scaldes ,  qui ,  té¬ 
moins  oculaires  de  leurs  exploits  , 
les  chantaient  sur  le  champ  de  ba¬ 
taille  ,  et  excitaient  les  guerriers 
aux  combats.  Ces  poètes  ignoraient 
la  flatterie  ,  et  ne  louaient  les  rois 
que  sur  des  faits  bien  constatés.  Un 
roi  de  Norwège  ,  nommé  Olaüs 
Triggueson ,  dans  un  jour  de  ba¬ 
taille  ,  plaça  plusieurs  scaldes  au¬ 
tour  de  sa  personne  ,  en  leur  disant 
avec  fierté  :  Vous  ne  raconterez  pas 
ce  (jue  vous  aurez  entendu  ,  mais  ce 
que  vous  aurez  vu.  Les  poésie  des 
scaldes  étaient  les  seuls  monuments 
historiques  des  nations  du  nord  ,  et 
l’on  yaa  puisé  tout  ce  qui  nous  reste 
de  l’histoire  ancienne  de  ces  peu¬ 
ples. 

x.  Scamandre,  i'ivière  de  Phry- 


gie  ,  près  de  Troie  ,  qui  sort  dit 
mont  Ida,  et  va  se  jeter  dans  la 
mer  ,  près  du  promontoire  de  Si— 
gée.  On  en  attribue  l’origine  à 
LIercule.  Ce  héros  ,  se  trouvant 
extrêmement  pressé  de  la  soif , 
se  mit  à  fouir  la  terre,  dont  il  fit 
sortir  la  source  d’un  fleuve  qui 
dut  son  nom  à  cette  circonstance. 
Rac.  S  h  anima  andros  ,  fouissement 
d’homme.  Le  scholiaste  à' Homère 
ajoute  que  l’endroit  où  Hercule 
fouit  la  terre  avait  donné  quelques 
gouttes  d’eau  ,  à  cause  qu’il  venait 
d’être  frappé  de  la  foudre  ,  en  vertu 
des  prières  du  héros  adressées  à 
Jupiter  pour  obtenir  du  soulage¬ 
ment  à  la  soif  qui  le  pressait.  D’au¬ 
tres  disent  que  cette  rivière  prit 
son  nom  d’un  Phrygien  nommé 
Scamandre.  Ses  eaux  avaient,  dit- 
on  ,  la  propriété  de  rendre  blonds 
les  cheveux  des  femmes  qui  s’y  bai¬ 
gnaient.  Le  Scamandre  avait  un 
temple  et  des  sacrificateurs.  Ho¬ 
mère  (  Itiad.  na  )  fait  mention  du 
sage  Dolopion  en  cette  qualité.  II 
était  tellement  respecté  dans  le 
pays,  que  toutes  les  filles,  la  veille 
de  leurs  noces  ,  avaient  coutume 
d’aller  se  baigner  dans  ses  eaux,  et 
de  lui  offrir  leur  virginité.  Le  dieu, 
flatté  d’une  pareille  offrande,  sor¬ 
tait  d’entre  ses  roseaux,  prenait  la 
jeune  fille  par  la  main  ,  et  la  con¬ 
duisait  dans  sa  grotte.  Cette  supers¬ 
tition  populaire  donna  lieu  à  une 
aventure  que  le  fameux  orateur 
Eschine  rapporte  dans  ses  lettres 
(  Ep.  io).  «  Callirhoé,  jeune  fille 
»  d’une  rare  beauté  -,  étant  allée  , 

»  selon  la  coutume  ,  offrir  sa  virgi— 
»  nité  à  Scamandre  ,  un  jeune  hom- 
»  me  ,  qui  l’aimait  depuis  long- 
»  temps  sans  espérance  ,  fit  si  bien , 
»  par  son  stratagème,  qu’il  reçut 
»  ce  qui  était  destiné  au  fleuve. 

»>  Quelques  jours  après,  Callirhoé 
»  ayant  aperçu  dans  la  rue  le  jeune 
»  homme  ,  le  montra  à  ceux  qui 
»  l’accompagnaient,  et  dit  ingénu- 
>*  ment  que  c’était  là  le  fleuve  Sca- 
«  mandre.  Ce  discours  découvrit  la 
»  fourberie  ;  et  le  téméraire  qui 
»  avait  fait  l’office  de  Scamandre 
»  n’évita  que  par  une  prompte 
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**  fuite  le  châtiment  qu’on  lui  des- 
»>  tinait.  »  Enéid.  3 .  Hor.  Epod.  i3. 
Strab.  i3.  Mêla,  i,  c.  18.  P  Un.  5  , 
C.  3o. 

2-  —  Fils  de  Corybas,  selon  quel¬ 
ques  auteurs  ,  donna  son  nom  au 
fleuve  du  Scamandre  ,  où  il  se  jeta  , 
après  avoir  perdu  le  sens  dans  la 
célébration  des  mystères  de  la  mère 
<les  dieux.  Apollod.  3 ,  12.  Diod.  4- 

i.  Sc  am  and  mus  ,  ieret  vrai  nom, 
selon  Homere  ,  d’Astyanax  ,  fils 
d’Hector  et  d’ Andromaque. 

2 •  —  Un  des  capitaines  de  Priam, 
fils  de  Strophius  ,  fut  tué  par  Mè¬ 
neras.  Iliad.  I.  ii. 

Scanda  (  Myth.  Ind.  ) ,  un  des 
noms  de  Carticeya. 

.  Scandale  ( Iconol .  ).  C’est  un 
vieillard  vêtu  galamment,  qui  lient 
d’une  main  une  bouteille  ,  et  de 
l’autre  le  portrait  d’une  jeune 
femme.  II  est  auprès  d’une  table 
couverte  d’un  tapis  vert  où  sont 
des  dés  et  des  cartes  à  jouer. 

Scaphisias  ,  un  des  Iers  musi¬ 
ciens  qui  chantèrent  l’hymne  où 
était  célébrée  la  victoire  d’Apollon 
sur  le  serpent  Python. 

Scarabée  ,  ou  Escarbot.  Cet 
insecte  est  très-célèbre  dans  la  re¬ 
ligion  des  Egyptiens  qui  lui  ren¬ 
daient  un  culte  divin.  Il  paraît  que 
les  Egyptiens  adoraient  3  espèces  de 
scarabées.  La  plus  remarquable  ,  la 
seule  même  dont  il  nous  reste  des 
monuments,  est  celle  à  laquelle  les 
naturalistes  ont  donné  le  nom  de 
Scarabœus  sacer ,  le  scarabée  sacré. 
Son  caractère  consiste  dans  les  5 
divisions  de  l’écusson.  Ce  scarabée 
est  gravé  sur  les  colonnes  et  les  py¬ 
ramides  en  Egypte.  Il  fallait  que  ie 
bœuf  qu’on  prenait  pour  le  bœuf 
Apis  en  eût  l’impression  sur  la  lan¬ 
gue  ;  il  paraît  aussi  qu’il  entrait 
dans  la  préparation  de  l’embaume¬ 
ment.  Le  culte  du  scarabée ,  chez 
les  Egyptiens  ,  était  symbolique. 
Cet  insecte  était  pour  eux  l’image 
du  soleil.  C’est  de  là  qu’on  le  voyait 
représenté  avec  la  tête  d’un  soleil 
rayonnant.  Dans  la  table  Isiaque  , 
on  voyoit  un  escarbot  avec  la  tête 
d’Isis.  Ailleurs  une  autre  figure  of¬ 
fre  2  prêtresses  qui  se  tiennent  de¬ 


vant  un  escarbot ,  les  mains  jointes 
comme  pour  l’adorer.  Les  Basili- 
diens  qui  mettaient  dans  leurs 
Abraxas  ou  pierre  magique,  toutes 
les  divinités  égyptiennes,  ne  man¬ 
quaient  pas  d’v  placer  aussi  l’escar- 
bot.  La  femelle  de  cet  animal  dé¬ 
pose  ses  œufs  dans  de  petites  boules 
d’excrément  qu’elle  roule  à  recu¬ 
lons,  ce  qui  indiquait  chez  les  Egyp¬ 
tiens  la  marche  du  soleil ,  qui  se 
fait  en  sens  contraire  du  mouve¬ 
ment  de  tout  le  ciel.  Une  autre  es¬ 
pèce  de  scarabée  à  2  cornes  ,  était 
consacrée  à  Isis,  qui  représentait  la 
lune.  Les  anciens  prétendaient  que 
cet  insecte  roulait  sa  boule  pendant 
28  jours,  c.*à-d.  pendant  le  nombre 
de  jours  où  la  lune  achève  sa  révo¬ 
lution.  Horus  Apollon  parle  d’une 
3e  espèce  de  scarabée  qui  n’a  qu’une 
corne  et  qui  représente  Hermès  ou 
Mercure.  Le  scarabée  se  retrouve 
très-fréquemment  dans  les  hiéro¬ 
glyphes.  Les  Egyptiens  figuraient 
aussi  des  scarabées  en  marbre  en  jas¬ 
pe  et  en  pierres  dures  ;  ils  gravaient 
des  figures  ou  des  caractères  sur  la 
surface  inférieure  qu’ils  avaient 
aplatie  ;  de  là  est  venue  la  forme 
ovale  des  pierres  gravées  qu’on  ap  — 

f telle  souvent  scarabées ,  parcequ’el- 
es  paroissent  détachées  de  la  figure 
en  bosse  de  cet  animal. 

Scarphe  ,  mère  de  Jason  ,  selon 
des  auteurs. 

Scarre  (  Myth,  Egypt.  )  ,  emblè¬ 
me  de  l’homme  glouton,  parceque 
ce  poisson  avale  tous  les  petits  pois¬ 
sons  qu’il  rencontre,  et  qu’il  est  le 
seul  qui  rumine.  Hor.  Apoll. 

Scassar.  Michel  Scot ,  dans  son 
Traité  de  la  Physionomie ,  ch.  56  , 
distingue  12  différentes  espèces 
d’augures  ,  et  donne  le  nom  de 
Scassar  à  2  de  ces  espèces  ;  l’une 
qu’il  appelle  Nova  ,  et  l’autre  Vê¬ 
tus,  Scassar  Nova ,  c’est  lorsque 
vous  voyez  derrière  vous  un  hom¬ 
me  ou  un  oiseau  ,  et  qu’avant  qu’il 
arrive  à  vous  ou  que  vous  arriviez 
à  lui  ,  il  s’arrête  ,  vous  le  regar¬ 
dant.  Scassar  Vêtus,  est  lorsque  vous 
voyez  un  homme  passer  ,  ou  bien 
un  oiseau  s’arrêter  à  votre  gauche  ; 
le  icr  augure  est  bon  ,  et  le  2e  inau- 
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vais.  Michel Scot  n’a  oublié  qu’une 
chose  ,  c’est  de  nous  dire  où  il  a 
pris  ce  nom  et  ces  explications. 

1.  Scée  ,  une  des  filles  de  Da- 
naüs  ,  et  femme  de  Daïphron. 
Apollod. 

2.  —  Porte  de  la  ville  de  Troie, 
où  e'tait  !e  tombeau  de  Laomcdon. 
Rac.  Skaios  ,  gauche.  Iliad.  19. 
Enéid.  3 

Scélératesse  ( Iconol .).  Onia 
représente,  selon  Ripa ,  par  un  nain 
tres-laid  ,  qui  tient  une  hvdre  ,  et 

1.  •  ,  ,  ,*■  V  . 

excite  a  s  elancer  sur  sa  victime. 
ScÉnopégie  .  ou  fête  des  taberna¬ 
cles.  Les  Israélites  la  célébraient 
tous  tes  ans  au  mois  de  Tisri.  Elle 
durait  7  jours,  pendant  lesquels  ils 
habitaient  sous  des  tentes  ou  sous 
des  berceaux  de  feuillages  ,  afin 
qu’ils  se  souvinssent  que  leurs  pè¬ 
res  ,  avant  d’entrer  dans  la  terre 
promise  ,  avaient  demeuré  long¬ 
temps  sous  des  tentes  dans  le  dé¬ 
sert.  On  offrait  cbaque  jour  un 
certain  nombre  de  victimes  en  ho¬ 
locauste  ,  et  un  bouc  en  sacrifice 
pour  le  péché  Pendant  les  jours 
de  cette  fête  ,  ils  faisaient  des  festins 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
où  ils  admettaient  les  lévites  ,  les 
étrangers,  les  veuves,  les  orphelins. 
Les  7  jours  expirés,  la  fête  se  ter¬ 
minait  par  une  nouvelle  solennité 
qu’on  célébrait  le  8e  jour  ,  et  où 
tout  travail  était  défendu  comme 
le  Ier.  Rac.  Skènè ,  tente,  et  pègnu- 
mi ,  assembler.  Foy.  Saccoth. 

1.  Sceptre  .  attribut  ordinaire  de 
l’autorité  ,  de  la  philosophie,  de  la 
monarchie. 

2.  — b’Agamemnon.  Ce  sceptre 
avait  une  grande  réputation  parmi 
les  Grecs.  On  l  adorait  à  Chéro- 
née  ,  où  il  recevait  tous  les  jours 
des  sacrifices.  L’intendant  de  ce 
culte  avait  ce  sceptre  déposé  dans 
sa  maison  pendant  tout  le  temps  de 
son  intendance  ,  ce  qui  était  d’un 
an,  et  le  remettait  avec  cérémonie 
à  son  successeur.  On  prétend  que 
ce  sceptre  fut  trouvé  avec  beaucoup 
d’or  en  Phocide  .  où  il  avait  été 
porté  par  Electre.  Les  Phocéens 

firirent  l’or,  et  ceux  de  Chérone'e 
e  sceptre  ,  auquel  ils  attribuèrent 


une  espèce  de  divinité,  jusqu’à  pré¬ 
tendre  qu’il  faisait  des  miracles. 
Homère  en  fait ,  pour  ainsi  dire  ,  la 
généalogie  ,  en  disant  comment  il 
était  passé  entre  les  mains  d’Aga- 
memnon.  «  Ce  sceptre,  dit-il,  ou- 
»  vrage  incomparable  de  Vulcam, 
»  qui  l’avait  donné  au  fils  de  Satur- 
»  ne  .  passa  de  Jupiter  à  Mercure, 

»  puis  à  Pélops,  à  Atrée,  à  Thyeste 
»  et  à  Agamemnon.  »  Il  existait  en¬ 
core  du  temps  à' Homere ,  et  on  le 
conserva  long-temps  après. 

Schaca  ,  déesse  des  Babyloniens  : 
c’était  l’é?/vdes  Romains. 

Sciiada-Schjvaoun  ( M Fnd.), 
nom  que  les  Indiens  donnent  à  des 
génies  qu’ils  croient  chargés  de  ré¬ 
gir  le  monde.  Ces  génies  ont  des 
femmes;  mais  ce  ne  sont  que  des  at¬ 
tributs  personnifiés.  La  principale 
se  nomme  Houmani  !  c’est  celle  qui 
gouverne  le  ciel  et  la  région  des 
astres. 

Schadukiam,  plaisir  et  désir 
(  Myth.  Pers.  ) .  province  fabuleuse 
du  pays  de  Ginnistan  ,  que  les  ro¬ 
mans  orientaux  disent  peuplée  de 
Dives  et  de  Péris.  Ce  mot  composé 
répond,  dans  la  langue  persane,  à 
ce  que  nous  appelons  pays  de  Co¬ 
cagne.  La  capitale  de  ce  pays  ima¬ 
ginaire  s’appelle  ville  des  Joyaux. 
Bibl.  Or. 

ScHAKTSCHAMUNICH  (J/.  Tart .  )  , 
idole  adorée  par  les  Kalmouks. 
Voyage  de  Paît  as. 

SciiamaÏ  (  Myth.  Orient.  )  ,  une 
desTacouin,  ou  Tecouin,  c.-à-d. 
les  Parques  des  Orientaux.  Voy. 
Tacouin. 

Schamlacaii  (  Myth.  Mahom.  )  , 
oraison  mystérieuse  ou  plutôt  ma¬ 
gique,  qui  sert  à  faire  des  prestiges 
et  des  enchantements  par  le  moyen 
de  certaine  poudre  et  cendre  pré¬ 
parée.  Bibl.  Or. 

Schammans  {Myth.  Tart.).  prê¬ 
tres,  jongleurs,  magiciens  des  Tar— 
tares  Tongous,  Jakutes  .  Ostiakes, 
et  autres  peuples  de  la  Sibérie  .  qui 
ont  une  haute  idée  de  leurs  talents 
et  de  leurs  pouvoirs.  On  les  appelle 
ainsi,  du  nom  de  leur  chef ,  qu’on 
nomme  Schamman.  Le  principal 
emploi  de  ces  prêtres  est  la  sorcel- 
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lerie  ,  et  leur  chef  excelle  dans  cette 
partie  ,  comme  on  en  peut  juger 

f>ar  l’exemple  suivant,  tel  qu’il  se 
it  dans  les  notes  sur  l’histoire  des 
Tartares  :  «  Le  Schamman  se  met 
»  sur  le  corps  un  habillement  com- 
»  posé  de  toutes  sortes  de  vieilles 
»  ferrailles,  et  même  de  figures  d’oi- 
v  seaux  ,  de  bêtes  et  de  poissons  de 
»  fer ,  qui  tiennent  les  uns  aux  au  — 
»  très  par  des  mailles  de  même  mé- 
»  tal.  Il  se  couvre  les  jambes  d’une 
»  pareille  chaussure  ,  et  les  mains 
»  de  pâtes  d’ours  de  même  espèce. 
»  Sur  la  tète  il  se  met  des  cornes  de 
»  fer.  Dans  cet  équipage  ,  il  prend 
»  un  tambour  d’une  main  ,  et  de 
»  l’autre  une  baguette  garnie  de 
»  peau  de  souris;  saute  et  cabriole 
»  en  même  temps ,  observant  ,  dans 
»  ses  sauts,  de  croiser  les  jambes, 
»  tantôt  par-devant  ,  tantôt  par- 
»  derrière  ,  et  d’accompagner  les 
»  coups  qu’il  donne  sur  son  tam- 
»  bour  des  hurlements  les  plus  af- 
»  freux  D  ans  tous  cesmouvements, 
»  il  a  les  yeux  toujours  fixés  vers 
»  l’ouverture  qui  est  au  toit  de  sa 
»  hutte;  et  lorsqu'il  aperçoit  un  oi- 
«  seau  noir  qu’on  prétend  venir  se 
»  percher  sur  le  toit ,  et  disparaître 
»  aussitôt  ,  il  tombe  en  extase  par 
»  terre,  etdemeureunquartd’heure 
»  dans  cet  état ,  sans  paraître  avoir 
»  ni  raison  ni  sentiment.  Revenu  à 
»  lui,  il  se  lève,  et  donne  réponse 
»  sur  le  sujet  pour  lequel  on  le  con- 
»  suite.  » 

Schammatha  ,  excommunication 
juive  ,  qui  était  au-dessus  de  l’ex¬ 
communication  majeure.  Elle  se 
publiait ,  dit-on  ,  au  bruit  de  4°° 
trompettes,  et  ôtait  toute  espérance 
de  retour  à  la  synagogue.  On  pré¬ 
tend  même  que  la  peine  de  mort 
était  attachée.  Voy.  Cherem  , 
IDDUI. 

Scharwceckas  ,  secte  de  Brali- 
mines  qui ,  sans  s’embarrasser  dans 
les  frivoles  disputes  de  leurs  con¬ 
frères  au  sujet  de  Wishnou  et 
d’Ixora  ,  trouvent  qu’il  est  plus 
court  et  plus  commode  de  ne  rien 
croire  ,  que  de  disputer  sans  cesse. 
Le  principal  objet  de  cette  secte  est 
le  bonheur  de  la  vie  présente  ;  elle 


n’envisage  rien  au-delà,  et  renvoie 
aux  enfants  et  aux  vieilles  femmes 
les  contes  des  autres  brahmines  sur 
l’état  de  l’ame  après  la  mort.  En 
un  mot  ,  les  Scharwœckas  sont  de 
véritables  épicuriens ,  èt  cependant 
on  assure  que  leurs  mœurs  sont  très- 
réglées. 

1.  SchÉDIUS,  fils  d’Iphitus ,  con¬ 
duisait,  avec  Epislrophus .  les  Pho¬ 
céens  sur4o vaisseaux.  contreTroie. 

2.  —  Autre  chef  des  Phocéens  , 
fils  de  Périmèdes,  fut  tué  par  Hec¬ 
tor  au  siège  .de  Troie. 

Scheik,  ou  Cheyk.  On  appelle 
ainsi,  dans  l’Orient,  les  chefs  des 
communautés  religieuses  et  séculiè¬ 
res,  et  les  docteurs  distingués.  Les 
mahométansdonnent  ce  nomà  leurs 
prédicateurs-  Scheik  est  un  mot  ara¬ 
be  qui  signifie  vieillard.  Ils  se  dis¬ 
tinguent  des  autres  musulmans  par 
un  turban  vert.  Les  Turcs  en  re¬ 
connaissent  7  races  ,  qui  toutes  se 
prétendent  issues  de  Mahomet.  Le 
chef  réside  à  la  Mecqub.  Sa  dignité 
est  héréditaire  ;  cependant  il  doit 
être  confirmé  par  le  sultan. 

SCHEIKHALESLAM  ( Myth .  Mah.)  , 
le  vieillard  ou  le  chef  de  la  loi , 
titre  du  Muphti. 

Scheikistdm  ,  nom  que  les 
Persans  donnent  au  doyen  de  leur 
clergé. 

Scheitan  (Myth.  Arah.),  nom 
arabe  du  diable-  Bibl.  Orient. 

Scheitans  {Myth.  Tart.),  petites 
images  que  les  peuples  idolâtres  de 
la  Sibérie  tiennent  dans  leurs  your¬ 
tes  ,  et  pour  lesquelles  ils  ont  autant 
de  vénération  que  les  anciens  en 
avaient  pour  leurs  dieux  Pénates. 

Schekinah  {Myth.  Babb.)  ,  la 
nue  qui  résidait  sur  le  propitiatoi¬ 
re,  et  qui,  chez  les  anciens  Israéli¬ 
tes,  était  la  marque  la  plus  sensible 
de  la  présence  divine-  Il  n’est  ques¬ 
tion  ici  que  des  fables  rabbiniques. 
Les  rabbins  donc  enseignent  que  la 
Schekinah  résida  d’abord  dans  le  ta¬ 
bernacle  dressé  par  Moïse  dans  le 
désert,  et  qu’elle  y  descendit  au  jour 
de  la  consécration  ,  sous  la  forme 
d’une  nuée.  Elle  passa  de  là  dans 
le  sanctuaire  du  temple  de  Salo¬ 
mon  ,  au  jour  que  ce  prince  fit  la 
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dédicace  du  temple  ;  elle  y  subsista 
jusqu’à  la  ruine  du  temple  de  Jéru¬ 
salem  par  les  Chaldéens,  et  n’y  fut 
jamais  rétablie  depuis.  Les  juifs 
placent  la  Schekinah  .  ou  l’esprit 

Îiarlant  et  se  communiquant  aux 
lommes  ,  i°.  dans  les  prophètes  ; 
-°.  dans  V urim  et  le  thummin ,  qui 
sont  dans  le  rational  du  grand-prè— 
tre  ;  3°.  dans  la  fille  de  la  voix.  (  Foy. 
Bathkol.  ).  Elle  ne  leur  fut  donnée 
que  depuis  la  ruine  du  Ier  temple, 
et  lorsque  la  prophétie  et  l’oracle 
de  l’urim  leur  eurent  été  ôtés.  C’est 
la  présence  de  l’esprit  qui  résidait 
dans  le  temple  de  Jérusalem  qui  en 
écartait  (es  princes  de  l’air,  et  com¬ 
muniquait  au  lieu  saint  une  sain¬ 
teté  particulière.  Les  rabbins  ajou¬ 
tent  qu’el  e  repose  sur  les  débon¬ 
naires  et  sur  les  humbles  ,  mais 
qu’elle  s’enfuit  de  l’homme  hautain 
et  colère.  Elle  réside  chez  l’homme 
hospitalier,  et  se  trouve  au  milieu 
de  a  ou  3  personnes  réunies  pour 
étudier  la  loi.  Enfin  ,  scion  eux  , 
la  Schekinah  a  changé  io  fois  de  de¬ 
meure  ,  et  étant  allée  sur  le  mont 
des  Oliviers,  elle  y  demeura  3  aqs 
et  demi ,  criant  aux  Iraélites  :  «  Re¬ 
venez  à  moi,  mes  enfants,  et  je 
retournerai  à  vous.  »  Mais  voyant 
qu’ils  ne  voulaient  passe  convertir, 
elle  se  retira  en  son  lieu. 

SCHÉNÉE.  Foy.  AtaLANTE. 
Schenknak  {Myth.  Arab.  )  ,  un 
des  noms  que  les  Arabes  donnent 
au  prince  des  démons.  Bibl.  Or. 

Scheria  ,  nom  ancien  de  i’ile  de 
Corfou,  appelée  d’abord  Drépane. 
Cérès,  qui  la  favorisait,  craignant 
que  les  fleuves  qui  vont  tomber  tout 
auprès  dans  la  mer  n’en  fissent  à 
3a  longue  un  continent,  pria  Nep¬ 
tune  de  détourner  leur  cours  ,  ce 
qu’il  fit;  et  de  là  i’ile  eut  le  nom 
de  Scheria  ,  qu’elle  porta  jusqu’à 
Phéax.  Pau  s .  a,  c.  5.  P  lin.  4,  c.  12. 
Slrab.  Ptol.  3,  c.  1 4.  Herod.  3, 
c.  48.  Just.  ,  c.  4-  Diod.  Sic. 
Voy.  ce  mot ,  et  Corcyre. 

Schiah  et  Schiat  ( Myth .  Arab.). 
Ce  mot ,  en  arabe  ,  signifie  une  fac¬ 
tion  ,  une  secte  particulière  en  ma¬ 
tière  de  religion.  Les  Turcs  s’en 
servent  pour  désigner  la  secte  des 


Persans  partisans  d’ Aly  ,  qu’ils  re¬ 
gardent  comme  des  hérétiques.  V ■ 
Sims  ,  qui  signifie  la  même  chose. 

Schiaïte  ,  ou  Schiite.  Les  Turcs 
appellent  ainsi  les  partisans  d’ Ali  » 
qui  sont  de  la  secte  appelée  Schiah . 
Foy.  Schiah  et  Shiis. 

Schinchilla  {Myth.  Ind.),  déité 
adorée  dans  un  lieu  sacré  du  même 
nom  ,  situé  dans  les  montagnes  du 
Boutan.  Les  voyageurs  lui  olfrent 
une  toupie  pour  obtenir  un  heureux 
voyage.  Ambassade  au  Thibet ,  par 
Turner.  An  IX. 

Schisme  (  Icnnol.  ).  On  le  repré¬ 
sente  ,  ainsi  que  la  Discorde  ,  sous 
des  traits  hideux  ,  les  yeux  enflam¬ 
més  ,  la  bouche  écumante  ,  et  se¬ 
couant  dans  les  airs  une  torche  ar¬ 
dente  ,  symbole  du  feu  de  la  dis¬ 
corde  qu’il  veut  a  lumer  dans  tous 
les  cœurs. 

Schkai,  nom  du  ciel  et  de  l’ Etre- 
Suprême  chez  les  Mokschaniens  , 
tribu  morduane,  peuple  soumis  à  la 
Russie.  Ils  assurent  unanimement 
qu’ils  n’ont  jamais  eu  d’idoles  ,  ni 
même  de  dh  inités  subalternes,  mais 
qu’ils  sacrifiaient  uniquement  à  cet 
Etre-Suprême  et  invisible.  Ils  lui 
adressaient  leurs  prières  en  se  tour¬ 
nant  vers  l’est  comme  tous  les  peu¬ 
ples  Tschoudiens.  Les  lieux  qu’ils 
choisissaient  pour  leurs  sacrifices  , 
étaient  des  places  écartées  dans  le 
fond  des  forêts  ;  là,  ils  immolaient 
des  chevaux .  des  bœufs  et  du  menu 
bétail.  Foyage  de  Pallas.  F.  Paass. 

Sciioe-Madou,  dieu  d' or  {Myth. 
Ind.)  ,  divinité  adorée  dans  le  prin¬ 
cipal  temple  de  Pe'gu  .  que  l’envoyé 
anglais,  M.  Syrnes,  dérive  de  Maha- 
déva.  (  Foy.  ce  mot.  )  Foyage  à 
A  ça ,  etc. 

Schœneia  Virgo,  Atalante,  fille 
de  Schénée. 

Schœneis  ,  la  même. 

Schoeneus  ,  fils  d’ Athamas  et  de 
Thémisto  ,  père  de  la  célébré  Ata¬ 
lante  la  béotienne  ,  donna  son  nom 
à  une  ville  de  Be'otie  ,  et  ,  selon 
Etienne  de  Byzance ,  à  une  ville  de 
l’Arcadie. 

Schoenis  ,  surnom  de  Vénus  , 
tiré  des  guirlandes  ou  liens  de  jonc 
dont  se  paraient  les  femmes  qui  , 
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selon  Hérodote ,  se  prostituaient  en 
son  honneur. 

Schooubiah,  nom  d’une  secte  de 
musulmans  qui  prêchent  la  tolé¬ 
rance  ,  et  qui  prétendent  qu’on  ne 
doit  taire  aucune  différence  entre 
les  sunnites  et  les  schiites,  entre  les 
sectateurs  d’Ahoubèkre  et  les  parti¬ 
sans  d’Ali. 

Sciacrid  ( Myth.  Rabb.  )  ,  mati¬ 
nes  juives,  ou  les  4  premières  heu¬ 
res  qui  suivent  le  lever  du  soleil ,  et 
que  les  juifs  modernes  donnent  à  la 
prière.  Ils  ne  peuvent  rien  faire 
avant  la  prière  du  matin  ;  il  ne  leur 
est  permis  ni  de  boire  ni  de  man¬ 
ger,  fti  même  de  saluer. 

Sciadèphohes  ,  femmes  étrangè¬ 
res  qui  demeuraient  à  Athènes  , 
ainsi  nommées  ,  parcequ’à  la  fête 
des  Panathénées,  elles  étaient  obli¬ 
gées  de  porter  des  parasols  pour  ga¬ 
rantir  les  Athéniennes  du  soleil  ou 
de  la  pluie.  Rac.  Skia ,  ombre. 

Sciamantie  ,  divination  qui  con¬ 
siste  à  évoquer  les  ombres  des  morts 

Ëour  apprendre  les  choses  lutures. 

Ile  dilférait  de  la  Nécromantie  et 
de  la  Psychomantie  en  ce  que  ce 
n’était  ni  l’ame  ni  le  corps  du  dé¬ 
funt  qui  paraissait,  mais  seulement 
un  simulacre. 

Scia  mas  ,  serviteur  {Myth.  lîabb .), 
espèce  de  sacristain  juif,  chargé  des 
clefs  de  la  synagogue  ,  et  du  soin 
d’entretenir  la  propreté  et  le  bon 
ordre  ,  d’allumer  les  lampes  et  les 
bougies,  et  de  préparer  tout  ce  qui 
est  nécessaire  au  culte.  C’est  le  pu¬ 
blic  qui  le  paie. 

Sciatis.  Diane,  sous  ce  nom, 
avait  à  Scias  un  temple  que  l’on 
croyait  bâti  par  Aristodème. 

Scie.  Les  Grecs  en  attribuaient 
l’invention  à  Dédale. 

Science  (en  général)  ( Iconol .  ). 
Dans  C.  Ripa  c’est  une  femme  qui 
a  des  ailes  à  la  tête  ,  un  miroir  dans 
la  main  droite  ,  une  boule  dans  la 

fauche  et  un  triangle  au-dessus. 

111e  est  assez  ordinairement  carac¬ 
térisée  par  une  femme  âgée  ,  qui  a 
auprès  d’elle  une  sphère  ,  un  com¬ 
pas  ,  une  règle  et  des  livres.  Quel¬ 
quefois  on  lui  fait  tenir  un  flam¬ 
beau.  A  Ces  allégories  Cravelol 


ajoute  l’oiseau  de  Minerve  auprès 
d’elle,  V Encyclopédie  sous  ses  pieds, 
et  une  guirlande  de  laurier  dans  ses 
mains,  qui  dénote  que  le  temps  ne 
peut  rien  sur  elle.  La  figure  est 
quelquefois  encore  éclairée  par  un 
rayon  de  lumière  qui  descend  du 
ciel. 

Science  de  gouverner  ( Icon. ). 
Elle  est  ordinairement  symbolisée 
par  une  femme  qui  tient  un  timon 
de  navire  ,  et  a  le  pied  posé  sur  un 
globe. 

Scieries,  fête  que  célébrait  l’Ar¬ 
cadie  en  l’honneur  de  Bacchus , 
dont  on  portait  la  statue  sous  un 
dais  ou  pavillon.  En  cette  solennité, 
les  femmes  se  soumettaient  à  la  fla¬ 
gellation  ,  devant  l’autel  du  dieu  , 
pour  obéir  à  un  .oracle  de  Delphes- 

Scillon  Forte  ,  fête  des  ognons 
de  mer.  Cette  fête,  qui  se  célébrait 
en  Sicile  ,  consistait  surtout  dans 
un  combat  où  les  jeunes  gens  se 
battaient  avec  des  ognons  de  mer. 
La  récompense  du  vainqueur  était 
un  taureau. 

Scilluntès  ,  père  d’Alésius  ,  fut 
un  des  prétendants  d’IIippodamie. 

Scimasar  ou  Scismasar,  une  des 
12  espèces  d’augures  que  Michel 
Scot  distingue  dans  son  Traité  de  la 
Physionomie.  Il  l’appelle  Scimasar 
Nova  :  c’est ,  dit-il ,  lorsque  vous 
voy  ez  un  homme  ou  un  oiseau  der¬ 
rière  vous,  qui  vous  attrappe  et  vous 
passe  ,  et  qui ,  avant  que  d’arriver  à 
vous,  se  repose  quelque  part,  vous 
le  voyant  à  votre  côté  droit ,  ce  qui 
estd’unbonaugure.  Voy.  Scassar. 

Scinis.  Voy.  Sinis. 

Scioldre  ,  nom  que  les  anciens 
Danois  donnaient  à  leurs  poètes. 
C’étaient  leurs  bardes. 

Sciopode,  ou  Monopode  ,  peu¬ 
ples  fabuleux  de  l’Ethiopie  ,  dont 
parle  Pline ,  lesquels  n’ayant  qu’un 
pied  ,  s’en  servaient  pour  se  mettre 
à  l’ômbre  du  soleil ,  en  se  couchant 
par  terre  ,  et  levant  leur  pied  en 
l’air.  Rac.  Skia ,  ombre;  monos , 
seul;  pous  ,  podos  ,  pied. 

Sciras  ,  surnom  sous  lequel  Mi¬ 
nerve  avait  un  temple  à  Phalère  , 
port  d’Athènes.  Strab.  g.  Voyez 
Scirus. 
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Scire.  Les  Solymes,  peuples  qui 
habitaient  le  mont  Taurus  ,  don¬ 
naient  le  nom  de  Scire  à  3  de  leurs 
principaux  dieux  ,  Arsalus,  Dryus 
et  Trosobius,  parceque,  suivant  des 
auteurs,  leurs  statues  étaient  d’une 
espèce  de  plâtre  ,  appelé  skiros. 

Scires,  solennitéd’ Athènes.  dans 
laquelle  on  portait  en  pompe  ,  par 
la  ville,  des  tentes  ou  pavillons  sus¬ 
pendus  sur  les  statues  des  dieux  , 
surtout  de  Minerve  ,  du  Soleil  et  de 
Neptune.  On  prétend  qu’elle  avait 
quelq  ue  ressemblance  avec  la  fête 
des  Tabernacles  chez  les  juifs.  On  y 
faisait  de  petites  cabanes  de  feuilla¬ 
ge;  et,  dans  les  jeux  qui  en  faisaient 
partie  ,  les  jeunes  gens  tenaient  à  la 
main  des  ceps  de  vignes  chargés  de 
raisins. 

Scirias.  Voy.  Sciras. 

1.  Sciron,  vent  furieux  auquel  on 
faisait  des  vœux  pour  être  garanti 
des  ravages  qu’il  faisait. 

2.  —  Fils  de  Pylas  le  Mégaréen  , 
épousa  la  fille  de  Pandion,  et  dis¬ 
puta  à  Nisus  le  trône  de  Mégare. 
Eaque  décida  que  Nisus  serait  roi , 
et  Sciron,  polémarque.  Des  auteurs 
lui  donnent  Egée  pour  fils,  et  pour 
fille  Endéis  ,  épouse  d’Eaque.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Scyron. 

Scirophorxes  ,  la  même  fête  que 
les  Scires. 

Scirophorion  ,  mois  attique  qui 
répond  à  juin  ,  ainsi  nommé,  parce- 
qu’on  célébrait  dans  ce  mois  les 
fêtes  de  Minerve  ,  nommées  Sci- 
rophories. 

Scirus  ,  prophète  de  Dodone  , 
avait  bâti ,  dit-on ,  un  temple'  à  Mi¬ 
nerve  Sciras. 

Sciavia  ,  lieu  situé  à  plus  de  2 
lieues  au  sud  de  Scio.  Une  eau  vi¬ 
ve  ,  fraîche  ,  abondante ,  sort  au  bas 
de  quelques  rochers  calcaires  ,  et 
va  arroser  des  jardins  qui  se  trou¬ 
vent  au-dessous.  Ce  lieu  ,  vraiment 
pittoresque  ,  est  en  vénération  dans 
le  pays  :’on  attribue  une  infinité  de 
vertus  à  ses  eaux,  et  l’on  croit  que 
c’est  autour  de  celte  fontaine  que 
la  belle  Hélène  venait  se  baigner 
lorsqu’elle  habitait  l’ile.  Olivier  , 
Voyage  dans  l' Empire  Ottoman,  c.  6, 
t.  2.  An  ix. 


1.  Scolitas.  Sous  ce  nom,  tiré 
d’une  hauteur  qui  se  trouvait  dan» 
l’enceinte  de  Mégalopolis.  Panavait 
dans  cette  ville  une  statue  de  bronze 
haute  d’une  coudée. 

2.  —  V.  Scotios. 

Scopas  ,  athlète  thessalien ,  dont 
Simonide  chanta  les  exploits,  mais 
qui  rabattit  du  prix  convenu,  parce¬ 
que  le  poète  avait  fait  entrer  dans 
son  éloge  celui  de  Castor  et  de  Pol- 
lux.  L’avare  lutteur  renvoya  le  pa¬ 
négyriste  aux  Tyndarides.  pour  être 
payé  du  reste.  Quelque  temps  après, 
Simonide  s’étant  rendu  à  l’invita¬ 
tion  de  l’athlète,  on  vint  lui  dire  , 
pendant  le  repas,  que  2  jeunes  gens 
demandaient  à  lui  parler.  A  peine 
était-il  sorti  de  la  maison  ,  qu’elle 
s’écroula,  et  écrasa  sous  ses  ruines 
le  mauvais  plaisant  et  ses  convives. 
On  ne  douta  pas  que  les  2  frères 
n’eussent  puni  l’insulte  de  l’athlète, 
et  récompensé  les  éloges  du  poète. 

Sgopélisme  ,  espèce  de  sortilège 
dont  fut  accusé,  à  Rome  ,  Furius 
Cresinius  ,  parceque  son  champ  , 
quoique  plus  petit ,  rapportait  plus 
que  ceux  de  ses  voisins.  On  sait 
qu’il  s’en  justifia  en  produisant  ses 
instruments  de  labourage  ,  une  fa¬ 
mille  vigoureuse  ,  des  valets  ro¬ 
bustes  ,  des  servantes  bien  nour¬ 
ries.  P  lin. 

Cette  espèce  de  sortilège  se  pra¬ 
tiquait  principalement  en  A-rabie  , 
en  jetant  des  pierres  enchantées 
dans  un  champ,  pour  l’empêcher  de 
rapporter.  On  dérive  ce  mot  de 
Scopulus ,  pierre  ou  rocher. 

Scordisques  ,  peuples  barbares 
de  Pannonie,  s’abreuvaient  de  sang 
humain  ,  et  immolaient  les  captifs 
sur  les  autels  de  leurs  dieux.  Tit.— 
Lie.  4i,  c.  ig.  Flor.  3,  c.  4.  Strab.  7. 

Scorpion  ,  un  des  12  signes  <jlu 
zodiaque,  entre  le  signe  de  la  Ba¬ 
lance  et  celui  du  Sagittaire  (  Hyg. 
c.  2.  I)e  Signis  ).  Les  poètes  di¬ 
sent  que  c’est  le  scorpion  qui,  par 
ordre  de  Diane  ,  piqua  vivement  au 
talon  le  fier  Orion,  lequel  se  van¬ 
tait  de  défier  les  animaux  les  plus 
féroces  ,  et  avait  voulu  violer  la 
chaste  déesse  (  Mèt.  2  ).  Il  était 
peut-être  destiné  à  indiquer  les 
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maladies  dangereuses  qui  régnent 
quelquefois  en  Automne.  Dans  les 
hiéroglyphes  égyptiens,  le  scorpion 
et  le  crocodile  terrestre  sont  l’ima¬ 
ge  de  2  ennemis  d'égale  force  qui 
luttent  ensemble;  car  tantôt  ie  scor¬ 
pion  succombe,  tantôt  le  crocodile. 
Les  Egyptiens  ,  voulant  désigner  un 
seul  vainqueur .  représentaient,  ou 
le  1  ézard.  ou  le  scorpion.  Voulaient- 
ils  d  ésigner  un  vainqueur  prompt? 
c’était  le  crocodile  ;  un  vainqueur 
lent?  le  scorpion  ,  à  cause  de  la  len¬ 
teur  deses  mouvements.  Hor.  Apoll. 

Scotia  .  ténébreuse .  surnom  sous 
lequel  Hécate  avait  un  temple  su¬ 
perbe  sur  les  bords  du  lac  Achéruse 
en  Egypte.  Ce  surnom  exprimait 
l’empire  qu’elle  avait  sur  les  ombres. 

Scotios  ,  le  ténébreux  ,  nom  sous 
lequel  Jupiter  avait  un  temple  près 
de  Sparte  ,  apparemment  pour  si¬ 
gnifier  que  l’homme  ne  saurait  pé¬ 
nétrer  dans  les  profondeurs  de  la 
divinité;  ou,  selon  Eausanias ,  à 
cause  de  la  quantité  d’arbres  dont  le 
pays  était  ombragé. 

Scribe  quindéceiviviral  ,  officier 
au  service  des  quindécemvirs,  chargé 
de  la  garde  des  livres  sibyllins. 

Scrobe  ,  Scrobicule,  espèce  de 
fosse  dans  laquelle  on  faisait  des  sa¬ 
crifices  et  des  libations  en  l’honneur 
des  dieux  des  enfers. 

Scrupule  (  Icunol .  ).  Ripa  le  re¬ 
présente  par  un  vieillard  maigre  , 
vêtu  de  blanc  ,  ayant  au  cou  une 
chaîne  d’or  ,  à  laquelle  est  attaché 
un  cœur,  emblème  de  candeur  :  il 
regarde  le  ciel  en  tremblant;  il  tient 
un  crible,  d’où  s’envole  la  paille  qui 
se  sépare  du  bon  grain  ;  à  ses  pieds 
sont  un  fourneau  et  un  creuset. 

Sculpture  ( Iconol .  ).  Elle  est 
vêtue  à  la  légère  ;  le  marteau  et  le 
ciseau  qu’elle  tient  servent  à  la  faire 
reconnaître.  Autour  d’elle  sont  le 
Torse,  l’Apollon,  le  Laocoon,  etc. , 
comme  étant  les  monuments  de  la 
plus  parfaite  imitation  de  la  belle 
nature.  On  lui  donne  aussi  pour 
attributs  d’autres  statues  antiques, 
posées  sur  un  riche  tapis,  pour  mar¬ 
quer  que  cet  art  ne  peut  briller  que 
dans  un  pays  florissant.  Elle  est  en¬ 
core  représentée  par  des  géuies  dont 
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l’un  tient  un  compas  avec  lequel  11 
mesure  un  buste  ,  etl’autre  travaille 
à  ébaucher  une  tète. 

Scylaceum  .  ville  de  Bruttium  , 
fonciée  par  Mnesthée  ,  chef  d’une 
colonie  athénienne.  Servius  inter¬ 
prète  i’épith.  de  navijragum ,  que 
lui  donne  Virgile  {Enèid.  3),  en  di¬ 
sant  que  les  premières  maisons  de 
cette  ville  furent  bâties  avec  les  dé¬ 
bris  de  la  flotte  d  Ulysse.  Strab.  6. 

1.  Scylla,  monstre  de  la  mer  de 
Sicile,  avait  été  autrefois  une  belle 
Nymphe,  dont  Glaucus,  dieu  marin, 
fut  amoureux  ;  mais  ,  n’ayant  pu  la 
rendre  sensible  ,  il  eut  recours  à 
Circé,  fameuse  magicienne  qui  com¬ 
posa  un  poison  qu’elle  jeta  ensuite 
dans  la  fontaine  ou  la  Nymphe  avait 
coutume  de  se  baigner.  A  peine 
Scylla  fut-elle  entrée  dans  la  fon¬ 
taine,  qu’elle  se  vit  changée  en  un 
monstre  qui  avait  12 griffes,  6 gueu¬ 
les  et  6  tètes  ;  une  foule  de  chiens 
lui  sortaient  du  corps  autour  de  sa 
ceinture,  et,  par  des  hurlements 
continuels,  frappaient  d’effroi  tous 
les  passants.  Scylla  ,  effrayée  elle- 
même  de  sa  figure,  se  jeta  dans  la 
mer,  près  de  l’endroit  où  est  le  fa¬ 
meux  détroit  qui  porte  son  nom. 
Mais  elle  se  vengea  de  Circé  en  fai¬ 
sant  périr  les  vaisseaux  d’Ulysse  son 
amant. 

Homère  ( Odyss.  12)  dit  que  Scylla 
a  une  voix  terrible  ,  et  que  ses  cris 
affre  ux  ressemblent  au  rugissement 
du  1  ion.  C’est  un  monstre  horrible 
dont  l’aspect  ferait  frémir  un  dieu 
même  :  il  a  6  longs  cous  et  6  têtes 
énormes,  et,  dans  chaque  tête, 
3  rangs  de  dents  qui  recèlent  ’la 
mort.  Lorsqu’elle  voit  passer  des 
vaisseaux  dans  le  détroit  ,  dit  Vir¬ 
gile  {Enèid.  3) ,  elle  avance  sa  tête 
hors  de  son  antre  ,  et  les  attire  à 
elle  pour  les  laire  périr.  Depuis  la 
tète  jusqu’à  la  ceinture,  c’est  une 
fille  d’  une  beauté  séduisante  ;  pois¬ 
son  énorme  dans  le  reste  du  corps  , 
elle  a  une  queue  de  dauphin  et  un 
ventre  de  loup.  Ovid.  Met.  4,  14. 
Fast.  4.  Hyg.  f.  199. 

On  croit  que  Scylla  était  un  na¬ 
vire  des  Tyrrhéniens  ,  qui  ravageait 
les  côtes  de  Sicile,  et  qui  portait  sur 
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sa  proue  la  figure  monstrueuse  d'une 
femme  dont  le  corps  était  environ¬ 
né  de  chiens.  Ajoutons  que  le  bruit 
que  font  les  vagues  qui  se  brisent 
contre  les  rochers  du  détroit  ,  imi¬ 
tant  l’aboiement  des  chiens,  et  l’eau 
qui  se  précipite  avec  impétuosité 
dans  les  gouffres ,  ont  aidé  à  la 
fable.  Paus.  2,  c.  34- 

2.  —  Fille  de  Nisus  roi  de  Mé- 
gare  changée  en  allouette,  en  pu¬ 
nition  d’une  insigne  perfidie  envers 
son  père.  (  Voy.  Nisus.  )  Virgile 
(ég'1.6)  et  Oride  {Met.  8)  parais¬ 
sent  avoir  confondu  ces  3  Scylla. 

3.  —  Danaïde,  épouse  de  Protée. 

4.  —  Vaisseau  de  la  flotte  d’E- 
née ,  que  commandait  Cloanthus. 
jEnèid.  5. 

Scyllius  ,  surnom  de  Jupiter  , 
adoré  en  Crète  sur  le  mont  Scyl- 
létus. 

Scyphius  ,  cheval  que  Neptune 
fit  naitre  d’une  pierre. 

Scyrias,  Déidamie,  fille  de  Ly- 
comède ,  roi  de  Scyros.  Orid.  Art. 
am.  1. 

Scyron  ,  beau-frère  de  Téla— 
mon  .  fils  d’Eacus  ,  avait  épousé  la 
fille  de  Cychréus ,  roi  de  Salamine. 
C'était  un  fameux  brigand  qui  déso¬ 
lait  l’ Attique.  Non  content  de  dé¬ 
pouiller  les  voyageurs  qu’il  surpre¬ 
nait  dans  les  défilés  des  montagnes, 
il  les  forçait  de  lui  laver  les  pieds 
sur  un  de  ces  rochers  escarpés , 
d’où  ,  sans  effort  et  d’un  seul  coup  , 
il  les  précipitait  dans  la  mer.  Là  se 
nourrissaient  de  chair  humaine  les 
tortues  qu’il  engraissait  ainsi  pour 
rendre  leur  chair  plus  délicate.  Thé¬ 
sée  le  défit,  et  brûla  ses  os  dont  il 
fit  un  sacrifice  à  Jupiter.  Oride  dit 
que  ce  héros  les  jeta  dans  la  mer,  et 
qu’ils  furent  changés  en  rochers. 
C’est  de  là  qu’Ino  se  précipita  dans 
la  mer  (  Voy.  Sinis  ).  M.  Bocttiger 
a  établi  par  des  conjectures  très- 
probables  que  ce  brigand  est  le 
même  que  Sinis  ,  auquel  on  donna 
les  divers  surnoms  de  Procuste  , 
Damastès,  Pityocampte .  pour  indi¬ 
quer  les  différentes  manières  dont  il 
exerçait  ses  cruautés.  Or.  Hèroid.  2. 
Met.  7.  Prop.  3,  él.  14.  Strab.  9. 
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Mêla  ,  2  ,  c.  i3.  Plia.  2  ,  c.  [yy. 
Diod.  4-  Hyg.  f  38.  Paus.  1,  c.  44- 

Scyros  ,  île  de  l'Archipel ,  habi¬ 
tée  d’abord  par  les  Pélasges  et  les 
Cariens,  théâtre  de  la  mort  de  Thé¬ 
sée  (  Voy.  Lycomède)  ,  et  célèbre 
surtout  pour  avoir  servi  d’asyle  à 
Achille  déguisé  en  fille.  Pallas  en 
était  la  protectrice.  Elle  avait  un 
temple  magnifique  sur  le  bord  de 
la  mer,  dans  la  ville  capitale,  et 
dont  les  débris  existaient  encore  du 
temps  de  Tournefort.  Odyss.  10. 
Met.  7,  i3.  Paus.  1,  c.  7.  Strab.  9. 

Scyta  ,  nom  sous  lequel  Stoor-~ 
junkare,  dieu  des  Lapons  .  est  adoré 
dans  la  province  de  Tornéo  ,  sous 
la  même  forme. 

SCYTALOSAGITTIPELTIGER, 
mot  forgé  par  Tertullien  ,  pour 
réunir  tous  les  attributs  d'Hercule. 
Rac.  Skytalon  ,  massue  ;  sagitta  , 
flèche  ;  pelta  ,  bouclier. 

Scytha,  ou  Scythes  ,  fils  d’ Her¬ 
cule,  ou,  selon  Pline ,  de  Jupiter  et 
d’une  femme  moitié  serpent,  nom¬ 
mée  Echidna  ,  donna  son  nom  à  la 
Scythie.  Diod.  2. 

Scythes  ,  peuples  qui  habitaient 
les  bords  de  la  mer  Noire.  Ils  ado¬ 
raient  Vesta  ,  Jupiter  et  la  Terre 
qn’ils  croyaient  sa  femme  ,  Mars  et 
Hercule.  Ils  juraient  par  le  vent  et 
par  l’épée  ,  l’un  comme  auteur  de 
la  vie  et  de  la  respiration ,  et  l’autre 
comme  donnant  la  mort.  Ils  sacri¬ 
fiaient  des  chevaux  à  Mars  ,  repré¬ 
senté  par  l’épée,  et  quelquefois  ils 
lui  immolaient  un  homme  de  cha¬ 
que  centaine  de  leurs  prisonniers 
de  guerre.  Hor.  od.  24,  /.  3.  Hèrod. 
1 .  c.  4-  Strab.  7.  Diod.  2.  Val. 
Max.  5  ,  c.  4.  Just.  2 ,  c-  1 .  Met.  1 . 2. 

Scythitès  ,  surnom  de  Bacchus 
chez  les  Lacédémoniens. 

Scytiion.  Oride  (  Met.  4  )  lui 
donne  l’épithète  Ambiguus  .  parce- 
qu’il  pouvait  se  changer  en  femme  , 
et  reprendre  à  son  gré  sa  forme  na¬ 
turelle. 

Scythopolis  ,  ville  de  Syrie  bâtie 
par  Bacchus.  Strab.  16.  Plia.  5, 
c.  18. 

Seater  ,  divinité  saxonne. 

Seau  de  Neptune.  Il  avait  été 
fabriqué  par  les  Cyclopes,  et  le  dieu 
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s’en  servait  pour  abreuver  ses  che¬ 
vaux. 

Sébadies  ,  fêtes  ,  les  mêmes  que 
les  Sabasies.  Voy.  Sabasius. 

Sébasius,  respectable ,  surnom  de 
Jupiter. 

Sebastionique  ,  vainqueur  aux 
jeux  augustaux.  Rac.  Sebas ,  au¬ 
guste. 

Sébethis  ,  Nymphe  que  Telon 
rendit  mère  d’Œbalus.  Enéid.  7. 

Sebhil  ,  ou  Sebhael  (  Myth. 
Mahom.) ,  ange  qui  tient  les  livres 
où  les  bonnes  et  mauvaises  actions 
des  hommes  sont  écrites. 

Sébrus,  un  des  fils  d’IIippocoon, 
avait  un  monument  héroïque  à 
Sparte.  Le  bourg  de  Sébrium  por¬ 
tait  son  nom. 

SÉBUÉENS  {Myth.  Rabb.),  an¬ 
ciens  sectaires  juifs ,  qui  changeaient 
les  temps  marqués  par  la  loi  pour  la 
célébration  des  principales  fêtes  de 
l’année  ,  et  qui  solennisaient  la  Pâ¬ 
que  le  7e  mois. 

SÈburaëns  (  Myth.  Rabb.  )  ,  rab¬ 
bins  ou  docteurs  juifs  qui  ont  vécu 
et  enseigné  depuis  la  publication  du 
Talmud.  Séburaën  signifie,  en  hé¬ 
breu  ,  gui  opine  ;  et  ce  nom  leur  fut 
donné  parceque,  le  Talmud  étant 
publié  et  reçu  dans  toutes  les  écoles 
et  synagogues ,  les  sentiments  de  ces 
docteurs  ,  postérieurs  au  Talmud  , 
ne  faisaient  plus  des  lois,  mais  n’é¬ 
taient  plus  que  de  simples  opinions. 

Secespita,  couteau  fort  long 
dont  on  se  servait  pour  égorger  la 
victime,  ou  pour  tirer  ses  entrailles. 
Il  avait  un  manche  rond  d’ivoire  , 
garni  d’or  ou  d’argent,  lorsqu’on 
sacrifiait  aux  dieux  du  ciel ,  et  d’é¬ 
bène,  lorsqu’on  sacrifiait  à  Pluton. 

SÉchana’ga  (  Myth.  Ind.),  roi  des 
serpents  ,  le  Pluton  des  Indous. 
Voici  comme  le  peint  le  Bhagavat  : 
«  Son  air  est  fier;  il  a  mille  tètes ,  et 
»  sur  chacune  porte  une  couronne 
»  ornée  de  pierreries  éblouissantes, 
»  dont  une  est  plus  grosse  et  plus 
»  brillante  que  les  autres.  Ses  yeux 
»  sont  ardents  comme  des  torches 
»  enflammées  ;  mais  son  cou ,  ses 
»  langues  et  son  corps  ,  sont  noirs. 
»  Les  manches  de  son  vêtement  sont 
»  jaunes.  Un  joyau  étincelant  pend 


»  à  chacune  de  ses  oreilles.  Ses  bras 
»  sont  étendus  et  ornés  de  riches 
»  bracelets,  et  ses  mains  portent  la 
»  sainte  coquille,  l’arme  radiée,  la 
»  masse  de  guerre,  et  le  lotos.  » 

Sèche  {Myth.  Egypt.),  hiéro¬ 
glyphe  de  l’homme  qui,  courant  à 
sa  perte,  trouve  son  salut.  La  sèche, 
en  effet,  s’avance  sans  crainte  vers 
le  pêcheur  ;  mais  bientôt  ,  voyant 
qu’il  veut  la  surprendre,  elle  répand 
dans  l’eau  une  liqueur  noire,  qui  la 
dérobe  aux  regards  ,  et  lui  donne 
le  moyen  d’échapper.  Ilor.  Apoll. 

Thétis  prit  inutilement  la  forme 
de  ce  poisson  pour  se  soustraire  aux 
poursuites  de  Pélée. 

Secivüm  ,  ou  Sevium  ,  sorte  de 
gâteau  que  l’on  coupait  avec  la  sé- 
cespite  dans  les  sacrifices.  Festus. 

Secours  (  Iconol.  ).  Une  femme 
armée  tient  une  épée  nue  :  c’est  le 
secours  contre  les  incursions  enne¬ 
mies.  Elle  porte  une  bourse  ,  et  un 
panier  rempli  de  vivres  :  c’est  le 
secours  dans  les  calamités.  Elle 
marche  à  grands  pas  ;  car  le  secours 
doit  être  prompt. 

Secret  {Iconol.  ).  Gravelot  le 
personnifie  sous  les  traits  d’une  ma¬ 
trone  grave,  qui  pose  un  anneau  sur 
les  lèvres  ,  comme  pour  les  sceller, 
tandis  que  son  autre  main  est  placée 
sur  sa  poitrine  dans  l’action  de  ren¬ 
fermer  en  elle-même  ce  qui  lui  est 
confié.  Près  d’elle  se  voient  la  figure 
d’Harpocrate,  celle  du  Sphinx,  hié¬ 
roglyphe  du  secret  chez  les  Egyp¬ 
tiens  :  ce  qui  l’avait  fait  prendre  par 
Auguste  pour  son  cachet.  C.  Ripa 
y  met  une  grenouille,  de  celles  qui , 
selon  Pline ,  sont  muettes  ,  et  qui  se 
voyaient  surtout  dans  l’ile  de  Séri- 
phe  ,  de  la  mer  Egée  ;  ce  qui  avait 
donné  lieu  au  proverbe  Rana  Seri - 
phia  ,  pour  désigner  une  personne 
d’une  humeur  taciturne  {Voy.  Har- 
pocrate,  Silence,  Muta).  On  le 
représente  encore  par  un  jeune 
homme  totalement  enveloppé  d’une 
draperie  noire,  couleur  embléma¬ 
tique  du  profond  oubli  ou  doivent 
être  ensevelis  les  secrets  qui  nous 
sont  confiés.  Il  a  sur  la  bouche  un 
bandeau,  sur  lequel  il  imprime  en¬ 
core  un  cachet. 
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Secretus  ,  surnom  de  Jupiter, 
apparemment  lorsqu’on  l’iionorait 
en  particulier,  ou  sans  le  confondre 
avec  les  autres  dieux. 

Séculaires  (Jeux).  C’étaient  des 
fêtes  solennelles  que  l’on  célébrait, 
avec  une  grande  pompe ,  vers  les 
approches  de  la  moisson  ,  pendant 
3  jours  et  3  nuits  consécutifs.  En 
voici  l’origine  : 

Dans  les  Iers  temps  de  Rome  , 
c.-à-d. ,  sous  les  rois  ,  un  certain 
Valésus  ou  Valésius,  qui  vivait  à  la 
campagne  dans  une  terre  du  pays 
des  Sabins  ,  proche  du  village  d’E- 
rète ,  eut  2  fils  et  une  fille  qui  furent 
frappés  de  la  peste.  Il  reçut, -dit- 
on  ,  ordre  de  ses  dieux  domestiques 
de  descendre  le  Tibre  avec  ses  en¬ 
fants,  jusqu’à  un  lieu  nommé  Te- 
rentium,  qui  était  au  bout  du  Champ- 
de-Mars,  et  de  leur  y  faire  boire  de 
l’eau  qu’il  ferait  chauffer  sur  l’autel 
de  Pluton  et  de  Proserpine.  Les 
enfants  en  ayant  bu ,  se  trouvèrent 
parfaitement  guéris.  Le  père  ,  en 
action  de  grâces  ,  offrit  au  même 
endroit  des  sacrifices  ,  célébra  des 
jeux ,  et  dressa  aux  dieux  des  lits  de 
parade  ,  Lectisternia  ,  pendant  3 
nuits  ;  et  pour  porter  dans  son  nom 
même  le  souvenir  d’un  événement 
si  singulier  ,  il  s’appela  ,  dans  la 
suite  ,  Manius  Valerius  Terentinus  ; 
Manius ,  à  cause  des  divinités  infer¬ 
nales  auxquelles  il  avait  sacrifié  ; 
Valerius  ,  du  verbe  valere  ,  parce- 
que  ses  enfants  avaient  été  rétablis 
en  santé  ;  et  Terentinus  ,  du  lieu 
où  cela  s’était  passé. 

En  245  ,  c.-à-d. ,  l’année  d’après 
que  les  rois  furent  chassés  de  Rome, 
une  peste  violente  ,  accompagnée 
de  plusieurs  prodiges  ,  ayant  jeté  la 
consternation  dans  la  ville  ,  Vale¬ 
rius  Pubbcola  fit  sur  le  même  au¬ 
tel  des  sacrifices  à  Pluton  et  à 
Proserpine  ,  et  la  contagion  cessa. 
Soixante  ans  après  ,  on  réitéra  les 
mêmes  sacrifices  par  ordre  des  prê¬ 
tres  des  Sibylles,  en  y  ajoutant  les 
cérémonies  prescrites  par  les  livres 
Sibyllins;  et  alors  il  fut  réglé  que 
ces  fêtes  se  feraient  toujours  dans 
la  suite  à  la  fin  de  chaque  siècle:  ce 
qui  leur  fit  donner  le  nom  de  jeux 
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séculaires.  Ce  ne  fut  que  long-temps 
après,  c.  à-d.  .  durant  la  2e  guerre 
de  Carthage  ,  qu’on  institua  les 
jeux  Apollinaires  en  l’honneur 
d’Apollon  et  de  Latone.  On  les  cé¬ 
lébrait  louslesans,  mais ilsn’étaient 
pas  distingués  des  jeux  séculaires  , 
l’année  qu’on  représentait  ceux-ci. 

L’appareil  de  ces  jeux  était  fort 
considérable.  On  envoyait  des  hé¬ 
rauts  dans  les  provinces ,  pour  invi¬ 
ter  les  habitants  à  lacé  lébrationd’  une 
fête  qu’ils  n’avaient  jamais  vue  ,  et 
qu’ils  ne  reverraient  jamais. 

On  distribuait  au  peuple  certai¬ 
nes  graines  et  certaines  choses  lus¬ 
trales  et  expiatoires  On  sacrifiait 
la  nuit  à  Pluton  et  à  Proserpine  , 
aux  Parques  ,  aux  Pythies  ,  à  la 
Terre  ;  et  le  jour  à  Jupiter,  à  Ju- 
non,  à  Apollon  ,  à  Latone  ,  à  Diane 
et  aux  Génies.  On  faisait  des  veilles 
et  des  supplications  ;  on  plaçait  les 
statues  des  dieux  sur  des  coussins  , 
où  on  leur  servait  les  mets  les  plus 
exquis.  Enfin,  pendant  les  3  jours 
que  durait  la  fête ,  on  chantait  3 
cantiques  différents  ,  comme  l’as¬ 
sure  Zozime ,  et  l’on  donnait  au 
peuple  divers  spectacles.  La  scène 
de  la  fête  changeait  chaque  jour:  le 
Ier  on  s’assemblait  dans  le  Champ- 
de-Mars  ,  le  2e  au  Capitole  ,  et  le 
3e  sur  le  mont  Palatin.  Ce  fût  pour 
ceux-ci  qu’ Horace  composa  son 
Poëme  séculaire.  Il  fut  chanté  dans 
le  temple  d’Apollon  Palatin  ,  que 
l’empereur  avait  fait  bâtir  11  ans 
auparavant.  C’est  un  monument 
curieux  des  cérémonies  qui  s’ob¬ 
servaient  dans  cette  fête. 

Les  poèmes  séculaires  étaient 
chantés  par  54  jeunes  gens,  parta¬ 
gés  en  2  êhœurs  ,  dont  l’un  était 
composé  de  27  garçons,  et  l’autre 
de  27  filles. 

Securi  Du.  On  trouve  dans  une 
inscription  securis  dûs  ,  ce  qui  doit 
s’entendre  relativement  aux  dieux 
qui  procurent  la  santé  de  l’ame  ou 
du  corps. 

Sécurité  (  Iconol.  ).  Sur  une 
médaille  de  Néron,  elle  appuie  sa 
tète  sur  sa  main  droite  .  avec  une 
jambe  étend ue  nonchalamment. Une 
autre  la  présente  appuyée  sur  le 
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coude  gauche  .  avec  la  main  droite, 
placée  sur  la  tète  ,  expression  du 
repos.  Sur  une  3e  on  la  voit  tenant 
d’unemainunecorned’abondance  , 
et  de  l’autre  mettant  le  feu  avec  un 
flambeau  à  un  monceau  d’armes 
qui  est  à  ses  pieds.  Sur  une  médaille 
de  Titus  ,  elle  parait  assise  devant 
un  autel  allumé  ,  parceque,  disent 
les  antiquaires  ,  le  culte  que  l’on 
rend  à  la  divinité  produit  la  sécurité 
de  l’empire.  Sur  une  autre  d’A¬ 
drien  ,  elle  est  à  demi  nue  ,  assise, 
appuyée  sur  une  corne  d’abondance, 
et  en  tient  une  autre  dans  ses  mains; 
parceque  la  sécurité  publique  vient 
dusoin  que  prend  le  gouvernement 
d’entretenir  l’abondance. 

1.  SÉcuteuks,  gladiateurs  qui 
avaient  pour  armes  une  épée  et  une 
espèce  de  massue  à  bout  plombé. 
Ils  étaient  ainsi  nommés  ,  parce- 
qu’ils  devaient  poursuivre  les  ré— 
tiaires. 

2.  —  Ce  nom  était  aussi  donné  à 
ces  gladiateurs  qui  prenaient  la  place 
de  ceux  quiétaient  tués  dans  le  com¬ 
bat  ,  ou  qui  combattaient  le  vain¬ 
queur:  ce  dangereux  honneur  était 
tiré  au  sort. 

Sedèh  ,  ou  Sedouk  (  M.  Pers.  )  , 
fête  dans  laquelle  les  Persans  allu¬ 
ment  de  grands  feux  pendant  la  nuit, 
autour  desquels  ils  font  des  lestins 
et  des  danses. 

SÉdras  (  Mytli.  Mah.  )  ,  espèce 
de  lotus  du  paradis  ,  du  bois  du¬ 
quel  les  musulmans  disent  qu’é¬ 
taient  faites  les  tables  de  la  loi  don¬ 
nées  à  Moïse. 

Sèdre  (  Myth.  Mah.  )  ,  grand- 

Srêtre  de  la  secte  d’Ali  ,  chef  des 
’ersans. 

Le  sèdre  est  nommé  par  le  sophi 
de  Perse  ,  qui  confère  ordinaire¬ 
ment  cette  dignité  à  son  plus  pro¬ 
che  parent. 

La  juridiction  du  sèdre  s’étend  à 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  établisse¬ 
ments  pieux  ,  aux  mosquées  ,  aux 
hôpitaux ,  aux  collèges  ,  aux  tom¬ 
beaux  et  aux  monastères.  Il  dispose 
de  tous  les  emplois  ecclésiastiques  , 
et  nomme  tous  les  supérieurs  des 
maisons  religieuses  ;  ses  décisions 
en  matière  de  religion  sont  reçues 


comme  autant  d’oracles  infaillibles; 
il  juge  de  toutes  les  matières  crimi¬ 
nelles  ,  dans  sa  propre  maison  , 
sans  appel  ;  et  il  est  ,  sans  contra¬ 
diction ,  la 2e personne  de  l’empire. 

Néanmoins  le  caractère  du  sèdre 
n’est  pas  indélébile  :  il  quitte  sou— 
ventsadignité pouroccuperun  poste 
purement  séculier;  son  autorité  est 
balancée  par  celle  du  mutsichid  , 
ou  ier  théologien  de  l’empire. 

Seek.  (  Myth.  Ind.  )  ,  secte  héré¬ 
tique  séparée  des  brahmes,  qui  croit 
qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu  tout-puis- 
puissant  qui  remplit  l’espace,  pé¬ 
nètre  la  matière  ,  et  seul  est  digne 
de  l’hommage  et  de  l’invocation  des 
humains.  Ils  pensent  encore  qu’un 
jour  à  venir  la  vertu  sera  récom¬ 
pensée  et  le  vice  puni  :  dogme  qui 
non-seulement  prescrit  la  tolérance, 
mais  interdit  toute  dispute  avec 
ceux  d’une  autre  croyance.  Leur 
livre  sacré  défend  le  meurtre  ,  le 
vol  et  tous  les  crimes  contraires  à 
l’ordre  et  à  la  paix  de  la  société,  re¬ 
commande  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  mais  surtout  une  philantro¬ 
pie  universelle  ,  et  l’exercice  il li — 
mitéde  l'hospitalité  envers  les  étran¬ 
gers  et  les  voyageurs. 

Se  F  (  Myth.  Scand.  )  ,  épouse 
d ' Ahe—l'hor.  Elle  emprunta,  com¬ 
me  prêtresse  de  Sifia ,  le  nom  de 
cette  déesse. 

Séfer-Tora  ,  livre  de  la  loi 
(  Myth.  Rabb.  ).  Les  juifs  moder¬ 
nes  se  vantent  d’en  avoir  un  exem¬ 
plaire,  copié  de  la  main  d’Esdras  , 
sur  l’autographe  de  Moïse.  C’est 
au  Caire  que  se  conserve  ce  livre. 
Il  en  est  de  cet  exemplaire  comme 
de  bien  des  reliques  ,  dont  on  peut 
révoquer  en  doute  l’anthenticité. 
Quoi  qu’il  en  soit,  les  juifs  en  ont, 
dans  toutes  leurs  synagogues  ,  des 
copies  écrites  sur  du  vélin,  avec  de 
l’encre  faite  exprès  ,  en  caractères 
carrés  ,  qu’ils  appellent  merubaad. 
Ces  copies  sont  faites  avec  la  plus 
grande  correction.  S’il  arrivait  au 
copiste  d’y  glisser  la  moindre  lettre 
superflue  .  ou  d’en  oublier  quel¬ 
qu'une  ,  il  faudrait  recommencer 
tout  l’ouvrage.  La  forme  de  ces  li¬ 
vres  qui  contiennent  les  lois  de 


SEF  (  576  )  SEt 


Moïse  est  semblable  à  celle  des  li¬ 
vres  des  anciens.  Ce  sont  des  peaux 
de  vélin  cousues  ensemble  avec  les 
nerfs  d'un  animal  monde  ,  et  rou¬ 
lées  sur  deux  bâtons  qui  sont  aux 
deux  extrémités,  et  qu’ils  nomment 
hez-haim  ,  c’est-à-dire  ,  bois  de 
vie.  Les  femmes  juives  emploient 
toute  leur  industrie  pour  former 
un  tissu  digne  d’envelopper  ce  livre 
sacré.  Il  a  ordinairement  2  enve¬ 
loppes  ,  et  celle  qui  est  par-dessus 
est  la  plus  riclie.  Comme  les  bâtons 
excèdent  de  beaucoup  le  vélin  ,  ils 
en  couvrent  quelquefois  les  extré¬ 
mités  avec  un  tissu  d’argent ,  orné 
de  grenades  et  de  clochettes  ,  au¬ 
quel  ils  donnent  ,  à  cause  de  ces 
ornements  ,  le  nom  de  Rimonin  , 
qui  signifie  pomme  de  grenade.  Ils 
mettent  au-dessus  ,  tout  autour  , 
une  couronne  qui  est  entière  ou  à 
moitié  ,  et  qui  pend  par-devant  :  ils 
la  nomment  hatara  ,  ou  chedertora , 
c-à-d.,  couronne  de  la  loi.  Lors¬ 
qu’on  lit  ce  livre  de  la  loi  ,  on  le 
déroule  sur  une  espèce  d’autel  de 
bois  ,  un  peu  élevé  ,  placé  au  mi¬ 
lieu  ou  à  l’entrée  de  la  synagogue  ; 
et  quand  on  prêche  ,  le  livre  reste 
sur  cette  espece  de  pupitre  (  Voy. 
Synagogue  ).  Le  respect  des  juifs 
pour  le  livre  sacré  est  si  grand  , 
qu'ils  achètent  l’honneur  de  le  tirer 
de  l’armoire  où  il  est  enfermé  ,  et 
de  l’y  remettre  :  honneur  qui  ne 
s’accorde  qu’au  plus  offrant.  L’ar¬ 
gent  qui  en  provient  est  employé  à 
l’entretien  de  la  synagogue  ,  ou  au 
soulagement  des  pauvres. 

Les  enfants  des  juifs  apportent  à 
la  synagogue  des  rubans  destinés  à 
envelopper  le  livre  de  la  loi  ,  sur 
lesquels  sont  brodés  à  l’aiguille  leurs 
noms  et  ceux  de  leurs  parents ,  leur 
âge  etle  jour  de  leur  naissance.  C’est 
le  père  de  l’enfant  qui  remet  le  ru¬ 
ban  entre  les  mains  de  ceux  qui  sont 
chargés  du  livre  de  la  loi.  En  enve¬ 
loppant  le  Séfer-Tora  dans  ces  ru¬ 
bans  ,  on  prend  garde  que  les  let¬ 
tres  qui  y  sont  brodées  soient  tour¬ 
nées  du  côté  de  la  loi  ,  et  même  la 
touchent,  s’il  est  possible.  On  at¬ 
tache  à  la  couverture  de  ce  livre  sa¬ 
cré,  par  lemoycn  d’une  petite  chaîne 


d’argent ,  une  lame  de  pareil  inéiaî  , 
qui  est  creuse,  et  renferme  plusieurs 
autres  lames  plus  petites  ,  sur  les¬ 
quelles  sont  gravés  les  noms  des  fêtes 
et  des  solennités  auxquelles  on  a 
contumedelire  la  loi.  Sur  la  grande 
lame  sont  tracées  ces  paroles  :  La 
couronne  de  la  loi  ;  ou  celles-ci  :  La 
sainteté  du  Seigneur. 

Segetia,  Segesta,  divinité 
champêtre  qui  avait  soin  des  blés 
au  temps  de  la  moisson.  Les  labou¬ 
reurs  l’invoquaient  alors  pour  ob¬ 
tenir  d’abondantes  récoltes.  Rac. 
Seges  ,  moisson. 

Segiadah,  ou  Segiadeh  ( Myth . 
Mahom.  )  ,  petit  tapis  ou  natte  de 
jonc  que  les  musulmans  portent 
toujours  avec  eux,  pour  s'y  age¬ 
nouiller  ,  et  faire  les  5  prières  que 
leur  loi  leur  commande  chaque 
jour. 

SÉGIÉNOU  (  Myth.  lnd.  )  ,  la  3e 
des  5  fêtes  solennelles  du  Pégu. 
Elle  se  fait  à  l’honneur  d’une  des 
idoles  du  pays  ,  sous  les  yeux  du 
roi ,  de  la  reine  et  de  leurs  enfants 
qui  doivent  y  assister  dans  des  chars 
magnifiques. 

Segjin  (  Myth.  Mahom.  )  ,  la  7e 
partie  de  l’enfer,  la  plus  basse  de 
toutes  ,  dans  laquelle  sont  jetées  les 
âmes  des  impies,  sous  l’arbre  noir 
et  ténébreux,  où  l’on  ne  voit  au¬ 
cune  lueur. 

SÉHÉlan  (Myth.  Orient.  ),  mo¬ 
narque  du  pays  fabuleux  appelé  , 
dans  les  romans  orientaux,  le  Gin- 
nistan  ,  ou  royaume  des  Fées. 


Se  ia,  divinité  champêtre 


qui 


veillait  à  la  conservation  des  blés 
encore  enfermés  dans  le  sein  de  la 
terre. 

Seidur.  (Myth.  Scand.).  C’est 
ainsi  que  les  anciens  Islandais  ap¬ 
pelaient  la  plus  ancienne  et  la  plus 
terrible  des  magies  ,  qui  s'opérait 
sur  le  feu ,  par  la  poésie  ou  par 
quelques  chansons.  Ceux  qui  assis¬ 
taient  à  ces  mystères,  et  les  absents 
même  qui  y  étaient  intéressés,  de¬ 
venaient  connue  ensorcelés  et  frap¬ 
pés  de  l’idée  que  le  reste  de  leur 
vie  ne  devait  plus  être  qu'un  en¬ 
chaînement  de  malheurs.  Sn.  Stur- 
leson  dit  qu’Odin  même  désap- 
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prouva  cet  art  vil  et  dangereux  , 
qui  ne  pouvait  que  déplaire  aux 
dieux  et  aux  hommes.  Harald  Haar- 
fagar  fit  brûler  son  propre  fils,  qui 
en  fut  convaincu ,  ainsi  que  ses  par¬ 
tisans  dont  il  avait  formé  une  so¬ 
ciété.  Voy.  Nid  ,  Utesetur  ,  etc. 
Voyage  en  Islande  ,  trad.  du  Da¬ 
nois  ,  etc.  An  x. 

Seighs  ( Myth .  Mahom.')  ,  prédi¬ 
cateur  des  mosquées.  Le  sultan  en 
a  un  particulier,  que  l’on  appelle 
le  grand  prédicateur  de  sa  hautesse. 
Les  Seigns  passent  pour  l’ordinaire 
leur  vie  dans  des  couvents. 

Seine  (  Iconol.  )  ,  une  des  plus 
grandes  rivières  de  France.  On  la 
reconnaît  principalement  au  cygne 
qui  est  à  ses  côtés.  On  voit  dans  le 
jardin  des  Tuileries  un  groupe  de 
Coustou  l’aîné  ,  qui  représente  la 
Seine  et  la  Marne  :  à  côté  d’elles 
sont  2  enfants;  l’un  semble  jouer 
avec  un  cygne  ,  a!  tribut  de  la  Seine  ; 
l’autre  tient  une  écrevisse ,  qui  dé¬ 
signe  la  Marne.  La  figure  repré¬ 
sentant  la  Seine  est  plus  élevée  que 
la  Marne  ,  et  reçoit  celle-ci  dans 
son  sein. 

Seïs  ,  Nymphe  dont  Endymion 
eut  Etolus. 

Seisachtheia  ,  l'action  de  secouer 
un  fardeau ,  sacrifice  public  que  fai¬ 
saient  les  Athéniens  en  mémoire 
de  la  loi  de  Solon  qui  avait  remis 
les  dettesaux  pauvres,  ou  du  moins 
en  avait  diminué  les  intérêts,  et 
empêché  les  créanciers  de  se  saisir 
de  leurs  personnes.  Rac.  Seiein  , 
mouvoir;  achthos ,  fardeau. 

Seivias  ,  secte  de  brahmines  spé¬ 
cialement  dévoués  au  culte  d’ïxora, 
ouEswara  ,  qu’ils  regardent  comme 
supérieurà  Wishnou.  Pour  se  faire 
reconnaître ,  ils  ont  coutume  de  se 
tracer  sur  la  tète  4  ou  5  lignes  avec 
de  la  cendre  de  bouse  de  vache. 
Plusieurs  portent  au  cou  ,  ou  dans 
leurs  cheveux  ,  cette  infâme  idole 
d’Ixora  ,  qu’on  appelle  Lingam. 
{Voy.  Lingam.)  Ils  l’attachent  aussi 
au  bras  de  leurs  enlants. 

Sejaii  {Myth.  Mahom.  ) ,  espèce 
de  moines  turcs;  ils  ont  des  monas¬ 
tères  ;  mais  lorsqu’ils  en  sont  une 
lois  sortis,  ils  n’y  rentrent  plus  ,  et 
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passent  le  reste  de  leur  vie  à  courir 
de  côté  et  d’autre  ,  et  à  faire  les  va¬ 
gabonds.  En  leur  donnant  leur 
congé  ,  leurs  supérieurs  les  taxent  à 
unesomme  d’argent,  ou  à  une  cer¬ 
taine  quantité  de  provisions  qu’ils 
sont  obligés  d’envoyer  au  couvent , 
faute  de  quoi  l’entrée  leur  en  est 
interdite.  Lorsqu’un  sejah  arrive 
dans  une  ville ,  il  va  au  marché  ou 
dans  la  salle  qui  est  auprès  de  la 
grande  mosquée  ;  là  il  crie  de  toute 
sa  force  :  «  O  D  ieu  !  envoyez-moî 
»  5  mille  écus  ,  ou  mille  mesures 
«  de  riz,  etc.  »  Après  avoir  reçu 
les  aumônes  des  âmes  dévotes ,  le 
moine  mendiant  va  faire  le  même 
métier  dans  un  autre  endroit,  et 
vit  toujours  errant  jusqu’à  ce  qu’il 
ait  amassé  la  somme  à  laquelle  il  a 
été  taxé.  Il  y  a  chez  les  Indiens  et 
dans  les  états  du  grand-mogol,  une 
grande  quantité  de  ces  pieux  fai— 
néans  ,  qui  viennent  souvent  infes¬ 
ter  les  états  du  grand-seigneur  ,  à 
qui  ils  sont  si  fort  à  charge  ,  qu’un 
visir  fit  dire  au  grand-mogol  qui 
avait  fait  des  offres  de  services  au 
sultan  ,  «  que  la  plus  grande  faveur 
»  que  sa  majesté  indienne  pût  faire 
»  à  son  maître  ,  était  d’empêcher 
»  que  les  religieux  mendiants  de 
»  ses  états  n’entrassent  sur  ceux  de 
»  sa  hautesse.  » 

Sel  {Myth.  Egyp.).  Les  prêtres 
égyptiens  n’en  mettaient  jamais  sur 
leurs  tables  ,  pareequ’ils  préten¬ 
daient  que  c’était  l’écume  de  leur 
grand  ennemi  Typhon;  ou,  selon 
d’autres ,  pour  se  conserver  dans 
la  continence.  —  On  a  pris  le  sel 
pour  le  symbole  del’amitié,  parce- 
qu’ii  empêche  la  corruption  et  la 
destruction. 

SelaÉgÈnÉTÈS  ,  pore  de  la  lumière, 
épithète  d’Apollon.  Rac.  Seins  , 
clarté.  Anthol. 

SÉlage  (  Myth.  Celt.  )  ,  plante 
que  les  druides  cueillaient  avec  des 

f> ra tiques  superstitieuses  ,  comme 
e  samolus.  Il  fallait,  dit  Pline  , 
l’arracher  sans  couteau  ,  et  de  la 
main  droite  ,  qui  devait  être  cou¬ 
verte  d’une  partie  de  la  robe  ,  puis 
la  faire  passer  secrètement  a  la  main 
gauche  ,  comine  si  on  l’avait  volee-, 
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enfin  ,  il  fallait  être  vêtu  de  blanc 
et  nu-pieds ,  et  avoir  préalablement 
offert  un  sacrifice  de  pain  et  de 
vin. 

Selamanès  ,  nom  syrien  de  Ju¬ 
piter,  sur  une  inscription  trouvée, 
il  y  a  près  d’un  siècle ,  près  d’ Alep 
en  Syrie.  Voy.  Madbacchus. 

SÉLasie  ,  lumineuse  ,  surnom  de 
Diane,  considérée  comme  la  lune. 

SÉLASPHORE  ,  porte  -  flambeau  , 
D  iane  honorée  sous  ce  nom  chez 
les  Phlyens.  Voy.  Phosphore. 

Selecti  ,  choisis ■  Le  conseil  de 
Jupiter  était  composé  de  12  dieux 
nommés  Consentes  ;  mais  les  Ro¬ 
mains,  s’imaginant  que  ce  nombre 
ne  suffisait  pas  au  gouvernement  du 
monde,  l’augmentèrent  de  8  nou¬ 
veaux  conseillers ,  qu’ils  appelèrent 
Selecti.  Ceux  qu’ils  honorèrent  de 
ce  choix  ,  qu’ils  crurent  ratifié  par 
Jupiter  ,  étaient  Géniüs  ,  Janus  , 
Saturne ,  Bacchus ,  Pluton  ,  le  So¬ 
leil  ,  la  Lune  ,  et  Tellus. 

SÉlénÉ  ,  fille  d’LIypérion  et  de 
Rhéa  ,  ayant  appris  que  son  frère 
Hélion,  qu’elle  aimait  tendrement , 
avait  été  noyé  dans  l’Eridan  ,  se 
précipita  du  haut  du  palais.  On  pu¬ 
blia  que  le  frère  et  la  sœur  avaient 
été  cnangés  en  astres  ,  et  qu’ils 
étaient  le  soleil  et  la  lune.  Les  At  - 
lantides  ,  au  rapport  de  Diodore  , 
honorèrent  depuis  ce  temps— là  ces 
2  astres  sous  le  nom  d’Hélion  et  de 
Séléné.  C’est  en  effet  le  nom  grec 
du  soleil  et  de  la  lune.  Platon  dérive 
ce  dernier  de  sèlas ,  néon  et  ennon  , 
lumière  ancienne  et  nouvelle. 

SélÈnes  ,  gâteaux  larges  et  cor¬ 
nus  ,  en  forme  de  demi-lune  ,  que 
l’on  employait  dans  les  sacrifices  of¬ 
ferts  à  la  lune. 

SélÉnitides,  femmes  d’Asie  qui 
pondaient  des  œufs  d’où  naissaient 
des  Géantsd’unegrandeur  énorme. 

SÉLIMNUS  ,  fleuve  d’Achaïe  qui 
a  son  embouchure  près  d’une  fon- 
taineappeiée  Argyre.  Voy.  Argyre. 

Selinüntius  .  surnom  d’Apollon, 
qui  eut  un  temple  et  un  oracle  à 
Selinus. 

Selinus  ,  fils  de  Neptune  et  père 
d’Hélice. 

Se  eu  ,  les  prêtres  qui,  dans  le 


Èrincipe  ,  rendirent  les  oracles  à 
•  odone.  Ce  nom  leur  fut  donné  de 
Selles,  ville  d’Epire  ,  ou  de  la  ri¬ 
vière  qu 'Homère  appelle  Selléis. 
Strab.  7. 

Sellisternes  ,  festins  que  l’on 
donnait  aux  déesses;  ainsi  nommés 
parceque  l’on  mettait  leurs  statues 
sur  des  sièges  appelés  sellas  ,  pour 
faire  allusion  à  leur  ancienne  fru¬ 
galité. 

SÉmachide  ,  tribu  de  l’ Attique  , 
ainsi  nommée  de  Sémachus,  dont 
les  filles  avaient  donné  l’hospitalité 
à  Bacchus  ;  ce  qui  valut  à  ses  des¬ 
cendants  le  privilège  d’être  choisis 
pour  prêtres  de  ce  dieu. 

Semaléus  ,  celui  qui  envoie  aux 
hommes  des  présages  des  évènements 
futurs  .  surnom  sous  lequel  Jupiter 
eut  une  statue  en  bronze,  et  un  au¬ 
tel  sur  le  mont  Parnès  dans  i’At- 
tique. 

Semargle.  ouSimaercla  ( Myth . 
Slav .)  ,  divinité  de  Kiew.  On  ne 
sait  rien  de  positif  sur  le  culte  et 
les  attributs  de  cette  divinité.  Le 
seul  renseignement  est  l’ordon¬ 
nance  par  laquelle  Wladimir  en¬ 
joignit  qu'on  sacrifiât  à  Semargle  , 
ainsi  qu’aux  autres  divinités  du 
pays. 

1.  SÉMÉLÉ  .  fille  de  Cadrnus  et 
d’IIarmonie,  ayant  plu  à  Jupiter, 
devint  enceinte  de  Bacchus.  La  ja¬ 
louse  Junon ,  sous  la  figure  de  Bé- 
roé  sa  nourrice  ,  lui  inspira  des 
soupçons  sur  la  qualité  de  son  amant, 
et  lui  conseilla  d’exiger  de  lui  qu’il 
parut  devant  elle  avec  la  même  ma¬ 
jesté  qu’il  se  laissait  voir  à  Junon. 
Sémélé  suivit  ce  perfide  conseil  , 
et  obligea  Jupiter  de  lui  jurer  par 
le  Stvx  qu’il  lui  accorderait  sa  de¬ 
mande.  Le  dieu  voulut  lui  fermer 
la  bouche  ,  pour  l’empêcher  d’a¬ 
chever  sa  demande  ;  mais  il  n’était 
plus  temps.  A  peine  fut-il  entré 
dans  le  palais  qu’il  l’embrasa  en¬ 
tièrement.  et  Sémélé  périt  dans 
cet  incendie;  mais  le  fruit  qu’elle 
portait  ne  périt  pas  avec  elle  (  Voy. 
Bacchus  ).  (  Ov.  Fast.  3.  Met.  3. 
Prop.  I.  2.  lliad.  if  Orph.  Hymn. 
Hèsiod.  Theog.  Eurip.  in  Bacch. 
Apollod.  3.  c .  4.  Diod.  3,40  Quand 
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Bacchus  fut  grand ,  il  descendit  aux 
enfers  pour  en  retirer  sa  mère,  et 
obtint  de  Jupiter  qu’elle  serait  au 
rang  des  immortelles  sous  le  nom 
de  Chione'.  Quelque  galanterie 
qu’eut  cette  princesse  ,  et  dont  l’is¬ 
sue  fut  peut-être  tragique ,  donna 
lieu  à  cette  fable.  Pausanias  (3,  c. 24, 
/.g,  c.  5)  dit  que  Cadmus  ,  s’étant 
aperçu  de  la  grossesse  de  Sémélé  , 
la  fit  enfermer  dans  un  coffre  elle 
et  son  fruit,  et  qu’ensuite  ce  coffre 
fut  abandonné  à  la  merci  des  flots  , 
qui  le  portèrent  jusque  chez  les 
Brasiates,  dans  la  Laconie  ;  que 
ces  peuples  ,  ayant  trouvé  Sémélé 
morte  ,  lui  firent  de  magnifiques 
funérailles  ,  et  prirent  soin  de  l’é¬ 
ducation  de  son  fils. 

Sémélé  ,  dit  le  poète  Nonnus , 
fut  transportée  au  ciel  ,  où  elle 
conversait  avec  Diane  et  Minerve, 
et  mangeait  à  la  même  table  avec 
Jupiter,  Mercure,  Mars  et  Vénus. 
Le  faux  Orphée  l’appelle  déesse  et 
reine  de  tout  le  monde.  Il  ne  parait 
pourtant  pas  que  son  culte  ait  été 
fort  en  vogue.  On  trouve  dans  une 
pierre  gravée,  rapportée  par  Béger, 
ces  mots  :  Les  génies  tremblent  au 
nom  de  Sémélé  ;  d’où  l’on  peut  in¬ 
férer  que  Sémélé  avait  reçu  de  Ju¬ 
piter  quelque  autorité  sur  les  gé¬ 
nies  ou  divinités  inférieures.  Philos- 
trale  dit  enfin  que  quand  Sémélé 
fut  brûlée  à  l’arrivée  de  Jupiter, 
son  image  monta  au  ciel ,  mais 
qu’elle  était  obscure  et  noircie  par 
le  feu  de  la  foudre. 

2.  —  Fête  grecque  dont  parle 
Hésychius  ;  probablement  en  l’hon¬ 
neur  de  Sémélé. 

Semelegenetès  ,  fils  de  Sémélé, 
épith.  de  Bacchus.  Anthol. 

Semeleia  Proles  ,  Semeleius 
He  ros  ,  Bacchus  ,  fils  de  Sémélé. 

Semendoun  ( Myth .  Pers.)  ,  dive 
ou  géant  défait  par  Caïumarath  , 
Ier  roi  de  Perse.  C’est  le  Briarée 
des  Persans;  car  les  romans  orien¬ 
taux  disent  qu’il  avait  mille  et  une 
mains  et  des  centaines  de  bras. 
Bill.  Orient. 

SÉMentines  ,  fériés  que  les  Ro¬ 
mains  célébraient  tous  les  ans,  pour 
obtenir  de  bonnes  semailles.  Elles 


se  célébraient  dans  le  temple  de  la 
Terre,  le  24  de  janvier  pour  l’or¬ 
dinaire  ;  car  le  jour  n’était  pas  tou¬ 
jours  le  même.  On  priait  la  Terre 
de  donner  croissance  aux  grains  et 
aux  autres  fruits  qu’on  lui  avait 
confiés. 

Semica,  ou  imposition  des  mains . 
C’est  le  nom  que  donnent  les  juifs 
modernes  à  la  cérémonie  qui  se 
pratiquait  autrefois  ,  lorsque  quel¬ 
qu’un  était  reçu  au  nombre  des 
docteurs  ou  anciens.  Le  chef  du 
Sanhédrin  ,  ou  seulement  un  autre 
ancien,  imposait  les  mains  au  can¬ 
didat  ,  en  prononçant  quelques  pa¬ 
roles. 

Semicaper  ,  demi-bouc ,  surnom 
de  Pan  ,  dans  Ovide. 

Semifer,  le  Centaure  Chiron  , 
moitié  homme  et  moitié  cheval. 

Semina  ,  déesse  peu  connue  , 
présidait  aux  semences. 

Séminaire  {Myth.  Mex.).  Les 
Mexicains  avaient  une  espèce  de 
séminaire  où  les  filles  étaient  éle¬ 
vées  dans  la  pratique  des  austérités 
religieuses.  On  les  y  enfermait  dès 
l’âge  de  12  à  i3  ans,  sous  la  con¬ 
duite  d’une  supérieure  qui  avait 
soin  de  les  former  à  la  vertu.  Tant 
qu’elles  demeuraient  dans  cet  asyle, 
elles  étaient  obligées  d’avoir  la  tète 
rasée  et  de  garder  leur  viginité.  S’il 
arrivait  qu’elles  violassent  cette 
dernière  obligation  ,  ce  qui  était 
assez  difficile,  elles  étaient  punies 
de  mort.  Leurs  occupations  n’a¬ 
vaient  pour  but  que  le  service  des 
dieux.  Elles  étaient  chargées  d’en¬ 
tretenir  la  propreté  dans  les  tem¬ 
ples ,  de  préparer  les  viandes  qui 
devaient,  être  offertes  aux  idoles , 
de  travailler  aux  divers  ornements 
destinés  à  parer  les  temples.  Elles 
se  rendaient  à  minuit  dans  une  cha¬ 
pelle  particulière  du  temple  ,  où 
elles  se  donnaient  des  coups  de 
lancettes  en  différentes  parties  du 
corps  ,  et  se  frottaient  le  visage  avec 
le  sang  qui  en  coulait.  Elles  ne  sor¬ 
taient  de  leur  retraite  que  lorsque 
leurs  parents  avaient  trouvé  un 
parti  convenable  pour  les  établir 
dans  le  monde. 

SÉmiramis  ,  née  à  Ascaîon  ,  ville 
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de  Syrie  ,  vers  l’an  du  monde  2754, 
Je  i25oe  avant  J.  C.  La  fable  la  fait 
fille  de  la  de'esse  Dercéto  ou  Ater- 
gatis.  Exposée  à  sa  naissance  ,  elle 
lut  nourrie  par  des  colombes  ,  ce 
qui  la  fit  appeler  Sémiramis  ,  nom 
syriaque  de  cet  oiseau  :  aussi  la  co¬ 
lombe  lui  fut-elle  chère  durant  sa 
vie.  L’histoire  lui  fait  épouser  un 
des  principaux  officiers  de  Ninus. 
Ce  prince  ,  entraîné  par  une  forte 
passion  que  son  courage  et  ses  au¬ 
tres  qualités  lui  avaient  inspirée  , 
l’épousa  après  la  mort  de  son  mari. 
Le  roi  laissa  en  mourant  le  gouver¬ 
nement  de  son  royaume  à  Sémira¬ 
mis,  qui  gouverna  comme  un  grand 
prince.  Elle  fit  construire  Babylone, 
ville  superbe  ,  dont  on  a  beaucoup 
vanté  les  murailles  ,  les  quais  ,  et  le 
pont  construit  sur  l’Euphrate ,  qui 
traversait  la  ville  du  nord  au  midi. 
Le  lac  ,  les  digues  et  les  canaux  faits 
pour  la  décharge  du  fleuve,  avaient 
encore  plus  d’utilité  que  de  magni¬ 
ficence.  On  a  aussi  admiré  les  pa¬ 
lais  de  la  reine  ,  et  la  hardiesse  avec 
laquelle  on  avait  suspendu  des  jar¬ 
dins.  Mais  ce  qu’il  y  avait  de  plus 
remarquable  était  le  temple  de  Bel, 
au  milieu  duquel  s’élevait  un  édifice 
immense  ,  qui  consistait  en  8  tours 
bâties  l’une  sur  l’autre.  Sémiramis, 
ayant  embelli  Babylone ,  parcourut 
son  empire ,  laissant  partout  des 
marques  de  sa  magnificence.  Elle 
s’appliqua  surtout  à  faire  conduire 
de  l’eau  dans  les  lieux  qui  en  man¬ 
quaient  ,  et  à  construire  de  grandes 
routes  :  elle  fit  aussi  plusieurs  con¬ 
quêtes  dans  l’Ethiopie.  Sa  dernière 
expédition  fut  dans  les  Indes,  ou 
son  armée  fut  mise  en  déroute. 
Cette  reine  avait  un  fils  de  Ninus  , 
nommé  Ninias  :  avertie  qu’il  cons¬ 
pirait  contre  sa  vie  ,  elle  abdiqua 
volontairement  l’empire  en  sa  fa¬ 
veur,  se  rappelant  alors  un  oracle 
de  Jupiter  Ammon  ,  qui  lui  avait 

firédit  que  sa  fin  serait  prochaine, 
orsque  son  fils  lui  dresserait  des 
embûches.  Quelques  auteurs  rap¬ 
portent  qu’elle  se  déroba  à  la  vue 
des  hommes ,  dans  l’espérance  de 
jouir  des  honneurs  divins;  d’autres 
attribuent,  avec  plus  de  yraisem- 
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blance ,  sa  mort  à  Ninias.  Cettê 
grande  reine  fut  honorée,  après  sa 
mort ,  par  les  Assyriens ,  comme 
une  divinité  ,  sous  la  forme  d’une 
colombe.  Ilérod.  1  ,  c.  184.  Ov. 
Amor.  1,  21,  5.  Val.  Max.  9,  c.  3. 
j Diod.  2.  Mêla.  1,  c.  3.  Strab.  5, 
Ve/l.  Paterc.  1 ,  c.  6.  Just.  1,  c.  1. 
Plut.  Marcell.  r4<  c.  6. 

SÉmiréas  (Mytk.  Pabb.),  un  des 
anges  qui  lurent  séduits  par  la  beau¬ 
té  des  femmes  :  il  leur  apprit  la  co¬ 
lère  et  la  violence  ,  et  ses  leçons 
n’ont  pas  laissé  que  de  fructifier. 
Voy.  Azaël,  Exaël,  Pçamarus. 

Semitales  ,  dieux  romains  aux¬ 
quels  était  confiée  la  garde  des  che¬ 
mins.  Rac.  Semita ,  chemin. 

Semnæ  ,  vénérables ,  nom  que  les 
Athéniens  donnaient  aux  Furies  , 
pour  se  les  rendre  favorables.  Paus. 

Semnes,  secte  de  Gymnosophistes 
composée  d’hommes  et  de  femmes. 
Cette  secte  ,  dit  S-  Clément  d' A- 
lexandrle ,  fait  son  étude  de  la  vé¬ 
rité,  et  se  pique  de  lire  dans  l’ave¬ 
nir.  Les  femmes  conservent  leur 
virginité  ,  font  leur  étude  de  l’as¬ 
trologie  judiciaire  ,  et  prédisent  les 
choses  futures. 

Semnothëes ,  nom  donné  aux 
druides ,  selon  Piogcne  de  Laërce 
et  Suidas.  Ce  nom  marquait  la  pro¬ 
fession  qu’ils  faisaient  d’honorer 
Dieu',  d’être  consacrés  à  son  ser¬ 
vice  ,  et  d’en  avoir  une  plus  grande 
connaissance  que  le  gros  du  peuple. 
Rac.  Se/nnos  ,  vénérable  ;  T/ieos  , 
Dieu. 

Semon,  dieu  qu’on  croit  le  même 
que  Fidiuset  que  Sancus.  On  don¬ 
nait  aussi  ce  nom  à  Mercure  et  à 
plusieurs  autres.  Voy.  Semones. 

Semones,  dieux  inférieurs  qu’on 
voulait  distinguer  des  dieuxcélestes, 
quasi  semihomines  ;  tels  étaient  Ja¬ 
nus,  Pan  ,  les  Satyres  ,  les  Faunes, 
Priape  ,  Vertumne  ,  et  même  Mer¬ 
cure.  Ov.  Fast.  6. 

Seiuosanctus  .  dieu  romain,  un 
des  Indigètes.  Voy.  Semon. 

Semüriüm  ,  lieu  voisin  de  Rome, 
où  Apollon  avait  un  temple.  Cic. 
Philipp.  6,  c.  6. 

Senani  ,  divinité  gauloise,  dont 
le  nom  se  voit  sur  la  pierre  trouvée 
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dans  le  choeur  de  Notre-Dame  au 
commencement  du  17e  siècle  ,  et 
déposée  aujourd’hui  dans  le  musée 
des  Monuments  français. 

SÉNAT.  Ce  corps  ne  pouvait  s’as¬ 
sembler  que  dans  un  temple  consa¬ 
cré  par  les  augures.  Les  temples  où 
il  se  réunissait  le  plus  souvent  étaient 
ceux  de  l’Honneur  ,  d’Apollon  et 
de  la  Concorde.  Le  magistrat  qui 
avait  convoqué  le  sénat  ,  immolait 
ordinairement  une  victime  devant 
le  lieu  de  l’assemblée  ,  et  entrait 
après  avoir  pris  les  auspices. 

Senes  ,  nom  des  druidesses  ,  et 
en  particulier  des  vierges  de  l’ile 
de  Sain,  dontparle  Pomponius Mêla- 
Cet  auteur  les  appelle  Ccnes.  Voici 
ce  qu’il  en  dit  :  Ces  prêtresses  ,  at¬ 
tachées  au  culte  d’une  divinité  gau¬ 
loise  ,  sont  au  nombre  de  9  ,  et  gar¬ 
dent  une  perpétuelle  virginité.  Les 
Gaulois  croient  qu’animées  d’nn 
génie  particulier  ,  elles  peuvent  , 
par  leurs  vers  ,  exciter  des  tempê¬ 
tes  dans  les  airs  et  sur  les  mers  , 
prendre  la  forme  de  toute  espèce 
d’animaux  ,  guérir  les  maladies  les 
plus  invétérées  ,  et  prédire  l’ave¬ 
nir.  Elles  n’exerçaient  leur  art  que 
pour  les  navigateurs  qui  se  met¬ 
taient  en  mer  dans  le  seul  but  de 
les  consulter. 

S  E  N  G  H  E  T  ,  assemblée  du  peuple 
(  Mytk.  Ind.).  Nom  que  les  Seykes, 
peuples  de  l’Indoustan,  donnent  à 
leurs  lieux  de  dévotion. 

Senius  ,  fortune  des  vieillards  : 
elle  était  représentée  avec  une  gran¬ 
de  barbe. 

Sens  (  leonol.  )  Ils  sont  allégori- 
se's  par  des  génies  ou  des  nymphes , 
et  chacun  a  un  attribut  différent  qui 
sert  à  le  faire  reconnaître.  On  donne 
des  fruits  au  goût  ,  des  fleurs  à  l’o¬ 
dorat  ,  des  instruments  à  l’ouïe  :  le 
toucher  porte  un  oiseau  qui  le  bec¬ 
quette  ;  la  vue  est  désignée  par  un 
miroir  qu’elle  tient  dans  ses  mains  ; 
quelquefois  on  met  derrière  elle  un 
arc-en-ciel,  pour  marquer  la  diver¬ 
sité  des  couleurs  ,  objets  de  la  vue. 
Ch  cz  les  Egyptiens  ,  le  lièvre  signi¬ 
fiait  l’ouïe  ;  le  chien  ,  l’odorat  ;  la 
vue  était  désignée  par  l’épervier  ; 


le  goût  par  une  pèche  et  un  panier 
rempli  de  fruits;  le  toucher,  par 
l’hermine  et  le  hérisson  ,  qui  of¬ 
frent  les  deux  extrêmes  du  rude  et 
du  doux.  Dans  un  ballet  allégori¬ 
que  ,  dont  le  sujet  était  la  félicité 
des  sens  ,  des  biens  de  la  fortune,  et 
des  biens  de  l’esprit  ,  ballet  qui  fut 
dansé  à  Stockholm  en  i654,  lors  du 
mariage  du  roi  de  Suède  ,  les  sens 
étaient  caractérisés  par  les  divinités 
des  anciens  ;  le  soleil  ,  comme  l’au¬ 
teur  de  la  lumière  ,  désignait  la 
vue  ;  Bacchus  et  Cérès  ,  divinités 
qui  président  à  la  bonne  chère  ,  ca¬ 
ractérisaient  le  goût  ;  l’ouïe  était 
symbolisée  par  Apollon  ,  le  dieu 
de  la  poésie  et  de  la  musique  ,  l’o¬ 
dorat  par  Pomone  et  Flore  ;  l’at¬ 
touchement  par  Vénus  et  4  petits 
Amours. 

Sensibilité  (  leonol.  ).  J’em¬ 
prunte  à  l’auteur  des  portraits  de  la 
Coquetterie  ,  etc.  ,  le  caractère  de 
cet  aimable  ,  mais  souvent  funeste 
présent  de  la  nature  :  «  Sous  un 
»  berceau  délicieux  ,  formé  par  la 
>>  main  des  Hyades  ,  paraît  la  ten- 
»  dre  Sensibilité  ,  ornée  des  ban- 
»  delettes  de  la  Candeur.  Ses  ge- 
»  noux  chancelants  annoncent  l’a- 
»  gitation  de  son  cœur.  Sa  bouche 
»  charmante  est  le  sanctuaire  de  la 
»  vérité.  Une  douce  langueur  brille 
»  dans  ses  yeux  ,  et  son  teint ,  co- 
»  loré  d’une  vraie  pudeur  ,  est  bai- 
»  gné  des  larmes  du  sentiment  , 
»  ambroisie  céleste  dont  les  âmes 
»  sensibles  font  leurs  plus  chères  dé- 
»  lices.  Ses  cheveux  ,  entrelacés  de 
«  myrte  ,  sont  légèrement  agités 
»  par  un  essaim  de  Soupirs.  Un 
»  seul  Amour  sans  ailes  et  sans  mi- 
»  nauderies,  prosterné  à  ses  ge- 
»  noux  ,  les  tient  étroitement  em- 
»  brassés  ,  et  lui  jure  une  tendresse 
»  digne  d’elle  et  de  la  jalousie  des 
»  immortels.  » 

Senta  ,  fille  de  Picus  ,  épousa 
Faunus  son  frère  ;  c’est  la  même 
que  Fauna  ,  ou  la  Bonne  Déesse. 

Sentia,  déesse  tutélaire  de  l’en¬ 
fance.  On  l’invoquait  pour  qu’elle 
inspirât  aux  enfants  des  sentiments 
estimables. 

Sentinus  ,  dieu  qui  donnait  le 
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sentiment  à  l’enfant  au  moment  de 
sa  naissance.  S.  Augustin * 

Senius  ,  dieu  qui  présidait  à  la 
vieillesse. 

SÉpharites  ,  sectaires  mahomé- 
tans  qui  prétendent  que  Dieu  a  , 
comme  les  hommes  ,  une  figure 
visible  et  des  sens;  que  cette  figure 
est  composée  de  parties  corporelles 
et  spirituelles.  Ils  ajoutent  que  les 
organes  de  ce  Dieu  ne  sont  point 
sujets  à  la  corruption. 

SÉPhira  ,  et  au  pluriel  SÉphi- 
roth:  terme  de  la  cabale  judaïque, 
qui  a  plusieurs  sens  :  il  signifie  ,  ou 
nombre  ou  dénombrement  ,  ou 
splendeur  ,  clarté  ,  éclat.  Les  rab¬ 
bins  cabalistes  s’en  servent  pour 
désigner  les  attributs  de  Dieu,  dont 
ils  font  une  espèce  d’arbre  sembla¬ 
ble  à  l’arbre  de  Porphyre  de  nos 
philosophes.  Ils  distinguent  10  sé- 
phiroth  :  ils  appellent  la  ire,  cou¬ 
ronne  suprême  ;  la  2e  ,  sagesse  ;  la 
3e  ,  intelligence  ;  la  4°  »  magnifi¬ 
cence  ,  grandeur  ;  la  5e ,  force  ;  la 
6e  ,  beauté  ;  la  7e  ,  victoire,  triom¬ 
phe  ou  éternité  ;  la  8e  ,  gloire  ;  la 
Qe  ,  fondement  ;  et  la  10e  ,  règne  , 
empire.  Ces  10  séphiroth  répon¬ 
dent  aux  10  noms  de  Dieu  ,  dans 
l’ordre  que  voici  :  Elieh  ,  Jah  , 
Jehowah  ,  Elohim  ,  Elohim-Je- 
liowah  ,  Jeowah-Tsebaoth  ,  Eloh- 
liaï  ,  Adonaï. 

Sepia  ,  montagne  d’Arcadie’*  où 
Epytus  fut  tué  par  un  serpent  ap¬ 
pelé  Seps. 

Sept.  Ce  nom  était  regardé  com¬ 
me  sacré  ,  à  cause  des  7  planètes. 
On  élevait  7  autels,  on  immolait  7 
victimes  pour  faire  descendre  les 
génies  sur  la  terre. 

Sept  chefs  devant  Thèbes. 
Leur  expédition  a  été  le  sujet  de 
plusieurs  poèmes  chez  les  anciens. 
Antimachus  ,  entr’autres  ,  a  écrit 
une  Thébaïde  ,  qui  est  perdue  au- 
ourd’hui.  Ilne  nous  reste  plus  que 
es  Phœnissæ  d 'Euripide ,  les  7  chefs 

devantThèbesd’il'.rf/!/^  et  la  Thé¬ 
baïde  de  Stace. 

Voici  l’histoire  succincte  de  cette 
guerre.  Etéocle  et  Polynice  ,  fils 
d’Œdipe  ,  ayant  chassé  leur  père  du 
trône  ,  ne  tardèrent  pas  à  se  désu¬ 


nir-  Etéocle  refusa  de  céderle  trône 
à  son  frère,  et  Polynice  se  vit  obligé 
de  fuir.  Il  emporta  le  collier  et  le 
manteau  d’Harmonia  ,  présens  de 
Vulcain,  mais  funestes  à  celui  qui 
s’en  parait.  Il  se  réfugia  auprès  d’A- 
draste  ,  où  Tydée  venait  d  arriver 
aussi/  Adraste  regardant  ces 2  prin¬ 
ces  comme  ceux  que  l’oracle  avait 
désignéspour  être  sesgendres,  donna 
à  Polynice  sa  fille  Arg'ia  ,  et  à  Ty¬ 
dée  son  autre  fille  Déiphile.  Il  leur 
promit  en  même  temps  de  les  réin¬ 
tégrer  dans  la  possession  de  leurs 
étals.  D’abord  on  résolut  d’entre¬ 
prendre  l’expédition  contre  Thè¬ 
bes,  à  laquelle  devaient  assister  tous 
les  principaux  héros  des  Argiens. 
Ceux  qui  ont  été  nommés  principa¬ 
lement ,  sont  :  Adraste,  Polynice  , 
Tydée  ,  Amphiaraiis  ,  époux  de  la 
sœur  d’Adraste  ,  Capanée  ,  fils 
d’Astynome  ,  sœur  d’Adraste  ,  et 
2  frères  d’Adraste  ,  appelés  Hippo- 
médon  et  Parthénopée  ;  au  lieu 
d’Adraste  ,  Eschyle  ,  Sophocle  et 
Euripide  nomment  Etéoclus  fils  d’I- 
phis  ;  au  lieu  de  Parthénopée,  fils 
d’Atalante  ;  d’autres  nomment  Mé- 
cistée  ,  frère  d’Adraste.  Amphia¬ 
raiis  prédit  que  l’expédition  serait 
sans  succès  (  Voyez  AmphiaraÜs). 
Le  Ier  malheur  arriva  dans  la  forêt 
de  Némée.  (  Voyez  Hypsipyle,  Ar- 
chemorüs  ).  Arrivés  à  Thèbes  ,  ils 
envoyèrent  Tydée  dans  la  ville 
comme  ambassadeur  (  Voyez  Ty- 
deus  ).  Etéocle  ,  ayant  consulté  le 
devin  Tirésias  sur  ce  qu’il  y  avait  à 
faire  pour  la  conservation  de  la 
ville  ,  eut  pour  réponse  qu’il  fal¬ 
lait  qu’un  des  Spartes  se  sacrifiât 
pour  le  bien  delà  patrie.  Ménœcée, 
fils  de  Créon ,  fut  désigné  par  le 
sort.  Sonpère  voulutenvains’oppo- 
ser  à  l’exécution  de  cette  destinée  ; 
le  jeune  Ménœcée  se  précipita  vo¬ 
lontairement  du  haut  des  murs.  Les 
poètes  varient  dans  l’énumération 
des  événements  militaires  de  celte 
guerre.  Selon  Eschyle  et  Euripide  , 
la  ville  est  attaquée  immédiatement 
après  la  bataille  ,  sur  le  fleuve  Is- 
ménus.  Alors  les  2  frères  combat¬ 
tent  ensemble,  et  les  Argiens  pren¬ 
nent  la  fuite.  Selon  Stace  ,  les  évé- 
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nements  se  suivent  clans  cet  ordre. 
Le  Ier  jour  ,  Amphiaraüs  est  en¬ 
glouti  par  la  terre  ,  et  les  Argiens 
se  retirent.  Le  2e  ,  Tydée  ,  d’abord 
victorieux  ,  est  ensuite  vaincu  et 
tué  par  Ménalippus.  Le  3e  ,  les  2 
armées  se  battent  sur  l’Isménus. 
Hippomédon  et  Parthénopée  se 
distinguent  et  périssent  tous  les  2. 
Le4e  jour,  Ménœcée  s’immolepour 
le  salut  de  Thèbes.  On  donne  un 
assaut  à  la  ville  ;  Capanée  escalade 
le  mur  ;  il  est  tué  par  la  foudre. 
Les  Argiens  se  retirent  ,  les  2  frè¬ 
res  se  livrent  un  combat  singulier, 
et  périssent  tous  les  2.  La  nuit  sui¬ 
vante  .  les  Argiens  lèvent  le  siège. 
Des  7  héros  de  l’armée  des  Argiens, 
Adraste  seul  put  se  sauver  ,  grâce  à 
la  rapidité  de  son  cheval  Arion.  Les 
Thébains  avaient  aussi  7  héros  qu’ils 
pouvaient  opposer  aux  7  des  Ar¬ 
giens.  Leurs  noms  sont  :  Me'lanip- 
pus,Actor,  Polyphontes  ,  Méga¬ 
réus  ,  Hyperbius  ,  Lasthénès  et 
Eléocles.  Dans  le  combat  sur  l’Is¬ 
ménus,  les  fils  d’Astacus  ,  appelés 
Mélanippus  ,  Ismarus  ,  Léades  et 
Amphidicus  se  distinguèrent  prin¬ 
cipalement  ;  cette  expédition  fu¬ 
neste  se  termina  par  l’inhumation 
des  héros.  Créon  ,  qui  s’était  em¬ 
paré  du  trône  de  Thebes,  délendit 
de  rendre  les  honneurs  de  la  sépul¬ 
ture  aux  Argiens  morts  dans  le 
combat  ,  et  condamna  au  supplice 
Antigone  ,  qui  avait  inhumé  son 
frère  Polynice.  Adraste  s’adressa 
alors  aux  Athéniens,  pour  implo¬ 
rer  leur  secours.  Ceux-ci  forcèrent 
les  Thébains  de  permettre  qu’on 
inhumât  les  morts.  Ce  trait  d’hu¬ 
manité  de  Thésée,  qui  étoit  roi  d’A¬ 
thènes  à  cette  époque  ,  fait  le  sujet 
de  la  tragédie  d 'Euripide  ,  intitulée 
les  Suppliantes. 

Septematrus  ,  les  sept  jours  de 
fête  consacrés  à  Minerve  ,  ou  aux 
autres  déesses.  Festus. 

Septembre.  (  Iconol.  )  Vulcain 
était  le  dieu  tutélaire  de  ce  mois. 
Ses  statues  le  représentent  presque 
nu  ,  ayant  seulement  sur  l’épaule 
une  espèce  de  manteau.  Ausone  lui 
lait  tenir  un  lézard  qui  se  démène  , 
et  place  auprès  de  lui  des  cuves  et 


autres  vases  préparés  pour  la  ven¬ 
dange.  Les  modernes  le  peignent 
le  visage  riant ,  couronné  de  pam¬ 
pres,  vêtu  de  pourpre  ,  à  raison  de 
ses  magnifiques  présents  ;  tenant 
d’une  main  le  signe  de  la  Balance  , 
pareeque  l’équinoxe  d’aulomne ra¬ 
mène  danscemois  l’égal  partagedes 
heures  entre  le  jour  et  la  nuit ,  et 
de  l’autre  une  corne  d’Amalthée  , 
pleine  de  raisins  ,  de  pêches ,  de 
poires,  etc.  Un  enfant  qui  foule  le 
raisin  ,  et  une  treille  ,  désignent  la 
principale  richesse  de  ce  mois. 

Ch.Audran ,  pour  le  caractériser; 
a  représenté  Vulcain  assis  sur  une 
enclume  ,  sous  un  pavillon  soutenu 
de  deux  colonnes  chargées  des  ins¬ 
truments  de  forge.  Plus  bas  est  la 
salamandre,  et  des  Cyclopes  forgent 
la  foudre  de  Jupiter.  Les  casques  , 
cuirasses,  bombes,  mortiers,  etc., 
sont  les  attributs. 

Septentrion  (  Iconol.  ) ,  le  vent 
du  nord.  On  lui  donne  les  mêmes 
traits  qu’à  Caurus ,  le  vent  dunord- 
ouest ,  c. -à-dire  ,  un  habit  fourré  , 
une  longue  barbe,  et  l’extérieur  de 
la  vieillesse;  mais  il  n’a  pas  comme 
lui  de  vase  dans  les  mains.  On  pour¬ 
rai  t  l’exprimer  par  un  Lapon  bien 
fourré  et  entouré  de  neige  et  de  fri¬ 
mas  D’autres  le  représentent  sous 
la  figure  d’un  homme  d’un  âge 
mûr ,  bien  fait ,  habillé  en  guer¬ 
rier  ,  couvert  d’armes ,  et  dans  l’ac¬ 
tion  de  mettre  l’épée  à  la  main.  Il 
porte  une  écharpe  bleue  ,  avec  les  3 
signes  célestes  qui  sont  sous  le  zo¬ 
diaque. 

Septeries  ,  fête  que  les  habitants 
de  Delphes  instituèrent  en  mémoire 
de  la  victoire  qu’Apollon  remporta 
sur  le  serpent  Python.  Cette  fête  se 
renouvelait  tous  les  ans ,  et  les  céré¬ 
monies  en  étaient  singulières.  On 
construisait  une  cabane  de  feuillages 
dans  la  nef  du  temple  d’Apollon,  à 
laquelle  ,  Jen  grand  silence  ,  on 
donnait  assaut  par  la  porte  ;  après 
quoi,  un  jeune  garçon,  qui  avoit 
son  père  et  sa  mère ,  y  était  conduit 
pour  mettre  le  feu  à  la  cabane  avec 
une  torche  ardente.  La  porte  était 
renversée  par  terre ,  et  après  cela 
tout  le  monde  s’enfuyait  par  les 
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portes  du  temple.  Le  jeune  garçon 
était  obligé  de  quitter  ie  pays ,  et 
d’aller  en  servitude  errer  en  divers 
endroits  ;  après  quoi ,  il  se  rendait  à 
la  vallée  de  Tempe  ,  ou  on  le  puri¬ 
fiait  par  quantité  de  cérémonies. 

Septimianus,  surnom  de  Janus, 
d’un  temple  bâti  par  Septime  Sé¬ 
vère. 

SeptimonthîM,  jour  de  fête  que  les 
Romains  ,  instituèrent  après  avoir 
renfermé  dans  la  ville  la  7e  monta¬ 
gne  ;  elle  se  célébrait  à  Rome  ,  sur 
la  fin  de  décembre  ,  par  des  sacrifi¬ 
ces  que  l’on  faisait  sur  les  7  monta¬ 
gnes.  Ce  jour  était  un  jour  de  bon 
augure  pour  les  Romains,  qui  s’en¬ 
voyai  en  t  mutuellement  des  présents. 
On  accourait  à  Rome  de  tous  les 
endroits  de  ITta  ie  pour  cette  fête  , 
laquelle  se  célébrait  à  la  manière 
des  gens  de  la  campagne. 

Sépulture  ,  action  d’ensevelir  les 
morts.  Les  devoirs  de  la  sépulture 
ont  toujoursélé  en  usage  chez  tontes 
les  nations  de  la  terre,  comme  étant 
inspirés  par  la  nature  ;  mais  chaque 
peuple,  s’est  prescrit  des  cérémonies 
particulières ,  presque  toutes  fon¬ 
dées  sur  les  idées  qu’ils  avaient  de 
la  vie  future.  Ainsi  les  anciens  re¬ 
gardaient  la  sépulture  des  morts 
comme  une  chose  nécessaire  pour 
que  les  âmes  fussent  admises  dans 
le  séjour  des  bienheureux  ,  et  pré¬ 
tendaient  que  ceux  dont  les  corps 
étaient  privés  de  ce  dernier  devoir, 
erraient  quelque  tempssur  les  bords 
du  Styx  avant  que  de  pouvoir  pas¬ 
ser.  C’est  pour  cela  que  ,  lorsqu’ils 
trouvaient  un  corps  ,  ils  ne  man¬ 
quaient  pas  de  l’enterrer,  et  que  la 
crainte  qu’ils  avaient  eux-mêmes 
d’être  privés  de  la  sépulture,  les 
portait  à  se  faire  des  tombeaux  pen¬ 
dant  leur  vie.  Sèneque  appelle  ce  de¬ 
voir  de  donner  îa  sépulture  aux 
morts,  un  droit  non  écrit,  mais 
plus  fort  que  tous  les  droits  écrits. 
Aussi  les  anciens  regardaient  -  ils 
comme  le  comble  de  l'infamie  d’être 
privé  de  la  sépulture  ;  et  ies  Ro¬ 
mains  ne  la  refusaient  qu'aux  cri¬ 
minels  de  Jèse-majesté  ,  pour  don¬ 
ner  plus  d’horreur  du  crime  ,  par 
la  crainte  de  la  punition  ,  à  ceux  qui 


étaient  mis  en  croix  ,  supplice  des 
scélérats  les  plus  vils  ,  et  aux  suici¬ 
des  ;  hors  ces  cas,  les  funérailles 
étaient  pour  eux  une  cérémonie 
sacrée  ,  et  peu  de  peuples  furent 
plus  religieux  et  plus  exacts  à  ren¬ 
dre  les  derniers  devoirs  à  leurs  pa¬ 
rents  et  à  leurs  amis. 

Sera,  line  des  divinités  qui  pré¬ 
sidaient  aux  semailles.  Rac.  Serere  , 
ensemencer. 

Séradies  ,  fêtes.  Voy.  Sabasies. 

SÉrakis  (  Myth.  Mah.  )  ,  branche 
des  sectaires  mahométans  appelés 
Bectasses,  ou  Bectachis.  Voy.  cet 
article. 

SÉRAPÉON,  SÉrapion  ,  temple  que 
les  Egyptiens  avaient  consacré  à  Sé- 
rapis.  Ce  temple  devint  une  biblio¬ 
thèque  fameuse  dans  les  siècles  sui¬ 
vants,  par  le  nombre  et  le  prix  des 
livres  qu’elle  contenait. 

Sérapis  {  Myth.  Egypt -  )•  C’était 
le  grand  dieu  des  Egyptiens  :  on 
le  prenait  souvent  pour  Jupiter  et 
pour  le  Soleil  :  Zeus  Sérapis  se 
trouve  souvent  dans  les  anciens 
monuments.  On  le  voit  aussi  quel¬ 
quefois  avec  les  trois  noms  .  Jupi¬ 
ter  .  Soleil  et  Sérapis.  On  le  pre¬ 
nait  encore  pour  Pluton  ;  c’est  pour 
cela  qu’on  le  volt  quelquefois  ac¬ 
compagné  de  Cerbère.  Le  culte  de 
ce  dieu  avoit  été  porté  en  Egypte 
par  les  Grecs  ;  car  les  anciens 
monuments  purement  Egyptiens  , 
comme  la  table  Isiaque  ,  qui  com¬ 
prend  toute  la  théologie  des  Egyp¬ 
tiens,  11e  donnent  aucune  figure  de 
Sérapis;  on  11  y  en  voit  pas  la  moin¬ 
dre  trace.  Voici  comme  saint  Au¬ 
gustin  rapporte  ,  d’après  Vurron  , 
l’origine  de  ce  dieu  :  «  En  ce  temps- 
»  là  ,  dit  il  (  c.-à-d. ,  au  temps  des 
»  patriarches  Jacob  et  Joseph  )  , 
»  Apis  ,  roi  des  Argiens  ,  aborda 
»  en  Egypte  avec  une  flotte  ;  il  y 
»  mourut ,  et  fut  établi  le  plus  grand 
»  dieu  des  Egyptiens,  sous  le  nom 
»  de  Sérapis.  On  l’appela  ainsi 
»  après  sa  mort ,  au  lieu  d’ Apis  qui 
»  était  son  véritable  nom  ,  parce— 
»  que  le  tombeau  que  nous  appe- 
»  Ions  sarcophage  s’appelle  en  grec 
»  soros\  et  comme  on  l  honora  dans 
»  le  tombeau  avant  qu’on  lui  eut 
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»  bâti  un  temple  ,  de  soros  et  d’ A- 
»  pis ,  on  fit  d’abord  Sorapis ,  et  par 
»  le  changement  d’une  lettre  on 
»  l’appela  Sérapis.  » 

Ceux  qui  ne  voient  dans  cette 
divinité  que  l’emblème  du  soleil  , 
dérivent  ce  mot  de  Sairein ,  orner, 
parceque  c’est  du  soleil  que  la  na¬ 
ture  entière  titre  son  ornement. 

Le  symbole  ordinaire  de  Sérapis 
est  une  espèce  de  panier  ou  de  bois¬ 
seau  ,  appelé  en  latin  calathus  , 
qu’il  porte  sur  la  tète  ,  pour  signi¬ 
fier  l’abondance  que  ce  dieu  ,  pris 
ourle  Soleil,  apporte  à  tous  les 
ommes.  On  représente  Sérapis 
barbu  ,  et  au  boisseau  près ,  il  a  par¬ 
tout  presque-  la  même  forme  que 
Jupiter  :  aussi  est-il  pris  souvent 
our  ce  dieu  dans  les  inscriptions, 
lorsqu’il  est  Sérapis  -  Pluton  ,  il 
tient  à  la  main  une  pique  ,  ou  un 
sceptre ,  et  il  a  à  ses  pieds  le  Cer¬ 
bère  .  chien  à  3  tètes. 

Sérapisétait  considéré  comme  un 
des  dieux  de  la  santé.  On  cite  de 
lui  plusieurs  guérisons  miraculeu¬ 
ses.  LJn  nommé  Cliryserme ,  qui 
avait  bu  du  sang  de  taureau  ,  et 
qui  était  près  de  mourir  ,  fut  guéri 
par  Sérapis.  Batylis  de  Crète,  phthi¬ 
sique  ,  et  aux  portes  de  la  mort  , 
reçut  ordre  de  Sérapis  de  manger 
de  la  chair  d’âne  ;  il  le  fit ,  et  se 
trouva  bientôt  hors  de  danger. 
D’autres  relations  de  cette  nature 
semblent  prouver  que  Sérapis  était 
ordinairement  invoqué pour lasanté 
et  particulièrement  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës.  Marc-Aurele  ,  tour¬ 
menté  d’un  mal  qui  le  conduisait 
au  tombeau  ,  fit  un  voyage  à  Pé- 
rinthe  ,  ville  de  Thrace  ,  où  Séra¬ 
pis  avait  un  temple  célèbre  ,  et  il 
y  recouvra  la  santé.  Cet  événement 
est  rappelé  sur  une  médaille  frap¬ 
pée  par  les  Périnthiens,  où  l’on 
voit  la  tête  de  l’empereur  ,  et  sur 
le  revers,  celle  de  Sérapis.  Ce  fut 
aussi  pour  lui  demander  la  santé  de 
son  fils  Apellide,  que  la  fille  de 
Crisias  dédia  à  ce  dieu ,  dans  le 
temple  qu’il  avait  à  Canope ,  une 
lampe  curieuse  ,  où  l’ouvrier  avait 
placé  autantde  lumignons  que  l’an¬ 
née  contenait  de  jours.  /Ithcnée 


nous  apprend  que  cette  lampe  fut 
ensuite  transportée  dans  le  temple 
de  Jupiter  Dionysius,  à  Tarente. 

Tacite  (  Hist.  4 ,  c.  83  )  raconte 
que  Sérapis  apparut  en  songe  à 
Ptolémée  ,  fils  de  Lagus,  roi  d’E¬ 
gypte,  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  d’une  extrême  beauté,  et 
lui  ordonna  d’envojer  ses  plus  fi¬ 
dèles  amis  à  Sinope,  ville  duPont, 
où  il  était  honoré  ,  et  d’en  rappor¬ 
ter  sa  statue.  Ptolémée  ,  ayant  com¬ 
muniqué  cette  vision  ,  députa  une 
célèbre  ambassade  à  Sinope  ,  et  on 
en  rapporta  la  statue  de  Sérapis. 
Lorsque  le  dieu  fut  arrivé  en  Egypte, 
les  prêtres  égyptiens  voyant  la  sta¬ 
tue,  et  y  remarquant  le  Cerbère  et. 
un  dragon  ,  jugèrent  que  c’était  Dis 
ou  Pluton,  et  persuadèrent  à  Pto¬ 
lémée  que  c’était  le  même  que  Sé¬ 
rapis. 

Les  Egyptiens  avaient  plusieurs 
temples  consacrés  à  ce  dieu  ;  le  plus 
renommé  était  à  Canope  ,  et  le  plus 
ancien  à  Memphis.  Il  n’était  pas 
permis  aux  étrangers  d’entrer  dans 
celui-ci  ;  les  prêtres  eux-mêmesn’a- 
vaient  ce  droit  qu’après  avoir  en¬ 
terré  le  bœuf  Apis.  Dans  le  temple 
de  Sérapis  à  Canope  ,  il  y  avait  à 
l’orient  une  petite  fenêtre  par  où 
entrait  à  certains  jours  un  rayon 
du  soleil ,  qui  allait  donner  sur  la 
bouche  de  Sérapis.  Dans  le  même 
temps  ,  on  apportait  un  simulacre 
du  Soleil,  qui  était  de  fer  ,  et  qui , 
étant  attiré  par  de  l’aimant  caché 
dans  la  voûte  ,  s’élevait  vers  Séra¬ 
pis;  alors  on  disait  que  le  Soleil  sa¬ 
luait  ce  dieu;  mais  quand  le  simu¬ 
lacre  de  fer  retombait,  et  que  le 
rayon  se  retirait  de  dessus  la  bou¬ 
che  de  Sérapis  ,  le  Soleil  lui  avait 
assez  fait  sa  cour  ,  et  il  allait  à  ses 
affaires. 

Selon Strabon  (  /.  17),  il  n’y  avait 
rien  de  plus  gai  que  les  pèlerinages 
qui  se  faisaient  à  Sérapis.  «  Vers  le 
»>  temps  de  certaines  fêtes  ,  dit-il , 
»  on  ne  saurait  croire  la  multitude 
»  de  gens  qui  descendent  sur  un 
»  canal  d’Alexandrie  à  Canope ,  où 
»  est  le  temple  ;  jour  et  nuit  ce  ne 
»  sont  que  bateaux  pleins  d’hom— 
»  mes  et  de  femmes  qui  chantent 
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»  et  qui  dansent  avec  toute  la  li- 
»  berté  imaginable.  A  Canope  ,  il  y 
»  a  sur  le  canal  une  infinité  d’hô- 
»  telleries  qui  servent  à  retirer  ces 
»  voyageurs  ,  et  à  favoriser  leurs  di- 
»  vertissements.  Ce  temple  de  Sé- 
»  rapis  fut  détruit  par  l’ordre  de 
«  l’empereur  Théodose  ,  et  alors 
»  on  découvrit  toutes  les  fourberies 
»  des  prêtres  de  cette  divinité,  qui 
»  avaient  pratiqué  un  grand  nom- 
»  bre  decheminscouvertset  disposé 
»  une  infinité  de  machines  pour 
«  tromper  les  peuples  par  la  vue  de 
»  faux  prodiges  qui  paraissaient  de 
»  temps  en  temps.  » 

Sérapis  avait  un  oracle  fameux  à 
Babylone  ;  il  rendait  ses  réponses 
en  songes.  Pendant  la  dernière  ma¬ 
ladie  d’Alexandre,  les  principaux 
ehefs  de  son  armée  allèrent  passer 
une  nuit  dans  le  temple  de  Sérapis 
pour  consulter  la  divinité  ,  et  savoir 
d’elle  s’il  serait  plus  avantageux  de 
transporter  Alexandre  dans  le  tem¬ 
ple  :  il  leur  fut  répondu  en  songe 
qu’il  valait  mieux  ne  le  point  trans¬ 
porter.  Alexandre  mourut  peu  de 
temps  après. 

Les  Grecs  et  les  Romains  hono¬ 
rèrent  aussi  Sérapis  ,  et  lui  consa¬ 
crèrent  des  temples.  Il  y  en  avait  à 
Athènes,  et  dans  plusieurs  villes  de 
la  Grèce.  Les  Romains  lui  en  éle¬ 
vèrent  un  dans  le  cirque  de  Flami- 
nius,  et  instituèrent  des  fêtes  en 
son  honneur.  Une  multitude  pres- 
qu’innombrable  fréquentait  le  tem¬ 
ple  de  ce  dieu;  des  jeunes  gens  , 
entr’autres  ,  y  couraient  en  foule 
pour  obtenir  de  lui  ,  comme  une 
faveur  signalée,  qu’il  leur  fit  trou¬ 
ver  des  personnes  faciles  qui  eus¬ 
sent  la  complaisance  de  se  livrer  à 
leurs  passions.  Un  nombre  presque 
infini  de  malades  et  d’infirmes  al¬ 
laient  lui  demander  leur  guérison, 
ou  plutôt  se  persuader  qu’ils  l’a¬ 
vaient  reçue. Enfin,  les  mauxqu’oc- 
casionna  le  culte  de  Sérapis  obli¬ 
gèrent  le  sénat  de  l’abolir  dans 
Rome.  On  dit  qu’à  la  porte  des 
temples  de  ce  dieu  il  y  avait  une 
figure  d’homme  qui  mettait  le  doigt 
sur  la  bouche  ,  comme  pour  recom¬ 
mander  le  silence.  On  explique 


cette  coutume  par  une  loi  qui  était 
reçue  en  Egypte,  et  qui  défendait , 
sous  peine  de  la  vie  ,  de  dire  que 
Sérapis  avait  été  un  homme  mortel. 
Paus-  i ,  c.  18  ;  /.  a,  c.  34-  Mart.  9, 
ép.  3o.  Voy.  Apis  ,  Osnus  ,  Ser¬ 
pent. 

SerENATOR  ,  qui  rend  l'air  serein , 
surnom  de  Jupiter,  dans  Apulée. 

Serendib  ,  île  où  les  Orientaux 
placent  le  paradis  terrestre.  Cepen¬ 
dant  les  musulmans  veulent  que  ce 
paradis  ne  fût  pas  terrestre ,  mais 
élevé  dans  un  des  17  cieux  ,  et  que 
ce  fût  de  ce  ciel  qu’Adam  fut  pré¬ 
cipité  dans  cette  île,  ou  il  mourut 
après  avoir  fait  un  pèlerinage  en 
Arabie  ,  où  il  visita  le  lieu  destiné 
pour  la  construction  du  temple  de 
la  Mecque.  Bill.  Orient. 

Sérénité  du  jour  ( Iconol .).  On 
la  personnifie  par  une  jeune  fille 
assise  sur  un  globe  d’argent  ,  et 
contemplant  un  soleil  rayonnant 
au-dessus  de  sa  tète.  Ses  cheveux 
sont  blonds ,  tressés  et  ornés  de 
fleurs.  Son  vêtement  est  d’une  lé¬ 
gère  étoffe  d’or  et  d’azur. 

—  de  la  nuit.  Celle-ci  se  peint 
assise  sur  un  globe  terrestre  un  peu 
obscur.  Elle  contemple  paisible¬ 
ment  une  lune  qui  brille.  Sa  dra¬ 
perie  est  bleu-foncé ,  semée  d’é¬ 
toiles  d’or.  Sa  carnation  estbrune, 
et  ses  cheveux  noirs  sont  ornés  de 
perles. 

Serenus,  surnom  de  Jupiter 
considéré  comme  l’éther. 

Sergeste,  Troyen qui  suivit  Enée 
en  Italie  ,  et  que  Virgile  fait  auteur 
de  la  famille  des  Sergius.  Enéid.  5. 

Sergouïer  ,  rocher  au-dessus 
d’Iakoutsk,  en  Sibérie.  Les  Iakou- 
tes  le  révèrent  comme  une  divinité, 
lui  attribuent  le  pouvoir  d’envoyer 
des  vents  impétueux,  et  lui  font  des 
offrandes  pour  obtenir  sa  bienveil¬ 
lance. 

Serimner  ( Myth .  Scand.)  ,  san¬ 
glier  miraculeux  ,  dont  le  cuisinier 
Audhrimermel cuire  la  chair  dans  le 

f>ot  Eldhrimer.  Cette  chair  suffit  à 
a  nourriture  de  tous  les  héros  tués 
à  la  guerre  ,  qui ,  depuis  le  com¬ 
mencement  du  monde,  se  rendent 
au  palais  d’Odin.  Tous  les  matins 
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on  le  cuit,  et  le  soir  il  redevient  en¬ 
tier.  11  est  à  observer  que  la  chair 
de  cet  animal ,  aussi-bien  que  celle 
du  porc,étaitautrefois  le  mets  favori 
de  toutes  les  nations  du  nord.  Les 
anciens  Français  n’en  faisaient  pas 
moins  de  cas. 

SÉriphe,  île  de  là  mer  Egée,  dont 
Perse'e  pétrifia  les  habitants  en  leur 
montrant  la  tète  de  Me'duse  ( Met ■  5). 
Ce  fut  sur  les  côtes  de  cette  île  que 
l’on  découvrit  le  coffre  dans  lequel 
Acrisius  avait  enfermé  Danaé  et 
Persée.  xlpollod.  i ,  c.  q.  Strab.  xo. 
Mêla ,  2  ,  c.  7. 

Sermani  ,  lête  de  poisson  (  Myth. 
Pers.  )  ,  peuples  fabuleux  dont  par¬ 
lent  les  romans  orientaux  ,  et  qui 
sont  peut-être  les  mêmes  que  ceux 
appelés  par  les  Latins  Ictthyophagi. 

Serments.  Jupiter  présidait  aux 
serments ,  ce  qui  lui  avait  fait  don¬ 
ner  le  surnom  de  Jupiter  aux  ser¬ 
ments.  Un  des  serments  les  plus 
ordinaires  était  :  Par  Jupiter  Pierre. 
Dans  OJympie  ,  on  voyait  ce  dieu 
tenant  la  foudre  en  main  ,  prêt  à  la 
lancer  contre  ceux  qui  violeraient 
leurs  serments.  L’usage  le  plus  an¬ 
cien  et  le  plus  simple  était  de  le¬ 
ver  la  main.  Pour  y  donner  une 
plus  grande  force  ,  011  établit  qu’il 
aurait  lieu  dans  les  temples,  et  l’on 
obligea  ceux  qui  le  faisaient  à  tenir 
les  autels.  La  religion  du  serment 
était  très-respectée  chez  les  anciens: 
ceux  qui  la  violaient  étaient  regar¬ 
dés  comme  des  impies  ,  et  l’infamie 
et  la  mort  même  était  la  peine  pro¬ 
noncée  contr’eux.  (  Voyez  Jure¬ 
ments,  Fidius,  Styx.)  Les  cérémo¬ 
nies  du  serment,  chez  les  Scythes, 
consistaient  à  se  faire  une  incision 
dans  quelqu’endroit  du  corps  ,  et  à 
laisser  couler  leur  sang  dans  un  vais¬ 
seau  plein  devin  ;  puisils  trempaient 
la  pointe  d’un  dard  ou  d’un  cime¬ 
terre  ,  et  en  buvaient  une  gorgée  ; 
après  quoi  ils  prononçaient  le  ser¬ 
ment  ,  et  prenaient  à  témoin  tous 
les  spectateurs,  de  l’engagement  so¬ 
lennel  qu’ils  contractaient. 

Quand  les  anciens  Français  par¬ 
taient  pour  la  guerre,  ils  juraient 
de  ne  point  se  faire  la  barbe  qu’ils 
n’eussent  vaincu  leurs  ennemis. 


Leur  usage  était  encore  de  tirer  et 
d’agiter  leurs  épées,  quand  ils  s’en¬ 
gageaient  par  serment  à  quelque 
chose. 

Myth.  Ind.  Le  roi  du  Pcgu  .  ayant 
conclu  une  alliance  avec  les  Portu¬ 
gais  ,  fit  tracer  en  lettres  d’or  les  ar¬ 
ticles  du  traité  en  langage  portugais 
et  péguan.  L’écrit  lut  ensuite  jeté 
dans  un  feu  composé  de  feuilles  d’un 
arbre  odoriférant  ;  et  lorsqu’il  fut 
entièrement  consumé,  un  talapoin  , 
étendant  les  mains  sur  les  cendres  , 
jura,  au  nom  du  roi ,  d’être  fidèle  à 
tous  les  articles  du  traité. 

Lorsqu’un  Siamois  prête  serment 
de  fidélité  à  son  roi ,  il  avale  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau  que  les  Tala— 

Soins  ont  consacrée  en  prononçant 
essus  quelques  imprécations.  Lors¬ 
que  des  particuliers  contractent 
entre  eux  quelque  engagement  ,  la 
forme  de  leur  serment  mutuel  con¬ 
siste  à  boire  de  l’eau-de-vie  dans  le 
même  vase.  Quand  ils  veulent  em¬ 
ployer  un  serment  plus  fort  et  plus 
solennel ,  chacun  d  eux  se  tire  quel¬ 
ques  gouttes  de  sang  qu’ils  mêlent 
et  boivent  ensemble. 

Au  commencement  de  chaque 
année,  tous  les  princes  et  les  supé¬ 
rieurs  des  monastères  se  rendent  au 
palaisde  l’empereur ,  pour  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  Ils  prennent  à 
témoins  les  grands  dieux  des  cicux 
et  tous  ceux  des  66  provinces  de 
l’empire  ;  les  dieux  d’Iozu,  Fatzman, 
Ten-Sin.  Ils  prient  que  la  vengeance 
de  ces  dieux  etcelie  du  bras  séculier 
tombent  sur  eux  s’ils  violent  leurs 
serments. 

Les  Japonais  ont  une  espèce  de 
serment  qui  ne  consiste  point  en  des 
imprécations,  Ilssignenldeleursang 
ce  qu’ils  promettent;  mais  celui  qui 
est  infidèle  à  un  engagement  con¬ 
tracté  d’une  manière  aussi  sacrée  . 
est  puni  de  mort. 

Deux  habitants  de  l’ile  Formose, 
qui  veulent  contracter  ensemble  un 
engagement  inviolable  ,  rompent 
ensemble  une  paille.  C’estleur  ser¬ 
ment  le  plus  solennel. 

Les  Banians  sont  en  général  , 
d’une  intégrité  et  d’une  bonne  foi 
sans  reproche,  et  c’est  les  outrager 


SER  (  58S  ) 

sensiblement  que  d'exiger  d’eux 
d’autre  serment  que  leur  parole.  Ils 
poussent  même  la  délicatesse  si  loin 
sur  cet  article  ,  que  souvent  ils  ont 
préféré  d'être  condamnés  par  les 
juges  plutôt  que  d’employer  le  ser¬ 
ment  pour  prouver  leur  innocence. 
Cependant  ,  lorsqu’une  indispen¬ 
sable  nécessité  les  contraint  d’en 
venir  à  une  extrémité  si  honteuse 
pour  leur  probité ,  ils  étendent  les 
mains  sur  une  vache  ,  animal  sacré 
parmi  eux  ,  et  se  servent  de  cette 
formule  :  «  Je  consens  qu’il  m’ar— 

»  rive  de  me  nourrir  de  la  chair  de 
»  cetanimalrespectable,  si,  etc.»  Tel 
est  leur  serment  le  plus  redoutable. 

Dans  le  royaume  de  Décan ,  on 
emploie  une  forme  de  serment  bien 
différente.  Ceux  qui  doivent  jurerse 
placent  au  milieu  d’un  tas  de  cen¬ 
dres  ,  dont  ils  se  jettent  quelques 
poignécssur  la  tête.  En  faisantcette 
cérémonie,  ils  prononcent  leur  ser¬ 
ment  et  se  croient  engagés  par  là  de 
la  manière  la  plus  sacrée  et  la  plus 
inviolable. 

Dansl’ile  de  Ceylan,  les  serments 
solennelssefont  ordinairement  dans 
les  temples,  à  la  face  des  dieux.  Les 
habitants,  dans  leurs  conversations, 
mêlent  souvent,  comme  nous  ,  plu¬ 
sieurs  formules  de  serments ,  où  l’ha¬ 
bitude  a  plus  de  part  que  la  bonne 
foi.  Ils  jurent  par  leurs  père  et  mère 
et  par  leurs  enfants ,  serment  fort  or¬ 
dinaire  aux  anciens.  Ils  jurent  aussi 
quelquefois  par  leurs  yeux ,  et  plus 
souvent  par  leur  divinité.  Dans  ce 
pays ,  lorsque  les  preuves  ne  sont  pas 
suffisantes  contre  un  homme  accusé 
de  vol ,  on  l’admet  à  se  purger  par 
le  serment;  etvoici  enquoi  consiste 
la  cérémonie  :  l’accusé  amène  devant 
le  tribunal  des  juges  ses  enfants  , 
ou,  s’il  n’en  a  pas,  quelques-uns  de 
ses  plus  proches  parents;  il  leur  met 
des  pierres  sur  la  tête  ,  en  proférant 
cette  imprécation:  «  Si  je  suis  cou- 
»  pable  du  crime  dont  on  m’accuse, 

»  puissent  mes  enfants,  ou  mes  pa- 
»  rents,  ne  vivre  qu’autant  de  jours 
»  que  je  leur  mets  de  pierres  sur  la 
»  tête!  »  «  Après  le  serment,  diti?z- 
s>  beyro  ,  les  parties  sont  mises  hors 

de  cour ,  et  chacun  paie  la  moitié 
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des  frais.  On  est.  persuadé  que  ce 
serment  a  tant  de  force,  que,  si  l’on 
jure  faux  ,  les  enfants,  ouïes  pa¬ 
rents  meurent  dans  le  temps  pres- 
»  crit  ;  et  l’on  juge  par  là  de  la  vé- 
»  rité  ou  de  la  fausseté  du  serment 
»  que  le  voleur  a  fait.  » 

Pendant  le  cours  de  la  dernière 
lune  ou  du  dernier  moisde  l’année  , 
les  principauxseigneurs  du  royaume 
de  Tunquiîi  renouvellent  au  roi  le 
serment.de  fidélité.  La  cérémonie  se 
fait  ordinairement  dans  un  temple. 
On  égorge  un  poulet  ,  dont  on  fait 
couler  le  sang  dans  un  bassin  rem¬ 
pli  d’une  liqueur  qu’ils  nomment 
arak ,  et  qui  a  du  rapport  avec  notre 
eau-de-vie.  Chacun  des  seigneurs  , 
après  avoir  juré  fidélité  au  roi  , 
boit  un  coup  de  cette  liqueur  pour 
confirmer  son  serment.  On  ne  dit 
pas  par  quelle  raison  le  roi  de  Tun— 
quin  choisit,  pour  cette  cérémonie  , 
un  jour  regardé  dans  le  payscomme 
malheureux. 

Les  Patans,  peuples  de  l'Inde  ,  et 
sur  lesquels  les  Mogols  ont  fait  la 
conquête  de  l’Indostan  ,  conservent 
une  haine  mortelle  contre  les  usurpa¬ 
teurs  de  leur  pays  ,  et  se  flattent  de 
le  recouvrer  un  jour.  La  plupart  ont 
continuellement  à  la  boucne  cette 
formule  de  serment  :  «  Que  je  ne 
puisse  jamais  être  roi  de  Dehli,  si 
cela  n’est  ainsi  !  » 

Lorsque  les  idolâtres  des  îles  Mo- 
laques  veulent  s’engager  inviolable- 
ment ,  ils  mettent  de  l’or  ,  de  la  terre 
et  une  balle  de  plomb  dans  une 
c'cuelle  remplie  d’eau.  Ils  boivent  de 
cette  eau  ,  après  y  avoir  trempé  la 
pointe  d’une  épée  ou  d’une  flèche. 
Telle  est  la  forme  du  serment  le  plus 
religieux. 

Chez  les  Tartares  Ostiadkes  ,  la  so¬ 
lennité  du  serment  consiste  à  jurer 
sur  plusieurs  sortes  d’armes.  Ces 
peuples  sont  persuadés  que  le  par¬ 
jure  ne  manque  pas  de  périr  par 
quelqu’une  de  ce  s  armes  qui  ont  re¬ 
çu  son  serment. 

Ils  observent  encore  une  autre  cé¬ 
rémonie  propre  à  maintenir  la  sain¬ 
teté  du  serment.  On  étend  par  terre 
une  peau  d’ours,  sur  laquelle  onrnet 
une  hache  et  un  couteau  ;  puis  ou 
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présente  un  morceau  de  pain  à  celui 
qui  doit  jurer.  Avant  de  le  portera 
sa  bouche,  il  prononce  son  ser¬ 
ment,  qu’il  termine  par  ces  paroles  : 
«  Que  je  sois  étouffé  par  ce  mor— 
»  ceau  de  pain,  que  cet  ours  me  dé- 
»  vore ,  et  que  ma  tête  soit  tranchée 
»  par  cette  hache  ,  si  je  suis  jamais 
»  infidèle  à  mes  engagements  !  »  En 
certaines  occasions  les  mêmes  peu¬ 
ples  prêtent  leurs  serments  d’une 
manière  différente  ,  qui  nous  paraî¬ 
trait  un  peu  ridicule.  Les  2  parties 
se  rendent  devant  une  idole ,  et  cha¬ 
cun  à  son  tour  coupe  une  portion 
du  nez  de  la  divinité  ,  en  disant 
qu’il  veut  qu’on  fasse  à  son  nez  le 
même  traitement  ,  avec  le  même 
couteau  si  jamais  il  manque  à  sa  pa¬ 
role. 


Les  Tartares  Burats ,  qui  habitent 
dans  la  Sibérie  ,  ont  un  respect  par¬ 
ticulier  pour  une  montagne  fort  éle¬ 
vée,  qui  est  voisine  du  lac  de  Baïkal. 
Us  y  offrent  quelquefois  des  sacrifi¬ 
ces,  mais  ce  lieu  est  spécialement  des¬ 
tiné  pour  les  serments.  Les  person¬ 
nes  qui  veulents’engager  invioîable- 
ment  mon  tent  sur  le  somme  t  de  cette 
montagne .  et  là  jurent  à  haute  voix 
de  faire  telle  ou  telle  chose.  Ces 

Îieuples  s’imaginent  que  celui  dont 
e  serment  n’est  pas  sincère  périt 
en  s’en  retournant  ,  avant  d’être 
arrivé  au  pied  de  la  montagne. 

Myth.  A/nér.  Les  Indiens  qui  ha¬ 
bitent  les  provinces  de  Darien  et  de 
Panama ,  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  ont  coutume  d’arracher  une 
dent  aux  prisonniers  de  guerre , 
avant  de  les  sacrifier  à  leurs  dieux; 
cette  dent  a  quelque  chose  de  reli¬ 
gieux  :  lorsque  ces  Indiens  veulent 
s’engager  par  un  serment  irrévo¬ 
cable  ,  ils  jurent  par  la  dent. 

Lorsque  les  Akanças  ,  sauvages  de 
la  Louisiane  ,  jurent  ou  font  quel¬ 
ques  serments ,  ils  prennent  un 
casse-tête  ,  avec  lequel  ils  frappent 
sur  un  poteau  ,  en  rappelant  les 
beaux  coups  qu'ils  ont  faits  à  la 
guerre  ,  et  en  promettant  de  tenir 
religieusement  leur  parole.  Ce  ser¬ 
ment  est  irrévocable  pour  eux.  Un 
cacique  jure  de  bien  conduire  sa 


nation  ,  et  frappe  au  poteau.  Il  ne 
peut  être  reçu  à  cette  dignité  sans 
faire  ce  serment.  Voyage  de  Bossu 
aux  Indes  Occidentales  ,  1768. 

Myth.  Afric.  Les  habitants  des 
royaumes  de  Bénin  et  d’ Ardra  ,  sur 
la  Côte  des  Esclaves,  en  Afrique,  ont 
coutume  de  jurer  par  la  mer ,  ou  par 
leur  souverain. 

Lorsque  les  nègres  de  la  Guinée 
veulent  donner  une  assurance  de 
leur  fidélité,  ils  frappent ,  duvisage  , 
la  poitrine  .  les  bras  et  les  pieds  de 
celui  avec  lequel  ils  s’engagent.  Us 
battent  des  mains,  frappent  la  terre 
du  pied  ,  et  accompagnent  cescéré- 
monies  de  quelques  paroles  qu’ils 
répètent  3  fois. 

Voici  la  manière  dont  les  nègres 
de  Cabo-Demonte  contractent  en- 
tr’eux  un  engagement.  Us  boivent 
ensemble  réciproquement  le  sang  de 
quelques  poules  ou  poulets  qu’ils 
ont  égorgés,  et  en  mangent  la  chair. 
Chacun  emporte  une  partie  des  os  , 
et  les  conserve  avec  soin.  S’il  arrive 
que  quelqu’un  de  ceux  avec  qui  il 
s’est  engagé  témoigne  vouloir  violer 
son  serinent  ,il  lui  envoie  ces  os  pour 
lui  en  rappeler  le  souvenir. 

Les  nègres  de  Cabo-Formoso  et 
d’ A  mboser ,  pour  donnerune  preuve 
de  leur  fidélité ,  se  font  une  incision 
au  bras  ,  et  sucent  le  sang  qui  en 
découje. 

Lorsque  2  personnes  veulent  se 
donnerune  assurance  réciproque  de 
leur  fidélité  ,  elles  se  tirent  du  sang 
de  quelque  partie  du  corps,  en  lais¬ 
sent  tomber  des  gouttes  dans  un  trou 
fait  exprès  dans  la  terre.  Elles  pren¬ 
nent  ensuite  un  morceau  de  cette 
terre  sanglante  ,  qu’elles  pétrissent 
entre  leurs  mains  ,  et  se  le  donnent 
mutuellement.  L’engagement  qu’el¬ 
les  contractent  par  cette  cérémonie 
est  regardé  comme  sacré. 

Lorque  les  nègres  de  la  Côte- 
d’Or  veulent  contracter  quelque  en¬ 
gagement  ,  ils  boivent  ensemble 
d’une  certaine  liqueur,  et  se  disent 
communément  :  «  Pour  confirmer 
»  cet  accord,  buvons,  fétiche.  »  Us  se 
servent,  en  buvant  ,  de  cette  for¬ 
mule  :  «  Que  le  fétiche  me  fasse 
»  mourir,  si  je  manque  à  quelque 
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»  article  de  cette  convention!  »  Tous 
ceux  qui  participent  à  l’engagement 
boivent  également  de  la  même  li¬ 
queur.  Si  elle  passe  aisément  dans  le 
gosier  ,  c’est  un  gage  de  la  sincérité 
de  celui  qui  boit;  mais,  s’il  al’inten- 
tion  de  manquera  sa  parole,  la  li- 
ueur  le  fait  enfler  tout-à-coup ,  ou 
u  moins  lui  cause  une  maladie  de 
langueur  qui  le  conduit  au  tombeau. 
La  même  cérémonie  se  pratique  en¬ 
tre  2  nations  qui  font  une  alliance  , 
et  dont  l’une  s’engage  ,  à  prix  d’ar¬ 
gent,  à  donner  du  secours  à  l’autre. 
Les  chefs  des  2  peuples  ,  en  buvant 
la  boisson  du  serment .  ont  coutume 
de  faire  cette  imprécation  :  «  Puisse 
»>  le  fétiche  nous  faire  mourir  si  nous 
»  ne  vous  aidons  à  poursuivre  l’en- 
»  neini,  et  à  l’exterminer  entière— 
»  ment,  s’il  est  possible  !  »  Mais  ces 
sortes  d'imprécations  ne  sont  sou¬ 
vent  que  de  vaines  paroles  ,  sur 
lesquelles  il  n’est  pas  sûr  de  compter. 
Plusieurs ,  après  avoir  reçu  l'argent, 
s’embarrassent  peu  de  donner  le  se¬ 
cours  promis  :  ils  pensent  que  le  prê¬ 
tre  enla  présenceduque!  ils  contrac¬ 
tent  rengagement  peut  les  exemp¬ 
ter  de  l’obligation  qu’ils  s’imposent, 
comme  il  peut  les  punir,  s’ils  y  man¬ 
quent.  Mais  les  nègres  ,  devenus 
sages  et  méfiants  par  l’expérience  , 
avant  de  faire  aucun  accord  ,  font 
toujours  boire  au  prêtre  la  liqueur 
duserment,  et veulentqu’il s’engage 
par  serment  à  ne  jamais  dégager 
aucune  des  parties  de  l’obligation 
qu’elle  contracte  ;  mais,  dans  ce  cas- 
là  même  ,  le  prêtre  rusé  trouve  en¬ 
core  quelque  prétexte  pour  violer 
son  serment. 

Ces  peuples  ont  encoreune  autre 
manière  plus  solennelle  et  plus  su- 

Îierstitieusede  prêter  leu  rsserments. 
jes  parties  se  rendent  devant  l’idole 
particulière  d’un  prêtre  de  la  nation. 
Devant  cette  idole  est  un  tonneau 
plein  de  toutes  sortes  d’ordures  , 
telles  que  de  la  terre ,  du  sang  ,  des 
cheveux,  des  os  d’hommes  et  d’ani¬ 
maux,  des  plumes  et  de  l’huile.  Ce¬ 
lui  qui  doit  jurer  se  place  devant  l’i¬ 
dole  ,  et  ,  l’appelant  par  son  nom, 
il  lui  fait  un  détail  de  la  chose  à  la¬ 
quelle  il  s’engage,  et  lui  demande 


qu'elle  le  punisse  s’il  est  parjure.  II 
tourne  ensuite  autour  du  tonneau  , 
et ,  reprenant  la  même  place  qu’il 
avait  occupée,  il  réitère  la  même 
formule  de  serment  ;  après  quoi ,  il 
fait  un  2e  tour,  et  répète  pour  la  3e 
fois  le  même  serment.  Le  prêtre  lui 
frotte  ensuite  la  tête ,  le  ventre,  les 
bras  et  les  jambes  ,  avec  quelqu’un 
des  ingrédients  pris  dans  le  tonneau , 
qu’il  tient  après  suspendu  sur  sa 
tète ,  et  qu’il  tourne  3  fois.  Il  lui 
coupe  encore  les  ongles  à  un  doigt 
de  chaque  main  et  de  chaque  pied  , 
avec  un  toupet  de  cheveux.  Il  jette 
ces  excréments  dans  le  tonneau,  et 
termine  ainsi  cette  bizarre  céré¬ 
monie. 

Voici  comme  le  serment  se  fait 
chez  les  peuples  de  Madagascar,  et 
cette  forme  le  rend  inviolable-  On 
couche  par  terre  un  fusil  et  une  za- 
gaie ,  les  députés  des  deux  parties 
contractantes  sont  auprès  ;  ils  font 
un  long  dialogue  sur  leur  honneur, 
et  souhaitent ,  en  cas  de  contraven¬ 
tion  aux  articles  convenus  ,  que  la 
balle  qui  est  dans  le  fusii  leur  entre 
dans  la' tête  ,  que  le  fer  de  la  zagaie 
leur  perce  le  cœur  ,  qu’ils  devien¬ 
nent  chiens  ,  qu’ils  soient  mangés 
par  les  crocodiles.  Ils  passent  en¬ 
suite  g  fois  dessus  les  armes  ,  et  les 
baisent  par  le  bout  ;  et  voilà  la 
paix  conclue.  Voyage  à  Madagas¬ 
car ,  1722. 

Seroscii  (  Myth.  Pers.  )  ,  le  gé¬ 
nie  de  la  terre  ,  .chez  lesParsis.  Ils 
le  définissent  pur,  fort,  obéissant  , 
éclatant  de  la  gloire  d’Orsmusd. 
C’est  aussi  lui  qui  garde  le  monde  , 
et  qui  préserve  l’homme  des  em¬ 
bûches  du  diable. 

Serpent  ( Myth .  Egypt.).  Les 
Egyptiens  employaient  le  serpent 
dans  tous  leurs  symboles.  Il  faisait 
partie  de  la  coiffure  d’Isis.  Le  cercle 
dont  ces  peuples  se  servaient  pour 
désigner  f  Etre-Suprême  était  tou¬ 
jours  accompagné  d’un  ou  de  2  ser¬ 
pents.  Le  sceptre  d’Osiris  était  en¬ 
trelacé  d’un  serpent.  Ils  donnaient 
des  ailes  et  une  tête  d’épervier  au 
serpent  ,  lorsqu’ils  l’employaient 
pour  représenter  l’Etre-Suprème. 
Dans  quelques-unes  de  leurs  fêtes  , 
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•n  en  portait  un  enfermé  dans  un 
coffre.  Ils  ne  se  contentaient  pas  de 
le  donner  pour  attribut  à  leurs  divi¬ 
nités  ;  les  dieux  eux-mèmes  étaient 
souvent  représentés  chez  eux  ayant 
une  tète  humaine  ,  avec  le  corps  et 
la  queue  de  serpent.  Tel  était  pour 
l’ordinaire  Sérapis  ,  qu’on  recon¬ 
naît,  dans  les  monuments,  à  sa  tèle 
couronnée  du  boisseau,  et  dont  tout 
le  corps  n’est  qu’un  serpent  à  plu¬ 
sieurs  tours.  Apis  se  voit  aussi  avec 
une  tête  de  taureau  ,  ayant  le  corps 
de  serpent ,  et  la  qtieue  retroussée  à 
l’extrémité.  Le  serpent  en  général 
marquait  la  terre  et  l’eau  ;  d’autres 
fois  la  bouche  ,  parceque  toute  sa 
force  est  dans  sa  gueule.  Un  serpent 
dont  la  queue  est  cachée  était  chez 
eux  le  symbole  de  l’éternité.  Un  ser¬ 
pent  qui  ronge  sa  queue  ,  et  dont  le 
corps  est  semé  d’écailles  ,  désignait 
le  monde ,  qui  se  rajeunit  tous  les 
ans  au  printemps  ,  et  les  astres  ,  or¬ 
nement  de  l’univers.  Un  autre  ,  qui 
a  la  figure  du  monde  et  la  queue 
dans  la  bouche,  est  l’image  d’un 
bon  roi.  Un  autre,  qui  veille,  est 
celle  d’un  roi  vigilant  et  amateur  du 
bien.  Un  serpent  avec  une  grande 
maison,  peinture  d’un  roi  supposé 
le  maître  du  monde.  Un  demi-ser¬ 
pent,  symbole  d’un  roi  maître  d’une 
partie  du  monde.  Serpent  entier, 
image  du  Tout-Puissant. 

Le  serpent  n’était  pas  moins 
en  honneur  chez  les  Grecs  et  chez 
les  Romains.  Dans  Epidaure  ,  on 
rendait  à  ce  reptile  un  culte  parti¬ 
culier.  Les  Athéniens  en  conser¬ 
vaient  toujours  un  en  vie ,  comme 
le  protecteur  de  leur  ville.  On  attri¬ 
bua  aux  serpents  une  vertu  prophé¬ 
tique.  On  observait  religieusement 
la  sortie  ,  la  rentrée  ,  les  plis  ,  les 
allées  et  venues  de  ces  animaux  , 
comme  des  signes  de  la  volonté  des 
dieux  (  Voy.  Dragon  d’Anchise). 
Ce  sont  2  serpents  qui  annoncent 
devant  Troie  la  colère  de  Minerve, 
et  se  retirent  sous  son  casqueaprès 
la  mort  de  Laocoon.  On  avait  tant 
de  foi  aux  serpents  et  à  leurs  pro¬ 
phéties  , qu’on  en  nourrissait  exprès 
pour  cet  emploi  ;  et ,  en  les  rendant 
familiers,  on  était  à  portée  des  pro¬ 


phètes  et  des  prédictions.  Près  de 
Lavinium  ,  il  y  avait  un  bois  où 
l’on  nourrissait  des  serpents.  De 
jeunes  filles  étaient  chargées  de 
leur  faire  des  gâteaux  de  farine  et  de 
miel,  et  de  leur  en  porter.  Si  l’un 
de  ces  serpents  ne  mangeait  pas  son 
gâteau  avec  appétit ,  ou  s’il  parais¬ 
sait  languissant  et  malade  après  l’a¬ 
voir  mangé,  c’était  une  preuve  que 
celle  qui  avait  fait  ce  gâteau  avait 
perdu  sa  virginité.  Les  Romains 
firent  venir  d’Epidaure  un  serpent 
qu’ils  prirent  pour  Esculape  ,  dieu 
de  la  médecine ,  et  auquel  ils  don¬ 
nèrent  une  place  dans  leur  Pan¬ 
théon. 

Les  génies  ont  quelquefois  été  re¬ 
présentés  sous  la  figure  d’un  serpent 
(  Voy,  Génie  ).  Deux  serpents  atte¬ 
lés  tiraient  le  char  de  Triptolème, 
lorsque  Cérès  l’envoya  parcourir  la 
terre  pour  apprendre  aux  hommes 
à  semer  le  blé  (  Voy.  Triptolème). 
Œuf  de  serpent  dans  les  supersti¬ 
tions  des  druides  (  Voy.  Œuf  ). 
Cadmus  et  Hermione  changés  en 
serpent  (  Voy.  Cadmus  ).  Hercule 
étouffe  dans  son  berceau  deux  énor¬ 
mes  serpents  {Voy.  Hercule).  Les 
poètes  ont  imaginé  que  les  serpents 
étaient  nés  du  sang  des  Titans  ,  qui 
fut  répandu  dans  la  guerre  qu’ils 
eurent  contre  Jupiter ,  et  qui  , 
tombé  sur  la  terre ,  produisit  tous 
les  animauxvenimeux,  les  serpents, 
les  vipères  ,  etc.  D’autres  les  attri¬ 
buent  au  sang  de  Python  ou  de 
Typhon. 

Cet  animal  est  un  symbole  or¬ 
dinaire  du  soleil  ,  dit  Macrobe  ;  en 
effet  ,  il  est  très-commun  dans 
les  monuments  :  dans  quelques-uns, 
il  se  mord  la  queue  ;  faisant  un  cer¬ 
cle  de  son  corps  ,  ce  qui  marque  le 
cours  ordinaire  du  soleil.  Dans  les 
figures  de  Mithras  ,  il  est  représenté 
quelquefois  comme  l’entourant  à 
plusieurs  tours  ,  pour  figurer  le 
cours  annuel  du  soleil  sur  l’éclip¬ 
tique  ,  qui  se  fait  en  ligne  spirale. 

Le  serpent  était  aussi  le  symbole 
de  la  médecine  et  des  dieux  qui  y 
président,  comme  Apollon  et  Es— 
culape.  Pline  eu  rend  plusieurs  rai¬ 
sons.  C’est,  dit-il,  parceque  le  ser- 
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pent  sert  à  plusieurs  remèdes;  ou 
parcequ’il  marque  la  vigilance  né¬ 
cessaire  à  un  médecin  ;  ou  peut-être 
enfin  ,  parceque  .  de  même  que  le 
serpent  se  renouvelle  en  changeant 
de  peau  ,  de  même  aussi  l’homme 
est  renouvelé  par  la  médecine,  qui 
lui  donne  comme  un  corps  nou¬ 
veau  par  la  force  des  remèdes.  Pau- 
sanias  nous  dit  que,  quoique  les  ser¬ 
pents  en  général  soient  consacrés  à 
Esculape,  cette  prérogative  appar¬ 
tient  surtout  à  une  espèce  particu¬ 
lière  ,  dont  la  couleur  tire  sur  le 
jaune  :  ceux-là  ne  font  point  de  mal 
aux  hommes.  L’Epidaurie  est  le  seul 
pays  où  il  s’en  trouve.  Le  serpent 
d’Epidaure  ,  qui  fut  transporté  à 
Rome  pour  Esculape ,  était  de  cette 
espece.  C’était  peut-être  aussi  de 
cette  même  espèce  de  serpent  que 
les  Bacchantes  entortillaient  leurs 
thyrses  ou  les  paniers  mystiques  des 
Orgies  ,  ce  qui  ne  laissait  pas  d 'ins¬ 
pirer  de  l’horreur  ou  de  la  crainte 
aux  spectateurs. 

Le  serpent  plié  en  rond  est 
le  symbole  de  la  réflexion.  On  le 
donne  pour  attribut  à  la  Santé  ,  à 
l’Envie,  aux  Remords,  aux  Cha¬ 
grins,  etc.  Sur  les  médailles,  le  ser¬ 
pent  seul  est  quelquefois  mis  pour 
Esculape,  ou  pour  Glycon  ,  le  2  e 
Esculape.  Quand  il  est  sur  un  autel 
ou  dans  la  main  d'une  déesse,  c’est 
toujours  le  symbole  d’Hygiée.  S’il 
est  au-dessus  d’un  trépied ,  il  marque 
l’oracle  de  Delphes,  qui,  dans  les 
Iers  temps,  était  rendu  par  un  ser¬ 
pent.  Le  double  serpent  était  la  mar¬ 
que  de  l’Asie.  Aux  pieds  de  la  Paix, 
il  signifie  la  guerre  et  la  discorde. 
A  ceux  de  Minerve  ,  à  qui  Plu¬ 
tarque  dit  qu’il  était  consacré  ,  il 
marque  le  soin  qu’on  doit  prendre 
des  filles,  pour  la  garde  desquelles 
il  faudrait  le  dragon  des  Hespérides. 
Quand  il  sort  d’une  corbeille  ,  et 
qu’il  accompagne  Bacchus  ,  il  mar¬ 
que  les  Orgies  de  ce  dieu. 

Myth.  lnd.  Les  serpents  et  les 
couleuvres  sont  en  grande  vénéra¬ 
tion  chez  les  Indiens  ,  qui  regar¬ 
dent  ces  reptiles  comme  autant  de 
génies.  —  «Quand  ils  trouvent  des 
»  couleuvres  daus  leurs  maisons , 
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»  dit  le  voyageur  Dellon  ,  ils  les 
»  prient  d’abord  très-respectueuse- 
»  ment  de  sortir.  Si  les  prières 
»  n’ont  pas  d’effet ,  ils  tâchent  de 
»  les  attirer  dehors  ,  en  leur  pré— 
»  sentant  du  lait  ou  tout  autre  cho- 
»  se  ,  sans  jamais  employer  la  vio— 
»  lence.  Si  la  couleuvre  s’obstine 
»  à  rester,  on  appelle  les  bralunines 
»  qui  ,  avec  toute  l’éloquence  dont 
»  iis  sont  capables  ,  lui  représen— 
»  lent  les  motifs  qui  doivent  l’en- 
»  gager  à  avoir  des  égards  pour  la 
»  maison  où  elle  est  venue.  » 

Plusieurs  Indiens  poussent  la  su¬ 
perstition  jusqu'à  porter  expi  es  dans 
les  bois,  et  auprès  des  buissons,  du 
lait  et  autre  chose  pour  l’entretien 
de  ces  reptiles. 

Il  y  a  ,  dans  l’ile  de  Ceylan,  une 
espèce  de  serpent  que  les  habitants 
nomment  Cobra  de  Capello ,  et  pour 
lequel  ils  ont  une  grande  vénéra¬ 
tion.  Ils  l’appellent  le  Pioi  des  ser¬ 
pents  ,  et  évitent  avec  grand  soin  de 
lui  faire  du  mal.  Ils  sont  persuadés 
que  ,  si  quelqu’un  avait  l’audace  de 
tuer  un  de  ces  serpents,  les  autres 
serpents  de  même  espèce  extermi¬ 
neraient  le  meurtrier  avec  toute  sa 
famille.  Si  cependant  un  de  ces 
serpents  a  mordu  quelqu’un  ,  ou 
causé  quelque  dégât ,  la  personne 
lésée  peut  aller  porter  plainte  aux 
sorciers  et  enchanteurs  du  pays  , 
cjui  ,  par  la  force  de  leurs  charmes  , 
contraignent  le  serpent  coupable  à 
comparaître  à  leur  tribunal ,  le  tan¬ 
cent  fortement ,  et  lui  font  de  gran¬ 
des  menaces  ,  s’il  retombe  à  l’ave¬ 
nir  en  pareille  faute. 

Myth.  Afr.  La  plupart  des  nègres 
croient  encore  aujourd’hui  que  les 
âmes  des  hommes  qui  ont  bien  vécu 
entrent  dans  le  corps  des  serpents. 

Le  culte  du  serpent  est  le  plus 
célèbre  et  le  plus  accrédité  dans  le 
pays.  On  ignore  quelle  en  est  l’ori¬ 
gine.  Les  nègres  racontent  que  ce 
serpent  ne  pouvant  supporter  la 
méchanceté  des  habitants  du  pays 
où  il  demeurait,  le  quitta  pour  ve¬ 
nir  habiter  parmi  eux;  qu’ils  le  re¬ 
çurent  avec  les  plus  grands  hon¬ 
neurs,  l’enveloppèrent  dans  un  ta¬ 
pis  de  soie  ,  et  le  portèrent  dans  un 
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temple.  On  lui  bâtit  exprès  une 
ti  •ès-be!ie  maison  ;  on  institua  des 
prêtres  pour  avoir  soin  de  lui  ,  et 
l’on  consacra  à  son  service  les  plus 
belles  1111  es  du  pays.  Ce  «ju’on  peut 
dire  de  plus  certain  sur  l’origine  de 
ce  dieu  prétendu  .  c’est  qu’il  est 
venu  du  royaume  d’Ardra.  La  tête 
de  ce  serpent  est  grosse  et  presque 
ronde  ;  il  a  les  yeux  doux  et  bien 
ouverts,  la  langue  courte  et  poin¬ 
tue  :  il  ne  la  darde  pas  avec  beau¬ 
coup  de  vitesse  ,  si  ce  n’est  quand 
il  combat  avec  un  serpent  d’une  au¬ 
tre  espèce.  Sa  queue  est  inince  et 
pointue  comme  un  dard.  Le  fond 
de  sa  peau  est  un  blanc  sale,  bigarré 
de  marques  jaunes,  bleues  et  bru¬ 
nes.  Les  plus  grands  ont  environ 
une  brasse  de  long ,  et  sont  de  la 
grosseur  du  bras.  Les  serpents  de 
cette  espèce  n’ont  aucun  venin.  Ils 
souffrent  volontiers  qu’on  les  ca¬ 
resse,  et  l’on  peut  badiner  avec  eux 
sans  crainte.  Les  nègres  regardent 
même  leur  morsure  comme  un  pré¬ 
servatif  contre  celle  des  autres  ser¬ 
pents.  On  les  distingue  aisément 
des  serpents  venimeux,  dont  la  cou¬ 
leur  est  fort  différente.  Il  y  a  une 
haine  naturelle  entre  les  serpents 
des  2  especes  ;  et  ils  ne  s’aperçoi¬ 
vent  pas  plus  tôt.  ,  qu’ils  s’élancent 
l’un  contre  l’autre.  La  chair  des 
rats  est  le  mets  favori  des  serpents 
bienfaisants.  Ils  n’ont  pas  moins 
d’ardeur  que  les  chats  pour  courir 
après  ces  animaux;  mais  ils  n’ont 
pas  la  même  agilité.  Lorsqu’ils  sont 
arvenus  à  en  attraper  un  ,  ils  ont 
eaucoup  de  peine  à  expédier  leur 
proie,  leur  gueule  étant  fort  étroite; 
et  souvent  ils  sont  plus  d’une  heure 
sans  en  pouvoir  venir  à  bout.  De¬ 
puis  l’arrivée  du  Ier  serpent  dans  le 
pays  ,  cette  race  s’est  prodigieuse¬ 
ment  multipliée  ;  mais  dans  ce 
grand  nombre  de  serpents,  qui  sont 
tous  fort  respectés,  il  y  en  a  un  que 
l’on  regarde  comme  le  chef,  et  au¬ 
quel  on  rend  des  honneurs  particu¬ 
liers.  Le  peuple  pense  que  c’est  le 
même  qui  a  été  trouvé  et  divinisé 
par  leurs  ancêtres.  Ils  le  regardent 
comme  le  père  de  toute  cette  es¬ 
pèce  de  serpents  qui  est  fort  répan- 
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due  ;  mais  il  y  a  long-temps  que  ce 
ier  serpent  est  mort.  Les  prêtres, 
pour  ne  pas  diminuer  la  vénération 
du  peuple,  lui  en  ont  adroitement 
substitué  un  autre  de  la  même  taille. 
Ce  chef  des  serpents  ,  quel  qu’il 
soit  ,  jouit  dans  le  pays  d’un  sort 
fort  heureux.  Il  est  logé  magnifi¬ 
quement,  et  nourri  des  mets  les 
plus  exquis.  Le  roi  lui  envoie  sou¬ 
vent  des  présents  magnifiques,  de 
l’or,  de  l’argent,  des  étoffes,  qui 
font  pour  ses  prêtres  un  revenu 
considérable.  Le  roi  de  Fida  ,  pays 
voisin,  venait  autrefois  en  personne 
rendre  ses  hommages  à  cet  heureux 
serpent  ,  auquel  il  offrait  les  dons 
les  plus  rares  et  les  plus  précieux  ; 
mais  ,  au  rapport  du  voyageur  Bos- 
man ,  le  roi  qui  régnait  au  commen¬ 
cement  de  ce  siècle  ,  excédé  des 
frais  immenses  de  ce  pèlerinage,  a 
jugé  à  propos  de  s’en  dispenser. 

Les  prêtres  du  serpent  sont  ve¬ 
nus  à  bout  de  persuader  au  peuple 
que  le  grand  serpent  et  ses  confrères 
ont  coutume  de  guetter  au  prin¬ 
temps  les  jeunes  filles  sur  le  soir, 
et  par  leur  attouchement  leur 
font  perdre  la  raison.  I!  y 'a  une 
maison  exprès  établie  ,  où  l’on  en¬ 
voie  les  filles  devenues  folles  faire 
un  séjour  de  quelques  mois,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elles  aient  recouvré  leur 
bon  sens.  Les  parents  sont  obligés 
de  leur  payer  une  pension  propor¬ 
tionnée  à  leurs  facultés.  La  grande 
quantité  de  ces  pensionnaires  pro¬ 
duit  aux  prêtres  du  serpent  un  gain 
considérable  ,  dont  on  prétend  que 
le  roi  se  réserve  une  part.  Lorsqu’il 
y  a  dans  un  village  quelque  femme 
ou  quelque  fille  qui  n'a  pas  encore 
été  attaquée  par  le  serpent  ,  elle 
n’échappe  pas  à  la  vigilance  intéres¬ 
sée  des  prêtres  :  ils  tâchent  d’avoir 
avec  elle  un  entretién  secret,  et 
séduisent  avec  tant  d’art  son  esprit 
crédule  ,  qu’ils  lui  persuadent  de 
crier  dans  la  rue  ,  lorsqu’elle  sera 
seule  ,  comme  si  elle  avait  été  tou¬ 
chée  par  le  serpent ,  et  de  contre¬ 
faire  la  folle  ,  pour  être  envoyée 
comme  les  autres  à  l’hôpital.  Ces 
pauvres  filles  ont  sur  cet  article  une 
discrétion  peu  naturelle  à  leur  sexe, 
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11  n’arrlvc  jamais  qu'elles  révèlent 
les  fourberies  des  prêtres  ,  parce- 
qu’elles  craignent  leur  puissance  . 
qui  est  tres-grande  dans  le  pays.  Il 
se  trouve  toujours  parmi  les  nègres 
des  gens  moins  simples  que  le  vul¬ 
gaire  ,  qui  ne  sont  pas  la  dupe  des 
artifices  des  prêtres  ;  mais  ils  se  con¬ 
tentent  de  s'en  moquer  en  secret. 
11  ne  serait  pas  sûr  pour  eux  d’en¬ 
treprendre  de  détromper  le  peuple. 

Lorsque  les  nègres  entendent 
quelques  Européens  se  moquer  de 
leurs  serpents,  ils  se  retirent  promp- 
tementen  témoignant  l’indignation 
que  leur  causent  de  pareils  discours. 
Quand  le  feu  prend  à  une  maison, 
s’il  s’y  trouve  quelque  serpent  qui 
ait  le  malheurd’ètre  brûlé  ,  la  cons¬ 
ternation  se  répand  dans  la  ville. 
Chacun  se  bouche  les  oreilles  pour 
ne  pas  entendre  une  si  triste  nou¬ 
velle  ,  et  donne  une  certaine  som¬ 
me  d’argent  ,  qui  est  une  espèce 
d’amende  qu’il  s’impose  ,  en  ré¬ 
paration  du  peu  de  soin  qu’il  a  eu 
de  conserver  le  dieu.  Il  s'imagine 
même  que  le  serpent  brûlé  revien¬ 
dra  pour  tirer  vengeance  de  ceux 
qui  ont  contribué  à  sa  mort. 

Myth.  Slav.  Les  reptiles  étaient 
honorés  par  quelques  peuplades  , 
comme  des  dieux  Pénates.  On  leur 
offrait  en  sacrifice  du  lait  et  des 
œufs.  Il  était  défendu  ,  sous  peine 
de  mort  ,  de  leur  causer  le  moin¬ 
dre  dommage.  Le  culte  des  serpents 
était  autrefois  établi  chez  les  peuples 
de  Lithuanie  ,  d’Estonie  ,  de  Li¬ 
vonie  ,  de  Prusse  ,  de  Couriande  et 
de  Samogitie.  On  leur  préparait  un 
repas  ,  et  des  enchanteurs  les  in¬ 
vitaient  à  venir  faire  honneur  au 
festin.  Si  les  serpents  sortaient  de 
leurs  retraites  ,  et  venaient  manger 
les  mets  qu’on  leur  olfrait  ,  la  joie 
était  universelle  ,  et  chacun  ne  se 
promettait  que  du  bonheur;  mais 
si  les  serpents  résistaient  à  tous  les 
charmes  et  à  toutes  les  prières  ,  et 
s’obstinaient  à  ne  passe  montrer, 
c’était  un  présage  très-fàcheux.  Les 
paysans  de  la  Lithuanie,  de  la  Sa¬ 
mogitie  et  de  la  Livonie  ,  conser¬ 
vent  encore  aujourd’hui  quelques 
traces  de  cette  superstition.  Les 


Russes  n’en  ont  pas  été  exempts. 
O/éarius  rapporte  que  ,  voyageant 
avec  quelques  Russes ,  ses  compa¬ 
gnons  de  voyage  ,  à  l’aspect  de  2 
couleuvres  rouges  ,  témoignèrent 
une  grande  joie  ,  disant  que  c’é¬ 
tait  un  heureux  présage  que  leur 
envoyait  S.  Nicolas.  Les  paysans  des 
environs  de  Wilna  ,  en  Lithuanie, 
rendaient  encore  dans  le  16e  siècle 
une  espèce  de  culte  religieux  aux 
serpents.  Natknoch  ,  auteur  alle^ 
mand  ,  dit  que  les  paysans  lithua¬ 
niens  avaient  coutume  de  nourrir  , 
dans  leurs  maisons  ,  des  serpents  , 
desquels  ils  faisaient  dépendre  la 
prospérité  de  leur  famille.  Les  pay¬ 
sans  de  Livonie  regardent  ces  rep¬ 
tiles  comme  les  dieux  tutélaires  de 
leurs  troupeaux,  et  leur  présentent 
du  lait  en  manière  d’offrande.  Voy. 
Acîiéloüs  ,  Ajustée.  Cadmus,  Ca¬ 
ducée,  Discorde,  Envie,  Esacus, 
Eumenides  ,  Eurydice  ,  I aocoon, 
Latone  ,  Méduse,  Prudence,  Py¬ 
thon,  Salus  ,  Saturne,  Tirésias. 

Serpentaire  ,  une  des  constella¬ 
tions.  Les  poètes  ont  feint  quec’était 
ledragon  du  jardindes  Hespérides, 
tué  par  Hercule ,  et  que  Junon 
plaça  parmi  les  astres  (  V .  Opiiieus). 
D’autres  supposent  que  c’est  le  ser¬ 
pent  qui  apporta  à  Esculape  l’herbe 
par  la  vertu  de  laquelle  il  ressuscita 
Androgée  ,  ou  le  serpent  Python. 

Serpenticoles  ,  nom  qu’on  a 
donné  aux  idolâtres  adorateurs  des 
serpents. 

Serpette  ,  •  attribut  de  Sylvain. 

Serranus  ,  un  des  capitaines  de 
Turnus,  tué  par  Nisus.  Enèid  g. 

Serus.  Voy.  Cerus. 

ServarE  de  Cœlo,  terme  d’au¬ 
gure,  pris  des  phénomènes  qui  pa¬ 
raissaient  dans  les  airs,  comme  des 
éclairs  ,  du  tonnerre,  et  autres  si¬ 
gnes  extraordinaires  et  subits  ,  que 
les  augures  remarquaient  dans  le 
ciel  :  cet  augure  était  le  plus  solen¬ 
nel  de  tous  ,  comme  ne  pouvant  se 
réitérer  en  un  même  jour,  et  rom¬ 
pant  toutes  les  assemblées  ;  aussi  , 
quand  un  magistrat  voulait  empê¬ 
cher  une  assemblée  du  peuple  ,  ou 
la  remettre  à  une  autre  fois,  il  fai¬ 
sait  afficher  dans  les  carrefours  qu’il 
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observerait  ce  jour-là  les  signes  du 
ciel  ,  et  tout  était  remis  à  un  autre 
jour.  Mais  le  sénat  ,  s’étant  aperçu 
des  abus  que  cet  usage  entraînait  , 
ordonna  que  ,  nonobstant  ces  affi- 
ches  ,  on  passerait  outre  à  l’as¬ 
semblée  convoquée  dans  toutes  les 
formes. 

Sekvator,  Sauveur ,  surnom  de 
Jupiter  et  de  Bacchus. 

Servatrix  ,  surnom  de  Proser¬ 
pine. 

Serviette  ,  les  anciens  s’en  es¬ 
suyaient  les  mains  avant  de  sacri¬ 
fier  aux  dieux. 

Servitude  (  Iconol.  ).  Les  ico- 
nologistes  modernes  l’ont  exprimée 
par  une  femme  échevelée  ,  vêtue 
d’habits  courts  .  portant  un  jougsur 
les  épaules  ,  et  marchant  les  pieds 
nus  et  ailés  dans  un  chemin  rempli 
de  pierres  et  d’épines.  Ripa  lui  don¬ 
ne  pour  attribut  une  grue  qui  tient 
une  pierre. 

Servius  Tullius,  6e  roi  de  Ro¬ 
me,  éleva  un  temple  à  la  Fortune  , 
à  laquelle  il  se  croyait  redevable  du 
trône.  Les  esclaves  célébraient,  tous 
les  ans,  le  jour  de  sa  mort,  une  fête 
dans  le  temple  de  Diane  ,  que  ce 
prince  lui  avait  bâti  sur  le  mont 
Aventin.  Ov-  Fast.  6. 

SÉsach  ,  déesse  du  repos  ,  ho¬ 
norée  à  Babylone  ,  suivant  les  cri¬ 
tiques  sacrés. 

Sésara  ,  fille  de  Célée  ,  roi  d’E¬ 
leusis  et  soeur  de  Triptolème. 

Sescenar  ,  frappé  avec  la  hache 
des  victimaires  ,  appelée  Sacena. 
Liv. 

Sessia  ,  colonne  au  milieu  du 
cirque  ,  surmontée  de  la  statue  de 
Seia  .  déesse  des  semailles.  Tertull. 

Sessies,  déesses  qu’on  invoquait 
quand  on  ensemençait  les  terres. 
On  en  comptait  autant  jqu’il  y  avait 
de  semailles  différentes. 

Sestias  ,  Héro  ,  née  à  Sestos. 
S/a/.  Theb.  6. 

Sestos  .  ville  de  Tbrace  sur  les 
bords  de  l’Hellespont  ,  célèbre  par 
les  amours  d’He’ro  et  de  Léandre. 
Hcrod.  7.  Strab.  i3.  Mus.  Ov.  //<?- 
roid.  18.  Géorg.  3. 

Séta  ,  une  des  maîtresses  de 
Mars,  et  sœur  de  Rhésus. 


SÉTHON  ,  prêtre  de  Vulcain  ,  se 
fit  roi  d’Egypte  après  la  mort  d’A- 
nysis.  Il  fut  attaqué  par  les  Assy¬ 
riens,  et  délivré  par  une  multitude 
immense  de  rats  qui  ,  en  une  seule 
nuit  ,  rongèrent  les  cordes  de  tous 
les  arcs  ennemis.  En  mémoire  de 
ce  prodige  ,  Séthon  se  fit  élever 
une  statue  qui  le  représentait  te¬ 
nant  un  rat  à  la  main  ,  avec  cette 
inscription  ;  «  Que  mon  exemple 
»  apprenne  à  révérer  les  dieux.  » 
Hérodote  ,2  .  c.  i^i. 

Sévère  Septime  ,  empereur  ro¬ 
main  ,  succéda  aux  Antonins  :  3 
empereurs  se  disputèrent  alors  l’em¬ 
pire  ,  Sévère  Septime  ,  Pescennius 
Niger,  Claudius  Albinus.  On  con¬ 
sulta  l'oracle  de  Delphes,  dit  Spar- 
tien  ,  pour  savoir  lequel  des  3  la 
république  devait  souhaiter.  L’ora¬ 
cle  répondit  en  un  vers  :  Le  Noir 
est  le  meilleur  ,  V Africain  est  bon , 
le  Blanc  est  le  pire.  Par  le  Noir ,  on 
entendait  Pescennius  Niger  ;  par 
V Africain  ,  Sévère  qui  était  d’Afri¬ 
que  ;  et  par  le  Blanc  ,  Claudius 
Albinus.  On  demanda  ensuite  qui 
demeurerait  le  maître  de  l’empire  ; 
et  il  fut  répondu  :  On  versera  le 
sang  du  Blanc  et  du  Noir  ,  /’  Afri¬ 
cain  gouvernera  le  monde.  On  de¬ 
manda  encore  combien  de  temps  il 
gouvernerait  ;  et  il  fut  répondu  : 
Il  montera  sur  la  mer  d' Italie  avec 
20  vaisseaux  ,  si  cependant  un  vais¬ 
seau  peut  traverser  la  mer.  Par  où 
l’on  entendit  que  Sévère  régnerait 
20  ans.  Les  habitans  de  Lepties,  où 
il  était  né  ,  le  mirent  au  rang  des 
dieux.  Spartian.  Herodian.  Aur. 
Vict. 

Sévères  ,  ou  les  Déesses  sévè¬ 
res.  On  croit  qu’elles  étaient  les 
mêmes  que  les  Furies  ,  pareequ’on 
les  représentait  avec  les  mêmes  at¬ 
tributs. 

Sévérité  (  Iconol.  ).  Dans  Ripa , 
c’est  une  femme  vieille,  vêtue  d’ha¬ 
bits  royaux  ,  et  couronnée  de  lau¬ 
rier  ,  tenant  d’une  main  un  scep¬ 
tre  daus  l’action  de  commander,  et 
portant  de  l’autre  un  cube  dans  le¬ 
quel  est  fixé  un  poignard  ,  symboles 
de  fermeté  et  d  inflexibilité.  Cochin 
lui  donne  au  lieu  du  sceptre  ,  le 
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faisceau  des  licteurs  romains  ,  dont 
les  verges  sont  déliées  ,  la  haclie 
élevée  et  prête  à  frapper.  Sa  robe 
est  de  couleur  violette  ,  tirant  sur 
le  noir.  Foy.  Rigueur. 

Severonde  ,  ou  Entablement 
d’une  maison.  C’était  là  que  les 
anciens  fixaient  le  séjour  des  aines 
des  petits  enfants  morts  avant  4o 
jours  ,  et  devenus  Lares  de  la  mai¬ 
son  paternelle. 

SÉvirs  Augustaux.  On  nommait 
ainsi  les  6plus  anciens  sacrificateurs 
d’Auguste  ,  créés  par  Tibere  au 
nombre  de  21. 

Sevium.  Foy.  Secivum. 

Se  vu  M  (  Myth.  Ind.  )  ,  lieu  de 
plaisirs  et  de  délices  où  les  Péguans 
font  passer  les  aines  après  qu  elles 
ont  été  purifiées  dans  le  Naxac. 
Foy.  Naxac,  Nibam. 

Sexatrus  ,  le  6e  jour  d’une  fête  , 
d’une  solennité.  Festus. 

Sextia  ,  loi  décrétée  l’an  de  Rome 
386  ,  sous  les  auspices  de  C.  Lici- 
nius  et  de  L.  Sextius  ,  et  qui  réglait 
des  cérémonies  religieuses. 

Sextumvir  Augustal  .  prêtre 
d’Auguste  ,  institué  par  Tibère.  Il 
y  avait  cette  différence  entre  les 
Sextumvirs  établis  a  Rome  et  ceux 
des  autres  villes,  qu’ils  n’étaient 
que  6  dans  les  provinces ,  et  que  les 
Iers  étaient  plusdistinguéset  en  plus 
grand  nombre. 

Seyaiis.  Foy.  Sejaiis. 

Seyta  {Myth.  Lap .  ),  idole  fa¬ 
meuse  adorée  par  les  Lapons.  Ce 
dieu  est  une  pierre  qui  n’a  aucune 
forme  déterminée  ,  non  plus  que  sa 
femme  et  ses  enfants,  qui  ne  sont 
autre  chose  que  des  masses  de 
pierre  informes  ,  auxquelles  les  La¬ 
pons  font  des  sacrifices  ,  et  qu’ils 
frottent  avec  le  sang  et  la  graisse 
des  victimes,  qui  sont  communé¬ 
ment  des  rennes.  Le  hasard  ou  l’art 
ont  donné  à  la  partie  supérieure  de 
quelques-unes  de  ces  pierres  une 
forme  dans  laquelle  on  a  cru  trou¬ 
ver  une  ressemblance  de  chapeaux. 
Le  lieu  où  sont  placées  les  idoles  . 
est  à  P  endroit  où  le  lac  de  Torno- 
tresch  forme  une  rivière  et  une  ca¬ 
taracte. 

Shakti  {Myth.  Ind.)  ,  déesse  in¬ 


dienne  qui  est  l’emblème  de  la  na¬ 
ture  ,  et  qui ,  comme  telle  ,  est  re¬ 
présentée  •  avec  les  attributs  de  la 
fécondité  ,  et  quelquefois  avec  une 
tête  de  vache. 

Siiamavédam  {Myth.  Ind.)  ,  un 
des  4  livres  sacrés  des  Indiens  nom¬ 
més  Védams.  C’est  celui  qui  ap¬ 
prend  la  science  des  augures  et  des 
divinations.  Foy.  Védam. 

Shastaii  {Myth.  Ind.) ,  commen¬ 
taires  des  brahmes  sur  les  Védams  ; 
ils  sont  au  nombre  de  6  ,  et  traitent 
de  l’astronomie  ,  de  l’astrologie  , 
des  pronostics,  de  la  morale  ,  des 
rites,  de  la  médecine  et  de  la  juris¬ 
prudence.  C’est  d’après  ces  livres 
sacrés  que  les  brahmes  astronomes 
calculent  le  cours  de  la  lune  ,  des 
planètes  et  des  éclipses,  et  qu’ils 
fabriquent  les  Pandjangams  (alma¬ 
nachs).  C’est  encore  eux  que  con¬ 
sultent  les  brahmes  astrologues  , 
pour  prédire  l’avenir  ,  tirer  le  sort 
des  hommes  et  des  enfants, annon¬ 
cer  les  jours  et  même  les  instants 
bons  ou  mauvais.  Ce  métier  est 
très— lucratif  ;  caries  Indiens  sont 
si  superstitieux  ,  qu’ils  n’entre¬ 
prennent  rien  sans  avoir  consulté 
l’astrologie;  et.  si  les  pronostics  ne 
sont  pas  favorables  ,  quelqu’assu- 
rance  qu’ils  aient  du  succès,  ils  re¬ 
noncent  à  leur  entreprise.  L’opi¬ 
nion  des  Indiens  de  la  côte  de  Co¬ 
romandel  est  tout  à  fait  contraire 
à  ce  que  Foltaire  affirme  après 
M.  Holwel ,  que  le  Shastah  est  an¬ 
térieur  au  Védam  de  i5oo  ans. 

Shastiriars  {Myth.  Ind.  ) .  classe 
de  brahmines  chargés  d’enseigner 
les  dogmes  et  les  mystères  de  la  re¬ 
ligion  à  la  jeunesse  dans  les  écoles. 
Foy.  Shastah. 

Shectea  (  Myth >  Ind.  )  ,  nom 
d’une  secte  des  brahmines  ou  prê¬ 
tres  indiens  ,  qui  croient ,  contre 
toutes  les  autres  ,  que  Rama  , 
Erahma  ,  Wishnou  et  Ruddiren 
sont  des  êtres  subordonnés  àSchecl  i 
de  qui  seul  dérive  leur  pouvoir,  et 
qu’ils  regardent  comme  le  créateur 
et  le  modérateur  de  l’univers.  Ces 
sectaires  ,  qui  sont  des  déistes  , 
11’admeltent  point  l’autorité  du  J' e- 
dam  ,  ou  livre  sacré  ;  de  plus  ,  ils 
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refusent  de  croire  les  choses  qui  ne 
tombent  point  sous  leurs  sens;  par 
conse'quent  ils  ne  croient  à  aucun 
mystère.  Les  Indiens  les  regardent 
comme  des  hérétiques  dangereux  , 
qui  ne  méritent  que  d’être  exter¬ 
minés. 

Shevet,  11e  mois  de  l’anrtée 
sacrée  des  Hébreux,  et  le  5e  de  leur 
année  civile.  C’était  la  lune  de 
janvier. 

Shiis  ,  ou  Shiites  ,  ou  Schiais  . 
ou  Chia,  nom  de  l’une  des  2  gran¬ 
des  sectes  qui  divisent  les  rnahomé- 
tans.  Elle  est  opposée  à  la  secte  des 
Sunnis  que  suivent  les  Turcs.  Celle- 
là  ,dont  les  Persans  font  profession  , 
ne  reconnaît  de  véritable  interpré¬ 
tation  du  Qôran ,  que  celle  qui  fut 
faite  par  Ali ,  gendre  et  cousin  de 
Mahomet  ,  et  rejette  absolument 
toutes  les  autres.  Le  respect  et  la 
vénération  des  Shiites  pour  Ali 
tiennent  de  l’enthousiasme.  Ils  le 
regardent  comme  légitime  et  im¬ 
médiat  successeur  de  Mahomet ,  et 
traitent  Abubekre  ,  Omar  et  Oth- 
man  r  ses  prédécesseurs  selon  les 
Turcs  ,  dé  exécrables  imposteurs  ,  de 
falsificateurs  de  la  loi  ,  de  vrais  bri¬ 
gands.  Ils  vont  plus  loin  :  ils  sou¬ 
tiennent  qu’Ali  fut  plus  particu¬ 
lièrement  et  plus  fréquemment  ins¬ 
piré  du  ciel  que  Mahomet  même  ; 
et  que  lo_utes  les  interprétations 
qu’il  a  données  de  la  loi  sontdivines 
et  parfaites  ;  que  Dieu  parut  sous  la 
ligure  de  ce  prophète  (  car  ils  lui 
attribuent  le  don  de  prophétie  )  ; 
et  que,  par  sa  propre  bouche  ,  il 
annonça  aux  hommes  les  mystères 
les  plus  cachés  de  la  religion.  De 
leur  côté,  les  Turcs  accusent  les 
Persans  d’avoir  falsifié  le  Qôran; 
et  les  uns  et  les  autres  se  traitent 
mutuellement  de  la  manière  la  plus 
méprisante  et  la  plus  injurieuse. 

Shiva  ( Myth .  Ind.  ) ,  une  des  3 
personnes  de  la  trinilé  indienne  , 
ou  plutôt  la  divinité  elle-même  , 
considérée  comme  détruisant ,  ou 
changeant  les  formes.  Sous  ce  der¬ 
nier  rapport,  elle  a  une  foule  de 
noms  ,  dont  les  plus  communs  sont 
l’sa  ou  I’swara ,  Rudra,  Iiora  , 
Sambhu,  Mahadéva  ou  Mahe’sa,  etc. 
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Ce  dieu  a  aussi  quelques  rapports 
avec  le  Jupiter  Altitonans  ,  fou¬ 
droyant  les  géants.  Dans  un  com¬ 
bat  tout  pareil  avec  les  Doityas  ou 
enfants  de  Diti  ,  qui  se  révoltèrent 
souvent  contre  le  ciel ,  Brahma  , 
dit-on  ,  présenta  à  Shiva  des  traits 
redoutables  ,  comme  l’aigle  pré¬ 
senta  la  foudre  à  JupiLer.  On  le 
peint  avec  3  yeux,  ce  qui  lui  fait 
quelquefois  donner  le  nom  de  Tri- 
lochan. 

Siiivè-Ratri,  nuit  de  Shiva 
{ Myth .  Ind.  ) ,  fête  qui  tombe  le  t3e 
jour  après  la  pleine  lune.  Elle  est 
très  -  religieusement  observée  par 
les  sectateurs  de  Shiva.  Ils  doivent 
jeûner  le  jour  ,  passer  la  nuit  en 
prières  ,  faire  des  aumônes  et  don¬ 
ner  à  manger  aux  pandarons. 

Shokanaden  {Myth.  Ind.)  ,  di¬ 
vinité  adorée  dans  le  royaume  de 
Maduresurla  côte  de  Coromandel , 
et  qui  a  un  temple  très-somptueux 
à  Maduré ,  capitale  du  pays.  Dans 
les  jours  de  solennité ,  on  porte  ce 
dieu  sur  un  char  d’une  grandeur  si 
prodigieuse,  qu’il  faut,  dit-on,  4 
mille  hommes  pour  le  traîner.  L’i¬ 
dole  ,  pendant  la  procession,  est 
servie  par  plus  de  400  prêtres  portés 
sur  la  même  voiture,  sous  laquelle 
quelques  Indiensse  font  écraser  par 
dévotion. 

Shoucrin  {Myth.  Ind.)  ,  planète 
de  Vénus.  Elle  est  400  mille  lieues 
au-dessus  du  ciel  de  la  lune.  C’est 
le  Gourou  ,  ou  prêtre  des  Achou- 
rers  ou  géants.  Il  préside  au  ven¬ 
dredi. 

Siiourien  {Myth.  Ind.),  planète 
du  soleil ,  qui  préside  au  dimanche. 
Les  Indiens  en  font  un  demi-dieu  , 
qui  donne  la  santé  à  ses  adorateurs. 
Voici  un  conte  qu’on  trouve  sur  ce 
detni-dieu  dans  le  Candon ,  poè'me 
indien.  La  femme  de  Shourien  ,  ne 
pouvant  supporter  la  chaleur  de 
son  mari ,  laissa  auprès  de  lui  un 
fantôme  à  sa  ressemblance  ,  et ,  dé¬ 
guisée  en  jument ,  se  retira  dans  une 
province  éloignée  pour  faire  péni¬ 
tence.  Shourien  ,  s’en  étant  aperçu  , 
se  métamorphosa  en  cheval ,  alla 
trouver  sa  femme ,  et  lui  lança  la 
liqueur  séminale  dans  le  nez.  Celle- 
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ti ,  en  la  respirant,  conçut  et  mit 
au  monde  les  Maroutoukels ,  ge'nies. 
C’est  ainsi  que  les  êtres  se  sont 
multipliés. 

Shudderers  {Mytk.  Ind.).  C’est 
ainsique  l’on  nomme,  dans  la  par¬ 
tie  orientale  du  Malabar  .  les  prêtres 
du  2e  ordre;  c.-à-d.  inférieurs  aux 
brahmines  qui  font  la  fonction  de 
desservir  les  temples  ou  pagodes  de 
la  tribu  des  Indiens  idolâtres,  ap¬ 
pelés  Schudderi .  qui  est  celle  des 
marchands  ou  banians.  11  ne  leur 
est  point  permis  de  lire  le  Vedarn  , 
oulivre  de  la  loi  ;  mais  ils  enseignent 
à  leur  tribu  le  S/iaster,  qui  est  le 
commentaire  du  Vedam  Iis  ont  le 
privilège  de  porter  au  cou  la  figure 
obscène  appelée  Lingam. 

Shudderi  (  HTyth.  Ind  ) ,  le  3e 
des  4  bis  du  Ier  homme  et  de  la  ire 
femme  ,  suivant  les  Indous  ,  d'un 
caractère  doux  ,  liant  .  pacifique  , 
fut  le  chef  de  la  caste  qui  porte  son 
nom  ,  et  qui  est  plus  connue  sous 
celui  dit  Banians.  Ceux  de  cette  caste 
s’appliquent  uniquement  au  com¬ 
merce  ,  et  se  distinguent  par  leur 
attention  superstitieuse  à  observer 
toutes  les  cérémonies  de  la  religion. 
Voy.  Brammon,  Cutteri  ,  Wise. 

Siako  ou  Xaco  (  Jdyt/i.  Jap.)  , 
nom  que  l’on  donne,  au  Japon  au 
souverain  -  pontife  du  Budsdoïsme 
ou  religion  du  Siaka.  Il  est  ^re¬ 
gardé  par  ceux  de  la  secte  comme  le 
•vicaire  du  grand  Budsdo  ou  Siaka. 
Le  Siako  a  un  pouvoir  absolu  sur 
tous  les  ministres  de  sa  religion  ; 
c’est  lui  qui  consacre  les  tundes , 
dont  la  dignité  répond  à  celle  d’é¬ 
vêques  ;  mais  ils  sont  nommés  par 
le  Cubo  ou  empereur  séculier.  Il 
est  le  chef  suprême  de  tous  les  or¬ 
dres  monastiques  du  Budsdoïsme  ; 
il  décide  toutes  les  questions  qui  s’é¬ 
lèvent  au  sujet  des  livres  sacrés  ,  et 
ses  jugements  sont  regardés  comme 
infaillibles.  Le  Siako  a  le  droit  de 
canoniser  les  saints  et  de  leurdécer- 
ner  un  culte  religieux.  On  lui  attri¬ 
bue  le  pouvoir  d’abréger  les  peines 
du  purgatoire  ,  et  même  celui  de 
tirer  les  âmes  de  l’enfer  pour  les 
placer  en  paradis- 

Siare  (  Myth.  Ind.),  nom  que 


les  habitants  des  îles  Maldives  don¬ 
nent  à  un  lieu  consacré  au  roi  des 
vents.  Il  n’y  a  presque  aucune  de 
leurs  des  ou  ils  n’aient  un  Siare  , 
dans  lequel  ceux  qui  sont  échappés 
de  quelque  danger  sur  mer  vont 
faire  leurs  offrandes.  Elles  consis¬ 
tent  en  de  petits  bateaux  chargés 
de  fleurs  et  d’herbes  odoriférantes. 
On  brûl  e  ces  herbes  et  ces  fleurs 
en  l’honneur  du  roi  des  vents  ,  et 
on  jette  les  petits  bateaux  dans  la 
mer ,  après  y  avoir  mis  le  feu.  Tous 
leurs  navires  sont  dédiés  au  roi  des 
vents  et  de  la  mer. 

Siba  ,  ou  Siva  ,  et  mieux  Seva  , 
[Myth.  Slae.  )  ,  déesse  des  Slavons 
Varaignes  qui  habitaient  la  VS  agrie 
et  l’de  de  Rugen.  Son  nom  dérive 
d’un  verbe  qui  répond  à  ensemen¬ 
cer ,  et  ses  attributs  caractéristiques 
autorisent  à  croire  qu’elle  était  la 
déesse  desvégétaux  en  général.  Elle 
élait  représentée  comme  une  femme 
nue  ;  ses  cheveux  lui  tombaient  jus¬ 
qu’au-dessous  des  genoux  ;  de  la 
main  droite  elle  tenait  une  pomme  , 
et  de  la  gauche  une  grappe  de  rai¬ 
sin.  On  lui  sacrifiait  des  animaux  et 
des  prisonniers.  On  la  dit  fille  de 
Sitalcès,  roi  des  Goths  ,  et  femme 
d’Anthyrius  ,  qui  porta  les  armes 
sous  Alexandre-le-Grand  ,  et  ,  de 
retour  en  Allemagne,  bâtit  la  ville 
de  Mcckelbourg. 

Siban  ,  ou  Si  van  ,  ge  mois  de  l’an¬ 
née  civile  des  hébreux,  et  le  3Ç  de 
leur  année  sacrée.  Il  répondait  à  la 
lune  de  mai. 

SieoÉ  ,  une  des  filles  de  Niobé 
tuée  par  Diane. 

Sibylles.  Les  anciens  ont  appelé 
de  ce  nom  certaines  femmes  aux- 
quell  es  ils  attribuaient  la  connais¬ 
sance  de  l’avenir,  et  le  don  de  pré¬ 
dire. 

Ce  nom  fut  d’abord  particulier  à 
la  prophétesse  de  Delplies  ,  et  pris 
•d’un  mot  grec  qui  signifie  inspiré  , 
ou  conseillé  par  les  dieux.  11  devint 
ensuite  commun  à  toutes  les  fem¬ 
mes  qui  rendaient  des  oracles. 

On  convient  assez  généralement 
qu’il  y  a  eu  des  Sibylles,  maison 
ne  s'accorde  pas  sur  le  nombre. 
Platon  ,  le  icr  des  anciens  qui  en 
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ait  parle  .  semble  n’en  reconnaître 
qu’une  ,  car  il  dit  simplement  la  Si¬ 
bylle.  Quelques  auteurs  modernes 
ont  soutenu  ,  après  ce  philosophe  , 
qu’il  n’y  avait  eu  effectivement 
qu’une  Sibylle,  celle  d’Erythrée  , 
en  Ionie  ,  mais  qu’elle  a  été  multi¬ 
pliée  dans  les  écrits  des  anciens  , 
parcequ’elle  a  beaucoup  voyagé  et 
vécu  très-long-temps.  Solin  et  Au- 
sone  en  comptent  3 .  l’Erytbréenne , 
la  Sardienne  et  la  Cumée.  FAien  en 
admet  4  .  savoir,  celle  d’Erythrée  , 
celle  de  Sardes  ,  PEgyptienne  et 
la  Samienne.  Enfin  Varron  ,  suivi 
par  le  plus  grand  nombre  des  sa¬ 
vants  ,  distingue  dix  Sibylles  ,  qu’il 
nomme  en  cet  ordre  :  la  Pcrsit/ue  , 
c’est  celle  qui  ,  dans  les  vers  sibyl¬ 
lins  supposés ,  se  dit  bru  de  Noé  :  on 
la  nommait  Sambèthe;  la  Libyenne, 
qu’on  disait  être  fille  de  Jupiter  et 
de  Lamia  ,  et  qui  voyagea  en  plu¬ 
sieurs  endroits  ,  à  Samos  ,  à  Del¬ 
phes,  à  Ciaros,  etc.;  la  Delphique , 
fille  de  Tirésias,  Thébain  :  après  la 
prise  de  Thèbes  ,  elle  fut  consacrée 
au  temple  de  Delphes  par  les  Epi¬ 
gones  ,  et  fut  la  ire  qui  ,  selon  l)io- 
dore  (  /.  4) ,  eut  le  nom  de  Sibylle  , 
parcequ’elle  était  souvent  éprise 
d’une  fureur  divine;  la  Cumée, 
qui  faisait  sa  résidence  ordinaire  à 
Curnes  en  Italie  ;  P Erythrcenne , 
qui  prédit  le  succès  dç  la  guerre  de 
Troie,  dans  le  temps  que  les  Grecs 
s'embarquaient  pour  cette  expédi¬ 
tion  ;  la  Samienne  ,  dont  on  avait 
trouvé  les  prophéties  dans  les  an¬ 
ciennes  annales  des  Samiens  ;  la 
Cumane  ,  née  à  Cmnes  ,  dans  PEo- 
lide  :  c’est  celle  qu’on  nomme  Dé- 
mophile,  Hérophile,  et  même  Amal- 
thée,  et  qui  vint  présenter  à  Tarquin 
l’ancien  ses  g  livres  de  prédictions 
pour  jes  lui  vendre  ;  P Ilellespontine, 
née  à  Marpèse ,  dans  la  Troade  , 
qui  avait  prophétisé  du  temps  de 
Solon  et  de  Cyrus  ;  la  Phrygienne  , 
qui  faisait  sou  séjour  à  Ancyre  ,  où 
elle  rendait  ses  oracles  ;  enfin  la 
Tiburtine ,  nommée  Albunée  ,  qui 
fut  honorée  comme  une  divinité  à 
Tibur  ou  Tivoli  sur  le  Téveron. 
Enéid.  6.  Tit.  -LA.  1. 

On  peut  voir,  à  l’article  HÉro- 


PHILE  ,  la  7e  des  Sibylles,  l’origine 
des  livres  sibyllins.  Après  que  Tar¬ 
quin  en  eut  fait  l’acquisition,  il  en 
confia  la  garde  à  2  prêtres  particu¬ 
liers,  nommés  duumvirs ,  dont  tout 
le  sacerdoce  se  borna  d’abord  aux 
soins  que  demandait  ce  dépôt  sacré  ; 
on  y  attacha  ensuite  la  fonction  de 
célébrer  les  jeux  séculaires.  Ces 
livres  étaient  consultés  dans  les 
grandes  calamités;  mais  il  fallait  un 
décret  du  sénat  pour  y  avoir  re¬ 
cours  ,  et  il  était  défendu  ,  sous 
peine.de  mort,  aux  duumvirs  de 
les  laisser  voir  à  personne.  Fa/ère 
Maxime  dit  que  M.  Atlilius,  duum- 
vir,  fut  puni  du  supplice  des  parri¬ 
cides  pour  en  avoir  laissé  prendre 
une  copie  par  Pétronius  Sabinus. 
Ce  Ier  recueil  d’oracles  sibyllins  fut 
consumé  dans  l’incendie  du  Capi¬ 
tole  ,  sous  la  dictature  de  Sylla.  Le 
sénat ,  pour  réparer  cette  perte  , 
envoya  à  Samos,  à  Troie,  à  Ery¬ 
thrée,  et  dans  plusieurs  autres  villes 
de  l’Italie,  de  la  Grèce,  de  l’Asie, 
pour  recueillir  tout  ce  qu’on  pour¬ 
rait  trouver  de  vers  sibyllins.  Les 
députés  en  rapportèrent  un  grand 
nombre;  mais  comme  il  y  en  avait 
sans  doute  beaucoup  d’apocryphes, 
on  commit  des  prêtres  pour  en  faire 
un  choix  judicieux.  Ces  nouveaux 
livres  sibyllins  furent  déposés  au 
Capitole,  comme  les  icrs  ;  mais  on 
n’y  eut  pas  tant  de  foi  ,  et  ce  qu  ils 
contenaient  ne  fut  pas  aussi  secrè¬ 
tement  gardé  ;  car  il  paraît  que  la 
plupart  de  ces  oracles  étaient  pu¬ 
blics  ,  et  que  chacun ,  seion  les  évé¬ 
nements  ,  en  faisait  l’explication  à 
sa  fantaisie. 

Il  n’y  eut  que  les  vers  de  la  Sibylle 
de  Curnes  dont  le  secret  fut  toujours 
gardé.  On  forma,  pour  veiller  à  la 
conservation  de  cette  collection  ,  un 
collège  de  i5  personnes  ,  qu’on 
nomma  les  quindécemvirs  des  Si¬ 
bylles  :  on  avait  une  si  grande  loi 
aux  prédictions  qui  y  étaient  conte¬ 
nues  ,  que  ,  dès  qu’on  avait  une 
guerre  importante  à  entreprendre, 
une  sédition  violente  à  apaiser,  lors¬ 
que  l’armée  avait  été  défaite,  que 
la  peste  ou  la  famine,  ou  quelque 
maladie  épidémique  ,  affligeait  la 
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ville  ou  la  campagne  ,  ou  enfin  si 
l’on  avait  observé  quelques  prodiges 
qui  menaçassent  d’un  grand  mal¬ 
heur,  on  ne  manquait  pas  d’y  avoir 
recours.  C’était  une  espece  d’ora¬ 
cle  permanent  ,  aussi  souvent  con¬ 
sulté  par  les  Romains,  et  avec  au¬ 
tant  de  confiance  ,  que  celui  de  Del¬ 
phes  par  les  Grecs. 

Quant  aux  oracles  qu'on  avoit 
recueillis  des  autres  Sibylles  ,  et 
dont  le  public  avoit  connoissance  , 
les  politiques  savoient  en  faire  usage 
pour  leurs  propres  intérêts  ;  sou¬ 
vent  même  ils  en  inventaient  ,  et 
les  faisaient  courir  parmi  le  peuple 
comme  anciens,  afin  de  les  faire 
servir  aux  desseins  de  leur  ambi¬ 
tion.  C’est  ainsi  que  P.  Lentulus 
Sura ,  un  des  chefs  de  la  conjuration 
de  Catilina  .  faisait  valoir  une  pré¬ 
tendue  prédiction  des  Sibylles ,  que 
trois  Cornéliens  auraient  à  Rome  la 
puissance  souveraine .  Sylla  et  Cinna, 
tous  2  de  la  maison  Cornélienne  , 
avaient  déjà  vérifié  une  partie  de 
la  prédiction.  Lentulus  ,  qui  était 
de  la  même  famille  .  se  persuada 
que  les  deux  tiers  de  la  prédiction 
ayant  déjà  été  vérifiés,  c’était  à  lui 
à  l’achever  en  s’emparant  du  pou¬ 
voir  suprême  ;  mais  la  prévoyance 
du  consul  Cicéron  empêcha  les  effets 
de  son  ambition  (  Sali.  Catil.  Cic. 
Catil.  3  ).  Pompée  voulant  rétablir 
Ptoléinéc  Aulétèsdans  son  royaume 
d’Egypte  ,  la  faction  contraire  à 
Pompée  dans  le  sénat  publia  une 
prédiction  sibylline  portant  que,  si 
un  roi  d’Egypte  avait  recours  aux 
Romains,  ils  ne  devaient  pas  lui  re¬ 
fuser  leurs  bons  offices,  mais  qu’il 
ne  fallait  pas  lui  fournir  des  troupes. 
Cicéron  ,  qui  était  dans  le  parti  de 
Poinpée,  ne  doutait  pas  que  l’oracle 
ne  fût  supposé  ;  mais  au  lieu  de  le 
réfuter,  il  chercha  à  l’éluder  :  il  fit 
ordonner  au  proconsul  d’Afrique 
d’entrer  en  Egypte  avec  une  armée, 
et  d’en  faire  la  conquête  pour  les 
Romains  ;  ensuite  on  en  fil  présent 
à  Ptolémée. 

Lorsque  Jules  César  se  fut  em¬ 
paré  de  l’autorité  souveraine  ,  sous 
le  titre  de  dictateur  perpétuel  ,  ses 
partisans  ,  cherchant  un  prétexte 


pour  lui  faire  déférer  le  titre  de 
roi  ,  répandirent  dans  le  public  un 
nouvel  oracle  sibyllin,  selon  lequel 
les  Parthes  ne  pouvaient  être  assu¬ 
jettis  que  par  un  roi  des  Romains. 
Le  peuple  était  déjà  déterminé  à 
lui  en  accorder  le  titre  ,  et  le  sénat 
devait  en  rendre  le  décret  le  jour 
même  que  César  fut  assassiné.  Met. 
i4-  Phars.  Plin.  i3,  c.  i3.  Flor. 

4- ,  c.  1.  Val.  Max.  c.  r.  /.  8.  c.  i5. 

Pausanias rapporte  danssesy/r^tfi- 
çues ,  c.  12,  une  prédiction  des  Si¬ 
bylles  sur  le  royaume  de  Macédoi¬ 
ne  ,  conçue  en  ces  termes  :  «  Ma— 
»  cédoniens  ,  qui  vous  vantez  d’o- 
»  béir  à  des  rois  issus  des  anciens 
»  roisd’Argos,  apprenez  que  sPhi- 
»  lippesferonttout  votre  bonheur  et 
»  tout  votre  malheur  :  le  Ier  don- 
«  nera  des  maîtres  à  de  grandes 
»>  villes  et  à  des  nations  ;  le  2e,  vain- 
»  eu  par  des  peuples  sortis  de  l’oc- 
»  cident  et  de  l’orient,  vous  per— 
»  dra  sans  ressource,  et  vous  cou- 
»  vrira  d’une  honte  éternelle.  «  En 
effet  ,  l’empire  de  Macédoine  , 
après  être  parvenu  à  un  très-haut 
point  de  gloire  sous  Philippe  ,  pere 
d’Alexandre  ,  tomba  en  décadence 
sous  un  autre  Philippe  qui  devint 
tributaire  des  Romains.  Ceux-ci 
étoient  au  couchant  de  la  Macé¬ 
doine  ,  et  furent  secondés  par  At- 
talus,  roi  de  j\lysie  qui  était  à  l’o¬ 
rient.  Les  Sibylles  paraissent  avoir 
aussi  prédit,  ce  grand  tremblement 
de  terre  qui  ébranla  l’ile  de  Rhodes 
jusque  dans  ses  fondements  ;  car 
Pausanias  dit  à  cette  occasion  que 
la  prédiction  de  la  Sibylle  ne  se 
trouva  (juc  trop  accomplie. 

Sicanus  ,  prince  espagnol  sous  la 
conduite  duquel  les  Sicaniens  passè¬ 
rent  en  Italie  ,  chassèrent  les  Abo¬ 
rigènes  d’une  partie  de  l’Italie,  et 
s’y  établirent.  Chassés  à  leur  tour 
par  les  Œnotriens  ,  il  se  retirèrent 
en  Sicile  ,  qui  prit  d  eux  le  nom  de 
Sicanie.  Virg.  cgi.  ,  /.  4*  Pncid. 
5,6,7.  SU.  16.  Dion.Hal.  1 . Diod .  5 . 

Sicelides  ,  épithète  que  J  irgile 
donne  aux  Muses  qu’il  suppose  avoir 
inspiré  Thèocrite  ,  natif  de  Sicile  , 
dont  le  poète  latin  a  imité  les  Bu¬ 
coliques.  Pclog. 
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SlCHARBAS  ou  SlCHÉE  ,  fils  de  Bé- 
his  et  frère  de  Didon  et  de  Pygma— 
iion  ,  que  ce  dernier  tua  en  traître, 
pour  s’ emparer  de  ses  trésors.  A/zé/V/. 
Just.  18  c.  4-  Paterc.  c.  6.  CiDlDON. 

Sicile  (  Icoriol.  ) ,  grande  île  de 
la  Méditerranée,  si  fertile  en  grains, 
qu’on  l’appelait  autrefois  le  grenier 
ne  l’Italie.  C’est  à  cause  de  cette 
fertilité  qu  elle  est  ordinairement 
représentée  couronnée  d’épis  et  te¬ 
nant  une  faucille.  On  la  trouve  sur 
les  médailles,  exprimée  par  une  tête 
au  milieu  de  3  cuisses,  qui  sont  ses 
J  promontoires.  On  la  désigne  en¬ 
core  par  le  mont  Gibel  qu’elle  a 
dans  sa  main  ,  et  par  des  lapins  , 
symbole  de  fécondité  .  placés  à  ses 
côtés.  Enéid.  5.  Strab.  b.  Diod.  5. 
Mêla  ,  a ,  c.  7.  P  lin.  2  ,  c.  88. 
ll'tad.  Odyss.  9.  Cic.  Vcrr.  2. ,  c.  3. 
Atl.  14,  épit.  2.  Just.  4i  c.  1. 

su.  4.  • 

Sicinnis  ,  danse  accompagnée  de 
rbants  pratiquée  par  les  Phrygiens, 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  Sabasius. 

Sicinus  ou  Sikinus  ,  fils  de  la 
naïade  Œnoé,  et  de  Thoas  ,  roi  de 
Lemnos,  seul  mâle  de  l’ile  ,  qui  se 
sauva  par  l’adresse  de  sa  fille  Hyp- 
sipyle  ,  dans  cette  cruelle  expédi¬ 
tion  où  toutes  les  femmes  égorgè¬ 
rent,  non  seulement  leurs  maris  , 
mais  tous  les  garçons  du  pays.  Thoas 
aborda  dans  une  île  de  la  mer  Egée, 
fut  très-bien  reçu  d’une  Nymphe  , 
et  devint  père  de  Sicinus,  qui  donna 
son  nom  à  l’ile. 

Sicülü.s  ,  fils  de  Neptune  ,  régna 
dans  la  Sicile,  à  laquelle  il  donna 
son  nom. 

Sicyon  ,  petit-fils  d’Erecbthée  , 
donna  son  nom  à  une  ville  et  à  une 
contrée  du  Pe'ioponèse. 

Sicyone,  le  plus  ancien  royaume 
de  la  Grece  ,  dont  le  Ier  roi  s’appe¬ 
lait  Egialée  On  célébrait  à  Si¬ 
cyone  ,  de  5  ans  en  5  ans  ,  des  jeux 
pythiens  en  l’honneur  d’Apollon  , 
et  l’on  y  donnait  pour  prix  des  cou¬ 
pes  d’argent.  Paus.  2  ,  c.  1.  Apol- 
!od.  3  ,  c.  5. 

Sicyonia  ,  surnom  de  Pallas  , 
sous  lequel  Epopéus  lui  bâtit  un 
temple  à  Sicyon  ,  après  avoir  vaincu 
les  Thébains. 


SID 

1.  Side,  femme  d’Orion  :  Junon 
la  précipita  dans  les  enfers,  pour  la 
punir  de  s’être  vantée  de  la  surpas¬ 
ser  en  beauté.  Apollod.  r,  c.  y. 

2  et  3.  —  Filles  de  Bélus  et  de 
Danaiis. 

Siderea  Dea.  La  Lune.  Propert. 

SlDEREUS  Conjux  ,  le  mari,  chan¬ 
ge  en  astre  ;  Lucifer,  mari  d’Al- 
cyone.  Ovide. 

SidéritÈS,  pierre  qu’ Apollon 
donna  à  Hélénus  .  le  Troyen  ,  si 
l’on  en  croit  le  poème  des  Pierres  , 
attribué  à  Orphée.  Cette  pierre,  dit 
le  poète  ,  a  le  don  de  la  parole  ;  elle 
est  un  peu  raboteuse,  dure,  pe¬ 
sante  ,  noire ,  et  a  des  rides  circu¬ 
laires.  Quand  Hélénus  voulait  s’en 
servir ,  il  s’abstenait ,  durant  21 
jours  ,  du  lit  conjugal  ,  des  bains 
publics,  et  de  la  viande  des  ani¬ 
maux  ;  ensuite  il  faisait  plusieurs 
sacrifices  ,  lavait  la  pierre  dans  une 
fontaine ,  l’enveloppait  pieusement, 
et  la  portait  dans  son  sein.  Après 
cette  préparation  ,  qui  rendait  la 
pierre  animée  ,  pour  l’exciter  à 
parler  il  la  prenait  à  la  main  ,  et 
feignait  de  la  vouloir  jeter.  Alors 
elle  jetait  un  cri  semblable  à  celui 
d’un  enfant  qui  désire  le  lait  de  sa 
nourrice.  Hélénus ,  profitant  du  mo¬ 
ment  ,  interrogeait  la  pierre  sur  ce 
qu’il  voulait  savoir  ,  et  en  recevait 
des  réponses  certaines.  Ce  fut  sur 
ces  oracles  qu’il  prédit  la  ruine  de 
Troie.  Voy.  Lithomantie  ,  As- 

TROÏTE. 

Sidéro  ,  belle  -  mère  de  Tyro  , 
mise  à  mort  par  Pélias. 

SidÉromantie  ,  divination  qui  se 
pratiquait  avec  un  fer  rouge  ,  sous 
lequel  on  plaçait  avec  art  ua  certain 
nombre  de  petites  paillettes  ,  et  le 
devin  annonçait  les  événements  d’a¬ 
près  les  figures  ,  les  écarts  ,  les  étin¬ 
celles  que  rendaient  les  petites  pail¬ 
lettes  en  brûlant.  Ixac.  Sidèron  , 
fer. 

Sidonis*,  Didon  ,  Phénicienne. 
Ovid:  Mètam.  i4- 

Sidoniüs  Hospes  ,  Cadmus,  par- 
cequ’il  était  de  Phénicie  ,  où  était 
la  ville  de  Sidon. 

Sidrea-Laodam  ,  ou  révélation 
adressée  à  Adam  ;  livre  liturgique 
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<?es  chrétiens  de  Saint-Jean,  es¬ 
pèce  de  sectaires  re'pandus  dans  l’I- 
rac— Arabie  ,  et  qui  professent  le 
sabéisme  pur. 

Sieb.  autrement  Rhuddery  , 

(  Myth.  Ind.)  coadjuteur,  ainsique 
Bistnoo,  de  Birinah  ,  prince  de  la 
troupe  angélique  ,  et  vice  —  régent 
de  l’ Eternel.  Voy.  MoÏsasour  , 
Birmaii  ,  Bistnoo. 

Siècle  ( Iconol.  )■  On  le  person¬ 
nifie  par  un  vieillard  décrépit  .  le 
siècle  étant  la  plus  longue  durée  de 
la  vie  humaine.  Le  phénix  qui  re¬ 
naît  de  sa  cendre  est  l’emblème 
qu’on  lui  donne  ,  parceque,  selon 
quelques  auteurs  ,  cet  oiseau  ter¬ 
mine  volontairement  sa  carrière  au 
bout  de  cent  ans,  pour  la  recom¬ 
mencer  tout  de  suite. 

Siècle.  Voici  comme  le  18e  est 
peint  par  l’auteur  de  Y  Année  2240: 
«  Le  peintre  l’avait  représenté  sous 
«  la  figure  d’une  femme.  Les  orne- 
»  ments  les  plus  recherchés  fati- 
»  guaient  sa  tête  superbe  et  délicate. 
»  Son  cou  ,  ses  bras  ,  sa  gorge 
»  étaient  couverts  de  perles  et  de 
»  diamants;  ses  yeux  étaient  vifs  et 
«  brillants  ,  mais  un  sourire  un  peu 
*  forcé  faisait  grimacer  sa  bouche. 
»  Ses  joues  étaient  enluminées. 
»  L’art  semblait  devoir  percer  dans 
»  ses  paroles  comme  dans  son  re- 
»  gard  ;  il  était  séduisant ,  mais  il 
»  n’était  pas  vrai.  Elle  avait  à  cha— 
»  que  main  2  longs  rubans  couleur 
»  de  rose  ,  qui  semblaient  un  orne- 
»  ment;  mais  ces  rubans  cachaient 
»  2  chaînes  de  fer  auxquelles  elle 
»  était  fortement  attachée.  Elle  avait 
»  cependant  les  mouvements  assez 
»  libres  pour  gesticuler,  sauter  et 
»  regarder.  Elle  en  usait  avec  excès, 
»  afin  de  déguiser  son  esclavage  , 
»  on  du  moins  pour  le  rendre  fa- 
»  cile  et  riant.  J’examinai  cette  fi- 
»  gure  en  détail ,  et  suivant  de  l’œil 
»  la  draperie  de  ses  vêtements,  je 
»  m’aperçus  que  cette  rofie  si  ma- 
»  gnitique  était  toutedéchirée  par  le 
>>  bas  et  couverte  de  boue.  Ses 
»  pieds  nus  plongeaient  dans  une 
»  espèce  de  bourbier ,  et  elle  était 
»  aussi  hideuse  par  les  extrémités 
»  qu’elle  était  brillante  par  le  sora- 


»  met.  Je  découvris  derrière  elle 
»>  plusieurs  enfants  au  teint  maigre 
»  et  livide  ,  qui  criaient  à  leur  mère, 

»  et  dévoraient  un  morceau  de  pain 
»  noir;  elle  voulait  les  cacher  sous 
»  sa  robe  ,  mais  à  travers  les  trous  , 

»  on  distinguait  ces  petits  malheu— 

»  reux.  Dans  l’enfoncement  du  ta- 
»  bleau  ,  on  discernait  des  châteaux 
»  superbes,  des  palais  de  marbre  , 

»  des  parterres  savamment  dessi— 
»  nés  ,  de  vastes  forêts  peuplées  de 
»  cerfs  et  de  daims  ,  où  le  cor  rai— 
»  sonnait  au  loin  ;  mais  la  campa— 
»  gne  à  demi  cultivée  était  remplie 
»>  de  paysans  infortunés  qui  ,  na- 
»  rassés  de  fatigue  ,  tombaient  sous 
»  leurs  javelles.  » 

Sif  (  Myth.  Scand.)  ,  Sibylle  du 
nord,  dont  descendait  Odin  ,  à  la 
21e  génération. 

Sifià  {Myth.  Scand.),  épouse  de 
Thor  ;  on  l’appelle  la  déesse  aux 
beaux  cheveux. 

Siégaki  {Myth.  Jap.),  cérémo¬ 
nie  religieuse  qui  se  pratique  au  Ja¬ 
pon  ,  pour  le  repos  de  l’aine  des 
trépassés.  Voici  en  quoi  elle  con¬ 
siste  :  On  prend  des  copeaux  ,  sur 
lesquels  on  trace  les  noms  des  dé¬ 
funts  à  qui  l’on  veut  procurer  du 
soulagement  ,  et  l’on  va  au  bord 
d’une  rivière  ,  frotter  et  laver  ces 
copeaux  avec  une  branche  d’arbre 
bien  verte.  On  accompagne  cette 
action  de  certaines  paroles  qui  lui 
donnent  de  la  vertu.  Les  Japonais 
s’imaginent  que  ,  par  cette  cérémo¬ 
nie  ,  les  âmes  des  morts  sont  puri¬ 
fiées  de  toutes  leurs  souillures,  et  dé¬ 
livrées  des  peines  qu’elles  souffrent. 
Il  y  a  parmi  eux  des  mendiants  qui , 
pour  gagner  leur  vie  ,  s’occupent  à 
faire  le  Siégaki.  Les  dévots  s’appro¬ 
chent  en  leur  jetant  quelques  piè¬ 
ces  d’argent  sur  une  natte  qui  est 
devant  eux  ,  afin  qu’ils  fassent  le 
Siégaki  pour  telle  ou  telle  personne 
qu’ils  leur  nomment. 

Siga  ,  nom  phénicien  de  Miner¬ 
ve  ,  dont  Cndinus  enleva  le  simula¬ 
cre,  qu’il  plaça  dans  la  ville  de  Thè- 
bes.  Ce  mot  pourrait  être  grec,  car 
la  déesse  de  la  sagesse  peut  bien 
être  en  même  temps  la  déesse  du 
silence.  On  l’appelle  aussi  Singa. 
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Sigàiion  (  Myth.  Egypt.  )  ,  le 
même  qu’Harpocrate ,  dieu  du  si¬ 
lence,  que  les  Egyptiens  représen¬ 
taient  ayant  le  doigt  appliqué  sur  les 
lèvres.  On  portait  sa  statue  dans 
les  fêtes  d'Isis  et  de  Sérapis.  Rac. 
Sigan  ,  se  taire  ,  et  laos  ,  peuple  ; 
comme  si  ce  dieu  eût  imposé  si¬ 
lence  au  peuple. 

Sigaloeis  ,  dont  la  beauté  tient 
tout  le  monde  dans  le  silence  de  F  ad¬ 
miration  ,  épith.  d’Apollon.  Rac- 
Sigaein  .  se  taire.  Anthol. 

SlGÉAMl  {Myth.  Irid).  esprit  qui, 
cli  ez  les  Birmans  ,  peuple  du  royau¬ 
me  d'Àva,  préside  à  l’ordre  des 
éléments  ,  et  lance  la  foudre  et  les 
éclairs.  I  ’oyage  au  royaume  d' A  va  ,.e  te. 

SigÉE .  promontoire  de  la  mer 
Egée,oùse  livrèrentles  plussanglans 
combatsdes  Grecs  et  des  Troyens,  et 
sur  lequel  était  le  tombeau  d’Achil¬ 
le  (Iliad.  Eneid.  i,  2.  l)ict .  Cret.  5, 
c.  12.  ).  Ce  nom,  dit  Etienne  de 
Byzance  ,  tire  son  origine  du  parti 
qu’ Hercule,  frustré  parJLaomédon 
de  son  salaire  ,  prit  de  feindre  sou 
départ,  d’aller  s’embarquer  derriè¬ 
re  ce  promontoire  ,  de  revenir  en 
silence  ,  et  de  surprendre  Troie  , 
qui  le  croyait  bien  loin. 

Sigilla  ,  petites  statues  que  les 
anciens  plaçaient  dans  des  niches  , 
pour  orner  leurs  maisons,  et  qu’ils 
honoraient  comme  desdieux ,  quand 
ils  les  avaient  fait  consacrer. 

Sigh.lair.es  ,  nom  d’une  fête  que 
célébraient  les  anciens  Romains. 
Elle  était  ainsi  appelée  des  petits 
présents,  tels  que  des  cachets .  des 
anneaux,  des  gravures,  des  sculp¬ 
tures,  qu’on  s’envoyait.  Elle  durait 
4  jours  :  elle  suivait  immédiatement 
les  saturnales  qui  en  duraient  3,  ce 
qui  faisait  ensemble  7  jours  ;  et  , 
comme  lessaturnalescoinmençaient 
le  i5  avant  les  calendes  de  janvier, 
c. -à-d.  ,  le  ig  décembre  ,  les  sigil- 
laires  commençaient  le  22  ,  et  du¬ 
raient  jusqu’au  25  inclusivement. 
On  dit  qu’elles  furent  instituées  par 
Ile  rcule  ,  lorsque,  revenant  d’Es¬ 
pagne  après  avoir  tué  Gérion  ,  il 
conduisit  ses  troupeaux  en  Italie  , 
et  bâtit  sur  le  Tibre  ,  un  pont  à 
l’endroit  où  l’on  construisit  depuis 


le  pont  Sublicius.  D’autres  en  at¬ 
tribuent  l’institution  aux  Pélasgiens, 
qui  imaginèrent  que  l’oracle  ne  leur 
demandait  pas  des  sacrifices  d’hom¬ 
mes  vivants  ,  mais  des  statues ,  des 
lumières  ;  ils  présentèrent  à  Satur¬ 
ne  des  bougies  ,  et  à  Pluton  des  fi¬ 
gures  humaines  ;  de  là  viennent .  et 
les  sigillaires  ,  et  les  présents  qui  ac¬ 
compagnaient  la  célébrationde  cette 
fête. 

Sigillateurs  ,  prêtres  égyptiens . 
chargés  d’examiner  et  de  marquer 
les  victimes  destinées  aux  sacrifi¬ 
ces;  car  il  fallait  que  l'animal  fût 
entier  ,  pur  et  bien  conditionné  , 
pour  être  sacrifié.  Quand  la  bêle  se 
trouvait  propre  aux  autels  ,  ils  la 
marquaient ,  en  lui  attachant  aux 
cornes  de  l’écorce  de  papyrus  ,  et 
en  imprimant  leurs  cachets  sur  de 
la  terre  sigillée  qu’ils  lui  appli¬ 
quaient.  Hérodote  raconte  qu’on 
punissait  de  mort  quiconque  offrait 
une  victime  qui  n’avait  pas  été  ainsi 
marquée. 

Sigillée,  la  terre  sigillée  de  Lem- 
nos  était  regardée  comme  sacrée  ; 
les  prêtres  seuls  avaient  le  droit  d’y 
toucher  :  on  la  mêlait  avec  du  sang 
de  chèvre,  après  quoi  on  y  impri¬ 
mait  un  cachet.  Gette  vénération 
subsiste  encore. 

Signare  Vota  ;  c’était  attacher 
avec  de  la  cire  ,  aux  pieds  ou  aux 
genoux  de  quelque  dieu  ,  le  par¬ 
chemin  sur  lequel  on  avait  écrit  un 
vœu. 

Signes  du  Zodiaque.  Voy.  Zo¬ 
diaque. 

Signie  ( Myth .  Celt .),  femme  de 
Loke.  Voy.  Loke. 

Signum  ,  statue  ;  mais  ce  mot  dif¬ 
fère  de  statua  ,  en  ce  que  le  Ier  se 
dit  des  figures  placées  dans  les  tem¬ 
ples  et  dans  les  maisons. 

Sikino  ,  île  de  la  mer  Egée.  Voy. 
Sicinus. 

1.  Silence  ( Iconol .)  ,  divinité  al¬ 
légorique  ,  connue  sous  la  figure 
d’un  jeune  homme  qui  tient  le 
doigt  sur  la  bouche  ,  ou  qui  l’a  fer¬ 
mée  d’un  bandeau  ,  et  de  l’autre 
main  ,  fait  signe  de  se  taire  :  son 
attribut  est  une  branche  de  pécher. 
Les  anciens  consacraient  cet  arbre 
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à  Ilarpocrate  ,  parceque  sa  feuille 
a  la  forme  de  la  langue  liumaine. 
A mmien Marcellin  (/.  21 ,  c.  i3)  nous 
apprend  que,  chez  les  anciens  Per¬ 
ses  ,  les  grands  à  qui  le  roi  donnait 
entre'e  dans  ses  conseils ,  adoraient 
Je  Silence  comme  un  dieu.  L ' A- 
riosle ,  dans  la  peinture  qu’il  fait  de 
la  grotte  du  Sommeil,  établit  le  Si¬ 
lence  pour  en  garder  l’entrée  :  il 
lui  donne  une  chaussure  de  feutre 
et  un  manteau  noir,  pour  faire  en¬ 
tendre  que  le  Silence  est  l’ami  de 
la  Nuit.  Voy.  Harpocrate  ,  Muta  , 
Ta  cita. 

2.  —  Le  silence  était  ordonné 
dans  la  célébration  des  mystères  , 
et  un  héraut  était  chargé  de  l’impo¬ 
ser  par  ces  formules  :  Hoc  âge  :  fa- 
veto  linguis ,  pascito  linguam. 

3.  —  Ce  mot,  dans  la  langue  des 
Augures,  signifiait  ce  qui  est  sans 
défaut. 

Silène  ,  nourricier  de  Bacchus  , 
fils  de  Mercure  ou  de  Pan,  et  d’une 
Nymphe.  Nonnus ,  dans  ses  Diony- 
siajues ,  le  fait  fils  de  la  Terre.  J)io- 
dore  (/.  3)  ,  suivant  une  ancienne 
tradition,  dit  que  le  Ier  Siiène  ré¬ 
gnait  dans  une  île  formée  par  le 
fleuve  Triton  en  Libye;  que  ce  Si¬ 
lène  avait  une  queue  derrière  lui  , 
et  que  toute  sa  postérité  l’eut  de 
même.  D’anciens  monuments  nous 
représentent ,  en  elTet,  les  Silè¬ 
nes  avec  des  queues  derrière.  O11 
lui  donne  aussi  une  tète  chauve  , 
des  cornes  ,  un  gros  nez  retroussé  , 
une  petite  taille  ,  mais  une  corpu¬ 
lence  charnue.  On  le  représente 
tantôt  assis  sur  un  âne  ,  sur  lequel 
il  a  bien  de  la  peine  à  se  soutenir  ; 
tantôt  marchant,  appuyé  sur  un  bâ¬ 
ton  ousur  un  thyrse.  O11  le  reconnaît 
aisément  à  sa  couronne  de  lierre  , 
à  la  tasse  qu'il  tient  ,  à  son  air 
joyeux  et  même  un  peu  goguenard. 
Siiène  ,  dit  Suidas ,  était  un  diseur 
de  bons  mots  ;  aussi  Elien  dérive 
son  nom  de  Sillainein  ,  lancer  des 
brocards. 

Orphée  dit  que  Silène  était  fort 
agréable  aux  die ux,à  l’assemblée  des¬ 
quels  il  se  trouvait  très-souvent.  Il 
fut  chargé  de  l’enfance  de  Bacchus, 
et  accompagna  ensuite  ce  dieu  dans 


ses  voyages.  A  son  retour  des  In¬ 
des,  il  s’établit  dans  les  campagnes 
d’Arcadie  ,  où  il  se  faisait  fort  ai¬ 
mer  des  jeunes  bergers  et  des  ber¬ 
gères.  Ovide  (Mét.  4)  raconte  qu’un 
jour  Silène  n’ayant  pu  suivre  Bac¬ 
chus,  quelques  paysans  le  rencon¬ 
trèrent  ivre  et  chancelant  ,  autant 
pour  son  grand  âge  que  par  le  vin; 
et  après  l’avoir  paré  de  guirlandes 
et  de  fleurs,  ils  le  conduisirent  de¬ 
vant  Midas.  Dès  que  ce  prince  eut 
reconnu  qu’il  avait  en. sa  puissance 
un  ministre  du  culte  de  Bacchus  , 
il  le  reçut  magnifiquement  ,  et  le 
retint  pendant  xo  jours,  qui  furent 
employés  en  réjouissances  et  en  fes¬ 
tins;  ensuite  il  le  renvoya  à  ce  dieu. 

Virgile  (  égl .  6)  lui  lait  débiter  , 
au  milieu  de  son  ivresse  ,  les  prin¬ 
cipes  de  la  philosophie  d ' Epicure  , 
sur  la  formation  du  monde.  Elien 
rapporte  la  conversation  que  Silène 
eut  avec  Midas ,  sur  le  monde  in¬ 
connu  dont  Platon  et  quelques  au¬ 
tres  philosophes  ont  tant  parlé;  ce 
qui  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas  tou¬ 
jours  regarder  Silène  comme  un 
vieux  débauché  ,  presque  toujours 
ivre  ,  puisqu’on  le  peint  souvent 
comme  un  philosophe  ,  comme  le 
dieu  des  sciences  secrètes  ,  et  mê¬ 
me  comme  un  grand  capitaine. 
C’est  en  effet  le  portrait  qu’en  fait 
Lucien ,  lorsqu’il  dit  que  des  deux 
lieutenants  de  Bacchus,  l’un  était 
un  petit  vieillard  camus,  tout  trem¬ 
blant  ,  avant  de  grandes  oreilles 
droites  et  un  gros  ventre.. .  mais, 
au  reste,  grand  capitaine  ;  l’autre  , 
c.-à-d.  Pan,  un  Satyre  cornu,  etc... 
Euripide ,  qui,  dans  son  Cyclope , 
fait  raconter  à  Silène  ses  exploits  , 
suppose  que  Silène  étant  avec  ses 
(ils  à  chercher  sur  mer  Bacchus 
qu’il  avait  perdu,  fut  jeté  sur  le  ro¬ 
cher  d’Etna  ,  où  le  cyclope  Poly- 
phème  le  fit  son  esclave ,  jusqu’à  ce 
qu’Ulysse  vint  l’en  tirer.  Il  avait 
îles  temples  dans  la  Grèce  ,  et  011 
lui  rendait  des  honneurs  divins. 
Cic.  Tuscul.  1,  c.  48.  Pans  3.  c.  25; 
/.  6 ,  c.  24.  Philostr.  23.  Hygin. 

f  191. 

Silènes.  On  donnait  ce  nom  aux 
Satyres  lorsqu’ils  étaient  vieux.  On 
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les  peignait  presque  toujours  ivres. 
Bacchus  ,  avant  de  partir  pour  la 
conquête  des  Indes  ,  laissa  les  plus 
âgés  en  Italie  ,  pour  y  cultiver  la 
vigne  ;  et  c’est  par  là  qu’on  explique 
le  grand  nombre  de  statues  qu’on  y 
trouvait  élevées  en  leur  honneur. 
On  les  croyait  mortels,  parcequ’il 
y  avait  beaucoup  de  leurs  tombeaux 
aux  environs  de  Pergame  ;  mais  il 
est  plus  naturel  de  les  ranger  dans 
la  classe  des  Faunes  ,  des  Saty¬ 
res  ,  Pans ,  Tilyres ,  etc.  On  en¬ 
tendait  aussi  par  Silènes  des  Génies 
familiers  ,  tels  que  celui  dont  So¬ 
crate  se  vantait  d'être  accompagné. 
Voy.  Démon. 

Silicernium,  festin  funèbre  qui 
terminait  la  cérémonie  des  funé¬ 
railles.  Servius  prétend  que  ce  re¬ 
pas  se  donnait  sur  la  tombe  même 
aux  vieillards ,  pour  leur  rappe¬ 
ler  qu’ils  devaient  bientôt  mou¬ 
rir.  D’autres  croient  qu’il  y  avait 
2  festins  de  ce  nom;  l’un,  pour  les 
dieux  mânes,  auquel  personne  ne 
touchait ,  mais  que  chacun  regar¬ 
dait  en  silence  ;  l’autre,  offert  sur 
le  tombeau  ,  auquel  étaient  admis 
les  amis  et  les  parents  ,  qui  se  fai¬ 
saient  un  devoir  de  ne  rien  laisser 
dans  les  plats. 

Silnoy  Bog  ,  ou  Krepkoy  Bog 
{Myth.  Slav.  )  {Dieu  fort).  Quel¬ 
ques  peuplades  slavonnes  nom¬ 
maient  ainsi  une  statue  qui  avait  la 
figure  d’un  homme  :  elle  tenait  dans 
la  main  droite  une  petite  lance  ,  et 
dans  la  gauche  un  globe  d’argent  ; 
une  tète  d’homme  et  celle  d’un  lion 
étaient  à  ses  pieds. 

Simethiüs  Héros  ,  Acis,  fils  de 
la  nymphe  Siméthis. 

Simethus  ,  ou  SymÉtiius  ,  ville 
et  rivière. de  Sicile  ,  dans  le  voisi¬ 
nage  desquelles  les  frères  Palices 
étaient  nés.  Enèid.  I.  9. 

Similæ  .  bosquet  près  de  Rome  , 
où  se  célébraient  les  bacchanales. 
'lit. -Lie.  I.  3g ,  c.  12. 

SlMoïs  ,  ancien  fleuve  de  l’Asie 
mineure  dans  la  petite  Phrygie.  Il 
avait  sa  source  au  mont  Ida  ,  et  se 
jetait  dans  leXanthe.  Ce  fut  sur  ses 
bords  que  Vénus  donna  le  jour  à 
Enée.  Pendant  le  siège  de  Troie  , 


il  fit  déborder  ses  eaux  ,  pour  s’op¬ 
poser,  avec  Scamaudre,  aux  entre¬ 
prises  des  Grecs  ( Hiait .  1  ,  3).  Vir¬ 
gile  (  Enéid.  1  )  lui  donne  l’épi th.de 
rapide,  parceque  ce  n’était  qu’un 
torrent  que  l’été  mettait  à  sec. 
Met.  i3. 

Simoïsius,  jeune  Troyen  ,  ainsi 
nommé  parcequ’il  était  né  sur  les 
bords  du  Siinoïs.  Il  fut  tué  par  A  jax  , 
fils  de  Télainon.  Ihud  4- 

x.  Simon  ,  un  des  Tyrrhéniens  , 
changés  en  dauphins  pour  avoir 
voulu  enlever  Bacchus.  Mit. 

2.  —  Hérétique  du  Ier  siècle  de 
l’Eglise,  que  ses  sectateurs  adoraient 
comme  un  dieu  ,  sous  la  figure  de 
Jupiter,  lui  offrant  des  victimes  et 
des  libations  de  vin;  ils  rendaient 
les  mêmes  honneurs,  sous  le  nom 
de  Mars,  à  sa  concubine  Hélène. 

Simonie  ( Icono /.).  On  la  person¬ 
nifie  par  une  femme  vêtue  d’une 
draperie  obscure ,  et  dont  la  tête  est 
couverte  d’un  voile  noir  :  allégorie 
assez  déplacée,  car  il  me  semble  que 
les  Simoniaques  ne  se  cachaient 
guère.  Près  d’elle  est  un  petit  tem¬ 
ple  où  brille,  au  milieu  de  rayons 
éclatants,  l’Esprit- Saint  en  forme 
de  colombe.  Elle  tient  d’une  main  , 
au-dessus  du  temple,  une  bourse  ; 
et*  de  1  'autre  cette  inscription  :  In- 
tuitu pretii  ;  avez-vous  quelque  chose 
à  vendre?  j’y  mettrai  le  prix. 

Sim.org—  Anka  .  griffon  merveil¬ 
leux  {Myth.  Eers.),  oiseau  fabuleux 
que  les  Perses  disent  habiter  dans 
les  montagnes  de  Caf.  Us  lè  pei¬ 
gnent  comme  un  oiseau  fort  ex¬ 
traordinaire  ,  tant  par  sa  grandeur 
que  par  ses  autres  qualités;  il  est  si 
grand  qu’il  consume  tous  les  fruits 
et  tout  ce  qui  croît  dans  plusieurs 
montagnes  pour  sa  subsistance;  ou¬ 
tre  cela  ,  il  parle,  il  est  raisonnable 
et  capable  de  religion  ;  en  un  mot, 
c’est  une  fée  qui  a  la  figure  d’un 
oiseau.  Cet  oiseau  ,  étant  un  jour 
interrogé  sur  son  âge  ,  répondit  : 
«  Ce  monde  s’est  trouvé  7  fois  rem* 
«  pli  de  créatures  ,  et  7  fois  entiè- 
»  rement  vide  d’animaux.  Le  siè- 
»  cle  d’Adam  ,  dans  lequel  nous 
»  sommes,  doit  durer  7000  ans,  qui 
»  font  un  grand  cycle  d’années;  j’ai 
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»  déjà  vu  12  de  ces  cycles  ,  sans  que 
»  je  sache  combien  il  m’en  reste  à 
w  voir.  » 

Simplicité  (  Iconol.  ) ,  jeune  fille 
vêtue  de  blanc  ,  qui  tient  dans  ses 
mains  une  colombe. 

—  de  l’esprit.  Son  emblème 
est  un  faisan  qui  cache  sa  tète  dans 
un  buisson  .  s’imaginant  n’ètre  vu 
de  personne  lorsqu'il  ne  voit  rien. 

Simpludiair.es  ,  honneurs  funè¬ 
bres  qu’on  rendait  aux  morts.  Pes¬ 
tas  dit  que  c’étaient  les  funérailles 
accompagnées  de  jeux  où  ne  parais¬ 
saient  que  des  danseurs,  des  sau¬ 
teurs.  des  voltigeurs.  Elles  étaient 
opposées  aux  indict'wes  ,  dans  les¬ 
quelles  il  y  avait  en  outre  des  dè- 
sultores  qui  sautaient  ou  voltigeaient 
d’un  cheval  sur  un  autre. 

Simpulatrices  ,  vieilles  femmes 
qui  avaient  soin  de  purifier  les  per¬ 
sonnes  qui  les  consultaient,  parce— 
que  leur  sommeil  avait  été  troublé 
par  des  visions  nocturnes  et  des  son¬ 
ges  effrayants  :  elles  prescrivaient  or- 
dinairement  l’eau  de  mer  pour  pu¬ 
rification.  Pollux  les  appelle  Apo- 
mactriai. 

Simpule,  Simpuvion,  petit  vase 
de  terre  ou  de  bois  ,  dont  le  cou 
était  fort  étroit,  en  usage  chez  les 
anciens  pour  des  libations.  C’était 
dans  ce  vase  qu’était  le  vin  que  le 
prêtre  goûtait  et  faisait  goûter  aux 
assistants,  avant  de  le  répandre  en¬ 
tre  les  cornes  de  la  victime.  Sur 
plusieurs  médailles  on  voit  des  cou¬ 
ronnes  et  des  urnes  d'où  il  sort  des 
palmes,  avec  le  simpule  à  côté, 
pour  faire  entendre  que  les  sacrifi¬ 
ces  faisaient  partie  des  jeux  désignés 
par  les  couronnes  et  les  palmes. 

Simulacre  ,  statue  à  laquelle  on 
rend  un  culte  religieux.  Les  Egyp¬ 
tiens  n’eurent  d’abord  que  des  tem¬ 
ples  sans  statues.  Les  Grecs  ,  qui 
empruntèrent  d’eux  leurs  cérémo¬ 
nies  de  religion  ,  se  passèrent  aussi 
d’abord  de  ces  représentations  sen¬ 
sibles  ;  et,  à  leur  exemple,  les  Ro¬ 
mains  honorèrent  les  dieux  durant 
plus  de  170  ans ,  sans  leur  consa¬ 
crer  de  statues.  L’usage  néanmoins 
de  cette  superstition  est  de  la  plus 
haute  antiquité  chez  les  Grecs  , 


E  use  5  e  la  fait  remonter  jus¬ 
qu’au  temps  de  Moïse,  qu’il  dit  con¬ 
temporain  de  Cécrops,  roi  d’Athè¬ 
nes,  qui  le  Ier  introduisit  en  Grè¬ 
ce  le  culte  des  idoles.  Avant  lui  , 
ces  peuples  grossiers  adoraient  des 
figures  informes.  Peu  à  peu  ils  leur 
donnèrent  une  figure,  et  choisirent 
celle  de  l’homme,  sous  laquelle  ils 
se  représentaient  la  divinité,  par  op¬ 
position  à  la  croyance  des  Perses  , 
qui ,  selon  Hérodote  ,  ne  pensaient 
pas,  comme  les  Grecs,  quelesdieux 
eussent  choisi  la  forme  humaine. 
L’opinion  des  Grecs  était  fondée 
sur  ce  qu’il  n’y  avait  rien  dans  le 
monde  d’aussi  parfait  que  l’homme, 
et  qui  approchât  plus  de  la  nature 
des  dieux.  On  fit  d’abord  ces  simu¬ 
lacres  de  simple  bois  ,  et  les  Ro¬ 
mains  n’en  eurent  que  de  cette  sorte 
jusqu’à  la  conquête  de  l’Asie  :  on  y 
employa  l’argile  ;  et  c’était  encore 
moins  un  effet  delà  pauvreté  qu’un 
sentiment  religieux  qui  les  portait  à 
croire  que  la  manière  la  plus  sim¬ 
ple  d’honorer  les  dieux  était  la 
meilleure.  On  les  fit  ensuite  de 
marbre,  d’ivoire,  d’argent  et  d’or  : 
tels  furent  le  Jupiter  et  la  Vénus 
du  fameux  Phidias.  On  couronnait 
ces  statues  ,  et  on  choisissait,  pour 
faire  la  couronne,  la  matière  agréa¬ 
ble  à  chaque  divinité  ,  et  sous  sa 
protection  :  ainsi  les  fleuves  avaient 
des  roseaux  autour  de  la  tète.  Les 
Romains  consacraient  les  statues 
des  dieux  avec  certaines  cérémo¬ 
nies;  et  ils  croyaient,  d’après  cela, 
que  les  dieux  venaient  les  habiter, 
ce  qui  leur  faisait  donner  à  ces 
simulacres  ,  les  noms  mêmes  des 
dieux  qu’ils  s’imaginaient  habiter 
dans  les  temples.  Ils  frottaient  aussi 
par  dévotion  ces  statues  avec  des 
parfums,  et,  en  certain  temps ,  les 
lavaient  avec  de  l’eau-de-vie.  Ils 
écrivaient  leurs  vœux  sur  des  ta¬ 
blettes,  et  les  attachaient  avec  de  la 
cire  aux  genoux  de  ces  figures  ,  et 
lorsque  leurs  vœux  étaient  accom¬ 
plis  ,  ils  les  faisaient  connaître  en 
suspendant  dans  fe  temple  leurs  ta¬ 
blettes  ou  quelqu’autre  chose. 

SlN  (  Myth.  Jap.  )  ,  nom  japo,r 
nais  ,  à  peu  près  le  même  que  celui 
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de  Cami.  Il  signifie  un  he'rosou  un 
demi-dieu.  Voy.  Cami. 

Sincérité  (  Iconol .  ).  Ripa  l’ex¬ 
prime  par  une  femme  vêtue  d’é¬ 
toffe  d’  or  ,  qui  porte  un  cœur  sur 
sa  main,  et  presse  de  l’autre  contre 
son  sein  une  colombe.  Ses  traits 
nobles  ,  son  air  calme  ,  la  candeur 
qui  respire  sur  son  visage  ,  inspi¬ 
rent  l’amour  et  la  confiance. 

—  de  i’ame.  On  la  désigne  par 
une  jeune  fille  sur  le  sein  de  la¬ 
quelle  éclate  un  soleil  ;  et  pour  té¬ 
moigner  qu’elle  n’a  point  de  plai¬ 
sirs  qui  ne  soient  innocents  etqmrs, 
elle  donne  à  manger  à  un  poulet 
blanc  ,  et  tient  un  lis  de  Jia  main 
gauche. 

SlNDO  ,  voie  philosophique  -,  un  des 
livres  de  Confucius,  qui  a  donné  le 
nom  à  la  secte  des  Sintoïstes  au 
Japon. 

Singa  ,  Paîlas  chez  les  Phéni¬ 
ciens. 

Singes.  Ces  animaux  étaient  en 
grande  vénération  en  Egypte,  d’où 
ils  passèrent  dans  l’ile  de  Pithécuse, 
qui  leur  dut  son  nom.  Chez  les  Ro¬ 
mains  ,  au  contraire  ,  c’était  un 
mauvais  présage  de  rencontrer  un 
singe  en  sortant  de  sa  maison.  Cet 
animal  est  le  symbole  de  l’Imitation. 
On  l’a  donné  pour  attribut  à  la  Co¬ 
médie.  (  Voy.  Tiialie.  Hanumat). 
Dans  les  hiéroglyphes  égyptiens  , 
un  singe  qui  en  a  derrière  soi  un 
autre  petit  est  l’image  d’un  homme 
qui  a  pour  héritier  un  fils  haï. 
Pline  prétend  que  les  mères  étouf¬ 
fent  de  caresses  te  petit  qu’elles  por¬ 
tent  par-devant,  tandis  qu’elles  haïs¬ 
sent  celui  qu’elles  portent  par  der¬ 
rière. 

SinghillEs  ,  prêtres  de  la  secte 
des  Giagas  ,  Ngoia  Chilvagni ,  un 
des  premiers  rois  d’Angola,  fier  de 
ses  conquêtes,  enivré  par  l’encens 
de  ses  flatteurs,  oublia  qu’il  était 
homme  ,  et  voulut  qu’on  lui  ren¬ 
dît  les  honneurs  divins.  Il  fut  obéi 
pendant  sa  vie  ;  mais  lorsque  la 
mort  eut  fait  voir  qu’il  n’était  pas 
dieu  ,  son  culte  fut  aboli.  Il  n’y  a 
que  les  Singhilles  qui  ('honorent 
encore  comme  une  des  divinités  du 
pays  ,  et  qui  lui  attribuent  parti¬ 


culièrement  le  pouvoir  de  faire  tom¬ 
ber  la  foudre.  Ces  prêtres  sont  char¬ 
gés  de  consulter  les  mânes  de  leurs 
ancêtres  ,  qui  paraissent  être  les 
seuls  dieux  que  ces  peuples  connais¬ 
sent  ;  et  remplissent  ce  soin  par  des 
conjurations  accompagnées  ordi¬ 
nairement  de  sacrifices  humains  que 
l’on  fait  en  présence  des  ossements 
des  rois  ,  conservés  pour  cet  effet , 
après  leur  mort .  dans  des  espèces 
fie  boîtes  ou  de  châsses  portatives. 
Ces  ministres  ,  dont  l’empire  est 
fondé  sur  la  cruauté  et  la  supersti¬ 
tion  ,  persuadent  à  leurs  conci¬ 
toyens  que  toutes  les  calamités  qui 
leur  arrivent  sont  des  effets  de  la 
vengeance  de  leurs  divinités  irritées, 
et  qui  veulent  être  apaisées  par  des 
hécatombes  de  victimes  humaines. 
Jamais  le  sang  humain  ne  coule  as¬ 
sez  abondamment  à  leur  gré  :  les 
moindres  souffles  de  vent ,  les  tem¬ 
pêtes  ,  les  orages  ,  en  un  mot  les 
événements  les  plus  communs  an¬ 
noncent  la  colère  et  les  plaintes  des 
ombres  altérées  de  sang.  Plus  cou¬ 
pables  que  les  peuples  aveugles  et 
barbares  qu’ils  gouvernent  et  qu’ils 
entretiennent  par  la  terreur  dans 
des  pratiques  révoltantes  ,  c’est  à 
leur  suggestion  que  sont  dues  les 
cruautés  que  ces  sauvages  exercent 
sur  tous  leurs  voisins;  ce  sont  ces 
prêtres  qui  letir  persuadent  que 
plus  ils  seront  inhumains,  plus  ils 
plairont  aux  puissances  inconnues 
de  qui  ils  croient  dépendre. 

Singsoümaram  (  Myth.  Ind.  )  , 
cercle  situé  à  4  raillions  de  lieues  au 
delà  du  ciel  des  7  Richys  (la grande 
Ourse  ).  Ce  cercle  a  la  forme  d’un 
lézard.  Les  dévots  croient  que  c’est 
le  pied  de  Wishnou.  C’est  dans  sa 
queue  que  se  trouve  le  Drouvan 
(  l’étoile  polaire  ). 

Singuaeatur  (  Myth.  'Part.  )  , 
temple  dont  parle  Mende z  Pinto  , 
dans  sa  fabuleuse  relation  :  «  Près 
»  de  ce  temple  ,  dit  ce  voyageur  , 
»  un  en  clos  de  pl  us  d’une  lieue  de  cir- 
»  cuit  contenait  164  maisons  lon- 
«  gués  et  larges  ,  ou  plutôt  autant 
»  de  magasins  remplis  de  tètes  de 
»  morts.  Hors  de  ces  édifices  ,  on 
»  avait  formé  de  si  grandes  piles 
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»  d’aulres  ossements  ,  qu'elles  s’é— 
>»  levaient  de  plusieurs  brasses  au- 
»  dessus  des  toits.  Un  petit  tertre 
»  du  côté  du  sud  offrait  une  sorte 
»  de  plale-forme  ou  l’on  montait 
»  par  9  degrés  de  fer  qui  condui- 
»  saient  à  4  portes.  La  plate  forme 
»  servait  comme  de  piédestal  à  la 
»  plus  haute  ,  la  plus  difforme  et  la 
»  plus  épouvantable  statue  que  l’i — 
»  magination  puisse  se  représenter; 
»  elle  était  debout ,  mais  adossée 
«  contre  un  donjon  de  fui  tes  pier- 
»  res  de  taille  :  elle  était  de  fer 
>>  fondu.  Ce  monstre  soutenait  sur 
»  ses  2  mains  une  prodigieuse  barre 
»  de  fer.  Nous  demandâmes  à  l’am- 
»  bassadeur  de  Tartarie  l’explica- 
»  lion  d’un  monument  si  bizarre. 
»  Il  nous  dit  que  ce  personnage  , 
»  dont  nous  admirions  la  grandeur, 
»  était  le  gardien  des  ossements  de 
»  tous  les  hommes,  et  qu’au  der- 
»  nier  jour  du  monde  ,  ou  les  hom- 
»  mes  devaient  renaître  ,  il  nous 
»  rendrait  à  chacun  les  mêmes  os 
»  que  nous  avions  eus  pendant  no- 
»  tre  ire  vie  ,  pareeque  ,  les  c.on- 
»  naissant  tous ,  il  saurait  distinguer 
»  à  quel  corps  ils  auraient  apporte— 
»  nu  ;  mais  qu’à  ceux  qui  ne  lui 
»  rendaient  pas  d’honneurs  ,  et  ne 
»  lui  faisaient  pas  d’aumônes  sur  la 
»  terre  ,  il  donnerait  les  os  les  plus 
»  pourris  qu’il  pourrait  trouver,  et 
»  même  quelques  os  de  moins  pour 
»  les  rendre  estropiés  ou  tortus 
«  Après  cette  curieuse  instruction  , 
»  l’ambassadeur  nous  conseilla  de 
»  laisser  quelque  aumône  aux  prê- 
»  très  ,  et  se  fit  honneur  de  nous 
»  en  donner  l’exemple.  Les  fables 
»  qu’il  nous  avait  racontées  e.xci- 
»  talent  notre  pitié;  mais  nous  eù- 
»  mes  plus  de  loi  pour  son  témoi- 
»  gnage  ,  lorsqu’il  nous  assura  que 
»  les  aumônes  qu’on  faisait  à  ce 
»  temple  montaient  chaque  année 
»  à  plus  de  200  mille  taëls  ,  sans  y 
»  comprendre  ce  qui  revenait  des 
»  chapelles  et  d’autres  fondations 
»  des  principaux  seigneurs  du  pays. 
>»  Il  ajouta  que  l’idole  était  servie 
»  par  un  très-grand  nombre  de  prè- 
»  1res  auxquels  on  laisait  des  pré— 
»  senls  continuels  ,  en  leur  dernan- 


»  dant  leurs  prières  pour  les  morts 
»  dont  ils  conservaient  les  osse- 
»  ments  ;  que  ces  prêtres  ne  sor- 
»  taient  jamais  de  l’enclos  sans  la 
»  permission  de  leurs  supérieurs  , 
»  qu’ils  nommaient  Chisangues  ; 
»  qu’il  ne  leur  était  permis  qu’une 
«  fois  l’an  de  Violer  la  chasteté  à  la- 
»  quelle  ils  s’étaient  engagés  ,  et 
»  qu’il  y  avait  aussi  des  femmes  des- 
»  tinées  à  cet  office  ;  mais  que  , 
«  hors  de  leurs  murs,  ils  pouvaient 
»  se  livrer  sans  crime  à  tous  les 
»  plaisirs  des  sens.  » 

SlNIS  ,  SlNNIS  ,  SciNIS,  OllScHI- 
NIS  ,  fameux  brigand  qui  désolait 
les  environs  de  Corinthe  ,  vraisem¬ 
blablement  le  même  que  Cercyon. 
Met.  7.  Voy.  Cercyon. 

Sinistus  ,  nom  du  grand-prêtre 
chez  les  Bourguignons  ,  dit  Am— 
mien- Marcellin.  Ce  pontife  était  à 
vie  ,  et  jouissait  comme  tel  de  la 
plus  haute  considération  ;  car  les 
rois  ou  chefs  étaient  déposés  en 
cas  d’échec  à  la  guerre  ou  de 
mauvaises  récoltes. 

Sinoé  ,  Nymphe  ,  prit  soin  de 
l’éducation  de  Pan. 

SiNOÏs,  surnom  de  Pan  ;  de  Si¬ 
noé.  11  y  avait  à  Mégalopolis  une 
statue  de  Pan  Sinoïs. 

Sinon  .  fils  de  Sisyphe  et  petit- 
fils  du  voleur  Autolycus  ,  se  laissa 
prendre  adroitement  parles  Troyens 
comme  s’il  désertait  du  camp  des 
Grecs  :  il  fit  entendre  à  Priam  que 
les  Grecs  ,  avant  de  retourner  dans 
leur  patrie  ,  avaient  reçu  de  l’ora¬ 
cle  l’ordre  d’immoler  un  Grec  , 
pour  avoir  le  vent  favorable  ,  et 
que  Calchas  .  à  la  persuasion  d’U¬ 
lysse  ,  avait  fait  tomber  le  sort  sur 
le  malheureux  Sinon  ,  qui  trouva 
le  moyen  d’échapper  au  glaive  et 
de  s’enfuir.  Quand  il  eut  gagné  la 
confiance  des  Troyens,  il  leur  per¬ 
suada  d’introduire  dans  leur  ville  ce 
grand  cheval  de  bois  que  les  Grecs 
avaieut  laissé  sur  le  rivage  comme 
une  offrande  à  Minerve,  les  assu¬ 
rant  que  leur  ville  serait  imprena¬ 
ble  si  ce  cheval  y  était  une  lois  in¬ 
troduit.  Le  conseil  lut  suivi  ,  et  le 
fourbe  Sinon  ,  au  milieu  de  la  nuit, 
alla  ouvrir  les  lîaucs  du  cheval,  et 
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en  fit  sortir  tous  les  guerriers  qui 
s’y  trouvaient  renfermes.  Enéid.  2. 
JJ  are  s  Phryg.  Odyss.  8,  10.  Paus.  10, 
c.  27. 

1.  Sinope  ,  fille  d’Asope,  fut  ai¬ 
mée  d’Apollon  ,  dont  elle  eut  un 
fils  nommé  Scyrus.  D’autres  disent 
qu’elle  demeura  toujours  vierge. 
JJiod.  4. 

2.  —  Amazone. 

3.  —  Ville  de  Paphlagonie,  dont 
Serapis  ou  Jupiter-Plutus  ,  c.-à-d. 
Jupiter,  dieu  des  mines  ,  était  la 
divinité  tutélaire  ,  parceque  dans  le 
voisinage  de  Sinope  ,  on  exploitait 
des  mines  deferd’un  grand  revenu. 

Sïntiens  ,  nation  thrace  qui  ha¬ 
bitait  Leinnos  ,  quand  Vulcain  fut 
précipité  du  ciel.  Iliad.  I.  1. 

Sintos  (  Secte  des  )  (  Myth. 
Jap.  ) ,  ainsi  appelée  du  mot  japo¬ 
nais  sin  ,  qui  signifie  un  héros,  un 
génie  ,  un  demi-dieu.  Les  Sintos 
sont  appelés  autrement  Xenxi  ,  et 
sont  en  très-grand  nombre  au  Ja¬ 
pon.  Ils  admettent  un  Etre-Suprê¬ 
me  ,  et  croient  que  son  trône  est 
placé  au  plus  haut  des  deux.  Ils  re¬ 
connaissent  aussi  quelques  dieux  su¬ 
balternes  qui  font  leur  séjour  dans 
le  firmament;  mais  ils  ne  leur  ren¬ 
dent  aucun  hommage  ,  non  pas 
même  à  l’Etre-Suprême,  persuadés 
que  ni  lui  ni  les  autres  divinités  in¬ 
férieures  ne  prennent  aucun  soin 
de  ce  qui  se  passe  sur  la  terre.  Ce- 
endant  ils  emploient  leurs  noms 
ans  ’^s  serments  qu'ils  font.  Mais 
ils  réservent  leurs  hommages  pour 
de  certains  génies  qui  gouvernent 
les  éléments  et  la  plupart  des  choses 
terrestres ,  parc.equ’iis  croient  avoir 
plus  à  craindre  et  à  espérer  de-  ces 
esprits,  que  leurs  fonctions  sem¬ 
blent  rapprocher  davantage  du genre 
humain.  Au  nombre  de  ces  génies, 
sont  les  anciens  fondateurs  et  légis¬ 
lateurs  de  l’empire  japonais;  les  sa¬ 
vants  qui  ont  éclairé  la  patrie  par 
leurs  lumières  ;  les  guerriers  qui 
ont  étendu  ses  limites,  et  défait  ses 
ennemis  par  leur  courage  ;  enfin 
tous  ceux  qui ,  par  leurs  vertus  écla¬ 
tantes  ,  ont  paru  mériter  leurs  au¬ 
tels.  On  donne  communément  à 
ces  héros  ou  demi-dieux  le  nom  de 
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Camis.  Les  livres  des  Sintoïstes  sont 
remplis  de  prodiges  incroyables,  de 
miracles  extraordinaires,  opérés  par 
ces  héros. 

Ils  ont  un  souverain  pontife  qui 
se  prétend  descendu  en  droite  ligne 
des  dieux  qui  ont  anciennement  gou¬ 
verné  la  nation.  Ces  dieux  ont  mê¬ 
me  encore  une  assemblée  générale 
chez  lui,  le  10e  mois  de  chaque  an¬ 
née.  Il  a  le  droit  d’installer  parmi 
eux  ceux  qu’il  en  juge  dignes  ,  et 
l’on  pense  bien  qu’il  n’est  pas  assez 
maladroit  pour  oublier  le  prédéces¬ 
seur  du  prince  régnant. 

La  secte  des  Sintoïstes  est  près- 
qu’aussi  ancienne  cjue  lamonarchie  ; 
et  le  culte  qu’elle  enseigne  ne  peut 
manquer  d’être  cher  et  respectable 
à  la  nation  ,  puisqu’il  n’a  pour  ob¬ 
jet  que  les  grands  hommes  qu’elle 
a  produits.  Pour  entretenir  la  vé¬ 
nération  du  peuple,  les  chefs  de  la 
secte  des  Sintoïstes  ne  parlent  qu’a¬ 
vec  une  très-grande  réserve  des  mi¬ 
racles  qu’ils  attribuent  à  leurs  ca¬ 
mis  ou  héros  ,  pour  ne  pas  les  ex¬ 
poser  à  un  examen  qui  ne  leur  se¬ 
rait  pas  favorabie.  Cependant,  mal¬ 
gré  toutes  ces  précautions  ,  la  trop 
grande  simplicité  du  Sintoïsme,  et 
l’attrait  de  la  nouveauté  ,  firent 
adopter  avidement  aux  peuples  une 
nouvelle  secte  qui  introduisit  dans 
le  Japon  le  culte  d’Amida  et  des 
dieux  étrangers.  Cette  secte  est  con¬ 
nue  sous  le  nom  de  Budsdoïsme. 
Voy.  Budsdoïsme  et  Xaca. 

SlÔNA  (  Myth.  Scandin.  ),  7e 
déesse.  Sa  fonction  est  de  disposer 
les  cœurs  à  l’amour,  et  de  rappro¬ 
cher  les  2  sexes  par  l’attraitdu  plai¬ 
sir.  Les  amants  portaient  son  nom. 

Sithnos  .  une  des  cyclades.  Les 
habitants  ayant  découvert  dans  leur 
île  une  nnne  d’or  ,  Apollon  leur 
en  fit  demander  la  dune  par  la  Py¬ 
thie  ,  leur  promettant  de  la  faire 
fructifier  à  leur  profit.  Les  Siphniens 
firent  donc  bâtir  un  trésor  dans  le 
temple  de  Delphes  ,  et  y  déposè¬ 
rent  la  dime  exigée  par  le  dieu  ; 
maisdanslasuite  l’avarice  leurayant 
fait  cesser  le  paiement  de  ce  tribut, 
ils  en  furent  punis  ;  la  mer  inonda 
leurs  mines  ,  et  les  priva  du  pro- 
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sir 

duit.  Hèrod.  8  ,  c.  46.  Paus.  10  , 
«r.  ii,  Strab.  io.  Mêla  ,  i  ,  c.  7. 

Sipontum  ,  Sipus  ou  Sepus,  ville 
maritime  de  l’Apulie,  fondée  par 
Diomède  ,  après  son  retour  de  la 
guerre  de  Troie.  Strab.  6.  Mêla ,  2, 

c ■  4- 

Sippara  .  ville  du  soleil,  ville  fa¬ 
buleuse.  Voy.  Xisithus. 

Sipyleia  Genitrlx  ,  Niobé,mère 
de  Sipylus. 

Sipylène  ,  surnom  de  Cybèle  , 
pris  de  la  ville  de  Sipylus  ,  dans  la 
Méonie  ,  où  cette  déesse  avait  un 
temple  et  un  culte  particulier. 

Sipyli  Saxüm  ,  Niobé  ,  mère  de 
Sipylus  ,  changée  en  rocher. 

Sipylus  ,  un  des  fils  de  Niobé, 
Je  Ier  de  ses  7  fils  ,  qui  périt  sous 
les  traits  d’ Apollon.  Met.  6. 

Sir,  un  des  dieux  subalternes  des 
Tschouwasches.  Voyage  de  Pallas. 

SlREDAOU  (  Myt/i.  Ind.  )  ,  grand- 
prêtre  du  Pégu.  Voy.  Rhaiiaans. 

Sirènes  ,  filles  du  fleuve  Aché- 
loüs  et  de  la  muse  Calliope.  On  en 
compte  ordinairement  3  ,  que  les 
uns  nomment  Partkènope  ,  Leuco- 
sie  et  Ligée  ;  d’autres  ,  A glaophonc 
Thelxiepie  et  Pisinoé:  tous  ces  noms 
roulent  sur  la  douceur  de  leur  voix 
et  le  charme  de  leurs  paroles.  Hy- 
gin  raconte  qu’au  temps  du  rapt  de 
Proserpine  ,  les  Sirènes  vinrent 
dans  la  terre  d’Apollon,  c’est-à- 
dire,  dans  la  Sicile,  et  que  Cérès, 
en  punition  de  ce  qu’elles  n’avaient 
pas  secouru  sa  fille  Proserpine  ,  les 
changea  en  oiseaux.  Ovide  dit  ,  au 
contraire  ,  que  les  Sirènes,  déso¬ 
lées  du  rapt  de  Proserpine  ,  priè¬ 
rent  les  dieux  de  leur  accorder  des 
ailes  pour  aller  chercher  cette  prin¬ 
cesse  par  toute  la  terre.  Elles  habi¬ 
taient  des  rochers  escarpés  sur  les 
bords  de  la  mer  ,  entre  l’ile  de  Ca- 
prée  et  la  côte  d’Italie.  L’oracle 
avait  prédit  aux  Sirènes  qu’elles 
vivraient  autant  de  temps  qu’elles 
pourraient  arrêter  tous  les  passants; 
mais  que,  dès  qu’un  seul  passerait 
sans  être  arrêté  pour  toujours  par  le 
charme  de  leur  voix  et  de  leurs  pa¬ 
roles,  elles  périraient.  Aussi  ces  en¬ 
chanteresses  ne  manquaient  pas 
d'arrêter  par  leur  harmonie  tous 
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ceux  qui  arrivaient  près  d’elles ,  et 
qui  avaient  l’imprudence  d’écouter 
leurs  chants.  Elles  les  enchantaient 
si  bien  ,  qu’ils  ne  pensaient  plus  à 
leur  pays,  et  que  ,  comme  ensorce¬ 
lés  ,  ils  oubliaient  de  boire  et  de 
manger  ,  et  mouraient  faute  d’ali¬ 
ment.  La  terre  des  environs  était 
toute  blanche  des  ossements  de 
ceux  qui  avaient  péri  de  la  sorte. 
Cependant,  lorsque  les  Argonautes 
passèrent  auprès  de  l’ile  qu’elles  ha¬ 
bitaient,  elles  firent  de  vains  efforts 
pour  les  attirer.  Orphée  prit  sa 
lyre,  et  les  enchanta  elles-mêmes  à 
tel  point,  qu’elles  devinrent  muet¬ 
tes  ,  et  jetèrent  leurs  instruments 
dans  la  mer.  Ulysse,  qui  devait  pas¬ 
ser  dans  son  navire  devant  les  Si¬ 
rènes,  averti  par  Circé,  boucha  les 
oreillesde  tous  ses  compagnons  avec 
de  la  cire  ,  et  se  fit  attacher  au  mât 
du  navire  par  les  pieds  et  par  les 
mains,  afm  que,  si,  charmé  par  les 
doux  sons  et  les  attraits  des  Sirènes, 
il  lui  prenait  envie  de  s’arrêter  , 
ses  compagnons  ,  qui  avaient  les 
oreilles  bouchées  ,  loin  de  condes¬ 
cendre  à  ses  désirs,  le  liassent  plus 
fortement  avec  de  nouvelles  cordes, 
selon  l’ordre  qu’il  leur  en  avait  don¬ 
né.  Ces  précautions  ne  furent  pas 
inutiles;  car  Ulysse,  malgré  l’avis 
donné  du  danger  où  il  allait  s’expo¬ 
ser  ,  fut  si  enchanté  des  sons  flat¬ 
teurs  de  ces  Sirènes  ,  et  des  pro¬ 
messes  séduisantes  qu’elles  lui  fai¬ 
saient  de  lui  apprendre  mille  belles 
choses,  qu’il  lit  signe  à  ses  compa¬ 
gnons  de  le  délier,  ce  qu’ils  n’eu¬ 
rent  garde  de  faire.  Les  Sirènes 
n’ayant  pu  arrêter  Ulysse,  se  pré¬ 
cipitèrent  dans  la  mer,  et  ce  lieu 
fut  depuis  appelé  de  leur  nom  Sirê- 
nidc.  Odyss.  ir,  12.  Enéid.  5. 

Les  Sirènes,  selon  l’opinion  des 
anciens,  avaient  la  tète  et  le  corps 
de  femme  jusqu’à  la  ceinture  ,  et  la 
forme  d’oiseau  de  la  ceinture  en  bas  , 
ou  elles  avaient  tout  le  corps  d’oi¬ 
seau  et  la  tête  de  femme;  car  on  les 
trouve  représentées  de  ces  2  ma¬ 
nières  sur  les  anciens  monuments 
et  dans  les  mythologues.  On  leur 
met  à  la  main  des  instruments  : 
l’une  tient  une  lyre  ,  l’autre  2  flûtes, 
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et  la  3e  un  rouleau  comme  pour 
chanter.  On  les  peint  aussi  tenant 
un  miroir.  Quelques  auteurs  mo¬ 
dernes  ont  prétendu  que  les  Sirènes 
avaient  la  forme  de  poisson  de  la 
ceinture enbas ,  et  quec’élaitd'une 
Sirène  qu’ Horace  entendait  parler, 
quand  il  représente  unebellefemme 
dont  le  corps  se  termine  en  poisson 
(  Art  Poét.).  Mais  il  n’y  a  aucun 
auteur  ancien  qui  nous  ait  repré¬ 
senté  les  Sirènes  comme  femmes- 
poissons. 

D’autres  disent  que  les  Sirènes 
étaient  des  femmes  de  mauvaise  vie  , 
qui  demeuraient  sur  les  bords  de  la 
iner  de  Sicile  ,  et  qui  ,  par  tous  les 
attraits  de  la  volupté  ,  attiraient  les 
passants  et  leur faisaientoublier leur 
course ,  en  les  enivrant  de  délices. 
On  prétend  même  que  le  nombre 
et  le  nom  des  3  Sirènes  ont  été  in¬ 
ventés  sur  la  triple  volupté  dessens , 
la  musique,  le  vin  et  l’amour,  qui 
sont  les  attraits  les  plus  puissants 
pour  attacher  les  hommes  sensuels. 
C’est  pourquoi  on  a  tiré  l’étymolo¬ 
gie  de  Sirène  ,  du  mot  grec  seira  , 
qui  signifie  une  chaîne  ;  comme 
pour  dire  qu’il  était  en  quelque 
sorte  impossible  de  se  tirer  de  leurs 
liens,  et  de  se  détacher  de  leurs  at¬ 
traits.  Hèsychius  dérive  leur  nom  de 
seire ,  petit  oiseau. 

Pausanias  rapporte  encore  une 
fable  sur  les  Sirènes.  «  Les  filles 
»  d’Achéloiis,  dit-il ,  encouragées 
»  par  Junon  ,  prétendirent  à  la 
»  gloire  de  chanter  mieux  que  les 
»  Muses  ,  et  osèrent  les  défier  au 
3»  combat  ;  mais  les  Muses  les  ayant 
»  vaincues  ,  leur  arrachèrent  les 
»  plumes  des  ailes,  et  s’en  firent 
»  des  couronnes.  »  En  elfet,  il  y  a 
d’anciens  monuments  qui  repré¬ 
sentent  les  Muses  avec  une  plume 
sur  la  tète.  Strabon  dit  que  les  Si¬ 
rènes  eurent  un  temple  près  de 
Surrente. 

SiRÉNUSSE  ,  promontoire  de  la 
Lucanie  ,  séjour  des  Sirènes.  Ce  lut 
là  que  ,  désespérées  de  n’avoir  pu 
enchanter  Ulysse,  elles  se  précipi¬ 
tèrent  dans  la  mer  ,  ou  elles  furent 
changées  en  rochers. 

Siris  ,  ville  d’Italie  ,  à  l’embou- 
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chure  d’une  rivière  de  ce  nom. 
On  en  attribuait  la  fondation  aux 
Troyens  ,  et  l’on  en  donnait  pour 
preuve  un  simulacre  du  Palladium 
que  cette  ville  possédait  ,  et  que 
l’on  regardait  comme  miraculeux. 
La  déesse  était  représentée  les  yeux 
baissés  ,  comme  remplie  de  confu¬ 
sion  de  ce  que  les  Ioniens  ,  au  sac 
de  Troie  ,  avaient  violé  le  droit 
d’asyle  de  sa  statue.  Pim.  3,  c.  n. 

SlRlus  ,  une  des  étoiles  qui  for¬ 
ment  la  constellation  de  la  Cani¬ 
cule.  Les  anciens  en  redoutaient  si 
fort  les  influences,  qu’ils  lui  of¬ 
fraient  des  sacrifices  .  pour  en  dé¬ 
tourner  les  effets.  C’est  aussi  un 
nom  du  Soleil.  Son  nom  lui  vient 
d’Osiris  ,  divinité  égyptienne  ,  ou 
du  Nil  ,  qu’on  appelait  aussi  Siris, 
et  qui  paraissait  avoir  avec  le  lever 
de  cette  étoile  une  correspondance 
remarquable.  C’était  le  temps  du 
débordement  ;  aussi  le  lever  de  Si- 
rius  s’observait  avec  le  plus  grand 
soin  ,  et  formait  une  des  cérémo¬ 
nies  religieuses  de  ce  temps-là. 
Hésiod.  Théog.  Iliad.  22.  Gèorg.  4. 
Enèid.  10.  Lucan  10.  Val.  Flac.  2 ■. 

SlRONA  ,  SlRONIA  ,  déesse  dont  le 
nom  se  trouve  sur  une  inscription 
nouvellement  trouvée  à  Oppeif— 
heim  ,  département  du  Mont-Ton¬ 
nerre  ,  avec  des  bains  romains. 
])eo  ApoUini  et  Sirnnœ  ,  Julia  Fron~ 
tina.  V.  S.  L.  L.  M.  Sur  cette  ins¬ 
cription  et  sur  2  autres  conservées 
par  Gruter,  elle  est  accolée  à  Apol¬ 
lon, sousla  protection  duquel  étaient 
les  eaux  thermales  en  sa  qualité  de 
dieu  de  la  médecine.  La  ire  de  ces 
inscriptions  a  été  trouvée  dans  le 
voisinage  de  Rouàe  ,  et  l’autre  dans 
le  Palatinat.  Un  auteur  allemand 
conjecture  que  ce  n’est  qu’un  sur¬ 
nom  de  Diane,  pour Saronia,  qu’il 
fait  venir  du  golfe  Saronique.  Cette 
étymologie  a  l’air  un  peu  tirée.  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  une  divinité  lo¬ 
cale  ?  * 

Sisichthon,  qui  agite  la  terre , 
surnom  de  Neptune.  Itac.  Seiein  , 
agiter;  chthen  ,  la  terre. 

SisoÉ,  tresse  de  cheveux  que  les 
voisins  des  Hébreux  offraient  à  Sa¬ 
turne  ;  superstition  que  la  loi  de 
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Moïse  défendait  sévèrement  aux 
juifs. 

Sissiguatz-Nanuka  ( Myth .  Jap.), 
la  4e  des  5  grandes  fêtes  annuelles 
des  Japonais  sintoïstes.  Elle  se  cé¬ 
lèbre  le  7e  jour  du  7e  mois.  C’est 
lin  jour  particulier  de  réjouissance 
pour  les  enfants. 

Sistre  ,  plante  siliqueuse  qui  , 
selon  Aristote  et  le  "  faux  Plutarque 
se  trouvait  dans  le  Scamandre  ,  res¬ 
semblait  aux  pois  chiches  ,  et  avait 
la  vertu  de  mettre  à  l’abri  de  la 
crainte  des  spectres  et  des  fantômes 
ceux  qui  la  tenaient  à  la  main.  Sur 
plusieurs  médailles,  le  Scamandre 
est  représenté  tenant  cette  plante 
dans  la  main  droite. 

Sistre  ,  instrument  de  musique 
dont  les  Egyptiens  se  servaient  à  la 
guerre  et  dans  les  sacrifices  qu’ils 
offraient  à  la  déesse  Isis.  Cet  ins¬ 
trument  était  ovale  ,  fait  d’une  la¬ 
me  de  métal  sonore.  La  partie  su¬ 
périeure  était  ornée  de  3  figures  ; 
savoir,  celle  d’un  chat  à  face  hu¬ 
maine  placée  dans  le  milieu ,  la 
tête  d’ Isis  du  côté  droit,  et  celle  de 
Nephthys  du  côté  gauche  ;  quel¬ 
quefois  ,  au  lieu  du  chat  ,  on  y 
voyait  un  sphinx ,  ou  une  fleur  de 
lotus  ,  ou  un  globe.  Sa  circonférence 
était  percée  de  divers  trous  de  côté 
et  d’autre  ;  par  ces  trous  passaient 
plusieurs  verges  de  même  métal 
que  le  corps  de  l’instrument  ,  et 
qui  en  traversaient  le  plus  petit 
diamètre  ;  ces  verges  étaient  termi¬ 
nées  en  crochet  à  leurs  extrémités. 
Il  y  avait  ,  dans  la  partie  inférieure 
de  l’instrument,  une  poignée  par 
laquelle  on  le  tenait  à  la  main;  on 
agitait  cet  instrument  avec  cadence  , 
pour  lui  faire  rendre  un  son,  et  il 
servait  de  trompette  à  la  guerre. 
On  r  employait  dans  les  sacrifices 
pour  signifier  que  tout  étaiten  mou¬ 
vement  dans  l’univers  ,  et  particu¬ 
lièrement  dans  les  fêtes  qui  se  célé¬ 
braient  quand  le  Nil  commençait  à 
croître.  Dans  plusieurs  pierres  gra¬ 
vées  ,  Isis  est  représentée  tenant  un 
vase  d’une  main  et  le  sistre  de 
l’autre. 

1.  Sisyphe,  fils  d’Eole  et  petit- 
filsd’Hellen  ,  bâtit  la  ville  d’Ephyre, 
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qui  ,  dans  la  suite  ,  fut  nommée 
Corinthe.  Il  épousa  Mérope  ,  fille 
d’Atlas,  et  en  eut  Glaucus,  dont 
naquirent  Bellérophon,  Ornytion, 
Thersandre ,  Almus. 

2.  —  Fils  d’Eole  et  frère  de  Sal- 
monée ,  régna  à  Corinthe ,  après 
que  Médée  se  fut  retirée  :  on  dit 
qu’il  avait  enchaîné  la  Mort ,  et  qu’il 
la  retint  jusqu’à  ce  que  Mars  la  dé¬ 
livra  à  la  prière  de  Pluton  ,  dont 
l’empire  était  désert ,  les  hommes 
ne  mourant  plus.  Hom'ere  explique 
comment  Sisyphe  avait  lié  la  Mort; 
c’est  pareequ’il  aimait  la  paix  ,  et 
que  non-seulement  il  la  gardait  avec 
ses  voisins,  mais  qu’il  travaillait  en¬ 
core  à  la  maintenir  entre  ses  voisins 
mêmes.  C’était  aussi  ,  dit  Homere 
(  Odyss.  11),  le  plus  sage  et  le  plus 
prudent  des  mortels.  Cependantles 
poètes  unanimement  le  mettent  dans 
les  enfers  ,  et  le  condamnent  à  un 
supplice  particulier,  qui  consiste  à 
rouler  incessamment  une  grosse 
roche  au  haut  d’une  montagne  , 
d’où  elle  retombait  aussitôt  par  son 

f>ropre  poids  ,  et  il  était  obligé  sur— 
e-champ  de  la  remonter  par  un 
travail  qui  ne  lui  donnait  aucun 
relâche.  On  donne  plusieurs  rai¬ 
sons  de  ce  supplice.  Les  uns  ont  dit 
que  c’était  pour  avoir  révélé  les  se¬ 
crets  des  dieux.  Jupiter  ayant  en¬ 
levé  Egine,  la  fille  d’Asopus,  ce¬ 
lui-ci  s’adressa  à  Sisyphe  pour  savoir 
ce  qu’était  devenue  sa  fille  :  Sisyphe 
qui  avait  connaissance  de  l’enlève¬ 
ment  ,  promit  à  Asopus  de  l’en 
instruire  ,  à  condition  qu’il  donne¬ 
rait  de  l’eau  à  la  citadelle  de  Co¬ 
rinthe.  Sisyphe  ,  à  ce  prix  ,  révéla 
son  secret ,  et  en  fut  puni  dans  les 
enfers.  Selon  d’autres  ,  ce  fut  pour 
avoir  débauché  Tyro ,  sa  nièce  , 
fille  de  Salmonée.  Ot>id.  Fast.  4* 
Paus.  2.  Apollod.  3  .  c.  4-  Hyg-f.  80. 
Mèt.  3.  Enéid.  6.  Lucr.  3. 

Noël  -  le  —  Comte  en  donne  une 
autre  raison  plus  singulière ,  d’a¬ 
pres  Démètrius ,  ancien  commenta¬ 
teur  de  Pindare  sur  les  Olympiques  : 
«  Sisyphe  étant  près  de  mourir  , 
»  dit-il,  ordonna  à  sa  femme  de  je- 
»  ter  son  corps  au  milieu  de  la 
»  place,  sans  sépulture  ;  ce  qu’elle 
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»  exécuta  ponctuellement.  Sisyphe, 

»  l’ayant  appris  dans  les  enfers  , 

»  trouva  fort  mauvais  que  sa  femme 
»  eût  obéi  si  fidèlement  à  un  ordre 
»  qu’il  ne  lui  avait  donné  que  pour 
ï>  éprouver  son  amour  pour  lui.  Il 
3>  demanda  à  Pluton  la  permission 
i>  de  retourner  sur  la  terre  ,  uni- 
»  quement  pour  châtier  sa  femme 
»  de  sa  dureté.  Mais  quand  il  eut 
)>  de  nouveau  respiré  l’air  de  ce 
»  monde  ,  il  ne  voulut  plus  re— 
»  tourner  en  l’autre  ,  jusqu’à  ce 
»  qu’aprèsbien  des  années,  Mer- 
»  cure,  en  exécution  d’un  arrêt  des 
»  dieux  ,  le  saisit  au  collet ,  et  le  ra- 
»  mena  de  force  aux  enfers,  où  il  fut 
»  puni  pour  avoir  manqué  à  la  parole 
»  qu’il  avait  donnée  à  Pluton.  »  Ce 
retour  de  Sisyphe  à  la  vie  signifie 
peut-être  que  ce  princerevintd’une 
maladie  qu’on  avait  jugée  mortelle , 
et  qu’ayant  recouvré  la  santé  dans  le 
temps  qu’on  le  croyait  mort,  il  avait 
ensuite  vécu  jusqu’à  une  extrême 
vieillesse. 

D  autres  mythologues,  sans  avoir 
égard  au  portrait  avantageux  Ho¬ 
mère  fait  de  Sisyphe ,  ont  dit  qu’il 
exerçoit  toutes  sortes  de  briganda¬ 
ges  dans  l’Attique,  etaju’il  faisait 
mourir  de  divers  supplices  tous  les 
étrangers  qui  tombaient  entre  ses 
mains;  que  Thésée,  roi  d’Athènes, 
lui  fit  la  guerre ,  et  le  tua  dans  un 
combat ,  et  que  les  dieux  le  puni¬ 
rent  dans  le  Tartare  pour  tous  les 
crimes  qu’il  avait  commis  sur  la 
terre.  Ce  rocher  qu’on  lui  fait 
rouler  incessamment  est  l’emblème 
d’un  prince  ambitieux  qui  roula 
long-temps  dans  sa  tête  des  desseins 
sans  exécution. 

Sita  (  Myth.  In  J.  )  ,  femme 
de  Wishnou,  dieu  indien  incarné 
sous  le  nom  de  Ram.  On  voit  , 
sur  la  porte  d’une  des  villes  du  pe¬ 
tit  royaume  de  Sisupatan  ,  une  sta¬ 
tue  de  pierre  de  Sita  ,  femme  de 
Ram,  l’un  de  leurs  dieux,  de  la 
hauteur  ordinaire  d’une  femme. 
Elle  a  ,  à  chacun  de  ses  côtés ,  3  fa¬ 
meux  fakirs  ou  pénitents  nus ,  à 
genoux  ,  les  yeux  levés  vers  elle ,  et 
tenant  à  2  mains  ce  que  la  pudeur 
11e  permet  pas  de  nommer. 
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SiTALCAS,  surnom  d’Apollon.  Il 
avait  à  Delphes  une  statue  haute 
de  35  coudées ,  provenant  d’une 
amende  à  laquelle  les  Phocéens 
furent  condamnés  par  les  Amphi¬ 
tryons  pour  avoir  labouré  un  champ 
consacré  au  dieu. 

Sitenno  (  Myih.  Jap.  )  ,  une  des 
divinités  du  Sintos.  Voy.  ce  mot. 

Sithnides  ,  Nymphes  originaires 
du  pays  de  Mégare.  L’une  d’en- 
tr’elles  eut  une  fille  dont  Jupiter 
devint  amoureux  ,  et  de  ce  com¬ 
merce  naquit  Mégarus  ,  fondateur 
de  Mégare.  Dans  cette  ville  était  un 
magnifique  aqueduc  bâti  par  Théa- 
gène  ,  tyran  de  Mégare  ;  les  habi¬ 
tants  appelaient  l’eau  de  cette  fon¬ 
taine  ,  l’eau  des  nymphes  Sithnides. 
Paus.  1 . ,  c.  4o. 

SiTHON  ,  roi  de  Thrace  ,  rendit 
Anchiroé  ,  mère  de  Pallène.  D’a¬ 
bord  il  promit  sa  fille  à  celui  qui  le 
vaincrait  à  la  lutte  ,  et  fit  périr 
ainsi  plusieurs  prétendants. Enfin  il 
la  promit  à  celui  des  deux  ,  Clitus  , 
et  Dryas  qui  vaincrait  l’autre.  Pal- 
léne  éprise  de  Clitus  engagea  le 
conducteur  du  char  de  son  rival  à 
joindre  mal  les  roues  ;  le  char  se 
brisa,  et  Dryas  périt.  Sithon  ins¬ 
truit  de  cette  fraude  condamna  Cli¬ 
tus  et  Pallène  à  être  brûlés  avec  le 
corps  de  Dryas.  Vénus  eut  pitié 
d’eux  etenvoyaune  pluie  abondante 
qui  éteignit  le  feu. 

Sithonia  ,  Sithonis  ,  la  Thrace  , 
à  laquelle  Sithon  donna  son  nom. 
Plia.  4»  c.  ix.  Hérod.  7  ,  c.  122. 

Siticines,  ceux  qui  jouaient 
d’une  espèce  de  flûte  aux  funérail¬ 
les  des  morts.  Ces  flûtes  ou  trom¬ 
pettes  différaient  des  autres ,  parce- 
qu’elles  étaient  plus  longues  et  plus 
larges  ,  telles  qu’on  en  découvre 
dans  les  anciens  monuments  ;  et 
d’ailleurs  elles  jouaient  sur  un  ton 
plus  grave  ,  à  raison  de  la  largeur 
du  tuyau. 

SlTios  ,  divinité  du  Sintoïsme.  V. 
Sintos. 

Sito,  surnom  de  Cérès.  Rac.  Si- 
tos ,  vivres. 

Situmpor  Michay  (  Myth.  Ind.  )  , 
divinité  peu  connue.  Mendez  Pinto , 
qui  seul  en  parle  ,  la  peint  comme 
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un  dieu  qui ,  ayant  passé  par  la  con¬ 
dition  humaine  .  avait  ordonne  ,  du¬ 
rant  sa  vie  ,  à  ses  sectateurs  .  de  pra¬ 
tiquer  de  grandes  austérités.  Les 
hennîtes  qui  suivaient  ses  lois  se 
nourrissaient  d’herbes  cuites  et  de 
fruits  sauvages,  et  habitaient  dans 
des  grottes. 

Siuto  (  Secte  de)  (  Myth.  Jap  )  , 
établie  au  Japon.  Le  nom  de  Siuto 
signifie  méthode  de  philosopher. 
En  eifet .  les  partisans  de  celte  secte 
sont  tous  des  philosophes  ,  qui  se 
moquent  du  culte  extravagant  de 
leurs  compatriotes,  et  qui  ne  re¬ 
connaissent  ni  Amida  ,  ni  les  autres 
divinités  introduites  par  la  supers¬ 
tition;  mais,  aveuglés  par  leur  or¬ 
gueilleuse  raison,  ils  donnent  dans 
une  extrémité  opposée  à  l’idolâtrie, 
et  peut-être  aussi  absurde.  Ils  n’ad¬ 
mettent  aucune  divinité  ;  ils  pros¬ 
crivent  toute  religion  ;  ils  ne  con¬ 
naissent  pas  d'autres  devoirs  impo¬ 
sés  à  l’homme  que  celui  d’être  ver¬ 
tueux;  ils  font  consister  tout  son 
bonheur  dans  le  témoignage  d’une 
bonne  conscience.  Ceux  des  Siutos 
qui  raisonnent  le  mieux  reconnais¬ 
sent  un  esprit  supérieur  qui  gou¬ 
verne  tout  l’univers,  mais  qui  n’en 
est  pas  le  créateur.  Cette  secte  res¬ 
semble  assez  à  celle  des  lettrés  ,  si 
fameuse  à  la  Chine.  On  lui  donne 
aussi  le  même  auteur;  et  ce  qui 
parait  le  prouver ,  c’est  que  les  Siu— 
tos ,  dans  toutes  leurs  écoles  ,  ont 
une  image  de  Confucius.  Ils  ren¬ 
dent  de  grands  honneurs  à  leurs  an¬ 
cêtres  défunts  ;  ce  qui  leur  donne 
encore  une  grande  conformité  avec 
les  lettrés  chinois.  Mais  il  s’en  faut 
beaucoup  que  la  secte  des  Siutos 
soit  aussi  estimée  au  Japon  que 
celle  des  lettrés  l’est  à  la  Chine. 
Son  éloignement  pour  les  usages 
communs  de  la  nation  ,  la  rend 
odieuse  et  suspecte  au  gouverne¬ 
ment.  Quoique  la  doctrine  des  Siu¬ 
tos  semble  leur  interdire  tout  cuite 
religieux ,  i  Is  sont  obligés  cependant 
de  se  plier  extérieurement  à  certains 
usages  universellement  reçus,  pour 
ne  pas  irriter  les  esprits  par  une  sin¬ 
gularité  trop  marquée.  En  voici  un 
exemple  :  Il  a  été  ordonné,  par  un 
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édit  exprès  ,  à  tous  les  Siutos  d’a¬ 
voir,  chacun  dans  leur  maison, 
une  divinité  tutélaire  ,  entourée  de 
parfums  et  de  vases  pleins  de  fleurs, 
comme  cela  se  pratique  au  Japon. 
La  fière  raison  de  ces  sectaires  n’a 
pu  s’empêcher  de  céder  à  l’auto¬ 
rité.  Qwanon  et  Amida  sont  les 
dieux  qu’ils  choisissent. 

Siva  ,  Siwa  (  Myth.  Sale.  ) ,  di¬ 
vinité  des  Hérules.  On  croit  que 
c’est  la  même  cju’Ops  Consiva.  Elle 
était  représentée  nue  ,  tenant  d’une 
main  une  pomme  ,  et  de  l’autre 
une  grappe  de  raisin. 

Sivebramnials  (  Myth.  Ind.  )  , 
2e  subdivision  de  la  tribu  des  Brah- 
mes.  Ce  sont  eux  qui  font  les  céré¬ 
monies  dans  les  temples  de  Shiva  , 
et  les  colliers  de  fleurs  dont  on  orne 
le  Lingam.  Ils  préparent  le  sandal 
pour  les  signes  qu’on  met  à  ce  dieu, 
et  font  cuire  les  offrandes  qu’on  lui 
présente.  Leurs  prières  et  leurs  cé¬ 
rémonies  font  descendre  les  dieux 
dans  les  temples  ,  et  ils  désignent 
l’endroit  où  l’on  doit  les  construire. 
Sectateurs  de  Shiva  ,  c’est  de  leur 
tribu  qu’on  tire  les  Gourous.  Iis  doi¬ 
vent  réciter  continuellement  lesVé- 
dams  ,  se  baigner  3  fois  par  jour , 
c.-à-d.  ,  le  matin  et  le  soir,  en  fai¬ 
sant  le  sandivané  ;  de  même  avant 
que  d’aller  mettre  les  signes  de  san¬ 
dal  auLingam,  oul’ornerdefleurs, 
ce  qui  se  fait  à  midi.  La  même  cé¬ 
rémonie  se  répète  toutes  les  fois 
cju’ils  veulent  toucher  à  leur  dieu. 
Ils  se  frottent  la  poitrine  ,  les  épau¬ 
les  ,  les  bras  et  le  front  de  cendres 
de  bouse  de  vaches.  Avant  le  diner , 
ils  se  mettent  sur  le  front  une  mar¬ 
que  ronde  et  jaune  de  sandal. 
Quelquefoisils  placentau  milieu  un 
point  noir,  fait  avec  le  noir  de 
fumée  qu’ils  retirent  du  camphre 
hrûlé  devant  l’effigie  de  Shiva. 
Comme  ils  doivent  toujours  avoir 
des  cendres  sur  eux  ,  ils  en  remet¬ 
tent  après  s’être  baignés.  Sonnerat. 

Siülsüren-Irsène  :  un  des  dieux 
subalternes  des  Tschouwasches.  V. 
de  Pallas. 

Skaiia  (  Myth.  Scand.  )  ,  épouse 
de  Niord  ,  et  mère  de  Frey  ,  déesse 
de  la  chasse  ;  on  l’invoquait  contre 
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les  désastres  cause's  par  les  vents  et 
les  tempêtes. 

Skatophagos ,  surnom  donné  en 

fdaisantant  par  Aristophane  à  Escu- 
ape,  comme  dieu  de  la  médecine. 

Skidbladner  (  Myth.  Scand.  )  , 
nom  d’un  vaisseau  des  dieux, moins 
grand  que  le  Naglefare  ,  mais  plus 
artistement  construit.  Ce  sont  des 
nains  qui  l’ont  fabriqué ,  et  qui  l’ont 
donné  à  Frey.  Il  est  si  vaste  que  tous 
les  dieux  armés  peuvent  y  trouver 
place.  Aussitôt  qu’on  en  déploie  les 
voiles,  il  est  poussé  par  un  vent  fa¬ 
vorable,  en  quelque  lieu  qu’il  doive 
aller;  et  lorsque  les  dieux  ne  veu¬ 
lent  pas  naviguer,  ils  peuvent  le  dé¬ 
monter  en  tant  de  petites  parties  , 
qu’étant  plié  on  peut  le  mettre  en 
poche.  Voy.  Naglefare. 

Skidner  ( Myth.  Scand . ),  écuyer 
du  dieu  Frey,  qui  lui  a  donné  son 
épée  ,  et  qui  ,  au  dernier  jour  du 
monde,  sera  puni  de  sa  confiance 
par  sa  défaite  due  à  la  privation  de 
cette  épée. 

SkirtetÉs,  danseur ,  épithète 
de  Bacchus.  Rac.  Skairein ,  danser. 
Anthol. 

S  KOI,  (  Myth.  Scand.  )  ,  loup 
énorme  ,  qui  poursuit  sans  cesse  le 
soleil  ;  il  diffère  de  Fenris ,  qui  doit 
un  jour  l’engloutir. 

Skrymer  {Myth.  Scand.)  ,  géant 
dans  le  gant  duquel  le  dieu  Thor  se 
cacha  un  jour. 

Skulda  {Myth.  Scand .),  l’uue 
des  Nornes  ou  Parques  chez  les 
Scandinaves. 

Slatababa.  Voy.  Vieille  d’or. 
Sleipner  (  Myth.  Scand.)  ,  che¬ 
val  d’Odin  ,  le  meilleur  de  tous  les 
chevaux  des  dieux.  Il  a  b  pieds  ,  et 
doit  la  naissance  à  un  cheval  mer¬ 
veilleux  qui  transportait  avec  une 
grande  rapidité  des  fardeaux  ex¬ 
traordinaires. 

Smaertas  (  Myth.  Ind.)  ,  secte 
de  hrahmincs  ,  la  plus  estimable  de 
toutes  ,  mais  la  moins  accréditée. 
Ceux  de  cette  secte  tâchent  de  con¬ 
cilier  les  différents  sentiments  des 
brahminés  qui  sont  partagés  entre 
Wishnou  et  Ixora.  Ils  soutiennent 
que  ces  2  divinités  sont  parfaite¬ 
ment  égales  ,  ou  plutôt  qu’elles  ne 
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forment  qu’une  seule  et  même  divi¬ 
nité  sous  des  noms  différents.  Iis 
n’ont  point  de  marques  qui  la  dis¬ 
tinguent  des  autres  sectes  ;  mais  leur 
modération  les  distingue  plus  que 
tous  les  signes.  Cette  même  modé¬ 
ration  est  cause  qu’ils  n’ont  pas 
beaucoup  de  partisans. 

Smilax  ,  Nymphe  ,  eut  tant  de 
douleur  de  se  voir  méprisée  du 
jeune  Crocus,  qu’elle  fut  changée, 
aussi-bien  que  lui ,  en  un  arbrisseau 
dont  les  fleurs  sont  petites ,  mais 
d’une  excellente  odeur.  On  conte 
autrement  encore  celte  métamor¬ 
phose.  Met.  4.  Voy.  Crocus. 

Smintheus  ,  surnom  d’Apollon. 
On  a  déjà  vu  ,  à  l’article  Crinis  , 
une  raison  de  ce  surnom.  Saint  Clé¬ 
ment  d' Alexandrie  l’explique  encore 
par  une  autre  fable.  Les  descendants 
de  Teucer,  sortis  de  l’îîe  de  Crète 
pour  aller  chercher  fortune,  appri¬ 
rent  de  l’oracle  qu’ils  devaient  s’ar¬ 
rêter  dans  l’endroit  où  les  habitants 
viendraient  les  recevoir  Comme 
ils  furent  obligés  de  passer  la  nuit 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  l’Asie 
mineure  ,  un  grand  nombre  de  rats 
vinrent  la  nuit  manger  leurs  cein¬ 
turons  et  leurs  boucliers  de  cuir.  Le 
lendemain,  les  Cretois  crurent  voir 
l’accomplissement  de  l’oracle  ,  se 
fixèrent  en  cet  endroit ,  y  bâtirent 
une  ville  ,  qu’ils  appelèrent  Smin- 
thie,  un  temple  à  Apollon  sous  le 
nom  de  Smintheus,  et  tinrent  pour 
sacrés  tous  les  rats  des  environs  de  ce 
temple.  Iliad.  1.  Met.  12.  Strab.  i3. 

1.  Smyrna  ,  plus  souvent  appelée 
Myrrha,  fille  de  Cinyre  et  de  Cen- 
chréis ,  ou  de  Thias  et  d’Arithya. 
Vénus,  qu’elle  avait  offensée,  la 
punit  en  lui  inspirant  une  passion 
incestueuse,  à  laquelle  Adonis  dut 
sa  naissance. 

2.  —  Amazone  ,  donna  son  nom 
à  la  ville  de  Smyrne. 

Smyrne,  ville  de  l’Ionie,  bâtie 
par  Tantale,  ainsi  nommée  d’une 
amazone  .qui  en  fit  la  conquête. 
Strab.  i4-  Hèrod.  1,  c.  16.  Paus.  5, 
c.  8.  Mêla  ,  ï  ,  c.  17. 

Snotra  (  Myth.  Scand.  ) ,  déesse 
sage  et  savante.  Elle  avait  donné 
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son  nom  aux  individus  vertueux  et 
prudents  des  2  sexes. 

Soanes,  peuples  de  Colchide  , 
voisins  du  Caucase  :  des  fleuves  de 
leur  territoire  roulaientdes  paillettes 
d’or;  ce  qui  peut-être  donna  lieu  à 
la  fable  de  la  Toison  d’or.  Strab.  n. 

Sobriété  ( Iconol  ).  Voy.  Absti¬ 
nence.  Apulee  en  fait  une  de'esse 
ennemie  de  Ve'nus.  Mètam.  1.  5. 

SobriusVicus  ,  quartierde  Rome 
ainsi  nommé  des  libations  de  lait  au 
lieu  de  vin  qui  s’y  faisaient  à  Mer¬ 
cure,  et,  selon  d’autres,  parcequ’il 
n’y  avait  aucune  taverne.  Festus. 

Socharis  ,  divinité  égyptienne 
sur  laquelle  on  n’a  point  de  détail. 
Jablonski  croit  que  ce  n’était  qu’un 
surnom  d’isis. 

Sochothbenoth  (  Myth.  Srr.). 
C’est  ,  seion  Selden  et  la  plupart 
des  meilleurs  critiques  ,  le  nom  du 
temple  dédié  à  la  Vénus  de  Baby- 
lone  ,  où  les  filles  s’assemblaient 
pour  se  prostituer  en  l’honneur  de 
cette  déesse.  Voici  ce  qu’ Hérodote 
nous  apprend  de  cet  usage  : 

«  Il  y  a .  dit-i!  ,  chez  les  Babylo— 

»  niens,  comme  dans  file  de  Cypre, 

»  une  coutume  honteuse  ;  c’est  que 
s>  toutes  les  femmes  sont  obligées  , 

3>  une  fois  dans  leurvie,  de  venir  au 
s)  temple  de  Vénus,  et  d’y  accor- 
3>  der  leurs  faveurs  à  quelqu’un  des 
3>  étrangers  qui  s’y  rendent  de  leur 

côté  pour  eu  jouir.  Il  arrive  seu- 
»  lement  que  les  femmes  cjui  ne 
3>  veulent  pas  se  prostituer  se  tien- 
»  nent  près  du  temple  de  la  déesse, 

3>  dans  leurs  propres  chars,  sous  des 
3>  lieux  voûtés  .  avec  leurs  domesti- 
»  ques  près  d’elles  ;  mais  la  plupart , 
s>  magnifiquement  parées  et  cou- 
3>  ronnees  de  fleurs,  se  reposent  ou 
s>  se  promènent  dans  le  palais  de 
s>  Vénus,  attendant  avec  impatience 
»  que  quelque  étranger  leur  adresse 
»  ses  vœux.  » 

Ces  étrangers  se  trouvent  en  foule 
dans  difféientes  allées  du  temple, 
distinguées  chacune  par  des  cor¬ 
deaux  ;  ils  voient  à  leur  gré  l’assem¬ 
blée  de  toutes  les  Babyloniennes  , 
et  chacun  peut  prendre  celle  qui 
lui  plaît  davantage.  Alors  il  lui  donne 
une  ou  plusieurs  pièces  d’argent , 
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en  disant  :  «  J’invoque  pour  toi  la 
déesse  Mylitta.  »  C’est  le  nom  de 
Vénus  chez  les  Assyriens.  Il  n’est 
ni  permis  à  la  femme  de  dédaigner 
l’argent  qui  lui  est  offert,  quelque 
petite  que  soit  la  somme  ,  parce— 
qu’elle  est  destinée  à  un  usage  sa¬ 
cré,  ni  de  refuser  l’étranger  qui , 
dans  ce  moment ,  lui  donne  la  main  , 
et  .l’emmène  hors  du  sanctuaire  de 
la  déesse.  Après  avoir  été  avec  lui , 
elle  a  fait  tout  ce  qu’il  fallait  pour 
rendre  Vénus  favorable,  et  elle  re¬ 
vient  chez  elle,  où  elle  garde  en¬ 
suite  religieusement  les  règles  de  la 
chasteté. 

Les  femmes  qui  sont  belles  ne 
demeurent  pas  long- temps  dans  le 
temple  de  Vénus  ;  mais  celles  qui  ne 
sont  pas  favorisées  des  grâces  de  la 
nature  y  font  quelquefois  un  séjour 
de  quelques  années  avant  d  avoir  eu 
le  bonheur  de  satisfaire  à  la  loi  de  la 
déesse  ;  car  elles  n’osent  retourner 
chez  elles  qu’avec  la  gloire  de  ce 
triomphe. 

Société  (  Iconol .  ).  Gravelot  l’a 
représentée  par  une  femme  tenant 
d’une  main  la  grenade,  symbole  de 
l’union,  et  s’appuyant  de  l’autre  sur 
ce  qui  fixe  l’état  et  les  devoirs  du 
citoyen  ,  la  loi.  L’enfant  qui  parait 
faire  de  vains  efforts  pour  rompre 
un  faisceau  exprime  la  force  de  l’u¬ 
nion  ;  et  cette  force  ,  doublement 
désignée  par  le  bouclier  et  l’épée  , 
lui  assure  la  paix  et  l’abondance  , 
dont  on  voit  les  symboles  groupés 
avec  eux. 

SociGENA  .  épithète  de  Junon  , 
mère  de  la  Société  ,  comme  prési¬ 
dant  à  l’union  conjugale. 

Socleus  ,  un  des  fils  de  Lycaon. 

Socordia  ,  nonchalance  ,  fille 
d’Ether  et  de  la  Terre. 

Socrate  ,  célèbre  philosophe 
d’Athènes.  Les  Athéniens  ,  pour 
expier  sa  mort ,  lui  firent  élever 
une  statue  de  bronze  de  la  main  de 
Lysippe ,  et  lui  dédièrent  une  cha¬ 
pelle  ,  comme  à  un  demi-dieu. 

1.  Socus,  jeune  Troyen  dont 
Homere  (  I/ind.  1  )  vante  la  taille 
avantageuse  et  le  courage.  11  fut 
tué  par  Ulysse. 

2.  —  Surnom  de  Mercure. 
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SoD AIES  ,  ministres  ou  prêtres 
d’un  même  college.  Il  se  disait  par¬ 
ticulièrement  des  prêtres  chargés  de 
desservir  les  autels  d’un  empereur 
mis  au  rang  des  dieux. 

Sodôme  (  Myth.  Rabb.  ).  Un  rab¬ 
bin  prouve  ainsi  qu’il  faut  indispen¬ 
sablement  se  laver  les  mains  après  le 
repas  :  on  est  persuadé,  dit-il ,  qu’il 
y  a  dans  le  sel  qu’on  mange  quelque 
portion  du  sel  et  du  soufre  de  So¬ 
dôme  ;  on  doit  craindre  qu’il  n’en 
reste  quelque  chose  aux  mains  ,  et 
qu’en  se  frottant  ensuite  les  yeux, 
on  ne  perde  la  vue. 

S.ofi  ,  homme  habillé  de  laine 
(  Myth .  Mahom.  )  ,  ordre  particulier 
de  moines  musulmans  qui  font  pro¬ 
fession  d’une  vie  plus  régulière  et 
plus  contemplative  que  le  commun 
des  derviches. 

Softas  {Myth.  Mah.),  derviches 
turcs,  rentés,  dont  la  fonction  est 
de  venir  à  la  fin  de  chaque  namas , 
ou  prière  du  jour,  dire  une  sorte 
d’office  des  morts  auprès  du  tom¬ 
beau  des  sultans  qui  ont  laissé  des 
fonds  pour  leur  entretien. 

Soham  (  Myth.  Pers.  )  ,  animal 
terrible  que  Sam-Neriman,  fils  de 
Caherman-Catel ,  dompta  ,  et  dont 
il  se  servit ,  comme  d’un  cheval  de 
bataille .  dans  toutes  les  guerres  qu'il 
fit  aux  géants.  Cet  animal,  qui  avait 
la  tête  semblable  à  celle  d'un  che¬ 
val  ,  et  tout  le  corps  pareil  à  celui 
d’un  dragon,  dont  la  couleur  pa¬ 
raissait  être  celle  d’un  fer  luisant  , 
avait  8  pieds  de  longueur  et  4  yeux. 
Bibl.  Or. 

Soin  ( Iconol .).  Quoique  le  Soin 
vieillisse,  il  ne  laisse  pas  de  prendre 
l’Occasion  par  les  cheveux.  Aussi 
on  le  peint  avec  des  ailes  qui  sem¬ 
blent  l’élever  avec  une  extrême  vi¬ 
tesse.  D’un  côté  ,  il  tient  deux  hor¬ 
loges  de  sable ,  tandis  qu’il  est  ani¬ 
mé  par  le  chant  du  coq  qui  est  à 
ses  pieds;  de  l’autre  côté,  le  soleil 
qui  sort  de  l’onde,  et  qui  ne  s’ar¬ 
rête  point  dans  sa  course  ,  en  dé¬ 
signe  le  véritable  emblème. 

Soir  ( Iconol .).  Il  ne  saurait  être 
mieux  exprimé  que  sous  la  figure 
de  Diane,  déesse  de  la  chasse.  Elle 
tient  de  la  main  droite  un  arc  ,  et  J 
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de  l’autre  une  laisse,  à  l’aide  de  la¬ 
quelle  elle  mène  plusieurs  chiens. 

Sôkquabek  {Myth.  Scand.),  de¬ 
meure  de  Laga.  Voy.  Laga. 

Sol  (  Myth.  Scand.  )  ,  une  des 
déesses  Scandinaves. 

Solaires  ,  peuples  de  la  Méso¬ 
potamie  et  des  environs,  qui  n’ont 
ni  églises  ,  ni  tempes,  et  que  l’on 
croit  adorer  le  soleil.  Ils  sont  au 
nombre  de  9  ou  10  mille  ,  et  ne 
s’assemblent  que  dans  des  lieux 
souterrains  et  fort  écartés  des  villes. 
On  n’a  jamais  rien  pu  découvrir  de 
ce  qu’ils  font  dans  ces  assemblées  , 
tant  ils  y  traitent  secrètement  tout 
ce  qui  a  rapport  à  leur  religion , 
s’étant  tous  engagés  par  serment  à 
assassiner  ceux  qui  en  révéleront 
les  mystères.  Comme  ils  ne  font  au¬ 
cun  acte  public  de  religion,  les  pa¬ 
chas  leur  ordonnèrent ,  il  y  a  quel- 
ues  années  ,  de  se  déclarer  ,  afin 
e  savoir  si  l’on  pouvait  tolérer  leur 
religion  dans  l’empire  turc.  Ils  élu¬ 
dèrent  cet  ordre  en  se  joignant  aux 
jacobites,  sans  vouloir  pourtant  ob¬ 
server  aucunes  pratiques  du  chris¬ 
tianisme  ,  et  ils  ont  continué  à  s’as¬ 
sembler  en  secret.  Dict.  de  Tré¬ 
voux  ,  1771. 

Solanus  ,  génie  du  vent  d’est.  Il 
est  représenté  jeune  ,  tenant  dans 
son  sein  différentes  sortes  de  fruits, 
tels  que  pommes,  pêches,  grena¬ 
des,  oranges,  etc.  etc-,  et  autres 
productions  de  la  Grèce  ou  des  con¬ 
trées  plus  orientales. 

Soleil.  Cet.  astre  a  été  le  premier 
objet  de  l’idolâtrie.  Sa  beauté  ,  le 
vif  éclat  de  sa  lumière  ,  la  rapidité 
de  sa  course  ,  sa  régularité  à  éclai¬ 
rer  successivement  la  terrç  ,  et  à 
porter  partout  la  lumière  et  la  fé¬ 
condité,  tous  ces  caractères  essen¬ 
tiels  à  la  divinité  trompèrent  aisé¬ 
ment  des  hommes  grossiers  et  char¬ 
nels.  C’était  le  Bel  ou  Baal  des 
Chaldéens ,  le  Moloch  des  Chana- 
néens  ,  le  Bèclphègor  des  Moabites, 
X  Adonis  des  Phéniciens  ou  des  Ara¬ 
bes,  le  Saturne  des  Carthaginois, 
l’ Osiris  des  Egyptiens  ,  le  Mithras 
des  Perses,  1  e.  JDionysius  des  Indiens, 
et  X  Apollon  ou  le  Phœbus  des  Grecs 
et  des  Romains.  Il  y  a  des  savants 
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qui  ont  prétendu  même  que  tous 
les  dieux  du  paganisme  se  rédui¬ 
saient  au  Soleil,  et  toutes  les  déesses 
à  la  Lune.  Mais  le  Soleil  a  été  en¬ 
core  adoré  sous  son  propre  nom. 
Les  anciens  poètes  ont  distingué 
ordinairement  Apollon  du  Soleil , 
et  les  ont  reconnus  comme  2  divi¬ 
nités  différentes.  Homere  ,  dans  l’a¬ 
dultère  de  Mars  et  de  Vénus  ,  dit 
qu’Apollon  assista  au  spectacle  , 
comme  ignorant  le  fait  ;  et  que  le 
Soleil,  instruit  de  toute  l’intriguev 
en  avait  donné  connaissance  au 
mari.  Le  Soleil  avait  aussi  ses  tem¬ 
ples  et  ses  sacrifices  à  part.  Lucien 
dit  que  le  Soleil  était  un  des  Titans. 
Les  marbres  ,  les  médailles  et  tous 
Jes  anciens  monuments  les  distin¬ 
guent  ordinairement ,  ce  qui  n’em¬ 
pêche  pas  que  les  philosophes  et  les 
physiciens,  qui  xecherchent  la  na¬ 
ture  des  choses  ,  n’aient  pris  Apol¬ 
lon  pour  le  soleil,  comme  Jupiter 

Èour  l’air,  Neptune  pour  la  mer, 
liane  pour  la  lune,  et  Cérès  pour 
les  fruits  de  la  terre.  Cicéron  en 
compte  5  :  l’un,  fils  de  Jupiter  ; 
le  2e,  d’Hypérion;  le  3e,  de  Vul- 
cain  ,  surnommé  Opas  ;  le  4e  avait 
pour  mère  Acantho  ;  et  le  5e  était 
père  d’Eéta  et  de  Circé. 

Les  Grecs  adoraient  le  Soleil  ,  et 
juraient ,  au  nom  de  cet  astre,  une 
entière  fidélité  à  leurs  engagements. 
Ménandre  déclare  qu’il  faut  adorer 
le  Soleil,  comme  le  Ier  des  dieux  , 
parceque  ce  n’est  que  grâce  au  bien¬ 
fait  de  sa  lumière  qu’on  peut  ado¬ 
rer  les  autres  dieux. 

Le  Soleil  était  la  grande  divinité 
des  ïihodiens;  c’était  à  cet  astre 
qu’ils  avaient  consacré  ce  magni¬ 
fique  colosse  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  L’empereur  Eliogabale  se 
glorifia  toujours  d’avoir  été  prêtre 
du  Soleil  dans  la  Syrie  ,  et  lui  con¬ 
sacra  un  magnifique  temple  à  Rome. 
On  trouve  sur  une  médaille  de  cet 
empereur  un  Soleil  couronné  de 
rayons  ,  avec  cette  inscription  : 
Sancto  deo  Soli ,  au  Soleil  ,  dieu 
saint.  Sur  une  autre  médaille ,  on 
lit  :  Invicio  Soli ,  à  l’invincible  So¬ 
leil.  Si  les  habitants  d’IIiéropolis 
défendirent  qu’on  lui  dressât  des 
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statues,  c'est  parcequ’il  était  assez 
visible  ;  et  c’est  peut-être  pour  cette 
raison  que  ce  même  dieu  était  re¬ 
présenté  à  Emèse  sous  la  figure 
d’une  montagne.  Les  Massagètes  , 
selon  Hérodote ,  et  les  anciens  Ger¬ 
mains,  selon  Jules  César,  adoraient 
le  Soleil  nommément ,  et  lui  sacri¬ 
fiaient  des  chevaux,  pour  marquer, 
par  la  légèreté  de  cet  animal ,  la 
rapidité  du  coursdu  Soleil.  Sur  une 
montagne  près  de  Corinthe ,  il  y 
avait,  dit  Pausanias  .  plusieurs  au¬ 
tels  consacrés  au  Soleil  Les  Tré- 
zéniens  dédièrent  un  autel  au  Soleil 
libérateur  ,  après  qu’ils  furent  dé¬ 
livrés  de  la  crainte  de  tomber  sous 
l’esclavage  desPerses. 

Chez  les  Egyptiens ,  le  Soleil 
était  l’image  de  la  divinité.  Ils  y 
ajoutaient  plusieurs  attributs,  pour 
désigner  différentes  perfections  de 
la  Providence.  Ainsi,  pour  faire  en¬ 
tendre  que  la  Providence  fournit 
aux  hommes  et  aux  animaux  leur 
nourriture  abondamment  ,  on  ac¬ 
compagnait  le  cercle  symbolique  du 
Soleil  des  plantes  les  plus  fécondes: 
2  pointes  de  flammes  exprimaient 
que  l’Etre-Suprême  est  l’auteur  de 
la  vie  ;  2  serpents,  le  conservateur 
de  la  santé. 

Le  Soleil  avait  aussi  ses  images  , 
ses  représentations.  On  le  désignait 
par  un  homme  qui  porte  un  sceptre 
ou  un  fouet  ;  on  l’exprimait  encore 
par  un  œil. 

Le  Soleil  est  représenté  dans  nos 
tableaux,  sous  la  figure  d’un  jeune 
homme  à  blonde  chevelure  ,  cou¬ 
ronné  de  rayons,  et  parcourant  le 
zodiaque  sur  un  char  tiré  par  4 
chevaux  blancs.  Il  a  très-souvent 
un  fouet  à  la  main  ,  pour  désigner 
la  rapidité  de  sa  course. 

Lorsqu’un  a  voulu  exprimer  d’une 
manière  poétique  le  lever  du  Soleil, 
on  a  représenté  le  blond  Phœbus 
qui  ,  brillant  et  radieux  ,  sort  de  la 
couche  de  Téthys ,  la  divinité  des 
eaux.  On  a  pareillement  désigné  le 
coucher  du  Soleil,  par  Apollon  qui 
vient  se  reposer  dans  le  sein  de 
belle  divinité. 

On  a  rendu  ces  pensées  dans  2 
grands  tableaux  qui  ont  dû  être 
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exécutés  en  tapisseries  à  la  manu¬ 
facture  des  Gobelins  ,  avec  une  ri¬ 
chesse  de  composition  dont  les  su¬ 
jets  ne  paraissaient  peut-être  pas 
susceptibles. 

Dans  le  Ier  tableau,  qui  doit  re- 

ftre'senter  le  lever  du  Soleil,  Apol- 
on  ,  tout  éclatant  de  lumière ,  sort 
du  sein  de  Téthys.  L’Aurore  le  pré¬ 
cède  :  mille  petits  Amours,  qui  l’ac¬ 
compagnent  ,  répandent  sous  elle 
les  fleurs  à  pleines  mains  ,  et  an¬ 
noncent  à  l’univers  le  dieu  qui  lui 
est  favorable  ;  mais  une  lumière  va¬ 
gue  ,  qui  brille  autour  de  lui,  l’an¬ 
nonce  encore  mieux,  et  fait  succé¬ 
der  le  jour  parfait  au  jour  faible  de 
la  tendre  amante  de  Céphale.  Toute 
la  nature  semble  renaître  à  sa  pré¬ 
sence.  Le  ciel  se  colore  d’un  bleu 
vil  ;  les  eaux  azurées  se  sillonnent, 
et  invitent  un  essaim  d’Arnours  à 
folâtrer  autour  des  Tritons  et  des 
Néréides.  On  voit  ces  divinités  de 
la  mer  s’empresser  à  servir  l’amant 
de  leur  reine  ;  l’une  lui  attache  ses 
brodequins,  l’autre  lui  présente  sa 
lyre.  Un  Amour  élevé  dans  les  airs 
lui  verse  de  l’ambroisie  sur  lesmains, 
tandis  que  la  ire  Heure  du  jour  vient 
l’avertir  que  son  char  est  prêt.  Ses 
chevaux,  tels  qu’  Ovide  les  peint,  ne 
respirent  que  le  feu  et  l’impatien¬ 
ce.  Apollon  se  lait  aisément  re¬ 
marquer  par  l’élégance  de  sa  taille , 
par  son  air  de  tête  où  brillent  les 
grâces  les  plus  spirituelles  et  les  plus 
nobles  ,  par  ses  beaux  yeux  remplis 
du  feu  le  plus  doux,  par  cet  éclat  de 
jeunesse  répandu  dans  toute  sa  per¬ 
sonne. 

Les  poètes  ne  sont  dans  l’usage 
de  donner  une  lyre  à  Apollon  ,  que 
lorsqu’ils  le  représentent  comme 
dieu  de  la  poésie  :  mais  ici  on  peut 
regarder  cette  lyre  comme  un  sym¬ 
bole  de  l’harmonie  qui  règne  dans 
le  ciel;  et  ce  symbole  peut-il  être 
mieux  placé  qu’entre  les  mains  du 
dieu  de  la  lumière  ? 

Dans  le  2e  tableau  ,  les  chevaux 
du  Soleil  commencent  déjà  à  entrer 
dans  la  mer.  Ce  dieu  descend  de 
son  char  ,  dont  il  abandonne  le  soin 
à  la  dernière  Heure  du  jour  ,  et 
court  se  précipiter  dans  les  bras  de 
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Téthys,  qui ,  voluptueusement  cou¬ 
chée  sur  les  flots,  paraît  l’attendre 
avec  toute  l’ardeur  du  désir.  Mais 
ce  n’est  plus  cet  amant  environné 
d’une  divine  splendeur  ;  son  éclat 
est  obscurci  ,  on  voit  qu’il  va  s’é¬ 
teindre.  La  Nuit  ,  au  milieu  des 
airs  ,  déploie  ses  voiles  sombres  , 
l’astre  de  Vénus  se  fait  apercevoir, 
et  l’on  découvre  déjà ,  à  travers 
quelques  nuages  ,  le  disque  pâle  de 
la  Lune.  I.eS  lumières  larges  ,  et 
qui  se  perdent  insensiblement  dans 
les  ombres  qui  les  suivent  et  les  en¬ 
vironnent  ,  servent  encore  à  carac¬ 
tériser  le  sujet.  Cependant  les  Né¬ 
réides  et  les  Tritons  marquent,  par 
leurs  altitudes,  la  joie  que  leur  ins¬ 
pire  le  retour  du  Soleil.  Les  dau¬ 
phins  sentent  aussi  sa  présence  ,  et 
mille  petits  Amours  qui  sortent  de 
dessous  le  voile  de  la  Nuit,  se  préci¬ 
pitent  dans  les  ondes,  et  semblent 
inviter  le  dieu  du  jour  à  goûter  les 
douceurs  du  repos. 

Myth.  Péruv.  Les  anciens  habi¬ 
tants  du  Pérou  ne  reconnaissaient 
pas  d’autre  divinité  que  cet  astre; 
et  c’est  dans  le  culte  qu’ils  lui  ren¬ 
daient,  que  consistait  toute  leur  re¬ 
ligion.  Ils  regardaient  leurs  empe¬ 
reurs  comme  les  fils  du  Soleil.  Ils 
avaient  bâti  dans  la  ville  de  Cusco  , 
un  temple  superbe  en  son  honneur, 
où  il  était  adoré  avec  la  plus  grande 
pompe. 

Myth.  Amèric.  Cet  astre  est  aussi 
l’objet  du  culte  des  Virginiens.  C’est 
en  son  honneur  qu’ils  vont  ,  tous 
les  matins,  dès  l’aube  du  jour,  se 
purifier  dans  quelque  rivière.  Hom¬ 
mes,  femmes  et  enfants,  tous  pra¬ 
tiquent  cette  ablution.  Ils  ne  ces¬ 
sent  de  se  laver  jusqu’au  lever  du 
Soleil.  Dès  qu’ils  aperçoivent  ses 
Iers  rayons,  alors,  purifiés  comme 
ils  se  l’imaginent,  ils  lui  offrent  des 
hommages  dignes  de  lui,  cl  lui  pré¬ 
sentent  toutes  sortes  de  tabac. 

On  peut  mettre  au  nombre  des 
adorateurs  du  Soleil,  les  habitants 
de  la  Floride,  particulièrement  ceux 
qui  demeurent  aux  environs  des 
montagnes  A  palaches.  Ils  attribuent 
à  cet  astre  la  création  de  l’univers, 
et  pensent  qu’ils  lui  sont  redevables 
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de  la  vie.  Ils  racontent  que  le  So¬ 
leil  ayant  cessé  de  paraître  pendant 
l’espace  de  24  heures,  son  absence 
occasionna  un  affreux  déluge .  et 
que  les  i»ux  du  grand  lac  Théomi 
s’ét3nt  débordées,  couvrirent  toute 
la  terre  et  même  les  montagnes  les 
plus  élevées.  Celle  d’ Olaïmy ,  sur 
laquelle  le  Soleil  s’était  lui-même 
construit  un  temple,  échappa  seule 
a  cette  inondation  générale,  et  dé¬ 
roba  à  la  mort  ceux  qui  purent  s’y 
ré  fug  ier.  Les  24  heures  expirées  , 
le  Soleil  reparut  dans  tout  son 
éclat;  sa  chaleur  bienfaisante  dis¬ 
sipa  les  eaux,  et  remit  la  terre  dans 
son  état  naturel.  Depuis  ce  temps  , 
les  Floridiens  Apalachites  ont  con¬ 
servé  une  singulière  vénération  pour 
le  temple  de  lamontagne  d’ Olaïmy, 
et  pour  le  Soleil  qui  les  avait  déli¬ 
vrés  d’un  si  grand  fléau. 

Ils  rendent  leurs  hommages  à  cet 
astre  toutes  les  fois  qu’il  se  lève.  Ils 
ont,  dans  l’année  ,  4  jours  solen¬ 
nels  où  ils  l’honorent  d’une  façon 
plus  particulière  sur  la  montagne 
d’ Olaïmy.  La  nuit  qui  précède  ces 
fêtes,  les  jaouas,  ou  prêtres  du  pays, 
ont  soin  d’allumer  sur  la  montagne 
une  grande  quantité  de  feux.  Le 
lendemain  ,  dès  l’aurore ,  le  peuple 
s’y  rend  en  foule.  Le  temple  con¬ 
sacré  au  Soleil,  sur  cette  montagne, 
n’est,  à  proprement  parler,  qu’une 
vaste  grotte  taillée  dans  le  roc.  Sa 
forme  est  ovale;  sa  longueur  est  de 
200  pieds  ,  et  sa  hauteur  de  120  : 
elle  reçoit  le  jour  par  un  trou  fait 
au  milieu  de  la  voûte.  Cette  grotte 
est  si  sacrée  ,  qu’il  n’est  pas  permis 
au  peuple  d’y  entrer.  Les  dévots 
remettent  leurs  offrandes  aux  prê¬ 
tres  ,  qui  les  suspendent  à  des  per¬ 
ches  à  l’pntrée  de  la  grotte.  On  ne 
fait  point  au  Soleil  de  sacrifices 
sanglants  :  on  ne  croit  pas  qu’ils 
puissent  être  agréables  à  cet  être  vi¬ 
vifiant  et  conservateur.  Le  culte  re¬ 
ligieux  qu’on  lui  rend  consiste  par¬ 
ticulièrement  à  chanter  ses  louan¬ 
ges  ,  à  jeter  ,  en  son  honneur ,  des 
parfums  dans  un  grand  feu  allumé 
devant  la  grotte.  Voici  ce  qu’il  y  a 
de  plus  remarquable  dans  cette  fête. 
Le  prêtre  verse  du  miel  dans  une 


pierre  creuse  placée  devant  une  ta¬ 
ble  de  pierre.  Il  répand  à  l’entour 
une  certaine  quantité  de  maïs,  pour 
servir  de  nourriture  à  des  oiseaux 
consacrés  au  Soleil,  et  qui,  suivant 
les  Floridiens,  chantent  les  louan¬ 
ges  de  cet  astre.  Ces  oiseaux ,  nom¬ 
més  Tonatzulis ,  sont  apportés  ex¬ 
près  dans  des  cages,  pour  servir  à  la 
solennité  de  la  fête.  Vers  l’heure 
de  midi,  lorsque  les  rayons  du  soleil 
commencent  à  tomber  sur  la  table 
de  pierre  ,  les  prêtres  achèvent  de 
brûler  leurs  parfums  ;  puis ,  par  le 
moyen  du  sort ,  6  d’entr’eux  sont 
choisis  pour  ouvrir  la  cage ,  et  dé¬ 
livrer  6  oiseaux  du  Soleil ,  auxquels 
on  donne  l’essor. 

Le  paraousti,  ou  chef  des  Flori¬ 
diens  ,  étant  sur  le  point  de  partir 
pour  la  guerre ,  rassemble  ses  sol¬ 
dats  dans  une  plaine;  et,  se  plaçant 
au  milieu  d’eux  ,  le  visage  tourné 
vers  le  Soleil,  il  adresse  à  cet  astre 
une  prière  pathétique,  dans  laquelle 
il  lui  demande  la  victoire  sur  ses  en¬ 
nemis.  Il  prend  ensuite  une  écuelle 
de  bois  pleine  d’eau ,  et,  vomissant 
mille  imprécations  contre  l’enne¬ 
mi  ,  il  jette  l’eau  en  l’air  ,  de  ma¬ 
nière  que  la  plus  grande  partie 
retombe  sur  les  guerriers  qui  l’en¬ 
vironnent.  «Ainsi,  dit-il,  puissiez- 
»  vous  verser  le  sang  de  vos  enne- 
»  mis  !  »  Il  remplit  une  2e  fois  son 
écuelle ,  et  la  renverse  sur  le  feu  , 
en  disant  :  «  Puissiez-vous  détruire 
»  nos  ennemis  aussi  promptement 
»  que  j’éteins  ce  feu  !  » 

Les  Natchès,  les  Tensas  ou  Taè'n- 
ças,  peuples  du  Mississipi,  adorent 
particulièrement  le  Soleil  ,  qu’ils 
regardent  comme  un  des  aïeux  de 
leur  chef.  Ils  entretiennent  en  son 
honneur  un  feu  continuel  dans  les 
temples  qui  lui  sont  dédiés.  Tous 
les  mois  ,  au  déclin  de  la  lune  ,  ces 
sauvages  portent  au  temple  ,  un 
plat  rempli  de  leurs  mets  les  plus 
exquis  ,  que  les  prêtres  offrent  au 
Soleil. 

Dans  le  Canada  ,  les  femmes  ha¬ 
ranguent  le  Soleil  lorsqu’il  se  lève, 
et  lui  présentent  leurs  enfants. 
Lorsqu’il  est  sur  le  point  de  se  cou¬ 
cher  ,  les  guerriers  sortent  du  vil— 
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lage  ,  et  commencent  une  danse 
qu’ils  appellent  la  danse  du  grand 
esprit. 

Soliman  Ben  Daoud  ,  Salomon 
fils  de  David  ( Myth .  Orient.).  Sa¬ 
lomon  monta  sur  le  trône  à  l’âge 
de  12  ans.  Dieu  soumit  à  son  em¬ 
pire,  non-seulement  les  hommes  , 
mais  les  esprits  bons  et  mauvais, 
les  oiseaux  et  les  vents.  Ce  prince 
exerçant  un  jour  ses  chevaux  à  la 
campagne  ,  et  l’heure  de  la  prière 
du  soir  étant  venue  ,  il  descendit 
aussitôt  de  son  cheval ,  et  ne  voulut 
pas  permettre  que  l’on  employât  ce 
temps-là  à  le  mener  à  l’écurie,  non 
plus  que  tous  les  autres  ,  mais  les 
abandonna  comme  n’ayant  plus  de 
maîtres  ,  et  destinés  au  service  de 
Dieu.  Ce  fut  alors  que  Dieu,  pour 
récompenser  ce  prince  de  sa  fidé¬ 
lité  et  de  son  obéissance  ,  lui  en¬ 
voya  un  vent  doux  et  agréable,  mais 
fort ,  qui  lui  servit  de  monture ,  et 
le  porta  ,  depuis  ce  temps-là  partout 
où  il  voulait  aller.  Les  Orientaux 
le  regardent  comme  ayant  été  le 
monarque  universel  de  toute  la 
terre  ,  et  lui  donnent  Asaf  pour  vi- 
sir.  Des  rabbins  soutiennent  qu’il 
voyait  dans  la  pierre  enchâssée  dans 
son  anneau  fameux  ,  tout  ce  qu’il 
désirait  savoir.  Rien  n’était  plus 
magnifique  que  son  trône,  au-dessus 
duquel  les  oiseaux  voltigeaient  con¬ 
tinuellement  pour  lui  servir  de  dais 
ou  de  pavillon,  lorsqu’il  y  était  as¬ 
sis,  et  autour  duquel  il  y  avait  à  la 
droite  1200  sièges  d’or  pour  les  pa¬ 
triarches  et  pour  les  prophètes  ,  et 
à  la  gauche  1200  d’argent  pour  les 
sages  et  les  docteurs  qui  assistaient 
à  ses  jugements. 

Solymans  {Myth.  Orient.)  ,  mo¬ 
narques  préadamites  que  les  romans 
orientaux  disent  avoir  possédé  l’em¬ 
pire  universel  de  la  terre  un  grand 
nombre  de  siècles  avant  Adam ,  et 
avoir  commandé  à  des  créatures  de 
leur  espèce ,  différentes  de  celles  de 
la  postérité  d’Adam,  les  unes  ayant 
plusieurs  tètes,  les  autres  plusieurs 
bras  ,  et  quelques  -  unes  plusieurs 
corps.  Tous  ces  Solimans  possé¬ 
daient  de  père  en  fils  un  bouclier 
dont  ils  se  servaient  dans  leurs 


guerres  continuelles  contre  les  dé¬ 
mons  leurs  ennemis ,  l'épée  fou¬ 
droyante  et  la  cuirasse  qui  les  ren¬ 
daient  victorieux  dans  tous  les  com¬ 
bats.  mil.  Orient. 

Solistimum  ,  bon  augure  que  ti¬ 
raient  les  Romains  de  ce  que  des 
poulets  qu’on  avait  fait  jeûner  lais¬ 
saient  tomber  du  bec  quelquesgrains 
parmi  ceux  qu’on  leur  présentait , 
en  les  prenant  avec  trop  d’avidité. 
Rac.  Solutn  ésoî.  Cic. 

SoLITAURILIA.  Voy .  SUOVETAU- 
RILIA. 

Solitude  {Iconol.).  Une  femme 
assise  ,  vêtue  simplement ,  s’appuie 
sur  un  livre,  pareeque  l’amour  de 
la  simplicité,  de  la  tranquillité  et 
de  la  méditation  ,  engage  à  cher¬ 
cher  la  solitude.  Elle  est  dans  un 
lieu  désert  ;  et  ses  attributs  sont  un 
passereau  et  un  livre. 

Voici  comment  Klopstock  l’a  per¬ 
sonnifiée  :  «  La  Solitude  a  dans  la 
»  main  droite  une  coupe  joyeuse  ; 
»  dans  la  gauche  un  poignard  ai— 
>>  guisé  par  la  Fureur.  Elle  tend  sa 
»  coupe  à  l’homme  heureux  ,  et 
»  son  poignard  aux  infortunés.  » 

Sollicitude.  Apulée  en  fait  une 
des  suivantes  de  Vénus.  Mètam. 

Solmissus  ,  montagne  d’Ionie, 
sur  laquelle  se  tinrent  les  Curètes 
durant  les  couches  de  Latone,  épou¬ 
vantant  du  bruit  de  leurs  armes 
Junon  qui  voulait  nuire  à  sa  rivale. 

Soloon  ,  jeune  athénien  devenu 
amoureux  d’Antiope  ,  que  Thésée 
conduisait  à  Athènes,  ayant  vu  ses 
vœux  rejetés,  se  jetadans  un  fleuve 
voisin  de  Nicée  en  Bithynie.  Thé-^ 
sée  ,  affligé  de  l’aventure  ,  donna 
au  fleuve  le  nom  de  Soloon  ,  et  fit 
bâtir  auprès  une  ville  dont  il  nomma 
gouverneurs  les  2  frères  de  ce  jeune 
homme. 

Solstice  d’Eté  {Iconol.).  On  le 
représente  nu  ,  pour  indiquer  les 
chaleurs  de  cette  saison.  Le  cercle 
dont  sa  tète  est  entourée  est  orné 
de  9  étoiles  et  du  signe  du  Cancer. 
Il  est  en  action  de  retourner  en  ar¬ 
rière  ,  pareequ’il  semble  ,  pendant 
le  solstice,  que  le  soleil  rétrograde 
ou  s’arrête  ,  sol  stut.  La  boule  qu  il 
tient  ,  dont  un  quart  est  ombré  et 


SOM  (6  22.)  SOM 


Ses  3  autres  lumineux  ,  désigne  la 
grandeur  des  jours  et  la  brièveté 
des  nuits. 

Solsticed’Hiver  (Iconol.  ).  Dans 
ce  solstice  ,  le  soleil  est  au  tropique 
du  Capricorne  ,  ce  qui  donne  le 

Îour  le  plus  court  et  la  nuit  la  plus 
ongue  ,  ainsi  qu’il  est  désigné  par 
la  boule  que  tient  cette  figure  ,  qui 
a  une  4e  partie  éclairée,  et  les  3 
autres  obscures.  On  l’habille  de 
fourrures,  pour  marquer  la  rigueur 
de  la  saison.  Le  cercle  qu’il  a  aux 
jambes  avec  12  étoiles,  et  le  signe 
du  Capricorne,  sont  les  marques 
distinctives  de  ce  tropique. 

Solits  ,  promontoire  de  Libye  , 
sur  lequel  on  voyait  un  temple  dé¬ 
dié  à  la  Vengeance  et  à  Neptune. 

Solvizona,  épithète  de  Diane. 
Lorsque  les  femmes  étaient  encein¬ 
tes  pour  la  irefois,  elles  déliaient 
leur  ceinture ,  et  la  consacraient  à 
cette  déesse.  Cette  épithète  pour— 
raits’entendre  également  de  Junon 
présidant  à  1  hymen  ,  et  de  Vénus 
présidant  aux  plaisirs  de  l’amour. 

Solymon  ,  roi  de  Phrygie  ,  fon¬ 
dateur  de  Sulmone  ,  si  l’on  en  croit 
Ovide  i  qui  a  voulu  relever  sa  patrie 
en  lui  donnant  cette  origine  fabu¬ 
leuse.  Trist.  4,  èlèg.  io.  Pontic.  4, 
èlcg.  14. 

Solymüs  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Chaldena,  donna,  selon  Etienne 
de  Byzance  ,  son  nom  aux  Solymes. 

SomeiraH  (  Myth.  Ind.  )  ,  mon¬ 
tagne  fabuleuse  que  les  anciens  In¬ 
diens  imaginaient  être  au  milieu  de 
de  la  terre ,  derrière  laquelle  ils 
croyaient  que  le  soleil  couchant  al¬ 
lait  se  cacher.  Bibl.  Orient. 

Sommeil  ( Iconol. ) ,  filsdel’Erèbe 
et  de  la  Nuit ,  et  père  des  Songes. 
Homère  (  Iliad.  i4-  )  le  place  dans 
l’ile  de  Lemnos.  Ovide  (  Met.  11) 
établit  sa  demeure  dans  le  pays  des 
Cimmériens.  Son  antre  est  impé¬ 
nétrable  aux  rayons  du  soleil.  Ja¬ 
mais  les  coqs  ,  ni  les  chiens  ,  ni  les 
oies,  n’en  troublent  la  tranquillité. 
Le  fleuve  d’Oubli  coule  devant  le 
palais,  et  on  n’y  entend  point  d’au-4 
tre  bruit  que  le  doux  murmure  de  * 
ses  eaux.  A  l’entrée,  croissent  des 
pavots  et  autres  plantes  dont  la  Nuit 


recueille  les  sucs  assoupissants  pour 
les  répandre  sur  la  terre.  Aumilieu 
du  palais  est  un  lit  d’ébène  ,  cou¬ 
vert  d’un  rideau  noir;  c’est  là  que 
repose  sur  le  duvet  le  tranquille 
dieu  du  sommeil ,  dans  une  main 
une  corne  ,  et  dans  l’autre  une  dent 
d’éléphant.  Autour  de  lui  dorment 
les  Songes  nonchalamment  étendus  ; 
et  Morphée ,  son  principal  minis¬ 
tre  ,  veille  pour  prendre  garde 
qu'on  11e  fasse  du  bruit.  Il  est  quel¬ 
quefois  représenté  par  une  figure 
couchée  dans  les  bras  de  Morphée  ; 
c’estainsi  que  sur  2  urnes  cinéraires 
au  Capitole  ,  on  voit  Endymion  , 
le  favori  de  Diane  ,  dormant  sur  le 
mont  Latmus.  Il  est  encore  figuré 
par  un  jeune  génie  s’appuyant  sur 
un  flambeau  renversé  :  et  il  se  trouve 
avec  le  mot  Somno  sur  une  pierre 
sépulcrale  à  la  villa  Albani  ,  avec 
son  frère  la  Mort,  pour  parler  le 
langage  d 'Homère.  Les  Lacédémo¬ 
niens  joignaient  ensemble  la  repré¬ 
sentation  de  ces  2  déités.  Une  urne 
de  la  villa  Pamfili  nous  offre  le  mê¬ 
me  génie  couché  avec  les  ailes  re¬ 
pliées  ,  et  tenant  des  tètes  de  pavots 
à  la  main.  Sur  une  autel  de  Tréze- 
ne  ,  en  sacrifiant  aux  Muses,  on  sa¬ 
crifiait  aussi  au  Sommeil  .  comme 
ami  de  ces  déesses.  TibulleXui  donne 
des  ailes. 

L ' Arioste  place  auprès  de  lui 
l’Oisiveté  au  corps  replet  ,  la  Pa¬ 
resse  toujours  assise  ,  l’Oubli  qui 
garde  la  porte  ,  et  le  Silence  qui 
fait  la  ronde.  Ripa  en  donne  2  em¬ 
blèmes  :  l’un  est  un  homme  vêtu 
d’un  manteau  blanc  sur  une  tunique 
noire,  qui  lient  un  cor,  d’où  sor¬ 
tent  des  Songes  sous  mille  formes 
fantastiques  ;  le  2e  est  un  homme 
dormant  entre  1  loirs  ,  ou  2  mar¬ 
mottes.  L'Algardi  ne  s’est  pas  borné 
à  exprimer  le  Sommeil  par  un  en¬ 
fant  endormi  ,  de  marbre  noir  , 
avec  l’attribut  de  tète  de  pavots  ;  il 
a  cherché  à  le  rendre  plus  recon¬ 
naissable  encore  par  un  loir,  animal 
qui  passe,  dit-on,  l’hiver  à  dormir. 
Nos  artistes  peignent  ce  dieu  sous 
la  figure  d’un  jeune  homme  ense¬ 
veli  dans  un  profond  repos  ,  la  tête 
appuyée'  sur  des  pavots  ;  ou  sous 
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l'image  d’un  enfant  assoupi  ,  qui  a 
des  ailes  au  dos  ,  et  tient  une  corne 
d’abondance  d’où  sortent  quelques 
pavots  et  une  espèce  de  vapeur. 
Quelquefois  aussi  ils  le  représentent 
assis  sur  un  trône  d’ébène ,  la  tête 
environnée  de  pavots,  et  tenant  de 
la  main  droite  un  sceptre  de  plomb 
ou  une  espèce  de  baguette ,  sym¬ 
bole  de  son  pouvoir  sur  tout  ce  qui 
respire.  Le  Sommeil  qui  endort  un 
lion  est  encore  une  image  agréable 
de  la  force  insurmontable  de  ce  dieu 
du  repos. 

Homère  raconte  dans  \' Iliade  que 
Junon  ,  voulant  endormir  Jupiter, 
va  trouver  le  Sommeil  à  Lemnos  , 
et  le  prie  d’assoupir  les  yeux  trop 
clairvoyants  de  son  mari  ,  en  lui 
promettant  de  beaux  présents,  et 
l’appelant  le  roi  des  dieux  et  des 
hommes.  Le  Sommeil  s’en  défend, 
craignant  de  s’exposer  une  2e  fois  à 
la  colère  de  Jupiter.  Mais  Junon  le 
détermine  en  lui  promettant  la  plus 
jeune  des  Grâces. 

Sommona-Codoivi,  législateur 
des  Siamois  ,  et  leur  principale  di¬ 
vinité.  L’histoire  de  ce  personnage 
est  enveloppée  de  fables  et  d’absur¬ 
dités  qui  ne  permettent  de  rien  dire 
de  bien  certain  sur  ce  qui  concerne 
sa  vie.  Il  paraît  probable  qu’il  était 
originaire  des  Indes  ,  et  que  c’était 
un  des  Samanéens,  ou  Shammans, 
habitants  de  la  presqu’île  en  deçà 
du  Gange  ,  comme  son  nom  sem¬ 
ble  l’indiquer.  Cependant  les  Sia¬ 
mois  disent  que  son  véritable  nom 
était  Codom  ,  et  qu’ayant  embrassé 
la  profession  de  talapoin,  il  prit  le 
nom  de  Sommona ,  lequel  en  lan¬ 
gue  Balie  signifie  talapoin  des  bois. 
Sommona-Codom  est  aussi  appelé 
par  les  Siamois  Prapouti-  Tchaon  ; 
ce  qui  signifie  à  la  lettre  le  grand 
et  puissant ,  /’ excellent  seigneur.  On 
prétend  qu’une  fleur  lui  donna  la 
naissance  :  cette  fleur  était  sortie 
du  nombril  d’un  enfant;  et  cet  en¬ 
fant  n’e'tait  qu’une  feuille  d’arbre, 
qui  avait  la  forme  d’un  enfant  se 
mordant  l’orteil.  Cette  feuille  na¬ 
geait  sur  l’eau ,  «  qui  seule  subsis- 
»  tait  avec  Dieu.  »  On  a  peine  à 
concevoir  comment  Sommona-Co- 
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dom ,  né  d’une  façon  si  particulière, 
peut  avoir  un  père.  On  lui  en  donne 
cependant  un ,  et  même  assez  il¬ 
lustre  ,  puisqu’il  était  roi  de  Tève— 
Lança ,  pays  que  les  Indiens  regar¬ 
dent  comme  faisant  partie  de  l’île 
de  Ceylan.  La  Loubere  nomme 
ce  prince  Paousonlout.  On  veut 
aussi  que  Sommona-Codom  ait  eu 
une  mère  nommée  Matra-Maria  , 
ou  la  grande  Marie  ,  nom  qui  a 
donné  lieu  à  de  singuliers  parallèles. 

Les  Siamois  ,  au  rapport  du  P. 
Tachard ,  donnent  pour  mère  à 
Sommona-Codom  une  vierge  qui 
devint  enceinte  par  la  vertu  du  so¬ 
leil.  Confuse  de  l’état  où  elle  se 
trouvait,  cette  vierge  alla  cacher  sa 
honte  dans  une  épaisse  forêt.  Etant 
sur  le  bord  d’un  lac  ,  elle  mit  au 
monde  un  enfant  d’une  beauté  ra¬ 
vissante,  sans  avoir  éprouvé  les  dou¬ 
leurs  ordinaires  de  l’enfantement. 
Ne  pouvant  nourrir  son  enfant  , 
faute  de  lait,  et  ne  voulant  pas  avoir 
la  douleur  de  le  voir  expirer  sous 
ses  yeux,  elle  s’avança  dans  le  lac, 
et  le  plaça  sur  le  bouton  d’une  fleur 
qui  lui  ouvrit  aussitôt  son  sein  ,  et 
le  referma  dès  qu’elle  eut  reçu  ce 
précieux  dépôt.  Cette  fleur,  dont  on 
ne  dit  pas  Je  nom,  est,  depuis  ce 
temps,  en  grande  vénération  chez 
les  talapoins.  Il  eut  presque  en  nais¬ 
sant  la  science  infuse ,  et  posséda  , 
dans  le  degré  le  plus  éminent,  non- 
seulement  toutes  les  connaissances 
humaines  ,  mais  encore  d’autres 
plus  sublimes  et  réservées  à  la  divi¬ 
nité.  Il  étonna  ses  contemporains 
par  l’éclat  de  ses  vertus  ;  et  dans 
tous  les  corps  qu’il  habita,  que  l’on 
fait  monter  à  55o,  il  fut  toujours 
un  modèle  de  sainteté  et  de  péni¬ 
tence;  soit  qu’il  fût  homme  ou  bête, 
il  parut  toujours  le  meilleur  et  le 
plus  parfait  dans  son  espèce.  Etant 
roi  ,  il  se  dévoua  souvent  pour  le 
salut  de  ses  sujets,  et  leur  sacrifia  sa 
vie.  Dans  d’autres  occasions ,  il 
donna  des  exemples  illustres  de  dé¬ 
sintéressement  ,  de  patience  et  de 
charité. 

Le  P.  Tachard  rapporte  que 
Sommona-Codom  se  reposant  un 
jour  sous  un  arbre  qui  depuis  est 
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regardé  ,  par  les  Siamois  ,  comme 
sacré  ,  i!  descendit  des  cieux  un^ 
multitude  d’anges  qui  se  proster¬ 
nèrent  devant  le  saint  ,  et  lui  ren¬ 
dirent  leurs  hommages.  Le  même 
nous  apprend  aussi  <jue  le  charitable 
Sommona-Codoin  .  voyant  des  ani¬ 
maux  tourmentés  d'une  faim  dévo¬ 
rante  ,  leur  donna  sa  chair  à  man¬ 
ger.  Un  jour,  il  distribua  tous  ses 
biens  ;  et ,  pour  être  moins  distrait 
par  les  objets  extérieurs  ,  il  s’arracha 
les  yeux.  Sa  patience  était  si  grande, 
qu’un  brahmine,  s’étant  saisi  de  sa 
femme  et  de  ses  enfants  ,  leur  fit 
souffrir  divers  supplices  devant  lui  , 
sans  que  le  saint  s’opposât,  en  au¬ 
cune  manière,  à  cette  violence.  Il 
poussa  une  lois  la  charité  si  loin  , 
qu’après  avoir  tué  sa  femme  et  ses 
enfants ,  il  donna  leur  chair  à  man¬ 
ger  aux  talapoins.  11  est  étonnant 
que  l’on  cite  comme  méritoire  un 
horrible  attentat  si  contraire  à  la  loi 
des  Siamois,  qui  défend  toute  sorte 
de  meurtre  ;  mais  les  talapoins  ont 
jugé  plus  important  de  présenter 
au  peuple  des  exemples  de  charité 
extraordinaire  envers  les  moines, 
que  des  leçons  de  fidélité  envers  la 
loi. 

Sommona-Codom ,  sanctifié  par 
des  actions  si  méritoires  ,  mit  le 
comble  à  sa  perfection  en  se  faisant 
talapoin  ;  car  les  Siamois  ne  regar¬ 
dent  comme  parfaits  que  ceux  qui 
sont  talapoins.  Parvenu  ,  par  ce 
moyen  ,  au  plus  haut  degré  de  sain¬ 
teté  ,  il  se  trouva  doué  d’une  force 
extraordinaire  ,  qualité  que  les  Sia¬ 
mois  regardent  comme  un  apa¬ 
nage  de  la  sainteté  parfaite.  Un  au¬ 
tre  saint  nommé  Prasouane  voulut 
éprouverai  Sommona-Codom  était 
en  effet  arrivé  au  plus  haut  degré 
de  perfection.  11  lui  présenta  le 
combat;  mais  l’agresseur  sentit ,  par 
sa  défaite,  que  son  rival  était  plus 
saint  que  lui.  Sommona-Codom 
acquit  encore  un  privilège  plus  glo¬ 
rieux  ,  celui  de  faire  des  miracles. 
Il  pouvait  aisément  se  dérober  à  la 
vue  des  hommes.  Son  corps  ,  quand 
il  lui  plaisait  ,  devenait  un  mons¬ 
trueux  colosse  ,  ou  un  atome  imper¬ 
ceptible.  11  n’avait  qu’à  vouloir,  et 


dans  un  instant  il  était  transporté 
d’un  pays  à  un  autre.  Avec  tous  ses 
privilèges,  Sommona-Codom  n’eut 
pas  celui  d’être  impeccable  ;  et ,  dans 
le  temps  même  qu’il  paraissait  si 
exempt  de  faiblesses  ,  il  écouta  l’es¬ 
prit  de  vengeance  ,  et  s’oublia  jus¬ 
qu’à  tuer  un  mau  ,  qui  était  son 
ennemi.  Mais  son  crime  ne  fut  pas 
impuni  :  l'ame  du  man  passa  dans  le 
corps  d’un  cochon  ;  et  Sommona- 
Codom  ,  ayant  eu  le  malheur  de 
manger  de  la  chair  de  cet  animal  , 
fut  attaqué  d’une  violente  colique 
qui  l’emporta  à  l’âge  de  80  ans.  Sa 
mort  fut  singulière,  comme  l’avait 
été  sa  naissance;  car  il  disparut  tout 
à  coup  ,  semblable  à  une  étincelle 
qui  s’évanouit  dans  l’air. 

Le  P.  Tachard  raconte  différem¬ 
ment  la  mort  de  ce  fameux  person¬ 
nage  ,  quoiqu’il  en  attribue  toujours 
la  cause  à  un  cochon.  Il  dît  qu’un 
monstre  auquel  Sommona-Codom 
avait  autrefois  ôté  la  vie,  étant  re¬ 
venu  sur  la  terre  sous  la  forme  d’un 
cochon,  courut  un  jour  en  furie 
contre  le  saint ,  alors  tranquille¬ 
ment  assis  avec  ses  disciples.  Le 
saint  reconnut  aussitôt  son  ancien 
ennemi ,  et  jugea  .  par  ce  présage  , 
que  sa  mort  n’était  pas  éloignée  ;  ce 
qu’il  annonça  à  ses  disciples.  La  pré¬ 
diction  se  trouva  véritable.  Quelque 
temps  après  ,  ayant  mangé  de  la 
chair  de  ce  même  cochon  ,  il  en 
mourut.  Avant  que  de  quitter  le 
monde  ,  il  recommanda  à  ses  disci¬ 
ples  de  lui  ériger  des  statues,  et  de 
bâtir  des  temples  en  son  honneur  ; 
et .  pour  que  les  hommes  conservas¬ 
sent  quelques  marques  qui  les  fissent 
souvenir  de  lui  .  il  laissa  les  traces 
de  ses  pieds  empreintes  à  Siam  dans 
le  Pégu  ,  et  dans  l’ile  de  Ceylan. 
Ces  lieux  ,  où  se  trouvent  ces  ves¬ 
tiges  réputés  sacrés ,  sont  devenus 
fameux  par  la  dévotion  des  peuples, 
qui  ,  de  tous  côtés,  y  vont  en  pèle¬ 
rinage. 

Les  Siamois  prétendent  que  Som- 
mona  —  Codom  .  depuis  sa  mort , 
est  dans  le  suprême  degré  de  féli¬ 
cité  ,  qu’ils  appellent  Nireupan ,  et 
qu’il  est  comme  anéanti  dans  son 
bonheur.  Parmi  se.,  disciples  ,  ou 
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en  distingue  2  célèbres  par  leurs 
vertus  et  leur  sainteté  :  le  Ier, 
nommé  Pra-Mogla .  est  placé  dans 
les  temples  à  droite  de'  Sommona- 
Codom  ,  mais  derrière  lui  ;  le  2e, 
nommé  Pra-Saribout ,  est  placé  à 
sa  gauche.  Sominona— Codons  est 
presque  le  seul  objet  du  culte  des 
Siamois  ;  c’est  à  lui  seul  que  s’a¬ 
dressent  toutes  leurs  prières  ;  c’est 
lui  qu’ils  invoquent  dans  tous  leurs 
besoins.  Ils  sont  persuadés  que  son 
pouvoir  est  restreint  aux  seuls  Sia¬ 
mois,  et  qu’il  n’a  aucune  autorité 
sur  les  autres  peuples. 

Les  fables  absurdes  que  l’on  ra¬ 
conte  de  ce  personnage  fameux,  le 
peu  d’autorité  des  livres  qui  ies  con¬ 
tiennent,  pourraient  le  faire  re¬ 
garder  comme  un  être  imaginaire, 
forgé  par  les  talapoins  pour  amuser 
le  peuple  ,  et  le  contenir  dans  le 
respect  et  la  soumission  ;  et .  de 
crainte  que  la  réputation  de  ce 
saint  ne  vienne  a  s’affaiblir,  ils 
tiennent  toujours  le  peuple  en  sus¬ 
pens  par  l’attente  d’un  autre  hom¬ 
me  merveilleux  qu’ils  assurent  avoir 
été  annoncé  par  Sommona-Codom 
lui-même.  Ils  l’ont  déjà  nommé 
d’avance  Pra  -  Narotte  :  ils  disent 
même  ce  qu’il  doit  faire;  et,  en- 
tr’autres  bonnes  œuvres,  ils  pu¬ 
blient  qu’il  doit  tuer  ses  enfants ,  et 
les  donner  à  manger  aux  talapoins; 
action  héroïque  de  charité  qui  met¬ 
tra  le  comble  à  sa  perfection.  Ainsi 
les  Siamois  attendent,  comme  les 
juifs,  un  nouveau  Messie,  et  11e 
sont  pas  moins  attentifs  et  crédules 
sur  ce  qui  concerne  l’objet  de  leur 
folle  espérance.  O11  est  presque  sûr 
de  former  un  parti  parmi  les  Sia¬ 
mois  ,  lorsqu’on  produit  quelque 
inconnu  qu’on  veut  faire  passer 
pour  un  homme  extraordinaire  ;  le 
succès  de  la  fourberie  est  certain  , 
pourvu  que  le  personnage  en  ques¬ 
tion  soit  entièrement  stupide  et 
hébété,  tel  qu’ils  pensent  que  doit 
être  Sommona-Codom  dans  l’état 
d’insensibilité  et  d’anéantissement 
où  il  est  plongé  dans  le  Nireupan. 

La  Loubere- rapporte  qu’on  vou¬ 
lut  ,  il  y  a  quelques  années  ,  faire 
passer  pour  le  nouveau  Sommona- 
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Codom  un  jeune  homme  muet  de 
naissance  ,  et  dont  la  stupidité  était 
une  espèce  de  prodige.  O11  sema  le 
bruit  parmi  le  peuple  que  ce  jeune 
homme  était  issu  du  Ier  habitant  cîu 
royaume,  et  qu’il  devait  un  jour  par¬ 
venir  à  la  sainteté  la  p  us  sublime  , 
et  même  à  la  divinité.  Les  Siamois, 
qui  avaient  toujours  l’imagination 
frappée  de  ce  Pra-Narotte  qu’ils 
attendaient  ,  crurent  bonnement 
que  c  était  lui-même  qui  paraissait. 
Ils  se  rendirent  en  foule  auprès  de 
lui  pour  lui  présenter  leurs  hom¬ 
mages  et  lui  faire  des  offrandes.  Cet 
événement  excita  dans  tout  le  royau¬ 
me  une  rumeur  si  grande,  que  le 
roi  en  fut  alarmé  ;  mais  pour  cal— 
mer  le  peuple  ,  il  fallut  qu’il  em¬ 
ployât  toute  son  autorité  avec  la 
rigueur  des  plussévères  châtiments. 

SoMNIai.is .  On  honorait  Hercule 
sous  ce  nom  ,  quand  on  croyait 
avoir  reçu  de  lui  des  avertissements 
en  songe.  On  envoyait  ies  malades 
dormir  dans  son  temple ,  pour  y 
avoir  en  songe  l’agréable  présage 
du  rétablissement  de  leur  santé. 

Sompane  (  Myth.  Siam.  )  ,  supé¬ 
rieur  d’un  couvent  de  talapoins. 

Son.  Les  anciens  se  frottaient  de 
son  dans  les  cérémonies  lustrales  , 
ainsi  que  dans  les  cérémonies  ma¬ 
giques  ,  surtout  quand  il  était  ques¬ 
tion  d’inspirer  de  l’amour. 

Songes  (  Iconol.  )  ,  enfants  du. 
Sommeil.  Ovule  les  peint  en  aussi 
grand  nombre  que  les  grains  de  sa¬ 
ble  sur  le  bord  de  la  mer  ,  non¬ 
chalamment  étendus  autour  du  lit 
de  leur  souverain  ,  et  en  défendant 
les  approches.  Trois  principaux  , 
Morphée  ,  Phobétor  ,  Phantase  , 
n’habitent  que  les  palais  ;  les  au¬ 
tres  11e  fréquentent  que  le  peuple  , 
sous  des  formes  tantôt  agréables  , 
tantôt  effrayantes.  Les  uns  sont 
faux  ,  les  autres  vrais  ;  les  icr* 
sortentdes  enfers  par  une  porte  d’i¬ 
voire,  les  2es  par  une  porte  de  cor¬ 
ne  ;  ceux-ci  annoncent  des  biens 
ou  des  maux  réels  ;  ceux-là  ne  sont 
que  de  pures  illusions  et  de  vains 
fantômes  de  l’imagination.  On  les 
représentait  avec  de  grandes  ailes 
de  chauve-souris  toutes  noires. 
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Voici  l’explication  que  Mad.  Dacier 
donne  de  ces  portes  allégoriques  : 
Par  la  corne  qui  est  transparente  , 
Homsre  a  entendu  l’air  ,  le  ciel  qui 
est  transparent  ;  et  par  l’ivoire  qui 
est  solide  ,  opaque  ,  il  a  marqué  la 
terre.  Les  songes  qui  viennent  de 
la  terre,  c.-à-d.  des  vapeurs  terres¬ 
tres  ,  sont  les  songes  faux  ;  et  ceux 
qui  viennent  du  ciel  sont  les  son¬ 
ges  vrais  ,  etc.  Lucien  nous  a  donné 
la  description  d’une  ile  des  Songes, 
dans  laquelle  on  entre  par  le  havre 
du  Sommeil  :  elle  est  entourée 
d’une  forêt  de  pavots  et  de  man¬ 
dragores  ,  pleine  de  hibous  et  de 
chauve-souris  ,  seuls  oiseaux  de 
3’lle.  Aumilieu  est  un  fleuve  qui  ne 
coule  que  de  nuit  ;  les  murs  de  la 
ville  sout  fort  élevés  et  de  couleurs 
changeantes  comme  l’arc-en-ciel. 
Elle  a  4  portes;  des  deux  ires,  l’une 
est  de  fer  ,  et  l’autre  de  terre  ,  par 
où  sortent  les  songes  affreux  et  mé¬ 
lancoliques  :  des  2  autres  ,  l’une  est 
de  corne  et  l’autre  d’ivoire  ;  c’est 
par  celles-ci  qu’on  entre  dans  la 
ville.  Le  Sommeil  est  le  roi  de  l’ile  ; 
la  Nuit  en  est  la  divinité.  Le  coq  y 
a  son  temple.  Les  habitants  sont  les 
Songes,  tous  de  taille  et  de  forme 
différente;  les  uns  beaux  et  d’une 
taille  avantageuse  ,  les  autres  hi¬ 
deux  et  contrefaits  ;  ceux-ci  riches 
et  vêtus  d’or  et  de  pourpre,  com¬ 
me  des  rois  de  théâtre  ;  ceux-là  gueux 
et  tout  couverts  de  haillons  ,  etc. 

Il  y  avait  des  dieüx  qui  rendaient 
leurs  oracles  en  songe,  comme  Her¬ 
cule  ,  Amphiaraüs,  Sérapis,  Fau- 
nus.  Les  magistrats  de  Sparte  cou¬ 
chaient  dans  la  temple  de  Pasiphaé, 
pour  être  instruits  en  songe  de  ce 
qui  concernai!  le  bien  public.  Eu— 
napius  a  écrit  que  le  philosophe 
Œdésius  reçut  en  songe  un  oracle 
bien  singulier.  Il  le  trouva  à  son  ré¬ 
veil  écrit'  dans  sa  main  gauche  en 
vers  hexamètres.  Cet  oracle  lui  pro¬ 
mettait  une  grande  renommée,  soit 
qu’il  demeurât  dans  les  villes  ,  soit 
qu’il  se  retirât  à  la  campagne.  Enfin 
on  cherchait  à  deviner  l’avenir  par 
les  songes  ,  et  cet  art  s’appelait 
o  nèi  roc  ri  tir/ ne.  Cet  art  était  fort  en 
vogue  chez  les  Egyptiens  et  les 
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Chaldéens.  Les  rois  avaient  à  leur 
cour  ,  parmi  leurs  principaux  offi¬ 
ciers  ,  des  interprètes  de  songes  , 
toujours  prêts  à  réaliser  les  fantô¬ 
mes  que  l’imagination  leur  avait 
présentés  pendant  la  nuit. 

Shakespeare  soumet  les  songes 
aux  lois  d’une  fée  dont  il  fait  ce  por¬ 
trait  ,  que  le  goût  trouvera  peut- 
être  plus  bizarre  qu’agréable.  «  C’est 
»  la  fée  des  songes  qui  fait  accoù- 
»  cher  l’imagination  ;  sous  une  for- 
»  me  aussi  mince  que  l’agate  qui 
»  brille  au  doigt  d’uu  sénateur,  ti- 
»  rée  par  2  atomes  ,  elle  effleure  et 
»  chatouille  la  joue  des  mortels  aux 
»  heures  de  leur  profond  sommeil. 
»  Son  char  est  une  coquille  de  noix 
»  creusée  par  l’industrieux  écureuil 
»  qui  depuis  un  temps  immémorial 
»  fabrique  les  chars  des  fées  ;  les 
»  rayons  de  ses  longues  roues  sont 
><  faits  des  pâtes  du  faucheur  des 
»>  jardins.  Une  aile  de  sauterelle 
»  forme  l’impériale  de  sa  voiture. 

»  Les  rênes  sont  tissues  de  la  plus 
»  fine  toile  d’araignée;  les  harnais, 

»  des  rayons  humides  d’un  clair  de 
»  lune.  Sur  le  siège,  un  moucheron 
»  nocturne  vêtu  de  gris  ,  conduit  le 
»  char.  A  l’os  d’un  grillon  ,  pend 
»  son  fouet  ,  dont  la  mèche  est  une 
»  pellicule  imperceptible.  Dans  cet 
»  équipage  mignon ,  la  fée  des  son- 
»  ges  galoppe  les  nuits  au  travers 
»  du  cerveau  des  amants,  et  ils  rê- 
»  vent  d’amour  ;  elle  se  promène 
»  sur  les  genoux  des  hommes  de 
»  cour  ,  et  ils  rêvent  de  révérences; 

»  sur  les  doigts  des  avocats ,  et  ils 
>'  rêvent  d’épices  ;  sur  les  lèvres 
»  des  dames,  et  elles  rêvent  de  bai- 
»  sers.  Tantôt  elle  monte  sur  le  nez 
»  d’jin  procureur  ,  et  aussitôt  il 
»  subodore  un  procès;  tantôt,  avec 
»  la  queue  d’un  pourceau  de  dime, 

»  elle  chatouille  le  nez  d’un  gros 
»  prébendaire  endormi ,  et  il  voit 
»  un  2e  bénéfice  à  solliciter;  tantôt 
»  elle  grimpe  sur  la  nuque  d’un 
»  soldat  ,  et  dans  l’instant  il  rêve 
»  d’ennetnisqu’ü  pourfend  ,  debrè- 
»  ches  .  d’embuscades ,  de  coutelas 
»  d’Espagne,  de  profondes  rasades 
»  qu’il  boit  à  la  ronde  ;  le  tambour 
»  résonne  à  son  oreille,  il  s’éveille 


(  626  ) 


SON  (  62 

»  en  sursaut ,  et  dans  sa  frayeur  ,  il 
»  marmotte  en  jurant  une  ou  deux 

3>  prières,  puis  se  rendort .  C’est 

»  la  même  fée  qui  visite  les  jeunes 
»  filles  dans  leur  couche  virginale  , 

»  et  qui,  dans  la  négligence  et  l’a- 
»  bandon  du  sommeil  ,  leur  inspire 
»  de  tendres  songes.  »  Roméo  et 
Juliette. 

Myth.  Rabb.  Les  songes  de  Jo¬ 
seph  ,  de  Pharaon  ,  de  Nabucho- 
donosor,  de  Daniel,  etc.  ,  ont  rendu 
les  juifs  modernes  extrêmement  su¬ 
perstitieux  sur  tout  ce  qui  concerne 
ces  illusions  nocturnes.  Leurs  rab¬ 
bins  mêmes  ont  gravement  marqué 
quels  sont  les  songes  de  mauvais  au- 
ure  ,  tels  sont,  par  exemple  ,  ceux 
ans  lesquels  on  voit  brûler  le  livre 
de  la  loi  ,  tomber  ses  dents  ou  les 
poutres  de  sa  maison  ,  sa  femme 
entre  les  bras  d’un  autre  ,  etc.  S’il 
arrive  à  un  juif  de  faire  un  pareil 
songe,  pour  détourner  le  malheur 
ui  le  menace  ,  il  ne  manque  pas 
e  consacrer  par  un  jeûne  rigou¬ 
reux  le  jour  du  lendemain  ,  fût-ce 
le  jour  du  sabbat  ,  ou  quelque 
autre  fêle.  Cette  superstition  ,  au 
reste  ,  n’est  pas  particulière  aux 
peuplades  juives. 

Songuatz  (  Myth.  Jap  )  ,  la  ire 
des  5  grandes  fêtes  annuelles  que 
les  Japonais  sintoïstcs  célèbrent 
avec  beaucoup  d’appareil.  Elle  ar¬ 
rive  le  xer  jour  de  l’année.  Ou  se 
rend  aux  temples  en  robe  de  céré¬ 
monie  ;  on  visite  ses  parents ,  ses 
amis  et  ses  patrons;  on  leur  fait  des 
résents  qui  consistent  dans  une 
oite  ou  il  y  a  2  ou  3  éventails  , 
auxquels  on  attache  un  morceau 
A'awabi,  especede  coquillage.  L’in¬ 
tention  des  Japonais,  en  joignant 
ce  morceau  A'atvabi  à  leurs  pré¬ 
sents  ,  est  de  se  rappeler  la  fruga¬ 
lité  de  leurs  ancêtres  qui  n’avaient, 
dit-on  ,  d'autre  nourriture  que  la 
chair  de  ce  coquillage.  On  a  soin  de 
mettre  son  nom  sur  la  boite  ,  afin 
que  la4personne  à  qui  on  l’envoie  , 
sache  de  qui  vient  le  présent.  L’a¬ 
bondance  et  la  joie  régnent  par¬ 
tout  ,  et  chacun  se  pare  de  ses  plus 
beaux  habits.  Les  artisans  même  et 
les  plus  pauvres  citoyens  endossent 
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le  kamissino,  et  portent  à  leur  côté 
un  cimeterre. 

Songuatz— Somnitz  (  M.  Jap.  )  , 
la  2e  des  5  grandes  fêtes  annuelles 
que  célèbrent  les  sinloïsles.  Elle  a 
lieu  le  3e  jour  du  3e  mois-  Elle 
semble  particulièrement  destinée  à 
la  récréation  des  jeunes  filles,  à  qui 
leurs  pères  donnent  un  grand  festin 
où  ils  invitent  leurs  plus  proche* 
parents  et  leurs  amis.  On  orne  une 
grande  salle  de  plusieurs  poupées 
qui  représentent  la  cour  du  daïri  ; 
on  y  joint  l’image  d'une  idole  ap¬ 
pelée  Fiaahuge.  Devant  chaque  pou¬ 
pée  ,  on  dresse  une  table  couverte 
de  viandes  ,  de  gâteaux  de  riz,  et  de 
feuilles  d’armoise  les  plus  tendres  et 
les  plus  fraîches  que  l’on  peut  trou¬ 
ver.  Les  jeunes  filles  présentent  ces 
mets  aux  convives  ,  avec  une  tasse 
de  sacki  (  bière  de  ris  )  :  si  elies 
sont  trop  jeunes,  leurs  pères  s’ac¬ 
quittent  pour  elles  de  celte  civilité. 
Cette  tête  est  consacrée  à  la  déesse 
Bensaiten.  Voy.  ce  mot  et  Goguatz- 
Gonitz. 

SonikÉes  ,  buveurs .  déistes  afri¬ 
cains  qui  nient  la  mission  de  Maho¬ 
met  ,  et  font  un  usage  publie  des 
liqueurs  proscrites  par  le  Qôran  iis 
habitent  Médine  Voy.  LusiiaLENS. 

Sonivia  .  bruits  dont  les  augures 
tiraient  des  présages.  Cir. 

Sonna  ou  Sunna  {Myth.  Mah.  ). 
C’est  la  loi  orale  des  mahométans  : 
elle  contient ies paroles  elles  actions 
de  Mahomet  qui .  sans  être  insérées 
dans  le  Qôran  .  ont  d’abord  été  con¬ 
servées  par  tradition,  et  ensuite  par 
écrit.  Le  Qôran,  et  la  Sonna  compo¬ 
sent  aujourd’hui  le  droitcanon  et  le 
droit  civil  des  mahométans.  Les  pré¬ 
ceptes  ,  lesconsei is  et  ies  cérémonies 
de  la  religion  sont  renfermésdansces 
2  livres.  O11  nomme  Sunnets ,  les  pré¬ 
ceptes  dont  on  peut  absolument  se 
dispenser,  tels  que  la  circoncision,  les 
rites  ecclésiastiques ,  etc-,  parce— 
qu’il,  ne  sont  pas  contenus  dans  le 
Qôran.  On  ne  peut,  disent-ils, 
les  négliger  sans  se  rendre  coupable 
envers  Dieu  ,  mais  la  faute  n’est 
que  vénielle  ;  il  n’y  en  a  même  pas 
du  tout  dans  un  cas  urgent  et  l’on 
ne  doit  pas  craindre  d’encourir  la 
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haine  du  prophète.  Cependant  les 
Turcs  sont  très-scrupuleux  pour  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  com¬ 
mandées  par  le  Qôran  et  la  Sonna. 
Ces  pratiques  sont  la  prière,  l’a¬ 
blution-,  le  jeune,  le  pèlerinage 
de  la  Mecque  ,  les  fêtes  ,  l’aumô¬ 
ne,  etc.  L’attachement  desmahomé- 
tanspourcet  ouvrage  leur  a  fait  don¬ 
ner  le  nom  de  Sonnistes  ou  Traditio- 
nistes.  Ils  regardent  le  Qôran  com¬ 
me  co-éternel  à  Dieu.  Ils  ont -encore 
des  opinions  relatives  à  la  politique, 
par  lesquelles  ils  diffèrent  de  ceux 
qu’ils  appellent  Schiites ,  et  préten¬ 
dent  qu’au  jour  du  jugement  der¬ 
nier  leurs  adversaires  seront  montés 
sur  les  épaules  des  juifs  ,  qui  les 
conduiront  au  grand  trot  en  enfer. 
Ils  se  divisent  en  4  sectes  principa¬ 
les  ,  toutes  regardées  comme  ortho¬ 
doxes  par  tous  les  musulmans  qui 
ne  sont  pas  Schiites. 

Sooter,  sauveur ,  surnom  d’Her- 
cule  chez  les  Thasiens,  qui  le  re¬ 
présentaient  tenant  une  massue 
d’une  main  et  un  arc  de  l’autre. 

SoPHATIS  OU  SOPHATITES  (  Myth. 
Mahom.  )  ,  sectaires  mahométans 
dont  l’erreur  principale  consiste  à 
donner  à  Dieu  des  attributs  char¬ 
nels  ,  et  qui  soutiennent  qu’on  doit 
entendre  dans  le  sens  littéral  et  na¬ 
turel  tout  ce  qu’on  dit  de  l’Etre- 
Suprême.  Ainsi ,  quand  on  dit  , 
Dieu  est  assis  sur  son  trône  ,  la 
création  est  l'ouvrage  de  ses  mains  , 
il  se  met  en  colère  contre  tous  les 
méchants ,  les  Sophatis  veulent  qu’il 
soit  véritablement  assis  ;  que  ses 
mains  aient  opéré  la  création  à 
peu  près  comme  un  ouvrier  forme 
et  façonne  son  ouvrage  ;  et  que  sa 
colère  contre  les  méchants  soit  une 
colère  de  la  même  nature  que  la 
nôtre.  Ils  disent  aussi  que  le  Dieu 
qu’ilsadorent  a  une  véritable  figure; 
que  cette  figure  estcomposée  de  par¬ 
ties  spirituelles  etcorporelles;  que  le 
mouvement  local  ne  lui  est  pas  con¬ 
traire  ,  mais  que  sa  chair .  son  sang , 
ses  jeux  ,  ses  oreilles,  sa  langue  et 
ses  mains  ,  ne  ressemblent  point 
aux  substances  créées  ,  et  qu’elles 
sont  composées  de  telle  manière 
qu’elles  ne  sont  sujettes  à  aucune 
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corruption ,  ni  à  aucune  altération', 

S  o  P  H  A  x  ,  fils  d’Hercule  et  de 
Tinga  veuve  d’ Antée  ,  fondateur  de 
Tingis  en  Mauritanie.  Strab.  3. 

Sophronister  ,  gui  fait  revenir  à 
la  raison  ,  nom  de  la  pierre  que 
jeta  Minerve  à  la  tête  d’Hercule, 
près  de  tuer,  dans  un  accès  de  dé¬ 
mence,  Amphitryon,  son  père  pu¬ 
tatif,  et  au  moyen  de  laquelle  la 
déesse  calma  sa  frénésie.  Hercule, 
revenu  de  sa  fureur  ,  consacra  la 
pierre  à  sa  libératrice. 

Sopor,  profond  sommeil.  Des 
auteurs  le  distinguent  de  somnus , 
le  sommeil.  Virgile  ,  qui  l’appelle 
frère  de  la  mort ,  le  place  dans  le 
vestibule  des  enfers.  Enéid.  6.  Voy. 
Sommeil. 

Soracte,  montagne  d’Italie  ,  cé¬ 
lèbre  par  le  culte  qu’on  y  rendait  à 
Apollon.  Ce  dieu  y  avait  un  temple 
dont  les  prêtres  marchaient  sans 
crainte  sur  des  charbons  ardents  ; 
mais  Varron  dit  qu’ils  se  frottaient 
auparavant  la  plante  des  pieds  d’une 
drogue  qui  empêchait  l’action  du 
feu.  Enéid.  g,  11.  Hor.  od.  9 ,  /.  1. 
P  lin.  7  <  c.  2.  Strab.  5. 

Soradeus  ,  un  des  dieux  des  In¬ 
diens.  Ce  mot  répond  à  Œnopée  , 
gui  fait  le  vin. 

Soranus  ,  nom  de  Pluton  chez 
les  Sabins  ,  chez  qui  ce  mot  signi¬ 
fiait  cercueil.  Les  Hirpins  ,  nation 
voisine ,  furent  surnommés  Loups 
de  Soranus  Voici  quelle  en  fut  l'oc¬ 
casion.  La  ire  fois  que  des  sacrifices 
furent  offerts  à  Soranus  dans  le  tem¬ 
ple  qu’il  avait  sur  le  penchant  du 
mont  Soracte  ,  des  loups  énormes 
s’approchèrent  de  l’autel  et  en  en¬ 
levèrent  les  victimes.  Ceux  qui  les 
poursuivirent  furent  conduits  jus¬ 
qu’à  une  caverne  ténébreuse ,  où 
ceux  qui  osèrent  pénétrer  furent 
suffoqués  par  des  vapeurs  méphiti¬ 
ques  ,  et  les  autres  en  rapportèrent 
la  peste  à  leurs  compatriotes.  L'o¬ 
racle  consulté  ordonna  aux 'geuples 
d’apaiser  les  loups  protégés  pai'Plu- 
ton  ,  et  de  vivre  à  la  manière  de  ces 
animaux  féroces  ,  c  -à-d.,  dè  rapi¬ 
nes.  Ces  peuples  furen!  alors  nom¬ 
més  Hirpini ,  nom  qui  signifiait  loups 
dans  l’ancienne  langue  Sabine,  et 
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surnommés  Sorani ,  du  culte  qu’ils 
rendaient  à  Soranus. 

SoncEAux ,  ou  Sorceux  ,  nom 
que  l’on  donnait  autrefois  à  une 
sorte  de  prêtres  anciens ,  d’où  vient 
le  mot  de  sorcier. 

Sorcier  ,  Sortiarius  ,  celui  qui 
avait  la  fonction  de  jeter  les  sorts  ; 
cette  fonction  sacrée  était  exercée 
par  des  hommes  et  par  des  femmes, 
au  choix  du  pontife.  Ceux  qui  je¬ 
taient  les  sorts  n’avaient  pas  le 
pouvoir  de  les  tirer  ;  on  se  servait 
pour  cela  du  ministère  d’un  jeune 
enfant. 

Sorcière  ,  Sortiaria ,  celle  qui 
jetait  les  sorts.  Celles  de  Thessalie 
avaient  ,  dit-on  ,  le  pouvoir  d’atti¬ 
rer  parleurs  enchantements,  la  lune 
sur  la  terre.  Elles  empruntaient 
leurs  charmes  de  plantes  vénéneu¬ 
ses  que  leur  pays  fournissait  en 
abondance  ,  depuis  que  Cerbère  , 
passant  par  la  Thessalie  lorsqu’  Her¬ 
cule  l’eminenait  enchaîné  au  roi  de 
Mycènes,  avait  vomi  son  venin  sur 
toutes  les  herbes  ;  fable  fondée  sur 
ce  qu’on  trouve  en  Thessalie  beau¬ 
coup  plus  de  plantes  vénéneuses 

3u’ailleurs.  Ce  mot  s’est  appliqué 
epuis  aux  femmes  qui  ,  par  un 
prétendu  commerce  avec  le  diable  , 
se  vantaient  de  pouvoir  jeter  des 
sorts^ur  leursennemis,leur  envoyer 
des  maladies  ,  et  les  faire  périr 
d’une  consomption  lente  et  doulou¬ 
reuse.  Voy.  Sabbat. 

SorgÉ,  fille  d’Œne'e  ,  roi  de  Ca- 
Jydon  et  d’Acthéa  ,  fille  de  Thés-* 
tius  ,  épousa  Andrémon  ,  qui  la 
rendit  mère  ài  0\)\\is.Apol/od.  n?/a. 

Sorgon  ( Myth .  Ind.).  paradis  de 
Devendiren.  Il  est  au-dessus  de  la 
terre  ;  c’est  le  séjour  de  ceux  qui 
n’ont  pas  assez  bien  mérité  pour  al¬ 
ler  au  Caïlasa,  ou  paradis  de  Shiva. 
Ceux  qui  y  sont  admis  n’y  demeu¬ 
rent  pas  éternellement;  après  avoir 
joui  quelque  temps  de  toute  sorte 
déplaisirs,  ils  reviennent  sur  la 
terre  recommencer  une  nouvelle 
vie.  • 

Sorodæmones  ,  les  mêmes  que 
Iqs  Lémures. 

Sororia  ,  nom  sous  lequel  Ho¬ 
race  ,  vainqueur  des  Curiaces,  éri- 
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gea  un  autel  à  Junon  ,  pour  expier 
le  meurtre  de  sa  sœur. 

1.  Sort  (  Tconol.).  Les  Romains 
l’ontreprésenté  sous  la  figure  d’une 
femme,  parceque  Sors  ,  en  latin  , 
est  féminin.  Ovide  la  fait  fille  aînée 
de  Saturne  ;  il  paraît  même  qu’on 
lui  rendait  des  hommages  ,  ainsi 
qu’au  Destin  et  à  la  Destinée.  Sur 
une  ancienne  médaille  romaine,  où 
est  le  mot  Sors  dans  l’inscription, 
on  voit  une  jeune  fille  dont  la  pa¬ 
rure  est  assez  recherchée ,  qui  tient 
devant  sa  poitrine  une  petite  boite 
carrée  ,  et  propre  à  contenir  ce  qui 
est  nécessaire  pour  tirer  les  sorts 
(  Voy.  Sorts).  Les  modernes  ont 
représenté  le  Sort,  ou  Destin,  sous 
les  traits  d’une  femme  bizarre,  vê¬ 
tue  d’une  robe  de  couleur  obscure, 
tenant  de  la  main  droite  une  cou¬ 
ronne  d’or  avec  une  bourse  d’ar¬ 
gent  ,  et  de  la  main  gauche  une 
corde. 

2.  —  Se  dit  aussi  de  certaines  pa¬ 
roles,  caractère,  drogues  ,  etc.  ,  par 
lesquels  les  esprits  crédules  s’ima¬ 
ginent  qu’on  peut  produire  des  ef¬ 
fets  extraordinaires  en  vertu  d’un 
pacte  supposé  fait  avec  le  diable  ; 
ce  qu’ils  appellent  jeter  un  sort.  La 
superstition  populaire  attribuaitsur— 
tout  cette  faculté  nuisible  aux  ber¬ 
gers  ;  et  cette  opinion  était,  sinon 
fondée  ,  au  moins  excusée  parla  soli¬ 
tude  etl’inaction  où  vivent  ces  sortes 
de  gens. 

Sortilège,  moyen  surnaturel  et  il¬ 
licite  que  l’on  suppose  communiqué 
par  le  diable,  pour  produire  quelque 
effe.t  surprenant  et  toujours  nui¬ 
sible.  On  peut  voir  dans  le  dialogue 
de  Lucien  intitulé  Phitopseiides  ,  ou 
V Ami  du  mensonge  ,  combien  les 
philosophes  les  plus  célèbres  étaient 
entêtés  des  prestiges  de  la  magie. 
Les  Grecs  et  les  Romains  n’ont  pas 
été  défendus  de  cette  superstition 
ridicule  par  les  lumières  de  la  rai¬ 
son  ;  et  les  ouvrages  de  leurs  écri¬ 
vains  les  plus  sensés  sont  remplis 
de  prodiges  opérés  par  cet  art  fri¬ 
vole  ,  quoique  méprisé  et  abandonné 
aux  vieilles  femmes  ,  aux  Médées  en 
Grèce  ,  aux  Canidies  à  Rome  ,  etc. 
Celle  superstition  s’est  propagée 
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long-temps  à  la  faveur  des  te'nèbres 
de  l’ignorance.  Les  historiens  mo¬ 
dernes  ,  et.  surtout  ceux  qui  ont 
écrit  le  règne  des  Valois  ,  nous  en¬ 
tretiennent  souvent  de  ces  rêveries  , 
qui  suposent  un  petit  nombre  de 
fripons  et  une  grande  quantité  de 
dupes.  Je  choisirai  entre  tous  ces 
sortilèges  celui  dont  se  servaient  les 
prêtres  ligueurs  contre  Henri  III  et 
Henri  IV.  Us  avaient  fait  faire  de 
petites  images  de  cire  qui  repré¬ 
sentaient  ces  2  princes  ,  les  met¬ 
taient  sur  l’autel,  les  perdaient  pen¬ 
dant  la  messe  4°  jours  consécutifs  , 
et  le  4°c  les  perçaient  au  cœur. 
C’était  plus  ordinairement  des  juifs 
qu’on  se  servait  pour  faire  des  opé¬ 
rations  magiques;  ancienne  supers¬ 
tition  venue  des  secrets  de  la  ca¬ 
bale  ,  dont  les  juifs  se  disent  seuls 
dépositaires.  Catherine  de  Médicis 
avait  mis  si  fort  la  magie  à  la  mode  , 
qu’un  prêtre  ,  nommé  Sèche) le  , 
brûlé  en  Grève  pour  sorcellerie  , 
accusa  1200  personnes  de  ce  pré¬ 
tendu  crime.  Ces  folies  atroces,  qui 
traînèrent  tant  de  malheureux  sur 
les  bûchers  ,  se  renouvelèrent  sous 
Louis  XIV  avec  une  nouvelle  fu¬ 
reur  ,  et  sont  à  peine  assoupies  dans 
les  campagnes. 

Myt.  Ind.  Les  habitants  du  royau¬ 
me  de  Laos  ,  dans  la  presqu’île  au- 
delà  du  Gange  ,  ajoutent  beaucoup 
de  foi  aux  sorciers  ,  et  craignent 
beaucoup  leurs  maléfices.  Ils  sont 
persuadés  que  les  sortilèges  sont 
principalement  contraires  aux  fem¬ 
mes  eu  couches  ;  qu’ils  leur  font 
perdre  leur  lait  ,  et  causent  quel¬ 
quefois  la  mort  de  l’enfant.  Dans 
cette  idée,  iis  s’assemblent  dans  la 
maison  d’une  femme  nouvellement 
accouchée  ,  et  y  demeurent  l’espace 
d’un  mois.  Ils  emploient  ce  temps 
à  danseretà  se  divertir,  s’imaginant 
que  ce  concours  et  ces  réjouissances 
font  peur  aux  sorciers  et  les  éloignent 
de  la  maison 

Plusieurs  insulaires  de  Ceylan  se 
piquent  d’être  grands  enchanteurs. 
On  prétend  qu’avec  le  secours  de 
certaines  paroles  ils  ont  l'aride  faire 
venir  à  eux  les  serpents  ,  et  de  les 
apprivoiser  si  bien  ,  qu’ils  peuvent 


les  caresser  et  les  prendre  en  main  , 
sansqu’il  leur  arrive  aucun  accident. 
Us  ont  aussi  des  secrets  pour  guérir 
la  morsure  de- ces  reptiles.  Il  est 
probable  qu’une  longue  expérience 
leur  a  découvert  la  propriété  de  cer¬ 
taines  herbes  ,  que  le  peuple  ne  con¬ 
naît  pas,  et  qui  opèrent  de  pareilles 
guérisons.  Mais  un  remède  simple  et 
naturel  n’en  imposerait  pas  assez  au 
vulgaire  ;  et ,  pour  relever  le  mérite 
de  leur  remède  ,  ils  y  joignent  cer¬ 
taines  parolesmystérieuses ,  que  sans 
doute  ils  n’entendent  pas  eux- 
mêmes.  Les  enchanteurs  ont  aussi 
trouvé  le  moyen  d’endormir  les 
crocodiles  ;  et  ,  quand  quelqu’un 
veut  se  baigner  dans  la  rivière,  pour 
prévenir  tout  accident,  il  va  les  con¬ 
sulter,  et  achète  une  recette  contre 
les  crocodiles.  Mais  il  faut  qu’il  soit 
bien  fidèle  à  observer  de  point  en 
point  tout  ce  qu’elle  prescrit  ;  car, 
sans  cette  précaution,  il  serait  in¬ 
failliblement  dévoré.  Ces  impos¬ 
teurs  se  mêlent  aussi  de  guérir  cer¬ 
taines  coliques  violentes ,  auxquelles 
les  habitants  du  pays  sontfort  sujets. 
Ils  font  étendreîe  malade  sur  le  dos , 
lui  pressent  le  creux  de  l’estomac 
avec  la  main  ;  et,  dans  cette  attitude, 
ilsmarmottent  uneespècede  prière. 
On  prétend  qu’ils  ne  l’ont  pas  plu¬ 
tôt  achevée,  que  le  malade  se  sent 
soulagé.  U  est  clair  que  le  soulage¬ 
ment  qu’il  reçoit  ne  peut  venir  que 
de  la  situation  dans  laquelle  son  es¬ 
tomac  est  pressé.  Les  Américains  , 
‘dans  de  semblables  coliques  .  se  ser¬ 
vent  d’un  remède  à  peu  près  sem¬ 
blable.  Us  s’étendent  à  terre  sur 
le  dos  ,  et  se  font  fouler  à  deux 
pieds  sur  le  ventre.  Mais  les  enchan¬ 
teurs  chingulaisne  trouveraient  pas 
leur  compte  dans  un  remède  aussi 
simple  et  que  tout  le  monde  pour¬ 
rait  donner  comme  eux.  C’est  aussi 
à  ces  imposteurs  qu’on  s’adresse 
lorsqu’on  a  été  volé.  Us  se  vantent 
de  pouvoir  connaître  ,  par  le  moyen 
d’une  noix  de  coco  ,  quel  est  celui 
quî  a  commis  le  vol.  Voici  la  re¬ 
lation  de  ce  charme ,  décrite  par 
le  voyageur  Knox :  «  Us  prononcent 
»  quelques  mots  sur  celte  noix ,  puis 
»  l’enfilent  dans  un  bâton  ,  qu’ils 
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»  mettent  à  la  porte  ou  au  trou  par 
»  où  le  voleur  est  sorti.  Quelqu’un 
»  tient  le  bâton  au  bout  duquel  est 
»  la  noix  ,  et  suit  les  traces  du  vo- 
»>  leur.  Les  autres  suivent  celui  qui 
>*  tient  le  bâton  ,  et  observent  de 
»  répéter  toujours  les  paroles  mys- 
»  lérieuses. .  .  Le  bâton  les  conduit 
»  enfin  au  lieu  qui  recèle  le  voleur  , 
«  et  tombe  même  sur  ses  pieds. 
»  Quelquefois  la  noix  qui  dirige  le 
»  bâton  tourne  de  côlé  et  d’autre  , 
»  ou  s’arrête;  alors  on  recommence 
»  lescharmes,  et  l’on  jette  des  fleurs 
»  de  coco;  ce  qui  tait  aller  la  noix 
»  de  coco  et  le  bâton.  Cela  ne  suffit 
»  pas  encore  pour  convaincre  le  vo- 
»  leur.  II  faut,  pour  le  déclarer  cou- 
»  pable  ,  que  celui  qui  a  fait  le  char- 
»  me  jure  que  c’est  lui;  et  c’est  ce 
»  qu’il  fait  souvent  sur  la  confiance 
»  qu’il  a  en  son  charme  ;  en  ce  cas  , 
~»  le  voleur  est  obligé  de  faire  le  ser- 
»  ment  du  contraire...  .  »  Le  même 
voyageur  remarque  qu’il  se  trouve 
quelquefois  des  voleurs  *  qui .  ayant 
»  du  courage  et  de  la  vigueur,  se 
»  pourvoient  de  bons  bâtons  ,  et 
»  frottent  bien  l’enchanteur  et  tous 
»  ceux  qui  l’accompagnent ,  de  sorte 
»  que  le  charme  perd  son  effet.  »> 

Les  Moluquois  pensent  qu’il  y  a 
des  enchanteurs  qui  ensorcèlent  les 
enfants  en  les  touchant  ,  en  les 
louant  ,  et  même  en  ne  faisant  que 
les  regarder.  Cette  idée  n’est  pas  si 
particulière  à  ces  insulaires  .  qu’on 
ne  trouve  encore  en  Allemagne  des 
gens  assez  faibles  pour  s’inquiéter 
lorsqu’une  vieille  regarde  leurs  en¬ 
fants  avec  attention  ,  ou  bien  en  fait 
l’éloge.  Pour  prévenirtoutaccident, 
ils  ont  la  précaution  de  forcer  la 
vieille  d’ajouter  à  ses  louanges  sus¬ 
pectes  des  bénédictions  qui  en  em¬ 
pêchent  le  mauvais  effet. 

M.  A  fric.  Les  habitants  du  royau¬ 
me  de  Loango,  en  Afrique,  ne  peu¬ 
vent  s’imaginer  qu’on  meure  de 
mort  naturelle.  Ils  croient  qu’il  n’y 
a  que  les  charmes  et  les  enchante¬ 
ments  qui  fassent  mourir.  Ils  pré¬ 
tendent  qu’un  homme  mort  ensor¬ 
celé  est  ensuite  ressuscité  par  la 
force  du  même  sortilège  ,  et  trans¬ 
porté  dans  des  lieux  déserts  ,  ou  il 


est  obligé  de  travailler  au  profit  de 
son  meurtrier,  qui  ne  lui  donne  à 
manger  que  des  mets  sans  sel  ,  par- 
ceque ,  s’il  en  avalait  un  seul  grain  , 
il  pourrait  se  venger  de  son  ennemi. 
Iis  pensent  aussi  que  les  conjura¬ 
tions  et  les  charmes  ont  le  pouvoir 
de  transporter  les  âmes  d’un  lieu  h 
un  autre. 

Le  chef  des  Jagas ,  peuple  sauvage 
et  belliqueux  de  la  côte  occidentale 
d’Afrique  ,  a  coutume  de  consulter 
le  diable  ,  qu’il  appelle  Mokisso  , 
lorsqu’il  est  sur  le  point  de  livrer 
bataille,  ou  de  tenter  quelque  nou¬ 
velle  entreprise.  Le  détail  de  cette 
magique  cérémonie  nous  a  été  trans¬ 
mis  par  un  Anglais  nommé  Battcl , 
qui  a  demeuré  quelque  temps  par¬ 
mi  ces  peuples.  Il  dit  l’avoir  appris 
sur  le  témoignage  de  quelques  Jagas  ; 
car  il  n’en  a  jamais  été  témoin  lui- 
même.  On  le  faisait  toujours  retirer 
auparavant  ,  pareeque  les  sorciers 
disaient  cjue  le  diable  n’aimait  pas 
sa  présence.  C’était  ordinairement 
le  matin ,  avant  le  lever  du  soleil , 
que  commençait  cette  infernale  cé¬ 
rémonie.  Le  grand  Jaga  était  assis 
sur  une  sellette  ;  2  sorciers  étaient 
à  ses  côtés;  il  était  environné  d’une 
cinquantaine  de  femmes  ,  qui  fai¬ 
saient  voltiger  ,  en  chantant ,  des 
queues  de  zèbre  ou  de  cheval  , 
qu’elles  tenaient  en  main.  Un  grand 
leu  était  allumé  au  milieu  de  ce 
cercle  de  femmes.  On  mettait  sur 
la  flamme  un  pot  de  terre  rempli  de 
poudre  blanche  ou  de  quelque  autre 
couleur.  Les  sorciers  teignaientavec 
ces  poudres  le  front  ,  les  tempes  , 
l’estomac  et  le  ventre  du  chef  des 
Jagas.  Ils  mêlaient  à  cette  formalité 
plusieurs  termes  etcérémoniestrès- 
ongues,  qui  duraient  jusqu’au  cou- 
cherdu  soleil.  Après  quoi ,  ilsmet- 
taient  dans  la  main  du  grand  Jaga  sa 
hache  d’armes  appelée  calengola  , 
l’exhortant  à  ne  faire  aucun  quartier 
à  ses  ennemis  ,  pareequ’il  était  as¬ 
suré  de  la  protection  de  son  mokis¬ 
so.  D’horribles  cruautés  terminaient 
cette  consultation  diabolique.  Le 
grand  Jaga  tuait  de  sa  propre  main 
J  hommes  qu’on  lui  amenait ,  et 
il  en  faisait  tuer  2  hors  du  camp. 
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On  immolait  aussi  5  chèvres  et  au¬ 
tant  de  chiens  ;  un  pareil  nombre 
de  vaches  étaient  égorgées  au-dedans 
et.  au-ciehors  du  camp.  On  arrosait 
le  feu  avec  le  sang  de  ces  animaux  , 
et  leur  chair  servait  pour  !e  festin. 
Les  autres  chefs  de  ia  nation  des 
Jagas  faisaient  aussi  quelquefois 
cette  cérémonie  lis  prétendent 
tous  avoir  un  mokisso  ou  un  diable 
qui  ies  protège  ,  qui  souvent  se  fait 
voir  à  eux  .  et  avec  lequel  ils  s’en¬ 
tretiennent. 

En  Irlande  on  trouve  des  gens 
fort  adonnés  aux  sortilèges.  Il  y  a 
parmi  eux  des  sorcières  de  profes¬ 
sion,  que  le  peuple  consulte.  Ou  re¬ 
marque  que  quand  ces  sorcières  pra¬ 
tiquent  leurs  cérémonies  magiques , 
elles  y  mêlent  toujours  le  Pater  nos- 
ter  et  1’  Ive  Mann.  Elles  ont  de  cer¬ 
taines  herbes  au  moyen  desquelles 
elles  se  vantent  de  guérir  toutes  sor¬ 
tes  de  maladies;  elles  ont  des  secrets 
pour  rendre  les  femmes  fécondes  et 
pour  ies  faire  accoucher  aisément  ; 
elles  sc  piquent  aussi  de  connaître  le 
passéetl’avenir.  Pour  acque'rircette 
connaissance .  elles  prennent  une 
épaule  de  mouton  ,  qu’elles  dépouil¬ 
lent  de  la  chair.  C’est  à  travers  l’os 
décharné  qu  elles  découvrent  les 
plus  importants  secrets:  par  exem¬ 
ple  ,  quel  est  le  premier  qui  doit 
mouyir  dans  une  famille  ;  en  quel 
lieu  et  en  quelle  compagnie  se  trou¬ 
vent  les  aines  dans  l’autre  monde. 
Dans  un  livre  intitulé  .  Mémoires  et 
Observations  faites  par  un  voyageur 
en  Angleterre  ,  on  trouve  la  descrip- 
tiond’une  autre  cérémonie  magique 
en  usage  parmi  ces  peuples.  «  Quand 
»  quelqu’un  s’est  laissé  tomber  , 

»  après  s’ét.re  relevé  le  plus  vite 
»  qu’il  a  pu,  il  fait  3  tours  à  droite, 

et  un  saul  sur  l’endroit  même  ou 
»  il  est  tombé  ;  ensuite  il  fait  une 
«  fosse,  et  en  enlève  une  motte  de 
«  terre  avec  son  couteau;  et  quand 
»  il  lui  survient  une  maladie,  il 
»  envoie  une  enchanteresse  qui  , 
»  mettant  la  bouche  en  terre  sur 
»  la  petite  fosse  ,  prononce  cer- 
»  taines  paroles  ,  avec  un  Pater  & t 
»  un  Av c ;  évoque  la  Nymphe  qui  a 
»  envoyé  la  maladie  ....  et  la  con- 
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»  jure  de  remédier  au  mal  qu'elle  a 
»  fait.  » 

La  Livonie  est  un  pays  de  sorciers. 
Les  sortilèges  font  la  plus  grande 
partie  de  l’éducation  des  enfants. 
Quand  ils  tuent  une  bête,  ils  en 
jettent  toujours  quelque,  chose  , 
persuadés  qu’ils  empêchent  par  ce 
moyen  l’effet  des  sorts.  Les  Finlan¬ 
dais,  non  moins  superstitieux,  font 
un  mélange  impie  de  religion  et  de 
magie  ,  et  emploient  l’une  pour  dé¬ 
truire  l'autre.  Lorsqu'ils  soupçon¬ 
nent  qu'un  enchanteur  veut  ensor¬ 
celer  leurs  troupeaux  .  ils  croient 
pouvoirprévenir  ce  malheuren  pro¬ 
nonçant  des  paroles  dont  voici  le 
sens:  «Deuxyeux  t’ont  regardé  ma¬ 
lt  fignement  :  puissent  3  autres  yeux 
»  jeter  un  regard  favorable  sur  toi  ! 
»  Au  nom  du  Père  .  et  du  Fils,  et 
»  du  S.  Esprit.  »  Ces  3  yeux  dési¬ 
gnent  la  Divinité. 

Sortilègue  ,  qui  legit  sortes  , 
celui  qui  tire  les  sorts.  Voy.  Sor¬ 
cier. 

Sorts,  genre  de  divination.  Des 
sorts  étaient  le  plus  souvent  des  es¬ 
pèces  de  dés  sur  lesquels  étaient  gra¬ 
vés  quelques  caractères  ou  quelques 
mots  dont  on  allait  chercher  l’expli¬ 
cation  dans  des  tables  faites  exprès. 
Les  usages  étaient  différents  sur  les 
sorts  :  dans  quelques  temples  ou  les 
jetait  soi-mèiue  ;  dans  d’autres  ,  on 
les iaisaitsortir  d'une  urne,  d’où  est 
venue  cette  manière  de  parler  si  or¬ 
dinaire  aux  Grecs  :  Le  sort  est  tombé. 
Ce  jeu  de  dés  était  toujours  précédé 
de  sacrifices  et  de  beaucoup  de  cé¬ 
rémonies.  Les  Lacédémoniens  al¬ 
lèrent  un  jour  consulter  les  sorts  de 
Dodone  sur  quelques  guerres  qu’ils 
entreprenaient.  Après  toutes  ces  cé¬ 
rémonies  faites  ,  à  l’instant  où  on  al¬ 
lait  jeter  les  sorts  avec  respect  et  vé¬ 
nération,  voilà  un  singe  du  roi  des 
Molosses  qui  entre  dans  le  temple  , 
renverse  les  sor  ts  et  l’urne.  La  prê¬ 
tresse  ,  effrayée  ,  dit  aux  Lacédémo¬ 
niens  qu’ils  ne  devaient  pas  songer 
à  vaincre  ,  mais  seulement  à  se  sau¬ 
ver  ;  et  tous  les  écrivains  assurent 
que  jamais  Lacédémone  ne  reçut  un 
présage  plus  funeste. 

Les  plus  célèbres  entre  les  sorts 
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étaient  à  Préneste  et  à  Antium  ,  2 
petites  villes  d’Italie  ;  à  Préneste 
était  la  Fortune  et  à  Antium  les 
Fortunes.  Cicéron  raconte  l’origine 
des  sorts  de  Préneste.  On  lit  dans  les 
mémoires  des  Prénestins,  dit-il, 
qu’un  certain  Numérius  Sufficius  , 
homme  de  bien  et  d’une  noble  fa¬ 
mille  ,  avait  été  souvent  averti  en 
songe,  etmêmeavec  menaces,  d'al¬ 
ler  eu  un  certain  endroit  couper  une 
pierre  en  2  ;  qu’effrayé  par  des  vi¬ 
sions  continuelles  .  il  se  mit  en  de¬ 
voir  d’y  obéir  à  la  vue  de  ses  conci¬ 
toyens  qui  s’en  moquaient;  et  que  , 
quand  la  pierre  fut  fendue  ,  on  y 
trouva  les  sorts  gravés,  en  caractères 
antiques  ,  sur  une  planche  de  chêne. 
Ce  lieu  est  aujourd’hui  enfermé  et 
religieusement  gardé  .  dit  le  même 
auteur,  à  cause  de  Jupiter  enfant  ; 
qui  y  est  représenté  avec  Junon  ; 
tous  2  dans  le-  sein  de  la  Fortune 
qui  leur  donne  la  mamelle  ;  et 
toutes  les  mères  y  ont  une  grande 
dévotion  ....  C’est  dans  ce  lieu- 
là  que  l’on  conserve  les  sorts  ,  et 
on  les  en  retire  quand  il  plaît  à  la 
Fortune. 

Dans  la  Grèce  et  dans  l’Italie  ,  on 
tirait  souvent  les  sorts  de  quelque 
poète  célèbre  ,  comme  Ilomere  ,  Eu¬ 
ripide  :  ce  qui  se  présentait  à  l’ou¬ 
verture  du  livre  était  l’arrêt  du  ciel. 
Quelque  2Q,o  ans  après  la  mort  de 
Virgile  ,  on  faisait  déjà  assez  de  cas 
de  ses  vers  pour  les  croire  prophé¬ 
tiques  ,  et  pour  Les  mettre  en  place 
des  sorts  qui  avaient  été  à  Préneste. 
Car  Alexandre  -évère,  encore  par¬ 
ticulier,  et  dans  le  temps  que  l’em¬ 
pereur  Héliogabale  lui  était  con¬ 
traire  ,  reçut  pour  réponse  ,  dans 
le  temple  de  Préneste  ,  cet  endroit 
de  Virgile ,  dont  le  sens  est  :  «  Si  tu 
»  peux  surmonter  le  destin,  tu  seras 
v  jVIarcelius.  » 

Cette  superstition  passa  dans  le 
christianisme.  On  l’appelait  Sort  des 
Saints  et  des  Apôtres.  Cette  divi¬ 
nation  se  pratiquait  en  ouvrant  un 
ou  plusieurs  livres  de  l’Ecriture ,  ou 
autres  à  l’usage  des  églises  ,  que  l’on 
mettait  sur  l’autel  un  peu  avant 
l’expiration  du  3e  et  dernier  jour 
de  jeûnes  et  de  prières  prépara¬ 


toires  ;  après  quoi  on  examinait  le 
passage  ou  les  ires  lignes  qui  s’of¬ 
fraient  ,  et  on  les  regardait  comme 
renfermant  et  expliquant.  la  volonté 
et  les  décrets  du  ciel ,  et  découvrant 
infailliblement  l’issue  de  l’affaire  sur 
laquelle  on  consultait. 

Sosandra  ,  qui  sauve  les  hommes  ; 
héroïne  dont  la  statue,  ouvrage  de 
Calamis ,  était  placée  dans  la  cita¬ 
delle  d’Athènes. 

Sose,  espace  de  temps  dans  la 
chronologie  chaldéenne  ,  et  qui  ré¬ 
pond  à  60  ans. 

Sûsianus  ,  surnom  d’Apollon, 
dont  la  statue  en  bois  de  cèdre  (ut, 
dit  Pline  ,  apportée  de  Séleucis  à 
Rome. 

Sosioten  (  Myth.  Jap.  )  ,  un  des 
4  grands  dieux  du  33e  ciel. 

1.  Sosipolis,  Sauveur  de  la  ville, 
surnom  de  Jupiter. 

2.  —  D  ieu  des  Eléens.  Pausanias 
raconte  que  les  Arcadiens  ayant  fait 
une  irruption  en  Elide,  les  Eléens 
marchèrent  contre  eux.  Comme  ils 
étaient  sur  le  point  de  livrer  ba¬ 
taille  ,  une  femme  se  présenta  aux 
chefs  de  l’armée,  portant  entre  ses 
bras  un  enfant  à  la  mamelle,  et.  leur 
dit  qu’elle  avait  été  avertie  en  songe 
que  cet  enfant  combattrait  pour  eux. 
Les  généraux  éléens  crurent  que  l’a¬ 
vis  11’était  pas  à  négliger  :  ils  mirent, 
cet  enfant  à  la  tète  de  i’armée  ,  et 
l’exposèrent  tout  nu.  Au  moment 
que  les  Arcadiens  commencèrent  à 
donner .  cet  enfant  se  transforma 
tout  à  coup  en  serpent.  Les  Arca¬ 
diens  furent  si  effrayés  de  ce  pro¬ 
dige  .  qu'ils  prirent  la  fuite  :  les 
Eléens  ies  poursuivirent  vivement , 
en  firent  un  grand  carnage,  et  rem¬ 
portèrent  une  victoire  siguaîée. 
Comme  par  cette  aventure  la  ville 
d’Elis  fut  sauvée  ,  les  Eléens  don¬ 
nèrent  le  nom  de  Sosipolis  à  cet 
enfant  merveilleux,  et  lui  bâtirent 
un  temple  à  l’endroit  où.  changé 
en  serpent  ,  il  s’était  dérobé  à  leurs 
yeux.  Il  eut  une  prêtresse  particu¬ 
lière  pour  présider  à  son  cuite  ,  et 
pour  faire  toutes  les  purifications 
requises:  elle  offrait  au  dieu,  sui¬ 
vant  l’usage  des' Eléens,  un  gâteau 
pétri  avec  du  miel.  Le  temple  était 
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dpuble  ;  la  partie  antérieure  était 
consacrée  à  Lucine ,  d’après  la 
croyance  des  Eléens  que  cette  déesse 
avait  singulièrement  préside  à  la 
naissance  (le  Sosipolis.  Tout  le  mon¬ 
de  pouvait  entrer  dans  cette  partie 
du  temple;  mais,  dans  le  sanctuaire 
du  dieu  ,  personne  n’y  entrait  que 
la  prêtresse,  qui  même,  pour  exer¬ 
cer  son  ministère  ,  se  couvrait  la 
tête  et  les  mains  d’un  voile  blanc. 
Les  filles  et  les  femmes  restaient 
dans  le  temple  de  Lucine  :  elles 
chantaient  là  des  hymnes  et  brû¬ 
laient  des  parfums  en  l’honneur  du 
dieu;  mais  elles  n’usaient  point  de 
vin  dans  leurs  libations.  La  prê¬ 
tresse  était  obligée  de  garder  la 
chasteté.  Jurer  par  Sosipolis  était 
pour  les  Eléens  un  serment  invio¬ 
lable.  On  représentait  ce  dieu,  d’a¬ 
près  une  apparition  en  songe  ,  dit 
le  même  historien  ,  sous  la  forme 
d’un  enfant  avec  un  habit  de  plu¬ 
sieurs  couleurs,  et  semé  d’étoiles  , 
tenant  d’une  main  une  corne  d’a¬ 
bondance. 

On  peut  croire  que  les  chefs  des 
Eléens,  pour  effrayer  leurs  enne¬ 
mis  et.  donner  du  courage  à  leurs 
troupes  ,  s’avisèrent  d’un  strata¬ 
gème ,  en  exposant  un  enfant  à  la 
tête  de  leur  camp  ,  et  faisant  mettre 
ensuite  à  sa  place  un  serpent.  Pour 
soutenir  la  ruse,  on  fit  intervenir 
la  religion. 

Sospes  ,  Sospita  ,  Conservatrice  , 
surnom  de  Junon ,  de  Diane,  de 
Minerve,  etc.  Junon  adorée  sous 
ce  nom  ,  comme  veillant  à  la  salu¬ 
brité  de  l’air,  avait  3  temples  à 
Rome  ;  et  les  consuls  ,  avant  d’en¬ 
trer  en  charge  ,  allaient  lui  offrir 
un  sacrifice.  Tit.-Liv.  3,  6,  8. 

1.  Sostrate,  jeune  Grec  de  Palée 
en  Achaïe,  ami  d’Hercule.  Après 
sa  mort ,  le  héros  lui  fit  élever  un 
tombeau,  et  se  coupa  les  cheveux 
sur  sa  sépulture.  Les  habitans  du 
lieu  rendaient  tous  les  ans  à  Sos¬ 
trate  les  honneurs  héroïques.  Paus. 

2.  —  Célèbre  pancraliaste  de  Si- 
cyone  ,  surnommé  Acrochersite  , 
parcequ’il  tenait  les  mains  de  ses 
antagonistes  si  serrées  entre  les 
siennes,  qu’il  leur  écrasait  les  doigts, 


et  les  obligeait  à  lui  ce’der  la  vic¬ 
toire.  Il  fut  couronné  12  fois,  tant 
aux  jeux  néméens  qu’aux  jeux  isth¬ 
miques,  12  fois  aux  jeux  pythiques, 
et  3  fois  aux  olympiques.  Après  sa 
mort,  il  eut  une  statue  à  Olympie. 

Soter,  conservateur ,  -atrice.  Ces 
noms  étaient  souvent  donnés  aux 
dieux  ,  lorsqu’on  croyait  leur  être 
redevable  de  sa  conservation.  On 
le  donnait  particulièrement  à  Ju¬ 
piter,  à  Diane  ,  à  Proserpine.  Voy. 
Sospes  ,  Sotira. 

Soteres  ,  conservateurs ,  surnom 
de  Castor  et  de  Pollux. 

Sotéries  ,  fêtes  qui  se  célébraient 
en  action  de  grâces ,  quand  on  était 
délivré  de  quelque  péril  public  ou 
particulier.  Sous  le  règne  des  em¬ 
pereurs,  on  ne  manquait  pas  de 
faire  ces  sortes  de  cérémonies  lors¬ 
que  le  prince  relevait  de  maladie. 

Sothis  (  Mrth .  Egypt.  )  ,  _  nom 
égyptien  de  la  constellation  Sirius , 
à  laquelle  l’Egypte  rendait  les  hon¬ 
neurs  divins.  Ce  mot  signifie  ,  sui¬ 
vant  Jabtonski ,  le  commencement 
de  tout,  le  Ier  jour.  C'est  pour  cela 
qu’on  donnait  ce  nom  à  la  Canicule, 
par  laquelle  les  Egyptiens  commen¬ 
çaient  l’année,  et  qu’on  appelait 
souvent  l’étoile  d’Isis. 

Sotira  ,  protectrice  ,  surnom 
donné  à  D  iane  chez  les  Mégaréens , 
pour  la  raison  suivante;  Les  Perses, 
conduits  par  Mardonius.  après  avoir 
ravagé  les  environs  de  Mégare,  vou¬ 
lurent  rejoindre  leur  chefàThèbes; 
mais,  par  le  pouvoir  de  Diane,  ces 
barbares  se  trouvèrent  tout  à  coup 
enveloppés  de  si  épaisses  ténèbres  , 
cju’ils  s’égarèrent  dans  les  monta¬ 
gnes.  Là  ,  se  croyant  poursuivis  , 
ils  tirèrent  une  infinité  de  flèches  : 
les  rochefs  d’alentour,  frappés  de 
ces  traits ,  semblaient  rendre  un 
gémissement  ;  de  sorte  que  les 
Perses  croyaient  blesser  autant  d’en¬ 
nemis.  Bientôt  leurs  carquois  fu¬ 
rent  épuisés.  Alors  le  jour  vint  : 
les  Mégaréens  fondirent  sur  les 
Perses;  et,  les  ayant  trouvés  sans 
résistance,  ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre. 

SotoctaÏs  (  Myth .  Jap.  )  ,  grand 
apôtre  du  Japon  ,  qui  ,  avant  sa 
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naissance  ,  s’annonça  à  sa  mère 
sous  le  nom  de  Saint ,  environné 
de  dragons  resplendissants.  Au  bout 
de  8  mois,  quoique  renfermé  en¬ 
core  dans  le  sein  de  sa  mère  ,  il 
eut  l’usage  de  la  parole.  A  4  ans  i 
lorsqu’il  était  en  prières  ,  les  reli¬ 
ques  du  grand  Xaca  tombèrent  du 
ciel  dans  ses  mains.  Depuis  il  sou¬ 
tint  une  très-longue  conversation 
en  vers  avec  Darma  ,  ancien  pro¬ 
phète  des  Indes,  qui  lui  apparut 
sur  une  montagne.  Toutes  ces  mer¬ 
veilles  bâtèrent  les  progrès  de  la 
religion  de  Budz.  Moria  ,  l’ennemi 
de  cette  doctrine  ,  fut  mis  à  mort 
par  les  partisans  de  ce  dieu  ,  qui 
fit  éclater  par  d’affreuses  tempêtes 
son  indignation  contre  ce  témé¬ 
raire,  lorsqu’il  voulut  jeter  dans  un 
lac  les  cendres  des  idoles  que  Budz 
l'avait  laissé  tranquillement  brûler. 

Sottise.  Ripa  la  peint  comme 
une  femme  nue  qui  caresseun  pour¬ 
ceau.  Au-dessus  d’elle  est  la  lune, 
symbole  d’inconstance.  Cochin  la 
coiffe  d’une  masse  de  plomb  ,  et 
lui  fait  regarder  une  girouette  qui 
excite  ses  éclats  de  rire.  Près  d’elle 
est  un  dindon  qui  fait  la  roue.  Pi— 
gnotti  qui,  dans  son  poè'me  de  la 
Tresse  de  Cheveux  donnée ,  en  a  fait 
une  déesse  ,  décrit  ainsi  l’intérieur 
de  son  temple  :  «  Que  de  figures 
«bizarres,  ridicules,  monstrueu- 
»  ses  ,  réunies  dans  cette  vaste  en- 
»  ceinte  !  Ici  c’est  un  fantôme  com- 
»  posé  de  tristesse  et  de  gaieté  ;  il 
»  chausse  le  brodequin  d’un  côté, 
»  et  le  cothurne  de  l’autre  ;  il  rit  et 
»  pleure  tout  ensemble;  ef ,  quoi- 
»  qu’il  varie  son  ton  et  ses  ma— 
»>  nières  ,  il  ne  cesse  jamais  de  faire 
»  naître  l’ennui  et  le  dégoût.  Là, 
»  vous  reconnaissez  la  Métaphore 
»  orientale  ,  qui  s'élève  portée  sur 
»  les  ailes  des  vents;  les  Antithèses, 
»  qui  forment  entr’elles  des  danses 
«  grotesques,  en  se  tournant  le  dos 
»  et  se  heurtant  à  chaque  instant;  les 
»  Aanagrammes  aux  jambes  toises, 
»  aux  bras  disloqués  ,  à  la  face  men- 
»  teuse ;  de  nouveaux  Janus ,  des 
»  spectres  à  deux  visages  montrent 
»  d’abord  une  figure  agréable  et 
»  gracieuse  ;  et  tandis  que  vous  pa- 


«  raissez  les  considérer  avec  intc— 
»  rêt.  ils  vous  tournent  subitement 
»  les  épaules,  et  ne  vous  offrent 
»  plus  que  le  front  d’une  Mégère  : 
»  à  ces  traits ,  on  reconnaît  les 
»  Jeux-de-mots ,  etc.  » 

Souaa’  ( Myth  Mali.')  ,  idole  que 
les  musulmans  disent  avoir  été  ado¬ 
rée  dès  le  temps  de  Noé  ,  avant  le 
déluge,  et  dans  la  suite  des  temps 
parles  Arabes  de  la  tribu  des  Ho— 
déilites.  Bibl.  Or. 

SoüAD  (  Myth.  Mah.  )  ,  graine 
noire,  germe  de  concupiscence  et 
de  péché ,  inhérente  au  cœur  de 
l’homme,  et  dont  Mahomet  se  van¬ 
tait  d’avoir  été  délivré  par  l’ange 
Gabriel.  Bibl.  Or. 

Soüba-Yambou-Manou  (  Myth. 

Tnd.  )  ,  le  Ier  homme  créé  par 
Brahma  pour  propager  le  genre 
humain.  Brahma  le  bénit,  et  lui 
dit  de  multiplier.  Celui-ci  lui  re¬ 
présenta  qu’il  ne  pouvait  mettre  ses 
pieds  dans  aucun  endroit,  la  terre 
étant  couverte  d’eau.  Brahma  adres¬ 
sa  ses  prières  à  Wishnou,  qui  prit 
la  forme  d’un  sanglier ,  et  avec  ses 
défenses  retira  la  terre  de  dessous 
les  eaux.  Souba-Yambou  -  Manou 
eut  de  la  iere  femme  Sadaroubay 
2  fils  et  3  filles  qui  peuplèrent  l’u¬ 
nivers. 

SüUCHA  ,  divinité  principale  des 
Puelches,  peuplade  de  l’Amérique 
méridionale,  dont  le  nom  répond, 
dit-on,  à  ces  mots  :  Dieu  du  bien 
boire. 

Souri  (  Myth .  Pers.) ,  secte  an¬ 
cienne  chez  les  Persans.  On  en  fixe 
l’origine  vers  l’an  200  de  l’égire. 
Sheic-Abousaïd  ,  philosophe  aus¬ 
tère  ,  en  fut  le  fondateur;  c’est  une 
secte  toute  mystique  ,  et  qui  ne 
parle  que  de  révélations,  d’unions 
spirituelles  avec  Dieu,  et  d’entier 
détachement  des  choses  de  la  terre. 
Ils  entendent  spirituellement  tout 
le  Qôran  ,  et  spiritualisent  tous  les 
préceptes  qui  regardent  l’extérieur 
de  la  religion  ,  excepté  pour  les 
jeûnes  qu’ils  font  avec  la  plus  grande 
austérité.  Leur  foi  et  leur  doctrine 
ont  été  recueillies  dans  un  livre 
qu’ils  ont  en  vénération  ,  et  qu’ils 
nomment  Gl a  chenil  as  ,  c.— à-d-  le 
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parterre  des  mystères.  Il  est  vrai¬ 
semblable  que  leur  théologie  a  nasse 
d’O  rient  en  Occident  par  la  voie 
de  l’Afrique  ,  et  qu’elle  s’est  ainsi 
communiquée  d’abord  en  Espagne, 
ensuite  par  l’Espagne  en  Italie  , 
en  France  et  ailleurs. 

Soufre.  Le  soufre  était  employé 
pour  la  purification  des  coupables.. 

SougaÏ-Toyon,  chef-hache .  dieu 
du  tonnerre  chez  les  Yakouls  ,  est 
mis  par  eux  au  rang  des  esprits  mal¬ 
faisants.  Ils  le  regardent  comme  le 
ministre  de  la  prompte  vengeance 
d’Oulou-T.oyon  ,  chef  de  ces  es¬ 
prits.  Voyage  de  Bellings  ,  etc. 

Son.BiÈCHE  (  Myth.  Amène.  )  , 
nom  de  l’ Etre-Suprême  chez  les 
Allibaraons  ,  peuplade  sauvage  de 
la  Louisiane.  Nouveau  Voyage  aux 
Indes  Occidentales,  par  Bossu.  1768. 

SûUMENAT  (  Myth.  Ind.  )  ,  idole 
qui  était  l’objet  du  culte  de  tous  les 
Indiens  et  de  leurs  fréquents  pèle¬ 
rinages.  Cette  idole  de  pierre  et 
d’une  énorme  hauteur,  quoiqu’elle 
eût  la  moitié  du  corps  sous  terre, 
avait  donné  son  nom  à  la  ville  où 
était  son  temple,  et  à  toute  la  pro¬ 
vince.  BILL  Orient. 

SoummÉ-Soum  (  Myth.  Ind.  )  , 
chef  des  Rakuss  ou  démons. 

Soupçon  ( Iconol . ).  Il  est  désigné 
par  un  homme  attentif  qui,  du  bout 
de  son  bâton ,  découvre  un  piège 
caché  sous  des  feuilles.  D’autres 
l’expriment  par  une  figure  dont  le 
regard  est  inquiet;  elle  est  sur  la  dé¬ 
fensive  ,  et  remparée  derrière  un 
grand  bouclier  antique,  sur  lequel 
est  représenté  un  tigre  en  fureur. 
Un  coq,  emblème  de  vigilance,  sur¬ 
monte  son  casque. 

Souris.  Le  cri  d’une  souris  était 
de  si  mauvais  augure  ,  qu’il  rom¬ 
pait  les  Auspices. 

Sou-Tcuoq  {Myth.  Chin.  )  ,  cor¬ 
don  de  perles,  de  corail ,  ou  d’autre 
matière  qui  sert  à  la  fois  d'orne¬ 
ment  distinctif  et  de  chapelet. 

Souterrains  ,  démons  dont  parle 
Pscllus ,  qui,  du  vent  de  leur  ha¬ 
leine  ,  rendent  aux  hommes  le  vi¬ 
sage  bouffi ,  de  manière  qu’ils  sont 
méconnaissables. 

Souvenir  (  Iconol.  ).  11  est  repré- 
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senté  sur  des  pierres  gravées  ,  par 
une  main  qui  touche  le  bout  de  l’o¬ 
reille  ,  avec  ce  mot,  Mémento  ,  les 
anciens  étant  dans  l’usage  de  tou¬ 
cher  l’oreille  de  ceux  à  qui  ils  de¬ 
mandaient  une  part  dans  leur  sou¬ 
venir.  Dans  l’apolhéose  d’ Homere  , 
au  palais  Colonna  ,  le  souvenir  est 
figuré  par  une  femme  qui  soutient 
son  menton  de  sa  main,  attitude  de 
la  méditation. 

Sova  {Myth.  Afr.  ) ,  nom  du  dia¬ 
ble  chez  les  Quojas  ,  nègres  de  la 
côte  de  Malaguette.  Voy.  B1I.IS. 

Sovas-Munusin  (  Myth.  Afr.  ). 
Ce  mot  ,  qui  veut  dire  empoison¬ 
neurs  et  suceurs  de  sang  ,  désigne 
chez  les  Quojas  une  espèce  d’enne¬ 
mis  du  genre  humain,  capables  de 
sucer  le  sang  d’un  homme  ou  d’un 
animal ,  ou  tout  au  moins  de  le  cor¬ 
rompre.  Ce  sont  les  vampires  d’A¬ 
frique. 

Spariantis  ,  fille  d’IIyacinthus, 
immolée  pour  le  salut  des  Athé¬ 
niens. 

Sparta,  fille  d’ Eurotas,  roi  de 
Laconie,  épousa  Lacédéinon,  et  lui 
porta  la  couronne.  Ce  prince  don¬ 
na  à  sa  capitale  le  nom  de  sa  femme. 

Spartæus  ,  un  des  fils  de  Jupi¬ 
ter  qui  l’eut  de  la  nymphe  Ilima- 
lie,  dans  l’ile  de  Rhodes,  après  la 
guerre  des  Titans. 

Sparte  ,  ville  célèbre  du  Pélopo- 
nèse  ,  et  capitale  de  la  Laconie.  Ju- 
non  y  était  particulièrement  révé¬ 
rée.  Voy.  Lelex. 

Spartes,  nom  commun  aux  guer¬ 
riers  qui  naquirent  des  dents  du 
dragon  tué  par  Cadmus.  Rac.  Spei- 
rein ,  semer.  Selon  d’autres,  ils  fu¬ 
rent  ainsi  nommés  pareeque  ,  s’é¬ 
tant  établis  avec  Cadmus  en  Béotie, 
leurs  habitations  étaient  éparses. 
Quelques-uns  disent  qu’ils  étaient 
au  nombre  de  i3  ,  tous  fils  de  Cad¬ 
mus  et  de.  différentes  femmes. 

Sparton  ,  frère  de  Phoronée  , 
selon  des  auteurs  ,  donna  son  nom 
à  Sparte. 

Spatale  ,  nom  d’une  Nymphe  , 
ainsi  nommée  de  Spatalion  ,  un 
bracelet. 

Spectre,  fantôme,  figure  surpre- 
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liante  que  l’on  volt ,  ou  que  l'on 
croit  voir. 

Quelques-uns  ont  cru  que  les 
spectres  étaient  des  aines  des  dé- 
funts  qui  revenaient,  et  qui  se  mon¬ 
traient  sur  la  terre.  C’était  le  sen¬ 
timent  des  platoniciens,  comme  on 
le  peut  voir  dans  le  Phédon  de  Pla¬ 
ton  ,  dans  Porphyre ,  etc.  En  géné¬ 
ral  ,  l’opinion  touchant  l’existence 
des  spectres  était  assez  commune 
dans  le  paganisme.  On  avait  même 
établi  des  fêtes  et  des  solennités 
pour  les  âmes  des  morts,  afin  qu’el¬ 
les  ne  s’avisassent  pas  d’effrayer  les 
hommes  par  leflrs  apparitions.  Les 
cabalistes  et  les  rabbins  ,  parmi  les 
juifs  ,  n’e'taient  pas  moins  portés  à 
croire  aux  spectres.  On  peut  dire 
la  même  chose  des  Turcs,  et  mêfhe 
de  presque  toutes  les  sectes  de  la 
religion  chrétienne.  Les  preuves 
que  les  partisans  de  cette  opinion 
en  donnent  sont  des  exemples  ,  ou 
profanes,  ou  tirés  de  l’Ecriture 
sainte.  Baronius  raconte  un  fait 
dont  il  croit  que  personne  ne  peut 
douter  :  c’est  la  fameuse  apparition 
de  Marsilius  Ficinus  à  son  ami  Mi¬ 
chaël  Mercator.  Ces  2  amis  étaient 
convenus  que  celui  qui  mourrait 
le  Ier  reviendrait  pour  instruire 
l’autre  de  la  vérité  des  choses  de 
l’autre  vie.  Quelque  temps  après, 
Mercator  ,  occupé  à  méditer  sur 
quelque  chose,  entendit  tout  d’un 
coup  une  voix  qui  l’appelait;  c’é¬ 
tait  son  ami  Ficinus  qu’il  vit  monté 
sur  un  cheval  blanc  ,  mais  qui  dis- 

fiarut  dans  le  moment  que  l’autre 
'appela  par  son  nom. 

La  2e  opinion  sur  l’essence  des 
spectres’est  celle  de  ceux  qui  croient 
quece  nesont  point  les  aines  qui  re¬ 
viennent,  mais  une  3e  partie  dont 
l’homme  est  composé  :  c’est  là  l’o¬ 
pinion  de  Théophrasle  ,  et  de  tous 
ceux  qui  croient  que  l’homme  est 
composé  de  3  parties  ;  savoir  ,  de 
l’aine  ,  du  corps  et  de  l’esprit.  Se¬ 
lon  eux,  chacune  de  ces  parties  s’en 
retourne  après  la  mort  a  l’endroit 
d’où  elle  était  sortie  ;  l’ame  qui 
vient  de  Dieu  .  s’en  retourne  à 
D  ieu;  le  corps,  qui  est  composé  de 
2  éléments  inférieurs  ,  la  terre  et 
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l’eau ,  s'en  retourne  à  la  terre  ;  ci 
la  3e  partie,  qui  est  l’esprit  ,  étant 
tirée  de  2  éléments  supérieurs,  l’air 
et  le  feu  ,  s’en  retourne  dans  l’air, 
où  ,  avec  le  temps,  elle  est  dissoute 
comme  le  corps.  C’est  cet  esprit, 
et  non  pas  l’autre  ,  qui  a  part  aux 
apparitions.  Théophraste  ajoute  qu’il 
se  fait  voir  ordinairement  dans  les 
lieux  et  auprès  des  choses  qui  avaient 
le  plus  frappé  la  personne  qu’il  ani¬ 
mait,  pareequ’il  lui  en  est  resté  des 
impressions  extrêmement  fortes. 

La  3°  opinion  est  celle  qui  attri¬ 
bue  les  apparitions  aux  esprits  élé¬ 
mentaires  ;  ceux  qui  la  partagent 
croient  que  chaque  élément  est  rem¬ 
pli  d’un  certain  nombre  d’esprits; 
que  les  astres  sont  la  demeure  des 
Salamandres;  l’air,  celle  des  Syl¬ 
phes;  l’eau,  celle  des  Nymphes:  et 
la  terre  ,  celle  des  Pygmées. 

La  4e  opinion  regarde  comme  des 
spectres  les  exhalaisons  des  corps  qui 
ourrissent.  Les  partisans  de  cette 
ypothèse  croient  que  les  exhalai¬ 
sons  ,  rendues  plus  épaisses  par 
l’air  de  la  nuit,  peuvent  représenter 
la  figure  d’un  homme  mort.  Cette 
philosophie  n’est  pas  nouvelle  :  on 
en  trouve  des  traces  dans  les  an¬ 
ciens,  et  surtout  dans  la  Troade  de 
Sénèque. 

Enfin,  la  5e  opinion  donne,  pour 
cause  des  spectres  ,  des  opérations 
diaboliques.  Ceux  qui'  la  suivent 
supposent  la  vérité  des  apparitions 
comme  un  fait  historique  dont  on 
ne  peut  pointdouter;maisilscroient 
que  c’est  l’ouvrage  du  démon  qui , 
se  formant  un  corps  de  l’air  ,  s’en 
sert  pour  ses  différents  desseins.  Ils 
soutiennent  que  c’est  la  manière,  la 
plus  convenable  et  la  moins  embar¬ 
rassante  pour  expliquer  les  appari¬ 
tions. 

Spéculaire ,  nom  que  l’antiqui¬ 
té  donnait  aux  magiciens  ou  devins 
qui  faisaient  voir  dans  un  miroir  les 
personnes  ou  les  choses  qu’on  dési¬ 
rait  connaître.  Spéculum  ,  miroir. 

Spéculatrice,  surnom  de  Diane, 
à  Elis  ,  viile  du  Péloponèse. 

Spelæuhi,  caverne  ou  les  soldats 
étaient  initiés  aux  mystères  du  dieu 
Mithra.  11  y  avait  dans  cette  ca- 
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vei  ne  des  figures  monstrueuses  du 
Soleil  sous  divers  emblèmes. 

Spélaïte  ,  surnom  d’ Hercule  ,  de 
Mercure  et  d'Apollon,  peut  -être 
parrequ’on  les  honorait  dans  un 
antre  sacré,  Rac.  Spelaion ,  grotte, 
antre. 

Sperchius  .  fleuve  de  la  Phthio- 
tide.  Pelée  ,  dans  Homère  ,  lui  voue 
la  chevelure  d’Achille  son  fils  ,  si 
celui-ci  revient  heureusement  dans 
sa  patrie  après  la  guerre  de  Troie. 
Cette  espèce  de  voeu  était  familière 
aux  Grecs.  Géorg.  2.  Met.  1.  Strab.  g. 
Hèrod.  7,  c.  Jg8.  Apollod.  3,r.  i3. 
Iliad.  23.  Meta ,  2,  c.  3. 

Spermo  une  des  G  lies  d’Anius. 

Sphactérie  ,  lieu  sur  les  frontiè¬ 
res  de  i’Etide,  ainsi  nommé  des 
victimes  que  les  Héraclides  immo¬ 
laient  en  cet  endroit.  Rac.  Sphazein , 
immoler. 

Sphaltès  ,  surnom  que  Bacchus 
reçut  lorsque  Télèphe  se  blessa  en 
tombant  sur  un  cep  de  vigne.  Rac. 
Sphallein ,  tomber. 

Sphélus  .  fils  de  Bucolus  ,  athé¬ 
nien  ,  dont  le  fils  Jasus  fut  le  chef 
des  guerriers  d’ Athènes  au  siège  de 
Troie. 

Sphérüs  ,  écuyer  de  Pélops  ,  fils 
de  Tantale  ,  fut  inhumé  par  Ethra , 
mère  de  Thésée .  dans  une  île  du 
Péloponèse  ,  sur  la  côte  de  l’LArgo- 
lide  ,  qui  prit  de  lui  le  nomdeSphé- 
rie.  Ethra  qui  y  eut  commerce  avec 
Neptune,  voulut  que  cette  ile  por¬ 
tât  désormais  le  nom  d 'Ile  Sacrée. 
Paus.  5  ,  c.  ro. 

Sphinx  ( Iconol .  ) ,  monstre  fabu¬ 
leux  auquel  les  anciens  donnaient 
ordinairement  un  visage  de  femme 
avec  un  corps  de  lion  couché.  Rien 
de  plus  commun  que  le  Sphinxdans 
les  monuments  égyptiens.  Les  uns 
sont  représentés  avec  des  ailes  ; 
d’autres  sans  ailes  ,  mais  avec  de 
longues  tresses  de  cheveux.  Plu¬ 
tarque  dit  qu’on  mettait  des  Sphinx 
dans  les  temples  des  Egyptiens  , 
pour  marquer  que  la  religion  égyp¬ 
tienne  était  toute  énigmatique. 

La  Sphinx  la  plus  fameuse  dans 
la  fable  est  celle  ae  Thebes  ,  qu' Hé¬ 
siode  fait  naître  d’Echidna  et  de 
Typhon ,  père  et  mère  de  ce  qu’il 


y  avait  de  plus  monstrueux.  Junort  * 
irritée  contre  lesThébains,  envoya 
ce  monstre  dans  le  territoire  de 
Thèbes  pour  le  désoler.  On  repré¬ 
sentait  la  Sphinx  de  Thèbes  diffé¬ 
remment  de  celle  d’Egypte  :  elle 
avait  la  tète  et  le  sein  d  une  jeune 
fille;  les  griffes  d’un  lion  ,  le  corps 
d’un  chien ,  la  queue  d’un  dragon  , 
et  les  aiies  comme  les  oiseaux.  Elle 
exerçait  ses  ravages  sur  le  mont 
Phicée ,  d’ou  se  jetant  sur  les  pas¬ 
sants,  elle  leur  proposait  des  énig¬ 
mes  difficiles,  et  mettait  en  pièces 
ceux  qui  ne  pouvaient  les  expliquer. 
Voici  l’énigme  qu  elle  proposait 
ordinairement  :  «  Quel  est  l’animal 
»  qui  a  4  pieds  le  matin,  2  sur  le 
»  midi ,  et  3  le  soir  ?  »  Sa  destinée 
partait  qu’elle  perdrait  la  vie  dès 
qu’on  aurait  deviné  son  énigme. 
Déjà  plusieurs  personnes  avaient 
été  victimes  du  monstre;  et  Thèbes 
se  trouvait  dans  de  grandes  alarmes, 
lorsqu’Œdipe  se  présenta  pour  ex¬ 
pliquer  l’énigme  ,  et  fut  assez  heu¬ 
reux  pour  la  deviner  :  il  dit  que  cet 
animal  était  l'homme  ,  qui,  dans 
son  enfance,  qu’on  devait  regarder 
comme  le  matin  de  sa  vie  ,  se  traî¬ 
nait  souvent  sur  les  pieds  et  sur  les 
mains;  vers  le  midi ,  c.-à-d  dans 
la  force  de  son  âge,  il  n’avait  besoin 
que  de  ses  2  jambes;  mais  le  soir  , 
c  -à-d.  dans  sa  vieillesse,  il  avait 
besoin  d’un  bâton  ,  comme  d  une 
3e  jambe  ,  pour  se  soutenir.  La 
Sphinx  ,  outrée  de  dépit  de  se  voir 
devinée  ,  se  cassa  la  tète  contre  un 
rocher.  St  ut.  l'kèb.  1.  Hyg.  f.  i5i. 
Hesiod.  Théog.  Apollod.  3  ,  c.  5- 
Strab.  g.  Sopbocl.  in  Œdip. 

11  y  en  a  ,  dit  Pausanius  ,  qui 
prétendent  que  Sphinx  était  fille 
naturelle  de  Laïus;  que,  comme 
son  pere  l’aimait  beaucoup,  il  lui 
avait  donné  connaissance  de  l’ora¬ 
cle  que  Cadmus  avait  apporté  de 
Delph  es.  Apres  la. mort  de  Laïus  , 
ses  enlanls  se  disputèrent  le  royau¬ 
me  ;  car,  outre  son  fils  légitime, 
il  en  avait  laissé  plusieurs  de  diverses 
concubines.  Mais  le  royaume  .  sui¬ 
vant  l’oracle  de  Delphes,  ne  devait 
appartenir  qu’à  un  des  enfants  de 
Jocaste.  Tous  s’en  rapportèrent  à 
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Sphinx,  qui  ,  pour  éprouver  celui 
de  ses  frères  qui  avait  le  secret  de 
Laïus,  leur  faisait  à  tous  des  ques¬ 
tions  captieuses  ;  et  ceux  qui  n'a¬ 
vaient  point  connaissance  de  l’ora¬ 
cle  ,  elle  les  condamnait  à  mort  , 
comme  n’étant  pas  habiles  à  succé¬ 
der.  Œdipe,  inslruit  de  l’oracle  par 
un  songe,  s’étant  présenté  à  Sphinx, 
fut  déclaré  successeur  de  Laïus. 
D’  autres  ont  dit  que  Sphinx  fille 
de  Laïus  ,  peu  contente  de  n’avoir 
point  part  au  gouvernement  ,  s’é¬ 
tait  mise  à  la  tète  d’une  troupe  de 
bandits  qui  commettaient  mille  dé¬ 
sordres  aux  environs  de  Thèbes;  ce 
qui  la  fit  regarder  comme  unmons- 
tre.  Les  griffes  du  lion  marquaient 
sa  cruauté;  son  corps  de  chien,  les 
désordres  dont  une  fille  de  ce  ca¬ 
ractère  était  susceptible;  ses  ailes  , 
l’agilité  avec  laquelle  elle  se  trans¬ 
portait  pour  éviter  les  poursuites 
des  Thébains  ;  ses  énigmes  ,  les  em¬ 
bûches  qu’elle  dressait  aux  passants, 
les  attirant  dans  les  rochers  et  dans 
les  broussailles  du  mont  Phicée  où 
elle  habitait,  et  dont  il  leur  était 
impossible  de  se  dégager,  faute  d’en 
savoir  les  issues  qu’elle  connaissait 
parfaitement.  Œdipe  la  força  dans 
ses  retranchements,  et  lafit  mourir. 

Hérodote  parle  aussi  d’un  An- 
drosphinx  ,  à  qui  il  donne  une  tète 
d’homme.  Ouvoit  t;n  de  ces  Sphinx 
auprès  des  grandes  pyramides  d’E¬ 
gypte,  environ  à  4  milles  du  Caire, 
vers  l’occident  ,  proche  le  rivage 
du  Nil.  11  est  d’une  grosseur  ex¬ 
traordinaire  ;  et  l’on  doute  si  cette 
figure  monstrueuse  a  été  taillée 
d’une  roche  que  la  nature  ait  for¬ 
mée  en  cet  endroit,  ou  si  elle  a  été 
transportée  d’ailleurs  ,  ce  qui  est 
assez  vraisemblable  ,  parceque  les 
terres  des  environs  sont  des  sables 
déliés  et  unis.  Pour  s’en  éclaircir  , 
on  a  voulu  creuser  sous  le  Sphinx  ; 
mais  on  n’a  pu  en  venir  à  bout, 
parcequ’il  est  ensev.li  dans  le  sable 
jusqu’aux  épaules.  Cette  figure  est 
toute  d’une  pièce,  et  la  matière  en 
est  fort  dure.  Les  historiens  racon¬ 
tent  plusieurs -fables  de  cette  figure. 
Ils  disent,  entr’autres,  qu’elle  ren¬ 
dait  des  oracles  ;  mais  c’était  une 
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fourberie  des  prêtres  ,  qui  avaient 
creusé  un  canal  sous  terre  ,  lequel 
aboutissait  à  la  tête  et  au  ventre  de 
ce  monstre  ,  et  passaient  par  là 
pour  rendre  leurs  réponses  équi¬ 
voques  à  ceux  qui  venaient  con¬ 
sulter  l’oracle.  Comme  le  son  de  la 
voix  augmentait  extrêmement  dans 
le  creux  de  cette  figure  ,  c;t  qu’il 
n’en  sortait  que  par  la  bouche,  il 
faisait  un  grand  bruit  ;  et  les  païens , 
trop  crédules  ,  s’imaginaient  en¬ 
tendre  la  voix  terrible  de  cette  pré¬ 
tendue  divinité.  Pline  rapporle  qu’il 
y  avait  un  grand  nombre  de  ces 
Sphinx,  dans  les  lieux  inondés  par 
le  Nil,  pour  connaître  l’accroisse¬ 
ment  de  ses  eaux,  A  ben  Paschia  , 
auteur  célèbre  ,  est  aussi  de  ce  sen¬ 
timent.  Le  Sphinx  ,  à  cause  du  sens 
allégorique  que  les  Egyptiens  lui 
donnaient  ,  était  dépeint  en  2  ma¬ 
nières,  ousous  laforme  d’un  mons¬ 
tre  qui  avait  le  corps  d'un  lion  et 
le  visage  d’une  fille  ,  ou  sous  la  fi¬ 
gure  d’un  lion  étendu  sur  un  lit  de 
justice.  La  ire  figure  était  pour 
marquer  l’accroissement  du  Nil,  et 
la  2e  représentait  Momphla ,  divi¬ 
nité  égyptienne  qui  commandait  sur 
les  eaux ,  et  était  comme  la  direc¬ 
trice  des  débordements  du  Nil.  Ces 
figures  ne  sont  pas  une  preuve  que 
ces  peuples  aient  cru  qu’on  trou¬ 
vait  de  semblables  animaux  enquel- 
qu’endroit  du  monde.  Ce  n’étaient 
que  des  emblèmes  et  des  caractères 
sensibles  qui  exprimaient  leurs  pen¬ 
sées  ;  et  les  Spuinx  ne  signifiaient 
autre  chose  que  l’état  où  le  Nil  est 
quand  il  inonde  l’Egypte.  Comme 
ces  inondations  arrivent  aux  mois 
de  juillet  et  d’août ,  lorsque  le  soleil 
parcourt  les  signes  du  Lion  et  de  la 
Vierge,  et  que  les  Egyptiens  sont 
naturellement  portés  à  faire  de  ces 
sortes  d’unions  monstrueuses,  ils 
imaginèrent  cette  figure  rampant 
contre  terre  ,  composée  de  la  tète 
d’une  (ille  et  du  corps  d’un  lion  , 
pour  marquer  que  le  Nil  se  débor¬ 
dait  lorsque  le  soleil  parcourait,  ces 
2  signes.  Quelques-uns  croient  que 
de  là  est  venue  la  coutume  ,  chez 
les  Egyptiens,  et  ensuite  chez  tous 
les  peuples  de  l’Europe,  de  faire 
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les  tuyaux,  les  cannelles  et  les  robi¬ 
nets  de  fontaines,  en  forme  de  tète 
de  lion.  Les  anciens  mettaient  aussi 
des  Sphinx  au-devant  de  leurs  tem¬ 
ples  ,  pour  faire  connaître  que  la 
science  des  choses  divines  est  enve¬ 
loppée  de  mystères  et  d’énigmes. 
Ils  le  donnaient  aussi  pour  attribut 
à  la  Pfudence  et  au  Soleil  ,  à  qui 
rien  n’est  caché.  Auguste  avait  un 
Sphinx  sur  son  cachet  ;  hiéroglyphe 
par  lequel  il  faisait  entendre  que  les 
secrets  des  gouvernants  doivent  être 
inviolables. 

Diodore  (/.  4)  assure  qu’on  trouve 
dans  l’Ethiopie  ,  dans  le  pays  des 
Troglodytes,  de  vrais  Sphinx  ,  qui 
sont  d’une  figure  semblable  à  celle 
que  leur  donnent  les  peintres,  ex¬ 
cepté  qu’ils  sont  plus  velus.  Ces  ani¬ 
maux  sont  très-doux  et  très-dociles 
de  leur  nature  ,  et  ils  apprennent 
aisément  tout  ce  qu’on  leur  montre. 
Aujourd’hui  la  représentation  des 
Sphinx  fait  l’ornement  de  nos  jar¬ 
dins  :  on  les  met  sur  les  rampes  de 
terrasses,  comme  les  2  Sphinx  de 
marbre  blanc  qui  sont  à  Versailles. 

Sphinéius,  fils  d’Athamas  et 
de  Thémisto  ;  d’autres  l’appellent 
Schœnéus. 

Sphragitides  ,  nom  des  Nymphes 
du  mont  Cithéron  ;  d’un  antre  qui 
leur  était  consacré,  nommé  Sphra- 
gidium.  Les  Athéniens  leur  offraient 
tous  les  ans  des  sacrifices  par  ordre 
de  l’oracle  ,  pareequ’ils  n’avaient 
perdu  qu’un  petit  nombre  de  guer¬ 
riers  à  labataille  de  Platée.  Plia.  35  , 
c.  6.  Paus.  g  ,  c.  3. 

Spicifera  De  a  ,  la  déesse  qui 
porte  des  épis  ,  Cérès. 

Spinensis  De  us  ,  le  dieu  des  épi¬ 
nes.  On  l’invoquait  pour  qu'il  les 
empêchât  de  croître  dans  les  champs 
ensemencés. 

Spintharus  ,  architecte  Corin¬ 
thien  ,  bâtit  le  temple  de  Delphes. 
Paus.  io  ,  c.  5. 

Spinturnicion  ,  Spinturnix  ,  le 
même  que  le  Sphinx. 

Spio  ,  Nymphe  ,  fille  de  NeTée  et 
de  Doris.  Enèid.  5. 

Spitiiaméen’S  ,  nation  de  Pygmées. 
Elle  n’avait  que  3  palmes  de  haut  , 
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et  était  en  guerre  avec  les  grues. 
Rac.  Spithame  ,  paulme. 

Splanchnotomos  ,  qui  coupe  les 
viscères ,  dieu  qui ,  en  Chypre ,  avait 
obtenu  des  autels  en  reconnaissance 
de  ce  qu’il  avait  appris  aux  hommes 
à  se  réunir  dans  des  festins.  Rac. 
Splanchnon  ,  viscère  ;  temnein ,  cou¬ 
per. 

1.  Splendeur  (  Iconol.  ).  On  la 
caractérise  par  une  dame  d’un  as¬ 
pect  imposant ,  vêtue  d’une  robe  de 
pourpre  enrichie  d’or.  La  massue 
sur  laquelle  elle  s’appuie  était ,  chez 
les  anciens  ,  le  symbole  des  vertus , 
comme  la  chaîne  et  la  médaille  d’or 
en  étaient  la  récompense.  Elle  porte 
une  couronne  d’hyacinthe  ,  fleur 
dédiée  à  Apollon;  et  le  flambeau 
allumé  qu’elle  tient  fait  allusion  à 
l’éclat  des  belles  actions. 

2.  —  de  nom.  Ce  sont  à  peu  près 
les  mêmes  attributs. 

Spodius  ,  de  cendres  ,  surnom 
d’Apollon.  Sous  ce  surnom,  ce 
dieu  avait  à  Thèbes  un  autel  fait  de 
la  cendre  des  victimes.  Là  se  prati¬ 
quait  une  divination  tirée  de  tout 
ce  que  l’on  avait  pu  apprendre  ,  soit 
par  la  renommée ,  soit  autrement. 
Rac  Spodos.  Voy.  Sfondius. 

Spodomantie  .  divination  par  les 
cendres.  Voy.  Téphramancie. 

Spondaïque,  flûte.  Pollux  dit 
qu’elle  était  propre  à  l’accompa¬ 
gnement  des  hymnes. 

Spondalies  ,  airs  composés  sur 
la  mesure  spondaïque,  dont  on  se 
servait  dans  les  actes  de  religion, 
pour  confirmer  les  dieux  dans  leur 
bonne  volonté  par  des  mélodies 
prolongées. 

Sponbaula,  joueur  de  flûte  ou  de 
tout  autre  instrument  .  qui  durant 
le  sacrifice  jouait  à  l’oreille  du  prê¬ 
tre  quelque  air  convenable  pour 
l’empêcher  de  rien  écouter  qui  pût 
le  distraire. 

Spondè.  une  des  Heures.  Hygin. 

Spondeum  ,  vase  qui  servait  aux 
libations  ou  aux  sacrifices.  Apul. 

Spondius  ,  qui  présidé  aux  traités  ; 
épith.  d’Apollon.  R.  Sponde ,  traité. 

Sponsa  ,  surnom  sous  iequel  Thé¬ 
sée  bâtit  un  petit  temple  à  Vénus  , 
lorsqu’il  enleva  Hélène. 
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Sponsor  ,  garant  ,  surnom  sous 
lequel  Sp.  Postumius  avait  dédie' 
un  temple  à  Jupiter. 

Sprota  ,  long  bâton  mince  qui  , 
selon  les  Islandais,  avait  la  vertu  de 
faire  entr’ouvrir  des  rochers  ,  des 
éminences  et  des  montagnes  ,  pour 
peu  qu’on  les  en  frappât  ;  cette  es¬ 
pèce  de  marteau  procurait  aussi  le 
moyen  de  converser  avec  les  Gno¬ 
mes.  Le  dessin  de  ce  bâton  magique 
figurait  dans  les  runes  ou  caractères 
employés  pour  les  sortilèges  avec  la 
verge  d’Aaron  ,  le  sceau  de  Salo¬ 
mon ,  le  marteau  de  Thor ,  etc. 
V oyage  en  Islande  ,  traduit  du  da¬ 
nois  ,  etc.  An  x. 

Spumigena  ,  engendré  d' écume  ; 
épithète  de  Vénus  dans  Mart.  Cap. 

Ssofarino-Kagami  ,  miroir  de 
connaissance  (Jlyik.  Jap.),  miroir 
placé  devant  le  juge  des  enfers  ,  et 
où  tous  les  crimes  des  réprouvés 
paraissent  dans  toute  leur  horreur. 
Foy.  Jemma. 

Stabilinus  ,  le  même  que  Sta- 
tanus. 

Stabilité  (  Iconol.  ).  La  figure 
dont  on  se  sert  pour  caractériser  ce 
sujet  estvêtue  d’une  draperie  noire, 
qui  ne  peut  plus  être  changée  par  la 
nature.  Le  cube  de  marbre  sur  le¬ 
quel  elle  est  assise,  et  les  2  pieux 
plantés  d’aplomb  enterre,  sur  les- 
quelselles’appuie,  signifient  qu’elle 
est  ferme  et  immuable. 

Stabilitor  ,  gui  soutient  ,  gui 
affermit ,  nom  de  Jupiter. 

Staphylè  ,  Nymphe  dont  Bac- 
chus  devint  amoureux  :  après  l’avoir 
rendue  sensible,  il  la  métamorphosa 
en  vigne,  ou  en  grappe  de  raisin. 
Rac.  Staphylè,  raisin. 

Stapiiylite  ,  surnom  deBacchus. 

1.  Stapiiylus,  père  d’Auius-  Se¬ 
lon  quelques  auteurs,  il  était  fils  de 
Thésée  et  d’Ariane,  et  selon  d’au¬ 
tres,  de  Bacchus  et  d’Erigone  que 
ce  dieu  trompa  sous  la  forme  d’une 
grappe  de  raisin.  D’autres  racon¬ 
tent  que  Staphylus  était  un  berger 
du  roi  Œnée,  et  qu’ayant  remarqué 
qu’une  des  chèvres  qu’il  conduisait 
revenait  toujours  plus  tard  et  plus 
gaie  que  les  autres ,  il  la  suivit  un 
jour,  et  la  trouva  dans  un  endroit 
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écarté,  où  elle  mangeait  du  raisin  , 
fruit  dont  l’usage  avait  jusque-là  été 
inconnu.  Staphylus  en  porta  à  Œ- 
née,  qui  en  fit  du  vin  ;  et  ce  fut  du 
nom  de  ce  roi  que  les  Grecs  don¬ 
nèrent  à  cette  liqueur  le  nom  d’Oi- 
nos.  Probus. 

2.  —  Fils  de  Silène. 

3.  —  Roi  d’Assyrie,  fit  un  bon 
accueil  à  Bacchus. 

Stasimon,  air  ou  cantique  que 
chantait  un  chœur  après  les  sacri¬ 
fices.  Les  personnes  qui  le  compo¬ 
saient  se  tenaient  tranquilles  devant 
l’autel.  Rac.  Jsthèmi ,  stare. 

Stata,  déesse  qu’on  invoquait 
pour  qu’elle  arrêtât  les  incendies  , 
ut  incendia  starent.  On  l’honorait  à* 
Rome  dans  le  marché  public  ,  en 
allumant  de  grands  feux  en  son 
honneur.  9 

Statanus  ,  Statilinüs  ,  dieu  au¬ 
quel  on  faisait  des  vœux  quand  les 
enfants  commençaient  à  pouvoir  se 
soutenir  sur  leurs  pieds. 

Statina,  déesse  romaine;  on 
l’invoquait  pour  le  même  objet  que 
le  dieu  Statanus. 

Stator  ,  surnom  que  les  Romains 
donnèrent  à  Jupiter  ,  parcequSI 
avait  arrêté  l’armée  romaine  dans 
sa  fuite.  Romulus  ,  voyant  ses  sol¬ 
dats  plier  dans  un  combat  contre  les 
Samnites,  pria  Jupiter  de  rendre  le 
courage  aux  Romains.  Sa  priere  fut 
exaucée;  et,  en  mémoire  de  cet  évé¬ 
nement  ,  Romulus  bâtit  un  temple 
à  ce  dieu  au  pied  du  mont  Palatin, 
sous  le  titre  de  Stator,  celui  qui  ar¬ 
rête.  La  statue  qu’on  lui  consacra 
représentait  Jupiter  debout ,  tenant 
la  pique  de  la  main  droite,  et  la  fou¬ 
dre  de  la  gauche  (  TU. -lie.  )  1 .  Cicéron 
rapporte  que  le  consul  Flamùùus  , 
marchant  contre  Anuibal,  tomba 
tout  d’un  coup,  lui  et  son  cheval  , 
devant  Jupiter  Stator;  ce  que  ses 
troupes  prirent  pour  un  mauvaisau- 
gure  ,  ou  plutôt  pour  un  avis  que  le 
dieu  lui  donnait  de  ne  pas  alier  com¬ 
battre  :  mais  le  consul  méprisa  l’avis 
ou  l’augure,  et  fut  battu  à  la  jour¬ 
née  de  frasymène.  Séneque  prétend 
que  ce  nom  a  été  donné  à  Jupiter , 
pareeque  ce  dieu  soutient  toute  la 
nature. 
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Statorius.  C’était  un  des  noms 
de  bon  augure  par  lesquels  011  avait 
soin  de  commencer  les  appels,  les 
enrôlements  ,  etc. 

Statu.e.  L’origine  en  remonte 
aux  temps  les  plus  reculés,  et  Cè- 
drénus  en  attribue  l’invention  à  Sa- 
ruch ,  bisaïeul  d’ Abraham.  D’a¬ 
bord  on  n’en  fit  que  pour  honorer 
les  morts  ,  mais  bientôt  ce  témoi¬ 
gnage  de  respect  dégénéra  en  culte 
superstitieux  ,  et  l’on  finit  pqr  ado¬ 
rer  ce  qu'on  avait  aimé.  Après  l’ar¬ 
gile  ,  on  employa  la  pierre  pour 
faire  des  statues,  mais  ce  11e  furent 
que  des  masses  informes.  Les  Grecs 
^perfectionnèrent  l’art,  après  l’avoir 
reçu  des  Egyptiens,  et  eurent  au¬ 
tant  de  statues  qu’ils  avaient  de 
dieux; ils  les  plaçaient  ai}  milieu  des 
temples  dédiés  à  ces  divinités  ,  sur 
un  endroit  élevé  et  fermé  de  tous 
côtés.  La  coiffure  ordinaire  de  ces 
statues  consistait  à  relever  leurs 
cheveux  sur  le  front ,  et  à  les  y  re¬ 
tenir  avec  un  bandeau  en  pointe. 
On  leur  mettait  aussi  à  la  main  une 
espèce  de  long  bâton  courbé  par  le 
haut ,  un  des  attributs  de  la  divi¬ 
nité.  Il  était  défendu  aux  statuaires 
d’y  mettre  leur  nom.  Les  Romains 
imitèrent  les  Grecs,  quoique  Numa 
eût  exclu  toute  figure  du  culte  qu’il 
établit  en  l’honneur  de  ses  divinités. 
Après  lui ,  la  défense  tomba ,  et  l’on 
ne  vit  que  des  statues  dans  les  tem- 

f>les.  Les  conquêtes  amenèrent  dans 
a  ville  les  dieux  des  peuples  vain¬ 
cus  ,  et  dans  Rome  il  y  avait  42° 
temples  ornés  de  figures  de  divini¬ 
tés.  On  distinguait  plusieurs  espèces 
de  statues  :  i°.  celles  qui  sont  plus 
petites  que  nature  ;  20.  celles  qui 
sont  égales  au  naturel  ;  3°.  celles 
qui  sont  plus  grandes  que  nature  ; 
4°.  celles  qui  vont  au  triple  et  au- 
delà,  et  qu’on  appelle  colosses.  Les 
anciens  représentaient  des  figures 
d’hommes  ,  de  rois  et  de  dieux 
même  ,  sous  la  iere  espèce  ;  la  2e 
était  la  récompense  des  personnages 
distingués  par  leurs  talents  ou  leurs 
services  ;  la  3e  était  réservée  aux 
rois  et  aux  empereurs;  et  celles  qui 
avaient  le  double  de  la  grandeur 
humaine  étaient  affectées  aux  hé¬ 


ros;  enfin  la  4e  ,  c.-à-d.  la  grandeur 
colossale  ,  était  destinée  aux  dieux. 
Chez  les  Grecs  ,  les  statues  étaient 
toujours  nues ,  les  artistes  étant  ja¬ 
loux*  de  faire  briller  toute  l’excel¬ 
lence  de  leur  art  :  chez  les  Romains , 
elles  étaient  toujours  couvertes  et 
habillées  suivant  l’état  de  celui 
qu’elles  représentaient.  Voy.  Pal¬ 
ladium  ,  PyGMALION  ,  PENATES  , 
Anchise,  Tiioas  ,  Colosse,  Lao- 

DAMPE. 

(  M'yth.  Mahom.  ).  Les  Turcs  ont 
détruit  tous  les  antiques  qu’ils  ont 
trouvés  dans  la  Grèce  ,  persuadés 
qu’une  statue  demandera  une  ame 
dansl’autremonde  à  celuiqui  l’aura 
faite. 

Stellé  ,  Stellio  ,  jeune  enfant 
changé  en  lézard.  Cérès  cherchant 
sa  fille  ,  accablée  de  soif  et  de  lassi¬ 
tude  ,  alla  frapper  à  la  porte  d’une 
cabane  ,  d’où  sortit  une  vieille  fem¬ 
me  ,  nommée  Baubo  ,  à  qui  elle 
demanda  à  boire.  Cette  bonne  fem¬ 
me  lui  ayant  présenté  un  breuvage  , 
la  déesse  l’avala  avec  tant  d’avidité, 
qu’un  jeune  enfant  qui  était  dans 
la  cabane  ,  éclata  de  rire.  Cérès  , 
piquée  ,  jeta  sur  lui  ce  qui  restait 
dans  le  vase,  et  le  changea  en  lé¬ 
zard.  Rac.  Stellio  ,  espèce  de  lé¬ 
zard.  Met.  5. 

Sténies  ,  fêtes  athéniennes,  Vojr . 
Sthénies. 

Stentor.  Junon  ,  dans  Homère 
(  Iliad.  5  )  ,  prend  la  ressemblance 
de  Stentor,  dont  la  voix  était  plus 
éclatante  que  l’airain  ,  et  qui  seul 
se  faisait  entendre  de  plus  loin  que 
5o  hommes  des  plus  robustes  ;  sa 
voix  servait  de  trompette  à  l’armée. 
Juv-  i3. 

Stéphani,  jeunes  hommes  sortis 
des  cendres  des  filles  d’ Arion. 

Stéphanitès  ,  exercice  grec,  ou 
le  prix  du  vainqueur  était  une  sim¬ 
ple  couronne. 

StÉphanophores.  prêtres  ou  pon¬ 
tifes  particuliers  d'un  ordre  distin¬ 
gué,  qui  portaient  une  couronne  de 
laurier  ,  et  quelquefois  une  d’or  , 
dans  les  cérémonies  publiques.  Ce 
sacerdoce  était  établi  dans  plusieurs 
villes  d’Asie  ,  à  Smyrne ,  à  Sardes, 
à  Magnésie  du  Méandre  ,  à  Tarse  , 
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et  ailleurs.  Rac.  Stephanos  ,  cou- 
Yonne. 

Stercather  ,  l’Hercule  danois  , 
à  qui  l’on  attribue  les  actions  d’une 
infinité  de  héros. 

Stercès  ,  père  de  Picus  ,  inven¬ 
teur  de  la  méthode  de  fumer  les 
terres.  J1.  Aug.  de  Civ.  Dei  ,  /.  x 8, 
c.  i5. 

1.  Sterculiüs.  Stercijtius,  Ster- 
cutus,  Sterquilinus  ,  divinités  qui 
présidaient  aux  engrais.  Quelques- 
uns  croient  que  c’était  un  surnom 
de  Saturne  ,  comme  inventeur  de 
J’agriculture  ;  d’autres  y  reconnais¬ 
sent  la  Terre  elle-même.  On  trouve 
aussi  Faunus  avec  les  deux  derniers 
surnoms. 

2.  —  Dieu  particulier  qui  prési¬ 
dait  à  la  garde-robe. 

Stérilité  (  Iconol .  ).  On  la  figure 
par  une  femme  sans  mamelles ,  qui 
a  près  d’elle  la  bêche  et  la  charrue, 
et  contemple  avec  tristesse  des  sil¬ 
lons  où  il  n’a  poussé  que  des  épines. 
On  l’exprime  encore  par  une  fem¬ 
me  d’un  maintien  languissant  et 
d’un  visage  mélancolique.  Elle  s’ap- 
uie  sur  une  mule  ,  et  tient  une 
ranche  de  saule  ;  attributs  qui  lui 
conviennent  ,  comme  ne  portant 
de  fruits  ni  l’un  ni  l’autre.  Elle  tient 
et  regarde  un  bouquet  d’apios  , 
plante  de  l’ile  de  Candie  ,  faite  à 
peu  près  comme  la  rue,  et  qui  a  la 
même  propriété.  Pline  (  /.  20,  c . 
11  )  ,  dit  que  ,  dans  le  cœur  de  l’a — 
pi  os  naissent  de  petits  versquiren- 
dent  stériles  les  femmes  et  même  les 
hommes  qui  en  mangent. 

Sternomantis  ,  un  des  noms  de 
la  Pythie.  Ce  mot  a  la  même  signi¬ 
fication  qu’ Engastrimythe.  Ra c.Ster- 
non  ,/ poitrine  ,  sein. 

1.  Stérope  ,  un  des  plus  habiles 
forgerons  de  Vulcain. 

2.  —  Une  des  filles  d’Atlas,  lem- 
me  d’Œnomaüs  ,  roi  de  Pise. 

3.  —  Nymphe  ,  femme  de  Mars. 

4-  —  Fille  de  Parthaon  ,  et  mère 

des  Sirènes. 

5.  6.  7..  b.  9.  —  Filles  d’Acaste  , 
de  Cébrion,  de  Ce'phée  ,  de  Da- 
naüs  et  de  Pleuron. 

Stéropégérette  ,  surnom  grec 
de  Jupiter  ,  qui  répond  à  Fulgura- 


tor  Etym.  steropè  ,  éclair  ;  aghci -*• 
rein  ,  exciter  ,  rassembler. 

Stésichore  ,  poète  lyrique  de  Si¬ 
cile  ,  dont  il  ne  nous  reste  que  quel¬ 
ques  fragments.  Ce  poète  ayant  tait 
des  vers  contre  Hélène  ,  les  Tyn- 
darides  ses  frères  le  rendirent  aveu¬ 
gle.  Un  Crotoniate  ,  envoyé  par 
l’oracle  dans  Pile  de  Leucé,  y  trouva 
Hélène  vivante,  mariée  à  Achille; 
et  cette  princesse  lui  recommanda 
d’avertir  Stésichore  ,  à  son  retour 
en  Sicile  ,  qu'il  n’avait  perdu  la 
vue  que  par  un  effet  de  sa  ven¬ 
geance  ;  avis  dont  le  poète  profita  si 
bien  ,  que  peu  de  temps  après  il 
chanta  la  palinodie.  C’està  lui  qu’on 
attribue  l’apologue  ingénieux  de 
l’homme  ,  du  cerf  et  du  cheval , 
qu’ Horace  ,  Phèdre  et  La  Fontaine 
ont  si  bien  versifié.  Ilor.  od  g  ,  /. 
4-  Quint.  I.  10,  c.  x.  Isocr.  de  Helen. 
Arist.  Rhèt.  Paus.  3,  c.  19,  /.  10, 
c.  26.  Plut,  de  Mus.  Quint.  10  ,c.  1. 

SthÉnÉlaus  ,  fils  d’Ilhémène  ; 
Patrocle  le  tua  devant  Troie.  Iliad. 

x.  StiiénÉlé  ,  femme  de  Méné- 
tius  .  mère  de  Patrocle.  Apollod.  3, 
c .  i3. 

2.  —  Fille  d’Acasle.  Id. 

3.  —  Fille  de  Danaüs  et  de  Mem¬ 
phis. 

Stiieneleia  Proles  ,  Cycnus,  2e 
fils  de  Slhénélus. 

Sthénéleïus  ,  Eurysthée  ,  fils  de 
Sthénéius 

1.  Stiiénélus  ,  roi  d’Argos  et  de 
Mycènes  ,  fils  de  Persée  et  d’An¬ 
dromède  .  épousa  Nicippe,  fille  de 
Pélops  ,  et  eut  2  filles  et  un  fils 
appelé  Eurystée  ,  que  Junon  fit 
naître  2  mois  avant  le  terme  ordi¬ 
naire  ,  pour  lui  donner  sur  Her¬ 
cule  la  supériorité  de  l’âge.  Sthéné- 
Ius  déclara  la  guerre  à  Amphitryon 
qui  avait  tué  Eiectryon  ,  et  s’était 
emparé  de  ses  états  ,  le  vainquit  et 
le  fit  prisonnier.  Iliad.  19.  Apollod. 
2  ,  c.  4. 

2.  —  Fils  d’Actor  ,  un  des  com¬ 
pagnons  d’ Hercule  dans  son  expé¬ 
dition  contre  les  Amazones ,  y  fut 
tué  d’un  coup  de  flèche  ,  et  enterré 
sur  la  côte  de  Paphlagonie.  Lors¬ 
que  les  Argonautes  y  vinrent,  Sthé- 
nélus  obtint  de  Proserpine  la  per- 
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mission  de  venir  voir  ces  Iie'ros  , 
leur  apparut  ,  et  les  pria  de  lui 
e'iever  un  tombeau  sur  le  rivage. 
Apollod.  i  ,  c.  8. 

3.  —  Fils  de  Capanée  ,  fut  un  des 
Epigones  qui  renouvelèrent  la  guer¬ 
re  de  Thèbes  :  il  se  trouva  aussi  au 
siège  de  Troie  ,  où  il  commandait 
les  Argiens  avec  Diomède  et  Eu- 
ryale.  Enéid-  i.  Hor.  od.  i5,  /.  i. 

4-  —  Fils  d’Egyplus. 

5.  —  Père  de  Cométès  ,  qui  sé¬ 
duisit  l’épouse  de  Diomède. 

6.  —  Père  de  Cycnus  ,  qui  fut 
changé  en  cygne  à  l’occasion  de  la 
mort  de  Phaéton. 

7.  —  Un  des  fils  de  Mêlas ,  tués 
par  Tydée.  Apollod.  i  ,  c.  8. 

8.  — Fils  d’ Androgéiis ,  devint  le 
prisonnier  d’Hercule  dans  l’ile  de 
Paros.  Lui  et  son  frere  Alcée  l’ac¬ 
compagnèrent  dans  son  expédition 
contre  les  Amazones.  Il  leur  donna 
File  de  Thasos.  Apollod.  2,  c.  16. 

Sthéniade  ,  déesse  de  la  force  , 
surnom  de  Minerve  honorée  à  Tré- 
zène.  Rac.  Sthenos ,  force. 

Sthénies  ,  fête  argienne  ,  proba¬ 
blement  en  l’honneur  de  Minerve 
Sthéniade.  Les  Athéniennes  célé¬ 
braient  sous  ce  même  nom  une  fête 
dans  laquelle  elles  se  provoquaient 
par  des  brocards. 

Sthenius  ,  fort ,  robuste ,  surnom 
de  Jupiter  chez  les  Argiens.  Ce  fut 
Thésée  qui  lui  consacra  un  autel 
sous  ce  surnom  ,  parceque  ce  dieu 
lui  avait  donné  des  forces  pour  lever 
la  pierre  sous  laquelle  étaient  cachés 
les  objets  qui  devaient  faire  recon¬ 
naître  à  Egée  ,  le  fils  qu’il  avait  eu 
d’Ethra. 

Ëhéno  ,  une  des  Gorgones.  Rac. 
z os,  force. 

SthÉnobÉe  ,  femme  de  Prœtus  , 
roi  d’Argos,  porta  son  mari  à  faire 
périr  Bellérophon  ,  parceque  ce 
jeune  prince  avait  refusé  de  con¬ 
sentir  à  l’amour  de  cette  princesse. 
Iliad.  6.  Hyg.  f.  .  Voy.  Belle - 
rophon  ,  Prœtus. 

x.  Stichius  ,  Grec  tué  par  Hec¬ 
tor.  Iliade. 

a.  —  Etolien,  favori  d’Hercule  , 
que  le  héros  tua  dans  sa  fureur. 
Stigmates,  marques  ou  incisions 


que  les  païens  se  faisaient  sur  îa 
chair  en  l’honneur  de  quelque 
divinité. 

Ces  stigmates  s’imprimaient  ou 
par  un  fer  chaud  ,  ou  par  une  ai¬ 
guille  avec  laquelle  on  faisait  plu¬ 
sieurs  piqûres,  que  l’on  emplissait 
ensuite  d’une  poudre  noire,  vio¬ 
lette  ,  ou  d’une  autre  couleur,  qui 
s’incorporait  avec  la  chair,  et  de¬ 
meurait  imprimée  toute  la  vie.  La 
plupart  des  femmes  arabes  ont  les 
bras  et  les  joues  chargés  de  ces 
sortes  de  stigmates.  Lucien  ,  dans 
son  livre  de  la  Déesse  de  Syrie  ,  dit 
que  tous  les  Syriens  portaient  de 
ces  caractères  imprimés  ,  les  uns 
sur  les  mains  ,  et  les  autres  sur  le 
cou. 

Stilbé,  fille  du  fleuve  Pénée  ,  eut 
d’Apollon  deux  fils  ,  Centaurus  et 
Lapithus.  Diod.  4- 

Stilbo  ,  je  reluis ,  nom  donné  à 
Mercure  comme  réglant  le  cours  de 
îa  planète  de  ce  nom.  Cic.  de  Nat. 
De  or.  2  ,  c.  20. 

Stilbon  et  Stilbé  ,  deux  chiens 
d’Actéon. 

Stimicon,  berger  dans  Virgile. 

Stimula  ,  déesse  qui  aiguillon¬ 
nait  les  hommes,  et  les  faisait  agir 
avec  impétuosité. 

Stiphilus  ou  Stipheïus  ,  un  des 
Centaures  tués  aux  noces  de  Piri— 
thoüs.  Met.  12. 

Stiritis  ,  surnom  de  Cérès,  ho¬ 
norée  à  Stiris  ,  en  Phocide.  Sa  sta¬ 
tue  tenait  un  flambeau  de  chaque 
main. 

Stobæus  ,  surnom  sous  lequel 
Apollon  avait  un  oracle  à  Aba  , 
dans  la  Phocide. 

Stoicheioiuantie  ,  divination  qui 
se  pratiquait  en  ouvrant  au  hasard 
Homere  ou  Virgile ,  et  prenant  pour 
un  avis  des  dieux  le  ier  vers  qui  se 
présentait.  C  est  ce  qu’on  appelait 
aussi  les  sorts  homeritjues  ou  eirgi- 
liens.  Rac.  Stoichos ,  vers. 

Stolisomantie  .  divination  par  la 
manière  de  s’habiller.  Auguste  se 
persuada  qu'une  sédition  militaire 
lui  avait  été  prédite  le  matin  par  la 
faute  de  celui  qui  lui  avait  chaussé 
le  soulier  gauche  autrement  qu’il 
ne  fallait. 
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Stophée  ,  surnom  de  Diane. 

Stophies,  fêtes  à  Erétrie  en 
l’honneur  de  Diane.  Hèsychius , 
qui  en  parle  ,  ne  nous  apprend 
point  leur  origine. 

Storjunkare  (  Myth.  Lapon .), 
divinité'  adorée  par  les  Lapons. 
Elle  est  inférieure  à  Thor  ,  autre 
divinité  des  mêmes  peuples;  etc’es-t 
ce  que  son  nom  même  désigne. 
Junkare  signifie  gouverneur  :  c.-à-d., 
que  Thor  le  commet  son  lieutenant 
pour  gouverner  les  hommes,  et  plus 
particulièrement  encore  les  bêtes  ; 
car  c’est  à  lui  que  les  Lapons  s’a¬ 
dressent  lorsqu’ils  vont  à  la  chasse, 
pour  obtenir  un  heureux  succès. 
Les  rochers ,  les  marais  ,  les  caver¬ 
nes  ,  sont  des  lieux  spécialement 
consacrés  à  Storjunkare  ;  et  c’est 
dans  ces  endroits  que  les  Lapons 
assurent  que  ce  dieu  daigne  sou¬ 
vent  les  honorer  de  sa  visite.  Stor¬ 
junkare  est  fait  de  pierre  ,  et  sa  sta¬ 
tue  est  travaillée  avec  la  dernière 
grossièreté.  Souvent  même  les  La¬ 
pons  ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
façonner  la  pierre  dont  ils  veulent 
faire  un  dieu.  Ils  la  laissent  brute 
telle  qu’elle  se  trouve  dans  les  mon¬ 
tagnes  ;  et  comme  de  pareils  dieux 
ne  leur  coûtent  guère  à  faire,  quel¬ 
quefois  ,  autour  de  la  principale 
pierre  qui  leur  représente  Stor¬ 
junkare,  ils  en  placent  plusieurs 
autres  sous  le  titre  de  femmes , 
de  fils  ou  de  filles  de  ce  dieu.  Ils 
lui  donnent  aussi  ,  à  peu  de  frais, 
une  famille  aussi  nombreuse  qu’il 
leur  plaît  :  ils  sont  persuadés  que 
c’est  Storjunkare  lui  -  même  qui 
les  dirige  dans  le  choix  des  pierres 
destinées  à  les  figurer,  lui  et  ses 
enfants.  Ils  regardent  aussi  ce  dieu 
comme  le  protecteur  de  leurs  mai¬ 
sons  ;  et  ,  dans  chaque  famille  , 
on  lui  rend  des  honneurs  particu¬ 
liers  devant  la  pierre  qui  le  repré¬ 
sente. 

Les  sacrifices  que  les  Lapons  of¬ 
frent  à  Storjunkare  ont  cela  de  par¬ 
ticulier  ,  qu’on  passe  un  fil  rouge  à 
travers  l’oreille  droite  delà  victime. 
Celui  qui  sacrifie  prend  le  bois  et 
les  os  de  la  tête  et  du  cou  de  la  vic¬ 
time  ,  avec  ses  ongles  et  ses  pieds. 


Tout  cela  se  porte  sur  la  mon¬ 
tagne  consacrée  à  Storjunkare  ,  en 
l’honneur  duquel  la  victime  a  été 
immolée.  Arrivé  là,  le  dévot  la¬ 
pon  frotte  l’effigie  du  dieu  avec  le 
sang  et  la  graisse  de  la  victime  ;  il 
place  derrière  la  pierre  le  bois  du 
renne  immolé  ;  il  attache  les  par¬ 
ties  naturelles  de  l’animal  au  bois, 
du  côté  droit  de  la  tète;  il  entortille 
au  bois  du  côté  gauche  ,  un  fil  rou¬ 
ge  auquel  pendent  un  morceau  d’é¬ 
tain  et  une  petite  pièce  d’argent. 

Ils  font  quelquefois  des  festins  en 
l’honneur  dç  ce  même  Storjunkare? 
alors  il  tuent  la  victime  auprès  de 
l’idole,  font  cuire  sa  chair,  et  s’en 
régalent  avec  leurs  amis;  mais  ils  ne 
mangent  que  la  chair  de  la  tête  et 
du  cou  de  la  victime.  Il  arrive  quel¬ 
quefois  que  la  montagne  où  réside 
Storjunkare  est  d’un  accès  si  diffi¬ 
cile,  que,  pour  s’épargner  la  peine 
d’y  monter,  les  Lapons  immolent  la 
victime  au  pied  de  la  montagne  ; 
mais  alors  ils  trempent  une  pierre 
dans  son  sang .  et  la  lancent  vers  le 
haut  de  la  montagne  ,  afin  qu’elle 
serve  de  preuve  à  Storjunkare  ,  du 
sacrifice  qu’ils  viennent  de  faire  en 
son  honneur.  Les  Lapons  rendent 
les  mêmes  honneurs  aux  images  de 
Storjunkare  cpi’à  celles  de  Thor  , 
c.-à-d.  qu’ils  les  renouvellent  2  fois 
l’année.  Cette  cérémonie  consiste 
à  orner  la  pierre  consacrée,  en  été, 
de  branches  de  bouleau,  et,  en  hi¬ 
ver,  de  branches  de  pin  ;  et  si,  dans 
ce  moment ,  ils  trouvent  la  pierre 
légère  et  facile  à  lever,  ils  espèrent 
que  le  dieu  les  favoiasera  ;  mais  . 
cjuand  ils  sentent  cette  pierre  pe¬ 
sante  ,  ils  craignent  que  le  dieu  ne 
soit  en  colère  ,  et  ne  leur  fasse  du 
mal.  Alors  ils  songent  aux  moyens 
de  prévenir  cette  colère;  à  l’instant 
même  ils  lui  promettent  quelques 
nouvelles  victimes. 

Stoüdenetz  (  Myth .  Slav.  )  ,  lac 
sacré  qui  se  trouvait  dans  une  épais¬ 
se  forêt  de  l’ile  de  Rugen  ,  et  qu’a¬ 
doraient  les  habitants  de  la  contrée. 
Ce  lac  était  très-poissonneux;  mais 
le  respect  qu’on  avait  pour  la  sain¬ 
teté  de  ses  eaux  ne  permettait  pasd’y 
prendre  un  seul  poisson.  Les  Sla— 
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vons  adoraient,  de  même  les  sour¬ 
ces,  fleuves  et  lacs,  et  entr’autres  le 
Danube  et  le  Bog.  La  mort  eût  été 
la  peine  de  quiconque  aurait  en¬ 
freint  les  usages  de  (a  superstition. 
O  n  célébrait  des  fêtes  en  leur  hon¬ 
neur,  et  c’était  surtout  au  prin¬ 
temps  ,  au  moment  du  dégel ,  qu’on 
témoignait  plusde ferveur. On  plon¬ 
geait  des  hommes  dans  leurs  eaux  , 
et  même  on  les  y  noyait  par  pitié. 

Strabon,  Sicilien  ,  dont  la  vue 
perçante  ,  peu  d’accord  avec  son 
nom  ( Strabus ,  louche),  découvrait, 
du  cap  de  Lilybée  (Mjralla)  en  Si¬ 
cile  ,  les  vaisseaux  qui  partaient  du 
port  de  Carthage  en  Afrique  ,  et  en 
comptait  toutes  les  voiles ,  à  4^ 
lieues  de  distance. 

Strasites,  pierre  fabuleuse  à  la¬ 
quelle  on  attribuait  la  vertu  d’exci¬ 
ter  à  l’amour  et  de  faciliter  la  di¬ 
gestion. 

Stratagème  ( Iconol .).  On  peint 
un  soldat  armé ,  qui  est  aux  aguets 
derrière  un  retranchement  palissa— 
dé  :  il  couvre  un  piège  en  étendant 
dessus  une  draperie  d’étoffe  d’or. 
Près  de  lui  est  un  renard  ,  attribut 
de  la  ruse. 

Stratia,  guerrière  ,  surnbm  de 
Minerve ,  considérée  comme  déesse 
des  combats. 

Straticus  ,  un  des  fils  de  Nestor. 
Apollod.  —  Homère  l’appelle  Stra- 
tius. 

Stratius  ,  belliqueux ,  surnom  de 
Jupiter  ,  chez  les  Cariens. 

Stuatobatès  ,  un  des  fils  d’Elec- 
tryon. 

1.  Stratonice  ,  fille  de  Thespius. 

2.  —  Fille  de  Pleuron. 

Streeula  ,  chair  des  cuisses  des 

taureaux  offerts  en  sacrifice.  Varr. 

Strenia  ,  déesse  romaine ,  prési¬ 
dait  aux  présents  qu’on  se  faisait  le 
Ier  jour  de  l’an,  et  qu’on  nommait 
Strena ,  étrenne  ;  on  célébrait  sa  fête 
le  même  jour  ,  et  on  lui  sacrifiait 
dans  un  petit  temple  proche  de  la 
voie  Sacrée  On  en  fait  aussi  une 
déesse  qui  présidait  aux  présents  et 
aux  profits  inattendus. 

Strenua  ,  déesse  qui  agissait  ou 
faisait  agir  avec  vigueur.  Elle  était 
opposée  à  la  déesse  du  repos.  Les 
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Romains  lui  avaient  érigé  un  temple. 
S ■  Aug.  de  Civ.  JJ  ci ,  4»  c.  Il,  16. 
Voy.  Agénorie. 

Striba  ,  ou  Striborg  ( M.Slav .), 
divinité  de  Kiew  ,  où  sa  statue  fut 
aussi  érigée  par  ordre  de  Wla— 
dimir.  On  ne  sait  rien  de  plus  sur 
son  sujet. 

Stricte,  mouchetée  ,  chienne 
d’ Actéon. 

Str  id  or  Portæ,  bruit  que  faisaient 
les  portes  d’un  temple  en  s’ouvrant 
et  en  se  fermant  ;  on  en  tirait  un 
augure. 

Stri-Rama-Naomi  ( Myth .  Ind.  ) , 
fête  qui  tombe  le  9e  jour  après  la 
pleine  lune,  dans  le  mois  d’avril,  et 
qui  est  très-célèbre  dans  les  temples 
de  Wishnou  ;  c’est  le  jour  de  la 
naissance  de  Rama  :  elle  dure  9 
jours.  Chaque  soir  on  promène  le 
dieu  processionnellement  dans  les 
rues  ,  sur  différentes  montures  ,  et 
au  retour,  on  l’expose  dans  un  Ma- 
dan  ,  ou  reposoir  du  temple  ,  pour 
y  recevoir  les  adorations  du  peuple. 

Strivaiciievanals,  {Myth.  Ind.  ), 
3e  subdivision  dans  la  tribu  des  brah- 
mes.  Ce  sont  proprement  les  brah- 
mes  de  Wishnou  ;  ils  sont  chargés 
des  cérémonies  dans  ses  temples,  et 
sont  dans  leur  secte  ce  que  les  Si- 
vébrammals  sont  dans  celle  de  Shi— 
va.  C’est  de  leur  tribu  que  se  tirent 
les  Gourous  de  Wishnou  ,  nom¬ 
més  Adjariers.  Cette  tribu  se  sub¬ 
divise  en  2  autres,  dont  les  opinions 
dilTèrent  sur  la  nature  de  Dieu  ; 
l’une  se  nomme  Vadacalers  ,  et 
l’autre  Ingalers.  On  les  distingue 
par  le  signe  du  front,  qui  ressemble 
à  un  upsilon  :  celui  des  i'rs  des¬ 
cend  sur  le  nez  ,  et  se  termine  en 

Eiointe  ;  les  bords  en  sont  blancs ,  et 
a  marque  du  milieu  jaune  :  le  signe 
des  derniers  se  termine  en  s’arron¬ 
dissant  entre  le  2  sourcils  ;  les  bords 
eu  sont  blancs  et  la  marque  du  mi¬ 
lieu  rouge.  Le  blanc  représente 
Wishnou  ;  le  jaune  et  le  rouge  , 
Lackshmi  son  épouse.  C’est  à  leur 
lever  et  à  jeun  qu’ils  doivent  met¬ 
tre  ces  signes. 

Strophades  ,  îles  de  la  mer  Io¬ 
nienne  ,  sur  la  côte  du  Péloponèse  , 
habitées  autrefois  par  les  Harpyes , 
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aujourd’hui  par  des  moines-  Elles 
furent  ainsi  nommées  parceque  Ca¬ 
lais  et  Zethcs  ayant  poursuivi  jus- 
ques  là  les  Harpyes  ,  s’en  retour¬ 
nèrent.  Etym.  Strophe ,  conversion; 
retour.  Enéid.  3.  Met.  i3.  Strah.  8. 
Mêla ,  2  ,  c.  7.  Hyg  /  19. 

StropiiÉus  ,  surnom  de  Mercure, 
qui  désigne  un  homme  adroit  et 
rusé  dans  les  affaires.  Rac.  Strophe , 
détour  ;  ou  ,  se\on  Hésychius ,  parce- 
qu’on  le  plaçait  auprès  des  portes 
qu’on  ouvre  et  ferme  sans  cesse,  ou 
parcequ’il  procure  du  bonheur  dans 
le  commerce. 

1.  Strophius  ,  roi  de  Phocide  , 
avaitépousé  Anaxibie  ,  sœur  d’ Aga- 
mqmnon  ,  dont  il  eut  Pylade.  Ce 
fut  lui  qui  sauva  Oreste  .  encore 
enfant  ,  de  la  cruauté  d’Egisthe. 
Paus.  2,  c.  29.  Hyg.f.  1. 

2.  —  Fils  de  Pylade  et  d’Electre. 

Stroppus ,  couronne  ou  bonnet 

que  les  prêtres  mettaient  sur  leur 
tête  dans  les  sacrifices  et  dans  les  cé¬ 
rémonies  religieuses. 

Strües  ,  pile  de  gâteaux  sacrés 
qu’on  offrait  aux  dieux. 

Strufertaires  ,  hommes  prépo¬ 
sés  pour  purifier  les  arbres  fou¬ 
droyés.  Cette  purification  consistait 
à  offrir  des  gâteaux  sous  ces  arbres. 

Stryges.  For.  Vampires. 

Strymno,  fille  du  dieu  Scaman- 
dre  ,  et  femme  de  Laomédon ,  dont 
elle  eut  Tithon.  Apollod.  3  ,  c.  12. 

1.  Strymon  ,  fleuve  de  Thrace  , 
sur  les  bords  duquel  Orphée  déplo¬ 
rait  la  mort  d’Eurydice.  Géorg.  1  , 
4-  Enéid.  10.  Met.  4.  Apollod.  2, 
c.  5. 

2.  —  Fils  de  Mars. 

Strymonius  ,  guerrier  ,  eut  la 

main  droite  coupée  par  Halésus. 
Enéid. 

Stufo  ( Mjytk.  Scand.  )  ,  le  Bac- 
chus  des  habitants  de  la  Haute-Saxe 
et  de  la  Thuringe.  Il  rendait  des 
oracles  et  était  adoré  sur  la  mon¬ 
tagne  dite  Stuvea  ,  jusqu’à  ce  que 
saint  Boniface  brisa  la  statue  ,  et  y 
fonda  une  église. 

Stupidité'  ( Iconol .).  Cochin  , 
après  Ripa  ,  l’allégorise  par  une 
femme  vêtue  négligemment  ,  cou¬ 
ronnée  de  narcisses ,  et  qui  en  tient 


dans  sa  main.  Elle  est  appuyée  sur 
une  chèvre  qui  broute  des  feuilles 
de  la  plante  nommée  Chardon  ro- 
land  {Foy.  Sottise).  Les  anciens 
en  avaient  fait  une  déesse.  L’érable 
lui  était  consacré.  Serrius. 

Stygius,  surnom  de  Jupiter  , 
lorsqu’il  représente  Pluton. 

StygnÉ,  Danaïde.  Apollod. 

1.  Style,  fleuri,  tendre  et 
héroïque  ( Iconol .).  On  l’exprime 
par  un  génie  qui  soutient  une  corne 
d'abondance  remplie  de  fleurs,  de 
myrte  et  de  laurier. 

2.  — pur  et  châtié  {Iconol^.  ). 
On  le  désigne  par  un  génie  qui  tient 
une  plume  et  une  lime  entourées 
de  fleurs. 

Stymphale  ,  lac  d’Arcadie  :  il  y 
avait  sur  ce  lac  des  oiseaux  mons¬ 
trueux  ,  dont  les  ailes,  la  tète  et  le 
bec  étaient  de  fer  ,  et  les  ongles  ex¬ 
trêmement  crochus  :  ils  lançaient 
des  dards  de  fer  contre  ceux  qui  les 
attaquaient;  le  dieu  Mars  les  avait 
lui -même  dressés  au  combat.  Ils 
étaient  en  si  grand  nombre  ,  et 
d’une  grosseur  si  extraordinaire  , 
que,  lorsqu’ils  volaient ,  leurs  ailes 
interceptaient  la  clarté  du  soleil. 
Hercule  ,  ayant  reçu  de  Minerve 
une  espèce  de  tymbales  d’airain  pro¬ 
pres  à  épouvanter  ces  oiseaux,  s’en 
servit  pour  les  attirer  hors  du  bois 
où  ils  se  retiraient ,  et  les  extermina 
à  coups  de  flèches.  On  croit  qu’il 
s’agit  ici  de  quelques  troupes  de 
brigands  qui  ravageaient  la  campa¬ 
gne  ,  et  détroussaient  les  passants 
aux  envirous  du  lacSymphale.  Her¬ 
cule  trouva  peut-être  le  moyen  de 
les  faire  sortir  de  leur  retraite  ,  et 
les  fit  périr  avec  le  secours  de  ses 
compagnons.  Lucr.  5. 

Stymphalides  ,  oiseaux  de  proie. 
Foy.  Stymphale. 

Stympiialie  ,  Diane  ,  honorée  à 
Stymphale ,  où  elle  avait  une  statue 
de  bois  doré,  et  un  temple  dont  la 
voûte  était  ornée  de  figures  d’oi¬ 
seaux  stymphalides.  Sur  le  derrière 
du  temple  on  voyait  des  statues  de 
marbre  blanc  ,  qui  représentaient 
de  jeunes  filles  avec  des  cuisses  et 
des  jambes  d’oiseau.  Les  habitants 
de  Stymphale  éprouvèrent ,  dit-on, 
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a  colère  de  la  déesse  d’une  ma- 
nièreterrible.  La  fête  de  Diane  était 
négligée,  on  n’y  observait  plus  les 
cérémonies  prescrites  par  la  cou¬ 
tume.  Un  jour  les  eaux  du  lac  gros¬ 
sirent  au  point  d’inonder  la  cam¬ 
pagne  l’espace  de  plus  de  4oo  stades. 
Un  chasseur  qui  lançait  une  biche  , 
se  jeta  à  la  nage  dans  cette  espèce 
de  lac  ,  et  ne  cessa  de  poursuivre 
l’animal  jusqu’à  ce  que,  tombés 
tous  deux  dans  le  même  gouffre  , 
ils  disparurent  et  se  noyèrent.  Les 
eaux  se  retirèrent  à  l’instant,  en 
moins  d’un  jour  la  terre  parut  sè¬ 
che.  Depuis  cet  événement ,  la  fête 
de  Diane  se  célébra  à  Stymphale 
avec  plus  de  pompe  et  de  dévotion. 

Stympiialus,  fils  d’Elatus  et  de 
I.aodicé  ,  roi  d’Arcadie.  Pélops  en 
guerre  avec  lui ,  l’attira  par  trahison 
et  le  fit  hacher  en  morceaux.  Sa 
mort  fut  suivie  d’une  grande  séche¬ 
resse  que  les  prières  d'Eaque  firent 
cesser  (  Apollod .  3,  c.  9).  Selon 
P aus anias  (  /.  8  ,  c.  4  )  1  Stym- 
phalus  était  père  d’Agamède  ,  de 
Gortys  et  de  Parthénope. 

Styracite  .  surnom  d’Apollon, 

Îiris  du  culte  qu’on  lui  rendait  sur 
e  Styracion  ,  montagne  de  Crète. 

Styrus  ,  roi  d’Albanie  ,  auquel 
Eétès  promit  la  main  de  sa  fille  Mé- 
dée  ,  pour  obtenir  ses  secours  con¬ 
tre  les  Argonautes.  Val.  Flac.  3,8. 

Styx,  fontaine  célèbre  cjue  la 
mythologie  a  placée  dans  le  pays 
des  ombres,  était ,  ainsi  que  la  plu¬ 
part  des  autres  fleuves ,  située  en 
Egypte.  Ce  fut  près  de  ses  bords 
qu’Isis  ensevelit  les  membres  de 
son  époux  Osiris  ,  que  l’assassin 
Typhon  avait  inhumainement  ca¬ 
chés,  et  qu’elle  avait  rassemblés 
avec  peine.  Elle  choisit  pour  cette 
sépulture  le  Styx,  parceque  l’accès 
en  était  difficile,  et  que  scs  eaux  , 
murmurant  avec  un  bruit  sourd  , 
inspiraient  une  sombre  tristesse. 
Cette  fontaine  conserva  long  temps 
son  nom  dans  cette  contrée  ,  et 
Ptolèmèe  en  fait  mention. 

Orphée  ,  en  apportant  aux  Grecs 
la  fable  des  Enfers  ,  n’oublia  pas  de 
leur  parler  du  Styx.  Les  poètes  en 
firent  uneNymphc,  fille  de  l’Océan 


et  de  Téthys  ;  «  et  de  tous  les  en- 
»  fants  à  qui  ils  avaient  donnç  le 
«jour,  dit  Hésiode  (  Théo  g.  )  ,  elle 
«  fut  la  plus  respectable.  »  Pallas  , 
fils  de  Créius  et  d’Eurybie  ,  en  de¬ 
vint  amoureux  ,  et  la  rendit  mère 
de  Zélus  ,  de  la  nymphe  Nicé  ,  de 
la  Force  et  de  la  Victoire. 

Lorsque  Jupiter,  pour  punir  l’or* 
gueil  des  Titans ,  appela  tous  les 
immortels  à  son  secours  ,  ce  fut 
Styx  qui  accourut  la  première  avec 
cette  famille  redoutable.  Le  maître 
des  dieux,  charmé  de  ce  dévoue¬ 
ment,  la  combla  de  bienfaits.  «  Il 
«  prit,  dit  Hésiode y  pour  coinmen- 
»  saux  tous  ses  enfants;  et ,  par  la 
«  distinction  la  plus  flatteuse  ,  il 
«  voulut  qu’elle  fut  le  lien  sacré 
«  des  promesses  des  dieux  ;  et  il 
«  établit  les  peines  les  plus  graves 
»  contre  ceux  qui  violeraient  les 
»  serments  faits  en  son  nomA 

En  jurant  par  le  Styx  ,  il  fallait, 
suivant  Homère  (  lliad.  i4  »  i5  , 
Odyss.  10),  que  les  dieux  eussent 
une  main  étendue  sur  la  terre  ,  et 
l’autre  sur  la  mer. 

Les  uns,  pour  trouver  l’étymo¬ 
logie  du  nom  de  Styx  ,  ont  eu  re¬ 
cours  à  l’hébreu,  et  ils  l’ont  fait 
dériver  du  mot  me-stouch  ,  l’eau 
du  silence;  d’autres,  du  mot  grec 
stagma ,  goutte,  ce  qui  distille  peu 
à  peu.  Ce  nom  était  originaire  d’E¬ 
gypte  ,  et  loin  d’avoir  été  formé 
par  le  grec  ,  il  a  pu  y  introduire  le 
mol  stagma  ;  car  cette  langue  adopta 
plusieurs  mots  des  Egyptiens  ,  et 
surtout  les  noms  de  leurs  dieux.  Les 
Arcadiens  donnèrent  ensuite,  par 
analogie ,  le  nom  de  Styx  à  une  fon¬ 
taine  de  leur  contrée  ,  située  près 
de  la  ville  de  Nonacris.  Ses  eaux 
découlaient  insensiblementd’un ro¬ 
cher  fort  élevé,  et  formaient  un 
petit  ruisseau  qui  allait  se  mêler  aux 
ondes  du  fleuve  Crathis. 

Outre  la  fontaine  d’Egypte  et 
cette  dernière  ,  on  en  connaissait 
encore  une  de  ce  nom  près  du  port 
Lucrin  et  du  lac  A verne,  en  Italie, 
et  une  autre  au  milieu  de  l’Arabie 
heureuse  ,  preuve  certaine  que  le 
nom  Styx  n’était  pas  grec,  mais  for¬ 
mé  par  la  langue  égyptienne  ,  qui 
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fut  en  usage  dans  l’Arabie  ,  et  qui  y 
exprimait  sans  doute  une  eau  qui 
s’écoule  avec  lenteur. 

Iconol.  On  représentait  aussi  le 
Styx  sous  la  figure  d’une  femme 
vêtue  de  noir,  et  se  reposant  sur  une 
urne  dont  l’eau  s’échappe  à  peine. 
Quelquefois  on  la  voit  dans  son  pa¬ 
lais,  qui  était  une  grotte  souterrai¬ 
ne  ,  «  soutenue  ,  dit  Hésiode  ,  par 
»  des  colonnes  aussi  éclatantes  que 
»  l’argent.  »  Le  poète  décrit  ainsi 
ces  crystaux  ou  stalactites  qui  se  for¬ 
ment  d’ordinaire  dans  les  cavités  où 
1  eau  qui  distille  des  rochers  se  con¬ 
gèle  avant  que  d’être  tombée. 

«  Celle  du  Styx  ,  dit  Hésiode  , 
»  forme  sous  terre  un  ruisseau  tou- 
»  jours  couvert  d’une  sombre  nuit. 
»  Elle  coule  dans  le  Tarlarc;  mais 
»  la  10e  partie  est  réservée  pour  la 
»  punition  des  dieux  parjures.  Qui- 
»  conque  d’entr’eux  s’est  rendu 
»  coupable,  demeure  un  an  sans 
»  respiration  ,  sans  parole  et  sans 
»  vie;  il  est  étendu  sur  un  lit,  dans 
»  un  engourdissement  total,  et  pri- 
»  vé  du  nectar  et  de  l’ambroisie.  A 
»  la  fin  de  ce  terme,  sa  punition 
»  n’est  pas  finie;  il  est  séparé  pour 
»  9  ans  encore  de  la  compagnie  des 
»  dieux  :  il  n’est  admis  ni  à  leurs 
•»>  assemblées,  ni  à  leurs  festins;  et 
»  ce  n’est  qu’après  ce  temps  qu’il 
»  peut  rentrer  dans  tous  ses  droits.» 

C’était  Isis  qui ,  par  ordre  de 
Jupiter,  allait  puiser  cette  eau  re¬ 
doutable;  mais  le  poison  qu’elle 
contenait  était  si  subtil,  qu’il  bri¬ 
sait  tous  les  vaisseaux  où  on  le  ren¬ 
fermait  ,  excepté  ceux  faits  avec  de 
la  corne  de  cheval. 

Le  fondement  de  cette  fable  est 
eut -être  l'usage  où  furent  les  Grecs 
e  se  servir  de  l’eau  du  Styx  pour 
éprouver  les  coupables  ,  comme  les 
Hébreux  employaient  les  eaux  amè¬ 
res  ,  et  les  Celtes  l’eau  du  Rhin, 
pour  découvrir  les  adultères.  Peut- 
être  aussi,  comme  l’eau  de  la  fon¬ 
taine  était  extrêmement  froide  ,ceux 
qui  en  buvaient  inconsidérément 
prenaient-ils  une  extinction  de  voix 
que  la  superstition  crut  devoir  at¬ 
tribuer  à  une  violation  de  serment. 

Suivant  Platon ,  les  ondes  du  Styx 


étaient  bleuâtres;  et  les  poissons 
qu’elles  contenaient  étaient  si  pe¬ 
tits  et  si  décharnés  ,  qu’à  peine 
pouvait-on  les  apercevoir.  Ils  étaient 
noirs,  ainsi  que  tous  les  reptiles  af¬ 
freux  qui  séjournaient  sur  sesbords. 

C’était  encore  dans  les  eaux  in¬ 
fectes  du  Styx  que  les  Grecs  pla¬ 
cèrent  les  traîtres  et  les  calomnia¬ 
teurs.  Cette  idée  de  plonger  dans 
des  marais  fangeux  les  âmes  des  mé¬ 
chants  ,  semble  appartenir  à  tous 
les  peuples  idolâtres;  et  les  sauvages 
de  nos  jours  croient  encore  que 
leurs  ennemis  et  les  pervers  vont 
habiter,  après  leur  mort,  des  lacs 
éloignés  et  infects ,  où  ils  doivent 
souffrir  mille  peines. 

Les  peuples  d’Italie,  qui  regar¬ 
daient  comme  des  dieux  tous  les 
lacs  et  tous  les  fleuves  de  leur  cli¬ 
mat  ,  qui  adoraient  le  lac  d’Albe, 
le  lac  Fucin  ,  ceux  d’Aricie  et  de 
Cutilie  ,  les  fleuves  Clitumne  et 
Numique  ;  qui  se  prosternaient  de¬ 
vant  les  étangs  de  Marica  ,  la  fon- 
tairffe  Juturne,  et  les  eaux  Féren- 
tines  et  de  Féronie  ,  prirent  facile¬ 
ment  des  Grecs  leur  respect  pour  le 
Slyx  et  les  autres  fleuves  infernaux. 
Aussi  voit-on  souvent  leurs  noms 
et  leurs  attributs  dans  les  ouvrages 
de  leurs  plus  célèbres  poètes  ;  et 
s’il  y  a  peu  de  monuments  qui  les 
représentent  parmi  eux,  c’est  que 
pendant  long-temps,  et  depuis  le 
règne  de  Numa  jusqu’au  consulat 
de  Cornélius  Céthégus,  les  Ro¬ 
mains  et  les  peuples  voisins,  soup¬ 
çonnant  avec  raison  l’incorporalité 
des  dieux  ,  regardèrent  comme  une 
impiété  l’usage  des  nations  qui 
osaient  les  peindre  et  les  sculpter. 
Gèorg.  4*  Jérièid.  6.  Met.  3  P  hors. 
6.  Hérod.  6,  c.  74-  Hpollod.  1,  c.  3. 
Paus.  8,  c.  17,  18.  Q.  Cure.  10  , 
c.  10. 

Suada  ,  une  des  déesses  qui  pré¬ 
sident  au  mariage.  C’est  la  même 
que  la  suivante. 

•  Süadela  ,  déesse  de  la  persuasion 
et  de  l’éloquence  ,  fille  de  Vénus  et 
sa  compagne  chérie. 

Suan-ming  ( Myth .  Chin .),  mé¬ 
tier  de  diseur  de  bonne  aventure.  La 
Chine  est  pleine  de  gens  qui  calcu- 
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lent  les  nativités,  et  qui,  jouant 
d’une  espèce  de  théorbe  ,  vont  de 
maison  en  maison  pour  offrir  à  cha¬ 
cun  de  lui  dire  sa  bonne  ou  mau¬ 
vaise  fortune.  La  plupart  sont  des 
aveugles ,  et  le  prix  de  leurs  ser¬ 
vices  est  d’environ  2  liards.  Il  n’y 
a  point  d’extravagances  qu’ils  ne 
débitent  sur  les  8  lettres  dont  l’an , 
le  jour,  le  mois  et  l’heure  de  la 
naissance  sont  composés.  Ils  prédi¬ 
sent  les  disgrâces  dont  on  est  me¬ 
nacé  ;  ils  promettent  dus  richesses 
et  des  honneurs  ,  du  succès  dans  les 
entreprises  de  commerce  ,  et  dans 
l’étude  des  sciences;  ils  découvrent 
la  cause  de  vos  maladies  et  de  celles 
de  vos  enfants  ,  les  raisons  qui  vous 
ont  fait  perdre  votre  père  et  votre 
mère  ,  etc.  Les  infortunes  viennent 
toujours  de  quelqu’esprit  que  vous 
avez  eu  le  malheur  d’offenser  ;  ils 
vous  conseillent  de  ne  pas  perdre 
de  temps  pour  l’apaiser,  et  de  faire 
appeler  promptement  un  certain 
brahme.  Si  les  prédictions  se  trou¬ 
vent  fausses ,  le  peuple  se  contante 
de  dire  :  «  Cet  homme  entend  mal 
»  son  métier.  » 

Subdiales  ,  temples  découverts 
et  en  plein  air,  mais  dont  l’en¬ 
ceinte  était  environnée  de  porti¬ 
ques.  Rac.  Sub  dio ,  à  l’air.  Voyez 
Hypèthres. 

Subigtjs  ,  un  des  dieux  qui  pré¬ 
sidaient  à  la  consommation  du  ma¬ 
riage.  Rac.  Subigere ,  soumettre. 

oubjugus  ,  un  des  dieux  du  ma¬ 
riage.  Rac.  Jugum ,  joug. 

SuBRÜNCINATOR  ,  OuSüBRUNCA- 
Tor  ,  un  des  dieux  des  laboureurs. 

Subsaxana  ,  surnom  ou  épithète 
de  la  R  onne-Déesse  ,  tiré  d’un  de 
ses  temples,  situé  au  pied  d’un  ro¬ 
cher,  dans  la  i2u  région  de  Rome. 
Ovid.  Fast.  /.  5,  v.  4<)- 

Subsolanus  ,  vent  «l’est.  V.  So- 

LANUS. 

Substance  (  Iconol.  )  ,  ce  qui 
constitue  chaque  chose.  On  per¬ 
sonnifie  la  substance  matérielle  par 
une  belle  femme  dans  un  juste  em¬ 
bonpoint  ,  couronnée  de  pampres 
et  d’épis  de  blé,  et  pressant  ses 
mamelles,  dont  elle  fait  jaillir  le 
lait  en  abondance. 


Subtilité  de  Génie  (Icon.).  Les 
Grecs  alle'gorisaient  ce  sujet  par 
une  Minerve  qui  tenait  un  javelot 
sur  la  tête  d’un  sphinx. 

Subuculum,  gâteau  pour  les  obla¬ 
tions  ,  fait  de  fleur  de  froment  , 
d’huile  et  de  miel.  Festus- 

Succès  ( Iconol .  )  ,  divinité  à  la¬ 
quelle  les  Grecs  rendaient  un  culte 
particulier,  et  avaient  érigé  un  tem¬ 
ple  et  des  statues.  Ce  dieu  était  re¬ 
présenté  tout  nu,  proche  d’un  au¬ 
tel  .  tenant  une  patère  dans  une 
main,  et  dans  l’autre  des  épis  et 
des  pavots.  V.  Bonus  Eventus. 

Succidanées  ,  victimes  que  l’on 
immolait  en  réitérant  le  sacrifice  , 
quand  le  Ier  n’avait  point  été  favo¬ 
rable. 

Succin  ,  ou  l'ambre  jaune  ,  qui 
se  trouve  dans  le  Pô,  est ,  selon  les 
poètes,  le  produit  des  larmes  des 
Héliades. 

Succincta.  Voy.  Diane. 

Succoth,  fête  des  tentes  ou  des 
tabernacles,  que  les  juifs  modernes 
célèbrent  le  i5  du  mois  de  Tisri , 
ou  de  septembre  ,  en  mémoire  des 
tentes  sous  lesquelles  leurs  pères 
habitèrent  si  long-temps  dans  le 
désert,  après  être  sortis  de  l’Egypte. 
Chacun  fait  auprès  de  sa  maison  , 
dans  un  lieu  découvert,  une  ca¬ 
bane  couverte  de  feuillages  ,  et  dé¬ 
corée  en  dedans  de  plusieurs  orne¬ 
ments.  Les  rabbins  ont  fait  plu¬ 
sieurs  remarques  subtiles  sur  la 
hauteur  et  sur  la  largeur  que  doi¬ 
vent  avoir  ces  cabanes.  Pendant  les 
8  jours  que  dure  la  fête ,  les  juifs 
n’ont  point  d’autre  logement  ;  iis  y 
prennent  leurs  repas  ,  et  quelques- 
uns  même  y  couchent.  L’office  qui 
se  fait  pendant  ces  jours  dans  la  sy¬ 
nagogue  est  accompagné  d’une  cé¬ 
rémonie  particulière.  Les  juifs  font 
chaque  jour  une  espèce  de  proces¬ 
sion  autour  du  pupitre  qui  est  au 
milieu  de  la  synagogue ,  tenant  dans 
la  main  droite  une  branche  de  pal¬ 
mier,  3  de  myrte ,  et  2  de  saule , 
liées  ensemble  ,  et  dans  la  main 
gauche  une  branche  de  citronnier 
avec  son  fruit ,  en  agitant  ces  bran¬ 
ches  vers  les  4  parties  du  monde. 
Le  7e  jour  de  la  fête  ,  qui  est  le  plus 
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solennel  ,  ils  font  7  fois  le  tour  du 
pupitre,  tenant  seulement  des  bran¬ 
ches  de  saule.  Le  dernier  jour  de 
celte  fête,  on  achève  de  lire  tout  le 
Pentateuque,  et  l’on  choisit  2  hom¬ 
mes  que  l’on  nomme  epoux  de  la 
loi  ,  dont  l'un  lit  la  fin  du  Penta¬ 
teuque ,  et  l’autre  le  recommence. 
Le  1er  se  nomme  Ladan-Thora  ,  et 
le  2e  Ladan-Baréséid.  Après  la  cé¬ 
rémonie,  ils  sont  tous  deux  recon¬ 
duits  dans  leur  maison  en  grande 
pompe  ,  escortés  de  leurs  parents  , 
de  leurs  amis  ,  et  d’une  foule  de 
peuple.  Ce  jour  est  spécialement 
consacré  à  la  joie,  et  on  l’appelle 
Simcha-Thora  ,  ou  joie  pour  la 
loi. 

Succubes,  espèce  de  Songes  qui 
prenaient  la  forme  de  femmes  ,  au 
contraire  des  Incubes  qui  prenaient 
celle  d’hommes.  On  les  rangeait 
dans  la  classe  des  dieux  rustiques. 

Suchus,  crocodile  apprivoisé 
qu'on  honoraità  Arsinoé  en  Egypte. 
Les  prêtres  l’ornaient  magnifique¬ 
ment  le  jour  de  sa  fête  ,  et  les  dé¬ 
vots  à  cette  divinité  venaient  lui 
présenter  du  pain  et  du  vin. 

SüCRON  ,  Rulule  tué  par  Enée. 

Suculæ  .  nom  que  les  Latins  don¬ 
naient  aux  Hyades. 

Sudra  ,  robe  dont  les  mages  des 
Guèbres  sont  revêtus.  Cette  robe  , 
d’une  couleur  qui  tire  sur  le  rouge, 
a  des  manches  extrêmement  larges, 
et  descend  jusqu’à  la  moitié  de  la 
jambe.  Les  mages  l’attachent  avec 
une  ceinture  cjui  fait  deux  fois  le 
tour  de  leur  corps,  et  qu’ils  nouent 
derrière  le  dos.  Cette  ceinture  est 
ordinairement  de  laine  ,  ou  de  poil 
de  chameau. 

Sudzététès.  C’étaient  des  juifs 
qui  étudiaient  la  science  énigma¬ 
tique  des  prophéties,  et  qui  préten¬ 
daient  en  découvrir  le  sens.  Rac. 
Sudzetein  ,  rechercher. 

Suffibulum,  voile  blanc  dont  les 
Vestales  se  couronnaient  la  tête  en 
sacrifiant  (  rac.  Fibula  )  ,  parceque 
ce  voile  était  attaché  avec  une  bou¬ 
cle  ou  agrafe  ,  de  crainte  qu’il  ne 
tombât. 

Suffimkntum  ,  gâteau  de  farine 
de  fèves  et  de  millet,  pétrie  avec  du 
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moût,  que  l’on  offrait  aux  dieux  à 
l’époque  du  pressurage  des  vins. 

Suffitio  ,  purification  pratiquée 
par  ceux  qui  avaient  assisté  à  des  fu¬ 
nérailles  ;  elle  consistait  à  passer  ra¬ 
pidement  sur  du  feu,  ou  à  recevoir 
une  légère  aspersion  d’eau  lustrale. 

Suicide.  Un  poète  anglais. 
Savage  ,  qui  l’a  personnifié  ,  le  dé¬ 
peint  ainsi  :  «  Ce  monstre  ,  avide 
de  sa  destruction  ,  toujours  aux  cô¬ 
tés  de  l’homme,  n’altend  que  le 
moment  de  trouble  où  l’appellera 
sa  fureur.  La  mort  est  dans  ses 
mains  ,  et  la  rage  étincelle  dans  ses 
yeux  ardents  et  concentrés.  Il  traîne 
une  robe  où  sont  peintes  les  images 
de  toutes  les  calamités  de  la  vie  ; 
dans  une  de  ses  mains  est  un  miroir 
qui  rapproche  et  multiplie  à  ses  yeux 
les  groupes  des  malheurs.  Plongé 
dans  une  langueur  consumante  , 
ennemi  du  travail  et  de  tout  effort 
généreux  ,  accablé  de  lui-même  ,  il 
se  jette  stlr  un  lit  pour  essayer  d’y 
goûter  quelque  repos  ;  le  repos  le 
fuit.  Il  rêve  tristement,  l’œil  atta¬ 
ché  sur  les  maux  dont  sa  robe  lui 
retrace  les  figures.  L’aversion  qu’il 
a  conçue  pour  lui-même  se  change 
en  horreur  ,  il  ne  peut  plus  se 
voir  ni  se  supporter.  Pour  se  déli¬ 
vrer  du  tourment  de  se  sentir,  il 
tente  encore  de  s’assoupir,  il  im¬ 
plore  la  puissance  du  Sommeil  ; 
mais  si  le  Sommeil  ferme  encore 
ses  paupières  appesanties,  son  ame 
veille  sans  relâche  :  bientôt,  la  se¬ 
cousse  d’un  rêve  cruel  l'agite  et  le 
réveille.  11  se  lève  ,  il  se  promène 
de  place  en  place  ,  à  pas  interrom¬ 
pus,  morne  et  pensif,  sans  pouvoir 
s’arrêter;  tantôt  il  lève  les  yeux  sur 
le  soleil ,  et  maudit  ses  rayons  ;  tan¬ 
tôt  il  les  abaisse  sur  la  terre,  rever¬ 
die  par  le  printemps  ;  mais  sa  ver¬ 
dure  et  ses  couleurs  lui  semblent 
mortes  et  flétries;  de  sombres  spec¬ 
tres  errent  devant  sa  vue  :  il  soulève 
encore  une  fois  ses  yeux  ,  et  il  essuie 
des  larmes  de  sang  qui  coulent  de 
ses  prunelles  enflammées  et  livides. 
Ses  sourcils  ,  chargés  d’affreux  des¬ 
seins,  se  froncent  et  se  contractent  ; 
ils  retracent  les  tourments  de  son 
ame  agonisante.  Viens  à  moi ,  pâle 
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malheureux,  s’écrie-t-il ,  viens,  que 
je  te  soulage  ;  je  suis  le  fils  du  Déses¬ 
poir  ,  et  mon  nom  est  le  Suicide.  » 

Sulèvis  (  Iconol.  )  ,  divinités 
champêtres,  qu’on  trouve  au  nom¬ 
bre  de  3  sur  un  ancien  marbre  ; 
elles  sont  assises,  tenant  des  fruits 
et  des  épis.  On  ne  sait  point  l’ori¬ 
gine  de  leur  nom. 

Sülfi  ,  divinités  honorées  des 
Gaulois  ,  et  dont  on  ne  connaît  ni 
le  culte  ni  les  fonctions.  On  les 
croit  pourtant  assez  modernes ,  et 
peut-être  le  modèle  des  Sylphes. 

Sulmon  ,  un  des  capitaines  de 
Turnus  ,  tué  par  Nisus.  Enèid.  6. 

Sulpitia  ,  loi  décrétée  l’an  de 
Rome  44g,  sous  les  auspices  des 
consuls  P.  Sulpitius  Saverrio  ,  et 
P.  Sempronius  Sophus.  Elle  défen¬ 
dit  de  consacrer  un  temple  ou  un 
autel  sans  la  permission  du  sénat  et 
des  tribuns. 

Sulpitie  ,  fille  de  Paterculus  ,  et 
femme  de  Valerius  Flaccus  ,  fut 
déclarée  d’une  voix  unanime  la  plus 
chaste  des  dames  romaines  ,  et  la 
plus  digne,  selon  les  livres* sibyllins, 
de  dédier  la  statue  de  Vénus  dans 
son  temple.  Plin.  7,  c.  35. 

Sûmes.  Les  Carthaginois  hono¬ 
raient  Mercure  sous  ce  nom  ,  qui 
signifiait,  en  langue  punique,  le 
messager  des  dieux. 

Summanaxia  ,  gâteaux  de  farine  , 
faits  en  forme  de  roue.  On  dérivé 
ce  mot  du  dieu  Summanus  ,  auquel 
on  les  offrait.  D’autres  le  font  venir 
de  Sumen  ,  mamelle  de  truie  ,  dont 
ils  avaient  la  forme. 

Summanus  ,  nom  sous  lequel  les 
habitants  du  Latium  invoquaient 
Pluton  ,  et  qui  signifiait  le  souve¬ 
rain  des  Mânes  ,  Surnmus  Maniurn. 
Les  Etrusques  lui  attribuaient  les 
foudres  nocturnes ,  et  celles  qui  des¬ 
cendaient  en  ligne  droite,  au  lieu 
que  les  obliques  venaient  de  Jupi¬ 
ter.  On  lui  éleva  un  temple  superbe 
sur  un  mont  près  du  Pistormm  , 
encore  appelé  de  nos  jours  Monte 
Sirnano.  Titus  Latins  porta  son  culte 
à  Rome.  Les  tempêtes  nocturnes  , 
dont  on  le  croyait  auteur,  plus  re¬ 
doutables  que  celles  du  jour,  lui 
firent  rendre  des  hommages  plus 


respectueux  qu’à  Jupiter  lui-même. 
Cicéron  raconte  que  Summanus 
avait  une  statue  de  terre  ,  placée  sur 
le  faite  du  temple  de  Jupiter.  Cette 
statue  ayant  été  frappée  de  la  fou¬ 
dre  ,  et  la  tête  ne  s’en  étant  trouvée 
nulle  part,  les  aruspices  consultés 
répondirent  que  le  tonnerre  l’avait 
jetée  dans  le  Tibre  ;  elle  y  fut  effec¬ 
tivement  trouvée  entière  à  l’endroit 
qu’ils  avaient  désigné-  Summanus 
eut  depuis  un  temple  près  de  celui 
de  la  Jeunesse,  et  un  autel  au  Capi¬ 
tole.  Sa  fête  se  célébrait  le  24  de 
juin.  On  lui  immolait  2  moutons 
noirs ,  ornés  de  bandelettes  noires. 
Ot>id  Fast.  2.  Plin .  2,  c.  5i.  Cic. 
de  Divin. 

Su  NI  ad  F,.  Minerve  était  ainsi 
nommée  du  promontoire  de  Su- 
nium  ,  où  elle  avait  un  temple.  Il 
en  reste  encore  ig  colonnes;  ce  qui 
a  fait  donner  à  ce  promontoire  le 
nom  de  cap  Colonne  ,  qu’il  porte 
aujourd’hui.  Strab.  g.  Paus.  1,  f.  1. 
Plin.  4  ,  c.  7. 

Suniarate  ,  Neptune  adoré  sur 
le  promontoire  Sunium. 

Sunkaii ai  (  Myth.  Tart.  )  ,  idole 
adorée  par  les  Kalmouks.  Voyage 
de  Pallas. 

Sunna  (  Myth.  Celt.  ) ,  nom  du 
Soleil  dans  i ' Edda  ,  qui  suppose 
que  cet  astre  court  vite,  pareequ’il 
craint  un  loup  toujours  prêt  à  le 
dévorer  ;  explication  populaire  des 
éclipses  ( Voy .  Mane).  Avant  d’ê¬ 
tre  engloutie  par  le  loup  Fenris  , 
cette  déesse  (  le  soleil  est  féminin 
dans  les  langues  du  nord  )  aura  mis 
au  jour  une  fille  aussi  belle  ,  aussi 
brillante  qu’elle-même ,  qui  mar¬ 
chera  sur  les  traces  de  sa  mère  ,  et 
éclairera  un  monde  nouveau  ,  né 
des  cendres  du  premier. 

Sunnet  {Myth.  Mak.  )  ,  devoirs 
qui  11e  sont  pas  de  droit  divin  chez 
les  Turcs,  et  dont  on  peut  se  dis¬ 
penser  sans  encourir  l’indignation 
de  Dieu  et  de  son  Prophète.  Voy. 
Sonna. 

SUNNIS,  ou  SONNIS  {Myth.  Mah.), 
secte  mahométane  ,  attachée  à  la 
Sonna,  et  opposée  à  celle  des  Schiais, 
ou  mahométansdePerse.  Danscette 
secte  ,  i!  n’est  pas  permis  de  dispu- 
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ter  de  la  religion  ;  mais  seulement 
de  la  maintenir  le  cimeterre  à  la 
main.  Les  Sonnistes  et  les  Schiais  , 
c.-à-d.  les  Turcs  et  les  Persans  ,  se 
traitent  mutuellement  d’hérétiques, 
et  s’anathématisent  solennellement. 

Suovetaurilia,  ou  les  sacrifices 
du  bélier,  du  verrat  et  du  taureau  : 
c’étaient  les  plus  grands  et  les  plus 
considérables  sacrifices  que  l’on  fai¬ 
sait  à  Mars.  Ce  sacrifice  se  faisait 
pour  la  lustration  ou  l’expiation  des 
champs ,  des  fonds  de  terre ,  des 
armées  ,  des  villes  et  de  plusieurs 
autres  choses  ,  et  pour  attirer  la 
protection  des  dieux  par  cet  acte  de 
religioinLes  Suovetaurilia  étaient 
distingues  en  grands  et  petits  :  les 
petits  étaient  ceux  où  l’on  immo¬ 
lait  de  jeunes  animaux,  un  jeune 
cochon,  un  agneau  ,  un  veau  ;  les 
grands  étaient  ceux  qui  se  faisaient 
avec  des  animaux  parfaits  qui  avaient 
toute  leur  taille  ,  comme  le  verrat  , 
le  bélier,  le  taureau.  Avant  les  sa¬ 
crifices  ,  on  faisait  faire  à  ces  ani¬ 
maux  3  fois  le  tour  de  la  chose  dont 
on  voulait  faire  l’expiation,  comme 
le  dit  Virgile  :  «  Que  la  victime  qui 
»  doit  être  offerte  soit  promenée 
»  3  fois  autour  des  moissons.  »  Le 
verrat  était  toujours  immolé  le  Ier, 
comme  l’animal  qui  nuit  le  plus 
aux  semences  et  aux  moissons  ,  et 
successivement  le  bélier  et  le  tau¬ 
reau.  Les  Suovetaurilia  étaientchez 
les  Romains  un  sacrifice  à  Mars  : 
mais  chez  les  Grecs  ce  sacrifice  était 
offertà  d’autres  dieux;  dans  Homère 
à  Neptune,  et  àEsculapedans  Pau- 
sanias ,  comme  aussi  à  Hercule  ,  et 
peut-être  à  d’autres  encore. 

Superbe  (  Iconol.) ,  la  soif  des 
grandeurs  et  la  complaisance  outrée 
pour  son  mérite  personnel.  On  la 
peint  sous  les  traits  d’une  belle 
femme,  dans  une  attitude  altière, 
vêtue  richement  ;  sa  coiffure  est 
chargée  d’or  et  de  perles.  Attribut, 
un  paon  qui  fait  la  roue. 

Süperbennia  ,  filsd’Ixora,  dieu 
indien  ,  et  de  Paramesséri,  est  adoré 
par  les  Indiens,  qui  le  représentent 
avec  6  faces  et  12  bras.  Ils  racontent 
que  Paramesséri  ,  se  baignant  un 
jour  dans  une  citerne  ,  vit  passer  fi 


tisserands  qui  jetèrent'sur  elle  des 
regards  amoureux.  Elle  ,  de  son 
coté  ,  les  regarda  assez  tendrement. 
Ce  fut  de  ces  regards  mutuels  que 
naquit  Süperbennia.  Les  tisserands, 
qui  le  regardaient  ,  avec  quelque 
raison  ,  comme  leur  fils  ,  se  char¬ 
gèrent  de  son  éducation  ,  et  s’en 
acquittèrent  avec  tant  de  succès  , 
que  lorsqu’il  fut  grand  ,  Ixora  , 
charmé  de  son  esprit  ,  ne  fit  point 
difficulté  de  l’adopter.  Süperbennia 
était  fort  agile  ,  et  aimait  les  exer¬ 
cices  du  corps.  lise  promenoit  sou¬ 
vent  monté  sur  un  paon  ,  dont 
Ixora  lui  avait  fait  présent.  Son 
frère  Quenavadi  n’éfait  pas  à  beau¬ 
coup  près  si  alerte  ;  sa  monture 
n’était  pas  si  avantageuse  ,  car  il 
n’en  avait  point  d’autre  qu’une 
souris.  Mais  ,  en  récompense  ,  il 
était  beaucoup  plus  rusé  ;  en  voici 
une  preuve  :  Ixora ,  leur  père  , 
ayant  promis  de  donner  une  belle 
figue  à  celui  des  deux  qui  ferait  le 
plus  promptement  le  tour  de  la 
montagne  de  Calaja.  Süperbennia 
partit  comme  un  éclair,  monté  sur 
son  paon  ,  et  se  promettait  bien  de 
se  régaler  de  la  figue  ;  mais  Quena¬ 
vadi  ,  laissant  son  frère  prendre  le 
devant ,  alla  par  provision  manger 
la  figue  qui  était  exposée  à  l’entrée 
de  la  carrière  ,  comme  le  prix  du 
vainqueur.  Süperbennia  ,  après 
avoir  achevé  sa  course,  fut  très- 
surpris  de  ne  plus  trouver  de  figue. 
Il  entra  dans  une  furieuse  colère 
contre  son  frère,  et  il  fallut  qu’Ixora, 
pour  l’apaiser  ,  lui  donnât  une  au¬ 
tre  figue. 

Superhuméral.  Voy.  Ephod. 

Suferi.  Les  dieux  du  ciel  diffé¬ 
raient  des  dieux  des  enfers  ,  i°.  par 
le  nombre  des  autels  :  on  en  élevait 
toujours  3  aux  iers  ,  et  seulement  a 
aux  aLS  ;  telle  était  la  discipline  du 
rit  pontifical,  a0.  La  manière  de  sa¬ 
crifier  n  était  pas  la  même  :  ceux 
qui  sacrifiaient  aux  dieux  infernaux 
recevaientseulement  l’aspersion  ;  et 
ceux  (jui  sacrifiaient  aux  dieux  du 
ciel  se  lavaient  tout-à-fait ,  comme 
nous  l 'apprend  Macrobc.  On  offrait 
de  l’encens  et  du  vin  aux  iers  ,  en 
leur  adressant  3  fois  la  parole  ;  et  on 
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ne  présentait  que  du  lait  aux  au¬ 
tres,  en  les  invoquant  seulement  2 
fois.  Les  victimes  qu’on  immolait  à 
ceux-ci  étaient  noires  et  en  nombre 
pair  ;  celles  des  dieux  du  ciel  étaient 
blanches  et  en  nombre  impair.  11 
y  avait  encore  de  la  différence  dans 
la  situation  de  la  victime  ,  dans  la 
manière  de  l’égorger  ,  et  dans  celle 
de  faire  les  libations  et  les  prières  : 
la  victime  des  dieux  célestes  avait 
la  tète  levée  quand  ou  la  frappait  ; 
on  l’e'gorgeait  par-dessus  le  cou,  et 
cela  s’exprimait  ,  par  ferrum  impo- 
nere  t  on  versait  le  sang  sur  l’autel; 
les  libations  se  faisaient  en  tenant 
le  dedans  de  la  main  en  haut ,  ce 
qui  s’appelait,  fundere manu  supinû  : 
on  parlait  à  haute  voix  en  regar¬ 
dant  le  ciel.  Tout  le  contraire  ar¬ 
rivait  quand  il  s’agissait  d’un  sa¬ 
crifice  aux  dieux  infernaux  :  la  vic¬ 
time  avait  la  tète  baissée  vers  la 
terre  ,  on  l’égorgeait  par-dessous  , 
et  c’était  ferrum  supponere  ;  le  sang 
était  versé  dans  un  trou  qu’on  fai¬ 
sait  en  terre  ;  on  renversait  la  main 
droite  du  côté  de  la  gauche ,  ce  qui 
s’appelait  invergere;  et  enfin  lespriè- 
res  que  l’on  adressait  à  ces  dieux  se 
faisaient  les  mains  baissées  ,  et  en 
frappant  la  terre  avec  les  pieds  , 

f»arce  qu’on  croyait  qu’ils  faisaient 
eur  demeure  sous  la  terre. 

Superstition  (  Iconol.  ).  Ripa  et 
Cochin  la  représentent  par  une 
vieille  femme  qui  a  une  choùette 
sur  la  tête  ,  une  corneille  à  côté , 
un  livre  sous  le  bras  ,  un  cierge  à 
la  main  ,  des  amulettes  au  cou,  et 
qui  contemple  un  tableau  où  sont 
tracées  les  étoiles  ,  dont  elle  croit 
les  influences  dangereuses.  On  lui 
donne  aussi  un  bandeau  ,  et  on  y 

Joint  le  vol  des  oiseaux  et  les  pou- 
ets  sacrés  ,  ou  telle  autre  supers¬ 
tition  des  anciens.  Voy.  Scrupule. 

Süpinalis  ,  surnom  de  Jupiter  , 
comme  ayant  le  pouvoir  de  tout 
renverser.  S.  Aug. 

Suppliants.  Les  Suppliants  por¬ 
taient  des  rameaux  d’olivier,  et 
touchaient  les  genoux  et  le  menton 
de  ceux  dont  ils  imploraient  la  pro¬ 
tection.  Quand  ils  voulaient  faire 
plu»d  'impression,  ilss’approcliaient 


du  foyer  consacré  aux  dieux  lares  » 
sous  la  protection  desquels  étaient 
la  maison  et  ceux  qui  l’habitaient. 

Supplication.  (  Iconol.  )  ,  céré¬ 
monie  religieuse  ordonnée  par  le 
sénat  romain  pour  apaiser  les  dieux, 
lessupolierd’ètre  propices,  ou  pour 
les  remercier  de  faveurs  reçues  , 
telles  qu’une  victoire  signalée.  On 
•étendait  à  terre  des  lits  magnifiques 
dans  les  temples  ,  au  pied  des  au¬ 
tels  ,  et  les  sénateurs  allaient  avec 
leur  famille  et  le  peuple  chanter  des 
hymnes  et  présenter  des  offrandes 
de  fleurs  odoriférantes.  Les  duum- 
virs  étaient  chargés  de  ces  sortes  de 
fêtes.  Dans  les  commencements  de 
la  république  ,  elles  ne  auraient 
qu’  un  jour  ou  2  ;  mais  dans  la  suite 
ce  nombre  fut  considérablement 
augmenté  en  proportion  de  l’agran¬ 
dissement  de  l’empire.  Une  jeune 
vierge  ,  gracieuse  ,  couronnée  de 
laurier,  à  genoux  sur  un  de  ces  lits, 
et  parant  un  autel  d’une  guirlande 
de  fleurs,  est  l’allégorie  de  la  Sup¬ 
plication. 

Supposititii  ,  suppléants ,  gladia¬ 
teurs  que  .  dans  le  combat,  on  met¬ 
tait  à  la  place  de  ceux  qui  avaient 
été  vaincus. 

SuPRAMANYA  (  Myth.  Ind.  )  ,  2e 
fils  de  Shiva.  Son  père  le  fit  sortir 
de  son  œil  du  milieu  du  front  pour 
détruire  le  géant  Soura-Parpma. 
Ce  dernier,  à  force  de  pénitence, 
avait  obtenu  le  gouvernement  du 
monde  et  l’immortalité  ;  mais  il  de¬ 
vint  si  méchant  que  Dieu  fut  obligé 
de  le  punir.  Il  envoya  contre  lui  Su- 
pramanya  ,  qui  le  combattit  inutile¬ 
ment  pendant  10  jours  ;  mais  en¬ 
suite  il  se  servit  de  la  velle  ,  arme 
qu’il  avait  reçue  de  Shiva  ,  et  qui 
coupa  le  géant  en  2  :  ces  deux  par¬ 
ties  se  changèrent,  l’une  en  paon  , 
et  l’autre  en  coq.  Supramanya  leur 
donna  un  meilleur  cœur,  et  pour 
lois  ils  reconnurent  Shiva.  Il  en¬ 
joignit  au  paon  de  lui  servirdemon- 
ture ,  et  au  coq  de  se  tenir  dans  le 
paviüon  de  son  char.  Aussi  ,  dans 
les  temples  particuliers  qui  lui  sont 
consacrés  ,  et  dans  tous  ceux  de 
Shiva  ,  où  il  a  toujours  une  petite 
chapelle  ,  il  est  représenté  monté 


SUR  (  655  )  SUR 


sur  un  paon  avec  6  têtes  et  12  bras, 
ayant  à  ses  côtes  ses  2  femmes. 

Sura’dévé  (  Myth.  Ind.  ),  de'esse 
du  vin  ,  née  .  suivant  les  Indous  , 
de  l’Océan  mêlé  avec  la  montagne 
Mandar;  fable  qui  semble  indiquer 
que  ces  peuples  viennent  originai¬ 
rement  d’un  pays  où  le  vin  était  re¬ 
gardé  comme  une  faveur  des  dieux, 
quoique  ,  depuis  ,  les  dangers  de 
l’intempérance  aient  décidé  leurs 
sages  législateurs  à  interdire  l’usage 
des  liqueurs  spiritueuses. 

Surate  (  Myth.  Mah.  ). chapitre 
du  Qôran.  Ce  livre  est  divisé  en 
n4  Surates ,  parceque  chaque  cha¬ 
pitre  était  une  le£on  que  l’auteur 
donnait  à  apprendre  à  ses  sectateurs. 

Surémini  (  Myth.  Mah.  )  ,  nom 
de  celui  qui  commande  en  chef  les 
pèlerins  qui  vont  à  la  Mecque.  Le 
grand-seigneur  nomme  le  Surémini, 
et  c’est  par  lui  qu  ’il  envoie  tous  les 
ans  à  la  Mecque  5oo  sequins  ,  un 
Qôran  couvert  d’or  sur  un  cha¬ 
meau  ,  et  autant  de  drap  noir  qu’il 
en  faut  pour  servir  de  tenture  aux 
mosquées  de  la  Mecque. 

SÛRETÉ  (  Iconol.  ).  Sur  une  an¬ 
cienne  médaille  de  Macrin,  elle  est 
figurée  par  une  femme  qui  ,  de  la 
main  droite  ,  s’appuie  sur  une  pi¬ 
que,  et  de  la  gauche  sur  une  co¬ 
lonne,  symbole  de  fermeté,  comme 
la  pique  en  est  un  de  commande¬ 
ment.  Elle  est  représentée  à  peu 
près  sous  les  mêmes  traits  sur  une 
autre  médaille  du  même  empereur  : 
c’est  une  femme  qui ,  de  la  main 
droite  ,  s’appuie  sur  une  massue  , 
et  de  la  gauche  sur  un  cippe  ,  avec 
cette  inscription  :  Securitas  tempo- 
rum.  On  la  voit  encore  ,  sur  une 
médaille  d’Othon  ,  sous  l’emblème 
d’une  femme  qui,  de  la  main  droite, 
tient  une  couronne  ,  et  de  la  gau¬ 
che  une  lance,  avec  ces  mots  :  Secu¬ 
ritas  P.  R.  Dans  le  tableau  de  la 
grande  galerie  de  Versailles  ,  qui 
représente  la  police  et  la  sûreté  éta¬ 
blies  dans  Paris  ,  Le  Brun  l’a  per— 
sonnifiéesous la  figure  d’une  femme 
qui  tient  d’une  main  sa  bourse  ou¬ 
verte  ,  et  s’appuie  de  l’autre  sur  un 
faisceau  d’armes.  Sur  les  médailles 
modernes  ,  la  Sûreté  de  l’empire  , 


due  aux  places  fortes  ,  est  exprimée 
par  une  femme  assise  ,  et  qui  ,  le 
casque  en  tête  et  la  pique  à  la  main, 
s’appuiesurunpiédestal ;  prèsd’elle 
sont  divers  plans  de  forteresses  ;  de 
l’autre  côté  ,  des  équerres  et  autres 
instruments  d’architecture.  Cochin 
a  exprimé  la  Sûreté  ,  en  général  , 
par  une  femme  qui  dort  appuyée 
sur  une  colonne  et  la  pique  à  la 
main.  Une  porte’garnie  de  plaques 
et  de  clous  de  fer  protège  son  som¬ 
meil. 

Suri  (  Myth.  A  fric.  )•  Ce  mot  , 
qui  dans  la  langue  des  Hottentots 
signifie  maître ,  est  le  nom  de  leurs 
prêtres  ou  maître  des  cérémonies. 

Surkhrag  (Myth.  Orient.  ).  Dive 
ou  géant  qui  n’était  ni  de  la  race 
des  nommes,  ni  de  la  postérité  d’A¬ 
dam  ,  et  qui  commandait  les  armées 
de  Soliman  Tchaghi  lorsque  toute 
la  terre  était  entre  les  mains  des 
Dives  ou  Ginnes,  peuple  corporel 
et  soumis  à  la  mort.  Dieu  ,  irrité 
contre  ces  Dives  à  cause  de  leurs 
fréquentes  rebellions,  ayant  résolu 
de  donner  le  monde  à  créer  à  de 
nouvelles  créatures  ,  et  créé  pour 
cet  effet  Adam  ,  Surkhrag  obéit  à 
D  ieu  ,  et  rendit  hommage  à  ce  Ier 
père  des  hommes  ,  ainsi  qu’à  Seth. 
son  fds ,  devenu  monarque  de  la 
terre.  Ce  fut  lui  qui  demanda  à  ce 
patriarche  Rocaè‘1 ,  fils  d’Adam, 
pour  être  son  visir.  Bibl.  Orient. 

SÜrodon  ,  un  des  dieux  subalter¬ 
nes  des  Tschouwasches.  Voyage  de 
Pal  las. 

Surtur  {Myth.  Celt.),  génie  qui 
doit,  à  la  fin  du  monde,  revenir  à 
la  tête  des  génies  du  feu  ,  précédé 
et  suivi  de  tourbillons  de  flammes, 
pénétrer  par  une  ouverture  du  ciel , 
briser  le  pont  Bifrost,  et,  armée 
d’une  épée  plus  étincelante  que  le 
soleil,  combattre  les  dieux,  lancer 
des  feux  sur  toute  la  terre  ,  et  con¬ 
sumer  le  monde  entier.  Il  aura  pour 
antagoniste  le  dieu  Frey  qui  suc¬ 
combera. 

Su’rya  (  Myth.  Ind.  )  ,  le  disque 
du  soleil  personnifié ,  ce  dieu  est  por¬ 
té  sur  un  char  traîné  par  7  chevaux 
verts ,  précédé  d’ A  runa ,  ou  le  Point 
du  Jour,  qui  fait  les  fonctions  de 
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conducteur  ,  et  suivi  de  milliers  de 
génies  qui  lui  rendent  hommage  et 
chantent  ses  louanges.  Ses  sectateurs 
s’appellent  Sauras.  II  a  une  multi¬ 
tude  de  noms,  et  entr’autres  i2épi- 
thètes  ou  titres  qui  désignent  ses  di¬ 
vers  pouvoirs  dans  chacun  des  12 
mois.  Ces  pouvoirs  sont  appelés 
Adityas ,  ou  fils  d’Adity.  Ce  dieu 
est  souvent  descendu  de  son  char 
sous  une  forme  humaine. 

Sus  ,  un  des  torrens  qui  tombent 
du  mont  Olympe.  Equivoque  sin¬ 
gulière  d’un  oracle  sur  le  mot  Sus. 
Voy.  Libéthra,  Orphée. 

Suwa  (  Myth.  Jap.  )  ,  dieu  des 
chasseurs,  en  l’honneur  duquel  les 
bonzes  font  tous  les  ans  une  proces¬ 
sion  solennelle.  Un  concert  bruyant 
de  tous  les  instruments  de  musique 
en  usage  dans  le  pays  annonce  la 
procession.  On  voit  paraître  à  la 
tète  2  chevaux  de  main  ,  remarqua¬ 
bles  par  leur  blancheur  et  par  leur 
maigreur.  Ces  chevaux  sont  suivis 
des  bannières  ,  des  drapeaux  .  des 
enseignes  ,  qui  sont  autant  de  sym¬ 
boles  de  la  fête  et  du  dieu  qui  en 
est  l’objet.  Parmi  ces  figures  symbo¬ 
liques  ,  on  distingue  une  lance 
courte,  large,  entièrement  dorée  , 
d’un  travail  fort  grossier,  et  un  bâ¬ 
ton  court  à  l’extrémité  duquel  est  at¬ 
taché  du  papier  blanc.  On  porte  en¬ 
suite  sur  des  sièges  creux  ce  qu’on 
appelle  les  Mikosi.  Ce  sont  des  es¬ 
pèces  de  châsses  d’uniforme  octo¬ 
gone  qui  sont  faites  très-propre¬ 
ment,  et  couvertes  d’un  beau  vernis. 
On  met  ordinairement  dans  ces 
châsses  les  aumônes  des  dévots,  que 
des  personnes  gagées  vont  recueil¬ 
lir  de  tous  côtés  avec  un  tronc.  On 
voit  ensuite  venir  2  palanquins  oc¬ 
cupés  par  les  supérieurs  du  temple 
de  la  divinité  dont  on  célèbre  la 
fête.  Après  ces  voitures  marchent 
2  chevaux  qui  ne  sont  pas  plus  gras 
que  ceux  qui  ont  ouvert  la  proces¬ 
sion.  Les  prêtres  s’avancent  ensuite 
d’un  pas  grave  et  en  bon  ordre.  La 
foule  du  peuple  termine  la  marche. 
Lorsque  l’on  est  arrivé  à  la  pagode 
de  Suwa ,  et  que  les  prêtres  ont 
pris  leur  place  ,  on  y  voit  entrer  les 
députés  du  gouverneur  de  la  ville, 


qui  viennent,  en  son  nom  ,  rendre 
hommage  aux  supérieurs  du  tem¬ 
ple.  Ils  sont  accompagnés  de  20 
piques  ,  au  sommet  desquelles  sont 
attachés  des  copeaux  de  bois  peints 
et  vernissés.  Avant  d’entrer  dans 
le  temple,  les  députés  ne  manquent 
pas  de  se  laver  les  mains  dans  un 
grand  bassin  qui  est  devant  la  porte. 
Après  qu’ils  ont  rendu  leurs  hom¬ 
mages,  un  nègre  ou  bonze  séculier 
leur  offre  un  petit  vase  de  terre 
commune,  rempli  d’une  certaine 
bière  faiteavec  du  riz,qu’çn  nomme 
ancasaki.  Ce  présent  .grossier  est 
l'image  de  la  simplicité  et  de  la  pau¬ 
vreté  des  Iers  habitants  du  Japon. 

Swa’ha'  (Myth.  Ind .),  femme 
d’Agni  ,  dieu  du  feu,  et  qui  paraît 
répondre  à  la  plus  jeune  Testa. 

S  w'erga  (Myth.  Ind .),  Ier  ciel 
des  Indiens. 

Swétowid,  Swiatowid,  etSwiA- 
towitsch  (  Myth.  Slav.  )  ,  dieu  du 
soleil  et  de  la  guerre.  Il  était  adoré 
dans  l’ile  de  Rugen  ,  dans  la  ville 
slavonne  d’Acron  ,  dont  les  habi¬ 
tants  ,  tant  hommes  que  femmes  , 
apportaient  chaque  année  dans  son 
temple  une  certaine  monnaie  pour 
offrande.  Sa  statue  était  d’un  bois 
dur,  d’une  grandeur  monstrueuse, 
à  4  visages  ,  de  sorte  que  son  image 
se  voyait  de  tous  les  côtés;  emblème 
apparemment  des  4  saisons  de  l’an¬ 
née.  Cette  idole  n’avait  point  de 
barbe  ;  ses  cheveux  étaient  frisés  à 
la  manière  des  Slavons  de  Rugen  , 
et  son  habit  était  court  ;  de  la  main 
gauche  elle  tenait  un  arc  ,  et  dans  la 
droite  une  corne  de  métal.  Sur  sa 
hanche  pendait  une  longue  épée 
dans  un  fourreau  d’argent;  à  côté 
d’elle  étaient  une  selle  et  une  bride 
d’une  grandeur  extraordinaire.  Le 
dieu  était  au  milieu  d’un  sanctuaire 
placé  au  centre  du  temple,  et  fermé 
de  tous  côtés  par  des  rideaux  d’une 
étoffe  rpuge  et  fort  riche.  Le  jour 
de  sa  fête  ,  qui  n’arrivait  qu’une 
fois  l’année  ,  le  prêtre  ,  avec  une 
longue  barbe  ,  entrait  seul  dans  le 
tabernacle,  retenant  avec  soin  son 
haleine  ;  et  chaque  fois  qu’il  voulait 
respirer,  il  accourait  à  la  porte  du 
saint  lieu,  passait  la  tète  au-dehors, 


SWE  (  65?  )  SYA 


et  expirait  l’air  dont  il  paraissait 
suffoqué  ,  comme  s’il  eût  craint  que 
le  souffle  d’un  mortel  n’eût  souillé 
la  divinité.  Après  de  longues  céré¬ 
monies  ,  le  prêtre  remplissait  de 
vin  la  corne  que  tenait  l’idole ,  et 
ce  vin  y  restait  jusqu’à  l’année  sui¬ 
vante.  Un  cheval  blanc  était  con¬ 
sacré  au  dieu  ;  il  n’était  permis  qu’au 
prêtre  de  le  monter  et  de  lui  cou¬ 
per  le  crin  de  la  crinière  et  de  la 
queue.  Les  habitants d’ A  cron  étaient 
persuadés  que  Swétowid  montait 
souvent  son  cheval  lui-même  pour 
combattre  les  ennemis.  La  preuve 
qu’ils  en  donnaient,  c’est  qu’après 
l’avoir  laissé  la  veille  bien  propre  et 
attaché  à  un  râtelier,  ils  le  trou¬ 
vaient  souvent  le  lendemain  cou¬ 
vert  de  sueur  et  de  boue  ,  comme 
s’il  eût  fait  une  grande  course;  et 
c’était  par  cette  course  qu’ils  pro¬ 
nostiquaient  le  bon  ou  le  mauvais 
succès  de  leurs  guerres.  La  fête  so¬ 
lennelle  avait  lieu  chaque  année  à 
la  fin  des  moissons.  Tout  le  peuple 
se  rassemblait  autour  du  temple  ; 
on  égorgeait  une  grande  quantité 
de  bétail.  La  veille  ,  le  prêtre  net¬ 
toyait  lui-même  le  lieu  où  était  la 
statue.  Le  jour  suivant  ,  il  prenait 
la  corne  de  la  main  du  dieu  ,  se 
plaçait  devant  la  porte  du  temple  , 
et,  d’après  l’inspection  du  vin  versé 
l’année  précédente  ,  prédisait  au 
peuple  la  fécondité  de  l’année  nou¬ 
velle.  Quand  il  y  avait  peu  de  vin 
de  dissipé,  c’était  une  marque  que 
Tannée  devait  être  abondante  ;  et 
dans  le  cas  contraire,  on  ne  devait 
compter  que  sur  une  faible  récolte. 
Le  prêtre  répandait  ensuite  le  vin 
aux  pieds  de  Swétowid,  et,  rem¬ 
plissant  la  corne  ,  buvait  à  la  santé 
du  dieu,  et  lui  demandait  pour  le 
peuple  l’abondance,  la  richesse  et 
la  victoire.  Après  avoir  bu  tout  le 
vin  ,  et  rempli  de  nouveau  la  cor¬ 
ne  ,  il  la  remettait  dans  la  main  du 
dieu-  La  divination  sur  les  succès 
militaires  se  faisait  de  la  manière 
suivante  :  on  plantait  devant  le 
temple  6  lances,  2  de  front,  et  à 
chaque  paire  on  en  attachait  une  3e 
en  travers  ,  à  une  hauteur  telle  que 
le  cheval  put  passer  dessus  sans 
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sauter.  Après  de  longues  et  solen¬ 
nelles  prières,  le  prêtre  prenait  le 
cheval  par  la  bride,  et  le  faisait 
avancer  sur  ces  3  rangs  de  lances  : 
si  le  cheval  levait  toujours  le  pied 
y -droit  le  iet  en  passant  par  les  3 
rangs  ,  sans  être  empêché  par  le 
nied  gauche  ,  l’indice  était  favora¬ 
ble  ;  mais  si  ses  pas  se  croisaient  , 
c’était  un  mauvais  augure  ;  et  de 
la  marche  du  cheval  dépendait  l’en¬ 
treprise  ou  le  retard  de  la  guerre. 
Les  sacrifices  achevés,  on  apportait 
un  pâté  rond  ,  fait  de  miel  et  de 
farine  ,  assez  grand  pour  contenir 
un  homme.  Le  prêtre  y  entrait,  et 
demandait  a  haute  voix  aux  assis¬ 
tants  s'ils  le  voyaient  :  sur  la  ré¬ 
ponse  négative  ,  le  prêtre  se  tour¬ 
nait  du  coté  ^de  l’idole  >  et  priait  ce 
dieu  qu’il  pût  être  aperçu  l’année 
suivante.  Il  bénissait  ensuite  le  peu¬ 
ple  au  nom  de  Swétowid ,  et 
l’exhortait  à  faire  avec  ferveur  des 
sacrifices ,  leur  promettant  en  ré¬ 
compense  qu’ils  seraient  toujours 
vainqueurs  sur  terre  et  sur  mer.  On 
passait  le  reste  de  la  journée  dans 
les  festins  ,  et  c’eût  été  une  honte 
de  ne  pas  s’enivrer. 

On  amenait  quelquefois  à  cette 
idole  des  chétiens  prisonniers  en  sa¬ 
crifice.  On  les  plaçait  à  cheval,  re¬ 
vêtus  de  leur  armure  ;  on  attachait 
ensuite  à  4  pieux  les  jambes  du  che¬ 
val  ,  puis  mettant  le  feu  à  2  bûchers 
dressés  des  deux  côtés,  on  brûlait 
tout  vif  le  cavalier  et  la  monture; 
sacrifice  que  les  prêtres  assuraient 
être  fort  agréable  à  Swétowid.  Le 
tiers  des  dépouilles  enlevées  aux  en¬ 
nemis  lui  était  consacré  ;  ces  dé¬ 
pouilles  étaient  remises  entre  les 
mains  du  prêtre  ,  qui  les  déposait 
dans  le  trésor  de  Swétowid  ,  d’où 
il  n’était  permis  de  rien  distraire. 
Vers  l’an  35o,  VYaldemar,  roi  de 
Danemarok,  ayant  jaris  Acron  ,  dé¬ 
truisit  tous  les  tempies,  et  fit  briser 
et  réduire  en  cendres  la  statue  de 
Swétowid. 

Syagrus  ,  ancien  poète  grec  , 
qu'D/ien.  (  i4,  21  )  dit  avoir  existé 
après  Orphée  et  Musée  ,  et  avoir  le 
Ier  entrepris  de  chanter  la  guerre 
de  Troie.  Diogène  Laerce  (  2 , 46)  ; 
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qui  le  nomme  S'agaris ,  le  fait  con¬ 
temporain  et  rival  d’Homère. 

1.  Sybaris,  rivière  de  Lucanie  , 
dont  les  eaux  avaient  la  propriété' 
de  rendre  les  hommes  plus  vigou¬ 
reux.  Plin.  I.  3i  ,  c.  2,  io. 

2.  — Un  des  Compagnons  d’E- 
née  ,  tué  par  Tu  mus.  Enéid.  12,  363. 

x.  Syca  ,  Nymphe  dont  Bacchus 
devint  amoureux  ,  et  qu’il  trans¬ 
forma  en  figuier.  C’est  pourquoi  ce 
dieu  est  souvent  couronné  de  feuil¬ 
les  de  cet  arbre.  Rac.  Syb'e ,  figuier. 

2.  —  Autre  Nymphe  ,  une  des  8 
filles  d’Oxylus  et  d’Hamadryade. 

Sycéate.  Yoy.  Sycités. 

SycÉE  ,  un  des  Titans  ,  fuyant  la 
colère  de  Jupiter  ,  fut  reçu  dans  le 
sein  de  la  terre  ,  où  il  fut  changé  en 
figuier. 

Sycités  ,  surnom  donné  à  Bac¬ 
chus,  à  cause  dé  la  nymphe  Syca, 
ou  peut-être  parcequ’il  fut  le  Ier 
qui  cultiva  la  figue. 

Sycomantie,  divination  par  les 
feuill  es  de  figuier.  On  y  écrivait  les 
questions  ou  propositions  sur  les¬ 
quelles  On  voulait  être  éclairci.  La 
feuille  séchait-'eHé  après  la  demande 
faite  au  devin  par  le  curieux,  c’était 
un  mauvais  présage;  et  un  heureux 
augure  ,  si  elle  tardait  à  sécher. 

SylÉa  ,  fille  de  Corinthus.  Poly- 
pémon  la  rendit  mère  du  brigand 
Sinnis. 

Syléus  ,  roi  de  l’Aulide,  fils  de 
Neptune.  Selon  Apollodore  ,  il  for¬ 
çait  tous  les  étrangers  à  travailler 
dans  sa  vigne.  11  voulut  y  contrain¬ 
dre  aussi  Hercule  ;  mais  ce  héros  le 
tua  ainsi  que  sa  fille  Xénodice.  Co¬ 
non  place  ce  mythe  dans  la  Thessa- 
lie .  Selon  lui  ,  Syléus  avait  une  au¬ 
tre  fille  ,  qu’il  avait  fait  élever  chez 
son  frère  Dicæus.  Hercule  en  de¬ 
vint  épris  ,  et  fut  payé  de  retour  ; 
mais  l’ayant  ensuite  abandonnée  , 
elle  mourutbientôtde  chagrin.  Her¬ 
cule  survint  lorsqu’on  allait  la  brû¬ 
ler ,  et  voulut  se  jeter  sur  le  bûcher. 
Euripide  avait  traité  ce  sujet  dans 
une  tx-agédie  que  nous  n’avons  plus. 

Syllis  ,  Nymphe  aimée  d’Apol¬ 
lon  ,  dont  ellé  eut  un  fils  nommé 
Zeuxippe  ,  qui  régna  à  Sicyone  , 
après  Phestus  fils  d’ Hercule. 


Sylphe  ,  nom  que  les  cabalistes 
donnent  aux  prétendus  génies  élé¬ 
mentaires  de  l’air.  Ces  génies  jouent 
un  rôle  brillant  dans  le  joli  poè'rne 
de  Pope  ,  intitulé  la  Boucle  de  Che¬ 
veux  enlevée. 

Sylphides  ,  intelligences  de  la 
même  nature  que  les  Sylphes,  mais 
d’un  autre  sexe,  et  qui,  selon  les 
rêveries  des  cabalistes,  perdent  tous 
leurs  droits  à  l’immortalité  lors¬ 
qu’elles  honorent  un  sage  de  leurs 
laveurs. 

Sylphirie  ,  pays  des  Sylphes.  Ce 
mot  est  de  la  création  de  Gressel. 
Ycy.  les  Ombres. 

Sylvain  ,  dieu  champêtre  chez 
les  Romains  ,  qui  présidait  aux  fo¬ 
rêts.  On  croit  qu’il  était  fils  de 
Faune  ;  d’autres  le  font  fils  de  Sa¬ 
turne .  et  le  confondent  avec  Fau¬ 
ne.  C’était  peut-être  le  Pan  des 
Grecs  ,  qu’ils  appelaient  Egipan  , 
ou  Pan-Chèvre.  Macrobe  distingue 
3  Sylvains  ;  l’un  était  dieu  domesti¬ 
que  ou  dieu  Lare  ;  l’autre  ,  dieu 
champêtre,  et  c’était  le  même  que 
Faune  ;  le  3e  dieu  oriental  ,  ou  le 
dieu  Terme,  et  celui-ci  était  pro¬ 
prement  Sylvain.  Aussi  lui  attri¬ 
bue-t-on  l’invention  des  limites. 
Servius  dit  que  c’était  là  l’opinion 
commune ,  mais  que  ,  selon  les  phi¬ 
losophes,  Sylvain  était  le  dieu  de 
la  matière,  qui  est  la  masse  et  la 
lie  des  éléments  ,  c.-à-d-  ce  qu’il  y 
a  de  plus  grossier  dans  le  feu,  dans 
l’air,  dans  l’eau,  et  dans  la  terre. 
Yirg.  ègl.  10.  Gèorg.  1.  Enéid.  8. 
Hor.  od.  a3.  /.  3.  Juv.  sat.  6.  S/al. 
l'hèb.  6.  Dion.  H  al. 

Iconol.  On  trouve  Sylvain  repré¬ 
senté  tantôt  avec  les  cornes  et  la 
moitié  du. corps  de  chèvre  ,  tantôt 
avec  toute  la  forme  humaine.  Les 
at  ributs  de  Sylvain,  sous  cette  der¬ 
nière  iorme ,  sont  une  serpe  à  la 
main,  une  couronne  grossièrement 
faite  de  feuilles  et  de  pommes  de 
pin  ,  un  habit  rustique  qui  lui  des¬ 
cend  jusqu’aux  genoux  ,  un  chien 
auprès  de  lui  ,  et  des  arbr  es  à  ses 
côtés,  comme  dieu  des  forêts.'  Syl¬ 
vain,  sous  la  forme  de  Pan  ,  était 
avec  les  cornes  ,  les  oreilles  ,  et 
toute  la  partie  inférieure  du  corps 
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de  chèvre  ,  tout  nu ,  et  couronné 
de  lierre  ,  mais  dout  les  cornes  per¬ 
cent  la  couronne  ;  portant  de  la 
main  gauche  une  branche  de  pin  , 
ce  qui  montre  que  le  pin  e'tait  l’ar¬ 
bre  favori  de  ce  dieu.  Souvent ,  au 
lieu  de  pin  ,  c’est  une  branche  de 
cyprès  ,  à  cause  de  la  tendresse 
qu’il  avait  pour  le  jeune  Cyparisse 
qui  fut  métamorphosé  en  cyprès  , 
ou  ,  selon  les  historiens  ,  parcequ’il 
a  le  icr  appris  à  cultiver  cet  arbre 
en  Italie;  c’est  pour  cela  qu’on  l’ap¬ 
pelait  Dendrophore.  Il  y  a  une  3e 
manière  assez  ordinaire  de  repré¬ 
senter  Sylvain;  c’est  en  forme  de 
Terme,  où  l’on  ne  voit  que  la  tète  et 
la  moitié  du  corps,  sans  bras,  le  reste 
se  terminant  en  gaine  ,  dont  la  gros¬ 
seur  diminue  toujours  jusqu’à  la 
base. 

Sylvain  fut  extrêmement  honoré 
en  Italie  ,  où  l’on  croyait  qu’il  avait 
pris  naissance  ,  et  qu’il  avait  régné 
pour  le  bonheur  des  hommes.  Il 
avait  plusieurs  temples  à  Rome ,  un 
dans  les  jardins  du  mont  Aventin  , 
un  autre  dans  la  vallée  du  mont 
Viminal ,  et  un  3e  sur  le  bord  de  la 
mer  ,  d’où  il  était  appelé  Littoralis. 
Ses  prêtres  formaient  up  des  prin¬ 
cipaux  collèges  du  sacerdoce  romain. 
Il  n’y  avait  que  des  hommes  qui  pus- 
sentlui sacrifier.  Au  commencement 
on  ne  lui  offrait  que  du  lait;  on  lui  im¬ 
mola  ensuite  un  cochon.  On  parait 
ses  autels  de  branches  de  cyprès  ou 
de  pin.  Sylvain  était  un  dieu  ennemi 
des  enfants  ,  et  dont  on  leur  faisoit 
peur  comme  du  loup,  à  cause  de  l’in¬ 
clination  qu’ont  tous  les  enfants  à  dé¬ 
truire  et  à  rompre  des  branches  d’ar¬ 
bres;  pour  les  en  empêcher,  on  le 
leur  représentait  comme  un  dieu  qui 
ne  souffrait  pas  impunément  qu’on 
gâtât  des  choses  qui  lui  étaient  con¬ 
sacrées. 

Sylvain  était  regardé  comme  in¬ 
cube  ;  aussi  était-il  la  terreur  des  fem¬ 
mes  en  couches,  et  fallait-il  implorer 
contre  lui  la  protectiondes  divinités 
Intercido,  Pilumnus  et  Déverra. 

Sylvains  ,  terme  générique  qui 
comprenait  les  Faunes,  les  Saty¬ 
res  ,  les  Silènes,  les  Pans,  les  Egi- 
pans  ,  les  Tityres,  etc. 


Sylve,  spectacle  qui  consistait 
en  une  chasse  simulée  dans  le  Cir¬ 
que  ,  et  ou  le  peuple  lui  -  même 
chassait  dans  une  forêt  artificielle. 

Sylvanus,  Sylvestris,  épithètes 
de  Mars.  On  l’invoquait  ,  selon  Ca¬ 
ton  ,  pour  la  conservation  des  biens 
de  la  campagne. 

Sylvia,  reine  d’Albe,  et  li Ile  de 
Nuinitor,  fut  enfermée  avec  les  ves¬ 
tales  par  Amulius  son  oncle  ,  qui 
ne  voulait  point  de  concurrent  au 
trône.  Mais  un  jour  ,  en  allant  pui¬ 
ser  de  l’eau  dans  le  Tibre  ,  dont 
un  bras  passait  alors  au  travers  du 
jardin  des  vestales,  elle  s’endormit 
sur  le  bord  ,  rêva  que  le  dieu  Mars 
s’approchait  d’elle,  et  devint  mère 
de  Rémus  et  de  Romulus.  Enéid.  7. 
Tit.-Liv.  1. 

Sylvius  ,  fils  d’Enée,  ainsi  nom¬ 
mé  parcequ’il  était  né  dans  une  fo¬ 
rêt.  Tit.-Liv.  1.  Enèid.  6.  Lucain.  2. 

Syma  ,  Nymphe  ,  mère  de  Chtho- 
nius,  qu’elle  eut  de  Neptune.  Diod.  5. 

Symbacchi,  nom  qu’on  donnait 
à  2  prêtres  chargés  de  purifier 
Athènes  dans  la  fête  des  Thargélies. 

Symboles  (  lconol .  ).  Les  Grecs 
appelaient  quelquefois  symboles  ce 
que  nous  nommons  présages.  Ici, 
il  n’est  question  que  de  types  ou 
emblèmes,  ou  représentations  de 
choses  morales  par  des  images  ou 
propriétés  de  -choses  naturelles.  Le 
lion  est  le  symbole  de  la  valeur;  la 
boule,  de  l’inconstance;  le  péli¬ 
can  ,  de  l’aruour  paternel.  Chez  les 
Egyptiens,  les  symboles  étaient  fort 
estimés  ,  et  couvraient  la  pim  art 
des  mystères  de  morale  Les  hiéro¬ 
glyphes  de  Pièrius  passent  pour  des 
symboles.  Les  lettres  des  Chi¬ 
nois  sont  pour  la  plupart  des 
symboles  significatifs.  Lepere  Cous¬ 
sin  a  écrit  un  livre  de  symboles. 
Les  médaillées  appellent  symboles 
certaines  marques  ou  certains  attri¬ 
buts  particuliers  à  quelques  per¬ 
sonnes  ou  à  certaines  divinités.  Par 
exemple  .  la  foudre  qui  accompagne 
quelquefois  la  tête  d’un  empereur 
marque  la  souveraine  autorité  et  un 
pouvoir  égal  à  celui  des  dieux  ;  le 
trident  est  le  symbole  de  Neptune; 
le  paou  est  celui  de  Junon  ;  une 
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figure  appuyée  sur  une  urne  repré¬ 
sente  un  fleuve.  Les  provinces ,  les 
villes  ont  aussi  leurs  symboles  diffé¬ 
rents  sur  les  médailles. 

On  sait  que  les  symboles  se  trou¬ 
vent  sur  l’une  ou  l’autre  face  des 
médailles,  c.-à-d.  sur  la  tète  ou  sur 
Je  revers  ,  et  quelquefois  sur  les  2 
côtés.  Il  y  a  des  revers  où  les  sym¬ 
boles  sont  attachés  aux  figures;  d’au¬ 
tres  où  les  figures  mêmes  servent  de 
symboles  ,  soit  que  ce  soient  des 
figures  d’hommes  ou  d’animaux  , 
ou  de  choses  insensibles. 

La  haste  ,  qui  est  un  javelot  sans 
fer  ,  ou  plutôt  un  ancien  sceptre  , 
convient  à  toutes  les  divinités,  par- 
cequ’elle  désigne  la  bonté  des  dieux 
et  la  conduite  de  leur  providence  , 
également  douce  et  efficace.  Justin 
marque  expressément  que  la  cou¬ 
tume  d’en  donner  à  toutes  les  déités 
vient  de  la  superstition  des  anciens, 
qui ,  dès  le  commencement  du  mon¬ 
de  ,  avoient  adoré  le  sceptre  comme 
les  dieux  mêmes.  Sans  doute  que  les 
statues  n’étaient  point  alors  si  com¬ 
munes  qu’elles  l’ont  été  depuis;  car 
il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils  les 
adorassent  comme  de  véritables  di¬ 
vinités.  , 

La  patère  ,  dont  on  se  servait 
pour  les  sacrifices,  se  met  pareille¬ 
ment  à  la  main  de  tous  les  dieux  , 
soit  du  Ier  ,  soit  du  2e  ordre  ,  pour 
faire  connaître  qu’on  leur  rendait 
les  honneurs  divins  ,  dont  le  sacri¬ 
fice  était  le  principal.  La  patère  se 
voit  aussi  à  la  main  des  princes , 
pour  marquer  la  puissance  sacerdo¬ 
tale  unie  avec  l’impériale  par  la 
qualité  de  souverain  pontife  :  c'est 
pourquoi  il  y  a  souvent  un  autel  sur 
lequel  il  semble  que  l’on  verse  la 
patère. 

La  corne  d’abondance  se  donne  à 
toutes  les  divinités  ,  aux  génies ,  ou 
aux  héros ,  pour  marquer  les  ri¬ 
chesses  ,  la  félicité  et  l’abondance 
de  tous  les  biens ,  procurées  par  la 
bonté  des  uns  ,  011  parles  soins  et 
la  valeur  des  autres;  quelquefois  on 
en  met  2,  pour  indiquer  une  abon¬ 
dance  extraordinaire. 

Le  caducée  est  encore  un  symbole 
commun,  quoiqu’attribué  à  Mer¬ 


cure  de  préférence  ;  il  signifie  îa 
bonne  conduite  ,  la  paix  et  la  féli¬ 
cité.  Il  est  composé  d’un  bâton  qui 
marque  le  pouvoir  ,  de  2  serpents 
qui  désignent  la  prudence  ,  et  de  2 
ailes  qui  marquent  la  diligence  ; 
toutes  qualités  nécessaires  pour  réus¬ 
sir  dans  ses  entreprises. 

Les  symboles  qu’on  appelle  uni¬ 
ques  sont  sans  nombre  ;  voici  les 
plus  ordinaires  : 

Le  thyrse  ,  qui  est  un  javelot  en¬ 
touré  de  lierre  ou  de  pampre  ,  est 
le  symbole  de  Bacchus,  et  caracté¬ 
rise  la  fureur  que  le  vin  lui  ins¬ 
pire. 

Le  foudre  dans  la  main  d’une  fi¬ 
gure  ,  ou  à  côté  ,  ou  au-dessous 
d’un  buste  ,  lorsque  ce  n’est  pas  la 
tète  d'un  empereur,  marque  la  tête 
du  \é-Jove  ,  c.-à-d.  ,  de  Jupiter 
foudroyant  et  irrité  ;  car  il  y  a  quel¬ 
ques  empereurs  qu’on  a  flattés  jus¬ 
qu’à  leur  mettre  la  foudre  en  main 
comme  à  Jupiter. 

Une  branche  de  laurier  à  la  main 
d’un  empereur  fait  voir  ses  victoi¬ 
res  ,  ses  conquêtes  et  son  triomphe  , 
comme  la  branche  d’olivier  repré¬ 
sente  la  paix  qu’il  a  donnée  ou  con¬ 
servée  à  l’état.  Les  autres  plantes 
particulières  désignent  les  pays  où 
elles  naissent ,  comme  la  rose  mar¬ 
que  l’ile  de  Rhodes,  etc. 

Deux  mains  jointes  peignent  la 
concorde  des  particuliers  ,  ou  les  al¬ 
liances  ,  ou  l’amitié. 

L’enseigne  militaire  placé  sur  un 
autel  marque  une  nouvelle  colonie, 
dont  le  bonheur  doit  dépendre 
de  la  protection  des  dieux  :  j’en¬ 
tends  une  colonie  faite  de  vieux  sol¬ 
dats  ,  car  c’est  ce  que  l’enseigne 
veut  dire  ,  et  quand  il  s’en  trouve 
plusieurs .  cela  signifie  que  les  sol¬ 
dats  ont  été  tirés  de  différentes  lé¬ 
gions.  Le  nom  s’y  distingue  assez 
souvent,  comme  Leg.  XXII  ,  dans 
Sept i me  Séeere  ,  dans  G  al  lien ,  etc. 

Un  gouvernail  placé  sur  un  globe 
accompagné  de  faisceaux  est  le  sym¬ 
bole  de  la  souveraine  puissance. 
Dans  la  médaille  de  Jule  ,  où  l’on 
a  joint  le  caducée ,  la  corne  d’abon¬ 
dance  et  le  bonnet  pontifical  ,  on  a 
voulu  marquer  que  César,  gouver- 
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nant  la  république  ,  y  faisait  fleurir 
la  paix,  La  félicité  et  la  religion. 

Le  bouclier  signifie  des  vœux  pu¬ 
blics  adressés  aux  dieux  pour  la  con¬ 
servation  des  princes ,  ou  marque 
que  le  prince  est  l’assurance  et  la 
protection  de  ses  sujets.  Ces  sor¬ 
tes  de  boucliers  s’appelaient  cly- 
pel  votivi  ;  on  les  pendait  aux  au¬ 
tels,  ou  aux  colonnes  des  temples. 
L’on  en  voit2  d’unefigure  extraor¬ 
dinaire  sur  une  médaille  d’Anto- 
nin  Pie  ,  avec  ce  mot  Ancilia  ; 
c’est,  par  une  allusion  au  bouclier 
fatal  envoyé  du  ciel ,  une  marque 
que  ce  bon  prince  était  regardé 
comme  le  maître  de  la  destinée  de 
l’empire.  On  portait  ces  boucliers 
aux  jeux  séculaires,  et  à  certaines 
.processions  publiques  qui  se  fai¬ 
saient  dans  les  nécessités  de  l’état. 

Des  boîtes  et  des  urnes  mises  sur 
une  table  ,  d’où  il  sort  des  palmes  , 
ou  des  couronnes  placées  à  côté  , 
avec  le  simpule ,  petit  vase  dont 
on  faisait  les  libations  .  désignent 
les  jeux  auxquels  on  joignait  ordi¬ 
nairement  des  sacrifices.* 

Un  vaisseau  en  course  annonce 
la  j  oie  ,  la  félicité  ,  le  bon  succès  , 
l’assurance.  Quand  on  en  voit  plu¬ 
sieurs  auprès  d’une  figure  tourelée, 
ils  indiquent  que  c’est  une  ville  ma¬ 
ritime  ,  où  il  y  a  un  port  et  du  com¬ 
merce.  Quand  ils  sont  aux  pieds 
d’une  Victoire  ailée  ,  ils  marquent 
des  combats  sur  mer,  où  l’on  a 
vaincu  la  flotte  ennemie. 

Un  grappe  de  raisin  signifie  l’a¬ 
bondance,  la  joie,  et  un  pays  fer¬ 
tile  en  bon  vin. 

Une  ou  2  harpes  marquent  les  vil¬ 
les  où  Apollon  était  adoré  comme 
chef  des  Muses. 

Le  boisseau  d’où  sortent  des  épis 
de  blé  et  des  pavots  est  le  symbole 
de  l’abondance,  et  des  grains  qu’on 
a  fait  venir  pour  le  soulagement  du 
peuple  ,  dans  un  temps  de  famine. 

Les  signes  militaires,  qui  se  trou¬ 
vent  quelquefois  jusqu’à  4  i  font 
connaître  ou  les  victoires  rempor¬ 
tées  par  les  légions  ,  ou  le  serment 
de  fidélité  qu’elles  prêtent  à  l’em¬ 
pereur,  ou  les  colonies  qu’elles  ont 
rétablies  ;  quelquefois  ce  sont  des 


drapeaux  pris  par  les  ennemis,  et 
renvoyés,  ou  repris  par  force.  L’ai¬ 
gle  est  l’enseigne  principale  de  cha¬ 
que  légion  ;  les  autres  signes  mili- 
t  tires  sont  les  enseignes  des  cohor¬ 
tes  ;  le  guidon  est  l’enseigne  de  la 
cavalerie. 

Un  bonnet  surmonté  d’une  pointe 
croisée  sur  le  pied  avec  2  pendants, 
que  les  Romains  nommaient  apex  et 
filamina  ,  peint  la  dignité  sacerdo¬ 
tale  et  pontificale  ,  soit  que  ce  bon¬ 
net  se  rencontre  seul ,  soit  qu’on  le 
trouve  joint  aux  instruments  dont 
on  se  servait  dans  les  sacrifices  ;  ces 
instruments  étaient  un  vase  ,  un 
plat-bassin  ,  un  aspersoir  ,  une  ha¬ 
che  avec  la  tête  d’un  animal ,  un 
couteau  ,  un  tranchoir  ,  un  simpu¬ 
le.  La  tête  désigne  la  victime  ,  la 
hache  sert  pour  l’assommer ,  le  bas¬ 
sin  pourrecevoir  les  entrailles  et  les 
chairs  qui  doivent  être  offertes  ,  le 
couteau  pour  les  couper  ,  le  vase 
pour  mettre  l’eau  lustrale  ,  et  l’as- 
persoir  pour  la  répandre  sur  les  as¬ 
sistants  afin  de  les  purifier,  le  sim¬ 
pule  pour  les  libations  et  pour  l’es¬ 
sai  des  liqueurs  qu’on  versait  sur 
les  victimes. 

Un  bâton  tourné  par  en  haut  en 
forme  de  crosse  ,  est  la  marque  des 
augures;  onl’appelle  enlatin/ùWr: 
ils  s’en  servaient  pour  partager  le 
ciel,  lorsqu’ils  faisaient  leurs  obser¬ 
vations.  On  y  joint  quelquefois  des 
poulets  à  qui  l’on  donne  à  manger, 
ou  des  oiseaux  en  l’air  dont  on  ob¬ 
serve  le  vol.  Les  augures  croyaient 
par  les  uns  et  par  les  autres  deviner 
les  choses  à  venir. 

La  chaise  curule  représente  la 
magistrature  ,  soit  des  édiles,  soit 
du  préteur,  soit  du  consul  ;  car  tous 
avaient  droit  de  s’asseoir  dans  une 
chaise  d’ivoire  en  forme  de  pliant. 
Quand  elle  est  traversée  par  une 
haste,  c’est  le  symbole  de  Junon  ; 
il  est  en  usage  pour  désigner  la 
consécration  des  princesses.  Quel¬ 
quefois  le  sénat  décernait  une  chaise 
d’or,  cju’il  faut  savoir  distinguer  , 
aussi-bien  que  les  statues  de  ce 
métal. 

Un  ornement  de  vaisseau  re¬ 
courbé  soit  à  la  poupe  ,  soit  à  la 
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proue  ,  marque  les  victoires  navales , 
et  les  vaisseaux  pris  ou  coulés  à 
fond;  quelquefois  les  villes  mari¬ 
times,  comme  Sidon ,  etc.  On  ar¬ 
rachait  ces  ornements  auxvaisseaux 
ennemis  qu’on  avait  pris ,  et  l’on 
en  faisait  comme  des  trophées  de  la 
victoire. 

Un  char  traîné,  soit  par  des  che¬ 
vaux,  soit  par  des  lions,  soit  par 
des  éléphants,  veutdire  ouïe  triom¬ 
phe  ou  l’apothéose  des  princes. 
Quant  au  char  couvert,  traîné  par 
des  mules,  il  n’est  usité  que  pour 
les  princesses  ;  il  marque  leur  con¬ 
sécration  ,  et  l’honneur  qu’on  leur 
faisait  de  porter  leurs  images  aux 
jeux  du  Cirque. 

Une  espèce  de  porte  de  ville  ou 
de  tour  ,  qui  se  trouve  ,  depuis 
Constantin  ,  avec  ces  mots  ,  Provï— 
dcnila  A ugusti ,  désigne  des  maga¬ 
sins  établis  pour  le  soulagement,  du 
peuple;  ou.  comme  d’autres  pen¬ 
sent ,  la  ville  de  Constantinople, 
dont  l’étoile  qui  parait  au-dessus 
de  la  tour  est,  le  symbole  ,  aussi- 
bien  que  le  croissant. 

Un  panier  de  fleurs  et  de  fruits 
signifie  la  beauté  et  la  fertilité  du 
pays. 

Une  espèce  de  cheval  de  Irise  , 
avecdes  pieux  enlacés,  comme  dans 
la  médaille  de  Licinius  ,  montre  un 
camp  fortifié  et  palissadé  pour  la 
sûreté  des  troupes. 

Le  trépied  ,  couvert  ou  non  cou¬ 
vert  ,  avec  une  corneille  et  un  dau¬ 
phin  ,  est  le  symbole  des  quinze- 
virs  députés  pour  garder  les  oracles 
des  Sibylles,  et  pour  les  consulter 
dans  l’occasion  Ori  les  conservait 
au  pied  de  la  statue  d’Apollon  Pa¬ 
latin  ,  à  qui  la  corneille  était  consa¬ 
crée  ,  et  à  qui  le  dauphin  servait 
d’enseigne  dans  les  cérémonies  des 
quinze-virs. 

Le  zodiaque  avec  toutes  ses  fi¬ 
gures  ,  le  soleil  et  la  lune  au  mi¬ 
lieu  ,  comme  dans  une  médaille 
d’ Alexandre  Sévère  ,  figure  l’heu¬ 
reuse  étoile  des  princes,  et  la  con¬ 
servation  de  tous  les  membres  de 
l’état ,  que  le  prince  soutient  comme 
le  zodiaque  lait  les  astres. 

Passons  aux  symboles  des  mé¬ 


dailles  qui  concernent  principale¬ 
ment  les  déités. 

L’ancre  qui  se  voit  sur  plusieurs 
médailles  des  rois  de  Syrie  était  un 
signe  que  tous  les  Séleucides  portè¬ 
rent  à  la  cuisse ,  depuis  que  Lao- 
dicée  ,  mère  de  Se'leucus  ,  s’imagina 
être  grosse  d’Apolion,  et  que  ce 
dieu  lui  avait  donné  un  anneau  sur 
lequel  une  ancre  était  gravée.  Dans 
son  sens  naturel  ,  l’ancre  marque 
les  victoires  navales. 

Un  bouquet  d’épis  est  le  sym¬ 
bole  du  soin  que  le  prince  s’est 
donné  de  faire  venir  du  blé  pour  le 
peuple  ,  ou  simplement  de  la  ferti¬ 
lité  du  pays,  comme  sur  la  mé¬ 
daille  d’Alexandrie. 

La  colonne  marque  quelquefois 
l’assurance  ,  quelquefois  la  fermeté, 
d’esprit. 

Le  char  attelé  de  2 ,  de  4  ou  de 
6  chevaux ,  ne  marque  pas  toujours 
la  victoire  ou  le  triomphe  :  il  y  a 
d’autres  cérémonies  où  l’on  se  ser¬ 
vait  de  chars.  L’on  y  portait  les 
images  des  dieux  dans  les  supplica¬ 
tions;  onÿ  mettait  ,  aux  funérailles, 
les  images  des  familles  illustres  et 
de  ceux  dont  on  faisait  l’apothéose. 
Enfin  ,  on  y  conduisait  les  consuls 
qui  étaient  en  charge  ,  comme  nous 
l’apprenons  par  les  médailles  de 
Maxence  et  de  Constantin  ;  l’une 
et  l’autre  portent  :  Félix  processus 
consulis  A  ugusti  nostri. 

Les  étoiles  dénotent  quelquefois 
les  enfants  des  princes  régnants  ; 
quelquefois  au  contraire  les  enfants 
morts,  et  mis  dans  le  ciel  au  rang 
des  dieux. 

La  harpe  est  l’attributd’ Apollon. 
Ou  sait  que  Mercure  en  fut  l’inven¬ 
teur  ,  et  qu’il  en  fit  présent  à  Apol¬ 
lon.  Quand  elle  est  entre  les  mains 
d’un  Centaure,  c’est  Chiron,  le 
maître  d’Achille;  quand  elle  est 
jointe  au  laurier  et  au  couteau  ,  elle 
marque  les  jeux  apollinaires. 

Le  masque  est  le  symbole  des 
jeux  scéniques  qu’on  faisait  repré¬ 
senter  pour  divertir  le  peuple  ,  et 
où  les  acteurs  étaient  ordinairement 
masqués.  Il  y  en  a  dans  la  famille 
Hiriia. 

D  es  branches  de  palmier  signi- 
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fient  les  enfants  des  princes,  selon 
Artèmidore. 

Un  panier  couvert  avec  du  lierre 
à  l’entour,  et  une  peau  de  faon  , 
annoncent  les  mystères  des  Baccha¬ 
nales  ;  on  le  connaît  par  la  statue 
de  Bacchus  ,  qui  se  trouve  souvent 
au-dessus.  On  sait  que  Sémélé  , 
grosse  de  Bacchus  ,  fut  mise  par 
Cadinus  dans  une  corbeille,  et  je¬ 
tée  dans  la  rivière. 

Une  roue  de'signe  les  chemins 
publics  raccommodés  par  ordre  du 
prince  ,  pour  la  commodité  des 
charrois ,  comme  Via  Trajana.  Aux 
pieds  de  la  Fortune  ,  elle  désigne 
l’inconstance  ;  à  ceux  de  Némésis  , 
elle  indique  le  supplice  des  mé¬ 
chants. 

Une  espèce  de  siège  surlequel  est 
assis  Apollon,  dans  le  revers  des 
médailles  des  rois  de  Syrie,  et  qu’on 
prendrait  pour  une  petite  montagne 
percée  de  trous;  c’est  le  couvercle 
qu’on  mettait  sur  l’ouverture  où  les 

firètres  d’Apollon  allaient  recevoir 
es  oracles,  ou  se  remplir  de  la  fu¬ 
reur  sacrée  qui  les  faisait  eux-mê¬ 
mes  répondre  en  gçns  inspirés  à 
ceux  qui  les  consultaient. 

La  toise  marquée  à  chaque  pied 
signifie  une  nouvelle  colonie  dont 
on  avait  toisé  l’enceinte  ,  et  les 
champs  qui  lui  étaient  attribués. 
Cette  toise  se  trouve  aussi  accom- 

Kiée  d’un  boisseau  ,  qui  désigne 
é  qu’on  avait  donné  pour  en¬ 
semencer  les  terres. 

Les  déités  se  reconnaissent  pres¬ 
que  toutes  par  des  symboles  parti¬ 
culiers. 

Symbômoi,  dieux  qui  ont  unmême 
autel.  (  Rac.  Bàmos ,  autel  )  ;  soit 
pareequ’on  leurconsacrait  le  même 
autel  ,  soit  pareeque  leurs  autels 
étaient  placés  à  côté  l’  un  de  l’autre. 
A  Olyinpie  ,  il  y  avait  6  autels,  cha- 
cun  consacré  à  2  des  plus  grandes 
divinités.  Ces  dieux  répondent  aux 
DU  Consentes  des  Romains.  Voy. 
Consentes. 

Syme,  ileentre  Rhodeset Gnide, 
ainsi  nommée  par  Glaucus,  dieu 
marin  ,  en  mémoire  de  Syme  sa 
femme ,  fille  de  Doris.  Nirée  fut 
roi  de  cette  ile. 


Symétrie  (  Iconol.  ).  C’est  une 
femme  d’une  singulière  beauté  , 
bien  proportionnée  ,  dont  la  taille 
est  serrée  par  une  écharpe  semée 
d’étoiles ,  qui  désignent  les  7  pla¬ 
nètes.  Elle  a  devant  elle  une  statue 
deVénus  toute  nue  ,  dont  elle  prend 
les  proportions  avec  un  compas  et 
une  règle.  On  la  personnifie  encore 
par  une  femme  dans  une  attitude 
symétrique,  c.-à-d.  ,  ayant  la  tête 
droite  et  vue  de  face  ,  les  bras  éten¬ 
dus  dans  la  même  position,  et  te¬ 
nant  dans  chacune  de  ses  mains  un 
flambeau  à  égale  distance  et  à  égale 
hauteur. 

Symmachie  ,  surnom  que  les  ha¬ 
bitants  de  Mantinée  donnèrent  à 
Vénus  ,  parcequ’elle  avait  combattu 
pour  les  Romains  à  la  journée  d’Ac- 
tiurn  ;  la  mollesse  d’Antoine  et  sa 
passion  pour  Cléopâtre  lui  ayant  fait 
perdre  la  bataille.  Rac.  Symma- 
chesthai  ,  combattre  avec. 

SymplÉgades  ,  îles  ou  écueils 
situés  près  du  canal  de  la  mer  Noire, 
au  détroit  de  Constantinople  ,  et  si 
voisins  l’un  de  l’autre  qu’ils  sem¬ 
blent  s’entrechoquer  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  poètes  d’en  faire  2 
monstres  marins  redoutables  aux 
vaisseaux.  Ovid.  Met.  i5.  Lucan.  2. 
Voy.  CyanÉes. 

Synagogue  ,  lieu  destiné  chez 
les  juifs  au  service  divin  ,  qui  con¬ 
siste  dans  la  prière  ,  la  lecture  dè  la 
loi  et  des  prophètes,  et  leur  expli¬ 
cation. 

Synallaxiç,  une  des  Nymphes 
Ionides.  Paus.  6 ,  c.  22. 

Synaulie  ,  concert  de  flûte  qu’on 
exécutait  à  Athènes  durant  les  Pa¬ 
nathénées. 

Synelettes.  Voy.  Angato. 

Synia  ( Myth .  Celt.) ,  11e  déesse  , 
portière  du  palais;  elle  ferme  la 
porte  à  ceux  qui  n’ont  pas  droit  d’y 
entrer.  Elle  est  aussi  préposée  aux 
procès  où  il  s’agit  de  nier  quelque 
chose  par  serment  :  d’où  vient  Je 
proverbe ,  Synia  .est  près  de  celui 
<jui  va  nier. 

Synochite,  pierre  précieuse 
dont,  au  rapport  de  Pline ,  les  né- 
çromanciens  se  servaient  pour  re¬ 
tenir  les  ombres  évoquées. 
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Synode  d’Apollon.  C’ëtait  une 
espèce  de  confre'rie  d’Apollon  où 
l’on  recevait  des  gens  de  théâtre 
appele's  Scéniques,  des  poètes,  des 
musiciens  ,  des  joueurs  d’instru¬ 
ments;  cette  société  était  fort  nom¬ 
breuse.  Nous  trouvons  dans  Gruier 
60  agrégés  au  Synode  d’Apollon  , 
désignés  par  leurs  noms  et  leurs 
surnoms  ,  entre  lesquels  je  n’en 
nommerai  qu’un  seul  ,Marc-Aurèle 
Septentrion  ^affranchi  d’Auguste  , 
le  Ier  pantomime  de  son  temps  , 
qui  était  prêtre  du  Synode  d’Apol¬ 
lon,  parasite  du  même  Apollon, 
et  qui  fut  honoré  par  l’empereur 
de  charges  considérables. 

Synœcies  ,  fête  en  l’honneur  de 
Minerve, instituée  à  l’occasion  de  la 
réunion  des  Athéniens  en  une  seule 
cité;  dessein  que  la  déesse  de  la  sa¬ 
gesse  avait  pu  seule  inspirer  à  Thé¬ 
sée.  Elle  se  célébrait  tous  les  ans  , 
le  16  du  mois  Hécatombéon  ,  ou 
juillet. 

Synthrône  des  dieux  d’Egypte, 
c.-à-d. ,  participant  au  mêmetrône. 
C’est  un  surnom  que  l’empereur 
Adrien  donna  à  son  favori  Antinous, 
lorsqu’il  le  mit  au  rang  des  dieux. 
Voy.  Antinous. 

Syracuse  (Fête  de)  ,  dont  parle 
Platon.  Elle  durait  io  jours  ;  hom¬ 
mes  et  femmes  y  offraient  des  sacri¬ 
fices.  Cicéron  fait  mention  d’une 
autre  ,  célébrée  par  un  grand  con¬ 
cours  de  peuple  ,  sur  les  bords  d’un 
lac,  près  Syracuse,  par  où  l’on 
croyait  que  Pluton  était  redescendu 
aux  enfers  avec  Proserpine. 

Syre.  C’est  le  nom,  dit-on  ,  que 
les  Perses  donnaient  à  l’Etre-Su¬ 
prême.  Ce  mot  ne  viendrait-il  pas 
d  e  Ayrios ,  seigneur? 

Syrienne  ,  Ja»déesse  Syrienne.  Il 
y  a  en  Syrie,  Ht  Lucien ,  une  ville 
qu’on  nomme  Sacrée  ,  ou  Hiéra- 
polis ,  dans  laquelle  est  le  plus  grand 
et  le  plus  auguste  des  temples  de  la 
Syrie;  car,  outre  les  ouvrages  de 
grand  prix,  et  les  offrandes  qui  y 
sont  en  très-grand  nombre  ,  il  y  a 
des  marques  d’une  divinité  pré¬ 
sente.  On  y  voit  des  statues  suer  , 
se  mouvoir ,  rendre  des  oracles  ,  et 
l’on  y  entend  souvent  du  bruit ,  les 


portes  étant  fermées...  Les  richesses 
de  ce  temple  sont  immenses  ;  car 
on  y  apporte  des  présents  de  toutes 
parts,  d’Arabie  ,  de  Phénicie  ,  de 
Cappadoce,  de  Cilicie  ,  d’Assyrie 
et  de  Eabylone.  Les  portes  du  tem¬ 
ple  étaient  d’or,  aussi-bien  que  la 
couverture  ,  sans  parler  de  l’inté¬ 
rieur  ,  qui  brillait  partout  du  même 
métal.  Les  uns  croient  que  ce  tem¬ 
ple  a  été  bâti  par  Sémiramis  en 
l’honneur  de  Dercéto  sa  mère; 
d’autres  disent  qu’il  a  été  consacré 
à  Cybèle  par  Atys ,  qui  le  Ier  an¬ 
nonça  aux  hommes  les  mystères  de 
cette  déesse.  Mais  c’était  l’ancien 
temple  dont  on  entendait  parler; 
pour  celui  qui  subsistait  du  temps 
de  Lucien ,  il  avait  été  bâti  par  la 
fameuse  Stratonice  ,  reine  de  Sy¬ 
rie.  Parmi  plusieurs  statues  des 
dieux,  on  voyait -celle  de  la  déesse 
qui  présidait  au  temple.  Elle  avait 
quelque  chose  de  plusieurs  autres 
déesses  :  car  elle  tenait  un  sceptre 
d’une  main  ,  et  de  l’autre  une  que¬ 
nouille  ;  sa  tête  était  couronnée  de 
rayons  et  coiffée  de  tours ,  sur  les¬ 
quelles  on  voyait  un  voile  comme 
celui  de  la  Vénus  céleste  ;  elle  était 
ornée  de  pierreries  de  diverses  cou¬ 
leurs,  entre  lesquelles  il  y  en  avait 
une  sur  la  tête  qui  jetait  tant  de 
clarté,  que  tout  le  temple  en  était 
éclairé  la  nuit;  c’est  pourquoi  on 
lui  donnait  le  nom  de  lampe.  Cette 
statue  avait  une  autre  merveille  ; 
c’est  que,  de  quelque  côté  qu’on  la 
considérât ,  elle  semblait  toujours 
vous  regarder. 

Apolîon  rendait  des  oracles  dans 
ce  temple;  mais  il  le  faisait  par  lui- 
même  ,etnon  par  sesprêtres. Quand 
il  voulait  prédire,  alors  il  s’ébran¬ 
lait  ;  aussitôt  les  prêtresle  prenaient 
sur  leurs  épaules,  et  à  leur  défaut 
il  se  remuait  lui-même  et  suait.  II 
conduisait  ceux  qui  le  portaient ,  et 
les  guidait  comme  un  cocher  ses 
chevaux,  tournant  deçà  et  delà  ,  et 
passant  de  l’un  à  l’autré  jusqu’à  ce 
que  le  souverain  prêtre  l’interrogeât 
surce  qu’il  voulaitsavoir.  Si  la  chose 
lui  déplaît,  dit  Lucien  ,  il  recule  ; 
sinon  ,  il  s’avance  et  s’élève  quel¬ 
quefois  en  l’air.  Voilà  comme  ils. 
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devinent  sa  volonté.  Il  prédit  le  chan¬ 
gement  des  temps  et  des  saisons, et 
la  mort  même. 

Apulée  fait  mention  d’une  autre 
façon  de  rendre  les  oracles  ,  dont 
les  piètres  de  la  déesse  Syrienne 
étaient  les  inventeurs.  Ils  avaient 
fait  2  vers ,  dont  le  sens  était  :  «  Les 
»  bœufs  attelés  coupent  la  terre  , 
«  afin  que  les  campagnes  produisent 
»  leurs  fruits.  »  Avec  ces  2  vers  il 
n’y  avait  rien  à  quoi  ils  ne  répon¬ 
dissent.  Si  on  venait  les  consulter 
sur  un  mariage  ;  c’était  la  chose 
même  ,  des  bœufs  attelés  ensemble  , 
des  campagnes  fécondes  :  si  on  les 
consultait  sur  quelques  terres  qu’on 
voulait  acheter  ;  voilà  des  bœufs 
pour  les  labourer,  des  champs  fer¬ 
tiles  :  si  on  les  consultait  sur  un 
voyage  ;  les  bœufs  sont  attelés  ,  et 
tout  prêts  à  partir  ,  et  ces  campa¬ 
gnes  fécondes  vous  promettent  un 
grand  gain  :  si  on  allait  à  la  guerre  ; 
ces  bœufs  sous  le  joug  ne  vous  an¬ 
noncent-ils  pas  que  vous  y  mettrez 
vos  ennemis  ? 

Cette  déesse  ,  qui  avait  les  attri¬ 
buts  de  plusieurs  autres  ,  était,  se¬ 
lon  Vossius  ,  la  vertu  générative  ou 
productive  que  l’on  désigne  par  le 
nom  de  Mère  des  dieux.  Voy;  Der- 
CÉTO  ,  SÉMIRAMIS  ,  CYBÈLE  ,  As- 
TARTÉ. 

Syringes  ( Myth .  Egypt . ).  Am- 
mien  Marcellin  entend  par  ce  mot 
des  grottes  souterraines  et  remplies 
de  détours  que  des  hommes  instruits 
des  rites  de  la  religion  avaient  creu¬ 
sées  en  divers  lieux  avec  des  soins 
et  des  travaux  infinis,  dans  la  crainte 
que  le  souvenir  des  cérémonies  re¬ 
ligieuses  ne  se  perdit.  Pour  cet  effet 
ils  avaient  taillé  sur  la  muraille  des 
figures  d’oiseaux  ,  de  bêtes  féroces 
et  d’autres  animaux  ,  ce  qu’ils  ap- 
pelaientdes  lettres  hiérographiques, 
ou  hiéroglyphiques. 

Syrinx,  Nymphe  d’Arcadie, 


fille  du  fleuve  Ladon  ,  était  une  des 
plus  fidèles  compagnes  de  Diane  , 
dont  elle  avait  les  inclinations.  Le 
dieu  Pan  ,  l’ayant  un  jour  rencon¬ 
trée  comme  elle  descendait  du  mont 
Lycée,  lâcha  de  la  rendre  sensible 
à  son  amour ,  mais  inutilement. 
Syrinx  se  mit  à  fuir,  et  Pan  à  la 
poursuivre  :  déjà  elle  était  arrivée 
sur  les  bords  du  Ladon  ,  où  se  trou¬ 
vant  arrêtée  ,  elle  pria  les  Nymphes 
ses  sœurs  de  la  secourir.  Pan  vou¬ 
lut  alors  l’embrasser;  mais  ,  au  lieu 
d’une  Nymphe,  il  n’embrassa  que 
des  roseaux.  Il  se  mit  à  soupirer  au¬ 
près  de  ces  roseaux  ,  et  l’air  poussé 
par  les  zéphyrs  répélaitsesplaintes; 
ce  qui  lui  fit  prendre  la  résolution 
d’en  arracher  quelques-uns  ,  dont 
il  fit  cette  flûte  à  7  tuyaux  qui  porta 
le  nom  de  la  Nymphe  (  Ovid.'Mét.  1  ). 
Cette  fable  peut  signifier  que  quei- 
u’un  de  ceuxàqui  les  Grecs  avaient 
onné  le  nom  de  Pan  s’était  servi 
des  roseaux  du  fleuve  Ladon  pour 
faire  cette  flûte.  Elle  peut  aussi 
avoir  rapport  à  quelqu’aventure 
d’une  fiile  qui ,  jalouse  deconserver 
son  honneur ,  s’était  cachée  parmi 
des  roseaux  pour  se  dérober  à  des 
poursuites. 

Syrius  ,  surnom  de  Jupiter ,  par- 
cequ’il  avait  une  statue  d’or  dans  le 
temple  de  la  déesse  Syrienne. 

Syrmées  ,  jeux  établis  à  Sparte  , 
qui  prenaient  leur  nom  du  prix 
qu’on  y  remportait ,  et  qui  consis¬ 
tait  en  un  ragoût  composé  de  sucre 
et  de  miel ,  appelé  Syrmè. 

Syrna  ,  fille  de  Damœtus  ,  roi 
de  Carie  ,  était  malade  lorsque  le 
hasard  fit  arriver  Podalire  à  sa  cour. 
Cet  habile  médecin  la  guérit  en  la 
faisant  saigner  des  2  bras,  et  l’é¬ 
pousa.  Voy.  PoDAURE. 

1.  Syrus  ,  fils  d’Apollon  et  de 
Sinope,  donna  son  nom  aux  Sy¬ 
riens.  Diodore. 

2.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
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JL  suspendu  à  la  main  d’ un  homme. 

(  V oy.  Osiris  )  ;  à  la  main  d'une 
femme  (  Voy.  Io  ).  Les  Egyptiens 
considéraient  cette  lettre  comme  le 
symbole  de  la  vie. 

Taaut  ,  Taautus  ,  e'tait  ,  selon 
Sanchoniathon ,  un  des  descendants 
des  Titans  ,  et  le  même  qu’Her- 
mès  Trismégiste.  C’est  lui  ,  dit-il  , 
qui  le  icr  inventa  les  lettres.  Huet 
prétend  que  les  Phéniciens,  peu¬ 
ple  exclusivement  livré  au  com¬ 
merce  ,  adoraient  Mercure  sous  ce 
nom.  Cic.  de  Nat.  3,  c.  32. 

Tabachi  (  Mylh.  Ind.  )  Voyez 
Pandaron. 

T  a  basket  (  Myth.  Mail.  ),  la 
plus  grande  fête  des  mahornétans 
nègres.  C’est  proprement  leur  Bay- 
ram  (  Voy.  ce  mot  ).  Les  réjouis¬ 
sances  de  cette  fête  ressemblent 
beaucoup  à  celles  du  carnaval  ,  et 
en  particulier  à  la  cérémonie  du 
bœuf-gras.  Quelque  temps  avant 
que  le  soleil  se  couche  ,  on  voit  pa¬ 
raître  5  marabouts  ayant  des  tuni¬ 
ques  blanches  :  ilsmarchentde  front, 
armés  de  longues  zagaies;  2  nègres 
concfuisentdevant  eux  5  bœufs  choi¬ 
sis  parmi  les  plus  beaux  et  les  plus 
grasdu  pays  ;  ils  sont  ornés  de  feuil¬ 
lages  et  revêtus  de  toiles  de  coton 
très-fines.  A  près  les  marabouts  mar¬ 
chent  les  chefs  des  villages  ,  parés 
de  leurs  plus  beaux  habits  ,  tenant 
en  main  plusieurs  sortes  d’armes  , 
comme  des  zagaies  ,  des  sabres  ,  des 
poignards.  Quelques-uns  portent 
des  boucliers.  Viennent  ensuite  les 
habitants  des  villages  :  ils  marchent 
5  de  front  ,  et  portent  les  mêmes 
armes  que  leurs  chefs  ;  ils  se  ren¬ 
dent  dans  cet  ordre  au  bord  de  la 
rivière  :  là  on  attache  les  bœufs  à 
des  piquets  ,  et  le  marabout  le  plus 
respectable  par  son  ancienneté  met 


à  terre  sa  zagaie  ,  étend  les  bras  du 
coté  de  l’orient  ,  et  répète  jusqu’à 
3  fois  Salameckl  en  criant  de  toutes 
ses  forces.  Son  exemple  est  imité 
par  tous  les  autres  qui ,  comme  lui, 
posent  leurs  armes  à  lerrç,  et  font 
ensemble  la  prière  accoutumée. 
Lorsqu’elle  est  finie  ,  chacun  re¬ 
prend  ses  armes.  Par  ordre  du  plus 
ancien  marabout  ,  les  nègres  qui 
ont  conduit,  les  bœufs  les  renver¬ 
sent  et  enfoncent  dans  la  terre  une 
de  leurs  cornes  ,  observant  de  leur 
tourner  la  tète  du  côté  de  l’orient  : 
dans  cet  état  ils  les  immolent.  Pen¬ 
dant  que  le  sang  de  ces  animaux 
coule  ,  ils  leur  jettent  du  sable  dans 
les  yeux  ,  de  peur  qu’ils  ne  regar¬ 
dent  ceux  qui  les  égorgent,  ce  qui 
serait  d’un  très-mauvais  augure. 
Lorsque  les  bœufs  sont  morts,  on 
les  écorche,  on  les  coupe  par  quar¬ 
tiers,  et  les  habitants  de  chaque 
village  emportent  leur  bœuf  qu’ils 
font  cuire.  La  fête  se  termine  par 
le  Folgar  ,  éspèce  de  danse  pour 
laquelle  les  nègres  ont  une  extrême 
passion. 

Tabéites  ,  suivants  (  M.  Mali.  )  , 
sectateurs  ou  adhérents  de  Maho¬ 
met  ,  qui  forment  le  2e  ordre  des 
musulmans  qui  ont  vécu  de  son 
temps.  Les  Tabéites  ont  de  commun 
avec  les  Sahabis  ou  compagnons  du 
prophète  ,  que  plusieurs  ont  été  ses 
contemporains;  mais  la  différence, 
c’est  qu'ils  ne  l’ont  point  vu  ,  et 
n’ont  point  conversé  avec  lui.  Quel¬ 
ques-uns  ont  eu  seulement  l’hon¬ 
neur  de  lui  écrire  et  de  l’informer 
de  leur  conversion  à  l’islamisme. 

Tabernaculum  capere  ,  expres¬ 
sion  consacrée  dans  les  fonctions 
des  augures  ,  diviser  le  ciel  ;  ce  qui 
se  faisait  de  cette  manière  :  L’au¬ 
gure  ,  assis  et  revêtu  de  la  robe  au- 
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gurale,  ou  irabée  ,  se  tournait  du 
côte  de  l’orient,  et  désignait  avec 
son  bâton  augurai  une  partie  du 
ciel.  On  pratiquait  toujours  cette 
cérémonie  dans  un  lieu  découvert, 
et  où  rien  n’arrêtât  la  vue.  Ainsi 
C.  Marius  donna  peu  de  hauteur 
au  temple  de  l’Honneur, de  crainte 

3ue  les  augures  ne  prissent  fantaisie 
e  le  faire  démolir  .  s’il  eût  nui  à 
leurs  opérations.  Il  fallait  que  tout 
s’y  passât  selon  les  règles  ;  et  s’il 
y  avait  quelque  chose  de  défectueux, 
on  le  marquait  par  cette  phrase  , 
Tabcrnaculum  non  erat  rite  captum; 
ce  qui  obligeait  à  recommencer. 
Voy.  Templum. 

1.  Table  nu  Soleil.  Chaque  an¬ 
née  les  Ethiopiens  venaient  cher¬ 
cher  à  Thèbes,  en  Egypte,  la  sta¬ 
tue  de  Jupiter  Ammon  ,  et  la  por^ 
taient  vers  les  limites  de  l’Ethiopie, 
où  l’on  célébrait  une  grande  fête 
qui  a  donné  lieu  à  la  tradition  de 
l’ Ilèliotrapèze ,  ou  Table  du  So¬ 
leil  ,  a  laquelle  les  dieux  venaient 
manger. 

2.  Table  de  Lumière  ou  de  Pré¬ 
destination  (  Myth.  Ma/i.  ).  C’est 
ainsi  que  les  musulmans  appellent 
le  livre  des  décrets  de  D  ieu.  Elle 
est  entre  les  mains  d’un  ange  par¬ 
ticulier  qui  en  a  la  garde. 

3.  —  lsiAQUE.  Voy.  IsiAQUE. 
Tableaux  votifs  ,  tableaux  que 
l’on  exposait  dans  un  temple  ,  en 
conséquence  d’un  vœu  fait  dans  un 
danger  ,  et  sur  lequel  était  repré¬ 
senté  le  malheur  auquel  on  avait 
été  exposé  ;  ainsi  ceux  qui  avaient 
échappé  au  naufrage  ,  le  faisaient 
peindre  dans  un  tableau  qu’ils  sus¬ 
pendaient  dans  un  temple  ;  ce  qui 
répondait  aux  ex-voto  des  modernes. 

Tables  de  la  Loi  {Myth.  liabb .  ) . 
Les  lois  y  étaient  gravées  sur  des 

fnerres  précieuses  très-épaisses;  les 
ettres  se  portaient  elles-mêmes  , 
et  portaient  Moïse  avec  elles,  mais 
lorsqu’on  approcha  du  camp,  qu’el¬ 
les  entendirent  le  brüit  des  tam¬ 
bours,  et  qu’elles  virent  l’idolâtrie 
du  peuple  ,  ces  lettres  ,  gravées  du 
doigt  divin,  s’envolèrent,  et  les  2 
tables  dépourvues  de  l’esprit  qui  les 
soutenait  ,  devinrent  si  pesantes 


entre  les  mains  de  Moïse,  qu’il -fut 
obligé  de  les  laisser  tomber,  et  elles 
se  brisèrent  èu  tombant. 

Myth.  Mali.  Les  musulmans  di¬ 
sent  que  Dieu  commanda  au  burin 
céleste  d’écrire  ou  de  graver  ces 
tables  ,  ou  qu'il  commanda  à  l’ar¬ 
change  Gabriè’i  de  se  servir  de  la 
plume  qui  est  l’invocation  du  nom 
de  Dieu,  et  de  l’encre  qui  est  pui¬ 
sée  dans  le  livre  des  lumières,  pour 
écrire  les  tables  de  la  loi.  Us  ajou¬ 
tent  que  Moïse  ayant  laissé  tomber 
les  ircS  tables,  elles  furent  brisées, 
et  que  les  anges  en  rapportèrent  les 
débris  dans  le  ciel  ,  à  la  réserve 
d’une  pièce  de  la  grandeur  d’une 
coudée  ,  cjui  demeura  sur  la  terre, 
et  fut  mise  dans  l’arche  d’alliance. 

Tablette  sacrée  (  Myth.  Mah.  ). 
Les  musulmans  la  nomment  El— 
louhel-M xhfoud  ,  la  planche  bien 
gardée.  «  Cette  tablette,  dit  Gè— 
»  lateddin  ,  commentateur  du  Qô- 
»  ran,  cette  tablette ,  ou  plutôt  cette 
»  planche  merveilleuse,  d’une  seu- 
»  le  perle  ,  dont  la  blancheur  est 
»  éblouissante  ,  est  suspendue  au 
»  milieu  du  7e  ciel  ,  et  gardée  soi- 
»  gneusement  par  les  anges,  de  peur 
»  que  les  démons  ne  veuillent  chan- 
»  ger  ce  qui  est  écrit  dessus.  ^Sa  lon- 
»  gueur  est  égaie  à  l’espace  qui  est 
»  entre  le  ciel  et  la  terre  ,  et  sa  lar- 
»  geur  est  comme  de  l’orient  à  l’oc- 
»  cidenf.  » 

Tachymènis  ,  prompt  à  se  mettre 
encolcre ,  épithète  de  Racchus.  Rac. 
Tachys  ,  prompt  ;  menis  ,  colère. 
Anthol. 

Tacita  ,  déesse  du  silence,  ima¬ 
ginée  par  Niuna  Pompiiius,  qui  ju¬ 
gea  cette  divinité  aussi  nécessaire  à 
l’établissement  de  son  nouvel  état, 
que  la  divinité  qui  fait  parler. 

Tacoüin  (  Myth.  Mah.  )  espèce 
de  Fées  dont  les  fonctions  répon¬ 
dent  à  celles  des  Parques  chez  les 
anciens.  Ces  génies  rendaient  des 
oracles  ,  secouraient  les  hommes 
contre  les  démons  ,  et  leur  révé¬ 
laient  l’avenir.  Les  romans  orien¬ 
taux  leur  donnent  ia  forme  humai¬ 
ne  ,  mais  extrêmement  belle  ,  et  des 
ailes  comme  celles  des  anges.  Bibl, 
Or. 
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Tacuini  (j Wyih.  Tart.  )  tablettes 
Carrées  où  les  astrologues  du  Iran 
des  Tartares  écrivaient,  au  dire  de 
Marco  Paolo  ,  les  événements  qui 
devaient  arriver  dans  l’année  cou¬ 
rante  ,  avec  la  précaution  d’avertir 
qu’ils  ne  garantissaientpas  les  chan¬ 
gements  que  Dieu  pouvait  y  appor¬ 
ter.  Ils  vendaient  ces  ouvrages  au 
public  ;  ceux  dont  les  prédictions  se 
trouvaient  les  plus  justes  ,  étaient 
fort  h  onorés. 

Tadin  (  Myth.  Ind.  )  ,  religieux 
indien  de  la  secte  de  YVishnou.  Il 
va  mendier  de  porte  en  porte  en 
dansant  et  chantant  les  louanges  et 
les  métamorphoses  de  ce  dieu  :  pour 
s’accompagner  ,  il  bat  d’une  main 
sur  une  espèce  de  tambour;  et, 
quand  il  a  fini  chaque  verset  ,  il 
bat  sur  un  plateau  de  cuivre  avec 
une  baguette  qu’il  tient  dans  les 
deux  ieri  doigts  de  l'autre  main  : 
ce  plateau  qui  lui  pend  au-dessous 
du  poignet,  rend  un  son  très-fort 
et  très-aigu.  Sur  la  cheville  des 
pieds  ,  il  porte  des  anneaux  de  cui¬ 
vre  ,  que  l’on  appelle  Chélimbou  : 
ces  anneaux  sont  creux  et  remplis 
de  petits  cailloux  ronds  qui  font 
beaucoup  de  bruit  ;  ce  qui  lui  sert 
encore  d’accompagnement  et  de 
mesure  pour  le  chant  et  pour  la 
danse.  Ces  religieux  se  couvrent 
le  corps  d’une  toile  jaune  ;  et  quand 
ils  se  réunissent  dans  les  villages  , 
ils  ont  un  chef  qui  n’est  distingué 
des  autres  que  par  un  grand  bonnet 
rouge  ,  dont  le  bout  se  recourbe  en 
avant,  et  se  termine  en  tête  d’oi¬ 
seau  ;  les  autres  ne  portent  qu’une 
simple  toque  jaune. 

1.  T mmwRK, porte-flambeau, sur¬ 
nom  de  Lucine  à  Egium  ,  où  elle 
avait  un  temple.  La  statue  ,  cou¬ 
verte  d’un  voile  fin  de  la  tête  aux 
pieds  ,  avait  une  main  étendue  ,  et 
de  l’autre  tenait  un  flambeau,  sans 
doute  pour  désigner  que  c’est  à  son 
secours  que  les  enfants  doivent  la 
lumière. 

2.  —  Cérès  ,  qui  chercha  sa  fille, 
des  torches  de  pin  à  la  main  ;  elle  les 
avait  allumées  aux  feux  de  l’Etna. 

Tæna ries  ,  fêtes  grecques  en 
l'honneur  de  Neptune  surnommé 


Tœnar'ius  ,  de  Ténare  ,  promon¬ 
toire  de  Laconie  ,  où  ce  dieu  avait 
un  temple. 

Tænaritæ  ,  ceux  qui  allaient 
adorer  Neptune  dans  ce  temple. 

Tænarium  ,  temple  de  Neptune, 
qui  servait  d’asyle  inviolable  aux 
malheureux. 

Tænarius  ,  surnom  de  Neptune, 
pris  du  temple  en  forme  de  grotte, 
que  ce  dieu  avait  sur  le  Ténare. 

i.  X-’ENARUS  ,  fds  d’Apollon  et 
de  Méfia. 

a.  — Fils  d’Elatus  et  d’Eriméda, 
fille  de  Damasyclus,  donna  son  nom 
à  la  ville  et  au  promontoire  de  Té¬ 
nare. 

3.  —  Fils  de  Jupiter  et  frère  de 
Gérestus  ,  donna  aussi  son  nom  à 
cette  viile.  Etienne  de  Byzance. 

Tagès,  petit-fils  de  Jupiter ,  et 
fils  de  Génius  ,  fut  le  iel  qui  en¬ 
seigna  aux  Etruriens  la  science  des 
aruspices  et  de  la  divination.  Selon 
d’autres ,  sa  naissance  est  encore 
plus  miraculeuse.  On  dit,  au  rap¬ 
port  de  Cicéron  (  de  Divin-  /.  2  )  , 
qu’un  laboureur  passant  un  jour  la 
charrue  sur  un  champ  du  territoire 
de  Tarquinie  ,  et  traçant  un  sillon 
fort  profond  ,  il  en  sortit  tout-à- 
coup  un  certain  Tagès  qui  lui  parla. 
Ce  Tagès,  si  l’on  en  croit  les  livres 
des  Etruriens  ,  avait  le  visage  d’un 
enfant,  mais  la  prudence  d’un  vieil¬ 
lard.  Le  laboureur  surpris  ,  jeta 
des  cris  d’admiration  ;  quantité  de 
personnes  se  rassemblèrent  autour 
de  lui  ,  et  toute  l’Etrurie  y  courut. 
Alors  Tagès  se  mit  à  parler  en  pré¬ 
sence  d’une  infinité  de  personnes 
qui  recueillirent  avec  soin  ses  pa¬ 
roles, et  les  mirentensuite  parécrit. 
«  Voilà  ,  ajoute  le  sage  écrivain  , 
»  quelfutle  fondementde lascience 
»  des  aruspices.  »  C’était  proba¬ 
blement  un  homme  obscur  .  mais 
qui  se  rendit  célèbre  en  enseignant 
aux  Etruriens  l'art  des  aruspices  , 
qui  fit  fortune  à  Rome,  etiminorta- 
lisa  l’auteur.  Ovid.3Iei.ib.Lucan,  i. 

1.  Tagus  ,  chef  latin  ,  tué  par 
Ni  sus.  Enéid.  I.  9. 

2.  —  Chef  troyen  tué  par  Tur- 
nus.  Id.  1.  12. 

Taharet  ,  3e  ablution  prescrite 
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par  l’Alcoran.  Elle  doit  se  faire 
après  les  évacuations  naturelles ,  et 
consiste  à  laver  avec  les  trois  der¬ 
niers  doigts  de  la  main  gauche  ,  les 
parties  du  corps  souillées  de  quel¬ 
que  ordure. 

Tàhowa  ,  prêtres  et  médecins  de 
l’île  de  Taïti.  Le  caractère  en  est 
héréditaire  dans  les  familles.  Cette 
classe  d’hommes  est  nombreuse  et 
composée  de  Taïtiens  de  tous  les 
rangs.  Le  chef  est  ordinairement  le 
fils  cadet  d’une  famille  distinguée  , 
et  on  le  respecte  presqu’autant  que 
les  rois.  Les  prêtres  ont  la  plus 
grande  partie  du  peu  de  connais¬ 
sances  répandues  dans  l’île  ;  mais 
ces  connaissances  se  bornent  à  sa¬ 
voir  les  noms  et  les  rangs  des  diffé¬ 
rents  Eatuas  ,  ou  dieux  subalter¬ 
nes  ,  et  les  opinions  sur  l’origine 
des  êtres  que  la  tradition  a  transmi¬ 
ses  dans  l’ordre  sacerdotal.  Ces 
opinions  sont  exprimées  en  sen¬ 
tences  détachées  ;  quelques  prêtres 
en  répètent  un  nombre  incroyable, 
quoiqu’il  s’y  trouve  très-peu  de 
mots  dont  ils  se  servent  dans  leur 
langue  ordinaire  ;  ils  ont  cependant 
plus  de  lumières  sur  la  navigation 
et  l’astronomie  quele  reste  du  peu¬ 
ple  ,  et  le  nom  de  Tahowa  ne  sig¬ 
nifie  autre  chose  qu’ homme  éclairé. 
Comme  il  y  a  des  prêtres  pour  tou¬ 
tes  les  classes  ,  ils  n’officient  que 
dans  celles  où  ils  sont  attachés.  Le 
Tahoxa  d'une  classe  inférieure  n’est 
jamais  appelé  par  des  membres 
d’une  classe  plusdistinguée,  etle  prê¬ 
tre  d’une  classe  supérieure  n’exerce 
jamais  ses  fonctions  pour  des  hom¬ 
mes  d’un  rang  plus  bas- 

Tahutup  ,  patron  ,  nom  que  les 
habitants  des  îles  Mariannes  don¬ 
nent  aux  âmes  des  morts  que  leurs 
prêtres  leur  disent  être  allées  au  ciel. 
Chaque  famille  a  son  patron  et  l’in¬ 
voque  pour  les  besoins  de  la  vie. 

Tai-ki  (M/t/c  Chia.  )  ,  le  faite 
d'une  maison.  Une  secte  de  philo¬ 
sophes  de  la  Chine  ,  appelée  la  secte 
des  Ju-Kiau  ,  se  sert  de  ce  mot 

fiour  désigner  l’Etre-Suprême,  ou 
a  cause  première  de  toutes  les  pro¬ 
ductions  de  la  nature. 

Tailga  ,  lieu  sacré  qui  se  trouve 


en  quelques  endroits  près  les  villa¬ 
ges  tartares  en  Sibérie.  Ces  endroits 
sont  distingués  par  4  poteaux  de 
bouleau,  plantés  en  carré,  à  une 
toise  l’un  de  l’autre;  c’est  là  qu’ils 
font  leurs  dévotions  ,  une  fois  au 
moins  chaque  année.  Ils  tuent  un 
cheval,  l’écorchent,  et  en  mangent 
la  chair  auprès  du  Tailga  ;  ensuite 
ils  empaillent  la  peau  ,  lui  mfctlent 
dans  la  bouche  une  ou  2  branches 
d’arbres  ,  garnies  de  leurs  feuilles  , 
et  placent  ce  simulacre  de  cheval 
sur  le.Tailga ,  qu’ils  garnissent  aupa¬ 
ravant  de  traverses.  Le  Tailga  et  le 
cheval  sont  toujours  tournés  vers 
l’orient.  Près  du  Tailga  ,  il  y  a  3 
pieux  de  bouleau  plantés  sur  une 
ligne  droite,  et  joints  ensemble  par 
une  corde.  A  l’extrémité  supérieure 
des  pieux ,  est  fixée  horizontalement 
une  petite  planche  carrée,  et  de 
chaque  angle  de  cette  planche  s’é¬ 
lève  un  petit  morceau  de  bois  long 
de  quelques  pouces,  et  entouré  de 
crins  ;  des  rubans  de  différentes  cou¬ 
leurs,  et  longs  d’environ  2  pouces, 
pendent  à  la  corde  ;  le  dessus  du 
pieu  du  milieu  est  ordinairement 
orné  d’une  peau  de  lièvre,  et  il  y 
en  a  une  d’hermine  attachée  à  la 
corde ,  entre  le  ier  et  le  2e  pieu.  La 
chair  de  ces  animaux  est  peut-être 
aussi  un  des  mets  de  leurs  saints  re¬ 
pas.  Le  renard  en  est  exclu,  parce- 
qu’il  creuse  la  terre. 

Taï-Pouchon  (  Myth.  Ind.  )  , 
fête  qui  tombe  la  veille  ou  le  jour 
de  la  pleine  lune  de  janvier  ;  c’est 
la  fête  du  temple  dePaéni.Elle  est 
fort  célèbre  ;  il  y  vient  du  monde 
de  toutes  les  parties  de  la  côte  ,  et 
les  dévots  que  des  raisons  particu¬ 
lières  empechent  de  s’y  rendre  , 
envoient  des  présents  qu’on  nomme 
Paenicaori.  On  fait  aussi  cette  fête 
dans  les  temples  de  Shiva ,  mais  avec 
moins  de  pompe. 

Taïk  (  Myth.  Ind.)  ,,mer  de  lait 
caillé  ,  une  des  7  admises  par  les 
Indiens. 

Taivaddü  (  Myth'.  Afr.  )  ,  chef 
des  démons  dans  l’opinion  des  Ma- 
décasses.  V'oy.  Dieu. 

Takamanosacha  (  Myth.  Jap.)  ., 
hauts  lieux  ,  situés  sous  U  ciel  , 
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lieu  fortuné  où  les  Japonais  sin- 
toïstes  Croient  que  se  rendent  les 
âmes  des  justes  après  la  mort.  Ils 
placent  ce  paradis,  dont  les  mé¬ 
chants  sont  exclus,  sous  le  33e  ciel, 
où  ils  croient  qu’est  la  demeure  de 
leurs  dieux. 

Takias  (  Myth.  Mahom.  )  ,  mo¬ 
nastères  des  dervis  ,  et  dans  lesquels 
ces  moines  logent  avec  leurs  fem— 
mes.  Il  leur  estnéanmoins  défendu 
d’y  danser  et  d’y  jouer  de  la  flûte. 
Ces  couvents  sont  plus  ou  moins 
grands. 

Talafula  ,  une  des  2  divinités 
auxquelles  sacrifient  les  habitants 
de  l’ile  Formose  ,  avant  d’aller  au 
combat.  Voy.  Tapaliape. 

TaLAGNO  (  Myth.  Ind.  )  .  céré¬ 
monie  qui  est  en  usage  dans  le 
royaume  d’ Aracan  pour  la  guérison 
des  maladies.  Owïngton  ,  voyageur 
anglais,  en  a  donné  la  description  ; 
voici  les  termes  du  traducteur  fran¬ 
çais  :  «  On  prépare  une  chambre 
x  qu'on  orne  de  riches  tapis  ,  et  à 
»  l’extrémité  de  laquelle  on  dresse 
»  un  autel  avec  une  idole  dessus.  Le 
»  jour  marqué  ,  les  prêtres  et  les 
»  parents  du  malade  s’assemblent  : 
»  on  les  y  régale  8  jours  de  suite  , 
»  et  on  leur  y  donne  le  plaisir  de 
»  toutes  sortes  de  musique.  Ce  qu’il 
»  y  a  de  plus  ridicule  ,  c’est  que 
y>  la  personne  qui  s’engage  à  s’ac- 
»  quitter  de  cette  cérémonies’oblige 
»  de  danser  tant  qu’elle  peut  se  sou- 
»  tenir  sur  ses  jambes.  Quand  elles 
»  commencent  à  manquer  .  elle  se 
»  tient  à  un  morceau  de  linge  qui 
»  pend  au  plancher  pour  ce  sujet4, 
»  et  continue  de  danser  jusqu’à  ce 
»  qu'elle  soit  entièrement  épuisée  , 
»  et  tombe  à  terre  comme  morte 
»  Alors  la  musique  redouble  ,  et 
»  chacun  envie  son  bonheur,  parce- 
»  qu’on  suppose  que  pendant  son 
»  sommeil  elle  converseavecl’idole. 
»  Cet  exercice  se  recommence  tant 
»  que  le  festin  dure  Mais  si  la  fai— 
»  blesse  de  la  personne  ne  lui  per- 
»  met  pas  de  le  faire  si  long-temps  , 
»  le  plus  proche  parent  est  obligé  de 
»  prendre  la  place.  Quand,  après 
»  cette  cérémonie  ,  le  malade  vient 
»  à  guérir,  on  le  porte  aux  pagodes, 
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»  et  on  l’oint  d’huiles  et  de  parfums 
»  depuis  les  pieds  jusqu’à  la  tête. 
»  Mais  si ,  malgré  tout  cela  ,  le  ma- 
»  lade  meurt,  le  prêtre  ne  manque 
»  pas  de  dire  que  tous  ces  sacrifices 
»  et  cérémonies  ont  été  agréables 
»  aux  dieux ,  et  que  ,  s’ils  n’ont  pas 
»  accordé  au  malade  une  plus  lon- 
»  gue  vie,  c’est  par  un  effet  de  leur 
»  bonté  ,  et  pour  le  récompenser 
»  dans  l’autre  monde.  » 

Talaïdite  ,  exercices  grecs  en 
l’honneur  de  Jupiter  Talaïos.  Hésy- 
chius. 

Talaïre.  Voy.  Ilaïre. 

Talapat  ;  c’est  ainsi  qu’on  ap¬ 
pelle  le  parasol  que  les  talapoins  de 
Siarn  ont  coutume  de  porter.  Cet 
usage  ,  qu’on  pourrait  peut-être  re¬ 
garder  comme  trop  sensuel  dans  un 
moine  européen  ,  est  presque  né¬ 
cessaire  dans  un  climat  aussi  chaud 
que  celui  de  Siam.  La  figure  du 
talapat  ressemble  à  celle  d’un  écran. 
Ce  parasol  est  fait  avec  une  feuille 
de  palmier  coupée  en  rond  ;  la  tige 
de  la  plante  sert  de  manche  au  para¬ 
sol.  Cette  tige  est  extrêmement  tor¬ 
tue;  et  ce  qui  lui  donne  cette  forme  , 
c’est  que  la  feuille  en  est  plissée,  et 
que  les  plis  en  sont  liés  par  un  fil 
tout  près  de  la  tige.  Les  sancrats 
ont  une  autre  espèce  de  parasol 
plus  honorable  ,  dont  le  roi  leur  fait 
présent.  Ce  parasol  n’a  qu’un  rond  ; 
car  il  n’y  a  que  les  parasols  du  roi 
qui  aient  plusieurs  ronds  autour  du 
même  manche.  Ce  qui  distingue  les 
parasols  des  sanerats ,  ce  sont  3  ou 
4  rangs  de  toile  peinte  dont  le  rond 
est  environné. 

1.  Talapoins  (  Myth.  Siam.  )  , 
moines  du  royaume  de  Siam.  On 
en  distingue  de  2  sortes  ;  ceux  des 
villes  et  ceux  des  bois.  Tous  .  sans 
exception,  sont  obligés  au  célibat 
tant  qu’ils  demeurent  dans  les  liens 
religieux.  Le  roi  ,  dont  ils  recon¬ 
naissent  l’autorité  ,  ne  leur  fait  ja¬ 
mais  grâce  sur  cet  article,  parce- 
qu’ayant  de  grands  privilèges  ,  et 
surtout  l’exemption  de  six  mois  de 
corvées,  leur  profession  deviendrait 
fort  nuisible  à  l’état,  si  l’indolence 
naturelle  aux  Siamoisn’étaitdétour- 
née  par  ce  frein ,  de  l’embrasser. 
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C’est  dans  la  même  vue  qu’il  les  fait 
quelquefois  examiner  sur  la  langue 
du  pays  et  sur  les  livres  de  leur  na¬ 
tion,  et  qu’il  en  réduit  un  grand 
nombre  à  la  condition  séculière  , 
lorsqu’ils  manquent  de  savoir. 

L’esprit  de  leur  institution  est  de 
se  nourrir  des  péchés  du  peuple,  et 
de  racheter,  par  une  vie  pénitente  , 
les  péchés  des  fidèles  qui  leur  font 
l’aumône.  Ils  ne  mangent  point  en 
communauté  ;  et.quoiqu’ils  exercent 
l’hospitalité  à  l’égard  des  séculiers, 
sans  excepter  les  chrétiens  ,  il  leur 
est  défendu  de  se  communiquer  les 
aumônes  ,  ou  du  moins  de  se  les 
communiquer  sur-le-champ .  parce- 
que  chacun  doit  faire  assez  de  bon¬ 
nes  œuvres  pour  être  dispensé  du 
précepte  de  l’aumône.  Mais  l’uni¬ 
que  but  de  cet  usage  est  apparem¬ 
ment  de  les  assujettir  tous  à  la  fati¬ 
gue  de  la  quête  ;  car  il  leur  est  per¬ 
mis  d’assister  leurs  confrères  dans 
un  véritable  besoin.  Ils  ont  2  loges  ; 
une  à  chaque  côté  de  leur  porte 
pour  recevoir  les  passants  qui  leur 
demandent  une  retraite  pendant  la 
nuit. 

Ils  expliquent  au  peuple  la  doc¬ 
trine  contenue  dans  leurs  livres.  Les 
jours  marqués  pour  leurs  prédica¬ 
tions  sont  le  lendemain  de  toutes  les 
nouvelles  et  de  toutes  les  pleines 
lunes.  Lorsque  la  rivière  est  enflée 
par  les  pluies,  et  jusqu’à  ce  que 
l’inondation  commence  à  baisser, 
ils  prêchent  chaque  jour  depuis  six 
heures  du  matin  jusqu’au  dîner  ,  et 
depuis  une  heure  après  midi  jus¬ 
qu’à  cinq  du  soir.  Le  prédicateur  est 
assis,  les  jambes  croisées,  dans  un 
fauteuil  élevé,  et  plusieurs  Tala- 

Eoins  se  succèdent  dans  cet  office. 

e  peuple  est  assidu  aux  temples  ; 
il  approuve  la  doctrine  qu’on  lui 
prêche  par  deux  mots  balis ,  qui  si¬ 
gnifient  :  oui ,  monseigneur.  Chacun 
donne  ensuite  son  aumône  au  pré¬ 
dicateur.  Un  Talapoin  qui  prêche 
souvent  ne  manque  jamais  de  s'en¬ 
richir.  C’est  le  temps  des  inonda¬ 
tions  que  les  Européens  ont  nommé 
le  carême  desTalapoins.  Leur  jeûne 
consiste  à  ne  rien  manger  depuis 
midi,  à  l’exception  du  bétel,  qu’ils 
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peuvent  mâcher;  mais  cette  absti¬ 
nence  doit  leur  coûter  d’autant 
moins,  que  dans  les  autres  temps 
ils  ne  mangent  que  du  fruit  le  soir  : 
les  Indiens  sont  naturellement  si  so¬ 
bres  ,  qu’ils  peuvent  soutenir  un 
long  jeûne  avec  le  secours  d’un  peu 
de  liqueur  dans  laquelle  ils  mêlent 
de  la  poudre  de  quelque  bois  amer. 

Après  la  récolte  du  riz,  les  Taia- 
poins  vont  passer  les  nuits  pendant 
3  semaines  à  veiller  au  milieu  des 
champs  ,  sous  de  petites  huttes  qui 
forment  cnlr’elies  un  carré  régu¬ 
lier.  Celle  du  supérieur  occupe  le 
centre,  et  s’élève  au-dessus  des  au¬ 
tres.  Le  jour  ,  ils  viennent  visiter  le 
temple,  et  dormir  dans  leurs  cel¬ 
lules.  Aucun  voyageur  n’explique 
l’esprit  de  cet  usage  ,  ni  ce  que  si¬ 
gnifient  des  chapelets  de  108  grains 
sur  lesquels  ils  récitent  des  prières 
en  langue  balie.  D  ans  les  veilles 
nocturnes  ,  ils  ne  font  pas  de  feu 
pour  écarter  les  bêtes  féroces ,  quoi¬ 
que  les  Siamois  ne  voyagent  point 
sans  cette  précaution  ,  aussi  le  peu¬ 
ple  regarde-t-il  comme  un  miracle 
que  les  Talapoins  ne  soient  pas  dé¬ 
vorés.  Ceux  des  forêts  vivent  dans 
la  même  sécurité.  Ils  n’ont  ni  cou¬ 
vents,  ni  temples,  et  le  peuple  est 
persuadé  que  les  tigres  ,  les  élé¬ 
phants  et  les  rhinocéros ,  loin  de  les 
attaquer  ou  de  leur  nuire  ,  leur 
lèchent  les  pieds  et  les  mains ,  lors¬ 
qu’ils  les  trouvent  endormis.  Si  l’on 
trouvait  les  restes  de  quelque  homme 
dévoré  ,  on  ne  présumerait  jamais 
que  ce  fût  un  Talapoin;  ou  si  l’on 
en  pouvait  douter,  on  s’imaginerait 
cju’il  aurait  été  méchant,  sans  en 
être  moins  persuadé  que  les  bêtes 
respectent  les  bons. 

Les  Talapoins  ont  la  tète  et  les 
pieds  nus  ,  comme  le  reste  du  peu¬ 
ple.  Leurs  habits  consistent  dans 
yne  pagne  qu’ils  portent,  comme 
les  séculiers  ,  autour  des  reins  et  des 
cuisses,  mais  qui  est  de  toile  jaune, 
avec  4  autres  pièces  de  toile  qui  dis¬ 
tinguent  leur  profession-  L’usage  des 
chemises  de  mousseline  et  des  ves¬ 
tes  leur  est  interdit.  Dans  leurs  quê¬ 
tes  ,  ils  ont  un  bassin  de  fer  pour 
recevoir  ce  qu’on  leur  donne  ;  mais 


TAL  (  6 

ils  doivent  le  porter  dans  un  sac  de 
toile  qui  leur  pend  du  côté  gauche, 
aux  2  bouts  d’un  cordon  passé  en 
bandoulière  sur  l’épaule  droite. 

Ils  se  rasent  la  barbe ,  la  tête  et 
les  sourcils.  Les  supérieurs  sont  ré¬ 
duits  à  se  raser  eux-mêmes ,  parce- 
qu’on  ne  peut  les  toucher  à  la  tête 
sans  leur  manquer  de  respect.  La 
même  raison  ne  permet  pas  aux 
jeunes  Talapoins  de  raser  les  vieux  ; 
mais  les  vieux  rasent  les  jeunes  ,  et 
se  rendent  le  même  office  entr’eux. 

Les  jours  réglés  pour  se  raser  sont 
ceux  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine 
lune.  Tous  les  Siamois  ,  religieux  et 
laïques,  sanctifient  ces  grands  jours 
par  le  jeûne,  c.-à-d.  qu’ils  ne  man¬ 
gent  point  depuis  midi.  Le  peuple 
s'abstient  de  la  pêche,  non  en  qua¬ 
lité  de  travail ,  puisqu’aucun  travail 
ne  lui  est  défendu;  mais  parcequ’il 
ne  la  croit  pas  tout-à-fait  innocente. 
11  porte  aux  couvents  ,  dans  les 
mêmes  jours,  diverses  sortes  d’au¬ 
mônes,  dont  les  principales  sont  de 
l’argent  ,  des  fruits  ,  des  pagnes  et 
des  bêtes.  Si  les  bêtes  sont  mortes , 
elles  servent  de  nourriture  aux  Ta¬ 
lapoins;  mais  ils  sont  obligés  de  lais¬ 
ser  vivre  et  mourir  autour  du  tem¬ 
ple  celles  qu’on  leur  apporte  en 
vie  ,  et  la  loi  ne  leur  permet  d’en 
manger  que  lorsqu’elles  meurent 
d’elles-mêmes.  On  voit  même  ,  près 
de  plusieurs  temples  ,  un  réservoir 
d’eau  pour  le  poisson  vivant  qu’on 
leur  apporte  en  aumône. 

Ce  qui  s’offre  à  l'idole  doit  passer 
par  les  mains  du  Talapoin ,  qui  le 
met  ordinairement  sur  l'autel,  et 
qui  le  retire  ensuite  pour  l’employer 
à  son  usage.  Le  peuple  offre  des 
bougies  allumées  que  les  Talapoins 
attachent  aux  genoux  de  la  statue. 
M  ais*  les  sacrifices  sanglants  sont 
défendus  par  la  même  loi  qui  ne 
permetde  tuer  aucun  animal  vivant. 

A  la  pleine  lune  du  5e  mois  ,  les 
Talapoins  lavent  l’idole  avec  des 
eaux  parfumées,  en  observant,  par 
respect ,  de  ne  pas  lui  mouiller  la 
tête.  Us  lavent  ensuite  leur  sancrat. 
Le  peuple  va  laver  aussi  les  saucrats, 
et  les  autres  Talapoins.  Dans  les 
familles ,  les  enfants  lavent  leurs 
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parents  ,  sans  aucun  égard  pour  lé 

sexe. 

Les  Talapoins  n’ont  pas  d’hor¬ 
loge  :  ils  ne  doivent  se  lever  que 
lorsqu’il  fait  assez  clair  pour  discer¬ 
ner  les  veines  de  leurs  mains.  Leur 
Ier  exercice  est  d’aller  passer  a 
heures  au  temple  avec  leur  supé¬ 
rieur  ;  ils  y  chantent  ou  récitent 
des  prières  en  langue  balie. 

En  entrant  dans  le  temple ,  ils  se 
prosternent  3  fois  devant  la  statue. 

Après  la  prière  ils  se  répandent  , 
l’espace  d’une  heure,  dans  la  ville, 
pour  y  demander  l’aumône  ;  mais 
jamais  ils  ne  sortent  du  couvent  et 
jamais  ils  n’y  rentrent  sans  saluer 
leur  supérieur,  en  se  proternant  de¬ 
vant  lui  jusqu'à  toucher  la  terre  du 
front.  Comme  il  est  assis  les  jambes 
croisées,  ils  prennent  des  2  mains 
l'un  de  ses  pieds,  qu’ils  mettent  res¬ 
pectueusement  sur  leur  tête.  Pour 
demander  l’aumône,  ils  se  présen¬ 
tent  en  silence  à  la  porte  des  mai¬ 
sons  ;  et  si  rien  ne  leur  est  offert  , 
ils  se  retirent  avec  le  même  air  de 
modestie  :  mais  il  est  rare  qu’on  ne 
leur  donne  rien  ,  et  leurs  parents 
fournissent  d’ailleurs  à  tous  leurs 
besoins.  Quantité  de  couvents  ont 
des  jardins  ,  des  terres  labourables  , 
et  des  esclaves  pour  les  cultiver. 
Leurs  terres  sont  libres  d'impôts  ; 
le  roi  n’y  touche  jamais,  quoiqu’il 
en  ait  la  propriété ,  s’il  ne  s’en  est 
dépouillé  par  écrit. 

Au  retour  de  la  quête ,  les  Tala¬ 
poins  ont  la  liberté  de  déjeûner.  Ils 
étudient  ensuite  ,  ou  ils  s’occupent 
suivant  leurs  goûts  et  leurs  talents  , 
jusqu’à  midi  .  qui  est  l’heure  du 
dîner.  Dans  le  cours  de  l’après- 
midi  ,  ils  instruisent  les  jeunes  Ta¬ 
lapoins.  Vers  la  fin  du  jour  ,  ils 
balayent  le  temple;  après  quoi  ils  y 
emploient,  comme  le  matin,  deux 
heures  à  chanter. 

Outre  les  esclaves  qu’ils  peuvent 
entretenir  pour  la  culture  des  ter¬ 
res ,  chaque  couvent  a  plusieurs  va¬ 
lets  qui  s’appellent  Tapacou  ,  et  qui 
sont  véritablement  séculiers.  Ils  ne 
laissent  pas  de  porter  l’habit  reli¬ 
gieux  ,  avec  celte  seule  différence 
que  la  couleur  en  est  blanche.  Leur 
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©ffice  est  de  recevoir  l’argent  qu’on 
donne  à  leurs  maîtres,  parceque  les 
Talapoins  n’en  peuvent  touchersans 
crime,  d’administrer  les  biens,  et  de 
faire,  en  un  mot,  tout  ce  que  la  loi 
ne  permet  pas  aux  religieux  de  faire 
eux-mêmes. 

Un  Siamois  qui  veut  embrasser 
cette  profession  s’adresse  au  supé¬ 
rieur  de  quelque  c-ouvent.  Le  droit 
de  donner  l’habit  appartient  aux 
sancrats  seuls  ,  qui  marquent  un 
jour  pour  cette  cérémonie.  Comme 
la  condition  d’un  Talapoin  est  lu¬ 
crative ,  et  qu’elle  n’engage  pas  né¬ 
cessairement  pour  toute  ia  vie  ,  il 
n’y  a  point  de  familles  qui  ne  se  ré¬ 
jouissent  de  la  voir  embrasser  à 
leurs  enfants.  Les  parents  et  les 
amis  accompagnent  le  postulant 
avec  des  musiciens  et  des  danseurs. 
Il  entre  dans  le 'temple  ,  où  les  fem¬ 
mes  et  les  musiciens  ne  sont  pas  re¬ 
çus.  On  lui  rase  Ip  tête  ,  les  sourcils 
et  la  barbe.  Le  sancrat  lui  présente 
l’habit  ;  ildoits’en  revêtir  lui-même, 
et  laisser  tomber  l’ habit  séculier  par 
dessous.  Pendant  qu’il  est  occupé 
de  ce  soin  ,  le  sancrat  prononce 
plusieurs  prières  qui  sont  apparem¬ 
ment  l’essence  de  la  consécration. 
Après  quelques  autres  formalités  , 
le  nouveau  Talapoin,  accompagné 
du  même  cortège,  se  rend  au  cou¬ 
ver#!  qu’il  a  choisi  pour  sa  demeure. 
Ses  parents  donnent  un  repas  à 
tous  les  Talapoins  du  couvent  :  mais 
dès  ce  jour  il  ne  doit  plus  voir  de 
danses  ni  de  spectacles  profanes;  et, 
quoique  la  fête  soit  célébrée  par 
quantité  de  divertissements  qui  s’exé¬ 
cutent  devant  le  temple ,  il  est  dé¬ 
fendu  aux  Talapoins  d’y  jeter  les 
yeux. 

2.  — PÉguans  (  Myth.Ind.  )  Ces 
religieux,  qui  descendent  apparem¬ 
ment  des  Talapoins  siamois  ,  sont 
fort  respectés  du  peuple.  Ils  ne  vi¬ 
vent  que  d’aumônes.  La  vénération 
qu’on  a  pour  eux  est  portée  si  loin, 
qu’on  se  fait  honneur  de  boire  de 
l’eau  dans  laquelle  ils  ont  lavé  leurs 
mains.  Ils  marchent  par  les  rues 
avec  beaucoup  de  gravité  ,  vêtus  de 
longues  robes  qu’ils  tiennent  ser¬ 
rées  par  une  ceinture  de  cuir  Ig^ge 
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de  4  doigts  ,  à  laquelle  pend  une 
bourse  dans  laquelle  ils  mettent  les 
aumônes  qu’ils  reçoivent.  Leur  ha¬ 
bitation  est  au  milieu  des  bois,  dans 
une  sorte  de  cage  qu’ils  se  font 
construire  au  sommet  des  arbres  ; 
mais  cette  pratique  n’estfondée  que 
sur  la  Mainte  des  tigres  dont  le 
royaume  est  rempli.  A  chaque  nou¬ 
velle  lune  ils  vont  prêcher  dans  les 
villes  ;  ils  y  assemblent  le  peuple  au 
son  d’une  cloche  ou  d’un  bassin. 
Leurs  discours  roulent  sur  quel¬ 
ques  préceptes  de  la  loi  naturelle  , 
dont  ils  croient  que  l’observation 
suffit  pour  mériter  des  récompen¬ 
ses  dans  une  autre  vie  ,  de  quelque 
extravagance  que  soient  les  opi¬ 
nions  spéculatives  auxquelles  on  est 
attaché.  Ces  principes  ont  du  moins 
l’avantage  de  les  rendre  charita¬ 
bles  pour  les  étrangers ,  et  de  leur 
faire  regarder  sans  chagrin  la  con¬ 
version  de  ceux  qui  embrassent  le 
christianisme.  Quand  ils  meurent, 
leurs  funérailles  se  font  aux  dépens 
du  peuple  ,  qui  dresse  un  bûcher 
des  bois  les  plus  précieux  pour  brû¬ 
ler  leurs  corps.  Leurs  cendres  sont 
jetées  dans  la  rivière  ,  mais  leurs 
os  demeurent  enterrés  au  pied  de 
l’arbre  qu’ils  ont  habité  pendant 
leur  vie. 

Talapouines  (  Myth .  Siam.  ); , 
femmes  siamoises  qui  embrassent 
la  vie  religieuse  ,  et  qui  observent 
à  peu  près  la  même  règle  que  les 
Talapoins.  Elles  n’ont  pas  d’autre 
habitation  que  celle  de  ces  moines. 
Comine  elles  ne  s’engagent  jamais 
dansleur  jeunesse  ,  on  regarde  l’âge 
comme  une  caution  suffisante  pour 
leur  continence.  Quoiqu’elles  re¬ 
noncent  au  mariage  ,  on  ne  punit 
pas  la  violation  de  leurs  vœux  avec 
autant  de  rigueur  que  l’incontinence 
des  hommes.  Au  lieu  du  feu  ,  sup¬ 
plice  d’un  Talapoin  surpris  avec 
une  femme  ,  on  livre  les  Talapoui¬ 
nes  à  leurs  familles  pour  les  châtier 
du  bâton.  Ces  demi-religieuses  se 
nomment  Nangtchii  ,  en  siamois. 
Elles  n’ont  pas  besoin  d’un  san¬ 
crat  pour  leur  donner  l’habit ,  qui 
est  blanc  :*un  simple  supérieur  pré¬ 
side  à  leur  réception  ,  comme  à 
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celle  des  Nens,  ou  des  jeunes  Ta- 
lapoins.  Voy.  Talapoins. 

T  a  l  a  R 1  a  ,  Talonnieres .  Voyez 
Merccre. 

Talasion,  Talassion,  Talasius, 
Talassius  ,  Talassus  ,  jeune  Ro¬ 
main  non  moins  recommandable 
par  sa  valeur  que  par  ses  autres 
vertus.  Lors  de  l'enlèvement  des  Sa- 
bines  ,  quelques-uns  de  ses  amis 
ayant  trouvé  une  jeune  Sabine  d’une 
rare  beauté  ,  la  lui  réservèrent ,  et 
la  conduisirent  chez  lui  en  criant  à 
ceux  qui  voulaient  la  leur  ôter  : 
«  C’est  pour  Talassius.  »  Son  ma¬ 
riage  fut  fort  heureux  ;  il  fut  père 
d’une  belle  et  nombreuse  famille  , 
en  sorte  qu'après  sa  mort  on  souhai¬ 
tait  aux  gens  mariés  le  bonheur  de 
Talassius.  Dans  la  suite  ,  on  en  fit 
un  dieu  de  l’innocence  etdes  mœurs 
que  les  Romains  invoquèrent,  com¬ 
me  les  Grecs  Hyménée  (TW.  Zô>.  1). 
Plutarque  assigne  à  ce  mot  une  au¬ 
tre  origine  :  «  Pourquoi  ,  dit-il  , 
»  chante-t-on  dans  les  noces  Ta- 
»  lassius  ?  Est-ce  à  cause  de  l’ap- 
»  prêt  des  laines  signifié  par  le  mot 
»  Talasia  ?  car  ,  en  introduisant 
»  l’épousée  ,  on  étend  une  toison  , 
»  elle  porte  une  quenouille  et  un 
»  fuseau  ,  et  borde  de  laine  la  porte 
»  de  son  mari.  » 

Talaüs  ,  roi  d’Argos  ,  et  père 
d’Adraste,  perdit  la  couronne  et  la 
vie  par  les  artifices  '  d’Amphiaraüs. 
Apollod.  I.  1 ,  c.  g  ,  /.  3  ,  c.  6.  Voy . 
Amphiaraüs. 

Talbes  (  Myth.  Mah.  ) ,  prêtres 
mahométans  chez  les  Maroquins  , 
qui  réunissent  la  science  des  lois  à 
celle  de  la  religion.  Ce  sont  des  es¬ 
pèces  de  fanatiques  qui  professent 
un  mépris  religieux  pour  tout  ce 
qui  n’est  pas  musulman.  Ils  regar¬ 
dent  comme  un  péché  d’apprendre 
à  lire  l’arabe  à  un  chrétien  ou  à  un 
juif,  et  d’avoir  avec  eux  aucune 
liaison. 

Talé  ,  neveu  de  Dédale,  autre¬ 
ment  nommé  Perdix  ,  guidé  par 
son  oncle  ,  apprit  en  peu  de  temps 
l’architecture  .  et  inventa  l’usage 
de  la  scie  et  du  compas.  Dédale  , 
jaloux  de  ses  progrès  ,  le  précipita 
du  haut  de  la  tour  de  Minerve  ; 


mais  celte  déesse  ,  favorable  aux 
talents  ,  le  reçut  au  milieu  des  airs, 
et  le  changea  en  oiseau.  Voilà  pour¬ 
quoi  ,  dit  Ovide  ,  la  perdrix  n’ose 
s’élever  dans  son  vol,  et  qu’elle  va 
toujours  près  de  terre,  où  elle  fait 
son  nid  ;  son  ancienne  chute  lui 
fait  sans  cesse  craindre  les  lieux 
élevés.  Diod.  5.  Apollod.  3,  c.  1. 
Paus.  1  ,  c.  21.  .  1 

Taled.  C’est  ainsi  que  les  juifs 
appellent  un  voile  de  laine  carré  , 
aux  coins  duquel  pendent  4  houp¬ 
pes  ,  et  dont  ils  se  couvrent  lors¬ 
qu’ils  font  leurs  prières  dans  les  sy¬ 
nagogues.  Quelques-uns  mettent  ce 
voile  sur  la  tète  ,  d’autres  l’entor¬ 
tillent  autour  du  cou.  Taled  signi¬ 
fie  ,  en  hébreu  de  rabbin  ,  un  man¬ 
teau.  , 

Taleton  ,  édifice  consacré  au 
Soleil  sur  le  sommet  du  Taygète  , 
en  Laconie.  On  y  sacrifiait  plus 
d’une  sorte  de  victime ,  mais  par¬ 
ticulièrement  des  chevaux.  Paus. 

Taligrépis  (  Myth.  Ind.  ) ,  her- 
iïiites  Indiens.  Voy.  Raulins. 

Talismans  (  Myth.  Cal/al.).  On 
appelle  ainsi  certaines  figures  gra¬ 
vées  sur  des  pierres  ou  sur  des  mé¬ 
taux  ;  c’est  le  sceau  ,  la  figure  ,  le 
caractère  ,  ou  l’image  d’un  signe  cé¬ 
leste,  d’une  constellation,  ou  d’une 
planète,  gravée  sur  une  pierre  sym¬ 
pathique  ,  ou  sur  un  métal  corres¬ 
pondant  à  l’astre  ,  dans  un  temps 
cpmmode  pour  recevoir  les  influen¬ 
ces  de  cet  astre.  La  superstition  at¬ 
tribue  à  ces  figures  des  effets  mer¬ 
veilleux.  On  dit  ,  par  exemple,  que 
la  figure  d’un  lion,  gravée  en  or  , 
pendant  que  le  soleil  est  dans  le  si¬ 
gne  du  Lion  ,  préserve  de  la  gra- 
velle  ceux  qui  portent  ce  talisman  ; 
et  qtie  celle  d’un  scorpion  ,  faite 
sous  le  signe  du  Scorpion  ,  garan¬ 
tit  des  blessuresde  cet  animal.  Pour 
la  joie  ,  la  beauté  et  la  force  du 
corps,  on  grave  la  figure  de  V  énus, 
dans  la  ire  face  de  la  Balance  ,  des 
Poissons  ou  du  Taureau.  Pour  ac¬ 
quérir  aisément  les  honneurs  et  les 
dignités  ,  on  grave  l’image  de  Jupi¬ 
ter  ,  c.-à-d.  un  homme  ayant  la 
tête  d’un  bélier  ,  sur  de  l’argent  ou 
sur  une  pierre  blanche;  et  portant 
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ce  talisman  sur  soi  ,  on  en  voit  , 
dit-on,  des  effets  surprenants.  Pour 
être  heureux  en  marchandises  ou 
au  jeu,  on  représente  Mercure  sur 
de  l’argent.  Pour  être  courageux  et 
victorieux  ,  on  grave  la  figure  de 
Mars  ,  en  la  ire  face  du  Scorpion. 
Pour  avoir  la  faveur  des  rois  ,  on 
représente  le  Soleil  sous  la  figure 
d’un  roi  assis  sur  un  trône  ,  ayant 
un  lion  à  son  côté  ,  sur  de  l’or  très 
pur ,  en  la  ire  face  du  Lion.  En 
voilà  assez  pour  faire  connaître  ce 
que  c’est  qu’un  talisman.  Bodin  , 
dans  sa  Démonomanie ,  rapporte  que 
l’on  dit  qu’au  palais  de  Venise  ,  il 
n'y  a  pas  une  seule  mouche  ,  et 
qu’au  palais  de  Tolède  ,  en  Espa¬ 
gne  *  on  n’en  voit  qu'une  ;  et  il 
ajoute  que,  si  cela  est,  il  y  a  quel¬ 
que  idole  enterrée  sous  le  seuil  du 
palais  ,  c. -à-d.  quelque  talisman. 
On  met  au  nombre  des  talismans 
le  Palladium  de  Troie  ;  les  boucliers 
romains  appelés  Ancilia ;  les  statues 
fatales  de  Constantinople  ,  pour  la 
conservation  de  cette  ville  ;  la  sta¬ 
tue  de  Memnon  ,  en  Egypte ,  qui 
se  mouvait  et  rendait  des  oracles 
aussitôt  que  le  soleil  l’avait  frappée  ; 
la  statue  de  la  déesse  Fortune  qu’a¬ 
vait  Séjan  ,  laquelle  porta  bonheur 
à  tous  ceux  qui  la  possédèrent  ;  la 
mouche  d’airain  et  la  sangsue  d’or 
de  Virgile ,  qui  empêchèrent  les 
mouches  d’entrer  dans  Naples,  et 
firent  mourir  les  sangsues  d’un 
puits  de  cette  ville  ;  la  figure  d’une 
cigogne,  qu’Apollon  mit  à  Cons¬ 
tantinople  pour  en  chasser  ces  ani¬ 
maux  ;  la  statue  d’un  chevalier  , 
qui  servait  de  préservatif  à  cette 
ville  contre  la  peste  ;  et  la  figure 
d’un  serpent  d’airain  ,  qui  empê¬ 
chait  tous  les  serpents  d’entrer  dans 
le  même  lieu.  D’où  il  arriva  que 
Mahomet  II  ,  après  la  prise  de 
Constantinople  ,  ayant  cassé  d’un 
coup  de  flèche  les  dents  de  ce  ser¬ 
pent  ,  une  multitude  prodigieuse 
de  ces  reptiles  se  jeta  jmr  les  ha¬ 
bitants  de  cette  ville^wwms  néan¬ 
moins  leur  faire  aucun  mal,  parce- 
qu’ils  avaient  tous  les  dents  cassées 
comme  celui  d’airain. 

Tzetzès  rapporte  qu’un  philoso¬ 


phe  apaisa  une  peste  à  Antioche  , 
par  un  talisman  de  pierre  où  était 
une  tète  de  Charon  gravée. 

On  distingue  3  sortes  de  talis¬ 
mans  ;  les  astronomiques,  les  ma¬ 
giques  et  les  mixtes.  Les  astronomi¬ 
ques  se  reconnaissant  aux  signes 
ou  constellations  célestes  qui  y  sont 
gravées  avec  d’autres  figures  et  quel¬ 
ques  caractères  inintelligibles.  Les 
magiques  ont  des  figures  extraordi¬ 
naires  avec  des  mots  superstitieux, 
et  des  noms  d’anges  inconnus.  Les 
mixtes  sont  composés  de  signes  et 
de  noms  barbares ,  mais  qui  ne  sont 
ni  superstitieux,  ni  des  noms  d’an¬ 
ges  inconnus.  On  les  ensevelit  dans 
la  terre,  comme  les  Romains  qui, 
pour  arrêter  l’ennemi,  enterraient 
sur  la  frontière  une  statue  enchan¬ 
tée  ,  après  avoir  prononcé  quelques 
charmes  et  offert  certains  sacrifices  ; 
ou  on  les  place  dans  des  lieux  pu¬ 
blics  ,  ou  bien  on  les  porte  sur  soi. 
Quelques  -  uns  croient  f[u' Apollo¬ 
nius  de  Tyane  est  le  ier  auteur  de 
la  science  des  talismans  :  mais  d’au¬ 
tres  sont  d’avis  que  les  Egyptiens  en 
sont  les  inventeurs  ;  ce  qu’ Hérodote 
semble  insinuer  au  ae  livre  de  son 
histoire  ,  lorsqu’il  dit  que  ces  peu¬ 
ples  ayant  les  Iers  donné  le  nom  à 
radieux  célestes  ,  ils  gravèrent  aussi 
des  animaux  sur  des  pierres.  Les 
habitants  de  l’ile  de  Samothrace 
faisaient  des  talismans  avec  des  an¬ 
neaux  d’or  ,  qui  avaient  du  fer  en¬ 
châssé  au  lieu  de  pierres  précieu¬ 
ses.  Pétrone  en  parie  ,  lorsqu’il  dit 
ue  Trimalcion  portait  une  bague 
'or  ,  garnie  d’étoiles  de  fer.  Les 
dieux  qu’on  appelait  de  Samothrace 
étaient  ceux  qui  présidaient  à  la 
science  des  talismans  :  ce  que  con¬ 
firment  les  inscriptions  de  ces  3  au¬ 
tels  dont  parle  Tertullien :  «  Devant 
»  les  colonnes  ,  dit-il,  il  y  a  3  au- 
»  tels  dédiés  à  3  sortes  de  dieux  , 
»  que  l’on  nomme  Grands,  Puis- 
»  sants  et  Forts  ,  et  que  l’on  croit 
être  ceux  de  Samothrace.  »  Apol¬ 
lonius  faitmention  de  ces  3  divinités 
auxquelles  il  joint  Mercure,  et  rap¬ 
porte  les  noms  barbares  de  ces  dieux, 
qu’il  était  défendu  de  révéler  ;  sa¬ 
voir  ,  Axiérus,  Axiocerso  ,  Axio- 

43* 


TAL  (  6 

«ersus  ,  et  Casmilus,  qu’il  dit  être 
Cérès ,  Proserpine  ,  Pluton  et  Mer¬ 
cure. 

Les  Egyptiens,  dont  la  plupart 
des  autres  peuples  ont  appris  le 
secret  de  ces  anneaux,  avaient  aussi 
d’autres  talismans  pour  toutes  les 
parties  du  corps.  C’est  peut-être 
pour  cela  qu’on  trouve  tant  de  pe¬ 
tites  figures  de  dieux  ,  d’hommes 
et  d’animaux  ,  dans  les  anciens 
tombeaux  de  ce  pays.  Selon  eux  , 
certaines  pierres  taillées  en  escar- 
bots  avaient  des  vertus  considéta- 
bles  pour  procurer  de  la  force  et  du 
courage  à  ceux  qui  les  portent  , 
parceque  ,  dit  Elien  ,  cet  animal 
n’a  point  de  femelle  ,  et  qu’il  est 
une  image  du  soleil,  lisse  servaient 
communément  de  la  figure  de  Sé- 
rapis ,  de  celles  de  Canope  ,  de  l’é- 
pervier  et  de  l’aspic  ,  contre  les 
maux  qui  pouvaient  venir  des  4  élé¬ 
ments  ,  la  terre  ,  l’eau  ,  l’air  et  le 
feu.  Les  plus  anciens  talismans  se 
sont  faits  de  plantes  ,  de  branches 
d’arbres,  ou  déracinés.  Josephs  en 
attribue  l’invention  à  Salomon.  On 
mettait  aussi  des  ligures  de  gre¬ 
nouilles  dans  les  talismans  ;  et  Pline 
témoigne  que  ,  si  l’on  en  croit  ceux 
qui  cultivent  cette  prétendue  science, 
les  grenouilles  doivent  être  estimées 
plus  utiles  à  la  vie  que  les  lois. 

Les  Siamois  ont  aussi  des  talis¬ 
mans  et  des  caractères  magiques  , 
dont  ils  font  un  grand  usage.  Ils 
s’imaginent  que,  par  ce  moyen  ,  ils 
peuvent  rendre  leurs  corps  invul¬ 
nérables  ,  et  procurer  la  mort  à 
leurs  ennemis.  Lorsqu’un  scélérat 
a  quelquç  mauvais  coup  à  faire  ,  et 
qu’il  appréhende  qu’on  ne  le  dé¬ 
couvre  ,  il  se  sert  de  ces  mêmes  ta¬ 
lismans  pour  empêcher  les  gens  de 
crier  et  les  chiens  d’aboyer. 

Les  Arabes  ,  fort  adonnés  à  l’as¬ 
trologie  judiciaire  ,  répandirent  les 
talismans  en  Europe,  après  l’inva¬ 
sion  des  Maures  en  Espagne  ;  et  il 
n’y  a  pas  deux  siècles  que  cette  su¬ 
perstition  était  encore  fort  accrédi¬ 
tée  en  France.  Grégoire  de  Tours 
rapporte  sérieusement  que  Paris 
avait  été  bâti  sous  une  constellation 
qui  le  défendait  des  embrasements, 
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des  serpents  et  des  souris;  et  qu’a¬ 
vant  l’incendie  de  585  ,  on  avait 
trouvé,  en  fouillant  une  arche  d'iin 
pont ,  les  2  talismans  préservatifs 
de  cette  ville,  savoir,  un  serpent 
et  une  souris  d’airain.  Cette  folie  a 
toujours  un  grand  cours  dans  l’O¬ 
rient.  Gaffarel.  Curiosités  inouïes. 
Foy.  Talys. 

Myth.  Mah.  Ministres  inférieurs 
des  mosquées.  Ce  sont  comme  les 
diacres  des  iroans  ;  ils  marquent  les 
.  heures  des  prières  en  tournant  une 
horloge  de  sable  de  4  en  4  heures  , 
et  les  jours  de  Bairam  ,  ils  chan¬ 
tent  avec  l’iman  et  lui  répondent. 

Talissons  ,  prêtres  des  anciens 
Prussiens,  lorsqu’ils  étaient  encore 
païens.  Les  Talissons  faisaient  des 
espèces  d’oraisons  funèbres  des 
morts  ,  et  les  louaient  des  larcins  , 
des  impuretés  et  des  autres  crimes 
qu’ils  avaient  commis  durant  leur 
vie. Puis, regardant  auciefils  criaient 
qu’ils  voyaient  lemort  voler  enl’air 
à  cheval  ,  revêtu  d’armes  brillan¬ 
tes  ,  et  passer  en  l’autre  monde  avec 
une  grande  suite.  Voy.  Ligastons. 

Taimud  ,  livre  qui  contient  la 
doctrine,  la  morale  et  les  traditions 
des  juifs. 

Environ  120  ans  après  la  destruc¬ 
tion  du  temple  ,  le  rabbin  Juda  , 
que  les  juifs  surnommaient  notre 
saint  maître  ,  homme  fort  riche  et 
fort  estimé  de  l’empereur  Antonin 
le  Pieux,  voyant  avec  douleur  que 
les  juifs  dispersés  commençaient  à 
perdre  la  mémoire  de  la  loi  qu’on 
nomme  orale  ou  de  tradition  pour 
la  distinguer  de  la  loi  écrite  ,  com¬ 
posa  un  livre  où  il  renferma  les 
sentiments  ,  les  constitutions  et  les 
traditions  de  tous  les  rabbins  qui 
avaient  fleuri  jusqu’à  son  temps. 
Ce  livre  ,  qu’il  appelle  Misna ,  est 
divisé  en  6  parties.  La  ire  traite  de 
l’agriculture  et  des  semences  ;  la 
2e  ,  des  fêtes  ;  la  3e  ,  des  mariages 
et  de  tout  ce  qui  regarde  les  fem¬ 
mes  ;  la  4Wdcs  procès  et  des  dif¬ 
férends  qurpeuvent  survenir  entre 
les  particuliers  ,  et  de  tout  ce  qui 
concerne  les  affaires  civiles;  la  5e  , 
des  sacrifices;  et  la  6e,  des  puretés 
et  impuretés.  Ce  livre  ,  où  les  ma- 
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ïières  étaient  traitées  de  la  manière 
la  plus  succincte  ,  occasionna  de 
grandes  disputes  entre  ceux  cjui  l’in¬ 
terprétaient  différemment.  Pour  les 
faire  cesser,  Raven  a  et  Ravasce  ,  2 
rabbins  qui  étaient  à  Babylone,  ras¬ 
semblèrent  les  différentes  explica¬ 
tions  qu’on  avait  données  de  la  Mis- 
na  ,  jusqu’à  leur  temps  ,  les  sen¬ 
tences  et  les  paroles  mémorables  des 
fameux  docteurs.  Ils  y  joignirent  la 
Misna  pour  servir  de  texte  ,  et  for¬ 
mèrent  du  tout  un  livre  considéra¬ 
ble  ,  divisé  en  bo  parties.  Ce  livre 
fut  appelé  Talmud Rabeli ,  Talmud 
de  Babylone ,  ou  bien  Ghemara , 
qui  signifie  perfection.  On  en  a  re¬ 
tranché  depuis  plusieurs  traités  qui 
concernent  les  sacrifices  ,  l’agricul¬ 
ture  ,  les  puretés  et  impuretés,  qui 
ne  sont  plus  aujourd’hui  d’usage. 

Talos  ,  compagnon  d’Enée  ,  tué 
par  Turnus.  Eneid.  12. 

Talthybius  ,  héraut  qu’Aga- 
memnon  avait  mené  avec  lui  au 
siège  de  Troie  (  Iliad.  1  ).  Héro¬ 
dote  dit  qu’on  lui  avait  bâti  un  tem¬ 
ple  ou  une  chapelle  à  Sparte.  Selon 
Pausanias  (’ 7 ,  c.  23),  ce  Talthybius 
fit  éprouver  sa  colère  aux  Lacédé¬ 
moniens  et  aux  Athéniens  ,  pour 
avoir  violé  le  droit  des  gens  en  la 
personne  des  hérauts  venus  deman¬ 
der  aux  Grecs  la  terre  et  l'eau  de  la 
part  de  Darius.  Le  châtiment  des 
Lacédémoniens  fut  général  ;  et  , 
parmi  les  Athéniens  ,  Miltiade,  fils 
de  C  imon  ,  eut  sa  maison  rasée  , 
pour  avoir  conseillé  à  ses  conci¬ 
toyens  de  faire  p^ir  ces  hérauts  , 
lorsqu’ils  vinrent  à  Athènes. 

x.  Talus  ,  géant  de  l’ilede  Crète, 
descendait  ,  dit  Apollonius  ,  des 
géants  ,  issus  du  chêne  ou  des  en¬ 
trailles  du  rocher.  Il  était  d’airain 
et  invulnérable ',  excepté  au  dessus 
de  la  cheville.  Ce  monstre  s’opposa 
au  débarquement. des  Argonautes  , 
en  lançant  dans  la  baie  des  rocs 
couronnés  de  forêts  ,  pour  leur  en 
défendre  l’entrée.  Le  poète  le  fait 
gardien  de  Pile  ,  dont  il  faisait  le 
tour  3  fois  par  an.  Médée,  par  ses 
enchantements,  lui  fit  rompre  une 
veine  au-dessus  de  la  cbevill®,  pen¬ 
dant  qu’il  errait  sur  le  rivage  ,  et 


lui  donna  la  mort.  Platon  explique 
cette  fable  d’une  manière  très-na¬ 
turelle.  «  Talus  et  Rhadamanthe  , 
»  dit-il,  étaient  chargés  par  Minos 
»  de  l’exécution  des  lois  ,  et  Talus 
»  devait  faire  3  fois  le  tour  de  l’ila 
»  pour  surveiller  cette  exécution. 
»  Les  lois  qu’il  portait  dans  cette 
»  tournée  étaient  gravées  sur  l’ai— 
»  rain.  Cette  veine  qui  se  rompit 
»  au-dessus  de  la  chevi  le  ne  dési— 
»  gne  peut-être  que  le  châtiment 
»  qu’il  faisait  subir  aux  coupables.» 

2.  —  Fils  de  Crétès  ,  favori  de 
Rhadamanthe.  Paus.  8  ,  c.  53. 

3.  —  Fils  d’Œnopion.  Id.  7,  c.  4- 

Talys  (  Myth.  lnd.  )  ,  espèce  de 

talismans  employés  pour  les  ma¬ 
riages.  Ils  ne  sont  pas  tous  de  la 
même  forme.  Dans  quelques  castes, 
c’est  une  petite  plaque  d’or  ronde  , 
sans  empreinte  ni  figure  ;  dans  d’au¬ 
tres,  c’est  une  dent  de  tigre  :  il  y  en 
a  qui  sont  des  pièces  d’orfèvrerie 
matérielles  et  informes.  Plusieurs 
castes  en  portent  qui  sont  plates  et 
comme  ovales  ,  avec  2  petites  par¬ 
ties  qui  débordent ,  et  des  hiérogly¬ 
phes  qui  représentent  Polléar  ou  le 
Lîngam  :  chez  d’autres,  c’est  un 
ruban  à  l’extrémité  duquel  pend 
une  tête  d’or.  Dans  la  cérémonie 
du  mariage ,  le  brahme  prend  le 
taly,  le  présente  aux  dieux ,  aux  deux 
époux  ,  aux  pères  ,  aux  brahmes 
assistants  ,  aux  parents  et  aux  con¬ 
viés  :  tous  doivent  passer  la  main 
dessus;  et  le  brahme,  en  le  présen¬ 
tant,  répète,  jusqu’à  ce  que  la  céré¬ 
monie  soit  finiie,  la  formule  sui¬ 
vante  ,  en  langue  sanscrite  :  «  IU 
»  auront  des  grains  ,  de  l’argent , 
»>  des  vaches  et  beaucoup  d’en— 
»  fants.  »  Ensuite  le  brahme  porte 
le  taly  au  futur  ,  qui  l’attache  au 
cou  de  la  fille  :  dès  lors  elle  devient 
sa  femme  ,  et  le  mariage  est  fait  ; 
car  jusque-là  les  parties  peuvent 
toujours  se  dédire.  Les  néophytes 
chrétiens,  qui  n’en  sont  pas  moins 
attachés  à  cet  usage  ,  avaient  ima¬ 
giné  de  placer  une  croix  sur  un  taly 
ordinaire,  ce  qui  devait  produire  un 
effet  très  -  bizarre.  Lorsque  l’e'poux 
vient  à-mourir,  on  brûle  avec  lui  ce 
taly,  comme  pour  faire  entendre  à 
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sa  femme  que  !e  nœud  qui  l'unis¬ 
sait  avec  son  mari  est  brisé  par  sa 
mort.  Voy.  TALISMANS. 

Tamagisanhach  ,  un  des  princi¬ 
paux  dieux  de  l’ile  de  Formose.  Il 
demeure  au  sud  ;  et  sa  femme 
Taxankpada  demeure  à  l’orient. 
Quand  il  tonne ,  les  Formosans 
disent  que  la  déesse  gronde  son 
mari ,  parcequ’il  prive  la  terre  de 
pluie  ;  ses  reproches  sont  efficaces, 
et  soudain  le  mari  complaisant 
épanche  les  eaux  que  contiennent 
les  nuées. 

Tamaraca  (  Myth.  Amér.')  ,  fruit 
extrêmement  gros,  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  une  calebasse , 
et  qui  croit  dans  le  Brésil.  Les  habi¬ 
tants  de  ce  pays  ont  pour  ce  fruit 
un  respect  religieux  ,  et  lui  rendent 
de  grands  honneurs.  Corèal  parle 
du  culte  que  le  Brésiliens  rendent 
au  tamaraca,  qu’il  appelle  maraque. 

«  Lorsque  les  prêtres  brésiliens ,  dit- 
»  il  ,  lont  la  visite  de  leur  diocèse  , 

»  ils  n’oublient  jamais  leurs  mara- 
»  ques,  qu’ils  font  adorer  solennel- 
»  lement.  Ils  les  élèvent  au  haut 
»  d’un  bâton  ,  fichent  le  bâton  en 
»  terre  ,  les  font  orner  de  belles 
»  plumes,  et  persuadent  aux  habi- 
»  tants  du  village  de  porter  à  boire 
»  et  à  manger  à  ces  maraques  parce- 
»  que  cela  leur  est  agréable  ,  et 
»  qu’elles  se  plaisent  à  être  ainsi 
»  régalées.  » 

Tamasea  ,  btdle  plaine  de  Pile 
de  Chypre,  consacrée  à  la  déesse  de 
la  beauté.  C’est  là  que  Vénus  avait 
cueilli  les  pommes  d’or  par  le  se¬ 
cours  desquelles  Hippomène  vain¬ 
quit  Atalante.  O  Ad.  Met.  io.  PI  in.  5. 
Strab.  14. 

Tambour.  Voy.  Corybantes  , 
Cybèle. 

Tambour  magique.  C'est  le  prin¬ 
cipal  instrument  de  la  magie  des 
Lapoùs.  Ce  tambour  est  ordinaire¬ 
ment  fait  d’uu  tronc  creusé  de  pin 
ou  de  bouleau.  La  peau  tendue  sur 
ce  tambour  est  couverte  de  figures 
symboliques  que  les  Lapons  y  tra¬ 
cent  avec  du  rouge.  Les  symboles  et 
les  hiéroglyphes  n’ont  pas  moins 
d’attrait  pour  les  peuples  du  Nord 
que  pour  les  Orientaux.  On  distin- 
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gue  dans  le  tambour  magique  2 
choses  principales  ,  la  marque  et  le 
marteau.  La  marque  est  un  paquet 
de  petits  anneaux  ,  parmi  lesquels 
il  s’en  trouve  un  plus  grand  que  les 
autres  ;  elle  sert  à  montrer  sur  les 
figures  hiéroglyphiques  du  tambour 
les  choses  que  l’on  désire  savoir.  Le 
marteau  est  ordinairement  fait  du 
bois  d’une  renne.  On  frappa  sur  le 
tambour  avec  ce  marteau  pour  don¬ 
ner  du  mouvement  au  paquet  d’an¬ 
neaux,  et  c’est  l’endroit  où  se  pla¬ 
cent  les  anneaux  qui  sert  à  faire 
connaître  ce  que  l’on  veut  savoir. 

Les  Lapons  ont  pour  leur  tam¬ 
bour  une  vénération  extraordinaire. 
Il  est  expressément  défendu  à  une 
fille  qui  commence  à  ressentir  l’in¬ 
commodité  naturelle  à  son  sexe  d’o¬ 
ser  le  toucher  seulement  du  bout 
du  doigt. 

Lorsqu’un  Lapon  veut  appren¬ 
dre  quelque  chose  par  le  moyen  du 
tambour,  il  faut  que ,  pendant  la 
cérémonie  ,  lui  et  tous  les  assistants 
soient  à  genoux. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  de  tambours 
magiques  ,  qui  ont  chacun  une 
vertu  plus  ou  moins  grande,  et  une 
forme  particulière.  Celui  qui  sert 
pour  les  divinations  est  figuré  en 
croix  à  l’endroit  que  l’on  appelle  la 
poignée.  C’est  à  ce  tambour  que  les 
Lapons  suspendent,  comme  des  tro¬ 
phées,  les  os  et  les  ongles  des  bêtes 
qu’ils  ont  tuées  à  la  chasse. 

Lorsqu’un  Lapon  veut  connaître , 
par  son  moyen ,  çe  qui  se  passe  dans 
les  pays  étrangers,  il  met  dessus,  à 
l’endroit  où  l’image  du  soleil  est 
dessinée,  quantité  d’anneaux  de  lai¬ 
ton  ,  attachés  ensemble  avec  une 
chaîne  de  même  métal.  II  frappe  de 
telle  sorte  sur  le  tambour  avec  son 
marteau,  que  ces  anneaux  se  re¬ 
muent.  Il  chante  en  même  temps 
d’une  voix  fort  distincte  une  chan¬ 
son  que  les  Lapons  appellent  Jonhe  ; 
et  tous  ceux  de  leur  nation  qui  s’y 
trouvent  présents  ,  tant  les  femmes 
que  les  hommes,  y  ajoutent  chacun 
leurs  chansons  ,  auxquelles  ils  don¬ 
nent  le  nom  de  Duera.  Les  paroles 
qu’ils  profèrent  sont  si  distinctes, 
qu’elles  expriment  le  nom  du  lieu 
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dont  ils  désirent  savoir  quelque 
chose.  Après  avoir  quelque  temps 
frappé  sur  le  tambour,  il  le  met  en 
quelque  façon  sur  sa  tête  ,  et  il 
tombe  aussitôt  par  terre  ,  comme 
s’il  était  endormi  ou  tombé  en  dé¬ 
faillance.  On  ne  lui  trouve  ni  sen¬ 
timent,  ni  pouls,  ni  aucun  signe  de 
vie.  Cela  a  donné  occasion  de  croire 
que  l’ame  de  ce  devin  sortait  effec¬ 
tivement  de  son  corps,  et  que,  con¬ 
duite  par  les  démons,  elle  allait  au 
pays  d’où  l’on  voulait  avoir  des 
nouvelles.  Pendant  que  le  Lapon 
qui  doit  deviner  est  en  cet  état ,  on 
dit  qu’il  souffre  de  telle  sorte ,  que 
la  sueur  lui  sort  du  visage  et  de 
toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Cependant  toute  rassemblée  con¬ 
tinue  de  chanter  jusqu’à  ce  qu’il 
revienne  de  son  sommeil.  On  ajoute 
que,  si  l’on  discontinuait  le'chant , 
le  devin  mourrait,  de  même  que  si 
l’on  essayait  de  le  réveiller.  C’eSt 
aussi  peut-ètt-e  pour  cette  raison  que 
l’on  a  grand  soin  de  chasser  les 
mouches  d’autour  de  lui.  A  son 
réveil ,  le  Lapon  raconte  ce  qu’il  a 
appris.  Il  doit  en  avoir  beaucoup  à 
raconter,  car  il  a  dû  apprendre 
bien  des  choses  pendant  une  extase 
dont  la  durée  s’étend  quelquefois 
jusqu’à  24  heures. 

Les  Lapons  emploient  aussi  fort 
souvent  leur  tambour  magique  pour 
découvrirsi  tellemaladie  vient  d’une 
cause  naturelle  ou  de  la  malice  de 
uelque  enchanteur,  ’et ,  dans  ce 
ernier  cas  ,  par  quel  moyen  ils 
peuvent  rompre  le  charme.  Il  faut 
observer  que  les  Lapons  regardent 
comme  un  présage  très-favorable 
le  mouvement  des  anneaux  du  tam¬ 
bour  de  gauche  à  droite ,  parceque 
ce  mouvement  imite  la  marche  du 
soleil  ;  mais  si  les  anneaux  vont  de 
droite  à  gauche  ,  cette  direction  , 
contraire  au  cours  du  soleil,  ne  leur 
annonce  que  des  malheurs.  Lors¬ 
qu’un  d’entr’eux  tombe  malade  , 
ils  prétendent  connaître ,  par  le 
moyen  du  tambour  magique ,  si  la 
maladie  est  mortelle  ou  si  le  malade 
doit  guérir.  Ils  assurent  même  que, 
si  le  malade  est  cbndamné  à  mou¬ 
rir,  le  tambour  leur  marque  l’ins¬ 


tant  précis  auquel  il  doit  rendre  le 
dernier  soupir. 

Taméraîji  (  Myth.  Ind.  )  ,  nom 
du  Créateur  de  toutes  choses ,  chez 
quelques  Indiens.  Ils  disent  qu’il 
s’est  démis  du  gouvernement  du 
monde  ,  afin  de  vivre  en  repos  ,  et 
que  c’est  le  démon  qui  le  régit  sui¬ 
vant  ses  caprices;  aussi  lui  rend-on 
des  honneurs  extraordinaires  ,  et 
l’encense-t-on  à  toute  heure  ,  pour 
être  à  l’abri  de  ses  méchancetés. 

Tammonden  {Myth.  Jap.),  un 
des  4  grands  dieux  du  33e  ciel ,  sui¬ 
vant  les  Japonais. 

Tanagra,  fille  d’Eolc  ou  d’A- 
sope,  donna  son  nom  à  la  ville  de 
Tanagrc  en  £éotie.  Sa  vie  fut  si 
longue  ,  que  ses  voisins  ne  la  nom¬ 
maient  plus  que  la  Grée  ,  c.-à-d.  la 
Vieille  ( Graia ) ,  nom  qui  passa  à  la 
ville.  Homère ,  dans  son  dénom¬ 
brement,  ne  lui  en  donne  point 
d’autre.  Iliad.  2. 

Tanagre,  ville  de*Béolie,  dont 
les  habitants  allèrent  au  siège  de 
Troie.  On  y  voyait  le  tomheau  d’O- 
rion  ,  et  le  mont  Cerycius  ,  où  l’on 
disait  que  Mercure  avait  pris  nais¬ 
sance.  Les  Tanagréens  passaient 
pour  les  peuples  les  plus  religieux 
de  la  Grèce  ,  en  ce  qu’ils  avaient 
bâti  leur  temple  dans  un  lieu  sé¬ 
paré*  du  commerce  des  hommes , 
où  il  n’y  avait  point  de  maisons  , 
et  où  l’on  n’allait  que  pour  adorer 
les  dieux.  Ils  étaient  dans  l’usage 
de  choisir  le  plus  beau  et  le  mieux 
fait  de  fous  leurs  jeunes  gens  ,  de 
lui  mettre  un  agneau  sur  les  épau¬ 
les  ,  et  de  l’obliger  de  faire  ainsi 
chargé  le  tour  des  remparts  de  leur 
ville  ,  dans  la  persuasion  que  celte 
cérémonie  la  rendait  imprenable. 
Haus.  9,  c.  20  et  23.  Strab.  q.  Vpy. 
Criophore  ,  Promachus  ,  Triton. 

Tanaïde,  surnom  de  Vénus. 
Clément  Alexandrin  dit  qu’Ar- 
taxerxès,  roi  de  Perse,  fils  de  Da¬ 
rius  ,  fut  le  Ier  qui  érigea  à  Baby- 
lone  ,  à  Suse  ,  et  à  Lcbatane  ,  la 
statue  de  Vénus  Tanaïde  ,  et  qui 
apprit ,  par  son  exemple  ,  aux  Per¬ 
ses  ,  aux  Bactres  ,  et  aux  peuples  de 
Damas  et  de  Sardes  ,  qu’il  fallait 
l’honorer  comme  déesse.  Cette  Vé- 
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mis  ôtait  particulièrement  honorée 
chez  les  Arméniens,  dans  une  con¬ 
trée  appeléeTanaïtis,  p’rès  du  fleuve 
Cyrus ,  selon  Dion  Cassius  .  d’où  la 
déesse  avait  pris  son  surnom  ,  et 
d’où  son  culte  a  pu  passer  chez  les 
Perses.  C’était  la  divinité  tutélaire 
des  esclaves  de  l’un  et  de  l’autre 
sexe.  Les  personnes  même  de  con¬ 
dition  libre  consacraient  leurs  filles  ' 
à  cette  déesse,  et  ,  en  vertu  de  cette 
prétendue  consécration  ,  les  filles 
étaient  autorisées  par  la  loi  à  se  pros¬ 
tituer  au  premier  venu  ,  jusqu’à 
leur  mariage  ,  sans  qu’une  conduite 
aussi  extraordinaire  éloignât  d’elles 
les  prétendants. Stral).  n.  Q.  Curt .5, 

c-  1-  ..  • 

1.  Tanaïs,  un  des  capitaines  de 

Turnus  ,  tué  par  Enée. 

2.  —  Fleuve  qix'Hygin  dit  fils  de 
Pontus  et  de  la  Mer  .  d’autres  de 
Bérossusetde  l’Amazone  Leucippe. 
Il  haïssait  les  femmes  ;  et  ,  pour 
punir  cette  haine,  Vénus  le  rendit 
épris  de  sa  propre  mère.  Il  résista 
d’abord  à  cette  passion  ;  mais  ne 
pouvant  la  vaincre  ,  il  se  précipita 
dans  le  fleuve  Amazonius,  qui  de¬ 
puis  porta  son  nom. 

Tanaïser  (  Myth.  Ind.  ) ,  réser¬ 
voir  de  l’Indostan  ,  où  ,  les  jours 
d’éclipse  ,  il  se  rassemble  plus  de 
i5o  mille  personnes  de  toutes  les 
parties  de  l’Inde  .  pareequeson  eau 
passe  ,  dans  ces  phénomènes ,  pour 
plus  sainte  et  plus  méritoire  qu’au¬ 
cune  autre. 

Tanaquille  ,  femme  de  Tarquin 
l’ancien  ,  habile  dans  la  science  des 
augures.  On  conservait  à  Home  sa 
ceinture;,  à  laquelle  on  attribuait 
de  grandes  vertus.  Dion.  Halle.  3  , 
c.W 

Tane  te  Medooa  ( Dieu  le  père)  ; 
Oromattow  Tova  tee  te  Myde 
(  Dieu  le  fils);  Taroa  Mannoo  te 
IIooa  (l'efseau  ou  l'esprit).  Ce  sont 
les  noms  que  les  Olaïtiens  donnent 
à  3  dieux,  dont  ils  croient  que  les 
autres  dépendent.  Ils  ne  s’adressent 
à  ces  déités  suprêmes  que  dans  les 
cas  de  grande  détresse ,  et  n’estiment 
pas  qu’il  convienne  de  les  impor¬ 
tuner  pour  moins  que  pour  les  tem¬ 
pêtes  ,  les  dévastations  ,  la  maladie 
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du  roi ,  ou  d’autres  calamités  pu¬ 
bliques. 

Tanfana  ,  déesse  qui ,  chez  les 
Germains,  présidait  à  la  divination 
parles  baguettes.  Quelques  écrivains 
prétendent  que  ce  n’est  point  une 
divinité  ,  mais  un  temple. 

Tanfanes  ,  temple  des  Mafses, 
bndé  dans  l’expédition  de  Germa- 
nicus. 

Tangiira  ,  nom  de  l’Etre -Su¬ 
prême  chez  les  Yakouts  ,  peuple  de 
Sibérie.  Voyage  de  Billings  ,  etc. 

Tangri  (  Myth.  Mahom.  )  ,  nom 
que  les  Turcs,  tant  orientaux  qu’oc¬ 
cidentaux  ,  donnent  à  Dieu,  en  y 
ajoutant  les  louanges  ordinaires  que 
les  Arabes  ajoutent  à  celui  d’Allah, 
c.—  à-d.  de  haut  ,  de  souveraine  vé¬ 
rité .  etc.  Bill.  Orient.  , 

Tanque.  Les  Indiens  donnent  ce 
nom  à  des  réservoirs  d’eau  dans  les¬ 
quels  ils  ont  coutume  de  farire  leurs 
ablutions  et  purifications.  Voici 
quelles  sont  ,  à  cet  égard  ,  les  céré¬ 
monies  des  habitants  du  Malabar. 
Après  être  entrés  dans  l’eau,  ils  en 
font  rejaillir  en  l’air,  à  8  reprises 
différentes  ,  en  l’honneur  des  o  gou¬ 
verneurs  du  monde  ;  puis  ils  se  la¬ 
vent  le  visage  ,  après  quoi  ils  jettent 
encore  de  l’eau  en  l’air,"  en  l’hon¬ 
neur  du  Soleil.  Ils  font  un  grand 
usage  ,  dans  ces  ablutions  ,  de  la 
cendre  de  bouse  de  vache ,  animal 
qu’ils  regardent  comme  sacré.  Ils 
prennent  une  çertaine  quantité  de 
cette  cendre  dans  le  creux  de  la 
main  gauche ,  pareeque ,  selon  leurs 
idées,  ce  creux  représente  la  terre  , 
et  en  même  temps  le  lieu  où  se  fait 
la  génération.  Ilsserrent  cette  main 
gauche  ,  ainsi  creusée  ,  contre  la 
droite  qui  l’est  pareillement  ,  et 
forment  une  figure  approchante  de 
celle  de  l’œuf.  (L’œuf,  chez  les  In¬ 
diens  ,  représente  le  ciel  et  la  terre 
unis  ensemble.  )  Ils  éloignent  en¬ 
suite  leurs  mains  l’une  de  l’autre  , 
et  désignent  par  ce  mouvement  la 
séparation  du  ciel  d’avec  la  terre  ; 
puis  ils  tracent  sur  la  cendre  qu’ils 
ont  dans  la  main  gauche  ce  mot 
ja-ra ,  par  lequel  ils  croient,  signifier 
le  combat  de  l’air  et  du  feu  enfer¬ 
més  ensemble  dans  l’œuf  avant  qu’il 
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se  fût  ouvert  ;  apres  quoi  ils  serrent 
encore  les  2  rnains  l’une  contre 
l’autre,  et,  élans  cet  état,  ils  les 
portent  à  toutes  les  parties  du  corps. 
Ils  finissent  par  se  frotter  ,  avec  les 
cendres  sacrées  ,  le  front ,  la  poi¬ 
trine  et  les  épaules,  en  invoquant 
leurs  3  principales  divinités,  Brah¬ 
ma  .  Wishnou  et  Ixora. 

Tanquam  ( M .  Chin.).  V.  Cang-Y. 

1.  Tantale  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
la  nymphe  Plota  ,  et  roi  de  Lydie, 
enleva  Ganymède  ,  pour  se  venger 
de  Tros  qui  ne  l’avait  point  appelé 
à  la  ire  solennité  qu’on  fit  à  Troie. 
Les  anciens  ne  sont  pas  plus  d'ac¬ 
cord  sur  la  nature  de  son  crime  que 
sur  celle  de  son  châtiment.  Les  uns 
l’accusent  d’avoir  fait  servir  aux 
dieux  les  membres  de  son  propre 
fils  t  pour  éprouver  leur  divinité  , 
ou,  comme  l’explique  un  mytho¬ 
logue  moderne,  d’avoir  voulu  faire 
aux  dieux  le  barbare  sacrifice  de  son 
fils.  D’autres  lui  reprochentd’avoir 
révélé  le  secret  des  dieux  ,  dont  il 
était  grand-prêtre;  c.-à-d.  ,  d’a¬ 
voir  découvert  les  mystères  de  leur 
culte.  Selon  Pindare  (Olymp.  1.), 
il  ne  mérita  le  supplice  qu’il  en¬ 
dure  aux  enfers,  que  parcequ’ayant 
été  admis  à  la  table  des  dieux  il  dé¬ 
roba  le  nectar  et  l’ambroisie  pour 
en  faire  part  aux  mortels  ;  ou  en¬ 
fin,  selon  Lttcien,  parcequ’il  avait 
volé  un  chien  que  Jupiter  lui  avait 
confié  pour  garder  son  temple  dans 
l’île  de  Crète,  et  avait  répondu  au 
dieu  ignorer  ce  que  l’animal  était 
devenu.  Cicéron  ,  sans  exprimer 
aucun  des  crimes  de  Tantale  en  par¬ 
ticulier  ,  dit  qu’il  est  puni  de  ses 
forfaits,  de  sa  fureur  et  de  son  or¬ 
gueil.  Quant  au  supplice,  Homère 
(  Odyss.  11  )  ,  Ovide  et  Virgile 
(  Enèid.  6  )  le  peignent  consumé 
d’une  soif  brûlante  ,  au  milieu  d’un 
étang  dont  l’eau  sans  cesse  échappe 
à  ses  lèvres  desséchées,  et  dévoré 
par  la  faim  sous  des  arbres  dont  un 
vent  jaloux  élève  les  fruits  jusqu’aux 
nues ,  chaque  fois  que  sa  main  tente 
de  les  cueillir.  Cicéron ,  après  avoir 
suivi  Homère  dans  sa'ile  Tusculane , 
(c.  5) ,  adopte  .dans  la  If  (c-  16),  la 
tradition  à' Euripide  (  in  Orest.  ) , 


de  Pindare  et  de  Platon  ,  qui  repré¬ 
sentent  Tantale  au-dessous  d’un  ro¬ 
cher  dont  la  chute  menace  à  chaque 
instant  sa  tête.  Horace  trouve  le 
portrait  de  l’avare  dans  le  iCr  sup¬ 
plice  de  Tantale.  Sat.  1  ,  /.  1. 

Myth.  amèr.  Qui  croirait  que  la 
fable  de  Tantale  se  retrouve  dans 
les  déserts  glacés  qui  séparent  le 
Canada  des  Etats-Unis?  Les  Chi— 
piouyans  qui  les  habitent  croient 
qu’à  l’inslant  de  la  mort  leur  ame 
passe  dans  un  autre  monde.  Ar¬ 
rivés  sur  le  bord  d’une  grande  ri¬ 
vière  ,  ils  s’embarquent  dans  un 
canot  de  pierre,  et  le  courant  les 
porte  dans  un  grand  lac,  au  centre 
duquel  s’élève  une  île  délicieuse. 
C’est,  disent-ils,  à  la  vue  de  ce  for¬ 
tuné  séjour ,  qu’ils  entendent  pro¬ 
noncer  l’irrévocable  arrêt  qui  dé¬ 
cide  de  leur  destinée.  Si  les  bonnes 
actions  qu’ils  ont  faites  dans  ce 
monde  l’emportent  sur  les  mau¬ 
vaises  ,  on  les  débarque  sur  l’ile  , 
où  ils  jouissent  d’un  bonheur  dont 
la  durée  est  éternelle  ,  et  qui ,  sui¬ 
vant  leurs  idées  grossières  .  ne  con¬ 
siste  que  dans  les  plaisirs  des  sens 
et  d’une  insatiable  volupté.  Mais  , 
si  leurs  mauvaises  actions  font  pen¬ 
cher  la  balance  ,  le  canot  de  pierre 
s’enfonce  tout  à  coup,  et  ils  restent 
plongés  dans  l’èau  jusqu’au  men¬ 
ton  ,  regrettant  la  récompense  dont, 
jouissent  les  âmes  des  gens  de  bien, 
et  faisant  sans  cesse  de  vains  efforts 
pour  remonter  vers  l’ile  fortunée  , 
dont  ils  sont  exclus  pour  jamais. 
Voyages  d' Alexandre  Mackensie 
dans  l'intérieur  de  V Amérique  sep¬ 
tentrionale  ,  faits  en  1789  ,  1792  et 
1.79a  ,  trad.  de  V anglais  ,  par  J. 
Castéra  ,  an  x. 

2.  —  Fils  de  Thyeste  ,  le  ier  mari 
de  Clytemnestre,  selon  Euripide. 

3.  —  Fils  que  Thyeste  eut  d’E- 
rope,  femme  de  son  frère  Atrée  , 
et  dont  celui-ci  lui  fit  servir  les 
membres  dans  un  festin. 

4- — Un  des  fils  de  Niobé.  Ovid. 
Met.  6. 

Tantalides,  Agamemnon  et 
Ménélas  ,  arrière-petit-fils  de  Tan¬ 
tale.  Ovid.  Héroid.  8. 

Tantalis,  Niobé,  fille  de  Tantale. 
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Tapacaou  (  Myth.  Slam.  )  ,  valet 
au  service  des  talapoins  de  Siam. 
Chacun  de  ces  moines  en  a  pour 
le  servir  1  ou  2.  Ces  domestiques 
sont  séculiers,  quoiqu’ habillés  com¬ 
me  leurs  maîtres,  au  moins  pour  la 
forme  de  l’habit;  car  le  leur  est 
blanc,  et  celui  des  talapoins,  jaune. 
Ils  reçoivent  l’argent  que  l’on  donne 
pour  les  talapoins.  Ils  ont  soin  des 
jardins  et  des  terres  du  couvent ,  et 
font  tout  ce  que  les  talapoins  ne 
peuvent  faire  selon  la  loi. 

Tapaliape  ,  une  des  2  divinités 
que  les  Formosans  invoquent  avant 
de  marcher  au  combat. 

Taphius  ,  Taphus,  fils  de  Nep¬ 
tune  et  d’Hippothoé ,  fut  chefd’une 
troupe  de  fugitifs  avec  lesquels  il 
alla  s’établir  dans  une  ile  qu’il  ap¬ 
pela  Taphus,  de  son  nom.  Strah.  10. 
■Apollod.  2  ,  e.  4. 

Taphosiris  ,  ville  d’Egypte  ,  voi¬ 
sine  d’Alexandrie,  où  était  le  tom¬ 
beau  d’Osiris. 

Tapi  ,  rivière  qui  passe  à  Surate, 
et  pour  laquelle  les  Banians  et  les 
Gentous  ont  un  respect  religieux. 
Suivant  eux  ,  elle  tient  le  Ier  rang 
après  le  Gange  ;  et  les  cérémonies 
qui  se  pratiquent  pour  célébrer  la 
fête  de  ce  fleuve  ont ,  en  partie  , 
lieu  pour  celle  de  la  rivière  Tapi. 
Voy.  Gange.  Voyage  de  Stavorinus 
à  Samarang  ,  etc. 

Tapisseries.  Voy.  Araciiné  ,  Pé¬ 
nélope  ,  Philômèle. 

Tapsus  ,  guerrier  de  Cyzique  ,  tué 
par  Pollux.  Val.  Flacc.  iu>.  ?. 

Ta-qua  (Myth.  Cfyn.  ),  art  de 
consulter  les  esprits.  Voy.  Pa-qua. 

Taran  ,  Taranis,  ou  Taramis 
(  Myth.  Celt.  )  ,  noms  sous  lesquels 
les  Celtes  adoraient  Jupiter  comme 
ayant  l’empire  des  choses  célestes 
(  César;  Luc  aï  n  ,  Pharsalc ,  liç.  1  , 
r.  444 )>  ets°us  lesquels  ils  lui  im¬ 
molaient  des  victimes  humaines. 
Taran  signifia  tonnerre  ,  dans  la 
langue  galloise  (  Voy.  Thor  ),  et 
répondait  chez  les  Gaulois  au  Ju¬ 
piter  tonnant  des  Romains  ;  mais 
ce  dieu  n’était  pas  ,  chez  ces  peu¬ 
ples  ,  le  souverain  des  dieux  ;  il  ne 
venait  qu’après  Esus ,  dieu  de  la 
guerre.  Voy.  Esus. 


Tarantéus  ,  Jupiter  adoré  à  Ta- 
rentus  en  Bithyniè. 

Taras,  fils  de  Neptune  ,  passe 
pour  le  fondateur  des  Tarentins  , 
qui  le  mettaient  sur  leurs  médailles 
sous  la  forme  d’un  dieu  marin  , 
monté  sur  un  dauphin  domine  sur 
un  cheval,  et  tenant  ordinairement 
le  trident  de  son  père;  ou  bien  la 
massue  d’ Hercule  ,  symbole  de  la 
force  ;  ou  une  chouette  ,  pour  dési¬ 
gner  Minerve  ,  protectrice  des  Ta¬ 
rentins  ;  ou  une  corne  d’abondan¬ 
ce  ,  pour  signifier  la  bonté  du  pays 
où  il  avait  bâti  Tarente  ;  ou  enfin 
avec  un  pot  à  2  anses ,  etune  grappe 
de  raisin  avec  le  thyrse  de  Bacchus, 
symbole  de  l’abondance  du  vin  chez 
les  Tarentins.  Taras  avait  une  sta¬ 
tue  dans  le  temple’  de  Delphes  , 
où  on  lui  rendait  les  honneurs  dus 
aux  héros. 

Taraxippus.  Près  de  la  borne  du 
stade  d’Olympie  ,  il  y  avait  un 
autel  de  figure  ronde  ,  consacré  à 
un  génie  qui  était  l’elfroi  des  che¬ 
vaux  ,  et  qu’on  appelait  par  cette 
raison  Taraxippus.  En  effet ,  quand 
les  chevaux  passaient  devant  cet 
autel ,  ils  prenaient  l’épouvante  sans 
que  l’on  sût  pourquoi  ;  et  la  peur 
les  saisissait  tellement,  que  n’obéis¬ 
sant  plus  ni  à  la  voix  ni  à  la  main 
de  celui  qui  les  conduisait ,  souvent 
ils  renversaient  et  le  ‘char  et  l’é¬ 
cuyer.  Aussi  faisait-on  des  vœux  et 
des  sacrifices  à  Taraxippus  pour  l’a¬ 
voir  favorable.  Au  reste,  les  Grecs, 
ne  sont  nullement  d’accord  sur  ce 
géiiie.  Les  uns  disent  que  sous  cet 
autel  est  la  sépulture  d’un  homme 
originaire  du  pays  ,  qui  était  un 
excellent  écuyer  ;  d’autres  ,  que 
c’est  le  monument  héroïque  que 
Pélops  érigea  à  Myrtile  pour  apaiser 
ses  mânes.  Il  y  en  a  qui  croient  que 
c'est  l’ombre  d’Œnomaüs qui  épou¬ 
vante  ainsi  les  chevaux.  Mais  la 
commune  opinion  est  que  Taraxip¬ 
pus  était  un  surnom  de  Neptune 
Hippius.  I!  y  avait  un  autre  Ta— 
raxippus  ,  dont  le  tombeau  était 
dans  l’isthme  de  Corinthe  ,  que 
l’on  croyait  être  ce  Glaucus,  fils  de 
Sisyphe  ,  qui  fut  foulé  aux  pieds  de 
ses  chevaux,  dans  les  jeux  funèbres 
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Ju’Acaste  fit  célébrer  en  l’honneur 
e  son  père.  Paus.  6.  c.  20. 
Tarchon  ,  chef  des  Etrusques  , 
conduisit  des  troupes  auxiliaires  à 
Enée  contre  Turnus,  et  passe  pour 
le  fondateur  de  Mantoue.  Encid.  8. 

Tardipes  ,  surnom  de  Vulcain  , 
parcequ’il  était  boiteux. 

Tarentinus,  surnom  d’IIercule, 
parceque  Fabius  Maximus  trouva  à 
Tarente  une  statue  de  ce  dieu  , 
qu’il  plaça  dans  le  Capitole. 

Taroataihetoomoo  ,  divinité  su¬ 
prême  des  Taïtiens  ,  à  laquelle  ils 
donnent  le  nom  emphatique  de  Pro¬ 
ducteur  des  tremblements  de  terre. 
Voy,  Cosmogonie  taïtienne. 

i.  Tarpeia  ,  une  des  4  premières 
Vestales  instituées  parNuma  pour  le 
culte  de  Vesta  ,  selon  Plutarque. 

2.  —  Guerrière  de  la  suite  de 
Camille.  Enèid.  ii. 

Tarpéiens  ,  jeux  institués  à  Rome 
en  l’honneur  de  Jupiter  Tarpeius. 

Tarpeiüs  ,  Jupiter  a  quelquefois 
ce  nom,  à  cause  du  temple  qu’il 
avait  sur  le  mont  Tarpéien  ,  depuis 
appelé  Capitole.  Tit.-Liv.  6  ,  c.  20. 

Tarqüitus  ,  fils  de  Faunus  et  de 
la  nymphe  Dryope,  tué  par  Enée. 
Enéid.  7. 

Tarse  ,  capitale  de  la  Cilicie.  Des 
auteurs  lui  donnent  Persée  pour 
fondateur.  Ce  fut,  dit-on  ,  près  de 
ses  murailles  que  tomba  Belléro- 
phon  ,  et  que  Pégase  perdit  une  de 
ses  ailes  ,  d’où  vient  Je  nom  de  la 
ville.  Etym.  Tarsos,  plante  du  pied. 
D’autres  le  dérivent  de  Tersein , 
sécher  ,  parceque  ,  suivant  une  tra¬ 
dition  locale  .  ce  fut  la  ire  terre 
que  les  eaux  du  déluge  laissèrent  à 
sec. 

Tarsius.  Plutarque  nous  apprend 
que  c’était  le  surnom  de  Jupiter  , 
lorsque ,  par  son  ordre  ,  le  Tibre 
creusa  sur  le  Forum  un  gouffre  qui 
fit  périr  plusieurs  maisons  ,  et  causa 
une  grande  peste.  Elle  cessa  lors¬ 
que  Curtius  se  précipita  dans  ce 
gouffre.  Etym.  Tarsœ ,  claie. 

Tarsus,  surnom  de  Jupiter,  ho¬ 
noré  à  Tarse  en  Cilicie. 

1.  Tartare  ,  lieu  distingué  des 
enfers  ,  prison  des  impies  et  des  scé¬ 
lérats  dont  les  crimes  ne  pouvaient 


s’expier;  prison  d’une  telle  profon¬ 
deur,  dit  Homère  (  Iliad .  7)  ,  qu’elle 
est  aussi  éloignée  des  enfers  que 
les  enfers  le  sont  du  ciel.  Virgile 
(  Enèid.  6  )  la  dépeint  vaste  ,  forti¬ 
fiée  de  3  enceintes  de  murailles,  et 
entourée  du  Phlége'thon;  une  haute 
tour  en  défend  l’entrée.  Les  portes 
en  sont  aussi  dures  que  le  diamant  ; 
tous  les  efforts  des  mortels  et  toute 
la  puissance  des  dieux  ne  pourraient 
les  briser.  Tisiphoné  veille  toujours 
à  la  porte  ,  et  empêche  que  per¬ 
sonne  ne  sorte  ,  tandis  que  Rhada- 
damanthe  livre  les  criminels  aux 
Furies  (  Mèt.  4).  L’opinion  com¬ 
mune  était  qu’il  n’y  avait  plus  de 
retour  pour  ceux  qui  étaient  une 
fois  précipités  dans  le  Tartare.  Pla¬ 
ton  est  d’un  autre  avis  :  Selon  lui  , 

«  après  qu’ils  y  ont  passé  une  an- 
»  née,  un  flot  les  en  retire.  Alors 
»  ils  passent  par  le  Cocyte  ,  ou  le 
»  Pyriphlége'thon  ,  et  de  là  au  lac 
»  Achérusie  ,  où  ils  appellent  par 
»  leurs  noms  ceux  qu’ils  ont  tués  , 
»  et  les  supplient  instamment  de 
»  souffrir  qu’ils  sortent  du  lac  , 
»  pour  être  admis  en  leur  compa- 
»  gnie.  S’ils  obtiennent  leur  de— 
»  mande ,  ils  sont  d’abord  délivrés 
»  de  leurs  maux  ;  sinon  ils  sont  de 
»  nouveau  rejetés  clans  le  Tartare  , 
»  reviennent  aux  fleuves  comme 
»  auparavant  ,  et  réitèrent  leurs 
»  supplications  jusqu’à  ce  qu’ils 
»  puissent  fléchir  ceux  qu’ils  ont 
»  offensés.  »  On  croit  que  l’idée  du 
Tartare  a  été  prise  du  Tartesse  des 
anciens  ,  petite  île  à  l’embouchure 
du  Bétis  en  Espagne. -Peut-être  y 
envoyait-on  les  criminels  d’état.  V. 
Enfers  des  Anciens. 

2.  —  II  a  été  lui-même  person¬ 
nifié.  Il  eut  de  la  Terre,  selon  Hé¬ 
siode,  Typhon  ;  selon  Hygin  ,  les 
Géants. 

1.  Tartareus  Deus  ,  le  dieu  du 
Tartare ,  Pluton. 

2.  —  Cüstos  ,  le  gardien  du  Tar¬ 
tare  ,  Cerbère. 

Tartaropaïs  ,  fille  du  Tartare: 
surnom  d’Hécate  dans  les  hymnes 
d’Orphée. 

Tartesse,  ville  d’Espagne ,  si¬ 
tuée  dans  une  petite  île  formée  par 
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ï«  fleuve  de  ce  nom.  C’est  là  que 
le  Soleil  dételait ,  vers'le  soir  ,  ses 
chevaux  fatigués.  Ovid.  Met.  1 4. 

Tartutius,  Romain  riche  et  puis¬ 
sant,  devint  éperdument  amoureux 
de  là  courtisane  Acca-Larentia ,  et 
lui  laissa  en  mourant  de  grandes 
richesses. 

Tarvos  Trigaranüs  .  taureau  à 
trois  grues,  divinité  des  Gaulois.  Ce 
taureau  était  d’airain  .  et  placé  au 
milieu  d’un  lac  qui  portait  son  nom. 
Les  Gaulois  qui  avaient  des  procès 
se  rendaient  à  ce  lac,  sur  un  lieu 
élevé  ,  où  les  parties  ,  chacune  à 
part ,  mettaient  des  gâteaux  sur  une 
même  planche.  Les  grues  venaient 
dévorer  les  gâteaux  des  uns  et  épar¬ 
piller  ceux  des  autres.  Les  Gaulois 
prenaient  ce  résultat  pour  un  ar¬ 
rêt,  et  ceux  dont  les  gâteaux  étaient 
éparpillés  ,  avaient  gain  de  cause. 
Etyni.  Tauros ,  taureau;  ghèranos , 
grue.  J).  Martin ,  Rclig.  des  Gaulois. 

Tatusio  ( Myth .  Amêr.)  ,  dieu 
dés  Magnacicas,  peuplade  du  Para¬ 
guay  ,  garde  jour  et  nuit  un  pont 
de  Sois  jeté  sur  un  grand  fleuve  où 
se  rendent  les  âmes  au  sortir  du 
corps.  Ce  dieu  les  purifie  avant  dé 
les  laisser  passer  pour  aller  en  pa¬ 
radis;  et  si  l’ame  fait  la  moindre 
résistance  ,  il  la  précipite  dans  le 
fleuve.  Le  P.  Charlevoix  ,  Histoire 
du  Paraguay. 

Tasbiii  ,  louange  ( Myth .  Mali.  ) , 
chapelet  turc  ,  ainsi  nommé  parce- 
qu’à  chaque  grain  les  musulmans 
louent  Dieu,  en  prononçant  quel¬ 
qu’un  de  ses  attributs.  C’est  ce  qui 
lui  tait  donner  aussi  en  turc  un 
nom  qui  répond  à  ces  mots,  Y  arbre 
du  chapelet.  Bill.  Orient. 

Tasibis  ,  dieu  des  Tasibes,  peu  ¬ 
ple  qui  demeurait  sur  les  sommets 
du  montTaurus.  Eusebe  le  nomme 
Tosibis  ,  et  Plutarque .  Trosobius. 

Taten  {Myth.  Siam.) ,  espèce  de 
frère  lai  Talapoin,  qui  a  vieilli  dans 
la  condition  de  Nen  (  Poy.  ce  mot). 
Entre  diverses  fonctions,  il  a  celle 
d’arracher  les  herbes  qui  croissent 
dans  l’enclos  du  couvent  ,  office 
qu’un  Talapoin  ne  peut  exercer  sans 
crime. 

Tatjus  ,  roi  des  Sabins,  fit  allian¬ 


ce  avec  Romulus  ,  contre  lequel  il 
avait  fait  pendant  long-temps  la 
guerre  depuis  l’enlèvement  des  Sa- 
bi  nés.  lit.  -Lie.  1.  Encid.  8. 

Tattow  ,  usage  de  se  piquer  la 
peau  ;  cérémonie  religieuse  en  usa¬ 
ge  dans  ies  des  des  Amis  et  de  la 
mer  du  Sud.  Les  prêtres  sont  les 
seuls  qui  puissent  faire  cette  opéra¬ 
tion  ;  et,  comme  c’est  le  plus  grand 
de  tous  les  déshonneurs  que  de  n'en 
pas  porter  des  marques,  c’est,  avec 
la  circoncision  ,  la  cérémonie  qui 
rapporte  aux  prêtres  le  plus  d’ho¬ 
noraires.  On  en  a  fait  le  mot  fran¬ 
çais  ,  Tatouer. 

Tau.  On  appelle  Tau ,  ou  Croix 
ansèe ,  un  instrument  en  forme  de 
T,  que  quelques  figures  égyptien¬ 
nes  tiennent  à  la  main.  Poy.  Isis , 
Osiris. 

Taulai  (  Myth.  Ind.  ).  G’est  le 
nom  que  les  idolâtres  des  îles  Mo- 
luques  donnent  à  l’Etre-Suprêine. 

Taupe.  «Elle  jouait  autrefois  un 
rôle  important  dans  la  divination. 
Pline  rapporte  que  ses  entrailles- 
étaient  consultées  avec  plus  de  con¬ 
fiance  que  celles  d’aucun  autre  ani¬ 
mal.  Si  les  taupes  ont  perdu  leur 
ancienne  réputation  ,  le  vulgaire 
leur  attribue  encore  certaines  ver¬ 
tus.  Les  plus  merveilleuses  sont  cel¬ 
les  de  la  main  taupée ,  c.-à-d.  de  cel¬ 
le  qui  a  serré  une  taupe  vivante  , 
jusqu’à  ce  qu’elle  soit  étouffée.  Le 
simple  attouchement  de  cette  main 
guérit  les  douleurs  de  dents,  et  mê¬ 
me  celles  de  la  colique. 

Iconol.  {Myth.  Egypt.  ) ,  image 
de  l’homme  aveugle  {ILor.  Apoll.) . 
On  sait  aujourd’hui  que  cet  animal 
n’est  pas  privé  de  la  vue. 

x.  Taureau.  Le  taureau  était  la 
victime  la  plus  ordinaire  dans  les 
sacrifices.  On  l’immolait  à  Jupi¬ 
ter,  à  Mars,  à  Apollon,  à  Minerve, 
à  Cérès,  à  Vénus,  aux  Lares.  On 
choisissait  des  taureaux  noirs  pour 
Neptune  ,  Pluton  et  les  dieux  in¬ 
fernaux.  Avant  de  les  immoler,  on 
les  ornait  de  différentes  manières  : 
ils  avaient  sur  le  milieu  du  corps 
une  grande  bande  d’étoffe  ornée 
de  fleurs  ,  qui  pendait  des  if  côtés: 
le  taureau  qu’on  sacrifiait  à  Apol- 
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Ion  avait  ordinairement  les  cor- 
nesdorées.  C’estundes  insignes  du 
zodiaque  ;  ce  fut  l’animal  sous  la 
figure  duquel  Jupiter  enleva  Eu¬ 
rope,  ce  qui  le  fit  mettre  au  rang 
des  constellations.  Selon  d’autres  , 
c’est  Io  ,  que  Jupiter  enleva  au  ciel 
après  l’avoir  change'e  en  ge'nisse. 
Voy.  Achéloüs  ,  Addéphagus  , 
Aristée  ,  Dircé,  Egesta,  Egon, 
Europe  ,  Milon  ,  Pasiphaé  ,  Po- 

LYDAMAS. 

Iconol.  (  Myth.  Egypt.  ).  Dans 
les  hiéroglyphes  égyptiens,  le  tau¬ 
reau  est  l’image  de  la  tempérance, 
parcequ’il  est  si  retenu  ,  qu’il  ne 
s’approche  plus  de  sa  femelle  dès 
qu’elle  a  conçu.  Un  taureau  lié  à 
un  figuier  sauvage  est  l’image  de 
l’homme  qui  revient  de  son  intem¬ 
pérance;  car,  dit  Pline ,  lorsque  le 
taureau  est  dans  ses  fureurs  atuou— 
icuses,  il  s’adoucit  après  qu’on  l’a 
lié  à  un  figuier  sauvage.  Ün  tau¬ 
reau  lié  par  le  genou  ,  et  qui  suit  la 
corde  qui  le  tire,  désigne  l'homme 
dont  la  tempérance  n’est  pas  cons¬ 
tante.  Ilor.  Apoll. 

2.  —  Furieux,  dompté  par  Her¬ 
cule.  Neptune  ,  irrité  contre  les 
Grecs  ,  suscita  autour  de  Marathon 
un  taureau  qui  jetait  le  feu  par  les 
narines,  faisait  de  grands  dégâts,  et 
tuait  beaucoup  de  monde.  Hercule, 
envoyé  par  JLurysthée  pour  le  pren¬ 
dre  ,  le  dompta,  et  le  lui  amena  ; 
mais,  comme  il  était  consacré  aux 
dieux,  il  le  lâcha.  On  voit,  dans 
une  médaille  de  Commode  ,  Her¬ 
cule  appuyé  sur  une  colonne  ,  qui 
tient  sa  massue  sur  la  tète  d’un 
taureau. 

3.  —  DE  Mithras.  On  voit  com¬ 
munément  Mithras  sur  un  taureau, 
dont  il  tient  le  mufle  ou  les  cornes 
de  la  main  gauche  ,  tandis  que  de 
l’autre  il  lui  enfonce  un  poignard 
dans  le  cou.  Comme  Mithras  re¬ 
présente  le  soleil ,  on  prétend  que 
le  taureau  marque  la  terre  ,  que  le 
soleil  perce  de  ses  rayons  ,  comme 
d’un  couteau  ,  pour  la  rendre  fé¬ 
conde  et  propre  à  nourrir  les  ani¬ 
maux.  D’  autres  croient  que  ,  par 
les  cornes  du  taureau  ,  la  lune  est 
désignée  ;  et  la  supériorité  que  le 


soleil  a  sur  la  planète  ,  donne  l'ex¬ 
plication  de  l’emblème. 

Myth.  Pers.  Le  Zend-Avesta  en¬ 
seigne  que  le  genre  humain,  les  ani¬ 
maux  et  les  végétaux  sont  sortis  d’un 
Ier  taureau  ;  o,n  l’appelle  homme - 
taureau.  II  a  été  tué  par  Ahriman. 
Son  corps  ayant  été  reçu  dans  le 
Sorotman ,  séjour  des  bienheureux  , 
il  est  devenu  la  source  de  l’abon¬ 
dance  ;  on  adresse  des  prières  à 
son  ame. 

1.  Taureaux  d’airain  qui  gar¬ 
daient  la  toison  d’or  à  Colchos.  Ja- 
son  ,  pour  avoir  cette  toison,  devait 
mettre  sous  le  joug 2 taureaux,  pré¬ 
sent  de  Vulcain,  lesquels  avaient  les 
pieds  et  les  cornes  d’airain,  et  vo¬ 
missaient  des  tourbillons  de  leux  et 
de  flammes.  Jason,  par  le  secours  des 
enchantements  de  Médée  ,  sut  les 
apprivoiser,  et  les  attacha  même  à 
la  charrue  (  Met.  ).  La  fable  de  ces 
taureaux  d’airain  roule  sur  l’équi¬ 
voque  d’un  mot  syrien  ,  qui  signifie 
également  une  muraille  ou  un  tau¬ 
reau  ;  apparemment  que  le  trésor 
était  gardé  dans  un  lieu  fermé  de 
2  portes  d'airain,  dont  Médée  don¬ 
na  la  clef  à  Jason. 

2.  —  Nom  que  l’on  donnait  aux 
jeunes  gens  qui  portaientdes  coupes 
dans  les  fêtes  célébrées  à  Ephèse  en 
l’honneur  de  Neptune.  Athénée. 

3.  —  {Iconol.).  Sur  les  médailles 
d’Egypte,  c’est  Apis,  ou  Antinous 
que  les  Egyptiens  mirent  au  nom¬ 
bre  de  leurs  dieux  comme  un  autre 
Apis  ;  sur  d’autres  médailles  ,  ils 
signifient  la  force  ,  la  patience ,  la 
paix  ,  favorables  aux  laboureurs  ; 
enfin  les  sacrifices  où  ces  animaux 
servaient  de  victimes  :  alors  ils  ont 
les  cornes  chargées  de  rubans  ,  et 
on  les  appelle  tauri  eittati ,  infula- 
ti  ,  mit  rat  i  ;  en  posture  de  frapper 
de  la  corne  ,  ils  annoncent  la  guer¬ 
re  ,  ou  des  combats  de  taureaux  don¬ 
nés  en  spectacle  ;  passants,  ou  ac¬ 
couplés  ,  et  conduits  par  un  homme 
voilé,  ils  marquent  les  colonies  dont 
on  traçait  l’enceinte  avec  la  charrue. 

i.  Tauréon  ,  mois  chez  les  ha¬ 
bitants  de  Cyzique  ,  où  l’on  célé¬ 
brait  les  Taurocholies ,  fête  en  l’hon¬ 
neur  du  Neptune. 
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2.  —  Nom  du  lieu  de  l’assem¬ 
blée.  Elle  était  solennelle  et  com¬ 
posée  de  3  collèges  de  prêtresses  , 
et  les  sacrifices  qui  étaient  offerts , 
occasionnaient  une  dépense  consi¬ 
dérable.  Les  sacrificatrices  ,  sur¬ 
nommées  maritimes ,  devaient  être 
consacrées  aux  divinités  de  la  mer, 
et  principalement  à  Neptune.  Cette 
fête  durait  plqsieurs  jours.  Il  paraît 
que  les  prêtresses  étaient  chargées, 
par  fondation  ou  autrement,  des 
frais  de  la  fête.  Clidicé ,  grande- 
prêtresse  de  Neptune  ,  leur  avait 
fait  présent  de  700  statères,  pour 
la  dépense  d’une  seule  solennité  ; 
ce  qu’on  peut  évaluer  à  la  somme 
de  20,3oo  liv .  de  notre  monnaie. 

Taureus  ,  surnom  de  Neptune. 
Voy.  Tauriceps. 

Tauricépiiale  ,  tète  de  taureau  , 
surnom  de  Bacchus. 

Tauriceps,  épithète  donnée  à 
l’Océan,  et  qui  convient  également 
à  Neptune  et  aux  fleuves  mêmes, 
tant  à  cause  des  vagues  agitées 
qui  semblent  imiter  le  mugisse¬ 
ment  du  taureau  ,  que  des  bran¬ 
ches  différentes  qui  forment  les  ri¬ 
vières  ,  qu’on  désignait  par  des  cor¬ 
nes.  Rac.  Caput ,  tète. 

•  Tauricorne  ,  surnom  de  Bac¬ 
chus  ,  parcequ’on  le  représentait 
quelquefois  avec  une  corne  de  tau¬ 
reau  à  la  main  :  cette  corne  était 
proprement  un  vase  à  boire,  qui 
avait  la  forme  d’une  corne  de  tau¬ 
reau. 

Tauride  ,  Chersonèse  Taurique. 
Cette  presqu’île  ,  aujourd’hui  la 
Crimée,  était  habitée  par  des  Scy¬ 
thes  cruels  ,  qui  immolaient  des  vic¬ 
times  humaines  à  Diane  ;  sacrifices 
que  Thoas  y  avait  institués.  On  les 
nommait  Taures  et  Tauroscythes  , 
d’où  l’on  appelait  Taurique  le  pays 
qu’ils  habitaient.  Ce  fut  là  que 
Diane  transporta  Iphigénie  ,  et 
qu’Oreste  retrouva  sa  sœur.  On  at¬ 
tribue  son  nom  à  l’exemple  donné 
par  Osiris  de  labourer  la  terre  avec 
des  bœufs  attachés  à  la  charrue , 
invention  dont  ce  pays  eut  le  ier 
spectacle. 

Tauries  ,  fêtes  célébrées  chez  les 
Grecs  en  l’honneur  de  Neptune  , 


dans  lesquelles  on  ne  lui  sacrifiait 
que  des  taureaux  noirs. 

Tauriforme.  On  donnait  ce  sur¬ 
nom  à  Bacchus ,  parceque  le  vin 
pris  avec  excès  rend  les  hommes 
semblables  à  des  taureaux  furieux. 

Taurilies,  jeux  religieux  célé¬ 
brés  par  les  Romains  pour  apaiser 
lecourroux  desdivinitésinfernales , 
et  institués  à  l'occasion  d’une  épi¬ 
démie  répandue  parmi  les  femmes 
grosses  sous  le  règne  de  Tarquin  le 
Superbe.  Cette  maladie  fut  attri¬ 
buée  à  l’usage  qu’elles  avaient  fait 
de  la  chair  des  taureaux  immolés  , 
dont  les  sacrificateurs  vendaient  le 
surplus  ;  et  comme  ce  fléau  fut  at¬ 
tribué  à  la  colère  des  Mânes  ,  on 
institua  pour  les  apaiser  des  jeux 
nommés  Taurilies,  de  la  chair  des 
animaux  sacrifiés ,  cause  prétendue 
de  l’épidémie. 

Taurione  ,  surnom  de  Diane  , 
selon  Suidas  ,  soit  parcequ’elle  était 
honorée  en  Tauride ,  ou  comme 
protégeant  les  troupeaux ,  ou  parce¬ 
que  ,  comme  Séléné  ,  elle  était  traî¬ 
née  dans  un  char  attelé  de  bœufs. 

Taurique,  épithète  de  Diane, 
adorée  dans  la  Chersonèse  Tauri¬ 
que  ,  et  dont  la  statue  fut  enlevée 
par  Oreste  et  Iphigénie.  Le  sang 
humain  arrosait  ses  autels;  et  cette 
barbare  coutume  était  passée  chez 
tous  les  peuples  qui  ^e  croyaient 
possesseurs  de  sa  statue.  Hérod.  4  , 
c.  gg.  Strab.  12.  Paus.  3  ,  c.  16. 
Meta ,  2  ,  c.  1. 

Tauriques  ,  sacrifices  qui  se  fai¬ 
saient  en  l’honneur  de  Diane  Tau¬ 
rique. 

Tauroboee  ,  nouveau  genre  d’ex¬ 
piation  que  les  païens  inventèrent 
dans  les  commencements  du  chris¬ 
tianisme  ,  pour  l’opposer  au  bap¬ 
tême  des  chrétiens  (  Voy.  Crio- 
boles).  Cette  cérémonie  se  faisait 
aussi  pour  la  conse'crationdu  grand- 
prêtre  et  jdes  autres  prêtres  de  Cy- 
bèle.  On  Trouva  en  1705 ,  sur  la 
montagne  de  Fourvières,  à  Lyon, 
une  inscription  d’un  taurobole  cé¬ 
lébré  sous  Antonin  Pie,  l’an  160  de 
J.  C.  Elle  nous  apprend  qu’il  se  fit 
par  ordre  de  la  mère  des  dieux 
Idéenne  ,  pour  la  santé  de  l’cm» 
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pereur  et  de  ses  enfants,  et  pour  la 
prospérité  de  la  colonie  de  Lyon. 

Tauroboliatus  ,  le  prêtre  qui 
faisait  l’expiation  dite  Taurobole. 

Tauroboliê  ,  surnom  de  Diane  , 
pris  des  croissants  qu’on  lui  donne , 
et  qui  ont  une  sorte  de  ressem¬ 
blance  avec  les  cornes  d’un  taureau. 

Tauroceros  ,  corne  de  taureau  , 
surnom  de  Bacchus.  Voy.  Tauri- 
corne. 

Taurocholies  ,  fête  à  Cyzique  en 
l’honneur  de  Neptune  ;  c’e'taient 
proprement  des  combats  de  tau¬ 
reaux  que  l’on  immolait  aux  dieux 
après  le.s  avoir  long  -  temps  irrités 
et  mis  en  fureur.  Bac.  Choie ,  bile, 
colère. 

Tauromorphe  ,  le  même  que 
Tauriforme.  Rac.  Morphe ,  forme. 

Taurophage  ,  mangeur  de  tau¬ 
reaux  ,  surnom  de  Bacchus,  peut- 
être  parcequ’on  lui  sacrifiait  plus 
souvent  des  taureaux  qu’aux  autres 
dieux  ;  peut-être  aussi  parcequ’on 
donnait  un  taureau  pour  prix  des 
meilleurs  dithyrambes. 

Taurophane,  qui  a  une  apparence 
de  taureau  ,  épithète  de  Bacchus. 

Taurophonos  ,  tueur  de  taureaux , 
surnom  d’Hercule  ,  pour  avoir  tué 
et  mangé  Un  bœuf  entier  qui  appar¬ 
tenait  au  laboureur  Hyllus. 

Tauropole  ,  surnom  de  Diane  , 
auquel  Suidas  assigne  cette  origine. 
Neptune  ayant  suscité  un  taureau 
contre  Hippolyte  ,  la  déesse  en¬ 
voya  un  taon  qui  fit  errer  long¬ 
temps  l’animal  en  différents  pays  , 
après  quoi  il  tomba  sous  les  coups 
de  Diane. 

Tauropories  ,  fêtes  en  l’honneur 
de  Diane  ,  appelée  Tauropole. 

Tauropolion,  temples  consacrés 
à  D  iane  ,  dans  les  îles  d’Icarie  ,  de 
Samos ,  etc. 

1.  Tauropolis  ,  surnom  de  Diane , 
adorée  par  les  Taures. 

2.  —  Un  des  fils  de  Bacchus  et 
d’Ariadne. 

Tauropos  ,  à  figure  de  taureau  , 
épithète  de  Bacchus.  Anthol. 

TaurosthÈNE  ,  athlète  ,  vain¬ 
queur  aux  jeux  Olympiques  ,  dont 
le  père  apprit  la  victoire  à  Egine  le 
même  jour,  par  le  moyen  d’une 


vision  ,  ou  plutôt  d’une  colombe 
séparée  de  ses  petits ,  que  Tauros— 
thène  lâcha  après  lui  avoir  attaché 
à  la  pate.un  fil  couleur  de  pourpre- 
Ælian.  m 

1.  Taurus  ,  capitaine  crétois ,  ob¬ 
tint  les  bonnes  grâces  de  Pasiphaé  , 
femme  de  Minos  ,  et  la  rendit  mère 
d’un  fils.  C’est  ce  qui  donna  lieu  à 
la  fable  du  Minotaure. 

2.  — Un  autre  Taurus  fut  vaincu 
par  Thésée  dans  les  jeux  que  Minos 
fit  célébrer  en  Crète.  Plut,  in  Thés. 

3.  —  Un  des  fils  de  Nélée. 

Taut-se  ,  nom  d’une  secte  de  la 

Chine ,  dont  Laokium  est  le  fonda¬ 
teur  ,  et  qui  a  un  grand  nombre  de 
partisans  dans  cet  empire.  Les  li¬ 
vres  de  Laokium  se  sont  conservés 
jusqu’à  ce  jour  ;  mais  on  assure 
qu’ils  ont  été  altérés  par  ses  disci¬ 
ples  ,  qui  y  ont  ajouté  un  grand 
nombre  de  superstitions.  Ils  sont 
fort  adonnés  à  l’alchimie  ,  ou  à  la 
recherche  de  la  pierre  philosopha¬ 
le  ;  ils  prétendent  que  leur  fonda¬ 
teur  avait  trouvé  un  élixir,  au  moyen 
duquel  on  pouvait  se  rendre  im¬ 
mortel.  Ils  persuadent  de  plus  au 
peuple  qu’ils  ontun  commerce  fami¬ 
lier  pvec  les  démons  ,  par  le  moyen 
desquels  ils  opèrent  des  choses 
merveilleuses  et  surnaturelles  pour 
le  vulgaire.  Ces  miracles,  joints  à 
la  faculté  qu’ils  prétendent  avoirde 
rendre  les  hommes  immortels,  leur 
donnent  de  la  vogue,  surtout  parmi 
les  grands  du  royaume  et  les  fem¬ 
mes  ;  il  y  a  eu  même  des  monarques 
chinois  à  qui  ils  en  ont  imposé.  Us 
ont  plusieurs  temples  dédiés  aux 
démons  ,  en  différents  endroits  de 
l’empire  ;  mais  la  ville  de  Kiamgsi 
est  le  lieu  de  la  résidence  des  chefs 
de  la  secte  :  il  s’y  rend  une  grande 
foule  de  gens,  qui  s’adressent  à  eux 
pour  être  guéris  de  leurs  maladies  , 
et  pour  savoir  l’avenir.  Ces  impos¬ 
teurs  ont  le  secret  de  leur  tirer  leur 
argent,  en  place  duquel  ils  leur  don¬ 
nent  des  papiers  chargés  de  caractè¬ 
res  magiques  et  mystérieux.  Ces  sor¬ 
ciers  offrent  en -sacrifice  au  démon, 
un  porc,  un  oiseau  et  un  poisson. 
Les  cérémonies  de  leur  culte  sont 
accompagnées  de  posture*  étran- 
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es ,  de  cris  effrayants,  et  d’un  bruit 
e  tambour  qui  étourdit  ceux  qui 
lesxonsultent  ,  et  leur  fait  voir  ce 
que  ces  imposteurs  veulent. 

Tavides.  C’est  ainsi  que  Pyrard 
de  Laval  nomme  certains  caractè¬ 
res  que  les  insulaires  des  Maldives 
regardent  comme  très-propre  à  les 
garantir  de  tout  accident ,  et  parti¬ 
culièrement  des  maladies.  Ils  s’en 
servent  aussi  comme  de  philtres  , 
et  prétendent ,  par  leur  moyen  , 
pouvoir  inspirer  de  l’amour  à  telle 
personne  qu’il  leur  plaira.  Ils  ne 
marchent  jamais  sans  être  munis  de 
ces  précieux  Tavides ,  qu’ils  enfer¬ 
ment  communément  dans  des  boi¬ 
tes  d’or  et  d’argent  ,  cachées  sous 
leurs  habits.  Souvent  aussi  ils  les 
entrelacent  autour  du  cou,  du  bras 
ou  du  pied  ;  quelquefois  ils  s’en 
font  une  ceinture. 

Tavirua.  Les  Taïtiens  croient 
l’ame  immortelle  ,  ou  au  moins 
subsistant  après  la  mort;  et  admet¬ 
tent  pour  elle  2  differents  degrés  de 
bonheur.  Ils  appellent  Tavirua , 
V Eray ,  le  séjour  le  plus  heureux  , 
et  donnent  à  l’autre  le  nom  de  Tia- 
hoboo.  Iis  ne  les  regardent  pourtant 
pas  comme  des  lieux  où  ils  seront 
récompensés  ou  punis  ,  suivant  la 
conduite  qu’ils  auront  tenue  sur  la 
terre,  mais  comme  des  asyles  desti¬ 
nés  aux  différentes  classes  d'hom¬ 
mes  qui  se  trouvent  parmi  eux. 
Ainsi ,  les  chefs  et  les  principaux 

fiersonnages  de  l’ile  entreront  dans 
e  Ier,  et  les  Taïtiens  d’un  rang  in¬ 
férieur  dans  le  2e.  Ils  ne  paraissent 
as  penser  que  leurs  actions  ici- 
as  puissent  avoir  la  moindre  in¬ 
fluence  sur  l'état  futur  ,  ni  même 
qu’elles  seront  connues  de  leurs 
dieux  en  aucune  manière. 

Taxilacous  (  Myth.  Ind.  )  ,  pé¬ 
nitents  dont  parle  Mendez  Pinto  , 
qui  s’enferment  dans  des  grottes 
fort  petites.  Lorsqu’ils  croient  avoir 
achevé  le  temps  de  leur  pénitence, 
ils  hâtent  leur  mort  en  faisant  brû¬ 
ler  des  chardons  verts  et  des  épines, 
dont  la  fumée  les  étouffe. 

Tayamon  {Myth.  Ma//.),  espèce 
de  purification  ordonnée  par  l’ Al— 
coran  ;  elle  consiste  à  se  frotter  avec 


de  la  poussière  ,  du  sable  ou  du  gra¬ 
vier  ,  lorsqu’on  ne  trouve  point 
d’eau  pour  faire  les  ablutions  ordi¬ 
naires.  Cette  sorte  de  purification  a 
lieu  pour  les  voyageurs ,  ou  pour  les 
armées  qui  passent  par  les  déserts 
arides  ,  et  ou  l’on  ne  trouve  point 
d’eau  ;  alors  elle  tient  lieu  de  la 
purification  connue  sous  le  nom  de 
Wodu  ou  d '  Abdest. 

TaydÉlis  ,  ordre  de  gens  qui  , 
dans  le  royaume  de  Tunquin,  font 
profession  d’enseigner  quels  sont  les 
endroits  les  plus  favorables  pour  la 
sépulture  des  itforts.  Ce  choix  est 
regardé  par  les  Tunquinois  comme 
un  article  si  important,  qu’ils  gar¬ 
dent  quelquefois  dans  leurs  maisons 
les  corps  de  leurs  parents  défunts 
pendant  plusieurs  mois,  et  quelque¬ 
fois  durant  des  années  entières  ,  jus¬ 
qu’à  ce  que  les  devins  ,  qui ,  pour 
leur  profit ,  traînent  la  chose  en 
longueur,  aient  marqué  un  lieu  pro¬ 
pre  pour  la  sépulture  ,  quoiqu’un 
pareil  délai  occasionne  des  dépenses 
considérables,  et  un  embarras  très- 
incommode  ;  car,  pendant  tout  le 
temps  que  le  corps  reste  dans  la 
maison  des  parents  ,  il  faut  qu’ils 
entretiennent,  dans  le  lieu  où  il  re¬ 
pose  ,  des  flambeaux  et  des  lampes 
allumées  ,  et  brûlent  en  son  hon¬ 
neur  une  grande  quantité  de  par¬ 
fums  ,  avec  des  papiers  dorés  ,  dé¬ 
coupés  en  différentes  formes.  Outre 
cela  ,  ils  sont  obligés  de  lui  offrir  3 
fois  ,  chaque  jour ,  diverses  sortes 
de  mets ,  de  se  prosterner  devant 
lui  en  touchant  la  terre  du  front ,  et 
de  renouveler  sans  cesse  des  lamen¬ 
tations  souvent  peu  sincères  ,  dont 
la  continuité  devient  très-fatigante. 

1.  Taygète,  montagne  de  la 
Laconie  ,  où  les  femmes  du  pays 
allaient  célébrer  les  Orgies.  Géorg.  2. 
Lucan.  8.  Strab.  8.  Pttus.  2 ,  c.  1. 

2.  —  Line  des  Pléiades.  Géorg.  4- 
Hyg.  f  i55  et  192. 

3.  —  Fille  d’Agénor,  roi  de  Phé¬ 
nicie  ,  sœur  d’Europe  et  mère  de 
Lacédémon.  Dletys  de  Crète. 

TaygÉtus  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Taygète  ,  avait  donné  son  nom  à  la 
montagne  de  Laconie  dont  il  est 
question  plus  haut. 
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Tazx  (  Myth.  Mex.  ) ,  mère  com¬ 
mune  ;  nom  que  les  Mexicains  don¬ 
naient  à  la  déesse  de  la  terre. 

Tchaou  —  Vat  (  Mylh.  Siam.  )  , 
supérieur  des  talapoins  (  Voy.  San- 
CRAT  ).  Leur  élection  se  fait  dans 
chaque  couvent  à  la  pluralité  des 
voix,  et  le  choix  tombe  ordinai¬ 
rement  sur  le  plus  vieux  ou  le  plus 
savant. 

Tec  messe,  fille  de  Teuthras, 
prince  phrygien  ,  devint  captive 
d’Ajax,  lorsque  les  Grecs  ravagèrent 
les  contrées  voisines  deTroie.  Ajax , 
épris  des  charmes  de  sa  prisonnière , 
en  fit  son  épouse  ;  Eurysacès  fut  le 
fruit  de  ce  nouveau  lien.  Sophocle , 
dans  son  Ajax  furieux  ,  introduit 
Tecmesse  détournant  son  époux  du 
dessein  qu’il  a  de  se  donner  la  mort 
par  un  discours  rempli  d’une  ten¬ 
dresse  si  vive  et  si  naturelle  ,  qu'il 
est  difficile  de  n’en  pas  être  ému. 
Eurysacès  ,  fils  d’Ajax  et  de  Tec¬ 
messe,  régna  dans  Salamine  ,  après 
la  mort  de  Télamon.  J)ict.  Cret. 

Tectame,  fils  de  Dorus,  et  ar¬ 
rière-petit-fils  de  Deucalion ,  con¬ 
duisit  une  colonie  d’Etoliens  et  de 
Pélasges  en  Crète.  Il  y  épousa  une 
fille  de  Créthée ,  dont  il  eut  Asté- 
rius  ,  et  régna  dans  le  pays. 

Tée  ,  génie  protecteur  que  cha¬ 
que  famille  otaïtienne  adore  dans 
son  moraï.  Cet  esprit  gardien  est 
supposé  être  un  des  aïeux  ou  des 
parents  défunts  dont  l’ame  a  été 
admise  au  rang  des  divinités  ,  en 
récompense  de  ses  qualités  supé¬ 
rieures.  On  attribue  à  ces  esprits  le 
pouvoir  de  donner  et  de  guérir  les 
maladies  ,  ainsi  que  de  protéger 
contre  l’influence  d’uu  esprit  mal¬ 
faisant  ,  également  nommé  Tée  ,  et 
qui  sans  cesse  est  occupé  de  persé¬ 
cuter  les  hommes.  Voyage  des  Mis¬ 
sion  n.  à  V  Océan  Pacifique. 

Tegea  ,  Atalante  ,  de  Te'gée. 

1. Tegeæa  Sacerdos,  Carmente, 
originaire  deTégée,  ville  d’Arcadie. 

2.  —  ViRGO  ,  Calisto  ;  de  Te'gée, 
ville  d’Arcadie. 

Tégéatès  ,  fils  de  Lycaon  ,  fon¬ 
dateur  de  Tégçe, 

Tegeaticus  Aies  ,  Mercure  ;  de 
Tégée  ,  ville  d’Arcadie. 

Tome  II. 


TÉGÉEN  ,  surnom  de  Pan  ,  pris 
du  culte  qu’on  lui  rendait  à  Tégée. 

Tégyreius  ,  Apollon  ,  adoré  à 
Tégyra  en  Béotie  ,  où  il  avait  un 
temple  célèbre  et  un  oracle  ;  selon 
des  auteurs  ,  il  y  était  né. 

Tehuptehuh  ( Myth .  Ind.  )  , 
dewta  ,  ou  génie  ,  auquel  les  Bou— 
taniens  attribuent  la  construction 
d’un  pont  de  chaînes  de  fer  qui  se 
balance  fortement  tandis  que  l’on  y 
marche  ,  et  dont  l’élasticité,  toujours 
croissante,  force  continuellement  à 
hâter  le  pas.  Ce  pont  se  trouve  dans 
les  montagnes  du  Boutan.  Les  habi¬ 
tants  de  ces  contrées  conservent 
pour  ce  génie  beaucoup-  de  recon¬ 
naissance  et  de  vénération. 

Teia  Musa,  Anacréon,  de 
Teium  en  Paphlagonie.  Opid.  Art. 
Amat.  3 , 33o. 

Teiqcam  (  Myth.  Chin.).  Voy. 
Cang-Y. 

Télamon  ,  frère  de  Pélée  ,  était 
fils  d’Eaque  et  d’Endéis  ,  fille  de 
Chiron  :  jouant  un  jour  avec  Phocus , 
son  autre  frère  ,  mais  de  différente 
mère,  le  palet  de  Télamon  cassa 
la  tête  à  Phocus ,  et  le  tua.  Eaque 
informé  de  cet  accident ,  et  sachant 
que  les  princes  ses  fils  avaient  eu 
auparavant  quelque  différend  en¬ 
semble  ,  chassa  Télamon  de.  l’ile 
d’Egine  ,  et  le  punit  d’un  exil  per¬ 
pétuel.  Ce  jeune  prince  se  mit  sur 
un  vaisseau  ,  et  lorsqu’il  fut  un  peu 
éloigné  du  rivage  ,  il  envoya  un  hé¬ 
raut  à  son  père  ,  pour  l’assurer  que 
s’il  avait  tué  Phocus  ,  c’était  par  un 
malheur  et  nullement  par  un  des¬ 
sein  prémédité.  Mais  Eaque  lui  fit 
dire  qu’il  ne  remit  jamais  le  pied 
dans  son  île  ,  et  que  s’il  voulait  se 
justifier,  il  pouvait  plaider  sa  cause 
de  dessus  son  vaisseau.  Télamon  en¬ 
tra  la  nuit  suivante  dans  le  port,  et, 
ayant  fait  une  espèce  de  tertre  avec 
de  la  terre  ,  il  voulut  se  justifier  : 
mais  ayant  perdu  sa  cause,  et  les 
soupçons  d’Eaque  ne  s’étant  trouvés 
que  trop  justifiés  ,  il  fit  voile  vers  Sa¬ 
lamine.  Cychre'us,  qui  en  était  roi,  lui 
donna  sa  fille  Glaucé  en  mariage  ,  et 
le  fit  son  successeur.  Télamon  régna 
en  effet  dans  l’ile  de  Salamine; 
après  la  mort  de  Glaucé,  il  épousa 
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PeTibée  ,  fille  d’Alcathoüs  ,  roi  de 
Mégare ,  dont  il  eut  le  célèbre  Ajax. 
Télamon  eut  pour  3e  femme  Hé- 
sione,  sœur  de  Priam;  et  voici  com¬ 
ment  le  mariage  se  fit  : 

Télamon  avait  suivi  Hercule  dans 
la  guerre  contre  Laomédon;  et ,  par- 
cequ’il  fut  le  iur  qui  monta  sur  les 
murailles  de  Troie  ,  Hercule  lui 
fit  présent  d’Hésione  ,  dont  il  eut 
Teucer.  Télamon  se  signala  encore, 
plusieurs  fois  à  la  suite  de  ce  héros  , 
comme  dans  la  guerre  des  Ama¬ 
zones  ,  dans  le  combat  contre  le 
géant  Alcyonée.  Il  avait  été  de  l’ex¬ 
pédition  des  Argonautes  ,  et  s’il 
11’alla  point  au  siège  de  Troie,  ce  fut 
la  vieillesse  qui  l’en  empêcha;  mais 
il  y  envoya  ses  2  fils  ,  Ajax  et  Teu¬ 
cer.  f /on montrait  encore,  du  temps 
de  Pausanias  ,  proche  du  port  de 
Salamine,  le  rbcher  où  il  s’assit  pour 
suivre  des  yeux  le  vaisseau  sur  lequel 
ils  s’embarquèrent.  Il  vivait  encore 
quand  les  Grecs  revinrent  de  Troie  : 
ayant  appris  la  mort  d’Ajax  ,  et  que 
son  autre  fils  Teucer  ne  l’avait  ni 
empêchée,  ni  vengée,  il  en  témoi¬ 
gna  son  ressentiment  à  celui-ci ,  en 
le  chassant  honteusement  ,  et  lui 
défendant  l’entrée  de  ses  états.  Il 
songea  à  venger  lui-même  la  mort 
d’Ajax:  Ulysse,  qui  en  était  la  cause, 
ayantparu  avecsa  flotte  sur  les  côtes 
de  Sa!  (amine  ,  Télamon  sut  l’attirer 
dans  des  rochers  ,  et  fit  périr  une 
partie  de  ses  vaisseaux.  Enèid.  1. 
Oeid.  Met.  i3.  Soph.  in  Ajax.  Pind. 
Isthm.  6.  Stat.  Theb.  6.  Apollod.  1. 
c.  2.  Paus.  in  Cor.  Hyg.  /■  97. 

Telamoniadès  ,  Telamonidès  , 
Telamonius  Héros  ,  Ajax  ,  fils  de 
Télamon. 

Tel  ch  in  ,  roi  de  Sicyone  ,  fils 
d’Europs  ,  et  petit-fils  d'Egialée  , 
tua  Apis  roi  d’Argos. 

1 .  Telchines  ,  nés  du  Soleil  et  de 
Minerve,  habitèrent  quelque  temps 
Pile  de  Rhodes  ,  d’où  elle  prit  le 
nom  de  Telchine.  C’étaient  des 
magiciens ,  qui  charmaient  par  leurs 
simples  regards  ,  et  faisaient  pleu¬ 
voir,  grêler,  neiger,  à  leur  gré. 
Ils  prenaient  de  l’eau  du  Styx  ,  et  , 
en  arrosant  la  terre  ,  produisaient 
toutes  sortes  d’incommodités  et  de 


maladies,  la  peste  et  la  famine.  Le# 
Grecs  les  nommaient  ,  pour  cette 
raison ,  Destructeurs.  A  la  fin  ,  Ju¬ 
piter  les  ensevelit  sous  les  flots  ,  et 
les  changea  en  rochers,  dit  Oçide 
(. Met.  7 ).  Selon  d’autres,  cesTeichi- 
nes  étaient  de  méchants  hommes 
qui  habitaient  la  ville  de  Jalysie  , 
dans  Pile  de  Rhodes,  gens  brutaux 
et  de  mauvaise  foi  ,  qui  désolaient 
leurs  voisins  par  leurs  brigandages 
et  par  toutes  sortes  de  maléfices. 
Une  inondation  fit  périr  leur  ville 
et  la  partiede  Pile  qu’ils  habitaient, 
en  sorte  qu’il  n’y  resta  que  des  ro¬ 
chers  ;  ce  qui  fut  regardé  comme 
une  punition  divine  et  devint  le 
fondement  de  leur  métamorphose. 
Par  une  bizarrerie  singulière  ,  ils 
furent  honorés  dans  Pile  de  Rho¬ 
des  ,  où  leur  culte  devint  célèbre. 
Diod. 

Des  critiques  habiles  dérivent  ce 
nom,  qu’ils  écrivent  aussi  Telghi- 
nes  ,  du  grec  Thelgein  ,  soulager  , 
guérir;  ce  qui  donnerait  des  Tel¬ 
chines  une  idée  plus  favorable.  Se¬ 
lon  Diodore ,  ils  étaient  fils  de  la 
Mer  ,  et  furent  chargés  de  l’éduca¬ 
tion  de  Neptune.  Cette  origine  etcet 
emploi ,  qui  les  supposent  des  navi¬ 
gateurs  ,  s’accordent  avec  la  tradi¬ 
tion  qui  leur  faisait  habiter  successi¬ 
vement  les  3  principales  îles  de  la 
mer  Egée.  On  vantait  aussi  leur  ha¬ 
bileté  dans  la  métallurgie.  C’étaient 
eux,  disait-on,  qui  avaient  forgé  la 
'faux  dont  laTerrearma  Saturne,  et 
le  trident  de  Neptune.  O11  lèurattri- 
buait  Part  de  travailler  le  fer  et  l’ai¬ 
rain. 

2.  —  On  donne  aussi  ce  nom 
aux  Curètes  ;  opinion  combattue 
par  le  savant  Freret ,  qui  fait  les 
Telchines  antérieurs  aux  Dactyles 
Idéens. 

3.  — Ce  nom  a  aussi  été  attribué 
aux  galles  ,  prêtres  de  Cybèle. 

1.  Telchinia  ,  surnom  de  Mi¬ 
nerve  à  Teumesse  en  Béotie ,  où  elle 
avait  un  temple  sans  statue  ,  Pau— 
sanias  (  g.  c.  ig)  croit  que  ce  sur¬ 
nom  venait  desanciensTelchinesde 
Rhodes , don t  pl usi eurs passèrent e n 
Béotie  ,  et  v  bâtirent  apparemment 
cetemple  àMinerve  ,  qu’ils  disaient 


TEL  (  691  )  TEL 


la  mère  des  auteurs  de  leur  race.  Mi¬ 
nerve  passait  pour  la  mère  des  Tel- 
chines.  parcequeces  peuples  excel¬ 
laient  dans  les  arts. 

2.  —  Surnom  que  les  Jalysiens 
do  nnaient  à  Junon. 

3.  —  Surnom  de  l'ile  de  Rho¬ 
des, 

Telchinius,  surnom  d'Apollon, 
parmi  les  Rhodiens- 

Telciiius  ,  un  des  conducteurs 
des  ch  ars  de  Castor  et.  de  Pollux. 

Téléboas  ,  petit-fils  de  Lélex  , 
donna  son  nom  aux  habitants  de  Ta- 
phus,  petite  île  au-dessus  de  celle 
d’Ithaque.  Of>.  Mét.  11. 

2  — fils  de  Lycaon.  Apollod. 

Téléclès  ,  capitaine  dolien  tué 
par  Hercule. 

Téledamus  ,  fils  d’Ulysse  et  de 
Calypso. 

1.  Télégone  ,  fils  d’Ulysse  etdc 
Circé  .  naquit  dans  l’ile  Ææa  ,  ou 
Circe'  faisait  son  séjour,  et  où  Ulysse 
s’arrêta  quelque  temps  à  son  retour 
de  Troie-  Long-temps  après  ,  lors¬ 
que  Télégone  fut  grand  ,  il  s’em¬ 
barqua  pour  allerchercherson  père  ; 
et  ayant  été  jeté  sur  les  côtes  de  l’ile 
d’Ithaque  sans  la  connaître  ,  la  faim 
l’obligea  de  piller  la  campagne  pour 
vivre  avec  ses  compagnons  Ulysse, 
à  la  tète  des  Ithaciens  ,  vint  le  re¬ 
pousser:  il  y  eut  combat  sur  le  ri¬ 
vage  ,  et  Télégone  frappa  Ulysse 
d’une  lance  dont  le  bout  était  fait 
d’une  tortue  marine  ,  nommée  pas- 
tinace  ,  que  l’on  croit  être  très- 
venimeuse.  Le  roi  d’Ithaque  ,  mor¬ 
tellement  blessé  ,  se  souvint  alors 
d’un  oracle  qui  l’avait  averti  de  se 
méfier  de  la  main  de  son  bis  :  il  s’in¬ 
forma  qui  était  l’étranger,  et  d’ou  il 
venait  ,  reconnut  Télégone  ,  et 
mourut  dans  ses  bras.  Minerve  les 
consola  tous  les  2  en  leur  disant  que 
tel  était  l’ordre  du  destin  :  elle  or¬ 
donna  même  à  Télégone  d’épouser 
Pénélope  ,  et  de  porter  à  Circé  le 
corps  d’Uiysse  pour  lui  faire  rendre 
les  honneurs  de  la  sépulture.  Du 
mariage  de  Télégone  avec  Péné¬ 
lope  ,  naquit  Itaius  lequel  ,  se¬ 
lon  Hygin  {/.  127  )  ,  donna  son 
nom  à  l’Italie.  Hor.  od.  3o ,  l.  3. 
JJiod.  7. 


2.  —  fille  de  Pliai  is ,  née  de  Mer¬ 
cure  et  d’une  des  Danaïdes  appelée 
Philodamée.  épousa  Alphée.  et  fut 
mèred’Orsiloque,  selon  la  tradition 
des  Messéniens. 

3.  —  Géant  de  ce  nom  ,  ami  de 
Tmolus. 

4-  —  Fils  de  Protée ,  tué  par  Her¬ 
cule.  Apollod. 

5.  —  Roi  d’Egypte  ,  épousa  Io 
après  qu’elle  eut  recouvré  sa  ie,e 
forme.  Id. 

Teleia  ,  Telea  ,  surnom  de  Ju¬ 
non  en  Béo’tie  ;  allusion  à  l’époque 
où  elle  devint  nubile.  Rac.  Teleios  , 
parfait  ,  adulte. 

Teleius  ,  Teleus.  On  invoquait 
Jupiter  sous  ce  nom  dans  ies  céré¬ 
monies  du  mariage.  V.  Teleia. 

Télémaque  .  fils  de  Pénélope  et 
d’Ulysse  ,  ne  faisait  que  de  naître 
lorsque  son  pere  parti  t  pour  la  gu  erre 
de  Troie:  parvenu  à  l’adolescence, 
il  se  mit  en  devoir  d’aller  chercher 
Ulysse  dans  la  Grèce  ,  ne  le  voyant 
pas  revenir  avec  les  autres  princes 
grecs  ,  et  fatigué  des  poursuites  des 
amants  de  Pénélope,  qui  désolaient 
la  maison ,  sans  qu’iLpùtl’empècher. 
Télémaque  ,  par  le  conseil  et  sous  la 
conduite  de  Minerve  sous  la  forme 
de  Mentor ,  s’embarqua  de  n uit  pour 
aller  à  Pylos  chez  Nestor,  et  à  Spar¬ 
te  chez  Ménélas.  Les  prétendants 
conspirent  contre  la  vie  du  jeune 
prince  ,  et  se  mettent  en  embus¬ 
cade  pour  le  tuer  à  son  retour  ;  mais 
Télémaque  revient  heureusement 
à  Ithaque  ,  et  retrouve  son  père 
chez  le  fidèle  E innée.  U.ysse  sfe 
montre  d’abord  à  son  fils  sous  la 
figure  d'un  pauvre  étranger.  Mais 
Minerve  l'ayant  touché  de  sa  verge 
d’or,  dit  Homere ,  dans  le  moment  il 
se  trouva  couvert  de  ses  beaux  habits, 
il  recouvra  sa  belle  taille  .  sa  bonne 
mine  et  sa  première  beauté  ;  son 
teint  devint  animé  ,  ses  yeux  bril¬ 
lants  et  pleins  de  feu  ,  ses  joues 
arrondies ,  et  sa  tète  fut  couverte 
des  plus  beaux  cheveux.  Après  ce^e 
métamorphose  il  se  présenta  àTélé- 
maque,  qui  ,  saisi  de  crainte  et  de 
respect  ,  le  prit  pour  un  dieu  ,  et 
n’osait  pas  lever  les  yeux  sur  lui. 
«  Je  ne  suis  point  un  dieu,  repartit 
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»  Ulysse  ;  je  suis  votre  père  ,  dont 
»  la  longue  absence  vous  a  coûté 
»  tant  de  larmes  et  de  soupirs  ,  et 
»  vous  a  exposé  aux  injures  et  aux 
»  insolences  de  ces  princes.  »  Aussi¬ 
tôt  Télémaque  se  jette  au  cou  de 
son  père  ,  et  le  tient  long  -  temps 
embrassé  ;  ils  ne  s’expriment  tous 
deux  que  par  leurs  sanglots  et  par 
leurs  larmes  ;  mais  enfin  il  prennent 
ensemble  des  mesures  pour  exter¬ 
miner  les  amants  de  Pénélope,  et 
en  viennenlà  bout  par  la  protection 
de  Minerve. 

Hygin  (f  g5  et  i2Ô.  )  dit  que 
Télémaque,  après  la  mortd’Ulysse , 
épousa  Circé  ,  tandis  que  Télagone 
son  frère  ,  et  fils  de  Circé  ,  épousa 
Pénélope  ,  et  qu’il  eut  un  fils  de 
Circé,  nommé Lalinus. 

Homère ,  dans  son  4  e  livre  de 
1  ’  Odyssée ,  fait  partir  le  jeune  Télé¬ 
maque  pouraller  chercher  son  père  ; 
et ,  après  avoir  raconté  son  voyage 
jusqu’à  Sparte,  il  le  laisse  là  jusqu’à 
l’arrivée  d’Ulysse  à  Ithaque  ,  ou  il  le 
trouve.  C’est  cet  intervalle  qu’a  si 
heureusement  rempli  l’illustre  au¬ 
teur  de  Télémaque. 

Télémus  ,  fils  d’Eurymus  ,  Cy- 
clope  devin,  prédit  à  Polyphème  le 
traitement  qu’ Ulysse  devait  lui  faire 
éprouver.  Ovid.  Mèi.  i3. 

TÉLÉon  ,  Athénien,  eut  de  Zeu- 
xippe  l'argonaute  Butés. 

TÉLÉphaÉ,  ire  femme  de  Cadmus. 

Téléphassa  ,  femme  d’Agenor  , 
et  mère  de  Cadmus  ,  de  Phénix  et 
de  Cilix  ,  mourut  en  Thrace  ,  en 
cherchant  sa  fille  Europe  enlevée 
par  Jupiter.  Apollvd.  3,  c.  1  ,  4- 

Télèphe,  fils  d’Hercule  et  d’Au¬ 
gé  ,  avait  été  exposé  aussitôt  après 
sa  naissance  ,  et  nourri  par  une 
biche.  Pausanias  (8,  c.  48  )  dit 
que  ce  fut  sur  le  mont  Parthénius, 
en  Arcadie  ,  qu’après  sa  mort  on 
lui  éleva  un  temple  sur  cette  mon¬ 
tagne  ,  et  qu’on  lui  consacra  tout 
un  canton,  en  mémoire  du  prodige 
arrivé  à  sanaissance.  Devenu  grand  , 
il  se  rendit  à  la  cour  de  Mysie  ,  par 
ordre  de  l’oracle  ,f  pour  y  chercher 
sesparents.  Teuthras  ,  roi  de  Mysie  , 
était  alors  engagé  dans  une  guerre 
étrangère  qui  dey  enai  t  fâche  usepour 


lui:  il  fit  publier  qu’il  donnerait  sa 
fille  Augé  et  sa  couronne  à  celui  qui 
le  délivrerait  de  ses  ennemis. Télèphe 
se  mit  à  la  tête  des  Mysiens  ;  et ,  ayant 
remporté  une  victoire  complète  ,  il 
fut  reconnu  héritier  du  royaume  de 
Mysie.  Quant  à  son  mariage  ,  ayant 
reconnu  qu’ Augé  était  sa  mère  .  il 
épousa  Laodice  ou  Astyochée  ,  fille 
de  Priam. 

Cette  alliance  l’attachait  au  parti 
des  Troyens.  Lorsque  les  Grecs  vin¬ 
rent  pour  assiéger  Troie  ,  ils  s'éga¬ 
rèrent  ,  et  prenant  les  terres  des 
Mysiens  pour  pays  ennemi ,  ils  vou¬ 
lurent  les  ravager.  Télèphe  s’avan¬ 
ça  à  la  tête  de  son  armée  pour  les 
repousser:  il  se  battit  même  contre 
Achille  dans  les  plaines  du  Caïque  , 
mais  il  y  fut  blessé  dangereusement. 
Il  envoya  aussitôt  à  l’oracle  ,  pour 
savoir  si  sa  plaie  était  incurable;  et 
la  réponse  fut  qu’il  ne  pouvait  être 
guéri  que  par  la  main  qui  l’avait 
blessé.  Achille,  le  regardant  comme 
son  ennemi  ,  ne  voulut  jamais  con¬ 
sentir  à  sa  guérison.  Ulysse  se  pro¬ 
posa  d’attirer  Télcphe  au  parti  des 
Grecs  ,  sachant  qu’un  oracle  avait 
déclaré  que  Troie  ne  pouvait  être 
prise  par  les  Grecs  ,  s’ils  n’avaient 
dans  leur  armée  un  fils  d’Hercule. 
Ulysse  fit  savoir  au  roi  de  Mysie 
que  le  sens  de  l’oracle  était  que  la 
même  flèche  qui  avait  fait  le  mal 
devait  servir  de  remède:  ainsi  ayant 
pris  de  la  rouille  du  fer  de  cette 
îlèche,  et  enayant  composé  une  em¬ 
plâtre  ,  il  l’envoya  âjTélèphe ,  qui  fut 
bientôt  guéri  ,  et  qui  ,  par  recon¬ 
naissance  ,  vint  au  camp  des  Grecs. 

Les  malheurs  de  Télephe  ont  fait 
le  sujet  de  plusieurs  tragédies  sur  le 
théâtre  des  anciens.  Les  mythologues 
ne  nous  rapportent  pas  d'autre 
malheur  que  celui  de  sa  blessure. 
Sert .  in  Troad.  Hyg.  f.  101.  Apol- 
lod.  2,  c.  7.  Ælian.F.  H.  12,  c.  42. 
1 )iod.  4-  Ot>.  Fast.  1.  P  lin. 

TélÈs  ,  fils  d’Hercule  et  de  la 
Thestiade  Lysidice. 

TÉlÉsins  (  Myth.  Mus.  )  ,  espèce 
de  talismans  fort  en  usage  chez  les 
Perses  ,  pour  préserver  des  malé¬ 
fices  et  guérir  des  maladies.  On 
écrit  sur  une  bande  de  papier  ,  ou 
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Ton  grave  sur  une  pierre  ,  des  pas¬ 
sages  du  Qôran  ,  les  noms  de  quel¬ 
ques  saints  célèbres  ,  ou  des  purs 
renommés  ,  mais  surtout  les  al- 
mêenzimés ,  ou  grands  noms  des 
dieux  ,  noms  mystérieux  et  inef¬ 
fables  avec  lesquels  on  opère  autant 
de  miracles  qu’on  veut.  Personne 
ne  se  dispense  de  porter  de  ces  ta¬ 
lismans  au  bras  ,  ou  sur  la  poitrine. 
Les  dévots  en  sont  tout  cousus.  Il 
n’est  pas  permis  de  douter  de  leur 
vertu. 

Télesphore  ,  médecin  célèbre 
dans  son  art  et  dans  celui  de  devi¬ 
ner.  Il  s’appelait  de  son  vivant 
Evémérion  ,  qui  fait  vivre  long¬ 
temps.  On  le  mit  au  rang  des  dieux. 
La  ville  de  Pergaine  fut  la  iere  qui 
lui  rendit  les  honneurs  divins.  Il 
présidait  spécialement  à  la  convales¬ 
cence.  Sèsstatues  le  représentent  en 
jeune  homme  et  quelquefois  même 
en  enfant.  Il  est  couvert  d’une  es- 

fièce  de  capote  qui  lui  enveloppe 
espiedset  les  mains  ,  pour  indiquer 
les  soins  que  doivent  prendre  ceux 
qui  relèvent  de  maladie.  Ordinai¬ 
rement  il  accompagne  Esculape  et 
Hygiée  ;  on  le  voit  aussi  avec 
Hercule  ,  pour  faire  entendre  que 
la  force  ne  peutse  conserver  qu’avec 
la  santé. 

Telessigama  ,  qui  accomplit  les 
mariages  ,  surnom  de  Vénus. 
Télestas  ,  fils  de  Priam. 
Télesterien  ,  air  composé  de 
notes  longues  et  égales  ,  dont  on  se 
servait  dans  les  initiations.  Pollux. 
Télesto  ,  Océanide.  Theog. 
Telestor  ,  qui  préside  aux  divins 
ouvrages  ,  ou  qui  inspire  V activité 
qui  leur  est  nécessaire ,  ou  qui  initie  ; 
épithète  d’Apollon.  Anthol. 

TÉletæ  ,  rits  solennels  en  l’hon¬ 
neur  d’Isis. 

Télexes  ,  noms  des  initiés  aux 
mystères. 

Téléthuse  ,  femme  de  Lygdus  , 
et  mère  d'Iphis  qui  de  fille  fut  mé¬ 
tamorphosée  en  garçory  Ovid.Met.  9. 

Téleutagoras  ,  fils  d’Hercule  et 
de  la  Thestiade  Euryce. 

Teleutk  ,  surnom  de  Vénus 
chez  les  Egyptiens.  Plut,  de  lsid.  et 
Os  ir. 


Telifer  Puer  ,  Y  enfant  qui  porte 
des  traits  ,  Cupidon. 

Tellias  ,  fameux  devin  grec  , 
qui  vivait  sous  le  règne  de  Xerxès. 
Il  quitta  l’Elide  sa  patrie  ,  pour 
s’établir  chez  les  Phocéens  qui  , 
pleins  de  vénération  pour  lui  ,  lui 
élevèrent  une  statue  dans  le  temple 
de  Delphes.  Pans.  10  ,  c.  1.  Hérod. 
8 .  c.  27. 

Tellumo  ,  nom  donnéàPluton  , 
à  cause  de  ses  richesses,  et  qui  déri¬ 
ve  de  la  terre  qui  les  renferme. 

Tellurus  ,  dieu  de  la  terra. 

Tellus,  déesse  de  la  terre.  Ho¬ 
mère  l’appelle  la  Mère  des  dieux, 
pour  montrer  que  les  éléments  sont 
engendrés  les  uns  des  autres ,  et  qu 
la  terre  est  leur  fondement.  Les  an 
ciens  la  faisaient  femme  du  Soleil , 
ou  du  Ciel  ,  pareeque  le  Soleil  ou 
le  Ciel  la  rend  fertile.  On  la  peignait 
comme  une  femme  avec  quantité  de 
mamelles.  Plusieurs  la  confondent 
avec  Cybèle.  Avant  qu’Apollon  fut 
en  possession  de  l’oracle  de  Del¬ 
phes  ,  c’était  la  déesse  Tellus  qui  y 
rendait  ses  oracles ,  et  les  pronon¬ 
çait  elle-même  ,  dit  Pausanias  ; 
mais  elle  était  de  moitié  en  tout  avec 
Neptune.  Dans  la  suite  ,  Tellus 
céda  tous  ses  droits  à  Thémis,  et 
celle-ci  à  Apollon.  Théog.  Enêid. 
7.  Apollod.  1 ,  c.  1.  V.  Terre. 

2  —  Italien  père  d’Hippone  , 
déesse  des  chevaux. 

Telmesse  ,  ville  maritime  aux 
extrémités  de  la  Lycie.  Tout  le 
monde  y  naissait  devin,  dit  Arrien  ; 
les  femmes  et  les  enfants  y  rece¬ 
vaient  de  la  nature  la  même  faveur. 
Ce  fut  là  que  Gordius  alla  se  faire 
expliquer  un  prodige  qui  l’embar¬ 
rassait  (  V.  Gordius  ).  Cicéron  (  de 
Div.  1  )  a  cru  que  les  Telmessiens 
devinrent  grands  observateurs  des 
prodiges  ,  pareequ’ils  habitaient  un 
territoire  fertile  ,  et  qui  produisait 
plusieurs  singularités.  Slrab.  if 
Tit.-Liv.  37  ,  c.  16.  V.  Telmessus. 

Telmessus  ,  fils  d’Apollon  etfon- 
dateur  de  Telmesse.  Ce  dieu,  mé¬ 
tamorphosé  en  petit  chien  ,  ayant 
obtenu  les  faveurs  de  la  fi  lie  d’Agé- 
nor ,  lui  fit  don  ,  en  reconnaissance , 
du  talent  prophétique  pour  elle  et 
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pourson  fils.  Telmessusenseigna  cet 
art  à  ses  concitoyens  ,  et  les  rendit 
tous  savants  dans  la  divination.  I!  fit 
bâtir  la  ville  de  Telmesse  ,  ou  il 
consacra  un  temple  au  dieu  son 
père  ,  sous  le  nom  A' Apollon  Tel- 
messien.  Après  sa  mort  il  lut  en¬ 
seveli  dans  ce  temple  ,  et  sur  son 
tombeau  les  habitants  élevèrent  un 
autel  sur  lequel  ils  sacrifiaient  à  leur 
fondateur. 

Télon,  roi  de  Caprée,  épousa 
la  nymphe  Sébéthis,  dont  il  eut 
un  fils  nommé  Œbalus.  Enèid.  7. 

Telphusse  ,  Nymphe  ,  fille  de 
Ladon  .  donna  son  nom  à  une  fon¬ 
taine  dont  l’eau  était  si  froide  , 
que  Tirésias  mourut  après  en  avoir 
bu  Diod.  4-  Strab.  9,4  »  c.  53 

Tembrius  ,  Apollon  adoré  à  Tem- 
brus  ,  en  Chypre. 

Téménites  ,  surnom  d’Apollon, 
pris  d'un  endroit  près  Syracuse  où 
il  était  adoré  (  Cic.  in  Verr.  ).  Lors¬ 
que  ,  sous  Tibère  ,  la  belle  statue 
de  ce  dieu  fut  apportée  à  Rome  , 
p  our  être  placée  dans  la  bibliothèque 
du  temple  bâti  par  cet  empereur  , 
Apollon  Téménites  ,  dit  Suétone 
(  in  Tib.  74  ),  apparut  à  Tibère  en 
songe ,  et  lui  prédit  qu’il  ne  pourrait 
pas  consacrer  ce  temple  ;  ce  qui 
fut  regardé  comme  un  présage  de  sa 
mort. 

1.  TÉMÉNOS  ,  portion  de  terre  et 
bois  sacrés  qui  appartenaient  à  un 
temple  ,  et  qu’on  exploitait  pour 
servir  à  son  entretien  et  à  celui  des 
prêtres. 

2.  —  Lieu  voisin  de  Syracuse  ou 
Apollon  Téménitès  était  adoré. 
Cie. 

TementhÈS  ,  un  des  12  rois  qui 
gouvernèrent  ensemble  l’Egypte 
après  Sabacon  ,  ayant  consulté  l’o¬ 
racle  de  Jupiter  Ainmon  sur  la 
durée  de  leur  règne  ,  eut  pour  ré- 

Îonse  qu’ildevait  se  garder  des  coqs. 

ves  Cariens  portaient  des  casques 
crêtés.  Psammitichus  ,  ayant  appris 
cet  usage  des  Cariens  ,  interpréta 
le  sens  de  l’oracle  ,  fit  .venir  un 
grand  nombre  de  Cariens  ,  à  l’aide 
desquels  il  chassa  tous  les  autres 
rois,  et  devint  seul  maître  de  l’E- 

gypte- 


1.  TémÉnus  .  fiis  de  Phégée  et 
frère  d’Arsinoé.  T'.  Alcméon. 

2.  —  Fils  de  Pélasgus  ,  chargé  de 
veiller  sur  l’enfance  de  Jupiter , 
d’aulresdisent  de  Junon  .  à  laquelle 
il  consacra3  temples,  sous  les  noms 
de  P  or  thé  nos  ,  Teleïa  et  Chèra  , 
c.-à-d.  ,  vierge  ,  nubile,  et  veuve 
Paus .  8  ,  c.  22. 

3.  —  Fils d’ Aristomaque,  et  le  Ier 
des  Hérarlides  qui  rentra  dans  le 
Péloponèse.  S’étant,  rendu  maître 
d’Argos  ,  il  enchâssa  le  roi  :  usur¬ 
pa  son  trône  ,  et  eut  pour  suc¬ 
cesseur  De'iphonte ,  qui  avaitépousé 
sa  fille  Hyrnétho.  Apollod.  2  ,  c.  7. 
Paus.  2  ,  c.  18,  19. 

Témérité  (  Iconol.  ) .  Cochin 
l’exprime  par  une  femme  qui ,  les 
yeux  couverts  de  sa  main  ,  marche 
sur  une  planche  saillante  ,  au-dessus 
d’un  précipice  ,  et  qui ,  sans  précau¬ 
tion  ,  s’élance  vers  des  piques  diri¬ 
gées  contre  elle. 

Temerus  ,  brigand  de  Thessalie  , 
cassait  la  tête  aux  passants,  en  les 
forçant  de  la  heurter  contre  la  sien¬ 
ne.  Thésée  combattit  contre  lui  et 
la  lui  brisa.  D’où  vint  le  proverbe 
grec.  :  Le  mal  tèmèrien. 

Temesæus  Genius,  le  spectre  de 
Téinesse  en  Italie.  V.  Lybas. 

TémÉsius  de  Clazomène ,  fonda¬ 
teur  de  la  ville  d’ Abdère ,  futmis  par 
les  Abdérités  au  nombre  de  leurs 
demi  -  dieux  ,  et  eut  chez  eux  les 
honneurs  héroïques. 

Temgid  ,  prière  que  les  Turcs 
doivent  faire  à  minuit  ;  cependant 
comme  cette  heure  est  fort  incom¬ 
mode  ,  et  que  les  mosquées  ne  sont 
ouvertes  que  pendant  3  lunes  de 
l’année ,  celles  de  Redjeb  ,  de  Chol- 
han  et  de  Ramazan,  où  même  elles 
ne  sont  lréquentées  que  par  les 
dévots ,  la  plupart  des  Turcs  se  dis¬ 
pensent  du  Temgid ,  et  font  cette 
prière  le  soir  ou  le  matin  ;  mais  , 
quand  on  ensevelit  un  musulman  , 
les  prêtres  qui  l’accompagnent  chan¬ 
tent  toujours  le  Temgid  ,  pareeque 
cette  prière  leur  est  aussi  ordonnée 
pour  ce  sujet. 

1.  TempÉ,  vallée  de  Thessalie  , 
entre  les  monts  Ossa  et  Olympe. 
C’était  1e  plus  beau  et  le  plus  riant 
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de  tous  les  vallons.  Les  dieux  et  les 
de'esses  l’honoraient  souvent’de  leur 
pre'sence.  Géorg.  2,  4-  Hor.  od.  7, 

/.  1. 

2.  —  Autre  valle'e  de  Be'otie  , 
qu’  Ovide  caractérisé  par  l’epithète 
Cycnéia  ,  à  cause  de  la  métamor¬ 
phose  qui  s’y  fit  de  Cycnus  en  cy¬ 
gne.  Met.  1  ,  7. 

Tempérance  (  Iconol.  ).  On  lui 
donne  pour  attribut  un  frein  ou 
nnc  coupe.  Assez  souvent  elle  pa¬ 
raît  appuyée  sur  un  vase  renversé  , 
avec  un  mors  dans  sa  main ,  ou  mé¬ 
langeant  du  vin  avec  de  l’eau.  L’é¬ 
léphant  ,  qui  passe  pour  l’animal  le 
plus  Sobre,  est  son  symbole.  Ripa 
en  donne  2  emblèmes;  l’un,  d’une 
femme  avec  une  tortue  sur  la  tête, 
qui  tient  un  frein  et  de  l’argent;  et 
l’autre,-  d’une  femme  dans  l’action 
de  tremper,  avec  des  tenailles,  un 
fer  rouge  dans  un  vase  plein  d’eau. 
Cocfiin  lui  donne  des  vêtements  sim¬ 
ples  ,  un  mors  avec  sa  bride  dans 
une  main  ,  et  dans  l’autre  le  pen¬ 
dule  d’une  horloge  ,  ou  le  balancier 
d’une  montre. 

Tempête  ( Iconol .).  LesRomains 
avaient  déifié  la  Tempête.  Marcel- 
lus  lui  fit  bâtir  un  petit  temple  hors 
de  la  porte  Capène  ,  en  action  de 
grâces  de  ce  qu’il  avait  été  délivré 
d’une  violente  tempête  entre  lesîles 
de  Corse  et  de  Sardaigne.  On  trouve 
sur  d’anciens  monuments  des  sa- 
'^-crifices  à  la  Tempête.  Elle  peut 
entrer  dans  le  nombre  des  Nymphes 
de  l’air. ♦  On  la  peiîit  le  visage  irri¬ 
té  ,  dans  une  attitude  furibonde  ,  et 
assise  sur  des  nuages  orageux,  par¬ 
mi  lesquels  sont  plusieurs  vents  qui 
soufflent  dans  un  sens  opposé.  Elle 
répand  à  pleines  mains  la  grêle  qui 
brise  des  arbres  et  détruit  des  mois¬ 
sons.  On  peut  y  joindre  l’image 
d’une  mer  agitée  ,  et  des  vaisseaux 
battus  des  vents.  Enèid.  5.  Hor. 
od.  11  ,  /.  5. 

Tempêtes  (Génie  des).  Dans  la 
Lusiade ,  lorsque  la  flotte  portugai¬ 
se,  commandée  par  Vascode  Gama 
est  près  de  doubler  le  promontoire 
des  Tempêtes ,  depuis  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  tout-à-coup  on  aperçoil 
un  personnage  formidable  qui  s’é¬ 


lève  du  fond  des  mers;  sa  tète  tou¬ 
che  les  nues",  les  tempêtes,  les  vents, 
les  tonnerres  ,  sont  autour  de  lui  ; 
ses  bras  s’étendent  sur  la  surface 
des  eaux.  Ce  génie  est  le  gardien 
de  cet  océan  ,  dont  aucun  vaisseau 
n’avait  encore  fendu  les  ondes.  Il 
menace  la  flotte,  il  se  plaint  de  l’au¬ 
dace  des  Portugais  qui  viennent  lui 
disputer  l’empire  de  ces  mers  ,  et 
leur  annonce  toutes  les  calamités 
qui  doivent  traverser  leurs  entre¬ 
prises.  Cette  fiction  du  Camoens 
est  sans  doute  une  des  plus  belles 
que  les  modernes  puissent  opposer 
aux  anciens. 

Temples  ,  édifices  sacrés  élevés 
en  l’honneur  de  quelques  divinités. 
Les  Egyptienset  les  Phéniciens  sont 
les  Iers  ,  au  rapport  d 'Hérodote  et 
de  Strahon ,  qui  aient  érigé  des 
temples  aux  dieux.  Les  Perses  et 
tous  ceux  qui  suivaient  la  doctrine 
des  mages  ont  été  long-temps  sans 
avoir  de  temples ,  disant  que  le 
monde  entier  était  le  temple  de 
Dieu,  et  qu’il  ne  fallait  pas  renfer¬ 
mer  dans  des  bornes  étroites  celui 
que  l’univers  ne  pouvait  contenir. 
Ils  sacrifiaient  donc  à  leurs  divini¬ 
tés  en  plein  air  ,  et  partout  où  ils  se 
trouvaient,  mais  principalementsur 
les  hauteurs. 

Les  temples  des  anciens  étaient 

ftartagés  en  plusieurs  parties:  la  ire, 
’aireou  le  vestibule,  où  était  la  pis¬ 
cine  dans  laquelle  on  puisait  l’eau 
lustrale  pour  expier  ceux  qui  vou¬ 
laient  entrer  dans  les  temples  ;  ce 
qu’on  appelait  Naos ,  qui  était  com¬ 
me  la  nef  de  nos  églises,  où  tout  le 
inonde  entrait;  et  le  lieu  saint  ou 
X Adytum  ,  dans  lequel  il  n’était  pas 
permis  au  peuple  d’entrer,  et  qu’il 
11e  devait  même  pas  regarder.  En 
certains  temples, il  y  avait  un  endroit 
qui  était  l’arrière-temple  :  ils  avaient 
aussi  quelquefois  des  portiques  , 
comme  les  temples  de  Diane.  Au¬ 
tour  des  temples  régnaient  des  ga¬ 
leries  couvertes  ,  soutenues  d’un 
rang  de  colonnes,  quelquefois  de  2, 
comme  étaientnoscloitres.  Onmon- 
tait  aux  temples  par  des  degrés,  et 
fort  souvent  ces  degrés  régnaient 
tout  autour  ,  comme  les  galeri  s. 
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La  montée  du  temple  de  Jupiter 
Capitolin  était  de  100  degrés. 

L’intérieur  des  temples  était  sou¬ 
vent  très-orné;  car,  outre  les  sta¬ 
tues  des  dieux,  qui  étaient  quel- 
uefois  d’or,  d’ivoire,  d’ébène,  ou 
e  quelqu’autre  matière  précieuse, 
et  celles  des  grands  hommes  qui  y 
étaient  en  grand  nombre,  il  était 
ordinaire  d’y  voir  des  peintures ,  des 
dorures  et  autres  embellissements, 
parmi  lesquels  il  faut  comprendre 
les  offrandes  et  les  ex-voto  ;  c.-à-d. 
des  proues  de  vaisseaux ,  lorsqu’on 
croyait  avoir  été  garanti  du  nau¬ 
frage  par  le  secours  de  quelque 
dieu  ,  des  tableaux  pour  la  guérison 
d’une  maladie  ,  des  armes  prises 
sur  les  ennemis,  des  trépieds,  des 
boucliers  votifs,  et  souvent  de  ri¬ 
ches  dépôts. 

Les  païens  avaient  un  tel  respect 
pour  les  temples,  que,  selon  A r rien, 
il  était  défendu  d’y  cracher  et  de 
s’y  moucher.  On  y  montait  quel¬ 
quefois  à  genoux,  dit  Dion.  C’était 
un  lieu  d’asyle;  il  n’était  pas  permis 
d’en  tirer  par  force  ceux  qui  s’y  ré¬ 
fugiaient.  Dans  les  adversités  pu¬ 
bliques,  les  femmes  se  proster¬ 
naient  par  terre  dans  les  temples, 
et  balayaient  le  pavé  de  leurs  che¬ 
veux;  mais  si,  malgré  les  prières 
et  les  sacrifices,  les  choses  allaient 
toujours  mal,  le  peuple  perdait 
quelquefois  patience,  et  s’empor¬ 
tait  jusqu’à  jeter  des  pierres  contre 
les  temples ,  comme  le  rapporte 
Suétone. 

Lorsqu’on  voulait  bâtir  un  tem¬ 
ple,  les  aruspices  étaient  employés 
à  choisir  le  lieu  et  le  temps  auquel 
on  devait  en  commencer  la  cons¬ 
truction.  Ce  lieu  était  purifié  avec 
grand  soin,  ,au  rapport  de  Tacite  ; 
tout  l’espace  destiné  à  l’édifice  était 
environné  de  rubans  et  de  couron¬ 
nes  :  les  vestales  ,  accompagnées 
de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles 
ayant  père  et  mère  ,  lavaient  ce  lieu 
avec  de  l’eau  pure  et  nette  ;  le  pon¬ 
tife  achevait  de  l’expier  par  un  sa¬ 
crifice  solennel.  Alors  les  magis¬ 
trats  et  les  personnes  les  plus  con¬ 
sidérables  mettaient  la  main  à  une 
grosse  pierre  qui  devait  entrer  dans 


les  fondements,  et  y  jetaient  quel¬ 
ques  pièces  de  métal  qui  n’eût  pas 
encore  passé  par  le  creuset.  Telle 
fut  la  consécration  du  temple  que 
Vespasien  fit  rebâtir  au  Capitole. 

Il  y  avait  des  temples  qui  ne  de¬ 
vaient  pas  être  bâtis  dans  l’enceinte 
des  villes,  mais  hors  des  murs, 
comme  ceux  de  Mars ,  deVulcain 
et  de  Venus;  voici  la  raison  qu’en 
donne  Vitruve  :  «  C’est  ,  dit-il  ,  de 
»  peur  que  si  Vénus  était  dans  l’in- 
»  térieur  de  la  ville  même,  ce  ne 
»  fût  une  occasion  de  débauche  pour 
»  les  jeunes  gens  et  pour  les  mères 
»  de  famille.  Vulcain  devait  aussi 
»  être  en  dehors,  pour  éloigner  des 
«  maisons  la  crainte  des  incendies. 

»  Mars  étant  hors  des  murs,  il  n’y 
»  aura  plus  de  dissensions  parmi  le 
»  peuple;  et,  de  plus,  il  sera  là 
»>  comme  un  rempart  pour  garan- 
»  tir  les  murailles  de  la  ville  des 
»  périls  de  la  guerre.  Les  temples 
»  de  Cérès  étaient  aussi  hors  des 
«  villes,  en  des  lieux  où  on  n’allait 
»  guère  que  pour  lui  offrir  des  sa- 
»  crifices,  afin  que  la  pureté  n’en 
»  fût  pas  souillée.  »  Cependant  ces 
distinctions  ne  furent  pas  toujours 
observées.  Quant  aux  dieux  patrons 
des  villes  ,  on  plaçait  leurs  temples 
aux  lieux  les  plus  élevés  ,  d’où  l’on 
pût  voir  la  plus  grande  partie  des 
murs  qu’ils  protégeaient.  Si  c’était 
Mercure  ,  on  devait  mettre  son 
temple  à  l’endroit  où  se  tenait  le 
marché  ou  la  foire.  Ceux  d’Apollon 
et  de  Bacchus  devaient  être  près  des 
théâtres;  ceux  d’Hercule  ,  près  du 
Cirque,  s’il  n’y  avait  ni  gymnase, 
ni  amphithéâtre  ,  etc. 

Hygin  nous  apprend  que  les  tem¬ 
ples  des  dieux  furent  d’abord  cons¬ 
truits  de  manière  que  le  peuple 
avait  le  visage  tourné  versl’occident. 
On  jugea  ensuite  qu’il  était  plus 
convenable  de  regarder  l’endroit 
du  ciel  d’où  la  lumière  est  comrnu-  , 
niquée  aux  hommes ,  et  les  temples 
furent  tournés  vers  l’orient.  Ces 
temples  n’avaient  qu’une  seule  en¬ 
trée.  Ils  se  multiplièrent  en  raison 
/lu  nombre  prodigieux  de  divinités. 
Il§  n’avaient  pas  tous  la  même  for¬ 
me.  Ceux  de  Jupiter  étaient  fort 
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longs  ,  fort  élevés  ,  et  communé¬ 
ment  découverts.  Les  temples  des 
dieux  qui  avaient  quelque  rapport 
à  la  terre  ,  comme  Cérès  ,  Vesta  , 
Bacchus ,  etc.  ,  étaient  de  forme 
ronde.  Pluton  et  les  dieux  infer¬ 
naux  avaient  leurs  temples  en  forme 
de  voûtes  souterraines. 

Les  temples  les  plus  célèbres  dans 
l’antiquité  païenne  ont  été  celui  de 
Vulcain  en  Egypte,  que  tant  de 
rois  eurent  bien  de  la  peine  à  ache¬ 
ver;  ceux  de  Jupiter  Olympien;  d’A¬ 
pollon  de  Delphes  ;  de  la  Diane  d’E- 
phèse;  le  Capitole  et  le  Panthéon 
de  Rome;  et  enfin  le  temple  de 
Bélus  à  Babylone ,  le  plus  singulier 
par  sa  grandeur  et  sa  structure. 
E oyez  Bélus,  Autels,  Vulcain, 
Panthéon  ,  Capitole  ,  Diane  , 
Olympien. 

Templum  ,  en  style  d’augure,  es¬ 
pace  de  terre  que  les  augures  dé— 
terminaienten  disant  certains  mots, 
et  d’où  ils  pouvaient  voir  tous  les 
côtés  du  ciel  ;  ce  qui  s’appelait  Ta- 
bernaculurn  capere  (  Voy.  ces  mots). 
Quand  le  ciel  était  divisé  ,  l’augure 
examinait  avec  attention  quels  oi¬ 
seaux  paraissaient ,  leur  vol  ,  leur 
chant,  et  de  quel  côté  de  la  partie 
appelée  Templurn  ils  se  trouvaient. 
Ce  mot  signifiait  aussi  l’espace  du 
ciel  circonscrit  par  le  bâton  augurai. 

Temps  ( Iconol .),  divinité  allégo¬ 
rique.  Il  est  représenté ,  sur  une 
pierre  gravée,  par  un  vieillard  avec 
de  longues  ailes,  s'appuyant,  des  2 
mains  sur  un  hoyau ,  et  ajrant  des 
fers  avec  une  chaîne  aux  pieds,  pour 
indiquer  que  la  rapidité  du  temps 
peut  être  arrêtée  ou  assujettie  à  des 
règles  méthodiques.  Macrobe  (  Sa- 
turn.  I.  1,  c.  8  )  nous  apprend  qu’on 
mettait  des  liens  aux  jambes  de  la 
statue  de  Saturne  qui  représentait 
le  Temps  ;  mais  ces  liens  étaient 
des  bandelettes  de  laine  ,  qu’on 
ôtait  le  jour  de  sa  fête.  Le  Temps 
était  divisé  en  plusieurs  parties  , 
dont  chacune  avait  sa  figure  parti¬ 
culière  ,  en  homme  ,  ou  en  femme, 
suivant  que  leurs  noms  étaient  mas- 
culinsou  féminins  ;  onportaitmcme 
leurs  images  dans  les  cérémonies 
religieuses. 

w 


Myth.  Egypt.  Les  habitants  d’A¬ 
lexandrie,  selon  Macrobe,  repré¬ 
sentaient  les  trois  Temps  de  la  vie 
humaine  par  un  monstre  à  trois 
têtes  de  bêtes  sur  un  même  corps 
d’homme:  une  de  lion  pour  le  pré¬ 
sent  ,  une  de  loup  pour  le  passé, 
et  une  de  chien  pour  l’avenir. 

Sur  quelques  médailles  romaines, 
on  voit  un  éléphant,  comme  sym¬ 
bole  de  l’éternité. 

Chez  1  es  modernes,  le  Temps 
est  alle'gorisé  sous  la  figure  d’un 
vieillard  sec  et  décharné,  et  avant 
la  barbe  et  les  cheveux  blancs,  deux 
randes  ailes  au  dos  ,  une  faux 
ans  une  main,  et  une  horloge  de 
sable  dans  l’autre.  Gracelot  ajoute 
à  ces  attributs  une  horloge  de  sable, 
le  cercle  du  zodiaque  ,  des  colonnes 
brisées,  des  couronnes  et  des  scep¬ 
tres  épars.  Plusieurs  artistes  ont  re¬ 
présenté  le  Temps  sans  ailes,  mais 
porté  sur  un  chariot  tiré  par  2  cerfs 
qui  semblent  courir  très-vite.  Un 
attribut  qu’on  pourrait  lui  assigner, 
est  l’oiseau  de  Paradis,  à  qui  les  na¬ 
turalistes  ne  donnent  point  de  pieds, 
parcequ’il  ne  repose  jamais  (  Voy . 
Satukne).  La  description  suivante 
offre  le  Temps  sous  des  rapports 
ingénieux;  et,  comme  elle  se  trouve 
dans  un  ouvrage  peu  connu  ,  j’ai 
pensé  qu’elle  pourrait  être  vue  ici 
avec  plaisir. 

«  Sous  le  pôle  arctique ,  aux  ex- 
»  trémités  du  monde  connu  et  au 
»  couchant  de  l’astre  du  jour,  est 
»  une  plaine  inculte  et  aride  ,  où  le 
»  Temps  ,  monstre  créé  avec  la 
»  Terre,  règne  despotiquement.  Ce 
»  fier  tyran  de  tout  ce  qui  respire, 
»  élevé  sur  une  colonne  de  marbre 
»  blanc ,  étale  sur  un  même  front 
»  les  grâces  de  l’adolescence  et  les 
«  rides  de  la  vieillesse.  Son  visage, 
»  mi-parti  par  une  longue  barbe 
»  grise  ,  laisse  voir  une  décrépitude 
»  parfaite,  à  côté  de  l’embonpoint 
»  de  la  jeune  virilité;  son  corps, 
»  toujours  prêt  à  voler,  ne  porte 
»  que  sur  un  pied  qu’il  appuie  lé- 
»  gèrement  sur  une  horloge  de  sa— 
»  ble  :  les  Heures,  qui  le  font  cou- 
»  1er,  en  comptent  scrupuleuse- 
»  ment  tous  les  grains;  lui-même 
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3»  il  lient  line  longue  faux  tran- 
»  chante  dans  ses  mains;  et.  de  ses 
»  yeux  perçants  qui  ne  se  livrent 
»  jamais  au  sommeil,  il  choisit  ses 
victimes  dans  la  multitude  innom- 
»  brahle  de  mortels  suppliants  qui 
»  implorent  sa  pitié.  Mais  ce  mons- 
»  tre,  egalement  dur  et  sourd,  sans 
»  e'gard  ni  pour  l’âge  qu’il  afjfai- 
»  Elit ,  ni  pour  les  conditions  qu’il 
J>  anéantit,  ni  pour  les  sexes  qu’il 
»  confond,  ni  pour  la  beauté  qu'il 
»  flétrit,  ni  pour  l’esprit  qu’il  éner- 
»  ve  ,  agitant  ses  ailes  longues  et 
»  bleuâtres,  chasse  loin  de  lui  les 
»  jours  ,  les  mois,  les  années  ,  et 
»  frappe  indistinctement  tantôt  un 
>»  fils  unique  ,  l’espérance  de  toute 
’>  une  famille  ;  tantôt  un  monarque 
»  chéri ,  qu’il  précipite  du  trône 
«  presqu 'aussitôt  qu’il  y  est  monté  ; 
3>  quelquefois  il  arrache  une  jeune 
»  épouse  du  lit  nuptial,  et  change 
»  la  joie  d’un  doux  hyménée  en 
pompe  funèbre  ;  souvent  il  épar- 
»  gne  un  vieillard  caduc  et  gout- 
»  teux  ,  pour  trancher  les  jours 
»  d’un  jeune  homme  sain  et  ro- 
»  buste.  Ij  ne  laisse  enfin  tomber  sa 
»  faux  meurtrière  sur  les  vieillards 
3>  qui  l’environnent,  que  lorsque 
»  son  bras,  appesanti  de  lassitude  , 
»  ne  peut  s’étendre  au  loin  pour 
»  choisir  ses  victimes:  alors  ils  tom- 
»  bent ,  semblables  aux  feuilles  jau- 
»  nôtres  que  le  souffle  du  rigoureux 
»  Aquilon  secoue  des  arbres,  sur 
»  la  fin  de  l’automne. 

»  Tels  sont  les  jeux  cruels  qui 
»  amusent  le  Temps  ,  lorsquo  de  sa 
»  faux  sanglante  il  frappe  ses  vic- 
»  times.  L’affreux  contre-coup  qui 
3>  les  livre  à  la  Mort ,  empressée  de 
3>  les  enlever,  leur  ouvre  les  noires 
»  barrières  qui  servent  de  porte  à 
3>  l’Eternité.  C’est  par  là  que  les 
»  âmes  entrent  en  foule  dans  cet 
empire  immense,  d’où  nul  mor- 
»  tel  ne  peut  revenir  à  la  lumière. 
»  Soninsatiable  voracité  neseborne 
»  pas  aux  faibles  mortels  :  empires  , 
v  royaumes,  républiques,  villes  , 
>»  temples,  palais,  tout  éprouve  sa 
»  dent  de  fer.  Les  monuments  res- 
»  pectables  de  l’art  ne  sont  pas  plus 
?>  respectés  que  les  chefs-d'œuvre 


»  de  la  nature  :  autour  de  lui  sont 
»  entassés  les  débris  des  dignités  et 
»>  des  grandeurs  humaines ,  cou- 
»  ronnes  fracassées,  sceptres  bri— 
»  ses  ,  trônes  mis  en  poudre,  et 
»  sur  les  ruines  desquels  il  élève 
»  d’autres  trônes  ,  ci u ’il  renverse 
»  incontinent.  Il  se  fit  un  jeu  d’é- 
»  lever  les  4  grands  empires  du 
»  monde,  de  les  détruire  tour-à- 
»  tour  les  uns  parles  autres,  et  d’en 
»  faire  disparaître  les  natitms.  De- 
»  varil  lui  passent  rapidement  tou- 
»  les  les  générations,  les  vieillards 
»  poussés  par  les  hommes  d’un  âge 
»  viril ,  et  ceux-ci  par  des  enfants. 

»  Tel  est  le  Temps,  qui  engloutit 
»  et  dévore  tout;  mais  ,  à  la  fin  des 
»  siècles,  ce  monstre  ,  dévoré  lui — 
»  même  ,  expirera  aux  portes  de 
»  l’Eternité.  »  La  Christiade,  poè'me, 
par  l'abbé  de  la  Baume. 

Ténacité  (  Iconol.  ).  Le  lierre 
sert  d’attribut  à  ce  sujet .  qui  n’est 
exprimé  que  par  cette  plante  ,  la¬ 
quelle  lie  ,  entoure  et  serre  étroi¬ 
tement  une  femme  d’un  âge  avancé . 
Il  était  de  mauvais  augure  chez  les 
Romains  que  le  prêtre  de  Jupiter 
touchât  ou  même  nommât  le  lierre, 
les  prêtres  devant  être  absolument 
libres  pour  sacrifier. 

Tenare  (  Iconol.  ) ,  est  un  pro¬ 
montoire  de  la  Laconie  ,  sur  lequel 
était  un  temple  de  Neptune  en 
forme  de  grotte  ,  et  à  l’entrée  une 
statue  du  dieu.  «  Quelques  poètes 
»  greçs,  dit  Pausanias ,  ont  imagi- 
»  né  que  c’était  par  là  qu’ Hercule 
»  avait  emmené  le  chien  de  Pluton  ; 
»  mais  outre  que  dans  cette  grotte 
»  il  n’y  a  aucun  souterrain,  il  n’est 
«  pas  vraisemblable  qu’un  dieu 
»  tienne  son  empire  sous  terre,  ni 
»  que  nos  aines  s'attroupent  là  après 
»  notre  mort.  Ilècatèe  »  de  Miîet  , 
»  a  eu  une  idée  assez  raisonnable , 
»  quand  il  a  dit  que  cet  endroit  du 
»  Ténare  servait  de  repaire  à  un 
»  serpent  effroyable  que  l’on  appe- 
»  lait  le  chien  des  enfers,  pareeque 
»  quiconque  en  était  piqué,  mourait 
>•  aussitôt;  et  il  prétend  qu’Her— 
»  cu!e  amena  ce  serpent  à  Eurys- 
»  thée.  »  ( Voy .  Cerbère.)  O  eide 
{Met.  10)  Nous  représente  le  Té- 
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nare  comme  un  abyme  et  un  soupi¬ 
rail  des  enfers  garde'  par  Cerbère. 
Virg.  G.  4-  S/a/.  Th.  2.  Luc.  6. 

Tendaves  (My/h.Jap.) ,  moines 
japonais  fort  solitaires  ,  qui  ne  par¬ 
lent  ensemble  que  rarement  ,  et 
jamais  aux  se'culiers  ,  excepté  ceux 
qui  ont  soin  des  affaires  temporelles 
du  couvent. 

TénéatÈs.  Apollon  avait  sous  ce 
surnom  un  temple  et  un  oracle  à 
Ténéæ,  bourg  du  territoire  de  Co¬ 
rinthe. 

Tenechir  ( My/h .  mah.),  planche 
ou  pierre  sur  laquelle  les  Turcs 
mettent  les  morts  pour  les  laver  en¬ 
tièrement  ,  de  peur  qu’il  ne  leur 
reste  quelque  souillure. 

Ténédos  ,  île  de  la  mer  Egée  , 
proche  le  continent  ,  vis-à-vis  de 
Troie.  Ce  fut  derrière  cette  île  que 
les  Grecs  cachèrent,  leur  Hotte  , 
quand  ils  firent  semblant  de  lever 
le  siège  ,  tandis  que  les  Troyens  fai¬ 
saient  entrer  le  cheval  de  bois  dans 
leurs  murs  {En: 2.  Odyss.  3.  Mil.  1). 
C’est  ce  qui  a  fait  plus  parler  de 
Ténédos  que  toute  autre  chose  , 
quoiqu’elle  soit  recommandable  par 
plusieurs  autres  endroits  ,  par  la 
justice  sévère  qu’on  y  exerçait^  et 
par  sa  fertilité  ;  d’où  vient  qu’on 
trouve,  sur  plusieurs  médailles  de 
Ténédos,  Cérès  ,  des  épis  ,  des  rai¬ 
sins  ,  souvent  représentés.  Il  y  avait 
à  Ténédos  un  temple  d’Apollon 
Sminthéus.  I)iod.  5.  Strab.  10. 

TÉnérus  ,  fils  d’Apollon  et  de  la 
nymphe  Mélie  ,  reçut  de  son  père 
le  don  de  prédire  l’avenir.  Paus.  9, 
c.  10.  Voy.  Mélie. 

TénÈs  ,  fils  de  Cycnus,  qui  ré¬ 
gnait  à  Colones,  ville  de  la  Troade, 
donna  son  nom  à  l’ile  de  Ténédos  , 
qui  s’appelait  auparavant  Leuco- 
phrys.  Cycnus  ayant  épousé  en  se¬ 
condes  noces  Pnilonoiné ,  fille  de 
Crangasus  ,  cette  femme  prit  de 
l’amour  pour  Ténès,  son  beau-fils; 
mais  n’ayant  pu  s’en  faire  aimer, 
pour  se  venger  elle  résolut  de  le 
perdre  dans  l’esprit  de  son  mari ,  en 
l’accusant  d’avoir  voulu  lui  faire 
violence.  Cycnus  ,  trompé  par  cette 
imposture  ,  fait  enfermer  Ténès 
dans  un  coffre  ,  et  le  fait  jeter  à  la 


mer.  Sauvé  par  sa  bonne  fortune  , 
il  arrive  à  l’ile  de  Leucophrys,  dont 
les  habitants  le  prennent  pour  leur 
roi.  Quelque  temps  après,  Cycnus 
découvre  l’artifice  de  sa  femme  ;  il 
s’embarque  et  va  chercher  son  fils 
pour  lui  confesser  son  imprudence 
et  lui  en  demander  pardon.  Mais 
au  moment  qu’il  louche  le  rivage, 
et  qu’il  attache  le  cable  de  son  vais¬ 
seau  à  quelque  arbre  ou  à  quelque 
rocher,  Ténès  prend  une  hache  et 
coupe  le  cable  :  le  vaisseau  s’éloi¬ 
gne,  et  vogue  au  gré  des  vents.  La 
hache  de  Ténès,  dit  Pausanias  (10, 
c.  i4)  ,  a  fondé  un  proverbe  que 
l’on  applique  à  ceux  qui  sont  in¬ 
flexibles  dans  leur  colère.  Mais  l’on 
fait  une  autre  application  de  ce  pro¬ 
verbe  ,  et  de  la  sévérité  de  Ténès; 
car  il  ordonna  qu’il  y  eût  toujours 
derrière  le  juge  un  homme  tenant 
une  hache,  afin  de  couper  la  tête  à 
quiconque  serait  convaincu  de  faus¬ 
seté.  11  fit  aussi  une  loi  qui  con¬ 
damnait  les  adultères  à  perdre  la 
tète,  sans  distinction  de  personnes; 
et  lorsqu’on  vint  le  consulter  pour 
savoir  ce  qu’on  ferait  à  son  fils, 
qui  était  tombé  dans  ce  crime,  il 
répondit  :  Que  la  loi  soi /  exèculce. 
Ténès  vivait  dans  le  temps  du  siège 
de  Troie.  Lorsqu’ Achille  alla  rava¬ 
ger  l’ile  de  Ténédos  ,  Ténès  voulut 
s’opposer  aux  armes  de  ce  héros  , 
et  fut  tué  dans  le  combat.  Plu/arque 
dit  que  quand  Achille  sut  qu’il  avait 
tué  Ténès,  il  en  fut  Irès-faché,  qu’il 
le  fit  enterrer,  et  tua  un  valet  que 
Thétis  lui  avait  donné,  qui  avait 
mal  exécuté  les  ordres  de  cette  dées¬ 
se.  Elle  ne  s’était  pas  contentée  de 
recommander  expressément  à  son 
fds  de  se  bien  garder  de  tuer  Ténès , 
elle  avait  de  plus  chargé  ce  valet 
d’avertir  Achille  dans  l’occasion, 
afin  que  par  mégarde  il  ne  déso¬ 
béit  pas  à  sa  mère  ;  et  la  *  raison 
qu’on  donne  de  cette  précaution  , 
c’est  que  Ténès  était  véritablement 
fils  d’Apollon  ,  quoique  Cycnus 
passât  pour  son  pere.  Or,  selon  les 
destinées  ,  il  fallait  qu’ Achille  mou¬ 
rût  aussitôt  qu’il  aurait  mis  à  mort 
un  fils  d’Apollon. 

Les  Ténédiens  conçurent  tant 
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<3 'indignation  contre  Achille,  qu’ils 
ordonnèrent  que  personne  n’eût  à 
prononcer  son  nom  au  temple  de 
Ténès;  car  ils  honorèrent  leur  prin¬ 
ce  comme  un  dieu  ,  et  lui  bâtirent 
un  temple.  Cicéron  reprochait  à 
Verrès  qu’il  avait  enlevé  à  Ténédos 
la  statue  de  Ténès  ;  ce  dieu,  dit-il, 
que  les  Ténédiens  avaient  en  si 
grande  vénération. 

TÉnites,  déesses  des  sorts  ,  ainsi 
nommées  du  verbe  tenere ,  parce— 
qu’elles  tenaient  la  destinée  des 
nommes. 

Tenkadaï  ( Myth .  Japon.).  Le 
temple  de  cette  idole  est  un  lieu  de 
pèlerinage,  ,  célèbre  et  fréquenté. 
Tous  les  mois  on  y  amène  une  des 
plus  belles  filles  du  pays,  à  laquelle 
le  dieu,  dans  une  entrevue  mysté¬ 
rieuse,  explique  toutes  les  difficul¬ 
tés  que  les  bonzes  la  prient  de  lui 
proposer  :  mais  ,  lorsqu’il  la  quitte  , 
et  qu’elle  fait  place  à  celle  qui  doit 
lui  succéder,  elle  se  trouve  couver¬ 
te  d’écailles  qui  ressemblent  à  celles 
de  poissons.  Hist.  des  Ployages  ,  par 
Prévost. 

Tensio-DAI-sin  {Myth.  Jap.  )  , 
le  plus  grand  des  dieux  du  Sintoïs- 
iqe  (  Voy.  Saintos).  On  le  re¬ 
garde  comme  le  patron  et  le  pro¬ 
tecteur  de  l’empire.  On  célèbre  sa 
fête  le  16e  jour  du  9e  mois,  avec  une 
pompe  et  une  magnificence  ex¬ 
traordinaires. 

Tentation  (  Iconol.  )  ,  jeune  et 
belle  vierge  vêtue  simplement.  Elle 
tient  sur  ses  genoux  un  vase  de  feu 
qu’elle  attise.  Un  génie  noir  et  laid 
lui  présente  une  bourse  et  des 
joyaux  ,  et  un  génie  blanc  et  gra¬ 
cieux  s’efforce  de  lui  faire  accepter 
une  palme  :  elle  paraît  indécise  dans 
le  choix. 

Téocalli  (  Myth.  Mexic.  ) ,  tem¬ 
ple  de  Mexico.  C’était  un  monu¬ 
ment  pyramidal,  situé  au  milieu 
d’une  vaste  enceinte  de  murailles  , 
et  élevé  de  07  mètres.  On  y  dis¬ 
tinguait  5  assises  ou  étages  ,  comme 
dans  plusieurs  pyramides  d’Egypte. 
Le  Téocalli  mexicain  ,  exactement 
orienté  comme  toutes  les  pyrami¬ 
des  égyptiennes,  avait  97  métrés  de 
base  •,  il  formait  une  pyramide  si 


tronquée  ,  que,  vu  de  loin,  le  mo¬ 
nument  paraissait  un  cube  énorme, 
sur  la  cime  duquel  s’élevaient  de 
petits  autels  couverts  de  coupoles 
construites  en  bois.  La  pointe  par 
laquelle  se  terminaient  ces  coupo¬ 
les  étaient  de  54  mètres  ,  au-dessus 
de  la  base  de  l’édifice  ou  du  pavé 
de  l’enceinte.  Malte-Brun. 

Téphramancie  ,  espèce  de  divi¬ 
nation  dans  laquelle  on  se  servait 
de  la  cendre  du  feu  qui,  dans  les  sa¬ 
crifices,  avait  consumé  les  victimes. 
On  la  pratiquait  surtout  sur  l’autel 
d’Apollon  Isménien  ;  c’est  peut- 
être  pour  cela  que  Sophocle  ,  dans 
sa  tragédie  à.'  Œdipe  Roi ,  a  donné  à 
la  cendre  le  nom  de  devineresse. 

Delrio  dit  que  ,  de  son  temps  , 
on  avait  encore  la  superstition  d’é¬ 
crire  sur  la  cendre  le  nom  de  la 
chose  qu’on  prétendaitsavoir;  qu’on 
exposait  ensuite  cette  cendre  à  l’air, 
et  que,  selon  que  le  vent  effaçait  les 
lettres  en  enlevant  lq  cendre,  ou  les 
laissait  en  leur  entier,  on  augurait 
bien  ou  mal  pour  ce  qu’on  voulait 
entreprendre. 

On  prétend  que  tous  les  Algon- 
quiqs  et  les  Abenaquis  ,  peuples 
sauvages  de  l’Amérique  septentrio¬ 
nale  ,  pratiquaient  autrefois  une  es¬ 
pèce  de  téphramancie  ou  pyroman- 
cie  ,  dont  voici  tout  le  mystère  : 

Ils  réduisaient  en  poudre  très- 
fine  ,  du  charbon  de  bois  de  cèdre  ; 
ils  disposaient  cette  poudre  à  leur 
manière  ,  puis  y  mettaient  le  feu  ; 
et ,  par  le  tour  que  prenait  le  leu 
en  courant  sur  cette  poudre  ,  ils 
connaissaient,  disaient-ils,  ce  qu’ils 
cherchaient. 

Terambus  ,  fils  de  Neptune  ,  le 
meilleur  musicien  de  son  temps. 
Fier  de  son  talent  ,  il  osa  insulter 
des  Nymphes,  qui  le  firent  périr  mi¬ 
sérablement  ,  et  le  changèrent  en 
un  insecte  semblable  à  l’escarbot. 

Tératoscopie  ,  sorte  de  divina¬ 
tion  qui  tire  des  présages  de  l’appa¬ 
rition  de  quelques  spectres  vus  dans 
les  airs,  tels  que  des  armées  de  ca¬ 
valiers  et  autres  prodiges  fabuleux 
dont  parlent  les  historiens.  Racj 
Teras  ,  prodige. 
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TérÉas  ,  un  des  capitaines  d’E- 
née  ,  tué  par  Camilla.  Enèid.  n. 

TÉrÉE  ,  roi  de  Thrace  ,  fils  de 
Mars  ,  célèbre  dans  la  fable ,  fut 
changé  en  épervier.  L'ù/.Pandion, 
PlIILOMÈLE  ,  PrOGNÉ,  ItYS. 

Teréna  ,  fille  de  Strymon.  Mars 
la  rendit  mère  de  Triballus. 

Térensis  ,  déesse  romaine  qui 
présidait  au  battage  des  grains. 

Térente,  effrayant ,  endroit  du 
champ-de-Mars,  près  du  temple  de 
Pluton  ,  où  l’on  avait  consacré  aux 
Mânes  un  autel  que  l’on  ne  sortait 
de  terre  que  pendant  la  célébration 
des  jeuxséculaires,  et  qu’on  enfouis¬ 
sait  après  qu’ils  étaient  finis.  Ce 
nom  vient  de  terere  ,  user  en  frot¬ 
tant  ,  parceque  le  Tibre  minait  les 
terres  de  ce  côté.  (  Ovid.  Fast.  i  ). 
D’autres  lisent  Terrens ,  endroit 
effrayant. 

Terentini  ,  nom  donné  aux  jeux 
séculaires.  Voy.  Térente. 

Tergemina.  Voy.  Trieormis. 

Tergeminus  ,  surnom  de  Cer¬ 
bère  et  de  Géryon. 

Téridae,  concubine,  dont  Mé- 
nélas  eut  Mégapenthès. 

Terme  ,  dieu  protecteur  des  bor¬ 
nes  que  l’on  met  dans  les  champs, 
et  vengeur  des  usurpations  :  Deus 
Terminus.  C’était  un  des  plus  an¬ 
ciens  dieux  des  Romains;  la  preuve 
en  est  dans  les  lois  romaines  faites 
par  les  rois  ,  dans  lesquelles  on  ne 
trouve  le  culte  d’aucun  dieu  établi 
avant  celui  du  dieu  Terme.  C’est 
Numa  qui  inventa  cette  divinité  , 
comme  un  frein  plus  capable  que 
les  lois  d’arrêter  la  cupidité.  Après 
avoir  fait  au  peuple  la  distribution 
des  terres,  il  bâtit  au  dieu  Terme 
un  petit  temple  sur  la  roche  Tar- 
péienne.  Dans  la  suite  ,  Tarquin 
le  Superbe  ayant  voulu  bâtir  un 
temple  à  Jupiter,  sur  le  Capitole, 
il  fallut  déranger  les  statues  et  même 
les  chapelles  qui  y  étaient  déjà. 
Tous  les  dieux  cédèrent  sans  résis¬ 
tance  la  place  qu'ils  occupaient  :  le 
dieu  Terme  tint  bon  contre  tous  les 
efforts  qu’on  fit  pour  l’enlever;  et 
il  fallut  nécessairement  le  laisser  en 
place  (  TU. -Lie.  5  ).  Ainsi  il  se  trou¬ 
va  dans  le  temple  même  qu'on  éle- 
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va  en  cet  endroit.  Cette  fable  ,se 
débitait  parmi  le  peuple  .  pour  lui 
persuader  qu’il  n’y  avait  rien  de  plus 
sacré  que  les  limites  des  champs  r 
c’est  pourquoi  ceuxqui  avaientl’au- 
dace  de  les  changer  étaient  dévoués 
aux  Furies,  et  il  était  permis  de  les 
tuer. 

lconol.  Le  dieu  Terme  fut  d’a¬ 
bord  représenté  sous  la  figure  d’une 
grosse  pierre  carrée  ou  d’une  sou¬ 
che  :  dans  la  suite  ,  on  lui  donna 
une  tête  humaine  ,  placée  sur  une 
borne  pyramidale;  mais  il  était  tou¬ 
jours  sans  bras  et  sans  pieds ,  afin  , 
dit-on  ,  qu’il  ne  pût  changer  de 
place. 

On  honorait  ce  dieu  ,  non-seule¬ 
ment  dans  ses  temples ,  mais  encore 
sur  les  bornes  des  champs  ,  qu’on 
ornait  de  guirlandes,  et  même  sur 
les  grands  chemins.  Les  sacrifices 
qu’on  lui  faisait  ne  furent  ,  pen¬ 
dant  long -temps,  que  des  liba¬ 
tions  de  lait  et  de  vin ,  avec  des  of¬ 
frandes  de  fruits  ,  et  quelques  gâ¬ 
teaux  de  farine  nouvelle.  Dans  la 
suite,  on  lui  immola  des  agneaux  et 
des  truies,  dont  on  faisait  ensuite  un 
festin  auprès  de  la  borne.  Hor. 
od.  2 ,  /.  5.  Plut,  in  Num.  Enéid.  g. 

Terminales  ,  fêtes  en  l’honneur 
du  dieu  Terme,  qui  se  célébraient 
le  6  avant  les  calendes  de  mars,  et, 
selon  d’autres  ,  en  l’honneur  de 
Jupiter.  Ovid.  Fast.  2.  Cic.Phil.  12, 
c.  10. 

Terminalis,  surnom  de  Jupiter. 
Avant  la  création  du  dieu  Terme  , 
on  honorait  Jupiter  comme  protec¬ 
teur  des  bornes,  et  alors  on  le  re¬ 
présentait  sous  la  forme  d’une  pier¬ 
re.  C’était  même  par  cette  pierre 
que  se  faisaient  les  serments  les  plus 
solennels.  Dion.  Hal.  2.  Voyex r 
Pierre. 

Ternaire  (Nombre)  Voy.  Trois. 

Terpsichore  ,  muse  de  la  danse 
(  Etym.  qui  aime  la  danse).  Elle  est 
peinte  comme  um?  jeune  fille  vive 
et  enjouée  ,  couronnée  de  guirlan¬ 
des,  et  tenant  une  harpe  au  son  de 
laquelle  elle  dirige  ses  pas  en  ca¬ 
dence.  Au  lieu  d’une  harpe  ,  onia 
voit  encore  tenir  un  tambour  de 
basque.  Les  plumes  que  le  vent 


C  7 

agite  sur  sa  tète  ,  son  pied  que  la 
légèreté  soutient  en  l’air,  la  joie  qui 
brille  dans  ses  yeux  ,  caractérisent 
les  danses  et  les  ballets  que  l’on  doit 
au  génie  de  cette  Muse.  Des  au¬ 
teurs  font  Terpsichore  mère  des 
Sirènes;  d’autres  disent  qu’elle  eut 
de  Strymon ,  Rhésus  ;  et  de  Mars  , 
Biston.  Apollod.  i. 

Terpsiciioros,  épi tli .  d’Apollon. 
Anthol. 

Terpsicrate  ,  une  des  filles  de 
Thestius.  Apollod.  2 .  c.  7. 

Terra  leyis.  SU  tiùl  terra  levis  : 
souhait  que  les  anciens  gravaient 
sur  la  tombe  des  morts  ,  afin  que  la 
terre  ne  pesât  point  sur  leur  cen¬ 
dre ,  et  ne  fut  point  un  obstacle  à 
leur  descente  aux  Enfers. 

Terre.  Il  y  a  eu  peu  de  nations 
païennes  qui  n’aient  rendu  un  cuite 
religieux  à  la  Terre.  Les  Egyptiens, 
les  Syriens,  les  Phrygiens,  les  Scy¬ 
thes  ,  les  Grecs  et  les  Romains,  ont 
adoré  la  Terre  ,  et  l’ont  mise  avec 
le  Ciel  et  les  Astres  ,  au  nombre 
des  plus  anciennes  divinités.  Hé¬ 
siode  (  Tftéog.  )  dit  qu’elle  naquit 
immédiatement  après  le  Chaos  ; 
qu'elle  épousa  le  Ciel ,  et  qu’elle  fut 
mère  des  dieux  et  des  géants  ,  des 
biens  et  des  maux,  des  vertus  et  des 
vices.  On  lui  fait  aussi  épouser  le 
Tartare,  et  le  Pont  ou  la  Mer,  qui 
lui  firent  produire  tous  les  mons¬ 
tres  que  renferment  ces  2  éléments  : 
c.-à-d.  que  les  anciens  prenaient  la 
Terre  pour  la  Nature,  ou  la  mère 
universelle  de  tous  les  êtres  ;  c’est 
pourquoi  on  l’appelait  communé¬ 
ment  la  grande  mère,  magna  mater. 
Elle  avait  plusieurs  autres  noms  , 
Titée  ou  Titéra,  Ops,Tellus,  Vesta, 
et  môme  Cybèle  :  car  on  a  souvent 
confondu  la  Terre  avec  Cybèle. 

Les  philosophes  les  plus  éclairés 
du  paganisme  croyaient  que  notre 
aine  était  une  portion  de  la  nature 
divine  ,  di rince  particularn  auræ  , 
dit  Horace ■  Le ‘plus  grand  nombre 
s’imaginait  que  l’homme  était  né 
de  la  terre  imbibée  d’eau  et  échauf¬ 
fée  par  les  rayons  du  soleil.  Oeide  a 
compris  l’une  et  l’autre  opinion 
dans  ces  beaux  vers  où  il  dit.  que 
l’hornme  fut  formé,  soit  que  l  au- 
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teur  de  la  nature  l’eût  composé  de 
cette  semence  divine  qui  lui  est  pro¬ 
pre.  ou  de  ce  germe  renfermé  dans 
le  sein  de  la  terre  ,  lorsqu’elle  fut 
séparée  du  ciel.  Il  est  souvent  parlé 
dans  la  mythologie  des  enfants  de 
la  Terre  :  en  général,  lorsqu’on  ne 
connaissait  pas  l’origine  d’un  hom¬ 
me  célèbre  ,  c’était  un  fils  de  la 
Terre  ;  c.-à-d.  qu’il  était  né  dans 
le  pays,  mais  qu’on  ignorait  ses 
parents. 

La  Terre  eut  des  temples  ,  des 
autels,  des  sacrifices  ,  et  même  des 
oraèlès.  A  Sparte,  il  y  avait  un  tem¬ 
ple  de  la  Terre  qu’on  nommait  Ga - 
scpton.  A  Athènes,  on  sacrifiait  à 
la  Terre  comme  à  une  divinité  qui 
présidait  aux  noces.  En  Achaïe  , 
sur  le  fleuve  Cratbis  ,  étoit  un  tem¬ 
ple  célèbre  de  la  Terre  qu'on  ap-* 
pelait  Déesse  au  large  sein;  sa  statue 
était  de  bois.  On  nommai;  pour  sa 
prêtresse  une  femme  qui,  dès -ce 
moment ,  était  obligée  de  garder 
toujours  la  chasteté  :  encore  fallait- 
il  qu’elle  n’eût  été  mariée  qu’une 
lois;  et,  pour  s’assurer  de  la  vérité  , 
on  lui  faisait  subir  une  terrible 
épreuve,  savoir,  de  boire  du  sang  de 
taureau  :  si  elle  était  coupable  de 
parjure ,  ce  sang  devenait  pour  elle 
un  poison  mortel. 

Iconol.  Dans  une  ancienne  {Tein¬ 
ture  ,  dont  le  sujet  est  le  combat 
d’Hercule  avec  Antée  ,  la  Terre 
est  représentée  par  une  figure  dé 
femme  assise  sué  un  rocher.  Sur 
une  pâte  antique  ,  elle  est  figurée 
par  un  rocher  sur  lequel  Thémis 
est  assise  ,  pour  indiquer  que  cette 
déesse  était  fille  de  la  Terre.  En 
général  ,  elle  était  représentée  à 
demi  couchée .  appuyée  sur  un  bœuf 
tenant  une  corne  d’abondance  ,  et 
accompagnée  d’enfants  représen¬ 
tant  les  Saisons.  Les  modernes  l’al- 
légorisent  sous  les  traits  d'une  ma¬ 
trone  vénérable  ,  assise  sur  un  glo¬ 
be  ,  embleme  de  sa  forme  sphéri¬ 
que/et  qui,  couronnée  de  tours, 
tient  une  corne  d’abondance  rem¬ 
plie  de  fruits.  Quelquefois  aussi  elle 
est  couronnée  de  fleurs.  Près  d’elle 
sont  le  bœuf  qui  laboure,  le  mou¬ 
ton  qui  s’engraisse  ,  et  le  lion  qua 
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les  anciens  donnent  à  Cybèîe.  Voy. 
Cybèle,  Tellus. 

Le  BrünYù  personnifiée  à  Sceaux, 
dans  le  pavillon  de  l’Aurore  ,  par 
une  femme  appuyée  sur  une  urne, 
qui  fait  jaillir  le  lait  de  ses  mamelles 
en  même  temps  qu’elle  se  débarras¬ 
se  de  son  manteau,  d’où  un  essaim 
d’oiseaux  se  répand  dans  les  airs. 

Terrestres  ,  espèce  de  démons 
que  les  Chaldéens  regardaient  com¬ 
me  menteurs  ,  parcequ’ils  étaient 
les  plus  éloignés  de  la  connaissance 
des  choses  divines. 

Terreur  (ïconol.),  divinité,  fille 
de  Mars  et  de  Vénus  .  à  laquelle 
Mars  confiait,  ainsi  qu’à  la  Fuite  , 
le  soin  d’atteler  son  char.  Elle  se 
représente  furieuse  ,  marchant  à 
grands  pas,  et  sonnant  de  la  trom¬ 
pette.  Elle  est  coiffée  et  vêtue  d'une 
peau  de  lion  ,  et  tient  un  bouclier 
sur  lequel  est  la  tête  de  Méduse 
(Voy.  Panique).  Dans  la  galerie  de 
Versailles,  c’est  une  femme  ailée  , 
et  coiffée  d’un  mufle  de  lion,  son¬ 
nant  aussi  de  la  trompette. 

Terrigenæ  Fratres  ,  les  frères 
nés  de  la  Terre  ,  les  Titans. 

Tervagant  ,  un  des  dieux  pré¬ 
tendus  des  mahométans  ,  dans  les 
romans  de  chevalerie. 

Tesc  atilputza  ,  ou  Tlaloch 
( My/k .  Mex.  )  ,  nom  d’une  divinité 
adorée  par  les  Mexicains  ,  à  qui  ils 
adressaient  leurs  vœux  pour  obtenir 
le  pardon  de  leurs  fautes.  Cette 
idole  était  d’une  pierre  noire,  lui¬ 
sante  et  polie  comme  du  marbre  , 
parée  de  rubans  :  elle  avait  à  la  lè¬ 
vre  inférieure  des  anneaux  d’or  et 
d’argent  ,  avec  un  petit  tuyau  de 
crystal,  d’où  sortait  une  plume  verte 
ou  bleue  ;  la  tresse  de  ses  cheveux 
était  dorée,  et  supportait  une  oreil¬ 
le  d’or,  symbole  de  l’attention  avec 
laquelle  la  divinité  écoutait  les  priè¬ 
res  des  pécheurs.  Elle  avait  sur  la 
poitrine  un  lingot  d’or  fort  grand  ; 
ses  bras  étaient  couverts  de  chaînes 
d’or,  et  une  grande  émeraude  for¬ 
mait  son  nombril  ;  elle  tenait  dans 
la  main  gauche  une  plaque  d’or 
unie  comme  un  miroir,  d’où  sor¬ 
taient  ,  en  forma  d’éventail  ,  des 


Elûmes  de  toutes  sortes  de  couleurs. 

,a  main  droite  portait  4  flèches. 
Ces  ornements  étaient  symboliques, 
ainsi  que  plusieurs  autres  dont  l’i¬ 
dole  était  environnée.  Quelquefois 
Tescatilputza  paraissait  armé  d’un 
javelot  qu’il  s’apprêtait  à  lancer  , 
portant  dans  la  main  gauche  un  bou¬ 
clier  sur  lequel  5  pommes  de  pin, 
étaient  rangées  en  forme  de  croix. 
Autour  de  ces  pommes  on  voyait 
s’élever  4  flèches.  Les  fonctions  que 
l’on  attribuait  à  Tescatilputza  le 
rendaient  infiniment  redoutable. 
C’était  lui  qui  punissait  les  crimes, 
qui  envoyait  tous  les  fléaux  .  la 
guerre,  la  famine,  la  peste.  Il  pré¬ 
sidait  aussi  à  la  pénitence  ;  et  c’é¬ 
tait  en  son  honneur  qu’une  troupe 
de  fanatiques  déchiraient  cruelle¬ 
ment  leur  corps. 

On  s’adressait  aussi  à  ce  dieu 
pour  obtenir  une  heureuse  mois¬ 
son  ;  et  c’était  à  force  de  sang  et  de 
cruautés  qu’on  tâchait  de  se  le  ren¬ 
dre  favorable.  Dès  que  les  grains 
commençaient  à  percer  le  sein  de  la 
terre,  et  à  s’élever  un  peu ,  on  im¬ 
molait  à  Tescatilputza  ,  sur  une  col¬ 
line  ,  un  garçon  et  une  fille  âgés  de 
3  ans  ,  et  de  condition  libre.  On  ne 
leur  arrachait  pas  le  cœur  comme 
aux  prisonniers  de  guerre  :  on  leur 
coupait  seulement  la  gorge;  et, 
après  les  avoir  enveloppés  dans  une 
robe  neuve,  on  déposait  leurs  corps 
dans  un  tombeau  de  pierre.  Lors¬ 
que  les  grains  avaient  une  certaine 
hauteur,  on  doublait  le  nombre  des 
victimes  .  mais  elles  étaient  moins 
nobles  ;  4  enfants  esclaves  étaient 
immolés  à  Tescatilputza,  puis  ense¬ 
velis  dans  une  cave.  Une  famine 
affreuse,  quittait  autrefois  désolé 
le  pays,  avait  donné  lieu  à  ces  bar¬ 
bares  sacrifices.  Lorsque  le  temps 
de  la  moisson  était  venu  ,  on  im¬ 
plorait  encore  la  protection  de  Tes¬ 
catilputza  ,  par  des  offrandes  de 
maïs  que  chacun  avait  cueilli  dans 
son  champ. 

On  présentait  aussi  à  ce  dieu  des 
coupes  pleines  d’une  liqueur  nom¬ 
mée  attolle  ,  faite  avec  du  grain  et 
une  gomme  odoriférante  appelée 
copal.  On  parait  sa  statue  de  guir- 
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landes  de  fleurs  ,  et  l’on  faisait  de 
grandes  re'jouissances. 

Le  19  mai,  les  Mexicains  célé¬ 
braient,  en  son  honneur ,  une  fête 
solennelle  que  l’on  pourrait  appe¬ 
ler  fêle  de  V expiation.  Ce  jour-là 
ils  venaient  dans  son  temple  ,  pleu¬ 
rer  leurs  péchés  et  en  demander  le 
pardon.  La  veille  de  la  fête  ,  les 
seigneurs  les  plus  distingués  du  Mexi¬ 
que  venaient  avec  pompe  apporter 
au  prêtre  de  Tescalilputza ,  un  ha¬ 
billement  neuf,  dont  il  devait  se 
servir  le  jour  de  la  cérémonie.  Dès 
le  matin  de  la  fête ,  toutes  les  portes 
du  temple  étaient  ouvertes  ;  un 
prêtre  faisait  entendre  le  son  du 
cor,  en  se  tournant  vers  les  4  par¬ 
ties  du  monde  ,  et  semblait  inviter 
les  pécheurs  à  accourir  des  4  coins 
de  la  terre  ;  puis  il  se  frottait  le  vi¬ 
sage  avec  de  la  poussière  ,  accompa¬ 
gnant  cette  action  d’humilité  d’un 
regard  de  componction  qu’il  por¬ 
tait  vers  le  ciel.  Touchés  de  cet 
exemple  ,  les  assistants  commen¬ 
çaient  à  se  jeter  la  face  contre  terre, 
et  à  se  meurtrir  le  visage  ,  poussant 
des  cris  lamentables,  détestant  leurs 
péchés,  et  implorant  la  miséricorde 
de  Tescatilputza  avec  cette  énergie 
que  donne  la  crainte  mêlée  d’un 
peu  d’espérance.  On  faisait  ensuite 
une  procession  ,  qui  avait  quelque 
rapport  avec  celle  des  pénitents  d’ Es¬ 
pagne  et  d’Italie.  Plusieurs  prêtres, 
le  visage peintennoir  et  les  cheveux 
tressés  avec  un  cordon  blanc,  por¬ 
taient  autour  du  temple  une  espèce 
de  litière  ,  dans  laquelle  était  enfer¬ 
mée  la  statue  de  Tescatilputza.  De¬ 
vant  la  litière  ,  2  prêtres  marchaient 
l’encensoir  à  la  main,  et  encen¬ 
saient  souvent  la  sain*  voiture.  Les 
pénitents  imitaient  le  mouvement 
de  l’encensoir;  et  lorsqu’il  s’élevait 
en  l’air,  ils  élevaient  aussi  leurs  bras 
vers  le  ciel;  lorsque  l’encensoir  re¬ 
tombait,  ils  laissaient  tomber  leurs 
bras.  Cet  exercice  ,  quoique  fati¬ 
gant  ,  était  cependant  moins  rude 
que  celui  de  quelques  autres  péni¬ 
tents  qui  se  flagellaient  cruellement 
avec  des  cordes  garnies  de  gros 
nœuds  ou  d’épines.  Les  moins  fer¬ 
vents  et  les  plus  raisonnables  se 


contentaient  de  répandre  des  fleurs 
sur  le  chemin  en  l’honneur  du 
dieu.  La  procession  étant  finie ,  le 
dieu,  ou  plutôt  son  ministre  ,  re¬ 
cueillait  les  gages  sensibles  de  la 
piété  des  dévots  ,  c.-à-d.  les  offran¬ 
des.  Cette  fête  était  terminée  com¬ 
me  toutes  les  autres  fêtes  païennes, 
par  un  grand  festin,  où  les  convives 
étaient  d’autant  plus  joyeux,  qu’ils 
s’imaginaient  avoir  reçu  le  pardon 
de  tous  leurs  péchés.  LedieuTes- 
catilpuzta  était  de  la  partie  :  mais  , 
pour  conserver  toujours  le  déco¬ 
rum,  il  avait  son  couvert  à  part.  De 
jeunes  vestales  ,  conduites  par  un 
vieux  prêtre  ,  apportaient  les  vian¬ 
des  sacrées  sur  la  table  du  dieu. 
Pour  son  dessert,  on  le  régalait  du 
sang  d’un  homme  que  l'on  égor¬ 
geait  devant  lui,  et  qui,  sans  doute, 
était  regardé  comme  une  victime 
d’expiation  pour  les  péchés  de  tout 
le  peuple. 

TespÈsion,  prince  gymnoso- 
phiste  ,  visité  par  Apollonius  de 
Tyane ,  commanda  à  un  orme  de 
saluer  ce  philosophe  ,  ce  que  cet 
arbre  fit  d’une  voix  grêle  et  effé¬ 
minée. 

Tesqua  ,  lieux  destinés  à  prendre 
les  augures;  lieux  champêtres  con¬ 
sacrés  à  une  divinité.  Festus.  Varr. 

Tessaracoston  ,  solennité  reli¬ 
gieuse  qu’observaient  les  femmes  , 
le  40e  jour  après  leurs  couches  ,  en 
se  rendant  au  temple  ,  et  en  mar¬ 
quant  aux  dieux  ,  par  quelque  pré¬ 
sent  ,  la  reconnaissance  que  leur 
inspirait  une  heureuse  délivrance. 

Tète  hérissée  de  serpents  fconol.  ). 
Voy.  Euménides  .  Méduse  ,  Né¬ 
mésis  ,  PersÉe.  Trois  tètes  (  Voy. 
Hécate,  etc.).  Dans  les  hiérogly¬ 
phes  égyptiens  ,  2  tètes  ,  l’une  de 
l’homme  qui  regarde  en  dedans  , 
l’autre  de  femme  qui  regarde  en 
dehors,  sont  le  symbole  de  la  Provi¬ 
dence.  Les  Egyptiens  disaient  qu’au 
moyen  d’une  pareille  vigilance  on 
n’avait  pas  à  craindre  l’insulte  des 
mauvais  génies  ,  et  qu’on  n’avait 
besoin  d’aucune  parole  mystérieuse 
pour  s’en  garantir.  Hor.  Apoll. 

Tètiiys,  fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ,  épousa  l’Océan  son  frère  , 


TET  (  7o5  )  TEU 


et  devint  mère  de  3  mille  Nymphes, 
appelées  les  Oceanhies.  On  lui  don¬ 
ne  encore  pour  enfants  ,  non-seu¬ 
lement  les  fleuves  et  les  fontaines  , 
mais  encore  la  plupart  des  person¬ 
nes  qui  avaient  régné  ou  habité  sur 
les  côtes  de  la  mer ,  comme  Prote'e, 
Ethra  ,  mere  d’Atlas  ,  Persa  .  mere 
de  Circé  ,  etc.  On  dit  que  Jupiter 
ayant  été  lié  et  garrotté  par  les  autres 
dieux  ,  Téthys,  avecl’aide  dugéant 
Egéon  ,  le  remit<en  liberté  ;  c.  -à-d. , 
en-prenantTéthys  pour  la  mer  .  que 
Jupiter  trouva  le  moyen  de  se  sau¬ 
ver  par  mer  des  embûches  que  lui 
avaient  tendues  les  Titans  avec  les¬ 
quels  il  était  en  guerre  ;  ou  bien  , 
en  prenant  cette  guerre  du  côté  de 
l’histoire  ,  quelque  princesse  de  la 
famille  des  Titans  employa  des  se¬ 
cours  étrangers  pour  délivrer  Ju¬ 
piter  de  quelque  péril.  Mais  Té— 
thys  ,  selon  les  apparences  ,  n’est 
qu’une  divinité  purement  physique  ; 
elle  se  nommaitainsid’un  mot  grec 
qui  signifie  nourrice  ,  parcequ’elle 
était  la  déesse  de  l’humidité  ,  qui 
est  ce  qui  nourrit  et  entretient  tout. 
(  Théog.  Iliad.  i.p  Gèorg.  i.  Oe. 
Fast.  2.  Met.  2).  II  ne  faut  pas 
confondre  cette  Téthysavecla  Thé- 
tis  ,  mère  d’Achille.  Leurs  noms 
sont  écrits  différemment.  Le  char 
de  Téthys  était  une  conque  d’une 
merveilleuse  figure  ,  et  d’une  blan¬ 
cheur  plus  éclatante  que  l’ivoire. 
Ce  char  semblait  voler  sur  la  surface 
des  eaux. 

«  Quand  la  déesse  allait  se  pro¬ 
mener,  les  Dauphins,  en  se  jouant, 
soulevaient  les  flots.  Apres  eux.  ve¬ 
naient  des  Tritons  qui  sonnaient  de 
la  trompette  avec  des  conques  re¬ 
courbées.  Ils  environnaient  le  char 
de  la  déesse  ,  trainé  par  des  che¬ 
vaux  mari  nsplus  blancs  que  la  neige, 
et  qui ,  fendant  l’onde  salée  ,  lais¬ 
saient  loin  derrière  eux  un  vaste 
sillon  dans  la  mer.  Leurs  yeux 
étaient  enflammés  ,  et  leurs  bou¬ 
ches  fumantes.  Les  Océanides.  filles 
de  Téthys,  couronnées  de  fleurs  , 
nageaient  en  foule  derrière  son 
char  ;  leurs  beaux  cheveux  pen¬ 
daient  sur  leurs  épaules ,  et  flot¬ 
taient  au  gré  des  vents. 

Tome  II- 


»  Téthys  tenait  d’une  main  un 
sceptre  d’or  pour  commander  aux 
vagues  ;  de  l’autre  elle  portait  sur 
ses  genoux  le  petit  dieu  Palémon 
son  fils  pendant  à  sa  mamelle.  Elle 
avait  un  visage  serein  et  une  douce 
majesté  qui  faisoit  fuir  les  vents  sé¬ 
ditieux  et  les  noires  tempêtes.  Les 
Tritons  conduisaient  ses  chevaux  , 
et  en  tenaient  les  rênes  dorées.  Une 
grande  voile  de  pourpre  flottait  dans 
les  airs  au-dessus  du  char  :  elle  é I ai t 
plus  ou  moins  enflée  par  le  souffle 
d’une  multitude  de  petits  Zéphyrs 
qui  la  poussaient  par  leurs  haleines. 
Foie  ,  au  milieu  des  airs,  inquiet, 
ardent  ,  tenait  en  silence  les  fiers 
aquilons  ,  et  repoussait  tous  les 
nuages  ;  les  immenses  baleines  ,  et 
tous  les  monstres  marins  ,  faisant 
avec  leurs  narines  un  flux  et  reflux 
de  l’onde  amère,  sortaient  à  la  hâte 
de  leurs  grottes  profondes  pour 
rendre  hommage  à  la  déesse.  »  Fé~ 
nélon  ,  Télémaque. 

T£tla  ,  surnom  de  Junon  ,  tiré 
d’un  endroit  de  la  ville  de  Platée. 

Tétracome,  danse  militaire  con¬ 
sacrée  à  Hercule  ;  c’était  un  air  de 
flûte  ,  probablement  vif  et  impé¬ 
tueux. 

Tetradites,  enfants  qui  naissaient 
sousla4e  lune.  Lesanciens croyaient 
que  le  sort  de  ces  enfants  ne  pouvait 
être  que  malheureux. 

Têtrastyle,  temple  à  4  colonnes 
de  front  ;  tel  était  celui  de  la  For¬ 
tune  virile  à  Rome. 

Tetrateïam  (  Myt/i.  Ind.  )  , 
nom  en  langue  sanscrite  de  la  tri— 
nité  indienne. 

1  Teücer,  originaire  de  Pile  de 
Crete  ,  vint  s’établir  sur  les  côtes  de 
l’Asie  mineure,  dans  la  petite  Phry- 
gie.  où  ayant  épousé  la  fille  de  Sca- 
mandre  ,  roi  du  pays  ,  il  succéda  à 
son  beau-pore,  donna  aux  habitants 
le  nom  de  Teucriens,  et  eut  pour 
successeur  Dardanus  ,  son  gendre. 
Enéid.  2.  Met.  i3.  Apollod.  3  ,  c.  12. 

2.  —  Fils  de  Télamon  et  d’Hé- 
sione  ,  sœur  de  Priam  .  alla  avec  12 
vaisseaux  au  siège  de  Troie  ,  et  y 
donna  des  preuves  de  son  courage; 
mais  il  ne  vengea  point  l’affront 
qu’on  fit  à  son  frère  Ajax,  et  n’em- 
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pécha  pas  que  son  frère  ne  se  tuât. 
Cela  le  rendit  si  odieux  à  Télamon  , 
qu’il  en  reçut  ordre  de  ne  plus  met¬ 
tre  le  pied  à  Salamjne.  Il  alla  donc 
chercher  fortune  ailleurs,  et  abor¬ 
dant  à  Pile  de  Chypre  ,  il  y  bâtit 
une  ville  ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  du  royaume  de  son  père  dont 
il  se  voyait  exclu.  Après  la  mort 
de  Télamon  ,  il  voulut  s’emparer 
de  sa  succession'  mais  Eurysace  lui 
résista,  et.  l'obligea  de  retourner  à 
sa  nouvelle  Salamine.  Il  y  bâtit  un 
temple  à  Jupiter,  et  ordonna  qu’on 
y  sacrifierait  un  homme  à  cette  di¬ 
vinité.  Ce  cruel  sacrilicene  fut  aboli 
qu’au  temps  de  l’empereur  Adrien. 
Les  descendants  de  Teucer  ont  ré¬ 
gné  dans  l’île  de  Chypre  pendant 
plusieurs  siècles.  Homère  (Iliad.ü) 
donne  Teucer  pour  le  meilleur  ti¬ 
reur  d’arc  qui  lût  dans  Parmée  des 
Grecs.  Knci d.  1.  Hor.  od.  7  .  /.  1. 
od.  g  ,  /.  4,  Liée  an.  x.  Apollod.  3, 
c.  12.  Paus.  1  ,  c.  2g.  Just.  44'  c- 
3.  Vell.  Pat.  1  ,  c.  i. 

TeüC'rie  .  TeuCriens.  On  appe¬ 
lait  ainsi  la  Troade  et  les  Troyens, 
du  nom  de  Teucer  ,  un  de  leurs 
rois. 

Teucris  ,  fille  de  Teucer,  femme 
de  Dardanus. 

Teules  (  Myth .  Me. r.  ),  ou  gens 
descendus  du  ciel  ,  nom  que  les 
Mexicains  ,  dans  leur  admiration  , 
donnèrent  aux  Espagnols. 

Teumesius  Lko  ,  le  lion  de  Nè- 
mèe  ;  de  la  forêt  de  Teume'sus  ,  où 
était  son  asyle.  Stat.  2'heb.  1. 

Teus  ,  ou  Buguel-nos  ,  Génie 
bienfaisant  ,  à  l’existence  duquel 
croient  encore  les  campagnes  du 
Finistère  :  i!  est  vêtu  de  blanc,  d’une 
taille  gigantesque,  qui  croit  quand 
on  l’approche;  vous  ne  le  voyez 
que  dans  les  carrefours,  de  minuit 
à  2  heures  ;  quand  vous  avez  be¬ 
soin  de  son  secours  contre  les  es¬ 
prits  malfaisants,  il  vous  sauve  sous 
son  manteau  ,  il  vous  secourt  dans 
les  dangers  imprévus.  Souvent  , 
quand  il  vous  enveloppe,  vous  en¬ 
tendez  passer  avec  un  bruit  affreux 
le  chariot  du  diable ,  qui  fuit  à  sa 
vue  ,  qui  s’éloigne  en  poussait  des 
hurlements  épouvantables  ,  en  sil¬ 


lonnant  d’un  long  trait  de  lumière 
Pair,  la  surface  de  la  mer  ,  en  s’a- 
bymant  dans  le  sein  de  la  terre,  en 
disparaissant  dans  les  ondes.  Cambry. 
Voyage  dans  le  Finistère. 

Teusarpouliet,  espèce  de  génie, 
redouté  des  Bretons  qui  habitent 
les  environs  de  Morlaix.  Il  se  pré¬ 
sente  sous  la  forme  d’un  chien  , 
d’une  vache  ,  ou  d’un  autre  animal 
domestique.  Le  même.  Voy.  Teüss. 

T  eus  s  ,  génies -qui  ,  autour  de 
Morlaix,  département  du  Finistère, 
font  tout  l’ouvrage  de  la  maison  , 
comme  nos  folets.  Le  même.  Ne  se- 
raient-ce  pas  les  mêmes  que  les 
Tusses  des  Gaulois  ? 

Teut,  Teutatès  ,  Taautès, 
Tkeut,  Theuthus  ,  Thot,  Thoys, 
Tiioyt,  Tis  ,  ou  Tuis  (  M.  Celt.  ), 
nom  que  les  anciens  Germains  don¬ 
naient  au  Dieu  suprême  ,  ou  selon 
d’autres  à  Mercure.  Les  druides 
entendaient  par  ce  nom  le  principe 
actif.  Pâme  du  monde, qui,  s’unis¬ 
sant  à  la  matière  ,  Pavait  mise  en 
état  de  produire  les  intelligences  ou 
les  dieux  inférieurs  ,  l’homme  et 
les  autres  créatures.  Son  culte  pa¬ 
rait  avoir  commencé  en  Egypte  , 
où  il  avait  régné  sous  le  nom  d’À- 
thotès  ,  ou  de  Thot.  Après  sa  mort, 
les  Egyptiens  le  révérèrent  comme 
un  dieu  ,  et  lui  donnèrent  le  chien 
pour  symbole.  Ils  le  représentaient 
sous  lafigure  d’un  homme  avec  une 
tète  de  chien.  Chez  les  Gaulois, 
Teutatès  présidait  au  destin  des  ba¬ 
tailles.  Son  culte  se  célébrait  au 
clair  de  la  lune  ,  ou  à  la  lueur  des 
flambeaux,  hors  des  murs  ,  sur  des 
lieux  élevés  ou  dans  d’épaisses  fo¬ 
rêts.  On  l’adorait  sous  divers  em¬ 
blèmes  ,  sous  la  figure  d’un  chêne, 
si  c’était  pour  qu’il  éclairât  les  as¬ 
semblées  de  la  nation  ,  sous  celle 
d’un  javelot  .  pour  demander  la 
victoire.  C’eût  été  une  profanation 
de  labourer  le  champ  où  les  céré¬ 
monies  avaient  été  célébrées;  et, 
pour  empêcher  qu’ils  ne  servis¬ 
sent  à  un  usage  profane,  on  les 
couvrait  de  pierres  énormes.  C’est 
là  ,  dit-on  ,  l’origine  de  ces  amas  de 
pierres  dont  on  découvre  encore 
les  restes  en  certains  endroits  de 
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France,  d’Allemagne  et  d’Angle¬ 
terre.  On  immolait  à  ce  dieu,  dans 
les  temps  de  calamités,  des  victimes 
humaines.  Quelquefois  il  se  pré¬ 
sentait  des  fanatiques  qui  deman¬ 
da  ient  à  lui  être  sacrifiés  au  nom  de 
la  nation.  Les  Celtes  lui  offraient 
encore  des  chiens  ,  et  surtout  des 
chevaux  qui  étaient ,  après  les  hom¬ 
mes  ,  la  victoire  la  plus  expiatoire 
Tit.—Liv.  26.  Lucan.  Cœs.  Comni. 

Voy.  Anubis. 

Teutadamas,  père  de  Pé'asgus. 

1.  Teutame  ,  roi  d’Assyrie  ou 
de  la  Susiane  ,  envoya  au  secours 
de  Priam  20,000  hommes  et  200  cha¬ 
riots  de  guerre  ,  dont  il  donna  le 
commandement  à  Memnon,  jeune 
prince  de  race  troyenne.  JViod.  5. 

2.  —  Fils  de  Dorus,  eut  d’Asté— 
ria  ,  fille  de  Créthéus,  Astérius  , 
sous  le  règne  duquel  Europe  arriva 
en  Crète. 

Teutamias  ,  Teutamis  ,  roi  de 
Larisse  ,  établit  ,  en  l’honnepr  de 
son  père  ,  des  jeux  où  Persée  tua 
son  grand-père  Acrisius  d’un  coup 
de  palet. 

Teuthis,  chef  d’une  troupe  d’Ar- 
cadiens  qu’il  conduisait  au  siège  de 
Troie  :  s’étant  brouillé  avec  Aga- 
memnon  ,  dans  le  temps  que  les 
Grecs  étaient  arrêtés  en  Aulidcpar 
les  vents  contraires,  il  voulut  s’en 
retourner  avec  ses  Arcadiens.  «  On 
»  ajoute  ,  dit  Pauscitùas  ,  que  Mi  — 

»  nerve  ayant  pris  la  ressemblance 
»  de  Mêlas  ,  fils  d’Ops  ,  tâcha  de 
»  détourner  Teuthis  de  son  dessein; 

»  que  Teuthis  ,  transporté  de  co- 
»  1ère ,  frappa  la  déesse  de  son  ja- 
»  velot  ,  et  la  blessa  à  la  cuisse  ; 

»  qu’ensuite  il  partit  avec  sa  troupe, 

»  mais  qu’arrivé  chez  lui.  il  eut  une 
»  vision  où  iMui  sembla  voir  Mi- 
»  nerve  qui  lui  montrait  sa  bles- 
»  sure  ;  qu’aussilôt  il  tomba  ma- 
>•  lade  d'une  maladie  de  langueur 
»  dont  il  mourut  ;  que  la  terré  où 
»  il  demeurait  fut  maudite  ;  et  que, 

»  par  cette  raison,  c’était  le  seul 
>»  canton  de  toute  l’Arcadie  qui  ne 
»  portât  aucune  espèce  de  fruit. 

»  Dans  la  suite  les  habitants  allèrent 
»  consulter  l’oracle  de  Dodone  , 

»  qui  leur  conseilla  d’apaiser  la 
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»  déesse.  Ce  fut  dans  cette  inten- 
»  tion  qu’ils  lui  érigèrent  une  sta- 
»  tue  ,  où  elle  est  représentée  avec 
»  une  blessure  à  la  cuisse.  »  Pam- 
»  8 ,  c .  28. 

Teuthrantia  Turba.  Ovide  (  Hé- 
roïd.  9  ;  Trist.  2  )  ,  désigne  ainsi 
les  5o  filles  de  Teuthras. 

1.  Teuthras,  ou  Téthras  ,  fils 
de  Pandion  ,  roi  de  Cilicie  et  de 
Mysie.  On  dit  qu’il  avait  5o  filles 
qu’Hercule  épousa  toutes.  Apollod- 
2,  c.  7.  Paus.  3,  c.  25.  Hyg.f.  100. 
Voy.  Augé,  Thespus,  Télèphe. 

2.  —  Grec  tué  par  Mars,  ou  par 
Hector  ,  au  siège  de  Troie.  Iliad. 

3.  —  Compagnon  d’Enée  ,  tué  en 
Italie.  Enéid.  10. 

Teuton.  Voy.  Tuiston. 

Tévacayohua  (  Myth.  Mer-  )  , 
dieu  de  la  terre  chez  les  Mexicains. 

Tezpi  (  Myth ■  Mex.  )  ,  prêtre 
américain  ,  le  Noé  des  Mexicains. 
Voy.  Cosmogonie  mexicaine. 

TIIABEKH  ,  bourreau  (  M.  Mali.  ), 
ange  qui  préside  de  la  part  de  Dieu 
à  l’enfer. 

Thacas  ,  nom  général  que  les 
Grecs  donnaient  au  lieu  où  les  au¬ 
gures  faisaient  leurs  observations  et 
prenaient  leurs  auspices. 

Thaimixo  (  Myth.  Chin.  )  ,  an¬ 
cien  temple  dans  le  palais  impérial. 
C’est  le  plus  grand  temple  et  le  icr 
de  l’empire. 

Ttialame  ,  ville  de  Laconie,  où 
étaient  un  temple  et  un  oracle  de 
Pasiphaé.  On  allait  coucher  dans  ce 
temple,  et  la  nuit  la  déesse  faisait 
voir  en  songe  tout  ce  qu’on  voulait 
savoir.  Plut,  in  Agid.  Voy.  Pasi- 
PHAÉ. 

TiialamÉ  ,  l’endroit  des  temples 
où  se  rendaient  les  oracles. 

Thaeamos  (  Myth.  Egypt.  ) . 
C’est  ainsi  qu’on  appelait  à  Mem¬ 
phis  ,  seion  Pline  ,  les  2  temples 
qu’avait  le  bœuf  Apis,  où  le  peu¬ 
ple  l’allait  voir  ,  et  d’où  il  tirait 
des  présages  et  des  augures.  Thala- 
/nos  signifie  proprement  chambre  à 
coucher. 

Tiialassa,  la  mer.  Hésiode 
(  Thèog.  )  la  dit  fille  de  l’Ether  et 
d’Hémera  (  l’air  et  le  jour  )  ,  et 
Hygin ,  épouse  de  Pontus.  Elle  était 
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au  rang  des  divinités.  P  au  s  a  nia  s 
nous  apprend  qu'elle  était  placée, 
à  Corinthe ,  à  côté  des  statues  de 
Neptune  et  d’ Amphitrite  ,  en  bron¬ 
ze  ;  et  sur  la  base  d’un  autre  mo¬ 
nument  ,  la  même  déesse  était  re¬ 
présentée  en  bas  relief,  tenant  sa 
fille  Vénus.  Mais  on  ignore  quels 
attributs  l’artiste  lui  avait  donnés. 

Thalassius  ,  Thalassus  ,  dieu 
des  noces  ,  le  même  qu’ Hymen. 
Quelques-uns  croient  que  ce  n’é¬ 
tait  qu'un  cri  de  joie  ,  qu’on  répé¬ 
tait  danslesmariages.  Plut,  in  Rom. 
TU. -Lie.  1  ,  c.  9.  Voy.  Talasion. 

ThaLEROS  ,  çui  préside  à  la  vé¬ 
gétation  ,  épithète  d’Apollon.  Rac. 
thallein  ,  germer.  Anthol. 

1.  Thalie  (  Iconol.  )  ,  une  des 
9  Muses,  la  3e  ,  selon  Hésiode ,  et 
la  8e  ,  selon  ylpollodorc  (  Etym. 
Thallein  ,  fleurir  ).  Elle  présidait 
à  la  comédie  (  Hor .  4-  od.  6,  25. 
Virg.  ègl.  6  ).  C’est  upe  jeune 
fille  à  l’air  folâtre  ,  couronnée  de 
lierre  ,  tenant  un  masque  à  la  main, 
et  chaussée  de  brodequins.  Quel¬ 
quefois  on  place  un  singe  à  ses  cô¬ 
tés  ,  symbole  de  l’imitation.  Les 
anciens  lui  donnaient  un  bâton  re¬ 
courbé  par  le  bout  inférieur,  appelé 
fagobolus  ,  c.-à-d.  que  les  bergers 
lançaient  après  les  lièvres.  Gravclot 
met  à  ses  pieds  une  marotte,  parce- 
qu’elle  doit  saisir  et  exprimer  le  ri¬ 
dicule  ,  et  les  ouvrages  des  auteurs 
comiques  les  plus  célèbres  ,  tels  que 
Plaute  et  Molière.  Vleughel  l’a  peinte 
assise  ,  tenant  son  masque  d’une 
main  ,  et  s’appuyant  de  l’autre  sur 
les  comédies  de'  Ménandre  et  d '  A- 
ristophane.  Plusieurs  de  ses  statues 
ont  un  clairon  ,  parce  qu’on  s’en 
servait  chez  les  anciens  pour  soute¬ 
nir  la  voix  des  acteurs. 

Linocérius  prétend  qu’elle  était 
la  déesse  des  festins  ;  d’autres  di¬ 
sent  qu’elle  fut  l’inventrice  de  la 
géométrie  et  de  l’agriculture;  c’est 
peut-être  sous  ce  dernier  rapport , 
que  quelques-uns  l’ont  fait  présider 
à  ce  qui  regarde  les  plantes  et  les 
arbres.  Plutan/ue  (  in  Symp .  )  la  met 
au  rang  des  3  Muses  qui  n’ont  que 
des  occupations  sérieuses ,  et  ne 
s’entretiennent  que  de  spéculations 


divines  et  philosophiques  ;  savoir, 
Caüiope  et  Clio. 

2.  —  La  2e  des  3  Grâces. 

3.  —  Néréide.  Enèid.  5. 

4-  — Nymphe,  compagne  de  Cy- 
rène .  mère  d’Aristée.  Géorg.  4- 

1.  Tu  allô  ,  fille  de  Saturne  et  de 
Thémis  ,  une  des  Heures  ,  ou  une 
des  Parques. 

2.  — Divinité  qui  présidait  au  ger¬ 
me  et  à  l’accroissement  des  plantes. 

ThallophorES  ,  vieillards  qui  , 
aux  processions  des  Panathénées  , 
tenaient  en  main  des  branches 
d’arbre. 

Thalloté  ,  nom  que  Pausanias 
donne  à  celle  qu ' Hygin  appelle 
Thallo. 

Thalpius  ,  fils  d’Eurytus  ,  un 
des  prétendants  à  la  main  d’Hélène, 
et  l’un  des  chefs  épéens  au  siège  de 
Troie  ,  commandait  10  vaisseaux. 
A  polio  d.  3  ,  c.  10. 

Thalsinie  ,  fille  d’Ogygès  et  de 
Thébé  ,  sœur  de  Cadmus. 

Thalysies  ,  fête  que  les  Grecs 
célébraient  en  action  de  grâcesaprès 
la  moisson  et  les  vendanges.  On  y 
sacrifiaità  Cérès  et  aux  autresdieux. 

Thamimasade  ,  le  Neptune  des 
Scythes  ,  suivant  Hérodote  ,  ou  la 
divinité  de  l’eau  ,  qu’ils  adoraient 
sous  ce  nom. 

Thamiras  ,  Cilicien  ,  introduisit 
l’art  des  augures  dans  l’ile  de  Chyr- 
pre  ,  où  sa  famille  le  conserva  du¬ 
rant  plusieurs  années  ,  comme  la 
portion  la  plus  précieuse  de  son  hé¬ 
ritage.  Tac.  Hist.  2  ,  c.  3. 

1.  Thammuz,  mois  des  juifs,  qui 
répondait  à  la  lune  de  juin.  Il  était 
le  4°  de  l’annee  sainte  ,  et  le  10e  de 
l’année  civile. 

2.  —  ,  ou  Th  a  MU  z  ,  faux  dieu 
dont  il  est  parlé  dans  Ezèchiel ,  et 
qu’on  croit  le  même  qu’ Adonis. 
Suivant  le  rabbin  3Iaimonide  ,  ce 
Thammuz  était  un  faux  prophète 
des  idolâtres  assyriens.  Ayant  averti 
le  roi  de  venir  adorer  les  7  planètes 
et  les  12  signes  du  zodiaque,  le  roi 
le  traita  indignement,  et  le  fit  mou¬ 
rir;  mais  ia  nuit  suivante  toutes  les 
statues  qui  étaient  au  monde  vin¬ 
rent  de  tous  les  coins  de  l’univers 
se  -  rassembler  dans  le  temple  du 
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Soleil  à  Babylone.  La  statue  du  So¬ 
leil  ,  placée  au  milieu,  se  jeta  par 
terre;  et  les  autres,  autour  de  cel¬ 
le-ci  ,  se  mirent  toutes  à  pleurer 
Thammuz  et  ce  qui  lui  était  arrive. 
Le  lendemain  ,  au  point  du  jour  , 
elles  s’en  retournèrent  toutes  cha¬ 
cune  dans  son  temple  ;  en  mémoire 
de  quoi  tousles  ans  les  Salienspleu- 
raient  Thammuz  le  dernier  jour  du 
mois  du  même  nom. 

Thamno  ,  divinité  à  laquelle  les 
habi  tants  duT  un  qui  n  attribuent  l’ i  n- 
vention  de  l’agriculture.  Son  culte 
est  principalement  répandu  parmi 
les  paysans  ,  qui  sont  persuadés', 
qu’elle  veille  à  la  conservation  de 
leurs  moissons. 

1.  Thamyris  ,  poète ,  et  l’un  des 
plus  excellents  musiciens  de  son 
temps  ,  naquit  à  Odryse  ,  dans  la 
Thrace.  Philammon  ,  son  père  , 
très-habile  lui -même  dans  la  mu¬ 
sique  ,  l’éleva  dans  les  principes  de 
son  art  ;  et  Thamyris  y  lit  tant  de 
progrès  ,  que  les  Scythes  ,  selon 
(lonon  ,  le  firent  leur  roi.  Il  fut  le 
3e  qui  remporta  le  prix  du  chant 
aux  jeux  pythiques.  Il  eut  la  témé¬ 
rité  de  défier  les  Muses  eljes-mêines 
sur  le  chant  :  elles  acceptèrent  le 
défi ,  à  condition  que  s’il  était  vain¬ 
queur,  elles  se  remettraient  toutes 
a  sa  discrétion  ,  et  que  s’il  était 
vaincu  ,  il  subirait  la  peine  que 
méritait  son  arrogance.  Thamyris 
ne  manqua  pas  de  succomber  dans 
un  combat  si  inégal  ;  et  .  livré  à 
toute  la  vengeance  de  ces  déesses 
irritées,  il  en  perdit  la  vue,  la  voix, 
l’esprit,  et  en  même  temps  le  ta¬ 
lent  de  jouer  de  sa  lyre  ,  qu’il  jeta 
de  désespoir  dans  une  rivière;  c.- 
à-d.  que  Thamyris  étant  devenu 
aveugle  ,  la  tristesse  de  son  état  le 
fit  renoncer  à  son  talent.  Iliad.  2  , 
5.  Apollod.  1 ,  c.  3.  Paus.  4  »  c.  33. 
Platon  a  feint ,  suivant  les  princi¬ 
pes  de  la  métempsycose  ,  que  l’aine 
de  Thamyris  avait  passé  dans  le 
corps  d’un  rossignol. 

2.  —  Troyen  ,  tué  par  Turnus, 
Enèid.  lie.  12. 

Thanacé  ,  filles  de  Mégessarès  , 
mère  de  Cynire. 

Tiianatusies  ,  fêtes  des  morts  à 


Athènes  (  Voy.  Necysies  ).  Rac. 
Thanatos ,  mort. 

Thanaviah  ,  chef  d’une  secte  far- 
tare  qui  admettait  2  principes  ,  ce¬ 
lui  du  bien  et  celui  du  mal,  et  qui 
faisait  ces  2  principes  égaux  ,  éter¬ 
nels  et  indépendants. 

Thaon,  un  des  géants  qui  firent 
la  guerre  à  Jupiter.  Les  Parques  lui 
ôtèrent  la  vie  ,  dit  Hésiode. 

Tiiargélies,  fêtes  que  les  Athé¬ 
niens  célébraient  en  l’honneur  d’A¬ 
pollon  et  de  Diane  ,  comme  auteurs 
de  tous  les  fruits  de  la  terre.  On  y 
expiait  tous  les  crimes  du  peuple 
par  un  crime  encore  plus  grand, 
c.-à-d.  ,  par  le  sacrifice  barbare  de 
2  hommes  ,  où  d’un  homme  et 
d’une  femme  ,  qu’on  avait  soin 
d’engraisser  auparavant.  Ces  vic¬ 
times  portaientdes  colliers  de  figues 
sèches;  leurs  mains  en  étaient  gar¬ 
nies.  Durant  lamarche  ,  on  les  frap¬ 
pait  avec  des  branches  de  figuier 
sauvage,  et  on  jouait  un  air  de  flûte 
appelé  cradias  ;  enfin  ,  on  brûlait 
les  victimes,  et  on  jetait  les  cendres 
dans  la  mer. 

TiiargÉlion,  un  des  mois  de 
l’année  athénienne  ,  ainsi  nommé 
des  fêles  Tiiargélies  qui  se  célé¬ 
braient  le  6  et  le  7  de  ce  mois  en 
l’honneur  du  Soleil  et  des  Heures , 
ou  d’Apollon  Déiius  et  de  la  Lune, 
auxquels  on  offrait  les  prémices  de 
tous  les  biens  de  la  terre  ,  cuits  dans 
un  vase  nommé  thargelos . 

ThargÉlios  ,  nom  du  soleil  qui 
échauffe  la  terre. 

Tiiarops,  aïeul  d’Orphée,  que 
Bacchus  fit  roi  de  Thrace  ,  parce- 
qu’il  lui  avait  découvert  les  projets 
perfides  de  Lycurgue.  I)iod.  4. 

Thartak,  déité  des  Aviles,  peu¬ 
ples  de  Samarie  ,  dont  parle  /’ E- 
criture.  Les  hébreux  l’adorèrent 
aussi.  Elle  était  représentée  sous  la 
forme  d’un  homme  à  tête  d’âne  , 
tenant  un  petit  bâton  à  la  main. 
Juricu  a  conjecturé  que  c’était  une 
altération  de  rafhah  ,  mot  chal- 
déen  .  qui  signifie  char  ,  et  que 
Thartak  est  le  chariot  du  Soleil ,  ou 
le  Soleil  monté  sur  son  char. 

Thasiami  (  Myth.  Ind.  )  ,  celui 
qui  écrit  les  bonnes  et  mauvaises 
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actions  des  mortels.  Il  est  repré¬ 
senté  au  Pégu ,  dans  les  temples 
de  Gaudma  ,  sous  la  figure  d’un 
homme  debout ,  ayant  un  livre  de¬ 
vant  lui  et  une  plume  à  la  main. 
Voyage  à  A  va  ,  etc. 

Thasihs,  surnom  d’Hercule  , 
pris  de  Pile  de  Thase  dans  la  mer 
Egée.  Les  habitants  l'honoraient 
comme  leur  dieu  tutélaire,  parce- 
qu’il  les  avait  délivrés  de  l’oppres¬ 
sion  de  quelques  tyrans. 

Thassus,  fils  d’  Agénor  ,  et  roi 
des  Phéniciens  .  passe  pour  avoir 
peuplé  l’ile  de  Thase  dans  la  mer 
Egée,  et  lui  avoir  donné  son  nom. 
11  s’y  établit  après  avoir  inutilement 
cherché  sa  sœur  Europe.  Paus.  , 
c.  ?5.  A  poil.  3  ,  c.  i. 

Thaumacus  ,  père  de  Pœas  ,  fon¬ 
dateur  de  Thaumacia. 

Thaümantea.  Thaumantia.Thau- 
m antias  ,  Thaujviantis  .  surnoms 
d'iris,  tirés  de  l’admiration  qu’exci¬ 
tent  les  belles  couleurs  de  l’arc-en- 
ciel.  Rac.  Thaumazein  ,  admirer. 
Enêid.  g.  Met .  i/j- 

1.  Thaumas  ,  fils  de  la  Terre  , 
père  d’iris  et  des  Iîarpyes  ,  qu’il 
eut  d’Electre  Océanide.  Apollod.  i, 
c.  2. 

2.  — Centaure  ,  prit  la  fuite  dans 
le  combat  qui  eut  lieu  aux  noces  de 
Pirithoiis. 

Thaumasiüs  ,  montagne  d’Ar¬ 
cadie  ,  où  les  Méthydriens  disaient 
que  Rhéa  trompa  Saturne  en  lui 
présentant  une  pierre  au  lieu  du 
petit  Jupiter.  On  voyait  sur  la  cime 
une  grotte  consacrée  à  Rhéa,  où  il 
n’était  permis  d’entrer  qu'aux  fem¬ 
mes  destinées  à  célébrer  les  mystè¬ 
res  de  la  déesse. 

Thay-bou  (  Myth.  Chln.  ),  iere 
subdivision  de  la  secte  dé  magi¬ 
ciens  connue  sous  le  nom  générique 
de  Lanzo  dans  le  royaume  de  Tun- 
quin.  On  consulte  ceux  qui  la  com¬ 
posent  sur  tout  ce  qui  concerne  les 
mariages,  les  édifices  et  le  succès 
des  affaires.  Leurs  réponses  sont 
payées  libéralement;  et,  pour  soute¬ 
nir  le  crédit  de  ces  impostures  ,  ils 
ont  toujours  l’adresse  de  les  enve¬ 
lopper  dans  des  termes  équivoques, 
qui  paraissent  toujours  s’accorder 


avec  l'événement.  Les  magiciens  de 
cette  classe  sont  tous  aveugles  ou 
de  naissance  ,  ou  par  accident  ,  c.~ 
à-d.  que  tous  ceux  qui  ont  perdu  la 
vue  embrassent  la  profession  de 
Thay-bou.  Avant  que  de  prononcer 
leurs  oracles,  ils  prennent  3  pièces 
de  cuivre  ,  sur  lesquellessont  gravés 
certains  caractères  ,  et  les  jettent 
plusieurs  fois  à  terre  dans  un  espace 
où  leurs  mains  peuvent  atteindre 
Ils  sentent  chaque  fois  sur  quelle 
face  elles  sont  tombées  ;  et,  pronon¬ 
çant  quelques  mots  dont  le  son  ne 
passe  pas  leurs  lèvres,  ils  donnent 
ensuite  la  réponse  qu’on  leur  de¬ 
mande. 

ThaY-BOU  TONI  (  Myth.  Chin.  )  , 
2e  subdivision  de  la  même  secte  ; 
ce  sont  ceux  auxquels  on  s’adresse 
pour  les  maladies.  Ils  ont  leurs  livres 
dans  lesquels  ils  prétendent  trouver 
la  cause  et  le  résultat  de  tous  les 
effets  naturels  ;  mais  ils  ne  man¬ 
quent  jamais  de  répondre  que  la 
maladie  vient  du  diable  ,  ou  de  quel¬ 
ques  dieux  de  l’eau.  Leur  remède 
ordinaire  est  le  bruit  des  timbales  , 
des  bassins  et  des  trompettes.  Le 
conjurateur  est  vêtu  d’une  manière 
bizarre,  chante  fort  haut,  pronon¬ 
ce  ,  au  bruit  des  instruments  ,  dif¬ 
férents  mots  qu’on  entend  d'autant 
moins  ,  qu’il  tient  lui-même  à  la 
main  une  petite  cloche  qu’il  fait 
sonner  sans  relâche.  Il  s’agite  ,  il 
saute;  et,commeon  n’arecoursà  ces 
imposteurs  qu’à  l’extrémité  du  mal, 
ils  continuent  cet  exercice  jusqu’au 
moment  où  le  sort  du  malade  se 
déclare  pour  la  vie  ou  pour  la  mort. 
11  ne  leur  est  pas  difficile  alors  de 
conformer  leur  oracle  aux  circons¬ 
tances;  mais  si  cette  opération  dure 
plusieurs  jours ,  on  a  soin  de  leur 
fournir  les  meilleurs  aliments  du 
pays  ,  qu’ils  mangent  sans  crainte  , 
quoiqu’ils  feignent  d’abord  de  les 
offrir  au  diable  comme  un  sacrifice 
capable  de  l’apaiser. 

C’est  aux  magiciens  de  la  même 
secte  qu’on  attribue  le  pouvoir  de 
chasser  les  esprits  malins  d’une  mai¬ 
son.  Ils  commencent  par  invoquer 
d’autres  esprits  avec  des  formules 
en  usage  ;  ensuite,  ayant  appliqué 
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sur  le  mur  des  feuilles  de  papier 
jaune  qui  contiennent  d’horribles 
figures  ,  ils  se  mettent  à  crier  ,  à 
sauter  ,  à  faire  toutes  sortes  de 
mouvements  avec  un  bruit  et  des 
contorsions  qui  causent  l’e'pouvante. 
Ils  bénissent  aussi  les  maisons  neu¬ 
ves  par  une  espèce  de  consécration. 

Th  A  Y-DE -Il  s  (  Myth.  Ckin.  )  ,  3  e 
subdivision  de  la  même  secte.  Voy. 
Taydelis. 

1  hea  ,  Océanide. 

I  iiéagène  ,  citoyen  de  (a  ville  de 
Thase  ,  fut  souvent  couronné  dans 
les  jeux  de  la  Grèce,  et  mérita  des 
statues  et  les  honneurs  héroïques 
dans  sa  patrie.  Un  de  ses  ennemis  , 
ayant  voulu  un  jour  insulter  une  de 
ses  statues,  vint  de  nuit  la  fustiger 
par  vengeance ,  comme  si  Théagène 
en  bronze  eût  pu  sentir  cet  af¬ 
front.  La  statue,  étant  tombée  tout- 
a-coup  sur  cet  insensé  ,  le  tua  sur 
la  place.  Ses  fils  la  citèrent  en  jus¬ 
tice  ,  comme  coupable  de  la  mort 
d  un  homme,  et  le  peuple  de  Thase 
la  condamna  à  être  jetée  dans  la 
mer,  suivant  la  loi  de  Dracon,  qui 
veut  que  l’on  extermine  jusqu’aux 
choses  inanimées  qui ,  soit  en  tom¬ 
bant  ,  soit  par  quelqu’autre  acci¬ 
dent ,  ont  causé  la  mort  d’un  hom¬ 
me.  Quelque  temps  après  ,  ceux  de 
Thase  ,  ayant  souffert  une  famine 
causée  par  la  stérilité  de  la  terre  , 
envoyèrent  consulter  l’oracle  de 
Delphes  :  il  leur  fut  répondu  que  le 
remède  à  leurs  maux  était  de  rappe¬ 
ler  tous  ceux  qu’ils  avaient  chassés; 
ce  qu’ils  firent,  mais  sans  en  rece¬ 
voir  de  soulagement.  Us  envoyèrent 
donc  une  2e  fois  à  Delphes  ,  avec 
ordre  de  représenter  à  la  Pythie 
u’ils  avaient  obéi  ,  et  que  cepen- 
ant  la  colère  des  dieux  n’était 

f>oint  cessée.  On  dit  que  la  Pythie 
ui  répondit  par  ce  vers  : 

Et  votre  Tliéagèae  est-il  compté  pour 
rien  ? 

Alors  ils  furent  bien  embarrassés, 
ne  sachant  comment  recouvrer  sa 
statue;  heureusement  des  pêcheurs 
la  retrouvèrent  en  jetant  leurs  filets 
dans  la  mer.  On  la  replaça  dans 
l’endroit  où  elle  était  ,  et  dés  ce 
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moment  le  peuple  de  Thase  rendit 
les  honneurs  divins  à  Théagcne. 
Plusieurs  autres  villes,  soit  grec¬ 
ques  ,  soit  barbares  ,  en  firent  au¬ 
tant.  On  regarda  Théagène  comme 
une  divinité  secourable;  elles  mala¬ 
des  ,  surtout,  lui  adressèrent  leprs 
vœux.  Paus.  6.  ,  c.  6.  il. 

TxiÉalie,  Nymphe  de  Sicile, 
fille  de  Vulcain  ,  fut  aimée  de  Ju¬ 
piter,  qui  la  rendit  mère  des  frères 
Palices. 

1.  Théano  ,  fille  de  Cissée  ,  et 
femme  d’Anténor  y  était  grande-prê¬ 
tresse  de  Minerve  à  Troie.  Lors¬ 
qu’ Hécube  et  les  dames  troyennes 
vinrent  implorer  le  secours  de  la 
déesse  ,  la  belle  Théano  mit  les 
offrandes  sur  les  genoux  de  Mi¬ 
nerve,  et  les  accompagna  de  prières  , 
qui  furent  rejetées.  Il  parait  ,  par 
cet  exemple  ,  que  les  prêtresses 
de  Minerve  n’étaient  pas  partout 
vouées  au  célibat.  Suivant  quelques 
écrivains ,  ce  fut  elle  qui  livra  le 
Palladium  aux  Grecs.  Iliad.  6. 
Paus.  io.  c.  27, 

2.  —  Femme  d’Amycus,  et  mère 
de  Mi  nos.  Enéid.  io. 

3.  — Epouse  de  Métapontus  ,  roi 
d’Icarie.  Son  mari  souhaitant  d’a¬ 
voir  des  héritiers,  elle  supposa  des 
fils.  Dans  la  suite,  elle  en  eut  réel¬ 
lement  ;  et  son  mari  montrant  plus 
d’attachement  pour  les  premiers  , 
elle  .engagea  ses  fils  à  tuer  les  autres 
à  la  chasse  ;  mais  ils  furent  préve¬ 
nus;  et  Théano  ,  voyant  son  projet 
découvert ,  se  tua.  Hygin.  f.  186. 

4-  —  Danaïde  ,  femme  de  Phan- 
tès.  Apollod.  2  ,  c.  1. 

Théatrica,  déesse  romaine.  Les 
théâtres  étaient  sous  sa  protection. 
Son  office  était  de  veiller  à  ce  que 
ces  machines  énormes  ,  qui ,  sou¬ 
vent  ,  dit  Pline  ,  tinrent  suspendu 
tout  le  peuple  romain  ,  ne  s’écrou¬ 
lassent  pas  ;  et  ce  fut,  sans  doute  , 
à  la  fréquence  de  ces  accidents 
qu’elle  dut  sa  naissance.  Elle  avait 
un  temple  dans  la  rue  Cornélienne, 
queDomitien  fit  détruire  ,  en  puni¬ 
tion  de  ce  que  la  chute  du  théâtre 
avait  écrasé  beaucoup  de  specta¬ 
teurs  ,  un  jour  qu’il  assistait  aux 
jeux. 
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Thé  B  A  Yde,  poeme  épique  de 
Stace  ,  dont  le  sujet  est  la  guerre 
civile  de  Thèbes  en  Grèce  ,  entre 
les  2  Itérés  Etéocle  et  Polynice  , 
ou  Thèbes  prise  par  Thésée. 

ThébaÏs  ,  surnom  d’Androma— 
que.  Voy.  Eétion- 

1.  Thébé,  fille  de  Jupiter  et  d’Io- 
damé  .  épousa  Ogygès  ,  dont  elle 
eut  plusieurs  enfants. 

2.  —  Fille  d’ \sope,  et  maîtresse 
de  Mars.  Apollod.  5.  Paus.  2  ,  c.  5. 

1.  Thèbes.  ville  de  Béotie,  fut 
fondée  parCadmus;  inaisl’honneur 
d’élever  ses  remparts  était  réservé  à 
Amphion  ,  qui  les  bâtit  au  son  de 
la  lyre  (  Voy.  Cadmus  .  Amphion  ). 
Les  2  guerres  de  Thèbes  sont  un 
événement  dans  l’antiquité  qu'ont 
souvent  chanté  les  poètes,  et  qui  a 
fourni  des  sujets  aux  tragiques  an¬ 
ciens  et  modernes.  Apollod.  2  ,  c.  4. 
Mêla.  2 ,  c.  3.  Paus.  2,  c.  6  ;  q,  c.  5. 
S  trait,  g. 

2-  —  Ville  de  la  Haute-Egypte  , 
renommée  pour  ses  100  portes  et  sa 
magnificence.  On  y  voyait  le  fameux 
temple  de  Jupiter  Amraon,  devant 
lequel  on  éleva  les  Iers  obélisques. 
Jliad  9.  Hérod. 3.  Sirab.  17.  Diod.  2. 
Mêla ,  1  ,  c.  f). 

3-  — Ville  bâtie  par  Hercule  ,  au- 
midi  de  la  Troade.  appelée  aussi 
Placia  et  Hypoplacia.  Achille  s’en 
rendit  maître  durant  le  siège  de 
Troie.  Strab.  11. 

Thec-ki-da  (Myth.  Chin.  ),  une 
des  fêtes  du  Tonquin.  C’est  une 
espèce  d’exorcisme  ,  en  vertu  du¬ 
quel  on  croit  bannir  du  pays  tous 
les  esprits  malfaisants.  Toute  la 
milice  a  droit  d’assister  à  cette  fête  ; 
mais,  par  cette  même  raison  ,  il  est 
défendu  au  Bova  de  s’y  trouver  , 
de  peur  qu’il  ne  soit  tenté  de  pro¬ 
fiter  de  cette  occasion,  pour  recou¬ 
vrer  l’autorité  que  les  Chova  ont 
usurpée  sur  ses  ancêtres. 

ThÉÉdynates.  Voy.  Divipotes. 

Theffilin  (Mytb.  Ilabb  ),  sorte 
de  vêtement  que  les  juifs  modernes 
se  mettent  sur  le  front  et  autour  du 
bras,  lorsqu’ils  font  leurs  prières, 
-et  que  l’Ecriture  nomme  .Tolafot. 
Voici  la  description  qu’en  donne 
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Léon  de Mod'ene .  rabbin  de  Venise  : 
«  On  écrit  sur  2  parchemins  avec 
»  de  l’encre  faite  exprès,  en  lettres 
»  carrées,  ces  4  passages  sur  chaque 
»  morceau  :  Ecoute  ,  Israël .  etc.  ; 
»  le  2e.  Et  il  arrivera  que  si  obéis- 
»  sant  tu  obéis ,  etc  •;  le  3e.  Sancti- 
»  fie  moi  tout  premier-né .  etc.  ;  le 
><  4e-  Et  H  arrivera  ,  quand  le  Sei- 
»  gneur  te  fera  entrer  ,  etc.  Ces  2 
»  parchemins  sont  roulés  ensem- 
»  b!e  .  en  forme  d’un  petit  rouleau 
»  pointu  qu’on  renferme  dans  de  la 
»  peau  de  veau  noire  ;  puis  on  la 
»  met  sur  un  morceau  carré  et  dur 
»  de  la  même  peau,  d’où  pend  une 
»  courroie  de  la  même  peau  ,  large 
»  d’un  doigt  et  longue  d’une  cou— 
»  dée  et  demie  ou  environ.  Ils  po— 
»  sent  ces  theffilins  au  pliant  du  bras 
«  gauche  ;  et  la  courroie,  après  avoir 
»  fait  un  petit  nœud  en  forme  de 
»  Jod (  lettre  hébraïque) ,  se  tourne 
»  autour  du  bras  en  ligne  spirale  , 
»  et  vient  finir  au  bout  du  grand 
>>  doigt,  ce  qu’ils  nomment  Teffila- 
»  scel jad ,  c.-à-d.,  de  la  main.  Pour 
»  ce  qui  est  de  l’autre,  ils  écrivent 
»  les  4  passages  dont  il  vient  d’être 
»  parlé  sur  4  morceaux  de  vélin  sé- 
»  parés ,  dont  ils  forment  un  carré 
»  en  les  rattachant  ensemble;  sur  ce 
»  carré  ils  écrivent  la  lettre  Sein  , 
»  puis  ils  mettent  par-dessus  un 
»  petit  carré  de  peau  de  veau  ,  dure 
»  comme  l’autre  ,  dont  il  sort  2 
»  courroies  semblables  aux  ires  en 
»  figure  et  longueur.  Ce  carré  se 
»  met  sur  le  milieu  du  front  ;  et  les 
»  courroies  ,  après  avoir  ceint  la 
»  tète  ,  font  un  nœud  derrière,  en 
»  forme  de  la  lettre  Daleth  ;  puis  ils 
»  viennent  se  rendre  devant  l’eslo- 
»  mac.  Ils  nomment  celui-ci  Teffila- 
»  scel- rose  ,  c.-à-d.,  de  la  tète.  » 

Théia,  fille  du  Ciel  et  de  la 
Terre  ,  femme  d’Hypérion,  et  mère 
du  Soleil  ,  de  la  Lune  et  de  l’Au¬ 
rore.  Hésiod  Théo  g. 

Théias  ,  fils  de  Bélus  ,  commit 
un  inceste  avec  Smyrna  sa  fille. 

Théir  ,  nom  égyptien  de  Mer¬ 
cure. 

TiielÈme  ,  abbaye  imaginaire  , 
dont  Rabelais  fait  Gargantua  le  fon¬ 
dateur  ,  où  chacun  agit  à  sa  volonté- 
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Thèlema  ,  volonté.  Rac.  Thèlâ  ,  je 
veux. 

Thelgesimythos  et  Thelgesi- 

THYJVios  ,  qui  adoucit  l'ame ,  épi— 
thèle  d’Apoll  on.  Rac.  Telgein  , 
adoucir.  Anthol. 

Thelxion  ,  fils  d’Apis  ,  roi  du 
Pe'loponèse  ,  conspira  contre  son 
père.  Paus.  2  ,  c.  5.  Apollod.  2  , 
c.  x  ,  21. 

r.  Thelxiope  ,  une  des  Sirènes. 

2.  — Nom  d’une  If  Muse.  Cic. 
de  Nat.  I)eor.  3. 

Thelxiphron,  épithète  d’Apol¬ 
lon.  V.  Thelgesimythos.  Anthol. 

Thème  céleste  ,  ce  terme  d’as¬ 
trologie  ,  se  dit  de  la  figure  que 
dressent  les  astrologues  ,  lorsqu'ils 
tirent  l’horoscope.  Il  représente 
l’état  du  ciel  ,  à  un  point  lixe  ,  c.- 
à-d.  ,  le  lieu  où  sont  en  ce  moment 
les  étoiles  et  les  planètes.  11  est 
composé  de  12  triangles  enfermés 
entre  2  carrés,  et  on  les  appelle  les 
12  maisons. 

ThÉméliuchüs  ,  qui  conserve  le 
fond  de  la  mer ,  surnom  de  Nep¬ 
tune. 

Themillas  ,  capitaine  Troyen. 
Encid.  9. 

x.  Thémis  (  Iconol.  )  ,  fille  du 
Ciel  et  de  la  Terre  ,  ou  d’Uranus 
et  de  Titaïa  ,  était  soeur  ainée  de 
Saturne  et  tante  de  Jupiter.  Elle  se 
distingua  par  sa  prudence  ,  et  par 
son  amour  pour  la  justice  ;  c’est 
elle  .  dit  Diodore .  qui  a  établi  la 
divination  ,  les  sacrifices  ,  les  lois 
de  la  religion  ,  et  tout  ce  qui  sert  à 
maintenir  l’ordre  et  la  paix  parmi 
les  hommes-  Elle  régna  dans  la 
Thessalie,  et  s’appliqua  avec  tant 
de  sagesse  à  rendre  la  justice  à  ses 
peuples  ,  qu’on  la  regarda  toujours 
depuis  comme  la  déesse  de  la  jus¬ 
tice,  dont  on  lui  fit  porter  le  nom. 
Elle  s’appliqua  aussi  à  l’astrologie  , 
et  devint  très-habile,  dans  l’art  de 
prédire  l’avenir  ;  et  après  sa  mort 
elle  eut  des  temples  où  se  rendaient 
des  oracles.  Pausanias  parle  d’un 
temple  et  d’un  oracle  qu’elle  avait 
sur  le  mont  Parnasse  ,  de  moitié 
avec  la  déesse  Tellus  ,  et  qu’elle 
céda  ensuite  à  Apollon  {Met.  1  ). 
Thémisavait  un  autre  temple  dans  la 
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citadelle  d’Athènes,  à  l’entrée  du¬ 
quel  était  le  tombeau  d’Hippolyte. 

La  fable  dit  que  Thémis  voulait 
garder  sa  virginité  ,  mais  que  Ju¬ 
piter  la  força  de  l’épouser  ,  et  lui 
donna  3  filles,  l’Equité,  la  Loi  et 
la  Paix.  C'est  un  emblème  de  la 
justice  ,  qui  produit  les  lois  et  la 

f)aix  ,  en  rendant  à  chacun  ce  qui 
ui  est  dû.  Hésiode  fait  encore  Thé¬ 
mis  mère  des  Heures  et  des  Par¬ 
ques.  Assise  à  la  droite  de  Jupiter, 
elle  a  dans  l’Olympe  l’inspection 
des  festins  des  dieux.  Thémis  ,  dit 
Festus  ,  était  celle  qui  comman¬ 
dait  aux  hommes  de  demander  aux 
dieux  ce  qui  était  juste  et  raisonna¬ 
ble  :  elle  préside  aux  conventions 
qui  se  font  entre  les  hommes,  et 
tient  la  main  à  ce  qu’elles  soient 
observées.  V.  Justice  .  Equité,  etc. 

2.  — Fille  d’itus,  femme  de  Ca- 
pys,  et  mère  d’Anchis e..  Apollod.  3, 
c.  12. 

Thémista.  Voy.  Carmenta. 
Themistagora  ,  Danaïde ,  épouse 
de  Podasimus. 

Tiiémistiades  ,  Nymphes  de  Thé¬ 
mis  ,  prêtresses  de  son  temple  à 
Athènes.  Suivant  d’autres  ,  ce  sont 
des  Nymphes  qui  prédisaient  l’ave¬ 
nir  ,  ainsi  appelées  de  Carmenta  , 
surnommée  Thémis  ou  Thémista  , 
fameuse  devineresse. 

1.  Thémisto  ,  nom  de  la  mère 
d’ Ilomere ,  suivant  la  tradition. 
Paus.  10  .  c.  24. 

2. — Fille  d’IIyséus,  épousa  Atha- 
mas ,  roi  de  Thèbes,  après  que  ce 
prince  eut  répudié  Ino  ,  et  en  eut 
2  fils  ,  Orchomène  et  Plinthius 
(  Paus.  g,  c.  23.  A  poil ,  1  ,  c.  g  )• 

«  Ino  ,  s’étant  associée  à  la  troupe 
»  les  Bacchantes ,  dit  Hygin ,  trouva 
»  le  moyen  de  rentrer  dans  le  palais 
»  d’Alhamas,  et  y  demeura  cachée 
»  sous  l’habit  d’esclave  ,  sans  être 
»  connue  de  Thémisto.  Celle-ci  , 

»  ayant  pris  la  résolution  de  faire 
»  périr  les  enfants  que  sa  rivale 
»  avait  laissés,  et  qui,  par  leur  droit 
»  d’aînesse  ,  auraient  hérité  de  la 
»  couronne  de  leur  père  de  prèle— 

»  rence  aux  siens,  confia  son  des- 
»  sein  à  la  fausse  esclave  cjui  avait 
»  su  gagner  sa  confiance  ,  et  la  char- 
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»  eea  de  couvrir  ses  fils  ,  pendant 
v  la  nuit,  d’habits  blancs ,  et  ceux 
»  de  sa  rivale  d’habits  noirs.  Ino 
»  pensa  à  faire  tomber  son  ennemie 

dans  le  piège  qu’elle  lui  tendait  , 

»  et  fit  tout  le  contraire  de  ce  qui 
“  avait  été  convenu  ;  eu  sorte  que 
"  Thémisto  tua  ses  propres  fils  au 
»  lieu  de  ceux  d’ino  ;  et  lors- 
»  qu'elle  eut  reconnu  son  erreur  , 

»  elle  se  tua  de  désespoir.»  V ■  Ino. 

3.  —  Néréide. 

Thsmistonoé,  fille  de  Ce'yx  , 
épouse  de  Cycnus. 

Themités  ,  surnom  d’Apollon, 
chez  les  Syracusains. 

Thémura,  une  des  3  divisions  de 
la  cabale  rabbinique.  Elle  consiste  , 
i°.  dans  la  transposition  ou  le  chan¬ 
gement  des  lettres;  2°.  dans  un 
changement  de  lettresque  l’on  fait , 
en  certaines  combinaisons  équiva¬ 
lentes.  Cette  division  est  une  su¬ 
perstition  inventée  par  les  rabbins 
modernes.  Voy ■  Cabale  ,  Géma- 
trie,  Notarique. 

Thenses  ,  châsses  ornées  de  fi¬ 
gures,  dans  lesquelles  on  portait 
les  statues  des  dieux.  On  les  faisait 
eu  formede  char,  debois ,  d’ivoire, 
et  quelquefois  d’argent.  Les  ires 
étaient  faites  du  bois  de  l’arbre  corn- 
sacré  au  dieu  ,  dont  on  devait  por¬ 
ter  la  statue.  Les  divinités  y  parais¬ 
saient  avec  leurs  attributs  caracté¬ 
ristiques.  Ce  fut  un  des  honneurs 
rendus  à  l’empereur  Claude  après 
sa  mort.  On  trouve  de  ses  médailles 
en  or  eten  argent ,  qui  représentent 
d’un  côté  la  tètede  ce  prince  ,  cou¬ 
ronnée  de  laurier,  et  de  l’autre  une 
thense. 

Théoeulé.  Mercure  la  rendit 
mère  de  Myrtile.  Ilygin. 

Théoclymène  était  un  devin  qui 
descendait  en  ligne  directe  du  cé¬ 
lébré  Mélampus  de  Pylos.  Obligé 
de  quitter  Argos  sa  patrie  pour  un 
meurtre  qu’il  avait  commis,  il  pria 
Télémaque  ,  qui  se  trouvait  pour 
lors  à  Argos  ,  de  le  recevoir  sur  son 
vaisseau ,  pour  le  passer  à  Ithaque  , 
et  éviter  les  poursuites  des  parents 
du  mort.  Théoclymène  ,  arrivé  à 
Ithaque  ,  vit  voler  à  sa  droite  un 
vautour  .  qui  est  le  plus  vite  des 
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messagers  d’Apollon  ,  dit  Homere ; 
il  tenaitdans  ses  serres  une  colombe 
dont  il  arrachait  les  plumes.  Aussi¬ 
tôt  le  devin  assure  Télémaque  que 
c’est  un  oiseau  de  bon  augure  ,  en¬ 
voyé  par  quelque  dieu  pour  lui  pré¬ 
dire  qu’il  aura  toujours  le  dessus 
sur  ses  ennemis.  Une  autre  fois 
Théoclymène  ,  voyant  les  poursui¬ 
vants  de  Pénélope  rire  à  table  à 
gorge  déployée  ,  et  qu’en  riant  ils 
avaient  les  yeux  tout  noyés  de  lar¬ 
mes,  et  poussaient  de  profonds  sou¬ 
pirs  ,  avant-coureursdesmaux  dont 
ils  étaient  menaces  ;  le  devin  ,  dis- 
je  ,  effrayé  de  ce  qu'il  voyait  ,  s’é¬ 
cria  :  «  Ah  malheureux  !  qu’est- ce 
»  que  je  vois  de  funeste  !  Je  vous 
»  vois  tous  enveloppés  d’une  nuit 
»  obscure;  j’entends  de  sourds  gé- 
»  inissements  ,  vos  joues  sont  bai- 
»  gnées  de  larmes  ;  ces  murs  et  ces 
»  lambris  dégouttent  de  sang  ;  le 
»  vestibule  et  la  cour  sont  pleins 
»  d’ombres  qui  descendent  dans  les 
»  enfers  ;  le  soleil  a  perdu  sa  lu— 
»  mière  ,  et  d’épaisses  ténèbres  ont 
»  chassé  le  jour.  »  En  effet ,  peu  de 
moments  après,  Ulysse  extermina 
tous  les  poursuivants.  Oc/yss.  i5. 
Hyg.  f.  iab. 

Théocratie  (  Iconol.  )  ,  espèce 
de  gouvernement  où  les  chefs  de  la 
nation  sont  regardés  comme  les  mi¬ 
nistres  du  c.el  ,  dont  l’autorité  im¬ 
médiate  se  manifeste  par  des  signes 
visibles.  Tels  furent  le  druidisme  , 
le  califat,  et  au  Japon  la  puissance 
du  daïri ,  avant  que  le  cubo  ,  ou 
empereur  séculier  ,  eût  usurpé  son 
autorité.  La  théocratie  moderne 
peut  se  représenter  par  une  femme 
dont  l’attitude  est  majestueuse  , 
coiffée  de  la  tiare  ,  vêtue  d’une 
chape  ,  et  portant  une  étole  ;  d’une 
main  elle  tiendra  aclefs  ,  et  de  l’au¬ 
tre  un  glaive,  allusion  aux  2  pou¬ 
voirs.  Le  fond  représentera  d’un 
côté  la  basilique  de  S.  Pierre  ,  et 
de  l’autre  le  môle  d’Adrien  ,  connu 
sous  le  nomdu  châteauSaint- Ange. 

Théodamas.  Foy.  Thiodamas. 

Tiiéœnies  ,  fêtes  de  Bacchus  chef 
les  Athéniens.  Le  dieu  lui-même 
était  appelé  Thèœnos  ,  le  dieu  du 
vin  ,  ou  plutôt  le  dieu  Vin. 
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ThÉ(ENUS  ,  nom  de  Bacchus.  Rac. 
Théo  s  ,  Dieu  ;  o/nos  ,  vin. 

Théogamies,  fêtes  en  l’honneur 
de  Proserpine  ,  et  en  mémoire  de 
son  mariage  avecPlulon.  Rac.  Ga- 
mos\  mariage.  On  solennisait  cetle 
fête  par  des  luttes  et  des  courses  à 
Nysa  ,  ville  de  Carie  ;  et  l’on  y  était 
acfrnisà  disputer  le  prix,  de  quelque 
pays  que  l’on  fût,  comme  le  prouve 
une  médaille  frappée  à  Nysa  ,  sous 
Valérien.  On  y  voit  2  palmes  ,  avec 
cette  inscription  :  Ihèogamia  oicou- 
menica. 

ThéognetÈ  ,  fille  de  Laodicus  et 
mère  de  Jason. 

ThÉogone.  Mars  la  rendit  mère 
de  Tmolus. 

1.  Théogonie,  branche  de  la 
théologie  païenne  ,  qui  enseigne  la 
généalogie  des  dieux.  Hésiode  nous 
en  a  conservé  les  éléments  dans  un 
poëme.  Les  savants  observent  que 
dans  les  anciens  écrivains,  théogonie 
et  cosmogonie  ont  le  même  sens  , 
c.-à-d.  ,  naissance  dumonde.  Cette 
observation  se  fonde  surtout  sur  ce 
que  les  dieux  des  anciens  Perses 
n’étaient  autre  chose  que  le  feu,  la 
terre  et  l’eau. 

2.  —  (  Myth.  Fers.  )  ,  chant  reli¬ 
gieux  que  les  Perses  estimaient  très- 
efficace  pour  se  rendre  les  dieux 
propices,  et  qu'entonnait  le  mage  , 
sans  lequel  il  n’était  pas  permis  de 
faire  des  sacrifices. 

Théologie  ( Iconol .  )  (  Sciences). 
César  Ripa  la  représente  comme 
une  femme  à  2  visages  ,  dont  l’un 
plus  jeune  contemple  le  ciel  ,  et 
l’autre  plus  âgé  regarde  la  terre  ; 
la  tête  ceinte  d’un  diadème  en  forme 
de  triangle;  prêtant  l’oreille  à  une 
colombe  ;  assise  sur  un  grand  globe 
d’azur,  semé  d’étoiles;  la  main 
droite  appuyée  sur  le  seip,  et  de  la 
auche  relevant  le  bord  de  sa  robe 
e  couleur  céleste;  foulant  aux  pieds 
les  grandeurs  et  les  richesses  ;  et 
donnant  à  entendre  ,  par  la  roue 
qui  est  à  ses  côtés  ,  qu’elle  ne  tient 
que  par  un  point  à  la  terre.  Raphaël 
l’a  peinte ,  au  Vatican  ,  sous  l’image 
d’une  femme  dont  l’air  annonce 
quelque  chose  de  divin.  Elle  est  as- 
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sise  sur  des  nues  ,  et  au-dessus  de 
la  tète  a  l’emblème  de  l’Eucharistie. 
La  piété  qui  respire  dans  tout  son 
maintien  est  encore  exprimée  par 
les  couleurs  de  ses  vêtements  qui 
indiquent  les  3  vertus  théologales  ; 
la  pureté  de  la  Foi  est  désignée  par 
son  voile  blanc;  l’Espérance,  par 
le  manteau  vert  qui  lui  descend 
jusque  sur  les  pieds  ;  la  Charité  , 

Îiar  la  tunique  rouge  qui  lui  couvre 
a  poitrine.  Cette  dernière  vertu 
est  encore  caractérisée  par  la  cou¬ 
ronne  de  feuilles  et  de  fleurs  de 
grenades  que  la  figure  principale 
porte  sur  la  tète-  Deux  petits  génies 
ou  amours  divins  l’accompagnent  : 
ils  tiennent  chacun  un  carton  ;  sur 
le  premier  est  écrit  Scientia ,  sur  le 
second  ,  diçinarum  rerum.  Cochin  la 
représente  comme  une  belle  femme 

3ui ,  s’élevant  à  la  contemplation 
es  mystères  révélés,  quitte  la  terre 
et  ne  cherche  la  lumière  qui  doit 
l’éclairer  que  dans  un  rayon  de  la 
gloire  céleste.  Elle  écarte  les  nua- 

fes  qui  pourraient  le  lui  dérober. 

111e  regarde  avec  transport  le  trian¬ 
gle  ,  symbole  de  la  divinité  en  3  per¬ 
sonnes.  La  croix  placée  au-dessous 
désigne  les  mystères  du  Christ.  Près 
d’elle  un  ange  déroule  un  livre  an¬ 
tique ,  sur  lequel  est  écrit  ,  Evan¬ 
gelium.  Sa  ceinture  est  aftachée  avec 
une  plaque  d’or,  ou  est  écrit  Theos , 
pour  marquer  qu’elle  ne  s’occupe 
que  de  la  divinité. 

Tiieologium  ,  lieu  du  théâtre  un 

fieu  plus  élevé  d’où  les  dieux  par¬ 
aient.  C’était  aussi  le  nom  des  ma¬ 
chines  sur  lesquelles  ils  descen¬ 
daient. 

Theomantie  ,  divination  qui  se 
faisait  par  l’inspiration  supposée  de 
quelques  divinités. 

T  héo m  brito  s  ,  herbe  magique 
dont  les  rois  de  Perse  faisaient  usage 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  peines 
d’esprit  et  des  maladies  du  corps. 

i.  Théonoé  ,  fille  de  Thestor  ,  et 
sœur  de  Leucippe  ,  fut  enlevée  par 
des  pirates,  et  vendue  à  Icare,  roi 
de  Çarie.  Peu  de  temps  après  ,  elle 
retrouva  son  père  et  sa  sœur.  Hyg. 
f.  190.  Voy.  Leucippe  3. 

2.  —  Fille  de  Protée  ,  amours  usa 
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de  Canobe ,  pilote  d’un  vaisseau 
grec. 

Théophane,  fille  de  Bisaltide  , 
fut  pour  sa  beaute'  recherchée  de 
plusieurs  amants.  Neptune ,  pour 
s’assurer  de  la  possession  de  cette 
belle  personne  ,  l’enleva  ,  et  la  con¬ 
duisit  dans  l’ile  Brumisse.  Mais  ses 
amants  ayant  découvert  sa  retraite, 
l’y  vinrentchercher.  Neptune,  pour 
les  tromper,  s’avisa  de  changer  sa 
maîtresse  en  brebis ,  se  changea 
lui-même  en  bélier,  et  tous  .les  ha¬ 
bitants  de  l’ile  en  bestiaux.  Théo¬ 
phane  ,  devenue  brebis  ,  mit  au 
monde  le  bélier  à  toison  d’or ,  celui 
qui  porta  Phryxus  en  Colchide  ( Ilyg . 
f.  108.  Ovid.  Met.  6  ).  C’est  ainsi 
que  ,  pour  expliquer  la  fable  du  bé¬ 
lier  à  toison  d’or,  on  a  inventé  une 
nouvelle  fable.  Voy.  Toison  d’or. 

Théophanies  ,  fête  de  l’appari¬ 
tion  d’Apollon  à  Delphes  ,  la  ire 
fois  qu’il  se  montra  aux  habitants 
de  cette  contrée.  Rac.  Phainesthai  , 
paraître. 

T HÉOPNEUSTES  ,  épithète  d’un 
prêtre  grec  saisi  de  l’esprit  prophé¬ 
tique.  Rac.  Pnein  ,  respirer. 

TiiÉopropia  ,  épithète  que  les 
Grecs  donnaient  aux  oracles. 

Théopsie  ,  apparition  des  dieux 
qui  se  manifestaient,  à  ce  qu’on 
croyait,  aux  jours  où  l’on  célébrait 
quelque  fête  en  leur  honneur. 

ThÉores  ,  sacrificateurs  particu¬ 
liers  que  les  A  the'niens  envoyaient 
à  Delph  es  offrir  en  leur  nom  à 
Apollon  Pythien  des  sacrifices  so¬ 
lennels  pour  le  bonheur  de  la  ville 
d’Athènes,  et  pour  la  prospérité  de 
la  république.  On  tirait  les  théores, 
tant  du  corps  du  sénat  que  de  celui 
des  thesraothètes. 

1.  Théorie, députation  solennelle 
que  les  Athéniens  envoyaient  tous 
les  ans  à  Delphes  et  à  Délos.  Aris¬ 
tophane.  dans  la  comédie  de  la  Paix, 
personnifie,  sous  ce  nom,  les  céré¬ 
monies  sacrées  en  général. 

2.  —  (  Iconol.  )•  Gravelot  , 
qui  a  suivi  en  partie  César  Ripa . 
la  représente  par  une  femme  qui 
monte  avec  l’expression  du  désir 
d’atteindre  le  point  où  elle  s’est 
proposé  d’arriver  ;  ce  qui  indique 
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que  c’est  en  partant  des  notions  les 
plus  simples  qu’on  s’élève  par  de¬ 
grés  aux  pluscompliquées.  Le  temps 
que  demande  l’acquisition  des  con¬ 
naissances  est  désigné  par  l’horloge 
de  sable  qu’elle  tient;  et  les  livres 

3u’elle  porte  ,  ainsi  que  le  groupe 
e  figures  qui ,  dans  l’enfoncement , 
paraissent  converser  ensemble  ,  ex¬ 
priment  l’avantage  qui  résulte  du 
commerce  des  savants  et  de  la  lec¬ 
ture  de  leurs  ouvrages.  Elle  a  sur 
la  tête  un  compas  ouvert,  dont  les 
pointessont  tournées  en  haut ,  pour 
signifier  qu’elle  peut  mesurerl’im- 
mensité. 

Théorius  ,  surnom  d’Apollon  à 
Trézène.  Rac.  Théorein ,  voir.  Son 
temple  ,  le  plus  ancien  de  cette 
ville  ,  fut  rebâti  et  décoré  par  le 
sage  Pitthée. 

Tiiéosopiies  ,  sorte  de  philoso¬ 
phes  qui  regardaient  en  pitié  la  rai¬ 
son  humaine  ,  dans  laquelle  ils  n’a¬ 
vaient  nulle  confiance  ,  et  qui  se 
prétendaient  éclairés  par  un  prin¬ 
cipe  intérieur,  surnaturel  et  divin  , 
qui  brillait  en  eux  ,  et  s’y  éteignait 
par  intervalles,  qui  les  élevait  aux 
connaissances  les  plus  sublimes  lors¬ 
qu’il  agissait,  ou  qui  les  laissait 
tomber  dans  l’état  d’imbécillité  na¬ 
turelle  lorsqu’il  cessait  d’agir,  qui 
s’emparait  violemmentde  leur  ima¬ 
gination  ,  qui  les  agitait ,  qu’ils  ne 
maîtrisaient  pas, mais  dont  ilse'taient 
maîtrisés  ,  et  qui  les  conduisait  aux 
découvertes  les  plus  importantes  et 
les  plus  cachées  sur  Dieu  et  sur  la 
nature. 

Tiiéosophie  ,  doctrine  des  Théo- 
so  plies. 

Théoxénies,  jeux  en  l’honneur 
d’Apollon,  à  Pellène.  Le  prix  était 
une  somme  d’argent  ;  et  les  Pellé- 
niens  seuls  étaient  admis  à  le  dis¬ 
puter.  Selon  d’autres  ,  c’était  un 
jour  solennel  oùl’onsacrifiaità  tous 
les  dieux  ensemble.  Cette  fête  avait 
été  instituée  par  les  Dioscures.  On 
y  célébrait  ensuite  des  jeux  où  le 
prix  du  vainqueurétaitunvètement 
nommé  calcna. 

ThÉoxenius,  surnom d’ Apollon  . 
protecteur  de  l’hospitalité.  U  avait 
un  temple  et  une  statue  de  bronze 
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à  Pellène  ,  en  Achaïe  ;  on  y  célé¬ 
brait  aussi  des  jeux  en  son  hon¬ 
neur  ,  où  les  citoyens  de  Pellène 
étaient  seuls  admis. 

ThÉra  ,  une  des  fillesd’ Amphion 
et  de  Niobé.  Hyg.  f.  69. 

ThÉracien,  air  qu’on  chantait 
durant  les  fêtes  de  Proserpine  au 
printemps. 

ThÈramenÉ  ,  Nymphe  que  Cyr- 
nus  rendit  mère  d’Aslréus;  elle 
donna  son  nom  à  l’ile  de  Théra- 
méné  dans  la  mer  Egée. 

•  Thérapeutes,  secte  d’Esséniens 
qui  s’attachaient  à  la  contemplation. 
Philon  les  représente  comme  des 
gens  qui  faisaient  de  celle  de  Dieu, 
leur  unique  occupation  et  leur  féli¬ 
cité  principale.  C’était  pour  cela 
qu’ils  se  tenaient  renfermés  seul  à 
seul  dans  leurs  cellules,  sans  parler, 
sans  sortir,  sans  même  regarder 
par  les  fenêtres.  Le  jour  du  sabbat, 
ils  sortaient  pourtant,  leurs  mains 
sous  le  manteau,  l’une  entre  la  poi¬ 
trine  et  la  barbe,  et  l’autre  sur  le 
côté.  Accoutumés  comme  les  ci¬ 
gales  à  vivre  de  rosée  ,  ils  jeûnaient 
toute  la  semaine  et  ne  mangeaient 
que  le  jour  du  sabbat.  Dans  leurs 
fêtes  ils  avaient  une  table  sur  la¬ 
quelle  on  mettait  du  pain,  pour 
imiter  les  pains  de  proposition  que  • 
M  oïse  avait  placés  dans  le  temple. 
On  chantait  des  hymnes  nouveaux, 
et  qui  étaient  l’ouvrage  du  plus  an¬ 
cien  de  l’assemblée  ,  ou  au  défaut 
de  ces  hymnes,  d’autres  de  quel- 
u’ancien  poète.  On  dansait  aussi 
ans  cette  fête,  qui  durait  jusqu’au 
lever  du  soleil  :  dès  le  moment  que 
l’aurore  paraissait ,  chacun  se  tour¬ 
nait  du  côté  de  l’orient,  se  souhai¬ 
tait  le  bonjour,  et  se  retirait  dans 
sa  cellule.  Là,  plongés  dans  la  mé¬ 
ditation  ,  ils  demandaient  à  Dieu 
ue  leur  ame  fût  toujours  remplie 
'une  lumière  céleste,  et  qu’élevés 
au-dessus  des  sens  ,  du  soleil  ,  de  la 
nature  ,  et  de  toutes  les  créatures  , 
ils  pussent  chercher  et  connaître 

f)lus  parfaitement  la  vérité.  Ils  par¬ 
aient  directement  à  Dieu  ,  le  soleil 
de  justice.  Les  idées  de  la  divinité  , 
des  beautés  et  des  trésors  du  ciel  , 
dont  ils  s’étaient  nourris  le  jour  , 


7  )  TIIÉ 

les  suivaient  jusques  dans  la  nuit  , 
jusquesdansleurs  songes;  et,  durant 
le  sommeil  même  ,  ils  débitaient 
d’excellents  préceptes;  ils  laissaient 
à  leurs  parents  tous  leurs  biens  , 
pour  lesquels  ils  ressentaient  un 
profond  mépris,  depuis  qu'ils  s’é¬ 
taient  enrichis  de  la  philosophie 
céleste.  Ils  éprouvaient  une  émo¬ 
tion  violente ,  une  fureur  divine 
et  entraînante  dans  l’étude  de  cette 
philosophie  ;  et,  y  trouvant  un  sou¬ 
verain  plaisir  ,  ils  ne  quittaient  leur 
étude  que  lorsqu’ils  étaient  par¬ 
venus  à  ce  degré  de  perfection  dans 
lequel  ils  plaçaient  le  souverain 
bonheur.  La  contemplation  ne  les 
empêchait  pas  de  feuilleter  les  livres 
sacrés,  d’étudier  la  philosophie  re¬ 
çue  de  leurs  ancêtres  ,  et  d’y  cher¬ 
cher  des  allégories  ,  persuadés  que 
les  secrets  de  la  nature  étaient  ca¬ 
chés  sous  les  termes  les  plus  clairs  ; 
et ,  pour  s’aiderdansces  recherches, 
ils  consultaient  les  volumes  d’allégo¬ 
ries  et  les  commentaires  des  Iers  au¬ 
teurs  de  leur  secte. 

ThÉRAPHIM  ( Myth.Rabb .)  ,  dieux 
Pénates  des  Chaldéens  ,  ou  plutôt 
figures  astrologiques  dont  ils  se  ser¬ 
vaient  pour  la  divination.  Leurfor- 
mation  était  accompagnée  d’opé¬ 
rations  abominables  ,  si  l’on  en  croit 
le  rapport  des  rabbins.  Il  fallait  im¬ 
moler  un  Ier  né  ,  et  lui  tordre  le 
cou.  La  tète  était  salée  et  embau¬ 
mée  ,  et  l’on  mettait  dessous  la  lan¬ 
gue  une  lame  d’or  sur  laquelle  était 
écrit  lenom  d’un  espritde  ténèbres. 
Celte  tète  était  suspendue  à  la  mu¬ 
raille;  on  brûlait  des  cierges  et  on 
se  prosternait  devant  elle  ,  pendant 
qu’elle  rendait  des  oracles. 

Le  rabbin  David  de  Pomis  ob¬ 
serve  qu’on  appelait  ces  figures  Thê- 
raplùm ,  d  e  fiap/iafi  <  laisser,  parce- 
que  le  peuple  quittait  tout  pour 
les  aller  consulter.  Il  ajoute  que  les 
Théraphim  avaient  la  figure  hu¬ 
maine  ,  et  qu’en  les  mettant  debout 
ils  parlaient  à  certaines  heures  du 
jour,  et  sous  certaines  constella¬ 
tions,  par  les  influences  des  corps 
célestes  ;  mais  c’est  là  une  fable 
rabbinique  que  David  avait  apprise 
d  '  A  ben-Mzra. 
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D’  autres  prétendent  que  lesThé- 
raphim  étaient  des  instruments  de 
cuivre  qui  marquaient  lés  heures  et 
les  minutes  des  événements  futurs, 
comme  gouvernes  par  les  astres. 
De  Pomis  enchérit  sur  Aben-Ezra  , 
en  disant  que  les  Théraphim  étant 
faitssous  une  certaine  constellation  , 
le  démon  les  faisait  parler  sous  cet 
aspect  du  ciel. 

Thérapna,  bourg  de  Laconie, 
où  Léda  mit  au  monde  Castor  et 
Poilux,  Hélène  et  Clytemnestre. 
Dion.  liai.  2,  c.  4g. 

Tiiérapnatidies  ,  fête  lacédémo- 
nienne,  dont  on  ne  connaît  point 
les  détails. 

1.  Thérapné,  fille  de  Lélex, 
donna  son  nom  à  la  ville  de  Thé— 
rapné.  Paus.  3,  c.  \l^. 

2.  —  Endroit  de  Lacédémone  où 
Hélène  avait  un  temple  qui  avait  la 
vertu  singulière  d’embellir  les  fem¬ 
mes  laides.  Hérodote  raconte  qu’une 
femme  de  Sparte ,  extrêmement  ri¬ 
che  ,  étant  accouchée  d’une  fille 
fort  laide,  une  personne  inconnue 
apparut  à  la  nourrice  ,  et  lui  con¬ 
seilla  de  la  porter  souvent  dans  le 
temple  d’Hélène.  Elle  devint  si 
belle,  qu’elle  épousa  dans  la  suite 
Ariston  ,  roi  de  Sparte. 

Thérapnéens,  surnom  de  Castor 
et  de  Poilux. 

ThÉras  ,  fils  d’Autésion  ,  Lacé¬ 
démonien,  conduisit  une  colonie  à 
Galista  ,  qui  prit  son  nom.  Après  sa 
mort  ,  on  lui  rendit  les  honneurs 
divins.  Paus.  3,  c.  1,  i5. 

Théréus  ,  l’un  des  Centaures 
tués  par  Hercule,  dans  le  combat 
auprès  de  la  caverne  de  Pliplus. 

Théridamas.  dompteur  des  ani¬ 
maux  féroces ,  chien  d’Actéon.  Ou. 
Met. 

ThÉrimachus  ,  un  des  fils  d’Her- 
cule  et  de  Mégare ,  tué  par  Hercule. 
Apollod.  2  ,  c.  4  ,  7- 

Théritas  ,  nom  sous  lequel  Mars 
était  honoré  dans  la  Colcbide.  Caà- 
tor  et  Poilux  enlevèrent  sa  statue  , 
et  la  portèrent  dans  la  Grèce  ,  où 
elle  fut  conservée  plusieurs  siècles. 
Rac.  Thera  ,  lâchasse. 

Thermesia,  surnom  de  Cérès 
honorée  à  Corinthe  ,  où  son  culte 
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avait  été  apporté  de  Thermesse,  île 
voisine  de  la  Sicile,  dont  parle  Stra - 
bon  ;  ou  peut-être  tiré  de  la  matu¬ 
rité  qu’elle  donne  aux  productions 
de  la  terre. 

Tiiermion  EortÉ,  fête  publique, 
marché  ou  assemblée  des  Etoliens  , 
tenue  dans  une  ville  du  pays  nom¬ 
mée  Thermi. 

Thermies  ,  auteur  de  la  chaleur. 
Apollon  Thermius  ,  c.-à-d  appa¬ 
remment  le  Soleil  ,  avait  un  autel 
à  Olympie.  Rac.  Thermos ,  chaud. 

1.  Thermodon,  fleuve  deThrace, 
célèbre  par  les  amazones  qui  habi¬ 
taient  sur  ses  rives.  Strab.  11. 

2.  —  Fils  de  Pontus  et  de  la  Mer. 

Thermona  ,  Nymphe  qui  prési¬ 
dait  aux  eaux  minérales. 

Thermutis  (  Myth.  Egypt.  )  ; 
selon  Jablonslà  .  c’est  l’Isis  irritée 
des  Egyptiens.  Elle  avait  la  même 
fonction  que  la  Némésis  grecque, 
et  présidait  au  châtiment  des  cou¬ 
pables.  Elien  lui  donne  pour  sym¬ 
bole  une  espèce  de  serpent  dange¬ 
reux  de  même  nom. 

i .  Tiiéro,  femme  deThrace, nour¬ 
rice,  se\onPausanias,  et.  selond’au- 
tres ,  mère  du  3e  Mars.  V.  Mars. 

2  —  Fille  de  Phylas  et  de  Déi- 
phiie,  était  belle  comme  Diane  ;  elle 
sut  charmer  Apollon  ,  et  de  leur 
union  naquit  Chéron  ,  célèbre  en 
l’art  de  dompter  un  cheval ,  et  fon¬ 
dateur  de  Cbéronée ,  ville  de  Béotie. 

Thérodamas  ,  roi  de  Scylbie  , 
nourrissait  des  lions  de  sang  hu¬ 
main  ,  pour  les  rendre  plus  cruels  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Ovide  (  in  Ibin) , 
Therodamantkœos  Ieones ■  Bac.  Plier, 
bête  féroce  damaein  ,  dompter. 

1.  ThÉRON  .  guerrier  gigantesque 
parmi  les  Latins  ,  tué  par  Enée. 

2.  —  Prêtre  du  temple  d’ Hercule 
à  Sagonte.  SU.  2. 

3.  —  D'un  aspect  terrible  ,  chien 
d’Actéon.  Met. 

Therophonos  ,  qui  fait  périr  les 
animaux  ,  soit  à  la  chasse  ,  soit  par 
l' excès  de  la  chaleur  ;  épithète  d’A¬ 
pollon.  Anthol. 

Thersanon  ,  fils  du  Soleil  et  de 
Leucothoé  ,  un  des  Argonautes. 

x.  Teiersandre  ,  fils  de  Polynice 
et  d’Argie  ,  monta  sur  le  trope  d« 
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Thèbes,  et  marcha  à  la  tète  desThé- 
bains  au  siège  de  Troie  avec  les 
Grecs,  mais  fut  tué  en  Mysie  par 
Télèphe,  après  s’être  extrêmement 
distingué.  Les  Grecs,  pour  honorer 
sa  valeur  ,  lui  élevèrent  un  monu¬ 
ment  dans  ta  ville  d’Esée,  sur  les 
rives  du  Caïque  ,  où  les  habitants 
allaient  tous  les  ans  lui  rendre  les 
honneurs  héroïques.  Thersandre 
avaitqpousé  Démonasse  ,  fille  d’Am- 
phiaraiis  ,  dont  il  eutTisamène,  qui 
lui  succéda  sur  le  trône  de  Thèbes. 
Enéid.  2.  Apollod.  3 ,  c.  7. 

2.  —  Fils  de  Sisyphe. 

1.  1  hersiloque  ,  fils  d’Anténor, 
tué  au  siège  de  Troie  par  Achille. 
Enéid.  6. 

2.  —  Un  des  compagnons  d’Enée, 
tué  par  Turnus.  Ibid.  12. 

TheRsippe,  fils  d’ Agrius ,  chassa 
Œnée  du  trône  de  Calydon. 

Thersite  était  un  misérable  bouf¬ 
fon  de  l’armée  des  Grecs  ,  qui  ne 
s’occupait  qu’à  faire  rire  le  monde, 
et  à  invectiver  contre  les  généraux. 

«  Cethomme,  dit  Homère  (Ilind.  2), 

»  parlant  sans  borne  et  sans  mesu- 
”  re  ,  faisait  un  bruit  horrible  :  il 
»  ne  savait  dire  que  des  injures  et 
»  toutes  sortes  de  grossièretés  ;  il 
»  parlait  d’Agamemnon  et  des  au- 
»  très  rois  avec  une  insolence  vrai- 
»  ment  cynique.  Avec  cela  ,  c’était 
»  le  plus  laid  de  tous  les  hommes  ; 

»  il  était  louche  et  boiteux,  il  avait 
»  les  épaules  courbées  et  ramassées 
»  sur  la  poitrine  ,  la  tête  pointue  et 
»  parsemée  de  quelques  cheveux. 

«  Un  jour  qu’il  faisait  à  Agatnem- 
«  non  les  plus  sanglants  reproches 
>>  sur  le  mauvais  succès  du  siège  de 
»  Troie,  Ulysse,  qui  était  présent, 

*  le  menaça  .  s’il  continuait  ,  de  le 
»  déchirer  à  coups  de  verges  comme 
»  un  vil  esclaye  ;  en  même  temps  il 
>»  le  frappa  de  son  sceptre  sur  le 
»  dos  et  sur  les  épaules.  La  douleur 
«  du  coup  fit  faire  à  Thersite  une 
»  grimace  si  hideuse,  que  les  Grecs, 
.a»  quelque  affligés  qu’ils  fussent,  ne 
»  purent  s’empêcher  d’en  rire.  Cela 
»  contint  le  railleur  pour  quelque 
»  temps  ;  mais  ayant  osé  s’attaquer 
>»  de  même  à  Achille  ,  ce  héros 
><  n’eut  pas  tant  de  patience  ,  et  le 
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»  tua  d’un  coup  de  poing.  »  Ce 
Thersite  a  fondé  une  espèce  de  pro¬ 
verbe  :  quand  on  veut  parler  d’un 
homme  mal  fait,  et  qui  a  l’esprit 
encore  plus  mauvais,  on  dit,  C’est 
un  frai  Thersite.  Apollod.  1  ,  c.  8. 

ThertÉries  ,  fête  grecque  dont 
parle  Hêsychius ,  mais  safis  entrer 
dans  aucuns  détails. 

Thesée,  fut  le  10e  roi  d’Athènes; 

il  naquit  à  Trézène  .  et  y  fut  élevé 
par  les  soins  de  sa  mère  Ethra ,  à  la 
cour  du  sage  Pitthéus,  son  grand- 
père  maternel.  Les  poètes  désignent 
souvent  Thésée  sous  le  nom  Erech- 
thide ,  pareequ’on  le  regardait  com¬ 
me  un  des  plus  illustres  descendants 
d’Erechlhée,  ou  du  moins  de  ses 
successeurs  ;  car  il  est  douteux  que 
Thésée  descendit  d’Erechthée.  On 
le  nomme  aussi  quelquefois  fils  de 
Neptune.  En  effet,  Pitthée ,  vou¬ 
lant  cacher  l’alliance  qu’ilavait  faite 
avec  Egée  ,  déclara  ,  quand  sa  fille 
fut  grosse  ,  qu’elle  avait  été  visitée 
par  Neptune,  la  grande  divinité  des 
T rézéniens.  Dans  la  suite,  Thésée 
se  vanta  de  cette  naissance,  et  la 
prouva  par  des  elfets  surprenants  ; 
car  Pausanias  (  1,  c.  2  )  raconte  que 
Thésée  étant  allé  en  Crète  .  Minos 
l’outragea  de  paroles,  en  lui  disant 
qu  il  n’était  pas  fils  de  Neptune  , 
comme  il  s’en  vantait;  que,  pour 
épreuve,  il  jetterait  sa  bague  dans 
la  mer.  Thésée  s’y  jeta  aussitôt 
après  ,  dit-on  ,  retrouva  la  bague  , 
et  la  rapporta  ,  avec  une  couronne 
qu’Amphitrite  lui  avait  mise  sur  la 
tète.  Il  est  constant ,  par  l’histoire, 
que  Thésée  se  porta  partout  pour 
fils  d’Egée  ,  et  que  le  titre  de  fils  de 
Neptune  ne  lui  a  été  attribué  que 
par  quelques  poètes,  sans  égard  à  la 
suite  de  son  histoire. 

On  rapporte  plusieurs  traits  du 
courage  et  de  la  force  dont  Thésée 
fit  preuve  dès  ses  ires  années.  Les 
1  rézéniens  contaient  qu’Hercule  , 
étant  venu  voir  Pitthée  ,  quitta  sa 
peau  de  lion  pour  se  mettre  à  table. 
Plusieurs  enfants  de  la  ville ,  en  tr’ au¬ 
tres  Thésée  ,  qui  n’avait  que  7  ans  , 
attirés  par  la  curiosité,  étaient  ac¬ 
courus  chez  Pitthée  ;  mais  tous  eu¬ 
rent  grand’ peur  de  la  peau  de  lion 
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à  l’exception  de  Thésée,  qui,  arra¬ 
chant  une  hache  des  mains  d’un  es¬ 
clave  ,  et  croyant  voir  un  lion,  vint 
pour  l’attaquer.  Egée  ,  avant  de 
quitter  Trézène,  mit  sa  chaussure 
et  son  épée  sous  une  grosse  roche  , 
et  ordonna  a  Ethra  de  ne  pas  lui 
envoyer  son  fils  à  Athènes  ,  qu’il  ne 
fût  en  état  de  lever  cette  pierre.  A 
peine  Thésée  eut-il  atteint  l’âge  de 
16  ans,  qu’il  la  remua,  et  prit  l’es¬ 
pèce  de  dépôt  qu’elle  recelait  ,  au 
moyen  duquel  il  devait  se  faire  re¬ 
connaître  pour  le  filsd’Egée.  Arrivé 
secrètement  à  Athènes  ,  il  parut 
tout  d’un  coup  avec  une  robe  traî¬ 
nante,  et  de  beaux  cheveux  bien  fri¬ 
sés  qui  flottaient  sur  ses  épaules;  et 
s’approchant  du  temple  d’Apollon 
Delphinien  .  qu’on  achevait  de  bâ¬ 
tir,  et  dont  il  ne  restait  plus  que  le 
comble  à  faire  ,  il  entendit  les  ou¬ 
vriers  qui  demandaient  en  riant  : 
«  Où  va  donc  cette  belle  grande  fille 
ainsi  toute  seule  ?  »  A  cette  plaisan¬ 
terie  ,  il  ne  répondit  rien  ;  mais 
ayant  dételé  2  bœufs  qui  étaient  près 
de  là  à  un  chariot  couvert ,  il  prit 
l’impériale  du  chariot,  et  la  jeta 
plus  haut  que  les  ouvriers  qui  tra¬ 
vaillaient  à  la  couverture  du  temple. 

Thésée  ,  avant  de  se  faire  recon¬ 
naître  pour  héritier  du  trône  d’A¬ 
thènes  ,  résolut  de  s’en  rendre  di¬ 
gne;  la  gloire  et  la  vertu  d’Hercule 
l’aiguillonnaient  vivement.  L’admi¬ 
ration  que  lui  inspirait  la  vie  d’Her- 
cule  ,  dit  Plutarque  (  in  Thés.),  fai¬ 
sait  que  ses  actions  lui  revenaient  la 
nuit  en  songe,  et  qu’elles  le  pi¬ 
quaient  le  joui’  d’une  noble  ému  a- 
tion,et  excitaient  en  lui  un  violent 
désir  de  l’imiter.  La  parenté  qui  était 
entr’eux  augmentait  encore  cette 
émulation  ;  car  Pitthée  ,  père  d  E- 
ilira  ,  était  frère  de  Lysidice  .  mère 
d’Alcmène. Thésée  se  proposa  donc 
d’aller  chercher  des  aventures,  et 
commença  par  purger  l’ Attique  des 
brigands  qui  l’infestaient.  Apres  ces 
expéditions,  il  alla  sur  les  bords  du 
fleuve  Céphise  ,  et  se  fit  purifier  par 
les  descendants  de  Phytalus  à  l’autel 
de  Jupiter  Mélichius  ,  pour  avoir 
souillé  ses  mains  dans  le  sang  de 
tant  de  brigands,  et  entr’autres  de 


Sinis  ,  son  propre  parent  ,  qui  des¬ 
cendait  comme  lui  de  Pitthée.  Ce 
fut  après  ces  exploits  que  Thésée 
vint  à  Athènes  pour  s’y  faire  recon¬ 
naître  :  il  trouva  cette  ville  dans  une 
étrange  confusion.  Médée  y  gouver¬ 
nait  sous  le  nom  d’Egée  ;  et  ayant 
su  l’arrivée  d’un  étranger  qui  faisait 
beaucoup  parler  de  lui ,  elle  tâcha 
de  le  rendre  suspect  au  roi  ,  et 
convint  même  de  le  faire  empoi¬ 
sonner  dans  un  repas  que  le  roi  de¬ 
vait  lui  donner.  Mais,  au  moment 
que  Thésée  allait  avaler  le  poison  , 
Egée  reconnut  son  fils  à  la  garde  de 
son  épée  ,  et  chassa  Médée  ,  dont  il 
découvrit  les  mauvais  desseins.  Les 
Pallantides ,  voyant  Thésée  reconnu , 
ne  purent  cacher  leur  ressentiment , 
et  conspirèrent  contre  Egée  .  dont 
ils  se  croyaient  les  seuls  héritiers. 
La  conspiration  fut  découverte,  et 
dissipée  par  la  mort  de  Pallas  et  de 
ses  enfants  ,  qui  tombèrent  sous  les 
coups  de  Thésée  :  mais  ces  meur¬ 
tres  ,  quoique  jugés  nécessaires  , 
obligèrent  le  héros  à  se  bannir  d’A¬ 
thènes  pour  un  an  ,  et  après  ce 
temps  il  fut  absous  au  tribunal  des 
juges  qui  s’assembiaientdans  le  tem¬ 
ple  d’Apollon  Delphinien. 

Quelque  temps  après  ,  Thésée  se 
proposa  de  délivrer  sa  patrie  du 
honteux  tribut  qu’elle  payait  à  Mi- 
nos  ,  et  pour  cela  il  s’offrit  d’aller 
en  Crète  avec  les  autres  Athéniens , 
sans  tenter  même  la  faveur  du  sort. 
Avant  de  partir,  il  s’efforça  de  se 
rendre  les  dieux  propices  par  un 
grand  nombre  de  sacrifices.  Il  con¬ 
sulta  aussi  un  oracle  de  Delphes  , 
ui  lui  promit  un  heureux  succès 
ans  son  expédition  ,  si  l’amour  lui 
servait  de  guide.  En  effet  ,  ce  fut 
l’amour  qu’il  inspira  à  Ariane,  fille 
de  Minos  ,  qui  le  délivra  de  tous  les 
dangers  de  cette  entreprise.  Voyez 
Ariane,  Minotaure  .  Astérion. 

A  son  retour  de  Crète,  il  trouva 
que  son  père  Egée  était  mort  :  ses 
premiers  soins  furent  de  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Ensuite  .  pour 
remercier  les  dieux  de  l’heureux 
succès  de  son  voyage,  il  établit  en 
leur  honneur  plusieurs  fêtes  ,  dont 
la  dépense  devait  être  fournie^  par 
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es  familles  de  ceux  qu’il  avait  ra¬ 
menés  de  l’ile  de  Crète.  Mais  sur¬ 
tout  il  fit  exécuter  le  vœu  qu’il  avait 
fait  à  Apollon  ,  en  partant  .  d’en¬ 
voyer  tous  les  ans  à  Délos  offrir  des 
sacrifices  en  action  de  grâces.  En 
effet ,  on  ne  manqua  jamais  d’en¬ 
voyer  des  députés  couronnés  de 
branches  d’olivier.  On  se  servait 
même  pour  ce  voyage  du  même 
vaisseau  qu’avait  monté  Thésée  ,  et 
qu’on  entretenait,  afin  qu’il  fût  tou¬ 
jours  tout  prêt  à  servir;  ce  qui  a 
fait  dire  aux  poètes  qu’il  était  im¬ 
mortel.  Au  temps  de  Ptolémée  Phi- 
ladelphe,  c.-à-d.,  mille  ans  après 
la  mort  de  Thésée ,  ce  vaisseau  du¬ 
rait  encore  ,  ainsi  que  la  coutume 
d’envoyer  à  Délos. 

Thésée  ,  paisible  possesseur  du 
trône  des  Athéniens,  travailla  à  ré¬ 
former  le  gouvernement  de  l’Alti— 
quc  :  il  rassembla  en  une  seule  ville 
tous  les  habiiants  de  ce  pays  ,  qui  , 
jusqu’alors  ,  avaient  été  dispersés 
dans  différentes  bourgades ,  et  leur 
proposa  le  plan  d  une  république, 
où  il  ne  se  réservait  que  le  comman¬ 
dement  des  armées  et  la  défense  des 
fois  ,  mais  où  ils  partageraient  en- 
tr’eux  le  reste  de  l’administration  , 
et  où  toute  l’autorité  serait  entre 
les  mairie  du  peuple.  Cette  forme 
de  gouvernement  ,  toute  nouvelle 
alors  dans  la  Grèce,  attira  beau¬ 
coup  d’étrangers  qui  rendirent  ce 
nouveau  peuple  très -nombreux. 
Comme  la  religion  a  été  de  tout 
temps  le  lieu  qui  unit  plus  fortement 
les  peuples,  séparés  d’ailleurs  par 
leurs  intérêts  particuliers  ,  Thésée 
institua  plusieurs  fêtes  religieuses  : 
il  i-enouvela,  en  l’honneur  de  Nep¬ 
tune  ,  les  jeux  isthmiques,  comme 
Hercule  avait  renouvelé  les  jeux 
olympiques. 

Après  avoir  exécuté  tous  ses  pro- 

J'ets  politiques  .  il  se  dépouilla  de 
'autorité  souveraine,  comme  il  l’a¬ 
vait  promis,  et,  laissant  sa  nouvelle 
république  sous  la  conduite  des  lois 
qu’il  lui  avait  données,  il  reprit  son 
Ier  objet,  et  se  mit  à  courir  de  nou¬ 
velles  aventures.  Il  se  trouva  à  la 
guerre  des  Centaures ,  à  la  conquête 
de  la  toison  d’or ,  à  la  chasse  de 
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Calydon  ,  et ,  selon  quelques-uns  , 
aux  2  guerres  de  Thèbes. 

Il  alla  sur  les  bords  du  Thermo¬ 
don  chercher  les  Amazones  ,  pour 
avoir  la  gloire  de  combattre  contre 
elles  comme  Hercule;  les  vainquit , 
et  fit  prisonnière  leur  reine  Antiope 
ou  Ilippolyte  ,  dont  il  eut  le  mal¬ 
heureux  Iiippolyte  (Voy.  Antiope). 
On  dit  qu'âgé  de  plus  de  5o  ans  il 
lui  prit  envie  d’enlever  la  belle  Hé¬ 
lène,  qui  n’en  avait  alors  que  dix  au 

[dus.  Mais  les  Tyndarides  ses  frères 
a  reprirent ,  et  enlevèrent  à  leur 
tour  la  mère  de  Thésée  ,  Ethra  , 
qu’ils  fixent  esclave  d’Hélène  {Voy. 
Étiira,  Hélène).  Ènfin  ,  s’étant 
engagé  ,  avec  Pirithoiis  son  ami  , 
daller  enlever  la  femme  d’Aïdo- 
née ,  roi  d’Epire  .  ou  ,  \selon  la  fa¬ 
ble,  Proserpine,  femme  de  Pluton, 
il  y  fut  retenu  prisonnier  jusqu’à  ce 
qu’Hercule  vînt  l’en  délivrer  :  c’est 
la  descente  de  Thésée  aux  enfers. 
La  fable  dit  que  ces  2  héros,  descen¬ 
dus  aux  enfers  ,  et  fatigués  de  la 
longue  traite  qu’ils  avaient  faite 
pour  y  arriver,  s’assirent  sur  une 
pierre ,  sur  laquelle  ils  demeurè¬ 
rent  collés  sans  pouvoir  s’en  rele¬ 
ver.  Il  x"’y  eut  qu’ Hercule  qui 
obtint  de  Pluton  sa  délivrance.  C’est 
à  cette  fable  que  Virgile  (  Eriéid.  6  ) 
fait  allusion  ,  quand  il  représente 
Thésée  dans  le  Tartare,  éternelle¬ 
ment  assis  sur  une  pieri  e  dont  il  ne 
peut  se  détacher  ,  et  criant  sans 
cesse  aux  habitants  de  ces  sombres 
lieux  ;  «  Apprenez,  par  mon  exem- 
»  pie,  à  ne  point  être  injustes,  et 
»  à  ne  pas  mépiiser  les  dieux.  »  Le 
reste  de  la  vie  de  Thésée  ne  fut 
qu’un  enchaînement  de  malheurs. 
On  connaît  la  fin  tragique  de  son  fils 
Hippolyte  et  de  Phèdre  sa  femme. 
Voy.  Hippolyte,  Phèdre. 

Ce  sujet  vient  d’être  traité  d’une 
grande  manière  par  M.  Guérin.  On 
verra  peut-être  ici  avec  plaisir  le 
chef-d’œuvre  de  cet  artiste,  décrit 
avec  autant  de  goût  que  de  fran¬ 
chise  ,  par  un  de  ses  rivaux  M.  Giro- 
det  .  dans  une  lettre  destinée  à 
l’amitié  : 

«  Le  sujet  de  Phèdre  accusant 
«  Hippolyte  en  présence  de  Thésée, 
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»  est  un  des  plus  heureux  de  la  pein- 
>»  ture  :  on  peut  même  dire  qu'il  est 
»  éminemment  pittoresque  tel  que 
»  l’a  conçu  Guérin ,  qui  a  su  fondre 
«  ensemble  Euripide  et  Racine,  et 
«  qui .  en  s'appropriant  en  quelque 
»  sorte  le  génie  de  ces  deux  grands 
»  hommes,  a  montré  toutes  les  res- 
»  sources  du  sien  La  scène  du  ta- 
»  bleau  est  simple  et  pathétique  : 
»  Phèdre  est  assise  auprès  de  Thé— 
»  sée,  et  sur  le  même  siège  ;  elle 
«  tient  encore  l’épée  d’Hippolyte  , 
»  qu’elle  conserve  comme  la  preuve 
»  du  crime  dont  elle  le  charge  ,  et 
y>  qui  ne  dépose  pas  moins  contre 
»  elle  au  fond  de  sa  conscience  ;  elle 
«  tient  ce  fer,  mais  elle  en  détourne 
»  les  yeux  ternis  par  l’insomnie  et 
«  les  remords  ,  et  qui  n’osent  fixer 
»  le  chaste  héros  dont  la  présence 
«  les  remplit  de  trouble  et  de  ter— 
»  reur  ;  elle  évite  également  les 
»  regards  de  Thésée,  et  semble  s’a- 
»  vouer  indigne  de  ses  embrasse- 
»  ments  ;  ses  joues  livides ,  sa  bou- 
»  che  flétrie,  mais  qui  laissent  en- 
»  core  remarquer  sa  beauté;  le  dé- 
»  sordre  de  ses  vêtements  et  de 
»  sa  coiffure  ,  toute  son  attitude 
»  enfin  décèle  la  cruelle  agitation 
«  qui  déchire  son  aine  à  côté  de  l’é- 
»  poux  qui  lui  exprime  son  amour  , 
»  et  qu’elle  a  trahi  ;  en  face  du 
»  héros  qu’elle  accuse,  et  pour  qui 
»  elle  brûle  ;  dont  elle  seule  cause 
«  la  perte  ,  et  pour  qui  seule  elle 
»  voudrait  vivre  ;  dont  la  noble  assu- 
»  rance  irrite  et  désespère  à  la  fois 
»  sa  fierté  et  sa  jalouse  passion  ;  en 
»  présence  enfin  de  la  détestable 
»  Œnone  ,  dont  elle  exècre  les  per- 
»  fides  conseils,  mais  qui ,  appuyant 
»  une  main  sur  le  bras  de  sa  mai- 
»  tresse,  semble  l’encourager  taci- 
»  terçnent  à  soutenir  devant  le  père 
»  d’Hippolyte  la  calomnie  atroce 
»  qu’elle-mème  a  ourdie.  Le  calme 
»  de  la  vertu  et  la  candeur  de  l’in- 
»  nocence  brillent  sur  le  visage  et 
i>  dans  le  maintien  du  fils  de  Thé- 
»  sée  :  prêt  à  se  livrer  au  plaisir  de 
»  la  chasse,  ses  chiens  fidèles  l’ac- 
»  compagnent  ;  son  bras  redoutable 
»  est  armé  d’un  arc  ,  et  son  car- 
»  quoisreposesurses épaules.  Avant 
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»  de  partir,  il  se  présente  à  son  père 
»  irrité  :  ses  yeux  abaissés  modeste- 
»  ment ,  et  son  geste  respectueux  , 
»  mais  assuré  ,  devraient  écarter 
»  jusqu’à  l’ombre  même  du  soup- 
«  çon  qu’il  puisse  être  coupable  ; 
»  mais  ce  père  malheureux,  pré- 
»  venu  et  trompé  ,  refuse  de  l’en- 
»  tendre  :  son  regard  indigné  ,  et 
»  sa  main  droite  fermée  avec  con- 
»  traction  ,  sont  prêts  à  vouer  au 
»  courroux  terrible  de  Neptune  un 
»  fils  vertueux  ,  tandis  que  sa  main 
»  gauche  repose  avec  une  confiance 
»  aveugle  sur  une  épouse  coupable 
»  que  parait  atterrer  cette  marque  de 
»  tendresse  qu’elle  ne  mérite  plus. 

»  On  pourrait  louer  l’exécution 
»  hardie  ,  le  bon  goût  de  dessin  ,  la 
»  vigueur  et  l’harmonie  du  coloris 
»  qui  brillent  dans  ce  bel  ouvrage; 
«  mais  c’est  surtout  par  la  simplicité 
»  et  le  pathétique  de  la  composition, 
»  le  jugement  et  l’énergie  avec  les- 
»*  quels  la  scène  est  exposée  ,  et  la 
»  justesse  des  expressions  ,  c.-à-d. 

»  par  les  plus  nobles  partiesde  l’art, 
«  qu’il  me  parait  mériter  un  rang 
»  distingué  parmi  les  chefs-d’œu- 
»  vre  qui  honoreront  à  jamais  la 
»  nouvelle  école  française  qui  se  glo- 
»  rifie  de  reconnaître  l’illustre  et 
»  respectable  Yien  pour  s«i  fonda- 
»  teur.  » 

Thésée  trouva  à  son  retour  ses 
sujets  révoltés  contre  lui ,  et  le  peu¬ 
ple  d’Athènes  plein  de  mépris  pour 
sa  personne  :  indigné  de  ce  pro¬ 
cédé  ,  il  fit  passer  sa  famille  dans 
l’Eubée  ,  chargea  Athènes  de  malé¬ 
dictions  ,  et  se  retira  dans  l’ile  de 
Scyros  ,  pour  y  achever  ses  jours 
en  paix  dans  une  vie  privée.  Mais 
le  roi  Lycomède  ,  jaloux  de  sa  ré¬ 
putation ,  ou  corrompu  par  ses  en¬ 
nemis  ,  le  fit  précipiter  du  haut 
d’un  rocher,  où  il  l  avait  attiré  sous 
prétexte  de  lui  montrer  la  campa¬ 
gne.  Ilavaiteu  3  femmes  ;  Antiope, 
reine  des  Amaxones,  qui  fut  mère- 
d’Hippolyte  ;  Ariane  ,  fille  de  Mi- 
nos  ,  dont  il  eut  Œnopion  et  Sta- 
phylus  ;  et  Phèdre  ,  qui  laissa  un 
fils  nommé  Démophoon. 

Les  Athéniens  .  plusieurs  siècles 
après  ,.  tâchèrent  de  réparer  leur  in- 
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gratitude  envers  Thésée  par  les  hon¬ 
neurs  qu’ils  rendirent  à  ses  cendres. 
Plutarque  rapporte  qu’à  la  bataille 
de  Marathon  on  crut  voir  ce  héros 
en  armes  ,  combattant  contre  les 
barbares  ;  que  les  Athéniens  ayant 
consulté  là-dessus  l’oracle  d’Apol¬ 
lon  ,  il  leur  fut  ordonné  de  re¬ 
cueillir  les  os  de  Thésée  ensevelis 
clans  l’ile  de  Scyros  ,  de  les  placer 
dans  le  lieu  le  plus  honorable,  et 
de  les  garder  avec  soin.  L’embarras 
iutde  trouvercesos  :  pendant  qu’on 
les  cherchait  de  tous  côtés  par  les 
ordres  de  Cimon  ,  il  vit  heureuse¬ 
ment  un  aigle  qui  becquetait  un 
lieu  plus  élevé,  et  tâchait  de  l’en- 
tr’ouvrir  avec  ses  serres.  Frappé 
d’abord  comme  d’une  inspiration 
divine  ,  dit  l’historien  ,  il  fit  fouiller 
dans  le  même  endroit  ,  et  trouva 
la  tombe  d’un  fort  grand  homme  , 
avec  le  fer  d’une  pique  et  une  épée. 
Cimon  fit  transporter  le  tout  à 
Athènes  ;  et  ces  restes  du  héros  fu¬ 
rent  reçus  par  les  Athéniens  avec 
des  processions  et  des  sacrifices  , 
comme  si  c’eût  été  Thésée  lui-mê¬ 
me  qui  fût  revenu.  On  les  déposa 
dans  un  superbe  tombeau  élevé  au 
milieu  de  la  ville;  et,  en  mémoire 
du  secours  que  ce  prince  avait  don¬ 
né  aux  malheureux  pendant  sa  vie, 
et  de  la  fermeté  avec  laquelle  il  s’é¬ 
tait  exposé  aux  injustices,  son  tom¬ 
beau  devint  un  asyle  sacré  pour  les 
esclaves  ;  ensuite  on  lui  bâtit  un 
temple  dans  lequel  il  reçut  des  sa¬ 
crifices  le  8e  de  chaque  mois ,  outre 
une  grande  fête  qu’on  lui  assigna 
au  8  d’octobre  ,  parcequ’il  était  re¬ 
venu  ce  jour-là  de  l’ile  de  Crète. 
Oe.  Mét.  7.  Fast.  3.  Hèroid.  Biod. 
ï  ,  4-  Phars.  2.  Hèsiod.  in  seul. 
Herc.  Odyss.  21.  Philostr.  Icon. 
1.  Val.  F  lac.  2.  Apollon.  X.  Senec.in 
Hippol.  Stat.  Achill.  1. 

Théséennes  ,  Tiiéséies  ,  fêtes 
en  l’honneur  de  Thésée. 

Théseia  ,  lieu  où  les  jeunes  Grecs 
consacraient  à  Delphes  leurs  xers 
cheveux  ,  en  mémoire  de  ce  que 
Thésée  en  avait  donné  l’exemple. 

X.  ThésÉide,  manière  de  couper 
les  cheveux  sur  le  devant  du  Iront , 
dans  la  cérémonie  dont  on  vient  de 


parler  ,  pareeque  Thésée  les  avait 
coupés  ainsi. 

2.  —  Partie  d’une  mythologie  en 
vers  ,  composée  de  centons  de  dif¬ 
férents  poètes  ,  et  nommée  le  Cy¬ 
cle  épique.  Cette  partie  concernait 
Thésée  ,  son  temps,  ses  actions  , 
les  exploits  auxquels  il  avait  eu  part. 
Juv.  1. 

1.  Théséides  ,  Thésides  ,  les 
Athéniens  ;  de  Thésée  leur  roi, 
Géorg.  1. 

2.  —  Hippolyte  ,  fils  de  Thésée. 

TheseÏüs  Héros  ,  le  même. 

Thésimachus  ,  fils  de  Pisistrate  , 

roi  des  Orchoméniens  ,  eut  part  à 
sa  mort  qui  eut  lieu  dans  le  sénat  , 
emporta  ,  comme  chacun  des  séna¬ 
teurs  ,  une  partie  du  corps  sous  sa 
robe  ,  et  dit  qu’il  venait  d’être  en¬ 
levé  au  ciel.  Plut.  C’est  la  même 
fable  que  celle  de  Romulus. 

ThÉsimÉnès  ,  fils  de  Parthéno- 
pe'us  et  de  la  nymphe  Clymène  ,  un 
des 7  Epigones.  Hygin.  D’autres  le 
nomment  Promachus. 

Thesmia,  surnom  de  Cérès  ho¬ 
norée  au  bas  du  mont  Syllène ,  dans 
un  temple  qu’on  disait  bâti  par  Dy- 
saulès  et  Damithalès  ,  lesquels ,  au 
rapport  des  Phénéates  ,  eurent 
l’honneur  de  la  recevoir. 

1.  Thesmophore  ,  législatrice  , 
surnom  de  Cérès  ,  honorée  sous 
ce  nom  en  plusieurs  endroits,  par- 
cequ’elle  avait  appris  aux  hommes  à 
vivre  en  société  ,  et  leur  avait  don¬ 
né  des  lois.  Rac.  Thesrnos  ,  loi  ; 
pherein  ,  porter. 

2.  —  Surnom  d’Isis,  fondé  sur  les 
Tfiesmophories ,  fêtes  dans  l’Atti- 
que  ,  au  mois  de  Pyanepsion ,  en 
l’honneur  de  Gérés  ,  législatrice  , 
et  en  reconnaissance  des  lois  sages 
qu’elle  avait  données  aux  mortels. 
Cette  déesse  passait  pour  les  avoir 
instituées  elle-même.  Les  parties 
principales  de  ces  fêtes  peuvent  se 
réduire  à  3,  les  préparations  ,  les 
processions  et  l’autopsie.  Les  pré¬ 
parations  avaient  pour  but  la  fru¬ 
galité  ,  la  chasteté  ,  l’innocence. 
Plusieurs  j'ours  avant  la  fête  ,  on  se 
purifiait  de  toutes  ses  souillures;  on 
s’abstenait  de  tous  les  plaisirs  des 
sens,  même  légitimes,  et  l’on  vi- 
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vait  dans  la  plus  parfaite  sobriété. 
Il  n’était  pas  permis  aux  hommes 
d'assister  aux  Thesmopliories  ,  et  il 
n’y  avait  que  les  femmes  de  condi¬ 
tion  libre  qui  pussent  les  célébrer. 
Plusieurs  vierges  choisies  ,  vêtues 
de  robes  blanches  ,  portaient  sur 
leurs  têtes  ,  d’ Athènes  à  Eleusis  , 
des  corbeilles  sacrées  ,  où  étaient 
enfermés  un  enfant ,  un  serpent 
d’or  ,  un  van  ,  des  gâteaux ,  et  plu¬ 
sieurs  autres  symboles.  D’autres 
portaient  des  livres  qui  contenaient 
les  cérémonies  du  culte  secret  de 
la  déesse.  En  Sicile  ,  durant  la  mar¬ 
che  ,  les  femmes  couraient  çà  et  là 
avec  des  flambeaux  allumés  ,  et  ap¬ 
pelaient  à  haute  voix  Proserpine. 
Voy.  Autopsie.  La  solemnité  durait 
5  jours;  et,  durant  cet  intervalle, 
les  femmes  étaient  obligées  de  se 
séparer  de  leurs  maris,  pour  célé¬ 
brer  les  mystères  de  la  déesse-  avec 
plus  de  pureté.  On  rendait  la  li¬ 
berté  aux  personnes  détenues  pour 
des  fautes  légères.  Le  piètre  qui 
présidait  aux  Thesmophories ,  por¬ 
tait  une  couronne  sur  la  tête.  Il 
était  toujours  pris  dans  la  famille 
des  Eumolpides.  Oe.  Met.  10.  Fast. 
4.  Enèid.  4.  S.  Clèm.  Alex.  Apol- 
lod.  1  ,  c.  4- 

Thesphatà  ,  un  des  noms  des  ora¬ 
cles.  Rac.  Phdstai ,  parler. 

Thespia,  fille  d’Asopus,  donna 
son  nom  à  Thespie.  Paus.  9  ,  c.  26. 

1.  Thespiades  ,  surnom  des  Mu¬ 
ses,  pris  de  Thespi-e  ,  ville  de  Béo- 
tie  ,  où  elles  étaient  honorées  d’un 
culte  spécial.  Met.  5.  Val.  Flac.  2. 

2.  —  Cinquante  fils  qu’Hercule 
eutdes5o  filles  de  Thespius.  Diod.  4- 

Thespie,  ville  de  Béotie  ,  située 
ail  pied  du  mont  He'Iicon,  laquelle 
avait  pris  son  nom  de  Thespius,  un 
des  fils  d’Erechthée.  On  voyait  à 
Thespie  une  statue  en  bronze  de 
Jupiter  Sauveur.  La  tradition  des 
habitants  était  que  ,  leur  ville  étant 
désolée  par  un  horrible  dragon  , 
Jupiter  leur  ordonna  de  faire  tirer 
au  sort  chaque  année  tous  les  jeunes 
gens  de  la  ville  ,  et  d’e*xposer  au 
monstre  celui  sur  lequel  le  sort 
tomberait.  Enfin  ,  le  sort  étant 
tombé  sur  Cléostrate  ,  celui-ci  ima¬ 


gina  un  moyen  de  faire  cesser  ce 
fléau  par  sa  mort.  Il  se  fit  faire  une 
cuirasse  d’airain  garnie  de  crocs  en 
dehors ,  et  ayant  endossé  cette  cui¬ 
rasse  ,  il  se  livra  de  bonne  grâce  au 
danger  :  et  véritablement  il  y  périt 
comme  les  autres  ;  mais  aussi  il  fit 
périr  le  monstre  ,  et  délivra  ses  con¬ 
citoyens  de  la  crainte  d’une  pa¬ 
reille  mort.  C’est  ce  jeune  homme 
qui  fut  honoré  à  Thespie  sous  le 
nom  de  Jupiter  Sauveur.  Les  Thes- 
piens  honoraient  encore  singulière¬ 
ment  Cupidon  et  Hercule.  Plia. 4, 
c.  ' j.  Straà .  9.  Voy.  Thespius. 

Thespis,  inventeur  de  la  tragé¬ 
die  chez  les  Grecs.  Hor.  Art  poèt. 

Thespius  ou  Thestius,  roid’Œ- 
tolie ,  fils  d’Agénor  ou  de  Mars  et 
d’Androdice.  Au  lieu  d’Androdice, 
J/ïo/Zai/orenomme Démonice,  qu’il 
dit  fille  d’Agénor.  Son  épouse  est 
appelée  tantôt  Laophonte  ,  qu’il 
rendit  mère  de  Léda;  ou  Leucippe  , 
qu’il  renditmère  d’Iphiclus  et  d’ Al- 
thée;  ou  Déidamia,  fille  de  Pe'rié- 
rès,  à  laquelle  on  attribue  les  en¬ 
fants  indiqués  plus  haut.  Icarius  et 
Tyndarius,  expulsés  de  Sparte  ,  se 
réfugièrent  auprès  de  lui.  Il  donna 
à  ce  dernier safille  Léda  enmariage. 
Ses  fils,  frères  d’Althée,  périrent 
en  combattant  contre  Méléagre. 
Père  de  5o  filles,  etdésirantqu’elles 
lui  donnassent  une  postérité  dont 
le  père  tût  Hercule,  qui  était  son 
ami  ,  il  le  pria  d’un  grand  festin  , 
le  régala  magnifiquement;  et  en¬ 
suite,  au  rapport  de  Diodore ,  il  lui 
envoya  ses  5o  filles  l’une  après  l’au¬ 
tre  :  ce  héros  les  rendit  toutes  mè¬ 
res  d’un  garçon,  hors  l’ainée  et  la 
plus  jeune  ,  qui  lui  donnèrent  2  fils 
chacune.  Pausanias  dit  que  la  plus 
jeune  ne  voulut  jamais  consentir  à 
perdre  sa  virginité  ,  et  qu’Hercule, 
pour  se  conformer  à  son  désir,  l’o¬ 
bligea  à  demeurer  vierge ,  et  voulut 
qu’elle  lui  servit  de  prêtresse.  Voilà 
pourquoi  le  temple  d’Hercule  à 
Thespie  fut  toujours  desservi  par 
une  prêtresse  qui  devait  demeurer 
fille  jusqu’à  sa  mort.  Pausanias  (9, 
c .  26.  27)  ajoute  que  cette  histoire 
de  Thespius  est  fabuleuse  en  toutes 
ses  parties.  Apollod.  2,  c.  Plut . 
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Thesprotie  ,  petite  contrée  de 
j’Epire.  C’est  dans  ce  pays  qu’était 
l’oracle  de  Dodone  ,  et  ces  fameux 
chênes  consacrés  à  Jupiter.  On  y 
voyait  aussi  le  marais  Achérusien, 
le  fleuve  Achéron,  et  le  Cocyte, 
dont  l’eau  était  d’un  goût  fort  dé¬ 
sagréable.  Il  y  a  bien  de  l’apparence 
qu’ Homcre  avait  visité  tous  ces 
lieux,  dit  Pausanias  ^  et  que  c’est 
ce  qui  lui  a  donné  l'idée  d’en  faire 
usage  dans  sa  description  des  en¬ 
fers ,  où  il  a  conservé  le  nom  de 
ces  fleuves.  Plutarque ,  dans  la  vie 
de  1  hésée  ,  dit  que  le  roi  des  Thes- 
protiens  était  Pluton  ;  qu’il  avait 
une  femme  appelée  Proserpine  , 
une  fille  nommée  Coré,  et  un  chien 
qui  s’appelait  Cerbère.  Odyss.  i4- 
Paus.  i,c.  in.Strab.  7.  J'*.  Dodone, 
Pluton. 

1.  Thesprotüs,  fils  de  Lycaon  , 
roi  d’Arcadie.  Apollod.  3,  c.  8. 

2.  —  Roi  d’Epire ,  chez  lequel 
se  réfugièrent  Thyeste  avec  sa  fille 
Pélo  pia,  qu’épousa  son  oncle  Atrée, 
la  croyant  fille  de  Thesprotüs. 

Thessalie  ,  contrée  fameuse  de 
l’ancienne  Grèce  ,  dont  Larisse 
était  la  capitale  ,  ^t  où  régna  Pelée, 
père  d’Achille.  Les  Thessaliennes 
étaient  fameuses  par  leurs  connais¬ 
sances  magiques,  qu’elles  tenaient 
de  Médée.  Plia.  3o,  c.  1.  Strab.  g. 
Paus.  10,  c.  1.  Mêla ,  2,  c.  3.  Just.  7, 
c.  6.  Diod.  4- 

1.  Thessalus,  fils  d’Hercule  et 
de  Chalciope,  fille  du  roi  Cos,  que 
le  héros  avait  mis  à  mort  avec  ses 
fils  ,  en  punition  de  leur  injustice 
et  de  leur  cruauté.  Thessalus  donna 
son  nom  à  la  Thessalie.  Apollod.  2. 

*  2.  —  Fils  de  Jason  et  de  Médée  , 
selon  Diodore; il  échappa  aux  fureurs 
de  sa  mère  ,  fut  élevé  parmi  les 
Corinthiens,  et  s’empara  d’Iolcos. 

3.  —  Fils  d’Héinon,  donna  son 
nom  à  la  Thessalie. 

4-  —  Senior  ,  le  centaure  Chi— 
ron.  Sial. 

Thestalus,  fils  d’Hercule  et 
d’Epicaste,  fille  d’Egée.  Apollod.  2, 

hestiades,  Toxée  et  Plexippe  , 
fils  de  Thestius  ,  et  oncles  de  Mé- 
léagre.  Ov.  Mèt.  8.  Apollod.  1,  c.  7. 
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Thestias  ,  nom  patronymique 
d’ Althée  ,  fille  de  Thestius.  Mèt.  3. 

Thestius.  Des  auteurs  le  distin¬ 
guent  de  Thespius  .  et  prétendent 
que  ce  fut  le  Ier  qui  envoya  ses  fils 
à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon. 

1.  Thestor  ,  fils  d’Idmon  et  de 
Lathoé ,  un  des  Argonautes  ,  fut 
père  de  Calchas,  et  de  2  filles  , 
Théoné  et  Leucippe.  Théoné,  se 

f>romenant  un  jour  sur  le  bord  de 
a  mer,  rencontra  des  pirates  qui 
l’enlevèrent,  et  la  vendirent  à  Ica- 
rus  ,  roi  de  Carie.  Son  père  ,  qui 
l’aimait  passionnément ,  fit  équiper 
promptement  un  vaisseau,  et  pour¬ 
suivit  les  ravisseurs  ;  mais ,  ayant  fait 
naufrage  sur  les  côtes  de  Carie,  il 
fut  pris  et  conduit  à  la  cour  du  roi, 
qui  le  fit  mettre  en  prison.  Leu¬ 
cippe  ,  n’apprenant  aucunes  nou¬ 
velles  de  son  père,  alla  consulter 
l’oracle,  qui  répondit  que ,  pour  le 
retrouver,  il  fallait  couper  ses  che¬ 
veux,  et  aller  le  chercher  sous  l’ha¬ 
bit  d'un  prêtre  d’Apollon.  Celte 
jeune  fille  partit  sur-le-champ .  et 
arriva  en  Carie  avec  l’habit  que  l’o¬ 
racle  lui  avait  ordonné  de  prendre. 
Théoné,  touchée  de  la  beauté  du 
jeune  prêtre,  en  devint  amoureuse  ; 
et,  comme  il  refusa  de  répondre  à 
sa  tendresse,  elle  le  fit  charger  de 
chaînes ,  et  ordonna  à  Thestor  de 
le  faire  mourir  secrètement.  Celui- 
ci  étant  entré  dans  la  prison,  avec 
le  glaive  que  Théoné  lui  avait  don¬ 
né  ,  dit  au  prétendu  prêtre  ,  dont 
apparemment  le  triste  sort  le  tou¬ 
chait,  qu’il  était  encore  plus  mal¬ 
heureux  que  lui ,  puisqu’ayant  per¬ 
du  ses  deux  filles  ,  Leucippe  et 
Théoné ,  on  l’obligeait  encore  à  une 
action  si  cruelle  :  il  ajouta  qu’il  ai¬ 
mait  mieux  mourir  que  de  la  com¬ 
mettre  ;  et  là-dessus  il  se  mit  en 
devoir  de  se  percer  le  sein.  Leu¬ 
cippe,  reconnaissant  son  père,  lui 
arracha  le  poignard  ,  courut  à  l’ap¬ 
partement  de  Théoné  pour  lui  oter 
fa  vie  ,  et  appela  son  père  Thestor 
à  son  secours  :  à  ce  nom,  Théoné 
s’écria  qu’elle  était  sa  fille..  Icarus  , 
informé  d’un  événement  si  extraor¬ 
dinaire  ,  les  combla  tous  3  de  pré¬ 
sents  et  de  caresses,  et  les  renvoya 


THE  (  726  )  THÉ 


dans  leur  pays.  Hygin.  Ou.  Met.  13. 
Stat.  Achill.  1.  Voy.  Calchas. 

2-  —  Chef  troyen ,  tue'  par  Pa- 
trocle. 

Thestoridès,  Calchas,  fils  de 
Thestor.  Iliad.  1. 

TiiétidÉe  ,  endroit  isolé  et  voisin 
de  Pharsale ,  où  Thétis  avait  fixé 
son  séjour,  depuis  son  mariage  avec 
Pélée. 

_  Thétis,  fille  de  Nérée  et  de  Do- 
ris  ,  et  sœur  de  Nicomède,  roi  de 
Scyros,  était  la  plus  belle  des  Né¬ 
réides.  Jupiter.  Neptune  et  Apol¬ 
lon  la  voulaient  avoir  en  mariage; 
mais  ayant  appris  que  ,  suivant  un 
ancien  oracle  de  Thémis,  il  naîtrait 
de  Thétis  un  fils  qui  serait  plus 
grand  que  son  père  ,  ces  dieux  ces¬ 
sèrent  leurs  poursuites  ,  et  cédèrent 
la  Nymphe  à  Pélée.  Thétis  ,  peu 
contente  d’un  mortel  pour  époux  , 
après  avoir  eu  les  plus  grands  dieux 
pour  amants,  prit,  comme  un  au¬ 
tre  Protée,  différentes  formes  pour 
éviter  les  recherches  de  Pelée  ; 
mais  ce  prince ,  par  le  conseil  de 
Chiron  ,  l’attacha  avec  des  chaînes, 
c  -à-d.  que  Thétis  fit  jouer  plu¬ 
sieurs  ressorts  pour  rompre  le  ma¬ 
riage.  Mais  le  sage  Centaure  leva 
tous  les  obstacles  que  Thétis  vou¬ 
lait  opposer  à  cet  hymen  ,  et  l’obli¬ 
gea  enfin  d’y  consentir.  Les  noces 
se  firent  sur  le  mont  Pélion  avec 
beaucoup  de  magnificence,  et  tous 
les  dieux  y  furent  invités  ,  excepté 
la  déesse  Discorde  ( V .  Discorde). 
Pour  ôter  à  ce  récit  l’air  de  la  fable, 
on  dit  qu’aux  noces  de  Thétis  et  de 
Pelée  les  princes  et  prinèesses  qui 
y  assistèrent  prirent  ce  jour-là  le 
nom  des  dieux  et  des  déesses,  parce 
que  Thétis  portait  celui  de  Néréide. 
Il  survint  pendant  le  repas  quelque 
différend  entre  les  dames,  au  sujet 
de  la  beauté  :  plusieurs  princes  y 
prirent  part,  ou  pour  leurs  fem¬ 
mes,  ou  pour  leurs  maîtresses,  et 
le  différend  eut  des  suites  fâcheuses. 

Thétis  eut  plusieurs  enfants  qui 
moururent  en  bas  âge  ,  excepté 
Achille.  La  fable  dit  que  Thétis, 
pour  éprouver  si  ses  enfants  étaient 
mortels,  les  mettait  dans  une  chau¬ 
dière  d’eau  bouillante ,  ouïes  jetait 


dans  le  feu;  Ce  qui  en  fit  périr  six 
Achille  aurait  eu  le  même  sort,  si 
Pelée  ne  fût  survenu  heureusement 
pour  l’en  retirer  ;  il  n’eut  qu’un 
talon  de  brûlé  :  fiction  fondée  sur 
quelque  purification  dont  Thétis 
avait  coutume  de  se  servir  ;  et  cette 
fable  en  fit  naître  une  autre ,  savoir, 
ue  Thétis  ayant  plongé  son  fils 
ans  les  eaux  du  Styx  ,  elle  l’avait 
rendu  invulnérable,  excepté  au  ta¬ 
lon.  Voy.  Achille. 

Après  la  mort  de  Patrocle ,  Thé¬ 
tis  sort  du  sein  des  ondes  pour  ve¬ 
nir  consoler  Achille  ;  et  voyant  qu’il 
avait  perdu  ses  armes  avec  son  ami, 
elle  va  au  ciel  prier  Vulcain  de  lui 
donner  des  armes  divines  ,  tra¬ 
vaillées  de  sa  propre  main  :  elle  les 
lui  apporte  dans  le  moment,  l’ex¬ 
horte  à  renoncer  à  son  ressenti¬ 
ment  contre  Agamemnon ,  et  lui 
inspire  un  courage  que  rien  ne 
pouvait  ébranler. 

Hom'ere  dit  que  Thétis  avait  seule 
sauvé  Jupiter  du  plus  grand  danger 
qu’il  eût  jamais  couru  :  lorsque  les 
autres  dieux  avaient  résolu  de  le 
lier,  elle  prévint  l’effet  de  la  cons¬ 
piration  ,  en  appelant  dans  le  ciel 
Briarée  au  secours  du  souverain 
'des  dieux.  Thétis  avait  plusieurs 
temples  dans  la  Grèce  ,  un  princi¬ 
palement  à  Sparte.  Lorsque  les  La¬ 
cédémoniens  ,  àhPausanias ,  firent 
la  guerre  aux  Messéniens  pour  les 
punir  de  leur  défection,  le  roi  de 
Sparte  fit  une  course  dans  le  pays 
ennemi  ,  et  prit  un  grand  nombre 
de  captives ,  qu’il  emmena  avec  lui. 
Cléo  ,  prêtresse  de  Thétis  ,  fut  de 
ce  nombre.  La  reine  demanda  cette 
captive  ,  et  l’avant  obtenue  ,  elle 
remarqua  qu’elle  avait  une  statue 
de  la  déesse.  Cette  découverte  , 
jointe  à  une  inspiration  qu’elle  crut 
avoir  en  songe ,  la  porta  à  bâtir  à 
Thétis  un  temple  ,  qui  fut  consacré 
par  sa  prêtresse  même  ;  et  depuis  , 
les  Lacédémoniens  gardèrent  si  pré¬ 
cieusement  cette  ancienne  statue  , 
que  qui  que  ce  fût  n’eut  la  permis¬ 
sion  de  la  voir.  O  Ad.  Met.  n.  Nat. 
com.  8 ,  c.  2.  Hâsiod.  Théo  g.  Iliad.  i. 
Odyss.  24.  Hyg.  f.  44-  Pau  s.  5  , 
c.  18. 
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TheuàdA  (  Myth.  Ind.  )  ,  habi¬ 
tants  des  mondes  supérieurs  dans 
l’opinion  des  Siamois,  qui  admet¬ 
tent  9  lieux  de  béatitude  au-dessus 
de  nos  têtes  ,  dans  lesquels  le  bon¬ 
heur  est  en  proportion  de  l’élé-, 
vation. 

Théurgie,  espèce  de  magie  par 
laquelle  on  croyait  entretenir  com¬ 
merce  avec  les  divinités  bienfai¬ 
santes. 

L’appareil  de  la  magie  théurgi- 
ue  avait  quelque  chose  de  sage  et 
e  spécieux.  Il  fallait  que  le  prêtre 
théurgique  fût  irréprochable  dans 
ses  mœurs ,  que  tous  ceux  qui  avaient 
part  aux  opérations  fussent  purs  , 
qu’ils  n’eussent  eu  aucun  com¬ 
merce  avec  les  femmes,  qu’ils  n'eus- 
sentpoint  mangé  de  choses  qui  eus¬ 
sent  eu  vie  ,  et  qu’ils  ne  fussent 
point  souillés  par  l’attouchement 
d’uncorps  mort.  Ceuxqui voulaient 
y  être  initiés  devaient  passer  par 
différentes  .  épreuves  toutes  diffi — 
cil  es  ,  jeûner  ,  prier ,  vivre  dans 
une  exacte  continence  ,  se  purifier 
par  diverses  expiations  ;  alors  ve¬ 
naient  les  plus  grands  mystères  où  il 
n’était  plus  question  de  méditer  et 
de  contempler  toute  la  nature,  car 
elle  n’avait  plus  rien  d’obscur  ni 
de  caché  ,  disait-on,  pour  ceux  qui 
avaient  subi  ces  rigoureuses  épreu¬ 
ves.  On  croyait  que  c’était  par  le 
pouvoir  de  la  théurgie  qu’ Hercule, 
Jason  ,  Thésée  ,  Castor  et  Pollux, 
et  tous  les  autres  héros  ,  opéraient 
ces  prodiges  de  valeur  qu’on  admi¬ 
rait  en  eux. 

Aristophane  et  Pausanias  attri¬ 
buent  l’invention  de  cet  art  à  Or¬ 
phée,  qu’on  met  au  nombre  des 
magiciens  théurgiques.  11  enseignait 
comment  il  fallait  servir  les  dieux, 
apaiser  leur  colère  ,  expier  les  cri¬ 
mes  ,  et  guérir  les  maladies  ;  on  a 
encore  des  hymnes  composés  sous 
son  nom  vers  le  temps  de  Pisis- 
trate  :  ce  sont  de  véritables  conju¬ 
rations  théurgiques. . 

Il  y  avait  une  grande  conformité 
entre  la  magie  théurgique  et  la  théo¬ 
logie  mystérieuse  du  paganisme  , 
c.-à-d.  ,  celle  qui  concernait  les 
mystères  secrets  de  Cérès ,  de  Sa- 


mothrace ,  etc.  La  théurgie  était, 
donc  fort  différente  de  la  magie 
goétique  ou  goétie,  où  l’on  invo¬ 
quait  les  dieux  infernaux  et  les  gé¬ 
nies  malfaisants;  mais  il  n’était  que 
trop  ordinaire  de  s’adonner  en 
mêïne  temps  à  ces  2  superstitions. 

Les  formules  théurgiques  avaient 
d’abord  été  composées  en  langue 
égyptienne  ,  ou  en  langue  chal- 
déenne.  Les  Grecs  et  les  Romains  , 
qui  §’en  servirent  ,  conservèrent 
beaucoup  de  mots  des  langues  ori¬ 
ginales  ,  qui  ,  mêlés  avec  des  mots 
grecs  et  latins  ,  formaient  un  lan¬ 
gage  barbare  ,  inintelligible  aux 
hommes.  Au  reste  ,  il  fallait  pro¬ 
noncer  tous  ces  termes  sans  en 
omettre,  sans  hésiter  ou  bégayer, 
le  plus  léger  défaut  d’articulation 
étant  capable  de  faire  manquer  toute 
l’opération  théurgique. 

Tiïeutat  ,  Theutatès  (  Myth. 
Celt.)  ,  nom  sous  lequel  les  Celles 
adoraient  la  divinité  connue  des 
Grecs  et  des  Romains  sous  le  nom 
de  Mercure. 

Theuth  ,  dieu  des  Egyptiens  , 
qui  ,  selon  Cicéron  ,  était  le  même 
que  le  précédent. 

Thévathat  {Myth.  Siam.),  frère 
de  Sommona  —  Codom  ,  dieu  des 
Siamois.  Ce  frère  et  ses  sectateurs  , 
n’ayant  pu  voir  sans  jalousie  la 
gloire  et  la  majesté  de  Sommona- 
Codom,  conspirèrent  sa  perte  avec 
tous  les  animaux  qu’ils  liguèrent 
aussi  contre  lui  ;  mais  il  remporta 
une  victoire  éclatante.  Cependant 
Thévathat ,  aspirant  aussi  à  la  di— 

.  vinité  ,  refusa  de  se  soumettre  ,  et 
forma  une  nouvelle  religion  dans 
laquelle  il  engagea  quantité  de  rois 
et  de  peuples.  Ce  fut  l’origine  d’un 
schisme  qui  divisa  le  monde  en  2 
partis.  Les  Siamois  nous  mettent 
dans  celui  de  Thévathat,  d’où  ils 
concluent  qu’il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  qu’étant  ses  disciples  nous  igno¬ 
rions  tout  ce  qu’ils  ont  appris  de 
Sommona-Codom ,  et  que  nos  écri¬ 
tures  soient,  remplies  de  doutes  et 
d’obscurités.  Mais  quoique  Thé  — 
vathat  ne  fût  pas  un  véritable  dieu  , 
ils  lui  accordent  d’avoirexcellé  dans 
plusieurs  sciences  ,  surtout  dans 
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,ÿIes  mathe'maliques  el  la  géométrie  ; 
et  comme  nous  avons  reçu  de  lui 
ces  connaissances  ,  ils  ne  sont  pas 
surpris  que  nous  y  ayons  fait  plus 
de  progrès  qu’eux.  Enfin,  l’ange 
gardien  de  la  ter  e  ayant  pris  la  dé¬ 
fense  de  Sommona-Codom  ,  et  pas¬ 
sant  entre  ses  doigts  sa  chevelure 
mouillée  ,  il  en  sortit  une  mer  im¬ 
mense  qui  engloutit  Thévathat  et 
ses  partisans,  et  ce  frère  impie  fut 
précipité  au  fond  de  l’enfer.  Som- 
raona-  Codom  raconte  lui-même 
qu’ayant  visité  les  8  demeures  in¬ 
fernales  ,  il  reconnut  Thévathat 
dans  la  8e,  c.-à-d. ,  dans  le  lieu  où 
les  plus  grands  criminels  sont  tour¬ 
mentés.  Il  fait  la  description  de  son 
supplice  :  il  le  vit  attaché  à  une  croix 
avecdegros  clous,  qui  lui  perçaient 
les  pieds  et  les  mains  avec  d’insup¬ 
portables  douleurs;  sa  tète  était  en¬ 
vironnée  d’une  couronne  d’épines; 
son  corps  tout  couvert  de  plaies  ; 
et .  pour  comble  de  misère  ,  un  feu 
très-ardent  le  brûlait  sans  le  con¬ 
sumer.  La  pitié  fit  oublier  à  Som¬ 
mona-Codom  tou  tes  les  in  jures  qu’il 
avait  reçues  de  ce  frère  coupable. 
Il  lui  proposa  d’adorer  ces  trois 
mots,  Pputhang ,  Thamang ,  Sau g  h  - 
hang  :  mots  sacrés  et  mystérieux 
que  les  Siamois  respectent  beau¬ 
coup  ,  et  dont  le  Ier  signifie  Dieu  ; 
le  2e  ,  parole  ou  verbe  de.  Dieu  ; 
le  3e  ,  imitation  de  Dieu.  La  grâce 
de  Thévathat  fut  mise  à  cette  con¬ 
dition  :  mais,  après  avoir  adoré  les 
deux  iers  mots,  il  refusa  d’adorer 
le  3e  ,  parcequ’il  signifie  imitateur 
de  Dieu  ou  prêtre  ,  et  que  les  prê¬ 
tres  sont  des  hommes  pécheurs  qui 
ne  méritent  pas  ce  respect.  Il  fut 
abandonné  à  son  obstination ,  etson 
châtiment  dure  encore. 

ThiasotÈs  .  qui  se  plaît  aux  danses 
des  Bacchantes  ;  épithète  de  Bac- 
chus.  Anthol. 

Thic-Ka.  C’est  le  nom  que  les 
Tunquinois  donnent  au  Xaca  des 
Japonais  et  au  Fodes  Chinois.  Cette 
prétendue  divinité  ,  dont  le  culte 
s’est  répandu  dans  la  plus  grande 
partie  de  l’Asie,  où  elle  est  adorée 
sous  différents  noms,  fit  au  Tun- 
quin  une  secte  très-nombreuse,  qui 


est  particulièrement  suivie  par  le 
peuple.  Ceux  de  cette  secte  pensent 
que  les  âmes  infidèles  à  Thic-Ka 
seront  transportées  ,  au  sortir  du 
corps,  en  to  lieux  différents,  où 
»elles  éprouveront,  pendant  un  cer¬ 
tain  temps  ,  de  cruels  supplices. 
Elles  reviendront  ensuite  sur  la 
terre  ,  où  elles  mèneront  une  vie 
malheureuse  ;  et  lorsqu’elles  sorti¬ 
ront  de  ce  nouveau  corps .  e  *  1  es  re¬ 
tourneront  encore  dans  les  io  en¬ 
fers  ;  et  ainsi ,  pendant  toute  l  éter¬ 
nité,  elles  passeront  successivement 

de  la  mort  à  l’enfer,  et  de  1  enfer  à 
la  vie.  Mais  ceux  qui  auront  ac¬ 
compli  fidèlement  les  préceptes  de 
Thic— Ka.  après  un  certain  nombre 
de  transmigrations  proportionnées 
à  leur  degré  d’avancement  dans  la 
vertu  ,  jouiront  d'une  félicité  par¬ 
faite. 

Thiarubekessis  ( Myth ■  3fah.  ), 
balayeur  des  mosquées  en  Perse. 
Cet  emploi  y  est  recherché  ,  et  ap¬ 
partient  à  un  ordre  inférieur  du 
clergé  mahométan  de  ce  royaume. 

Thiasse  ,  géant ,  père  de  Skada, 
déesse  Scandinave. 

Tiiiène  ,  une  des  Hyades. 

1.  Thiodamas  ,  filsdeMélampus, 
célèbre  devin  ,  successeur  d’Âm— 
pbiaraiis  ,  lorsque  celui-ci  fut  tué 
dans  l’expédition  des  7  chefs  contre 
Thèbes. 

2.  —  Roi  des  Dryopes.  Hercule, 
retournant  chez  lui  avec  Déjanire 
et  son  jeune  fils  Hyllus  ,  rencontra 
Thiodamas  porté  sur  un  char  attelé 
de  2  bœufs.  Hyllus  ayant  faim  , 
Hercule  demanda  à  Thiodamas  de 
donner  à  manger  à  son  fils  ;  mais 
il  n’en  reçut  qu’un  refus.  Hercule, 
irrité  d’un  pareil  procédé  ,  tua  un 
de  ses  bœufs  ,  et  le  mangea  avec 
Hyllus  ,  pendant  que  Thiodamas 
courut  dans  la  ville  pour  chercher 
du  secours.  Hercule  ,  dans  cette 
occasion,  fut  tellement  pressé  par 
les  Dryopes  ,  que  Déjanire  se  vit 
aussi  obligée  de  combattre  :  elle  fut 
blessée  à  la  poitrine.  Thiodamas  fut 
tué,  et  les  Dryopes  mis  en  fuite. 
Hercule  prit  à  son  service  Hylas , 
fils  de  Thiqdamas.  Celui-ci  est  quel- 
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quefois  appelé  Théodamas.  Hyg. 
f.  271.  A  polio  d.  2,  c.  7. 

Thioné  .  femme  de  Nisus,  mère 
du  Bacchus  que  Cicéron  compte 
pour  le  5e,  celui  qui  institua  les 
Trie'térides. 

Thiriko  (  Myth.  A  fric.)  ,  grand 
village  situé  à  4  lieues  de  Loango. 
Le  mokisso  qu’on  y  adore  a  la 
figure  humaine,  et  est  placé  dans 
un  temple  fort  spacieux.  Son  ganga 
est  le  seigneur  du  lieu.  Tous  les 
matins  ,  il  fait  au  mokisso  des  priè¬ 
res  accompagnées  de  conjurations 
mystérieuses  ,  lui  recommandant  , 
à  haute  voix  ,  la  santé  du  prince 
et  de  sa  famille,  la  prospérité  du 
royaume,  le  soin  des  moissons,  et 
le  succès  du  commerce  et  de  la 

flèche  ;  tous  les  assistants  répètent 
es  mêmes  vœux  en  battant  des 
mains. 

Tiiisa  ,  Thysa  ,  ou  Dysa  (  Myth. 
Scand.)  ,  femme  du  dieu  Thor , 
déesse  des  fonctions  judiciaires. 

1.  Thisbé.  Voy.  Pyrame. 

2.  —  Fille  d’Asopus,  donna  son 
nom  à  la  ville  de  Thisbé  en  Béotie. 

Thisoa,  une  des  Nymphes  qui 
avaient  élevé  Jupiter  sur  le  mont 
Lycée  ,  en  Arcadie ,  donna  son 
nom  à  une  ville  située  sur  les  fron¬ 
tières  des  Parrhasiens.  Paus.  8 , 
c.  38.  Voy.  Hagno  ,  Néda. 

Thoantéa  ,  Diane;  de  Thoas  , 
roi  de  Tauride. 

1.  Thoas,  roi  de  Lemnos,  épousa 
Callicopis  ,  fille  d’Otréus,  roi  de 
Phrygie  ,  que  quelques-uns  croient 
être  la  Vénus  mère  d’Enée.  Bac¬ 
chus  devintamoureuxde  cette  prin¬ 
cesse;  et ,  «surpris  avec  elle  dans  un 
commerce  de  galanterie,  dit  Hygin, 
il  sut  apaiser  le  mari  en  lui  fai¬ 
sant  goûter  du  fruit  de  la  vigne , 
et  en  lui  apprenant  à  la  cultiver 
dans  son  île.  Le  mythologue  ajoute 
qu’il  lui  donna  aussi  les  royaumes 
de  Byblos  et  de  Chypre.  Thoas  fut 
père  d’Hypsipyle.  Dans  la  conspi¬ 
ration  générale  que  formèrent  les 
femmes  de  Lemnos  contre  tous  les 
hommes  de  l’ile,  Thoas  fut  sauvé 
par  sa  fille  ,  et  obligé  de  renoncer  à 
son  royaume  de  Lemnos  ;  il  en 
trouva  un  autre  dans  l’ile  de  Chio. 


Ovid.  Met.  7.  Héroïd.  6.  Val.  Flacc. 
8.  Apollod.  1,  c.  9  ;  /.  3  ,  c.  6.  Hyg. 
f.  74 ,  120.  Voy.  Hypsipyle. 

2.  —  Roi  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique  ;  c’est  lui  qui  avait  porté  cette 
loi  barbare,  que  tous  les  étrangers 
qui  aborderaient  sur  ses  côtes  se¬ 
raient  immolés  à  Diane  (  Ovid. 
Pont.  3,  él.  2).  Dans  l’ Iphigénie 
en  Tauride  d’ Euripide ,  Thoas  con¬ 
damne  à  la  mort  Oreste  et  Pylade  ; 
mais  il  se  laisse  abuser  par  les  dis¬ 
cours  de  la  prêtresse,  qui  enlève  du 
temple  ,  à  ses  yeux  ,  la  statue  de  la 
déesse ,  sous  prétexte  de  la  purifier 
dans  l’eau  de*la  mer  avec  les  2  vic¬ 
times.  Ensuite  ,  averti  de  la  fuite 
d’Iphigénie  avec  les  2  Grecs  ,  il  veut 
les  poursuivre  ;  mais  Minerve  le 
retient  en  l’avertissant  que  c  était 
par  l’ordre  des  dieux  quTphigéme 
retournait  dans  la  Grèce  avec  la  sta¬ 
tue  de  Diane.  Thoas  s’y  soumet  ; 
«  car  ,  dit-il  ,  les  volontés  des  dieux 
»  ne  trouvent  point  de  rebelles.  » 

3.  —  Fils  d’Andrémon  ,  roi  de 
Calydon ,  conduisit  les  Eloliens  au 
siège  de  Troie ,  sur  4°  vaisseaux 
(  Iliad.  2).  Virgile  le  inet  au  nom¬ 
bre  des  héros  enfermés  dans  le  che¬ 
val  de  bois.  Enèid.  2. 

4.  —  Troyen  tué  par  Ménélas. 

5.  —  Un  des  capitaines  d’Enée, 
tué  par  Halésus.  Enèid-  10. 

6.  —  Fils  de  Jason  et  d’Hypsi¬ 
pyle.  Stat.  Theb.  6. 

7.  —  Fils  d’Ornytion  ,  et  petit- 
fils  de  Sisyphe. 

8.  —  Père  d’ Adonis  et  de  Myr- 
rha.  Apollod.  3,  c.  i4* 

g.  —  Fils  d’Icare.  Apollod.  3  , 

C.  TO. 

Thocnus  ,  un  des  fils  de  Lycaon, 
fondateur  de  Thocnia,  en  Arcadie. 

x.  ThoÉ  ,  Nymphe  marine  ,  fille 
de  l’Océan  et  deTéthys.  ainsi  nom¬ 
mée  de  sa  vitesse.  Rac-  Thoos ,  vile. 
Théo  g. 

2.  —  Jument  d’Admète. 

3.  —  Amazone.  Val.  Flacc.  6. 

Thok  (  Myth.  Scand.),  nom  que 

prit  Loke  ,  avec  la  figure  d  une  ma¬ 
gicienne  .  sous  laquelle  il  refusa  de 
pleurer  Balder.  Voy.  Baeder. 

Thonis,  gouverneur  d’une  pro¬ 
vince  d’Egypte  ,  qu’il  livra  au  roi 
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Pâtis  ,  abordé  en  Egynte  ,  selon  des 
mythologues  plus  modernes. 

Thonius  ,  Centaure  ,  fils  d’Ixion 
et  de  la  Nue. 

1.  Thoon  ,  Troyen  tué  par  Ulysse. 
Ovid.  Mèt.  i3. 

2.  —  Fils  de  Phenops. 

3.  —  Frère  de  Xantnus,  tués  tous 
deux  par  Diomède. 

4-  —  Egyptien  ,  chez  lequel  était 
Me'nélas.  Son  épouse,  Polydatnna  , 
fit  connaître  à  Hélène  les  vertus  du 
népenthès. 

5.  —  Géant ,  que  les  Parques  as¬ 
sommèrent  avec  une  massue  de  fer. 
Apollod.  i ,  c.  6. 

Thoossa  ,  Nymphe ,  fille  de  Phor- 
cys  ,  dont  Neptune  eut  Polyphème. 
Odyss.  i . 

Thor  ou  Asa-Tiior  ,  le  Dieu 
Thor  ,  ou  Ake  -  Thor  l’agile 
Thor  (  Myth.  Scand.)  ,  premier-né 
d’Odin  et  de  Frigga  ,  la  plus  puis¬ 
sante  et  la  plus  grande  de  toutes  les 
divinités  inférieures  ou  des  intelli¬ 
gences  nées  de  l’union  des  2  prin¬ 
cipes  ,  le  médiateur  entre  Dieu  et 
les  hommes  ,  lançait  la  foudre  ;  c’é- 
-tait  lui  qui  régnait  sur  les  airs  ,  dis¬ 
tribuait  les  saisons  ,  excitait  ou  apai¬ 
sait  les  tempêtes.  Son  royaume  se 
nomme  Trudwanger  (  asyle  contre 
la  terreur  ).  Il  y  possède  un  palais 
qui  a  54o  salles.  Son  char  est  tiré 
par  2  boucs.  Il  a  de  plus  3  choses 
précieuses  ;  la  ire  est  une  massue 
nommée  miolner ,  que  les  géants  de 
la  gelée  et  ceux  des  montagnes  re¬ 
connaissent  quand  il  la  voient  lan¬ 
cée  contre  eux  dans  les  airs  ,  parce- 
qu’il  a  souvent  brisé  de  cette  massue 
la  tête  de  leurs  pères  et.  de  leurs  pa¬ 
rents  :  cette  massue  revient  d’elle- 
même  dans  sa  main  quand  il  l’a  lan¬ 
cée  ;  le  2e  joyau  qu’il  possède  est 
ce  qu’on  nomme  le  baudrier  de 
vaillance  ;  lorsqu’il  le  ceint,  ses  for¬ 
ces  s’augmentent  de  moitié  ;  le  3e, 
ce  sont  ses  gants  de  fer ,  dont  il  ne 

f»eut  se  passer  quand  il  veut  prendre 
e  manche  de  sa  massue.  Regardé 
comme  une  divinité  favorable  , 
comme  le  protecteur  des  hommes 
contre  les  attaques  des  mauvais  gé¬ 
nies  et  des  géants  ,  il  a  souvent  été 
exposé  à  des  prestiges,  à  des  pie'ges, 


à  dès  épreuves  ,  à  des  persécu¬ 
tions  du  mauvais  principe,  qui  ont 
un  grand  rapport  avec  les  travaux 
d’ Hercule.  Il  livre  de  temps  en 
temps  de  furieux  combats  contre  le 
grand  serpent ,  ce  monstre  engendré 
par  le  mauvais  principe  et  l’ennemi 
des  dieux  et  des  hommes  ;  mais  il 
n’en  triomphera  parfaitementqu’au 
dernier  jour,  lorsqu’après  avoir,  en 
le  foudroyant,  reculé  de  g  pas,  il  le 
détruira  pour  jamais.  Mais  lui-même 
doit  tomber  mort ,  étouffé  par  les 
flots  de  venin  que  le  monstre  vomira 
sur  lui.  Ses  2  fils  Mode  et  Magne  lui 
survivront ,  et ,  après  la  destruction 
du  monde  par  le  feu  ,  habiteront  de 
nouveau  les  plaines  d’Ida.  On  re¬ 
présentait  Thor  à  la  gauche  d’Odin 
son  père  ,  une  couronne  sur  la  tète, 
un  sceptre  dans  une  main  ,  une 
massue  dans  l’autre.  Quelquefois 
on  le  peignait  sur  un  char  traîné 
par  2  boucs  de  bois  .  avec  un  frein 
d’argent  et  la  tète  couronnée  d’é¬ 
toiles.  Tous  les  g  ans  ,  au  mois  de 
janvier,  on  lui  sacrifiait  gg  hom¬ 
mes,  autant  de  chevaux  ,  de  chiens 
et  de  coqs.  César  l’a  confondu  avec 
J.upiter  ;  mais  Thor  parait  avoir 
plus  de  rapport  avec  le  Mithras  des 
Perses  ou  le  Soleil.  Voyez  Juul. 
Edda. 

Thoramis  ,  le  Jupiter  des  an¬ 
ciens  Bretons. 

Tiioratès  ou  Thornax  ,  surnom 
d’Apollon. 

1 IIORNAX  ,  femnu?  de  Japet,  eut 
de  lui  Buphagus.  Elle  donna  son 
nom  à  une  montagne  d’Argolide 
appelée  dans  la  suite  Coccygie  , 
parceque  Jupiter  s’y  transforma  en 
coucou  pour  surprendre  Junon. 
Paus.  8  ,  c.  27. 

1  horn-gard-suk  ,  dieu  des  frimas 
et  des  tempêtes  chez  les  Groè’nlan- 
dais  (  Voy.  Malinak).  Ils  lui  don¬ 
nent  une  massue  de  fer,  et  croient 
qu’il  se  transforme  en  ours  blanc  ou 
en  baleine.  Ces  apparitions  ne  sont 
point  d’un  sinistre  augure. 

Thorron  (  Myth.  Scand . ),  roi 
de  Gothie,  de  Finlande  et  de  Knen- 
lande  ,  prince  très-fameux  dans  les 
antiquités  du  Nord.  L’un  des  mois 
des  anciens  Norwégiens  portait  son 
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Jiom  ,  et  ce  mois  s’appelle  encore 
ainsi  chez  les  Islandais.  A  cette  épo¬ 
que,  qui  revient  au  milieu  de  jan¬ 
vier  ,  et  qui  commençait  l’année 
chez  ces  peuples  ,  ce  roi  sacrifiait 
aux  dieux  une  génisse.  On  continua 
jusqu’au  christianisme  les  sacrifices 
qu’il  avait  institués  ,  et  on  lui  ren¬ 
dit  les  honneurs  divins. 

Thoth,  Thaaüt,  Theüih  ,  signi¬ 
fie  ,  selon  Jablonshi ,  une  colonne. 
Les  sages  de  l’Egypte  gravaient  d’a¬ 
bord  leurs  découvertes  sur  des  co¬ 
lonnes.  Dans  la  suite  ,  on  parlait 
souvent  de  ces  Thoth  ,  que  l’on 
prenait  pour  juges  des  discussions. 
C’est  ainsi  que  peu  à  peu  on  a 
pris  Thoth  pour  un  homme  versé 
dans  toutes  les  sciences  ,  qu’il  en¬ 
seigna  à  Thamus  ,  roi  de  Thèbes. 
Les  Grecs  ont  ensuite  confondu  ce 
Thoth  avec  leur  Mercure. 

1.  Thods,  prince  troyen  ,  de  la 
famille  de  Priam  ,  tué  au  siège  de 
Troie. 

2.  — Léger  à  la  course  ,  nom  d’un 
chien  d’Actéon.  Met.  Ot>. 

TiiHfACE,  grande  contrée  de  l’Eu¬ 
rope  ,  à  laquelle  Thracia,  fille  de 
Mars  ,  donna  son  nom.  C’était  la 
patrie  d’ Orphée  qui  la  poliça.  Les 
dieux  de  ses  habitants  étaient  Bac- 
chus,  Mercure,  Orphée , Zamolaix 
et  surtout  Mars.  Plia. 4,  c.  11.  Mêla , 

2  ,  c.  2.  tlérod.  4  ,c.  99 ,  /.  5  ,  c.  3. 
Strab.  1.  Enéid.  3.  Paus.  9 ,  c.  29. 
Ovid.  Met.  11  ,  i3. 

Thraces  ,  gladiateurs  qui  étaient 
armés  d’une  espèce  de  cimeterre 
thrace. 

x.  Thracia  ,  fille  de  Mars. 

2.  —  Fille  de  Titan. 

3.  —  Fille  de  l’Océan  et  de  Par- 
thénope. 

Thrasius.  Apollodore  raconte 
qu’Hercule,  après  avoir  tué  Ante'e, 
passa  en  Egypte  où  régnait  Busiris  , 
fils  de  Neptune  et  de  Lysianasse  , 
lequel ,  par  l’ordre  d’un  oracle  ,  sa¬ 
crifiait  tous  les  étrangers  à  Jupiter. 
Depuis  9  ans  la  récolte  étânt  mau¬ 
vaise  ,  il  vint  de  Chypre  un  de¬ 
vin  nommé  Thrasius  ,  qui  déclara 
que  cette  calamité  cesserait  pourvu 
qu’on  sacrifiât  tous  les  ans  un  étran¬ 
ger  à  Jupiter.  Busiris  en  crut  le 
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prophète  ,  commença  par  lui ,  et 
continua  de  faire  subir  le  même 
sort  à  tous  les  étrangers  ,  jusqu’à 
Hercule  ,  qui ,  conduit  aux  autels 
chargé  de  fers  ,  brisa  ses  liens  , 
saisit  Busiris  avec  lphidame  son 
fils  ,  et  Chalbes  son  héraut ,  et  les 
immola  tous  sur  le  même  autel. 
Ovid.  in  Ibin. 

Thrasus,  fils  d’Annius  ,  roi  et 
prêtre  d’ApcHlon  ,  dans  l’ile  de 
Délos  ,  fut  déçhiré  par  ses  chiens  ; 
depuis  ce  temps,  on  n’en  souffrait 
point  dans  cette  île. 

1.  ThrasymÈdes  ,  un  des  fils  de 
Nestor  et  d’Anaxibie  ,  alla  au  siège 
de  Troie.  Hyg.f.  17.  Pans ■  2.  c.  20. 

2.  —  Chef  lycien ,  tué  par  Patro- 
cle. 

Thrasyméchanos  ,  hardi  pro¬ 
jeteur  ,  épithète  caractéristique 
d’ Hercule  dans  Pindare.PLac.  Thra- 
sys  ,  hardi  ;  mèchaite  ,  machine. 

Thrax,  fils  de  Mars  et  de 
Nériène  ,  donna  aussi  son  nom 
à  la  Thrace  ,  suivant  quelques  au¬ 
teurs. 

Threicius  SacerûOS,-  Orphée  , 
parcequ’il  demeurait  en  Thrace. 
Enéid.  6. 

Threissa  ,  surnom  d’Opis  ,  par¬ 
ce  qu’elle  était  de  Thrace.  Virg. 
Enéid.  1. 

Threix,  adoré  par  les  Thraces  , 
épithète  de  Bacchus.  Anthol. 

Thrésipe  ,  fils  d’Hercule  et  de 
Pan  ope.  Apollod.  1. 

TiiriaMbus  ,  un  des  surnoms  de 
Bacchus  ,  tiré  de  la  pompe  triom¬ 
phale  de  ses  fêtes.  Rac.  Thriambos , 
triomphé. 

Tiiries  ,  les  3  Nymphes  nour¬ 
rices  d’Apollon.  C’est  apparem¬ 
ment  du  nom  de  ces  Nymphes  , 
nourrices  du  dieu  de  la  divination, 
qu’on  appelait  aussi  ihrics ,  les  sorts 
que  l’on  jetait  dans  une  urne. 

ThrIO  ,  fête  grecque  en  l’hon¬ 
neur  d’Apollon ,  dérivée  peut-être 
du  mot  précédent. 

Thaym  (  Mylk.  Scand.  )  ,  roi  des 
Géants  ,  tué  par  Thor. 

Tiiüéris  (  Myth .  Egypt.)  , ^  con¬ 
cubine  de  Typhon.  Poursuivie  un 
jour  par  un  serpent,  elle  se  réfugia 
auprès  d’Horus  ,  dont  les  serviteurs 
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mirentle  monstre  en  pièces. C’était 
en  mémoire  de  cet  événement  , 
que  les  prêtres  égyptiens  ,  dans 
leurs  cérémonies  en  l’honneur  de 
ce  dieu  ,  jetaient  au  milieu  du  tem¬ 
ple  une  corde  ,  dont  les  sinuosités 
imitaient  les  plis  du  serpent ,  et  fi¬ 
nissaient  par  la  couper  en  mor¬ 
ceaux  ,  comme  autant  de  tronçons. 
Des  auteurs  disent  que  c’était  le 
vent  du  midi  personnifié. 

Thulé  ,  ile  que  les  anciens  re¬ 
gardaient  comme  l’extrémité  du 
monde.  On  croit  que  c’est  l’Islande; 
d’autres  y  ont  cru  reconnaître  l’ile 
de  Féro.  Thulus  ,  selon  Suidas  , 
fut  le  ier  roi  du  pays  et  lui  donna 
son  nom. 

Thuraire  ,  flûte  dont  on  jouait 
pendantque  l’on  posait  l’encens  sur 
l’autel  ,  et  que  l’on  n’immolait  pas 
les  victimes. 

Thuras,  Thurius  ,  surnoms  de 
Mars ,  qui  marquent  son  impétuosité 
dans  les  combats.  Etym.  TJiorà  , 
sauter,  s’élancer. 

Tiiuribulum  ,  vaisseau  ,  dans  le¬ 
quel  les  Romains  brûlaient  l’encens 
pour  les  sacrifices. 

Thurius,  Géant,  combattu  par 
Hercule. 

Thuscien,  prêtre  d’Etrurie.  Des 
étymologistes  dérivent  ce  mot  des 
fonctions  que  ces  prêtres  faisaient 
dans  les  sacrifices,  ou  de  brûler  les 
victimes  et  l’encens. Rac.  Thus  ,  en¬ 
cens;  et kaiein,  brûler;  ou  d ethyos, 
sacrifices,  et  koeein,  considérer.  Ces 
étymologies  paraissent  un  peu  for¬ 
cées.  Tout  cet  appareil  d’érudition 
s’évanouit,  si  l’on  écrit  ce  mot  par 
un  T  ;  Tuscus  ,  un  Toscan  ,  un 
Etruricn  ,  peuple  savant  dans  l’art 
des  divinations. 

Thusses  (  Myth.  Celt.  )  ,  nom 
que  les  Gaulois  donnaient  à  leurs 
Satyres  ,  et  que  les  Pèresde  l’Eglise 
exprimaient  en  latin  par  Dusii. 

Thya,  une  des  maîtresses  d’A¬ 
pollon. 

Thyades,  surnom  qu’on  donnait 
aux  Bacchantes  ,  pareeque  dans  les 
fêtes  et  les  sacrifices  de  Bacchus  , 
elles  s’agitaient  comme  des  furieu¬ 
ses  ,  et  couraient  comme  des  folles. 
Ces  Thyades  étaient  quelquefois  sai¬ 


sies  d'un  enthousiasme  vrai  ou  si¬ 
mulé  qui  les  poussait  même  jusqu’à 
la  fureur  :  ce  qui  ne  diminuait  en 
rien  le  respect  du  peuple  à  leur 
égard. 

les  Eléens  avaient  une  compa¬ 
gnie  de  ces  femmes  consacrées  à 
Bacchus,  qu’on  appelait  les  Seize, 
parcequ’elles  étaient  toujours  en  ce 
même  nombre.  Paus.  io,  c.  4- 

Thyas  ,  fille  de  Castalius,  enfant 
de  la  Terre  ,  la  ire  qui  fut  honorée 
du  sacerdoce  de  Bacchus ,  et  qui 
célébra  les  Orgies  en  l’honneur  de 
ce  dieu  ;  d’où  il  est  arrivé  que  toutes 
les  femmes  qui ,  éprises  d’une  sainte 
ivresse,  ont  voulu  depuis  pratiquer 
les  mêmes  cérémonies,  ont  été  ap¬ 
pelées  de  son  nom  Thyades.  C’est 
d’Apollon  et  de  cette  Thyas  qu’est 
né  Delphus  ,  d’où  la  ville  de  Del- 
phesaprissadénomination.  Id  Ibid. 

Thvasf.  ,  mot  phénicien,  qui 
signifie  bouc  ou  bélier  ,  nom  qu’on 
donnait  à  ceux  qui  ,  dans  les  fêtes 
du  paganisme  ,  se  masquaient  et  se 
déguisaient  en  béliers  et  en  boucs. 

Thyases.  On  appelait  ainsi  les 
danses  que  faisaient  les  Bacchantes 
en  l’honneur  du  dieu  qui  les  agitait. 
Il  y  a  d’anciens  monuments  qui 
nous  représentent  les  gestes  et  les 
contorsions  affreuses  qu’elles  fai¬ 
saient  dans  leurs  danses.  L’une  pa¬ 
rait  un  pied  en  l’air  ,  haussant  la 
tête  vers  le  ciel  ,  ses  cheveux  épars 
et  négligés  flottants  au-delà  des 
épaules  ,  tenant  d’une  main  un 
thyrse  ,  et  de  l’autre  une  petite 
figure  de  Bacchus.  Une  autre  plus 
furieuse  encore  ,  les  cheveux  épars 
et  flottants  ,  le  corps  à  demi  nu  , 
dans  la  plus  violente  contorsion  , 
tient  une  épée  d’une  main  ,  et  de 
l’autre  la  tête  d’un  homme  qu’elle 
vient  de  couper.  Voy.  Bacchantes. 

Thyella,  une  des  Harpyes. 

Thyellies  ,  fêtes  en  l’honneur 
de  Vénus  qu’on  invoquait  dans  les 
orages.  Rac.  Thuclla ,  tempête. 

Thyeste  ,  fils  de  Pélops  et  d’Hip- 
podamie  ,  dévoré  par  une  ambition 
que  secondait  un  naturel  leroce  et 
porté  au  crime ,  ne  pouvait  soutenir 
que  les  états  de  Pélops  devinssent  le 
partage  d  Atrée,  son  aîné.  Le  bon- 
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heur  de  l'empire  et  la  prospérité  de 
la  famille  étaient  attachés  à  la  pos¬ 
session  d’un  bélier  qui  avait  une 
toison  d’or,  et  que  Mercure  avait 
donné  à  Pe'lops  :  Thyeste ,  par  ses 
artifices  ,  parvint  à  l’enlever.  A 
cette  injure  il  avait  ajouté  le  plus 
sanglant  outrage  ,  en  corrompant 
Erope  ,  femme  d’Atrée ,  et  fille 
d’Eurysthe'e  ,  roi  d’Argos.  Il  se 
déroba  ,  par  la  fuite  ,  à  la  fureur  de 
son  frère  ;  mais  il  ne  put  emmener 
ses  enfants,  et  il  avait  tout  à  crain¬ 
dre  pour  eux.  Il  fit  faire  ,  par  ses 
amis  ,  des  propositions  pour  obte¬ 
nir  son  retour;  et  Atre'e  ayant  feint 
de  s’y  prêter  pour  rendre  sa  ven¬ 
geance  plus  cruelle  et  plus  écla¬ 
tante  ,  Thyeste  revint  auprès  de  lui, 
et  fut  trompé  par  les  apparences 
d’une  vraie  réconciliation.  Atrée 
avait  ordonné  un  repas  solennel 
où  les  a  frères  devaient  se  jurer  une 
amitié  réciproque  ;  mais  Atrée  , 
ayant  fait  égorger  les  enfants  de 
Thyeste  ,  les  fit  coupeç  par  mor¬ 
ceaux  ,  et  on  les  servit  à  leur 
père.  Lorsqu’à  la  fin  du  repas  on 
fit  aux  dieuxles  libations  ordinaires, 
les  2  frères  se  promirent ,  en  pre¬ 
nant  le  ciel  à  témoin  ,  l’oubli  de 
tout  le  passé;  et  alors  Thyeste  ayant 
demandé  à  voir  ses  enfants  pour  les 
embrasser,  Atrée  fit  apporter  dans 
un  basin  leurs  tètes,  leurs  pieds  et 
leurs  mains.  On  dit  que  le  soleil  se 
cacha  pour  ne  point  éclairer  une 
action  si  barbare. 

Thyeste,  transporté  de  rage  ,  ne 
respirant  que  la  vengeance  ,  trouva 
dans  un  fils  qui  lui  restait  un  instru¬ 
ment  propre  à  le  bien  servir  :  il 
étoit  né  d’un  commerce  incestueux; 
et,  pour  cacher  l’opprobre  de  sa 
naissance  ,  le  père  l’avait  fait  ex¬ 
poser  dans  un  bois  pour  être  la  pâ¬ 
ture  des  oiseaux  de  proie.  Un  berger 
qui  le  trouva  le  fit  nourrir  par  une 
chèvre  ,  ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  d’Egisthe,  d’un  mot  grec  qui 
signifie  chèvre.  Il  fut  dans  la  suite 
secrètement  reconnu  par  son  père  ; 
et  ce  fils  ,  qui  ne  démentait  point 
son  origine,  s’étant  chargé  de  faire 
mourir  Atrée,  prit  le  temps  d’un 
sacrifice  pour  l’assassiner.  Thyeste  , 


a'près  ce  meurtre  ,  monta  sur  le 
trône  d’Argos.  Agamemnon  et  Mé- 
nélas  ,  ses  neveux  ,  se  retirèrent 
chez  Œnée,  roi  d’Œchalie,  qui  les 
maria  aux  2  filles  de  Tyndare  ,  roi 
de  Sparte  ,  Clytemnestre  et  Hé¬ 
lène  ,  sœurs  de  Castor  et  de  Pollux. 
Avec  le  secours  de  leur  beau-père  , 
ils  marchèrent  contre  Thyeste  : 
mais  il  ne  les  attendit  pas  ;  et  pour 
se  soustraire  au  juste  châtiment  de 
ses  neveux,  il  se  sauva  dans  l  ile  de 
Cythère.  Met.  i5.  Soph.  in  Ajax. 
Apollod.  2  ,  c.  4-  Hyg.  f.  36.  Sen. 
in  Threst. 

ThyestiadÈs  ,  Egisthe  ,  fils  de 
Thyeste. 

1.  Thyia  ,  fille  de  Deucalion  ,  eut 
de  Jupiter  une  fille  nommée  Macé- 
donia  ,  qui  donna  son  nom  à  la  Ma¬ 
cédoine. 

2.  —  Fête  de  Bacrhus  qui  se  cé¬ 
lébrait  à  Elis.  Les  Eléens  ont  une 
dévotion  particulière  à  Bacchus  ,  dit 
Pausanias  dans  ses  EUaques  :  ils 
disent  que  le  jour  de  sa  fête ,  appe¬ 
lée  Thyia  ,  il  daigne  les  honorer  de 
sa  présence,  et  se  trouver  en  per¬ 
sonne  dans  le  lieu  où  elle  se  célè¬ 
bre.  En  effet ,  les  prêtres  du  dieu 
apportent  3  bouteilles  vides  dans  sa 
chapelle  ,  et  les  y  laissent  en  pré¬ 
sence  de  tous  ceux  qui  y  sont , 
Eléens  ou  autres  :  ensuite  ils  en  fer¬ 
ment  la  porte  ,  et  mettent  leur  ca¬ 
chet  sur  la  serrure  ;  permis  à  cha¬ 
cun  d’en  faire  autant.  Le  lendemain 
on  revient ,  on  reconnaît  son  ca¬ 
chet  ,  on  entre  ,  et  l’on  trouve  les 
3  bouteilles  pleines  de  vin. 

Thymber  ,  fils  de  Daucus  et  frère 
de  Laride ,  avec  lequel  il  avait  une 
parfaite  ressemblance  ,  fut  tué  ainsi 
que  lui  par  Pallas  ,  fils  d’Evandre. 

1.  ThymbrÆUS  ,  surnom  que  Vir¬ 
gile  (  Enèid.  3  )  donne  à  Apollon  , 
parcequ’il  était  honoré  à  Thymbra , 
ville  de  la  Troade  :  ce  lut  dans  ce 
temple  qu’Achille  fut  tué  en  trahi¬ 
son  par  Pâris.  Dict.  Cret.  2 ,  c.  62  ; 
/.  2  ,  c.  1 . 

2.  —  Chef  troyen  tué  par  Ulysse. 

3.  —  Autre  guerrier  troyen  ,  fait 
tomber  Osiris  sous  ses  coups.  Enèid. 

4.  —  Ami  de  Dardanus  ,  fonda¬ 
teur  de  Thymbra. 
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5.  —  Un  des  fils  de  Lgocoon. 

Hyg'in- 

Thymbris  ,  maîtresse  de  Jupiter, 
et  mère  de  Pan.  Apollod- 

Thymèles  ,  chansons  en  l’hon¬ 
neur  de  Bacchus.  Ce  nom  était 
dérivé  d’une  baladine  de  ce  nom 
agréable  à  Domitien.  Juv.  sat .  x. 
Mart.  4 ,  ép.  5. 

1.  Thymétès  ,  fils  de  Laomédon, 
pour  se  venger  de  Priam  qui  avait 
fait  périr  sa  femme  et  son  fils  ,  per¬ 
suada  aux  Troyens  de  recevoir  dans 
leu*s  murs  le  cheval  de  bois.  Enèid. 
2.  Dict.  Cret.  4  ,  c.  4- 

2.  —  Fils  d’IJicétaon,  çheftroyen 
tué  par  Turnus.  Enèid.  10,  12. 

3.  —  Roi  d’Athènes,  fils  d’Oxyn- 
thas,  fut  le  dernier  des  descendants 
de  Thésée  qui  régna  dans  cette 
ville  :  il  fut  déposé  pour  avoir  re¬ 
fusé  de  se  battre  en  combat  singu¬ 
lier  contre  Xanthus,  roi  de  Béotie. 
Paus.  2  ,  c.  18. 

Th  ym  1  a  mat  a  ,  parfums  qu'on 
employait  pour  délivrer  ceux  qui 
étaient  possédés  de  quelque  démon. 

TtîYMOLÉON .  qui  a  un  courage  de 
lion  ,  épith.  de  Bacchus.  Rac.  Thy- 
mos ,  courage.  Anthol. 

Thynnies,  fêtes  où  les  pêcheurs 
sacrifiaient  des  thons  à  Neptune  , 
pour  le  prier  de  détourner  de  leurs 
filets  le  poisson  nommé  Xiphias  , 
qui  les  coupait.  Rac.  Thynnos  , 
thon. 

Thynnus,  un  des  2  fils  dePhinée 
et  de  Cléopâtre ,  qui  furent  maltrai¬ 
tés  par  leur  père,  à  l’instigation  de 
leur  belle-mère  ,  et  vengés  par  les 
Argonautes. 

1. Thyonæus,  surnom  de  Bac¬ 
chus  ,  pris  de  son  aïeule  ou  de  sa 
mèr e.Of>.  Mèt.  4.  Hor.  od.  17,  /.  1. 

2.  —  Un  des  fils  que  Bacchus 
eut  d’Ariane.  Ce  jeune  homme  , 
ayant  volé  un  bœuf  et  se  voyant 

f»oursuivi  par  les  bergers,  implora 
e  secours  de  son  père ,  qui  lui  don¬ 
na  l’apparence  d’un  chasseur  ,  et 
au  bœuf  celle  d’un  cerf. 

1.  Thyoné  ,  mère  de  Sémélé  et 
aïeule  de  Bacchus. 

2.  —  Nom  sous  lequel  Sémélé 
fut  mise,  par  Jupiter,  au  rang  des 
déesses,  après  que  son  fils  l’eut  re¬ 


tirée  des  enfers.  Ovid.  Apollod.  3 . 

c.  5- 

Thyos,  offrande  qu’on  faisait  aux 
dieux,  de  glands,  d’herbes,  détruits, 
seuls  sacrifices  qui  fussent  usités  dans 
les  xers  temps. 

Tiiyotès  ,  un  prêtre  des  Cabires 
dans  l’ile  de  Samothrace.  Val.- 
Flacc.  2. 

Thyræus  ,  surnom  d’Apollon  , 
comme  présidant  aux  portes.  Rac. 
Thyra  ,  porte.  On  mettait  ses  autels 
devant  les  portes,  pour  marquer 
qu’il  est  le  maître  de  l’entrée  et  de 
la  sortie.  De  là  ,  des  mythologues 
ont  prétendu  qu’Apollon  et  Diane 
étaient  les  mêmes  que  Janus.  Aulu-~ 
Gel.  Voy.  Agyieus,  Trivia. 

1.  Thyrée,  fils  d’Œnée  ,  roi  de 
Calydon.  Apollod.  1,  c.  8. 

2.  —  Fils  de  Lycaon,  roi  d’Ar¬ 
cadie.  Paus.  8  ,  c.  3. 

Tiiyria  ,  fille  d’ Araphinomus. 
Apollon  la  rendit  mère  de  Cycnus. 
La  mère  et  le  fils  se  précipitèrent 
dans  un  lac  ,  et  furent  changés  eu 
oiseaux. 

Thyrse.  C’était  une  lance  ou  un 
dard  enveloppé  de  pampres  de  vi¬ 
gne  ou  de  .feuilles  de  lierre  qui  en 
cachaient  la  pointe.  On  dit  que  Bac- 
chus  et  son  armée  le  portèrent  dans 
les  guerres  des  Indes  pour  tromper 
les  esprits  grossiers  des  Indiens  qui 
ne  connaissaient  pas  lesarmes.  C’est 
de  là  qu’on  s’en  servait  dans  les  fê¬ 
tes  de  ce  dieu.  Phurnutus  donne  au 
thyrse  une  autre  origine.  «  Le  thyrse, 
»  dit-il ,  est  donné  à  Bacchus  et  aux 
»  Bacchantes  pour  marquer  que  les 
»  grands  buveurs  ont  besoin  d’un 
»  bâton  pour  se  soutenir  lorsque  le 
»  vin  leur  a  troublé  la  raison.  »  Les 
poètes  attribuaient  au  thyrse  une 
vertu  surprenante  :  «  Une  Bac— 
»  chante,  dit  Euripide  ,  ayantfrappé 
»  la  terre  avec  le  thyrse  qu’elle  por- 
»  tait,  il  en  sortit  sur-le-champ  une 
»  fontaine  d’eau  vive;  et  une  autre 
»  fit  jaillir  de  la  même  manière  une 
»  source  de  vin.  »  Souvent  au  haut 
du  thyrse  on  voit  une  pomme  de 
pin  avec  des  rubans. 

Thyrsiger  ,  qui  porte  le  thyrse , 
un  des  surnoms  de  Bacchus. 

Tiiyrsomajses  ,  que  le  Thyrse  rend 
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furieux ,  ou  qui  a  la  passion  du  thyrse , 
surnom  de  Bacchus. 

Th  yrsopiioros  ,  qui  porte  le  thyrse , 
épithète  de  Bacchus.  Anthol. 

Thysiades,  le  même  que  Thyades. 
For.  ce  mot. 

Thyrxéus.  A  Cyanée,  enLycie  , 
il  y  avait  un  oracle  d’Apollon-Thyr- 
xéus,  fort  universel;  car,  en  re¬ 
gardant  dans  une  fontaine  consa¬ 
crée  à  ce  dieu ,  on  y  voyait  repré¬ 
senté  tout  ce  qu’on  avait  envie  de 
savoir. 

Tiare,  ornement  de  tète  autre¬ 
fois  en  usage  chez  les  Perses  ,  les 
Arméniens,  les  Phrygiens,  etc.., 
ui  servait  aux  princes  et  aux  sacri- 
cateurs. 

Tiasa  ,  fille  du  fleuve  Eurotas  , 
donna  son  nom  à  une  rivière  de 
la  Laconie.  Paus.  3  ,  c.  18. 

Tibalang  ( Myth .  Ind.), fantômes 
que  les  naturels  des  Philippines 
croient  voir  sur  la  cime  de  certains 
vieux  arbres,  dans  lesquels  ils  sont 
persuadés  que  les  âmes  de  leurs  an¬ 
cêtres  ont  leur  résidence.  Ils  se  les 
figurent  avec  une  taille  gigantesque, 
de  longs  cheveux  ,  de  petits  pieds, 
des  ailes  très-étendues ,  et  le  corps 

Ï>eint.  Ils  reconnaissent ,  disent-ils , 
eur  arrivée  par  l’odorat.  Rien  n’é¬ 
gale  leur  respect  superstitieux  pour 
ces  vieux  arbres  ,  et  aucune  offre 
ne  pourrait  les  déterminer  à  les 
couper. 

Tibériades,  Tibérinides,  Nym¬ 
phes  que  les  poètes  supposent  habi¬ 
ter  les  bords  du  Tibre. 

Tibérinus,  fils  de  Capétus ,  fut 
un  des  rois  d’Albe  ;  il  se  noya  dans 
l’Albula,  auquel  cette  aventure  fit 
donner  le  nom  de  Tibre.  Romulus 
le  mit  au  rang  des  dieux  ,  et  on  le 
regarda  comme  le  génie  qui  prési¬ 
dait  au  fleuve.  Tit.-Liv.  i  ,  c.  3. 
Cic ■  de  Nat.  Deor.  2  ,  c.  20. 
Tibéris.  Voy.  Tibérinus. 
Tibilenus  ,  dieu  indigète  des  No- 
riciens'. 

Tibou  (Myth.  Afr.)  ,  classe  se¬ 
condaire  ou  ternaire  de  prêtres  ma- 
décasses.  fjoy.  0MBIASSE;i' 

Tibre  ou  Tybre  (Iconol.  ),  fleuve 
qui  baigne  les  murs  de  Rome.  Il 
est  personnifié  sur  les  monuments 


et  les  médailles,  sous  la  figure  d’uœ 
vieillard  couronné  de  fleurs  et  de 
fruits,  à  demi  couché;  il  tient  une 
corne  d  abondance,  et  s’appuie  sur 
une  louve  .  auprès  de  laquelle  sont 
Rémus  et  Romulus  enfants.  C’est 
ainsi  qu’il  est  représenté  dans  ce 
beau  groupe  de  marbre  copié  sur 
l’antique,  qu’on  voit  au  jardin  des 
Tuileries.  On  lui  a  donné  un  avi¬ 
ron  ,  pour  désigner  qu’il  est  navi¬ 
gable  et  favorable  au  commerce. 
La  corne  d’abondance  marque  la 
fertilité  du  pays.  Au  lieu  de  la  cou¬ 
ronne  de  fleurs  et  de  fruits,  le  Ti¬ 
bre  ,  sur  les  médailles  romaines  , 
en  a  une  de  laurier  ,  symbole  des 
victoires  que  les  Romains  avaient 
remportées  sur  tous  les  peuples  de 
la  terre.  Strab.  5,  6-  Enéid.  8.  Ov. 
Fast.  4,  3.  Tit.-Liv.  i,  c.  3.  Hor.  i, 
od.  2. 

Tibur  ,  ancienne  ville  d’Italie  , 
près  de  Rome  ,  aujourd’hui  nom¬ 
mée  Tivoli.  St  ace  la  compte  au  nom¬ 
bre  des  4  lieux  où  Hercule  était 
principalement  honoré,  savoir,  Né- 
mée,  Argos,  Tibur  et  Gadès.  C’est 
pour  cela  qu’elle  est  surnommée 
Herculea ,  ville  d’ Hercule.  Le  tem¬ 
ple  de  Tibur  était  magnifique  ;  c’é¬ 
tait  l’un  de  ceux  où  l’on  gardait  les 
plus  beaux  trésors.  Auguste,  dans 
ses  besoins,  en  tirade  fortes  som¬ 
mes  ,  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
temples  ,  qu’il  promit  de  rendre 
avec  usure.  Suivantle  même  Stace , 
on  allait  consulter  le  sort  dans  le 
temple  de  Tibur.  Les  sorts  de  Pré- 
neste  pourraient  bien  quitter  leur 
place  ,  dit-il ,  et  se  transporter  à 
Tibur  ,  s’il  n’y  avait  déjà  d’autres 
sorts autempled’Hercule.  Enéid.  7. 
Hor.  od.  6  ,  2  ;  od.  4  et  29  ,  /.  3. 

Epist.  7 ,  l.i.  Ovid.  Fast,  4.  Tit.- 
Liv.  7,  8,  g.  Strab.  b. 

Tiburnus,  Tiburtus  ,  filsd’Her- 
cule  ,  et,  selon  d’autres,  l’ainé  des 
fils  d’Amphiaraüs,  fondateur  de  la 
ville  de  Tibur  ,  eut ,  dans  le  temple 
d’Hercule,  une  chapelle  où  on  lui 
rendait  des  honneurs  particuliers. 
Enéid.  7. 

Tican  (  Myth.  Chin.  )  ,  divinité 
chinoise  qui  répond  au  Pluton  des 
Grecs  et  des  Romains.  L’idole  qui 
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la  représente  est  placée  sur  un  au¬ 
tel  ,  selon  la  coutume  ,  au  milieu  de 
la  pagode  :  elle  est  toute  dorée  , 
tient  un  sceptre  à  la  main,  et  porte 
une  couronne  magnifique.  Huit 
autres  petites  idoles,  aussi  dorées, 
et  qui  sont  comme  ses  ministres  , 
l’environnent.  Aux  2  côtés  de  l’au¬ 
tel ,  on  voit  2  tables;  sur  chacune 
sont  placées  5  idoles  qui  représen¬ 
tent  des  juges  infernaux.  Ce  qui  les 
fait  reconnaître  ,  c’est  qu’ils  sont 

fieints  ,  sur  les  murailles  ,  assis  sur 
eurs  tribunaux  ,  et  exerçant  leurs 
fonctions.  Auprès  d’eux  sont  des 
diables  d’une  forme  hideuse  ,  qui 
se  tiennent  prêts  à  mettre  les  sen¬ 
tences  à  exécution.  Le  Ier  juge 
examine  les  hommes  présentés  à 
son  tribunal,  et  découvre,  au  moyen 
d’un  miroir,  leurs  bonnes  ou  mau¬ 
vaises  actions.  Us  sont  ensuite  con¬ 
duits  devant  les  autres  juges .  qui 
leur  distribuent ,  selon  leurs  méri¬ 
tes,  les  châtimentsou  les  récompen¬ 
ses.  Un  de  ces  juges  est  chargé  des 
âmes  destinées  à  passer  dans  d’au¬ 
tres  corps.  On  voit  un  pécheur  mis 
avec  tous  ses  crimes  dans  le  bassin 
d’une  grande  balance  ;  dans  l’autre 
sont  des  livres  qui  renferment  des 
prières  et  des  pratiques  de  dévo¬ 
tion.  Ces  livres  forment  un  poids 
équivalent  à  celui  des  crimes  du 
pécheur,  qui,  par  ce  moyen,  évite 
le  châtiment.  Sur  ces  murailles  sont 
aussi  représentés  les  divers  tour¬ 
ments  qu’on  fait  souffrir  aux  cri¬ 
minels.  Les  uns  sont  précipités 
dans  des  chaudières  d’huile  bouil¬ 
lante  ,  les  autres  sciés  en  2  ou  cou¬ 
pés  par  morceaux.  Ceux-ci  sont 
étendus  sur  un  gril  ardent  et  brûlés 
à  petit  leu  ;  ceux-là  sont  la  proie  de 
chiens  dévorants.  On  remarque  , 
au  milieu  de  ces  effrayantes  pein¬ 
tures  ,  un  fleuve  sur  lequel  il  y  a  2 
ponts,  l’un  d’or,  l’autre  d’argent  : 
ils  servent  de  passage  aux  gens  de 
bien  qui  vont  prendre  possession  de 
la  félicité  qui  leur  est  destinée.  Us 
portent  en  main  des  espèces  de  let¬ 
tres  ou  de  certificats  que  les  prê¬ 
tres  leur  ont  donnés  pour  rendre 
témoignage  de  leurs  bonnes  œu¬ 
vres;  et  les  bonzes  les  conduisent 


dans  le  séjour  du  bonheur.  Plus 
loin  .  on  découvre  le  triste  séjour 
des  diables  et  des  serpents;  on  les 
y  voit  s’agiter  au  milieu  des  flam¬ 
mes.  Cette  affreuse  demeure  est 
fermée  par  2  portes  d’airain,  sur 
lesquelles  on  lit  cette  inscription  : 
Celui  qui  priera  mille  fois  devant 
cet  autel ,  sera  délivré  de  ses  peines. 
A  l’entrée  est  représenté  un  bonze 
qui  retire  sa  mere  malgré  les  vio¬ 
lents  efforts  des  diables  qui  veulent 
la  retenir  ;  artifice  des  bonzes,  qui 
veulent  persuader  par  là  qu’ils  peu¬ 
vent  délivrer  les  âmes  des  tourments 
de  l’enfer. 

Tiedebaik  {Myth.  Jap.  ) ,  divi¬ 
nité  japonaise.  On  la  voit .  dans  le 
temple  d’Osacca  ,  représentée  avec 
la  tête  d’un  sanglier.  Une  couron¬ 
ne  d’or,  étincelante  de  pierreries  , 
orne  cette  tête  hideuse.  Elle  a  4 
bras  et  autant  de.  mains  :  dans  l’une 
elle  tient  un  sceptre  ,  et  dans  l’au¬ 
tre  la  tête  d’un  dragon;  la  3e  main 
porte  un  cercle  d’or  ,  et  la  !f  une 
fleur.  L’idole  toute  entière  n’est 
qu’or  et  que  pierreries  :  elle  foule 
aux  pieds  un  monstre- affreux  ,  tel 
qu’on  dépeint  le  diable. 

Tien  (  Myth.  Cl/in.)  ,  le  ciel  su¬ 
prême  et  universel  que  les  Chionis 
honorent  sous  ce  nom  et  sous  celui 
de  Chang-Ti. 

Tien-Su  {Myth.  Chin.),  célèbre 
personnage  chinois  ,  se  distingua 
pendant  sa  vie  par  son  habileté  sur¬ 
prenante  dans  tous  les  arts  ,  et  est 
adoré  comme  une  divinité  dans  le 
royaume  de  Tunquin.  On  l’invo¬ 
que  dans  toutes  les  circonstances 
importantes,  mais  principalement 
lorsqu’on  met  un  enfant  en  appren¬ 
tissage  pour  quelque  métier  que  ce 
soit. 

Tien-Tan  {Myth.  Chin .),  tem¬ 
ple  consacré  au  Soleil ,  dans  la  par¬ 
tie  de  Pékin  qu’on  appelle  la  Ville 
Chinoise. 

Tiertum  {Myth.  Ind.  ) ,  eau  sa¬ 
crée  dont  se  servent  les  Brahmines. 
Voy.  Salagrarian. 

Tigasis  ,  fils  d’Hercule. 

Tigillus  ,  surnom  de  Jupiter  , 
considéré  comme  l’arc -boutant  du 
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momie.  S.  Aug  de  Civ.  Dei,  l.  7, 
c.  11  Rac.  Tigillum ,  chevron. 

1.  Tigre  (  Iconol.  ) ,  fleuve  de 
l’Asie ,  qui  a  sa  source  dans  la  gran¬ 
de  Arménie.  On  le  représente,  ainsi 
que  les  autres  fleuves ,  appuyé  sur 
son  urne  ;  mais  on  lui  donne  un 
tigre  pour  le  distinguer.  P/in.  6  , 
c.  27.  Jus/.  ,  c ■  3. 

2.  —  Ce  cruel  animal  accompa¬ 
gne  assez  souvent  les  monuments 
de  Bacchus  et  des  Bacchantes.  Le 
char  de  Bacclius  est  ordinairement 
traîné  par  des  tigres  ;  quelquefois 
on  voit*  des  tigres  aux  pieds  des 
Bacchantes  :  apparemment  pour  ca¬ 
ractériser  la  fureur  dont  elles  étaient 
agitées,  ou  pour  marquer  que  l’ex¬ 
cès  du  vin  rend  furieux.  C’est  l'at¬ 
tribut  de  la  colère  et  le  symbole  de 
la  cruauté.  Un  tigre  qui  déchire  un 
cheval,  était,  chez  les  Egyptiens, 
l’image  de  la  vengeance  la  plus 
cruelle.  Voy.  Bacciiüs,  Admète. 

1.  Tigris  ,  fils  de  Pontus  et  de 
Thalassa  ,  fleuve  de  l’Asie. 

2.  —  Un  des  chiens  d’Actéon. 
Oc.  Mét. 

3.  —  Fleuve  du  Péloponèse,  ap¬ 
pelé  aussi  Iiarpys  ,  du  nom  d’une 
personne  qui  s’y  noya.  Apollod.  1 , 
c.  9. 

Tikquoa  (  Myth.'Afr.  )  ,  nom  de 
l’Etre-Suprême,  suivant  les  Hot¬ 
tentots. 

Tilphosius  ,  surnom  d’Apollon. 

Tilphuse.  nom  d’une  montagne 
et  d’une  fontaine  qui  sont  en  Béo- 
tie.  Paus. 

Timandra,  fille  de  Léda  et  sœur 
de  Clytemnestre,  épousa  Echémus, 
roi  d’Arcadie,  petit-fils  de  Ce'phée, 
et  fut  l’aïeule  d’Evandre./k us.  8,c.  5. 

Timante  ,  de  Cléone,  avait  une 
statue  parmi  les  héros  d’Olympie, 

fiour  avoir  remporté  plusieurs  fois 
e  prix  du  Pancrace.  Il  finit  ses 
jours  d’une  manière  extraordinai¬ 
re.  Il  avait  quitté  la  profession  d’a¬ 
thlète  à  cause  de  son  grand  âge  ; 
mais ,  pour  conserver  ses  forces  par 
un  exercice  convenable,  il  tirait  de 
l’arc  tous  les  jours,  et  son  arc  était 
fort  difficile  à  manier.  Etant  obligé  de 
faire  un  voyage,  il  interrompit  quel¬ 
que  temps  cette  habitude;  quand  il 
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voulut  la  reprendre  ,  son  arc  se  re¬ 
fusa  à  ses  efforts  ,  il  n’eut  jflus  la 
force  de  s’en  servir  ;  ne  se  retrou¬ 
vant  plus  lui-même  ,  il  en  eut  tant 
de  déplaisir  ,  qu’il  alluma  un  bû¬ 
cher  et  s’y  jeta.  Paus.  6  ,  e.  8. 

Timanthe  ,  peintre  fameux  qui , 
dans  un  tableau  du  sacrifice  d’Iphi¬ 
génie  ,  après  avoir  donné  à  ses  per¬ 
sonnages  les  traits  de  la  plus  vive 
douleur,  n’en  trouvant  point  d’as¬ 
sez  forts  pour  Agamemnon,  lui  mit 
un  voile  sur.le  visage.  Le  Poussin 
a  fait  un  heureux  usage  de  cette 
idée  dans  son  tableau  de  Germa- 
nicus.  Plia.  35  ,  c.  jo.  Quint.  2  , 
c.  i3. 

Timarate  ,  une  des  3  vieilles  qui 

Késidaient  à  l’oracle  de  Jupiter  de 
odone  :  elles  furent  changées  en 
colombes.  Ilèrod.  2  ,  c.  94. 

Timeas  ,  fils  de  Polynice  ,  un^fes 
Epigones. 

Timésius,  ou  Timésias  ,  citoyen 
de  Clazomène  :  i-1  avait  rendu  à  sa 
patrie  de  si  utiles  services  ,  qu’il  y 
acquit  une  autorité  presque  sans 
bornes.  Il  croyait  son  crédit  fondé 
sur  l’amour  de  ses  concitoyens  ,  et 
n’aurait  jamais  deviné  qu’il  leur  fût 
odieux  ,  si  le  hasard  ne  le  lui  avait 
pas  appris.  En  passant  par  un  en¬ 
droit  où  des  enfants  jouaient  aux 
osselets  ,  il  les  entendit  parler.  Ii 
s’agissait  de  faire  sauter  un  osselet 
hors  du  trou  :  la  chose  paraissait  si 
malaisée,  que  la  plupart  de  ces  en¬ 
fants  dirent  qu’elle  ne  se  ferait  pas  ; 
mais  celui  qui  devait  jouer  en  ju¬ 
ge»  autrement  :  «  Plût  à  Dieu  ,  dit- 
»  il  ,  que  je  fisse  sauter  la  cervelle 
«  de  Timésius  comme  je  ferai  sau- 
»  ter  cet  osselet  !  »  Timésius  ne 
douta  plus  qu’il  ne  fût  singulière¬ 
ment  haï  dans  la  ville;  et,  de  re¬ 
tour  chez  lui ,  il  raconta  le  tout  à  sa 
femme  ,  et  sortit  de  Clazomène. 
Avant  de  prendre  aucun  parti  ,  il 
alla  consulter  l’oracle  ,  s’il  ferait 
bien  de  conduire  une  colonie  : 
Cherchez ,  répondit-on,  des  essaims 
d'abeilles ,  et  vous  aurez  abondance 
de  guêpes.  Ce  qui  se  vérifia  ;  car 
ayant  conduit  une  compagnie  de 
Clazoméniens  dans  la  Thrace,  pour 
rebâtir  Abdère ,  il  n’eut  pas  la  satis* 
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faction  de  voir  son  élablissement 
achevé  ,  et  les  Thraces  l’en  chas¬ 
sèrent.  Cent  ans  après  ,  les  Teiens  , 
obligés  d’abandonner  leur  ville  ,  se 
transplantèrent  à  Abdère,  et  surent 
s’y  maintenir.  Ils  conservèrent  pour 
Time'sius  tant  de  respect  ,  qu’ils 
l’honorèrent  toujours  comme  un 
demi-dieu,  et  lui  consacrèrent  des 
monuments  héroïques.  Hérod.  i , 
c.  168. 

Timidité  (  Icottol.  ).  Elle  se  re- 
résente  sous  l’ emblème  d’un  jeune 
omme  pâle  et  sans  expérience  ;  ses 
genoux  fléchissent  sous  lui  :  il  a  des 
ailes  aux  pieds  et  un  lièvre  pour  at¬ 
tribut.  Otto  Venius  l’a  désignée  par 
un  enfant  <{ui  joint  les  mains  ,  et 
qui  porte  sur  la  tête  un  lièvre,  sym¬ 
bole  de  la  peur.  Le  daim  est  aussi 
regardé  comme  un  symbole  de  lai— 
blœse  et  de  timidité. 

Timor  ,  dieu  de  la  crainte;  on  le 
distinguait  de  Pavor. 

Timorie.  déesse  particulièrement 
adorée  par  les  Lacédémoniens. 

Tinagogo(v?/^//Lï  Ind.  )  ,  pagode 
près  de  laquelle  Mendez  Pinto  place 
une  scène  curieuse  de  pénitence  : 
«  Nous  vîmes,  dit-il,  une  infinité  de 
»  balances  suspendues  à  des  verges 
»  de  bronze  ,  où  se  faisaient  peser 
»  les  dévots  pour  la  rémission  de 
■»  leurs  péchés  ;  et  le  contre-poids 
»  que  chacun  mettait  dans  la  ba- 
»  lance,  était  conforme  à  la  qualité 
»  de  ses  fautes.  Ainsi,  ceux  qui  se 
»  reprochaient  de  la  gourmandise  , 

»  ou  d’avoir  passé  l’année  sans  au- 
»  cune  abstinence,  se  pesaient  aVec 
»  du  miel ,  du  sucre,  des  œufs  et  du 
»  beurre.  Ceux  qui  s’étaient  livrés 
v  aux  plaisirs  sensuels,  se  pesaient 
»  avec  du  coton,  de  la  plume,  du 
»  drap,  des  parfums  et  du  vin.  Ceux 
u  qui  avaient  eu  peu  de  charité  pour 
»  les  pauvres  ,  se  pesaient  avec  des 
»  pièces  de  monnaie  ;  les  paresseux, 
»  avec  du  bois,  du  riz,  du  charbon, 
»  des  bestiaux  et  des  fruits  ;  les  or- 
»  gueilleux,  avec  du  poisson  sec, 
»  des  balais  et  de  la  fiente  de  va- 
»  che,  etc.  Les  aumônes  ,  qui  tour- 
»  naient  au  profit  des  prêtres  , 
j»  étaient  en  si  grand  nombre,  qu’on 
î>  les  voyait  rassemblées  en  piles. 
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»  Les  pauvres  qui  n’avaient  rien  à 
»  donner  ,  offraient  leurs  propres 
»  cheveux  ;  et  plus  de  ioo  prêtres 
»  étaient  assis  avec  des  ciseaux  pour 
>»  les  couper.  De  ces  cheveux,  dont 
»  on  voyait  aussi  de  grands  mon— 
»  ceaux ,  plus  de  iooo  prêtres  ran— 
»  gés  en  ordre  ,  faisaient  des  cor- 
»  dons,  des  tresses,  des  bagues,  des 
»  bracelets  ,  que  les  dévots  ache- 
»  taient  pour  les  emporter  comme 
><  de  précieux  gages  de  la  faveur  du 
u  ciel.  » 

Mendez  joint  à  ce  récit  le  por¬ 
trait  de  l’idole  ,  auquel  il  cfonne  le 
même  nom.  «  La  statue  ,  dit- il  , 

»  était  d’argent ,  et  avait  un  visage 
»  d’homme  ;  sa  stature  était  de  27 
»  palmes;ses  cheveux  ressemblaient 
»  à  ceux  d’un  Ethiopien  ;  son  nez 
»  était  tout-à-fait  difforme  ;  ses  lè- 
»  vres  fbrt  grosses  ,  tout  le  reste  de 
»  son  visage  assez  ridicule  ,  et  son 
»  air  triste  et  mélancolique.  Il  avait 
»  en  main  une  espèce  de  hache 
»  d’armes,  assez  semblable  à  la  do- 
»  loire  d’un  tonnelier.  C’est  avec 
»  cette  arme  que  les  prêtres  di- 
»  soient  qu’il  avait  tué  le  serpent 
»  dévorant  de  l’enfer,  la  nuit  pré— 
»  cédente.  Le  serpent,  d’une  forme 
»elfrayante,  long  de  8  brasses ,  et 
»  gros  comme  un  tonneau  à  l'en— 
»  droit  du  cou  ,  était  étendu  par 
»  terre  devant  le  trône  de  l’idole. 
»  Le  peuple  ,  après  avoir  fait  sa 
»  prière  à  la  divinité  ,  allait  percer 
»  le  serpent  avec  des  poinçons  de 
»  fer,  en  l’accablant  d’injures.  »  Il 
y  a  toute  apf\arence  que  la  fête,  le 
temple  et  l’idole  sont  tout  autant 
de  fictions. 

Tintement  d'oreilees.  Il  pas¬ 
sait  ,  chez  les  anciens»  pour  être  de 
mauvais  augure. 

Tintinillus  ;  c’est,  dans  les  ser— 
monaires  du  i5e  siecle,  le  nom  d’un 
diable  dont  la  mission  est  de  re¬ 
cueillir,  dans  un  grand  sac.  les  ver¬ 
sets  des  psaumes  que  les  moines 
sautent  *11  bredouillent  ,  les  sylla¬ 
bes  mangées  ,  les  oraisons  écour¬ 
tées  ,  etc.  Un  moine  le  vit  un  jour 
avec  une  taille  gigantesque,  et  char¬ 
gé  de  son  énorme  sac  ,  qu’il  disait 
remplir  mille  fois  par  jour. 
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Tipha,  ville  de  Béolie,  où  Her¬ 
cule  avait  -un  temple.  Paus.  (j  , 
c.  3:2. 

Tiphys,  fils  de  Neptune,  c.-à-d. 
habile  marin,  fut  le  pilote  qui  con¬ 
duisit  le  vaisseau  des  Argonautes. 
Etant  mort  de  maladie  à  la  cour  de 
Lycus,  dans  le  pays  des  Mariandi- 
niens.  le  célèbre  Ancée  prit  sa  pla¬ 
ce-  Virg.  égl.  4-  Sen.  in  Me  de  à. 

Tipîiys a  .  fille  de  Thestius  ,  eut 
Amestrius  d’ Hercule.  Apollod.  2, 
c.  7. 

Tir  ( Mytk .  Pers.)  ,  nom  que  les 
Guèbres  donnaient  à  l’ange  des 
sciences.  Chardin. 

Tira  ( Myth .  Jap.)  temples  con¬ 
sacrés  aux  idoles  étrangères  ,  dont 
le  culte  est  plus  moderne  que  celui 
des  Garnis.  Ces  temples  consistent 
ordinairement,  en  une  grande  tour 
terminée  en  dôme.  De  monstrueu¬ 
ses  idoles  chargent  leurs  riches  au¬ 
tels  ,  qui  sont  isolés  au  milieu  de 
l’édifice,  lequel,  dans  l’épaisseurdes 
murs,  est  décoré  d’une  infinité  d’i¬ 
doles  d’une  classe  inférieure. 

Tirésias,  l’un  des  plus  célèbres 
devins  de  l’antiquité  ,  était  fils  d’E- 
vère  et  de  la  nymphe  Chariclo  ,  et 
rapportait  son  origine  à  Udée,  l’un 
des  guerriers  nés  des  dents  du  ser¬ 
pent  ,  semées  en  terre  par  Cadmus 
(  Voy.  Spartes  ).  11  s'adonna  à  la 
science  des  augures  ,  et  s’y  acquit 
une  grande  réputation.  Les  Thé- 
bains  avaient  tant  de  confiance  en 
sa  sagesse  ,  que  ,  suivant  ses  con¬ 
seils,  après  la  perte  de  leur  ville,  ils 
se  réfugièrent  sur  la  montagne  de 
Tilphuse  jusqu’au  rétablissement 
de  leurs  murailles.  Tirésias  trouva 
la  mort  au  pied  de  cette  monta¬ 
gne  :  il  y  avait  une  fontaine  dont 
l’eau  fut  mortelle  pour  lui;  il  fut 
enterré  auprès  de  cette  fontaine. 
Sa  vie  avait  été  très-longue  :  Hygin 
(  f.  75  )  et  d’autres  mythologues 
disent  que  Jupiter  lui  accorda  une 
vie  7  fois  plus  longue  que  celle  des 
autres,  septem  œtates ,  7  âges.  Lu¬ 
cien  lui  en  donne  6  :  il  y  en  a  qui 
l’ont  fait  vivre  11  âges  d’homme, 
d’autres  7  siècles. 

Tirésias  était  aveugle,  et  l’on  en 
contait  plusieurs  causes.  Les  uns 


disaient  que  les  dieux  ne  trouvant 
pas  bon  qu’il  révélât  aux  mortels  ce 
qu’ils  souhaitaient  qu’ils  ne  sussent 
pas ,  l’avaient  aveuglé.  Phérecide 
n’attribuait  cet  accident  qu’à  la  co¬ 
lère  de  Minerve;  cette  déesse,  ayant 
été  vue  par  Tirésias,  pendant  qu  elle 
se  baignait  dans  la  fontaine  d’Hip- 
pocrène,  avec  Chariclo  sa  favorite, 
et  mère  de  Tirésias  ,  le  frappa  d’a¬ 
veuglement. 

Chariclo  s’affligea  beaucoup  de 
cette  infortune  de  son  fils;  Miner¬ 
ve  ,  pour  la  consoler,  l’assura  que 
c’était  une  loi  irrévocable  des  des¬ 
tinées  ,  que  tous  ceux  cjui  voyaient 
un  dieu  sans  sa  permission  ,  en  l  us¬ 
sent  sévèrement  châtiés  ;  mais  que , 
par  amour  pour  Chariclo .  elle  ren¬ 
drait  Tirésias  le  plus  excellent  de¬ 
vin  du  monde,  qu’elle  lui  ferait 
connaître  les  présages  du  vol  des 
oiseaux,  et  leur  langage  ;  qu’elle  lui 
donnerait  un  bâton  avec  lequel  il 
se  conduirait  aussi-bien  que  s’il 
avait  des  yeux;  qu’elle  le  ferait  vivre 
long-temps;  et  enfin,  que  lui  seul, 
après  sa  mort ,  aurait  de  l’habileté 
dans  les  enfers  ,  où  Pluton  l’hono- 
rerait  singulièrement. 

Remarquons  ici,  à  l’occasion  de 
ce  langage  des  oiseaux  dont  Tiré¬ 
sias  avait  l’intelligence,  que  quel¬ 
ques  anciens,  connu e.  Porphyre.  ont 
cru  que  les  animaux  ont  non-seule¬ 
ment  la  faculté  de  raisonner,  mais 
encore  celle  de  se  communiquer 
leurs  pensées,  les  oiseaux  par  leur 
chant,  et  les  autres  bêtes  par  diffé¬ 
rents  cris  ;  et  l’on  dit  que  Thalès  , 
Tirésias,  Mélampus,  Apollonius  de 
Tyane  ,  ont  compris  le  langage  de 
tous  les  animaux.  Plusieurs  juifs  et 
même  des  mahométans  ont  soutenu 
que  Salomon  entendait  ce  même 
langage.  Pline  dit  que  Dcmocrite 
avait  marqué  le  nom  de  certains 
oiseaux  dont  le  sang  mêlé  ensem¬ 
ble  produit  un  serpent  qui  donne  à 
celui  qui  le  mange,  l’intelligence  du 
langage  des  oiseaux. 

Hésiode  conte  autrement  l’aven¬ 
ture  de  l’aveuglement  de  Tirésias: 
il  dit  que  ce  devin  ayant  rencontré 
sur  le  mont  Cyllène ,  2  serpents 
qui  frayaient  ensemble,  il  les  sépara 
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avec  un  bâton  ,  ou  ,  selon  d'autres , 
marcha  dessus ,  et  qu’aussilôt  il  de¬ 
vint  femme;  mais,  qu’au  bout  d’un 
certain  temps,  il  les  rencontra  en¬ 
core  dans  la  même  position  ,  et 

Ïu'il  reprit  sa  ire  forme  d’homme. 

)r  ,  comme  il  avait  connu  les  2 
sexes,  il  fut  choisi  pour  juge  d’un 
différend  qui  s’éleva  entre  Jupiter 
et  Junon.  Tirésias  prononça  contre 
la  déesse  ,  qui  en  fut  si  irritée  qu’elle 
l’aveugla  ;  mais  il  en  fut  dédomma¬ 
gé  par  le.  don  de  prophétie  qu'il 
reçut  de  Jupiter.  La  fiction  du  chan¬ 
gement  de  sexe  peut  être  fondée 
sur  ce  que  ce  fameux  devin  avait 
écrit  sur  les  prérogatives  des 2 sexes. 

Circé,  dans  Homère  (  Odyss.  n), 
ordonne  à  Ulysse  de  descendre  aux 
enfers  pour  y  consulter  Tirésias. 
C’est  un  devin,  lui  dit-elle,  qui  est 
privé  des  yeux  du  corps  ;  mais  ,  en 
revanche  ,  il  a  ceux  de  l’esprit  si 
pénétrants-,  qu’il  lit  dans  l’avenir  le 
plus  sombre.  Proserpine  lui  a  ac¬ 
cordé  ce  grand  privilège  de  conser¬ 
ver,  après  la  mort ,  son  entende¬ 
ment  ;  les  autres  ne  sont ,  auprès  de 
lui  ,  que  des  ombres  et  de  vains 
fantômes.  Ulysse  ,  après  avoir  ap¬ 
pris  ce  qu’il  désirait  du  devin,  pro¬ 
mit  de  lui  immoler  un  bélier  tout 
noir  ,  dès  qu’il  serait  de  retour  à 
Ithaque.  En  effet,  Tirésias  fut  ho¬ 
noré  comme  un  dieu  ;  il  eut  à  Or- 
cbomène  un  oracle  qui  fut  long¬ 
temps  fameux  :  mais  enfin  il  fut  ré¬ 
duit  au  silence  après  qu’une  peste 
eut  désolé  cette  ville-là.  Peut-être 
que  les  directeurs  de  l’oracle  péri¬ 
rent  tous  de  la  contagion,  ou  qu’un 
dieu  qui  laissait  ruiner  par  la  peste 
les  habitants  d’ Orchornène .  n’était 
plus  capable  de  prédire  l’avenir.  A 
Thèbes  ,  on  voyait  un  lieu  appelé 
l’observatoire  de  Tirésias  (  c’était 
sans  doute  l’endroit  d’où  il  con¬ 
templait  les  augures),  et  un  tom¬ 
beau  honoraire  ou  cénotaphe;  car 
les  Thébains  avouaient  qu’il  était 
mort  auprès  d’Aliaste,  au  pied  du 
mont  Tilphuse  ,  et  qu’ainsi  ils  n'a¬ 
vaient  pas  chez  eux  son  véritable 
tombeau.  Diodore  (  /.  4  )  assure 
qu’ils  firent  de  pompeuses  funérail¬ 
les  à  Tirésias,  et  qu’ils  lui  rendirent 


les  honneurs  divins.  Eschyl.  Sept, 
ant.  Theb .  Soph.  in  Œdip.  Pend. 
Nem.  i.  Apollod.  3,  c.  6.  Thèocr. 
id.  24.  St.  Thèb.  2.  Plut,  in  Symp. 
Paus.  g,  c.  33. 

Tirinanxes  (  Myth  Jnd.  )  ,  Ier 
ordre  du  sacerdoce  ,  dans  l’île  de 
Ccylan.  Ce  sont  les  prêtres  de  Bud- 
du.  On  n’y  reçoit  que  des  person¬ 
nes  d’une  naissance  et  d’un  sa¬ 
voir  distingués  :  ils  ne  sont  même 
élevés  que  par  degrés  à  ce  rang  su¬ 
blime.  Ceux  qui  portent  ce  titre  ne 
sont  qu’au  nombre  de  3  ou  4 1  qui 
font  leur  demeure  à  Digligi ,  où  ils 
jouissent  d’un  immense  revenu,  et, 
sont  comme  les  supérieurs  de  tous 
les  prêtres  de  l’ile.  Leur  habit  , 
ainsi  que  celui  des  gones  ,  prêtres 
du  même  ordre  ,  est  unç  casaque 
jaune,  plissée  autour  des  reins,  avec 
une  ceinture  de  fil.  Ils  ont  les  che¬ 
veux  rasés,  et  vont  uu-tète,  por¬ 
tant  à  la  main  une  espèce  d’éven¬ 
tail  rond ,  pour  se  garantir  de  l’ar¬ 
deur  du  soleil  :  ils  sont  également 
respectés  du  roi  et  du  peuple.  Ce 
dernier  se  prosterne  respectueuse¬ 
ment  devant  eux  lorsqu’ils  passent. 
Vont-ils  dans  quelque  maison  ?  on 
leur  présente  un  siège  rouvert  d’u¬ 
ne  natte  et  d’un  linge  blanc,  usage 
qui  ne  se  pratique  dans  le  pays  que 
pour  eux  et  pour  le  roi.  Leur  règle 
les  oblige  de  ne  manger  de  la  vian¬ 
de  qu’une  fois  le  jour  ;  mais  ils  11e 
doivent  pas  ordonner  la  mort  des 
animaux  dont  ils  mangent,  ni  con¬ 
sentir  qu’on  les  tue  :  l’usage  du  vin 
leur  est  défendu  Quoiqu’ils  fas¬ 
sent  profession  du  célibat ,  ils  sont 
libres  de  renoncera  leur  ordre  lors¬ 
qu’ils  veulent  se  marier.  Us  en  sont 
quittes  pour  se  baigner  le  corps  et 
la  tête  dans  la  rivière,  ce  qui  efface 
le  caractère  sacerdotal.  Voy. Gones, 
Koppuhs,  Jaddeses. 

Tiroubourons  (  Myth .  Ind.  ),  3 
forts,  d’or,  d’argent  et  de  fer.  où  se 
tenaient  les  géants  qui  vexaient  les 
déverkels.  ou  dewétas,  c.-à-d.  les 
esprits  purs.  Un  seul  ris  de  Shiva 
les  réduisit  en  cendres. 

Tirocjnal,  chariot  {Myth.  Ind.}. 
Cette  fête  est  la  dédicace  d’un  tem¬ 
ple  nouvellement  bâti;  par  consé- 
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Î tient  elle  n’a  point  de  jours  fixes. 

ille  dure  io  jours  dans  les  temples 
les  plus  renommés,  tels  que  ceux 
de  Chalembron  ,  Chéringam  ,  Ja- 
grenat,  etc.;  on  y  vient  de  toutes 
les  parties  de  l’Inde. 

Quelques  jours  auparavant  ,  on 
fait  des  offrandes  à  l’idole  ,  on  for¬ 
me  des  porches  ou  pendais  partout 
où  le  dieu  doit  s’arrêter.  Ces  pen¬ 
dais  sont  garnis  des  plus  belles  ta¬ 
pisseries  représentant  la  vie  et  les 
métamorphoses  du  dieu. 

La  veille  ,  les  tarntams  et  les  au¬ 
tres  instruments  parcourent  les  en¬ 
droits  où  la  procession  doit  passer, 
afin  d’avertir  les  femmes  ^grosses  de 
s’en  éloigner  pendant  la  dixaine  , 
parcequ’elles  sont  un  obstacle  à  son 
passage. 

Le  xer  jour,  après  beaucoup  d’of¬ 
frandes  suivies  des  processions  fai¬ 
tes  dans  l’enceinte  au  bruit  d’une 
multitude  d'instruments  ,  on  met 
labanderole  entortillée  autour  du 
mât  du  pavillon,  et  le  soir  on  pro¬ 
mène  l’idole  sous  un  dais. 

Le  matin  du  2e  jour,  on  porte  l’i¬ 
dole  en  procession  ,  et  le  soir  on  la 
place  sur  une  espèce  de  cygne  ap¬ 
pelé  Annon.  - 

Le  3e,  la  procession  se  fait  le  ma¬ 
tin  ;  l’idolè  est  portée  sur  un  lion 
fabuleux  appelé  Singam ,  et  le  soir, 
sur  une  espèce  d’oiseau  à  4  pieds  , 
qu’on  nomme  Yalli. 

Le  4%  lorsque  la  fête  est  en  l’hon¬ 
neur  de  Wishnou  ,  on  la  porte  le 
matin’sur  Hanuman  ,  singe  d’une 
grosseur  extraordinaire.  Ce  singe 
est  la  monture  de  Wishnou;  il  lui 
rendit  de  grands  services  lorsque  ce 
dieu  fit  la  guerre  au  géant  llave- 
nen  ,  roi  de  l’ile  de  Langnei.  Le 
soir,  elle  est  portée  sur  Garuda ,  qui 
est  aussi  la  monture  de  Wishnou. 

Si  la  fête  est  en  l’honneur  de  Shi- 
va,  le  matin  ce  dieu  est  porté  sur 
un  Boudon,  ou  géant ,  et  le  soir  sur 
un  bœuf,  quj^st  Darmadevè  ,  dieu 
de  la  vertu. 

Le  5e  ,  on  porte  l’idole  le  matin 
et  le  soir  ,  sur  le  serpent  Adyssè- 
chcn ,  qui  soutient  la  terre  avec  ses 
iooo  têtes  ,  et  sert  de  lit  à  Wish¬ 
nou  ,  sur  la  mer  de  lait. 


Le 6e,  on  la  porte  le  matin  sur  un 
singe  ,  et  le  soir  sur  un  éléphant 
blanc. 

Le  7e,  il  n’y  a  point  de  proces¬ 
sion  ;  mais  le  soir  ,  on  place  l’idole 
sur  une  fenêtre,  au  haut  des  tours 
de  la  pagode  ,  et  ce  jour  est  marqué 
pour  les  offrandes  qu’on  veut  lui 
faire.  Chacun  s’empresse  de  ser¬ 
vir  la  cupidité  des  brahmes.  L’un 
d’eux  fait  l’énumération  de  tout  ce 
qu’on  apporte,  et  ils  s’en  emparent 
après  l’avoir  offert  à  l’idole. 

Le  matin  du  8e  jour,  les  brahmes 
la  portent  eux-mêmes  sur  un  pa¬ 
lanquin,  et  font  le  tour  de  l’enceinte 
de  la  pagode  ;  le  soir  ,  on  la  gorte 
sur  un  cheval  ,  et  l’on  fait  la  pro¬ 
cession. 

Le  9e  ,  la  procession  se  fait  le  ma¬ 
tin  et  le  soir  dans  l’enceinte  de  la 
pagode,  l’idole  portée  sous  un  dais 
par  les  brahmes. 

Le  ioe  jour,  c.-à-d.  le  dernier, 
on  fait  une  procession  très-solen¬ 
nelle.  On  met  d’abord  l’idole  sur 
un  reposoir  en  pierre;  ce  reposoir 
s’appelle  termouti  ;  il  est  orné  de 
fleurs  et  de  banderoles  ,  et  sert  à  fa¬ 
ciliter  les  moyens  de  placer  l’idole 
sur  le  char  qui  doit  la  porter  ,  et 
de  l’en  retirer  iorsque  la  promena¬ 
de  est  achevée.  Ce  jour  se  nomme 
la  fête  de  Teroton  ,  qui  veut  dire 
course  de  chars.  Six  à  sept  mille 
personnes  le  traînent ,  et  joignent 
des  cris  réitérés  au  son  d’une  infi¬ 
nité  d’instruments  de  musique.  Ce 
même  jour,  le  chefdes  aidées  donne 
de  l’argent  en  aumône  pour  le  ma¬ 
riage  des  brahmes  orphelins.  Ce 
chariot  est  une  machine  immense  , 
sculptée,  sur  laquelle  les  guerres,  la 
vie  et  les  métamorphoses  du  dieu 
sont  représentées  ;  il  est  orné  de 
banderoles  et  de  fleurs.  Des  lions 
de  carton,  placés  aux  4  coins,  sup¬ 
portent  tous  ces  ornements;  le  de¬ 
vant  est  occupé  par  des  chevaux  de 
la  même  matière  ,  et  l’idole  est  au 
milieu  sur  un  piédestal  ;  quantité  de 
brahmes  l’éventent,  pour  empêcher 
les  mouches  de  venir  s’y  reposer. 
Les  bayadères  et  les  musiciens  sont 
assis  à  l’entour,  et  font  retentir  l’air 
du  son  bruyant  de  leurs  instruments. 
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On  a  vu  des  pères  et  des  mères  de 
famille  ,  tenant  leurs  enfants  dans 
leurs  bras  ,  se  jeter  sous  les  roues 
pour  se  faire  e'eraser  ,  et  mourir 
dans  l’espoir  que  la  divinité  les  fe¬ 
rait  jouir  d’un  bonheur  éternel  dans 
l’autre  vie.  Ce  spectacle  n’arrètait 
point  la  marche  du  dieu,  parce- 
que  les  augures  n’auraient  point  été 
favorables.  Le  cortège  passait  sur 
les  corps  de  ces  malheureux  ,  sans 
laisser  paraître  aucune  émotion,  et 
la  machine  achevait  de  les  broyer.- 
Soit  que  la  superstition  ait  moins 
d’empire  .  soit  que  les  droits  de 
l’humanité  soient  mieux  connus, 
on  ne  voit  pas  aujourd’hui  beau- 
coup'de  zèle  pour  cet  affreux  dé¬ 
vouement;  i!  n’y  a  plus  que  quel¬ 
ques  fanatiques  qui  se  précipitent 
sous  ce  chariot ,  dans  cette  pompe 
solennelle. 

Tiroitpacadel  {Myih.  Ind.).  nom 
de  la  111er  de  lait,  suivant  les  In¬ 
diens.  qui  en  comptent  7  différen¬ 
tes  ;  celle  d  eau  salée,  celle  de  beur¬ 
re  ,  celle  de raïr  ou  lait  caillé ,  celle 
d’eau  ,  celle  de  lait .  etc. 

Tirsemin  (  Myth.  Mah.  ) ,  un  des 
noms  que  les  musulmans  donnent 
à  Edris  ou  Enoclî  le  patriarche  , 
qu’ils  confondent  ordinairement 
avec  ro  rus  ouT  Hermès  des  Egyp¬ 
tiens  .  lequel  ils  prétendent  avoir 
été  roi .  sacrificateur  et  docteur  ,  et 
avoir  ainsi  mérité  le  nom  de  Tris- 
mégiste  ,  auquel  répond  celui  de 
Tirsemin.  Bibl.  orient. 

Tiryns  ,  héros  ,  fils  d’ Argus  et 
petit-iilsde  Jupiter,  fonda  la  ville 
de  Tirynthe  ,  dont  les  Cyciopes éle¬ 
vèrent  les  murs  en  pierres  sèches  , 
si  grosses  qu’il  fallait  2  mulets  pour 
traîner  la  plus  petite.  Les  Argiens 
détruisirent  cette  ville  pour  en 
transporter  les  habitants  à  Argos, 
qui  avait  besoin  d’être  repeu¬ 
plée.  Paus.  2,  c.  16,  25.  Plia.  41  , 
c.  5. 

Tirynthià  ,  Alcmène  ,  mère 
d’Hercule.  Ovid. 

Tiryntiiius  ,  un  des  surnoms 
d’Hercule  ,  pris  du  séjour  fréquent 
qu’il  faisait  à  Tirynthe  ,  où  l’on 
croyait  qu’il  avait  été  élevé.  Après 
cet  excès  de  fureur  dans  lequel  il  tua 
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les  enfants  qu’il  avait  eus  de  Mé- 
gare  .  l’oracle  de  Delphes  lui  or¬ 
donna  d’aller  se  cacher  pour  quel¬ 
que  temps  à  Tirynthe.  Enèid.  7. 

1.  TisamÈne,  célèbre  devin  de 
Sparte,  était  d’Elis,  de  la  famille 
des  Jarnides.  Un  oracle  prononcé 
en  sa  faveur  lui  promit  qu’il  sor¬ 
tirait  victorieux  de  cinq  combats 
célèbres;  il  crut  que  ces  paroles  de¬ 
vaient  s’entendre  du  Pentathle. 
Mais  apres  avoir  remporté 2fois  le 
prix  de  la  course  et  du  saut  aux 
jeux  olympiques,  il  succomba  à  la 
lutte.  Ce  fut  alors  qu’il  comprit  le 
seus  de  l’oracle,  et  qu’il  commença 
à  espérer  que  la  victoire  se  décla¬ 
rerait  pour  lui  jusqu’à  5  fois  à  la 
guerre.  Les  Lacédémoniens  ,  qui 
eurent  connaissance  de  cet  oracle  , 
persuadèrent  à  Tisamène  de  quitter 
Elis  .  et  de  venir  chez  eux  pour  les 
assister  de  ses  conseils  et  de  ses 
prédictions.  Tisamène  fit  ce  qu’ils 
souhaitaient;  et  les  Lacédémoniens 
crurent  lui  avoir  obligation  de  5 
grandes  victoires,  dont  iis  rempor¬ 
tèrent  la  ire  à  Platée  sur  les  Perses; 
la  2e  à  Tégée  contre  les  Argiens; 
la  5e  à  Dipée  contre  les  Arcadiens  ; 
la  4e  contre  les  Messéniens ,  et  la 
5e  à  Tanagre.  Pans.  3,  c.  11. 

2.  —  Fils  d’O  reste  et  d’Her— 
mione  ,  succéda  au  royaume  d’ Ar— 
gos  et  de  Sparte  :  mais,  sous  son  rè¬ 
gne  ,  les  Héraclides  étant  rentrés 
dans  le  Péloponèse  ,  le  détrônèrent 
et  l'obligèrent  de  se  retirer  ,  avec 
sa  famille,  dans  l’Achaïe,  où  il  ré¬ 
gna.  Il  fit  la  guerre  aux  Ioniens  , 
pour  les  obliger  de  partager  leurs 
terres  avec  les  Doriens  qui  l’avaient 
suivi;  mais,  quoique  ses  troupes 
fussent  victorieuses ,  Tisamène  fut 
tué  des  Iers  dans  le  combat ,  et  en¬ 
terré  à  Hélice,  en  Ionie.  Dans  la 
suite,  les  Lacédémoniens ,  avertis 
par  l’oracle  de  Delphes  ,  transpor¬ 
tèrent  ses  os  à  Sparte  ,  et  placèrent 
son  tombeau  dans  le  lieu  même  où 
ils  faisaient  les  repas  publics  ,  ap¬ 
pelés  Phiditia.  Apollod.  2  ,  c.  7. 
Paus.  3  ,  c.  1  ;  /.  7  ,  c.  1. 

3.  —  Fils  de  Thersandre ,  et  petit- 
fils  de  Polynice,  fut  mis  sur  le  trône 
de  Thèbes.  Les  Furies,  attachées 
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au  sang  d’Œdipe  et  de  Laïus  ,  épar¬ 
gnèrent,  dit-on,  Tisamène  ;  mais 
son  fils  Autesion  en  fut  persécuté 
jusqu’à  être  obligé  de  se  transplan¬ 
ter  chez  les  Doriens  ,  par  le  conseil 
de  l’oracle.  Pans.  3,  c.  5;  /.  9,  c.  6. 

x.  Tisandre,  fils  de  Jason  et  de 
Me'dée,  tué  par  sa  mère. 

2.  —  Un  des  Grecs  cachés  avec 
Uh  rsse  dans  le  cheval  de  bois.  En.  2. 

Tisiphone  (Iconol.  )  ,  celle  qui  pu¬ 
nit  les  homicides.  Rac.  Plein  ,  pu¬ 
nir;  phonos,  meurtre.  C’est  une  des 
3  Furies.  Couverte  d’une  robe  en¬ 
sanglantée  ,  elle  est  assise  et  veille 
xmit  et  jour  à  la  porte  du  Tartare. 
Dès  que  l’arrêt  est  prononcé  aux 
criminels,  Tisiphone,  armée  d’un 
fouet  vengeur,  les  frappe  impitoya¬ 
blement.  et  insulte  à  leursdouleurs; 
de  la  main  gauche  elle  leur  présente 
des  serpents  horribles,  et  appelle  ses 
barbares  sœurs  pour  la  seconder. 
P'ibulle  la  coiffe  de  serpents  au  lieu 
de  cheveux.  C’est  elle  qui  répan¬ 
dait  parmi  les  mortels  la  peste  et 
les  fl  eaux  contagieux;  c’est  encore 
elle  qui  poursuivit  Etéocle  et  Poly- 
nice,  et  fit  naître  en  eux  cette  haine 
insurmontable  qui  survécut  même 
au  trépas.  Cette  Furie  avait  sur  le 
mont  Cithéron  un  temple  environ¬ 
né  de  cyprès,  où  Œdipe,  aveugle 
et  banni  ,  vint  chercher  un  asyle. 
(  Gèorg.  3.  Enèid.  6.  Ilor  1 .  sat.  8. 
Stat.  Thé  h.  1.  )  Voyez  ClTHÉRON. 

Tisis  .  fils  d’Alcis,  de  Messénie, 
était  un  homme  distingué  parmi  ses 
concitoyens,  et  très-habile  devin.  Il 
Tut  choisi  par  les  Messéniens  pour 
aller  consulter  l’oracle  de  Delphes 
sur  la  durée  de  leur  nouvel  établis¬ 
sement  à  Ithome.  Tisis  alla  donc 
à  Delphes;  mais,  en  revenant,  il  fut 
attaqué  par  les  Lacédémoniens  em¬ 
busqués  sur  son  passage  :  comme  il 
se  défendait  avec  beaucoup  de  ré¬ 
solution  ,  ifs  ne  cessèrent  de  tirer 
sur  lui  que  lorsqu’ils  entendirent 
une  voix  qui  venait  on  ne  sait  d’où, 
dit  Pausanias ,  et  qui  disait:  «Lais- 
»  sez  passer  le  messager  de  l'ora— 
»  cle.  »  Tisis  ,  à  la  faveur  de  ce  se¬ 
cours  divin,  rapporta  l’oracle  aux 
Messéniens,  et  peu  de  jours  après 
mourut  de  ses  blessures. 


Tison.  Voy.  Méléagre  ,  ou  Ai.- 

THÉE. 

Tisphone,  fille  d’Alcméon  et  de 
Manto,  fille  de  Tirésias.  Son  père 
la  fit  élever  avec  Amphilochus  son 
frère  ,  à  la  cour  de  Créon  ,  roi  de 
Corinthe.  Tisphone  devint  par¬ 
faitement  belle  ;  et  la  femme  de 
Créon,  appréhendant  qu’elle  n’ins¬ 
pirât  à  son  mari  une  violente  pas¬ 
sion  ,  la  fit  vendre.  Alcméon  l’é¬ 
pousa  sans  la  connaître  ;  mais  elle 
fut  reconnue  dans  la  suite. 

Titaia  ,  Titée,  femme  d’Uranus 
et  mère  des  Titans ,  reçut ,  après  sa 
mort,  les  honneurs  divins.  Comme 
son  nom  signifie  houe  ou  terre ,  on 
la  prit  pour  la  terre  même.  Les 
mythologues  paraissent  distinguer 
les  17  Titans  dont  elle  fut  mère,  des 
Titans  fils  de  Saturne. 

1.  Titan  était  fils  du  ciel  et  de 
Vesta,  ou  Tilée,  et  frère  aînée  de 
Saturne.  Quoiqu’il  fût  l’aîné  ,  ce¬ 
pendant,  à  la  prière  de  sa  mère  ,  il 
céda  volontiers  ses  droits  à  Saturne, 
à  condition  qu’il  ferait  périr  tous  ses 
enfants  mâles,  afin  que  l’empire  du 
ciel  revint  à  ia  branche  aînée;  mais 
avant  appris  que  ,  par  l’adresse  de 
Rhéa,  3  des  fils  de  Saturne  avaient 
été  conservés  et  élevés  en  secret ,  il 
fit  la  guerre  à  sou  frère  ,  le  vain¬ 
quit  ,  le  prit  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  et  les  tint  prisonniers,  jus¬ 
qu’à  ce  que  Jupiter  ,  ayant  atteint 
l’âge  viril  ,  délivra  son  père  ,  sa 
mere  et  ses  frères  ,  fit  ia  guerie  aux 
Titans ,  et  les  força  de  s’enfuir  jus¬ 
qu’au  fond  de  l’Espagne,  où  ils  s’é¬ 
tablirent,  ce  qui  a  fait  dire  que  Ju¬ 
piter  précipita  les  Titans  au  fond 
du  Tartare.  Ovid.  Met.  1.  Orph. 
Hymn.  i3.  Enèid.  4.  Juv.  14.  Paus.  2, 
c.  11.  Æschyl.  in  Prorncth. 

Eiodore  (  /.  5  )  raconte  d’une 
manière  bien  différente  l'histoire 
des  Titans  :  «  Selon  la  mythologie 
»  de  Crète,  dit— il,  les  Titans  na- 
»  quirent  pendant  la  jeunesse  des 
>*  Curètes.  Ils  habitèrent  d’abord 
»  le  pays  dés  Gnossiens  ,  où  l’on 
»  montrait  encore  de  mon  temps 
»  les  fondements  du  palais  de  Rhéa, 
»  et  un  bois  antique»  La  famille  des 
»  Titans  était  composée  de  6  gar— 
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»  çons  et  de  5  filles  ,  tous  enfants 
»  du  Ciel  et  de  la  Terre,  ou  ,  se- 
»  Ion  d’autres  ,  d’un  des  Curèles 
>>  et  de  Titée  ,  de  sorte  que  leur 
»  nom  vient  de  leur  mère.  Les  6 
»  garçons  furent  Saturne  .  Hypé- 
»  rion  ,  Cœus  ,  Janet  .  Crius  et 
»  Océanus  ;  et  les  5  filles  étaient 
»  Rhéa  ,  Thémis  ,  Mnémosyne  , 
»  Phœbé  et  Téthys.  Ils  firent  tous 
»  présent  aux  hommes  de  quelque 
»  découverte;  ce  qui  leur  valut  une 
»  reconnaissance  éternelle.  Satur- 
»  ne  ,  l'ainé  des  Titans  ,  devint 
»  roi  ,  etc.  »  Voy.  Cceus  ,  Hypê- 
bion  ,  Japet  ,  Saturne  ,  etc. 

Un  auteur  moderne  ,  Pezron  , 
prétend  que  les  Titans  ne  sont  pas 
des  hommes  fabuleux  ,  quoique  les 
Grecs  aient  voilé  leur  histoire  de  fa¬ 
illes.  Selon  lui ,  les  Titans  descen¬ 
dent  de  Gomer  ,  fils  de  Japhet. 
Le  Ier  fut  Acmon,  qui  régna  dans 
l’Asie  mineure.  Le  3e  eut  le  nom 
d’Uranus  ,  qui  ,  en  grec  ,  signifie 
ciel:  celui-ci  porta  ses  armes  jus¬ 
qu’aux  extrémités  de  l’Europe  et 
de  l’Occident.  Saturne  ,  ou  Cro- 
nos ,  fut  le  3e  :  il  osa  le  icr  prendre 
le  litre  de  roi  ;  car  ,  avant  lui  .  les 
autres  n’avaient  été  que  les  chefs  et 
les  conducteurs  des  peuples  soumis 
à  leurs  lois.  Jupiter  ,  le  4e  des  Ti¬ 
tans  ,  fut  le  plus  renommé  ;  c’est 
lui  qui ,  par  son  habileté  et  par  ses 
victoires  ,  forma  l’empire  des  Ti¬ 
tans  ,  et  le  porta  au  plus  haut  point 
de  gloire  où  il  pût  aller.  Son  fils 
Teuta  ,  ou  Mercure  ,  avec  sotj 
oncle  Dis,  que  nous  nommons  Piu- 
ton  ,  établit  les  Titans  dans  les  pro¬ 
vinces  de  l’Occident ,  et  surtout 
dans  les  Gaules.  Cet  empire  des 
Titans  dura  environ  3oo  ans  ,  et 
finit  vers  le  temps  que  les  Israélites 
entrèrent  en  Egypte.  Les  princes 
Titans,  ajoute  le  même  auteur,  sur- 

{ lassaient  de  beaucoup  les  autres 
lommes  en  grandeur  et  en  force  de 
corps.  C’est  ce  qui  les  a  fait  regar¬ 
der  dans  la  fable  comme  des  géants. 

2.  —  On  donne  aussi  le  nom  de 
Titan  au  Soleil  ,  soit  parcequ’on 
l’a  cru  fils  d’Hypérion  ,  un  des  Ti¬ 
tans  ,  soit  parcfcqu'on  l’a  pris  pour 
Hypprion  même. 


Titane  ,  lieu  entre  Sicyone  et 
Corinthe,  situé  sur  une  haute  mon¬ 
tagne,  où  l’on  disait  que  Titan  avait 
fait  sa  demeure.  La  tradition  du 
pays  voulait  qu’il  fût  fils  du  Soleil, 
ce  que  Pausanias explique  par  le  ta¬ 
lent  qu’avait  cet  homme  d’étudier 
les  saisons,  et  de  distinguer  le  temps 
des  semailles  ,  de  connaître  les  de¬ 
grés  de  chaleur  ou  les  aspects  du 
soleil  nécessaires  pour  la  maturité 
de  chaque  fruit. 

Ti-tang  (  Myth.  C/iin.  )  ,  le  plus 
considérable  des  temples  de  Pékin, 
du  temps  de  du  Halde.  C’est  là  que 
l’empereur,  après  son  couronne¬ 
ment,  offre  un  sacrifice  au  dieu  de 
la  terre  ,  avant  de  prendre  posses¬ 
sion  du  gouvernement  :  ensuite  se 
revêtant  d’un  habit  de  laboureur  , 
et  prenant  la  conduite  de  2  bœufs 
qui  ont  les  cornes  dorées,  et  d’une 
charrue  vernie  de  rouge  ,  avec  des 
raies  d’or  ,  il  laboure  une  petite 
pièce  de  terre  renfermée  dans  l’en¬ 
clos  du  temple.  Pendant  ce  travail, 
la  reine  ,  accompagnée  de  ses  da¬ 
mes ,  lui  prépare  dans  un  appar¬ 
tement  voisin  un  dîner  qu’elle  lui 
apporte  ,  et  qu’elle  mange  avec  lui. 
Les  anciens  Chinois  instituèrent 
cette  cérémonie  pour  rappejer  à 
leurs  monarques  que  les  revenus 
sur  lesquels  est  fondée  leur  puis¬ 
sance  ,  venant  du  travail  et  de  la 
sueur  du  peuple  ,  ne  doivent  point 
être  employés  au  faste  et  à  la  dé¬ 
hanche  ,  mais  aux  nécessités  de 
l’Etat. 

1.  Titania  ,  Pyrrha  ,  petite-fille 
de  Japet ,  un  des  Titans. 

2.  —  Surnom  de  Diane. 

3.  —  Circé  ,  fille  de  Titan. 

4.  —  Reine  des  Fées.  U.  ObÉron. 

Titanides  ,  filles  de  Cœlus  et  de 

la  Terre  ,  telles  que  Téthys,  Thé¬ 
mis  ,  Dioné  ,  Mnémosyne  ,  Ops  , 
Cybèle  ,  Vesta  ,  Phœbé  et  Rhéa. 
liés.  Thèog.  Apollod.  c.  1. 

Titanies  ,  fêtes  grecques  en  mé¬ 
moire  des  T  tans. 

Titanis,  Latone  ,  petite-fille  de 
Cœlus  ,  un  des  Titans. 

Titanocrator  ,  vainqueur  des  Ti~ 
tans  ,  surnom  de  Jupiter. 
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Titanoctonos  ,  meurtrier  des  Ti¬ 
tans  j  surnom  de  Jupiter. 

Titanomachie.  Voy.  Titan,  Ju¬ 
piter  .  Saturne  ,  Hécatonchires. 

1.  TitarÉsius  ,  fleuve  de  Thés— 

salie  ,  q u ' Homère  (  lliad.  i  )  dit 
être  un  e'coulement  des  eaux  du 
Styx  ,  pareeque  ses  eaux  entrent 
dans  le  Pe'ne'e  sans  s’y  mêler  ,  et 
surnagent  comme  de  l’huile.  Peut- 
être  que  ces  eaux  étaient  grasses  ,  à 
cause  des  terres  qu’elles  traver¬ 
saient.  Strabon  (  l.  8  )  dit  aussi  que 
la  source  était  aiipelée  Styx.  Paus. 
«  ,  c.  18.  & 

2.  —  VaillantlHipithe. 

Tithenidies,  fêtes  lacédémo- 

mennes  où  les  nourrices  portaient 
les  enfants  mâles  dans  le  temple  de 
Diane  Corylhallienne  ,  et  dansaient 
pendant  qu’on  immolait  à  la  déesse 
de  jeunes  porcs  pour  la  santé  de  ces 
enfants.  Rac.  Tithéne  ,  nourrice. 

Titiion,  fils  de  Laome'don  ,  et 
frère  de  Priam  ,  était  très-bien  fait. 
L’Aurore  l’aima  ,  dit-on,  et  l’en¬ 
leva  dans  son  char:  fable  fondée  sur 
ce  que  ce  prince  aimait  beaucoup 
la  chasse  ,  qui  était  son  unique  oc¬ 
cupation.  "Devançant  tous  les  ma¬ 
tins  le  lever  du  soleil  pour  aller  ten¬ 
dre  ses  toiles  ,  on  dit  qu’il  était 
amoureux  de  l’Aurore  ;  et,  comme 
il  quitta  la  Phrygie  pour  aller  dans 
la  Susiane  qui  est  à  l’orient  ,  on 
publia  que  l’Aurore  l’avait  enlevé. 
La  fable  ajoute  que  Tithon  obtint 
de  Jupiter  l’immortalité  ,  à  la  prière 
de  l’Aurore  ;  mais  ayant  oublié  de 
demander  qu’il  ne  vieillit  pas  ,  il 
devint  si  caduc  qu’il  fallut  l’emmail- 
lotler  comme  un  ‘enfant  ;  enfin  , 
ennuyé  des  infirmités  de  la  vieil¬ 
lesse  ,  il  souhaita  d’être  changé  en 
cigale,  ce  qu’il  obtint,  c. -à-d.  que 
Tithon  mourut  dans  un  âge  très- 
avancé.  La  cigale  est  le  symbole 
d’une  longue  vie  ,  pareequ’on 
croyait  vulgairement  que  cet  insecte, 
semblable  au  serpent,  rajeunit  tous 
les  ans  en  changeant  de  peau.  Hés. 
Théo  g.  Virg.  Gêorg.  i.  E*êid.  4-  Ou. 
Fast.  i.  Ouid.  Mét.  g.  Hor.  i.  od. 
28.  Diod.  1 .  Apollod.  3,  c.  5. 

Tithonia  Conjux  ,  l’Aurore  , 
femme  de  Tithon. 


Tithorée  ,  une  de  ces  Nymphes 
qui  naissaient  des  arbres  ,  et  parti¬ 
culièrement  des  chênes.  Elle  habi¬ 
tait  la  cime  du  Parnasse  ,  à  laquelle 
elle  donna  son  nom.  Ce  nom  se 
communiqua  dans  la  suite  à  tout  le 
canton,  et  même  à  la  petite  ville 
de  Néon  dans  la  Phocide. 

Tithrambo,  qui.  inspire  la  fureur 
(  Myth.  Egypt.  )  .  surnom  d’Hé¬ 
cate  parmi  les  Egyptiens.  V.  Brimo. 

Titiiras  ,  fils  de  Pandion. 

Titiironé.  Minerve  recevait  sous 
ce  nom  les  honneurs  divins  chez  les 
Myrrhinusiens  ,  chez  qui  le  culte 
de  la  déesse  avait  apparemment 
passé  de  Tithronium  en  Phocide. 

Titiæ  Aves  ,  pigeons  ramiers 
dont  les  augures  considéraient  le 
vol.  P/in. 

Titias  ,  un  des  héros  de  l’ile  de 
Crète  ,  que  l’on  disait  fils  de  Jupi¬ 
ter.  Le  bonheur  dont  il  jouit  toute 
sa  vie  le  fit  regarder  comme  un 
dieu  ;  après  sa  mort  on  lui  rendit 
leshonneurs divins ,  et  on  l’invoqua 
pour  avoir  d’heureuses  destinées. 

Titie  ,  déesse  particulièrement 
révérée  par  les  Milésiens,  la  même 
que  Titaïa. 

Titiens  ,  collège  de  prêtres  ro¬ 
mains  nommés  Titii  So dates ,  dont 
les  fonctions  étaient  de  faire  les  sa¬ 
crifices  et  les  cérémonies  des  Sa— 
bins.  Tacite  \  en  ses  Annales  ,  dit 
qu’ils  furent  établis  par  Romulus  , 
mour  honorer  la  mémoire  du  roi 
Tatius  ,  dont  le  surnom  était  Titus. 

Tityre  ,  nom  de  berger  dans 
Thcocrite  et  dans  Virgile.  Ces  poètes 
les  peignent  comme  des  hommes 
qui  ,  jouissant  d’un  grand  loisir  , 
s’amusent  à  jouer  de  la  flûte.  Rac. 
Tilyros  ,  tuyau  de  blé. 

Tityres.  Strabon  et  d’autres  au¬ 
teurs  admettent  des  Tityres  dans  la 
troupebachique:  ilsavaient  la  figure 
humaine  et  une  partie  du  corps 
couverte  de  peaux  de  bêtes.  On  les 
représentait  dans  l’attitude  de  gens 
qui  dansent  en  jouant  eux-mêmes 
de  la  flûte  :  quelquefois  ils  jouaient 
de  2en  même  temps,  et  frappaient 
des  pieds  sur  un  autre  instrument 
appelé  scabilla  ou  crupezia. 

Tityus  ,  fils  de. la  Terre,  dont  le 
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corps  étendu  couvrait  9  arpents  ; 
ayant  eu  l’insolence  de  vouloir  at¬ 
tenter  à  l’honneur  de  Latone.com- 
111e  elle  traversait  ,  dit  Ilomere 
(  Odyss ■  7  .  11  )  ,  les  délicieuses 
campagnes  de  Panope  pour  aller  à 
Pytho  ,  il  fut  tué  par  Apollon  et  par 
Diane  ,  à  coups  de  flèches ,  et  pré¬ 
cipité  dans  le  Tartare  :  là  un  insa¬ 
tiable  vautour,  attaché  sur  sa  poi¬ 
trine  ,  lui  dévore  le  foie  et  les  en¬ 
trailles  ,  qu’il  déchire  sans  cesse  , 
et  qui  renaissent  éternellement  pour 
son  supplice.  Enéid.  6.  Ov.  Met-  4- 
Hnr.  3  od  4  Tib.  1.  èl.  3.  Pind. 
Pyth.  4.  Apoltud.  1 ,  <r.  4-  Hyg.  f.  55. 

Ütrabon  nous  apprend  que  ce  Ti- 
tvus  était  un  tyran  de  Panope,  ville 
de  Phocide  ,  peu  éloignée  de  Del¬ 
phes,  qui  ,  par  ses  violences  ,  s’at¬ 
tira  l’indignation  du  peuple,  et  fut 
haï  des  dieux  et  des  hommes.  D’a¬ 
près  cela  on  peut  expliquer  la  fable 
de  Tityus.  Il  était  fils  de  la  Terre  , 
arceque  son  nom  signifie  terre  ou 
oue.  Ou  bien  une  autre  fable  y  a 
donné  lieu  ;  car  ,  selon  slpollonius 
de  Rhodes  Tityus  était  fils  de  Ju¬ 
piter  et  de  la  nymphe  Elare  ,  fille 
d’Orchomène.  Jupiter  ,  craignant 
la  jalousie  de  Junon  contre  cette 
rivale  ,  la  cacha  dans  le  sein  de  la 
Terre  ,  c. -à-d.  dans  une  caverne 
sous  terre  ,  où  elle  mit  au  monde 
ce  Tityus  d’une  grandeur  prodi¬ 
gieuse.  Mais  la  Nymphe  mourut  en 
travail ,  et  la  Terre  fut  chargée  de 
nourrir  et  d’élever  Tityus  ;  c’est 
pourquoi  il  est  appelé  fils  et  nour¬ 
risson  de  la  Terre. 

Le  corps  de  Tityus  couvrait  9  ar¬ 
pents  de  terre  ,  ce  que  les  Pano- 
péens  prétendent  devoir  s’entendre, 
dit  Pausanias  ,  de  la  grandeur  du 
champ  ou  est  sa  sépulture  ,  non  de 
la  grandeur  du  géant ,  elle  champ 
est  en  effet  de  9  arpents. 

Tityus  fut  tué  par  les  flèches  d’A¬ 
pollon  ,  parce  qu’il  est  mort  jeune, 
et  (jue  toutes  les  morts  prématurées 
ou  violentes  étaient,  attribuées  à  ce 
dieu.  Enfin  ,  Lucrèce  explique  la  fa¬ 
ble  du  vautour  qui  lui  dévore  conti¬ 
nuellement  le  foie  ,  quand  il  dit  : 
«  Celui  que  nous  devons  regarder 
a  comme  le  véritable  Tityus,  c’est 


»  l’homme  que  les  charmes  confi- 
»  nuels  de  h’ amour  empoisonnent, 
»  que  ses  inquiétudes  et  ses  désirs 
»  dévorent  sans  cesse  ,  et  tiennent 
»  dans  l’esclavage.  » 

Strabon  rapporte  que  ce  Tityus  , 
représenté  comme  un  des  fameux 
criminels  du  Tartare  .  avait  cepen¬ 
dant  des  autels  dans  l’ile  d’Eubée, 
et  un  temple  ou  il  recevait  des  hon¬ 
neurs  religieux. 

Ttachtli  (  Myth.  Mex.  )  .  espèce 
de  jeu  d’adresse,  assez  semblable  à 
notre  jeu  de  pau me  ,  qui  était  eu 
usage  chez  les  M|®cains  au  temps 
de  la  conquête.  tripots  où  l’on 
y  jouait  étaient  aussi  respectés  que 
des  temples  ;  aussi  y  plaçait-on  2 
idoles  ou  dieux  tutélaires  .  auxquels 
on  était  obligé  de  fair,e  des  offran¬ 
des.  Cette  sorte  de  jeu  était  de  plus 
sous  la  protection  d’une  divinité 
spéciale. 

Tlalocatétulhtli(  Myth.  Mex.  ) 
dieu  de  l’eau  chez  les  Mexicains. 

Tialoch  (  Myth.  Mex.  ).  Voy. 
Tescatilputza. 

1.  Ti.épolème  ,  fils  d’IJercule  et 
d’Astyoché  ,  élevé  dans  le  palais  de 
son  pere  à  Argos,  tua  par  inégarde 
Lycimnius  ,  frère  d’Alcmène,  en 
voulant  frapper  un  esclave.  Cet  ac- 
cidentl’obligea  à  s’enfuir,  et  à  cher¬ 
cher  une  retraite  dans  l’ile  de  Rho¬ 
des  ,  où  il  établit  plusieurs  colo¬ 
nies.  C’est  lui  qui  mena  au  siège 
de  Troie  les  troupes  rhodienries  , 
sur  9  vaisseaux.  11  y  fut  tué  par  Sar- 
pédou  ;  et  son  corps  ayant  été  rap¬ 
porté  dans  l’ile  de  Rhodes  ,  on  lui 
consacra  un  monument  héroïque  r 
et  l’on  établit  mftae  une  fête  en  son 
honneur.  Ov.  ép.  1.  lliad.  Apol- 
lod.  2  ,  c.  7.  Diod.  5.  Hyg.  f.  97. 

2.  —  Fils  de  Damastor ,  tué  par 
Palrocle  au  siège  de  Troie. 

Tlépolémies  ,  jeux  à  Rhodes , 
en  l’honneur  de  Tlépolème  ,  le  24 
du  mois  Gorpiéus.  Les  jeunes  gar¬ 
çons  étaient  seuls  admis  à  se  dispu¬ 
ter  le  prix  ,  qui  consistait  en  une 
couronne  de  peuplier. 

Tlésimène  ,  père  d’Aulon. 

Tlos  ,  fils  de  Milet  et  de  la  nym¬ 
phe  Praxidice,  fonda  Tlos  ,  ville  de 
Lycie  ,  dans  l’Asie  mineure. 
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Tmaritjs  ,  surnom  de  Jupiter  , 
adorésurlemont  Tniarus  en  Epire. 
Claudien. 

Tmarus  ,  guerrier  Rutule,  Virg. 
Enèid.  g. 

i.  Tmolus  ,  montagne  de  Phry- 
gie  ,  fameuse  par  le  safran  qu’on 
y  récoltait,  et  par  le  culte  qu’on  y 
rendait  à  Racchus.  La  ville  du  mê¬ 
me  nom  ,  bâtie  sur  la  pente  de  cette 
montagne,  est  figurée  par  un  jeune 
homme,  sur  le  monument  de  Pouz- 
zole.  C’est  le  génie  de  la  monta¬ 
gne  :  il  a  dans  les  mains  le  cep  de 
vigne  ;  la  couronne  de  pampre  orne 
son  Iront ,  symbole  de  ses  riches 
vendanges.  Oe.Mèt.  6,  n.  Gèorg.  i, 
2.  S  Mus  ,7.  Strab.  i3.  Hèrod.  1  , 

r.  84. 

2  —  Géant,  lequel  ,  accompa¬ 
gné  d’un  autre  géant  nommé  Télé- 
gone  ,  massacrait  les  passants;  mais 
Protée  ,  s’étant  transformé  en  spec¬ 
tre  ,  les  épouvanta  de  telle  sorte/, 
qu’ils  ne  tuèrent  plus  personne. 

3.  —  Roi  de  Lydie  ,  était  fils  de 
Mars  et  de  la  nymphe  Théogène  , 
selon  Clitophon  ,  ou  de  Supilus  et 
d’Eptonie  ,  selon  Eustathe.  Un 
jour  ce  prince  ,  étant  à  la  chasse  , 
aperçut  une  des  compagnes  de  Dia¬ 
ne  ,  nommée  Arriphé.  Elle  était 
parfaitement  belle  ,  et  Tmolus  en 
devint  sur-le-champ  éperdument 
amoureux.  Résolu  de  satisfaire  sa 
passion,  ilpoursuivitvivement  cette 
Nymphe,  qui ,  pour  ne  pas  tomber 
entre  ses  mains  ,  alla  chercher  un 
asyle  dans  le  temple  de  Diane.  Mais 
le  lieu  ne  fut  pas  respecté  ,  et  Arri- 

f»hé  fut  violée  au  pied  des  autels  de 
a  déesse.  Un  affront  si  sanglant  la 
désespéra  tellement,  qu’elle  se  perça 
le  sein  ,  et  mourut  en  conjurant  les 
dieux  de  la  venger.  En  effet  ,  sa 
mortne  resta  pas  impunie  :  Tmolus 
fut  un  jour  enlevé  par  un  taureau 
furieux  ,  et  tomba  sur  des  pieux  , 
dont  les  pointes  le  firent  expirer 
dans  des  douleurs  cuisantes.  Il  lut 
inhumé  sur  une  montagne  de  Ly¬ 
die  qui  prit  son  nom  (  Apollod  2  , 
c.  6.  Hyg.  f-  igi  ).  C’est  ce  même 
prince  qui  ,  selon  Ovide  (  Mèt.  4  ), 
fut  pris  par  Midaspour  arbitre  dans 
un  défi  que  Pan  avait  fait  à  Apollon 


sur  l’excellence  de  sa  flûte  contre 
la  lyre  du  dieu.  Tmolus,  ayant  jugé 
en  faveur  d’Apollon  ,  fut  récusé  par 
Midas  ,  qui  reçut  alors  des  oreilles 
d’âne  pour  prix  de.son  bon  goût. 

Toïa  ( Myth .  Amer.').  C’est 
sous  ce  nom  que  les  habitants  de  la 
Floride  adorent  le  diable,  c.-à-d. 
l’auteur  du  mal.  On  assure  que  cet 
être  ,  quel  qu’il  soit  ,  tourmente 
beaucoup  ses  adorateurs  ,  et  que  , 
pour  satisfaire  son  inclination  mal¬ 
faisante,  il  leur  déchire  quelquefois 
le  corpsdc  lamanière  lapluscruelle. 

Les  Floridiens  célèbrent  tous  les 
ans  une  fête  solennelle  en  l’hon¬ 
neur  de  Toïa.  La  veille  ,  les  fem¬ 
mes  ont  soin  de  décorer, d’une  ma¬ 
nière  convenable,  la  place  destinée 
à  la  cérémonie  ,  et  défaire  les  pré¬ 
paratifs  nécessaires.  Le  lendemain 
tout  le  peuple  s’y  rend  ,  précédé  du 
paraousti  ou  chef  du  canton,  l  es 
assistants  forment  un  cercle  ,  au 
milieu  duquel  trois  jouanas  ,  ou 
prêtres,  font  des  sauts  et  des  con¬ 
torsions  ridicules  ,  qu’ils  accom¬ 
pagnent  d'affreux  huçlemenls.  Ils 
se  retirent  ensuite,  et  s’enfoncent 
dans  des  bois  sombres  ,  sous  pré¬ 
texte  de  consulter  le  dieu  Toïa. 
Pendant  leur  absence  .  le  peuple 
ne  cesse  de  crier  et  de  hurler,  par¬ 
ticulièrement  les  femmes  ,  qui  se 
distinguent  toujours  dans  ces  sortes 
de  fêtes.  Cruelles  dans  leur  piété, 
elles  déchirent  aveç  des  écailles  de 
moule  les  bras  da  leurs  filles  ,  el 
font  jaillir  leur  sang  en  l’air  comme 
une  offrande  qu’elles  présentent  à 
Toïa,  en  prononçant  son  nom  par 
3  fois.  Deux  jours  se  passent  en 
cris  et  en  hurlements,  sans  qu’au¬ 
cun  des  assistants  prenne  la  moin¬ 
dre  nourriture.  Enfin  ,  le  3e  jour, 
ori  voit  paraître  les  jouanas  qui  rap¬ 
portent  la  réponse  du  dieu  ,  et  re¬ 
commencent  leurs  danses  grotes¬ 
ques.  La  cérémonie  se  termine  par 
un  grand  repas,  ou  chacun  se  dé¬ 
dommage  d’un  si  long  jeûne. 

Toile.  Voy.  Araciiné  ,  Péné¬ 
lope  ,  Piiilomèle. 

Toise.  Une  toise  marquée  à  cha- 
que  pied  ,  désigne  sur  les  médailles 
une  nouvelle  colonie ,  dont  on  avait 
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toise  l’enceinte  et  les  champs  de  sa 
de'pendance.  Elle  est  quelquefois 
accompagnée  d’un  boisseau  qui  in¬ 
dique  le  blé  distribué  pour  com¬ 
mencer  à  ensemencer  les  terres. 

Toison  d’or,  toison  d’un  bélier 
sur  lequel  Pbryxus  et  Hellé  montè¬ 
rent  pour  traverser  le  bras  de  mer 
quisépare l’Europe  de  I ’  Asie.  Hellé, 
que  le  bruit  des  vagues  effraya  ,  se 
laissa  tomber,  et  son  frère  tenta 
inutilement  de  la  sauver  :  on  donna 
le  nom  d’Hellespont  à  ce  bras  de 
mer  où  elle  se  noya.  Phryxus,  ac¬ 
cablé  de  lassitude  ,  fit  aborder  son 
bél  ier  à  un  cap  habité  par  des  bar¬ 
bares  ,  voisins  de  Colchos  ,  et  s’y 
endormit.  lies  habitants  se  dispo¬ 
saient  à  le  massacrer ,  lorsque  le 
bélier  le  réveilla  en  le  secouant  ,  et 
lui  apprit  avec  une  voix  humaine  le 
danger  auquel  il  était  exposé. Phryxus 
remonta  sur  le  bélier  ,  et  se  rendit 
dans  la  Colchide  auprès  d’Eétès  qui 
V  régnait  ;  il  sacrifia  le  bélier,  selon 
les  uns,  à  Jupiter,  selon  les  autres, 
au  dieu  Mars  ,  et  on  suspendit  la 
toison  surun  hêtre,  dans  un  champ 
consacré  à  Mars.  On  commit- pour 
la  garder  un  dragon  qui  veillait  jour 
et  nuit  ;  et  pour  plus  grande  sûreté 
on  environna  le  champ  de  taureaux 
furieux  ,  qui  avaient  les  pieds  d’ai¬ 
rain  ,  et  qui  ]etaient  des  flammes 
par  les  narines.  Eétès  ayant  fait  as¬ 
sassiner  Phryxus ,  tous  les  princes 
de  la  Grèce,  infqrmésde  cette  bar¬ 
barie  ,  résolurent  la  perte  du  meur¬ 
trier,  et  formèrent  en  même  temps 
le  dessein  de  reconquérir  la  toison 
d’or  ;  ce  qui  fut  exécuté  par  Jason, 
accompagné,  des  Argonautes.  Voy. 
Jason. 

Tokkivari  (  Myth.  Jap.  ) ,  ar¬ 
moire  à  compartiments  qui  fait  un 
des  principaux  meubles  des  Japo¬ 
nais,  dans  laquelle  ils  placent  le  li¬ 
vre  de  la  loi,  qu’ils  ne  montrent 

Ïioint  aux  étrangers,  et  qu’ils  ne 
aissent  jamais  traîner  dans  leurs 
chambres. 

Tolérance  (Iconol.).  On  la  peint 
sous  la  figure  d’une  femme  dans  la 
maturité  de  l’âge,  qui,  d’un  air 
résigné  ,  supportesur  l’estomac  une 
grosse  pierre  sur  laquelle  on  lit  ces 


mots  :  Rebus  me  scrpo  sectindis  ; 
je  me  réserve  pour  de  meilleurs 
temps.  Voy.  Patience. 

Tolumnius  ,  augure  du  camp  de 
Turn  us  ,  se  distinguait  dans  les 
combats.  Enèid.  12. 

Tombeau. Lesllomains  en  avaient 
de  3  sortes  ,  le  sépulcre  ,  le  monu¬ 
ment  ,  et  le  cénotaphe. 

Le  sépulcre  était  le  tombeau  or¬ 
dinaire  où  l’on  avait  déposé  le  corps 
entier  du  défunt. 

Le  monument  offrait  aux  veux 
quelque  chose  de  plus  magnifique 
que  lesimple  sépulcre  ;  c’était  l’édi¬ 
fice  construit  pour  conserver  la  mé¬ 
moire  d’une  personne  sans  aucune 
solennité  funèbre.  On  pouvait  éri¬ 
ger  plusieurs  monuments  à  l’hon¬ 
neur  d’une  personne  ;  mais  on  ne 
pouvait  avoir  qu’un  seul  tombeau. 

Lorsqu’après  avoir  construit  un 
tombeau  on  y  célébrait  les  funé¬ 
railles  avec  tout  l’appareil  ordi¬ 
naire  ,  sans  mettre  néanmoins  le 
corps  du  mort  dans  le  tombeau  , 
on  l’appelait  cenotaphium  ,  céno¬ 
taphe  ,  c.-à-d.  tombeau  vide.  L’i¬ 
dée  des  cénotaphes  vint  de  l’opinfon 
des  Romains  ,  qui  croyaientque  les 
âmes  de  ceux  dont  les  corps  n’é¬ 
taient  point  enterrés  erraient  pen¬ 
dant  un  siècle  le  long  des  fleuves 
de  l’enfer,  sans  pouvoir  passer  dans 
les  Champs-Elysées.  Onélevaitdonc 
un  tombeau  de  gazon  ,  ce  qui  s’ap¬ 
pelait  injectio  glebœ.  Après  cela  on 
pratiquait  les  mêmes  cérémonies 
que  si  le  corps  eût  été  présent.  C’est 
ainsi  que  Virgile ,  dans  l’ Enéide  . 
fait  passera  Charon  l’ame  de  Déi- 
phobus  ,  quoiqu’Enée  ne  lui  eût 
dressé  qu’un  cénotaphe.  Suétone  , 
dans  la  vie  de  l’empereur  Claude  , 
appelle  les  cénotaphes  des  tombeaux 
honoraires ,  pareequ’on  mettait  des¬ 
sus  ces  mots  :  Ob  honorem  ,  ou  me- 
morià  ;  au  lieu  que  sur  les  tombeaux 
où  reposaient  les  cendres  on  gra¬ 
vait  ces  lettres ,  U.  M.  S.  ■  pour 
montrer  qu’ils  étaient  dédiés  aux 
dieux  Mânes. 

Non-seulement  la  place  occupée 
par  le  tombeau  était  religieuse,  il  y 
avait  encore  un  espace  aux  environs 
qui  était  de  même  religieux  ,  ainsi 
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que  le  chemin  par  lequel  on  allait 
au  tombeau.  C’est  ce  que  nous  ap¬ 
prenons  d'une  infinité  d’inscrip¬ 
tions  anciennes.  On  y  voit  qu’outre 
l’èspace  où  le  tombeau  était  élevé, 
il  y  avait  encore  iter ,  aditus  et  am- 
hitus ,  qui ,  étant  une  dépendance 
du  tombeau  ,  jouissaient  du  même 
privilège.  S’il  arrivait  que  quel¬ 
qu’un  eût  osé  emporter  des  maté¬ 
riaux  d’un  tombeau,  comme  des 
colonnes  ou  des  tables  de  marbre  , 
pour  les  employer  à  des  édifices 
profanes  ,  la  loi  le  condamnait  à  10 
iivres  pesant  d’or  ,  applicables  au 
trésor  public;  et  de  plus, son  édifice 
était  confisqué  de  droit  au  profit  du 
fisc.  La  loi  n’exceptait  que  les  sé¬ 
pulcres  et  tombeaux  des  ennemis, 
parceque  les  Romains  11e  les  regar¬ 
daient  pas  comme  saints  et  reli¬ 
gieux. 

Ils  ornaienlquelquefois leurs  tom¬ 
beaux  de  bandelettes  de  laine  et  de 
lestons  de  fleurs;  mais  ils  avaient 
surtout  soin  d’y  faire  graver  des  or¬ 
nements  qui  servissent  à  les  distin¬ 
guer  ,  comme  des  figures  d’ani¬ 
maux  ,  des  trophées  militaires  ,  des 
emblèmes  caractéristiques  ,  des  ins¬ 
truments;  en  un  mot  ,  tout  ce  qui 
pouvait  marquer  le  mérite  ,  le  rang 
ou  la  profession  du  mort. 

Tomies  ,  sacrifice  qu’on  offrait 
pour  la  ratification  des  ligues  solen¬ 
nelles.  On  prêtait  serment  sur  les 
parties  génitales  de  la  victime,  que 
les  victimaires  avaient  coupées  ex¬ 
près.  Rac.  Temnein,  couper. 

Towos  ,  ville  du  Pont,  ainsi  ap¬ 
pelée  parceque  ce  lut  là  ,  dit-on  , 
cjue  Médée  mit  en  pièces  son  frère 
Absyrthe.  Rac.  Tomos  ,  action  de 
couper,  de  disséquer.  Cetteville  fut 
depuis  célèbre  par  l’exil  d 'Ovide. 
Ovid.  Trist.  I.  3 ,  élêg.  Q. 

Tomyris,  reine  des  Massagètes  ; 
celle  qui  vainquit  Cyrus,  suivant 
Hérodote.  . 

Tonchitche,  herbe  mystérieuse 
et  sacrée  que  les  Kamtschadales 
portent  à  la  main  ou  sur  la  tète  ,  et 
qu’on  met  partout  dans  les  céré¬ 
monies  religieuses.  Les  hommes  qui 
vont  aubois  couperdu bouleau  pour 
l’hiver,  en  ont  sur  la  tète  et  sur 


leur  hache  ;  les  femmes  dans  leurs 
mains. 

Tonées,  fêtes  qui  se  célébraient 
à  Argos  ,  selon  Athénée.  Elles  con¬ 
sistaient  à  rapporter  en  grande 
pompe  la  statue  de  Junon  ,  volée 
par  les  Tyrrhéniens ,  mais  aban¬ 
donnée  ensuite  par  eux  sur  le  ri¬ 
vage  ,  parcequ’elle  était  tout  à  coup 
devenue  trop  pesante  pour  être 
transportée.  La  statue  était  envi¬ 
ronnée  de  liens  tendus,  d’où  la  fête 
prit  son  nom.  Rac.  Tonos ,  tension  ; 
de  teinein  ,  tendre. 

Tonitrualis  ,  épith.  de  Jupiter. 

Tonnant  ,  épith.  que  les  poètes 
donnent  souvent  à  Jupiter,  comme 
au  dieu  maître  de  lafoudre.  Jupiter 
Tonnant  avait  un  temple  à  Rome. 

Tonneau.  Voy.  Bacchus. 

Tonnerre.  Il  a  été  adoré  comme 
un  dieu.  Procope  ditque  lesSlavons 
et  les  Attes  le  regardaient  comme 
le  Ier  des  dieux  {Voy.  Bidental  , 
Puteal).  Chez  les  Péruviens  ,  il 
était  le  3e  {Voy.  Intirrapa  ).  Les 
Egyptiens  le  regardaient  comme  le 
symbole  de  la  voix  éloignée,  parce¬ 
que  de  tous  les  bruits  c’est  celui 
qui  se  fait  entendre  de  plus  loin. 

Myth.  lnd.  Lorsqu’il  tonne  ,  les 
Chingulais  se  persuadent  que  le  ciel 
veut  leur  infliger  un  châtiment,  et 
que  les  amesdes  méchanssont  char¬ 
gées  de  diriger  les  coups  pour  les 
tourmenter  et  les  punir  de  leurs 
péchés. 

Topas  (  Myth.  Jap  )  ,  dieu  du 
tonnerre.  Il  est  figuré  sur  un 
autel  d’airain  qui  représente  une 
nuée  ,  armé,  avec  un  casque  cou¬ 
ronné  ,  et  une  massue  à  la  main. 
Quand  il  est  en  colère  ,  il  voltige 
dans  les  airs  ,  secoue  sa  massue  et 
excite  de  violents  orages-  Alors  le 
prêtre  ,  pour  l’apaiser,  se  couvre 
la  tète  de  feuilles  sacrées  ,  sur  les¬ 
quelles  la  foudre  n’a  point  de  prise, 
et  lui  offre  des  poissons  ensacrifice. 
Lorsque  les  hommes  furent  venus 
à  un  tel  point  de  perversité  ,  qu’ils 
se  moquaient  du  tonnerre,  de  l’arc- 
en— ciel  ,  et  même  du  maître  des 
dieux  ,  ce  fut  Topan  cjui,  par  son 
ordre  ,  prépara  des  foudres ,  afin 
d’embraser  l’univers.  Cet  ordre  fut 
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exécuté,  el  tout  périt,  excepté  la 
famille  d’un  seul  homme.  Les  dieux 
aimaient  tant  cette  famille  .  qu’ils 
y  allaient  souvent  loger,  assurés  d'y 
être  toujours  reçus  avec  respect. 
Dieu  touché  de  leur  piété  ,  recom¬ 
mença  à  aimer  l'homme  ,  en  prit 
un  soin  particulier  ,  et  l’enferma 
dans  une  fosse  ,  qu’il  boucha  d’une 
coquille  ,  pour  empêcher  l’eau  d’y 
entrer.  Voy.  Toijpan. 

Top  h  et,  endroit  de  la  vallée 
d’Ennon  .  près  de  Jérusalem  ,  où 
les  juifs  faisaient  des  sacrifices  à 
Moloch,  et  brûlaient  leurs  enfants 
en  son  honneur.  On  l’appelait 
Tophet ,  de  l’hébreu  Toph ,  tambour, 
parceque  les  ministres  inférieurs 
battaient  du  tambour,  pour  que  le 
bruit  empêchât  les  parents  d’en¬ 
tendre  les  cris  des  enfants  qu’on  lui 
immolait.  Le  roi  Josias  souilla  ce 
lieu  ,  en  y  faisant  jeter  des  cada¬ 
vres.  lie  g.  4  ,  c.  n3  ,  v.  io. 

Topilzin  (  Myth  Mexic.  )  ,  nom 
que  portait  le  grand-prêtre  mexi¬ 
cain  ,  dont  l’autorité  s’étendait  sur 
tout  ce  qui  concernait  la  religion. 
Son  habillement  était  conforme  à 
sa  dignité;  des plumesde différentes 
couleurs  couronnaient  sa  tête  ;  il 
portait  une  mante  d’écarlate  ,  et 
avait  des  pendants  d’oreilles  d’or  , 
auxquels  étaient  attachées  des  éme¬ 
raudes.  Il  avait  la  lèvre  inférieure 
percée  ,  et  portait  dans  l’ouverture 
un  tuyau  bleu,  ornementsinguüer, 
mais  respectable  aux  yeux  de  la  na¬ 
tion,  qui  en  voyait  un  pareil  à  la 
lèvre  de  Tescalilputza  ,  un  de  ses 
principaux  dieux.  Son  visage  était 
peint  d’un  noir  fort  épais. 

Le  Topil  zin  avait  le  privilège  d’é¬ 
gorger-  les  victimes  humaines  que 
les  Mexicains  immolaient  à  leurs 
dieux  ;  il  s’acquittait  de  cette  hor¬ 
rible  cérémonie  avec  un  couteau  de 
caillou  fort  tranchant.  11  était  assisté 
dans  cette  fonction  par  5  autres 
prêtres  subalternes  qui  tenaientles  • 
malheureux  que  l’on  sacrifiait;  ces 
derniers  étaient  vêtus  de  tuniques 
blanches  et  noires;  ils  avaient  une 
chevelure  artificielle  retenue  par 
des  bandes  de  cuir. 

Lorsque  le  Topilzin  avait  arraché 


le  cœur  de  la  victime  ,  il  l’offrait  au  . 
Soleil,  et  en  frottait  le  visage  de 
l’idole  ,  avec  des  prières  mystérieu¬ 
ses,  et  l'on  précipitait  le  corps  du 
sacrifié  le  long  des  degrés  de  l’es¬ 
calier  ;  il  était  mangé  par  ceux  qui 
l’avaient  fait  prisonnier àla  guerre, 
et  qui  l 'avaient  livré  à  la  cruauté  des 
prêtres.  Dans  certaines  solennités 
on  immolait  jusqu’à  20  mille  de  ces 
victimes  à  Mexico. 

Lorsque  la  paix  durait  trop  long¬ 
temps  au  gré  des  prêtres  ,  le  Topil¬ 
zin  allait  trouver  l’empereur ,  et  lui 
disait  :  Le  dieu  a  faim.  Aussitôt 
toute  la  nation  prenait  les  armes  , 
et  l’on  allait  faire  des  captifs  pour 
assouvir  la  prétendue  faim  du  dieu 
et  la  barbarie  èéelle  de  ses  mi¬ 
nistres. 

Tor  ,  une  des  divinités  subalter¬ 
nes  des  Tschouvaches ,  peuplade  de 
Sibérie.  Voyage  de  Pal/as. 

Tora,  dieu  suprême  des  Tschou¬ 
vaches  ,  peuplade  de  Sibérie.  Ce 
peuple  croit  aussi  que  le  soleil  est 
saint ,  et  lui  adresse  des  prières  , 
ainsi  qu’à  plusieurs  autres  petits 
dieux  ,  qu’il  compare  aux  saints 
des  chrétiens.  Chaque  bourg  a  son 
idole  ,  placée  dans  le  lieu  satré 
qu’elle  s’est,  choisi. 

Toranga  ( Iconol .  )  (  Myth.  Jap.  ) , 
l’un  des  camis  ou  héros  japonais 
qui ,  par  leurs  belles  actions ,  ont 
mérité  les  honneurs  divins.  Du  rang 
de  simple  chasseur  ,  il  s’éleva  sur  le 
trône  par  son  mérite.  Il  acquit  une 
gloire  immortelle  par  la  défaite  d’un 
tyran  barbare  qui  exerçait  dans  le 
Japon  d’horribles  cruautés  ,  et  qui 
était  d’autant  plus  redoutable  qu’il 
avait  dans  son  parti  8  rois  puissants. 
Toranga  est  ordinairement  repré¬ 
senté  combattant  contre  ce  tyran, 
qui  a  8  bras .  par  allusion  aux  8  rois 
de  son  parti:  il  n’est  armé  que  d’une 
simple  hache  ,  et  triomphe  de  leurs 
efforts.  On  voit  un  horrible  serpent 
sous  ses  pieds  Le  temple  de  To¬ 
ranga  est  situé  dans  la  province  de 
Vacata.  Il  est  distingué  de  tous  les 
autres  par  4  bœufs  dorés  qui  sont 
placés  aux  4  coins  du  toit.  Une 
troupe  de  mendiants  rôde  ordinai¬ 
rement  autour  de  ce  temple  ,  et  ga- 
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gne  sa  vie  à  chanter  les  louanges 
de  ce  fameux  guerrier. 

Torchés  ardentes.  Voy.  Cérès  , 
Bacchantes  .  Discorde,  Némésis. 

Torcularis  ,  surnom  de  Bacchus, 
le  même  que  Lenéus. 

Torlaqui  (  Myth.  Mali.  )  ,  es¬ 
pèce  de  religieux  parmi  les  Turcs. 

Torone  ,  femme  de  Protée  ,  et 
mère  de  Tinolus  et  de  Téle'gone. 

Torpille  {Myth.  Egypt.  ),  em¬ 
blème  de  l’homme  qui  ,  sur  mer  , 
sauve  plusieurs  de  ses  semblables  , 
parcequelle  sauve- ceux  des  pois¬ 
sons  qui  ne  peuvent  pas  nager. 
Hor.  Appoll. 

Torrébie  ,  mère  d’Arcésilas  et 
de  C  arius  ,  qu’elle  eut  de  Jupiter. 

T  o  R  T  0  R  ,  bourreau  ,  surnom 
d’Apollon  ,  pris  d’un  temple  qu  il 
avait  à  Rome  .  dans  une  rue  où  l’on 
vendait  les  fouets  dont  on  se  servait 
pour  punir  les,  criminels.  Il  y  était 
représenté  écorchant  Marsyas. 

Tortue  ( lconol .  )  ,  symbole  assez 
ordinaire  de  Mercure.  Ce  dieu  , 
raconte  Apollodorc  ,  ayant  trouvé 
devant  sa  caverne  une  tortue  qui 
broutait  l’herbe  ,  la  prit  ,  vida  l’in¬ 
térieur,  mit  sur  l’écaille  des  cor¬ 
delettes  faites  de  la  peau  d’un  bœuf 
qu’il  venait  d’écorcher,  et  en  fit 
une  lyre.  En  effet ,  cet  instrument 
s’appelait  en  latin  testudo  ,  parce- 
que  sa  forme  approchait  assez  de 
l’écaille  d’une  tortue.  Voy.  Mer¬ 
cure.  La  tortue  était  aussi  un  sym¬ 
bole  du  silence.  La  Vénus  Pudique 
de  la  villa  Borghèse  a  aussi  pour 
attribut  une  tortue.  Voy.  Pudicité, 
Paresse. 

Torulüs  ,  pan  du  manteau  des 
prêtres  ,  dont  ils  se  couvraient  la 
tète. 

Tossitoku  (  Myth.  Jap.  ),  dieu 
de  la  prospérité  ,  tres-fèté  par  les 
marchands  sintoïstes,  est  au  Japon 
ce  qu’était  la  Fortune  chez  les 
Grecs  et  les  Romains.  On  le  repré¬ 
sente  debout  sur  un  rocher.  Sa  taille 
etsa  figuren’annoncent  riend’heu- 
r'eux.  Son  simulacre  est  hideux  et 
diflorme.  Une  longue  barbe  mal 
peignée  lui  descend  jusque  sur  la 
poitrine.  11  est  enveloppé  dans  une 
robe  extrêmement  large  ,  dont  les 
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manches  surtout  ont  une  étendue 
et  une  ampleur  immenses.  Il  a  dans 
la  main  un  éventail.  Les  Japonais 
lui  rendent  de  grands  honneurs, 
particulièrement  au  commence¬ 
ment  de  l’année. 

Totam  (Myth.  Amer.  ),  es¬ 
prit  favorable  que  chaque  sauvage 
de  l’Amérique  septentrionale  croit 
veiller  sur  lui.  Ils  se  le  représentent 
portantune  forme  de  quelque  bête, 
ou  une  autre  ;  et  en  conséquence 
jamais  ils  ne  tuent,  ni  ne  chassent, 
ni  ne  mangent  l’animal  dont  ils 
pensent  que  ieTotam  a  pris  la  forme, 
pêrsuade's  que  s’ils  venaient  à  le 
tuer  ,  même  par  mégarde  ,  ils  s’ex¬ 
poseraient  au  courroux  du  maître 
'  de  la  vie. 

Toucher  ( IconoL )  ,  un  des  5 
sens.  Gravelot\t  représente  par  une 
femme  tenant  à  la  main  la  plante 
nommée  sensitive.  A  ses  côtés  est 
un  singe  ,  emblème  de  l’attouche¬ 
ment.  A  ses  pieds  sont  une  her¬ 
mine  et  un  hérisson  ,  qui  expriment 
les 2  extrêmes  desquaiités  descorps. 
On  le  caractérise  aussi  p^r  un  jeune 
homme  qui,  de  la  main  droite,  se 
touche  le  poignet  du  bras  gauche  , 
pour  sentir  le  mouvement  de  son 
pouls.  On  a  remarqué  avec  raison 
que  les  5  sens  peuvent ,  en  dernière 
analyse  ,  se  réduire  à  celui-ci. 

Touïla  ,  fils  de  Piliat-chout-chi , 
divinité  des  Kamtschadaies.  J’em¬ 
prunte  ,  pour  en  donner  une  idée, 
le  passage  de  l'hymne  Imité  pari?é- 
renger  :  «  Vive  Touïla,  fils  éternel 
»  de  Piliat-chout-chi  !  Il  est  le  dieu 
»  des  volcans  et  des  tremblements 
»>  de  terre  ,  qui  proviennent  de  ce 
»  que  son  chien  Kozei,  quand  il  se 
»  traîne  ,  secoue  la  neige  qu’il  a  sur 
»  le  corps.  Quand  les  méchants  l’ir- 
»  ritent  par  leurs  crimes,  il  écarte 
»  les  poissons  de  nos  rives,  il  brûle 
»  les  fourrures  de  nos  renards,  il 
»  donne  la  rage  à  nos  chiens  ;  nos 
»  chiens  ne  connaissent  plus  nos 
»  voix  ;  ils  courent  comme  des 
>>  loups  ,  hurlant  dans  1  ombre  ,  et 
»  secouant  à  grand  bruit  les  verglas 
»  attachés  à  leurs  poils  ;  la  terreur 
»  règne  dans  les  ostrogs  (villages)  ; 
»  et  lesmeres  épouvantées  pressent 
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»  nuit  et  jour  Leurs  enfants  contre 
«  leur  sein.  O  Touïla  !  e'carte  loin 
»  de  nous  la  rage  et  la  terreur;  pro- 
»  tége  nos  chiens  fidèles  !  noust’of— 
»  frirons  les  tètes  de  nos  meilleurs 
»  poissons  ,  et  nous  exercerons  , 
»  envers  nos  frères  errants  ,  l’hos— 
»  pitalité  ,  que  tu  pre'fères  à  toutes 
»  les  offrandes  !  Touïla,  fils  éternel 
»  du  dieu  du  ciel!  Touïla,  dieu  de 
»  la  terre  ,  sois-nous  propice  !  pré- 
■»  serve— nous  de  la  guerre  ,  ou  com- 
»  bats  avec  nous  ;  préserve  -  nous 
»  de  la  famine ,  et  que  ta  main  pa- 
»  ternelle  nous  donne  avec  abon— 
»  dance  des  oiseaux  et  des  pois- 
»  sons  !  »  Morale  en  exemples  , 
tom.  3,  pag.  282.  Voy.  Gaétsch 
et  Piliat-chout— cm. 

T  cvj  M  a  N  o  u  R  0  N  G  ,*  descendue  du 
ciel  ;  belle  femme  qui ,  selon  lçs 
anciennes  annales  macasses  ,  des¬ 
cendit  un  jour  du  ciel ,  entourée  de 
chaînes  d’or  ,  et  que  les  Macasses 
prirent  pour  leur  reine.  Le  roi  de 
Bantam  ayantappriscette  merveille 
alla  voir  cette  belle  femme  ,  etl’ob- 
tint  en  mariage.  De  cette  union  na¬ 
quit  un  fils,  dont  Toumanourong 
demeura  enceinte  durant  2  ans  : 
aussi  le  vit-on  marcher  et  l’enten- 
dit-on  parler  immédiatement  après 
sa  naissance.  Ce  prince,  qui  était 
fort  contrefait  ,  reçut  le  nom  de 
Touma-Salingabering.  Lorsqu’il  eut 
atteint  toute  sa  croissance ,  la  chaîne 
d’or  que  sa  mère  avait  apportée  du 
ciel  se  partagea  en  2  morceaux  ; 
après  quoi  Toumanourong  disparut 
tout  à  coup  avec  la  moitié  de  cette 
chaîne,  ainsi  queson  mariet  le  frère 
de  ce  prince  ,  laissant  le  royaume 
et  l’autre  moitié  de  la  chaîne  à  son 
fils.  Celte  chaîne  ,  au  dire  des  Ma¬ 
casses  ,  était  tantôt  pesante  et  tantôt 
légère,  d’une  couleur  tantôt  claire 
et  tantôt  foncée  ,  et  lit  long-temps 
le  principal  ornement  des  souve¬ 
rains  de  Goach;  mais  avait  disparu 
depuis.  Stavorinus  ,  Voyage  à  Sa- 
marang ,  an  VII. 

Toupan  (  Myth.  A  merle.  )  .  nom 
sous  lequel  les  peuples  du  Brésil 
honorent  un  certain  esprit  qui  pré¬ 
side  au  tonnerre.  Ces  peuples  sont 
saisis  de  la  plus  grande  frayeur  lors¬ 


qu’ils  l’entendent  gronder  ;  et  quand 
on  leur  dit  qu’il  faut  adorer  Dieu  , 
qui  est  l’auteur  du  tonnerre,  «  c’est 
»  chose  étrange  ,  répondent -ils  , 
»  que  Dieu  ,  qui  est  si  bon  ,  épou- 
»  vante  les  hommes  par  le  ton- 
»  nerre  !  » 

Selon  d’autres  voyageurs,  qui  pré¬ 
tendent  n’avoir  remarqué  chez  eux 
aucune  trace  d’idées  religieuses  , 
leur  langue  n’a  pas  même  de  mot 
qui  exprime  le  nom  de  Dieu  ;  ce¬ 
pendant  ils  attachent  au  tonnerre 
une  idée  de  puissance  ;  et  non-seu- 
lementilsleredoutent,  mais  croient 
tenir  de  lui  la  science  de  l’agricul¬ 
ture. 

TovQVOA^Mylh.A/ric.)  ,  divinité 
malfaisante  ,  adorée  par  les  Hot¬ 
tentots.  Ils  la  regardent  comme  le 
principe  et  la  source  de  tous  les 
maux.  Ils  sont  persuadés  qu’elle  a 
surtout  une  haine  particulière  con¬ 
tre  leur  nation  ,  et  ne  manquent 

(>as  de  lui  attribuer  tous  les  mal- 
îeurs  qui  leur  surviennent.  Ce  qui 
redouble  leur  crainte,  c’est  qu’ils 
ignorent  quelles  sont  les  actions  qui 
oflensent  cette  divinité  bizarre  ,  et 
que  souvent  il  arrive  qu’ils  ont  en¬ 
couru  sa  disgrâce  ,  sans  même  le 
savoir.  Dans  cette  incertitude  ,  ils 
lui  rendent  de  fréquents  honneurs, 
pour  prévenir  les  effets  de  son  res¬ 
sentiment.  Ils  lui  immolent  com¬ 
munément  un  bœuf  ou  un  mouton, 
dont  ils  mangent  la  chair,  et  dont 
la  graisse  leur  sert  à  se  frotter  le 
corps. 

1.  Tour.  Voy.  Danaé.  — sur  la 
tête.  Voy.  Cybèle.  —  d’Ismaël. 
Voy.  Acara  ,  Isis. 

2.  —  (  Myth.  Slav.  )  ,  divinité  de 
Kiew.  Son  rang  et  sa  qualitéélaient 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de 
Priape  chez  les  Grecs. 

Tourment  d’Esprit  (  Iconot.  ). 
On  représente  une  figure  dont  l’air 
agité  indique  les  soucis  auxquels  elle 
est  en  proie.  Sa  tète  est  entourée 
d’épines,  un  affreux  serpent  la  me¬ 
nace  ,  et  un  vautour  lui  ronge  1® 
cœur. 

Tournesol.  Voy.  Clytie  ,  Hé¬ 
liotrope.  On  dit  que  celte  plante 
se  tourne  toujours  vers  le  soleil  ; 
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Mais  ce  nom  lui  a  été'  donné  parce- 
que  cette  fleur  paraît  dans  les  plus 
grandes  chaleurs,  lorsque  le  soleil 
est  dans  le  tropique  du  Cancer. 

Tourterelle  (  Iconol.  )  ,  sym¬ 
bole  de  la  fidélité  entre  amis,  entre 
époux  ,  et  même  dè  celle  des  peu¬ 
ples  envers  les  princes  ,  et  des  ar¬ 
mées  envers  lesgénéraux.  On  trouve 
sur  le  revers  d’une  médaille  d’Hé- 
liogabale  une  femme  assise ,  tenant 
sur  une  main  une  tourterelle,  avec 
cette  inscription  :  Fides  exercitûs. 
Dans  les  hiéroglyphes  égyptiens  ,  la 
tourterelle  désignait  l’homme  qui 
aime  la  danse  et  le  son  de  la  flûte  , 
parceque  ce  double  amusement  fait 
plaisir  à  cet  oiseau,  dit  Hor.  Apollon. 

1  oux.  Cette  maladie  était  déifiée 
chez  les  Romains,  et  avait  un  tem¬ 
ple  à  Tibur. 

Toxaridies  ,  solennité  à  Athènes 
en  me'mpire  de  Toxaris  ,  héros  Scy¬ 
the  ,  qui  mourut  dans  cette  ville. 

Toxcoalt  ( Myth.  Mexic.)  ,  fête 
qui  signifie  sécheresse  ,  et  dont  le 
principal  objet  était  de  demander 
de  l’eau.  Les  Mexicains  la  célé¬ 
braient  de  4  en  4  ans.  Elle  com¬ 
mençait  le  10  mai ,  et  duraitg  jours. 
Un  prêtre,  jouant  de  la  flûte  ,  sor¬ 
tait  du  temple,  et  se  tournait  suc¬ 
cessivement  vers  les  4  parties  du 
monde  ;  ensuite  ,  s’inclinant  vers 
l’idole,  il  prenait  de  la  terre  et  la 
mangeait.  Le  peupiefaisaitla  même 
chose  après  lui ,  en  demandant  par¬ 
don  de  ses  péchés,  et  priant  qu’ils 
ne  fussent  pas  découverts.  Les  guer¬ 
riers  demandaient  la  victoire  ,  et 
des  forces  pour  enlever  un  grand 
nombre  de  prisonniers  ,  qu’ils  pus¬ 
sent  off  rir  aux  dieux.  Ces  prières  se 
faisaient  pendant  8  jours  avec  des 
gémissements  et  des  larmes.  La  fête 
se  terminait  par  des  sacrifices  hu¬ 
mains,  qu’on  faisait  pour  se  rendre 
le  ciel  propice. 

1.  ToxÉE,  fils  d’Œnée,  tué  par 
Méléagre  son  neveu.  Apollod.  i. 

2.  —  Fils  d’Eurytus  ,  et  frère 
d’Iole. 

3.  —  Fils  de  Thestius. 

Toxicrate,  fille  de  Thespius. 

Toxophore,  qui  porte  un  arc ,  sur¬ 
nom  d’Apollon.  Rac.  Toxon ,  arc. 

Tome  II. 


Tozi  {Myth.  Mexic.  ).  Ce  nom  , 
qui  signifie  grand' mère ,  était  donné 
par  les  Mexicains  à  une  de  leurs 
anciennes  reines,  qu’ils  avaient  di¬ 
vinisée,  et  qui  était  comme  leur 
Cybèle.  La  manière  dont  ils  s’y 
prirent  pour  faire  son  apothéose 
est  des  plus  singulières.  Ils  n’atten¬ 
dirent  pas  qu’une  mort  naturelle 
terminât  sa  vie  ;  ils  la  tuèrent,  l’é¬ 
corchèrent  ensuite,  et  couvrirent 
de  sa  peau  le  corps  d’un  jeune 
homme.  Ils  ne  pratiquèrent  cette 
étrange  et  barbare  cérémonie  que 
par  l’ordre  exprès  de  Vitziliputzli. 
Cette  sanglante  apothéose  est  l’épo¬ 
que  des  sacrifices  barbares  qu’ils 
commencèrent  à  offrir  à  leurs  dieux. 

Trabée  ,  nom  d’une  robe  fort  en 
usage  chez  les  Romains.  Il  y  en 
avait  de  3  sortes  :  la  ire  était  toute 
de  pourpre  ,  et  n’étaitemployée  que 
dans  les  sacrifices  qu’on  offrait  aux 
dieux  ;  la  2e  était  mêlée  de  pourpre 
et  de  blanc,  et  portée  d’abord  non- 
seulement  par  les  rois  de  Rome , 
mais  encore  par  les  consuls  ,  lors¬ 
qu’ils  allaient  à  la  guerre  ;  elle  de¬ 
vint  même  un  habit  militaire  ,  avec 
lequel  paraissaient  les  cavaliers  aux 
jours  de  fêtes  et  de  cérémonies  , 
tels  que  les  représente  Denys  d' Ha- 
licarnasse  .  dans  les  honneurs  qu’on 
rendait  à  Castor  et  Pollux  ,  en  mé¬ 
moire  du  secours  que  les  Romains 
en  avaient  reçu  dans  le  combat  qu’ils 
eurent  à  soutenir  contre  les  Latins; 
la  3e  espèce  de  robe  trabée était  com¬ 
posée  de  pourpre  et  d’écarlate;  et  c’é¬ 
tait  le  vêtement  propre  des  augures. 

Trachinius,  Ceyx  ,  ainsi  nommé 
de  Trachis  ,  autrement  Héraclée, 
ville  de  Thessalie.  Ond.  Met.  ii. 

Tragasia  ,  femme  de  Milet. 

Tragédie  (  Iconol.  ).  La  dignité 
de  ce  poème  ,  la  douleur  qu’il  cause 
et  la  terreur  qu’il  inspire,  sont  ca¬ 
ractérisées  par  la  figure  d’une  femme 
belle  et  majestueuse  ,  chaussée  du 
cothurne ,  vêtue  de  deuil ,  et  tenant 
un  poignard  ensanglanté.  Elle  a  un 
mouchoir  dont  elle  essuie  ses  lar¬ 
mes;  et  ,•  dans  le  fond  ,  on  voit  un 
trophée  de  dépouilles  héroïques,  et 
un  palais  embrasé.  V.  Melpomène. 

TRAGîfHORE,  surnom  de  Pan  , 
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ou  île  Bacchus,  qui  ,  dans  les  or¬ 
gies,  portait  une  peau  de  bouc. 

Tragius  ,  Apollon  fldoré à  Tragæ, 
dans  l’ile  de  INaxos. 

Tragoscelès,  surnom  de  Pan, 
pris  de  ses  pieds  de  bouc-  Rac .Tra- 
Ços  ,  bouc;  skelos ,  cuisse. 

Trahison  ( Iconol .  ).  Une  vieille 
femme,  d’un  aspect  affreux  ,  ca¬ 
resse  un  jeune  adolescent  ,  et,  dans 
le  même  temps  qu’elle  lui  donne 
un  baiser  ,  se  dispose  à  lui  donner 
un  coup  de  poignard. 

Trait  (  Myth.  Tari.  )  ,  celui  gui 
tue  ;  nom  que  l’on  donne  dans  le 
royaume  de  Tangut  à  un  jeune 
homme  vigoureux  à  qui  l’on  ac¬ 
corde  ,  pour  certains  jours  de  l’an¬ 
née,  la  liberté  de  tuer,  sans  distinc¬ 
tion  ,  toutes  les  personnes  qu’il  ren¬ 
contre  ,  dans  la  supposition  que 
tous  ceux  qui  meurent  de  sa  main 
sont  autant  de  victimes,  consacrées 
à  Manipa,  et  qui  obtiennent  im¬ 
médiatement  le  bonheur  éternel. 
Il  est  vêtu  d’un  habitfort  leste,  avec 
quantité  de  bannières  pour  orne¬ 
ment.  Ses  armes  sont  l’épée,  l’arc 
et  les  flèches.  Il  sort  de  sa  maison 
aux  jours  marqués;  et,  courant  dans 
toutes  les  rues,  il  fait  main  basse 
sur  le  peuple,  sans  que  personne 
entreprenne  de  lui  résister. 

Traité  d’Alliance.  Les  parties 
contractantes  immolaient  une  vic¬ 
time  dont  on  ne  mangeait  point  la 
chair.  Après  le  sacrifice  ,  chacune 
d’elles  faisait  une  libation  de  vin  , 
et  l’on  se  touchait  la  main  de  part 
et  d’autre.  On  finissait  par  prendre 
à  témoin  les  divinités  vengeresses  , 
et  surtout  Jupiter  Horkios ,  ou  dieu 
du  serment. 

Trambélus  ,  fils  de  Télamon  et 
d’Hésione ,  se  retira  avec  sa  mère  à 
Milet,  où  il  fut  élevé  par  Arion  , 

Ïui  l’avait  épousée.  Dans  l’ile  de 
iesbos ,  il  devint  épris  de  la  belle 
Apriate  ,  la  surprit ,  éprouva  de  la 
résistance,  et  la  précipita  dans  la 
mer.  Ce  fut  en  punition  de  cette 
cruauté  ,  qu’ Achille  le  tua  dans  une 
expédition  contre  cette  île. 

Tranquillité  (  Iconol.  )  ,  divi¬ 
nité  distincte  de  la  Paix  et  de  la 
Concorde.  On  dit  qu’elle  avait  un 


temple  à  Rome,  hors  de  la  porte 
Collaline.  Une  médaille  d 'Adrien 
l’offre  appuyée  sur  une  colonne  , 
et  portant  un  sceptre  de  la  main 
droite.  Une  médaille  d ' Antonin  la 
présente  appuyée  sur  un  gouver¬ 
nail  ,  et  tenant  deux  épis  de  la  main 
gauche  ,  pour  montrer  l’abondance 
des  grains  transportés  par  mer  en 
temps  de  paix.  Le  Brun  l’a  repré¬ 
sentée  ,  dans  la  grande  galerie  de 
Versailles  ,  sous  la  figure  d’une 
femme  assise  et  couronnée  de  roses, 
qui  appuie  négligemment  sa  tête 
sur  une  de  ses  mains.  Cochin  l’ex¬ 
prime  par  une  femme  dans  l’état 
de  repos.  «  On  peut  ,  dit-il  ,  lui 
»  donner  pour  symbole  des  poissons 
»  à  coquille  qui  restent  attachés  au 
»  rocher.  »  Winkelman  propose  , 
pour  emblème  d’une  tranquillité 
d’esprit  inaltérable,  un  temple  cir¬ 
culaire  à  colonnes,  ouvert  de  tous 
côtés  ,  avec  un  autel  au  milieu; 
1  inscription  Jünoni  Laciniæ  ,  pla¬ 
cée  sur  la  frise  ,  en  expliquerait  le 
sens.  Les  anciens  racontaient  de  ce 
temple  ,  qui  se  trouvait  près  de 
Crotone  ,  dans  la  grande  Grèce  , 
que,  quoiqu’il  fût  ouvert  de  tous 
côtés  ,  le  vent  n’avait  jamais  dis¬ 
persé  les  cendres  de  son  autel.  Cet 
emblème  pécherait ,  je  crois  ,  con¬ 
tre  la  première  règle  de  l’allégo¬ 
rie,  celle  d’être  claire  pour  tout  le 
monde.  D’autres  la .  représentent 
assise ,  et  regardant  une  mer  calme  : 
un  alcyon  est  à  ses  côtés.  On  a 
trouvé  à  Nettuno ,  dans  la  campa¬ 
gne  de  Rome  ,  sur  le  bord  de  la 
mer,  un  autel  avec  cette  inscrip¬ 
tion  :  Ara  Tranquillitatis .  sur  le¬ 
quel  est  représentée  une  barque 
avecune  voile  tendue  et  un  homme 
assis  au  gouvernail. 

Trapézus,  filsdeLycaon,  donna 
son  nom  à  une  ville  d’Arcadie  , 
près  de  l’Alphée.  Apollod.  3,  c.  8. 

1.  Travail  {Iconol.  )  ,  fils  de  l’E- 
rèbe  et  de  la  Nuit.  On  le  repré¬ 
sente  sous  la  forme  d’un  homme 
accablé  de  fatigue  ,  et  qui  se  sou¬ 
tient  à  peine.  11  a  les  épaules  nues, 
les  bras  décharnés  et  sans  couleur. 
Peut-être  vaudrait-il  mieux  le  pein¬ 
dre  les  bras  fortement  musclés  et 
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eolorés.  Dans  ses  mains  sont  des 
instruments  propres  à  différents 
travaux;  on  en  voit  d’autres  à  ses 
pieds.  Voy.  Vie  humaine. 

2.  —  inutile  ( Iconol .  ).  Sur  une 
me'daille  hollandaise  de  i633  ,  le 
travail  inutile  est  représenté  par  les 
Danaïdes  qui  se  fatiguent  à  remplir 
un  tonneau  percé. 

Travaux  d’Hercule.  ^/.Her¬ 
cule. 

Trébéta  ,  fils  de  Ninus  ,  roi 
d’Assyrie,  chassé  du  royaume  par 
sa  marâtre  Sémirarnis ,  vint  fonder 
Trêves,  si  l’on  en  croit  des  histo¬ 
riens  du  moyen  âge.  C’est  apparem¬ 
ment  sur  celte  tradition  fabuleuse 
que  porte  l’inscription  qui  se  lit 
sur  son  ancien  hôtel-de- ville  :  Anle 
Ilomam  Treviris  stetit  annis  mille 
trecentis ;  inscription  qui  donne  à 
Trêves  treize  cents  ans  d’existence 
avant  Rome.  Les  Tribociens  et  les 
Ti  éviriens,  anciens  peuples  de  Ger¬ 
manie  ,  prétendaient  tirer  leur  ori¬ 
gine  de  ce  héros  fabuleux. 

Trébiani  ,  dieux  que  les  Romains 
avaient  transportés  à  Rome,  après 
la  conquête  de  Trébie. 

Tréchus  ,  guerrier  grec,  tué  par 
Mars  ou  par  Hector. 

1.  Trépied  {Iconol.).  Sur  les  mé¬ 
dailles  romaines,  le  trépied  couvert 
ou  non  ,  avec  une  corneille  et  un 
dauphin  ,  est  le  symbole  des  dé¬ 
cemvirs  députés  pour  garder  les 
oracles  des  Sibylles,  et  les  consul¬ 
ter  dans  l’occasion.  La  corneille 
était  consacrée  à  l’Apollon  Palatin, 
aq  pied  de  la  statue  duquel  les  ora¬ 
cles  des  Sibylles  étaient  gardés.  Le 
dauphin  servait  d’enseigne  dans  les 
cérémonies  des  décemvirs. 

2.  — sacré,  instrumenta  3pieds, 
qui  entrait  dans  les  actes  de  religion 
chez  les  païens.  Ils  étaient  faits  pour 
l’ordinaire  à  l’imitation  de  celui  du 
•temple  de  Delphes,  sur  lequel  la 
Pythie  s’asseyait  pour  rendre  ses 
oracles.  Ce  trépied  était  posé  sur 
l’ouverture  d’une  caverne  d’où  sor¬ 
tait  une  exhalaison  prétendue  di¬ 
vine  qui  inspirait  l’avenir  {Voy.  Py¬ 
thie).  Hérodote  dit  que  les  Grecs, 
victorieux  des  Perses  à  la  bataille 


de  Platée,  levèrent  un  dixième  sur 
les  dépouilles,  pour  ien  faire  un 
trépied  d’or  qu’ilsvconsacrèrent  à 
Apollon.  Ce  trépied  fut  posé  sur 
un  serpent  d’airain  à  3  têtes  ,  dont 
les  différents  contours  formaient 
une  grande  base,  qui  s’élargissait 
à  mesure  qu’elle  descendait  vers  la 
terre.  Athénée  appelle  ce  trépied  le 
trépied  de  la  vérité,  et  dit  qu’il  ap¬ 
partient  à  Apollon,  à  cause  de  la 
vérité  de  ses  oracles;  et  à  Bacchus, 
à  cause  de  la  vérité  qui  est  dans  le 
vin  et  dans  les  ivrognes.  Les  tré¬ 
pieds  sacrés  sont  de  différentes  for¬ 
mes  :  les  uns  ont  des  pieds  solides  ; 
les  autres  sont  soutenus  sur  des 
verges  de  fer.  Il  y  en  avait  qui 
étaient  des  espèces  de  sièges  ,  ou  de 
tables  ,  ou  bien  en  forme  de  cuvet¬ 
tes  ;  il  y  en  avait  aussi  qui  servaient 
d’autels,  et  sur  lesquels  on  immo¬ 
lait  des  victimes. 

3.  —  de  Jason.  Ce  héros,  après 
avok'  construit  le  navire  Argo  ,  y 
mit  un  trépied  de  cuivre  pour  les 
sacrifices.  Le  vaisseau  ,  ayant  été 
jeté  sur  les  côtes  d’Afrique,  se 
trouva  engagé  dans  le  lacTritonide  : 
dans  le  temps  que  Jason  cherchait 
les  moyens  d’en  sortir,  un  Triton 
se  fit  voir  à  iui  ,  et  offrit  de  lui 
montrer  un  chemin  pour  sortir  du 
lac  sans  aucun  danger,  à  condition 
qu’on  lui  donnerait  le  trépied  qui 
était  dans  le  vaisseau.  Le  trépied 
fut  livré  au  Triton,  et  déposé  dans 
un  temple  :  celui-ci  conduisit  alors 
lui-même  hors  du  lac  le  navire 
Argo,  et  prédit  aux  Argonautes 
que  ,  quand  quelqu’un  de  leurs  des¬ 
cendants  aurait  enlevé  ce  trépied  , 
il  était  marqué  par  les  destins  que 
cent  villes  grecques  seraient  bâties 
sur  le  lac  Tritonide.  Les  Libyens  , 
informés  de  cet  oracle  ,  cachèrent 
le  trépied.  Si  on  peut  en  croire  Hé¬ 
rodote ,  qui  le  rapporte  d’après  un 
autre,  on  peut  dire  que  ce  Triton 
était  quelque  habitant  du  lieu ,  qui 
apprit  aux  Argonautes  à  éviter  les 
bancs  de  sable  qui  se  rencontrent 
dans  les  syrtes  d’Afrique.  Quant  à 
la  prédiction,  elle  ne  fut  inventée 
qu’après  l’événement,  c.-à-d.  lors¬ 
que  les  Grecs  se  furent  établis  dans 
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cette  partie  de  l’Afrique,  et  y  eu¬ 
rent  bâti  des  villes.  Voy.  Eurypyle. 

1.  Trépied?  de  Dodone.  L’ai¬ 
rain  qui  résonnait  dans  ce  temple 
était,  selon  quelques-uns,  une 
suite  de  trépieds  poses  l’un  sur 
l’autre  ,  en  sorte  que  si  on  en  tou¬ 
chait  un  ,  les  autres  résonnaient 
consécutivement  ;  ce  qui  durait 
long-temps-  Voy.  Dodone. 

2.  _  DE  VutCAiN.  Lorsque  la 
déesse  Thétis  alla  demander  à  Vul- 
cain  des  armes  pour  son  fils  Achille, 
elle  trouva  ce  dieu  tout  couvert  de 
sueur,  fort  empressé  apres  les  soul- 
flets  de  sa  forge  ;  car  il  se  hâtait  d’a- 
cliever*  20  trépieds  qui  devaient 
faire  l’ornement  d’un  magnifique 
palais.  Il  les  avait  assis  sur  des  roues 
d’or,  afin  que  d’eux-mêmes  ils  pus¬ 
sent  aller  à  l’assemblée  des  dieux, 
et  s’en  retourner;  spectacle  mer¬ 
veilleux  à  voir.  Ils  étaient  sur  le 
point  d’être  achevés  ;  il  ne  leur 
manquait  que  les  anses ,  qui  étaient 
travaillées  avec  une -merveilleuse 
variété  de  couleurs  et  de  figures,  et 
ce  dieu  forgeait  les  liens  pour  les 
attacher.  Iliad. 

3.  —  de  Bacchus.  Vases  à  boire 
dont  les  supports  étaient  triangu- 

|qi  l'es , 

TrESTONIE,  déesse  qu’on  invo¬ 
quait  contre  la  lassitude  dans  les 
voyages. 

Trêve  ( Jconol .).  Elle  est  assise 
sur  un  trophée  d  armes  et  sans  cas¬ 
que  ;  mais  elle  a  encore  sa  cuirasse, 
pour  marquer  que  les  hostilités  ne 
sont  que  suspendues,  en  vertu  de 
conditions  fondées  sur  la  bonne 
foi  ;  ce  qui  est  indiqué  par  sa  main 
gauche  qu’elle  tient  appuyée  sur  sa 
poitrine  ,  en  signe  d  assurance  .  et 
par  l’épée  qu’eïle  tient  de  la  main 
droite,  et  dont  la  pointe  est  baissée 
vers  la  terre. 

TrÉzène  .  fils  de  Pélops ,  bâtit 
dans  le  Péloponèse  une  ville  à  la¬ 
quelle  il  donna  son  nom.  On  la 
nommait  souvent  Theseis  ,  parce 
que  Thésée  y  naquit  ;  et  Posidonie , 
parce  que  Neptune  y  était  adoré. 
Ovid.Met.  b,  A/  ifi-  Theb.l^.Paus.i, 
c.  5o.  Phit.  in  Thés. 

Tribulation  (  Iconol.  ).  Cette 


affliction  intérieure  de  l  ame  est 
caractérisée  par  une  femme  vêtue 
d’une  robe  noire,  les  cheveux  épars 
et  abattus.  Elle  tient  un  cœur  sur 
une  enclume ,  et  le  bat  avec  un 
petit  fléau  lait  comme  ceux  dont  on 
se  sert  pour  battre  le  blé .  en  latin 
tribuia.  Voy.  Tourment  d’esprit. 

Triccæus,  surnom  d’Esculape, 
pris  du  culte  qu’on  lui  rendait  à 
Tricca,  ville  de  Macédoine  où  il 
était  né. 

1.  Tricéphale,  surnom  de  Mer¬ 
cure,  pris  de  son  triple  pouvoir,  au 
ciel,  sur  la  terre  ,  ét  dans  les  enfers, 
liac.  Kèphalè  ,  tête. 

2.  — Surnom  de  Diane.  V.  Tri- 
FORMIS. 

Triceps  ,  surnom  que  les  Ro¬ 
mains  donnaient  à  Mercure  à  rai¬ 
son  de  ses  emplois  divers  dans  le 
ciel ,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers. 
Rac.  capul ,  tète. 

Trïclaria.  Diane ,  ainsi  nommée 
parcequ’e.le  avait  un  temple  dans 
un  canton  possédé  par  3  villes  , 
Aroé  ,  Antée,  Messatis.  Rac.  Tris , 
ter  ;  et  clèros  ,  sort ,  héritage.  Les 
habitants  des  3  villes  qu’on  vient  de 
nommer  s’assemblaient  tous  les  ans 
au  temple  de  la  déesse  ,  et  la  nuit 
qui  précédait  la  fête  se  passait  en 
dévotion.  La  prêtresse  était  toujours 
une  vierge  ,  obligée  de  rester  telle 
jusqu’à  son  mariage  ;  et  pour  lors 
le  sacerdoce  passait  à  une  autre. 
Cette  fête  avaitpour  objet  d’apaiser 
la  déesse  dont  le  temple  avait  été 
profané  par  1  amour.de  Ménalippe 
et  de  Cométho.  On  lui  sacrifia  d’a¬ 
bord  un  jeune  garçon  et  une  jeune 
fille  ;  mais  dans  la  suite  cette  bar¬ 
bare  coutume  fut  abolie  par  Eury¬ 
pyle.  Ptius.  7  ,  c.  19. 

1.  Tricolonus  ,  fils  de  Lycaon  . 
fondateurde  Tricolone,  ville  d’Ar¬ 
cadie. 

2.  —  Descendant  du  précédent , 
un  des  prétendants  d’Hippodamie. 

Tricoryphos,  montagne  d’Ara¬ 
bie  à  3  sommets  ,  sur  chacun  des¬ 
quels  était  un  temple  d’une  hau¬ 
teur  prodigieuse. 

Tricosus  ,  surnom  d’Hercule  , 
parcequ’il  était  velu.  Rac.  Thrix  . 
poil. 


TRI  (  7! 

Tricrena  ,  endroit  d’Arcadie  , 
où  Pausanias  place  la  naissance  de 
Mercure.  Il  y  avait  3  fontaines  où 
ce  dieu  avait  été'  lavé.  Rac.  Krênè , 
source.  Ce  lieu  lui  était  consacré. 
Lie.  8  ,  c.  16. 

Trictiries,  Trictyes,  fêtes  con¬ 
sacrées  à  Mars  ,  surnommé  Enya- 
Jius  ,  dans  lesquelles  on  lui  immo¬ 
lait  3  animaux  ,  comme  dans  les 
Suoeetaurilia  des  Romains. 

Trident  (  Iconol.  ) ,  sceptre  à  3 
pointes  ,  ou  fourche  à  3  dents,  sym¬ 
bole  de  Neptune  ,  qui  marque  son 
triple  pouvoir  sur  la  mer,  de. la 
conserver  ,  de  la  soulever  et  de  l’a¬ 
paiser.  C’était  une  espèce  de  scep¬ 
tre  dont  les  rois  se  servaient  autre¬ 
fois  ,  ou  plutôt  un  instrument  ma¬ 
rin  ou  harpon  dont  on  fait  souvent 
usage  en  mer  pour  piquer  les  gros 
poissons  que  l’on  rencontre.  Ce  fu¬ 
rent  les  Cyclopes  qui  en  firent  pré¬ 
sent  à  Neptune  dans  la  guerre  con¬ 
tre  les  Titans.  On  dit  que  Mercure 
lui  vola  un  jour  son  trident;  c.à-d. 
qu’il  devint  habile  dans  la  naviga¬ 
tion.  Ce  trident  enlr’ouvrait  la 
terre  ,  chaque  fois  que  Neptune 
l’en  frappait- 

Tridentifer  ,  Tridentiger  ,  le 
dieu  qui  porta  le  trident ,  Neptune. 

Triétérides  ,  Triétériques  , 
Triennales  ,  fêtes  de  3^en  3  ans 
qu’observaient  les  Béotiens  et  les 
Thraces  en  l’honneur  de  Bacchus  , 
et  en  mémoire  de  l’expédition  des 
Indes  .  qui  dura  3  ans.  Cette  so¬ 
lennité  était  célébrée  par  des  ma¬ 
trones  divisées  en  bandes  ,  et  par 
des  vierges  qui  portaient  des  thyr- 
ses  :  les  unes  et  les  autres ,  saisies 
d’enthousiasme  ou  d’une  fureur  ba¬ 
chique  ,  chantaient  l’arrivée  de 
Bacchus  ,  quelles  croyaient  pré¬ 
sent  à  leur  compagnie  durant  cette 
fête  ,  et  même  viyant  et  conversant 
avec  les  hommes.  Ces  fêtes  étaient 
signalées  par  toutes  sortes  d’excès 
et  de  débauches.  Géofg.^.St.Théh. 2. 

Trifadx,  le  chien  aux  3  gosiers  ; 
Cerbère.  Ra ç..  faux  ,  cis  ,  gosier. 

Triformis  Dea  ,  la  déesse  à  3 
faces  ou  à  3  tètes  :  c’était  Hécate  , 
qui  ,  selon  Sereins ,  présidait  à  la 
naissance,  à  la  vie  et  à  la  mort  ; 
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présidant  à  la  naissance,  elle  s’ap¬ 
pelait  Lucine  ;  à  la  santé  ,  Diane  ; 
à  la  mort  ,  Hécate.  Voy.  Hécate. 
C’était  aussi  une  épithète  de  la  Chi¬ 
mère,  qui  participait  de  3  animaux. 

Trigæ  ,  char  à  3  chevaux,  qui  fut 
long-temps  en  usage  à  Rome  dans 
les  jeux  du  Cirque. 

Trigémina  ,  surnom  de  Miner¬ 
ve  ,  chez  les  Egyptiens. 

1.  Trigla  ,  endroit  d’Athènes 
où  l’on  offrait  à  Hécate  un  mulet  , 
poisson  de  mer  que  les  Grecs  ap¬ 
pelaient  Trigla- 

2.  —  (  Mylh .  Celt.  )  ,  nom  d’Hé¬ 
cate  chez  les  Vandales  et  les  peu¬ 
ples  de  la  Lusace  ,  à  cause  de  ses  3 
tètes.  Ces  peuples  nourrissaient  en 
son  honneur  un  cheval  noir  dont 
un  prêtre  était  chargé  de  prendre 
soin  pour  en  tirerdes  présagesdans 
les  combats. 

3.  — ou  Triglova  (  Mylh.  Slae.  j. 
Quelques  Slavons  nommaient,  ainsi 
une  divinité  qui  répondait  à. Diane. 
Elle  devait  ce  nom  à  sa  statue-,  qui 
avait  3  têtes  ,  comme  la  triple  Hé¬ 
cate. 

Triglantine,  surnom  d’Hécate, 
pris  du  trigla ,  mulet  ,  poisson  de 
mer  qu’on  lui  offrait  à  certains  jours 
et  en  certains  lieux. 

Triglina.  Voy.  Triglantine. 

Trimurti  ,  Tritvaj\i  (jff.  Ind.  ), 
réunion  des  3  puissancés;  trinite'  des 
Indiens,  composée  de  Bruina,  Shi- 
va  et  Wishnou  ,  dont  le  1er  est  le 
pouvoir  créateur  ,  le  2e  le  pouvoir 
déstructeur  ,  et  le  3e  le  pouvoir 
conservateur.  Cette  opinion  est  l’al¬ 
tération  du  dogme  d’une  seule  di¬ 
vinité  réunissant  les  3  attributs  ",  ce¬ 
lui  de  créer,  celui  de  conserver  et 
celui  de  détruire.  Ces  3  divinités 
sont  adorées  dans  plusieurs  pago¬ 
des  de  la  côte  de  Coromandel  sous 
des  figures  humaines  à  3  têtes,  por¬ 
tant  nom  de  Trimurti ,  etc. 

Trinoctius  ,  surnom  d’Hercule, 
pris  de  la  longueur  de  la  nuit  qui 
dura  ,  dit-on  ,  autant  que  3  autres, 
quand  Jupiter  vint  visiter  Alcmène. 

Trioculus.  V.  Triophthalmos. 

Trioditis.  Hécate  ,  protectrice 
des  voyageurs. 
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Trio  dos  ,  nom  particulier  du 
carrefour  ,  où  les  Mantinéens  en¬ 
ferrèrent,  par  l’ordre  de  l’oracle 
de  Delphes,  les  os  d’ Areas  ,  fils  de 
Calisto. 

Triomphalis.  Evandre  érigea 
une  statue  sous  ce  nom  à  Hercule, 
vainqueur  du  géant^Cacus. 

Triomphe  ,  honneur  qu’un  dé¬ 
cret  du  sénat  ,  confirmé  par  un 
plébiscite,  décernait  au  général  qui 
avait  remporté  une  victoire  signa¬ 
lée.  On  fait  remonter  l’origine  du 
triomphe  à  Bacchus  ,  qui  donna 
l’exemple  de  cette  pompe  après  sa 
conquête  des  Indes.  Chez  les  Ro¬ 
mains  ,  le  triomphateur  entrait  par 
la  porte  Capène  ,  revêtu  de  la  toge 
triomphale,  couronné  de  lauriers, 
porté  sur  un  char  magnifique  attelé 
de  4  chevaux  blancs  ,  traversait  la 
rue  triomphale  ,  et  arrivait  au  Ca¬ 
pitole.  Là  i  1  immolait  à  Jupiter  des 
taureaux  blancs  ,  et  mettait  sur  la 
tète  de  ce  dieu  sa  couronne  de  lau¬ 
rier  ,  en  lui  rendant  grâce  de  la  vic¬ 
toire  que  le  dieu  lui  avait  fait  rem¬ 
porter.  ( Iconol .  )  Sur  les  médailles 
romaines  ,  le  triomphe  d’un  empe¬ 
reur  oud’un  gériéralestle  plus  com¬ 
munément  désigné  par  l’empereur 
ou  le  général  porté  lui-même  sur 
un  char  triomphal  attelé  de  4  che¬ 
vaux  ,  une  branche  de  laurier  dans 
une  main,  et  dansl’autre  l’enseigne 
des  légions  ,  c.-à-d.  une  aigle  au 
bout  d’une  haste.  La  Victoire  est 
souvent  représentée  sur  le  char  der¬ 
rière  le  triomphateur.  C’est  une 
petite  figure  ailée,  qui  d’une  main 
tient  une  couronne  d’olivier,  et  de 
l’autre  une  branche  de  laurier. 

Triones  ,  bœufs  de  charrue.  On 
donna  ce  nom  aux  étoiles  qui  for¬ 
ment  les  constellations  des2  Our¬ 
ses,  que  Virgile  appelle  gemini  Trio¬ 
nes  ,  comme  si  ces  étoiles  étaient 
autant  de  bœufs  qui  labourassent  le 
pôle  Arctique  ,  où  on  les  voit  tou¬ 
jours.  Par  septem  Triones  ,  on  en¬ 
tend  la  grande  Ourse  ,  constella¬ 
tion  dont  les  7  principales  étoiles 
forment  ce  qu’on  appelle  ordinai¬ 
rement  le  Chariot,  les  4  ires  pa¬ 
raissant  faire  les  4  roues,  et  les  3 
autres  le  timon.  Voy.  Calisto. 


1.  TriopAS  ,  roi  de  Thessalie  , 
père  de  Mérope. 

2.  —  Fils  de  Neptune  et  de  Ca- 
nace,  père  d’ Ere'sichthon  et  d’Iphi- 
me'die.  Ov.  Met. b.  Apollod.  1,  c.  7. 

Triopiithalmos  ,  qui  a  "b  yeux  , 
surnom  de  Jupiter  ,  au  rapport  de 
Pausanias  ,  qui  nous  apprend  que 
dans  la  prise  de  Troie  ,  on  avait 
trouvé  une  statue  de  ce  dieu  avec 
un  3e  œil  au  milieu  du  front  ;  ce 
qui  signifiait  que  c’était  lui  qui  réel¬ 
lement  régnait  sur  le  ciel,  la  terre 
et  les  enfers. 

Triopius  ,  surnom  d’Apollon  * 
particulièrement  révéré  à  Triopie, 
ville  de  Carie  ,  où  l’on  célébrait  en 
son  honneur  des  jeux  solennels 
dans  lesquels  on  donnait  des  tré¬ 
pieds  aux  vainqueurs. 

1.  Triops,  le  même  que  Triopius. 

2.  —  Fils  de  Neptune. 

Triopus  ,  fils  du  Soleil  ,  donna 

son  nom  à  un  promontoire  et  à  une 
ville  de  la  Carie. 

Tripater  ,  riom  que  Lycophron 
do  nne  à  la  constellation  d’Orion  , 
né  d’un  cuir  trempé  de  l’urine  de 
Jupiter,  d’Apollon  et  de  Neptune. 
Voy.  Candaor  ,  Orion. 

Triphallüs,  surnom  de  Priape. 

Tripiionus,  surnom  de  Mercure, 
considéré  comme  dieu  du  com¬ 
merce.  On  le  dérive  de  trèpein , 
tourner  ,  les  marchands  ayant  le 
talent  de  se  plier  aux  mœurs  des  pays 
où  le  commerce  les  appelle. 

Triphylhts.  Sous  ce  nom  ,  Ju¬ 
piter  avait  un  temple  magnifique 
en  Elide  ,  où  3  tribus  contribuaient 

Seut-être  aux  frais  de  son  culte. 
iac.  Phylé  ,  tribu. 

Trîphylüs,  fils  d’ Areas  et  de 
Laodamie  ,  fille  d’ Amyclas  ,  roi  de 
Lacédémone.  Selon  Polybe  ,  la  Tri- 
phylie  lui  devait  son  nom;  suivant 
Strabon ,  il  venait  de  ce  que  3  tribu 
ou  peuplades ,  les  Apéens  ,  les  My- 
niens  et  les  Ele'ens  ,  s’étaient  réu 
nis  pour  habiter  ce  pays. 

Triplices  Dëæ:  ,  les  3  Parques. 
Tripodiphoriqije,  hymne  chanté 
par  dès  vierges ,  pendant  qu’on  por- 
taituii  trépied  dansuUe  fête  en  l’non- 
neur  d’Apollon.  Cet  hymne  était 
au  nombre  des  Parthénies. 
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Tripodisque  ,  village  de  l’Atti- 
que  ,  sur  le  mont  Géranien  ,  où 
était  un  temple  d'Apollon. 

Tripontei  ,  fête  grecque  dont 
Hésychius  fait  mention,  mais  sur 
laquelle  il  ne  nous  a  laissé  aucun 
détail. 

Triptolème  ,  fils  de  Céléus  et  de 
Nééra  ou  de  Métanire  ,  fut  ministre 
de  Cérès  ,  qui  lui  enseigna  l’agri¬ 
culture.  Selon  la  fable.  Gérés,  in¬ 
dignée  de  l’enlèvement  de  sa  fille  , 
auquel  les  dieux  avaient  consenti  , 
résolut  de  vivre  errante  parmi  les 
hommes,  sous  la  forme  d’une  mor¬ 
telle.  Elle  arriva  à  la  porte  d’E¬ 
leusis,  où  elle  s’assit  surunepierre. 
Céléus  ,  roi  des  Eleusiens,  l’enga¬ 
gea  à  venir  loger  chez  lui.  Son  fils 
Triptolème  ,  encore  enfant,  était 
malade  d’une  insomnie  qui  l’avait 
réduit  à  l’extrémité.  Gérés  le  baise 
en  arrivant ,  et  par  ce  seul  baiser 
lui  rend  la  santé.  Non  contente  de 
ce  bienfait  ,  elle  se  charge  de  son 
éducation  ,  et  se  propose  de  le  ren¬ 
dre  immortel  :  pour  cet  effet  elle 
le  nourrit  le  jour  de  son  lait  divin  , 
et  le  met  la  nuit  sous  la  braise  pour 
le  dépouiller  de  tout  ce  qu’il  avait 
de  terrestre.  L’enfant  croissait’ à  vue 
d’œil ,  et  d’une  manière  si  extraor¬ 
dinaire  ,  que  son  père  et  sa  mère 
eurent  la  curiosité  de  voir  ce  qui  se 
passait.  Métanire  ,  voyant  Gérés 
prête  à  mettre  son  fils  dans  le  feu  , 
fit  un  grand  cri  ,  ce  qui  interrom¬ 
pit  les  desseins  de  Cérès  sur  Trip¬ 
tolème.  Cette  fable  n’a  d’autre  fon¬ 
dement  que  l’introduction  du  culte 
de  Cérès  dnns  la  Grèce  par  Trip¬ 
tolème  ,  roi  d’Eleusis  ,  lequel  se 
fit  initier  des  Iers  dans  les  mystères 
de  la  déesse  ,  et  pour  cela  passa  par 
toutes  les  épreuves  que  l’on  em¬ 
ployait  dans  ces  occasions. 

Cérès  apprit  l’agriculture  à  Trip¬ 
tolème  ,  lui  donna  ensuite  un  char 
tiré  par  2  dragons  ,  l’envoya  par  le 
monde  pour  y  établir  le  labourage, 
et  le  pourvut  de  blé  à  cet  effet. 
Les  Eleusiens  ,  qui  en  reçurent  les 
Iers  l’usage  ,  voulurent  en  consa¬ 
crer  la  mémoire  par  une  fête.  Cérès 
en  régla  les  cérémonies,  et  commit 
Triptolème  ,  avec  3  autres  person¬ 


nes  de  la  ville  pour  y  présider.  Ce 
char  ,  tiré  par  des  dragons  ailés  , 
est  un  vaisseau  sur  lequel  ce  prince 
porta  des  blés  en  différentes  con¬ 
trées  de  kt  Grèce,  pour  apprendre 
à  le  semer,  après  l’avoir  semé  dans 
l’ A  nique.  Dans  son  voyage  il  échap¬ 
pa  heureusement  des  mains  du  ty¬ 
ran  Lyncus  ,  qui  ,  jaloux  de  sa  ré¬ 
putation  ,  voulait  le  faire  mourir. 
De  retour  dans  sa  patrie,  Tripto¬ 
lème  rendit  à  Cérès  son  chariot  , 
et  institua  à  Eleusis  des  fêtes  et  des 
mystères  en  son  honneur.  Des  au¬ 
teurs  rapportent  qu’il  accompagna 
Bacchus  dans  les  Indes.  Gèorg.  i. 
Ov.  Met.  5.  Fast.  4.  Trist.  3 ,  èl.  8. 
Callim.  in  Cer.  Diod.  Hyg.  f  1^7. 
Paus.  2  ,  c.  14,  /.  8  ,  c.  4-  Just. 
2  ,  c.  6.  yipollod.  1  ,  c.  5.  Voyez 
Lyncüs, 

«  Triptolème,  dit  Justin  (2,  c.  6) 
»  trouva  l’art  d’ensemencer  les  ter- 
»  res  :cefutàEIepsine  qu’il  en  pro- 
»  duisit  l’invention  ,  et  ce  fut  aussi 
»  en  l’honneur  de  cette  invention 
»  qu’on  consacra  des  nuits  pour  les 
»  initiations.  »  Les  Athéniens  ho¬ 
noraient  Triptolème  comme  un 
dieu:  ils  lui  avaient  érigé  un  temple 
et  un  autel  ,  et  lui  avaient  consa¬ 
cré  une  aire  à  battre  le  blé. 

Tripudium  ,  mot  latin  dont  on 
se  servait  en  général  pour  exprimer 
l’auspice  forcé  ,  c.-à-d.  i’auspice 
qui  se  prenait  par  le  moyen  des 
poulets  qu’on  tenait  dans  une  es¬ 
pèce  de  cage  ;  à  la  différence  des 
auspices  qui  s,e  prenaient  quelque¬ 
fois  lorsqu’un  oiseau  libre  venait  à 
laisser  tomber  quelque  chose  de  son 
bec.  Lorsqu’en  prenant  les  auspi¬ 
ces  par  les  poulets  sacrés  ,  il  leur 
était  tombé  du  bec  quelque  mor¬ 
ceau  de  la  pâte  qu’on  avait  mise 
devant  eux  ,  cela  s’appelait  tripu¬ 
dium  solistimum  ;  ce  qui  était  re¬ 
gardé  comme  le  meilleur  augure 
qu’on  pût  avoir.  Il  y  avait  encore 
le  tripudium  sonu’ium ,  dont  le  nom 
est  pris  du  son  que  faisait  en  tom¬ 
bant  parterre  quelque  chose  que  ce 
fût ,  lorsque  c’était  par  accident  et 
sans  avoir  été  touchée.  Alors  on  ti¬ 
rait  des  présages  bons  ou  mauvais  , 
suivant  la  qualité  du  son. 
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TrismÉgiste,  trois  fois  grand  ,  ou 
Hermès  ,  philosophe  égyptien  qui 
dans  cette  langue  se  nommait  Taüth, 
était  conseiller  d’Osiris  ,  roi  d’E¬ 
gypte  ,  et  d’Isis  son  épou#e.  On  lui 
attribue  l’invention  d’une  infinité 
de  choses  utiles  à  la  vie,  entr’au- 
tres  de  l’écriture  ,  soit  ordinaire  , 
soit  hiéroglyphique  ,  des  premières 
lois  des  Egyptiens,  des  sacrifices  , 
de  l’harmonie  ,  de  l’astrologie,  de 
la  lutte  et  de  la  lyre.  Un  autre  Her¬ 
mès  traduisit  les  ouvrages  du  pré¬ 
cédent  sur  la  médecine  ,  l’astrolo¬ 
gie  et  la  théologie  égyptienne.  Ces 
ouvrages  ne  sont  pas  parvenus  jus¬ 
qu’à  nous.  V.  Hermès  ,  Mercure. 

Trisna  (  Mytk.  Slav.  )  ,  ancien 
mot  slavon  qui  signifie  faire  un  fes¬ 
tin  à  la  mémoire  cl’ un  trépassé.  Il 
exprimait  par  conséquent  un  usage 
en  vigueur  chezdiverses  peuplades, 
tels  que  les  Radimitschs  ,  les  Kri- 
vitschs  ,  les  Viattischs,  et  les  Séve- 
rains.  Ces  nations  commençaient 
par  une  trisna  ,  c.-à-d.  un  festin  ; 
puis  ils  brûlaient  le  corps  mort  sur 
un  bûcher  ;  et  mettant  les  cendres 
et  les  os  à  demi  brûlés  dans  un  vase, 
ils  1’  exposaient  sur  une  colonne 
près  des  grands  chemins. 

Trisolympionique  ,  épithète 
qu’on  donnait  aux  athlètes  qui 
avaient  remporté  3  fois  le  p.ix  aux 
jeux  olympiques.  On  leur  érigeait 
des  statues  de  grandeur  naturelle, 
prérogative  qu’on  11’accordait  point 
aux  autres  athlètes. 

Trissokepiialos  ,  surnom  d’Hé¬ 
cate  a  3  têtes  ;  l’une  à  droite  ,  de 
cheval  ;  l’autre  à  gauche  ,  de  chien; 
et  celle  du  milieu,  humaine. 

Tristesse  (  Iconol.  ).  On  l’a  ca¬ 
ractérisée  par  une  femme  éplorée  , 
ayant  les  yeux  abattus ,  et  un  ser¬ 
pent  qui  lui  ronge  le  sein  (  Voy. 
Affliction  ,  Douleur  ).  Hésiode , 
dans  son  poëme  intitulé  le  Bouclier 
d' Hercule  ,  nous  fait  cette  descrip¬ 
tion  de  la  Tristesse  ,  dont  les  détails 
sont  peut-être  un  peu  trop  bas  : 

«  La  Tristesse,  dit-il,  se  tenait  près 
»  de  là  ,  toute  baignée  de  pleurs  , 

»  pâle  ,  sèche,  défaite,  les  genoux 
»  fort  gros,  et  les  ongles  très-longs. 

»  Ses  narines  étaient  une  fontaine 


»  d’humeurs  ;  le  sang  coulait  de  ses 
»  joues  ;  elle  grinçait  les  dents  ,  et 
»  se  couvrait  les  épaules  de  pous- 
»  si  ère.  » 

Trite  ,  Danaïde  ,  épouse  d’En- 
célade. 

Tritia,  fille  de  Triton,  après 
avoir  été  prêtresse  de  Minerve  ,  fut 
aimée  de  Mars .  et  de  ce  commerce 
naquit  Mélanippe  ,  qui  bâtit  dans 
TAchaïe  une  ville  ,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  sa  mère.  Les  ha¬ 
bitants  de  cette  ville  observaient  re¬ 
ligieusement  l’usage  de  sacrifier 
tous  les  ans  àMarsetà  Tritia.  Paus. 
7 ,  c.  22. 

TritogÉnie  ,  surnom  de  Pallas  , 
née  de  la  tète  de  Jupiter  :  ire  étym. 
Trità  ,  Bœot ,  pour  kephale  ,  tête  ; 
Genos ,  naissance  ;  2e  ,  Tritomenis , 
parcequ’elle  est  née  le  3e  mois  ,  le¬ 
quel  fut  depuis  regardé  comme  sa¬ 
cré  par  les  Athéniens  ;  3e  ,  parce¬ 
qu’elle  naquit  la  3e  après  Apollon 
et  Diane. 

1.  Triton  ,  fils  de  Neptune 
et  d’ Araphitrite  ,  selon  Hésiode 
(  Théog.  )  ,  était  un  demi-dieu  ma¬ 
rin  ,  dont  la  figure  offrait  jusqu’aux 
reins  un  homme  nageant ,  et  pour 
le  raste  du  corps  ,  un  poisson  à 
longue  queue.  C’était  le  trompette 
du  dieu  de  la  mer  ,  qu’il  précédait 
toujours  en  annonçant  son  arrivée 
au  son  de  sa  conque  ;  quelquefois 
il  est  porté  sur  la  surface  des  eaux  ; 
d’autres  fois  il  paraît  dans  un  char 
traîné  par  des  chevaux  bleus.  Au 
haut  des  temples  de  Saturne  ,  on 
plaçait  communément  la  figure  de 
Triton.  Les  poètes  attribuent  à  Tri¬ 
ton  un  autre  office  que  celui  d’être 
trompette  de  Neptune  ;  c’est  de 
calmer  les  flots  ,  et  de  faire  cesser 
les  tempêtes  :  ainsi  ,  dans  Ovide 
(  Met.  1  )  ,  Neptune  voulant  rap¬ 
peler  les  eaux  du  déluge  ,  com¬ 
mande  à  Triton  d’enfler  sa  con¬ 
que  ,  au  son  de  laquelle  les  eaux  se 
retirent;  et.  dans  Virgile  {Enéid.  1)  , 
lorsque  Neptune  veut  apaiser  la 
tempête  que  Junon  avait  excitée 
contre  Enée  ,  Triton,  assisté  d’une 
Néréide,  fait  ses  efforts  pour  sauver 
les  vaisseaux  échoués.  Cic.  de  Nat. 
Deor.  1  ,  c.  28.  Jpollod.  1  ,  c.  !y. 
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Les  poctes  admettent  plusieurs 
Tritons  ,  avec  les  mêmes  fonctions 
et  la  même  figure.  On  voyait  à  Ta- 
nagre  ,  en  Béotie  ,  dans  le  temple 
de  Bacchus  ,  une  belle  statue  d’un 
Triton  ,  dont  les  Tanagréens  ra¬ 
content  ainsi  l’origine  ,  au  rapport 
de  Pausanias  (  9  ,  c.  20  )  :  «  Les 
»  femmes  les  plus  considérables  de 
»  Tanagre  étaient  initiées  aux  mys- 
»  tères  de  Bacchus  :  un  jour  étant 
»  descendues  sur  le  bord  de  la  mer 
»  pour  se  purifier  ,  comme  elles 
»  étaient  dans  l’eau,  un  Triton  se 
«  jeta  sur  elles.  Dans  ce  pressant  be- 
»  soin,  elles  adressèrent  leurs  vœux 
»  à  Bacchus  ,  qui  aussitôt  vint  à 
»  leur  secours  ,  combattit  le  Tri- 
»  ton  et  le  tua.  »  Pausanias  expli— 

Îue  cette  fable  ,  en  disant  qu’un 
’riton  caché  sous  l’eau  ,  se  jetait 
sur  les  bestiaux  qui  venaient  boire 
ou  paître  en  ce  lieu  ;  il  attaquait 
même  les  pêcheurs  dans  leurs  bar¬ 
ques.  Les  Tanagréens  s’avisèrent  de 
mettre  une  cruche  de  vin  sur  le 
bord  de  la  mer  ;  le  Triton  ,  attiré 
par  l’odeur  ,  ne  manqua  pas  d’en 
venir  boire  ;  et  les  fumées  du  vin 
lui  portant  à  la  tête  ,  il  s’endormit 
et  se  laissa  tomber  du  haut  d’une 
falaise.  Un  Tanagréen  ,  qui  se 
trouva  là  par  hasard  ,  l’ayant  vu  , 
lui  coupa  la  tête  avec  sa  hache;  et 
parceque  l’ivresse  avait  causé  sa 
mort ,  on  imagiqa  que  Bacchus  l’a¬ 
vait  tué. 

2. — MaraisdeBéotie.  Voy.  Tri- 

TOIUS. 

1.  Tritonia.  Minerve  ,  sous  ce 
nom  ,  était  adorée  chez  les  Phé- 
néales. 

2.  —  Surnom  de  Vénus,  portée 
par  des  Tritons. 

3.  —  Surnom  d’Athènes ,  qui 
était  sous  la  protection  de  Minerve. 

Tkitonide  ,  lac  de  Libye  ,  sur  les 
bords  duquel  les  habitants  célé¬ 
braient,  en  l’honneur  de  Minerve  , 
une  fête  annuelle  ,  où  les  filles ,  par¬ 
tagées  en  2  bandes ,  se  battaient  à 
coups  de  pierres  et  de  bâtons  ,  et 
regardaient  comme  de  fausses  vier¬ 
ges  celles  qui  mouraient  de  leurs 
blessures. 

1.  Tmtonis  ,  surnom  de  Minerve, 
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élevée  sur  les  bords  d’un  marais 
nommé  Triton  ,  en  Béotie.  De - 
mocrite  ,  donnait  à  ce  surnom  une 
autre  origine.il  venait,  selon  lui, 
des  3  grands  bienfaitsde  celte  déesse 
à  l’égard  des  hommes,  délibérer 
avec  sagesse  ,  juger  avec  droiture  , 
agir  avec  justice.  Ov  .Mèt.is.Hérod.l\, 
c.  178.  Paus.  g,  c.  33.  Enéid.  2. 
Meta,  1  ,  c.  7. 

2.  — Nymphe  ,  qu’ Amphithémis 
rendit  mère  de  Céphalion  et  de 
Nasamon. 

Tritopatories  ,  solennité  dans 
laquelle  on  priait  les  dieux  pour  la 
conservation  des  enfants. 

1.  Tritopatréus  ,  un  des  Dios- 
cures  Anaces.  Voy.  Dioscures. 

2. * —  Fils  de  Jupiter  “et  de  Pro¬ 
serpine.* 

Triumphalis  ,  surnom  sous  le¬ 
quel  Evandre  érigea  une  statue  à 
Hercule.  Celle  qu’il  avait  dans  le 
Marché  aux  bœuls  ,  Forum  hoarium , 
était  vêtue  d’un  habit  triomphal  , 
toutes  les  fois  qu’il  y  avait  un  triom¬ 
phe. 

Triumphüs  ,  surnom  de  Bac¬ 
chus. 

Trivesper  Léo  ,  le  lion  des  3 
nuits ,  périphrase  par  laquelle  les 
poètes  expriment  Hercule  conçu 
dans  une  triple  nuit. 

Trivia  ,  surnom  de  Diane  ou 
d'Hécate  ,  parceque  ,  dit  Varron  , 
on  la  mettait  au  point  où  aboutis¬ 
saient  3  chemins  ,  ou  parcequ’elle 
est  la  même  que  la  Lune.  Lucr.  1. 
Enéid.  6 .Or.  Mit.  2.  hast.  11. 

Triviæ  Antrum  ,  endroit  de  la 
vallée  d’ Aride  ,  où  résidait  la 
Nymphe  Egérie.  Mart.  6,  ép. 

Trivius  ,  surnom  de  Mercure  , 
qui ,  comme  messager  des  dieux  , 
présidait  aux  chemins. 

Troade  ,  contrée^  de  l’Asie  mi¬ 
neure  ,  ainsi  nomiAée  de  la  fameuse 
ville  de  Troie  ,  sa  capitale.  Si  on 
prend  la  Troade  pour  tout  le  pays 
soumis  aux  Troyens  ,  ou  pour  le 
royaume  de  Priant  ,  ,clle  compre¬ 
nait  presque  toute l’etendue  du  pays 
que  l’on  entend  sous  le  nom  de  My- 
sie ,  et  sous  celui  de  petite  Phry- 
gie  ;  mais  ,  si  on  la  restreint  à  la  pro¬ 
vince  ou  était  la  ville  de  Troie,  et 
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qui  était  la  Troade  propre  ,  elle  ne 
comprenait  que  le  pays  qui  était 
entre  la  Dardanie  au  nord  et  au 
nord  oriental ,  le  pays  des  Lélèges 
à  l’est  méridional  ,  l’Hellespont  et 
la  mer  Egée  à  l’ouest. 

Trochoïs,  lac  de  l’ile  de  Délos  , 
'près  duquel  étaient  nés  Apollon  et 
Diane. 

Troezenius  Héros  ,  Lélex  ,  né 
dans  le  Péloponèse ,  où  était  Tré- 
zène. 

Troglodyte  ,  secte  juive  qui  se 
retirait  dans  des  cavernes  ,  pour  y 
adorer  des  idoles  et  y  commettre 
des  abominations  Etym.  Trôglè  , 
trou;  dyein ,  pénétrer. 

i.  Troie  ,  ville  célèbre  de  l’Asie 
mineure  ,  ‘sur  le  bord  de>  la  mer. 
Laomédon  la  fit  environner  de  si 
fortes  murailles  ,  qu’on  attribua  cet 
ouvrage  à  Apollon  ,  dieu  des  beaux- 
arts.  Les  fortes  digues  qu’il  fallut 
faire  contre  les  vagues  de  la  mer, 
passèrent  pour  l’ouvrage  de  Nep¬ 
tune  ;  et ,  comme  dans  la  suite  les 
vents  et  les  inondations  ruinèrent 
une  partie  de  ces  ouvrages,  on  pu¬ 
blia  que  Neptune  s’était  vengé  du 
perfide  Laomédon.  Voy.  Neptune  , 
Apollon,  Laomédon. 

Le  siège  de  Troie  dura  dix  ans  : 
la  destinée  de  cette  ville,  selon  Ho¬ 
mère  ,  dépendait  d’Hector  ;  Troie 
devait  se  défendre  tant  qu’il  serait 
en  vie  ,  c.-à-d. ,  que  ce  prince  fut 
son  plus  grand  défenseur.  Les  poètes 
postérieurs,  à  Homère  ont  publié 
que  la  ruine  de  Troie  était  attachée 
à  certaines  fatalités  qui  devaient 
être  accomplies  auparavant.  La  iere 
était  qu’elle  ne  pouvait  être  prise  , 
s’il  n’y  avait  parmi  les  assiégeants 
un  descendant  d’Eacus  (  Voyez 
Achille,  Pyrrhus  ). Secondement 
il  fallait  avoir  lesf flèches  d’Hercule. 
(  Voy.  Philoctète).  En  3e  lieu*,  on 
devait  enlever  le  Palladium  (^.Pal¬ 
ladium  ).  Il  fallait,  quatrièmement 
empêcher  que  les  chevaux  de  Rhé¬ 
sus  ne  bussent  de  l’eau  du  Xanthe 
(  Voy.  Rhésus  ).  La  5e  fatalité  était 
la  mort  de  Troïle  ,  fils  de  Priam  , 
et  la  destruction  du  tombeau  de 
Laomédon.  Enfin  Troie  ne  pouvait 
être  puise  ,  sans  que  les  Grecs  eus¬ 


sent  dans  leur  armée  Télèphe  ,  fils 
d'Hercule  et  d’Augé  ,  allié  des 
Troyens.  Voy.  Télèphe. 

A  la  fin  de  la  10e  année  ,  les 
Grecs,  lassés  d’un  si  long  siège,  et 
rebutés  de  tant  d’attaques  infruc¬ 
tueuses  ,  eurent  recours  à  un  strata¬ 
gème.  Ils  s’avisèrent  de  construire  , 
suivant  les  leçons  de  Pallas,  un  che¬ 
val  énorme  ,  haut  comme  une  mon¬ 
tagne  ,  composé  de  planches  de  sa¬ 
pin  ,  artistement  jointes  ensemble  , 
et  ils  publièrent  que  c’était  une  of¬ 
frande  qu’ils  consacraient  à  cette 
déesse  ,  pour  obtenir  un  heureux 
retour.  On  tira  ensuite  au  sort  les 
soldats  qui  devaient  être  renfermés 
dans  les  flancs  de  cet  énorme  cheval. 
Les  Troyens  voyant  ce  colosse  sous 
leurs  murs,  se  proposèrent  de  le 
faire  entrer  dans  leur  ville  ,  et  de 
le  placer  dans  la  citadelle.  On  abat 
une  partie  des  murailles  de  la  ville  , 
on  fait  entrer  le  monstre  fatal ,  et 
on  le  place  à  la  porte  du  temple  de 
Minerve.  La  nuit  suivante  ,  pendant 
ue  tout  le  monde  dormait  profon— 
éinent  ,  le  traître  Sinon  va  ouvrir 
les  flancs  du  cheval ,  et  fait  sortir 
les  Grecs  qui  y  étaient  cachés.  Sur 
cette  fable  de  Virgile  ,  Pausanias 
s’explique  ainsi  :  «  Ce  fameux  che— 
»  val  de  bois  était  certaineinent  une 
»  machine  de  guerre,  propre  à  ren- 
»  verser  des  murs  ;  ou  bien  il  faut 
»  croire  que  les  Troyens  étaient  des 
»  gens  stupides ,  des  insensés,  qui 
»  n’avaient  pas  ombre  de  raison.  » 
On  croit  que  cette  machine  est  celle 
qu’on  a  depuis  appelée  aries  ,•  ou 
bélier.  D’autres  ont  dit  que  les 
Grecs  firent  réellement  semblant 
de  se  retirer  ,  qu’ils  posèrent  une 
embuscade  dans  une  caverne  voi¬ 
sine  ;  que  les  Troyens  croyant 
n’avoir  plus  rien  à  craindre  des 
Grecs  ,  gardèrent  négligemment 
leurs  murailles,  et  se  livrèrent  à  la 
joie  et  à  la  débauche  ;  que  les  Grecs 
cachés  escaladèrent  les  murs  pen¬ 
dant  la  nuit  ,  tuèrent  les  gardes , 
et  ouvrirent  les  portes  à  toute  l’ar¬ 
mée  ,  qui  saccagea  et  brûla  la  ville 
cette  même  xui\t.Enéid.  Iliad.  Odys. 
Voy.  Sinon  ,  Laocoon. 

2.  —  Ville  bâtie  sur  les  bords  du 
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Nil,  dut  son  origine  à  l'anecdote 
suivante,  que  raconte  Diodore  de  Si¬ 
cile  :  «  Ménélas  revenant  d’ilium 
»  avec  un  grand  nombre  d’esclaves, 

»  lut  contraintd’aborderen Egypte. 

«  Les  Troyens  s’y  révoltèrent  ron— 

>»  tre  lui ,  se  rendirent  maîtres  d’un 
»  poste  ,  et  y  combattirent  ,  jusqu’à 
«  ce  qu’ayant  assuré  leur  liberté,  ils 
»  y  fondèrent  une  ville  ,  à  laquelle 
»  ils  donnèrent  le  nom  de  leur  pa— 
»  trie.  » 

Troïle  ,  fils  de  Priam  ,  tué  par 
Achille  (  Enèid.  i  ).  Les  destins 
avaient  arrêté  que  Troie  ne  pour¬ 
rait  être  prise  durant  la  vie  de  ce 
jeune  prince.  Selon  Lycophron  , 
Troïle  fut  aimé  d’Achille  qui  ,  n’é¬ 
tant  point  payé  de  retour  ,  le  tua 
à  coups  de  flèches  ,  dans  le  tem¬ 
ple  d’Apollon  Thymbréus. 

Troïle  ,  frère  d’armes  d’Enée, 
mécontent  du  séjour  de  Lavinium  , 
s’établit  à  Alba  (  département  de  la 
Stura  )  ,  qu’il  nomma  de  ce  nom, 

Eour  en  faire  la  rivale  d’Albe-la- 
ongue  ,  fondée  par  Ascagne  à 
l’autre  extrémité  de  l'Italie.  An¬ 
nuaire  statistique  du  département  de 
ta  Stura. 

Trois  ,  nombre  mystérieux  chez 
les  anciens  qui  buvaient  3  fois  en 
l’honneur  des  trois  Grâces  ,  et  cra¬ 
chaient  trois  fois  dans  leur  sein 
pour  détourner  les  enchantements. 
Apollod.  3  ,  c.  12. 

Le  gouvernement  du  monde  était 
partagé  entre  3  dieux  ,  Jupiter , 
Neptune  et  Pluton.  Diane  avait  3 
visages.  Il  y  avait  3  Parques  ,  3 
Harpyes ,  3  Hespérides ,  3  Grâ¬ 
ces  ,  3  Sibylles.  Les  Mères  ,  appe¬ 
lées  Mat  res  ou  Matrœ ,  les  divi¬ 
nités  appelées  Sulevœ  et  Campestres , 
sont  représentées  3  de  compagnie. 
Théocrite  ,  dans  l’idylle  i3  ,  intro¬ 
duit  Hylas  allant  puiser  de  l’eau  à 
une  fontaine,  à  laquelle  présidaient 
3  Nymphes,  Eunica,  Malis  et  Xy- 
cheia.  Entre  les  peintures  antiques 
qui  se  sont  trouvées  à  Rome,  dans 
le  tombeau  de  la  famille  Nasonia  , 
étaient  représentées  3  Nymphes, 
tenant  chacune  un  vase  à  la  main, 
à  l’entour  du  cheval  Pégase  ,  qui 
d’nn  coup  de  pied  fait  jaillir  de  terre 


la  fontaine  Hippocrène.  Voyez  l'I¬ 
dylle  ne  d'Ausone ,  sur  le  nombre 
ternaire. 

Troïus  Héros  ,  Enée.  Virgile. 
Esaque  ,  fils  de  Priam.  Ovide. 

Trollen  ,  espèce  d’esprits  follets, 
qui  ,  selon  le  démonographe  Le 
Loyer  (  des  Spectres  )  ,  se  louent 
dans  le  Nord  en  habits  de  femme 
ou  d’homme  ,  et  s’emploient  aux 
services  les  plus  honnêtes  de  la 
maison. 

Trompe  d’éléphant,  attribut 
d’Alexandrie  et  de  l’Afrique. 

Tromperie  (  Iconol.  ).  Elle  se 
peint  belle  et  riante  ,  présentant 
d’un  air  gracieux  une  corbeille  de 
fleurs  qui  cachent  un  serpent.  Elle 
tient  derrière  elle  plusieurs  hame¬ 
çons.  Ses  jambes  sont  terminées  en 
queue  de  serpent ,  ce  qui  marque 
qu’elle  rampe  pour  s’élever  et  pour 
parvenir  à  ses  fins. 

Trompette.  Il  y  avait  à  Corinthe 
un  temple  sous  le  titre  de  Minerve 
Trompette ,  bâti  par  Hégélaüs  ,  fils 
de  Tyrrhène  ,  pour  honorer  la  mé¬ 
moire  de  son  père  ,  inventeur  de  la 
trompette.  Voy.  Renommée  ,  Clio, 
Misène.  En  forme  de  conque:  Voy. 
Tritons. 

Trompettes  ,  fête  et  solennité 
célébrée  chez  les  anciens  hébreux 
et  chez  les  juifs  modernes  ,  mais 
avec  quelque  différence. 

Elle  se  célébrait  chez  les  anciens 
le  Ier  jour  du  7e  mois  dans  l’année 
sainte  ,  qui  était  le  Ier  de  l’année 
civile.  Ce  mois  s’appelait  Tisri  ,  et 
répondait  à  la  lune  de  septembre. 
On  annonçait  le  Ier  jour  de  l’année 
au  son  des  trompettes.  Ce  jour  était 
solennel.  Toute  œuvre  servile  y  était 
défendue;  on  y  offrait ,  au  nom  de 
la  nation,  un  holocauste  solennel 
d’un  veau  ,  de  2  béliers  ,  et  de  7 
agneaux  de  l’année,  avec  les  offran¬ 
des  de  farine,  de  vin  ,  que  l’ori  avait 
coutume  de  joindre  à  ces  sortes  de 
sacrifices.  L’Ecriture  ne  nous  ap¬ 
prend  point  la  raison  de  l’établisse¬ 
ment  de  cette  fête.  Théodoret  croit 
que  c’étaiten  mémoire  du  tonnerre 
que  l’on  avait  entendu  sur  le  mont 
Sinaï,  lorsque  Dieu  y  donna  sa  loi. 
Les  rabbins  veulent  que  ce  soit  en 
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mémoire  de  la  délivrance  d’Isaac  ,  h 
la  place  duquel  Abraham  immola 
un  bélier.  Aujourd'hui  les  juifs  ont 
coutume  ce  soir-là  de  se  souhaiter 
une  bonne  année  ,  de  faire  meilleure 
chère  qu’à  l’ordinaire  ,  de  sonner 
de  la  trompette  à  3o  diverses  fois. 
Léon  de  Modcne  remarque  qu’il  y 
a  eu  autrefois  dispute  entre  les  rab— 
binssur  le  temps  auquel  le  monde  a 
commué,  les  uns  prétendant  que 
c  était  au  printemps  ,  les  autres  en 
automne  ;  que  ce  dernier  sentiment 
a  prévalu  ,  et  que  c’est  sur  cela 
qu  est  fondée  la  fête  des  trompettes , 

3 u  on  célèbre  au  commencement 
e  tisri  ,  qui  répond  à  septembre. 
Pendant  cette  fête  ,  qui  dure  les 
deux  1ers  jours  du  mois  ,  le  travail 
et  les  affaires  sont  suspendus.  Les 
juifs  tiennent  par  tradition  que  ce 
jour-là  Dieu  juge  les  actions  de 
1  année  précédente,  et  dispose  des 
événements  de  celle  où  l’on  va  en¬ 
trer;  c’est  pourquoi ,  dès  le  Ier  jour 
du  mois  précédent  ,  ou  du  moins 
8  jours  avant  la  fête  des  trompettes  , 
la  plupart  vaquent  aux  œuvres  de 
pénitence  et  de  mortification  ;  et,  la 
veille  ,  plusieurs  se  font  donner  3g 
coups  de  fouet  ,  par  forme  de  dis¬ 
cipline.  Le  Ier  soir  qui  commence 
l’année  et  qui  précèdele  ierjour  de 
tisri  ,  en  revenant  de  la  synagogue  , 
ils  se  disent  l’un  à  l’autre;  Soyez 
écrit  en  bonne  année  ;  et  l’autre 
répond  ,  et  vous  aussi.  Lorsqu’ils 
Sont  dans  leur  maison  ,  on  sert  sur 
la  fable  du  miel  et  du  pain  levé  ,  et 
tout  ce  qui  peut  faire  augurer  une 
année  abondante  et  douce.  Il  y  en 
a  plusieurs  qui  vont  le  matin  de 
ces  2  fêtes  vêtus  de  blanc  à  la  syna¬ 
gogue  ,  en  signe  de  pureté  et  de 
pénitence.  Parmi  les  Allemands  , 
quelques-uns  portent  l’habit  qu’ils 
ont  destiné  pour  leur  sépulture.  On 
récite  ce  jour-là  dans  la  synagogue 
plusieurs  prières  et  bénédictions 
particulières.  On  y  tire  solennelle¬ 
ment  le  Peniateurjue  de  l’armoire  , 
et  l’on  y  lit  ,  à  5  personnes  ,  le  sa¬ 
crifice  qu’on  faisait  ce  jour-là.  En¬ 
suite  on  sonne  3o  fois  du  cor  ,  tantôt 
d’une  manière  fort  lente  ,  et  puis 
fort  brusque .  Ils  disen  t  que  c’  est  pour 


faire  songér  au  jugement  de  Dieu  ' 
pour  intimider  les  pécheurs  ,  e* 
les  porter  à  la  pénitence.  Après 
quelques  prières  ,  ils  s’en  retour¬ 
nent  à  la  maison  ,  ils  se  mettent  à 
table  ,  et  passent  le  reste  du  jour  à 
entendre  quelques  sermons  ,  et  à 
d’autres  exercices  de  dévotion.  Les 
2  jours  de  la  fête  se  passent  dans  de 
semblables  cérémonies. 

Pour  se  préparer  à  la  fête  des 
trompettes  ,  ou  du  commencement 
de  l’année  civile  ,  plusieurs  juifs  se 
plongent  dans  l’eau  froide  ;  ils  con¬ 
fessent  leurs  péchés,  et  se  frappent 
la  poitrine.  Ils  s’y  plongent  entière¬ 
ment ,  afin  de  paraître  purs  aux 
yeux  de  Dieu.  Ils  croient  que  ce 
jour— là  Dieu  assemble  son  conseil 
ou  ses  auges  ,  et  qu’il  ouvre  ses 
livres  pour  juger  tous  les  honnnesi 
On  ouvre  ,  selon  eux  ,  3  sortes  de 
livres  :  le  livre  de  vie ,  pour  les  jus¬ 
tes  ;  le  livre  de  mort  ,  pour  les  mé¬ 
chants  ;  le  livre  des  hommes  qui  tien¬ 
nent  le  milieu  ,  pour  ceux  qui  ne 
sont  ni  toul-à-fait  bons  ,  ni  tout- 
à-fait  mauvais.  Il  y  a  dans  les  2  livres 
de  vie  et  de  mort  2  espèces  de  pages , 
l'une  pour  celte  vie,  et  l'autre  pour 
l’éternité  ;  car  il  arrive  souvent  que 
les  méchants  ne  sont  pas  châtiés  en 
celte  vie  suivant  leurs  démérites  ; 
et  que  les  justes  y  sont  traités  avec 
rigueur  ,  comme  s’ils  avaient  en¬ 
couru  la  colère  de  Dieu.  Cette  con¬ 
duite  du  Seigneur  fait  ,  selon  eux  , 
que  l’on  n’est  jamaissùr  de  son  état , 
et  qu’on  est  toujours  dans  l’incer¬ 
titude  si  on  est  digne  d’amour  ou 
de  haine.  Pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  tout-à  fait  bons  ou  mauvais  ,  ils 
ne  sont  écrits  nulle  part  ,  disent  les 
juifs  ;  Dieu  attend  jusqu’au  jour 
de  l’expiation  ,  qui  est  le  10e  de 
l’année  ,  s’ils  se  convertiront.  Ce 
jour-là  il  porte  contre  eux  son  joge- 
menlde  vieoudemort,  selon  leurs 
mérites. 

La  trompette  doit  être  une  corne 
de  Béber  ;  celle  de  bœuf  ou  de  venu 
n’est  pas  bonne;  elledoitêtrecourbe, 
et  non  pas  droite  ;  quand  même  on 
l’aurait  volée  ,  on  pourrait  s’en  ser-> 
vir  ,  pareeque  l’ordre  de  sonner  de 
la  trompette  et  la  défense  de  voler 
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sont  2  préceptes  différents.  Si  la 
corne  avait  servi  à  un  chrétien  ,  il 
faudrait  la  jeter  ;  quand  même  elle 
serait  fendue ,  elle  ne  laisse  pas  d’être 
bonne,  pourvu  que  la  fente  soit  en 
travers  ;  car  ,  si  la  fente  s’étend  le 
long  de  la  corne,  elle  ne  vaut  rien. 
Quand  on  est  rassemblé  dans  la  sy¬ 
nagogue  ,  un  prêtre  ,  un  lévite  et 
o  Israélites  sont  choisis  pour  lire 
la  Iqi  ce  jour  -  là;  ensuite  un  des  5 
se  lève,  et  prenant  la  corne  ,  pro¬ 
nonce  ces  paroles  :  «  Béni  soyez- 
»  vous  ,*Dieu  d’Abraham,  d’Isaac 
»  et  de  Jacob  ,  qui  nous  sanctifiez  , 
»  en  nous  ordonnant  d’entendre  le 
«  son  de  la  trompette  !  »  Ensuite  il 
sonne  du  cornet  de  3 manières  diffé¬ 
rentes,  qu’on  appelle  tlschrai  ,  tas- 
chiât eltarast .  Tout  le  monde  récite 
alors  la  prière  des  trompettes,  après 
laquelle  on  sonne  encore  plusieurs 
fois  du  cornet,  et  puis  chacun  se 
retire,  en  faisant  une  espèce  de  bour¬ 
donnement  qui  imite  le  son  de  la 
trompette. 

Trône  de  Salomon  (  Mytk. 
Arabe  ).  Les  écrivains  Arabes  en 
racontent  mille  merveilles.  Les 
oiseaux  voltigeaient  sans  cesse  au- 
dessus  ,  pendant  que  ce  prince  y 
était  assis,  pour  lui  donner  de  l’om¬ 
bre.  A  droite  étaient  12  mille  sièges 
d’or  pour  les  patriarches  et  les  pro¬ 
phètes  ,  et  à  gauche  12  mille  autres 
d’argent  pour  les  sages  et  les  doc¬ 
teurs  ,  qui  assistaient  à  ses  juge¬ 
ments. 

Tropæa,  surnom  de  Junon  ,  cen¬ 
sée  présider  aux  triomphes;  cérémo¬ 
nies  où  toujours  on  lui  offrait  des 
sacrifices. 

Tropæopiiorus,  qui  donne  les 
trophées ,  épithete  de  Jupiter.  Apul. 
de  mundo . 

Tropæuchus  ,  surnom  donné  à 
Jupiter  ,  pareequ’il  présidait  aux 
triomphes.  Rac.  Tropaion  ,  tro¬ 
phée  ;  echein  ,  avoir  ,  obtenir. 

Tropæus  ,  surnom  de  Jupiter 
(  Rac.  Trepein .  tourner  ) ,  pareequ’il 
mettait  en  fuite  les  ennemis.  On  le 
prend  aussi  quelquefois  dans  le 
même  sens  que  Tropæuchus- 

Tropiiæus.  V .  Tropæuchus. 

Trophées  (  Iconol .  )  (  V.  Vic¬ 


toire  ,  Bataille  ).  Les  trophées 
d’armes  sont  employés  sur  les  mé¬ 
dailles  des  empereurs  ,  pour  dé¬ 
signer  les  victoires  qu’ils  ont  rem¬ 
portées. 

Sur  une  médaille  de  Sévère ,  dont 
l’inscription  porte  Invicto  lmp.  , 
on  voit  un  simple  tronc  d’arbre  orné 
de  différentes  armes.  Enée,  dans  le 
11e  livre  de  V Enéide ,  érige  un  pareil 
trophée  ,  composé  des  dépouilles  de 
Mézence,  qu’il  consacre  au  dieu  de 
la  guerre. 

Les  Grecs  élevèrent  les  iers  ces 
sortes  de  trophées  pour  honorer 
leurs  capitaines  qui  avaient  mis  les 
ennemis  en  fuite  ;  ils  ôtaient  les 
branches  du  i<n  arbre  qu’ils  ren¬ 
contraient  dans  le  lieu  où  la  dé¬ 
route  était  arrivée;  et  ,  ne  laissant 
que  le  tronc  ,  ils  y  suspendaient  les 
boucliers,  lescasques, les  cuirasses  , 
et  les  autres  sortes  d’armes  que  l’en¬ 
nemi  avait  abandonnées  en  fuyant. 
Par  la  suite  ,  ce  peuple- ,  enflé  de 
ses  victoires  ,  ne  se  contenta  plus 
de  simples  trophées  qui  n’existaient 
que  l’espace  de  quelques  jours  ;  on 
en  érigea  de  marbre  et  de  bronze. 
Plutarque  blâme  ,  avec  raison  ,  ces 
derniers  trophées  qui  ,  subsistant 
toujours  ,  ne  servaient  qu’à  nour¬ 
rir  un  désir  de  vengeance  par  le 
souvenir  des  maux  soufferts  et  des 
injures  reçues. 

Trophoniens  ,  jeux  en  l’honneur 
de  T  rophonius,  dans  lesquels  la  jeu¬ 
nesse  de  la  Grèce  venait  étaler  son 
adresse.  On  les  célébrait  à  Le'ba- 
dée  ,  ville  de  Béotie. 

i.  Trophonius,  nom  d’un  oracle 
fameux  dans  la  Béotie  ,  lequel  se 
rendait  avec  plus  de  cérémonie  que 
celui  d’aucun  dieu  ,  et  subsista  mê¬ 
me  long-temps  après  que  ceux  de  la 
Grèce  eurent  cessé.  Trophonius  , 
dont  l’oracle  portait  le  nom  ,  n’était 
cependant  qu’un  héros  ,  et  même  , 
suivant  quelques  auteurs  ,  un  bri¬ 
gand  etunscélérat.  Il  était  fils  ,  ainsi 
qu’Agarnède  ,  d’Erginus,  roi  des 
Orchoméniens.  Ces  deux  frères  de¬ 
vinrent  de  grands  architectes:  ce 
furent  eux  qui  bâtirent  le  temple 
d’Apollon  à  Delphes,  et  un  édifice 
pourles  trésorsd’Hyriéu*.  En  cons- 
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truisant  ce  dernier  bâtiment  ,  ils 
avaient  pratiqué  un  secret  dont  eux 
seuls  avaient  connoissance  :  une 
pierre  qu’ils  savaient  ôter  et  remet¬ 
tre  sans  qu’il  y  parût  leur  donnait 
le  moyen  de  voler  chaque  nuit  Tar¬ 
ent  d’Hyriéus;  lequel  ,  le  voyant 
iminuer  sans  qu’on  eût  ouvert  les 
portes  ,  s'avisa  de  tendre  un  piège 
autour  des  vases  qui  renfermaient 
son  trésor,  et  Agamède  y  fut  pris. 
Trophonius  ne  sachant  comment 
le  dégager,  et  craignantque  s’il  était 
mis  le  lendemain  à  la  question  ,  il 
ne  découvrît  le  mystère  ,  lui  coupa 
la  tête. 

Sans  critiquer  cette  histoire  ,  qui 
semble  être  une  copie  de  celle  qu’ATé- 
rodote  raconte  au  long  d’un  roi  d’E¬ 
gypte  et  de  2  frères  qui  lui  violaient 
son  trésor  par  un  semblable  stra¬ 
tagème  ,  on  observera  que  Pau- 
sanias  ne  nous  apprend  rien  deTro- 

Îdionius  ,  et  qu’il  dit  seulement  que 
a  terre  s’étant  enlr’ouverte  sous  ses 
pieds  ,  il  fut  englouti  tout  vivant 
dans  cette  fosse  ,  qu’on  nomma  la 
fosse  d' A  game  de  ,  et  qui  se  voyait 
dans  un  bois  sacré  de  Lébadée  ,  avec 
unecolonne  que  l’on  avaitélevée  au- 
dessus. 

Son  tombeau  resta  quelque  temps 
dans  l’oubli,  lorsqu’une  grande  sé¬ 
cheresse  affligeant  la  Béolie,  on  eut 
recours  à  l’oracle  de  Delphes;  mais 
Apollon,  cjui  voulait  reconnaître  le 
service  que  lui  avait  rendu  Tropho¬ 
nius  en  bâtissant  son  temple  ,  ré¬ 
pondit  par  sa  Pythie  que  c’était  à 
Trophonius  qu’il  fallait  avoir  re¬ 
cours,  etl’aller  chercher  a  Lébadée. 
Les  députés  s’y  rendirent  en  effet,  et 
en  obtinrent  une  réponse  qui  indi¬ 
qua  les  moyens  de  faire  cesser  la 
stérilité.  Depuis  ce  temps  on  con¬ 
sacra  à  Trophonius  le  bois  où  il 
était  enterré  ,  et  au  milieu  de  ce  bois 
on  lui  éleva  un  temple  où  il  rece¬ 
vait  des  sacrifices  et  rendait  des 
oracles.  Pausanias ,  qui  avait  été 
lui  -  même  consulter  l’oracle  de 
Trophonius,  nous  en  a  laissé  une 
description  fort  ample  ,  dont  voici 
l’abrégé  ; 

«  Lébadée,  dit  cet  historien,  est 
»  une  ville  de  Béotie  au-dessus  de 


»  Delphes,  et  aussi  ornée  qu’il  y 
»  en  ait  en  Grèce  :  le  bois  sacré 
»  de  Trophonius  n’en  est  que  fort 
»  peu  éloigné  ,  et  c’est  dans  ce  bois 
»  qu’est  le  temple  de  Trophonius  , 
»  avec  sa  statue  ,  de  la  main  de  Pra - 
»  xitele. 

»  Lorsqu’on  vient  consulter  son 
»  oracle  ,  il  faut  pratiquer  certaines 
>»  cérémonies.  Avant  de  descendre 
»  dans  l’antre  où  l’on  reçoit  la  ré- 
»  ponse  ,  il  faut  passer  quelques 
»  jours  dans  une  chapelle  dédiée  au 
»  bon  Génie  et  à  la  Fortune.  Ce 
»  temps  est  employé  à  se  purifier 
»  par  l’abstinence  de  toutes  les 
»  choses  illicites  ,  et  à  faire  usage 
»  du  bain  froid  ;  car  les  bains  chauds 
»  sont  défendus  :  ainsi  on  ne  peut 
»  se  laver  que  dans  l’eau  du  fleuve 
»  Hercine.  On  sacrifie  à  Tropho- 
»  nius  et  à  toute  sa  famille  ,  à  Ju— 
>»  piter  surnommé  /loi,  à  Saturne  , 
»  à  une  Gérés  Europe  ,  qu’on 
»  croyait  avoir  été  nourrice  de  Tro  - 
»  phonius  ,  et  Ton  ne  vit  que  de 
»  chairs  sacrifiées. 

«  Poursavoir  si  Trophonius  trou- 
»  vait  bon  qu’on  descendit  dans  son 
»  antre  ,  il  fallait  consulter  les  en- 
»  trailles  de  toutes  les  victimes ,  sur- 
»  tout  celles  du  bélier  qu’on  immo- 
»  lait  en  dernier  lieu.  Si  les  aus— 
»  pices  étaient  favorables,  on  me- 
><  nait  le  consultant  la  nuit  au  fleuve 
»  Hercine ,  où  deux  enfants  de  12 
»  ou  i3  ans  lui  frottaient  tout  le 
»  corps  d’huile.  Ensuite  on  le  con- 
»  duisait  jusqu’à  la  source  du  fleuve , 
»  et  on  l’y  faisait  boire  de  2  sortes 
»  d’eau  ,  celie  du  Léthé  qui  effaçait 
»  de  l’esprit  toutes  les  pensées  pro- 
»  fanes  ,  et  celle  de  Mnémosyne  qui 
»  avait  la  vertu  de  faire  retenir  tout 
»  ce  qu’on  devait  voir  dans  l’antre 
»  sacré.  Après  tous  ces  préparatifs 
»  on  faisait  voir  la  statue  defropho- 
»  nius ,  auquel  il  fallait  adresser  uns 
»  prière.  On  était  revêtu  d’une  tu- 
»  nique  de  lin  ornée.de  bandelettes 
»  sacrées  ;  ensuite  de  qu*i  on  était 
»  conduit  à  l’oracle. 

»  Cet  oracle  était  sur  une  mon- 
»  tagne ,  dans  une  enceinte  de  pier- 
»  res  blanches  sur  laquelle  s’élc- 
i>  valent  des  obélisques  d’airain. 
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»  Dans  cette  enceinte  était  une  ca- 
»  verne  en  forme  de  four  ,  taillée  de 
»  main  d’homme.  Là  s’ouvrait  un 
»  trou  assez  étroit  ,  où  l’on  ne  des- 
»  cendait  point  par  des  degrés ,  mais 
»  avecde  petites  échelles.  Lorsqu'on 
»  y  était  descendu  ,  on  trouvait  en- 
»  core  une  petite  caverne  dontl’en- 
»  tre'e  était  assez  étroite  ;  on  se  cou- 
»  chait  à  terre,  on  prenait  dans  cha— 
»  que  main  une  certaine  composi- 
»  tion  de  miel  qu’il  fallait  nécessai- 
>>  rement  porter;  on passaitles  pieds 
>»  dans  l’ouverture  de  cette  2e  caver- 
»  ne  ,  et  aussitôt  on  se  trouvait  en- 
>»  traîné  au  dedans  avec  beaucoup  de 
»  force  et  de  vitesse. 

»  C’était  là  que  l’avenir  se  dé— 
»  clarait ,  mais  non  pas  à  tous  de  la 
»  même  manière  :  les  uns  voyaient , 
»  les  autres  entendaient.  On  sortait 
»  de  l’antre  ,  couché  à  terre  ,  com- 
»  me  on  y  était  entré  ,  et  les  pieds 
»  les  ierS.  Aussitôt  le  consultant 
*  était  mis  dans  la  chaise  de  Mné- 
»  mosyne  ,  où  on  lui  demandait  ce 
»  qu’il  avait  vu  ou  entendu;  de  là 
»  on  le  ramenait  encore  dans  la 
»  chapelle  du  bon  Génie  ,  et  on  lui 
»  laissait  le  temps  de  reprendre  ses 
»  sens.  Enfin  il  était  obligé  d’écrire 
»  sur  un  tableau  tout  ce  qu’il  avait 
»  vu  ou  entendu  ,  ce  que  les  prêtres 
»  apparemment  inter  prêtaient  à  leur 
»  manière.  » 

Ce  pauvre  malheureux  ne  pou¬ 
vait  sortir  de  l’antre  qu’après  avoir 
été  extrêmement  effrayé  ;  aussi  les 
anciens  tiraient  de  la  caverne  de 
Trophonius  la  comparaison  d’une 
grande  frayeur ,  comme  il  parait  par 
plusieurs  passages  des  poètes  ,  et 
entr’autres  à' Aristophane.  Ce  qui 
augmentait  encore  l’horreur  de  la 
caverne  ,  c’est  qu’il  y  avait  peine 
de  mort  pour  ceux  qui  osaient  in¬ 
terroger  le  dieu  sans  les  préparatifs 
nécessaires. 

Ce  pendanLRfl«jû/zi<«  assure  qu’un 
seul  homme  y  avait  péri.  C’était  un 
espionque  Démétriusy  avait  envoyé 
pour  voir  s’il  n’y  avait  point  dans  ce 
lieu  saint  quelque  chose  qui  fût  bon 
à  piller.  Son  corps  fut  trouvé  loin 
de  là  ,  et  il  y  a  apparence  que  son 
dessein  étant  découvert,  les  prêtres 


le  massacrèrent  dans  l’antre  même  , 
et  le  firent  sortir  par  quelque  issue 
par  laquelle  ils  entraient  eux-mêmes 
sans  être  aperçus. 

Pausanias  ajoute  à  la  fin  :  «  Ce 
»  que  j’écris  ici  n’est  pas  fondé  sur 
»  un  ouï-dire  :  je  rapporte  ce  que 
»  j’ai  vu  arriver  aux  autres  ,  et  ce 
»  qui  m’estarrivé  à  moi-même  ;  car , 

»  pour  m’assurer  de  la  vérité  ,  j’ai 
»  voulu  descendre  dans  l’antre  et 
»  consulter  l’oracle.  »  Paus.  9.  c.  27. 
Cic.  Tusc.  1  ,  c.  Ifj.  Plin.  34  ,  c.  7. 
Elien.  Var.  Hist.  3  ,  c.  45. 

«  Quel  loisir  ,  dit  Fontenellefaws. 

»  son  Traité  des  Oracles ,  n’avaient 
»  pas  les  prêtres  pendant  tous  ces 
»  différentssacrifices  qu’ils  faisaient 
»  dans  l’antre  !  car  assurément  Tro- 
»  phonius  choisissait  ses  gens  ,  et 
»  ne  recevait  pas  tout  le  monde. 

»  Combien  toutes  ces  ablutions ,  ces 
»  expiations ,  ces  voyages  nocturnes 
»  et  ces  passages  dans  des  cavernes 
»  étroites  et  obscures ,  remplissaienl- 
»  ils  l’esprit  de  superstition  et  de 
»  crainte  !  combien  de  machines 
»  pouvaient  jouer  dans  ces  ténèbres  ! 

»  L’histoire  de  l’espion  de  Démé— 

»  trius  nous  apprend  qu’il  n’y  avait 
»  pas  de. sûreté  dans  l’antre  pour 
»  ceux  qui  n’y  apportaient  pas  de 
»  bonnes  intentions  ,  et ,  de  plus  , 

»  qu’outre  l’ouverture  sacrée  qui 
»  était  connue  de  tout  le  monde  , 

»  l’antre  en  avait  une  secrète  qui 
»  n’était  connue  cjue  des  prêtres. 

»  Quand  on  s’y  sentait  entraîne' par 
»  les  pieds  ,  on  était  sans  doute  tiré 
»  par  des  cordes  ;  et  on  ne  pouvait 
»  s’enassurerenyportantles  mains,  » 
»  puisqu’elles  étaient  embarrassées 
»  de  ces  compositions  de  miel  qu’il 
»  ne  fallait  pas  lâcher.  Ces  cavernes 
»  pouvaient  être  pleines  de  parfums 
»  et  d’odeurs  qui  troublaient  le  cer- 
»  veau  ;  ces  eaux  du  Léthé  et  de 
»  Mnémosyne  pouvaient  aussi  être 
»  préparées  pour  le  même  effet.  On 
»  ne  dit  rien  des  spectacles  et  des 
»  bruits  dont  on  pouvait  être  épou- 
»  vanté  ;  et,  quand  on  sortait  de  là 
»  touthors  desoi ,  on  disait  ce  qu’on 
»  avait  vu  ou  entendu  à  des  gens  qui 
»  profitaient  de  ce  désordre  ,  le  re- 
»  cueillaient  comme  il  leur  plaisait, 
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»  y  changeaient  ce  qu’ils  voulaient , 
»  ou  enfin  en  étaient  toujours  les  in- 
»  terprètes.  » 

2.  —  Surnom  de  Jupiter. 

3.  —  Surnom  de  Mercure  ,  qui 
demeure  sous  la  terre  ,  selon  Cicé¬ 
ron.  On  le  disait  fils  de  Yalens  et  de 
Phoronis. 

Tros,  fils  d’Erichthonius,  donna 
son  nom  à  la  ville  de  Troie  ,  qu’on 
a  ppelai  t  auparavant  Dardanie.  Ayant 
fait  plusieurs  conquêtes  sur  ses  voi¬ 
sins  ,  il  envoya  son  fils  Ganimède  , 
accompagné  de  quelques-uns  de  ses 
amis  ,  en  Lydie  ,  pour  offrir  des  sa¬ 
crifices  dans  un  temple  consacré  à 
Jupiter.  Tantale,  qui  ignorait  le 
dessein  de  Tros,  fit  périr  le  jeune 
Ganimède:  ce  qui  fut  cause  d’une 
longue  guerre  entre  ces  2  princes  et 
leurs  descendants.  Homère  (  lliad. 
20  )  dit  que  Jupiter  ,  pour  con¬ 
soler  Tros  de  l’enlèvement  de  son 
fils  ,  lui  fit  présent  de  fort  beaux 
chevaux.  Gèorg.  Apollocl.  3  ,  c .  12. 
Hor.  Ganimède  ,  Tantale. 

Troupe  furieuse  ,  chasseurs 
nocturnes  dont  une  superstition  po¬ 
pulaire  peuple  les  forêts  d’Alle¬ 
magne. 

Troupeaux  de  moutons  ou  de 
bœufs.  H.  Admète,  Ajax  ,  Apol¬ 
lon,  Argus,  Cacus  ,  Mercure, 
Polypiième. 

Troyens,  Troïa ,  jeux  qui  se  pra¬ 
tiquaient  à  Rome  dans  le  Cirque 
par  les  jeunes  gens  de  la  première 
condition  ,  qui  couraient  à  cheval  , 
divisés  par  escadrons,  et  figuraient 
un  combat.  Enée  en  fut  l’inventeur 
en  Sicile  pour  exercer  son  fils  As- 
cagne  et  les  jeunes  Troyens  de  sa 
suite  (  Enèid.  lie.  5  )•  Auguste  re¬ 
mit  ces  jeux  en  vigueur  ;  et  les  Ro¬ 
mains  les  conservèrent  long-temps 
après  lui. 

1.  Truie.  Cet  animal  était  la  vic¬ 
time  la  plus  ordinaire  de  Cérès  et 
de  la  déesse  Tellus.  On  sacrifiait 
à  Cybèle  une  truie  pleine.  Lors¬ 
qu’on  jurait  quelque  alliance  ,  ou 
qu’on  faisait  la  paix  ,  elles  étaient 
confirmées  par  le  sang  d’une  truie  ; 
c’est  ainsi  que  Virgile  représente 
Romulus  et  Tatius  se  juraiit  une 
alliance  éternelle  devant  l’autel  de 


Jupiter  ,  en  immolant  une  truie  . 

cœsâ  porcd. 

2.  —  Qui  sert  de  présage  à  Enée. 
Ce  prince  ,  au  rapport  de  Denys 
d' Halicarnasse  ,  avait  appris  de 
l’oracle  de  Dodone  ,  que  ,  lorsqu’il 
serait  arrivé  en  Italie  ,  il  devait 
prendre  pour  guide  un  animal  à  4 
pieds  ,  et  que  dans  l’endroit  où  cet 
animal  serait  tombé  de  fatigue  ,  il 
devait  y  bâtir  une  ville.  Au  sortir 
des  vaisseaux  ,  comme  il  se  prépa¬ 
rait  à  faire  un  sacrifice  ,  une  truie 
pleine  et  prête  à  faire  des  petits  qui 
devaient  être  immolés  ,  rompit  ses 
liens  lorsque  les  prêtres  s’en  saisis¬ 
saient  pour  commencer  le  sacrifice , 
et,  s’étant  échappée  de  leurs  mains, 
se  mi  ta  traverser  la  campagne.  Enée 
comprit  que  c’était  là  le  guide  an¬ 
noncé  par  l’oracle  ,  et  le  suivit  de 
loin  avec  quelques-uns  de  ses  com¬ 
pagnons  ,  de  peur  de  l’effaroucher  , 
et  de  le  détourner  de  la  voie  marquée 
par  les  destins  La  truie  s’éloigna 
de  la  mer  d’environ  24  stades  ,  et 
gagna  le  sommet  d’une  colline  où 
elle  tomba  de  lassitude.  Enée  ,  ré¬ 
fléchissant  sur  la  situation  de  ce 
lieu  peu  commode  ,  doutait  s’il  de¬ 
vait  obéir  à  l’oracle,  lorsqu’il  enten¬ 
dit  une  voix  qui  venait  du  bois  voi¬ 
sin  ,  sans  apercevoir  personne:  cette 
voix  lui  ordonnait  de  bâtir  au  plu¬ 
tôt  une  ville  en  cet  endroit  ;  que 
les  destins  réservaient  aux  Troyens 
un  établissement  plus  considérable, 
après  qu’ils  auraient  demeuré  dans 
celui-ci  autant  d’années  que  la  truie 
ferait  de  petits.  Enée  obéit  à  la  voix 
céleste  ,  et  bâtit  là  sa  ville  de  Lavi- 
nium.  Le  jour  d’après  ,  la  truie  mit 
bas  3o  petits  :  ce  qui  apprit  à  Enée 
que  ,  3o  ans  après  ,  les  Troyens  bâ¬ 
tiraient  une  ville  plus  considérable- 
Enée  immola  à  ses  dieux  Pénates  , 
sur  le  lieu  même  ,  la  mère  avec  ses 
3o  petits.  V.  Lavinium. 

Trutina  Hermetis,  balance 
d’Hermès;  terme  d'astrologie  judi¬ 
ciaire,  lequel  signifie  une  méthode 
artificielle  d’examiner  et  de  rectifier 
la  nativité  ou  l’horoscope  ,  pris  du 
moment  de  la  naissance  d’une  per¬ 
sonne  ,  en  remontant  au  moment  de 
sa  conception  ,  et  déterminant  quel 
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ëtait  alors  l’e'tat des  deux;  ressource 
que  les  astrologues  se  ménagent  , 
pour  sauver  l’honneur  de  leurs  pré¬ 
dictions. 

Tschaidi  (  Myth.  Jud.  )  ,  divi¬ 
nité  femelle  ,  la  mère  de  toutes  les 
divinités  subalternes.  Voyez  Ma¬ 
labar. 

Tschernobog,  ou  Tsciiernoy-Bog 
(  Myth.  Slav.  ).  Quelques  Slavons 
Varaignes  reconnaissaient  cette  di¬ 
vinité  pour  malfaisante  ,  et  lui  fai¬ 
saient  des  sacrifices  où  le  sang  était 
toujours  répandu.  Les  prières  qu’ils 
adressaient  à  ce  dieu  étaient  lugu¬ 
bres,  et  les  victimes  jetaient  l’effroi 
dans  les  cœurs.  11  paraît  que  ce  dieu 
répondait  à  l’Arimane  des  Perses. 
Les  Allemands  traduisent  ce  nom 
par  le  dieu  noir. 

Tschiven  (  Myth.  Ind.  )  ,  dieu 
mâle  ,  une  des  2  divinités  émanées 
du  V astou ,  substance  suprême.  V. 
Malabar. 

Tschoudo  -  Morskoe  ,  monstre 
marin  {Myth.  Slav.  ).  Il  était  subor¬ 
donné  au  roi  de  la  mer  ;  quelques- 
uns  le  prennent  pour  un  Triton  , 
et  lui  attribuent  remploi  de  cette 
divinité  subalterne.  Il  parait  qu’il 
e'tait  représenté  sous  la  forme  la 
plus  hideuse  et  la  plus  bizarre. 

Tschoür  (  Myth.  Slav.  )  ,  divinité 
qui  présidait  aux  arpentages.  Lo- 
monosoff\z  prend  dans  ses  poésies 
pour  un  dieu  défenseur  des  champs 
et  des  terres  labourées  ,  et  la  com¬ 
pare  au  dieu  Terme  des  Romains. 

Tse-fu(  Myth.  Chin.  )  ,  père  doc¬ 
teur  ,  titre  qui  distingue  le  bonze 
qui  préside  aux  confréries  dévotes  de 
jeûneurs. 

Tsigokten(  Myth.  Jap.  )  ,  un  des 
4  grands  dieux  du  33e  ciel. 

Tsuiquam  (  Myth.  Chin  ).  V. 
Cang-Y. 

Tubilustre,  fête  que  les  Romains 
célébraient  au  mois  d’ Avril.  On  pu¬ 
rifiait  les  trompettesmilitaires  ensa- 
crifiantun  agneaufemelle  à  l’entrée 
du  temple  de  Saturne. 

Tuccia  ,  Tucia  ,  ouTutia,  ves¬ 
tale  ,  qui  ,  accusée  d’avoir  violé  son 
serment ,  prouva  son  innocence  en 
puisant  de  l’eau  dans  un  crible 
qu’elle  porta  du  Tibre  au  temple 

Tome  II. 


de  Vesta(  Titc-Liv.  20  )•  Pline  place 
ce  fait  l’an  de  Rome  5iq  ,  lorsqu’on 
ferma  pour  la  iere  fois  depuis  N uma 
le  temple  deJanus.  La  maison  Cri- 
velli  .  en  Italie  ,  avait  ingénieuse¬ 
ment  pris  pour  ses  armes  une  vestale 
avec  un  crible. 

Tuchefli  ,  ou  Tu-cheki  (  Myth. 
Chin.  )  ,  nom  sous  lequel  les  Tarta- 
resTumets  adorent  le  dieu  Foé.  V. 
FoÉ 

Tuiston  {Myth.  Celt.  )  ,  dieu  né 
de  la  Terre,  ou  de  Tis  ou  Tuis,  le 
dieu  suprême,  que  les  Germains, 
au  rapport  de  Tacite  {  de  Mor. 
Germ.  2  )  ,  célébraient  dans  leurs 
vers.  Il  donna  des  lois  aux  Germains , 
lespoliça  ,  établit  parmi  eux  des  cé¬ 
rémonies  religieuses  .  et  fut  mis 
après  sa  mort  au  rang  des  dieux.  Une 
des  principales  cérémonies  de  son 
culte  était  de  chanter  ses  louanges 
mises  envers.  Césarcro\i  que  c’était 
le  même  que  Pluton. 

Tulla,  une  des  compagnes  de 
l’amazone  Camilla.  Enèid.  liv.  11. 

Tu ll us  ,  prénom  romain.  Ce 
prénom  était  d’un  heureux  augure , 
quasi  tollendus ,  enfant  digne  d’être 
élevé.  Après  la  naissance  del’enfant, 
la  sage-femme  le  posait  à  terre  ,  le 
père  le  relevait  ,  tollebat  ;  d’où  est 
venu  le  sens  d’élever ,  donné  au 
verbe  tollere. 

Tumulte  ,  dieu  guerrier  ,  fils  de 
Mars. 

Tundes  (  Myth.  Jap.  ).  Les  Ja¬ 
ponais  désignent ,  sous  ce  nom  ,  des 
prêtres  revêtus  d’une  dignité  ecclé¬ 
siastique  de  la  religion  de  Budsdo  , 
qui  répondà  celled’évêque.  Ilstien- 
nent  leurs  pouvoirs  et  leur  consé¬ 
cration  du  souverain  pontife  de  leur 
religion  ,  appelé  Siaha  {  V.  ce 
mot).  C’est  l'empereur  séculier  du 
Japon  qui  nomme  ces  Tundes ;  lesia- 
ka  confirme  son  choix,  et  leur  ac¬ 
corde  le  droit  de  dispenser  dans  les 
cas  ordinaires  ,  et  d’appliquer  aux 
vivants  et  aux  morts ,  les  inéritesdes 
dieux  et  des  saints. 

Tuparan  ou  XV  ac  {Myth.  Amer.), 
suivant  la  tradition  des  Edues,  peu¬ 
plade  de  Californie  ,  se  révolta  au¬ 
trefois  contre  Niparaya ,  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre  ,  et  osa  lui  li- 
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vrer  bataille  à  la  tête  de  son  parti  ; 
mais  Niparaya  le  défit,  le  dépouilla 
de  toute  sa  puissance,  lui  ôta  ses 
provisions  ,  le  chassa  du  ciel ,  et  le 
confina  avec  ses  adliérens  dans  une 
grande  caverne  souterraine  qu’il 
donna  en  garde  aux  baleines,  pour 
l’empêcher  de  sortir.  Ce  dieu  bien¬ 
faisant  n’aime  pas  que  les  hommes 
se  battent,  et  ceux  qui  meurent 
d’un  coup  de  flèche  ou  d’épée  ne 
vont  pointait  ciel.  Au  contraire, 
Tuparan  aime  à  voir  tous  les  hom¬ 
mes  en  guerre  ,  pareeque  ceux  qui 
sont  tués  dans  les  combats  vont  dans 
sa  caverne.  II  y  a  deux  partis  chez 
ces  Indiens  :  ceux  qui  suivent  Ni¬ 
paraya  sont  sensés,prudents, dociles, 
faciles  à  convaincre  ;  au  lieu  que 
les  sectateurs  du  mauvais  principe 
sont  des  gens  méchants,  adonnés  à 
la  magie  ,  et  qui  sont  malheureu¬ 
sement  en  trop  grand  nombre.  Hist. 
de  la  Californie ,  t.  i.  1766. 

TtJRBÉ  ( Myth .  Mali.)  ,  sépulcre 
des  Turcs.  Ils  sont  faits  comme  une 
chapelle  ronde.  Les  grands  sei¬ 
gneurs,  leurs  femmes  et  leurs  en¬ 
fants  y  sont  inhumés  ,  et  les  repré¬ 
sentations  sont  couvertes  de  grands 
poêles  de  velours  noir  ou  tanné  , 
richement  brodé  des  chiffres  dü 
nom  de  la  personne  ,  avec  sa  cein¬ 
ture,  son  turban  et  sa  coiffure.  Ces 
turbés  sont  joints  aux  mosquées. 

Turcol  (  Myth.  Ind.  )  ,  espèce 
d’herrnitage  que  les  brahmanes  se 
construisent,  et  où  ils  vivent. 

Turms,  nom  étrusque  de  Mer¬ 
cure,  qui  parait  revenir  au  mot  Fax  ^ 
flambeau,  et  désigner  l’astre  qui 
répand  la  chaleur  et  la  lumière. 

Turnus  ,  roi  des  Rutules  ,  fils  de 
Daunus  et  de  Vénilie  ,  et  neveu  de 
la  reine  Amate ,  fut  élevé  dans  le 
palais  de  Latinus,  et  se  flattait  d’é¬ 
pouser  la  princesse  Lavinie  ;  mais 
les  dieux,  par  d’effrayants  prodiges, 
s’opposaient  à  cette  union. Turnus, 
voyant  qu’on  lui  préférait  Enée  .  se 
met  à  la  tète  des  Rutules.  et  porte 
la  guerre  au  sein  du  Latium.  Âpres 
deux  batailles  perdues  contre  les 
Troyens,  il  consent  à  un  combat 
singulier  avec  Enée,  et  demande 
à  Latinus  que  Lavinie  soit  le  prix 
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de  la  victoire.  Le  combat  s’engage  : 
Turnus  épuise  ses  forces  en  lançant 
à  son  rival  une  pierre  énorme  qui 
servait  de  borne  à  un  champ;  il  est 
blessé  à  la  cuisse ,  tombe  et  de¬ 
mande  la  vie  ;  mais  le  souvenir  du 
jeune  Pallas,  immolé  par  le  Rutule, 
rend  sourd  à  ses  prières  Enée,  qui 
lui  plonge  son  épée  dans  la  gorge  , 
yet  s’assure  par  la  mort  de  son  rival 
l’empire  du  Latium.  Eneid.  7-  Ov. 
Fast.  4.  Met.  if  Tih.  2.  et.  5. 

Turrigera  ,  Turrita,  surnom 
de  Cybèle ,  représentée  avec  une 
tour  sur  la  tête. 

Tusculus,  fils  d’ Hercule  ,  donna 
son  nom  à  cette  partie  de  l'Italie 
qui  depuis  fut  appelée  Tyrrhénie. 
Foy.  Tyrrhénus. 

Tutanus,  dieu,  selon  Varron , 
qu’on  invoquait  entre  les  dieux  tu¬ 
télaires,  pour  être  préservé  de  tout 
mal.  Nonius  Marcellus  dit  que  c’é¬ 
tait  Hercule,  et  que  ce  fut  lui  qui 
éloigna  Annibal  des  remparts  de 
Rome  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Tut  a  nu  s. 

Tutela.  On  a  découvert  à  Bor¬ 
deaux  les  restes  d’un  ancien  tem¬ 
ple,  avec  une  inscription  à  la  déesse 
Tutela,  que  l’on  croit  avoir  été  la 
patrone  de  cette  ville  ,  plus  parti¬ 
culièrement  des  négociants  qui  com¬ 
merçaient  sur  les  rivières.  Ce  tem¬ 
ple,  qu’on  nomme  encore  aujour¬ 
d’hui  les  Piliers  de  Tutele .  était  un 
péristyle  oblong  ,  dont  8  colonnes 
soutenaient  chaque  face  ,  et  6  les 
deux  extrémités  :  chacune  de  ces 
colonnes  était  si  haute  qu’elle  s’é¬ 
levait  au-dessus  des  plus  hauts  édi¬ 
fices  de  la  ville.  Louis  XIV  fit 
abattre  les  voûtes  de  ce  temple,  que 
le  temps  avait  déjà  fort  endomma¬ 
gées  ,  pour  former  l’esplanade  qui 
est  devant  le  château  Trompette. 
On  donnait  aussi  ce  nom  à  la  statue 
du  dieu  ou  de  la  déesse  qu’on  met¬ 
tait  sur  la  proue  d’un  vaisseau  pour 
en  être  la  divinité  tutélaire. 

Tutélaires.  Il  est  parlé ,  dans 
les  anciens  auteurs,  des  dieux  tuté¬ 
laires  sous  différents  noms.  On  ne 
peut  guère  les  distingue!-  des  dieux 
Pénates;  car  ils  avaient  tous  les 
mêmes  fonctions  ,  qui  étaient  de 
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défendre  et  conserver  !a  patrie.  11 
parait  pourtant  que  la  qualité  de 
dieu  tutélaire  avait  la  prééminence 
sur  celle  des  Pénates.  C’étaient  de 
grands  dieux  qui  prenaient  soin 
d’un  peuple  dont  ils  étaient  princi¬ 
palement  honorés  comme  les  pa¬ 
trons  du  lieu.  Tels  étaient  Minerve 
a  Athènes  .  Juuon  à  Samos  et  à 
Carthage.  Mars  dans  la  Th  race  , 
Vénus  à  Paphos  et  à  Cythère.  Les 
Romains,  dit  Macrobe ,  avaient  un 
dieu  tutélaire;  et  quand  ils  assié¬ 
geaient  quelques  vilies,  dit  Pline , 
ils  laisaient  évoquer  par  un  prêtre 
le  dieu  tutélaire  de  celte  ville  ,  en 
le  priant  de  se  retirer  chez  eux  ,  et 
lui  promettant  de  l’honorer  plus 
qu’il  ne  l’était  dans  sa  propre  vdle. 
P'oy-  Tutanus,  Tutelina. 

Tutèle  (Jconol.).  La  figure  d’une 
grave  matrone  qui  tient  un  livre  où 
est  écrit  Computa ,  supputez,  et  sur 
lequel  sont  des  balances  ,  exprime 
la  justesse  et  l’équité  requises  dans 
l’administration  des  biens  d’un  pu- 
pile.  Le  soin  personnel,  qui  n’est 
pas  moins  important  que  le  précé¬ 
dent,  est  indiqué  par  le  drapeau 
dont  cette  figure  couvre  un  ber¬ 
ceau  dans  lequel  dort  un  enfant.  La 
vigilance  requise  dans  un  tuteur  est 
symbolisée  par  le  coq. 

Tutelina,  Tutilina,  Tutulina, 
Tutela,  divinité  romaine  qui  veil¬ 
lait  à  la  conservation  des  moissons 
et  des  fruits  de  la  terre  déjà  recueil¬ 
lis  ,  surtout  contre  la  grêle.  Aussi 
la  représentait— on  dans  l'attitude 
d’une  femme  qui  ramassait  les  pier¬ 
res  que  Jupiter  venait  de  (aire  pleu¬ 
voir.  On  lui  avait  érigé  des  statues, 
des  autels  et  un  temple  sur  le  mont 
Aventin. 

TybilÉnus  ,  nom  du  mauvais  gé¬ 
nie  chez  les  Saxons.  Voy.  Tscher- 
nobog. 

Tybre.  Voy.  Tibre. 

Tybkis  ,  Troyen  qui  suivit  Enée 
en  Italie.  Enèid.  10. 

1.  TyciiÉ,  nom  grec  de  la  For¬ 
tune- 

2.  —  Une  des  fdles  de  l’Océan  , 
qui  jouaient  avec  Proserpine  ,  lors¬ 
qu’elle  fut  enlevée. 

3-  —  Une  des  Hyades. 


Tychès  ,  üe  dieu  domestique  des 
Egyptiens.  Il  prenait  soin  d’un 
homme  aussitôt  qu’il  était  né  ,  et 
ne  le  quittait  qu’à  la  mort. 

Tyciiis  ,  un  des  4  dieux  Lares. 
Voy.  Anachis. 

Tyciiius  ,  habile  artiste  qui  fit  le 
bouclier  d’Ajax.  Jliad.  7.  Ovid. 
Fast.  3.  Strab.  g. 

Tychon  ,  un  des  dieux  de  l'im¬ 
pureté. 

Tydée,  fils  d’Œnée,  roi  de  Ca- 
lydon  ,  et  d’ Eurybée  ,  ou  d"  Althée  , 
fut  banni  de  sa  patrie  pour  avoir 
tué  par  mégarde  son  frère  Mena— 
lippus  II  se  retira  à  Argos  auprès 
d’Âdraste  ,  qui  lui  donna  en  ma¬ 
riage  sa  lille  Déiphile,  dont  naquit 
le  vaillant  Diomède.  Celte  alliance 
l’engagea  dans  la  querelle  de  Poly- 
nice .  qui  était  comme  lui  gendre 
d’Adraste  ;  il  fut  un  des  chefs  de 
l’armée  des  Argiens  contre  Tlièbes. 
Adraste  ,  avant  de  se  mettre  en 
campagne,  envoya  Tydée  vers  Etéo- 
cle,  pour  tâcher  d’accommoder  les 
deux  frères.  Pendant  le  séjour  qu’il 
fit  dans  Thèbes  ,  il  prit  part  à  di¬ 
vers  jeux  et  combats  qui  s’y  don¬ 
naient  pour  exercer  la  jeunesse  :  il 
vainquit  sans  peine  les  Thébains  et 
gagna  tous  les  prix  ;  car  Minerve  lui 
prêtait  son  secours  .  dit  Homère 
(Jliad.  4)-  Ceux-ci  en  étant  indi¬ 
gnés  ,  dressèrent  des  embûches  à 
Tydée,  et  envoyèrent  sur  le  che¬ 
min  d’Argos  5o  hommes  bien  ar¬ 
més.  qui  sc  jetèrent  lâchement  sur 
lui.  Tydée  se  défendit  avec  tant  de 
courage  ,  assisté  d’un  petit  nombre 
d’amis,  qu’il  tua  tous  les  Thébains  , 
excepté  un  seul  qui  fut  épargné 
pour  porter  à  Thebes  la  nouvelle 
de  leur  défaite.  Euripide  dit  que 
«  Tydée  savait  moins  manier  la  pa- 
»  roiecjue  lesarmes.  Habile  dans  les 
»  ruses  de  guerre,  il  citai t  inférieur 
»  à  son  frère  Méléagre  dans  les  au— 
»  très  connaissances;  mais  il  l’éga- 
»  lait  dans  l’art  militaire  ,  et  sa 
»  science  consistait  dans  ses  armes  : 
»  avide  de  gloire  ,  plein  d’ardeur  et 
»  de  courage  ,  ses  exploits  faisaient 
»  son  éloquence.  »  A  près  beaucoup 
d’actions  dç  valeur,  il  fut  tué  de¬ 
vant  Thèbes,  comme  la  plupart  des 
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généraux.  Homère  dit  qu’il  périt  par 
son  imprudence;  mais  Apollodore 
(i,  c.  8)  raconte  qu’ayant  été  blessé 
par  le  Thcbain  Ménalippus,  Tydee 
devint  si  furieux  qu’il  déchira  à 
belles  dents  la  tète  de  son  ennemi. 
Minerve ,  qui  avait  voulu  le  se¬ 
courir,  fut  si  offensée  de  celte  ac¬ 
tion  barbare,  qu’elie  l’abandonna 
et  le  iaissa  périr.  Æschyl.  Sept, 
ant.  Theb.  Eurip.  in  Suppl.  Encid. 
t>.  Or.  in  Ib.  Faux.  9,  c.  18. 

Tydidès,  Diomède,  fils  de  Ty- 
dée.  Iliad.  5.  Enéid.  1. 

T ylljnus  ,  dieu  des  Bressans  en 
Italie,  dont  la  figure  a  été  déterrée 
danslederniersiècle.  près  de  Bresse. 
Le  Rossi,  qui  l’a  fait  graver  dans 
se. %  Mémoires  Bressans ,  dit  eue  la 
statue  de  cette  divinité  fut  mise  en 
pièces  l’an  840  ,  par  Rorapar,  évê¬ 
que  de  Bresse,  et  qu’elle  n’avait 
pour  inscription  que  le  nom  du 
dieu  à  qui  elle  était  consacrée. 

Cette  statue  était  de  fer ,  la  tête 
couronnée  de  laurier  ,  appuyant  le 
pied  droit  sur  le  crâne  d’un  mort, 
et  tenant  de  la  main  gauche  une 
picjue  de  fer,  terminée  en  haut  par 
une  main  ouverte  ,  sur  laquelle  on 
voyait,  entre  l’index  et  le  pouce  , 
un  œuf,  qu’un  serpent  entortillé 
dans  la  main  venait  mordre.  Ce 
sont  là  des  symboles  aussi  obscurs 
que  mystérieux.  Ce  pied,  appuyé 
sur  une  tête  de  mort ,  et  ce  front 
couronné  de  laurier  ,  marquaient 
que  Tyllinus  triomphait  de  la  mort. 

Tymandra.  Voy.  Egyfius. 

Tymber,  fils  de  Daunus,  tué 
par  Patlas ,  fils  d’ Evandre .  Enéid.  10. 

Ty'MFANüw.  C’est  ainsi  qu’on 
nomme  une  espèce  de  tambour  fait 
d’un  cercle  de  bois  ou  de  métal  , 
sur  lequel  on  étendait  une  peau  , 
et  qu’on  voit  sur  plusieurs  monu¬ 
ments  relatifs  à  Cybele  ou  à  Bac- 
chus.  C’est  à  c^use  de  ce  tympa- 
num  qu’  Orphée  appelle  ce  AvcuTym- 
panodupos ,  qui  frappe  le  tympanum. 
Dans  la  belle  statue  de  Cybèle,  qui 
se  trouve  dans  le  Musée  Pio-Clé- 
mentin,  on  voit  la  déesse  appuyée 
sur  le  tympanum  Le  tympanum  si¬ 
gnifie,  selon  Varron ,  le  globe  de 
la  terre  ,  que  les  anciens  ne  se  figu- 
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raient  pas  entièrement  sphérique 
Dans  les  cérémonies  relatives  à 
Bacchus  et  à  Cybèle,  outre  le  tym- 
pauum  ,  on  employait  aussi  des  cym¬ 
bales  ;  c’étaient  des  instruments 
d’airain  ,  creux;  on  se  servait  des 
2  mains  pour  en  jouer  ,  en  les  lrap- 
pant  l’un  contre  l’autre.  Selon  Ser- 
eius ,  les  cymbales  étaient  consa¬ 
crées  à  Cybèle  ,  parcequ’elles  repré¬ 
sentent  les  2  hémisphères  du  ciel 
qui  entoure  la  terre.  Le  son  des 
cymbales  se  nommait  en  latin  tin- 
mtus.  Les  cymbales  étaient  tenues 
par  des  manches  de  forme  diffé¬ 
rente  :  ou  leur  partie  convexe  se 
terminaiten pointe ,  ouellesavaient 
un  anneau  pour  y  passer  le  doigt  , 
ou  un  petit  manche  en  forme  de 
croix. 

On  confond  souvent  les  crotales 
avec  les  cymbales;  la  forme  est  à 
peu  près  la  même  :  lès  crotales  sont 
plus  petites,  et  se  jouent  avec  une 
seule  main,  de  sorte  qu’on  pouvait 
jouer  des  3  mains  à  la  fois ,  et  frap¬ 
per  4  crotales  ,  au  lieu  de  ne  frap¬ 
per  que  2  cymbales.  Les  crotales 
ressemblent  à  nos  castagnettes.  On 
les  voit  aussi  sur  le  tympanum  de 
Cybèle,  dans  la  statue  du  Musée 
Pio-Clémentin.  Ces  petits  instru¬ 
ments  étaient  de  bois  ou  d’airain  ; 
ce  n’était  d’abord  qu’un  roseau 
fendu. 

Tyndare,  fils  d’Œbalus,  roi  de 
Sparte,  et  de  Gorgophone,  fille  de 
Persée  ,  devait  naturellement  suc¬ 
céder  à  son  père;  mais  Hippocoon 
son  frère  lui  disputa  la  couronne, 
et  l’obligea  de  se  retirer  en  Messé- 
nie  ,  jusqu’à  ce  qu’il  fût  rétabli  sur 
le  trône  par  Hercule.  11  épousa  Lé- 
da  ,  dont  il  eut  4  enfants  ,  Pollux  et 
Hélène  ,  Castor  et  Cly  temnestre. 
On  dit  que  Tyndare  fit  faire  une 
statue  de  Vénus  avec  des  chaînes 
aux  pieds,  pour  donner  à  entendre 
combien  la  fidélité  des  femmes  en¬ 
vers  leurs  maris  doit  être  invio¬ 
lable ,  ou.  selon  d’autres,  pour  se 
venger  de  Vénus  ,  à  qui  il  imputait 
l’incontinence  de  ses  filles.  Lors¬ 
qu’il  vit  que  sa  fille  Hélène  était 
recherchée  en  mariage  par  plusieurs 
princes  de  la  Grèce ,  il  assembla 
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tous  les  prétendants ,  immola  un 
cheval  en  leur  présence  ,  et  leur  fit 
prêter  serment  sur  la  victime,  que 
tous  vengeraient  Hélène  et  son 
époux  ,  s’il  arrivait  jamais  que  l’un 
ou  l’autre  fut  outragé.  Voy.  LÉda, 
Hélène,  Clytemnestre,  Castor 
et  Pollux. 

Tyndarides  ,  Castor  et  Pollux  , 
ou  les  descendants  de  Tyndare.  Au 
sing.  c’est  Castor.  Enèid.  2. 

Tyt  ndaius,  Hélène,  fille  de 
Tyndare.  Enéid.  2. 

Typai  ,  solennité  grecque  men¬ 
tionnée  par  Hèsychius  ,  mais  sans 
détail. 

Types  ( Iconol .)  ,  figures  de  di¬ 
vinités  ,  de  génies  et  autres  sym¬ 
boles  qui  sont  sur  les  médailles. 
Rac.  Typlein  ,  frapper. 

Typhée  ,  ou  TyphoÉe  ,  un  des 
géants  qui  voulurent  détrôner  Ju¬ 
piter;  il  était  fils  de  la  Terre  et  de 
Titan.  Il  avait  100  tètes  ,  dit  Pin- 
dare ,  et  fut  élevé  dans  un  antre  de 
Cilicie.  On  le  confond  avec  Ty¬ 
phon.  On  dit  qu’il  se  sauva  seul 
dans  la  défaite  des  autres  géants,  et 
qu’ensuite  il  recommença  la  guerre 
contre  Jupiter  ;  mais  enfin  il  fut 
vaincu  et  accablé  sous  les  rochers 
de  Tile  d’inarime,  aujourd’hui  Is¬ 
chia  ,  vis-à-vis  de  C urnes.  Avant 
sa  défaite  ,  épris  de  Vénus  ,  il  la 

fioursuivit  jusque  sur  les  bords  de 
'Euphrate.  Elle  ne  lui  échappa 
que  parceque  2  poissons  la  passè¬ 
rent  avec  son  fils  à  l’autre  bord. 
Ces  2  poissons  furent  mis  depuis 
au  nombre  des  signes  du  zodiaque. 
Iliad.  2.  Hom.  Hymn.  Æschyl.  Sept, 
ante  T/ieb.  Hesiod.  Théog.  Enèid.  g. 
Ovid.  Met.  5.  Hérod.  2,  c.  i5b. 
Hyg.  f  i52  et  ig6. 

1.  Typhon  ,  géant  fameux.  «  Ju- 
»  non  ,  indignée ,  dit  Homère ,  de 
»  ce  que  Jupiter  avait  mis  Pallas 
»  au  monde  sans  le  secours  d’une 
»  femme ,  conjura  le  ciel ,  la  terre 
»  et  tous  les  dieux,  de  lui  permettre 
»  d’enfanter  aussi  sans  commerce 
)>  avecaucun  dieu  niaucun homme; 

»  puis  ,  ayant  frappé  la  terre  de  sa 
»  main  ,  elle  en  fit  sortir  des  va- 
»  peurs  qui  formèrent  leredoutable 
«  Typhon  ,  monstre  à  cent  têtes. 


»  De  ses  cent  bouches  sortaient  des 
»  flammes  dévorantes  et  des  hurle- 
»  ments  si  horribles,  qu’il  effrayait 
»  également  et  les  hommes  et  les 
»  dieux.  Son  corps  ,  dont  la  partie 
»  supérieure  était  couverte  de  plu- 
»  mes  et  l’extrémité  entortillée  de 
»  serpents  ,  était  si  grand  ,  qu’il 
»  touchait  le  ciel  de  sa  tête.  Il  eut 
»  pour  femme  Echidna,  et  pour 
»  enfants  la  Gorgone  ,  Géryon  , 
»>  Cerbère,  l’Hydre  de  Lerne ,  le 
»  Sphinx  ,  et  tous  les  monstres  de 
»  la  fable.  Typhon  ne  fut  pas  plus 
»  tôt  sorti  de  la  terre,  qu’il  résolut 
»  de  déclarer  la  guerre  aux  dieux, 
»  et  de  venger  les  géants  terrassés. 
»  Il  s’avança  donc  vers  le  ciel  ,  et 
»  épouvanta  si  fort  les  dieux  par 
»  son  horrible  figure  ,  qu’ilsprirent 
»  tous  la  fuite  en  Egypte.  Jupiter 
»  lui  lança  un  coup  de  foudre,  mais 
»  qui  ne  fit  que  l’effleurer.  Le  géant 
»  à  son  tour  ayant  saisi  Jupiter  au 
>>  milieu  du  corps  ,  lui  coupa  les 
»  bras  et  les  jambes  avec  une  faux 
»  de  diamant ,  et  le  renferma  en- 
»  suite  dans  un  antre  sous  la  garde 
»  d’un  monstre  moitié  fille  etrnoi- 
»  tié  serpent.  Mercure  et  Pan  , 
»>  ayant  surpris  la  vigilance  de  ce 
»  gardien  ,  rendirent  à  Jupiter  ses 
»  bras  et  ses  mains.  Alors  le  dieu 
»  reprit  ses  forces  ,  et,  monté  sur 
»  un  chariot  traîné  par  des  che- 
»  vaux  ailés  ,  poursuivit  Typhon 
»  avec  tant,  de  vivacité  ,  et  le  frappa 
»  si  souvent  de  ses  foudres ,  qu’il 
»  le  terrassa  enfin  et  l’étendit  sur 
»  le  mont  *Etna ,  où  le  géant ,  de 
»  rage,  vomit  continuellement  des 
»  flammeS.  » 

On  croit  que  Typhon  était  frère 
d’Osiris;  peu  content  de  son  par¬ 
tage.  il  en  conçut  contre  son  frère 
une  haine  qui  ne  s’éteignit  qu’à  la 
mort  qu’il  lui  donna.  Orus  ,  fils 
d’Osiris,  vengea  la  mort  de  son 
père  ,  et  délivra  l’Egypte  de  ce  cruel 
tyran.  Les  cent  tètes  que  la  fable 
lui  donne  ,  montrent  qu’il  avait  su 
attirer  à  son  parti  les  meilleures 
tètes  de  l’Egypte;  les  serpents  qui 
étaient  au  bout  de  ses  doigts  et  de 
ses  cuisses,  marquaient  safsoupiesse 
et  son  adresse  ;  son  corps  couvert 
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de  plumes  exprimait  la  rapidité'  de 
ses  conquêtes;  par  l’énorme  gran¬ 
deur  de  sa  taille  ,  on  apprenait  qu’il 
avait  poussé  ses  conquêtes  jusqu’aux 
extrémités  de  l’Egypte;  et,  par  le 
feu  qui  sortait  de  sa  bouche,  qu’il 
portait  le  ravage  partout  où  il  pas¬ 
sait.  Ou  le  représentait  quelquefois 
sous  la  figure  d’un  loup  .  quelque¬ 
fois  sous  celle  du  crocodile  ou  d’un 
hippopotame  ,  à  cause  de  sa  res¬ 
semblance  avec  ces-animaux,  égale¬ 
ment  redoutables  par  leurs  artifices 
et  par  leurs  cruautés.  Le  plus  sou¬ 
vent  ,  il  était  représenté  sous  les 
traits  d’un  homme  laid  et  roux  ; 
aussi  on  ne  lui  immolait  que  des 
bœufs  roux  ,  et  l'âne,  dont  la  cou¬ 
leur,  en  Egypte,  est  ordinairement 
rousse  .  était  son  animal  favori.  On 
a  cru  voir,  dans  ce  Typhon,  le  vent 
du  midi  ,  si  redouté  en  Egypte  à 
cause  des  chaleurs  excessives  et  des 
sécheresses  funestes  qu’il  y  cause. 
Quand  ce  vent  brûlant  versait  sur 
l’Egypte  des  torrents  de  feux  ,  les 
Egyptiens  faisaient  des  sacrifices  à 
Typhon.  Si  ces  prières  étaient  sans 
cilet,  alors  laissant  un  libre  cours  à 
leur  b  aine,  ils  l’accablaient  d’injures, 
couvraient  d’opprobre  les  hommes 
roux  qu’ils  croyaient  son  image  ,  et 
jetaient  un  âne  dans  un  précipice. 
Plut .  lu  Is.  et  O  sir.  Diod.  i.  Voy. 
Python  .  Onus  ,  Osiris  ,  Isis. 

2.  —  Un  des  noms  de  Priape. 

Tyr  (  Myth .  Cclt.) ,  divinité  in¬ 
férieure  qui  présidait  parliculiere- 
ment  aux  combats  ,  et  protectrice 
des  braves  et.  des  athlètes.  Ce  dieu 
joignait  la  prudence  à  la  bravoure. 
Voici  un  trait  qui  ne  prouve  guère 
qu’en  laveur  de  la  dernière  :  Les 
dieux  voulurent  un  jour  persuader 
au  loup  Fenris  de  se  laisser  atta¬ 
cher;  mais  celui  ci,  craignant  qu’on 
ne  voulût  plusicdélier,  refusa  cons¬ 
tamment  de  se  laisser  enchaîner., 
jusqu’à  ce  que  Tyr  eût  mis  sa  main 
en  gage  dans  la  gueule  de  ce  mons¬ 
tre,  qui,  se  voyant  trompé,  empor¬ 
ta  la  main  du  dieu  à  l’endroit  nom¬ 
mé  ,  pour  cela ,  X articulation  du 
loup. 

Tyrannie  ( Iconol .).  Onia  peint 
sous  la  figure  d’une  femme  pâle  , 


et  dont  la  vue  égarée  signifie  que 
cet  odieux  excès  d’injustice  et  de 
cruauté  est  toujours  accompagné  de 
trouble  et  d’alarme-  Sa  couronne 
est  de  fer,  son  sceptre  est  une  épée 
nue  :  elle  a  une  cuirasse,  présente 
un  joug  ,  et  sa  robe  est  tachée  de 
sang.  A  ses  pieds  sont  des  chaînes, 
des  faisceaux  déliés  ,  des  haches  et 
autres  instruments  de  supplice.  On 
pourrait  joindre  à  ces  emblèmes 
une  couronne  de  fer.  dont  les  poin¬ 
tes  entrent  dans  la  tête,  et  l’épée  de 
Damoclès  suspendue  sur  la  figure. 

Le  grand  sceau  que  la  province 
de  Virginie  en  Amérique  a  fait 
frapper,  en  1776,  porte  une  em¬ 
preinte  où  la  Tyrannie  est  caracté¬ 
risée.  D’un  coté  ,  la  Vertu,  génie 
protecteur  de  la  république  ,  parait 
vêtue  en  Amazone;  d’une  main  elle 
tient  une  lance  ,  de  l’autre  une 
épée  ;  sous  ses  pieds  est  la  Tyran¬ 
nie  ,  représentée  par  un  homme  , 
de  la  tête  duquel  tombe  une  cou¬ 
ronne,  et  qui  tient  d’une  main  des 
chaînes  ,  et  de  l’autre  un  fouet. 
Dans  l’exergue,  on  lit  au-dessus  de 
la  \  ertu,  Virginia,  et  au-dessous  de 
la  Tyrannie  ,  Sic  semper  tyrannis  ; 
au  revers,  on  voit  la  Liberté  avec 
sa  baguette  etsabarrette  :  elle  a  d’un 
côté  Cérès  ,  qui  tient  une  corne 
d’abondance,  de  l’autre  un  épi  de 
blé  ;  dans  le  fond  est  l’Eternité  , 
avec  les  emblèmes  du  cercle  et  du 
phénix,  et  autour  on  lit  :  Deus  no- 
lis  hœc  otia  fecit. 

TyrbÉ,  fête  que  les  Achéens  cé¬ 
lébraient  çn  l’honneur  de  Bacchus, 
et  dans  laquelle  tout  se  passait  avec 
trouble  et  confusion.  Bac.  Tyrbe , 
trouble. 

Tyrbénus  ,  un  des  surnoms  d’A¬ 
pollon.  Hèsychius . 

Tyre  ,  sorte  d’instrument  dont 
les  Lapons  se  servent  pour  leurs 
opérations  magiques.  Scheffer  nous 
en  fournit  la  description  :  «  Cette 
»  Tyre  n’est  autre  chose  qu’une 
»  boule  ronde  de  la  grosseur  d’une 
»  noix  ou  d’une  petite  pomme, 
»  faite  du  plus  tendre  duvet,  polie 
»  partout,  et  si  légère  qu’elle  sem- 
»  ble  creuse.  Elle  est  d’une  cou- 
»  leur  mêlée  de  jaune,  de  vert  et  de 
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w  gris,  qui  tire  un  peu  pius  sur  le 
«  jaune.  On  assure  que  les  Lapons 
»  vendent  cette  tyre  ;  qu’elle  est 
»  comme  anime'e  ,  et  qu’elle  a  du 
»  mouvement  ;  en  telle  sorte  que 
»  celui  qui  l’a  achetée  la  peut  en- 
»  voyer  sur  qui  il  lui  plaît.  Cette 
»  tyre  va  comme  un  tourbillon. 
»  S’il  se  rencontre  en  son  che— 
«  min  quelque  chose  d'animé’,  cette 
**  chose  reçoit  le  mal  qui  e’tait  pré— 
»  paré  pour  une  autre.  » 

Tyrès,  frère  de  Teulhras,  un  des 
compagnons  d’Enée  ,  dans  la  guerre 
contre  Turnus.  Ené'ul.  l.  io. 

Tyria  ,  une  des  épouses  de  Da- 
naüs  ,  dont  il  eut  Clytus,  Sthénélus 
et  Chrysippus. 

Tyrien  ,  surnom  de  l'Hercule 
qui  avait  fait  une  expédition  aux  In¬ 
des;  Tyr  l’honorait  d’un  culte  par¬ 
ticulier. 

Tyrimnus  ,  divinité  de  Thyatire , 
ville  de  Lydie.  Ce  dieu  avait  son 
temple  dans  la  ville  ,  comme  pour 
la  garder.  On  célébrait  des  jeux 
publics  en  son  honneur. 

Tyrmé  ,  id$le  des  îles  Canaries  , 
placée  sur  le  sommet  d’une  monta¬ 
gne.  Les  plus  fervents  de  ses  ado¬ 
rateurs  se  précipitaient  en  son  hon¬ 
neur  du  haut  de  ce  rocher ,  en 
poussant  des  cris  de  joie,  persuadés 
que  ce  sacrifice  assurait  à  leur  ame 
dépouillée  du  corps  ,  des  délices 
ineffables  dont  rien  ne  devait  ja¬ 
mais  troubler  la  jouissance. 

Tyro,  fille  du  célèbre  Salmonée 
et  d’ Alcid  ice.  D  evenue  amoureuse 
du  divin  fleuve  Enipée  ,  dit  Ho¬ 
mère  (  Üdyss.  n),  le  plus  beau  de 
tous  les  fleuves  qui  arrosent  les 
campagnes  ,  elle  allait  souvent  se 
promener  sur  ses  charmantes  rives. 
Neptune  ,  prenant  la  figure  de  ce 
fleuve  ,  profita  de  l’erreur  de  cette 
belle  Nymphe  ,  à  l’embouchure  du 
fleuve  ,  dont  les  eaux  ,  s’élevant 
comme  une  montagne,  et  se  cour¬ 
bant  comme  une  voûte  ,  environ¬ 
nèrent  et  couvrirent  ces  2  amants. 
Il  eut  d’elle  les  dernières  faveurs, 
après  lui  avoir  inspiré  un  doux 
sommeil  qui  l’empèclia  de  le  re¬ 
connaître.  A  son  réveil  ,  le  dieu 
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lui  annonça  qu’au  bout  de  l’année 
elle  mettrait  au  monde  3  beaux  en¬ 
fants  ,  qui  seraient  tous  deux  minis¬ 
tres  du  grand  Jupiter.  Ce  furent 
Pélias  et  Nélée  ,  dont  l’un  régna  à 
lolchos ,  et  l’autre  à  Pylos.  Suivant 
d’autres,  elle  fut  si  maltraitée  de  sa 
belle-mère  Sidero,  qu’elle  fut  obli¬ 
gée  de  quitter  le  palais  de  son  père  , 
et  d’aller  pleurer  ses  malheurs  sur 
les  bords  du  fleuve  Enipée  ,  qui  , 
touché  de  compassion  ,  l’épousa  et 
en  eut  un  fils  nommé  Nélée.  Lors¬ 
que  celui-ci  fut  grand  ,  sa  mère  et 
lui  poursuivirent  Sidero  jusque 
dans  un  temple  de  J unon ,  où  ils  la 
tuèrent.  On  la  nomme  souvent  Sal- 
monis  ,  de  Salmonée  son  père. 
{Pind.  Pyth.  4-  Diod.  y.  slpollod.  1, 
c.  9.  Prop.  /.  1,  èl.  2;  /.  2,  él.  28. 
Ovid.  lié  roi  d.  Amor.  3  ,  èl.  6.  Elien. 
Varr.  Hist.  12,  c.  42).  Après  celte 
aventure,  Tyro  épousa  Créthéus, 
de  la  race  des  Eolides,  dont  elle  eut 
Eson  ,  Phérès  et  Amithaon. 

Tyromantie  ,  divination  dans  la¬ 
quelle  on  se  servait  de  fromage. 
Rac.  Tyros ,  fromage-  On  en  ignore 
les  règles  et  les  cérémonies. 

Tyrrhéniens,  anciens  habitants 
de  la  Toscane.  La  fable  des  nauton- 
niers  tyrrhéniens  changés  par  Bac— 
chus  en  monstres  marins  (  Oeid.) , 
indique  que  ces  peuples  se  sont  ap¬ 
pliqués  dès  les  premiers  temps  à  la 
navigation.  Plutarque  regarde  les 
Etrusques  ou  Toscans  comme  les 
plus  superstitieux  de  tous  les  hom¬ 
mes.  C’est  d’eux  que  les  Romains 
avaient  tiré  ,  non-seulement  l’art 
des  augures  ,  des  auspices,  et  tou¬ 
tes  les  cérémonies  de  leur  religion, 
mais  aussi  les  habillements  des  rois, 
des  magistrats  ,  des  pontifes  et  des 
prêtres.  Dion.  Halic.  /.  1.  S  Irai.  2. 

TyrriienoletÈs  ,  qui  fit  périr  les 
matelots  tyrrhéniens ,  épi th.  de  Bac- 
chus.  Met.  3.  Anthol. 

1.  Tyrriiénus,  intendant  des  ber¬ 
gers  du  roi  Latinus  ,  protégea  la 
fuite  de  Lavinie  dans  les  bois  ;  après 
la  mort  d’Enée  ,  lui  bâtit  une  ca¬ 
bane  connue  de  peu  de  personnes  , 
lui  garda  un  secret  inviolable  ,  et  la 
présenta  au  peuple  ,  lorsque  les 
soupçons  de  la  nation  forcèrent 
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Ascagne  de  la  faire  Chercher  pour 
sa  justification.  Voy.  Lavinie. 

2.  — Fils  d’Ato's,  donna  son  nom 
à  une  contre'e  de  l’Italie,  où  il  avait 
conduit  une  colonie  de  Lydiens  , 
dont  les  descendants  furent  extrê¬ 
mement  superstitieux.  Straô.  5. 

Tyrrhides,  enfants  de  Tyrrhus. 
Enèid.  7. 

Tyrrhus,  gardien  des  troupeaux 


du  roi  Latinus.  Un  cerf  qu’il  avait 
apprivoisé  ayant  été  tué  par  Asca— 
gne  ,  fut  la  ire  cause  de  la  guerre 
entre  les  Troyens  et  les  Latins. 
Enèîd.  7. 

Tyrsis.  Ondonnaitcenomau pa¬ 
lais  de  Saturne,  dans  les  îles  Baléares. 

Tzar-Morskoy  ( Myth ■  Slae.)  , 
roi  de  la  mer  ,  vraisemblablement 
le  Neptune  des  Slavons. 
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Ubsola,  temple  saxon  où  le  peu¬ 
ple  adorailThor.  Woden  etFrisco. 

Ucalégon  ,  un  des  principaux 
Troyens  que  son  grand  âge  empê¬ 
cha  de  combattre  contre  les  Grecs. 
Sa  maison  était  voisine  du  palais 
d’Anchise.  Ilia'd.  i3.  Enèid.  2.  Juv. 
sat.  3. 

Uctjpacha  (  Myth.  Amer.  ) ,  bas 
monde,  nom  que  les  habitants  de  la 
Floride  donnaient  à  l’Enfer.  Hist.  de 
la  Floride ,  par  Gar citas  so  delà  Vega . 

UuÉE  ,  un  des  compagnons  de 
Cadmus  .  né  des  dents  du  dragon  ; 
père  d’Euripe  ,  un  des  ancêtres  de 
Tirésias. 

Ufens  ,  un  des  princes  d’Italie  , 
qui  donnèrent  du  secours  à  Turnus 
contre  Enée  :  il  fut  tué  par  un 
Troyen  nommé  Gyas-  Il  avait  4 
fils  ,  que  le  héros  fil  vœu  d’immoler 
auxmânes de Pallas , comme  Achille 
avait  lait  vœu  d’immoler  de  jeunes 
Troyens  à  Patrocle.  Enéid.  12. 

Ugartilogk  {Myth.  Scand.),  di¬ 
vinité  danoise  dont  on  ignore  la  fi¬ 
gure,  les  fonctions  et  le  culte. 

Ukcouma,  grand  chef ,  dieu  des 
Eskimaux  :  ils  lui  attribuent  une 
bonté  infinie.  C’est  ce  dieu  qui 
leur  accorde  tous  les  biens  dont  ils 
jouissent,  et,  en  reconnaissance,  ils 
chantent  ses  louanges,  et  lui  adres¬ 
sent  des  prières.  Voy.  Ouikkas. 

U-Kim  (  Myth.  Chin.  )  ,  recueil 
des  plus  belles  maximes  des  rois 
Yao,  Xum  et  Yu,  compilé  par  Con¬ 
fucius.  C’est  à  la  Chine  le  monu¬ 


ment  littéraire  le  plus  saint,  le  plus 
sacré  ,  le  plus  authentique  ,  le  plus 
respecté  ,  ce  qui  ne  l’a  pas  mis  à 
l’abri  des  commentaires.  V.  L1-K1. 

Uléma  {Myth.  Mah.  )  ,  nom  gé¬ 
nérique  par  lequel  on  désigne,  en 
Turquie,  le  corps  des  ministres  de 
la  religion.  Cette  espèce  de  hiérar¬ 
chie  tient  beaucoup  plus  au  gou¬ 
vernement  politique^ju’à  la  reli¬ 
gion,  qui  n’a  presque  ni  rites  ni  cé¬ 
rémonies  extérieures.  Le  Muphti , 
qui  représente  Mahomet  ,  est  le 
chef  de  l’Uléma.  Sa  juridiction 
s’étend  par  tout  l’empire  ,  pour  ce 
qui  regarde  la  religion  et  la  juris¬ 
prudence.  Il  a  sous  lui  2  cadiles- 
kers  ,  dont  l’un  est  le  chef  de  la 
justice  en  Asie ,  et  l’autre  l’est  en 
Europe.  Après  eux  sont  les  mol— 
laks,  qu’on  pourrait  comparer  aux 
métropolitains;  les  cadis,  qui  sont 
comme  les  évêques  ;  les  imaums  , 
dont  les  fonctions  ont  de  la  ressem¬ 
blance  avec  celles  des  curés,  et  les 
imans  qui  sont  comme  les  simples 
prêtres.  Il  y  a  cette  différence  pour¬ 
tant  ,  que  ces  mêmes  ministres  de 
la  religion  musulmane,  en  Turquie, 
composent  aussi  toute  la  magistra¬ 
ture  ,  set  que  leur  juridiction  spiri¬ 
tuelle  est  fort  peu  de  chose  en  com¬ 
paraison  de  celle  qu’ils  exercent  à 
titre  de  juges  et  de  magistrats. 

Ulius  ,  salubre ,  surnom  d’Apol¬ 
lon,  chez  leshabitantsdeMiletet  de 
Délos.  R.  Oulein ,  être  bienportant. 
UlixÈS.  Voy.  Ulïsse. 
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Uller.  ( Myth .  Scand.  ) ,  i  Ie  dieu  , 
fils  de  Sifia  ,  beau-fils  de  Thor.  Il 
possédait  toutes  les  qualités  bril¬ 
lantes  des  héros;  aussi  l’invoquait- 
on  dans  les  duels.  Il  tire  les  flè¬ 
ches  ,  et  court  en  patins  avec  tant 
de  promptitudè  ,  que  personne  ne 
peut  combattre  contre  lui. 

Ultio,  Vengeance,  fille  de  l’E¬ 
ther  et  de  la  Terre. 

Ultor,  vengeur ,  surnom  de  Ju¬ 
piter  et  de  Mars. 

Ultrices  Deæ  ,  les  déesses  ven¬ 
geresses  ,  les  Furies. 

Ulysse  ,  roi  des  2  petites  îles  de 
la  mer  Ionienne  ,  Ithaque  et  Duli- 
chie  ,  était  fils  de  Laê'rte  et  d’Anti- 
cîée.  Lorsqu’il  vint  au  monde  ,  son 
grand-père  Autolycus  fut  prié  de 
lui  donner  un  nom  :  «  J  ’ai  été ,  dit- 
»  il  ,  autrefois  la  terreur  de  mes 
>>  ennemis  ,  jusqu’au  bout  de  la 
»  terre  :  qu’on  tire  de  là  le  nom  de 
»  cet  enfant,  qu’on  l’appelle  Ulys- 
»  se  ,  c.-à-d. ,  qui  est  craint  de  tout 
»  le  monde»  (  Rac.  Odyssein,  re¬ 
douter).  C’était  un  prince  élo¬ 
quent,  fin,  rusé,  artificieux;  il  con¬ 
tribua  bien  autant  par  ses  artifices  à 
la  prise  de  Troie ,  que  les  autres  gé¬ 
néraux  grecs  par  leur  valeur.  Ho¬ 
mère  lui  donne  cet  éloge  ,  que  pour 
le  conseil  il  pouvait  être  comparé  à 
Jupiter  même.  U  n’y  avait  que  peu 
de  temps  qu’il  était  marié  avec  la 
belle  Pénélope,  lorsqu’il  fut  ques¬ 
tion  de  la  guerre  de  Troie.  L’amour 
qu’il  avait  pour  cette  jeune  épouse 
lui  fit  chercher  plusieurs  moyens  de 
nepasl’abandonner.  Pour  s'exemp¬ 
ter  d’aller  à  cette  guerre  ,  il  ima¬ 
gina  de  contrefaire  l’insensé  ;  et  , 
pour  faire  croire  qu’il  avait  l’esprit 
aliéné  ,  il  s’avisa  de  labourer  le  sa¬ 
ble  sur  le  bord  de  la  mer  ,  avec  2 
bêtes  de  différente  espèce  ,  et  d’y 
jsemer  du  sel.  Mais  Palamède  dé¬ 
couvrit  la  feinte  en  mettant  le  petit 
Télémaque  sur  la  ligue  du  sillon. 
Ulysse  ,  ne  voulant  pas  blesser  son 
fils,  leva  le  soc  de  la  charrue,  et  fit 
connaître  par  là  que  sa  folie  n’était 
que  simulée  (  Voy.  Palamède  ). 
11  découvrit  à  son  tour  Achille,  qui 
était  déguisé  en  fille  dans  l’ile  de 
Scyros.  Ulysse  rendit  de  grands  ser- 
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vices  aux  Grecs  dans  celle  guerre  : 
c’est  lui  qui  enleva  le  Palladium 
avec  Diomède  ,  qui  tua  Rhésus  et 
emmena  ses  chevaux  au  camp  ;  qui 
détruisit  le  tombeau  de  Laomédon  , 
et  qui  força  Philoctète,  quoique  son 
ennemi ,  de  le  suivre  au  siège  de 
Troie  avec  les  flèches  d’ Hercule  ; 
tous  ces  objets  étant  autant  de  fa¬ 
talités  auxquelles  étaient  attachées 
les  destinées  de  Troie  ,  et  sans  les¬ 
quelles  elle  ne  pouvait  être  prise. 
Après  la  mort  d’Achille ,  les  armes 
de  ce  héros  furent  adjugées  à  Ulys¬ 
se  ,  de  préférence  à  Ajax.  A  son 
retour  de  Troie  ,  il  eut  de  grandes 
aventures  qui  sont  le  sujet  de  l'O¬ 
dyssée  à' Homère.  LTne  tempête  le 
jeta  d’abord  sur  les  côtes  des  Cico- 
niens,  peuples  de  Tlirace,  où  il  per¬ 
dit  plusieurs  de  ses  compagnons  ; 
de  là  il  fut  porté  au  rivage  des  Lo- 
tophages  ,  en  Afrique  ,  ou  quelques- 
uns  de  ses  gens  l’abandonnèrent. 
Les  vents  le  conduisirent  ensuite 
sur  les  terres  des  Cyclopes  en  Si¬ 
cile  ,  où  il  courut  les  plus  grands 
dangers  (  Voy.  Polyphème  ).  De  Si¬ 
cile,  il  alla  chez  Eole,  roi  des  V ents; 
de  là  chez  les  Lestrigons  ,  où  il  vit 
périr  11  de  ses  vaisseaux;  et  avec  le 
seul  qui  lui  restait ,  il  se  rendit  dans 
l’ile  d’Æa  ,  chez  Circé  ,  avec  la¬ 
quelle  il  demeura  un  an  ;  de  là  il 
descendit  aux  enfers  ,  pour  y  con¬ 
sulter  l’ame  de  Tirésias  sur  sa  des¬ 
tinée.  Il  échappa  aux  charmes  de. 
Circé  et  dès  Sirènes ,  évita  les  gouf¬ 
fres  de  Charybde  et  de  Scylla;  mais 
une  nouvelle  tempête  fit  périr  son 
vaisseau  et  tous  ses  compagnons, 
et  il  se  sauva  seul  dans  l’île  de  Ca¬ 
lypso.  «Je  demeurai  là.  dit-il,  avec 
»  cette  déesse  ,  7  années  entières, 
»  arrosant  tous  les  jours  de  mes  lar- 
»  mes,  les  habits  immortels  qu  elle 
»  me  donnait.  Enfin  ,  la  8e  année  , 
»  par  ordre  exprès  de  Jupiter,  elle 
»  me  renvoya  sur  un  radeau.  »  R 
eut  bien  de  la  peine  à  gagner  1  île 
des  Phéaciens,  d’où,  avec  le  secours 
du  roi  Alcinoüs,  il  aborda  enfin  à 
l’ile  d’Ithaque,  après  une  absence 
de  20  ans. 

Comme  plusieurs  princes  de  ses 
voisins ,  qui  le  croyaient  mort,  s’é- 
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taient  rendus  maîtres  chez  lui  ,  et 
dissipaient  son  bien  ,  il  fut  obligé 
d’avoir  recours  au  déguisement 
pour  les  surprendre.  Homère  dit 
que  «Minerve,  pour  le  rendre  mé- 
«  connaissable  à  tous  les  yeux,  le 
»  toucha  de  sa  verge,  et  qu’aussi- 
«  tôt  la  peau  d’Ulysse  devint  ridée  , 
»  ses  beaux  cheveux  blonds  dispa— 
»  rurent,  ses  yeux  vifs  et  pleins  de 
»  feu  ne  parurent  plus  que  des  yeux 
»  éteints  ;  en  un  mot ,  ce  ne  fut  plus 
»  Ulysse,  mais  un  vieillard  accablé 
»  d’années,  hideux  à  voir,  et  cou- 
»  vert  de  vieux  haillons  enfumés. 
»  La  déesse  lui  mit  à  la  main  un 
»  gros  bâton  ,  et  sur  ses  épaules  , 
»  une  besace  toute  rapiécée,  qui, 
»  attachée  avec  une  corde,  lui  peu- 
*  dait  jusqu’à  la  moitié  du  corps.  » 
Ce  fut  en  cet  équipage  que  le  roi 
d’Ithaque  se  rendit  à  son  palais. 

Télémaque  fut  le  Ier  à  qui  son 
père  se  découvrit.  Comme  ils  se 
trouvaientseuls  ensemble,  Mirerve 
toucha  Ulysse  de  sa  verge  d’or  ; 
dans  le  moment,  il  se  trouva  cou¬ 
vert  de  ses  beaux  habits,  et  recou¬ 
vra  sa  belle  taille  ,  sa  bonne  mine 
et  sa  première  beauté  :  son  teint 
devint  animé,  ses  yeux  brillants  et 
pleins  de  feu,  ses  joues  arrondies, 
et  sa  tête  fut  couverte  de  ses  beaux 
cheveux.  Télémaque  ,  étonné  de  la 
métamorphose  et  saisi  de  crainte  et 
de  respect ,  n’ose  lever  les  yeux  sur 
lui  ,  de  peur  que  ce  soit  un  dieu  ; 
Ulysse  le  rassure  en  l’embrassant 
et  l’appelant  du  doux  nom  de  fils. 
Iis  prennent  ensemble  des  mesures 
pour  se  défaire  de  leurs  ennemis  , 
et  Minerve  remet  à  Ulysse  son  pre¬ 
mier  déguisement. 

A  la  porte  de  son  palais,  il  est  re¬ 
connu  par  un  chien  ,  dit  Homère  , 
qu’il  avait  laissé  en  partant  pour 
Troie,  et  qui  meurt  de  joie  d’avoir 
revu  son  maître.  1 

Ulysse  entretient  Pénélope  sans 
en  être  connu  :  il  lui  fait  une  fausse 
histoire,  et  lui  dit  qu’il  a  reçu  Ulys¬ 
se  chez  lui  ,  en  Crète  ,  comme  il 
allait  à  Troie  ,  et  l’assure  qu’ Ulysse 
sera  bientôt  de  retour.  Pénélope 
lui  raconte  à  son  tour  comment 
elle  a  passé  sa  vie  ,  depuis  le  départ 


de  son  mari  -,  dans  les  larmes  et 
dans  la  douleur  de  ne  pas  revoir 
son  cher  époux.  Elle  lui  dit  qu’elle 
ne  peut  plus  éluder  les  poursuites 
de  ses  amants  ;  qu’elle  leur  a  pro¬ 
posé  pour  le  lendemain  ,  par  l’ins¬ 
piration  de  Minerve ,  l’exercice  de 
tirer  la  bague  avec  l’arc  d’Ulysse  , 
et  qu’elle  a  promis  d’épouser  celui 
qui  viendrait  à  bout  de  tendre  cet 
arc.  Ulysse  approuve  cette  résolu¬ 
tion  ,  espérant  y  trouver  un  moyen 
de  se  venger  des  poursuivants.  Tous, 
en  effet,  avaient  accepté  la  proposi¬ 
tion  de  la  reine  ;  mais  ils  essaient 
en  vain  de  tendre  l’arc.  Ulysse  , 
après  eux  ,  demande  qu’il  lui  soit 
permis  d’éprouver  ses  forces  ;  il 
bande  l’arc  très-aisément  ,  et  en 
même  temps  il  tire  sur  les  pour¬ 
suivants  ,  qu’il  tue  l’un  après  l’au¬ 
tre  ,  aidé  de  son  fils  et  de  2  fidèles 
domestiques  auxquels  il  s’était  dé¬ 
couvert. 

Ce  héros  régna  ensuite  paisible¬ 
ment  dans  son  île  ,  jusqu’à  ce  que 
Télégone  ,  qu’il  avait  eu  de  Circé  , 
le  tua  sans  le  connaître.  On  dit 
qu’après  sa  mort  il  reçut  les  hon¬ 
neurs  héroïques,  et  qu’il  eut  mê¬ 
me  un  oracle  en  Etolie.  üdyss. 
lliad.  Enèid.  1,2,  3.  Met.  i3. 
Tib.  4-  Prop.  I.  2,  èl.  12.  Hor. 
sat.  1 ,  1.2.  Cic.  Offic.  3.  Hygin. 
Voy.  Pénélope,  Télémaque,  A  jax, 
Polyphème,  Circé,  Calypso,  Si¬ 
rènes,  Scylla  ,  Télégone,  Eu- 

RYCLÉE. 

La  mémoire  d’Ulysse  a  été  con¬ 
sacrée  par  plusieurs  monuments. 
On  voit  la  tète  d’Ulysse  en  camée  , 
sur  une  superbe  cornaline  du  Mu¬ 
sée  Napoléon  des  antiques  :  on  le 
reconnaît  au  bonnet  pointu  qu’on 
lui  donne  ordinairement;  on  pré¬ 
tend  que  ce  fut  le  peintre  Nicoma¬ 
que  qui  le  lui  donna  le  premier. 
Sur  les  pierres  où  l’enlèvement  du 
Palladium  est  représenté  ,  on  voit 
Ulysse  et  Diomède.  Une  pierre 
gravée  du  docteur  Maè’se  ,  à  Ber¬ 
lin  ,  représente  Ulysse  et  Diomè¬ 
de  ,  coupant  la  tète  à  Dolon  ,  qui 
était  venu  épier  le  vaisseau  des 
Grecs.  Sur  une  autre  pierre  gra¬ 
vée  ,  il  considère  la  tète  de  Dolon 
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et  la  consacre  à  Minerve  ;  il  pa¬ 
rait  la  regarder  avec  attention  ,  à 
cause  de  sa  laideur  ,  et  à  cause  du 
casque  qui  était  de  peau.  Sur  une 
sardoine,  Diomède  tient  une  épée, 
et  Ulysse  la  tête  de  Dolon.  D’au¬ 
tres  pierres  gravées,  et  la  plupart  des 
monuments  qui  le  représentent  , 
ont  rapport  à  ses  aventures  après 
son  départ  de  Troie  :  on  le  voit  as¬ 
sis  sur  un  siège  ,  auprès  de  Calyp¬ 
so,  ou  sur  un  rocher ,  méditant  son 
départ  ,  ou  bien  contemplant  le 
le  bâtiment  qui  doit  le  tirer  de  cette 
île.  Il  tient  dans  une  main  un  mar¬ 
teau  ,  et  dans  l’autre  un  aplomb. 
Plusieurs  bas  reliefs  cités  par  IVin- 
Itelman ,  le  font  voir  présentant  à 
Polyphénie  le  vase  de  vin  qui  doit 
l’enivrer;  ou  attaché  au  corps  d’un 
bélier  ,  au  sortir  de  l’antre  de  ce 
cyclope.  Il  est  dans  la  même  atti¬ 
tude  sur  le  manche  d'une  belle  pa¬ 
tère.  Un  autre  bas  relief  représente 
la  nécyomantie  ;  Ulysse  ayant  évo¬ 
qué  les  ombres,  les  chasse  avec  son 
épée  ,  jusqu’à  ce  qu’il  ait  aperçu 
Tirésias,  qu’il  veut  interroger.  Le 
vieillard  aveugle  va  au-devant  de 
lui ,  et  Ulysse  ,  à  son  aspect,  remet 
son  épée.  Une  belle  pierre  gravée 
le  représente  enfermant  dans  une 
outre  les  vents,  que  ses  compa¬ 
gnons  eurent  ensuite  l’imprudence 
de  laisser  échapper.  Sur  une  belle 
cornaline  ,  Ulysse  prend  congé 
d’Alcinoüs  ,  roi  des  Phéaciens.  Sur 
une  pierre  gravée,  du  roi  de  Prus¬ 
se  ,  Ulysse  est  attaché  à  un  mât , 
pour  résister  au  chant  des  Syrènes  ; 
il  y  en  a  3  à  la  partie  supérieure  de 
la  pierre.  Le  même  sujet  se  trouve 
sur  une  belle  médaille  contorniate, 
avec  la  tête  d’Alexandre.  Sur  un 
vase  étrusque  ,  Minerve  ,  au  moyen 
d’un  breuvage  ,  rend  ses  traits  mé¬ 
connaissables,  et  donne  à  son  visage 
l’emprtinte  de  la  vieillesse.  Une 
peinture,  copiée  par  Bartoli,  nous 
montre  Télémaque  et  Pisistrate  ve¬ 
nant  s’informer  des  nouvelles  d’U¬ 
lysse  à  la  cour  de  Ménélas;  ils  sont 
devant  Hélène .  son  épouse.  Sur 
un  bas  relief,  Eurydée  ,  la  fidèle 
esclave  d’Ulysse  ,  reconnaît  son 
maître  en  lui  lavant  les  jambes ,  à 
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une  blessure  qu’il  avait  reçue  d’un 
sanglier  ;  il  lui  met  la  main  sur  la 
bouche  ,  pour  l’empêcher  de  pro¬ 
noncer  son  nom.  Sur  une  médaille 
de  la  famille  Manilia  ,  Ulysse  ,  dé— 
guisé  en  mendiant,  n’est  reconnu 
que  par  son  chien.  Sur  une  autre 
pierre  gravée  ,  Eumée  s'entretient 
avec  son  maître  ,  qu’il  reçoit  avec 
honnêteté.  Sur  d’autresmonuments 
du  même  genre ,  on  voit  Ulysse  au 
pied  d’un  arbre  ,  méditant  la  ven¬ 
geance  qu’il  se  prépare  à  tirer  des 
poursuivants  de  son  épouse  ;  ou  as¬ 
sis  et  considérant  avec  Minerve  le 
dégât  qu’ils  ont  fait  dans  son  palais  ; 
ou  armé  de  son  arc,  qu’un  des 
poursuivants  n’a  pu  tendre  ,  et  les 
perçant  de  ses  traits. 

Umbron  ,  grand-prêtre  du  pays 
des  Marses  ,  avait  l’art  d’endormir 
les  vipères,  de  calmer  leurs  fureurs, 
de  guérir  leurs  morsures.  Sa  scien¬ 
ce  et  sa  dignité  ne  purent  le  garan¬ 
tir  de  la  mort ,  qu’il  reçut  de  la 
main  d’Enée  .  dans  la  guerre  con¬ 
tre  Turnus.  Enèid.  7  ,  10. 

Unarota  ,  chariot  qui  n’avait 
qu’une  roue,  et  dont  Triptolème  fit 
le  premier  usage ,  afin  de  poursui¬ 
vre  Proserpine.  Ilygin. 

Unca  ,  surnom  de  Minerve. 

Unigena,  née  d'un  seul ,  surnom 
de  Minerve,  née  du  cerveau  de  Ju¬ 
piter. 

Union  ( Iconol .) ,  femme  gracieu¬ 
se  ,  couronnée  d’olivier  ,  symbole 
de  paix,  et  de  myrte,  hiéroglyphe 
de  l’allégresse  ;  elle  s’appuie  sur 
un  faisceau  de  baguettes  étroite¬ 
ment  liées  ensemble  ,  sans  les  faire 
plier. 

1.  Unxia  ,  surnom  de  Junon  , 
invoquée  dans  une  des  cérémonies 
du  mariage  ,  laquelle  consistait  à 
frotter  d’huile  ou  de  graisse  les 
poteaux  de  la  porte  de  la  maison 
où  les  nouveaux  mariés  s’établis¬ 
saient  ,  pour  en  écarter  les  maux  et 
l’effet  des  enchantements  (  Ilac. 
Ungere  ,  oindre  ).  On  croit  que 
c’est  de  là  qu’est  dérivé  le  nom 
d 'uxor  ,  donné  à  une  femme  ma¬ 
riée. 

2.  —  Déesse  particulière  qui  pré¬ 
sidait  à  l’usage  des  essences. 
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Upinges  ,  hymnes  consacre's  à 
Diane. 

i-  Upis,  lepère  d’une  desDianes. 

2.  —  Surnom  de  Diane.  Cic.  De 
Nat.  De  or. 

Ua  ,  ville  de  Chaldée  ,  où  l’on 
entretenait  un  feu  sacré  en  l’hon¬ 
neur  du  Soleil ,  dans  plusieurs  tem¬ 
ples  découverts  ,  mais  fermés  de 
toutes  parts. 

Uragus  ,  nom  de  Pluton  ,  ab  uri- 
ginc  et  agendo ,  celui  qui  conduit  ou 
dirige  le  feu. 

URAN  ,  URANBAD  ,  OCRANBAD  , 
( Myth .  Or),  animal  terrible  ,  mais 
fabuleux,  qui  demeure  dans  la  mon¬ 
tagne  d’Anermen,  non  moins  fa¬ 
buleuse.  Les  romanciers  orientaux 
disent  qu’il  vole  dans  les  airs  com¬ 
me  un  aigle  ,  dévore  ce  qu’il  ren¬ 
contre,  et  marche  sur  la  terre  com¬ 
me  une  hydreou  comme  undragon, 
et  ne  trouve  aucun  animal  qui  puisse 
lui  résister.  La  pierre  royale  nom¬ 
mée  se  tire  de  la  tète 

de  cet  animal.  Bibl.  Orient. 

i.  Uranie  (  Iconol.  )  ,  ou  la  Vé¬ 
nus  céleste.,  était  fille  du  Ciel  et  de 
la  Lumière  :  c’est  elle,  selon  les  an¬ 
ciens,  qui  animait  toute  la  nature  , 
et  qui  présidait  aux  générations;  ce 
n’était  autre  chose  que  le  désir  qui 
est  dans  chaque  créature  de  s’unir 
a  ce  qui  lui  est  propre.  Uranie  n’ins- 
P1  rait  que  des  amours  chastes  et  dé¬ 
gagés  des  sens,  au  lieu  que  la  Vé¬ 
nus  terrestre  présidait  aux  plaisirs 
sensuels.  On  voit  à  Cythère  ,  dit 
Pausanias ,  un  temple  de  Vénus 
Uranie  ,  qui  passe  pour  le  plus  an¬ 
cien  et  le  plus  célèbre  de  tous  les 
temples  que  Vénus  ait  dans  toute 
la  Grèce;  la  statue  de  la  déesse  la 
représentait  armée  :  elle  avait  un  au¬ 
tre  temple  à  Elis,  dont  la  statue  était 
d’or  et  d’ivoire  ,  ouvrage  de  Phi¬ 
dias-  La  déesse  avait  un  pied  sur 
"Rne  tortue  ,  pour  marquer  la  chas¬ 
teté  et  la  modestie  qui  lui  étaient 
propres;  car,  selon  Plut  arc/ ue ,  la 
tortue  est  le  symbole  de  la  retraite 
et  du  silence  ,  qui  conviennent  à 
une  femme  mariée.  Les  Perses  ,  au 
rapport  d 'Hérodote ,  avaient  appris 
des  Assyriens  et  des  Arabes  ,  à  sa¬ 
crifiera  Uranie  ou  à  Vénus  céleste. 


Uranie  et  Bacchus  étaient  les  2  plu» 
grandes  divi  n  i  tés  des  A  rabes .Pans.  1 , 
c.  i4;  /•  7,  e.  26.  Cic.  de  Nat. 
Dcor.  3,  c.  23. 

2.  —  La  Muse  de  l’Astronomie 
(  Etym-  Ouranos ,  le  ciel  ).  Onia 
peint  vêtue  d’une  robe  de  couleur 
d’azur,  couronnée  d’étoiles,  et  sou  ¬ 
tenant  des  2  mains  un  globe  qu’elle 
semble  mesurer ,  ou  bien  ayant  près 
d’elle  un  globe  posé  sur  un  trépied, 
et  plusieurs  instruments  de  mathé¬ 
matiques.  La  muse  Uranie  du  Ca¬ 
pitole  tient  d’une  main  une  lunette 
d'approche ,  et  de  l’autre  un  papier 
roulé  où  sont  tracés  les  signes  du 
zodiaque.  Bacchus  ,  selon  Catulle , 
la  rendit  mère  d’Hyménée;  et,  se¬ 
lon  Hygin  {/.  i65  ) ,  elle  eut  Linus 
d’Apollon.  Hès.  Thèog.  Ov.  Fasl.  5. 
Apollod.  1  ,  c.  2. 

3.  —  Une  des  Océanides. 

4-  —  Une  des  chiennes  d’Actéon. 

Uranies,  Nymphes  célestes.  C’é¬ 
taient  celles  qui  gouvernaient,  dit- 
on  ,  les  sphères  du  ciel. 

Uranus  ,  avait  été  le  Ier  roi  des 
Atlantes  ,  peuples  de  cette  partie 
de  l’Afrique  ,  qui  est  au  pied  du 
mont  Atlas,  du  côté  de  l’Europe. 
C’étaient,  selon  Diodore ,  les  mieux 
policés  de  toute  l’Afrique  :  ils  pré¬ 
tendaient  que  les  dieux  avaient  pris 
naissance  chez  eux  ,  et  qu’ Uranus 
avait  été  leur  roi.  Ce  prince  ras¬ 
sembla  dans  les  villes  les  hommes 
avant  lui  répandus  dans  les  campa¬ 
gnes  ,  les  retira  de  la  vie  brutale  et 
désordonnée  qu’ils  menaient,  leur 
enseigna  l’usage  des  fruits  et  la  ma¬ 
nière  de  les  garder  ,  et  leur  com¬ 
muniqua  plusieurs  inventions  uti¬ 
les.  Comme  il  était  soigneux  ob¬ 
servateur  des  astres  ,  il  détermina 
plusieurs  circonstances  de  leurs 
révolutions,  mesura  l’année  par  le 
cours  du  soleil  ,  et  les  mois  par  ce¬ 
lui  de  la  lune  ,  et  désigna  le  com¬ 
mencement  et  la  lin  des  saisons. 
Les  peuples  qui  ne  savaient  pas  en¬ 
core  combien  le  mouvement  des 
astres  est  égal  et  constant,  étonnés 
de  la  justesse  de  ses  prédictions  , 
crurent  qu’il  était  d’une  nature 
plus  qu’humaine,  et,  après  sa  mort 
lui  décernèrent  les  honneurs  divins. 
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Us  donnèrent  son  nom  à  la  partie 
supérieure  de  l’univers,  tant  parce- 
qu’ils  jugèrent  qu’il  connaissait  par¬ 
ticulièrement  tout  ce  qui  arrive  dans 
le  ciel ,  que  pour  marquer  la  gran- 
deurdeleurvénération  par  cethon- 
neur  extraordinaire  qu’ils  lui  ren¬ 
daient  :  ils  l’appelèrent  enfin  roi 
éternel  de  toutes  choses.  On  dit 
qu’Uranus  eut  4-5  enfants  de  plu¬ 
sieurs  femmes  ;  mais  qu’il  en  eut 
entr’autres  18  de  Titaïa  ,  dont  les 
principaux  furent  Titan,  Saturne, 
Océanus.  Ceux-ci  se  révoltèrent 
çontre  leur  père  ,  pour  le  mettre 
hors  d’état  d’avoir  des  enfants.  Ura- 
nus  mourut,  ou  de  chagrin,  ou 
de  l’opération  qu’il  avait  soufferte. 
Enèid.  5.  Voy.  Titaïa  ,  Saturne  , 
Basiléa,  Rhea. 

1.  Urbani  ,  dieux  de  la  ville ,  se¬ 
lon  Ennius ,  qui  les  comprend  dans 
ces  deux  vers  : 

Juno,Vesta,  Minerva,  Ceresque,  Diana, 
Venus  ,  Mars. 

Mercurius,  Jovi’,  Neptunus,  Vulcanus, 
Apolio. 

2.  —  Surnom  des  Lares. 

Urda  ,  le  passé  ( Myth .  Scand.  )  , 

une  des  3  Parques  Scandinaves. 

Urghien  {  Myth.  lad.) ,  une  des 

principales  divinités  du  Thibet,  née 
d’une  fleur,  homme  et  dieu. 

Uiuel  {Myth.  Rabb.  ).  Suivant 
la  doctrine  des  rabbins,  l’archange 
Michel  préside  à  l’orient ,  Raphaël 
à  l’occident,  Gabriel  au  nord  ,  et 
Uriel  au  midi.  Les  2  premiers  sont 
les  ministres  de  la  clémence  divine; 
et  les  2  derniers  ,  les  ministres  de 
sa  justice  et  de  sa  sévérité. 

Urim  et  Thummim  ,  lumière  et 
perfection.  Les  interprètes  varient 
sur  le  sens  de  ces  2  mots.  Les  uns 
prétendent  que  c'étaient  2  statues 
cachées  dans  la  capacité  du  pecto¬ 
ral  ,  et  qui  rendaient  des  oracles 
par  des  sons  articulés.  Plusieurs 
rabbins  croient  que  c’étaient  le  Te- 
tragrammaton  ,  ou  le  nom  ineffable 
de  Jehova  ,  gravé  d’une  manière 
mystérieuse  dans  le  pectoral  ,  et 
que  c’est  de  là  qu’il  possédait  la  fa¬ 
culté  de  rendre  des  oracles.  D’au¬ 
tres  se  contentent  de  penser  que 
ç’étaienten  général  des  choses  d’une 


nature  mystérieuse  ,  renfermées 
dans  la  doublure  du  pectoral  ,  les¬ 
quelles  donnaient  an  souverain  prê¬ 
tre  le  pouvoir  de  prononcer  des 
oracles  ,  quand  il  en  était  revêtu. 

Quant  à  l’usage  de  V urim  et  thum¬ 
mim  ,  on  s’en  servait  seulement 
pour  consulter  Dieu  ,  dans  les  cas 
difficiles  et  importants  qui  regar¬ 
daient  l’intérêt  public  de  la  nation  , 
soit  dans  l’Etat,  soit  dans  l’Eglise  ; 
alors  le  souverain  sacrificateur ,  re¬ 
vêtu  de  ses  habits  pontificaux  ,  et 
du  pectoral  par-dessus ,  se  présen¬ 
tait  à  Dieu  devant  l’arche  d’allian¬ 
ce  ,  non  pas  au  dedans  du  voile  , 
dans  le  saint  des  saints ,  où  il  n’en¬ 
trait  que  le  seul  jour  des  expia¬ 
tions,  mais  hors  du  voile,  dans 
le^lie.11  saint.  C’est  de  là  que  ,  se  te¬ 
nant  debout ,  le  visage  tourné  vers 
l’arche  ,  et  le  propitiatoire  où  re¬ 
posait  le  shèkinci ,  il  proposait  le  su¬ 
jet  sur  lequel  l’Eternel  était  con¬ 
sulté.  Suivant  les  rabbins ,  il  lisait 
la  réponse  de  Dieu  par  l’éclat  et 
l’enflure  des  lettres  gravées  sur  les 
pierres  précieuses  du  pectoral;  der¬ 
rière  lui ,  sur  la  même  ligne ,  mais 
à  quelque  distance  ,  hors  du  lieu 
saint  ,  peut-être  à  la  porte  (  car  il 
n’était  pas  permis  à  un  laïque  d’ap¬ 
procher  de  plus  près  )  ,  se  tenait  , 
avec  humilité  et  respect ,  la  person¬ 
ne  qui  de's.irait  avoir  l’oracle  divin  , 
soit  que  ce  fût  le  roi  ou  tout  autre. 

Urine.  C’était  une  impiété,  chez 
les  anciens  ,  d’épancher  de  l’eau 
dans  un  endroit  sacré  ,  comme  un 
temple,  un  fleuve,  une  fontaine. 
Sous  les  empereurs  romains, la  flatte¬ 
rie  en  fit  un  crime  par  r  apport  à  leurs 
statues,  et  ce  fut  un  vaste  champ  d’ac¬ 
cusation  pour  les  délateurs.  C’eût 
été  aussi  violer  un  tombeau  que  de 
lui  faire  une  pareille  injure,  et  l’on 
prenait  quelquefois  la  précaution 
de  le  défendre  dans  les  inscriptions. 

Urius,  qui  donne  un  cent,  une  sai¬ 
son  favorable  ,  surnom  de  Jupiter; 
étym.  Ouros ,  bon  vent  :  ou  qui  pré¬ 
side  aux  limites;  rac.  Ouros ,  pour 
oros ,  borne. 

Urne  {lconol.).  Vase  où  l’on 
mettait  les  cendres  des  morts  après 
les  avoir  brûlés  (  Voy.  Destin, 
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Minos).  On  s’en  servait  aussi  pour 
la  divination.  Ce  mot  se  dit  en¬ 
core  des  vases  sur  lesquels  sont  ap- 
puye's  les  fleuves  que  les  artistes  re- 
présententsous  une  figure  humaine. 

Urotalt  ,  nom  sous  lequel  les 
anciens  Arabes  adoraient  Bacchus 
ou  le  Soleil.  Hérod. 

Usage  (  Iconol .  ).  On  le  repré¬ 
sente  sous  les  traits  d’ün  vieillard  , 
pour  marquer  qu'il  tire  son  auto¬ 
rité  du  temps.  11  s’appuie  des  2 
mains  sur  une  meule  à  aiguiser  , 
sur  laquelle  son  gravées  ces  paro¬ 
les  :  vires  aquirit  eundo;  il  se  fortifie 
dans  sa  route. 

U  s  apis,  admirait  le  {Myt h.  Péruv.), 
un  des  noms  du  souverain  dieu  des 
Péruviens  ,  autrement  appelé  Pa- 
chacamac  et  Viracocha. 

Usoüs.  leNeptunedes Phéniciens, 
lequel,  dit  Sanchoniaton ,  enseigna 
le  ier  à  ses  compatriotes  à  s’exposer 
aux  flotssur  un  tronc  d’arbre  creusé. 

Ustrinum  ,  place  du  bûcher  où 
l’on  brûlait  les  corps.  Selon  Fcstus, 
c’était  un  vase  destiné  à  recevoir  lés 
cendresdes  corps.  R.  Urere ,  brûler. 

Usure  {Iconol.).  On  la  person¬ 
nifie  sous  la  figure  d’une  vieille 
femme  laide  et  vêtue  en  juive  : 
elle  est  assise  sur  un  coffre-fort,  tient 
une  bourse  fermée  ,  et  compte  des 
pièces  de  monnaie.  Près  d’elle  sont 
des  vases  d’or  et  d’argent  ,  et 
divers  joyaux  mis  en  gage. 

Utérina  ,  une  des  déesses  qu’on 
invoquait  dans  les  accouchements. 

Utesetur  ( Myth .  Scand.),  es¬ 
pèce  de  magie  pratiquée  chez  les 
Islandais  ,  qui  signifie  ,  être  assis 
hors  de  la  maison  ,  et  dont  on  fait 
remonter  l’usage  jusqu'à  Odin. 
Ceux  qui  se  trouvaient  ainsi  hors 
du  logis  ,  s’imaginaient  converser 
avec  des  esprits  qui  ,  communé- 
nément ,  leur  conseillaient  de  faire 
le  mal:  aussi  les  regardait-on  com¬ 
me  aussi  coupables  que  ceux  qui 
exerçaient  la  magie  noire  ,  et  celle 
dont  l’objet  était  de  conjurer  les 
morts  et  les  fantômes.  Dans  les 
Iers  temps  du  christianisme  ,  ils 
choisissaient,  pour  la  pratiquer,  la 
nuit,  principalement  celle  qui  de¬ 
vançait  de  peu  de  jours  une  grande 


fête.  Voy.  Neid  ,  Seidur  .  etc* 
Voyage  en  Islande ,  trad ■  du  danois , 
AN  X. 

Utilité  {Iconol.).  Une  femme 
belle  etgracieuse.  d’un  visage  frais, 
et  avec  le  coloris  de  la  santé  ,  cou¬ 
ronnée  d’épis  et  de  raisins  ,  s’ap— 

Euie  sur  un  mouton  ,  et  tient  une 
ranche  de  chêne  garnie  de  fruits 
et  de  feuilles.  Sa  robe  est  d’étoffe 
d’or,  et  près  d’elle  est  une  source 
d’eau  vive. 

Utis  ,  surnom  d’Ulysse  ,  à  cause 
de  ses  grandes  oreilles  (  Etym.  ous ). 
Cette  tradition  ,  conservée  par  Phd- 
/lus ,  n’a  pas  été  généralement  adop¬ 
tée  ;  du  moins  les  oreilles  des  tètes 
d’Ulysse, en  marbre,  sont  de  gran¬ 
deur  etdeforme  naturelles  Comme 
ce  surnom  n’est  justifié  par  aucun 
monumentantique.il  est  plusnalurel 
d’interpréter  ce  mot  par  nullus .  per¬ 
sonne,  nom  que  se  donna  Ulysse 
lorsque  Polyphème  lui  demanda  le 
sein;  ce  qui  fit  dire  au  Cyclope  :  «  Eh 
bien,  je  mangerai  Personne  le  der¬ 
nier;  »  vers  ài  Homère ,  devenu  pro¬ 
verbe  chez  les  Grecs. 

Utopie,  titre  d’un  roman  de  Tho¬ 
mas  Mo  rus ,  qui  contient  la  descrip¬ 
tion  d’un  pays  imaginaire.  Etym. 
Ou  ,  non  ;  topos  .  lieu. 

Uu-GNEI-KIAO  (  Myth.  Ch  in.  )  , 
qui  n'ont  besoin  de  rien.  Secte  de 
quiétistes  qui  ,  3  siècles  après  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  inon¬ 
dèrent  l’empire  chinois  Ilss’ima- 
ginaiept  être  d’autant  plus  parfaits, 
c.  -à-d.  ,  selon  eux  ,  plus  voisins  du 
principe  aérien  ,  qu’ils  étaient  plus 
oisifs.  Ils  s’interdisent ,  autant  qu’il 
est  en  eux  ,  l’usage  le  plus  naturel 
des  sens.  Ils  se  rendaient  statues  , 
pour  devenir  air.  Cette  dissolution 
était  le  terme  de  leur  espérance  , 
et  la  dernière  récompense  de  leur 
inertie  philosophique.  Ils  firent 
piace  aux  Fasichin. 

Uea  {Myth.  Arab.).  idole  des  an¬ 
ciens  arabes;  nom  emprunté  du  vé¬ 
ritable  nom  ou  attribut  de  Dieu, 
A'ziz  ,  grand  et  puissant  (  Bibl. 
Orient.  ).  Mahometfit  détruire  cette 
idole  ,  qui  n’était  qu’un  tronc  d’ar¬ 
bre  taillé,  et  égorger  les  prêtresses. 
C’est  la  même  qu ' Al-Uzza. 
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V  AC  AH A,  Va CU AN A,  VACUNA, 
divinité  champêtre  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  qui  présidait  au  repos  des 
gens  de  la  campagne.  Son  culte 
était  très-ancien  dans  l’Italie  ,  et 
antérieur  à  la  fondation  de  Rome. 
Porphyrion  ,  commentateur  A' Ho¬ 
race  ,  dit  que  c’était  une  déesse  des 
Sahins  ,  qu’elle  n’avait  pointde  ligu¬ 
re  déterminée  ;  que  les  uns  la  pre¬ 
naient  pour  Rellone  .  d’autres  pour 
Minerve  ou  pour  Diane.  Varron 
croit  que  c’était  la  Victoire  que  les 
Sahins  honoraient  sous  ce  nom  , 
surtout  lorsqu’elle  couronne  ceux 
qui  surpassent  les  autres  en  sagesse. 
Rac.  Vacare ,  cesser  d’agir  ,  être  en 
repos.  Oeid.  Fait.  6.  Hor.  t,  èp.  10. 

Vacerr.es,  nom  d’une  des  classes 
des  druides,  plus  particulièrement 
vouée  aux  fonctions  sacerdotales. 

1.  Vache.  Voy.  Io  ,  Iphianasse. 

2.  —  (  Myth .  Ind.  ).  Cet  animal 
est  si  respecté  des  Indiens  gentils  , 
qu’ils  le  mettent  même  avant  leurs 
hrahmines  ou  prêtres.  La  vénéra¬ 
tion  pour  les  vaches  est  la  ire  chose 
que  l’on  prescrit  à  ceux  qui  sont 
laits  naïrs  ou  nobles.  Le  roi  ,  en 
donnant  le  baiser  de  cérémonie  aux 
nouveaux  gentilshommes,  leur  dit 
ordinairement  :  «  Aimez  les  vaches 
»  et  les  brahmines.  » 

Le  respect  qu’ils  ont  pour  les  va¬ 
ches  leur  fait  croire  que  tout  ce 
qui  passe  par  le  corps  de  cet  ani¬ 
mal  a  une  vertu  sanctifiante,  et 
même  médicinale.  Les  brahmines 
qui ,  dans  les  Indes  ,  exercent  assez 
communément  la  médecine  ,  don¬ 
nent  du  riz  en  gousse  à  manger  aux 
vaches  ;  puis  ils  en  cherchent  les 
grains  tout  entiers  qui  se  trouvent 
dans  leurs  excréments .  et  lont  ava¬ 
ler  ces  grains  aux  malades  ,  après 
les  avoir  fait  sécher  ,  persuadés 
qu’ils  sont  propres,  non-seulement 


à  guérir  le  corps  ,  mais  encore  à 
purifier  l’ame. 

Ils  ont  une  vénération  singulière 
pour  les  cendres  de  bouse  de  va¬ 
che,  et  les  regardent  comme  très- 
propres  à  purifier  de  tous  les  pé¬ 
chés.  Chaque  matin  ils  s’en  frot¬ 
tent  le  front ,  la  poitrine  et  les  2 
épaules.  On  met  sur  les  autels  des 
dieux,  de  ces  cendres  sacrées.  Lors¬ 
qu’elles  ont  été  ainsi  offertes  ,■  elles 
acquièrent  un  nouveau  degré  de 
vertu;  et  les  joguis  les  vendent  fort 
cher  aux  dévots.  Les  souverains  de 
l’Indostan  ont  à  leur  cour  des  olfi- 
ciers  qui  n’ont  point  d’autre  fonc¬ 
tion  que  de  présenter  le  matin  ,  à 
ceux  qui  viennent  saluer  le  prince  , 
une  certaine  quantité  de  ces  mer¬ 
veilleuses  cendres  détrempées  dans 
un  peu  d’eau.  Le  courtisan  trempe 
le  bout  du  doigt  dans  ce  mortier,  et 
se  fait ,  sur  différentes  parties  du 
corps  ,  une  onction  qu’il  regarde 
comme  très-salutaire.  Les  joguis  se 
font  gloire  de  paraître  toujours  cou¬ 
verts  de  ces  cendres.  Ils  en  ont  dans 
leurs  cheveux,  sur  le  visage  et  par¬ 
tout  leur  corps  ;  ce  qui  leur  donne 
un  air  sale  et  de'goûtant. 

3.  —  rousse.  Le  sacrifice  de  la 
vache  rousse  était  un  des  plus  so¬ 
lennels  chez  les  hébreux.  Quand 
il  fallait  faire  ce  sacrifice  ,  le  peuple 
amenait  au  grand-prêtre  une  vache 
rousse  d’un  âge  parfait,  qui  fût  sans 
tache  ,  et  qui  n’eût  point  porté  le 
joug.  Legrand-prêtre,  ayant  reçu 
la  victime  des  mains  du  peuple  ,  la 
menait  hors  du  camp  ou  hors  de  la 
ville;  là,  il  l’immolait  en  présence 
de  tout  le  peuple,  et  trempant  son 
doigt  dans  le  sang  de  la  victime  im¬ 
molée,  il  jetait  7  lois  quelques  gout¬ 
te*  de  ce  sang  vers  la  porte  du  ta¬ 
bernacle.  11  faisait  brûler  ensuite  , 
à  la  vue  de  tout  le  peuple  ,  la  vie- 
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time  toute  entière  ,  sans  en  ôter  la 
peau.  Il  jetait  dans  le  feu  du  sacri¬ 
fice  ,  du  bois  de  cedre,  de  l’hyso- 
pe  et  de  l’écarlate  teinte  2  fois  ;  et , 
après  avoir  offert  ce  sacrifice  ,  il 
était  obligé  de  laver  ses  vêtements 
et  son  corps,  et  de  demeurer  impur 
jusqu’au  soir.  Celui  qui,  par  l’or¬ 
dre  du  grand-prêtre  ,  avait  mis  la 
victime  sur  le  bûcher  où  elle  devait 
être  consumée ,  était  aussi  impur 
jusqu'au  soir.  On  gardait  toute 
l’année  les  cendres  de  cette  victi¬ 
me,  et  on  les  mêlait  avec  l’eau  qui 
servait  aux  expiations  ;  et  rien  ne 
pouvait  être  purifié  ,  selon  la  loi, 
que  par  l’eau  mêlée  avec  la  cendre. 

Vagunales  ,  fêles  en  l’honneur 
de  Vacuna.  On  les  célébraitaumois 
de  décembre  ,  lorsque  tous  les  tra¬ 
vaux  de  là  campagne  étaient  finis. 

Vadi-Gehennem  ( Myth .  Mah .), 
vallée  de  l’enfer,  suivant  les  musul¬ 
mans.  Bibl.  Orient. 

Vadimon  ,  surnom  que  les  an¬ 
ciens  Etruriens  donnaient  à  Janus. 

VaFTIIRUDNIS  (  Myth.  Scand.  )  , 
qui  sait  tout.  Génie  renommé  pour 
sa  science  profonde,  qu’Odin  alla 
défier  dans  son  palais,  et  qu’il  vain¬ 
quit  par  la  supériorité  de  ses  con¬ 
naissances. 

Vagitanus  ,  dieu  qui  présidait 
aux  cris  des  enfants.  On  le  repré¬ 
sentait  sous  l’image  d’un  entant 
qui  pleure  et  qui  crie.  Kac.  Vagi- 
re  ,  crier  ,  en  parlant  des  enfants. 
Voy.  Vaticanus. 

Vahaghen,  héros  que  les  Armé¬ 
niens  révéraient  comme  un  dieu. 

Vaicarani  ( Myth .  Ind .),  fleuve 
de  feu  que  les  âmes  doivent  d’abord 
travei'ser  avant  d’arriver  aux  en¬ 
fers,  selon  la  doctrine  des  Indiens. 
Le  passage  de  ce  fleuve  est  terrible 
et  douloureux  :  c’est  une  invention 
des  brahmines  pour  attirer  les  au¬ 
mônes  des  fidèles;  car  ils  leur  per- 
suadentque  ,  si  un  malade  tientenla 
main  la  queue  d’une  vache,  et  qu’il 
fasse  présent  de  cet  animal  au  brah- 
mine  qui  l’assiste  ,  avec  une  somme 
d’argent,  il  passera  sans  danger  le 
fleuve  Vaicarani  ,  pareeque  ce^te 
même  vache  qu’il  aura  donnée  au 
brahmine  ,  se  présentera  à  lui  tui¬ 


le  bord  du  fleuve  ;  il  prendra  sa 
queue  ,  et  fera  le  trajet  ,  par  ce 
moyen  ,  sans  aucun  risque. 

Vaïchenavins  (  Myth.  Ind.  )  , 
caste  ou  tribu  religieuse,  dévouée 
au  service  de  Wishnou.  Ce  qui  les 
distingue  des  satadévens  ,  est  un  pe¬ 
tit  vase  de  cuivre  qu’ils  portent  sur 
la  tète  ,  et  dans  lequel  ils  mettent 
les  aumônes  qu’on  leur  fait. 

Vaicondon  {Myth.  Ind.),  para¬ 
dis  où  règne  VVishnou  ,  et  d’où  il 
conserve  tout  l’univers.  Il  y  prési¬ 
de  ,  monté  sur  l’oiseau  Garuda. 
Tous  ceux  qui ,  durant  la  vie,  ont 
été  particulièrement  dévots  à  ce 
dieu,  vont,  après  leur  mort,  dans 
le  vaicondon  ,  et ,  pour  prix  de 
leurs  bonnes  œuvres,  y  sont  trans¬ 
formés  dans  la  propre  substance  de 
Wishnou. 

Vaïcondon-Yagadéchy  {Myth. 
Ind.)  ,  grande  fête  qui  se  fait  le  11e 
jour  après  la  nouvelle  lune  de  dé¬ 
cembre,  dans  les  temples  de  Wish¬ 
nou;  elle  n’est  célébrée  que  par  ses 
sectateurs  ,  qui  passent  la  nuit  à 
prier  et  à  veiller,  après  avoir  jeûné 
toute  la  journée. 

Vaïdiguers  (  Myth.  Ind.  )  ,  ire 
subdivision  des  branmes.  Ce  sont 
les  pandjancarers  ,  ou  ceux  qui  font 
les  almanachs,  et  tirent  les  augu¬ 
res  (  Voy.  Pandjangam  ).  Ils  font 
aussi  les  cérémonies  pour  les  morts, 
et  dirigent  les  transactions  matri¬ 
moniales  ,  depuis  l’instant  où  l'on 
demande  une  fille,  jusqu’à  ce  que 
le  mariage  soit  entièrement  con¬ 
clu.  Ces  brahmes  sont  tenus  de  ré¬ 
citer  tous  les  jours  les  yèdams  ,  de 
faire  exactement,  matin  et  soir,  le 
sandieané ,  prière  particulière  {voy. 
ce  mot  )  ,  quand  le  soleil  se  lève  et 
quand  il  se  couche,  et  de  se  baigner 
en  faisant  cette  prière.  Chaque  jour 
ils  vont  chez  les  Indiens  ,  qui  leur 
font  des  aumônes  ,  pour  leur  an¬ 
noncer  les  jours  heureux  ou  mal¬ 
heureux.  Ils  sont  tous  de  la  secte 
de  Shiva  ,  et  se  frottent  le  corps  , 
les  bras  ,  les  épaules  et  le  front ,  de 
cendres  de  bouse  de  vache.  De 
grand  matin  ,  avant  défaire  le  sandi- 
vané,  à  midi ,  avant  leur  Ier  repas  , 
ils  mettent  sur  leur  front  2  ou  3  li- 
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?nes  de  sandal  préparé  ,  qu’ils  mê- 
ent  avec  du  safran  pour  le  rendre 
plus  jaune.  Ils  ajoutent  au  milieu 
une  marque  ronde,  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre,  composé  de  safran  mêlé  de 
chaux,  et  2  ou  3  grains  de  riz  en¬ 
tiers.  On  nomme  ce  signe  atcha- 
dèpotou.  Quand  ils  ajoutent  des 
marques  noires  en  forme  de  lar¬ 
mes  ,  ils  les  font  avec,  des  charbons 
provenus  des  offrandes  brûlées  de¬ 
vant  l’efïigie  de  Shiva;  mais,  pour 
l’ordinaire,  c’est  le  résidu  de  toiles 
brûlées  avec  du  beurre  sur  la  mon¬ 
tagne  de  Tirounamaley.  Les  brah- 
mes  de  ce  temple  en  font  présent  à 
leurs  confrères,  ainsi  qu’aux  autres 
Indiens  distingués ,  de  différentes 
villes  de  la  côte  de  Coromandel. 
Voy.  SlVEBRAMNALS  ,  SïRlVAICHE- 
VANALS. 

Vaijayanta  (  Myth.  Ind.  )  ,  pa¬ 
lais  d’Indra.  Voy.  Indra. 

Vain,  ou  Oüaïn  (  Myth.  Mah.  ) , 
nom  que  les  Orientaux  donnent  à 
la  sœur  jumelle  d’Abel ,  que  Caïn 
refusa  d’épouser  ,  parcequ’elle  n’é¬ 
tait  pas  aussi  belle  qu’Asroun  la 
sienne.  Après  la  mort  d’Abel,  elle 
épousa  Seth  son  frère.  Bibl.  Or. 

Vaine  Gloire  ( Iconol .).  Ripa 
en  fait  une  femme  d’un  aspect  har¬ 
di  ,  avec  2  cornes  à  la  tète  ,  sur  les¬ 
quelles  est  posé  un  faisceau  de  foin. 
Ses  pendants  d’oreilles  sont  2  sang¬ 
sues  :  elle  tient  une  trompette  d’u¬ 
ne  main  ,  et  de  l’autre  un  fil  où  est 
attachée  une  guêpe  qui  vole.  A  ces 
emblèmes  obscurs  ,  Cochin  a  subs¬ 
titué  une  coiffure  de  plumes  de 
paon,  qui  laisse  apercevoir  2  oreil¬ 
les  d’âne.  D’autres  la  représentent 
comme  une  femme  altière  ,  dédai¬ 
gneuse.  vêtue  richement,  qui  se  re¬ 
garde  avec  complaisance  dans  un 
miroir .  et  respire  avec  satisfaction 
l’odeur  de  l’encens  qu’elle  se  donne 
à  elle-même.  On  pourrait  lui  don¬ 
ner  pour  attribut  un  corbeau  fier 
d’étaler  une  fausse  queue  de  paon. 

Vaira  {Myth.  Ind.),  le  tonnerre, 
l’arme  d’Indra.  Voy.  Indra. 
Vaïrevert (  Myth.  Ind.).  le  3e  fils 
de  Shiva ,  fut  créé  de  sa  respiration 
our  détruire  l’orgueil  des  dever- 
els  et  des  pénitents  ,  et  humilier 

Tome  II. 


Brouma,  qui  s’était  dit  le  plus  grand 
des  6  dieux.  Vaïrevert  lui  arracha 
I  une  de  ses  têtes,  dans  le  crâne  de 
laquelle  il  reçut  tout  le  sang  des 
deverkels  et  des  pénitents  ;  mais  il 
les  ressuscita  dans  la  suite  ,  et  leur 
donna  des  cœurs  plus  purs. 

Selon  les  Indiens  ,  c’est  le  dieu 
qui ,  par  ordre  de  Shiva  ,  vien¬ 
dra  détruire  le  monde  à  la  fin  des 
siècles.  On  le  représente  de  cou¬ 
leur  bleue  ,  avec  3  yeux  et  2  dents 
saillantes  comme  des  croissants  ;  il 
porte  des  têtes  en  guise  de  colliers  , 
qui  tombent  sur  son  estomac.  Des 
serpents  lui  servent  de  ceinture  ; 
ses  cheveux  sont  couleur  de  ieu.  ses 
pieds  sont  garnis  de  clochettes  ,  et 
dans  ses  mains  il  tient  un  chouton , 
un  tidi ,  une  corde  ,  et  le  crâne  de 
Brouma.  On  lui  donne  un  chien 
pour  moulure.  Vaïrevert  a  quel¬ 
ques  temples;  mais  on  l’adore  prin¬ 
cipalement  à  Cachi,  près  du  Gange. 

Vaisseau.  Quand  un  vaisseau 
était  construit ,  c’était,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  un  usage  presqu’u- 
niversel ,  de  le  consacrer,  avec  des 
cérémonies  religieuses,  et  de  le  ca¬ 
ractériser  par  des  symboles  particu¬ 
liers.  On  îe  mettait  sous  la  protec¬ 
tion  de  quelque  divinité  ,  dont  on 
voyait  la  figure  à  la  proue.  Il  y 
avait  encore  d’autres  figures  à  la 
poupe,  comme  celle  d’un  monstre, 
tel  que  la  Chimère  ,  ou  d’un  grand 
animal,  tel  que  la  Baleine,  etc.  On 
lui  donnait  ordinairement  le  nom 
de  ces  figures.  Ainsi  ,  le  vaisseau 
sur  lequel  saint  Paul  s’embarqua  à 

1  ’i  le  de  Mélite  ,  s’appelait  Castor  et 
Pollux ,  pareequ’on  y  avait  repré¬ 
senté  ces  divinités.  On  appelait  un 
vaisseau  Isis ,  s’il  portait  l’image  de 
cette  déesse  ;  Tigre  ,  s.’il  était  orné 
de  la  figure  de  cet  animal.  Ainsi  , 
le  Taureau  qui  enleva  Europe ,  et 
Y  Aigle  qui  ravit  Ganymede ,  pour¬ 
raient  bien  n’être  autre  chose  qUe 

2  vaisseaux ,  dont  l’un  portait  la  fi¬ 
gure  d’un  taureau,  et  l’autre  Celle 
d’un  aigle. 

1.  Vaisseaux  (  Voy.  Argo,  Enée, 
Jason  ,  Thésée  ,  Ulysse  ).  Sur 
les  médailles,  un  vaisseau  en  course 
désigne  la  joie,  la  félicité,  le  bon 
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succès,  l’assurance.  Plusieurs  vais¬ 
seaux  aux  pieds  d’une  figure 
tourele'e,  indiquent  une  ville  mari¬ 
time  et  commerçante.  Aux  pieds 
d’une  Victoire  ailée,  ils  marquent 
des  combats  de  mer  où  les  flottes 
ennemies  ont  été  vaincues. 

2. —  D’EnÉE  .  CHANGÉS  EN  NyM- 
thes.  Lorsqu’Enée  ,  se  préparant 
à  traverser  les  mers,  faisait  cons¬ 
truire  ses  vaisseaux  dans  la  foret  du 
mont  Ida,  consacrée  à  Cybèic,  cet¬ 
te  déesse  obtint  de  Jupiter  que  ces 
vaisseaux,  dès  qu’ils  auraient  tou¬ 
ché  le  rivage  de  l’Italie  ,  seraient 
transformés  en  déesses  immortelles 
de  la  mer.  Turnus,  voyant  la  flotte 
d’Enée  à  l’ancre  dans  le  canal  du 
Tibre  ,  se  proposa  de  la  brûler. 
Déjàon  voit  voler  les  tisons  ardents 
et  les  torches  enflammées;  déjà  une 
fumée  épaisse  s’élève  jusqu’aux  as¬ 
tres,  lorsqu’une  voix  redoutable  se 
fait  entendre  :  «  Troyens  ,  dit-elle  , 
5)  ne  vous  armez  point  pour  la  dé- 
3)  fense  de  mes  vaisseaux.  Turnus 
3»  embrasera  plutôt  les  mers  q.ue 
»  cette  flotte  sacrée.  Galères,  nagez 
3>  et  devenez  déesses  de  la  mer: 
j)  c’est  la  mère  des  dieux  qui  l’or- 
3>  donne.  »  Aussitôt  chaque  galère 
brise  ses  cables  ,  et  comme  des  dam 
phins  ,  se  plongeant  dans  les  flots , 
elles  reparaissent  à  l’instant ,  et 
offrent  aux  yeux  autant  de  Nym¬ 
phes.  Ces  nouvelles  déesses  ,  se 
souvenant  des  dangers  auxquels  la 
mer  les  avait  souvent  exposées,  prê¬ 
tent  une  main  favorable  aux  vais¬ 
seaux  qui  sont  menacés  du  naufra¬ 
ge,  pourvu  que  ce  ne  soient  pas  des 
vaisseaux  grecs.  Enèid. 

Valascialf  (  Myth .  Scand.  )  ,  la 
lus  grande  des  villes  célestes,  toute 
âtie  de  pur  argent.  C’est  la  de¬ 
meure  d’Odin;  c’est  là  qu’est  le 
trône  royal  ,  nommé  lidscialf ,  où 
le  père  universel  s’assied  pour  con¬ 
templer  toute  la  terre. 

Valé  (  Myth.  Scand.  )  ,  fils  de 
Loke  ,  qui,  changé  en  bête  féroce 
par  les  dieux ,  déchira  et  dévora  son 
frère  Narfe. 

Valens  ,  nom  du  3e  Mercure. 
Cic.  de  Nat.  Deor.  3,  c.  22. 

Valentia  ,  déesse  adorée  par  les 


premiers  habitans  de  l’Italie.  C’é¬ 
tait  aussi  le  icr  nom  de  la  ville  de 
llome  ,  qui ,  en  grec  ,  a  le  même 
sens.  Rac.  Valere ,  avoir  de  la  force. 

Valerus,  guerrier  Rutule  ,  tua 
Agis.  Enèid.  10. 

Valeur  (  Iconol.  ).  On  fa  repré¬ 
sente  sous  Je  symbole  de  Mars  ou 
d’ Hercule  armée  de  sa  massue  et 
couverte  des  dépouilles  d’un  lion. 
Sur  plusieurs  médailles  romaines  , 
la  Valeur  est  exprimée  par  une 
femme  casquée,  tenant  d’une  main 
lahaste,  et  de  l’autre  1  tparazonium, 
épée  passée  dans  un  ceinturon.  V . 
Vertu  héroïque.  On  la  peint  aussi 
sous  l’aspect  d’une  dame  respecta¬ 
ble, couronnée  de  laurier,  et  vêtues 
d’une  cuirasse  d’or.  Elle  caresse  un 
lion  qu’elle  a  su  apprivoiser.  Le 
sceptre  qu’elle  tient  élevé  signifie 
que  son  courage  la  rend  digne  de 
commander.  Le  coloris  animé  de 
son  visage  dénote  qu’aucun  péril 
11e  l’intimide. 

Vallon  sacré,  espace  de  la  val¬ 
lée  où  coulent  le  fleuve  Permesse 
et  la  fontaine  Hippocrène  ,  et  où 
paissait  le  cheval  Pégase.  Ce  vallon 
était  consacré  aux  Muses. 

Vallona  ,  Vallonia  ,  déesse  des 
vallées. 

Valouvers  ,  c’est  ainsi  que  l’on 
nomme  les  idolâtres  de  l’hulostan  , 
les  prètresde  la  dernière  des  tribus  , 
appelée  Parias  ou  Poulias  ,  qui  est 
l’objet  du  mépris  du  peuple.  Il  y 
a  parmi,  une  famille  sacerdotale, 
appelée  des  Valouvers  ,  qui  préten¬ 
dent  avoir  occupé  anciennement 
dans  les  Indes  un  rang  aussi  distin¬ 
gué  que  les  brahmines  ou  prêtres 
actuels.  Les  Valouvers  s’appliquent 
à  l’ astronomie  et  à  l’astrologie  ;  ils 
ont  des  livres  qui  contiennent  des 
préceptes  de  morale  tres-estimés. 
On  dit  qu’ils  portent  un  filet  de 
pêcheurs  autour  du  cou  ,  lorsqu’ils 
font  leurs  sacrifices. 

V  am  (  Myth.  Scand  ) ,  fleuve  des 
vices,  qui  sort  de  la  gueule  du  loup 
Fenris.  * 

Vamen  (  Myth.  Ind.  )  ,  nom  de 
Wishnou  dans  sa  5e  incarnation  , 
celle  en  brahine-nain.  Voy.  Wish 
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Vampires  ,  prétendus  démons 
qui  tirent  pendant  la  nuit  le  sang 
des  corps  vivants,  et  le  portent  dans 
des  cadavres,  dont  on  le  voit  en¬ 
suite  sortir  par  la  bouche  ,  le  nez  et 
les  oreilles. 

Vampra  (  Myth .  Slam.  )  ,  di¬ 
manche  des  Siamois;  c’est  toujours 
le  4e  jour  de  la  lune  ;  ils  en  ont 
chaque  mois  2  grands,  dans  la  nou¬ 
velle  et  la  pleine  lune  ,  et  o  moins 
solennels  ,  le  7  et  le  ai.  Ce  jour 
ne  les  dispense  point  du  travail  ,  il 
n  y  a  que  la  pêche  qui  leur  soit 
interdite  ;  ceux-  qui  transgressent 
cette  défense  ,  paient  une  amende  , 
et  sont  traînés  en  prison  ,  pour 
avoir  profané  la  sainteté  d’un  jour 
où  les  talapoins  se  coupent  la  bar¬ 
be  ,  les  cheveux  et  les  sourcils. 

1.  Van  (  Iconol.  )  ,  instrument 
pour  nettoyer  le  grain.  C’était  un 
symbole  mystique  de  Bacchus,  par- 
reque  ceux  qui  étaient  initiés  à  ses 
mystères  avaient  dû  être  purifiés  de 
leurs  vices  par  les  épreuves  qui  pré¬ 
cédaient  l’initiation  ,  comme  le  blé 
est  séparé  de  la  paille  par  le  moyen 
du  van.  On  donnait  aussi  ce  sym¬ 
bole  à  Horus ,  comme  dieu  du  la¬ 
bourage.  Chez  les  Grecs  on  met¬ 
tait  les  nouveau-nés  dans  un  van, 
parcequ’on  croyait  qu’un  van  avait 
servi  de  berceau  à  Jupiter  et  à  Mer¬ 
cure. 

2.  —  ou  Ven  (  Myth.  Or.  ). 
Ce  mot  signifie  ,  dans  la  langue  du 
Mogol  et  du  Khatay,  le  nombre  de 
dix  mille  années.  Ce  nombre  est 
composé  de  plusieurs  autres  pé¬ 
riodes  de  60  ans  ,  qui  portent  le 
même  nom.  Ces  cycles,  qui  ont  3 
nôms  différents,  étant  finis,  on 
reprend  le  Ier  ,  puis  le  2e  et  le  3e  , 
et  l’on  continue  toujours  à  compter 
ainsi  jusqu’à  Ce  que  l’on  soit  arrivé 
au  nombre  de  dix  mille  ,  qui  com¬ 
pose  le  grand  Van. Selonla  supputa¬ 
tion  des  Mogols,  l’an  847  de  l'hégire 
tombait  sur  le  8,863e  van  de  10,000 
ans  ;  de  sorte  que  ,  jusqu’à  cette 
année  de  l’hégire,  il  y  aurait  88 
millions  63g  mille  860  années  écou¬ 
lées  depuis  la  création  du  monde. 
Bibl.  Or. 

Vanadis  (  Myth.  Scand.  )  ,  déesse 


de  l’espérance  ,  un  des  noms  de 
Freya.  V oy.  Freya. 

Vanaprastas  (  Myth.  Ind.  )  , 
sorte  de  joguis  ,  ou  solitaires  in¬ 
diens  ,  qui  sont  en  grande  réputa¬ 
tion  de  sainteté.  Ils  vivent  au  mi¬ 
lieu  des  forêts  ,  avec  leur  famille  . 
n’ayant  d’autre  nourriture  que  les 
herbes  et  les  fruits. 

Vanité  (  Iconol .  ).  C’est  une 
femme  richement  vêtue ,  avec  un 
cœur  sur  la  tète.  ,  pareeque  ,  dit 
Ripa  ,  la  vanité  porte  à  l’indiscré¬ 
tion.  Cochin  ajoute  à  ces  emblèmes 
une  espèce  d’aurore,  des  plumes 
de  paon  ,  et  des  papillons  qui  vo¬ 
lent.  Quelquefois  elle  se  regarde 
avec  complaisance  dans  un  miroir. 

Dans  un  sujet  allégorique  de  Jac¬ 
ques  Jordans  ,  elle  est  caractérisée 
par  une  femme  à  la  toilette.  La  folie 
est  à  ses  côtés  ,  qui  lui  tient  un  mi¬ 
roir.  Un  philosophe  placé  devant 
elle  ,  lui  montre  une  tète  de  mort  ; 
au-dessus  est  une  banderole  sur  la¬ 
quelle  on  lit  cette  sentence  expri¬ 
mée  en  flamand  :  Connois-toi  toi- 
même. 

Un  tableau  du  Titien  que  l’on 
voit  à  Rome  dans  la  galerie  des  ta- 
bleauxdu  Capitole,  nous  représente 
la  Vanité  par  une  femme  nue  ,  lé¬ 
gèrement  drapée  sur  les  cuisses  , 
et  ayant  à  ses  pieds  un  sceptre  et 
une  couronne.  On  lit  sur  une  ins¬ 
cription  au  haut  d’un  tableau  :  Om- 
nia  vanitas. 

Vapeurs  (  Myth.  Amer.  ).  Les 
Knisteneaux  ,  peuplade  sauvage  du 
Canada ,  croient  que  les  vapeurs 
qui  s’élèvent  et  restent  suspendues 
au-dessus  des  marais,  sont  les  âmes 
des  personnes  nouvellement  mortes. 
Voyage  d' Alex.Mackensie  dans  l’in¬ 
térieur  de  /’  Amérique  septentrionale. 
An  x. 

Vara  (  Myth.  Scand.  ) ,  9e  déesse , 
qui  préside  aux  serments  des  mor¬ 
tels  ,  et  surtout  aux  promesses  des 
amants.  Elle  punit  ceux  qui  ne  gar¬ 
dent  pas  la  foi  donnée.  C’est  la 
déesse  des  noces  ,  de  la  fidélité  ,  de 
la  bonne  foi  et  des  vapeurs. 

Varaguen  (  Myth.  Ind.  )  ,  nom 
sous  lequel  Wishnou  est  adoré  dans 
sa  3e  incarnation  ,  celle  en  sanglier. 
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Varahavatar  ( Myth .  Ind.  ) ,  in¬ 
carnation  de  Wishnou  sous  la  for¬ 
me  d’un  ours. 

Varanasi  (  Myth.  Ind.  ) ,  lieu  si¬ 
tué  dans  le  royaume  de  Bengale  , 
au  bord  du  Gange  ,  célèbre  par  la 
dévotion  des  Indiens.  Ces  peuples 
Sont  persuadés  que  le  dieu  Ixora 
vient  souffler  dans  l’oreille  droite 
de  tous  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
mourir  dans  ce  lieu  ,  et  que ,  par 
ce  moyen,  il  effare  toutes  leurs  ini¬ 
quités.  Un  grand  nombre  de  ma¬ 
lades  s’y  font  porter  pour  jouir  d’un 
si  grand  privilège.  Un  prodige  fort 
singulier  ,  c’est  que  tous  ceux  qui 
meurent  dans  ce  lieu  ,  soif  hommes, 
soit  bêtes ,  meurent  tous  couchés  sur 
l'oreille  gauche  afin  que  la  droite 
soit  découverte  pour  recevoir  le 
souffle  d’Ixora.  Si  quelque  malade, 
sans  y  penser,  s’est  couché  sur  l’o¬ 
reille  droite  au  moment  de  l’agonie, 
il  se  retourné  de  l’autre  côté  par  un 
mouvement  machinal  et  involon¬ 
taire  :  du  moins  les  Indiens  assurent 
que  cela  est  ainsi.  Us  rapportent  , 
entr’autres  faits  ,  qu’un  Mogol  , 
voulant  faire  l’expérience  de  ce  mi¬ 
racle  ,  fit  lier  les  4  pieds  d’un  vieux 
cheval  ruiné ,  et  prêt  à  rendre  le 
dernier  soupir,  et  le  fit  coucher  en 
cet  état  sur  le  côté  droit.  Lorsque 
l’instant  de  sa  mort  fut  proche  ,  les 
cordes  qui  lui  liaient  les  pieds  se 
rompirent  d’elles  -  mêmes  ,  et  il  se 
retourna  sur  le  côté  gauche.  Un 
autre  privilège  de  ceux  qui  meurent 
à  Varanasi ,  c’est  qu’ils  ne  sont  plus 
sujets  à  revenir  sur  la  terre,  et  que 
leurs  corps  sont  changés  en  pierre. 

Varellas  (  Myth.  Ind.  ).  C’est 
ainsi  qu’on  nomme  les  temples  du 
royaume  de  Pégu  .  dans  la  pres¬ 
qu’île  au-delà  du  Gange.  Ils  ont 
tous  la  forme  d’un  cône.  Il  y  en  a 
lusieurs  qui  sont  dorés  .  depuis  le 
aut  jusqu’en  bas  ,  en  dehors  et  en 
dedans.  Le  seul  exercice  de  reli¬ 
gion  qu’ony  fasse  se  réduit  à  la  pré¬ 
dication.  Les  Péguans  .  en  entrant 
et  en  sortant,  lèvent  les  mains  sur 
la  tète  ,  etfonl  une  inclination  pro¬ 
fonde.  Il  y  a  toujours  ,  à  l’entrée 
de  ces  temples  .  un  bassin  n:ein 
d’eau  pour  se  laver  les  pieds.  ldans 


ce  pays  ,  on  n’a  pas  besoin  de  faire 
réparer  les  vieux  temples  :  les  gens 
richesen  font  souvent  bâtir  de  nou¬ 
veaux.  Tous  les  ans  ,  au  mois  de 
septembre  ,  un  des  principaux  ha¬ 
bitants  donne  une  fête  qui  consiste 
à  tirer  une  fusée.  Voici  le  détail  de 
cette  cérémonie. 

On  creuse  un  tronc  d’arbre ,  au¬ 
quel  on  laisse  2  pouces  d’épaisseur; 
puis  on  le  remplit  de  poudre  et  de 
charbon  pulvérisé.  Au  rapport  du 
capitaine  Hamilton ,  il  y  entre  quel¬ 
quefois  jusqu’à  5oo  livres  de  pou¬ 
dre.  On  presse  bien  cette  poudre 
dans  le  tronc,  puis  on  le  lie  avec 
des  courroies  de  peau  fraîche  de 
buffle.  Ces  courroies  venant  à  se 
dessécher,  forment  des  liens  aussi 
fermes  et  aussi  solides  que  des  cer¬ 
cles.  On  attache  ensuite  le  tronc  à 
une  branche  d’un  grand  arbre.  Le 
jour  de  la  fête  étant  venu,  les  spec¬ 
tateurs  s’assemblent  en  foule.  Alors 
celui  qui  donne  la  fête  met  le  feu  à 
cette  espèce  de  fusée  ,  et  coupe  en 
même  temps  les  cordons  qui  la  re¬ 
tiennent  attachée  à  l’arbre.  Si  la 
fusée  tombe  à  terre,  et  y  fait  son 
effet  ,  c’est  un  très-mauvais  pré¬ 
sage  qui  annonce  la  colère  des  dieux; 
si ,  au  contraire  ,  la  fusée  prend 
son  essor  en  l’air  ,  et  s’élève  à  une 
grande  hauteur  ,  c’est  un  augure 
favorable  ;  et  celui  qui  donne  la 
fête  a  coutume  de  faire  construire 
un  temple  a  l’honneur  de  la  divi¬ 
nité  qui  fixe  plus  particulièrement 
l’objet  de  sa  dévotion.  Lorsque  le 
nouveau  temple  est  bâti ,  les  prêtres 
abandonnent  celui  qui  tombe  en  rui¬ 
ne  ,  et  viennent  se  loger  avec  leurs 
idol  es  dans  cette  nouvelle  demeure. 

Varlachimi  -  Noambou  (  Myth. 
Ind.  )  ,  fête  qui  a  lieu  le  vendredi 
d’avant  la  pleine  lune  du  mois  avani 
(  août  ).  Quelques  Indiens  seule¬ 
ment  la  célèbrent,  parce  qu’en  l’ob¬ 
servant  une  seule  fois,  ils  contrac¬ 
tent  l’obligation  de  la  célébrer  tou¬ 
jours  ,  eux  et  leurs  descendants. 
Elle  est  principalement  adoptée  par 
les  bayadères ,  parce  qu’elle  leur 
procure  le  moyen  de  tirer  de  l’ar¬ 
gent  de  leurs  amants  etde  tous  ceux 
qui  chez  elles  vont  dauser  et  chan- 
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ter  ce  jour-là.  Cette  fête  se  fait  en 
l’honneur  de  Lacshmi  ;  c’est  dans 
les  maisons  qu’on  la  solennise  ;  on 
observe  le  petit  jeûne;  on  s’attache 
une  ficelle  de  coton  jaune  ,  les  hom¬ 
mes  au  bras  droit  ,  et  les  femmes 
au  cou.  Les  brahmesy  viennentfaire 
Je  Poutchè.  Voy.  PoutchÉ. 

Varouché  Paroupgu,  naissance 
de  l'année  (  Myth.  Ind.  ).  Cette 
fête  se  célèbre  le  n  avril,  i?rjour 
du  mois  Chitterè  ,  qui  commence 
l’année  indienne.  Ce  n’est  que  dans 
les  maisons  qu’on  la  solennise  ;  on 
y  fait  la  cérémonie  du  Darpenon  pour 
la  mort  des  ancêtres.  Surtout  on 
doit  faire  l’aumône  aux  pauvres  et 
aux  brahmes  ;  une  bonne  œuvre 
faite  ce  jour-là  vaut  mieux  que  cent 
dans  d’autres  temps.  Le  reste  du 
jour  ,  les  Indiens  se  divertissent  et 
se  régalent  afin  d’être  heureux  toute 
l’année  ,  parcequ’ils  croient  que 
cela  dépend  de  la  manière  dont  ils 
la  commencent. 

Varrona  (  Myth.  Ind.  )  ,  dieu 
indien  qui  préside  au  tonnerre  et  à 
la  pluie.  Voyage  dans  les  mers  de 
l' Inde  parle  Gentil. 

Vartias  (  Myth .  Ind.  )  ,  religieux 
gentils  ,  fondés  ,  à  ce  qu’ils  pré¬ 
tendent  ,  depuis  plus  de  2,000  ans, 
et  qui  ont  beaucoup  de  couvents 
dans  la  province  de  Lahor.  Ils  font 
vœu  d’obéissance  ,  de  chasteté  et 
de  pauvreté.  Leur  noviciat  fini ,  ils 
ne  peuvent  sortir  de  l’ordre  ;  ce¬ 
pendant  leur  général  a  le  pouvoir 
de  les  renvoyer  s’ils  commettent 
quelque  faute  grave  contre  leurs 
vœux  ,  et  surtout  contre  celui  de 
la  chasteté.  On  les  chasse  alors  non- 
seulement  de  l’ordre  ,  mais  de  toute 
la  tribu.  Ces  religieux  changent 
souvent  de  maisons-  La  maxime 
fondamentale  de  leur  institut  est  de 
ne  faire  à  autrui  que  ce  qu’ils  veu¬ 
lent  qu’il  leur  soit  fait.  Si  quel¬ 
qu’un  les  bat,  ils  ne  se  défendent 
pas.  11  ne  leur  est  pas  permis  de 
regarder  une  femme  au  visage.  Ils 
vivent  d’aumône;  ne  mangent  qu’à 
midi  ,  et  quelquefois  il  faut,  qu’ils 
attendent  au  lendemain  pour  boire 
et  pour  manger.  Ils  se  couchent 
avec  le  soleil  ,  pour  ne  point  brû¬ 


ler  d’huile  ou  de  suif,  et  dans  une 
même  chambre.  La  terre  leur  sert 
de  lit.  Prier  et  lire  est  toute  leur 
occupation.  Il  y  en  a  qui  n’adorent 
Dieu  qu’en  esprit  ;  ceux-là  n’ont 
point  d’idoles. 

Varuna  (  Myth.  Ind.  ) ,  le  génie 
des  eaux.  Il  est  fort  inférieur  en 
puissance  à  Mahadéva.  On  le  re¬ 
présente  porté  sur  un  dauphin. 
C’est  le  5e  des  dieux  protecteurs 
des  8  coins  du  monde.  Il  gouverne 
la  partie  de  l’ouest.  On  le  repré¬ 
sente  monté  sur  un  crocodile  ,  et 
tenant  un  fouet  à  la  main. 

Vases  sacrés  ,  dont  on  se  servait 
dans  les  cérémonies  religieuses;  ils 
étaient  de  terre  ,  même  lorsque  le 
luxe  eut  introduit  ceux  d’or  et  d’ar¬ 
gent  dans  les  maisons  des  particu¬ 
liers. 

Vasso  ,  temple  gaulois  ,  à  Cler¬ 
mont  en  Auvergne.  Le  mur  ,  qui 
avait  3o  pieds  d’épaisseur,  était  au 
dehors  revêtu  de  pierres  de  taille  , 
et  le  dedans  n’était  composé  que  de 
petites  pierres  fort  déliées  ,  et  par¬ 
dessus  incrusté  de  marbre, avec  des 
compartiments  de  mosaïque.  Le 
pavé  était  tout  de  marbre  ,  et  le  toit 
couvert  de  plomb- 

Vassoukels  (Myth.  Ind.  ),  ire 
tribu  des  esprits  purs  ou  Déwétas. 
Voy.  Deutas. 

Vat  (  Myth.  Siam-  )  ,  nom  que 
les  Siamois  donnent  aux  couvents 
des  talapoins.  Pour  avoir  une  idée 
de  la  forme  de  ces  couvents,  il  faut 
se  représenter  un  vaste  terrain  car¬ 
ré  ,  qui  n’a  pour  clôture  qu’une 
haie  d’une  sorte  de  roseau  qu’on 
nomme  bambou.  Au  milieu  de  ce 
terrain  s’élève  un  temple.  Tout  au* 
tour  ,  le  long  de  la  clôture  ,  sont 
bâties  les  cellules  des  moines  ,  qui 
forment  quelquefois  2  ou  3  rangs. 
Ces  cellules  sontfort  petites,  et  res¬ 
semblent  à  des  tentes  élevées  sur 
des  piquets.  Le  terrain  sur  lequel 
le  temple  est  bâti ,  est  toujours  plu* 
élevé  que  celui  où  sont  les  cellules. 
Il  est  environné  d’une  muraille  ,  le 
long  de  laquelle  régnent  des  gale¬ 
ries  couvertes  qui  ressemblent  as¬ 
sez  aux  cloîtres  d’Europe.  On  voit 
aulout'de  ces  galeries  plusieurs  ido— 
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les ,  dont  quelques-unes  sont  do- 
re'es  ,  et  qui  sont  placées  sur  un 
contre-mur  ,  à  hauteur  d’appui. 
Depuis  le  mur  qui  enferme  le  tem¬ 
ple  ,  jusqu’aux  cellulesdes  talapoins, 
il  reste  un  certain  espace  de  terrain 
qui  peut  passer  pour  la  cour  du 
couvent.  Dans  l’enceinte  de  cha¬ 
que  monastère  il  y  a  une  salle  où 
les  talapoinss’assemblent  pourcon- 
fe'rer  ensemble  des  affaires  commu¬ 
nes.  Ce  lieu  est  aussi  destine'  à  re¬ 
cevoir  les  charités  et  les  offrandes 
des  dévots  siamois  les  jours  qu’on 
n’ouvre  pas  le  temple. 

1.  Vates  (  Myth.  Celt.  )  ,  classe 
de  druides  chargée  d’offrir  les  sa¬ 
crifices  ,  et  qui  s’appliquait  à  con¬ 
naître  et  à  expliquer  les  choses 
naturelles. 

2.  —  Le  nom  que  dans  les  fêtes 
de  Mars  on  donnait  à  un  musicien 
qui  chantait  avec  les  Saliens  le 
poëme  appelé  Carmen  sœculure. 

Vatican  ,  une  des  7  montagnes 
de  Rome  ,  ainsi  nommée  des  ora¬ 
cles  qui  s’y  rendaient  à  Vatiçiniis  , 
ou  du  dieu  Vaticanus  qui  présidait 
à  ces  oracles. 

Vaticanus  ,  dieu  qui  rendait  des 
oracles  dans  un  champ  proche  de 
Rouie.  On  le  confond  souvent  avec 
Vagitanus.  Ce  dieu  était  regardé 
comme  le  protecteur  et  le  déposi¬ 
taire  des  Iers  essais  de  la  voix  hu¬ 
maine  ,  dit  Varron  ,  parceque  la 
syllabe  VA  est  la  ire  que  prononcent 
les  enfants  ,  d’où  est  venu  le  verbe 
vag'irc ,  qui  exprime  leur  cri,  et  qui 
a  été  formé  par  aomontopée. 

Vautour,  oiseau  consacré  à  Mars 
et  à  Junon,  peut-être  à  cause  des 
maux  que  ces  2  divinités  faisaient 
aux  hommes.  Le  vautour  était  aussi 
un  des  oiseaux  dont  on  observait  le 
plus  exactement  le  vol  dans  les  au¬ 
gures. 

(  Myth.  Egypt.  )  Les  Egyptiens 
avaient  un  grand  respect  pour  cet 
oiseau  ,  qu’ils  regardaient  comme 
le  symbole  de  Neith.  Suivant  eux 
aussi,  le  vautour  est  employé  pour 
désigner  la  mère,  la  vue,  la  limite, 
la  connaissance  de  l’avenir,  l’an¬ 
née  ,  le  ciel  ,  le  miséricordieux  , 
Minerve  ,  Junon  ,  2  drachmes. 


Il  est  employé  pour  désigner  la 
mère  ,  parceque  ,  selon  les  Egyp¬ 
tiens  ,  il  n’y  a  que  des  vautours  fe¬ 
melles.  Voici,  disent-ils  ,  de  quelle 
manière  cet  oiseau  est  engendré. 

«  Lorsqu’il  est  en  amour  ,  il  ou- 
»  vre  au  vent  du  nord  les  parties 
»  génitales  ,  et  en  est  comme  fé- 
»  condé  pendant  5  jours,  durant 
»  lesquels  il  ne  mange  ni  ne  boit  , 
»  tout  occupé  du  soin  de  se  repro- 
»  duire.  >» 

U  y  a,  selon  les  Egyptiens,  d’au¬ 
tres  oiseaux  qui  conçoiventdu  vent, 
mais  dont  les  œufs,  sans  germe,  ne 
sont  bons  que  pour  être  mangés. 

Le  vautour  est  employé  pour  dé¬ 
signer  la  vue ,  parceque  ,  de  tous 
les  animaux  ,  c’est  celui  qui  a  l’œil 
le  plus  perçant.  Il  regarde  du  côté 
du  couchant  lorsque  le  soleil  se  lève, 
et  du  côté  de  l’orient  lorsqu’il  se 
couche  ,  distinguant  à  une  distance 
considérable  les  aliments  qui  lui 
sont  propres. 

Le  vautour  désigne  la  limite  , 
parceque  ,  lorsque  la  guerre  doit 
avoir  lieu  ,  il  marque  ,  disent  les 
Egyptiens  ,  l’endroit  où  l’on  doit 
combattre  en  s’en  approchant  7 
jours  auparavant. 

C’est  parcette  mêmeraison  qu’on 
lui  attribue  la  connaissance  de  l’a¬ 
venir  ,  et  encore  parcequ’il  tourne 
ses  regards  vers  la  portie  du  champ 
de  bataille  où  il  doit  y  avoir  le  plus 
de  carnage  ,  choisissant  ,  comme 
d’avance  ,  les  cadavres  qu’il  destine 
pour  sa  nourriture.  En  conséquence 
les  anciens  rois  d’Egypte  envoyaient 
voir  de  quel  côté  les  vautours  re¬ 
gardaient  ,  et  présumaient  que  c’é¬ 
tait  là  que  devait  être  la  défaite. 

Cet  oiseau  est  le  symbole  de  l’an¬ 
née  ,  parceque  ,  dans  sa  conduite , 
on  voit  sagement  distribués  les  365 
jours  dont  elle  est  composée.  Il 
porte  son  fruit  120  jours  ,  en  em¬ 
ploie  autant  à  l’élever  ,  autant  à 
avoir  soin  de  soi  ,  sans  porter  ni 
nourrir  ,  se  préparant  seulement  à 
une  nouvelle  conception,  etilein- 

filoie  à  cette  nouvelle  conception 
es  5  jours  qui  restent. 

Il  est  l’image  du  miséricordieux; 
caractère  tout-à-fait  opposé  à  celui 
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«lu  rauiour,  destructeur  impitoya¬ 
ble  des  autres  oiseaux.  Mais  ce  qui 
a  porté  les  Egyptiens  à  désigner  le 
miséricordieux  par  cet  oiseau,  c’est 
que  ,  pendant  les  120  jours  qu’il 
emploie  à  élever  ses  petits  ,  il  ne 
vole  presque  point ,  et  n’a  de  solli¬ 
citude  que  pour  eux.  Si  la  nourri¬ 
ture  nécessaire  pour  les  soutenir  lui 
manque,  il  ouvre  sa  cuisse  ,  et  leur 
donne  son  sang  à  sucer  ,  par  la 
crainte  qu’ils  ne  meurent. 

Le  vautour  est  la  figure  de  Mi¬ 
nerve  et  de  Junon,  parceque  ,  se¬ 
lon  les  Egyptiens  ,  la  ire  de  ces  2 
déesses  occupe  la  partie  supérieure 
du  ciel  ,  et  que  la  2e  occupe  la  par¬ 
tie  inférieure ,  parties  que  le  vau¬ 
tour  parcourt  d’un  vol  rapide.  Au 
reste,  l’opinion  des  Egyptiens,  au 
sujet  du  domicile  de  Junon  et  de 
Minerve  ,  est  cause  qu’ils  regar¬ 
dent  comme  absurde  de  faire  le  ciel 
du  genre  masculin.  Ils  le  regardent 
aussi  comme  absurde  ,  pour  la  rai¬ 
son  d’après  laquelle  ils  croient  que 
le  soleil  ,  la  lune  et  les  autres  as¬ 
tres  ont  été  engendrés  dans  le  ciel. 
Or  ,  la  génération  ne  peut  ,  di¬ 
sent-ils  ,  s’opérer  que  dans  une  fe¬ 
melle. 

Tous  les  vautours  sont  femelles  , 
selon  ce  peuple  ;  en  conséquence  , 
ils  en  donnent  un  à  chaque  fe¬ 
melle  d’animal  ,  de  même  qu’à 
chaque  déesse  ,  pour  désigner  la 
maternité  des  unes  et  des  autres  , 
cet  oiseau  étant  par  son  sexe  mère 
des  mères. 

Il  est  l’image  du  ciel ,  parceque 
du  ciel  dérive  la  production  d’une 
quantité  de  choses. 

Enfin  il  est  ,  par  2  drachmes  , 
l’image  de  l’unité  ,  parcequ’il  pa¬ 
rait  être  l’auteur  et  le  principe  de 
lui-même  ,  comme  l’unité  est  le 
principe  de  tout  nombre. 

Vauvert  était  le  nom  de  l’en¬ 
droit  où  étaient  les  Chartreux  de 
Paris  ,  Vallis  viridis.  Comme  il  y 
avait  là  beaucoup  de  carrières  ,  et 
que  le  vent  s’y  engouffrait  avec 
bruit ,  le  peuple  s’imagina  ,  dit  Mé¬ 
nage,  que  ce  bruit  était  causé  par 
un  diable  qu’on  appela  Vauvert ,  du 
nom  de  ce  lieu  ;  c'est  peut-être  là 


ce  qui  a  fait  donner  le  nom  Enfer 
à  la  rue  qui  y  conduit. 

Vayon  (  Myth.  Ind.  )  ,  dieu  du 
vent ,  le  6e  des  dieux  protecteurs 
des  8  coins  du  monde.  Il  soutient  la 
partie  du  N.  O.  On  le  représente 
monté  sur  une  gazelle,  et  tenant 
un  sabre  à  la  main. 

Veau  d’or  {Myth.  Babb.  )  Lors¬ 
que  le  veau  d?or  fut  réduit  en  pou¬ 
dre  par  ordre  de  Moïse  ,  il  la  fit 
mettre  dans  l’eau  ,  et  obligea  les 
Israélites  de  la  boire  :  ceux  d’entre 
eux  qui  avaient  baisé  l’idole,  furent 
surpris  de  voir  qu’en  buvant,  leurs 
lèvres  devenaient  d’or.  Les  lévites 
reconnurent  les  idolâtres  à  celle 
marque  .  et  en  tuèrent  23, 000. 

Vectius  ,  intendant  de  Néron  , 
dont  les  terres  situées  des  2  côtés 
du  chemin  ,  passèrent,  au  rapport 
de  Pline ,  à  la  place  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  de  sorle  qu’un  plant  d’oli¬ 
viers  prit  celle  d’une  terre  labou¬ 
rable  ,  et  réciproquement  ;  événe¬ 
ment  qui  fut  regardé  comme  un  des 
présages  de  la  chute  de  Néron. 

Védams  (  Myth.  Ind  ).  Ce  sont 
les  livres  sacrés  les  plus  anciens  et 
les  plus  révérés  des  Indiens  ;  ils  les 
adorent  comme  la  divinité  même  , 
dont  ils  les  croient  une  émanation 
et  une  partie  tout  ensemble.  Ils 
craindraient  d’én  profaner  le  nom  , 
s’ils  le  prononçaient  autrement  que 
dans  leurs  prières.  Ces  ouvrages  , 
selon  eux  ,  étaient  immenses  et  in¬ 
nombrables  ;  la  vie  des  hommes 
n’était  pas  assez  longue  pour  les  ap¬ 
prendre  ;  et  l’ignorance  naissant  de 
cette  difficulté  ,  le  vrai  dieu  restait 
sans  adorateurs.  Wishnou  eut  pi¬ 
tié  des  peuples  victimes  des  ténè¬ 
bres  dans  lesquelles  ils  étaient  plon¬ 
gés  ,  et  fit  naître  d’une  partie  de 
lui-même  Viasser .  qui  disposa  par 
ordre  et  abrégea  les  Védams,  ce 
qui  le  fit  surnommer  Védè-Viasser; 
il  réduisit  le  tout  en  4  livres,  et  les 
enseigna  aux  4  pénitents,  I aïsam— 
baëner  ,  Païlaver ,  Sayemouni  et 
Soumandon ,  pour  les  répandre  dans 
le  monde  et  y  propager  la  croyance 
indienne.  Les  Védams  traitaient  de 
toutes  les  sciences.  Ils  étaient  écrits 
d’un  style  si  relevé  ,  la  vérité  y  par- 
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lait  d’un  ton  si  imposant  ,  ou  le  fa¬ 
natisme  d’une  i»aniere  si  obscure, 
que  peu  de  personnes  les  pouvaient 
comprendre.  Les  brahmes  les  plus 
instruits  en  firent  donc  des  com¬ 
mentaires  que  les  Indiens  ont  mis 
par  la  suite  au  rang  des  livres  sa¬ 
crés  (  Voy.  Shastah  ,  etc.  ).  Les 
Védams  célébraient!’  Etre-Suprême 
sous  différents  attributs.  Les  brah¬ 
mes  ,  pour  tenir  ce  peuple  dans  la 
dépendance  .  firent  rendre  à  chacun 
de  ses  attributs  un  culte  différent  ; 
maisle  dogme  des  brachmanes  étant 
l’unité  de  Dieu,  et  leur  croyance 
étant  opposée  à  celle  qu’enseignaient 
les  Védams  ,  ces  sages  dérobèrent 
ces  livres  sacrés  aux  brahmes  :  ce 
qui  occasionna  une  guerre  où  périt 
la  moitié  des  Indiens,  et  où  les 
Védams  disparurent.  Les  brahmes 
vainqueurs  y  substituèrent  le  Shas¬ 
tah  ;  mais  comme  les  Védams  leur 
donnaient  une  puissance  illimitée  , 
et  les  mettaient  au-dessus  des  prin¬ 
ces  et  des  lois  .  ils  répandirent  qu’il 
n’y  avait  de  perdu  que  celui  qui 
traitait  de  magie.  Le  moyen  le  plus 
sûr  d’accréditer  cette  fraude  était 
d’en  faire  un  article  de  foi.  Ils  n’y 
manquèrent  pas  .  et  c’est  là  le  fon¬ 
dement  de  la  ire  incarnation  de 
"Wishnou.  Ensuite ,  pour  qu’on  ne 
pût  les  forcer  de  montrer  ces  livres, 
ils  en  interdirent  la  connaissance  au 
peuple  ,  le  déclarèrent  indigne  de 
les  lire,  et  s’en  arrogèrent  seuls  le 
droit  ,  comme  descendants  de  la 
divinité.  Quand  on  les  presse  au¬ 
jourd’hui  à  ce  sujet,  ils  disent  que 
les  Védams  sont  enfermés  dans  un 
caveau  à  Bénarès.  Jamais  personne 
n’a  pu  les  voir,  on  11’en  connaît  ni 
copie  ni  traduction;  ainsi  leur  exis¬ 
tence  est  au  moins  douteuse.  Il  est 
difficile  de  croire  ,  d’apres  diverses 
tentatives,  que  l’avarice  des  brah¬ 
mes  ait  pu  résister  aux  attraits  de 
l’or  qu’on  leur  a  si  souvent  offert 
pour  les  décider  a  livrer  leurs  livres. 

Védanti  (  Myth.  Ind.  ) ,  philo¬ 
sophes  indous.  Leur  école  ,  nom¬ 
mée  Vèdartani ,  domine  dans  l’Inde 
par  sa  métaphysique.  C’est  celle  qui 
abonde  en  beaux  esprits,  et  qui 
fournit  les  saniassi  ,  ou  docteurs  , 


et  les  sages.  Son  opinion  fondamen¬ 
tale  est  celle  de  l’uni  té  d’un  seul  Etre 
existant ,  éternel ,  immatériel .  infini , 
et  en  quelque  façon  trinaire  par  son 
existence  ,  par  sa  lumière  infinie  , 
par  sa  joie  extrême.  Cet  être  n’est 
autre  que  le  moi  ou  l’ame.  Mais  avec 
ce  principe  il  y  en  a  un  négatif, 
appelé  Maya  ou  l’Erreur.  Il  faut, 
pour  devenir  sage  ou  heureux  ,  se 
débarrasser  du  Maya  par  une  appli¬ 
cation  constante  a  soi-même  ,  en  se 
persuadant  que  l’on  est  l’Etre  uni¬ 
que  ,  sans  se  laisser  distraire  de  son 
attention  par  les  atteintes  du  Maya. 
De  la  persuasion  spéculative  de  cette 
proposition ,  Je  suis  l' Etre- Suprême , 
doit  naître  la  conviction  expérimen¬ 
tale  ,  qui  ne  peut  exister  sans  la  fé¬ 
licité.  Telle  est  la  clef  de  la  déli¬ 
vrance  de  l’ame.  Ce  système  a  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  celui  du 
Nyayam  ;  les  autres  sectes  s’en 
éloignent  peu.  On  reconnaît  dans 
cessystèmes  de  quiétisme  l’emprein¬ 
te  du  climat. 

Vedius  ,  Vejovis  ,  Vejupiter  , 
le  dieu  méchant.  Les  Romains  ho¬ 
noraient  Pluton  sous  cette  dénomi¬ 
nation,  sans  espérance  d’en  recevoir 
des  biens  ,  mais  pour  détourner  les 
maux  qu’ils  en  appréhendaient.  On 
le  représentait  armé  de  flèches  ,  et 
l’on  croyait  l’apaiser  par  le  sacrifice 
d’une  chèvre.  Suivant  d’autres,  ce 
dieu  est  le  même  que  Jupiter-En¬ 
fant  .  parcequ’on  Je  représentait 
sans  foudre  et  sans  sceptre  ,  ayant 
seulement  à  ses  côtés  la  chèvre 
Amalthée  et.  la  Nymphe  de  Crète 
qui  prit  soin  de  son  enfance.  Oeid. 
Fast.  3. 

VÈFLAMEN,  flamine  qui  avait 
cessé  d’exercer  ses  fonctions,  chez 
qui  cette  dignité  n’était  pas  à  vie. 

Veientana  ,  surnom  de  Junon. 
Elle  avait  sous  ce  nom  une  statue 
que  les  Romains  firent  transporter 
de  Veies,  dans  le  temple  que  Ca¬ 
mille  lui  avait  élevé  sur  le  mont 
Aventin. 

Velléda  {Myth.  Celt.) ,  Sibylle 
qui  vivait  du  temps  de  Vespasien 
chez  les  Germains ,  au  rapport  de 
Tacite  ,  et  qui ,  moitié  fée  ,  moitié 
prophétesse,  du  haut  d’une  tour  où 
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elle  vivait  en  recluse  ,  exerçait  au 
loin  une  puissance  égale  ou  supé¬ 
rieure  à  celle  des  rois.  Les  plus  il¬ 
lustres  guerriers  n’entreprenaient 
rien  sans  son  aveu  ,  et  lui  consa¬ 
craient  une  partie  du  butin.  Tac. 
hist.  I.  4  et  5.  Après  sa  mort,  elle 
fut  révérée  comme  une  divinité  ,  et 
les  Germains  donnèrent  son  nom 
aux  prophétesses. 

1.  Vélocité  ( Iconol .  ).  C'est  la 
rapidité  du  mouvement ,  caracté¬ 
risée  par  un  femme  qui  lance  une 
flèche  et  qui  est  en  action  de  cou¬ 
rir  ,  ayant  des  ailes  au  dos  ,  et  des 
talonnières  semblables  à  celles  de 
Mercure. 

2.  —  delà  Vie  humaine. Un  Cen¬ 
taure  qui  court  au  galop ,  ou  une 
fleur  qui  naît  et  meurt,  ou  l’ombre 
vaine  et  fugitive. 

Velsurus  ,  surnom  de  Jupiter; 
d’autres  l’appellent  avec  plus  de 
raison  Urius. 

Venatrix  Dea  ,  divinité  chasse¬ 
resse  ,  c’est-à-dire  Diane. 

Vendedad-SadÉ  ( Myth.  Fers.), 
recueil  de  trois  livres  liturgiques 
des  Parsis,  intitulés  :  1  ' Izcchnè  ,  le 
Vispered  ,  et  le  V endedad  propre¬ 
ment.  dit.  Ce  dernier  est  un  dialo¬ 
gue  entre  Zoroastre  et  Ormusd , 
qui  répond  aux  questions  du  légis¬ 
lateur.  Ormusd  y  est  défini  l’ètre 
pur,  celui  qui  récompense  ,  l’être 
absorbé  dans  son  excellence  ,  le 
créateur,  le  grand  juge  du  monde, 
celui  qui  subsiste  par  sa  propre 
puissance.  L’ouvrage  est  divisé  en 
22  fargards  ,  ou  chapitres,  dont 
chacun  finit  par  une  prière  qu’ils 
appcllent/wri?.  excellente-  Elle  com¬ 
mence  par  ces  mots  :  «  Celui  qui  fait 
»  le  bien  ,  et  tous  ceux  qui  sont  purs , 
»  iront  dans  les  demeures  de  l’abon- 
»  dance  qui  leur  ont  été  préparées.  » 

Vendredi,  6e  jour  de  la  se¬ 
maine,  consacré  par  les  anciens  à 
Vénus. 

Myth.  Mah.  Ce  jour  est  pour  les 
mahométans  ce  qu’est  le  samedi  pour 
les  juifs,  et  le  dimanche  pour  leschré- 
tiens.  Ils  le  fêtent  à  leur  manière, 
c. -à-d.,  en  faisant  la  prière  du  ma¬ 
tin  un  peu  plus  longue  que  de  cou¬ 
tume  ,  et  dans  la  mosquée ,  au  lieu 


de  la  faire  dans  leurs  maisons.  D  u 
reste ,  ils  ne  s’abstiennent  d’aucune 
œuvre  servile.  Les  marchands  ou¬ 
vrent  leurs  boutiques ,  et  les  arti¬ 
sans  travaillent  à  l’ordinaire.  Ils  ne 
sont  pas  plus  scrupuleux  leurs  au¬ 
tres  jours  de  fête.  Quant  à  l’institu¬ 
tion  du  Vendredi  ,  les  uns  l’attri¬ 
buent  à  l’entrée  de  Mahomet  dans 
Médine,  à  pareil  jour  ;  les  autres  , 
et  c’est  le  sentiment  le  plus  proba¬ 
ble  ,  prétendent  qu’anciennement 
ce  jour  était  consacré  chez  les  Ara¬ 
bes  pour  leurs  assemblées  solen¬ 
nelles  ,  et  que  Mahomet  ne  voulut 
rien  changer  à  cet  usage. 

Veneris  -  Æneadis  Templum  , 
temple  que  les  Troyens  bâtirent  en 
l’honneur  de  Vénus,  sur  les  côtes 
d’Epire  dans  la  Péninsule  appelée 
Leucas. 

Veneris-Arsinoes  Fanum  ,  tem¬ 
ple  fameux  d’Egypte,  dédié  à  Vé¬ 
nus  ,  entre  Canope  et  Alexandrie. 

Veneris  Lacus,  lac  voisin  d’Hié- 
ropolis  en  Syrie,  au  milieu  duquel 
était  un  autel  de  pierre  qui  semblait 
être  dans  un  mouvement  perpétuel. 
Cet  autel  était  toujours  entouré  de 
personnes  qui  y  abordaient  à  la 
nage ,  et  l’on  y  célébrait  une  grande 
fête  que  l’on  appelait  la  Descente 
du  Lac ,  où  l’on  portait  les  statues 
de  tous  les  dieux. 

Veneris  Portus  ,  aujourd’hui 
Vendres  ,  port  de  la  Gaule  méri¬ 
dionale,  fameux  par  un  temple  de 
Vénus  qui  y  était  bâti. 

Vengeance  {Iconol.).  On  la  re¬ 
présente  en  furie  ,  les  cheveux 
épars  ,  le  visage  enflammé  ,  les 
yeux  étincelants  ,  se  mordant  le 
poing  ,  ayant  un  casque  sur  la  tête 
et  un  poignard  à  la  main.  Souvent 
elle  est  armée  d’un  flambeau,  dont 
elle  anime  ceux  qu’elle  veut  porter 
à  se  venger.  On  peut  encore  la 
peindre  avec  des  yeux  creux  et  en¬ 
foncés,  et  une  grande  pâleur,  pour 
exprimer  la  situation  d’un  homme 
vindicatif,  mais  que  la  crainte  ou 
quelque  considération  arrête  et  for¬ 
ce  à  dissimuler. 

D'après  les  Egyptiens  ,  on  lui 
donne  pour  symbole  un  lion  fu- 
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rieux  ,  percé  d’une  flèche  qu’il 
cherche  à  retirer  de  ses  flancs. 

Vengeance  divine.  Les  anciens 
la  symbolisaient  sous  la  figure  de 
Némésis.  Le  poètes  grecs  et  latins 
l'expriment  sous  les  traits  d’une 
Be  llone  en  furie  ,  les  bras  ensan¬ 
glantés  ,  environnée  de  flammes  , 
écrasant  sous  les  roues  de  son  char 
les  têtes  des  coupables  mortels. 
Dans  les  tableaux  d’église  ,  la  ven¬ 
geance  divine  est  exprimée  par  un 
ange  armé  d’une  épée  flamboyante. 

1.  VÉnilie  ,  Nymphe  ,  femme  de 
Daunus  ,  sœur  d’Amate  ,  et  mère 
de  Turnus  (  Encid.  io.  Met.  i4). 
Quelques-uns  la  disent  femme  de 
Neptune  ,  et  la  même  que  Salacia. 

2.  —  Selon  Saint  Augustin ,  est 
la  déesse  de  l’espérance  qui  vient. 

Vents  ( Iconol .) ,  divinités  poéti¬ 
ques,  enfants  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
ou  ,  selon  d’autres  ,  d’Astréus  et 
d’Héribée.  Hésiode  les  dit  fils  des 
géants  Typhée ,  Astréus  etPerséus  ; 
mais  il  en  excepte  les  Vents  favora¬ 
bles,  savoir:  Notus,  Borée  et  Zé— 
phyre  ,  qu’il  fait  enfants  des  dieux. 
Homère  e  t  Virgile  é  t ablisse nt  le  se'  j  o ur 
des  Vents  dans  les  îles  Eoliennes,  et 
leur  donnent  pour  roiEole,  qui  les 
lient  enchaînés  dans  ses  cavernes. 
Mais  ce  dieu  lui-même  voit  son  pou¬ 
voir  subordonné  à  celui  de  Jupiter 
et  de  J unou  ,  les  véritables  dieux  des 
régions  éthérées.  La  superstition  , 
après  avoir  déifié  ces  terribles  puis¬ 
sances  de  l’air,  crut  pouvoir  désar¬ 
mer  leur  courroux  par  des  vœux  et 
des  offrandes  :  et  leur  culte  passa  de 
l’Orient  dans  la  Grèce  ;  car  les  Per¬ 
ses  leur  rendaient  les  honneurs  di¬ 
vins.  Achille  ,  ayant  mis  sur  le  bû¬ 
cher  le  corps  de  Patrocle ,  prie  le 
Vent  du  Nord  et  le  Zéphyr  de  hâ¬ 
ter  l’embrasement,  et  leur  promet 
des  sacrifices  s’ils  exaucent  sa  prière. 
Les  Troyens  prêts  à  s’embarquer 
pour  l’ile  de  Crète,  Anchise,  pour 
se  rendre  les  Vents  propices  ,  im¬ 
mole  une  brebis  noire  aux  Vents 
orageux,  et  une  blanche  aux  heu¬ 
reux  Zéphyrs.  Lorsque  l’approche 
de  la  formidable  armée  de  Xerxès 
jeta  la  ronsiernation  dans  toute  la 
Grèce  -  l’oracle  de  Delphes  leur  or¬ 


donna  de  sacrifier  aux  Vents  ,  dont 
le  souffle  puissant  pourrait  disper¬ 
ser  les  vaisseaux  ennemis.  Xénophon 
raconte  ,  dans  l’expédition  du  jeune 
Cyrus,  que  le  vent  du  septentrion 
incommodant  beaucoup  l’armée ,  le 
devin  conseilla  de  lui  sacrifier  :  on 
le  fit ,  et  le  vent  cessa.  On  leur  avait 
élevé  à  Athènes  un  temple  octogo¬ 
ne,  à  chaque  angle  duquel  est  la  fi¬ 
gure  d’un  des  vents,  correspondante 
au  point  du  ciel  d’où  il  souffle. Ces 
huit  vents  étaient  le  Solanus,  l’Eu- 
rus,  l’Auster,  l’Africus,  le  Zéphyr, 
Corus,  le  Septentrion,  et  l’Aqui¬ 
lon.  Sur  le  sommet  pyramidal  de  ce 
temple  était  un  Triton  de  bronze 
mobile  ,  et  dont  la  baguette  indi¬ 
quait  toujours  le  vent  qui  soufflait. 
On  voyait  à  Caiété  ,  ville  maritime 
de  laCampartje,  aujourd’hui  Gaè’te, 
au  royaume  de  Naples ,  une  colonne 
à  12  laces  ,  sur  chacune  desquelles 
était  gravé  le  nom  d’un  Vent  (  Sen. 
Quœst.  Nat.  I.  5  .  c.  16  )•  Les  La¬ 
cédémoniens  sacrifiaient  un  cheval 
aux  Vents  sur  le  mont  Taygète. 
Pausanias  nous  apprend  que  Bo¬ 
rée  ,  ou  le  vent  du  nord  ,  était  la 
divinité  principale  de  Me'galopolis. 
On  voyait  aussi ,  dit  le  même  ,  au¬ 
teur,  au  bas  d’une  montagne  près 
de  l’Asope,  une  caverne  consacrée 
aux  Vents,  à  qui ,  une  certaine  nuit 
de  chaque  année,  un  prêtre  fait 
des  sacrifices ,  après  quoi  il  prati¬ 
que  ,  autour  de  4  fosses  ,  je  ne 
sais  quelles  cérémonies  secrètes. 
Il  chante  en  même  temps  des 
vers  magiques  ,  dont  on  dit  que 
Médée  se  servait  dans  ses  enchante¬ 
ments.  Auguste ,  étant  dans  les  Gau¬ 
les  ,  fit  bâtir  un  temple  qu’il  tdédia 
auvent  Circius  (ouest  ou  quart  nord- 
ouest  ).  Les  Gaulois  honoraient  ce 
vent  d’un  culte  particulier  ,  quoi¬ 
qu’il  lût  souvent  dangereux,  pafee- 
qu’ils  croyaient  lui  devoir  la  salu¬ 
brité  de  l’air.  Les  Romains  recon¬ 
naissaient  4  Vents  principaux  ,  sa¬ 
voir  :  Eurus  ,  Borée  ,  Notus  ou  Aus- 
ter,  et  Zéphyrusou  le  Zéphvre,  Les 
autres  étaient,  Euronotus,  Vullur- 
ne,  Subsoîanus,Cæcias,  Corus,  Afri- 
cus,  Libonotus ,  etc.  Ona  découvert 
en  Italie  plusieurs  autels  consacré? 
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aux  Vents-  En  général  ,  les  poètes 
anciens  et  modernes  les  dépeignent 
comme  des  génies  inquiets,  volages  , 
turbulents.  Odyss.  5-  Enèid.  1. 

M.  Ind.  Les  insulaires  des  Mal¬ 
dives  offrent  aussi  des  sacrifices  à  un 
certain  génie  ou  roi  des  Vents.  Voici 
en  quoi  ils  consistent  :  On  fait  cons¬ 
truire  exprès  de  petites  barques  , 
qu’on  remplit  de  parfums,  de  gom¬ 
mes  ,  de  fleurs  et  de  bois  odorifé¬ 
rants.  On  met  le  feu  à  ces  barques, 
qu’on  abandonne  ensuite  au  gré  des 
eaux  et  des  vents.  Un  nuage  de  fu¬ 
mée  s’élève  jusqu’au  ciel ,  et  porte 
une  agréable  odeur  au  Génie  des 
airs  ,  qui ,  selon  les  idées  de  ces  peu¬ 
ples  ,  se  trouve très-flatté  d’un  pareil 
sacrifice.  D’autres  honorent  le  roi 
des  Vents  à  moins  de  frais  ;  fls  se 
contentent  de  jeter  dans  la  mer  un 
certainnombredecoqs  et  de  poules: 
mais  tous  ont  un  si  grand  respect 
pour  lui,  qu’ils  ne  manquent  jamais, 
avant  de  s’embarquer  ,  de  lui  faire 
des  vœux  fidèlement  acquittés  lors¬ 
qu’ils  rentrent  dans  le  port,  et  qu’ils 
ne  se  permettent  pas  même  de  cra¬ 
cher  ou  de  lancer  quelque  chose 
conU-e  le  Vent  ,  et  qu’en  mer  ils 
craignent  de  regarder  derrière  eux 
vers  le  point  d’où  leVent  souffle. 

Les  Samoyèdes  vendent  les  Vents 
à  ceux  qui  naviguent  sur  les  mers  du 
Nord  ,  et  donnent  une  corde  qui  a 
3  nœuds  ;  ils  avertissent  qu’en  dé¬ 
nouant  le  xcr,  on  obtiendra  un  vent 
médiocre  ;  qu’il  sera  fort  si  l’on  dé¬ 
noue  le  ae,  et  que  le  3fc  suscitera 
una»  tempête  violente. 

V énulus  ,  un  des  principaux  d’en¬ 
tre  les  Latins ,  alla  demander  du  se¬ 
cours  à  Diomède  contre  lesTroyens, 
mais  inutilement.  Enèid.  8. 

1 .  Vénus  (  Iconol.  )  ,  une  des 
divinités  les  plus  célébrées  dans 
l’antiquité  païenne  ,  fut  formée  , 
selon  Hesiode  (  Théog.  ) ,  de  l’é¬ 
cume  de  la  mer  et  du  sang  des 
parties  mutilées  de  Cœlus  :  de  ce 
mélange  affreux  naquit  ,  aux  en¬ 
virons  de  Cythère  ,  la  plus  belle 
des  déesses.  Les  fleurs  naissaient 
sous  ses  pas  :  accompagnée  de  son 
fils  Cupidon  ,  des  Jeux  ,  des  Ris  , 
*t  de  tout  l’attirail  de  l’amour  ,  elle 


fit  également  la  joie  et  le  bonheur 
des  hommes  et  des  dieux  ;  les  Heures, 
chargées  du  soin  de  son  éducation  . 
la  conduisirent  dans  le  ciel ,  où  tous 
les  dieux,  charmés  de  sa  beauté  , 
la  demandèrent  en  mariage.  Jupi¬ 
ter  même  voulut  s’en  faire  aimer  ; 
mais  n’ayant  pu  y  réussir,  il  la  pu¬ 
nit  de  son  indifférence  en  lui  fai¬ 
sant  épouser  Vulcain  ,  le  plus  laid 
de  tous  les  dieux.  Telle  est  la  tra¬ 
dition  le  plus  communément  re¬ 
çue  dans  la  Grèce  sur  l’origine  de 
Vénus,  Vénus  Marine  ou  Vénus 
sortantdusein  de  la  mer.  C’est  sous 
cette  idée  que  les  poètes ,  les  peintres 
et  les  sculpteurs  nous  la  représen¬ 
tent. 

Ausone  ,  parlant  de  la  Vénus 
d ' Apelles  :  «  Voyez,  dit-il ,  comme 
»  celexcellentmaître aparfaitement 
»  exprimé  cette  eau  pleine  d’écume 
»  qui  coule  à  travers  ses  mains  et 
»  ses  cheveux,  sans  rien  cacher  de 
»  leurs  grâces;  aussi,  dès  que  Pallas 
»  l’eut  aperçue  ,  elle  tint  à  Junon 
»  ce  discours  :  Cédons ,  cédons  , 
»  ô  Junon,  à  cette  déesse  naissante, 
»  tout  le  prix  de  la  beauté.  »  Les 
anciens  monuments  nous  font  voir 
cettedéessesortantde la  mer;  tantôt 
soutenue  sur  une  grande  coquille 
par  2  Tritons,  et  tenant  ses  che¬ 
veux,  dont  elle  fait  découler  l’é¬ 
cume  ;  tantôt  montée  sur  un  dau¬ 
phin  ou  sur  une  chèvre  marine  ,  et 
escortée  des  Néréides  et  des  Amours. 
Selon  cette  idée,  Vénus  était  sur¬ 
nommée  Pontia  ,  Aphrodite ,  Ana— 
dyomène ,  Tritonie.  Voyez  tous  ces 
noms.  4 

Hom'ere  ( Hymn .  inVener.)  a  suivi 
une  tradition  moins  bizarre  sur  Vé¬ 
nus,  et  nous  dit  qu’elle  était  fille  de 
Jupiter  et  de  Dioné.  Platon ,  en  son 
Banquet ,  distingue  a  Vénus  :  l’une 
est  cette  ancienne  Vénus  dont  on 
ne  connaît  pas  la  mère  ,  et  que  nous 
appelons  Vénus  la  Céleste  (  Voyez 
Uranie);  et  cette  autre,  Vénus 
que  nous  nommons  Vénus  la  Vul- 
aire.  Cicéron  (de  Nat.  Deor.  I.  2, 

)  en  admet  un  bien  plus  grand 
nombre  :  «,  Entre  les  différentes 
»  Vénus,  dit-il  ,  la  irc  est  fille  du 
»  Ciel  et  du  Jour,  de  laquelle  mous 
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>>  avons  vu  un  temple  en  Elide.  La 
»  2e  est  née  de  l’écume  de  la  mer  : 
»  c’est  d’elle  et  de  Mercure  qu’on 
»  fait  naître  Cupidon.  La  3e,  fille  de 
»  Jupiter  et  de  Dioné  ,  est  celle  qui 
«  se  maria  avec  Vulcain  :  c’est  d’elle 
»>  et  de  Mars  qu’est  né  Antéros.  La 
»>  4e:  née  de  Syria  et  de  Tyrus  , 
»  s’appelle  Astarté  ,  qui  épousa 
«  Adonis.  »  Pausanias  dit  qu’il  y 
avait ,  chez  les  The'bains  ,  3  statues 
faites  du  bois  des  navires  de  Cad- 
tnus;  la  ire  était  de  \rénus  Céleste, 
qui  marquait  un  amour  pur  et  dé¬ 
gagé  des  cupidités  corporelles  ;  la  2e 
était  de  Vénus  la  Populaire,  qui 
marquait  un  amourdéréglé  ;  etla  3e, 
de  V énus  Apostrophia ,  ou  Préserva¬ 
trice,  qui  détournait  les  cœurs  de 
toute  impureté.  De  toutes  ces  Vénus, 
et  de  plusieurs  autres  encore  dont 
les  mythologues  font  mention  ,  c’est 
la  Vénus  Ravine  qui  s’est  attiré  pres¬ 
que  tout  le  culte  des  Grecs  et  des 
Romains.  C’est,  elle  dont  l’histoire 
a  été  chargée  de  la  plupart  des  galan¬ 
teries  éclatantes ,  comme  ses  amours 
avec  Mars  et  Adonis ,  la  naissance 
«l’Enée,  etc...  Mais,  si  nous  en 
croyons  plusieurs  mythologues  mo¬ 
dernes,  il  n’a  jamais  existé  d’autre 
Vénusqu’Astarté ,  femme  d’ Adonis, 
dont  le  culte  fut  mêlé  avec  celui  de 
la  planète  de  ce  nom.  Ce  culte  fut 
porté  de  Phénicie  dans  les  iles  de 
la  Grèce  ,  et.  surtout  dans  celle  de 
Cythère  où  il  fut  d’abord  adopté  ;  et 
le  temple  de  Cythèreapassé  pour  le 
plus  ancien  de  ceux  que  Vénus  a  eus 
dans  la  Grèce  :  ce  qui  fit  dire  que 
la  déesse  avait  pris  naissance  dans 
la  mer  ,  près  de  cette  île. 

Vénus  fut  regardée  comme  une 
des  plus  grandes  déesses;  et  comme 
elle  favorisait  les  passions ,  on  l’ho- 
nora  d’une  manière  digne  d’elle. 
Ses  temples,  ouverts  à  la  prostiFu- 
tion ,  apprirent  au  monde  corrompu 
que,  pour  reconnaître  dignement  la 
déesse  d’amour,  il  ne  fallait  avoir 
aucun  égard  aux  règles  de  la  pudeur: 
les  filles  se  prostituaient  publique¬ 
ment  dans  ses  temples,  et  les  fem¬ 
mes  mariées  n’y  étaient  pas  plus 
chastes.  Amathontc  ,  Cythère  ,  Pa- 
pbos,  Gnide  ,  Idalie  ,  et  les  autres 


lieux  consacrés  spécialement  à  cette 
déesse  .  se  distinguèrent  par  les  dé¬ 
sordres  les  plus  infâmes.  Cependant 
Plutarque  dit  qu’il  y  avait  un  tem¬ 
ple  dédié  à  Vénus-la-Voilée.  «  On 
»  ne  saurait  ,  dit-il  ,  environner 
»  celte  déesse  de  trop  d’ombres  , 
»  d’obscurités  et  de  mystères.  » 
Vénus  présidait  aux  mariages  , 
mais  plus  particulièrement  aux  com- 
mercesde galanterie;  c’est  pour  cela 
qu’on  lui  donne  communément  une 
ceinture  mystérieuse  ,  appelée  le 
ceste  de  Vénus.  «  Cette  ceinture 
»  était  ,  dit  Homère ,  d’un  tissu 
»  admirablement  diversifié  ;  là  se 
»  trouvaient  tous  les  charmes  les 
»  plus  séducteurs  ,  les  attraits, 
»  l’amour  ,  les  désirs,  les  amuse— 
»  ments  ,  les  entretiens  secrets  ,  les 
»  innocentes  tromperies,  etlechar- 
»  niant  badinage  ,  qui ,  insensible- 
»  ment,  surprend  l’esprit  elle  cœur 
»  des  plus  sensés.  » 

Junon  ,  voulant  plaire  à  Jupiter , 

[n  ie  V énusde  lui  prêter  sa  ceinture  : 
a  déesse  de  Cythère  la  lui  offre  sur- 
le-champ  ,  en  lui  disant  :  «  Recevez 
»  ce  tissu  et  le  cachez  dans  votre 
»  sein  ;  tout  ce  que  vous  pouvez  dé- 
»  sirers’y  trouve  ;  et,  parun  charme 
»  secret  qu’on  ne  peut  expliquer  ,  il 
»  vous  fera  réussir  dans  toutes  vos 
»>  entreprises.  » 

On  consacra  à  cette  déesse ,  parmi 
les  fleurs,  la  rose  ;  parmi  les  fruits  , 
la  pomme  ;  parmi  les  arbres ,  le 
myrte  ;  parmi  les  oiseaux,  les  cy¬ 
gnes,  les  moineaux,  et  surtout  les 
colombes  ;  parmi  les  poissons ,  4’é- 
perlan.  Foy.  Rose,  Myrte  ,  PÉ- 

RISTÈRE. 

Cicéron  dérive  son  nom  de  Venire , 
venir,  parcequ’elle  donne  naissance 
à  tous  les  êtres  ,  quod  per  eam  om - 
nia  proreniant ,  ou  parcequ’elle  les 
vient  trouver ,  quod  ad  omnes  res 
reniât.  Orph.  Hymn.  Sapho.  Enéid. 
5.  Orid.  Héroïd.  i5,  16,  19.  Met.  4. 
Fast.  5.  Diod.  1 ,  5.  Hyg.  f  g4- 
Paus.  2  ,  c.  1  ;  /.  4  ■>  c.  3o  ;  /.  5 , 
c.  18.  Eurip.  in  Iphig.  ,  in  Troad. 
Plut,  in  E rôtie.  Athen.  12.  Catul. 
Hor.  3,  od.  26;  /.  4  ,  od.  11. 
Lucian.  Slrab.  i4-  Tac.  An.  3.  Par¬ 
tant.  de  Falsâ  Iielig.  • 
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Les  anciens  avaient  différentes 
manières  de  représenter  la  déesse 
de  la  beauté.  A  Elis  ,  elle  était  sur 
une  chèvre  ,  et  posait  un  pied  sur 
une  tortue  ;  à  Sparte  et  à  Cythère  , 
elle  était  armée  comme  Minerve  ; 
à  Olympie  ,  on  l’avait  représentée 
sortant  de  l’onde  ,  accueillie  par 
l’Amour,  et  couronnée  par  la  déesse 
de  la  Persuasion  ;  à  Elephantis  , 
elle  avait  un  Cupidon  à  ses  côtés  ; 
à  Sicyone  ,  elle  avait  une  fleur  de 
pavot  dans  une  main ,  une  pomme 
dans  l’autre  ,  et  une  couronne  de 
pavots  sur  la  tête.  On  la  représen¬ 
tait  souvent  assise  avec  Cupidon 
dans  un  char  traîné  par  des  colom¬ 
bes  ,  des  cygnes  ou  des  moineaux. 

Praxitèle  fit  2  statues  de  Vénus  ; 
l’une  vêtue,  que  ceux  de  Pile  de 
Cos  achetèrent  ;  et  l’autre  nue  , 
qu’il  vendit  aux  Cnidiens.  Celle-ci 
devint  fort  célèbre;  le  roi  Nico— 
mède  voulut  l’acheter  à  grand  prix, 
mais  les  Cnidiens  refusèrent  ses 
offres.  La  beauté  de  cette  statue  atti¬ 
rai  t un  concours  de  gensqui  venaient 
de  tous  côtés  pour  lavoir  et  l’admi¬ 
rer.  Un  entr  autres  lui  fit  de  grands 
présents:  sa  folie  le  poussa  juqu’à  la 
demander  en  mariage  aux  Cnidiens , 
promettant  de  lui  faire  des  présents 
encore  plus  riches.  «  Sans  accepter 
»  ses  offres,  dit  Pline ,  les  Cnidiens 
»  ne  furent  pas  fâchés  de  l’amour 
»  insensé  de  cet  homme  ,  estimant 
»  que  celafaisait  honneur  à  la  beauté 
»  de  leur  déesse  ,  et  la  rendait  plus 
»  célèbre  dans  le  monde.  »  Entre 
les  statues  de  Vénus  qui  nous  res¬ 
tent,  la  plus  belle  est  la  Vénus  de 
Médicis  aujourd’hui  à  Paris  ;  on  pré¬ 
tend  que  l’art  n’a  jamais  rien  pro¬ 
duit  de  plus  beau. 

On  en  voit  une  autre  appuyée  sur 
une  colonne  ,  ayant  un  globe  à  ses 
pieds ,  marque  de  son  empire  sur  les 
cœurs  des  mortels.  M .  Maffei  nous 
présente  une  Vénus  ancienne  ,  qui 
semble  être  faite  pour  ce  passage 
de  Térence  :  Sine  Cerere  et  Bac- 
cho  friget  Venus.  Elle  est  accom¬ 
pagnée  de  2  Cupidons  ,  tenant  un 
•thy  rse  environné  de  pampres  de 
vigne  et  de  grappes  ,  et  couronné 
d’épis  de  blé;  à  la  main  droite  elle 


a  3  flèches,  pour  marquer  peut- 
être  qu’elle  décoche  plus  sûrement 
ses  traits  quand  Cérès  et  Bacchus 
sont  de  la  partie.  Apulée  nous  dit 
que  4  colombes-  tiraient  le  char  de 
Vénus  :  on  en  voit  souvent  sur  sa 
main.  Quelquefois  ce  sont  des  cy¬ 
gnes  ,  et  même  des  moineaux  ,  qui 
tirent  le  char.  Les  Lacédémoniens 
représentaient  Vénus  armée  ,  dit 
Lactance  ,  à  l’occasion  de  leurs 
femmes  qui  prirent  une  fois  les 
armes  et  repoussèrent  l’ennemi. 
Quelques  artistes  ont  donné  un  mi¬ 
roir  à  Vénus  ,  comme  déesse  de  la 
beauté.  Voy.  Beauté. 

La  Vénus  d’Arles  ,  placée  à  Ver¬ 
sailles  ,  tient  un  miroir  de  la  main 
droite  ,  et  une  pomme  de  la  gauche, 
marque  de  son  triomphe  sur  Jurton 
et  sur  Pallas.  La  statue  est  antique  ; 
mais  la  pomme  et  le  miroir  ont  été 
ajoutés  par  le  célèbre  Girardon. 

Sur  une  médaille  d'Agrippine, 
Vénus  Céleste,  Venus  Cœlestis  , 
porte  un  sceptre  d’une  main,  et  de 
l’autre  une  pomme  ;  elle  aune  étoile 
sur  la  tête  ,  symbole  de  son  origine 
céleste. 

Sur  une  médaille  de  Faustine ,  on 
voit  l’image  de  Vénus  Mere  .  Ve— 
neris  Genitricis  ;  elle  tient  une 
pomme  de  la  main  droite ,  et  de  la 

f;auche  un  petit  enfant  enveloppé  de 
anges.  Elle  n’est  pas  représentée 
de  même  sur  une  médaille  de  Faus¬ 
tine  la  jeune  ;  elle  a  les  bras  et  une 
mamelle  à  découvert  ,  de  la  main 
droite  elle  tient  une  petite  Victoire, 
et  de  la  gauche  un  bouclier ,  sur  le¬ 
quel  on  a  gravé  le  mariage  de  Marc- 
Âurèle  et  de  Faustine. 

Sur  une  autre  médaille  de  la  même 
impératrice,  on  a  représenté  Vénus 
Victorieuse  ,  Venus  Victrix  ;  elle 
s’efforce,  par  ses  caresses,  de  rete¬ 
nir  le  dieu  Mars  qui  part  pour  la 
guerre. 

Sur  une  médaille  de  Titus,  on  voit 
une  Vénus  nue  ,  qui  porte  la  main 
droite  à  la  bouche ,  et  qui  tient  de  la 
gauche  un  cheval  par  la  bride.  Elle 
est  debout  devant  le  dieu  Mars,  re¬ 
présenté  assis  et  appuyé  sur  un  bâton. 
Cet  emblème  peut  désigner  que  les 
caractères  les  plus  brutaux  et  les  plue 
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sanguinaires  se  laissent  dompter  par 
la  beauté.  Au  reste,  dans  la  plupart 
de  ces  médailles,  les  divinités ,  com¬ 
me  Mars  ,  Vénus,  etc.  ,  ne  sont  sou¬ 
vent  que  des  figures  allégoriques  qui 
désignent  le  prince  ou  la  princesse. 

Les  modernes  ont  représenté  V é- 
nus  se  promenant  dans  les  airs,  por¬ 
tée  sur  un  cîiar  tiré  par  des  colombes 
ou  par  des  cygnes  ,  et  ayant  à  ses 
côtés  2  colombes  qui  se  becquè- 
tent;  une  couronne  de  myrte  et  de 
roses  orne  sa  blonde  chevelure.  La 
joie  est  dans  ses  yeux ,  le  sourire  sur 
ses  lèvres;  ils  n’augmentent  point 
ses  charmes,  mais  ils  les  mettent 
dans  tout  leur  jour.  Mille  petits 
Amours ,  qui  badinent  avec  sa  cein¬ 
ture,  semblentapplaudiràsabeauté. 

2. — Myth.  M ex .  Les  Mexicains 
avaient  une  déesse  de  l’amour  ,  à 
laquelle  ils  attribuaient  aussi  l’em¬ 
pire  des  vents.  Elle  était  ,  suivant 
eux,  servie pard’autres femmes;  des 
nains  et  des  bouffons  qui  l’amusaient 
dans  un  délicieux  séjour ,  lui  ser¬ 
vaient  de  messagers  pour  averiir  les 
dieux  dont  elle  désirait  la  compa¬ 
gnie.  Son  temple  était  somptueux, 
etsafèlesecélébraittous  les  ans  avec 
une  pompe  qui  attirait  toute  la  na¬ 
tion.  Herréra. 

VeraNDI,  le  présent  (  Myth. 
Scantt.)  ,  une  des  3  Parques  Scan¬ 
dinaves. 

Verania  ,  une  des  quatre  pre¬ 
mières  Vestales  choisies  par  Numa. 

Verdoyante.  Cérèsavaità  Athè¬ 
nes  un  temple  sous  ce  nom,  qui  con¬ 
vient  assez  bien  à  la  déesse  des  mois¬ 
sons  {Foy.  ChloÉ).  On  lui  sacrifiait 
un  bélier  lorsque  le  blé  était  vert. 

Verge.  Foy.  Bellone  ,  Cadu¬ 
cée  ,  Mercure. 

Vergerf.,  terme  usité  dans  les 
sacrifices  offerts  auxdieux  infernaux, 
renverser  la  main  droite  du  côté 
de  la  gauche  ,  par  un  usage  con¬ 
traire  à  celui  qui  s’observait  lors¬ 
qu’on  sacrifiait  aux  dieux  du  ciel,  en 
l’fionneur  desquels  on  faisoit  des  li¬ 
bations  ,  le  plat  de  la  main  tourné 
vçrs  leur  céleste  séjour. 

Vergilies  ,  c’est  le  nom  que  les 
Latins  donnent  aux  Pléiades,  cons¬ 


tellation  qui  parait  au  printemps  , 
quia  vere  oriuntur.  Cic.  de  Nat- 
Deor.  2  ,  c.  44- 

Veridica  ,  épithète  de  Junon 
dans  une  inscription  trouvée  à  Bé— 
névent.  Class.  1 ,  n° .  7. 

Vérité  (  Iconol.  ).  Elle  est  fille 
de  Saturne  oudu  Temps,  et  mère  de 
la  Justice  et  de  la  Vertu.  Pindare 
lui  donne  pour  père  le  souverain  des 
dieux.  Apelles ,  dans  son  fameux  ta- 
tableaude  la  Calomnie,  l’avaitper- 
sonnifiée  sous  la  figure  d’une  femme 
modeste  qui  se  tient  à  l’écart.  Plu¬ 
tarque  ( Quœst .  Rom.)  la  peint  sous 
la  figure  d’une  belle  femme  à  l’air 
noble  et  majestueux  ,  vêtue  simple¬ 
ment  ,  ét  dont  les  yeux  brillent 
comme  des  astres.  César  Ripa  la 
représente  nue  ,  tenant  de  la  main 
droite  un  soleil  qu’elle  fixe;  de  la 
gauche ,  un  livre  ouvert ,  avec  une 
palme;  et  sous  l’un  de  ses  pieds, 
le  globe  du  monde.  J.  B.  Rousseau 
•lui  donne  unmiroir.  Quelquefois  ce 
miroir  est  orné  de  fleurs  et  de  pier¬ 
reries  ,  pour  faire  entendre  qu’il 
est  permis  d’orner  la  Vérité. 

Le  Car.  Rernin  l’a  exprimée  par 
une  femme  qui  a  sous  le  sein  gauche 
une  incision  dont  elle  écarte  les 
chairs ,  comme  si  par  cette  ouverture 
elle  voulait  laisser  lire  ce  qui  ce  passe 
dans soncœur;expression  outrée  que 
Winhelman  a  raison  de  blâmer. 
Dans  une  estampe  allégorique,  dont 
le  sujet  est  :  La  Vérité  recherchée 
par  les  philosophes ,  B.  Picard  a  re¬ 
présenté  la  Vérité  par  une  femme 
nue  ,  posée  sur  un  cube ,  foulant 
aux  pieds  le  globe  terrestre  ,  tenant 
de  la  main  droite  un  livre  et  une 
palme  ,  symbole  de  triomphe  ,  et 
de  la  gauche  un  soleil  qu’elle  re¬ 
garde  fixement.  Gravelot  la  peint 
avec  les  mêmes  attributs  ,  mais  la 
place  dans  les  nues,  sa  demeure 
naturelle,  tandis  que  la  terre  est  le 
séjour  de  l’Erreur.  Quelqu’un  a 
dit  que  la  Vérité  se  tenait  ordinai¬ 
rement  cachée  au  fond  d'un  puits, 
pour  exprimer  la  difficulté  de  la  dé¬ 
couvrir.  Une  médaille  moderne, 
frappée  en  l’honneur  de  V  Arètin  , 
représente  la  Vérité  sousl’emblème 
d’une  femme  nue,  assise  sur  une 
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pierre  ;  son  pied  gauche  est  appuyé 
sur  un  Satyre  ;  elle  regarde  Jupiter 
«pii  parait  sur  un  nuage  ,  la  foudre 
à  la  main;  dernière  elle  est  la  Re¬ 
nommée  qui  la  couronne;  et  la  lé¬ 
gende  porte  ces  mots  :  Veritas  odium 
parit  ,  la  vérité  fait  des  ennemis. 

Vérité  chrétienne  (  Iconol.  ). 
Les  tableaux  d’église  la  représentent 

Î>ar  une  femme  tenant  à  la  main  le 
ivre  de  l’évangile,  avec  la  palme  du 
martyre.  Elle  Joule  aux  pieds  le  glo¬ 
be  du  monde ,  et  porte  avec  con- 
liance  ses  regards  sur  une  croix 
rayonnante  qui  dissipe  les  nuages 
sous  lesquelsse  cache  l’Erreur  qu’on 
aperçoit  dans  l’obscurité. 

Verjugodumnus  (  Myth .  Celt .), 
héros  honoré  comme  un  dieu  dans 
l’ancienne  Belgique. 

Vernemetis  ,  temple  grand ,  tem¬ 
ple  gaulois  dans  le  territoire  de 
Bordeaux. 

Verra  ,  autel  à  Rome  où  l’on  ve¬ 
nait  adresser  des  prières  aux  dieux  , 
pour  obtenir  que  les  enfants  ne  na¬ 
quissent  pas. 

Verrées  ,  fêtes  instituées  par  le 
préteur  Verrès. 

Vers  {Myth.  Fgyp.)  :  ils  dési¬ 
gnaient  les  moucherons,  parcequ’ils 
les  engendraient  ,  dit  Ilorapollon. 

Verseau  .  11e  signe  du  zodiaque. 
Selon  la  fable ,  c’est  Ganymède  en¬ 
levé  au  ciel  par  Jupiter.  Les  Latins 
le  nommaient  Atjuarius  (  Gèorg.  3. 
Hor.  sat.  i,l.  i.  Ofid.  Fast.  2).  Les 
astrologues  mettent  ce  signe  parmi 
ceux  de  moyenne  beauté ,  et  qu’ils 
appellent  humains,  raisonnables,  etc. 
Ils  le  font  dominer  sur  les  cuisses  de 
l’homme,  et  prétendent  que  ceux  qui 
naissent  sous  ce  signe ,  auront  des 
inclinations  vertueuses.  Selon  eux  , 
il  donne  aussi  de  grands  talents  pour 
la  découverte  «les  sources,  la  con¬ 
duite  des  eauxj  et  tous  les  arts  «pii 
en  dépendent,  et  mille  autre  rêve¬ 
ries  de  cette  force. 

Vertens  ,  surnom  de  la  Fortune. 
Titc-Liee  parle  d’une  Fortuna  Ver - 
tcns ,  dont  la  tète  était  détournée  des 
spectateurs.  Voy.  Respiciens. 

Verticordia  ,  surnom  sous  le¬ 
quel  les  Romains  honoraient  Vénus, 
parcequ’ulle  tournait  les  cœurs  à  son 
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gré  ,  ou  tju’elle  inspirait  aux  fem¬ 
mes  des  penchants  vertueux.  Rac. 
V ertere  corda  (  Val.  Max.  8) .  Sous  le 
consulat  de  M.  Acilius  et  de  Caïus 
Porcius ,  c.-à-d.  l’an  63g  de  Rome? 
la  fille  d’un  chevalier  romain  fut 
frappée  de  la  foudre  ;  et  l’endroit 
par  où  cet  accident  lui  avait  fait 
sortir  la  langue,  fit  dire  aux  devins 
que  les  lilles  et  les  chevaliers  étaient 
menacés  d’infamie.  En  effet  ,  on 
punit  en  même  temps  3  Vestales 
«jui  avaient  eu  des  liaisons  crimi¬ 
nelles  avec  des  chevaliers  romains. 
O11  fit  consulter  les  livres  de  la  Si¬ 
bylle,  et,  sur  le  rapport  des  décem¬ 
virs  ,  le  sénat  ordonna  que  l’on  con¬ 
sacrât  une  statue  à  Vénus  Verticor— 
dia  ,  c.-à-d.  qui  change  les  cœurs  , 
afin  que  les  femmes  et  les  filles  re¬ 
vinssent  à  la  chasteté ,  dont  elles 
avaient  si  fort  abandonné  les  lois. 
L’honneur  de  consacrer  cette  statue 
fut  déféré  à  la  femme  la  plus  ver¬ 
tueuse  de  Rome,  et  toutes  donnè¬ 
rent  leurs  suffrages  à  Sulpicia  , 
femme  de  Fulvius  Flaccus  ,  et  fille 
de  Sulpicius  Paterculus. 

Vertu  {Iconol.) ,  divinité  allé¬ 
gorique,  fille  de  la  Vérité.  Les  Ro¬ 
mains  lui  érigèrent  un  temple.  Ils 
en  avaient  aussi  élevé  un  à  l’Hon¬ 
neur,  et  il  fallait  passer  par  l’un  pour 
arriver  à  l’autre  ;  idée  ingénieuse  , 
par  laquelle  ils  voulaient  faire  en¬ 
tendre  que  l’honneur  n’était  que 
dans  les  actions  vraiment  vertueuses. 
La  Vertu  nous  est  représentéesousla 
figure  «l’une  femme  simple  et  mo¬ 
deste  ,  vêtue  de  blanc ,  dont  le  main- 
tiencommande  le  respect. Elle  est  as¬ 
sise  sur  une  pierre  carrée,  ettientune 
couronne  de  laurier.  On  la  peint  en¬ 
core  comme  un  vieillard  vénérable , 
ayant  une  longue  barbe  ,  s’appuyant 
sur  une  massue  et  se  couvrant  de 
la  peau  d’un  lion.  LaVertu,  engé- 
néral,  a  l’air  humble  et  le  maintien 
modeste.  Le  cube  de  marbre  sur  le- 
«juelelie  estassise  exprimesa  solidité. 
Ses  ailes  déployées  signifient  qu’elle 
s’élève  au-dessus  du  vulgaire.  Son 
vêtement  blanc  est  le  symbole  de  la 
pureté.  Elle  tient  une  pique  ,  un 
sceptre  ,  et  une  couronne  de  lau¬ 
rier;  marques  de  ses  combats  ,  de 
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son  pouvoir ,  et  de  la  re'compense 
qui  lui  est  due.  Cic.  de  Nat.  Deor. 
■2  ,  c.  2,'i.  Tit.-Liv.  29  ,  c.  11.  Val. 
Max.  1,  c.  1.  S.  Aug.  de  Civ.  Dei. 
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Lucien  la  peint  triste  ,  affligée  ,  et 
si  maltraitée  de  la  Fortune  ,  qu’elle 
n’ose  plus  paraître  devant  le  trône  de 
Jupiter.  Sur  une  médaille  de  Lucius 
Verus ,  la  Vertu  est  caractérisée  par 
Bellérophon  porté  sur  Pégase  ,  et 
armé  d’une  lance  dont  il  porte  des 
coups  mortels  à  la  Chimère  qui  le 
menace.  Raphaël ,  dans  le  bas  re¬ 
lief  de  la  statue  de  Minerve  qu'il  a 

filacé  dans  le  tableau  allégorique  de 
a  Philosophie,  a  représenté  la'Vertu 
élevée  sur  des  nuées .  avec  une  main 
sur  la  poitrine  ,  le  siège  de  la  valeur, 
et  de  l’autre  indiquant  aux  mortels, 
par  le  sceptre  qu  elle  tient ,  le  pou¬ 
voir  de  son  empire.  A  ses  côtés  est 
la  figure  du  Lion  dans  le  zodiaque, 
animal  symbolique  de  la  force.  Dans 
les  mausolées  et  dans  les  catafalques, 
une  flamme  quisortd’une  urne  pla¬ 
cée  auliautd’une  pyramideest  l’hié¬ 
roglyphe  de  la  vertu  qui  élève  les 
hommes  aux  deux.  Quelquefois  on 
donne  des  ailes  à  la  Vertu  ,  pour  faire 
entendre  que  les  personnes  vertueu¬ 
ses  s’élèvent  au-dessus  des  autres. 
Lorsque  la  Vertu  est  considérée 
comme  la  Valeur,  on  la  peint  telle 
qu’une  Amazone  ,  le  casque  en  tête  , 
et  la  lance  à  la  main ,  ou  bien  sous  la 
figure  d’ Hercule, armée  de  sainassue 
et  couverte  des  dépouilles  d’un  lion. 
La  Vertu  héroïque  est  encore  dési¬ 
gnée  souvent  par  une  femme  couron¬ 
née  de  laurier,  tenant  un  bouclier 
d’une  main ,  une  pique  de  l’autre ,  et 
ayant  auprès  d’elle  un  laurier  ou 
sont  attachées  plusieurs  couronnes, 
comme  des  marques  de  victoires. 

Dans  un  tableau  du  Poussin  ,  qui 
représente  le  choix  d’IJercule  ,  ta 
Vertu  est  caractérisée  par  une 
femme  habillée  très-modestement 
avec  une  longue  robe  à  ta  grecque  , 
fort  simple.  Ses  cheveux  mal  ordon¬ 
nés,  flottent  librement  sur  ses 
épaules  ,  sans  autre  ornement  qu’un 
bandeau.  Ses  regards  sont  modestes . 
sereins  et  touchants.  Elle  exhorte  son 
élève,  et  lui  montre  un  rocher  nu 


et  stérile  ,  comme  lesymbole  dufra- 
vail,  du  danger  et  des  difficultés  qui 
se  trouvent  dans  le  chemin  de  la  vé¬ 
ritable  gloire. 

Adam  l’aîné,  sculpteur  français, 
l’a  représentée,  en  1743  ,  couron¬ 
née  de  laurier  ,  un  pied  appuyé  sur 
le  globe  de  la  terre,  occupée  à  com¬ 
battre  le  Vice  ,  désigné  par  un  ser¬ 
pent  ,  auquel  elle  perce  la  tête 
d’une  épée  qu’elle  tientd’une  main  , 
et  de  l’autre  montrant  une  branche 
de  chêne. 

Vertumnales,  fêles  en  l’hon¬ 
neur  de  Verlumne.  Elles  se  célé¬ 
braient  au  mois  d’octobre. 

Vertumne  ,  dieu  des  jardins  et 
des  vergers,  qui  présidait  à  l’au¬ 
tomne;  et  selon  d’autres ,  aux  pen¬ 
sées  humaines  ,  et  au  changement. 
Il  avait  le  privilège  de  pouvoir  chan¬ 
ger  à  son  gré  de  forme.  Il  fit  usage  de 
ce  talent  pour  gagner  le  cœur  de  la 
nymphe  Pomone  ,  et  y  réussit,  mal¬ 
gré  ladifficulté  de  l’entreprise.  Lors¬ 
qu’ils  furent  dans  un  âge  avancé  ,  il 
se  rajeunit  avec  elle ,  et  ne  viola  ja¬ 
mais  la  foi  qu’il  lui  avait  promise. 
Voyez  ,  dans  Ovide  (/.  14  des  Mé¬ 
tamorphoses  ) ,  les  amours  de  Ver¬ 
tumne  et  de  Pomone  ,  et  les  trans¬ 
mutations  du  dieu.  Celte  divinité 
était  honorée  chez  les  Etrusques ,  et 
ce  fut  de  chez  eux  que  son  culte  fut 
porté  à  Rome.  Les  commentateurs 
d’ Ovide  en  font  un  ancien  roi  d’E- 
trurie,  qui.  par  le  soin  qu’il  avait  pris 
de  1a  culture  des  fruits  et  des  jardins , 
mérita  des  autels  après  sa  mort. 

On  croit  que  Vertumne  .  dont  le 
nom  signifie  tourner  ,  changer  , 
marquait  l'année  et  ses  variations: 
on  avait  raison  de  feindre  que  le  dieu 
prenait  différentes  formes  pour  plai¬ 
re  à  Pomone,  c.-à-d..  pour  ame¬ 
ner  les  fruits  à  leur  maturité.  Ovide 
semble  appuyer  cell$  conjecture, 
puisqu’il  dit  que  ce  dieu  prit  succes¬ 
sivement  1a  figure  d'un  aboureur, 
d’un  moissonneur,  d’un  vigneron, 
et  enfin  d’une  vieille  femme,  pour 
désigner  ainsi  les  4  saisons  ,  le  prin¬ 
temps  ,  l’été  .  l’automne  .  et  l’hiver. 
D  ’autres  croientqu’il  dut  ce  nom  au 
soin  qu’il  prit  de  détourner  les  eaux 
du  tac  Curtius  pour  les  faire  tom- 
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ber  dans  le  Tibre.  Comme  ce  dieu 
était  adoré  sous  mille  formes  , 
Horace  dit  au  pluriel  Dii  Vertumni. 
Verlumne  avait  un  temple  à  Rome, 

f>rès  de  la  place  où  s’assemblaient 
es  marchands  ,  dont  il  était  un  des 
dieux  tutélaires.  Il  était  représenté 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme, 
avec  une  couronne  d’herbes  de 
différentes  espèces  ,  et  un  habit 
qui  ne  le  couvrait  qu’à  demi,  te¬ 
nant  de  la  main  gauche  des  fruits  , 
et  de  la  droite  une  corne  d’abon¬ 
dance.  La  belle  statue  de  Vertumne 
dans  les  jardins  de  Sceaux  le  repré¬ 
sente  couronné  d’épis  ;  à  son  cou 
est  attachée  une  peau  de  bête  fauve  , 
qu’il  replie  sur  le  bras  gauche  pour 
qu’elle  puisse  contenir  les  fruits  et 
les  feuilles  dont  il  est  surchargé  ;  la 
tête  de  l’animal  et  une  partie  de  sa 
dépouille  pendent  au-dessous  de  son 
bras.  De  la  main  droite  il  tient  une 
faucille  propre  à  émonder  les  ar¬ 
bres;  sa  chaussure  est  celle  d’un 
villageois.  Ovid.  Met.  i-j-  Fast.  6. 
Prop.  4  i  <?/.  2.  Hor.  sat.  7 ,  /.  2  ; 
ép.  20  .  /.  1. 

Vervaotor,  un  des  dieux  des  la¬ 
boureurs.  C’était  le  Ier  que  l'on  in¬ 
voquait  dans  le  sacrifice  que  le  Fia— 
men  de  Cérès  offrait  à  cette  déesse 
et  à  la  Terre.  Il  invoquait  aussi  les 
dieux  suivants  :  Conditor ,  Convec- 
tor ,  Imporcitor  ,  Insitor ,  Messor  , 
Obarator ,  Occator ,  Promit  or,  lie- 
parator ,  Sarritor  ,  Subruncinator. 
Vervactor  tirait  son  nom  de  ver , 
printemps  .  parcequ’il  présidait  au 
premier  labour  de  cette  saison. 

Verveine,  plante  fort  en  usage 
autrefois  dans  les  opérations  reli¬ 
gieuses;  c’est  pour  cela  qu’on  l’ap- 

fielait  herbe  sacrée  ,  on  en  balayait 
es  autels  de  Jupiter,  d’où  vient  son 
nom.  On  se  présentait  dans  les  tem¬ 
ples  des  dieux  couronné  de  verveine  , 
ou  tenant  à  la  main  de  ses  feuilles, 
lorsqu’il  s’agissait  d’apaiser  les  dieux. 
Pourchasser  des  maisons  les  malins 
esprits,  on  faisait  des  aspersions  de 
l’eau  lustrale  avecde  la  verveine.  Les 
druides,  surtout,  étaient  fort  en¬ 
têtés  des  prétendues  vertus  de  la 
verveine  :  ils  ne  la  cueillaient  et  ne 
l’employaient  qu’en  y  mêlant  beau- 

Tome  II. 


coup  de  superstitions.  D’abord  ,  di¬ 
saient-ils,  il  fallait  la  cueillir  au  mo¬ 
ment  où  la  Canicule  se  levait,  et  cela 
à  la  pointe  du  jour,  avant  que  le 
soleil  fut  levé,  et  après  avoir  offert 
à  la  Terre  un  sacrifice  d’expiation, 
où  les  fruits  et  le  miel  étaient  em¬ 
ployés.  Mais  aussi  quelles  vertus  n’a¬ 
vait  pas  alors  cette  plante!  En  s’eu 
frottant,  on  obtenait  tout  ce  qu’on 
voulait;  elle  chassait  les  fièvres,  gué¬ 
rissait  toutes  sortes  de  maladies,  et, 
qui  plus  est,  conciliait  les  cœurs  que 
l’inimitié  avait  aliénés  ;  enfin  ,  ré¬ 
pandue  avec  un  rameau  en  forme 
d’aspersion  sur  des  convives  ,  ceux 
qu’elle  touchait  se  sentaient  et  plus 
gais  et  plus  contents  que  les  autres  » 
comme  si  ,  pour  procurer  cette 
gaieté ,  la  plus  simple  persuasion 
des  effets  de  cette  plante  ne  suffisait 
pas.  Dans  la  suite  ce  mot  signifia 
toutes  sortes  d’herbes  ou  de  bran¬ 
ches  cueillies  dans  un  lieu  sacré. 

Verve  poétique  {Iconol.).  Adam 
l’aîné  ,  sculpteur  français  .  a  allé— 
gorisé  ce  sujet ,  en  1743  »  par  une 
figure  de  femme  debout,  placée  sur 
le  sommet  du  Parnasse  ,  d’où  coule 
l’Hippoei  ène  ,  environnée  de  lau¬ 
rier  et  de  lierre  ,  et  prête  à  mettre 
par  écrit  le  fruit  de  son  inspiration. 
Elle  est  couronnée  de  laurier,  a  des 
ailes  à  la  tète  ,  et  est  entourée  de 
feuilles  de  vigne  ,  emblème  de  l’i¬ 
vresse  poétique.  A  ses  pieds  sont 
un  livre  de  musique  ,  des  instru¬ 
ments  ,  et  une  trompette. 

Vespellio  ,  nom  romain  ,  mais 
regardé  comme  de  mauvais  augure, 
et  un  de  ceux  par  lesquels  la  supers¬ 
tition  ne  permettait  pas  de  com¬ 
mencer  un  appel  ,  soit  dans  les  le¬ 
vées  des  troupes ,  soit  dans  les  for¬ 
mations  de  colonies  ,  soit  que  ce 
nom  vint  de  vespa  .  guêpe  ,  ou  de 
vesper ,  le  soir  de  la  vie  ,  ou  plus 
vraisemblablement  de  vespillo ,  fos¬ 
soyeur. 

Vesper  ,  le  même  qu’Hesper.  V. 
Lucifer,  Nocturnus. 

1.  Vesta,  femme  d’Uranus,  et 
mère  de  Saturne  ,  est  souvent  prise 

Sour  la  Terre  chez  les  poètes.  Ovide 
it  que  la  Terre  s’appelle  Vesta ,  par- 
cequ’elle  se  soutient  par  son  propre 
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poids  :  Sud  pi  stat.  Ainsi ,  lorsque 
Cléanthe  ,  disciple  de  Ze'non,  accusa 
Arislarque  de  Samos  de  ne  pas  avoir 
rendu  à  Vesta  les  honneurs  qui  lui 
e'taient  dus  ,  et  d’avoir  troublé  son 
repos  ,  le  véritable  sens  de  cette 
accusation  allégorique  était,  suivant 
Plutarque ,  qu’il  avait  déplacé  la 
terre  au  centre  de  l’univers  pour  la 
faire  tourner  autour  du  soleil.  On 
représentait  cette  Vesta  sous  la  fi¬ 
gure  d’une  femme  qui  tient  un 
tambour  à  la  main,  pour  marquer  la 
terre  qui  renferme  les  vents  dans  son 
sein  (  V.  Cybèle  ,  Rhéa  ,  Terre). 
Piodore  de  Sicile  lui  attribue  l’in¬ 
vention  de  l’agriculture. 

2.  —  Fille  de  Saturne  et  d’Ops  , 
ou  Rhéa  ,  selon  Apollodore  et  Pio- 
dore  de  Sicile  ,  ou  Vesta  vierge  , 
était  la  déesse  du  feu  ,  ou  le  feu 
même  ;  car  le  nom  que  les  Grecs 
donnaient  à  cette  déesse  ,  est  le 
même  qui  signifie  feu  ou  foyer  des 
maisons.  Vesta  a  été  une  des  plus 
anciennes  divinités  du  Paganisme  ; 
elle  était  honorée  à  Troie  ,  long¬ 
temps  avant  la  ruine  de  celte  ville  , 
et  l’on  croit  qu’Enée  apporta  en 
Italie  sa  statue  et  son  culte  :  c’était 
un  de  ses  dieux  Pénates.  Vesta  de¬ 
vint  une  divinité  si  considérable  , 
que  quiconque  ne  lui  sacrifiait  pas 
passait  pour  un  impie.  Les  Grecs 
commençaient  et  finissaient  tous 
leurs  sacrifices  par  honorer  Vesta  , 
et  l’invoquaient  la  première  avant 
tous  les  dieux.  Son  culte  consistait 

Îirincipalement  à  garder  le  feu  qui 
ui  était  consacré  ,  et  à  prendre 
garde  qu’il  ne  s’éteignît  ;  ce  qui  fai¬ 
sait  le  principal  devoir  des  vestales. 
Il  y  avait  à  Corinthe  un  temple  de 
Vesta,  mais  sans  aucune  statue  :  on 
voyait  seulement  au  milieu  de  ce 
temple  un  autel  pour  les  sacrifices 
ui  se  faisaient  à  la  déesse.  Elle  avait 
e  même  des  autels  dans  plusieurs 
temples  de  la  Grèce  consacrés  à 
d’autres  dieux  comme  à  Delphes , 
à  Athènes,  à  Tenedos  ,  à  Argos  , 
à  Milet,  à  Ephèse  ,  etc.  Le  tem¬ 
ple  de  Vesta ,  à  Rome  ,  était  ouvert 
à  tout  le  monde  pendant  le  jour  ; 
maisiln’étaitpermiÿà  aucun  homme 
d’y  passer  la  nuit;  le  jour  même  les 


hommes  ne  pouvaient  entrer  dans 
l’intérieur  du  temple.  Ce  n’était  pas 
seulement  dans  les  temples  que  l’on 
conservait  le  feu  sacré  de  Vesta  , 
mais  encore  à  la  porte  de  chaque 
maison  particulière  ,  d’où  vient  le 
nom  de  vestibule.  V.  Feu. 

( Iconol .)  Anciennement ,  ni  chez 
les  Grecs  ,  ni  chez  les  Romains,  il 
n’y  avait  d’autre  image  ni  symbole 
de  Vesta  que  ce  feu  sacré,  gardé  si 
religieusement  ;  et  si  l’on  fit  depuis 
des  statues  ,  elles  représentaient 
Vesta  la  Terre  ,  plutôt  que  Vesta  le 
Feu  ;  mais  il  y  a  apparence  qu’on 
les  confondit  depuis  l’une  avec  l’au¬ 
tre.  Une  des  manières  les  plus  ordi¬ 
naires  de  la  représenter  était  en 
habit  de  matrone ,  vêtue  de  la  stola, 
tenant  de  la  main  droite  un  flam¬ 
beau  ou  une  lampe  ,  ou  une  patère 
ou  vase  à  2  anses  ,  appelé  cape- 
duncula ;  quelquefois  aussi  un  Palla¬ 
dium  ,  ou  une  petite  Victoire.  Au 
lieu  d’une  patère  ,  elle  a  d’autres 
fois  une  haste  ou  une  corne  d’abon¬ 
dance.  Au  revers  d’une  médaille  de 
Vitellius  ,  on  la  voit  assise  ,  tenant 
d’une  main  la  patère  ,  et  de  l’autre 
un  flambeau  allumé.  Elle  est  debout, 
avec  les  mêmes  symboles  .  sur  une 
médaille  de  Salonine.  Les  titres 
qu’on  lui  voit  attribuer  dans  les 
médailles  et  sur  les  anciens  monu¬ 
ments,  sont  Vesta  la  sainte,  l’éter¬ 
nelle,  l’heureuse,  l’ancienne,  Vesta 
la  mère ,  etc. 

Numa  Pompilius  fit  bâtir  à  Rome 
un  temple  à  V esta ,  et  le  fit  construire 
presque  en  forme  de  globe;  non ,  dit 
Plutarque  (  in  Num.),  pour  signifier 
par  là  que  Vesta  fût  le  globe  de  la 
terre  ,  mais  que  par  ce  globe  il  mar¬ 
quait  tout  l’univers  ,  au  milieu  du¬ 
quel  était  ce  feu  qu’ils  appelaient 
Vesta.  C’est  dans  ce  temple  qu’on 
entretenait  le  feu  sacré  ,  avec  tant 
de  superstition  ,  qu’il  était  regardé 
comme  un  gage  de  l’empire  du  mon¬ 
de  ;  que  l’on  prenait  comme  un  pro¬ 
nostic  malheureux  ,  s’il  venait  à 
s’éteindre  ,  et  qu’on  expiait  cette 
négligence  avec  un  soin  et  des  in¬ 
quiétudes  infinis.  Lorque  ce  feu 
s’e'leignait  ,  on  ne  pouvait  pas  le 
rallumer  d’un  autre  feu;  il  fallait- 
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dit  Plutarque ,  en  faire  de  nouveau, 
en  exposant  quelque  matière  pro¬ 
pre  à  prendre  feu  au  centre  d’un 
vase  concave  présenté  au  soleil. 

(  Les  miroirs  concaves  étaient  donc 
dès-lors  en  usage  ?  )  Feslus  prétend 
que  ce  nouveau  feu  se  faisait  par  le 
frottement  d’un  bois  propre  à  cela  , 
en  le  perçant.  Sans  même  que  le 
feu  s’éteignît ,  on  le  renouvelait  tous 
les  ans  le  Ier  jour  de  mars.  Enèid.  2. 
Cic.  de  Nat.  Deor.  4,2.  Tit.-tdt>.  1. 

Vestales  ,  nom  que  donnaient 
les  Romains  aux  prêtresses  de  la 
déesse  Vesta.  Ils  les  choisissaient 
vierges.  Ovide  en  donne  pour  rai¬ 
son  que  Vesta  l’était.  Il  ajoute  aussi 
que  c’est  parceque  cette  déesse  est 
comme  le  feu  qui  n’engendre  rien. 
Les  Romains,  dans  l’établissement 
des  vestales  ,  imitèrent  les  Albins  , 
qui  n’étaient  sans  doute  que  lesimi- 
taleurs  des  autres  nations.  Ils  com¬ 
mencèrent  par  s’en  écarter  sur  ce 
ui  concernait  la  virginité,  en  lui 
onnant  un  terme  moins  long.  Les 
vestales  d’Albe  devaient  l’obser¬ 
ver  durant  5o  ans.  Les  Romains 
ne  demandèrent  pas  qu’elles  fus¬ 
sent  vierges  plus  de  3o  ans.  Ce  fut 
Numa  qui  chosit  les  ires  vestales. 
Il  réserva  ce  droit  à  ses  succes¬ 
seurs.  Ce  prince  n’en  avait  d’abord 
institué  que  4-  Servius  Tullius  , 
ou  ,  selon  d’autres  ,  Tarquin  l’an¬ 
cien  en  ajouta  2.  Après  l’expul¬ 
sion  des  rois,  le  droit  de  choisir  les 
vestales  passa  aux  souverains  pon¬ 
tifes.  Quand  il  s’agissait  de  rem¬ 
placer  une  vestale,  le  grand-prêtre 
cherchait  dans  les  familles  de  Rome 
20  vierges  entre  six  et  dix  ans.  Il 
était  défendu  d’en  admettre  aucune 
ni  au-dessus  ni  au-dessous.  Elles  de- 
vaient  avoir  leur  père  et  leur  mère. 
Il  ne  fallait  pas  qu’elles  eussent  le 
moindre  défaut  dans  leur  personne; 
on  exigeait  au  contraire  qu’elles 
fussent  aussi  belles  et  aussi  bien  faites 

Îu’il  était  possible  de  les  trouver. 

lès  que  ce  nombre  avait  été  choisi, 
le  grand-prêtre  les  faisait  tirer  au 
sort.  Il  s’emparait  aussitôt  de  celle 
sur  laquelle  le  sort  tombait  ,  l’enle¬ 
vait  des  bras  de  ses  parents  ,  dont 
l’autorité  sur  elle  cessait  dès  cet  ins¬ 


tant.  Il  conduisait  la  nouvelle  vierge 
dans  le  temple.  On  lui  coupait  les 
cheveux,  qu’on  suspendait  à  un  ar¬ 
bre  sacré  :  c’était  une  marque  d’afJ 
franchissement.  Dès  ce  moment  elle 
n’était  plus  occupée  que  de  l’étude 
de  ses  devoirs. 

Les  vestales  passaient  leur  vie  à 
s'instruire,  à  servir  la  déesse  ,  et  à 
former  de  nouvelles  prêtresses.  Ces 
fonctions  ,  selon  quelques  auteurs  , 
les  divisaient  en  3  classes .  qu’elles 
parcouraient  successivement  ,  et 
dans  chacune  desquelles  elles  pas¬ 
saient  dix  ans  ;  mais  il  semble  que 
leur  petit  nombre  ne  permettait 
guère  cette  division.  Le  temple 
était  leur  unique  séjour  :  rien  ne 
pouvait  les  dispenser  de  l’habiter. 
Il  n’y  avait  quele  casoù  ellesétaient 
assez  malades  pour  avoir  besoin  de 
changer  d’air.  Alors  le  grand  pon¬ 
tife  les  remettait  entre  les  mains  de 
quelques  dames  romaines  d’une  pro¬ 
bité  et  d’une  vertu  reconnues  ,  qui 
briguaient  ces  fonctions  comme  un 
honneur. 

Lorsque  ces  filles  avaient  de¬ 
meuré  3o  ans  dans  les  emplois  du 
sacerdoce,  elles  étaient  libres  de  le 
quitter  et  de  se  marier.  Il  y  eut  des 
vestales  qui  profitèrent  de  cette  li¬ 
berté.  Elles  ne  tardèrent  pas  à  s’en 
repentir.  On  imagina  que  la  conti¬ 
nence  leur  avait  pesé  :  on  les  accusa 
d’avoir  attendu  avec  impatience  le 
moment  où  elles  pourraient  l’en¬ 
freindre.  Elles  eurent  le  sort  des 
vieilles  filles,  qui  sont  presque  tou¬ 
jours  méprisées  par  leurs  jeunes 
maris.  Le  plus  grand  nombre  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  le  célibat. 
Quelques-unesrestèrentdans  le  tem¬ 
ple.  On  ne  s’accorde  pas  sur  les  oc¬ 
cupations  qu’elles  y  avaient  alors.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  qu’elles  ne 
veillaient  plus  au  feu  sacré  ,  et 
qu  elles  n’avaient  plus  de  part  au 
ministère,  parceque  leur  vieillesse 
les  en  rendait  indignes.  Mais  Tacite 
dit  expressément  le  contraire.  Cet 
historien  nous  apprend  qu’Occia 
gouverna  fes  vestales  pendant  87 
ans  ,  présida  aux  cérémonies  de  la 
déesse  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  dignité  ;  et  que  ce  ne  fut  qu’a- 
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près  sa  mort  que  l’on  songea  à  la 
remplacer.  La  plus  ancienne  des 
vestales  présidait  au  culte.  C’était 
l’âge  seul  qui  lui  donnait  cette  préé¬ 
minence  :  on  l’appelait  la  Grande 
Vestale. 

L’occupation  la  plus  importante 
et  la  plus  essentielle  des  vestales  , 
celle  qui  exigeait  toute  leur  atten¬ 
tion  ,  était  la  garde  du  feu  sacré.  Ce 
feu  devait  être  entretenu  jour  et 
nuit;  et  la  superstition  avait  attaché 
les  conséquences  les  plus  terribles  à 
son  extinction.  L’opinion  que  l’éclat 
du  feu  était  un  présage  heureux ,  en¬ 
traînait  nécessairement  l’idée  con¬ 
traire  lorsqu’il  s’éteignait.  Ce  pré¬ 
tendu  malheur  arriva  plusieurs  fois 
à  Rome  ,  entr’autres  pendant  la 
2e  guerre  Punique.  Toute  la  ville 
en  fut  consternée.  Tite-Live  a  peint 
avec  les  couleurs  les  plus  vives  la 
désolation  superstitieuse  des  Ro¬ 
mains.  C’était  l’usage,  lors  de  ces 
accidents,  que  toutes  les  affaires  fus¬ 
sent  suspendues.  S’ils  arrivaient 
pendant  la  nuit ,  on  les  annonçait 
promptement  au  peuple.  Le  som¬ 
meil  élail  interrompu ,  le  sénats’as- 
semblait.  On  suspendait  les  occupa¬ 
tions  les  plus  intéressantes  jusqu’à 
ce  que  le  crime  fût  puni ,  le  temple 
expié,  le  feu  rallumé.  La  vestale 
qui .  par  sa  négligence  ,  avait  causé 
un  pareil  désastre  ,  était  punie  du 
fouet:  elle  recevait  ce  châtiment 
des  mains  du  grand-prêtre.  Si  l’on 
en  croit  Fcstus ,  la  cérémonie  se 
faisait  toujours  dans  un  lieu  obscur, 
et  la  vestale  était  couverte  d’un 
grand  voile  fin.  Denys  d' Halicar- 
nasse  rapporte  que  quelques  ves¬ 
tales  évitèrent  le  fouet  et  des  sup¬ 
plices  plus  terribles  ,  par  des  mys¬ 
tères  qui  prouvèrent  leur  innocence*.* 
Cet  historien  raconte  qu’une  de  ces 
rètresses,  nommée  Emilie,  s’en- 
ormit  un  soir,  et  se  reposa  du  soin 
de  garder  le  feu  sacré  sur  une  nou¬ 
velle  vestale  ,  qu’elle  était  char¬ 
gée  d’instruire.  La  jeune  novice  ne 
tarda  pas  aussi  à  succomber  au  som¬ 
meil.  Pendant  que  les  2 surveillantes 
dormaient  .  le  feu  sacré  s’éteignit. 
Grand  trouble  dans  Rome  le  lende¬ 
main,  Les  pontifes  crurent  voir  dans 


cet  accident  plus  que  de  la  négligence. 
Ils  s’imaginèrent  qu’ Emilie  ,  avait 
violé  le  vœu  pénible  que  la  déesse 
imposait  à  ses  filles.  Emilie  ,  ne  pou¬ 
vant  toucher  par  ses  larmes  des  juges 
déterminés  à  la  trouver  criminelle  , 
eut  recours  à  Vesta,  déchira  un 
morceau  de  voile ,  le  jeta  sur  les 
cendres  du  brasier  sacré ,  en  implo¬ 
rant  l’appui  de  la  déesse.  Le  feu  se 
ralluma  aussitôt ,  et  ce  prodige  ma¬ 
nifesta  son  innocence. 

C’était  avec  de  grandes  cérémo¬ 
nies  que  l’on  rallumait  le  feu  sacré. 
Selon  le  récit  de  Festus ,  on  per¬ 
çait  avec  une  espèce  de  tarière  une 
table  faite  de  bois  facile  à  s’enflam¬ 
mer.  Les  vestales  recevaient  dans 
un  vase  le  feu  qui  était  produit  par 
un  frottement  rapide  ,  et  l’allaient 
porter  sur  l’autel.  Si  l’on  en  croit 
Plutarque ,  ce  n’était  qu’avec  le  feu 
du  soleil  qu’on  pouvait  rallumer 
celui  de  Vesta.  On  réunissait  les 
rayons  de  cet  astre  dans  un  vase 
d’airain,  large  à  l’ouverture  etétroit 
au  fond.  Sous  ce  vase ,  qui  était  per¬ 
cé ,  il  y  avait  des  matières  combus¬ 
tibles  sur  lesquelles  tombaient  les 
rayons  du  soleil. 

Les  vestales  qui  avaient  violé  la 
virginité  étaient  beaucoup  plus  sé¬ 
vèrement  punies  que  celles  qui 
avaient  laissé  éteindre  le  feu  sacré. 
Numa  les  condamna  à  être  lapidées. 
Festus  rapporte  une  autre  loi  posté¬ 
rieure  qui  ordonnait  qu'elles  eussent 
la  tète  tranchée.  On  croit  que  ce 
fut  Tarquin  l’ancien  qui  établit 
l’usage  de  les  enterrer  toutes  vi¬ 
ves;  du  moins  c’est  sous  son  règne 
que  ce  supplice  fut  employé  pour 
la  ire  fois;  et  ce  fut  depuis  la  pu¬ 
nition  ordinaire  des  vestales  infi¬ 
dèles  à  leur  vœu.  Cependant  cette 
loi  sévère  reçut  quelquefois  des  ex¬ 
ceptions.  Les  deux  sœurs  de  la  fa¬ 
mille  des  Ocellates,  ayant  été  con¬ 
vaincues  d’incesle  ,  obtinrent  de 
Domitien  la  liberté  de  choisir  le 
enre  de  leur  mort.  Sénèque  parle 
’une  veslale  qui  fut  condamnée  à 
être  précipitée  du haufd’un rocher. 
Elle  protestait  qu’elle  était  inno¬ 
cente  :  on  ne  la  crut  point..  Sa  sen¬ 
tence  fut  exécutée.  Eiîe  implora  la 


YES  (  8o5  )  YES 


âépsse ,  et  tomba  sans  se  faire  aucun 
mal.  Ce  miracle  ne  put  détruire  la 
ire  opinion  des  juges.  Ils  firent  re  ¬ 
commencer  l’exécution ,  et  le  mi¬ 
racle  ne  fut  point  répété. 

Les  pontifes  avaient  seuls  le  droit 
de  connaître  des  accusations  inten¬ 
tées  contre  les  vestales.  L’accusée 
pouvait  se  défendre  par  elle-même 
ou  parun  avocat.  Elle  paraissait  de¬ 
vant  le  collège  sacré  ,  auquel  prési¬ 
dait  le  grand-prêtre.  Elle  répondait 
aux  interrogations  qui  lui  étaient 
faites.  On  la  confrontait  avec  ses  ac¬ 
cusateurs;  on  l’entendait  plusieurs 
fois.  Quoique,  dans  le  droit  civil, 
il  ne  fût  pas  permis  d’appliquer  à 
la  torture  un  esclave  pour  le  con¬ 
traindre  à  déposer  contre  son  maî¬ 
tre,  la  loi  autorisait  cette  sévérité  à 
l’égard  des  esclaves  des  vestales. 
Quelquefois  elles  étaientappliquées 
elles-mêmes  à  la  torture.  Lorsque 
les  juges  avaient  suffisamment  ins¬ 
truit  le  procès,  on  procédait  au  ju¬ 
gement,  et  l’on  recueillait  les  voix. 
Chaque  prêtre  avait  une  tablette  ou 
un  bulletin  sur  lequel  il  traçait  la 
lettre  C  ,  s’il  voulait  condamner  la 
vestale,  et  la  lettre  A,  s’il  jugeait 
à  propos  de  l’absoudre.  Il  le  jetait 
ensuite  dans  une  corbeille  destinée 
à  cet  usage.  Le  grand -prêtre  ,  après 
avoir  pris  et  compté  tous  les  bulle¬ 
tins,  prononçait  l’arrêt. 

Lorsque  le  jour  marqué  pour  le 
supplice  était  arrivé,  le  chef  de  la 
religion  se  rendait  au  temple ,  suivi 
de  tous  les  pontifes.  Il  y  dépouillait 
lui-même  la  coupable  des  habits  et 
des  ornements  de  prêtresse,  et  lui 
ôtait  les  bandelettes  sacrées  qui  cei¬ 
gnaient  sa  tète ,  lui  présentait  son 
voile  à  baiser,  et  la  revêtait  ensuite 
d’habits  lugubres  et  conformes  à  sa 
situation  présente  ;  puis  il  la  liait  avec 
des  cordes,  et  la  faisait  monter  dans 
une  litière  exactement  fermée  de 
tous  côtés,  afin  que  ses  cris  ne  pus¬ 
sent  être  entendus.  On  la  conduisait 
ensuite  au  lieu  du  supplice.  Lesamis 
de  la  prêtresse  la  suivaient  en  pleu¬ 
rant.  Plutarque  observe  que  la  ville 
entière  était  dans  la  tristesse.  On  re- 

Ëardait  ce  jour  comme  un  jour  mal- 
eureux.  On  se  détournait  du  che¬ 


min  que  la  vestale  devait  tenir.  Cette 
marche  se  faisait  en  silence  et  avec 
lenteur.  On  arrivait  enfin  auprès  de 
la  porte  Colline  dans  l’endroit  qu’on 
appela  depuis  Campus  Sceleratus , 
à  cause  de  ces  funestes  cérémonies. 
La  litière  s’arrêtait  alors-  Le  pontife 
venait  l’ouvrir  en  prononçant  quel¬ 
ques  prières  à  voix  basse.  Il  ôtait  à 
la  vestale  ses  liens  ,  lui  donnait  la 
piain  pour  l’aider  à  descendre,  la 
conduisait  sur  le  tombeau  ,  et  la 
livrait  lui-même  aux  exécuteurs. 
L’ouverture  de  ce  tombeau,  était 
au  sommet  de  celte  levée  prodi¬ 
gieuse  que  Tarquin  fit  faire  pour 
l’écoulement  des  eaux.  La  vestale  y 
descendait  par  le  moyen  d’une 
échelle.  On  la  faisait  entrer  dans 
une  petite  cellule,  creusée  en  voûte 
à  une  certaine  profondeur,  et  dont 
la  forme  était  celle  d’un  carré  long. 
On  l’asseyait  sur  un  petit  lit  qui  y 
était  préparé.  On  mettait  à  côté 
d’elle  une  table  sur  laquelle  était 
une  lampe  allumée ,  et  une  légère 
provision  d’huile  ,  de  pain  ,  de  lait 
et  d’eau.  Aussitôt  que  la  prêtresse 
était  descendue ,  on  fermait  l’ou¬ 
verture  de  la  fosse ,  et  on  la  com¬ 
blait  avec  de  la  terre. 

Ces  exécutions  terribles  ne  furent 
pas  aussi  fréquentes  qu’on  pour¬ 
rait  se  l’imaginer.  L’ordre  des  ves¬ 
tales  dura  environ  1,100  ans.  Pen¬ 
dant  ce  temps ,  on  en  compte  20 
qui  furent  convaincues  d’inceste. 
Treize  seulement  furent  enterrées 
vives  :  les  7  autres  périrent  par  di¬ 
vers  genres  de  supplice  à  leur  choix. 

On  vit  souvent  des  prêtresses  in¬ 
justement  accusées.  Les  historiens 
païens  ne  manquent  pas  de  raconter 
une  infinité  de  miracles  opérés  en 
leur  faveur.  Celui  de  la  vestale  Clau¬ 
dia  est  un  des  plus  remarquables,  y. 
l'article  Cybèle. 

Les  vestales  étaient  dédommagées 
de  la  contrainte  et  des  devoirs  pé¬ 
nibles  de  leur  état  par  des  privi¬ 
lèges  glorieux  et  des  honneurs  ex¬ 
traordinaires.  Numa  leur  avoit  ac¬ 
cordé  le  pouvoir  de  tester  du  vivant 
de  leurs  père  et  mère.  Auguste  les 
mit  en  possession  de  toutes  les  pré¬ 
rogatives  dont  jouissait  dans  Rome 
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une  femme  qui  avait  donné  3  ci¬ 
toyens  à  l’état.  Leurs  biens  leur  ap¬ 
partenaient  en  propre  à  chacune; 
elles  en  disposaient  à  leur  volonté 
par  vente  .  par  donation  ou  autre¬ 
ment, sans  Te  ntremise  d’un  curateur. 
Si  elles  rencontraient  en  chemin  un 
criminel  que  l’on  conduisait  au  sup¬ 
plice  ,  elles  avaient  le  privilège  3e 
pouvoir  lui  sauver  la  vie.  Seulement 
il  fallait  qu’elles  affirmassent  par  ser¬ 
ment  que  cette  rencontre  s’était  faite 
par  un  pur  hasard.  Hors  ce  cas  . 
elles  ne  juraient  jamais  en  justice  : 
leur  déclaration  pure  et  simple  avait 
la  force  d’un  serment.  Quand  elles 
marchaient  par  la  ville ,  elles  étaient 
précédées  du  licteur,  qui  servait  en 
même  temps  et  à  les  garantir  de 
toute  insulte  et  à  leur  faire  honneur. 
Dans  les  commencements  de  leur 
institution,  elles  n’avaient  point  de 
licteurs.  On  raconte  qu’un  soir  une 
vestale,  se  retirant  après  souper  , 
seule,  sousdes  vêtements  communs, 
fut  violée  parun  jeune  homme,  dans 
une  rue  écartée.  Cet  accident  fit 
songer  à  mettre  la  chasteté  de  ces 
fillesàl’abrid’un  pareil  outrage.  En 
conséquence  le  licteur  leur  fut  dé¬ 
cerné.  Uyavait  une  loi  qui  défendait, 
sous  peine  de  mort,  d’entrer  dans 
leurs  litières  :  peut-être  fut-elle  occa¬ 
sionnée  par  quelque  événement  sem¬ 
blable.  Les  consuls  et  les  préteurs  se 
détournaient  de  leur  chemin  lors- 
u’ils  rencontraient  une  vestale.  Si 
es  embarras  les  empêchaient  de 
s'écarter,  ils  s’arrêtaient  jusqu’à  ce 
qu’elles  eussent  passé,  et  faisaient 
Laisser  devant  elles  la  hache  et  les 
faisceaux.  Les  Romains  leur  accor¬ 
daient  une  sépulture  dans  le  sein 
même  de  leur  ville  :  honneur  rare 
qu’elles  ne  partageaient  qu’avec  un 
petit  nombre  de  familles  illustres. 
Les  vestales  condamnées  en  jouis¬ 
saient  elles-mêmes.  Le  Campus 
Sceleratus  était  dans  l’intérieur  de 
Rome.  Tous  les  ans,  à  certains  jours, 
le  peuple  se  rendait  en  foule  sur  ce 
tombeau,  et  y  faisait  des  prières 
pour  apaiser  leurs  mânes<  Les  ves¬ 
tales  avaient  dans  la  ville  tout  le  cré¬ 
dit  que  donnent  la  sagesse  et  la 
religion.  On  les  employait  souvent 


pour  rétablir  la  paix  dans  les  familles, 
pour  réconcilier  des  ennemis,  pour 
protéger  le  faible  et  désarmer  l’op¬ 
presseur.  Tousles  ans,  elles  seren- 
daient  chez  le  roi  des  sacrifices,  qui 
était  la  ire  personne  de  la  reli¬ 
gion  après  le  grand- pontife ,  pour 
l’exhortera  observer  exactement  ses 
devoirs.  On  déposait  entre  leurs 
mains  les  actes  les  plus  secrets  et 
les  plus  importants.  Les  Iers  ci¬ 
toyens  leur  remettaient  quelquefois 
leur  testament.  Elles  acceptèrent  la 
garde  de  celui  d’Antoine.  Auguste 
leur  confia  aussi  ses  dernières  volon¬ 
tés,  qu’elles  portèrent  elles-mêmes 
au  sénat  après  sa  mort. 

L’habillement  de  ces  prêtresses  , 
distingué  de  celui  des  autres  femmes  , 
n’avait  rien  de  trop  lugubre  ni  de 
trop  austère.  Leur  coiffure,  ainsi 
qu’on  le  voit  dansquelquesmédailles, 
était  composée  de  bandelettes  qui 
faisaient  plusieurs  fois  le  tour  de 
leur  tête.  Elles  portaient  des  robes 
blanches  avec  une  espèce  de  rochet 
de  la  même  couleur.  Leur  manteau 
était  couleur  de  pourpre;  il  leur  tom¬ 
bait  sur  une  épaule  ,  et  leur  laissait 
l’autre  bras  demi-nu-  Leurs  vête¬ 
ments  furent  très-simples  dans  les 
commencements,  parceque  Numa, 
en  les  dotant  des  deniers  publics  , 
n’avait  pu  songer  à  les  enrichir. 
Mais  dans  la  suite  elles  acquirent 
d’immenses  revenus  ,  grâces  aux 
pieuses  libéralités  de  plusieurs  illus¬ 
tres  Romains  ;  et  alors  tout  changea 
de  face.  Elles  substituèrent  à  leur 
première  simplicité  le  luxe  le  plus 
recherché.  Elles  employèrent ,  pour 
se  faire  des  robes  ,  les  étoffes  les  plus 

f>récieuses.  Elles  laissèrent  croître 
eurs  cheveux  qu’elles  avaient  coupés 
d’abord,  et  leur  donnèrent  tous  les 
ornementsde  l’art.  Leurs  litières  de¬ 
vinrent  superbes.  Onlesvit  prome¬ 
ner  le  faste  dans  les  rues,  marcher  au 
Capitole  dans  un  char  magnifique  , 
environnées  d’une  foule  de  femmes 
et  d’esclaves. 

Les  spectacles  ne  leur  étaient 
point  [interdits  ;  elles  assistaient  li¬ 
brement  à  tous  les  jeux  :  Auguste  leur 
donna  même  un  banc  séparé  au 
théâtre ,  en  face  de  celui  du  préteur. 
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Ce  lieu  était  sans  doute  le  plus  dis¬ 
tingué  ,  puisque  le  sénat  crut  hono¬ 
rer  Livie  en  lui  assignant  une  place 
dans  le  banc  des  vestales. 

Cet  ordre  célèbre  se  maintint 
long-temps  dans  un  état  de  lustre  et 
de  splendeur.  Il  était  à  son  plus  haut 
degré  d’élévationsous  les  empereurs. 
Il  subsista  quelque  temps  encore 
sous  les  princes  chrétiens ,  mais  il 
touchait  à  sa  décadence.  Ce  qu’il  y  a 
de  remarquable ,  c’est  qu’on  ne  voit 
point  que  le  relâchement  se  soit 
glissé  parmi  les  vestales  ,  dans  un 
temps  où  elles  auraient  pu  manquer 
impuhémentà  leursdevoirs ,  c.-à-d. 
sous  les  empereurs  chrétiens  ,  qui 
n’auraient  pas  permis  qu'on  les  eût 
fait  périr  aussi  cruellementqu’autre- 
fois.  On  demeura  long-temps  sans 
touchera  leurs  privilèges  et  à  leurs 
immunités.  Gratien,  plus  hardi  que 
ses  prédécesseurs,  ordonna  que  les 
biens  qu’on  leur  légueraità  l’avenir 
seraient  dévolus  au  fisc,  à  l’exception 
cependant  des  effetsmobiliers ,  dont 
elles  auraient  la  libre  jouissance. 
L’année  suivante ,  Rome  fut  désolée 
par  une  horrible  famine.  Le  peuple 
ne  douta  point  que  ce  fléau  ne  fût  un 
effet  de  la  vengeance  des  dieux  irrités 
de  l’outrage  fait  aux  vestales;  mais  la 
famine  cessa  dans  le  moment  où  les 
murmures  allaient  peut-être  faire 
éclater  une  sédition. 

Enfin, Théodose  et  Honoriusayant 
réuni  à  leur  domaine  tous  les  biens 

3ui  avaient  élé  destinésà  l’entretien 
es  temples  et  des  sacrifices  ,  ceux 
des  vestales  ne  furent  probablement 
pas  épargnés.  Les  historiens  nemar- 
quentpas  précisément  le  moment  où 
cet  ordre  de  prêtresses  fut  aboli.  Il  y 
a  beaucoup  d’apparence  que  ce  fut 
dans  le  temps  queThéodose  fit  fermer 
tous  les  temples.  Tout  concourt  à 
prouver  que  le  temple  de  Vesta  ne 
fut  pas  plus  épargné  que  celui  de 
Jupiteretdes  autres  dieux.  Sesprê- 
tresses  eurent  sans  doute  un  sort 

Îtareil  à  celui  des  pontifes.  Elles 
ùrent  supprimées  comme  eux;  du 
moins  n’en  est-il  plus  fait  ensuite 
aucune  mentiondans  l’histoire.  De¬ 
puis  l’an  4°  de  Rome,  époque  de 
l’institution  des  vestales,  jusqu’à  l’an 


de  grâce  38q ,  temps  auquel  Théo¬ 
dose  porta  le  dernier  coup  à  l’ido¬ 
lâtrie  ,  il  s'écoula  1101  ans  :  c’est 
peut-être  le  temps  qu’on  doit  fixer 
à  la  durée  de  leur  ordre.  On  les 
représente  avec  un  voile  sur  la 
tête ,  tenant  dans  les  mains  une 
lampe  allumée  ,  ou  un  petit  vase  à 
2  anses  rempli  de  feu  ;  quelquefois 
on  place  la  prêtresse  auprès  d’un 
autel  antique  sur  lequel  est  un  bra¬ 
sier  allumé. 

Myth.  Pèruv.  Il  y  avait  dans  la 
ville  de  Cusco ,  capitale  du  Pérou  , 
souslesyncas  ,  un  couvent  destiné  à 
servir  de  demeure  aux  jeunes  vierges 
qui  se  consacraient  au  Soleil  ;  mais 
on  n’y  recevait  que  celles  qui  étaient 
issues  du  sang  royal  des  yncas.  Elles 
y  entraient  quelquefois  dès  l’en¬ 
fance  ,  dansunâge  où  l’on  ne  pouvait 

F  as  douter  de  leur  virginilé;car  c’était 
article  essentiel  ,  et  l’on  veillait 
avec  tant  de  soin  à  la  conservation 
de  cette  fleur  précieuse  ,  qu’il  était 
presque  impossible  aux  vierges  de 
Cusco  de  manquer  de  fidélité  au 
Soleil  leur  époux.  Tout  entretien 
avec  les  personnes  du  dehors  ,  sans 
distinction  d’hommes  ni  de  femmes, 
leur  était  interdit.  Cependant  mal¬ 
gré  toutes  ces  précautions,  «  si,  parmi 
»  un  si  grand  nombre  de  religieuses, 
»  il  s’en  trouvait  quelqu’une  qui  vînt 
»  à  faillir  contre  son  honneur,  dit 
»  l’historien  des  yncas,  il  y  avait  une 
»  loi  qui  portait  qu’elle  fût  enterrée 
»  toute  vive,  et  son  galant  pendu. 

»  Mais,  parcequ’on  estimait  peu  de 
»  chose  de  faire  mourir  un  seul 
»  homme  pour  une  faute  aussi 
»  grande  que  l’était  celle  de  violer 
»  une  fille  dédiée  au  Soleil  ,  leur 
»  dieu  et  le  père  de  leurs  rois  ,  il 
»  était  ordonné,  par  la  même  loi  , 

»  qu’outre  le  coupable  ,  sa  femme  , 

»  ses  enfants ,  ses  serviteurs  ,  ses 
»  parents ,  et ,  de  plus ,  tous  les  habi- 
»  tants  de  la  ville  où  il  demeurait  , 

»  jusqu’aux  enfants  qui  étaient  à  la 
»  mamelle  ,  en  portassent  la  peine 
»  tous  ensemble.  Pour  cet  effet ,  ils 
»  détruisaient  la  ville ,  et  y  semaient 
»  de  la  pierre  ;  de  sorte  que  toute 
»  son  étendue  demeurait  déserte  , 

»  désolée,  maudite  et  excommuniée. 
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»  pour  marque  que  cette  ville  avait 
»  engendré  un  si  détestable  enfant. 
»  Ils  essayaient  encore  d’empêcher 

que  ce  terroir  ne  fût  foulé  de 
»  personne  .  pas  même  desbètes ,  s’il 
»  étaitpossible.  Cel  te  loi  ne  fut  pour- 
»  tant  jamais  exécutée  ,  parcequ’il 
»  n’y  eut  jamais  de  coupable  de  ce 
»  crime  dans  le  pays.  »  V.  Ynca. 

Vestalies,  fête  que  les  Romains 
célébraient,  le  5  avant  les  ides  de 
juin,  en  l’honneurde  Vesta.  On  fai¬ 
sait  ce  jour-là  des  festins  dans  les 
rues,  et  l’on  choisissait  des  mets 
qu’on  portait  aux  vestales  pour  les 
offrira  la  déesse.  On  ornait  les 
moulins  de  bouquets  et  de  couron¬ 
nes  ;  c’était  la  fête  des  boulangers. 
Les  dames  romaines  se  rendaient 
à  pied  au  temple  de  Yesta  ,  et  au 
Capitole  où  était  un  autel  consacré 
à  Jupiter  Pistor ,  c.-à-d.  ,  bou¬ 
langer  ,  ou  protecteur  des  grains 
de  la  terre.  Orid.  Fast. 

Vestibule  ,  entrée  de  la  maison 
dédiée  à  Vesta  ,  quasi  Vestœ  stabu- 
lum ,  parcequ’ons’y  arrêtait,  avant 
d’entrer  ,  stabant. 

Vésuve  ,  les  anciens  croyaient 
voir  quelque  chose  de  divin  dans  les 
embrasements  de  cette  montagne  , 
comme  le  prouve  cette  inscription 
trouvée  à  Capoue  :  Jovi  Vesuvio 
sacrum. 

Veten  ,  grand  lac  d’eau  douce  , 
qu’  Olaüs  Ma.gnus  place  dans  la 
Cottie  orientale  ,  et  dont  il  fait  ce 
conte  :«  Au  milieu  de  ce  lac  est  une 
»  île  agréable  et  spacieuse  ,  et  deux 
>»  églises,  sous  l’une  desquelles  est 
«  une  caverne  dans  laquelle  on  ne 
»  peut  entrer  que  par  une  longue 
m  allée  basse  et  courbée  ,  d’une  pro- 
5)  fondeur  incroyable.  On  y  entre 
»  avec  des  lanternes  allumées  et  un 
»  peloton  de  fil ,  afin  de  pouvoir  re- 
«  trouver  le  chemin  par  où  on  est 
»  entré.  On  y  va  pour  y  voir  un  ma- 
»  gicien  qui  s’appelle  Gilbert  ,  et 
»  qui  y  est  retenu  ,  depuis  un  grand 
»  nombre  d’années ,  par  art  ma- 
»  gique  pour  son  malheur ,  par  Ca- 
»  tillius  son  propre  précepteur,  qui 
«  l’y  condamna  lorsqu’il  voulut  se 
v  rebeller  contre  lui  et  s’ériger  en 
»  maître.  Get  ensorcellement  s’est 


«  fait  par  le  moyen  d’un  petit  bâton 
»  surlequel élaientgravéesquelques 
»  lettres  russiennes  et  gothiques 
»  que  son  maître  lui  jeta,  et  que  ce 
»  Gilbert  ramassa;  aussitôt  il  de— 
»  vint  immobile ,  en  sorte  qu’il  ne 
»  put  se  défaire  de  ce  petit  bâton 
»  où  il  demeura  collé.  On  n’ose  en 
»  approcher  ,  à  cause  des  vapeurs 
»  malignes-  >* 

Veu-Paciia  (  Myth.  Pêruc.  ).  Ce 
mot  ,  dans  la  langue  des  Péruviens  , 
signifie  centre  de  la  terre  ,  ou  le 
monde  inférieur.  Les  Amautas  , 
docteurs  et  philosophes  du  Pérou  , 
appelaient  ainsi  la  demeure  que  les 
méchants  devaient  habiter  après  la 
mort,  et  où  ils  devaient  recevoir 
le  châtiment  de  leurs  crimes.  Ce 
châtiment  ne  consistait,  selon  eux, 
que  dans  l’assemblage  des  maux 
éprouvés  ordinairement  dans  la  vie 
présente  ,  sans  aucun  mélange  de 
bonheur  ni  de  consolation. 

Veuve.  Junon  avait  un  temple  à 
Stymphale  ,  en  Arcadie ,  sous  ce 
nom  ,  enmémoire  d’undivorce  avec 
Jupiter,  après  lequel  ellese  retira, 
dit-on ,  à  Stymphale. 

Viales  ,  dieux  qui  présidaient 
aux  chemins  ,  et  qui  étaient  particu¬ 
lièrement  invoqués  par  ceux  qui  se 
mettaient  en  route.  C’étaient  Mer¬ 
cure  ,  Apollon,  Bacchus,  Hercule, 
dontles  Romains  mettaient  ordinai¬ 
rement  les  bustes  sur  des  colonnes  , 
le  long  des  grands  chemins.  On 
donnait  aussi  ce  nom  auxPénates  .et 
aux  Lares.  On  leur  sacrifiait  des 
pourceaux. 

Viaram,  espèce  de  divination  et 
d’augure fortenusage  dansle  moyen 
âge ,  et  dont  parle  Michel  Scott  , 
de Physiogn.  c. 56.  C’est  lorsque  vous 
rencontrez  en  chemin  un  homme  ou 
un  oiseau  qui  vient  par  votre  droite  , 
passe  à  votre  gauche  et.  disparait. 

Viasser  (  Myth.  Ind.)  ,  né  d’une 
partie  de  Wishnou.  Cette  incarna¬ 
tion  n’est  regardée  que  comme  acci¬ 
dentelle  :  on  ne  lui  érige  point  de 
temples  à  ce  litre  ;  on  se  contente 
de  placer ,  dans  les  pagodes  qui  lui 
sont  dédiées ,  le  tableau  de  Viasser  , 
sous  la  figure  d’un  pénitent. 

Viator,  surnom  d’ Hercule  $  de 
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là  les  voyages  et  les  voyageurs  e'taient 
placés  sous  son  invocation.  Inscript. 
Acquini. 

Vibilie,  déesse  des  voyageurs  ,, 
qui  l’invoquaient  surtout  quand  ils 
étaient  égarés  de  leur  chemin. 

Vibones  ,  fleurs  de  l’herbe  bri¬ 
tannica ,  qu’on  mangeait  en  temps 
d’orage  pour  être  préservé  de  la 
foudre.  P  lin. 

Vie  A-Pot  A  ,  déesse  qui  présidait 
à  la  victoire.  Rac.  Vincere  ,  vain¬ 
cre;  potis .  pote ,  qui  peut.  D’au¬ 
tres  disent  Vice-Porta. 

Vice  ( Iconol .  ).  Le  Vice  en  gé¬ 
néral  ,  se  caractérise  par  un  nain 
difforme ,  borgne  et  boiteux ,  ayant 
les  cheveux  roux,  et  embrassant 
étroitement  un  hydre.  D’autres  le 
figurent  par  un  monstre  à  7  tètes  , 
qui  s’élance  au-devant  d’un  jeune 
homme  qui  le  caresse.  Plus  récem¬ 
ment,  on  l’a  personnifié  par  un 
jeune  adolescent  demi-nu  ,  courant 
avec  vitesse  dans  un  sentier  jonché 
de  roses  ,  sous  lesquelles  s’agitent 
des  serpents.  Il  tient  à  la  main  un 
masque  agréable  ,  dontil  s’empresse 
à  cacher  la  difformité  de  ses  traits  , 
et  de  plus  un  hameçon  et  un  filet 
emblèmes  des  pièges  qu’il  tend.  Une 
sirène  est  auprès  de  lui.  Paul  Vèro- 
nese ,  dans  le  tableau  où  il  s’est  re- 

Ïirésenté  lui-même  entre  le  Vice  et 
a  Vertu ,  personnifie  le  premier 
sous  les  traits  d’une  Harpye  armée 
de  griffes. 

Vices.  Les  Grecs  et  les  Romains 
les  avaient  déifiés.  Dans  plusieurs  ta¬ 
bleaux  allégoriques ,  les  Vices  sont 
personnifiés  par  des  Harpyes. 

V iciLiNüs  ,  surnom  sous  lequel 
Jupiter  avait  un  temple  dans  le  ter¬ 
ritoire  de  Compsa  en  Italie.  Tit.- 
Liv.  /•  24.  c.  44. 

Victa,  déesse  des  vivres. 

V  ic  ti  ma  ire.  On  appelait  ainsi 
un  ministre  ou  officier  des  sacrifices 
dont  la  fonction  était  d’amener  et 
de  délier  les  victimes,  de  préparer 
l’eau,  le  couteau,  les  gâteaux,  et 
toutes  les  autres  choses  nécessaires 
aux  sacrifices. 

C’était  aussi  à  ces  ministres  qu’il 
appartenait  de  terrasser,  d’assommer 
©u  d’égorger  les  victimes  :  pour  cet 


effet,  ils  se  plaçaient  auprès  de 
l’autel,  nus  jusqu’à  la  ceinture,  et 
n’ayant  sur  la  tète  qu’une  couronne 
de  laurier.  Ils  tenaient  une  hache  sur 
l’épaule  ,  ou  un  couteau  à  la  main  ; 
et ,  quand  le  sacrificateur  leur  avait 
donné  le  signal,  ils  tuaient  la  vic¬ 
time,  ou  en  l’assommant  avec  le  dos 
de  leur  hache,  ou  en  lui  plongeant 
le  couteau  dans  la  gorge  :  ensuite  ils 
la  dépouillaient;  et,  après  l’avoir  la¬ 
vée  et  parsemée  de  fleurs,  ilslamet— 
taient  sur  l’autel.  Ils  avaient  pour 
eux  la  portion  mise  en  réserve  pour 
les  dieux  ,  dont  ils  faisaient  leur 
profit,  l’exposant  publiquement  en 
vente  à  quiconque  voulait  l’acheter. 

Victime  artificielle.  C’était 
une  victime  factice ,  faite  de  pâte 
cuite ,  imitant  la  figure  d’un  animal , 
et  qu’on  offrait  aux  dieux  ,  quand 
on  n’avait  point  de  victimes  natu¬ 
relles,  ou  qu’on  ne  pouvait  leur  en 
offrir  d’autres.  C’est  ainsique  ,  selon 
Porphyre ,  Pylhagore  offrit  un  bœuf 
de  pâle  en  sacrifice.  Athètièe  rap¬ 
porte  de  même  ,  qu’Empédocle  , 
disciple  de  Pythagore,  ayant  été  cou¬ 
ronné  aux  jeux  olympiques,  distri¬ 
bua  à  tous  ceux  qui  étaient  présents  , 
un  bœuf  fait  de  myrrhe ,  d’encens  et 
de  toutes  sortes  d’aromates.  Pytha¬ 
gore  avait  tiré  cette  coutume  d’E¬ 
gypte,  où  elle  était  fort  ancienne  , 
et  où  elle  se  pratiquait  encore  du 
temps  d 'Hérodote. 

V  ictimes  :  sacrificesanglant  qu’on 
faisait  aux  dieux  de  créatures  hu¬ 
maines,  ou  d’animaux.  La  pratique 
d’immoler  des  victimes  humaines  a 
été  en  usage  chez  la  plupart  des  peu- 

files.  Les  Phéniciens,  les  Egyptiens, 
es  Arabes  ,  les  Chananéens  .  les 
habitants  de  Tyr  et  de  Carthage  , 
les  Perses  ,  les  Athéniens  ,  les  La¬ 
cédémoniens  ,  les  Ioniens,  tous  les 
Grecs  du  continent  et  des  îles  ,  les 
Romains ,  les  Scythes  ,  les  Albanois, 
les  Germains  ,  les  anciens  Rretons, 
les  Espagnols ,  les  Gaulois  ,  et,  pour 
asserdans  le  Nouveau-Monde  .  les 
abitants  du  Mexique  ,  ont  été  éga¬ 
lement  plongés  dans  cette  supersti¬ 
tion. 

On  ne  sait  pas  qui  le  premier  con¬ 
seilla  cette  barbarie;  que  ce  soit  Sa- 
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turne  ,  comme  on  le  trouve  dans  le 
fragment  de  Sanchoniaton  ;  que  ce 
soit  Lycaon  ,  comme  Pausanias 
semble  l’insinuer  ,  ou  quelque  autre 
enfin  ,  il  est  sûr  que  cette  horrible 
ide'e  fit  fortune. 

L’immolation  des  victimes  hu¬ 
maines  faisait  de'jà  partiedes  abomi¬ 
nations  que  Moïse  reproche  aux 
Amorrhéens.  On  lit  aussi  dans  le 
Lévitique  que  les  Moabites  sacri¬ 
fiaient  leurs  enfants  à  leur  dieu  Mo- 
loch.  On  ne  peut  douter  que  cette 
coutume  sanguinaire  ne  fût  établie 
chez  les  Tyriens  et  les  Phéniciens. 
Les  juifs  eux-mêmes  l’avaient  em¬ 
pruntée  de  leurs  voisins  :  c’est  un  re¬ 
proche  que  leur  font  les  prophètes  ; 
et  les  livres  historiques  de  l’Ancien 
Testament  fournissent  plus  d’un 
fait  de  ce  genre.  C’est  de  la  Phé¬ 
nicie  que  cet  usage  passa  dans  la 
Grèce,  et ,  de  la  Grèce  ,  les  Pélas- 
giens  le  portèrent  en  Italie. 

On  pratiquait  à  Rome  ces  affreux 
sacrifices  ,  dit  Pline ,  dans  des  occa¬ 
sions  extraordinaires.  L’histoire  ro¬ 
maine  en  donne  un  exemple  bien 
frappant  dans  la  2e  guerre  Punique. 
Rome,  consternée  par  la  défaite  de 
Cannes,  regarda  ce  revers  comme 
un  signe  manifeste  de  la  colère  des 
dieux  ,  et  ne  crut  pouvoir  les  apai¬ 
ser  que  par  un  sacrifice  humain. 

«  Après  avoir  consulté  les  livres  sa- 
»  crés ,  dit  Tite-Liee ,  on  immola 
»  les  victimes  prescrites  en  pareil 
»  cas.  Un  Gaulois  et  une  Gauloise, 

»  un  Grec  et  une  Grecque  ,  furent 
>»  enterrés  vifs  dans  une  place  pu¬ 
ai  blique  destinée  depuis  long-temps 
»  à  ce  genre  de  sacrifices  ,  si  can¬ 
al  traires  à  la  religion  de  Numa.  » 
Voici  l’explication  de  ce  fait  sin¬ 
gulier. 

Les  décemvirs  ayant  vu  dans  les 
livres  sibyllins  que  les  Gaulois  et  les 
Grecs  s’empareraient  de  la  ville , 
on  imagina  que  ,  pour  détourner 
l’effet  de  cette  prédiction,  il  fallait 
enterrer  vifs,  dans  la  place  publi¬ 
que  ,  un  homme  et  une  femme  de 
chacune  de  ces  2  nations ,  et  leur 
faire  prendre  ainsi  possession  de  la 
ville.  Toute  puérile  qu’était  cette 
interprétation  ,  un  très-grand  nom- 
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bre  d’exemples  nous  montrent  que 
les  principes  de  l’art  divinatoire 
admettent  ces  sortes  d’accommode¬ 
ments  avec  la  destinée. 

Tite-Live  nomme  ce  barbare  sa¬ 
crifice  sacrum  minime  romanum  ; 
cependant  il  se  répéta  souvent  dans 
la  suite.  Pline  assure  que  cet  usage 
d’immoler  des  victimes  humaines 
au  nom  du  public  subsista  jusqu’à 
l’an  g5  de  J.  C. ,  dans  lequel  il  fut 
aboli  par  un  sénatus-consulte  de 
l’an  657  de  Rome  ;  mais  on  a  des 
preuves  qu’il  continua  dans  les  sa¬ 
crifices  de  quelques  divinités  ,  par 
exemple,  de  Bellone.  Les  édits,  re¬ 
nouvelés  en  différents  temps  par  les 
empereurs  ,  ne  purent  mettre  un 
frein  à  cette  fureur  superstitieuse  ; 
et  à  l’égard  du  sacrifice  de  victimes 
humaines  prescrit  en  conséquence 
des  vers  sibyllins  ,  Pline  avoue  qu’il 
subsistait  toujours  ,  et  assure  qu’on 
en  avait  vu  de  son  temps  des  exem¬ 
ples. 

Les  sacrifices  de  victimes  hu¬ 
maines  furentmoins  communs  chez 
les  Grecs.  Cependant  on  en  trouve 
l’usage  établi  dans  quelques  can¬ 
tons  ,  et  le  sacrifice  d’Iphigénie 

firouve  qu’ils  furent  pratiqués  dans 
es  temps  héroïques  ,  où  l’on  se  per¬ 
suada  que  la  mort  de  la  fille  d’Aga- 
memnon  déchargerait  l’armée  des 
Grecs  des  fautes  qu’ils  avaient  com¬ 
mises. 

Les  habitants  de  Pella  sacrifiaient 
un  homme  à  Pélée  ;  et  ceux  de  Té- 
nuse  ,  si  l’on  en  croit  Pausanias  , 
offraient  tous  les  ans  en  sacrifice 
une  fille  vierge  au  génie  d’un  des 
compagnons  d’Ulysse  qu’ils  avaient 
lapidé. 

Théophraste  assure  que  les  Ar- 
cadiens  immolaient  de  son  temps 
des  victimes  humaines  dans  les  fê¬ 
tes  nommées  Lycœa.  Ces  victimes 
étaient  presque  toujours  des  enfants. 
Parmi  les  inscriptions  rapportées 
de  Grèce  par  Fourmont ,  est  le  des¬ 
sin  d’un  bas  relief  trouvé  en  Arca¬ 
die  ,  qui  a  un  rapport  évident  avec 
ces  sacrifices. 

Carthage  ,  colonie  phénicienne  , 
avait  adopté  l’usage  de  sacrifier  des 
victimes  humaines,  et  ne  le  con- 
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serva  que  trop  long-temps  ,  suivant 
Platon  ,  Sophocle  ,  et  Diodore  de 
Sicile.  «  N’aurait-il  pas  mieux  valu 
»»  pour  les  Carthaginois  ,  dit  Plu- 
»  tarque ,  avoir  Critias  ou  Diagoras 
«  pour  législateur,  que  de  faire  à 
»  Saturne  le  sacrifice  de  leurs  pro- 
«  près  enfants  ,  par  lequel  ils  pré- 
»  tendaient  l’honorer  ?  La  supersti- 
»  tion  ,  continue-t-il,  armait  le  père 
»  contre  le  fils  ,  et  lui  mettait  en 
»  main  le  couteau  dont  il  devait 
"  l'égorger.  Ceux  qui  étaient  sans 
»  enfants  achetaient  d’une  mere 
«  pauvre  la  victime  du  sacrifice  ;  la 
»  mère  de  l’enfant  qu’on  immolait 
»  devait  soutenir  la  vue  d’un  si  af- 
»  freux  spectacle  sans  verser  des 
»  larmes  ;  si  la  douleur  lui  en  arra- 
»  chait ,  elle  perdait  le  prix  dont  on 
>>  était  convenu  ,  et  l’enfant  n’en 
»  était  pas  plus  épargné.  Pendant 
»  ce  temps  ,  tout  retentissait  du 
»  bruit  des  instruments  et  des  tam- 
»  bours  ;  ils  craignaient  que  les  la- 
»  mentations  de  ces  fêtes  ne  fussent 
»  entendues.  » 

Gélon  ,  roi  de  Syracuse  ,  après  la 
défaite  des  Carthaginois  en  Sicile  , 
ne  leur  accorda  la  paix  qu’à  condi¬ 
tion  qu’ils  renonceraient  à  ces 
odieux  sacrifices  de  leurs  enfants. 
C’est  là  ,  sans  doute  ,  le  plus  beau 
traité  de  paix  dont  l’histoire  ait 
parlé.  «  Chose  admirable  !  dit  M.  de 
»  Montesquieu  ;  après  avoir  défait 
»  3oo,ooo  Carthaginois ,  il  exigeait 
»  une  condition  quin’était  utile  qu’à 
»  eux  ,  ou  plutôt  il  stipulait  pour  le 
»  genre  humain.  » 

Remarquons  cependant  que  cet 
article  du  traité  ne  pouvait  regarder 
que  les  Carthaginois  établis  dans 
l’ile  ,  et  maîtres  de  la  partie  occi¬ 
dentale  du  pays  ;  car  les  sacrifices 
humains  subsistaient  toujours  à  Car¬ 
thage.  Comme  ils  faisaient  partie  de 
la  religion  phénicienne  ,  les  lois  ro¬ 
maines  qui  les  proscrivirent  long¬ 
temps  après  ,  ne  purent  les  abolir 
entièrement.  En  vain  Tibère  fit  pé¬ 
rir  dans  les  supplices  les  ministres 
inhumains  de  ces  barbares  céré¬ 
monies  ;  Saturne  continua  d’avoir 
des  adorateurs  en  Afrique  ,  et , 
tant  qu’il  en  eut ,  le  sang  des  hom- 
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mes  coula  secrètement  sur  ses  au¬ 
tels. 

Enfin  les  témoignages  positifs  de 
Pline  ,  de  Tacite  ,  et  autres  écri¬ 
vains  exacts  ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  les  Germains  et  les  Gau¬ 
lois  n’aient  immolé  des  victimes 
humaines  ,  non-seulement  dans  des 
sacrifices  publics  ,  mais  encore  dans 
ceux  qui  s’offraient  pour  la  guérison 
des  particuliers.  En  vain  voudrions- 
nous  laver  nos  ancêtres  d’un  crime 
dont  trop  de  monuments  s’accor¬ 
dent  à  les  charger.  La  nécessité  de 
ces  sacrifices  était  un  des  dogmes 
établis  par  les  druides ,  fondé  sur  ce 
principe,  qu’on  ne  pouvait  satis¬ 
faire  les  dieux  que  par  un  échange  , 
et  que  la  vie  d’un  homme  était  le 
seul  prix  capable  de  racheter  celle 
d’un  autre.  Dans  les  sacrifices  pu¬ 
blics,  au  défaut  de  malfaiteurs  ,  on 
immolait  des  innocents  ;  dans  les 
sacrifices  particuliers  ,  on  égorgeait 
souvent  des  hommes  qui  s’étaient 
dévoués  volontairement  à  ce  genre 
de  mort.  Il  est  vrai  que  les  païens 
ouvrirent  enfin  les  yeux  sur  l’inhu¬ 
manité  de  pareils  sacrifices.  Un  ora¬ 
cle  ,  dit  Plutarque  ,  ayant  ordonné 
aux  Lacédémoniens  d’immoler  une 
vierge,  et  le  sort  étant  tombé  sur 
une  jeune  fille  nommée  Hélène  , 
un  aigle  enleva  le  couteau  sacré  , 
et  le  posa  sur  la  tête  d’une  génisse  , 
qui  fut  sacrifiée  à  sa  place. 

Le  même  Plutarque  rapporte  que 
Pélopidas,  chef  des  The'bains,  ayant 
été  averti  en  songe,  la  veille  d’une 
bataille  contre  les  Spartiates,  d’im¬ 
moler  une  vierge  blonde  aux  mânes 
des  filles  de  Sce'dasus ,  qui  avaient 
été  violées  et  massacrées  dans  ce 
même  lieu ,  ce  commandement  lui 
parut  cruel  et  barbare  ;  la  plupart 
des  officiers  de  l’armée  en  jugèrent 
de  même,  et  soutinrent  qu’une 
pareille  oblation  ne  pouvait  être 
agréable  au  père  des  dieux  et  des 
hommes ,  et  que  s’il  y  avait  des 
intelligences  qui  prissent  plaisir  à 
l’effusion  du  sang  humain  ,  c’étaient 
des  esprits  malins  qui  ne  méritaient 
aucun  égard.  Une  jeune  cavale 
rousse  s’étant  alors  offerte  à  eux  , 
le  devin  Théocrite  décida  que  c’é- 
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tait  là  l’hostie  que  les  dienx  deman¬ 
daient.  Elle  fut  immole'e  ,  et  le 
sacrifice  fut  suivi  d’une  victoire 
complète. 

En  Egypte  ,  Amasis  ordonna 
qu’au  lieu  d’hommes  on  offrit  seu¬ 
lement  des  figures  humaines.  Dans 
ï’ile  de  Chypre,  Diphilus  substitua 
des  sacrifices  de  bœufs  aux  sacrifices 
d’hommes. 

Au  reste ,  cette  coutume  de  l’im¬ 
molation  des  victimes  humaines  , 
qui  subsista  si  long-temps  ,  ne  doit 
pas  plus  nous  étonner  de  la  part  des 
peuples  d’Amérique,  où  les  Espa¬ 
gnols  la  trouvèrent  établie.  Dans 
cette  partie  de  la  Floride  voisine  de 
la  Virginie  ,  les  habitans  offraient 
au  Soleil  des  enfants  en  sacrifice. 

Quelques  peuples  du  Mexique  , 
ayant  été  battus  par  Fernand  Cor- 
tez  ,  lui  envoyèrent  des  députés  avec 
3  sortes  de  présents  pour  obtenir  la 
paix  :  «  Seigneur,  lui  dirent  ces 
»  députés,  voilà  5  esclaves  que  nous 
»  t’offrons  ;  si  tu  es  un  dieu  qui  se 
»  nourrisse  de  chair  et  de  sang  ,  sa- 
»  crifie-les  ;  si  tu  es  un  dieu  débon- 
»  naire,  voilà  de  l’encens  etdes  plu- 
»  mes  ;  si  tu  es  un  homme,  prends 
»  ces  oiseaux  et  ces  fruits.  » 

Les  voyageurs  nous  assurent  que 
les  sacrifices  humains  subsistent  en¬ 
core  en  quelques  endroits  de  l’ Asie  : 

«  Il  y  a  des  insulaires  dans  la  mer 
»  Orientale ,  dit  le  P.  du  Halde  , 

»  qui  vont  tous  les  ans ,  pendant  la 
»  7e  lune  ,  noyer  une  jeune  vierge 
»  en  l’honneur  de  leur  principale 
»  idole.  » 

La  victime  était  la  principale  par¬ 
tie  des  sacrifices  païens. 

Lorsque  toutes  les  cérémonies  du 
sacrifice  étaient  faites  ,  on  amenait 
la  victime  sans  être  liée  ,  parcequ’il 
fallait  que  l’on  crût  qu’elle  allait  à 
la  mort  librement  et  sans  con¬ 
trainte.  Le  sacrificateur  commen¬ 
çait  à  faire  l’épreuve  de  la  victime, 
en  lui  versant  de  l’eau  lustrale  sur 
la  tête ,  et  en  lui  frottant  le  front 
avec  du  vin  ,  selon  la  remarque  de 
Virgile. 

On  égorgeait  ensuite  l’animal  ; 
on  en  examinait  toutes  les  parties  ; 
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on  les  couvrait  d’un  gâteau  fait  avec 
de  la  farine  et  du  sel. 

Après  avoir  allumé  le  feu  qui 
devait  consumer  la  victime  ,  on  la 
jetait  dans  ce  feu  ,  sur  un  autel. 
Tandis  qu’elle  se  consumait ,  le 
pontife  et  les  prêtres  faisaient  plu¬ 
sieurs  effusions  de  vin  autour  de 
l’autel ,  avec  des  encensements  et 
autres  cérémonies. 

On  n’immolait  pas  indifférem¬ 
ment  toutes  sortes  de  victimes  ;  il 
y  en  avait  d’affectées  pour  certaines 
divinités:  aux  unes,  on  sacrifiait  un 
taureau  ,  aux  autres  ,  une  chèvre , 
et  celles  des  dieux  infernaux  étaient 
noires,  selon  le  témoignage  de  Vir¬ 
gile  ,  dans  le  livre  3  de  V Enéide. 

On  immolait  aux  dieux  les  mâles, 
et  aux  déesses  les  femelles.  L’âge  des 
victimes  s’observait  exactement  ; 
car  c’était  une  chose  essentielle 
pour  rendre  le  sacrifice  agréable. 

Entre  les  victimes  ,  les  unes 
étaient  sacrifiées  pour  fournir  par 
leurs  entrailles  la  connaissance  de 
l’avenir;  les  autres ,  pour  expier 
quelque  crime  par  l’effusion  de  leur 
sang,  ou  pour  détourner  quelque 

Ïrand  mal  dont  on  était  menacé. 

illes  étaient  aussi  distinguées  par  des 
noms  particuliers.  Vor.  Hostie. 

On  mettait  au  cou  de  l’animal  un 
écriteau  où  était  le  nom  de  la  divi¬ 
nité  à  laquelle  on  allait  l’immoler, 
et  l’on  remarquait  attentivement 
s’il  résistait  ,  ou  s’il  marchait  sans 
peine  ;  car  l’on  croyait  que  les  dieux 
rejetaient  les  victimes  forcées. 

On  pensait  encore  que  si  la  vic¬ 
time  s’échappait  des  mains  des  sa¬ 
crificateurs  ,  et  s’enfuyait  ,  c’était 
un  mauvais  augure  qui  présageait 
quelque  malheur.  Valere  Maxime 
observe  que  les  dieux  avaient  averti 
Pompée  ,  par  la  fuite  des  victimes  , 
de  ne  se  point  commettre  avec  Cé¬ 
sar.  On  remarquait  enfin  si  la  vic¬ 
time  poussait  des  cris  et  des  mugis¬ 
sements  extraordinaires,  avant  que 
de  recevoir  le  Ier  coup  du  sacrifi¬ 
cateur. 

Victoire  (  Iconol.  ).  Les  Grecs 
en  faisaient  une  divinité  :  elle  était, 
selon  Hésiode  ,  fille  du  Styx  et  de 
Pallante.  Les  Sabins  l’appelaient 
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Vacuna  ,  et  les  Egyptiens,  Nephtè. 
La  déesse  Victoire  avait  plusieurs 
temples  à  Rome  ,  dans  l’Italie  et 
dans  la  Grèce.  Sylla,  revenu  victo¬ 
rieux  de  tous  ses  ennemis  ,  établit 
des  jeux  publics  en  l’honneur  de 
cette  divinité.  On  n’offrait  point 
de  sacrifice  sanglant  à  cette  déesse , 
mais  seulement  des  fruits  de  la 
terre.  On  la  représente  ordinaire¬ 
ment  avec  des  ailes  ,  tenant  d’une 
main  une  couronne  de  laurier,  et 
de  l'autre  une  palme.  Quelquefois 
on  la  voit  montée  sur  un  globe  , 
pour  montrer  que  la  victoire  do¬ 
mine  sur  toute  la  terre.  Rarement 
la  trouve-t-on  sans  ailes.  Pausanias 
dit  pourtant  qu’il  y  avait  à  Athènes 
une  Victoire  sans  ailes,  et  que  les 
Athéniens  la  firentainsi,  afin  qu’elle 
ne  put  plus  s’envoler,  etqu’elle  de¬ 
meurât  toujours  chez  eux.  A  ce  mê¬ 
me  propos,  on  lit  dans  l’Anthologie 
grecque  deux  versqui  étoient  posés 
sur  une  statue  de  la  Victoire  ,  dont 
les  ailes  furent  brûlées  par  un  coup 
de  foudre.  Voici  le  sens  de  ces  vers  : 
Rome  ,  reine  du  monde ,  ta  gloire 
ne  saurait  périr ,  puisque  la  Victoire , 
n'ayant  plus  d' ailes ,  ne  saurait  s'en¬ 
fuir.  Auson.  Prud. 

La  Victoire  est  encore  bien  expri¬ 
mée  par  un  guerrier  qui  a  un  cas¬ 
que  en  tête,  et  qui  de  la  main  droite 
tient  une  lance  ,  et  de  la  gauche  un 
trophée  d’armes. 

Quand  les  Romains  voulaient  dé¬ 
signer  une  victoire  remportée  sur 
mer  ,  ils  la  représentaient  debout 
sur  la  proue  d’un  vaisseau  ,  et  por¬ 
tant  d’une  main  une  couronne  ,  et 
de  l’autre  une  branche  de  palmier; 
ou  bien  ils  la  plaçaient  sur  le  haut 
d’une  colonne  rostrale,  ornée  d’un 
trophée  naval  ,  quelquefois  même 
c’était  une  simple  Victoire  qui  te¬ 
nait  des  couronnes rosti  aies,  comme 
pour  les  distribuer.  Voy.  Couronne 
ROSTRALE. 

Un  Neptune  couronné  de  laurier 
est  encore  un  symbole  ordinaire 
d  une  victoire  navale. 

Les  prises  des  villes  sont  dési- 
nées  par  une  Victoire  ou  le  dieu 
e  la  guerre  qui  lient  des  couronnes 
murales.  Sur  une  médaille  de  l’his- 
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toire  métallique  de  Louis  XIV,  qui 
rappelle  la  prise  de  i3  villes  ou  for¬ 
teresses  ,  Mars  paraît  portant  un 
javelot  chargé  de  plusieurs  cou¬ 
ronnes  murales  ;  les  mots  de  la  lé¬ 
gende  sont  Mars  expugnator ,  Mars 
preneur  de  villes.  Voy.  Couronne 
Murale.  * 

La  levée  du  siège  d’une  ville  sera 
pareillement  représentée  par  une 
Victoire  ou  par  la  ville  même,  qui 
tient  une  couronne  composée  de 
fleurs  et  d’herbes  verdoyantes.  Voy . 
Couronne  obsidionale. 

Quand  on  a  voulu  exprimer  les 
provisions  fournies  à  une  ville  assié¬ 
gée  ,  on  a  représenté  une  Victoire 
qui  vole,  tenant  d’une  main  une 
couronne  ,  et  de  l’autre  des  épis  de 
blé. 

Lorsqu’aux  attributs  ordinaires 
de  la  Victoire  les  anciens  ajou¬ 
taient  un  caducée  ,  c’était  pour  dé¬ 
signer  que  la  paix  avait  suivi  la  vic¬ 
toire. 

Sur  une  médaille  romaine  dont 
l’inscription  porte  ,  Asia  recepta  , 
l’Asie  recouvrée ,  la  Victoire  est 
représentée  avec  des  ailes ,  tenant 
d’une  main  un  bouclier,  de  l’autre 
une  couronne.  Ce  sont  ses  attributs 
ordinaires  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  par¬ 
ticulier,  c’est  qu’elle  est  debout  suc 
un  piédestal  ,  et  entre  2  serpents  , 
qui  ,  après  avoir  fait  plusieurs  plis 
et  replis  ,  s’élèvent  dess,2  côtés  de  la 
Victoire .  et  semblàpt  pousser  d’hor¬ 
ribles  sifflements  à  la  vue  des  sym¬ 
boles  qu’elle  porte  dans  ses  mains. 

Cet  emblème  paraît  être  pris  du 
caducée  de  Mercure  ,  symbole  de  la 
paix  ,  où  les  serpents,  qui  sont  les 
images  de  la  discorde  et  de  la  divi¬ 
sion  ,  sont  représentés  séparés  par 
une  verge  :  ce  qui  marque  que  les 
ennemis  sont  éloignés  ,  et  que  la 
paix  est  faite. 

La  France  invincible,  Gallia  in - 
victa ,  a  été  représentée ,  dans  l’his¬ 
toire  métallique  de  Louis  XIV, 
sous  la  figure  de  Pallas  armée  ,  de 
pied  en  cap  ,  ayant  sur  les  épaules 
un  manteau  semé  de  fleurs  de  lis, 
et  à  ses  pieds  des  boucliers  où  sont 
les  armes  des  puissances  ennemies; 
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d’une  main  elle  tient  un  javelot , 
et  de  l’autre  une  Victoire. 

Les  Egyptiens  représentaient  la 
Victoire  sous  l’image  d’un  aigle  , 
oiseau  toujours  victorieux  daftis  les 
combats  qu’il  livre  aux  autres  oi¬ 
seaux. 

Les  Grecs  ,  sous  la  domination 
des  Romains  ,  cherchèrent  à  flatter 
leurs  nouveaux  maîtres,  en  repré¬ 
sentant  des  aigles  portant  des  Vic¬ 
toires.  L'aigle  est  l’enseigne  des  lé¬ 
gions  romaines.  Voy.  Aigle. 

1.  Victor,  surnom  de  Mars.  Les 
médailles  le  représentent  couvert 
d’une  cuirasse  avec  un  casque  en 
tête  ,  tenant  une  pique  d’une  main 
et  un  trophée  d’armes  de  l’autre  , 
ou  portant  de  la  main  droite  une 
petite  Victoire. 

2.  —  Surnom  de  Jupiter ,  ou 
parcequ’il  avait  vaincu  les  Titans  et 
les  Géants ,  ou  parcequ’on  croyait 
que  rien  ne  pouvait  lui  résister.  Pa- 
pyrius,  près  de  combattre,  lui  voua 
un  temple  sous  ce  nom  ,  et  les  Ro¬ 
mains  célébraient  au  mois  d’avril 
une  fête  en  son  honneur. 

3.  —  Surnom  d’ Hercule  ,  vain¬ 
queur  des  monstres  et  des  brigands. 

Victoriatus  Nummus  ,  monnaie 
d’argent  sur  laquelle  était  gravée 
l’image  de  la  Victoire. 

Victoriaux  (  Jeux)  ,  jeux  qu’on 
célébrait  au  sujet  d’une  victoire. 
Tels  sont  ceux  dont  parle  Capito¬ 
lin  ,  dans  la  Vie  de  Marc-Aurele , 
-  ». 

Victoriola  ,  hom  que  les  anti¬ 
quaires  donnent  à  la  Victoire,  quand 
elle  est  représentée  en  petit. 

Victrix  ,  victorieuse  ,  surnom  de 
Vénus.  On  la  représentait  sous  ce 
titre,  avec  une  pomme  à  la  main, 
en  mémoire  de  sa  victoire  sur  ses 
2  rivales. 

Vicus  longus  ,  rue  de  Rome  où 
l’on  avait  élevé  un  autel  à  la  Pu¬ 
deur.  Tit.—Liv.  io,  c.  23. 

Vidar  (  Myth.  Scand.  )  ,  ge  dieu  , 
presque  aussi  fort  que  Thor  lui- 
même  ,  et  d’une  grande  consola¬ 
tion  pour  les  dieux  dans  les  conjonc¬ 
tures  critiques.  Il  est  taciturne  ,  et 
porte  des  souliers  fort  épais,  et  si 
merveilleux  ,  qu’il  peut,  avec  leur 
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secours  ,  marcher  dans  les  airs  et 
sur  les  eaux.  C’est  le  dieu  de  la  dis¬ 
crétion  ou  du  silence  ;  il  est  fiis 
d’Odin.  Au  dernier  jour,  lorsque 
le.  loup  Fenris  aura  dévoré  Odin, 
Vidar  sera  son  vengeur.  Appuyant 
son  pied  sur  la  mâchoire  du  mons¬ 
tre,  il  saisira  l’autre  de  sa  main  ro¬ 
buste  ,  et  le  déchirera  jusqu’à  ce 
que  le  loup  expire. 

Viduus,  divinité  romaine,  dont 
la  fonction  était  de  séparer  l’ame  du 
corps,  vidurare.  Il  était  honoré  hors 
de  la  ville ,  pour  que  les  pontifes  ne 
fussent  pas  exposés  à  sa  vue  ,  qui  , 
en  les  souillant,  les  aurait  mis  hors 
d’état  de  sacrifier. 

i.  Vie  humaine  (  Iconol.).  Elle 
se  caractérise  par  une  matrone  dont 
le  vêtement  vert  ,  couleur  symboli¬ 
que  de  l’espérance  ,  signifie  que 
c’est  cette  vertu  qui  anime  la  vie. 
Sa  couronne  ,  composée  de  roses  et 
d’épines,  donne  l’image  de  l’alter¬ 
native  des  douceurs  et  des  peines  de 
la  vie.  Le  plaisir  qui  la  délasse,  et 
le  travail  qui  sert  à  la  maintenir, 
sont  indiqués  par  la  lyre  et  par  la 
charrue,  qui  sont  ses  attributs.  Elle 
donne  à  boire  à  un  enfant. 

Dans  la  riche  collection  du  Vati¬ 
can  ,  on  voit  une  urne  sur  laquelle 
l’artiste  a  représenté  l’emblème  de 
la  vie  humaine.  Prométhée  forme 
l’homme  d’argile.  Il  est  accompa¬ 
gné  de  la  Sagesse,  sous  la  figure  de 
Minerve  ,  qui  tient  un  papillon  sur 
la  tête  de  cette  statue.  Le  papillon 
était  ,  chez  les  anciens  ,  l’image  de 
l’ame.  Un  peu  en  arrière ,  on  aper¬ 
çoit  une  figure  appliquée  à  obser¬ 
ver  ces  différentes  actions  pour  en 
tirer  l’horoscope  de  l’homme.  L’u¬ 
nion  de  l’ame  avec  le  corps  est  sym¬ 
bolisée  par  Psyché  et  l’Amour  qui 
s’embrassent  étroitement.  L’artiste 
a  représenté  sur  ce  même  vase  les 
4  éléments,  comme  étant  néces¬ 
saires  à  l’homme.  L’air  est  désigné 

riar  Eole  ,  roi  des  vents  :  il  est  dans 
attitude  d’un  homme  qui  souffle. 
L’eau  est  personnifiée  parunfleuve 
couché ,  ayant  un  timon  dans  la 
main  droite.  Une  Nymphe  avec  une 
corne  d’abondance  pleine  de  fruits  , 
et  un  panier  de  fleurs  sous  le  bras , 
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indique  la  terre.  Le  feu  est  sym¬ 
bolisé  par  la  foudre  de  Vulcain.  On 
a  aussi  désigné  les  aliments  néces¬ 
saires  à  la  vie  par  un  arbre  chargé 
de  fruits.  Dans  la  partie  supérieure 
du  vase,  Apollon  ,  sur  un  char  at¬ 
telé  de  4  chevaux  ,  parait  commen¬ 
cer  sa  course  ;  de  l’autre  côté, 
Diane  ,  qui  désigne  la  Nuit ,  image 
de  la  mort,  est  sur  son  char  attelé 
de  2  chevaux  seulement.  On  voit 
sur  le  char  de  celte  déesse  un  cada¬ 
vre  ,  avec  un  papillon  qui  s’envole, 
symbole  de  l’ame  qui  quitte  le  corps. 
A  côté  est  un  génie  accablé  de  tris¬ 
tesse  ;  il  tient  d’une  main  un  flam¬ 
beau  éteint  et  renversé  contre  terre , 
et  porte  de  l’autre  une  couronne  de 
fleurs.  Il  est  accompagné  d’un  autre 
génie  appliqué  à  examiner  un  vo¬ 
lume,  symbole  de  l’histoire,  qui 
transmet  à  la  postérité  les  actions 
des  hommes  illustres.  Plus  loin 
l'ame ,  représentée  encore  sous  la 
figure  de  Psyché ,  est  conduite  par 
Mercure  dans  les  Champs-Elysées. 
L’artiste  a  exprimé  les  peines  réser¬ 
vées  aux  méchants  après  la  mort , 

f>ar  un  Prométhée  enchaîné  ,  dont 
es  entrailles  sont  déchirées  par  un 
vautour. 

L’ingénieux  Poussin  a  traité  le 
même  sujet  d’une  manière  allégori¬ 
que  et  morale  en  même  temps.  Les 
différents  états  de  la  vie  .  représen¬ 
tés  par  4  femmes  qui  désignent  le 
Plaisir,  la  Richesse,  la  Pauvreté  et 
le  Travail ,  se  donnent  mutuelle¬ 
ment  la  main ,  et  forment  une  danse 
au  son  d’une  lyre  touchée  par  le 
Temps.  La  Richesse  est  facile  à  dis¬ 
tinguer  par  ses  habits  précieux,  où 
l’on  voit  éclater  l’or  et  les  perles.  Le 
Plaisir,  couronné  de  fleurs,  s’an¬ 
nonce  encore  par  la  joie  qui  est 
dans  ses  yeux ,  par  le  sourire  qui 
est  sur  ses  lèvres.  Mais  la  Pauvreté , 
triste  et  à  demi  couverte  de  mauvais 
vêtements  ,  est  seulement  couron¬ 
née  de  feuilles  sèches  :  elle  est  sui¬ 
vie  du  Travail  ,  qui  a  les  épaules 
nues  ,  les  bras  décharnés  et  sans 
couleur  ;  il  semble  ne  se  remuer 
qu’avec  peine,  et  jette  un  regard 
languissant  sur  la  Richesse,  dont  il 
parait  implorer  le  secours.  Cette 
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danse  en  rond  est  l’image  de  la  vi¬ 
cissitude  continuelle  qui  arrive  dans 
la  fortune  des  hommes-  Deux  pe*- 
tits  enfants  ,  dont  l’un  tient  une 
horloge  de  sable ,  et  l’autre  se  joue 
avec  des  bouteilles  de  savon  ,  font 
sentir  le  peu  de  durée  de  la  vie 
humaine  ,  et  de  combien  de  vanité 
elle  est  remplie.  Sur  le  devant  du 
tableau  est  un  Terme  à  double 
face  ,  symbole  du  passé  et  de  l’ave¬ 
nir.  Le  Soleil  paraît  dans  le  ciel  , 
porté  sur  son  char  ;  il  est  précédé 
de  l’Aurore  et  suivi  des  Heures. 

2.  —  active.  Celle-ci  se  repré¬ 
sente  assise  à  l’ombre  d’une  vigne, 
préparant  à  manger  dans  un  bassin  , 
et  berçant  avec  le  pied  un  enfant. 
Auprès  d’elle  sont  plusieurs  instru¬ 
ments  propres  au  labourage.  On  la 
symbolise  encore  par  un  villageois 
robuste,  la  tète  couverte  d’un  large 
chapeau  ,  tenant  de  la  main  droite 
une  bêche  posée  sur  son  épaule  , 
et  conduisant  de  l’autre  le  soc  d’une 
charrue.  Michel-Ange  ayant  à  re- 

résenter  la  vie  active  sur  le  tom— 
eau  du  pape  Jules  II  ,  offrit  Lia  , 
fille  de  Laban  ,  à  laquelle  il  fit  tenir 
d’une  main  un  miroir,  symbole  de 
la  réflexion  qui  doit  présider  à  tou¬ 
tes  les  actions  de  la  vie  ,  et  de  1  autre 
une  guirlande  de  fleurs  ,  emblème 
des  vertus  à  pratiquer  pour  la  ren¬ 
dre  utile  et  glorieuse. 

3.  —  contemplative.  On  la  peint 
sous  la  figure  d’une  belle  femme 
assise  tranquillement  et  comme  en 
extase  ,  considérant  avec  amour  le 
ciel  qui  est  ouvert.  Elle  est  à  l’om¬ 
bre  d’un  palmier  ,  hiéroglyphe  de 
la  vertu  récompensée ,  et  tient  un 
livre  ouvert  sur  ses  genoux. 

4-  —  de  longue  durée.  On  en 
donne  l’image  dans  la  figure  d’une 
matrone  âgée  et  vêtue  à  l’antique. 
Elle  est  assise  sur  un  cerf  dont  le 
bois  est  rempli  de  rameaux  ;  elle 
caresse  une  corneille.  Ces  2  ani¬ 
maux  .  dont  la  vie  est  fort  longue  , 
sont  les  emblèmes  convenables  à  eu 
sujet. 

5.  —  INQUIÈTE  ET  TRAVAILLÉE. 
Sisyphe,  qui  roule  continuellement 
au  haut  d’un  rocher  une  pierre  qui 
retombe  toujours  en  bas  ,  est  l’allé- 
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gorie  que  la  fable  nous  pre'sente 
pour  exprimer  ce  sujet. 

VlÉDAM  ( Mvth.  Ind.).  Ce  mot, 
en  langue  malabare ,  signifie  paroles 
divines.  Les  brahmines  du  Coro¬ 
mandel  et  du  Malabar  voyant  que 
leurs  confrères ,  qui  habitaient  les 
rives  du  Gange  ,  avaient  composé 
un  fameux  commentaire  sur  la  doc¬ 
trine  de  Brahma,  intitulé  Aughter- 
rah-Bhade-Shastah  ,  par  lequel  ils 
avaienttellemenl  embrouillé  le  texte 
de  Brahma,  qu'il  fallait  nécessaire¬ 
ment  avoir  r  ,  cours  à  eux  pour  en 
entendre  les  sens,  ce  qui  avait  beau¬ 
coup  contribué  à  augmenter  leur 
crédit  et  leur  autorité  ,  voulurent 
aussi  se  servir  du  même  moyen 
pour  s’attirer  de  la  considération  , 
et  composèrent  à  leur  tour  un  com¬ 
mentaire  qu’ils  appellent  le  Vie— 
dam  .  non  moins  rempli  de  fables 
et  d’absurdités  que  l’ Aughterrah- 
Bhade-Shastah  des  brahmines  voi¬ 
sins  du  Gange. 

Vieil-de-l’Oby  (Iconol.  )  ,  nom 
que  l’on  donne'à  une  idole  des  Tar- 
tares  Ostiakcs,  qui  préside  j»  la  pê¬ 
che.  Celte  idole  est  de  bois.  Elle  a 
des  yeux  de  verre  ,  un  groin  de  co¬ 
chon  ,  garni  d’un  crochet  de  fer  , 
attribut  symbolique  ,  qui  fait  en¬ 
tendre  que  ce  dieu  de  la  pêche  ac¬ 
croche  le  poisson  de  la  mer  ,  et  je 
fait  entrer  dans  la  rivière  d’Oby. 
Sa  tête  est  armée  de  2  petites  cornes. 
Tous  les  3  ans  on  lui  fait  changer 
de  demeure,  et  on  la  transporte , 
sur  l’Oby,  d’un  lieu  à  un  autre  , 
en  grande  cérémonie ,  dans  une 
barque  construite  exprès  pour  elle. 
Si  la  pêche  est  abondante  ,  ces  peu¬ 
ples,  par  reconnaissance  ,  ne  man¬ 
quent  pas  de  lui  en  offrir  les  pré¬ 
mices  ,  et  de  luifrotter  le  groin  avec 
de  la  graisse  ;  mais  s’il  arrive  que 
les  pêcheurs  ne  prennent  rien,  ils 
attribuent ,  avec  aussi  peu  de  rai¬ 
son  ,  ce  mauvais  succès  à  leur  idole  , 
et  s’en  vengent  par  les  plus  cruels 
outrages. 

Vieille  d’or.  Les  peuples  qui 
habitaient  près  du  fleuve  Oby  ado¬ 
raient  une  déesse  sous  le  nom  de  la 
Vieilled’or,  au  rapport  &  Hérodote. 
On  croit  que  c’étaitla  terre  qui  était 
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l’objet  de  leur  culte.  Elle  rendait 
des  oracles  ,  et  dans  les  fléaux  pu¬ 
blics  on  l’invoquait  avec  confiance. 
Heriestein  parle  aussi  d’une  Vieille 
d’or,  adorée  sur  les  frontières  de  la 
Tartarie  septentrionale  ,  qui  tient 
un  enfant  dans  son  sein  ,  et  dont  la 
grandeur  et  la  grosseur  sont  énor¬ 
mes.  Autour  d’elle  onvoitdes  trom¬ 
pettes  et  autres  instruments  où  les 
vents  s’engouffrent,  et  qui  font  un 
bruit  continuel  qu’on  entend  de 
fort  loin. 

Vieilles.  Voy.  Gréks,  Galan- 
tis  ,  Timarate. 

Vieillesse  (  Iconol.  )  ,  fille  de 
l’Erèbe  et  de  la  Nuit.  Elle  avait  un 
temple  à  Athènes  et  un  autel  à  Ca¬ 
dix.  On  la  caractérise  sous  la  figure 
d’une  vieille  femme,  couverted’une 
draperie  noire  ,  ou  de  la  couleurdes 
feuilles  mortes.  De  la  main  droite 
elle  tient  une  coupe  ,  et  de  la  gau¬ 
che  elle  s’appuie  sur  un  bâton  , 
double  indication  du  support  et  de 
la  nourriture  nécessaires  à  la  fai¬ 
blesse  et  aux  infirmités  du  vieil  âge. 
Elle  tient  une  branche  d'arbre  des¬ 
séchée,  et  regarde  d’un  air  triste 
une  fosse  ouverte  ,  sur  le  bord  de 
laquelle  est  une  horloge  de  sable , 
dont  le  sable  presque  épuisé  an¬ 
nonce  le  peu  de  temps  qui  lui  reste 
à  vivre.  Voici  sous  quels  traits  l’offre 
un  auteur  moderne:  «  La  vieillesse 
»  paraissait  sur  un  trône  antique 
»  prêt  à  s’écrouler  ,  et  qui  rappelait 
»  l’ancienneté  des  temps.  Il  était 
»  long  et  peu  élevé,  pour  éviter  la 
»  fatigue  a’y  monter  :  il  était  orné 
»  d’un  lit ,  pour  le  rendre  plus  sup- 
»  portable  à  une  souveraine  aussi 
»  décrépite,  mais  à  tous  moments 
»  importunée  par  les  demandes  et 
»  les  prières  de  tous  ceux  qui  vou- 
»  laient  obtenir  ses  bontés  .  ou  la 
»>  continuation  de  ses  faveurs.  Ces 
»  dernières  étaient  les  plus  vives  et 
»  les  plus  ardentes.  Elle  en  tirait 
»  vanité  ,  parcequ’on  ne  lui  de— 
»  mandait  que  ce  qu’on  connoissait; 
»  mais  elle  avait  vu  périr  tant  d’hu- 
»  mains,  qu’elle  était  peu  sensible 
»  aux  sollicitations.  Un  nombre  in- 
»  fini  de  chemins  conduisaient  son 
»  empire  :  .ceux  de  la  valeur  j  de  la 
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»  richesse  et  de  l’oisiveté  étaient 
»  peu  battus  ;  mais  en  général  tous 
»  ces  chemins  étaient  traversés  par 
»  les  vices  ,  les  débauches ,  les  folies 
»  et  les  erreurs  ,  etc.  »  Caylus. 
Voy.  Ages  de  l’Homme. 

1.  Vierge.  Minerve  était  adorée 
sous  ce  nom  chez  les  Athéniens. 

2.  —  Cinquième  signe  du  zodia¬ 
que.  LaVierge  ,  chez  les  Egyptiens , 
était  consacrée  à  Isis,  comme  le 
Lion  à  Osiris.  Le  Sphinx,  composé 
d’un  Lion  et  d’une  Vierge  ,  s’em¬ 
ployait  pour  désigner  le  déborde¬ 
ment  du  Nil;  ce  qui  s’accorde  avec 
la  réunion  de  ces  2  signes  qué  par¬ 
courait  leSoIeil  durant  l’inondation. 
Les  anciens  auteurs  diffèrent  d’opi¬ 
nion  sur  l’origine  de  ce  nom.  Voy- 
Astrée,  Cérès,  Concorde,  Eri- 
gone  ,  Fortune  ,  Thémis. 

3.  —  Epithète  de  la  Fortune.  On 
lui  présentait  sous  ce  nom  les  habits 
des  jeunes  filles. 

4-  —  Surnom  sous  lequel  M.  Por- 
cius  Caton  consacra  à  la  Victoire 
un  petit  temple  à  Rome. 

Vigéa-Décémi  (  Myth.  Ind.  )  , 
fête  qui  a  eu  lieu  le  10e  jour  après 
la  nouvelle  lune  du  7e  mois.  Api- 
chi.  Elle  est  consacrée  aux  diver¬ 
tissements  :  on  resserre  les  armes 
exposées  la  veille  {voy.  Ai’dafout- 
CHÉ);  mais  ,  avant  de  les  remettre 
dans  leurs  fourreaux,  quelques  per¬ 
sonnes  suivent  l’exemple  des  anciens 
rois,  qui  coupaient  les  tètes  de  plu¬ 
sieurs  cabris.  L’après-midi  les  dieux 
sont  portés  hors  des  villes  pour  chas¬ 
ser,  et  l’on  y  tue  un  quadrupède. 

1.  Vigilance  {Ico nol.).  Les  Egyp¬ 
tiens  la  figuraient  par  un  lion  , 
parcequ’on  prétend  que  cet  animal 
dort  les  yeux  ouverts  ;  et  c’est  pour 
cela  que  l’on  mettait  des  lions  à  la 
porte  deâ  temples.  Par  la  même 
raison ,  le  symbole  de  cette  vertu 
est  un  lièvre  sur  un  bas  relief  placé 
jadis  dans  l’hermitage  du  cardinal 
Passionei,  près  de  Frascati.  La  Vi¬ 
gilance  dessoldats  est  exprimée  ,  sur 
une  pierre  gravée  du  cabinet  de 
Stoscb,  par  un  coq  sonnant  de  la 
trompette.  Un  chien  couché ,  for¬ 
mant  Je  cimier  d’un  casque  romain, 
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est  également  l’emblème  de  la  Vigi¬ 
lance  militaire,  l  es  modernes  l’ex¬ 
priment  par  une  femme  armée  et 
attentive  ,  tenant  d’une  main  un 
faisceau  allumé,  et  de  l’autre  une 
lance.  Cochin  lui  donne  pour  sym¬ 
bole  une  grue  qui,  dans  une  de  ses 
pâtes  ,  tient  une  pierre  ;  allusion 
à  ce  qu'on  dit  de  la  grue  ,  qui  en 
prend  une  pour  faire  sentinelle  , 
afin  que  la  chute  de  la  pierre  la  ré¬ 
veille  lorsqu’elle  vient  à  s’endormir. 
La  Vigilance  en  général  est  repré¬ 
sentée  parune  femme  avec  un  livre 
sous  le  bras,  et  une  lampe  à  lamain. 
On  lui  donne  pour  attributs  un  coq 
et  une  oie.  Le  Brun  l’a  désignée  par 
une  femme  ailée  ,  tenant  d’une 
main  une  horloge  de  sable  ,  et  de 
1  autre  un  coq  et  un  éperon  ,  sym¬ 
boles  d’activité.  On  peut  encore  la 
caractériser  par  une  femme  ayant 
pour  attribut  un  œil  ouvert  au-dessus 
du  front. 

2.  —  DANS  LE  Péril  (  Iconol.  ) . 
C’est  une  femme  armée  d’une  lan¬ 
ce  ,  le  casque  en  tête  ,  et  revêtue 
d’une  cuirasse;  attentive  au  moindre 
bruit,  elle  marche  en  silence  dans 
les  ténèbres  à  la  lueur  d’un  flambeau, 
tandis  que  l’Insouciance  coupable 
s’endort  sur  le  bord  du  précipice. 

Vigiles  {Myth.  Siam.).  Les  Ta- 
lapoins  de  Siam  ont  coutume  de 
pratiquer,  pendant  les  3  semaines 
ui  suivent  la  moisson,  une  espece 
e  vigile  ,  dont  on  ignore  le  motif 
et  l’origine.  Us  disposent  en  carré 
de  petites  huttes  couvertes  de  feuil¬ 
lage  ,  au  milieu  des  champs.  Le  su¬ 
périeur  a  la  sienne  au  milieu.  C’est 
dans  ces  cabanes  qu’ils  passent  la 
nuit  sans  craindre  les  bêtes  sauvages, 
qui  sont  très  -  communes  dans  ce 
pays.  Ils  n’ont  pas  même  la  précau¬ 
tion  d’allumer  du  feu  pour  les  éloi¬ 
gner.  Il  est  rare  cependant  qu'il 
leur  arrive  aucun  accident  ;  bon¬ 
heur  que  les  Siamois  ne  manquent 
pas  d’attribuer  à  la  sainteté  de  leurs 
moines.  Pour  donner  une  raison 
naturelle  de  ce  fait,  on  peut  dire 
que,  dans  cette  saison  ,  les  animaux 
trouvant  dans  les  campagnes  une 
pâture  abondante,  sont  beaucoup 
moins  furieux  et  moins  à  craindre. 
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Vignes  Les  Egyptiens  en  attri¬ 
buaient  la  naissance  au  sang  des 
géants,  cause  première  delà  fureur 
qu’inspire  l’ivresse.  Voy.  Alci- 
tiioé  ,  Bacchantes,  Pomone  ,  Si¬ 
lène  ,  Staphylus. 

Vihàr  (  Myth .  Ind.) ,  temples 
de  Buddu,  dans  l'ile  de  Ceyian. 

Vile  ,  ou  Vali  {Myth.  Scand.  )  , 
10e  dieu  ,  un  des  fils*  d’Odin  et  de 
Rinda  ,  audacieux  à  .la  guerre  ,  et 
très-habile  archer. 

Villes.  Lorsque  les  Grecs  bâtis¬ 
saient  de  nouvelles  villes,  ils  les  met¬ 
taient  toujours  sous  la  protection 
de  quelque  divinité  ;  ainsi  Athènes 
était  sous  la  protection  de  Minerve; 
Sparte  ,  Saraos,  Mycènes  et  Argos, 
sous  celle  de  Junon  ;  Crète,  sous 
celle  de  Jupiter  et  de  Diane  ;  Cy- 
prus  et  Paphos ,  sous  celle  deVénus  ; 
Thèbes  ,  sous  celle  de  Bacchus  et 
d’ Hercule  ;  Lemnos  se  glorifiait  de 
la  protection  de  Vulcain;  Ilion  et 
Cyzique,  de  celle  de  Pallas  et  de 
Némésis;  Ténare  ,  de  la  protection 
de  Neptune  ;  Naxos  ,  de  celle  de 
Bacchus;  Delphes,  Délos  et  Rho¬ 
des.  de  celle  d’Apollon.  Il  y  avait 
chez  eux  plusieurs  villes  qui  jouis¬ 
saient  du  droit  d’asyle;  et  de  ce 
nombre  étaient  Thèbes  en  Béotie, 
Samothrace  ,  Ephèse  ,  Canope  , 
Smyrne,  Athènes,  Lacédémone. 
Ces  refuges  ne  furent  d’abord  éta¬ 
blis  que  pour  les  délits  involon¬ 
taires;  mais  dans  la  suite  ils  furent 
assurés  même  pour  les  criminels 
condamnés  ,  pour  les  esclaves  fugi¬ 
tifs,  pour  les  banqueroutiers  frau¬ 
duleux  ,  et  d’autres  personnes  de 
cette  espèce  ,  chargées  de  crimes  et 
de  mauvaises  actions. 

Les  anciens  employaient  ,  pour 
bâtirune  ville,  certaines  formalités 
que  l’on  trouve  décrites  dans  V ar- 
ron.  Ils  choisissaientd’abord  un  jour 
favorable,  et  traçaient- un  sillon  , 
avec  la  charrue,  autourde  l’endroit 
où  ils  voulaient  bâtir  :  la  charrue 
était  tirée  par  un  taureau  et  une 
vache  de  couleur  blanche  ,  pour 
désigner  la  pureté  de  ceux  qui  de¬ 
vaient  habiter  la  nouvelle  ville.  Ces 
animaux  étaient  attelésde  façon  que 
la  vache  était  en  dedans ,  pour  signi- 
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fier  que  la  femme  devait  se  mêler 
des  affaires  domestiques,  et  le  mari 
s’occuper  de  celles  du  dehors. 

Villouna  {Myth.  Péruv.  ) ,  devin 
ou  prophète  ;  grand-pontife ,  chef 
du  sacerdoce’ chez  les  Péruviens. 

Vilmôde  (  Myth.  Scand.  )  ,  sage 
renommé  dont  tous  les  sages  étaient 
descendus. 

Viminalis,  Vimineus  ,  surnom 
de  Jupiter  adoré  sur  le  mont  Vimi- 
nal.  Ce  mont,  compris  dans  la  5® 
région  de  Rome  ,  était  ainsi  nommé 
de  la  quantité  d'osier,  vimen ,  qu’il 
produisait. 

V inaÏa GUIEN  (  Myth.  Ind.  )  ,  di¬ 
vinité  indienne.  Sa  naissance  est 
des  plus  singulières.  Parvadi,  femme 
d’Ixora,  un  des  principaux  dieux 
de  l’Inde,  étant  un  jour  dans  le 
bain  ,  conçut  un  si  violent  désir 
d’avoir  un  enfant ,  qu’il  s’en  forma 
un  aussitôt  de  la  sueur  qu’elle  ra¬ 
massa  sur  son  sein  ;  et ,  ce  qui  n’est 
pas  moins  extraordinaire,  cet  en¬ 
fant  ,  dès  sa  naissance  ,  parut  grand 
comme  un  jeune  homme  de  20ans. 
Cependant  Ixora ,  qui  était  alors 
absent,  revint  au  logis,  ne  sachant 
pas  que  sa  famille  s’était  augmen¬ 
tée  :  il  fut  surpris  de  voir  un  jeune 
homme  s’entretenir  avec  sa  femme 
assez  familièrement;  et  il  commen¬ 
çait  à  faire  éclater  sa  jalousie,  lors¬ 
que  Parvadi  l’apaisa  ,  en  lui  racon¬ 
tant  le  fait.  Quelque  temps  -après  , 
le  père  de  Parvadi ,  qui  était  un  roi 
puissant,  donna  un  festin  solennel 
pour  célébrer  la  naissance  de  son 
petit-fils  ,  que  sa  mère  avait  nommé 
Vinaïaguien.  Tous  les  dieux  y  furent 
invités  .  à  l’exception  d’Ixora  .  qui 
semblait  avoir  droit  d’y  tenir  la  pre¬ 
mière  place.  Sensiblement  piqué 
de  cet  affront,  il  vint,  ttansporté 
de  fureur,  au  milieu  du  festin,  trou¬ 
bler  la  joie  desconvives.  Après  avoir 
exhalé  sa  rage  en  mille  impréca¬ 
tions,  il  s’arracha  une  poignée  de 
cheveux  ,  et  en  frappa  le  plancher  , 
dont  il  sortit  tout  à  coup  un  énorme 
géant.  Ce  monstre  se  jeta  d’abord 
avec  furie  sur  les  dieux  qui  étaient 
du  festin.  Il  maltraita  particuliè¬ 
rement  le  Soleil  et  la  Lune.  D’un 
soufflet  il  cassa  toutes*  les  dents  au 
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Îremier  ,  çt  meurtrit  le  visage  de 
autre  à  coups  de  pieds.  Elle  en  a 
toujours  depuis  conservé  des  taches, 
disent  les  Indiens.  Le  beau-père 
d’Ixora  ,  qui  était  le  plus  coupable  , 
fut  mis  en  pièces  par  le  géant  ;  etle 
malheureux  Vinaïaguien  eut  la  tête 
coupée.  Lorsque  le  ressentiment 
dlxora  fut  assouvi  ,  il  eut  un  vif 
regret  de  la  mort  de  son  fils.  Il  en¬ 
treprit  de  Je  ressusciter  ;  mais  sa 
tète  ayant  été  brisée  et  ne  pouvant 
plus  être  réunie  à  son  corps,  Ixora 
coupa  la  tète  d’un  éléphant,  qu’il 
ajusta  sur  le  corps  de  Vinaïaguien. 
Après  lui  avoir  ainsi  rendu  la  vie, 
il  lui  donna  le  nom  de  Pulléjar,  et 
l’envoya  chercher  une  femme,  lui 
recommandant  expressément  de  la 
choisir  aussi  belle  que  sa  mère  Par- 
vadi.  Les  Indiens  disent  que  le  fils 
d’Ixora  n’a  pas  été  heureux  dans 
ses  recherches  ,  et  qu’il  n’a  point 
encore  pu  trouver  de  femme  dont 
la  beauté  fût  égale  à  celle  de  Par- 
vadi.  Les  idoles  de  Vinaïaguien  ou 
Pullé  jar  ont  toutes  une  tète  d’élé¬ 
phant.  On  les  place  ordinairement 
sur  les  grands  chemins,  et  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés,  afin  que 
Je  dieu,  voyant  passer  une  grande 
quantité  de  femmes  puisse  plus 
aisément  en  trouver  une  qui  soit 
aussi  belle  que  sa  mère. 

Vinales,  fêtes  qu’on  célébrait  à 
Rome  2  fois  l’année  ,  sur  la  fin 
d’avril ,  et  aumilieudumois  d’août. 
Les  ires,  dit  Pline ,  instituées  pour 
goûter  les  vins,  ne  regardaient  pas 
la  conservation  des  vignes  ;  les  2es 
se  faisaient  pour  avoir  un  temps 
exempt  de  tempêtes,  et  propre  à 
la  vendange.  Les  Vinales,  dit  V ar- 
ron ,  viennent  du  vin:  c’est  un  jour 
de  Jupiter  et  non  de  Vénus.  On 
prend  grand  soin  de  les  célébrer 
dans  le  Latium.  En  certains  en¬ 
droits  ,  c’étaient  les  prêtres  qui  fai¬ 
saient  d’abord  publiquement  les 
vendanges.  Le  Flamine  Diale  com¬ 
mence  la  vendange  ;  et,  après  avoir 
donné  ordre  qu’on  recueille  le  vin  , 
il  sacrifie  à  Jupiter  un  agneau  fe¬ 
melle.  Dans  le  temps  qui  se  passe 
depuis  que  la  victime  est  découpée, 
et  que  les  entrailles  sont  données  au 


9)  VIR 

firètre  pour  les  mettre  sur  l'autel  , 
e  Flamine  commence  à  recueillir 
le  vin.  Les  lois  sacrées  tusculanes 
défendent  de  voiturer  le  vin  dons 
la  ville  avant  la  célébration  des  Vi¬ 
nales.  On  faisait  des  libations  à 
Jupiter  avec  du  vin  nouveau ,  avant 
qu’on  en  eût  goûté.  Quant  aux  Vi¬ 
nales  d’août,  elres  étaient  consacrées 
à  Vénus,  et  se  célébraient  pourde- 
mander  aux  dieux  un  temps  favo¬ 
rable  aux  vendanges. 

Vinctrix.  Foy.  VlTRIX. 
Vindemiale,  fête  en  l’honneur 
de  JJaccbus  ,  que  César  fit  le  Ier 
célébrer  à  Rome  dans  l’automne. 
C’était  une  fête  de  dissolution. 

Vindemiales,  fêtes  célébrées 
pour  les  vendanges.  Elles  commen¬ 
çaient  au  io  des  calendes  de  sep¬ 
tembre,  et  duraient  jusqu’aux  ides 
d’octobre. 

Vindima  ,  fille  d’Evandre  ,  selon 
les  uns ,  Nymphe  selon  les  autres  , 
eut  d’Hercule,  sur  les  bords  du 
Tibre  ,  un  fils  nommé  Fabius  ,  dont 
la  famille  Fabia  prétendait  tirer  son 
origine. 

Violence  (  Iconol.  )  ,  déesse  , 
sœur  de  la  Victoire  ,  fille  du  Styx 
et  compagne  inséparable  de  Jupiter: 
elle  avait  un  temple  dans  la  cita¬ 
delle  de  Corinthe  ,  conjointement 
avec  Némésis ,  ou  la  Nécessité  ; 
mais  il  n’était  permis  à  personne  d’y 
entrer,  dit  Pausanias.  Les  moder¬ 
nes  l’expriment  par  une  femme  ar¬ 
mée  d’une  cuirasse ,  et  qui  lient  une 
massue  dont  elle  assomme  un  enfant. 

Vipère  (  Iconol.  )  ( Myth .  Egypt. ) , 
emblème  de  la  femme  qui  hait  son 
mari  et  qui  en  veut  à  sa  vie.  Les 
anciens  supposaient  que ,  lorsque 
Ja  vipère  s’unit  au  mâle  ,  elle  lui 
mord  la  tète  et  le  tue  ;  ce  qui  a  été 
démenti  par  les  expériencesdes mo¬ 
dernes.  C’était  aussi  l’emblème  des 
enfants  qui  veulent  se  défaire  de 
leur  mère,  pareequ’on  prétendait 
que  la  vipère  vient  au  monde  en 
perçant  le  ventre  de  la  sienne  ;  ce 
qui  n’est  pas  plus  vérifié  que  le 
conte  précédent.  Hor.  Apoll. 

Viracocha  ( Myth .  Péruf.)  ,  di¬ 
vinité  principale  des  Péruviens.  La 
2e  est  le  Soleil ,  et  la  3e  le  tonnerre. 
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Quand  ils  voulaient  lever  les  mains 
au  ciel  pour  adorer  ces  3  dieux ,  ifs 
se  mettaient  une  espèce  de  gants 
aux  mains,  ce  qu’ils  ne  faisaient 
pas  pour  les  autres  dieux.  Acosta  , 
Hist.  Nat.  et  Mor.  des  Indes. 

Viraf  (  Myth.  Pers.  )  ,  2e  pro¬ 
phète  des  Parsis.  La  religion  de 
Zoroastre  s’étant  obscurcie,  on  s’a¬ 
dressa  à  Viraf  pour  la  réintégrer; 
ce  prophète  fit  remplir  7  fois  de  vin 
la  coupe  de  Gustaspe ,  la  vida  7 
fois  ,  s’endormit ,  eut  des  visions  , 
se  réveilla,  et  dit  à  son  réveil  les 
choses  les  mieux  arrangées. 

Virafnama  {Myth.  Pers .),  histoi¬ 
re  de  la  mission  de  Viraf.  V.  ce  mot. 

Virago  ,  femme  qui  a  le  courage 
d'un  homme ;  surnom  de  Diane  et 
de  Minerve.  Virgile  le  donne  aussi 
à  Juturne. 

Virak  {Myth.  Siam.  )  ,  un  des 
livres  sacrés  des  Siamois  ,  attribué 
à  Sommona-Codom  lui  -  même. 
Voy.  Balie. 

Virapatrin  {Myth.  Ind .)  ,  If  fils 
de  Shiva.  Ce  dieu  le  produisit  de 
la  sueur  de  son  corps,  afin  d’em¬ 
pêcher  l’effet  d’un  sacrifice  que  fai¬ 
sait  Takin  pour  créer  un  nouveau 
dieu.  Virapatrin  naquit  avec  mille 
têtes  etdeux  mille  bras.  Il  tua  Takin 
et  tous  ceux  qui  se  trouvèrent  pré¬ 
sents  au  sacrifice.  Mais  Shiva  ,  dans 
la  suite,  leur  fit  grâce  et  les  ressus¬ 
cita.  Virapatrin  a  quelques  temples, 
mais  moins  fréquentés  que  ceux  des 
autres  dieux. 

I.  Virbius.  C’est  le  nom  que 
Diane  fit  porter  à  Hippolyte,  lors¬ 
qu’elle  l’eut  rappelé  à  la  vie ,  comme 
si  on  disait  2  fois  lioinme.  La  déesse  , 
en  le  retirant  des  enfers  ,  le  couvrit 
d’un  nuage,  pour  ne  pas  donner, 
de  la  jalousie  aux  autres  ombres  ; 
mais  craignaitt  le  courroux  de  Ju¬ 
piter  ,  qui  ne  permet  pas  qu’un 
mortel ,  une  fois  descendu  aux  en¬ 
fers  ,  revienne  à  la  lumière;  et  vou¬ 
lant  aussi  mettre  en  sûreté  les  jours 
d’ Hippolyte  contre  les  persécutions 
de  sa  marâtre  ,  elle  changea  tous  les 
traits  de  son  visage  ,  le  fit  paraître 
plus  âgé  qu’il  n'était,  pour  le  ren¬ 
dre  entièrement  méconnaissable  , 
et  le  transporta  dans  une  forêt  d’Ita- 
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lie  qui  lui  était  consacrée.  Là  ,  il 
vécut  inconnu  à  tout  le  monde  , 
sous  la  protection  de  sa  bienfaitrice 
et  de  la  nymphe  Egérie ,  honoré  lui- 
même  comme  une  divinité  cham¬ 
pêtre,  jusqu’au  règne  de  Numa  , 
sousleqùel  il  se  fit  connaître.  Cette 
prétendue  résurrection  d’Hippo— 
ly te  ,  et  toute  la  suite  de  cette  fable  , 
n’était  qu’une  imposture  des  pi  ètres 
de  Diane  dans  la  forêt  d’Aricie  ,  où 
ils  avaient  apparemment  établi  le 
culte  d'Hippolyte,  qu’ils  cherchè¬ 
rent  ensuite  à  accréditer  par  quel¬ 
que  histoire  extraordinaire.  Encid.i. 
Met.  i5.  Voy.  Hippolyte. 

2.  —  Fils  d’Hippolyte  Virbius  , 
et  de  la  belle  Aricie  ,  lut  un  des 
guerriers  de  l’armée  de  Turnus, 
contre  les  Troyens. 

Virens.  Voy.  Verdoyante. 

Virginal,  temple  de  Pall  s  .  où 
il  n’était  permis  qu’aux  filles  d’en¬ 
trer,  et  dans  lequel  on  n’immolait 
que  des  victimes  femelles,  et ‘qui 
n’eussentpoint  encore  eu  de  petits. 

V IRGINALIS  ,  VlRGINENSIS  ,  VlR- 
ginicuris  ,  divinité  qu’on  invo¬ 
quait  chez  les  Romains  ,  lorsqu’on 
déliait  la  ceinture  d’une  épouse 
vierge.  On  portait  la  statue  ou  l’i¬ 
mage  de  cette  déesse  dans  la  cham¬ 
bre  des  nouveaux  époux .  lorsque 
les  paranymphes  en  sortaient  C’é¬ 
tait  la  même  que  les  Grec»  appe¬ 
laient  Diana  Lys'uona. 

Virginité  (  Iconol-  )  Une  jeune 
et  belle  fille  couronnée  de  fleurs  en 
est  l’image.  Sbn  regard  est  modeste , 
et  la  pâleur  de  ses  joues  annonce  la 
privation  des  plaisirs.  Le  1  s  et  l’a¬ 
gneau  sont  les  symboles  de  sa  pu¬ 
reté.  Son  vêtement  est  blanc,  et  sa 
taille  est  serrée  par  une  ceinture 
de  laine  blanche,  quel’Hymen  seul 
a  le  droit  de  délier. 

Virgo  seul ,  désigne  Minerve, 
la  Vierge  par  excellence. 

Virgo  maxima  ,  nom  que  l’on, 
donnait  à  la  plus  ancienne  des  ves¬ 
tales  ,  qui  étaient  toutes  obligées  de 
lui  obéir.  Voy.  Vestales. 

Viridien  ,  ou  V isidien  .  dieu 
des  habitants  de  Narni ,  dont  Ter- 
tullien  11e  nous  a  conservé  que  le 
nom  (  Apologétique ,  chap.  2-jJ-  C  « 
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âieu  était  apparemment  invoqué 
au  printemps  .  au  moment  où  la 
terre  se  couvre  de  verdure  ,  ou  , 
se  on  d’autres,  pour  qu’elle  se  cou¬ 
vrit  de  verdure  ,  parceque  cette 
contrée  était  souvent  affligée  de 
sécheresse. 

Virilis.  La  Fortune  avait  sous 
ce  nom  une  chapelle  près  du  tem¬ 
ple  de  Vé  nus.  Voy.  VlRIPLACA. 

Virilité  (  Tconol  ),  Une  figure 
assise  sur  un  lion  tient  un  livre  et 
une  hourse.  L’épée  et  la  couronne 
de  laurier  qu  elle  porte,  signifient 
le  désir  de  la  gloire. 

Viriplaca  .  déesse  qui  mettait  la 
paix  dans  le  ménage  .  et  qu’on  in¬ 
voquait  pour  réconcilier  des  époux 
brouillés.  ELe  avait  son  temple  au 
mont  Palatin  .  où  se  rendaient  les 
époux  en  querelle.  Rac.  Placare  vi- 
rum .  apaiser  l'époux.  Des  auteurs 
prétendent  que  c’était  la  Fortune 
virilis  que  les  filles  romaines  ,  prêtes 
à  marier,  honoraient  sous  ce  nom, 
le  Ier  jour  d’avril ,  en  lui  offrant  un 
sacrifice,  avec  un  peu  de  parfums 
et  d’encens.  Elles  se  déshabillaient 
et  offraient  aux  regards  de  la  déesse 
tous  les  défauts  de  leurs  corps .  la 
priant  d’en  dérober  la  connaissance 
aux  maris  qu’elles  auraient.  Val. 
Max.  2  ,  c.  1. 

Virrépudra.  Voy.  Eswara. 

Viscata,  Viscosa  ,  épithète  de 
la  Fortune,  qui  prend  les  hommes 
comme  à  la  glu. 

Viscération /présent  de  la  chair 
des  victimes  qui  se  faisait  au  peuple 
aux  funérailles  des  grandsde  Rome. 

Vispered  (  Myth.  Pers.  )  ou  la 
connaissance  de  tout.  Deuxième  li¬ 
vre  du  Vendedad.  Zoroastre  le  pro¬ 
nonça  devant  un  célèbre  brahmine 
attiré  par  sa  réputation  Malgréson 
titre  fastueux  ,  il  contient  peu  de 
choses  remarquables.  Chaque  classe 
d’animaux  a  son  destour  (  prêtre)  ; 
la  sainteté  est  recommandée  au 
clergé ,  ainsi  que  le  mariage  entre 
cousins-germains  aux  fidèles. 

V ISSOUICHOR  ,  ou  Vissichor 
{Myth.  Jnd.)  ,  pagode  la  plus  cé¬ 
lèbre  de  Bénarès.  Ce  temple  ,  quoi¬ 
que  petit ,  est  beau  ,  entièrement 


bâti  de  pierres  peintes  en  rouge  .  et 
très-élégamment  sculptées  en  de¬ 
dans  comme  au  dehors.  L’idole 
renfermée  dans  l’intérieur  du  tem¬ 
ple  ,  est  une  pierre  noire  cylindri¬ 
que  ,  nommée  SU  ,  ou  Mhaha-Devc 
(le  grand  dieu)  ;  c’est  le  Phallus  des 
Egyptiens  ;  les  hommes  et  les  fem¬ 
mes  vont  en  foule,  matin  et  soir, 
adorer  cette  image  ,  et  on  les  y  ap¬ 
pelle  par  le  son  des  cloches.  Les 
offrandes  qu’ils  déposent  devant 
cette  étrange  divinité  ,  consistent 
en  eau  du  Gange,  en  riz  ou  en 
bétel  .  plantain  ,  sucre ,  fleurs  et 
encens  pur.  Us  portent  aussi  une 
petite  lampe  remplie  de  ghi  (ou 
beurre  frais  fondu)  ,  avec  une  pe¬ 
tite  cloche.  En  entrant  dans  le  tem- 

fde  ,  ils  commencent  par  allumer 
eur  lampe  et  leur  encens  ,  et  par 
placer  ces  deux  objets  devant  l’i¬ 
dole , -avec  d’autres  offrandes;  ils 
l’arrosent  ensuite  avec  de  l’eau  et 
une  partie  du  riz  ,  et  lui  posent  sur 
la  tète  une  couronne  de  fleurs  ; 
ensuite  ils  semettent  à  prier,  et  en¬ 
tre  chaque  oraison  ,  agitent  leur 
clochette.  Dès  que  la  prière  est  fi¬ 
nie  ,  les  brahmanes  retirent  l’of¬ 
frande ,  que  l’on  regarde  comme  la 
princi  pale  nourriture  de  ces  prêtres. 
Il  y  a  dans  leur  pagode  un  taureau 
sculpté  en  bois  ,  et  l’on  garde  un 
bœuf  vivant  dans  la  cour  du  tem¬ 
ple.  Le  May.  Renne! .  Asiatick  Mis¬ 
ée  Il a  nies ,  t.  1. 

VlSTENEY  Voy.  WlSHNOlT. 

Viswacarman  (  Myth.  Ind.  )  , 
l’ouvrier  divin  qui  forgea  les  armes 
des  dieux  dans  la  guerre  entr’eux 
et  les  Daityas  ou  Titans  ,  et  qui  , 
sous  ce  rapport ,  peut  se  rapprocher 
de  l’ Héphaistos  ouV  ulcain  desGrecs. 

V itellia  ,  déesse  adorée  en  plu¬ 
sieurs  endroits  d’Italie.  C’était  à 
elle  que  la  famille  des  Vitellius  fai¬ 
sait  remonter  son  origine. 

Vitesse  ( Iconol .).  Pierius  ,  dans 
ses  figures  hiéroglyphiques  ,  la  dé¬ 
peint  une  foudre  à  la  main ,  un  éper- 
vier  sur  sa  tête  ,  et  un  dauphin  à 
ses  pieds. 

V itiaders  {Myth.  Ind.) ,  6e  tribu 
des  Deutas.  Voy.  Deltas. 

V itisator  ,  qui  plante  la  vigne  , 
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un  des  surnoms  de  Bacchus  et  de 
Saturne. 

Vitium  ,  terme  augurai ,  présage 
sinistre.  Lorsque  les  comices  e'taient 
assemblés  pour  Ja  création  des  ma¬ 
gistrats  ,  les  augures  observaient  le 
ciel  ,  et  examinaient  attentivement 
s’ils  ne  voyaient  pas  d’éclairs ,  ou 
n’entendaient  pas  la  foudre.  Dans 
ce  cas ,  les  magistrats  élus  se  nom¬ 
maient  Vitiosi ,  défectueux. 

V itricus  ,  épithète  de  Mars  , 
heau-filsde  Jupiterquin’avait  point 
eu  part  à  sa  naissance.  Ovid. 

Vitrineus  ,  déité  tutélaire  des 
anciens  habitants  du  comté  de 
Northumberland  ,  en  Angleterre. 
On  ne  connaît  de  ce  dieu  que  le 
nom. 

Vitrix  ,  gui  fait  des  nœuds  ,  sur¬ 
nom  de  Vénus,  de  vitta ,  bandelette. 

Vittolfe  (Myth.  Celt .)  ,  sibylle 
celtique  ,  la  plus  ancienne  de  tou¬ 
tes ,  et  dont  les  autres  passaient 
pour  être  descendues. 

Vitula,  déesse  de  la  réjouissance 
chez  les  Romains.  Macrobe  dit 
qu’elle  fut  mise  au  nombre  des 
dieux  à  cette  occasion  :  Dans  la 
guerre  contre  les  Toscans  ,  les  Ro¬ 
mains  eurent  le  dessous  ,  et  furent 
mis  en  déroute  le  7  de  juillet ,  qui 
pour  cela  fut  appelé  populi  fuga  , 
fuite  du  peuple  :  mais  ie  lendemain 
ils  eurent  leur  revanche,  et  gagnè¬ 
rent  la  victoire.  On  fit  des  sacri¬ 
fices  ,  et  surtout  une  vitulation  en 
reconnaissance  de  cet  heureux  suc¬ 
cès,  et  l’on  honorala  déesse  Vitula. 
On  ne  lui  offrait  en  sacrifice  que 
des  biens  de  la  terre  ,  parceque 
c’est  la  nourriture  des  hommes  : 
d’où  vient  que  quelques-uns  croient 
que  Vitula  était  plutôt  la  déesse  de 
la  vie  que  de  la  joie ,  et  que  son  nom 
venait  de  vila ,  la  vie,  et  non  pa3 
de  vitulari  ,  se  réjouir. Maer.  3,  c.  2. 

Vitulation,  sacrifice,  ou  of¬ 
frande  des  biens  de  la  terre,  qui 
se  faisait  à  la  déesse  Vitula  ,  en  ré¬ 
jouissance  de  quelques  heureux 
succès. 

Vitulicole  ,  idolâtre,  qui  adore 
un  veau,  nom  donné  aux  Israélites 
qui,  dans  le  désert  de  Sina’f  ,  se 
firent  un  veau  d’or  et  l’adorèrent. 
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Vitumnus,  Vitunus  ,  dieu  que 
les  Romains  invoquaient  lorsqu’un 
enfant  était  conçu  ,  pour  obtenir 
qu’il  vint  heureusement  à  la  vie. 
S.  Augustin ,  qui  seul  en  fait  men¬ 
tion  ,  dit  que  Vitumne  était  un  dieu 
obscur  et  ignoble  ,  qu’il  était  peu 
connu  ,  et  qu’on  n’en  parlait  pas 
beaucoup. 

V itzliputzli  (  Myth.  Jtfexic.  )  , 
le  plus  fameux  des  dieux  adorés  par 
les  Mexicains.  Us  prétendent  que 
ce  fut  lui  qui  les  conduisit  dans  le 
pays  qu’ils  occupent  aujourd’hui  , 
et  qu’il  leur  en  facilita  la  conquête. 
Ces  peuples ,  qui  furent  nommés 
Mexicains  ,  du  nom  de  leur  général 
JTexi,  étaient,  dans  leur  origine  , 
des  sauvages  vagabonds.  Ils  firent 
une  irruption  sur  les  terres  de  cer¬ 
tains  peuples  appelés  Navatelcas  , 
engagés  par  les  promesses  de  leur 
dieu  Vitzfiputzli ,  qui  leur  avait  pré¬ 
dit  qu’ils  feraient  la  conquête  de  ce 
pays ,  et  qui  marchait  lui-même  à 
leur  tête  ,  porté  par  4  prêtres,  dans 
un  coffre  tissu  de  roseaux.  Lorsque 
l’armée  s’arrêtait  pour  camper  , 
Vitzliputzli  avait  sa  tente  au  centre 
du  camp.  C’était  lui  qui  réglait  la 
marche;  ses  oracles  ,  répétés  par  la 
bouche  des  prêtres,  tenaient  lieu 
de  conseil  de  guerre.  Les  Mexicains 
avaient  une  vaste  étendue  de  pays  à 
parcourir  avant  d’arriver  à  cette 
terre  promise.  Pendant  tout  le  temps 
qu’ils  furent  en  marche  ,  le  dieu  qui 
les  conduisait  ranima  leur  courage 
par  d 'éclatants  prodiges.  Enfin  , 
après  bien  des  fatigues  ,  lorsqu’ils 
touchaient  presqu’au  terme  de  leurs 
courses  ,  Vitzfiputzli  déclara  en 
songe  à  un  de  ses  prêtres  que  les 
Mexicains  devaient  former  leur  ier 
établissement  dans  l’endroit  où  ils 
trouveraient  un  figuier  planté  dans 
un  rocher,  sur  les  branches  duquel 
serait  perché  un  aigle  tenant  entre 
ses  griffes  un  petit  oiseau.  On  dé¬ 
mêle  dans  cette  histoire  quelque 
rapport  avec  la  manière  dont  les 
juifs  furent  conduits  dans  la  terre 
promise. 

L’historien  de  la  conquête  du 
Mexique  nous  apprend  quelle  était 
la  forme  que  les  Mexicains  don- 


YOE  (  Siï  )  YOL 


Baient  à  la  statue  de  Vitzliputzli  : 
«  On  l'avait  faite,  dit-il  ,  de  figure 
»  humaine,  assise  sur  un  trône  sou- 
»  tenu  par  un  globe  d’azur,  qu'ils 
»  appelaient  le  Ciel.  Il  sortait  des 
»  deux  oôtr's  de  ce «globe  4  bâtons 
»  dont  le  bout  e'tait  taillé  en  tête  de 
»  serpent  :  cela  formait  un  brancard 
»  que  les  sacrificateurs  portaient  sur 
»  leurs  épaules  .  quand  ils  prome- 
»  naient  l’idole  en  public.  Elle  avait 
»  sur  la  tête  un  casque  de  plumes 
»  de  diverses  couleurs,  en  figure 
»  d’oiseau  ,  avec  le  bec  et  la  crête 
»  d’or  bruni.  Son  visage  était  af— 
»  freux  et  sévèçe  ,  et  encore  plus 
»  enlaidi  paV  deux  raies  bleues 
»  qu’elle  avait,  l’une  sur  le  front, 
»  l’autre  sur  le  nez.  Sa  main  droite 
»  s'appuyait  sur  une  couleuvre  on— 
»  doyante  ,  qui  lui  servait  de  bâton. 
»  La  gauche  portait  4  flèches  qu’ils 
»  révéraient  comme  un  présent  du 
»  ciel ,  et  un  bouclier  couvert  de  5 
>>  plumes  blanches  mises  en  croix. 
»  Tous  ces  ornements,  ces  marques 
»  et  ces  couleuvres,  avaient  leurs 
»  significations  mystérieuses.  » 

Selon  d'autres,  l'idole  avait  une 
tête  de  lion  au  ventre  ,  des  ailes  de 
chauve-souris  aux  épaules  ,  et  des 
pieds  de  chèvre.  Le  temple  de  cette 
divinité  était  entouré  d’un  grand 
cloître  ,  ou  tous  les  ans ,  au  mois  de 
mai  ,  se  rendaient  plus  de  20,000 
personnes  ,  pour  y  prendre  part 
aux  danses  sacrées  et  aux  autres  cé¬ 
rémonies.  On  y  sacrifiait  plusieurs 
hommes  vivants  ,  et  l'on  suspendait 
leurs  tètes  aux  arbres  d’une  grande 
avenue  qui  était  de  la  dépendance 
du  temple. 

V  ceux.  L’usage  des  vœux  était  si 
fréquent  ,  tant  chez  les  Grecs  que 
ch  ez  les  Roma*ins,  que  les  marbres 
et  les  anciens  monuments  en  sônt 
chargés  :  il  est  vrai  que  ce  que  nous 
voyons  se  doit  plutôt  appeler  l’ac¬ 
complissement  des  vœux,  que  les 
vœux  mêmes  ,  quoique  l’usage  ait 
prévalu  d’appeler  de  ce  nom  ce  qui 
a  été  offert  et  exécuté  après  le  vœu. 
Ces  vœux  se  faisaient  ou  dans  les  né¬ 
cessités  pressantes,  ou  pour  l’heu¬ 
reux  succès  de  quelque  entreprise 
ou  d’un  voyage  ,  pour  un  heureux 


accouchement ,  par  un  mouvement 
de  dévotion  ,  ou  pour  le  recouvre¬ 
ment  de  la  santé.  Ce  dernier  motif 


de  vœux  ;  et  en  reconnaissance ,  on 
mettait  dans  les  temples  la  figure 
des  membres  dont  on  croyait  avoir 
reçu  la  guérison  par  la  bonté  des 
dieux. Entre  les  anciensmonuments 
qui  font  mention  des  vœux  ,  on  a 
trouvé  une  table  de  cuivre  sur  la¬ 
quelle  il  est  fait  mention  de  toutes 
les  guérisons  opérées  par  la  puis¬ 
sance  d’Esculape. 

Vognofft  ,  une  des  3  divinités 
inférieures  des  Cimbres.  Voy.  Fro. 

Yoie  lactée,  amas  prodigieux 
d’étoiles  qui  font  une  longue  trace 
du  nord  au  midi.  Junon  ,  par  le 
conseil  de  Minerve,  ayant  donné  à 
teter  à  Hercule  qu'elle  avait  trouvé 
dans  un  champ  où  sa  mère  l’avait 
exposé,  il  aspira  son  lait  si  rude¬ 
ment  ,  qu’il  en  rejaillit  une  grande 
quantité  ,  d’où  se  forma  la  Voie 
lactée.  Voy.  Galaxie. 

Voile.  Plusieurs  divinités  parais¬ 
sent  sur  les  monuments  la  tête  voi¬ 
lée  avec  leurs  manteaux.  Saturne 
est  assez  souvent  représenté  avec 
un  voile.  Le  voile  était  un  attribut 
de  Junon,  pour  marquer,  disent 
des  auteurs  que  les  nuages  obscur¬ 
cissent  souvent  l’air  ,  dont  elle  est 
le  symbole.  Voy.  Pyrame,  Fable, 
Allégorie.  Aurore.  Modestie, 
Fortune  .  Vérité  ,  Nature. 

Myth  Ral/>.  Chez  les  juifs  ,  un 
voile  mis  sur  le  visage  empêche  que 
le  fantôme  ne  reconnaisse  celui  qui 
a  peur;  mais  si  Dieu  juge  qu’il  l’ait 
ainsi  mérité  par  ses  péchés  ,  il  lui 
fait  tomber  le  masque  ,  afin  que 
l’ombre  puisse  le  voir  et  le  mor-» 
dre.  Buxtorf. 

Vol  (  Iconol.).  On  le  personni¬ 
fie  par  un  homme  qui  marche  dans 
la  nuit ,  avec  une  lanterne  sourde 
et  une  bourse  à  la  main.  Ses  oreilles 
de  lièvre ,  et  la  peau  de  loup  qui  Je 
couvre  ,  signifient  que  la  rapine  est 
toujours  accompagnée  de  crainte. 
Les  ailes  qu’il  a  aux  pieds  marquent 
qu’il  est  prompt  à  la  fuite  ,  et  qu’il 
a  toujours  peur  d’être  pris.  Vof< 
Layerne. 
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Vola  {Myth.  Scand.) ,  prophé- 
tesse  ou  sibylle  du  nord  ,  dont  les 
Islandais  ont  conservé  un  poème 
sous  le  titre  de  Voluspa.  mot  qui  si¬ 
gnifie  l’oracle  ou  la  prophétie  de 
Vola.  Ce  poè'me  contient  ,  dans  2 
ou  3oo  vers .  tout  le  système  my¬ 
thologique*  de  l’Edda.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  désordre  et  d’enthou¬ 
siasme  ;  on  y  décrit  les  ouvrages  des 
dieux  ,  leurs  fonctions  ,  leurs  ex¬ 
ploits  ,  le  dépérissement  de  l’uni¬ 
vers  ,  son  embrasement  total  et  son 
renouvellement ,  l'état  heureux  des 
bons  et  les  supplices  des  mé¬ 
chants. 

VoLCANALES.  Voy.  VuLCANALES. 

VoLGANUS.  Voy.  VüLCAIN. 

Volianüs  ,  divinité  adorée  par 
les  habitants  de  l’ancienne  Armo¬ 
rique  ,  que  l’on  croit  le  même  que 
•Béfénus.  Selon  d’autres  qui  pré¬ 
tendent  que  Volianus,  en  celtique, 
signifie  fournaise  ardente ,  c’était  le 
dieu  du  feu. 

Volonté  (  Iconol.).  On  la  peint 
ailée  ,  vêtue  d’étoffe  changeante  , 
et  tenant  une  boule  de  diverses  cou¬ 
leurs. 

Volscens  ,  un  des  capitaines  ru- 
tules.  tué  par  Nisus  ami  d’Euryale. 
Jineid.  g. 

Volt  ou  Voust.  On  appelait 
ainsi  .  du  temps  de  nos  aïeux ,  une 
figure  de  cire  par  laquelle  on  s’ima¬ 
ginait  faire  périr  ceux  qu’on  haïs¬ 
sait.  Dans  l’usage  qu’on  en  préten¬ 
dait  faire  ,  il  entrait  des  paroles 
qu’on  se  persuadait  ne  pouvoir  être 
prononcées  efficacement  par  toutes 
sortes  de  personnes. 

Voltumna  ,  déesse  de  la  bien¬ 
veillance,  ainsi  nommée,  à  benè 
volendo  ■ 

Volturnales,  fêtes  en  l’honneur 
du  fleuve  Volturnus. 

Volturnalis  Flamen  ,  le  prêtre 
du  dieu  Volturne  ,  à  Rome. 

1.  Volturnus,  vent  qu’on  croit 
le  même  qu’Eurus. 

2.  —  Fleuve  d’Italie,  dans  la 
Campanie  ,  ou  Terre  de  Labour, 
cjui  se  nomme  encore  aujourd’hui 
Volturne  y  sur  lequel  est  située  Ca- 
poue.  Les  peuples  de  la  Campanie 
en  avaient  fait  un  dieu,  etlui  avaient 
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consacré  un  temple  dans  lequel  ils 
se  rassemblaient  pour  délibérer  de 
leurs  affaires.  On  en  dit  autant  de 
Voltumna  ,  ce  qui  ferait  croire  que 
c’est  la  même  divinité.  Il  avait  à 
Rome  un  culte  particulier. 

Volucris  ,  épithète  de  la  Fortune, 
qui  fait,  comme  on  sait  ,  un  usage 
fréquent  de  ses  ailes. 

Volum^us  et  Volumna,  dieux 
u’on  invoquait  dans  la  cérémonie 
es  noces  ,  afin  qu’ils  établissent  et 
entretinssent  la  bonne  intelligence 
entre  les  nouveaux  époux,  ou  du 
moins  qu’ils  y  disposassent  leur  vo¬ 
lonté.  Rac.  Volo  ,  je  veux.  Après 
les  fiançailles  ,  chaci/n  des  fiancés 
portait  au  cou  l’image  de  la  divinité 
de  son  sexe  ,  en  or  ou  en  argent;  et 
le  jour  des  noces  l’échange  s’en  fai¬ 
sait  entre  les  deux  époux.  Le  con¬ 
sul  Balbus  éleva  le  Ier  un  temple  à 
ces  deux  divinités,  et  l’usage  parait 
en  avoir  été  réservé  aux  gens  de 
distinction.  Le  mariage  de  Pompée 
avec  la  fille  de  César  fut  regardé 
comme  devant  être  malheureux , 
pareequ’il  ne  fut  point  célébré  dans 
ce  temple. 

Volupia  ( Iconol .  ),  déesse  du 
plaisir.  Apulée  dit  qu’elle  était  fille 
de  l’Amour  et  de  Psyché.  Elle  avait 
un  petit  temple  à  Rome  près  de 
l’arsenal  de  marine.  Sur  son  autel, 
auprès  de  sa  statue  était  celle  de  la 
déesse  Angéronia  ,  pour  marquer, 
dit  Masurius ,  que  ceux  qui  ont 
assez  de  force  pour  dissimuler  leurs 
douleurs  et  leurs  angoisses  arrivent 
par  la  patience  à  la  véritable  joie. 
La  déesse  Volupia  était  représentée 
assise  sur  un  trône  comme  une 
reine,  ayant  les  Vertus  à  ses  pieds; 
on  lui  donnait  un  teint  pâle.  Cic. 
de  Nat.  Deor.  2,  c.'  23.  Macro  b.  1, 
cl  10.  S.  Aug.  de  Civ.  Dei ,  4>  c-  3- 

Volupté  (  Iconol  ).  On  la  per¬ 
sonnifie  sous  les  traits  d’une  belle 
femme  dont  les  joues  sont  colorées 
du  plus  vif  incarnat  ;  ses  regards 
sont  languissants  ,  et  son  attitude 
lascive.  Elle  est  couchée  sur  un  lit 
de  fleurs,  et  tient  une  boule  de 
verre  qui  a  des  ailes. 

Cette  molle  déesse  est  une  reine 
facile,  et  fort  peu  occupée  de  l’api- 
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nion  publique.  Rien  n’est  plus  sé¬ 
duisant  que  ses  yeux  ,  plus  tendre 
que  sa  voix .  plus  enchanteur  que 
ses  bras  ;  mais  souvent  une  pourpre 
empruntée  brille  sur  ses  joues  ,  et 
tout  l’éclat  de  son  front  ne  lui  ap¬ 
partient  pas.  Avec  un  air  si  natu¬ 
rel  ,  l’artifice  ne  lui  est  pas  étranger. 
Sa  belle  chevelure  attire  par  les 
douces  odeurs  dont  elle  est  impré¬ 
gnée,  ses  épaules  d’albâtre  exhalent 
tous  les  parfums  de  l’Asie.  Elle 
laisse  flotter  négligemment  sa  robe 
d’or  et  de  soie;  une  gaze  légère 
ne  fait  qu’ombrager  les  trésors  de 
son  sein  ;  à  peine  cache-t-elle  aux 
yeux  une  seule  de  ses  beautés  ;  et 
entourée  de  génies  légers  et  d’A- 
mours  brillants  qui  voltigent  sur 
ses  pas,  elle  promène  sur  eux  des 
regards  enchanteurs  ,  et  leur  jette 
en  souriant  des  lis  et  des  roses ,  qui 
ne  sont  pas  sans  épines. 

Dans  un  tableau  du  Poussin  , 
déjà  cité  à  l’article  Vertu  ,  re¬ 
présentant  Hercule  placé  entre  la 
Vertu  et  la  Volupté,  qui  paraissent 
1  inviter  tour-à-tour  à  prendre  la 
route  qu’elles  lui  marquent ,  la 
Volupté  est  caractérisée  par  Vénus. 
Cette  déesse  parle  au  héros  avec 
tous  les  charmes  de  l’amour  et  de 
l’expression.  Elle  étend  une  de  ses 
mains  ,  pour  marquer  son  élo¬ 
quence  ;  elle  montre  de  l’autre 
quelques  scènes  de  plaisir  ,  où  les 
femmes  ont  plus  de  part ,  mais  qui 
sont  couvertes  et  cachées  aux  yeux 
des  spectateurs.  Un  petit  Amour 
tient  la  Volupté  d’une  main,  et 
présente  de  l’autre  à  Hercule  une 
belle  rose  fraîchement  épanouie. 
L’habillement  de  la  Volupté  est  une 
draperie  flottante  ,  et  elle  a  une 
ceinture  brodée.  Elle  n’a  pas  de 
brodequins.  Ses  cheveux  sont  entre¬ 
lacés  d’une  guirlande  de  fleurs;  une 
partie  de  ses  cheveux  descend  sur 
ses  épaules  ;  le  reste  est  retroussé  à 
la  manière  grecque.  Elle  a  toute  la 
jambe  droite  ,  et  une  partie  de  la 
cuisse,  ainsi  que  le  bras,  l’épaule 
et  le  derrière  du  cou  du  même  côté, 
nus  et  découverts.  Sa  tête  est  de 
rofil ,  et  elle  a  la  forme  d’une 
elle  antique. 


Voxusus  ,  un  des  capitaines  de 
Turnus.  Enéid.  11. 

Volutina  ,  Volutrinà  ,  déesse 
qui  ,  chez  les  Romains  ,  avait  soin 
des  enveloppes  des  grains  de  blé 
dans  leurs  épis  ,  et  que  nous  appe¬ 
lons  balles  quand  elles  en  sont  sé¬ 
parées.  Rac.  Volvere  ,  rouler. 

Vora  ( Myth.  Scand.),  10e  déesse, 
prudente  ,  sage  ,  et  si  curieuse ,  que 
rien  ne  peut  lui  demeurer  caché. 
C’est  la  déesse  des  recherches  et  la 
scrutatrice  des  cœurs. 

Voracité  (  Iconol.  ).  Elle  avait 
un  temple  en  Sicile,  suivant  Athé¬ 
née.  L’autruche  en  est  l’attribut  ; 
on  y  ajoute  un  loup  maigre  et  af¬ 
famé.  Le  vêtement  de  la  figure  est 
couleur  de  rouille  ,  ce  qui  signifie 
destruction. 

VotIf  (Rouclier).  On  appelait 
ainsi  les  boucliers  que  l’on  appen— 
dait  quelquefois  dans  les  temples,  ou 
ailleurs  en  des  occasions  particu¬ 
lières. 

Votives  (Médailles).  On  ap¬ 
pelle  ainsi  les  médailles  sur  les¬ 
quelles  sont  marqués  les  vœux  des 
peuples  pour  les  empereurs  ou  les 
impératrices.  Depuis  qu’ Auguste, 
feignant  de  vouloir  quitter  l’em¬ 
pire  ,  accorda  par  2  £.»is  aux  prières 
du  sénat,  de  continuera  le  gouver¬ 
ner  pour  dix  ans  ,  on  avait  com¬ 
mencé  à  faire  à  chaque  décennale 
des  prières  publiques ,  des  sacri¬ 
fices  et  des  jeux  pour  la  conserva¬ 
tion  des  empereurs.  Dans  le  Ras- 
Empire  ,  on  en  fit  de  5  en  5  ans  : 
l’usage  s’en  conserva  jusqu’à  Théo¬ 
dose,  après  qui  l’on  ne  trouve  plus 
cette  sorte  d'époque. 

Voyage,  Voyageurs.  Les  Grecs 
choisissaient  pour  protecteur  d’un 
voyage  par  terre,  Mercure;  d’un 
voyage  par  mer,  Castor  et  Pollux. 
Les  voyageurs  portaient  sur  eux 
une  petite  statue  de  leur  divinité 
favorite,  et,  de  retour  dans  leur 
patrie  ,  ils  lui  offraient  un  sacrifice 
d’action  de  grâces. 

Voyage  nocturne.  «  Une  cer- 
»  taine  nuit,  dit  Y  Apôtre  de  Dieu, 
»  (  c’est  d’un  docteur  mahométan 
»  qu’est  traduite  cette  relation  )  , 
»  je  m’étais  endormi  entre  les  2 
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»  eollinçs  de  Sufa  et  de  Merwa. 
»  Cette  nuit  était  très-obscure  et 
»  très  -  noire  ,  mais  si  tranquille 
»  qur  on  n’entendait  ni  les  cniens 
»>  aboyer,  ni  le&coqs  chanter.  Tout- 

*  à-coup  l’ange  Gabriel  se  présenta 
»  devant  moi .  dans  la  forme  que  le 
»  Dieu  très-haut  l’a  créé.  Il  me 
»  poussa ,  et  me  dit  :  Lève-toi  ,  ô 
»  homme  endormi  !  Je  fus  saisi  de 
«  frayeur  et  de  tremblement  ;  et  je 
«  lui  dis,  en  m’éveillant  tout  en 

*  sursaut  :  Qui  es-tu  ?  Dieu  veuille 
»  te  faire  miséricorde  !  Je  suis  ton 
»  frère  Gabriel ,  me  répondit-il.  O 
»  mon  cher  bien-aimé  Gabriel  , 
»  foi  dis-je  ,  je  te  demande  pardon  ! 
»  Est-ce  une  révélation  de  quelque 
**  chose  de  nouveau ,  ou  bien  une  me- 
M  uace  affligeante  que  tu  viens  m’an- 
»  noncer  ?  C’est  quelque  chose  de 
»  nouveau,  reprit-il  :  lève  toi,  mon 
»  cher  et  bien-aimé  ;  attache  ton 
»  manteau  sur  tes  épaules.  Tu  en 
»  auras  besoin  ;  car  il  faut  que  tu 
»  rendes  visites  à  ton  seigneur  cette 
»  nuit.  En  même  temps  Gabi'iel  me 
»  prit  par  la  main.  Il  me  fit  lever; 
»  et  m'ayant  fait  monter  à  cheval 
3>  sur  la  jument  appelée  Al-borak , 
»  il  la  conduisit  lui-même  par  la 
»  bride.  Voy.  Al-borak. 

»  Quand  je  posai  ma  main  sur 
>  cette  jument  pour  monter,  elle  se 
»  mit  a  ruer  et  à  regimber  comme 
3>  un  cheval  fougueux  entre  les  po- 
5>  teaux  du  travail.  Gabriel  foi  cria  : 
»  Tiens-toi  en  repos  ;  holà  !  ô  Bo— 
3>  rak!  n’as-tu  pas  de  respect  en  la 
■“  présence  de  Mahomet?  Par  Dieu! 

jamais  persoune  plus  honorée  de 
39  Dieu  ne  t’a  montée.  Quoi  donc  ! 
M  Gabriel,  foi  dit  Borak  (car  Dieu 
»  foi  donna  alors  la  faculté  de  par— 
»  1er),  Ibrahim,  l’ami  de  Dieu, 
11e  m’a-t-il  pas  montée  lorsqu’il 
»  alla  rendre  visite  àson  fils  Ismaè’l? 
»  O  Gab  riel  !  celui-ci  ne  serait-il 
a  point  le  maître  de  la  piscine  ,  le 
w  dépositaire  de  l’intercession  ,  et 
»  l’auteur  de  la  profession  de  foi  : 

il  n’y  a  point  de  Dieu,  que  Dieu? 
»  Gabriel  lui  répondit  :  Tiens-toi 
»  eu  repos  ;  holà  !  ô  Borak  !  c’est 
»  ici  Mahomet  le  fils  d’Abdollah  , 
issu  d’une  tribu  de  l’Arabie  heu- 


»  reuse.  Sa  religion  est  l’orthodoxe. 
>>  Il  est  le  prince  des  enfants  d’A- 
»  dam  ,  le  Ier  entre  tous  les  pro— 
»  phètes  et  les  apôtres.  Il  est  le 
»  sceau  ,  le  préfet  ,  et  le  surinten- 
»  dant  des  finances.  Toutes  les  créa- 
»  tures  viendront  implorer  son  in- 
»  tercession.  Le  paradis  est  à  sa 
»  droite  ,  et  le  feu  d’enfer  à  sa  gau- 
»  che.  Quiconque  reconnaîtra  la 
»  vérité  de  sa  parole  entrera  dans  le 
*>  paradis;  et  quiconque  accusera  sa 
»  parole  de  mensonge  sera  préci- 
»  pité  dans  le  feu  de  l’enfer.  Borak  , 
»  entendant  tout  cela  ,  parla  ainsi 
»  (  car  Dieu  lui  donna  .  dans  ce 
»  moment  ,  la  faculté  de  parler)  : 
>>  O  Gabriel  !  je  t’en  conjure  par 
»  l’alliance  qui  est  entre  toi  et  foi  , 
»  car  je  n’ose  pas  m’adresser  à 
»  Mahomet  lui-même,  demande- 
»  foi  donc  pour  moi  que  je  puisse 
»  avoir  part  à  son  intercession,  au 
»  jour  de  la  résurrection. 

»  Aussitôt  que  je  foi  eus  entendu 
»  faire  cette  humble  prière  .  je  pris 
»  moi-même  la  parole,  sans  atten- 
»  dre  que  Gabriel  m’en  fit  la  de— 
»  mande  ,  et  je  foi  dis  :  Eh  bien 
»  donc  ,  tiens-toi  en  repos  ,  ô  Bo- 
»  rak  !  tu  auras  part  à  mon  interces- 
»  sion  ,  et  tu  seras  avec  moi  dans  le 
»  paradis.  Lorsque  je  foi  eus  fait 
»  cette  promesse  ,  elle  s’approcha 
»  de  moi  pour  me  laisser  monter  ; 
»  et  dès  que  j’eus  sauté  sur  son 
»  dos,  elle  m’enleva  dans  l’aif  à 
»  perte  de  vue... 

»  Nous  continuions  notre  voyage, 
»  selon  cju’il  plaisait  à  Dieu  de  nous 
»  conduire,  lorsque  j’entendis  la 
»  voix  d’une  personne  qui  criait  à 
»  ma  droite  :  O  Ahmed  !  arrête  un 

peu  ici  auprès  de  moi,  que  je  te 
»  parle  :  je  suis  celle  de  toutes  les 
»  créatures  qui  t’est  le  plusdévoue'e. 
»  Mais  Borak  passant  outre  ,  je  ne 
«  m'arrêtai  point ,  parcequ’il  ne 
»  dépendait  pas  de  moi  de  m’arrè- 
»  ter,  mais  de  Dieu  seul ,  puissant 
»  et  glorieux.  Ainsi  nous  avan- 
»  çâraes  toujours  dans  notre  route. 
»  Mahomet  entendit  surcessive- 
»  ment  2  autres  voix ,  et  reçut  2  fois 
»  la  même  invitation;  mais  il  n'y  té- 
»  pondit  pas  plus  qu’à  la  précédente. 
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»  Enfin  ,  continue  l’imposteur, 

»  nous  arrivâmes  à  Jérusalem,  et 
»  j’y  mis  pied  à  terre  :  j’attachai 
»  Borak  aux  anneaux  où  avaient 
»  coutume  de  l’attacher  les  pro- 
»  phètes  avant  moi  ;  et  pénétrant 
»  plus  avant,  j’entrai  dans  la  mai- 
»  son  sainte;  j’y  rencontrai  Ibrahim 
«(Abraham),  Moïse  et  Jésus, 

»  qui  vinrent  au-devant  de  moi  , 

«  accompagnés  d’une  foulé  de  pro— 

»  phètes.  Dès  que  je  les  eus  vus,  je 
»  fis  la  prière  conjointement  avec 
»  eux,  sans  prendre  le  pas,  et  sans 
«  affecter  aucune  supériorité  sur 
«  mes  frères.  J’en  agis  de  la  sorte, 

»  par  l’ordre  exprès  que  Gabriel  en 
»  avait  reçu  de  mon  Dieu,  mon 
»  Seig  neur,  glorieux  et  puissant. 

»  Dans  cet  endroit ,  Gabriel  me 
«  dit  :  Sais-tu  qui  étaient  ceux  dont 
»  tu  as  entendu  la  voix  à  ta  droite 
>>  et  à  ta  gauche  ?  Non  ,  lui  dis-je. 

>>  Sache  donc  ,  reprit-il ,  que  la  pre- 
>>  mière  était  celle  d’un  juif,  qui 
«  t’invitait  au  judaïsme  ,  et  que  ,  si 
>>  tu  lui  eusses  répondu  ,  ta  nation 
»>  se  serait  faite  juive  après  toi  , 

«  jusqu’au  jour  de  la  résurrection. 

>>  La  seconde  voix  était  celle  d’un 
»  chrétien.  Si  tu  lui  eusses  répondu, 
»  ta  nation  ,  après  toi  ,  aurait  em- 
»  brassé  le  christianisme  jusqu’au 
»  jour  de  la  résurrection.  Quant  à 
»  la  femme  ,  ajouta-t-il  ,  qui  t’a 
»  paru  si  bien  ornée  et  fardée  ,  c’é- 
»  tait  le  monde  avec  tous  ses  orne— 
«  ments  et  ses  appas.  Si  tu  te  fusses 
«  arrêté  à  lui  répondre  ,  ta  nation 
»  aurait  choisi  la  jouissance  de  ce 
»  monde  ,  préférablement  au  bon— 
>»  heur  de  l’éternité.  Ensuite  Ga— 
»  briel ,  prenant  le  devant ,  retour- 
»  na  vers  la  maison  sainte,  et  je 
>>  suivis  promptement  ses  pas.  Alors 
»  il  se  présenta  à  moi  un  homme 
»  portant  en  ses  mains  3  cruches  : 
>>  dans  la  iere  ,  il  y  avait  de  l’eau; 
»  dans  la  2e  ,  du  lait;  et  dans  la  3e, 
»  du  vin.  Quelqu’un  qui  était  pré- 
»  sent  dit  :  Si  Mahomet  boit  de 
»  l’eau ,  il  sera  submergé  ,  et  sa 
«  nation  aussi  sera  submergée  ; 
»  s’il  boit  du  lait ,  il  sera  dirigé 
»  dans  la  droite  voie  ,  et  sa  nation 
»  sera  aussi  dirigée  dans  la  droite 
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»  voie  ,  après  lui  ,  jusqu’au  jour 
»  de  la  résurrection.  Gabriel  me 
»  dit:  Choisis,  ô  Mahomet!  ce  que 
»  tu  voudras.  Je  choisis  le  lait, 

»>  et  j’en  bus  un  peu.  Quelqu’un, 

»  l’ayant  remarqué  dit  :  Si  Maho- 
»  met  avait  bu  tout  le  lait,  aucun 
»  de  sa  nation  n’aurait  jamais  vu  le 
»  feu  d'enfer  Ce  qui  fit  que  je 
»  m’écriai  :  O  mon  cher  bien-aimé 
»  Gabriel ,  que  je  retourne  au  lait  , 

»  et  que  je  le  boive  tout  !  Donne- 
«  t’en  bien  de  garde  ,  reprit-il  ,  ô 
»  Ahmed!  c’en  est  fait.  La  plume 
»  qui  écrivait  s’est  séchée  sur  ce  qui 
»  vient  d’arriver.  Quoi  donc  ,  ô 
»  Gabriel!  interrompis-je,  cela  est 
»  ainsi  écrit  et  déterminé  dans  le 
»  livre  ?  Et  il  me  répondit  que  cela 
»  est  ainsi.  » 

Mahomet  continue  son  voyage  , 
et  monte  de  ciel  en  ciel  jusqu’au 
7e  ,  quoique  la  distance  d’un  ciel  à 
l’autre  soit,  selon  lui  de  5oo  années 
de  chemin.  Après  avoir  fait  la  des¬ 
cription  de  ce  qu’il  vit  au-delà  du 
7e  ciel  ,  il  ajoute  :  «  Je  m’entendis 
»  saluer  de  la  part  du  Dieu  puissant 
»  et  glorieux  ,  en  ces  termes  :  Paix 
»  soit  à  toi  ,  ô  Ahmed  !  Ayant  levé 
»  la  tête  ,  je  vis  un  ange  plus  blanc 
»  que  la  neige  ,  vêtu  d’une  veste 
»  rouge.  Il  était  suivi  de  70,000 
»  anges  ,  pour  rendre  la  pompe 
»  plus  belle.  Il  m’embrassa  tendre- 
»  ment  ,  et  m’ayant  baisé  entre  les  2 
»  yeux  ,  il  me  dit  :  Viejjp-t’en  avec 
»  moi ,  ô  le  très  -  honoré  de  Dieu! 
v  Je  partis  donc  avec  lui,  au  milieu 
»  de  cette  armée  d’anges  ,  dont  les 
j>  uns  marchaientdevant  moi ,  d’au- 
»  très  derrière ,  d’autres  à  ma  droi- 
»  te  ,  et  d’autres  à  ma  gauche  Tous 
»  me  faisaient  de  profondes  révé— 
»  rences  ,  me  glorifiant  etm’hono- 
»  rant  à  cause  de  l’honneur  que 
»  j’allais  recevoir  de  la  part  du  Dieu 
»  puissant  et  glorieux. 

»  Ils  continuèrent  de  marcher 
»  avec  moi  ,  dans  cet  ordre  ,  jus- 
»  qu’à  ce  qu’ils  eussent  percé  70,000 
»  voiles  .  cloisons  ou  séparations 
»  faites  d’hyacinthe  ,  pour  arriver 
»  ensuite  jusqu’à  70.000  autres  voi- 
«  les  d’étolfes  très-déliées,  et  de  là  à 
»  70,000  voiles  de  ténèbres  qu’il 
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»  fallut  aussi  percer  :  il  y  avait  de 
»  distance  ,  entre  chaque  voile  ,  le 
»  chemin  de  5oo  ans  de  voyage  ;  et 
»  l’épaisseur  de  chaque  voile  était 
»  aussi  de  5oo  ans  de  voyage.  De  là, 
»  nous  arrivâmes  à  pareil  nombre 
»  de  70,000  voiles  ,  faits  de  feu  ,  à 
»  70,000  voiles  ,  faits  de  neige  ;  à 
»  70,ooovoiles ,  faitsd’eau;à70,ooo 
»  voiles  ,  faits  d’air;  à  70,000  voi- 
»  les  ,  faits  de  vide  ou  de  chaos. 

»  Après  quoi  nous  ne  cessâmes  de 
»  percer  et  de  nous  faire  jour  au 
**  travers  du  voile  de  la  Beauté  ,  du 
»  voile  de  la  Perfection  ,  du  voile 
»  de  la  Souveraine-Puissance  ,  du 
»  voile  de  la  Singularité  ,  du 
»  voile  de  la  Séparation  ,  du  voile 
»  de  l’Immortalité  ,  du  voile  de 
a  l’Unité;  et  ce  dernier  voile  est 
«  celui  de  Dieu  ,  très-grand  et  im- 
»  inense. 

»  Mahomet  fait  encore  quelques 
»  pas  pour  s’approcher  du  trône 
*  fie  1  Eternel  ;  chaque  pas  était  de 
»  5oo  années  de  chemin.  Dieu  , 
»  selon  cet  imposteur,  s’entretint 
v  alors  familièrement  avec  lui.  En- 
»  tr’autreschoses  ,  illuidemanda  ce 
>*  qu’il  souhaitait  :  Je  souhaite  ,  ré— 
»  pondit  Mahomet ,  de  bien  diner  , 
»  de  bien  souper,  et  de  bien  dor- 
»  mir  quand  les  hommes  dorment. 
»  Après  une  assez  longue  conver- 
»  sation  avec  Dieu  ,  Mahomet  alla 
»  voir  le  paradis,  et  reprit  ensuite  le 

chemin  de  la  terre  ,  toujours  ac- 
»  compagrifc  de  Gabriel ,  et  monté 
»  sur  la  fidèle  Borak.  » 

Vréehaspatee  (  Myth.  Ind.  )  , 
gouverneur  des  bons  génies  et  de  la 
planète  de  Jupiter. 

Vroucolacas.  Selon  les  Grecs 
modernes,  ce  sont  des  cadavres  de 
personnes  excommuniées,  animées 
par  le  démon  ,  qui  se  sert  de  leurs 
organes ,  et  les  fait  parler  ,  marcher 
boire  et  manger.  Les  Grecs  disent 
que  pour  lui  ôter  ce  pouvoir  ,  il 
faut  prendre  le  cœur  du  Vroucola- 
tas ,  le  mettre  en  pièces  et  l’enter¬ 
rer  une  2e  fois.  Voy.  Ntoupis. 

Vroutarrassourer  (  M.  Ind.  )  , 
fameux  géant  qui  ,  par  sa  cruauté  , 
avait  forcé  les  hommes  à  le  déifier  , 
et  à  lui  adresser  les  offrandes  et  les 
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sacrifices  destinés  aux  dieux.Wish- 
nou  en  délivra  le  monde  ,  lorsqu’il 
s’incarna  en  homme  sous  le  nom  de 
Balapatren.  Voy.  Septième  incarna- 
nation  de  Wishnou. 

x.  Vue  (  Iconol  ) ,  un  des  5  sens. 
Chez  les  anciens  le  loup  cervier  et 
l’épervier ,  chez  les’Eygptiens  l’au¬ 
tour  et  l’aigle,  en  étaient  les  sym¬ 
boles.  Les  modernes  l’ont  allégori- 
sée  sous  la  forme  d’un  jeune  homme 

3ui ,  d’un  côté ,  tient  un  miroir ,  et 
e  l’autre  ,  a  près  de  lui  un  aigle 
fixant  le  soleil  :  derrière  lui  est  un 
arc-en-ciel.  César  Ripa  propose  pour 
emblème  un  bouquet  de  fenouil  , 
parceque  ,  selon  Pline  (  /.  19  )  , 
les  serpents  se  frottent  les  yeux  du 
suc  de  cette  plante  .  pour  recouvrer 
la  vue  quand  ils  l’ont  perdue. 

2  —  seconde:  propriété  extraor¬ 
dinaire  que  l’on  attribue  à  plusieurs 
habitants  des  îles  occidentales  de 
l’Ecosse.  C’est  une  faculté  de  voir 
les  choses  qui  arrivent,  ou  qui  se 
font  en  des  lieux  fort  éloignés  de 
celui  où  elles  sont  aperçues.  Elles  se 
représentent  à  l’imagination  ,  com¬ 
me  si  elles  étaient  devant  les  yeux  , 
et  actuellement  visibles. 

Ainsi  ,  si  un  homme  est  mourant 
ou  sur  le  point  de  mourir,  quoique 

f>eut-être  il  n’ait  jamais  été  vu  par 
a  personne  qui  est  douée  de  la  2e 
vue  ,  son  image  ne  laissera  pas  de 
lui  apparaître  distinctement  sous  sa 
forme  naturelle ,  avec  son  drap  mor¬ 
tuaire  ,  et  tout  l'appareil  de  ses  fu¬ 
nérailles  ;  après  quoi,  la  personne 
qui  a  apparu,  meurt  immanquable¬ 
ment. 

Le  don  de  la  2e  vue  n’est  point 
une  qualité  héréditaire.  La  per¬ 
sonne  qui  en  est  douée  ne  peut 
l’exercer  à  volonté  ;  elle  ne  saurait 
l’empêcher,  ni  la  communiquer  à 
une  autre  ,  mais  elle  lui  vient  invo¬ 
lontairement  et  s’exerce  sur  elle  ar¬ 
bitrairement  ;  souvent  elle  lui  cause 
un  grand  trouble  et  une  grande 
frayeur  ,  particulièrement  dans  les 
jeunes  gens  qui  ont  cette  pro¬ 
priété  . 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  cir¬ 
constances  qui  accompagnent  ce6 
visions  ,  par  l’observation  desquei- 
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les  on  connaît  les  circonstances 
particulières  ,  telles  que  celles  du 
temps  ,  du  lieu  ,  etc.  ,  de  la  mort 
de  la  personne  qui  a  apparu. 

La  me'thode  d'en  juger  et  de  les 
interpréter  est  devenue  une  espèce 
d’art  .  qui  est  très-différent  suivant 
les  différentes  personnes. 

La  2e  vue  est  regardée  en  Ecosse 
comme  une  tache  ,  ou  comme  une 
chose  honteuse  ;  de  sorte  que  per¬ 
sonne  n’ose  publiquementfaire  sem¬ 
blant  d’en  être  doué  :  un  grand 
nombre  le  cachent  et  le  dissimu¬ 
lent 

VüLC  a  IN  (  Iconol.  )  ,  était  fils 
de  Jupiter  et  de  Junon  ,  ou  ,  se¬ 
lon  quelques  mythologues,  de  Ju¬ 
non  seule.  Cette  déesse  ,  honteuse 
d’avoir  mis  au  monde  un  fils  si  mal 
fait ,  dit  Homère  ,  le  précipita  dans 
la  mer,  afin  qu’il  fût  toujours  caché 
dans  ses  abyuies.  Il  aurait  beaucoup 
souffert ,  si  la  belle  Thétis  et  Eu- 
rynome  ,  filles  de  l’Océan  ,  ne 
l’eussent  recueilli  ;  il  demeura  9 
ans  dans  une  grotte  profonde  ,  oc¬ 
cupé  à  leur  faire  des  boucles  ,  des 
agrafes  ,  des  colliers  ,  des  brace¬ 
lets  ,  des  bagues  et  des  poinçons 
pour  les  cheveux.  Cependant  la 
mer  roulait  ses  flots  impétueux  au- 
dessus  de  sa  tète,  et  le  cachait  si 
bien  ,  qu’aucun  des  dieux  ni  des 
hommes  ne  savait  où  il  était,  si  cè 
n.esl  Thétis  et-Eurynome.  V ulcain, 
conservant  dans  son  cœur  du  res¬ 
sentiment  contre  sa  mère  pour  cette 
injure,  fil  une  chaise  d’or  qui  avait 
un  ressort  ,  et  l’envoya  dans  le  ciel. 
Junon  ,  qui  ne  se  méfiait  pas  du 
présent  de  son  fils  ,  voulut  s’y  as¬ 
seoir  ,  et  y  fut  prise  comme  dans  un 
trébuchet  :  il  fallutqueBacchus  eni¬ 
vrât  Vulcain  pour  l’obliger  à  venir 
délivrer  Junon  ,  qui  avait  préparé 
à  rire  aux  dieux  par  cette  aventure. 

Le  même  Homère  ,  en  2  autres 
endroits  ,  dit  que  ce  fut  Jupiter  qui 
précipita  Vulcain  du  sacré  parvis. 
Un  jour  que  le  père  des  dieux  ,  ir¬ 
rité  contre  Junon  de  ce  qu’elle 
avait  excité  une  tempête  pour  faire 
périr  Hercule  .  l’avait  suspendue 
au  milieu  des  airs  avec  2  pesantes 
enclumes  aux  pieds.  Vulcain  voulut 


aller  au  secours  de  sa  mère  :  Jupi¬ 
ter  le  prit  par  un  pied,  et  le  préci¬ 
pita  du  ciel  dans  l’ile  de  Lemnos  , 
où  il  tomba  presque  sans  vie  ,  après 
avoir  roulé  tout  le  jour  dans  la  vaste 
étendue  des  airs.  Les  habitants  de 
Lemnos  le  relevèrent  et  l’empor¬ 
tèrent  ,  mais  il  demeura  toujours 
boiteux  de  cette  chute.  Cependant, 
par  le  crédit  de  Bacchus  ,  Vulcain 
fut  rappelé  dans  le  ciel  ,  et  rétabli 
dans  les  bonnes  grâces  de  Jupiter  , 
qui  lui  fit  épouser  la  plus  belle  de 
toutes  les  déesses  ,  Vénus  ,  mère 
de  l’Amour,  ou,  selon  Homère ,  la 
charmante  Charis ,  la  plus  belle  des 
Grâces. 

Vulcain  ,  dans  le  ciel ,  se  bâtit  un 
alais  tout  d’airain  .  et  parsemé  de 
rillantes  étoiles.  C’est  là  que  ce 
dieu  forgeron  ,  d’une  taille  prodi¬ 
gieuse  ,  tout  couvert  de  sueur  ,  et 
tout  noir  de  cendre  et  de  fumée  , 
s’occupait  sans  cesse  après  les  souf¬ 
flets  de  sa  forge  ,  et  à  mettre  en 
pratique  les  idées  que  lui  fournis¬ 
sait  sa  science  divine.  Thétis  alla  un 
jour  lui  demander  des  armes  pour 
Achille.  «  Vulcain  se  lève  aussitôt 

de  son  enclume  ,  dit  Homère:  il 
»  boite  des  2  côtés  ;  et  avec  ses 
»  jambes  frêles  et  tortues ,  il  ne 
»  laisse  pas  de  marcher  d’un  pas 
»  ferme.  Il  éloigne  ses  soufflets  du 
»  feu ,  et  les  met ,  avec  tous  ses  au- 
»  très  instruments  ,  dans  un  coffre 
»  d’argent  ;  avec  une  éponge  il  se 
»  nettoie  le  visage  ,  les  bras  ,  le 
»  cou  et  la  poitrine  ;  il  s’habille 
»  d’une  robe  magnifique  , prend  un 
»  sceptre  d’or  ,  et  en  cet  état  il 
»  sort  de  sa  forge.  A  cause  de  son 
»  incommodité  ,  à  ses  deux  côtés 
»  marchaient  deux  belles  esclaves 
»  toutes  d’or  ,  laites  avec  un  art  si 
»  divin  ,  qu’elles  paraissent  vivan- 
»  tes.  Elles  étaient  douées  d’enten- 
»  dement  ,  parlaient ,  et  par  une 
»  faveuB  des  immortels  ,  avaient  si 
>•  bien  appris  l’art  de.  leur  maître  , 

»  qu’elles  travaillaient  près  de  lui  , 

»  et  lui  aidaient  à  faire  ces  ouvra- 
»  ges  surprenants  qui  étaient  l’ad— 
»  miralion  des  dieux  et  des  hom- 
»  mes....  Pour  faire  les  armes d’A- 
»  chille  il  retourne  à  sa  forge,  ap- 
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»  proche  ses  soufflets  du  feu  ,  et 
»  leur  ordonne  de  travailler  ;  en 
»  même  temps  ils  soufflent  dans  20 
-»  fourneaux  ,  et  accommodent  si 
»  bien  leur  souffle  aux  desseins  du 
»  dieu  ,  qu’ils  lui  donnent  le  feu 
»  fort  ou  faible  ,  selon  qu’il  en  a 
»  besoin.  Il  jette  des  barres  d’étain 
»  et  d’airain,  avec  des  lingots  d’or 
»  ou  d’argent ,  dans  ces  fournaises 
»  embrasées  ;  il  place  une  grande 
»  enclume  sur  son  pied  ,  prend 
»  d’une  main  un  pesant  marteau  , 
j>  et  de  l’autre  de  fortes  tenailles  , 
»  et  se  met  à  travailler  au  bouclier, 
»  qu’il  fait  d’une  grandeur  im- 
»  mense  et  d’une  étonnante  soli— 
»  di  lé.  »  Iliad.  libr.  i5.  Hé  s.  Thèog. 
et  in  sc ut.  Herc.  Hérod.  lefi».  Apol- 
lod.  i ,  c.  3.  Diod.  5.  Paus.  i  ,  c.  20; 
/.  3,  c.  17.  Enèid.  7. 

Cicéron  (  de  Nat.  Dcor.  3 ,  c.  22  ) 
reconnaît  plusieurs  Vulcains  :  le  icr 
était  fils  du  Ciel  ,  le  2e  du  Nil ,  le 
3e  de  Jupiter  et  de  Junon  ,  et  le  4e 
de  Ménalius.  C’est  ce  dernier  qui 
habitait  les  îles  Vulcanies.  Mais  un 
Vulcain  plus  ancien  que  tous  ceux- 
là  ,  ou  si  l’on  veut  le  Vulcain  fils 
du  Ciel ,  est  le  Tubalcain  de  l’E-* 
criture-Sainte ,  qui,  s’étant  appli¬ 
qué  à  forger  le  fer  ,  est  devenu  le 
modèle  et  l’original  de  tous  les  au¬ 
tres  ,  selon  quelques  mythologues 
modernes. 

Le  Vulcain  ,  fils  du  Nil  ,  avait 
régné  le  Ier  en  Egypte  ,  selon  la 
tradition  des  prêtres  ;  et  ce  fut  l’in¬ 
vention  même  du  feu  qui  lui  pro¬ 
cura  la  royauté.  Car  ,  au  rapport 
de  Diodore ,  le  feu  du  ciel  ayant  pris 
à  un  arbre  sur  une  montagne  ,  et 
ce  feu  s’étant  communiqué  à  une 
forêt  voisine,  Vulcain  accourut  à 
ce  nouveau  spectacle  ;  et ,  comme 
on  était  en  hiver  ,  il  se  sentit  t^ès- 
agréablement  réchauffé.  Ainsi  , 
uand  le  feu  commençait  à  s’e'tein- 
re  ,  il  l’entretenait  en  y  jetant  de 
nouvelles  matières  ;  après  quoi  il 
appela  ses  compagnons  pour  venir 
profiter  avec  lui  de  sa  découverte. 
L’utilité  de  cette  invention,  jointe 
à  la  sagesse  de  son  gouvernement  , 
lui  mérita  ,  après  sa  mort  ,  non- 
seulement  d’être  mis  au  nombre  des 


dieux  ,  mais  même  d’être  à  la  tète 
desdivinités  égyptiennes.  Les  Egyp¬ 
tiens  le  nommaient  le  gardien  de 
l’univers  ;  ils  lui  donnaient  les  a 
sexes,  parcequ’il  avait  tiré  le  monde 
de  l’œuf  primitif  ou  du  chaos  ,  ou 
que  lui-même  était  sorti  le  Ier  de 
cet  œuf  produit  par  Cneph.  Voyez 
Phthas. 

Le  3e  Vulcain  ,  fils  de  Jupiter  et 
de  Junon  ,  fut  un  des  princes  Ti¬ 
tans  ,  qui  se  rendit  illustre  dans  l’art 
de  forger  le  fer.  Diodore  de  Sicile 
dit  que  Vulcain  «  est  le  icr  auteur 
»  des  ouvrages  de  fer  ,  d’airain  , 
»  d’or  ,  d’argent  ,  en  un  mot ,  de 
»  toutes  les  matières  fusibles.  11  en- 
»  seigna  tous  les  usages  que  les  ou- 
»  vriers  et  les  autres  hommes  peu- 
»  vent  faire  du  feu.  C’est  pour  cela 
»>  que  tous  ceux  qui  travaillent  en 
»  métaux,  ou  plutôt  les  hommes  en 
»  général  ,  donnent  au  feu  le  nom 
»  de  Vulcain  ,  et  offrent  à  ce  dieu 
»  des  sacrifices  en  reconnaissance 
»  d’un  présent  si  avantageux.  »  Ce 
prince  ,  ayant  été  disgracié,  se  re¬ 
tira  dans  l’ile  de  Lemnos ,  où  il  éta¬ 
blit  des  forges  ;  et  voilà  le  sens  de 
la  fable  de  V ulcain  précipitédu  ciel 
en  terre.  Peut-être  était-il  effecti¬ 
vement  boiteux  (  Voy.  Calycopis  , 
Tiioas,  Lemnos).  Les  Grecs  mirent 
ensuite  sur  le  compte  de  leur  Vul- 
cftin  tous  les  ouvrages  qui  passaient 
pour  des  chefs-d’œuvre  dans  l’art 
de  forger  ,  comme  le  palais  du  So¬ 
leil  ,  les  armes  d’Acriille  ,  celles 
d’Enée  ,  le  fameux  sceptre  d’Aga- 
tnemnon  ,  le  collier  d’Hermione  , 
la  couronne  d’Ariadne  ,  etc.  Les 
anciens  monuments  représentent 
ce  dieu  d’une  manière  assez  uni¬ 
forme  :  il  y  parait  barbu  ,  la  che¬ 
velure  un  peu  négligée  .  couvert  à 
demi  d’un  habit  qui  ne  lui  descend 
qu’au-dessus  du  genou  ,  portant  un 
bonnet  rond  et  pointu  ,  tenant  de 
la  main  droite  un  marteau ,  et  de 
la  gauche  des  tenailles.  Quoique 
tous  les  mythologues  disent  Vulcain 
boiteux  ,  ses  images  ne  le  repré¬ 
sentent  pas  tel.  Les  anciens  pein¬ 
tres  et  sculpteurs,  ou  supprimaient 
ce  défaut  .  ou  l’exprimaient  peu 
sensible.  «  Nous  admirons,  dit  Ci— 
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»  cèron ,  ce  Vulcaia  d'Athènes  fait 
»  par  Alcamene  :  il  est  debout  et 
»  vêtu;  il  parait  boiteux  mais  sans 
»  aucune  difformité.  »  Les  Egyp¬ 
tiens  peignaient  Vulcain  en  mar¬ 
mouset.  «  Cambyse  ,  dit  Hérodote , 
»  e'tant  entré  dans  le  temple  de  Vul- 
»  cain  à  Memphis  .  se  moqua  de  sa 
»  figure  et  fit  des  éclats  de  rire.  Il 
»  ressemblait  ,  dit-il  ,  à  ces  dieux 
»  que  les  Phéniciens  appellent  Pa- 
»  laïques,  et  qu’ils  peignent  sur  la 
»  proue  de  leurs  vaisseaux  :  ceux 
»  qui  n’en  ont  pas  vu  entendront 
»  ma  comparaison  si  je  leur  dis 
»  que cesdieux sont  faits  commedes 
»  pygmées.  »  Le  temple  de  Vulcain 
à  Memphis  devait  être  de  la  der¬ 
nière  magnificence  ,  à  en  juger  par 
le  récit  à.' Hérodote.  Les  rois  d’E¬ 
gypte  se  firent  gloire  d’embellir,  à 
l’envi  les  uns  des  autres  ,  cet  édifice 
commencé  par  Ménès  ,  le  1er  des 
rois  connus  en  Egypte. 

Ce  dieu  eut  plusieurs  temples  à 
Rome  ;  mais  le  plus  ancien  ,  bâti 
par  Romulus  ,  était  hors  de  l’en¬ 
ceinte  de  la  ville  ,  les  augures  ayant 
jugé  que  le  dieu  du  feu  ne  devait 

f>as  être  dans  la  ville  même.  Tatius 
ui  en  fit  pourtant  bâtir  un  dans 
l’enceinte  de  Rome  :  c’était  dans 
ce  temple  que  se  tenaient  assez  sou¬ 
vent  les  assemblées  du  peuple  où 
l’on  traitait  les  affaires  les  plus  gra¬ 
ves  de  la  république;  les  Romains 
ne  çroyant  pas  pouvoir  invoquer 
rien  de  plus  sacré  pour  assurer  les 
décisions  et  les  traités  qui  s’y  fai¬ 
saient  ,  que  ce  feu  vengeur  dont  ce 
dieu  était  le  symbole.  On  avait 
coutume  ,  dans  ces  sacrifices  ,  de 
faire  consumer  par  le  feu  toute 
la  victime  .  ne  se  réservant  rien 
pour  le  festin  sacré  ;  en  sorte  que 
c’étaient  de  véritables  holocaustes. 
Ainsi  le  vieux  Tarquin  ,  après  la 
défaite*  des  Sabins  ,  fit  brûler  en 
l’honneur  de  ce  dieu  leurs  armes  et 
leurs  dépouilles.  Les  chiens  étaient 
destinés  à  la  garde  de  ses  temples  ; 
et  le  lion,  qui,  dans  ses  rugisse¬ 
ments  ,  semble  jeter  du  feu  par  la 
gueule  ,  luiétait  consacré.  On  avait 
aussi  établi  des  fêles  en  son  hon¬ 
neur,  dont  la  principale  était  celle 


pendant  laquelle  on  courait  avec 
des  torches  allumées,  qu’il  fallait. 

orter  ,  sans  les  éteindre,  jusqu’au 

ut  marqué. 

On  regarda  comme  fils  de  Vul¬ 
cain  tous  ceux  qui  se  rendirent  cé¬ 
lébrés  dans  l’art  de  forger  les  mé¬ 
taux  ,  comme  Olénus  ,  Albion,  et 
quelques  autres.  Brontéuset  Erich- 
thonius  ont  passé  pour  ses  vérita¬ 
bles  enfants.  Les  noms  les  plus  or¬ 
dinaires  qu’on  donne  à  ce  dieu  sont  ; 
Hephaistos  ,  Lemnius  ,  Mulciber 
ou  Mulcifer,  Etnæus,  Tardipes,  Ju- 
nonigena,  Chrysor  ,  Cyllopodiôn , 
Amphigueéis.  V ojr.  tous  ces  noms. 

Vulcanales,  fêtes  de  Vulcain  , 
qui  se  célébraient  au  mois  d’août  ; 
et  comme  c’était  le  dieu  du  feu  ,  ou 
le  feu  même  ,  le  peuple  jetait  des 
animaux  dans  le  feu  ,  pour  se  ren¬ 
dre  ce  dieu  propice.  Elles  duraient 
8  jours  ;  on  y  courait  avec  des  for¬ 
ges  ou  des  lampes  à  la  main  ;  et 
celui  qui  était  vaincu  à  la  course 
donnait  sa  lampe  au  vainqueur. 
Varr.  de  Linguâ  lat.  5.  Dion.  Ita¬ 
lie .  i.  Colum.  ii.  P/in.  18  ,  c.  i3. 

Vulcanie  ,  une  des  îles  Eolien¬ 
nes  ,  près  de  la  Sicile  ,  couverte  de 
rochers,  dont  le  sommet  vomit  de* 
tourbillons  de  flamme  et  de  fumée. 
C’est  là  que  les  poètes  ont  placé  la 
demeure  ordinaire  de  Vulcain  , 
dont  elle  a  pris  le  nom  ;  car  on 
l’appelle  encore  aujourd’hui  Vol- 
cano  ,  d’où  est  venu  le  nom  de 
Volcan,  appliqué  à  toutes  les  mon¬ 
tagnes  qui  jettent  du  feu.  Enèid.  8. 

V  D1GAIRS  ,  Vénus  vulgaire  ou 
populaire;  c’était  celle  qui  prési¬ 
dait  aux  amours  grossières.  C’était 
l’opposé  de  Vénus  Uranie.  Voyez 
Pandemos. 

Vulgaire  (  Iconol.  ).  On  l’allé- 
gorise  par  un  homme  d’une  figura 
bassq,  ignoble  ,  regardant  la  terre, 
tenant  une  pelle  et  un  balai.  Il  a 
des  oreilles  d’âne,  et  sa  tête  est  en» 
veloppée  d’une  vapeur  épaisse. 

Vu  LPA  NS  ER  (  Myth.  Egypt .  ), 
C’était  l’image  de  l’amour  paternel, 
pareeque  cet  oiseau  (  espèce  d’oie  ) 
se  livre  aux  chasseurs  pour  sauver 
ses  petits.  Hor*.  Apoll. 

Vblpinales  ,  fêle  publique  des 
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Romains  ,  où  l’on  brûlait  des  re¬ 
nards.  Elle  se  célébrait  le  19  avril. 

Vülturiüs,  surnom  d’Apollon  , 
dit  communément  Apollon  aux 
Vautours.  Il  eut  ce  nom  par  une 
aventure  bien  singulière  que  ra¬ 
conte  Conon.  Deux  bergers  qui  fai¬ 
saient  paître  leurs  troupeaux  sur  le 
mont  Lissus,  près  d’Epbèse  ,  ayant 
vu  sortir  d’une  caverne  quelques 
mouches  à  miel,  l’un  d’eux  s’y  fit 
descendre  avec  une  corbeille  ,  et 
y  trouva  un  trésor.  Celui  qui  était 
resté  dehors  ,  ayant  retiré  le  tré¬ 
sor  par  le  moyen  de  cette  corbeille, 
y  laissa  son  compagnon  ,  ne  dou¬ 
tant  pas  qu’il  n'y  périt.  Dans  le 
temps  que  le  berger  abandonné 
était  livré  au  plus  cruel  désespoir , 
il  s’assoupit;  et  Apollon  lui  ap¬ 


parut  en  songe  ,  qui  lui  dit  de  se 
meurtrir  le  corps  avec  des  caillous, 
ce  qu’il  fit.  Des  vautours,  attirés 
par  la  puanteur  de  ses  plaies  ,  en¬ 
trèrent  dans  la  caverne  ,  et  ,  ayant 
enfoncé  leur  bec  dans  ses  plaies  et 
dans  ses  habits,  prirent  en  même 
temps  leur  vol ,  et  enlevèrent  ce 
malheureuxhors de  la  caverne.  Dès 
qu'il  fut  guéri  ,  il  porta  ses  plaintes 
devant  les  magistrats  d’Ephèse,  qui 
firent  mourir  l’autre  berger  ;  et  ce¬ 
lui-ci  ayant  reçu  ia  moitié  de  l’or 
qui  s’était  trouvé  dans  la  caverne  , 
en  fit  bâtir  sur  la  même  montagne 
un  temple  en  l’honneur  de  son  li¬ 
bérateur  ,  sous  le  nom  d’Apollon 
aux  Vautours. 

Vuoda,  nom  que  les  Lombards 
donnaient  à  Mercure. 
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’  ’  add  (  Myth.  Arab.  )  ,  divinité 
adorée  par  des  tribus  arabes  ;  elle 
avaitla  figured’un homme  etétaitle 
symbole  du  ciel. 

YVaidis  (  M.  Mak.  )  ,  hérétiques 
mahométans  ,  dont  la  morale  sé¬ 
vère  a  de  quoi  faire  trembler  leurs 
sectateurs,  llsdisent  qu’un  homme , 
une  fois  tombé  dans  quelque  péché 
énorme  ,  quoiqu’il  fasse  profession 
de  la  véritable  croyance ,  sera  puni 
par  les  peines  éternelles  de  l’enfer, 
sans  aucune  espérance  de  salut  , 
mais  que  ses  peines  etses  souffrances 
sont  moindres  que  celles  des  infidè¬ 
les.  L’opinion  générale  et  orthodoxe 
est  que  Dieu  pardonne  quand  il  lui 
plait  ,  même  aux  plus  grands  pé¬ 
cheurs,  ou  par  sa  seule- miséricor¬ 
de  ,  ou  par  l’intercession  de  Maho¬ 
met. 

Walé  (  M.  Scand.)  ,  surnommé 
le  Puissant ,  dieu  de  la  valeur  ou  de 
l’héroïsme. 

Walhalla  (  M.  Scand.  )  ,  pa¬ 
radis  d’Odin  ,  où  les  héros  tués  à 
la  guerre  sont  transportés  après 


la  mort.  Ce  palais  a  54o  portes  , 
par  chacune  desquelles  sortent  8 
héros  pour  aller  combattre  ,  suivis 
d’une  foule  de  spectateurs.  Un  coq 
les  éveille  tous  les  jours  de  grand 
matin.  C’est  le  même  dont  les  cris 
aigus  doivent,  augramljourdu  bou¬ 
leversement  du  monde,  être  le 
signal  de  l’approche  des  mai  ais 
génies.  Tous  les  jours  ,  lorsqu’ils 
sont  habillés  ,  il  prennent  leurs  ar¬ 
mes  ,  entrent  en  lice  ,  et  se  met¬ 
tent  en  pièces  les  uns  les  autres  ; 
mais  aussitôt  que  l’heure  du  repas 
approche  ,  ils  remontent  à  cheval 
tous  sains  et  saufs  ,  et  retournent 
boire  de  la  bière  et  de  l’hydromel 
dans  des  crânes  ,  et  manger  du  lard 
du  sanglier  Serimner.  Odin  s’assied 
à  leur  table  ;  mais  il  donne  ce  qu’on 
lui  sert  à  2  loups  nommés  Geri  et 
Freki  :  pour  lui  ,  le  vin  lui  lient 
lieu  d’aliment.  Il  y  a  dans  le  Wal— 
bal  la  une  chèvre  qui  se  nourrit  des 
feuilles  de  l’arbre  Lerada.  De  ses 
mamelles  coule  de  l’hydromel  en  si 
grandeabondance,  qu’on  en  remplit 
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tous  les  joursune  cruche  assez  vaste 
pour  que  tous  les  héros  aient  de  quoi 
s’enivrer.  Le  même  arbre  nourrit  un 
cerf,  des  cornes  duquel  coule  une 
vapeur  si  abondante,  qu’elle  forme 
la  fontaine  de  Wergeimer  ,  d’où 
naissent  les  fleuves  qui  arrosent  le 
séjour  des  dieux.  Edda. 

Walkyries  (  M.  Scand.  )  ,  dées- 
sesqui  servent  dans  le  Walhalla  ou 
alais  d’Odin  ,  versent  à  boire  de  la 
ière  aux  héros  ,  et  ont  soin  des 
coupes  et  des  table».  Od:n  les  envoie 
dans  les  combats  pour  choisir  ceux 
qui  doivent  être  tués  ,  et  pour  dis¬ 
penser  la  victoire. 

Wanen  (  M.  Scand .  ) ,  peuple  de 
sages .  que  les  dieux  eux-  mêmes  dai¬ 
gnent  souvent  consulter. 

Watipa  (  Myt.  Amèr.  ).  Les 
Américains  qui  habitent  aux  en¬ 
virons  du  fleuve  Orénoque  ado¬ 
rent  ,  sous  ce  nom  un  etre  qui  , 
selon  les  relations  ,  n’est  autre  que 
le  démon- 

Weda  et  Fosta  ,  ou  Foresta  , 
dieux  principaux  adorés  chez  les 
Freses  ,  peuples  du  Nordgaw  ,  dans 
l’ancienne  Germanie. 

WelisseouWolossE  (  M.  SI-  ) , 
dieu  souverain  des  animaux  .  et  qui 
tenait  le  premier  rang  après  Pé- 
roun. 

Wergelmer  (  M.  Scand.  ) ,  fon¬ 
taine  des  enfers,  dont  émanent  les 
12  fleuves  infernaux. 

WlCHR  (  M.  Slav.  )  ,  dieu  des 
vents,  de  la  pluie  et  du  beau  temps 
le  même  que  Poswisde.  F.  Ce  mot. 

Widzipudzili  (  Myth.  Arnér.  )  , 
nom  sous  lequel  les  Hurons  hono¬ 
rent  l’Etre-Suprême. 

Wingolf(  M.  Scand.)  ,  demeure 
de  Frigga. 

Wirchu-Accha  ,  ou  la  Vieille 
de  Livonie  (  M.  Lap.  )  .  d.vinité 
adorée  par  les  Lapons.  Les  voya¬ 
geurs  ne  nous  apprennent  rien  de 

Îiarticulier  sur  cette  divinité,  ni  sur 
e  cuite  qu’on  lui  rend. 

VViSE  (  M  Ind  )  .  le  dernier  des 
4  fils  du  iCf  homme  et  de  la  iere 
femme.  Les  indiens  lui  attribuent 
l’origine  de  la  4e  caste,  qui  est  celle 
des  artisans.  Son  génie  vif,  subtil 
et  inventeur,  s’occupa  de  tout  ce 
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qui  concerne  les  arts  utiles,  et  fit 
des  découvertes  qu'il  communiqua 
à  ses  descend,  nts.  Foy.  Brammon, 
CuTTERI  ,  ShüDDERI. 

Wishnou  (  Myth.  Ind.  ) ,  l’un  des 
principaux  dieux  des  indiens,  parti- 
culièrement  célèbre  par  ses  g  méta¬ 
morphoses.  Les  brahmines  disent 
qu’il  adéjà  paru  dans  le  monde  sous 
g  formes  différentes,  et  qu’il  doit 
encore  y  paraître  pour  la  io*  fois 
sous  une  figure  nouvelle.  L’histoire 
de  ces  métamorphoses  est  pleine 
d 'absurdités  et  d’extravagances;mais 
les  indiens  prétendent  que  sous 
ces  contes  ridicules  sont  cachés 
de  profond*  mystères  qu’ils  ne  veu¬ 
lent  pas  découvrir  aux  profanes.  Il 
faut  donc  nous  en  tenir  à  l’enve¬ 
loppe.  Voici  ce  que  les  auteurs  ra¬ 
content  sur  les  métamorphoses  de 
Wishnou. 

Première  Métamorphose  Un  cer¬ 
tain  démon  ayant  enlevé  le  livre  de 
la  loi,  appelé  Védam ,  des  mains  de 
ceux  qui  le  gardaient ,  et  s’étant  ca¬ 
ché  au  fond  de  la  mer  avecsa  proie  , 
Wishnouse  métamorphosa  en  pois¬ 
son,  joignit  le  ravisseur,  et  rappor¬ 
ta  le  Védam. 

Deuxième  Métamorphose.  Les 
dieux  voulant  manger  d’un  beurre 
délicieux  qui  se  forme  dans  une 
des  7  mers  qui  sont  dans  le  monde, 
selon  les  indiens,  et  qu’ils  appellent 
la  mer  de  lait  ,  ils  apportèrent  sur 
le  bord  de  cette  mer  une  montagne 
d’or  ou  est  assise  une  couleuvre 
d’une  longueur  prodigieuse,  qui  a 
ioo  tètes  .  sur  lesquelles  sont  ap¬ 
puyés  les  4  mondes  qui  compo¬ 
sent  l’univers.  Ils  se  servirent  de 
la  queue  de  rettt  couleuvre  comme 
d’une  corne  pour  attirer  le  beurre  ; 
mais  ils  furent  traversés  dans  leur 
entreprise  parles  géants  qui  tiraient 
aussi  la  couleuvre  de  leur  côté.  Ce 
conflit  pensa  être  funeste  au  monde 
que  la  cou'euvre  soutenait.  Il  fut 
tellement  ébranlé  ,  qu’il  eût  été  in¬ 
failliblement  renversé, si  Wishnou, 
prenant  la  forme  de  tortue  ,  ne  se 
fût  promptement  mis  dessous  pour 
lesoutenir.  Cependant  la  couleuvre 
répandit  sur  les  géants  une  liqueur 
venimeuse  qui  les  obligea  de  lâcher 
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f irise.  Ainsi  les  dieux  demeurèren 
es  m. titres  de  cet  excellent  beurre 
dont  ils  étaient  si  friands. 

D’a  litres  racontent  tout  simple¬ 
ment  que  la  terre  ,  affaissée  par  le 
poids  de  la  montagne  Mérupata  , 
fut  sur  le  point  de  s’enfoncer  dans 
l’abyme  ;  mais  que  Wishnou  ; 
change'  en  tortue  ,  vint  à  propos 
soulever  la  montagne  et  soulager  la 
terre. 

Troisième  Métamorphosé .  Un 
énorme  géant  ,  nommé  Paladas  , 
ayant  roulé  la  terre  comme  une 
feuille  de  papier  l'emporta  sur  ses 
épau’es  jusqu  au  fond  des  enfers. 
Wishnou  transformé  en  cochon  , 
alla  trouver  le  géant,  le  combat¬ 
tit  .  et,  après  l’avoir  vaincu  ,  rap¬ 
porta  la  terre  sur  son  groin  .  et  la 
remit<à  sa  iere  place.  D’autresdisent 
que  le  dieu  Rutrem  ayant  défié 
Brahma  et  Wishnou  de  trouver 
l’endroit  où  il  cacherait  sa  tète  et 
ses  pieds  ,  et  s'étant  offert  de  re¬ 
connaître  la  supériorité  de  celui  qui 
serait  assez  habile  pour  faire  cette 
découverte  ,  Brahma  et  Wishnou 
acceptèrent  le  défi  :  que  Brahma 
trouva  la  tète  de  Rutrem  par  le 
moyen  de  la  fleur  du  chardon  qui 
lui  indiqua  le  lieu  où  elle  était  ca¬ 
chée  ;  que  Wishnou  se  métamor¬ 
phosa  en  cochon  pour  chercher  les 
pieds  de  Rutrem  ;  mais  qu  après 
avoir  fouillé  inutilement  avec  son 
groin  jusque  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  il  fut  obligé  de  renoncer 
à  cette  entreprise. 

Quatrième  Métamorphosé.  Un  fa¬ 
meux  géant  nommé  Iranien,  ou  se¬ 
lon  d’autres  Hirrenkessep  ,  ayant 
reçu  du  dieu  Rutrem  le  privilège 
singulier  de  ne  pouvoir  être  tué,  ni 
pendant  le  jour,  ni  pendant  la  nuit, 
ni  dedans,  ni  dehors  sa  maison,  en 
conçut  une  si  grande  fierté  ,  qu'il 
voulut  abolir  le  culte  des  dieux ,  et  se 
faire  adorer  seul  sur  la  terre.  Il  fit 
«oüffrir  les  plus  cruels  tourments  à 
ceux  qui  refusèrent  de  lui  rendre  les 
honneurs  divins.  Il  n’épargna  pas 
même  son  fils ,  qui ,  malgré ses  ordres 
et  ses  menaces  s’obstinait  toujours  à 
répéter  dans  ses  prières  le  nom  de 
Wishnou.  La  fidélité  de  ce  jeune 
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homme  ,  et  les  maux  qu’il  souffrait , 
louchèrent  tellement  le  cœur  du  dieu 
Wishnou,  qu’il  résolut,  à  quelque 
prix  que  ce  fût  ,  d’exterminer  le 
géant  Iranien.  L’entreprise  n’était 
pas  facile.  La  sagacité  de  Wishnou 
en  vint  cependant  à  bout.  Il  saisit 
le  moment  du  crépuscule  où  quoi¬ 
qu'il  ne  fi*6se  plus  jour  ,  il  n’est  pas 
encore  nuit .  et  parut  tout-à-coup  , 
sous  la  forme  d’un  monstre  moitié 
homme  et  moitié  lion  ,  devant  le 
géant  Iranien,  qiîî  ,  étant  alors  sur 
le  seuil  de  sa  porte  ,  n’etait  ni  de¬ 
dans  ni  dehors  de  sa  maison;  et  il  le 
mit  en  pièces  malgré  sa  résistance. 
Quelques-uns  disent  seulement  que 
le  géant  Iranien  avait  reçu  le  privi¬ 
lège  de  ne  pouvoir  être  tué  que 
d’une  manière  fort  extraordinaire  , 
qu’un  jour  qu’il  se  disposait  à  don¬ 
ner  un  coup  de  bâton  à  son  fi's  , 
le  jeune  homme  s'esquiva  adroi¬ 
tement  *  et  que  le  bâton  donna  sur 
un  pilier  qui  s’ouvrit  aussitôt  ,  et 
dont  il  sortit  un  monstre  moitié 
homme  et  moitié  lion  qui  déchira  le 
géant.  L’univers  entier  était  sous  sa 
domination. 

Cinquième  Métamorphose  Un 
prince  nommé  Mavaii  ,  ou  .  selon 
d’autres  ,  Magapelixaavarti  ,  faisait 
gémir  les  hommes  sous  le  poids  de 
la  plus  cruelle  tyrannie;  Wishnou  , 
touché  des  plaintes  qu’on  lui  adres¬ 
sait  de  tous  côtés  ,  résolut  de  dé¬ 
livrer  la  terre  d’un  pareil  monstre. 
Il  prit  la  forme  d’un  brahmine  .mais 
d’un  brahmine  si  petit,  qu’il  pou¬ 
vait  passer  pour  un  nain.  Il  alla 
trouver  ce  méchant  roi .  et  lui  de¬ 
manda  3  pieds  de  terre  pour  y 
bâtir  une  cabane.  Le  roi  lui  ac¬ 
corda  sa  demande  sans  aucune  dif¬ 
ficulté  ;  et.  pour  ratifier  cette  dona¬ 
tion  .  il  prit  un  peu  d’eau  dans  sa 
bouche  .  et  se  disposa  à  la  rejeter 
dans  la  main  du  prétendu  brahmine 
(  telle  était  alors  la  manière  de  rati¬ 
fier  les  engagements  )  ;  mais  l’étoile 
du  point  du  jour  qui  était  le  prinft 
cipal  conseiller  du  roi  .  soupçon¬ 
nant  quelque  supercherie  dans  la 
demande  du  brahmine  ,  trouva  le 
moyen^d’entrer  dans  e  gosier  du 
prince',  et  de  le  boucher  tellement 
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ue  l’eau  ne  pouvait  plus  en  sortir, 
roi,  qui  se  sentait  presque  étouffé 
sans  savoir  pourquoi,  se  fit  enfoncer 
un  stylet  de  fer  dans  le  gosier  pour 
en  ouvrir  le  passage.  L’étoile  fut  con¬ 
trainte  de  déloger  après  avoir  eu  un 
œil  crevé  ;  et  le  roi  répandit  l’eau 
qu’il  avait  dans  la  bouche  ,  sur  la 
main  du  faux  brahmine  ,  q  ui  devint 
tout-à-coup  d’une  grandeur  si  pro¬ 
digieuse,  qu  un  de  ses  pieds  occu¬ 
pait  toute  l’étendue  de  l’univers.  Il 
posa  l’autre  sur  la  tète  duroi  Mavali, 
qu’il  précipita  dans  l’abyme.  Cette 
histoire  se  trouve  racontée  avec  des 
circonstances  différentes  par  d’au¬ 
tres  auteurs.  Ils  ne  représentent 
point  Mavali  comme  un  tyran,  mais 
comme  un  autre  Saturne  ,  sous  le¬ 
quel  tous  les  hommesétaientégaux  , 
et  tous  les  biens  communs.  Ils  disent 
que  Wishnou  détrôna  ce  bon  prin¬ 
ce  ,  parceque  les  hommes,  n’ayant 
besoin  de  rien  sous  son  règne  ,  ne 
priaient  plus  les  dieux.  Us  ne  font 
point  mention  de  l’étoile  du  point 
du  jour.  Ils  disent  seulement  que  la 
femme  deMavali  voulut  le  détourner 
d’accorderau  brahmine  ce  qu’il  de¬ 
mandait. 

Sixième  Métamorphose .  Les  rajahs 
(  c’est  le  nom  que  les  indiens  don¬ 
nent  aux  l  ois  )  étaient  devenus  au¬ 
tant  de  tyrans  qui  opprimaient  les 
peuples  et  commettaient  mille 
cruautés.  Wishnou  résolut  de  punir 
leurs  crimes.  Il  parut  sur  la  terre 
sous  une  forme  humaine  ,  et.  prit 
le  nom  de  Ram.  Il  déclara  la 
guerre  aux  rajahs  ,  et  les  combattit 
sans  relâche  pendant  21  généra¬ 
tions  ,  jusqu’à  ce  qu’il  les  eût  tous 
exterminés. 

Septième  Métamorphose.  Un  géant 
nommé  Cartasuciriargunen ,  et  qui 
avait  mille,  bras  ,  désolait  le  genre 
humain  par  ses  brigandages  et  par 
ses  violences.  Wishnou  prit  une  se¬ 
conde  fois  la  figure  humaine  et  le 
nom  de  Ram,  et,  armé  seulement 
du  soc  d’une  charrue  ,  il  présenta  le 
combat  au  géant  ,  ,  lui  donna  la 
mort,  et  lui  coupa  ses  mille  bras  ; 
puis  il  entassa  ses  os  les  uns  sur  les 
autres  ,  et  en  forma  une  montagne 
appelée  Baldous.  On  raconte  diffé¬ 


remment  le  sujet  de  cette  métamor¬ 
phose.  I!  y  avait,  dit-on,  un  brah¬ 
mine  nommé  Rawana  ,  qui  était 
un  des  plus  fervents  adorateurs  du 
dieu  Ixora.  11  ne  manquait  jamais  de 
lui  présenter,  chaque  jour  ,  une  of¬ 
frande  de  cent  fleurs  bien  comptées. 
Il  arriva  que  le  dieu  déroba  lui- 
mêifie  adroitement  une  desfleurs ,  et 
fit  ensuite  des  reproches  à  Rawana 
de  ce  que  son  offande  n’était  pas 
complète.  Le  pieux  brahmine  ,  dé¬ 
solé  de  la  perte  de  cette  fleur  ,  fut 
sur  le  point  de  mettre  un  de  ses  yeux 
à  la  place  ;  mais  Ixora  s’y  opposa ,  et, 
pour  récompenser  la  foi  de  son  ser¬ 
viteur,  il  jura  de  ne  lui  rien  refuser 
de  ce  qu’il  désirerait.  Le  bfahmine 
souhaita  qu’onlui  confiât  l’adminis¬ 
tration  de  I’univers;mais,  après  avoir 
obtenu  cette  grâce,  il  ne  cessa  point 
d’importiiner  Ixora  par  ses  vœux  et 
par  ses  prières.  Le  dieu  fatigué  lui 
dit  :  «  N’ai-je  pas  comblé  tous  tes 
»  désirs  ?  quel  est  donc  l’objet  des 
»  prières  que  tu  me  fais  continüelle- 
»  ment  ?  »  Rawana  lui  dit  qu’il 
souhaitait  avoir  10  têtes  et  20  bras , 
afin  de  gouverner  plus  aisément 
l’univers.  Il  obtint  encore  cette 
grâce,  et  se  retira  ensuite  dans  la 
ville  de  Lanka  ,  où  il  établit  le  siège 
de  son  empire.  Sa  gloire  et  sa  puis¬ 
sance  reçurent  un  nouvel  accroisse¬ 
ment  de  ce  grand  nombre  de  têtes  et 
de  bras  dont  il  venait  d’être  pourvu. 
Mais  ilse  laissa  enfin  aveugler  parla 
rospérité:  il  perdit  le  souvenir  des 
îenfaits  d  Ixora,  et  voulut  usurper 
les  honneurs  dus  à  la  divinité. 
Wishnou  résolut  de  punir  l’orgueil 
de  cet  insolent  brahmine.  Il  parut 
sur  la  terre  sous  une  forme  humaine 
et  prit  le  nom  de  Ram.  Rawana 
épouvanté  se  changea  en  cerfpourse 
dérober  plus  aisément  à  la  colère  du 
dieu.  Ram  perça  le  cerf  d’un  coup 
de  flèche  ,  mais  l’ame  de  Rawana  en 
sortit  promptement,  et  choisit  pour 
sa  retraite  le  corps  d’un  fakir.  Ce 
fut  sous  ce  déguisement  que  Rawana 
enleva  la  femme  de  Ram  ,  nommée 
Sidi.  Ram  ,  outré  de  cet  affront ,  em¬ 
prunta  ,  pour  se  venger , le  secours 
d’un  fameux  singe,  connu  sous  le 
uom  de  Hanuman ,  qui  exerça  d’hor. 
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ribles  ravages  dans  la  capitale  de  Ra- 
wana.  Celui-ci,  secondé  d’un  grand 
nombre  de  géants ,  parvintenfinàse 
saisir  de  ce  redoutable  singe  ;  mais  il 
ne  put  jamais  venir  à  bout  de  le  faire 
mourir.  Rawana,  surpris  de  la  force 
prodigieuse  de  ce  singe,  lui  deman¬ 
da  s’il  n’y  avait  pas  quelque  moyen 
de  le  vaincre.  Le  singe  lui  répondit  : 
«  Trempe»  -  moi  la  queue  dans 
»  l’huile;  enveloppez-la  d’étoupes  , 
»  et  y  mettez  le  feu.  Je  deviendrai 
»  aussitôt  plus  faible  que  le  der- 
nier  des  animaux.  »  Le  crédule 
Rawana  exécuta  ce  qu’avait  dit  le 
singe  ;  mais  Hanuman  ,  avec  sa 
queue  enflammée,  embrasa  le  pa¬ 
lais  de  Rawana  et  une  partie  de  la 
ville  de  Lanka.  Enfin  ,  pour  ter- 
minerce  conte  extravagant,  le  per¬ 
fide  Rawana,  refusant  toujours  de 
rendre  la  femme  de  Ram  ,  tomba 
sous  les  coups  de  ce  mari  justement 
irrité. 

Huitième  Métamorphose.  Un  ra- 

i'ah  de  l’Indostan  ,  ayant  appris  par 
a  chiromancie  .  que  sa  sœur  ,  qui 
était  mariée  à  un  brahmine  ,  mettrait 
au  monde  un  fils  qui  lui  ravirait  le 
trône  et  la  vie.  ordonna  qu’on  mil 
à  mort  tous  les  enfants  qu'aurait  sa 
sœur,  dès  qu’ils  seraient  nés;  et  pour 
s’assurer  de  l’exécution  de  ses  or¬ 
dres  .  il  la  fit  enferme/  étroitement , 
sous  une  garde  sûre.  Déjà  six  de  ses 
enfants  avaient  été  les  victimes  de 
la  cruauté  de  ce  tyran.  Le  7e  pa¬ 
raissait  destiné  au  mê. 11e  sort  ;  mais 
cet  enfant  ,  nommé  Kistna  ,  était 
Wishnou  lui-mème,  qui  avait  pris 
cette  forme  pour  châtier  le  cruel  ra¬ 
jah.  Il  parla  dès  le  moment  Je  sa 
naissance .  ets’écliappa  de  sa  prison  , 
avec  son  père  et  sa  mère,  sans  que 
les  gardes  s’en  aperçussent.  Il  opéra 
depuis  des  prodiges  sans  nombre. 
Le  rajah  envoya  souvent  des  géants 
et  des  armées  entières  pour  le  faire 
périr;  mais  il  extermina  tout  ce  qui 
se  présenta  devant  lui ,  et  tua  enfin 
le  rajah  lui-mème.  Après  cet  ex- 

filoit  ,  Kistna  continua  à  parcourir 
a  terre  ,  prodiguant  les  miracles  , 
récompensant  les  bons  ,  châtiant 
les  méchants;  et  enfin  il  s’éleva  dans 
les  cieux. 


Cette  métamorphose  est  regardée 
parles  indiens  comme  la  plus  mé¬ 
morable  et  la  plus  glorieuse  de  toutes 
les  incarnations  de  Wishnou.  Quel¬ 
ques  auteurs  trouvent  des  rapports 
entre  Kistnaet  Jésus-Christ,  le  rajah 
et  le  roi  Hérode. 

Neuvième  Métamorphose.  Wish¬ 
nou  prit  la  forme  de  Budha  ou 
Bodha.  Ce  personnage  ,  disent  les 
brahmines  ,  n’a  ni  père  ni  mère; 
c’est  ûn  pur  esprit  qui  ne  se  mani¬ 
feste  point  aux  hommes.  Mais  lors¬ 
que  ,  par  une  faveur  spéciale  ,  il 
apparaît  à  quelque  dévot  ,  c’est 
avec  4  bras.  Il  est  continuellement 
occupé  à  prier  Mahadeva  ,  ou  le 
grand  dieu.  On  croitcommunément 
que  ce  Bodha  est  le  même  que  le 
dieu  Fo. 

Les  banians  pensent  que  Wish¬ 
nou  doit  encore  s’incarner  une  io* 
fois,  et  qu’il  prendra  la  forme  d’un 
cheval  blanc  qui  a  des  ailes  ,  et 
qui  réside  actuellement  dans  le 
ciel.  Ce  Pégase  indien  ne  se  sou¬ 
tient  que  sur  3  pieds;  le  4*  est  tou- 
jours  en  l’air.  Lorsqu’ille  posera  sur 
la  terre  ,  il  la  fera  enfoncer  dans 
l’abyme ,  et  c’est  ainsi  que  le  monde 
sera  détruit. 

En  attendantcette  dernière  méta¬ 
morphose  ,  Wishnou  est  endormi 
tranquillement  dans  la  mer  de  lait , 
couché  sur  une  couleuvre  qui  a  5 
tètes. 

Wishnouvas  .secte  de  brahmines 
qui  sont  particulièrement  attachés 
au  dieu  Wishnou,  et  qui  le  regar¬ 
dent  comme  le  plus  puissant  de  tous 
les  habitants  des  cieux.  Cette  secte 
est  divisée  en  a  branches.  Les  pre¬ 
miers  sont  appelés  tadvadis  ,  les 
autres  ramanoujas.  Les  tadvadis  se 
tracent,  tous  les  matins,  une  ligne 
blanche  depuis  le  nez  jusqu’au  front; 
ils  se  font  aussi  une  petite  marque 
ronde  à  la  jointure  du  bras  et  aux 
2  mamelles  :  ce  sont  leurs  signes 
distinctifs  ,  et  la  livrée  de  Wish¬ 
nou.  Ils  s’imaginent  que  ces  mar¬ 
ques  sont  des  préservatifs  contre 
les  attaques  du  diable.  Ils  s’enga¬ 
gent  ,  par  un  vœu  exprès ,  à  ne  ja¬ 
mais  rendre  hommage  à  aucun  au¬ 
tre  dieu  qu’à  'Wishnou.  Leur  chef 
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«st  oblige  de  garder  le  célibat ,  et 
porte  ordinairement  à  la  main  une 
canne  de  bambou,  pour  marque  de 
sa  dignité. 

Les  ramanouias  ont  aussi  des  si¬ 
gnes  qui  les  distinguent.  Ils  se  tra- 
centavecdela  craieunY  sur  le  nez, 
et  se  font  une  marque  sur  la  jointure 
du  bras  avec  du  feu.  Ils  ont  la  tète 
nue  et  presque  rasée,  à  l’exception 
d’une  touffe  sur  le  sommet ,  qu’ils 
attachent  avec  un  nœud,  etqu’ils  lais¬ 
sent  pendre  par  derrière.  Leur  chef 
est  distingué  par  un  morceau  de  linge 
dont  il  s’enveloppe  la  tète  lorsqu’il 
parle  à  quelqu’un.  Leur  vie  parait 

Îlus  austère  que  celle  des  tadvadis. 

Is  croiraient  souiller  la  sainteté  de 
leur  profession  ,  s'ils  s’embarras¬ 
saient  dans  le  négoce  et  dans  lesaffai- 
res  profanes.  lisse  font  aussi  un  de¬ 
voir  de  ne  jamais  mettre  le  pied  dans 
nn  lieu  consacré  à  la  débauche  ;  ce 
que  les  tadvadis  se  permettent  sans 
scrupule. 

VVodan,  ouGoDAN.undesdieux 
des  anciens  Germains.  Quelquesau- 
teurs  ont  cru  que  c’était  le  même 
que  Mercure. 

Woden  ,  ou  Odin  ,  vraisem¬ 
blablement  le  même.  On  croit  que 
c'est  de  lui  qu’a  pris  son  nom  le 
mercredi ,  qui ,  dans  les  langues  du 
Nord  ,  s'appelle  Wednesday.  V . 
Odin. 

WoLCWI,  ou  WoLCOWEZ 


(  M.  SI.  ) ,  fils  du  prince  de  Slaven , 
qui  vint  dans  la  Russie  septentrio¬ 
nale  ,  et  y  bâtit  la  ville  de  Slawensk. 
Ce  jeune  prince  passait  pour  un 
fameux  magicien  ,  et  fut  par  cette 
raison  appelé  fV o levé ,  mot  russe 
qui  veut  dire  magicien.  En  prenant 
la  forme  d’un  crocodile  ,  il  nageait 
dans  la  rivière  Moutnaya  ,  qu’on 
appela  du  nom  de  ce  prince  YVol- 
coff  ,  et  y  dévorait  les  hommes  :  ce 
qui  signifie  qu’il  exerçait  ses  bri¬ 
gandages  sur  les  bords  de  cette  ri¬ 
vière.  On  le  mit  au  rang  des  dieux  ; 
mais,  suivant  la  chronique  deNovo- 
gorod  ,  il  fut  étranglé  par  les  diables , 
et  enterré  sur  les  bords  du  Wolcoff 
par  sesadorateurs  ,  qui ,  suivant  l’u¬ 
sage,  élevèrent  sursa  tombe  ungrand 
tertre  ,  détruit  depuis  par  ceux  qui 
espéraient  y  trouver  des  trésors  en¬ 
fouis. 

Wold  (  Myth.  Scand.  )  ,  dieu 
des  moissons  adoré  en  Westphalie. 

Woloso  (  Myth.  Slav.  )  ,  dieu 
tutélaire  des  troupeaux. 

Wolotï  (  Myth  SI.  )  ,  monstre# 
épouvantables  qui .  selon  le  récit  de 
Lomonosoff ,  revenaient  chez  les 
Slavons  aux  géants  connus  chez  les 
Grecs. 

Wurschayto.  Dieu  des  ancien# 
Prussiens.  C’était  leur  dieu  lare  ou 
domestique.  Il  avait  soin  des  che¬ 
vaux  ,  des  bêtes  de  charge  t  et  d« 
tous  les  quadrupèdes. 


X 


Xaca  ,  Siaka  ouXequia  .  nommé 

autrement  Buddu  ,  fondateur  de  la 
secte  connue  au  Japon  sous  le  nom 
de  Budsdo'Gme.  Ses  sectateurs  ra¬ 
content  qu’il  était  fils  d’un  roi  de 
Ceylan.  A  l’âge  de  iq  ans  .  animé 
d’un  violent  désir  de  la  perfection, 
il  se  déroba  aux  honneurs  de  la 
cour  ,  et  se  retira  dans  une  solitude 
avec  sa  femme  et  une  fille  unique 
qu’il  en  avait  eue.  Un  hermite  cé¬ 


lèbre  prit  soin  de  le  former  à  la  con« 
templalion  *,  et  bientôt  le  disciple 
égala  le  maître  dans  ce  divin  exer¬ 
cice.  La  posture  dans  laquelle  se 
mettait  Xaca ,  lorsqu’il  méditait  sur 
les  vérités  divines .  mérite  d’être 
remarquée  :  il  s’asseyait  à  terre  .  les 
jambes  croisées ,  et  mettait  les  main# 
l’une  sur  l’autre  dans  son  sein  ,  de 
manière  que  les  extrémités  des  2 
pouces  se  touchaient.  Ses  sectateurs 
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prëfendent  que  rien  n’est  plus  favo¬ 
rable  au  recueillement  de  l’esprit 
que  celte  posture ,  qui  le  fait ,  en 
quelque  sorte,  se  replier  dans  ses 
pensées.  Ce  fut  dans  cette  attitude 
que  les  plus  sublimes  mystères  fu¬ 
rent  dévoilés  à  Xaca,  et  qu’il  forma 
le  plan  de  sa  nouvelle  religion.  Ce 
fut  lui  qui  introduisit  au  Japon  le 
culte  d’Amidas  ,  vers  l’an  63  de 
Jésus-Christ.  Il  ne  proposa  d’abord 
qu’un  petit  nombre  d’articles  dans 
lesquels  toute  sa  doctrine  était  ren¬ 
fermée  ;  mais  par  les  subtilités  des 
commentateurs  ce  petit  nombre  se 
trouva  bientôt  monter  jusqu’à  5oo. 
^/.Amidas,  Budsdoïsme,  Ames, 
Paradis,  Enfer.  Métempsycose. 
La  doctrine  de  Xaca  est  détaillée 
dans  ces  articles. 

Xamabugis,  bonzes  ou  moines 
japonais  ,  sectateurs  de  Siaka.  Ils 
servent  de  guides  dans  les  déserts 
aux  dévots  pèlerins  qui  vont  visiter 
les  temples  de  leurs  dieux. 

XanTai  (  Myih.  Jap.  )  ,  divinité 
japonaise.  Èoy.  Nobunanga. 

Xanthe,  fleuve  de  la  Troade.  Il 
s’opposa  avec  le  Scamandre  et  le  Si- 
moïs  à  la  descente  des  Grecs  ,  et 
souleva  ses  flots  contre  Achille.  Le 
héros  était  sur  le  point  de  succom¬ 
ber,  lorsque  Junon  envoya  à  son 
secours  Vulcain  armé  de  tous  ses 
feux.  Ce  dieu  embrase  aussitôt 
la  plaine,  met  le  fleuve  même  en 
feu,  et  l’oblige  à  rentrer  dans  son 
lit,  et  à  jurer  qu’il  ne  donnera  plus 
de  secours.  Enéid.  i. 

Aristote  ,  Elien  et  Pline  ,  s’ac¬ 
cordent  à  dire  qu’ Edom'ere  a  donné 
au  Scamandre  le  nom  de  Xanthe  , 
Ixoux  ,  parceque  les  eaux  de  ce 
fleuve  donnent  la  couleur  fauve  aux 
brebis  qui  viennent  s’y  abreuver. 

Xantiié  ,  amazone,  une  des  plus 
célèbres. 

Xanthippè  ,  fille  de  Dorus  , 
épouse  de  Pleuron  ,  qui  la  rendit 
mère  d’Age'nor,  de  Stérope  ,  de 
Stratonice  et  deLe'ophon.  Apolod.  i. 
c.  7. 

Xanthippus  ,  un  des  fils  de  Mê¬ 
las,  tué  par  Tyde'e. 

Xanthiques,  fête  macédonienne, 
du  mois  Xanthus  (  avril  )  où  elle  se 


célébrait.  On  y  purifiait  l’armée  en 
la  faisant  passer  entre  les  a  moitiés 
d’une  chienne  immolée  ,  dans  l’or¬ 
dre  suivant  :  à  la  tête  étaient  por¬ 
tées  les  armes  de  tous  les  rois  de 
Macédoine  ;  venait  ensuite  la  cava¬ 
lerie  ,  puis  le  roi  et  sa- famille  ,  ses 
gardes  et  le  reste  des  troupes.  Cette 
cérémonie  était  terminée  par  un 
combat  simulé. 

Xanto  ,'  une  des  Nymphes  Océa- 
nides  ,  compagne  de  Cyrène  mère 
d’Aristée.  Géorg.  4. 

Xanthocarenos  ,  à  tête  Monde  , 
épithète  de  Bacchus.  Rac.  Karè , 
tête.  Anthol. 

Xanthooomus  ,  à  la  Monde  che¬ 
velure  ,  épithète  d'Apollon. 

1.  Xanthus  ,  roux  ,  un  des  che¬ 
vaux  immortels  d’Achille.  Ce  héros 
lui  ayant  reproché  d’avoir  laissé  Pa- 
trocle  sur  le  champ  de  bataille ,  le 
cheval  ,  touché  de  ce  reproche  , 
tourne  la  tête  ,  et  prédit  à  Achille 
que  l’heure  de  sa  mort  approchait , 
que  l'inévitable  Destin  en  serait 
seul  la  cause  ,  et  non  la  lenteur  de 
ses  chevaux.  Xanthus  n’eut  pas  plus 
tôt  prononcé  ces  paroles  ,  que  les 
Furies  lui  ôtèrent  la  voix  qu’il  avait 
reçue  de  Junon  pour  un  moment. 
lllad.  ig. 

2.  —  Cheval  donné  par  Neptune 
à  Junon,  et  depuis  à  Castor  et  à 
Pollux. 

3.  —  Fils  de  Phénops  et  frère  de 
Thoon  ,  fut  tué  par  Diomède. 

4-  — •  D’Argos,  fils  de  Triopas, 
amena  en  Libye  une  colonie  de 
Pélasges  ,  alla  par  la  suite  à  Lesbos , 
qu’ilappela Pélasgia  ;  avant  lui ,  elle 
avait  porté  le  nom  d’Isa. 

5.  —  Fib  d’Egyptus,  époux  de 
la  Danaïdë  Acarnia. 

Xanxus,  gros  coquillage,  sem¬ 
blable  à  ceux  qu’on  donne  aux  Tri¬ 
tons.  Il  se  pêche  vers  l’île  dë  Cey- 
lan  ,  ou  à  la  côte  de  la  Pêcherie  , 
et  dont  on  fait  des  bracelets.  Ceux 
qu’on  pêche  sur  cette  côtp  ont  tous 
leurs  volutes  de  droite  à  gauche. 
S’il  s’en  trouvait  un  qui  les  eût  de 
gauche  à  droite  ,  les  Indiens  y  atta¬ 
cheraient  un  grand  prix  ,  persuadés 
qu’un  de  leurs  dieux  fut  obligé  de 
se  cacher  dans  un  tel  coquillage. 
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Xedorius  {Myth  Jap.  )  ,  fonda¬ 
teur  d’une  secte  répandue  dans  le 
Japon  ,  dont  les  principes  sontsages 
et  raisonnables,  qui  reconnaît  l’im¬ 
mortalité'  de  l’ame  ,  et  admet .  ai  res 
la  mort,  des  peines  pour  les  mé¬ 
chants.  et  des  récompenses  pour 
les  bons.  Ses  sectateurs  assurent 
qu’il  e'tait  fils  de  roi.  Il  se  distingua 
par  son  amour  pour  sa  femme  ,  et 
par  les  regrets  qu’il  témoigna  de  sa 
perte,  tl  ordonna  à  tous  ses  disci¬ 
ples  de  lui  rendre  les  honneurs  di¬ 
vins et  prescrivit  certains  actes  de 
religion  qu’ils  devaient  pratiquer 
en  son  honneur.  Cette  secte  est 
presque  la  même  que  celle  de  Xaca 
ou  Budsdo.  Voy.  Xaca. 

XénÉe  ,  nom  de  Nymphe  dans 
Thèocrite. 

Xénia,  surnom  de  Minerve.  Sa 
statue  avec  celle  de  Jupiter  hospi¬ 
talier  ,  était  à  Sparte  dans  l’endroit 
où  les  repas  se  prenaient  en  com¬ 
mun. 

Xénismes  ,  sacrifices  offerts  à  une 
fête  athénienne  en  l’honneur  des 
Dioscures. 

Xenius  .  hospitalier ,  surnom  de 
Jupiter.  Rac.  Xenos ,  hôte. 

XÉnoclée.  prêtresse  de  Delphes, 
ayant  vu  venir  Hercule  pour  con¬ 
sulter  l’oracle  d’Apollon  ,  refusa 
de  lui  rendre  réponse,  parcequ’il 
était  encore  tout  souillé  du  sang 
d’iphitus  qu’il  venait  de  tuer.  Her¬ 
cule  .  offensé  de  ce  refus,  emporta 
le  trépied  de  la  prêtresse  ,  et  ne 
consentit  à  le.  rendre  qu’après  avoir 
reçu  satisfaction.  C’est  de  là  ,  dit 
Pausanias ,  que  les  poètes  ont  pris 
occasion  defeindre  qu’  Herculeavait 
combattu  contre  Apollon  pour  un 
trépied.  Paus.  io,  c.  i3. 

Xenodame  .  fils  naturel  de  Mé- 
nélas  et  de  Gnossia.  Apollod.  3  , 
c.  II. 

1.  XÉNODICE,  fille  de  Minos  et 
de  Pasiphaé.  Apollod-  3,  c.  i. 

2.  —  Fille  de  Silée  ,  tué  par  Her¬ 
cule.  ld.  2,  c.  6. 

3.  —  Trcvenne  emmenée  en  cap¬ 
tivité  ,  selon  Pausanias ,  avec  Ciy- 
mène  ,  Créuse ,  etc. 

XenodotÈS,  qui  amene  les  hôtes , 
gui  s'intéresse  à  /’ hospitalité ,  épi¬ 


thète  de  Bacchus.  Rac.  Xénos , 
étranger  ;  Didonai .  donner.  Anthol. 

Xenxi  ( Myth  Jap.)  ,  nom  que 
les  Japonais  donnent  à  ceux  qui  sui¬ 
vent  une  certaine  secte  répandue 
parmi  eux  ,  dont  les  principes  sont 
fondés  sur  la  volupté,  et  qui  en¬ 
seigne  qu’il  n’y  a  point  d’autre  bon¬ 
heur  pour  les  nommes  que  les  plai¬ 
sirs  qu’ils  peuvent  goiiier  dans  le 
monde.  «  Les  bonzes  de  cette  secte, 
»  dit  l’aiileur  de  I ' Histoire  de  /’  E- 
»  glise  du  Japon,  ne  se  c.ommuni— 
»  quent  qu’aux  grands  et  à  la  no- 
»  blesse  .  à  tous  ceux  enfin  qui  vi- 
»  vent  dans  le  plaisir  ,  et  dont  le 
»  cœur  est  disposé  à  croire  ce  qu’ils 
»  souhaitent.  Ils  leur  fournissent 
»  des  raisons  pour  étouffer  la  voix 
»  importune  de  Ja  conscience  , 
»  quandelle  dit  le  contraire.  »  Cette 
secte  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  Siutos.  Voy-  SlNTos. 

Xerxès.  roi  de  Perse,  porta  la 
guerre  en  Grèce  avec  un  appareil 
formidable  ,  fut  battu  ,  et  réduit  à 
traverser  sur  un  esquif  ce  même 
Hellespont  qu’il  avait  naguère  cou¬ 
vert  de  scs  flottes  .  et  auquel  il  avait 
fait  infliger  le  châtiment  des  escla¬ 
ves.  Une  cavale  de  son  armée,  qui 
niithasun  lièvre,  fut.  dit  Hérodote, 
un  présage  certain  que  ces  forces 
redoutables  prendraient  la  fuite  de¬ 
vant  une  poignée  de  Grecs,  animés 
de  l’esprit  de  la  liberté.  Ilérod.  7. 
Diod.  11.  Plut,  in  Themist.  P  lin.  4, 
c.  10. 

XlN  ( Myth  Chin.  )  .  nom  des  bons 
génies  ,  chez  les  Chinois.  Voy. 
Chin-LIoan  .  Quey. 

Xingovins  (Myth.  Chin.) ,  bonzes 
de  la  Chine  .  qui  honorent  Deni- 
chi  Voy.  Dénichi. 

XinlstÉcuhil  (  Myth.  Mexic.  )  , 
dieu  du  feu  chez  les  Mexicains. 

Xintans  ( Myth  Jap.)  ,  une  des 
12  sectes  de  moines  japonais.  Voy. 
Quoquium. 

Xiphée  ,  gendre  d’Erechthc'e, 
le  même  que  Xuthus. 

Xiquani  (  Myth.  Jap.  )  ,  divinité 
japonaise,  que  l’on  croit  prendre 
un  soin  particulier  des  âmes  des 
petits  enfants  et  des  jeunes  gens. 
On  la  représente  ornée  de  toutes 
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les  grâces  qui  accompagnent  la  jeu¬ 
nesse  ,  revêtue  d’une  robe  toute 
brillante  d’étoiles.  Elle  a  4  bras  . 
dont  l’untientun  enfant  embrassé  . 
l’autre  est  armé  d’un  sabre  ,  le  3e 
porte  un  serpent,  et  le  4e  un  an¬ 
neau  rempli  de  nœuds  On  a  cou¬ 
tume  de  placer  à  côté  d’elle  un  per¬ 
roquet  ;  mais  aucun  voyageur  ne 
nous  apprenti  pourquoi. 

XlSITHRUS  ,  ou  XlSUTRUS  ,  OU 
Xixutrus  ,  chef  de  la  ioe  généra¬ 
tion  ,  selon  d  anciens  auteurs  chal- 
déens  cités  par  Géorge  Syncelle , 
fut  averti  en  songe  par  Saturne  que, 
le  i5e  du  mois  Drésius,  le  genre 
humainserait  détruit  par  un  déluge: 
il  reçut  ordre  en  mè  ne  temps  de 
mettre  par  écritl’origine ,  l’histoire 
et  la  fin  de  toutes  choses  ,  et  de 
cacher  sous  terre  ses  mémoires  dans 
la  ville  du  Soleil ,  nommée  Sippara  ; 
de  construire  ensuite  un  vaisseau  , 
d’y  mettre  les  provisions  néces¬ 
saires,  d’y  enfermer  les  volatiles  et 
les  quadrupèdes,  et  d’y  entrer  .  lui , 
ses  parents  et  ses  amis.  Xisithrus 
exécuta  ponctuellement  ces  ordres, 
et  fit  un  navire  qui  avait  5  stades 
(environ  4^0  toises)  de  long  ,  et  2 
(180  toises)  de  large.  Il  n’y  fut  pas 
plus  tôt,  que  la  terre  fut  inondée. 
Quelque  temps  après,  voyant  les 
eaux  diminuées  .  il  lâcha  quelques 
oiseaux  ,  qui  ,  ne  trouvant  ni  nour¬ 
riture  ,  ni  lieu  où  se  reposer  ,  re¬ 
vinrent  au  vaisseau.  Quelques  jours 
après  ,  il  en  lâcha  d’autres  qui  re¬ 
vinrent  avec  un  peu  de  boue  aux 
pales.  La  3e  fois  qu’il  les  laissa  s’en¬ 
voler  ,  ils  ne  parurent  plus  ;  ce  qui 
lui  fit  jugerque  la  terre  commençait 
à  être  suffisamment  découverte.  Il 
fit  alors  une  ouverture  au  vaisseau; 
et, voyant  qu’il  s’était  arrêté  sur  une 
montagne  ,  il  en  sortit  avec  sa 
femme  ,  sa  fille  et  son  pilote  ;  et 
ayant  salué  la  terre  ,  élevé  un  autel 
et  sacrifié  aux  dieux  ,  lui  et  ceux 
qui  l’avaient  accompagné  disparu¬ 
rent-  Ceux  qui  étaient  demeurés 
dans  le  vaisseau  ne  le  voyant  point 
revenir,  sortirent  et  le  cherchèrent 
vainement.  Enfin  ,  une  voix  leur 
annonça  que  la  piété  de  Xisithrus 
lui  avait  mérité  d’être  enlevé  au 


ciel  ,  et  mis  au  rang  des  dieux  avec 
ceux  qui  l’accompagnaient. La  même 
voix  les  exhorta  à  être  religieux,  et 
à  se  transporter  à  Babylone  ,  après 
avoir  déterré  àSippara  les  mémoires 
qui  y  avaient  été  déposés.  La  voix 
ayant  cessé  de  se  faire  entendre  .  ils 
allèrent  rebâtir  la  ville  du  Soleil  et 
plusieurs  autres.  On  voit  que  ce 
Xisithrus  est  le  Noé  des  Chaldéens. 

Xitragupten  ( Myth .  lnd.).  Les 
Indiens  aDpellent  ainsi  le  secré¬ 
taire  du  dieu  des  enfers  ,  qui  est 
ehargé  de  tenir  un  registre  exact  des 
actions  de  ch  ique  homme  pendant 
sa  vie.  Lorsqu’un  défunt  est  pré¬ 
senté  au  tribunal  du  juge  infernal, 
le  secrétaire  luimet  en  main  le  mé¬ 
moire  qui  contient  toute  la  vie  de 
cet  homme.  C’est  sur  ce  mémoire 
que  le  dieu  des  enfers  règle  son 
arrêt. 

Xoargam  (  Myth.  lnd.  )  ,  nom 
ue  donnent  les  Indiens  au  1er  des 

paradis  qu’ils  disent  être  situés 
dans  les  cieux  ,  et  qui  sont  habi¬ 
tés  par  les  âmes  des  hommes  ver¬ 
tueux.  Le  Xoarcam  est  le  séjour 
des  33  millions  de  dieux  que  recon¬ 
naît  la  théologie  indienne  Ils  sont 
accompagnés  d’un  très-grand  nom¬ 
bre  de  femmes  fort  belles,  avec  les¬ 
quelles  ils  passent  les  plus  heureux 
moments.  Quarante-huit  mille  pé¬ 
nitents  partagent  leur  félicité.  Le 
président  de  ce  séjour  délicieux  est 
un  certain  Devaridiren,  qui  a  pour 
sa  part  2  femmes  et  5  concubines 
d’une  beauté  ravissante.  Il  paraît 
cependant  que  ses  désirs  ne  sont 
pas  encore  satisfaits  ,  s’il  en  faut 
croire  une  aventure  plaisante  qui 
lui  arriva  autrefois  ,  suivant  le  rap¬ 
port  des  docteurs  indiens.  Devan- 
diren  ,  déjà  dégoûté  de  ses  femmes, 
apprit  qu’il  y  avait  auprès  du  Gange 
un  fameux  pénitent  nommé  Gau- 
damen  ,  qui  avait  une  femme  par¬ 
faitement  belle.  Il  n’en  fallut  pas  da¬ 
vantage  pour  exciter  la  convoitise 
du  dieu  ,  qui  s’achemina  aussitôt 
vers  la  cabane  du  pénitent,  et  com¬ 
mença  à  dresser  ses  batteries  contre 
sa  femme.  Mais  toutes  ses  poursui¬ 
tes  furent  inutiles  :  la  femme  du  pé- 
nitent  avait  toutes  les  grâces  de  son 
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sexe,  sans  en  avoir  la  fragilité'.  De- 
vandiren ,  rebuté  eut  recours  à  l’ar¬ 
tifice.  Ayant  remarqué  que  Gauda- 
men  ne  manquait  jamais  de  se  lever 
toutes  les  nuits ,  des  qu’il  entendait 
chanter  le  coq  ,  pour  aller  se  bai¬ 
gner  dans  le  Gange,  ii  bâtit  là-des¬ 
sus  un  stratagème  qui  lui  réussit 
mal.  Il  se  transforma  en  coq  .  s’en 
alla  auprès  de  la  cellule  du  péni¬ 
tent,  et  chanta  beaucoup  plus  tôt  que 
Je  coq  n’avait  coutume  de  chanter. 
Le  pénitent,  qui  sentit  qu’il  n’avait 
pas  son  contingent  de  sommeil ,  fut 
surpris  d'entendre  si  tôt  le  signal 
de  son  lever.  Il  triompha  cepen¬ 
dant  de  la  paresse  ,  et  s’en  alla  sur 
le  bord  du  fleuve  pour  faire  ses 
ablutions  ordinaires.  Il  ne  tarda  pas 
à  reconnaître  qu’il  s’était  levé  beau¬ 
coup  trop  matin,  et  que  l’heure  de 
ses  dévotions  était  encore  fort  éloi¬ 
gnée.  Il  s’imagina  qu’un  rêve  lui 
avait  peut-être  fait  entendre  le 
chant  du  coq,  quoiqu’il  n’eût  pas 
effectivement  chanté,  et  s’en  re¬ 
tourna  chez  lui,  dans  le  dessein  de 
se  recoucher.  Mais  il  fut  extrême¬ 
ment  surpris  quand  il  trouva  sa 
place  occupée  par  Devandiren.  Le 
dieu  ne  fut  pas  moins  étonné,  de 
son  côté  ,  de  voir  le  pénitent  reve¬ 
nir  si  tôt.  Gaudamen  s'emporta  en 
imprécations  contre  Devandiren  , 
et  souhaita  que  son  corps  devînt 
tout  couvert  de  figures  qui  dépo¬ 
sassent  sans  cesse  contre  son  incon¬ 
tinence  ;  souhait  qui  s’accomplit 
dans  l’instant  même.  Devandiren, 
cruellement  affligé  de  se  voir  dans 
un  équipage  si  ridicule  ,  conjura 
Gaudamen  de  ne  pas  pousser  si  loin 
sa  vengeance  ;  mais  toute  la  grâce 
u’il  put  obtenir  du  pénitent ,  fut 
e  paraître  aux  yeux  du  monde  tout 
couvert  d’yeux ,  tandis  qu’à  ses 
propres  yeux  il  paraîtrait  toujours 
chargé  de  ces  honteuses  figures.  La 
femme  du  pénitent ,  quoiqu’inno- 
cente  ,  éprouva  aussi  le  ressenti¬ 
ment  de  son  mari  ,  qui  ,  par  ses 
malédictions,  la  changea  en  pierre. 
Mais  dans  la  suite ,  Wishnou  ,  sous 
la  forme  de  Ram  ,  ayant  marché  sur 
cette  pierre ,  rendit  à  la  femme  de 
Gaudamen  sa  iere  figure. 


Xodoxins  (  Myth.  Jap.  }  ,  nom 
qui  signifie  en  langue  japonaise  , 
hommes  de  Dieu  ou  du  paradis  : 
on  le  donne  aux  partisans  de  la 
secte  de  Xédorius.  Voy.  XÉDORIUS. 

XoxOM  (  Myt.  Ind.  )  ,  prêtres  in¬ 
diens.  Voy.  Raulins. 

Xoxom-Pringri  (  Myth.  Ind.  )  , 
grand-prêtre  d’Aracan  ,  dont  le 
pouvoir  s’étend  sur  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  la  religion,  et  qui.  dans  le 
pays,  est  une  espèce  de  pape.  Il 
fait  son  séjour  ordinaire  dans  l’île 
de  Munay  .  et  sa  dignité  de  grand- 
prêtre  inspire  tant  de  respect,  que 
le  roi  même  lui  cède  toujours  la 
droite  ,  et  s’incline  profondément 
toutes  les  fois  qu’il  lui  parle. 

Xudan,  nom  étrusque  de  Mer¬ 
cure  ,  qui  répond  au  root  latin  os— 
tiarius ,  portier.  Mercure  méritait 
d’autant  mieux  ce  nom  que  les  Ro¬ 
mains  donnaient  à  Janus  et  à  A  pol- 
lon ,  que  ,  représentant  comme  eux 
le  soleil ,  il  faisait  non-seulement 
sortir  la  lumière  des  portes  du  jour, 
mais  entrer  les  voyageurs  dans  les 
bons  chemins  .  et  ouvrait  ou  fer¬ 
mait  à  son  gré  la  porte  des  enfers. 

XüTHüS  ,  fils  d’Hellen  ,  et  petit- 
fils  de  Deucalion  ,  était  d’Achaïe. 
Il  vint  un  jour  au  secours  des  Athé¬ 
niens  ,  alors  en  guerre ,  et  les  aida  à 
remporter  la  victoire.  Creuse,  fille 
d’Erechthée.avec  la  couronne  d’A¬ 
thènes  ,  fut  le  prix  de  sa  valeur. 
Après  plusieurs  années  de  mariage, 
ne  se  voyant  point  d'enfant,  il  alla 
consulter  l’oracle  d’Apollon.  Ce 
dieu  ,  qui  avait  aimé  Creuse  avant 
son  mariage  ,  et  en  avait  eu  un  fils 
nommé  Ion  ,  conseilla  à  Xuthus  de 
reconnaître  pour  son  fils  le  ier  en¬ 
fant  qu’il  rencontrerait  en  sortant 
du  temple.  Ce  fut  Ion  qui  se  trouva 
là  fort  à  propos  ,  et  qui  fut  reconnu 
pour  fils  du  roi.  Cette  tradition  est 
celle  cju’a  suivie  Euripide  dans  sa 
tragédie  d 'Ion  ;  mais  ,  suivant  les 
historiens,  Xuthus  eut  2  fils.  Ion 
et  Achéus,  qui  furent  la  tige  des 
Ioniens  et  des  Achéens.  Apollod.  1, 
c.  7.  Paus.  7  ,  c.  i.Voy.  Creuse  , 
Ion. 

Xyeoi.atf.xe  ,  culte  des  dieux  dont 
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les  statues  sont  de  bois.  Rac. Xylon. 
bois. 

Xylophorie  .  fête  des  Hébreux  . 
dans  laquelle  on  portait  en  solen¬ 
nité  du  bois  au  temple  ,  pour  l’en¬ 
tretien  du  feu  sacré  qui  devait 
brûler  toujours  sur  l’autel  des  ho¬ 
locaustes.  On  croit  qu’elle  fut  insti- 
tue'e  dans  les  derniers  temps  de  la 
nation ,  lorsque  le  race  des  Na- 
thinéens  étant  presque  éteinte  ,  les 

Srêtres  et  les  lévites  n’avaient  plus 
e  serviteurs  pour  leur  apporter  le 
bois  nécessaire  a^x  sacrilices.  I-.es 
rabbins  enseignent  qu’on  préparait 
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avec  grand  soin  le  bois  qui  devait 
être  brûlé  sur  l’autel  ;  qu’on  le 
nettoyait  avec  soin,  et  qu’on  n’y 
laissait  rien  de  gâté  ,  ni  de  ver¬ 
moulu. 

Xynœcies.  Voy.  Synœcies. 

Xystiques  ,  gladiadeurs  romains 
qui ,  l’hiver  ,  se  battaient  sous  les 
portiques  .  et  non  pas  en  plein  âir. 
Rac.  Xystns  ,  portique. 

Xystobolos  .  qui  lance  le  javelot , 
épithète  de  Baccbus.  Rac.  Xystos  , 
bois  poli,  bois  de  lance,  de  Xye/n , 
racler,  polir;  et  Ballein ,  lancer. 
Anthol. 


Yagà-Baba  {Myth.  Slàv .),  mons¬ 
tre  décrit  ,  dans  les  vieux  contes 
russes,  sous  les  traits  d’une  femme 
horrible  à  voir ,  d’une  grandeur 
démesurée,  de  la  forme  d’un  sque¬ 
lette  ,  avec  des  pieds  décharnés, 
tenant  en  main  une  massue  de  fer 
avec  laquelle  elle  faisait  rouler  lama- 
chine  de  fer  qui  la  portait.  Elle  pa¬ 
raît  avoir  rempli  l’emploi  de  Bel- 
lone  ,  ou  de  quelque  autre  divinité 
infernale. 

Yagamons  (  Myth-  Ind.  )  ,  livres 
sacrés  des  Indiens  ,  composés  d’a¬ 
près  lesVédams.  Ils  sont  au  nombre 
de  28,  et  traitent  de  diverses  sortes 
de  sacrifices  ,  des  circonstances  où 
il  faut  les  offrir  ,  des  prières  qui 
conviennent  aux  différentes  divi¬ 
nités,  et  des  présents  dont  on  doit 
parer  leurs  autels. 

Yaguth  ( Myth .  Arab.),  divinité 
adorée  sous  la  forme  d’un  lion  par 
les  anciens  Arabes. 

Yahié  ou  Abou  (  p'ere  Yahié  )  , 
( Myth .  Mahom.),  nom  propre  de 
l’ange  de  la  mort  chez  les  Persans 
mahométans.  Chardin. 

Yama  (  Myth.  Ind.),  le  3e  des 
rois  protecteurs  des  8  coins  du 
monde.  Il  gouverne  la  partie  du  sud 
de  l’univers.  Le  nom  patronymique 


de  cè  dieu  était  Vaivaswala  ,  ou  en¬ 
fant  du  Soleil.  Les  Indiens  croient 
qu’il-  régnait  sur  le  monde  entier 
dans  les  siècles  les  plus  reculés  «le 
leur  chronologie  ,  mais  qu’il  rési¬ 
dait  dans  le  pays  de  Dravira  .  sur  la 
côte  de  la  presqu’île  orientale.  Un  de 
ses  titres  est  Sraddhadéva ,  qui  lui 
est  commun  avec  son  frere  ;  on  l’ap¬ 
pelle  encore  Dhermara’ja ,  ou  Roi 
de  Justice  ;  Pitripeti  ,  ou  Seigneur 
des  Patriarches  ;  mais  le  plus  carac¬ 
téristique  est  celui  de  Juge  des  aines 
séparées  des  corps.  Les  Indous 
croient  en  effet  que  quand  une  ame 
quitte  son  enveloppe  terrestre  .  elle 
est  transportée  à  Yamapur,  ou  ville 
d' Yama  ,  pour  y  être  jugée  suivant 
ses  œuvres.  Un  autre  de  ses  noms 
est  remarquable  ,  c’est  celui  de 
Cala  ,  ou  Temps.  Ce  titre  et  sa 
qualité  de  législateur,  ont  décidé 
M.  Hastings  à  le  rapprocher  du  Sa¬ 
turne  des  anciens.  Il  est  aussi  re¬ 
gardé  comme  dieu  <}e  la  mort  et  roi 
des  enfers.  On  le  représente  avec 
une  figure  terrible,  tenant  un  bâton 
à  la  main  ,  et  monté  sur  un  buffle. 
Ce  dieu  est  en  même  temps  chargé 
d’entretenir  la  police  dans  les  en¬ 
fers.  Les  docteurs  indiens  disent  que 
ce  dieu  de  la  mort  est  autrefois  mort 
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lui-même  ;  et  ils  racontent  ,  à  ce 
sujet ,  une  histoire  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  une  fable  assez  ingé¬ 
nieuse  pour  faire  entendre  que  les 
hommes  meurent  à  tout  âge.  Un 
pe'nitent  fameux,  disent-ils  ,  après 
avoir  passé  un  grand  nombre  d’an¬ 
nées  dans  les  austérités  et ‘dans  la 
pratique  des  bonnes  œuvres  ,  était 
privé  de  la  consolation  d’avoir  des 
enfants.  Il  importunait  chaque  jour 
le  dieu  Ixora,  auquel  il  était  spécia¬ 
lement  dévot ,  afin  qu’il  lui  accor¬ 
dât  cette  faveur.  Le  dieu  résolut 
enfin’d’exaucer  ses  prières  ;  mais  il 
mit  une  fâcheuse  restriction  à  la 
grâce  qu’il  voulait  lui  faire.  «  Choi- 
»  sis ,  dit-il  au  pénitent,  ou  d’a- 
»  voir  plusieurs  enfants  qui  jouiront 
»  d’une  longue  vie,  mais  qui  seront 
»  méchants,  ou  de  n’en  avoir  qu’un 
»  seul  qui  sera  bon  et  vertueux , 
»  mais  qui  mourra  à  l’âge  de  ifi  ans.» 
Le  pénitent  ,  fort  embarrassé  du 
choix ,  préféra  enfin  de  n’avoir 
qu’un  seul  fils  qui  fut  vertueux  , 
quelque  dure  que  fût  la  condition. 
Aussitôt  les  promesses  d’Ixora  com¬ 
mencèrent  à  s’accomplir.  La  femme 
du  pénitent  devint  enceinte  ,  et 
accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé 
Marcandem.  Ce  fut  dès  son  enfance 
un  prodige  de  sagesse  et  de  piété. 
Il  avait  une  dévotion  particulière 
pour  Ixora  ;  et  il  imaginait  chaque 
jour  de  nouvelles  pratiques  pour 
honorer  ce  dieu.  Le  pénitenlvoyait , 
avec  un  plaisir  inexprimable,  croî¬ 
tre  un  fils  si  vertueux  et  si  digne  de 
lui  ;  mais  sa  douleur  surpassait  en¬ 
core  sa  joie  lorsqu’il  songeait  qu’il 
avait  si  peu  de  temps  à  le  posséder. 
Cependant  les  années  s’écoulaient 
avec  rapidité  ;  et  bientôt  Marcan¬ 
dem  entra  dans  cette  16e  année  qui 
devait  être  la  dernière  pour  lui. 
Aussitôt  qu’elle  fut  révolue,  Yarna , 
prince  de  la  mort ,  envoya  ses  satel¬ 
lites  se  saisir  du  jeune  Marcandem. 
Le  jeune  homme  fut  tres-choqué 
lorsque  ceux-ci  lui  exposèrent  l’ob¬ 
jet  de  leur  commission.  Il  leur  fit 
une  réponse  fort  brusque  ;  et ,  mal- 
ré  sa  piété  ,  il  refusa  nettement 
'obéir  aux  ordres  du  dieu  de  la 
mort.  Yama  ,  instruit  de  l’outrage 


fait  à  ses  ministres ,  et  de  la  déso¬ 
béissance  de  Marcandem  ,  vint  lui- 
même  en  personne  pour  le  forcer 
à  obéir  ;  mais  sa  présence  ne  pro¬ 
duisit  aucun  effet  sur  l’esprit  obstiné 
du  jeune  homme.  Yama  voulut 
employer  la  violence  ;  mais  Mar*- 
candem  ,  se  débarrassant  de  ses 
mains  ,  se  réfugia  dans  son  oratoire 
comme  dansun  asyle  ;  et  prenant  en¬ 
tre  ses  bras  une  des  idoles  d’Ixora  , 
que  les  Indiens  nomment  Lingarn  , 
il  se  croyait  en  sûreté  ,  lorsqu’Yama 
survint,  et,  sans  aucun  égard  pour 
l’oratoire  ni  pour  l’idole  ,  il  passa 
une  corde  au  coude  Marcandem,  et 
se  disposait  à  l’entraîner  dans  l’aby- 
rae.  Mais  le  Lingam  ,  dans  lequel  le 
jeunehomme  avaitmissa  confiance  , 
lui  procura  un  vengeur  dans  la  per¬ 
sonne  d’Ixora  lui-même  ,  qui  sortit 
tout-à-coup  de  cette  idole ,  s’élança 
sur  Yama,  et  lui  ôta  la  vie.  Cet 
exploit  d’Ixora  ne  fut  pas  seulement 
utile  à  son  protégé  ;  tous  les?  autres 
hommes  en  profitèrent.  Ils  cessè¬ 
rent  d’être  sujets  à  la  mort ,  et 
s’imaginèrent  pour  quelque  temps 
qu’ils  étaient  devenus  immortels. 
Cet  avantage  eut  ses  inconvénients. 
La  terre,  surchargée  d’un  trop  grand 
nombre  d’habitànts,  ne  fut  plus  en 
état  de  les  nourrir,  ce  qui  occa¬ 
sionna  dans  le  monde  une  confusion 
et  des  désordres  extraordinaires. 
Les  dieux  chargés  de  régir  l’uni¬ 
vers  représentèrent  à  Ixora  qu’il 
avait  eu  tort  de  tuer  Yama,  et  dé 
l’empêcher  d’exercer  ses  fonctions  ; 
que  depuis  sa  mort  le  monde  était 
rempli  de  troubles  ;  que  le  seul 
remède  qu’on  pût  y  apporter  était 
de  rendre  la  vie  à  Yama.  et  de  le 
laisser  rentrer  dans  l’exercice  de 
son  emploi.  Ixora  répondit  qu’il 
avait  justement  puni  la  témérité 
d’Yama  ,  qui  avait  manqué  de  res¬ 
pect  pour  sa  statue  ;  mais  qu’il  con¬ 
sentait  de  sacrifier  son  ressentiment 
au  bon  ordre  et  au  repos  du  monde. 
Il  ressuscita  donc  Yama  ,  qui  ne  fut 
pas  plus  tôt  rétabli  dans  sa  charge, 
qu’il  envoya  un  de  ses  ministres 
sommer  tous  les  vieillards  de  partir 
incessamment  pour  l’autre  monde. 
Cet  envoyé  ,  s’étant  amusé  à  boire 
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sur  la  route  ,  arriva  dans  le  monde 
tout  troublé  par  les  fumées  du  vin , 
et  ne  sachant  plus  ce  qu’il  disait. 
Le  dérangement  de  son  cerveau  ne 
l’empêcha  pas  d’exécuter  sa  com¬ 
mission;  mais  il  s’en  acquitta  tout 
de  travers.  Au  lieu  d’adresser  l’or¬ 
dre  du  dieu  de  la  mort  aux  seuls 
vieillards  ,  il  l’étendit  à  tous  les 
hommes,  sans  distinction  d'âge.  En 
effet ,  on  vit  bientôt  après  une  foule 
prodigieuse  d'enfants  ,  de  jeunes 
gens .  d’hommes  faits,  de  vieillards  , 
mourir  confusément  et  indistincte¬ 
ment  :  singularité  qui  parut  très- 
surprenante  au  genre  humain,  car 
jusqu’alors  c’était  le  nombre  des 
années  qui  réglait  le  moment  de  la 
mort  ;  chacun  remplissait  à  peu 
près  la  même  carrière ,  et  ne  mou¬ 
rait  que  lorsqu’il  était ,  dans  le  sens 
littéral  ,  plein  de  jours. 

Yam  ad  ar-M  ara  ja  ou  plutôt 
Yourm  D  obhm  Radjah  ( Myth. 
In  J.) nom  que  donnent  les  In¬ 
diens  au  dieu  des  enfers.  Ce  Pluton 
ou  ce  Minos  indien  est  d’une  grande 
équité  ,  et  sait  admirablement  pro¬ 
portionner  les  châtiments  aux  cri¬ 
mes.  Comme  il  arrive  souvent  que 
les  plus  grands  scélérats  font  dans 
leur  vie  quelques  actions  vertueu¬ 
ses,  il  récompense  et  punit  dans  le 
même  sujet  les  bonnes  et  les  mau¬ 
vaises  actions.  Un  pécheur  présenté 
au  tribunal  d'Yamadar-Maraja  peut 
choisir  d'être  d’abord  nécompensé 
pour  ses  bonnes  œuvres  ,  et  d’être 
ensuite  puni  pour  ses  péchés  ;  ou 
bien  il  peut  commencer  par  la  pu¬ 
nition  et  finir  par  la  récompense. 

Yamalla  ,  ou  Yomala  (  Myth. 
Slai> .),  divinité  des  peuples  Tschou- 
des  (  Livoniens  ,  Estoniens  et  au¬ 
tres).  Son  idole,  faite  de  bois  por¬ 
tait  au  cou  un  riche  collier  et  tenait 
dans  les  mains  un  vase  d’argent , 
da  ns  lequel  tous  ceux  qui  lui  adres¬ 
saient  des  prières  mettaient  leurs 
offrandes  en  monnaie  du  pays.  Ce 
genre  d'offrande  causait  quelque¬ 
fois  de  vives  tentations  ,  et  les  in¬ 
dévots  emportaientle  vaseetce  qu’il 
contenait. 

Yamuna’  (  Myth.  Ind.  )  ,  fille  du 
Soleil ,  une  des  3  déesses  des  eaux. 


YaüK  (  Myth.  Arab.  )  ,  divinité 
adorée  sous  la  figure  d’un  cheval 
par  des  tribus  arabes. 

Ydrasib  (  Myth.  Celt.  )  ,  frêne 
sacré  sous  l'ombrage  duquel  les 
dieux  s’assemblent  chaque  jour  ,  et 
dispensent  la  justice.  Uss'y  rendent 
achevai,  et  passent  sur  l’arc-en- 
ciel  ,  qui  est  le  pont  des  dieux.  Ce 
frêne  est  le  plus  grand  et  le  meil¬ 
leur  de  tous  les  arbres.  Ses  bran¬ 
ches  s’étendent  sur  le  monde  en¬ 
tier  ,  et  s’élèvent  au-dessus  des 
cieux.  Il  a  3  racines  extrêmement 
éloignées  les  unes  des  autres.  L’une 
est  chez  les  dieux  ;  l’autre  chez  les 
grands  ,  où  était  autrefois  l’abyme; 
la  3e  couvre  les  enfers.  Le  monstre 
appelé  Nidhogger  ronge  cette  ra¬ 
cine  par-dessous.  Sous  celle  qui  va 
chez  les  géants  ,  est  une  fontaine 
célèbre  dans  laquelle  la  Sagesse  et 
la  Prudence  sont  cachées.  Celui 
qui  y  préside  se  nomme  Munis  ;  il 
doit  sa  profonde  sagesse  à  l’usage 
où  il  est  d’en  boire  tous  les  matins. 
Un  jour  le  père  universel  vint  de¬ 
mander  à  boire  un  coup  de  cette 
eau  ;  mais  il  ne  put  l’obtenir  qu'en 
laissant  un  de  ses  yeux  en  gage  La 
3e  racine  est  sous  le  ciel  ,  et  sous 
cette  racine  est  la  sainte  fontaine 
du  temps  passé.  Les  fées  qui  se 
tiennent  près  de  cette  fontaine,  y 

f misent  de  l'eau  dont  elles  arrosent 
e  frêne  ,  de  peur  que  ses  branches 
ne  pourrissent  ou  ne  se  dessèchent. 
Cette  eau  est  si  sainte  •  que  tout  ce 
qu’elle  touche  devient  aussi  blanc 
ue  la  peau  qui  tapisse  l  intérieur 
e  l’œuf.  Ue  celte  eau  vient  la  ro¬ 
sée  qui  tombe  dans  les  vallées,  et 
que  les  hommes  appellent  rosée  de 
miel  ;  c'est  la  nourriture  des  abeil¬ 
les.  Il  y  a  de  plus  dans  cette  fon¬ 
taine  2  cygnes  qui  ont  produit  tous 
les  oiseaux  de  cette  espèce.  Sur  les 
branches  du  frêne  est  un  aigle,  en¬ 
tre  les  yeux  duquel  est  un  épervier. 
Un  écureuil  monte  et  descend  du 
frêne  ,  semant  de  mauvais  rapports 
entre  l’aigle  et  Nidhogger  (  ce  ser¬ 
pent  caché  sous  la  racine  ).  Quatre 
cerfs  courent  à  travers  les  bran¬ 
ches  de  l’arbre  ,  et  en  dévorent 
l’écorce.  Au  moment  du  combat 
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•ntre  les  dieux  et  les  géants  ,  qui 
doit  précéder  l'embrasement  de  la 
terre,  ce  frêne  doit  être  violemment 
agité  ,  comme  s’il  partageait  les 
alarmes  des  dieux. 

Yen- Van  g  (  Myth.  Chin.  ) ,  roi 
de  l’enfer.  Il  exerce  des  châtiments 
terribles  sur  ceux  qui  n’ont  rien  à 
lui  offrir.  C'est  le  Plulon  des  Chi¬ 
nois. 

Yeux.  Un  homme  quia  des  yeux 
par  tout  le  corps  (  Voy  Argus  )  : 
qui  en  a  3  (  Voyez  Trjoculus  , 
Shiva  )  :  qui  n'en  a  qu'un  (  Voyez 
PoLYPHÈME  ,  CYCLOPES  ).  Trois 
vieilles  sans  yeux  ,  et  dont  l'une  tient 
un  œil  à  la  main  (  l' oy.  Grées  , 
Gorgones  ).  Déesse  avec  des  ailes 
remplies  (T yeux  (  Voy .  Renommée, 
etc.  ). 

Yézad,  ouYezdan  (  M.  Pcrs.  ), 
le  bon  principe  parmi  les  Persans. 
Voy.  Arimane. 

Y  m  e  (  Myth.  Celt  )  ,  nom  du 
Ier géant,  selon  la  mythologie  Scan¬ 
dinave.  11  fut  formé  de  la  fonte  des 
vapeurs  gtlées.  Ces  mêmes  gouttes 
donnèrent  la  naissance  à  une  vache 
nommée  Œdumla ■  Quatre  fleuves 
de  lait  coulaient  de  ses  mamelles 
et  nourrissaient  le  géant.  La  vache 
se  sustentait  à  son  tour  en  léchant 
les  pierres  couvertes  de  sel  et  de 
gelée  blanche.  Le  Ier  jour  qu’elle 
lécha  ces  pierres,  il  en  sortit  vers 
le  soir  des  cheveux  d’homme  :  le 
2e  une  tète  ;  le  3e  un  homme  doué 
de  beauté  .  de  force  et  de  puissance. 
On  le  nomme  Bure  ;  c’est  le  pere 
de  Bore  qui  épousa  Beala  ,  fille  du 
géant  Baldorn.  De  ce  mariage  sont 
nés  3  fils  ,  Odin  .  Vile  et  Ve.  Le 
Ier  est  le  plus  puissan  de  tous  ,  et 
gouverne  avec  ses  2  frères  le  ciel 
et  la  terre.  Cet  Yme  fut  tué  par  les 
fils  de  Kore  ;  et  ii  coula  tant  de  sang 
de  ses  plaies,  que  toutes  les  lam  Iles 
des  géants  de  ta  gelee  y  furent  nojées. 
Les  meurtriers  tramèrent  le  corps 
d'Yme  au  milieu  de  l’abyme,  et 
en  firent  la  terre.  L’eau  et  la  mer 
furent  formées  de  son  sang;  l*e 
montagnes  ,  de  ses  os  ;  les  pierress 
de  ses  dents  ;  et  de  ses  os  creux  , 
mêlés  avec  le  sang  qui  coulait  de 
ses  blessures  ,  ils  formèrent  la  vaste 


mer  ,  au  milieu  de  laquelle  ils  af¬ 
fermirent  la  terre.  Ensuite  ayant 
fait  le  ciel  de  son  crâne  ,  ils  le  po¬ 
sèrent  sur  la  terre,  le  partagèrent 
en  4  parties  ,  et  placèrent  un  nain 
à  chaque  angle  ,  pour  le  soutenir. 
Ces  nains  se  nomment  Ouest , 

Sud  et  Nord.  Ensuite  ils  allèrent 
prendre  des  feux  dans  le  Muspel— 
sheim  (  monde  enflammé  au  midi  ), 
et  les  placèrent  dans  l’abyme  ,  en 
haut  et  en  bas  du  ciel  ,  afin  qu’ils 
éclairassent  la  terre  Ils  assignèrent 
des  places  fixes  à  tous  les  feux  ;  de 
là  la  distinction  des  jours  et  des  an¬ 
nées.  Au  centre  de  la  terre  ,  les 
dieux  bâtirent ,  pour  se  mettre  à  l’a¬ 
bri  des  entreprises  des  géants  ,  un 
fort  qui  fait  le  tour  du  monde.  Pour 
cette  construction  ,  ils  employè¬ 
rent  les  sourcils  d’Yme  ,  et  appe¬ 
lèrent  ce  lieu  Midgard  ,  séjour  du 
milieu.  Ensuite  ils  jetèrent  sa  cer¬ 
velle  dans  les  airs,  et  en  firent  les 
nuées. 

Ynca  (  Myth.  Péruv.  )  ,  titre  que 
les  Péruviens  donnaient  à  leur  rot 
et  aux  princes  de  leur  sang. 

La  chronique  du  Pérou  rapporte 
ainsi  l’origine  des  Yncas.  Le  pérou 
fut  long-temps  un  théâtre  de  toutes 
sortes  de  crimes  ,  de  guerres  ,  de 
dissensions  et  de  désordres  les  plus 
abominables  .  jusqu’à  ce  qu’enfin 
parurent  2  frères  ,  dont  l’un  se 
nommait  Manco-Capac ,  duquel  les 
Indiens  racontent  de  grandes  mer¬ 
veilles.  Il  bâtit  la  ville  de  Cusco  ; 
il  fit  des  lois  et  des  règlements  ;  et 
lui  et  ses  descendants  prirent  le 
nom  d’Ynca  ,  qui  signifie  roi  ou 
grand  -  seigneur.  Ils  devinrent  si 
puissants  qu’ils  se  rendirent  maî¬ 
tres  de  tout  le  pays  dans  une  éten¬ 
due  d’environ  i  3oo  lieues  ;  et  ils  le 
possédèrent,  jusqu’aux  divisions  quî 
survinrent  entre  Huascar  et  Ataba- 
lipa  ,  époque  à  laquelle  les  Espa¬ 
gnols  s’emparèrent  de  ce  même 
pays  ,  et  détruisirent  l’empire  des 
Yncas. 

Pendant  que  ces  monarques  ré¬ 
gnèrent  ,  ils  réunirent  l’autorité 
spirituelle  et  temporelle.  Ils  étaient, 
en  quelque  sorte,  les  dieux  de  leurs 
sujets  ,  qui  les  regardaient  comme 


YNG  f  )  YNC 


les  enfants  du  Soleil.  Dans  les  fêles 
solennelles,  eux  seuls  présentaient 
au  Soleil  les  vœux  et  les  offrandes 
du  peuple.  Tout  ce  qui  leur  appar¬ 
tenait,  tout  ce  qui  était  destiné  à 
leur  usage  ,  était  regardé  comme 
sacré.  La  superstition  avait  divinisé 
jusqu’à  leurs  plaisirs.  Leurs  serrails 
étaient  des  maisons  religieuses  ,  et 
leurs  maîtresses  avaient  le  titre  de 
fillps  du  Soleil.  Il  y  avait  en  diffé¬ 
rentes  provinces  du  Pérou  plusieurs 
de  ces  couvents  ,  et  l’on  n’y  rece¬ 
vait  ordinairement  que  des  filles  du 
sang  royal ,  soit  qu  elles  fussent  lé¬ 
gitimes  ou  bâtardes.  On  y  admet¬ 
tait  encore,  par  une  grande  faveur, 
les  filles  des  seigneurs  qui  avaient 
quelques  vassaux  ,  et  même  celles 
des  moindres  bourgeois  ,  pourvu 
qu’elles  fussent  belles.  Sous  cette 
condition  elles  étaient  destinées  à 
être  filles  du  Soleil,  ou  maîtresses 
de  l’ynca.  On  les  gardait  même 
avec  autant  de  soin  que  les  femmes 
dédiées  au  Soleil  ;  elles  avaient , 
comme  les  autres,  des  femmes  qui 
les  servaient  ,  et  étaient  entrete¬ 
nues  aux  dépens  du  roi.  D’ailleurs 
elles  s’occupaient  pour  l’ordinaire, 
comme  les  vierges  du  Soleil,  à  filer 
et  à  faire  quantité  de  robes  pour  la 
personne  de  l’ynca.  L’ynca  faisait 
part  de  tous  ces  ouvrages  aux  prin¬ 
ces  de  son  sang,  aux  capitaines  les 
plus  illustres  ,  et  à  toutes  les  autres 
personnes  qu’il  voulait  favoriser  , 
sans  que  la  justice  et  la  bienséance 
l’en  empêchassent,  à  cause  que  ces 
habits  étaient  de  la  façon  de  ses  fem¬ 
mes,  et  non  de  celles  du  Soleil. 
Ceux  qui  attentaient  à  l’honneur- 
des  femmes  de  l’ynca,  étaient  punis 
aussi  rigoureusement  que  les  adul¬ 
tères  des  vierges  vouées  au  service 
du  Soleil.  La  loi  l’ordonnait  ainsi  , 
p^rce  que  le  crime  était  le  même. 

Les  filles  qu’on  avait  une  fois 
choisies  pour  être  les  maîtresses  du 
roi  ,  et  qui  avaient  eu  commerce 
avec  lui,  ne  pouvaient  retourner 
chez  elles  sans  sa  permission;  mais 
elles  servaient  dans  le  palais  en  qua¬ 
lité  de  dames  ou  de  femmes  de 
chambre  de  la  reine ,  jusqu’à  ce 
qu’on  leur  permit  de  retourner 


dans  leur  paya- ,  où  elles  e'taient 
comblées  de  biens  et  servies  avec 
un  respect  religieux ,  parceque  ceux 
de  leur  nation  tenaient  à  très-grand 
honneurd’avoir  une  femme  de  l’yn- 
ca.  Pour  les  autres  religieuses  que 
le  roi  ne  daignait  pas  prendre  pour 
ses  maîtresses  ,  elles  gardaient  la 
maison  ,  jusqu’à  ce  qu’elles  com¬ 
mençassent  à  avancer  en  âge.  Après 
que  le  roi  était  mort ,  ses  maîtresses 
étaient  honorées  par  son  successeur 
du  nom  de  Maraacuaa,parce([ii' e\\es 
étaient  destinées  à  être  les  gouver¬ 
nantes  de  ses  maîtresses  ,  qu’elles 
instruisaient  comme  les  belles-mè¬ 
res  instruisent  leurs  belles-filles. 

Les  yncas  avaient ,  outre  leurs 
maîtresses,  une  femme  légitime  qui 
était  ordinairement  leur  propre 
sœur.  Ilssuivaienten  cela  l’exemple 
du  Soleil ,  qui  avait  épousé  la  Lune 
sa  sœur.  Ils  ne  voulaient  pas  d’ail¬ 
leurs  souiller  le  sang  du  Soleil  en  le 
mêlant  avec  un  sang  étranger. 

L’ynca  faisait  assembler  chaque 
année ,  ou  bien  de  2  en  2  ans  ,  dans 
un  certain  temps  .  tout  ce  qu’il  y 
avait  de  filles  et  de  garçons  de  sa 
race  qui  étaient  à  marier,  dans  la, 
ville  ae  Cuscosa  capitale.  Les  filles 
devaient  être  âgées  de  18  à  20  ans  . 
et  les  garçons  de  2 4;  car  on  ne  leur 
permettait  point  de  se  marier  plus 
tôt,  parceque,  disait-on.  il  fallait 
qu’ils  eussent  l’âge  et  le  jugement 
requis  pour  bien  gouverner  leur 
maison,  et  que  c’était  une  pure 
extravagance  de  les  engager  plus 
jeunes.  Quand  il  était  question  de 
les  marier ,  l’ynca  se  mettait  au  mi¬ 
lieu  d’eux  ;  ifs  se  tenaient  près  les 
uns  des  autres  ,  il  les  appelait  par 
leur  nom,  puis’,  les  prenant  par  la 
main,  il  leur  faisait  donner  la  foi 
mutuelle  ,  et  les  remettait  entre  les 
mains  des  parents. 

Gardas  ■  Lassa  décrit  ainsi  l’ha¬ 
billement  des  yncas.  «  L’ynca,  dit— 
»  il  ,  portait  ordinairement  sur  la 
»  tète  une  manière  de  cordon  qu’on 
»  appelait  Vauta  ,  de  la  largeur  du 
»  pouce  ,  et  d’une  forme  presque 
><  carrée  ,  faisant  ^  ou  5  tours  sur 
»  la  tète  ,  et  la  bordure  de  couleur 
»  qui  joignait  d’une  tempe  à  l’an- 
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»  tre.  Pour  son  habit  .  c’était  une 
»  camisole  (jui  lui  allait  jusqu’aux 
»  genoux  ,  appelée  uncu  par  ceux 
»  au  pays .  et  par  les  Espagnols 
»  usma  ;  ce  qui  n’est  pas  un  mot 
»  de  la  langue  générale,  mais  plu- 
»  tôt  de  quelque  province  particu- 
»  Ijère.  Ils  portaient,  au  lieu  de 
«  manteau  .  une  espece  de  casaque 
>»  nommée  yacola.  Les  religieuses 
»  faisaient  aussi  pour  l’yura  une  es 
»  pece  de  bour-e  carrée  qu’il  por- 
»  tait  comme  en  écharpe  .  attachée 
»  à  un  cordon  fort  bien  travaillé  , 

»  de  la  largeur  de  2  doigts.  Ces 
»  bourses  .  qu’on  appelait  chuspa  , 

»  ne.  servaient  qu’à  y  mettre  de 
»  P  herbe  cuca  que  les  Indiens  ont 
»  accoutumé  de  mâcher  ,  et  qui  pour 
»  lors  n'était  pas  aussi  commune 
»  qu’à  présent  ;  car  il  n'était  permis 
»  qu’au  seul  ync.a  d’en  manger,  ou 
»  du  moins  qu  à  ses  parents  ,  aux- 
»  quels  le  roi  en  envoyait  tous  les 
»  ans  quelques  paniers  par  une  fa- 
»  veur  particulière.  » 

Lorsque  Pynca  était  mort  ,  on 
embaumaitson  corps  avec  beaucoup 
d'art;  car  non-seulement  il  ne  se 
corrompait  point  ,  mais  encore  il 
devenait  extrêmement  dur-  On  le 
portait  ensuite  dans  le  temple  de 
Cusco ,  et  on  le  plaçait  vis-à-vis 
de  I  image  du  Soleil  ;  c’est  là  qu’il 
partageait  les  honneurs  qu’on  ren¬ 
dait  chaque  jour  à  son  prétendu 
père.  Cette  apothéose  n’empêchait 

fias  qu’on  ne  pleurât  publiquement 
a  mort  de  Pynca.  Tout  le  Ier  mois 
se  passait  en  pleurs  Les  bourgeois 
de  chaque  quartier  de  Cusco  s’as¬ 
semblaient  ,  portant  les  enseignes 
de  Pynca  ,  ses  bannières  ,  ses  ar¬ 
mes  .  ses  habits. ..  Ils  entremêlaient 
à  leurs  plaintes  un  récit  des  vic¬ 
toires  que  Pynca  avait  gagnées,  de 
ses  exploits  mémorables  .  et  du  bien 
qu’il  avait  fait  aux  provinces  dont 
étaient  natifs  ceux  qui  demeuraient 
en  tel  ou  tel  quartier  qu’ils  nom¬ 
maient.  Le  ier  mois  écoulé  .  ils  re¬ 
nouvelaient  le  deuil  tous  les  ib  jours 
à  chaque  conjonction  df  la  lune  , 
pendant  toute  la  tre  année.  Enfin, 
ou  le  terminait  avec  toutes  les  so¬ 
lennités  et  toutes  les  plaintes  ima¬ 


ginables.  Il  y  avait  pour  cet  effet 
des  pleureurs  qui  chantaient  d’un 
ton  lugubre  les  exploits  et  les  ver¬ 
tus  du  défunt.  Les  yncas  du  sang 
royal  en  faisaient  de  même  ,  mais 
plus  solennellement .  et  avec  plus 
de  pompe  Celase  pratiquait  encore 
dans  les  autres  provinces  de  l’em¬ 
pire.  Chaque  seigneur  y  donnait 
toutes  les  marques  possibles  du  re¬ 
gret  qu’il  avait  de  la  mort  de  son 
souverain.  On  visitait  les  lieux  que 
le  prince  avait  favorisés  de  ses  grâ¬ 
ces  ou  si-uleiyient  de  sa  présence  , 
et  on  y  laissait  de  plus  grandes  mar¬ 
ques  d’affliction  qu’ailleurs  ,  en 
mêlant  aux  plaintes  le  récit  des  fa¬ 
veurs  et  des  biens  qu’on  avait  reçus 
du  défunt. 

On  appelle  pierre  des  yncas  une 
espèce  de  pyrite  martiale  ,  très- 
dure  cl  susceptible  d’un  très-beau 
poli  :  son  nom  lui  vient  de  ce*tjue 
les  yncas  ou  rois  du  Pérou  se  ser¬ 
vaient,  au  défaut  de  miroir,  de  ces 
pyrites,  quand  elles  avaient  été  bien 
polies.  D'ailleurs  on  lui  attribuait 
un  grand  nombre  de  vertus.  On  fait 
encore  aujourd’hui,  dans  l’Amé¬ 
rique  espagnole,  des  boutons  et  de9 
pierres  pour  les  bagues  ,  de  ces 
sortes  de  pyrites  ;  et  l’on  est  dans 
le  préjugé  de  croire  qu’elles  chan¬ 
gent  de  couleur  lorsque  celui  qui 
les  porte  est  mepacé  de  maladie. 
Quand  ellessont  taillées  en  facettes, 
elles  ressemblent  beaucoup  à  de  l'a? 
cier  poli,  excepté  qu’elles  tirent 
un  peu  sur  le  jaune.  Nous  avons  , 
dans  toutes  les  parties  de  l’Europe, 
un  grand  nombre  de  pyrites  qu’on 
pourrait  employer  aux  mêmes  usa¬ 
ges,  si  on  le  jugeait  à  propos. 

Les  plus  belles  mines  que  l’on 
connaisse  de  cette  pierre,  sont  dans 
la  province  de  Sauta- Fé  de  Bo¬ 
gota. 

Y paina  {Myth.  Mexic.) .  nom  que 
les  Mexicains  donnaient  à  une  de 
leurs  fêtes  solennelles  ,  qui  >e  célé¬ 
brait  au  mois  de  mai  ,  en  l’honneur 
de  feur  dieu  VitziliputzH.  Deux 
jeunes  hiles,  consacrées  au  service 
du  temple  ,  formaient  une  pâte 
composée  de  miel  et  de  farine  de 
maïs  ,  dont  on  faisait  une  grande 


ZAC  (  848  )  ZAC 


idole  ,  que  l'on  parait  d’ornements 
tres-riches  ,  et  que  l’on  plaçait  en¬ 
suite  sur  un  brancard.  Le  jo  îr  de 
la  fête  ,  des  l’aurore  ,  toutes  les 
jeunes  filles  mexicaines,  vêtues  de 
robes  blanches,  couronnées  de  maïs 
grillé,  ornées  de  bracelets  et  de 
guirlandes  de  la  même  matière . 
fardées  et  parées  de  plumes  de  dif¬ 
férentes  couleurs  ,  se  rendaient  au 
tempie  pour  porter  l’idoie  jusqu'à 
la  cour.  Là.  des  jeunes  gens  la  re¬ 
cevaient  de  leurs  mains,  et  la  pla¬ 
çaient  au  pied  des  degrés  où  le  peu¬ 
ple  venait  lui  rendre  ses  hommages; 
en  suite  de  quoi  on  portait  le  dieu 
en  procession  vers  une  montagne  , 
où  l’on  faisait  promptement  un  sa¬ 
crifice  :  on  parta  t  de  là  avec  préci¬ 
pitation  ,  et  après  avoir  fait  2  nou- 
vellesstations,  on  revenaitàMexico 
La  procession  était  de  4  lieues  ,  et 
devait  se  faire  en  4  heures.  On  re¬ 
montait  le  dieu  dans  son  temple  , 
au  milieu  des  adorationsdu  peuple 
et  on  le  posait  dans  une  boite  par¬ 
fumée  et  remplie  de  fleurs:  pendant 
ce  temps  ,  de  jeunes  filles  formaient 
avec  la  même  pâte  dont  l’idole  était 
faite  ,  des  masses  semblables  à  des 
os  ,  qu’elles  nommaient  les  os  du 
dieu  Fitziliputzli.  Les  prêtres  of¬ 
fraient  des  victimes  sans  nombre 
et  bénissaient  les  morceaux  de  pâte 


que  l’on  distribuait  au  peuple  ;  cha¬ 
cun  les  mangeait  avec  une  dévotion 
merveilleuse  ,  croyant  se  nourrir 
réellement  de  la  chair  du  dieu.  On 
en  portait  aux  malades,  et  il  n’était 
permis  de  rien  boire  ou  manger 
avant  que  de  l’avoir  consommée. 

Yphiclès,  fils  d’ Amphitryon  et 
d’Alcmene  ,  frère  jumeau  d’Alcide, 
quoique  celui-ci  eût  pour  père  Ju- 
oiter.  Plaute  dit  que  ces  2  enfants, 
quoique  conçus  à  3  mois  l’un  de 
l’autre,  naquirent  en  même  temps, 
J upiter  voulant  épargner  à  Alcmène 
la  peine  de  2  accouchements  diffé¬ 
rents. 

Yphtime,  Nymphe  dont  Mercure 
devint  amoureux  ,  et  qu’il  rendit 
mère  des  Satyres. 

Ysarnodorum  ,  porte  de  fer;  tem¬ 
ple  gaulois  .  dans  le  Mont-Jou. 

Yst'M  {Myth  Jap.)  .  dieu  d’une 
figure  hideuse,  adorée  par  les Japo¬ 
nais.  C’est  lui  qui  est  chargé  de  me¬ 
ner  les  aines  des  morts  dans  un  lieu 
souterrain  ,  où  elles  sont  purifiées 
par  le  feu.  Il  les  en  retire  ensuite 
pour  les  présenter  à  Amida  qui  les 
introduit  dans  un  lieu  de  délices  et 
de  volupté. 

Yuti  ( Myth .  Pèruv.)  ,  nom  du 
Soleil  chez  lesPéruvie  is  .  qui  le  ré¬ 
véraient  comme  un  dieu  et  comme 
le  père  de  leurs  yncas.  V.  Quilla. 
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Cette  lettre  ,  dans  les  sorts  , 
était  chez  les  anciens,  de  mauvais 
augure. 

Zabirna,  ville  de  Lydie,  ou 
Bacchus  tua  un  animal  monstrueux 
qui  ravageait  la  contrée.  Diod.  3. 

Zaca  (  Myth.  Mahom.  ),  aumône 
que  les  Turcs  font  d’une  partie  de 
leurs  biens.  Le  Qôran  ne  détermine 
pas  d'une  manière  précise  ce  qu’ils 
doivent  donner  ;  mais  leurs  doc¬ 
teurs  prétendent  qu’un  bon  musul¬ 
man  aoit  donner  le  10e  de  ses  re¬ 


venus.  Quelques  auteurs  ne  font 
nonter  cette  aumône  qu  'au  lyj  ou 
tu  5oe  ;  d’autres  disent  qu’elle  est 
d’un  pourcent.  Quoi  qu’il  en  soit  , 
l’avarice  et  la  politique  empêchent, 
comme  on  s’en  doute  bien  ,  les 
Turcs  de  s’acquitter  exactement  de 
ce  devoir. 

Zachôlos  colere  ,  épithète  de 
Bacchus  Bac.  Choie .  bile.  Anthol. 

Zacore  .  un  des  princes  qui  vin¬ 
rent  au  secours  de  Persée.  Il  fut  tué 
par  Argus ,  fils  de  Phryxus. 
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Zacoum  ( Myth .  Mahom .),  arbre 
d’enfer,  dont  les  fruitssont  des  têtes 
de  diables. 

Zacynthus  ,  Be'otien  ,  accom¬ 
pagna  Hercule  dans  son  expédition 
d’Espagne.  Après  la  victoire  ,  le  hé¬ 
ros  chargea  Zacynthe  de  conduire 
les  troupeaux  de  Géryon  à  Thèbes  ; 
mais  celui-ci  ,  mordu  par  un  ser¬ 
pent  ,  mourut  en  route.  Son  corps 
fut  enterré ,  dit-on  ,  dans  une  île  de 
la  mer  Ionienne  ,  à  laquelle  il  don¬ 
na  son  nom.  Odyss.  9.  Enèid.  3. 
Théoc.  idyl.  1 .  Paus.  4  >  c-  23. 
Strab.  2  ,  c.  8. 

2.  —  Fils  de  Dardanus.  Paus.  8. 

Zagerbed  {Myth-  Ind.)  ,  c’est  le 
2e  livre  des  4  principaux  que  les 
Indiens  appellent  Bed  ou  Beth. 
(  Voyez  ce  mot.  )  P/b.  Or. 

1.  ZagrÉus  ,  fils  de  Jupiter  et  de 
Proserpine,  qu’il  rendit  mère  ,  sous 
la  forme  d’un  serpent ,  pendantque 
sa  mère  la  cachait  dans  une  caverne 
de  Sicile,  pour  la  soustraire  à  ses 
poursuites. 

2.  —  grand  chasseur  ,  surnom  de 
Bacchus. 

Zahorie,  gens  à  vue  si  perçante  , 
qu’ils  voient  à  travers  les  pierres  et 
les  entrailles  de  la  terre.  Ce  pré¬ 
jugé  populaire  règne  en  Espagne  et 
en  Portugal.  Detrio  dit  en  avoir  vu 
un  en  iôyS.  11  avait  les  yeux  rouges 
et  était  né  un  vendredi-saint,  con¬ 
dition  essentielle  à  ce  don  mer¬ 
veilleux. 

Zairagiaii  {Myth.  Arab.)  ,  divi¬ 
nation  en  usage  parmi  les  Arabes, 
qui  se  fait  par  le  moyen  de  plusieurs 
cercles  ou  roues  parallèles  ,  corres¬ 
pondants  aux  cieux  des  planètes  , 
placés  les  uns  avec  les  autres  ,  et 
marqués  de  plusieurs  lettres  que 
l’on  fait  rencontrer  ensemble  par 
le  mouvement  qu’on  leur  donne  , 
selon  certaines  règles. 

Zal  (  Myth.  Pcrs.  )  ,  un  des  3 
héros  fabuleux  des  Persans  .  fils  de 
Sam  et  père  de  Rostam  ;  il  fut  sur¬ 
nommé  Zer ,  parcequ’il  vint  au 
monde  couvert  d’un  poil  blond  et 
doré.  C’est  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  métaphore  hardie  desPersans  , 
qui  appellent  la  Juue  ,  dans  son 
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croissant ,  le  sourcil  de  Zal.  Bibl. 
Orient. 

Zamban-Pongo  ,  dieu  suprême  des 
noirs  de  Congo  ,  d’Angola  ,  etc. 

Zamolxis  ,  disciple  de  Pythagore, 
législateur  et  dieu  des  Gètes  et  des 
Scythes ,  auxquels  il  tenait  lieu  de 
tous  les  autres.  Zamolxis  fut  d’abord 
esclave  en  Ionie  ;  et  après  avoir  ob¬ 
tenu  sa  liberté  ,  il  y  acquit  de  gran¬ 
des  richesses  et  retourna  dans  son 
pays.  Son  ier  objet  fut  de  polir  une 
nation  grossière  ,  et  de  la  faire  vivre 
à  la  manière  des  Ioniens.  Pour  y 
réussir,  il  fit  bâtir  un  superbe  palais 
où  il  régalait  tour-à-tour  les  habi¬ 
tants  de  sa  ville  ,  leur  insinuant  , 
durant  le  repas  ,  que  ceux  qui  vi¬ 
vaient  ainsi  que  lui  seraient  immor¬ 
tels  ,  et  qu’après  avoir  payé  le  tri¬ 
but  à  la  nature  ,  ils  seraient  reçus 
dans  un  lieu  délicieux  ,  où  ils  joui¬ 
raient  éternellement  d’une  vie  heu¬ 
reuse.  Cependant  il  travail  lait  à  faire 
construire  une  chambre  souter¬ 
raine  ,  et  disparaissant  tout  à  coup  , 
il  y  demeura  3  ans  caché  :  on  le 
pleura  comme  mort  ;  mais  au  com¬ 
mencement  de  la  4e  année  ,  il  se 
montra  de  nouveau,  et  ce  prétendu 
prodige  frappa  tellement  ses  com  ¬ 
patriotes,  qu’ils  parurent  disposés 
à  croire  tout  ce  qu’il  leur  avait  dit. 
Dans  la  suite  on  le  mit  au  rang  des 
dieux,  et  chacun  fut  persuadé  qu’en 
mourant  il  allait  habiter  avec  lui. 
Ils  lui  exposaient  leurs  besoins,  et 
l’envoyaient  consulter  tous  les  5 
ans:  consultation  bizarre  et  cruelle, 
qui  prouvait  que  Zamolxis  n’avait 
pas  beaucoup  réussi  à  les  polir. 
Lorsqu'ils  avaient  choisi  leur  dé¬ 
puté,  on  tenait  3  javelines  droites  , 
pendant  que  d’autres  le  prenaient 
par  les  pieds  ,  et  le  jetaient  en  l’air 
pour  le  faire  tomber  sur  la  pointe 
de  ces  piques.  S’il  en  était  percé  et 
mourait  sur-ie-champ ,  ils  croyaient 
que  le  dieu  leur  était  favorable  ; 
sinon  on  lui  faisait  de  sanglants  re¬ 
proches,  et  on  le  regardait  comme 
un  méchant  homme.  Puis  choisis¬ 
sant  un  autre  messager  ,  ils  l’en¬ 
voyaient  à  Zamolxis,  sans  le  sou¬ 
mettre  à  la  même  épreuve.  Dans 
les  temps  d’orage  ,  ces  mêmes  pe- 

r.  / 

*>-♦ 


ZAZ  (  85o  )  ZEM 


pies  tiraient  des  flèches  contre  le 
ciel  ,  comme  pour  menacer  leur 
dieu.  Herod.  I.  4  ,  §•  qô. 

Zan,  ier  nom  de  Jupiter,  de  ce¬ 
lui  qui  régna  en  Crète.  Voy.  Zeus. 

Zan  an  as  ,  ou  Zas.  Voy.  Zeus. 

1.  Zanclè  ,  mot  grec  qui  signifie 
faux  ou  faucille.  Ce  nom  fut  donné 
à  la  Sicile,  parcequ’on  croyaitque  la 
faux  de  Saturne  y  avait  été  trouvée. 
Ainsi  Charybdis  Zanclæa  ,  dans 
Ovide ,  signifie  le  gouffre  de  Cha- 
rybde  ,  vers  les  côtes  de  la  Sicile. 
Ovid.  Fast.  6. 

2.  —  Ancien  nom  de  Messine. 
Diodore  (  /.  4  )  croit  qu’elle  le  prit 
d'un  roi  appelé  Zanclus ,  qui  la 
fonda  6oo  ans  avant  le  siège  de 
Troie;  mais  il  est  plus  vrai  de  dire 
avec  Thucydide  et  Strabon  (  /.  6  ) 
qu  elle  le  tire  de  sa  situation  dans 
un  golfe  dont  la  courbure  ressemble 
à  celle  d’une  faux. 

Zanhar  ,  nom  de  Dieu  chez  les 
Madécasses.  Voyage  de  Madagas¬ 
car ,  1722. 

Zarame  ,  dieu  des  Gaulois  ,  que 
Lucien  et  Minotius  disent  être  le 
même  que  Jupiter. 

Zarvis  (  Myth.  Mahom.} ,  espèces 
de  chapelles  particulières  où  repo¬ 
sent  les  corps  de  quelques  saints 
marabouts.  On  a  un  tel  respect 
pour  ces  lieux  ,  que  les  banque¬ 
routiers,  les  assassins,  et  en  général 
tous  les  malfaiteurs ,  y  trouvent  un 
asyle  sûr  dont  il  n’est  pas  permis 
de  les  arracher. 

Zatheus  ,  très  —  divin  ;  épithète 
d’Apollon.  Kac.  Za  ,  particule 
augmentative.  Anthol. 

Zavanas  (  Myth.  Syr.  )  ,  un  des 
dieux  des  Syriens 

Zazarraguan  (  Myth.  Jnd),  en¬ 
fer  des  habitants  des  îles  Marianes. 
C’était ,  suivant  eux  ,  le  partage  de 
ceux  qui  mouraient  de  mort  vio¬ 
lente  ,  tandis  que  ceux  qui  mou¬ 
raient  naturellement  allaient  jouir 
des  arbres  et  des  fruits  délicieux  du 
paradis.  Ainsi  ce  n’était  pas  la 
vertu  ou  le  crime  qui  les  condui¬ 
sait  dans  l’un  ou  l’autre  de  ces 
lieux. 

Zazelus  ,  démon  qui  déterre  les 
cadavres  ,  pour  ronger  leurs  os. 


C’est  ,  chez  les  démonographes  ,  le 
même  que  Y Eurynome  des  anciens. 

Zazynthus  ,  fils  de  Dardanus  , 
donna  son  nom  à  l  ile  et  à  la  ville 
de  Zazynthe. 

Zea  ,  surnom  sous  lequel  Hécate 
fut  adorée  par  les  Athéniens. 

ZÉbir  {Myth.  Mahom) ,  selon 
les  Arabes  musulmans  .  la  ire  mon¬ 
tagne  sur  laquelle  Dieu  parla  à 
Moïse.  Bill.  Orient. 

Zeerneboch.  V.  Tschernobog. 

Zeidora  ,  Zidora  ,  surnom  de 
Cérès.  Voy.  Biodora. 

ZÉieis  (  Myth.  Mahom.  ) ,  nom 
de  certaines  sectes  de  mahométans 
qui  disent  que  Dieu  enverra  au 
monde  un  prophète  choisi  d’entre 
les  Persans  ,  avec  une  nouvelle  loi 
qui  abrogera  celle  de  Mahomet. 

Zein  Alzaman  ,  l'ornement  du 
siècle  (  Myth.  Orient  ),  un  des  plus 
célèbres  monarques  préadamites 
qui  portent  le  nom  de  Solimans  , 
fondateur  de  la  ville  fabuleuse  d’ An- 
barabad  .  la  ville  de  i  Ambre  gris. 
Bibl.  Orient. 

Zèle  ,  fils  de  Styx  et  de  Pallas 
(  Iconol.).  Cochin  l’offre  sous  les 
traits  d’un  prêtre  qui  d'une  main 
tient  une  lampe,  et  de  l’autre  un 
fouet.  Le  zèle  chrétien  est  désigné 
par  un  jeune  homme  ailé  avec  une 
flamme  sur  la  tête  .  tenant  d’une 
main  l’Evangile,  et  de  l’autre  une 
épée  flamboyante  prête  à  être  lan¬ 
cée  sur  l’Idolâtrie  qu’il  foule  aux 
pieds. 

ZÉLÉS,  habitant  de  Cyzique,  tué 
par  Pollux. 

Zelodoter  .  qui  inspire  de  l'ar¬ 
deur  ou  de  la  jalousie  ,  épithète  de 
Bacchus  et  d’Apollon.  Anthol. 

Zelys  .  chefdolien,  tué  par  l’Ar¬ 
gonaute  Pélée. 

ZÈmes  ,  esprits  malfaisants  qui 
étaient  l’objet  du  culte  des  insu¬ 
laires  des  Antilles  avant  l’arrivée 
des  Espagnols.  Les  cérémonies  re- 
ligieuses'de  ces  peuples  sp  bornaient 
à  des  danses  et  à  des  chansons,  dans 
lesquelles  ils  célébraient  leurs  ex¬ 
ploits  et  ceux  de  leurs  ancêtres. 
Quelques  offrandes  de  fruits  du 
pays,  et  la  fumée  du  tabac,  étaient 
les  seuls  honneurs  qu’ils  rendissent 
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3  leurs  démons.  Les  jours  de  fêtes 
e'taient  annoncés  par  des  hérauts. 
Les  caciques ,  suivis  de  leurs  sujets  , 
marchaient  vers  les  temples  des 
Zèmes,  au  son  du  tambour  :  des 
filles  toutes  nues  étaient  un  des  or¬ 
nements,  de  ces  processions.  Lors¬ 
qu’on  était  arrivé  dans  le  temple  , 
on  offrait .  dans  des  corbeilles  or¬ 
nées  de  fleurs  ,  des  gâteaux  sacrés  à 
la  divinité  ,  qui  était  ordinairement 
représentée  sous  une  forme  hideuse. 
Les  prêtres .  enivrés  de  la  fumée  du 
tabac  plutôt  que  de  l’esprit  divin  , 
s’agitaient  d’une  manière  étrange  , 
et  rendaient  des  oracles  avec  des 
hurlements  affreux.  Ils  terminaient 
la  cérémonie  par  la  distribution  des 
gâteaux  sacrés  .  dont  iis  donnaient 
une  portion  à  chacun  des  assistants. 
Ces  portions  de  gâteaux  étaient  pré¬ 
cieusement  conservées  :  on  les  re¬ 
gardait  comme  des  préservatifs  assu¬ 
rés  contre  tous  les  maux.  La  plus 
singulière  cérémqnie  de  ces  peuples 
grossiers  était  de  s’enfoncer  une 
baguette  dans  le  gosier,  pour  se 
laire  vomir  avant  de  paraître  de¬ 
vant  leurs  idoles. 

Zemina,  réparation  ,  sacrifice  qui 
se  faisait  dans  les  mystères  d’Eleu¬ 
sis  pour  expier  les  fautes  qui  pou¬ 
vaient  avoir  été  commises  pen¬ 
dant  la  solennité. 

Zemzem  (  Myth.  Mahom.),  fon¬ 
taine  ou  puits  qui  se  voit  à  la  face 
orientale  du  Kaaba.  11  est  enfermé 
dans  une  chapelle  à  4  portes  ;  on  en 
tire  continuellement  de  l’eau  pour 
les  pèlerins.  Les  musulmans  croiéfcit 
qu’il  provient  de  la  source  que  Dieu 
fit  paraître  en  faveur  d’Agar  et 
d’Ismaël  ,  après  qu’Abraham  les 
eut  chassés  de  sa  maison  (Chardin , 
t.  ,7).  Cette  fontaine  est  placée  sous 
une  coupole  ou  les  pèlerins  vont 
boire  dévotement  de  son  eau.  On 
la  transporte  en  bouteilles  dans  les 
états  des  princes  mahométans.  Elle 
y  est  regardée  comme  un  présent 
considérable  à  raison  des  vertus 
merveilleuses  qu’on  lui  attribue, 
tant  pour  l’ame  que  pour  le  corps. 

Zen  ,  surnom  que  reçut  Jupiter 
après  sa  mort  ,  parcequ’ayant  par- 
eouru  la  terre  durant  sa  vie  ,  pour 


policer  le  monde  ,  punir  les  mé¬ 
chants  et  récompenser  les  bons , 
il  avait  procuré  aux  hommes  une 
vie  douce  et  tranquille.  Etym.  Zan , 
ou  zèn  ,  vivre. 

Zenadecah  (  Myth.  Mahom.)  , 
sectaires  mahométans  qui  avaient 
embrassé  la  secte  de  Ravendiali. 
Voyez  ce  mot. 

Zend  ,  vivant  ,  ou  livre  de  vie 
(  Myth.  Pers.)  ,  la  Bible  des  mages 
zoroastriens. 

Zengébil  (  Myth.  Mahom.  )  , 
sources  de  vin  qui  coulent  dans  le 
paradis.  Bibl.  Orient. 

Zenodore,  célèbre  sculpteur 
grec  ,  fit  par  l’ordre  de  Néron  un 
colosse  de  120  pieds,  consacré  au 
soleil.  P/in.  34,  c.  7.  / 

Zenogonos  ,  épithète  de  Jupiter. 
Voy.  Zoogonoi. 

Zenophron  ,  inspiré  par  Jupi¬ 
ter ,  surnom  d’Apollon  ,,  considéré 
comme  dieu  des  oracles.  Anthol. 

Zenovia  (Myth.  S/àv.),  la  Diane 
des  Slaves  considérée  comme  déesse 
de  la  chasse.  C’était  de  sa  protec¬ 
tion  qu’ils  attendaient  une  chasse 
heureuse. 

Zéomébuch,  dieu  noir.  C’est  ainsi 
que  les  Vandales  appelaient  le  mau¬ 
vais  génie  ,  auquel  iis  offraient  des 
sacrifices  pour  détourner  sa  colère. 

Zéphyre  (  lconol.)  .  vent  d’occi¬ 
dent  ,  et.  l’un  des  4  principaux.  Il 
était  fils  d’Eole  ou  d’Astrée,  et  de 
l’Aurore,  suivant  les  uns,  et,  sui¬ 
vant  les  autres,  de  la  Furie  ou  Har- 
pye  Céléno.  Hesiode  (  Thôog.  )  se 
contente  de  dire  qu  i!  est  eniant  des 
dieux.  Peut-être  faut-il  le  distinguer 
du  Zéphyre  dont  les  poètes  nous 
font  de  si  agréables  peintures,  et 
dont  le  souffle,  à  la  fois  doux  et 
puissant  ,  rend  la  vie  à  la  nature. 
Cependant  il  est  bon  d’observer 
que  ,  par  rapport  aux  poètes  grecs 
et  latins  .  c’était  réellement  le  vent 
d’occident ,  qui  portait  la  fraîcheur 
dans  le  climat  brûlant  qu’ils  habi¬ 
taient.  Cela  posé  ,  le  Zéphyre  ,  tel 
qu’ils  l’ont  personnifié  ,  est  une  de 
leurs  plus  riantes  allégories.  Les 
Grecs  lui  donnent  pour  femme 
Chloris  ,  et  les  Latins  la  déesse 
Flore  ;  et  Ovide .  qui  décrit  si  agréa- 
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Mement  les  amours  de  ce  couple 
charmant,  ne  manque  pas  de  placer 
leur  hymen  au  mois  de  mai  .Lucrèce, 
en  décr  ivant  la  marche  des  Saisons, 
place  les  2  époux  dans  le  cortège  du 
Printemps.  Les  poètes  le  peignent 
sous  la  figure  d’un  jeune  homme 
d'un  air  doux  et  serein  :  on  lui 
donne  des  ailes  de  papillon  ,  et 
une  couronne  composée  de  toutes 
sortes  de  fleurs,  pour  désigner  son 
influence  bienfaisante  sur  la  nature. 
Il  avait  un  autel  à  Athènes,  et  dans 
le  temple  octôgone  des  vents.  Il 
était  représenté  ayant  la  fraîcheur 
de  la  jeunesse  et  la  beauté  d’un 
dieu  ,  glissant  à  travers  le  vague  des 
airs  avec  une  grâce  et  une  légèreté 
aériennes  ,  presque  nu  ,  èt  tenant 
à  la  main  une  corbeille  remplie  des 
plus  belles  fleurs  du  printemps.  Les 
étymologistes  dérivent  son  nom  de 
zaein ,  vivre  ,  et  de  pherein ,  porter, 
qui  porte  la  vie  ,  nom  très-analogue 
à  ses  fonctions.  Géorg.  1.  Met.  1, 
l5.  Luc.  4-  Si  l/us,  12. 

1.  Zèph YitiTis  ,  Flore  ,  femme 
de  Zéphyre. 

2.  —  Surnom  de  Vénus  ,  du  pro¬ 
montoire  Zéphyrion  en  Egypte  , 
qui  lui  était  consacré. 

Zéphyrs.  Les  poètes  n’ont  pas 
manqué  de  multiplier  cette  aimable 
famille.  Ovide  peint  les  Zéphyrs  oc¬ 
cupés  ,  sous  la  direction  de  leur 
chef,  à  parer  de  fleurs  l’enfance 
du  monde  ,  que  la  poésie  place  tou¬ 
jours  au  printemps.  On  leur  immo¬ 
lait  une  brebis  blanche  ,  comme  à 
des  divinités  favorables.  Virgile  ne 
manque  pas  de  faire  offrir  ce  sacri¬ 
fice  par  Anchise  avant  de  s’embar¬ 
quer  :  Zephyris  felicibus  albam. 
Enêid. 

Zéphyrus  ,  un  des  chiens  d’Ac- 
téon.  Met. 

ZÉranthion  ,  ou  Zèrynthe  ,  an¬ 
tre  fameux  dans  la  Thrace  ,  consa¬ 
cré  à  Hécate  ,  parce  que  l’on  des¬ 
cendait  aux  enfers.  On  venait  y  sa¬ 
crifier  pour  être  garanti  des  périls 
qu’on  craignait.  Ov.  Trist.  èl.  9  , 
/.  9. 

Zérateucht.  Voy..  Azer. 

Zerdust  (  Mytk.  Pers.  ).  Voy. 
ZOROASTRE. 


ZÉrène  ,  surnom  de  Vénus  en 
Macédoine. 

Zervanites  (  Myth.  Pers.  ),nom 
que  les  anciens  Perses  donnaient  à 
ceux  qui  suivaient  une  certaine  secte 
dont  les  principaux  dogmes  étaient 
que  la  lumière  avait  produit  des 
êtres  lumineux  et  spirituels;  qu’un 
doute  s’étant  élevé  dans  l’esprit  du 
Ier  de  ces  êtres  ,  ce  doute  donna 
la  naissance  au  diable.  C’était  ainsi 
qu’ils  expliquaient  l’origine  des  2 
principes. 

Zérynthie  ,  surnom  de  Vénus. 

Zès.  Voy.  ZÉus. 

Zéthès  et  Calaïs  ,  frères  de 
Chioné  ,  de  Chlonie  et  de  Cléopâ¬ 
tre  ,  étaient  fils  de  Borée  et  d’Ori— 
thyie.  Ces  deux  jumeaux  étaient 
d’une  rare  beauté  ,  et  possédaient 
toute  la  vigueur  de  leur  père.  Au 
moment  de  la  puberté  ,  des  ailes 
leur  sortirent  des  épaules.  Ils  s’em¬ 
barquèrent  avec  Jason ,  et  dans  leur 
chemin  délivrèrent  leur  beau-frère 
Phinée  ,  roi  d'Arcadie  ,  qui  avait 
épousé  leur  sœur  Cléopâtre  ,  des 
attaques  des  Harpyes  ,  donnèrent 
la  chasse  à  ces  monstres  jusqu’aux 
îles  Strophades,  et  les  auraient  tués 
sans  une  voix  inconnue  qui  leur  dé¬ 
fendit  ,  au  nom  des  dieux  ,  de  les 
poursuivre  davantage.  Quelques 
auteurs  les  font  tuer  par  Hercule  , 
dans  file  de  Ténos,  aux  funérailles 
de  Pélias  ,  à  la  suite  d’une  querelle 
avec  Typhis.  Les  dieux,  touchés  de 
leur  fiaort ,  les  changèrent  en  vents 
(  Voy.  Prodromoi  ).  Hygin  dit  qu'ils 
furent  enterrés  ,  et  qu’on  voyait  le 
lieu  de  leur  sépulture  s’ébranler 
sous  l’haleine  de  leur  père  Borée. 
Properce  a  assigné  d’autres  raisons 
au  courroux  d’HercuIe,  et  prétend 
que  les  2  frères  avaient  insulté  Hy- 
las  son  favori.  Orph.  Argon.  Apollod. 

I  ,  c.  0  ;  /.  3  ,  c.  i5.  Paus.  3  ,  c. 
18.  V.  Flac. 

Zéthus  ,  frère  d’Amphion,  na¬ 
quit  de  Jupiter  déguisé  sous  la  lor- 
me  d’un  Satyre  ,  etd’Anliope  ,  et 
aida  son  frère  à  bâtir  la  ville  de 
Thèbes.  Ce  fut  un  habile  chasseur. 

II  reçut  son  nom  des  bergefs  qui 
le  trouvèrent  exposé  dans  un  carre¬ 
four.  Etym.  Zètein,  chercher.  Hor. 
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Episi.  xS  ,  /.  i.  Voy.  Ampiiion, 
Antiope  .  Dircé  et  Lycus. 

Zeugitains  ,  peuples  d’Afrique, 
ui  passaient  pour  être  très-habiles 
ans  la  chiromancie.  Voyez  cemot. 

Zeumiciiius  ,  c-à-d.  Jupiter  te 
machiniste  ,  nom  qu’on  donna  à 
Chrysor  pour  avoir  fait  plusieurs 
découvertes  utiles  ,  inventé  plu¬ 
sieurs  machines  ,  l’hameçon  ,  la 
ligne  à  pêcher  ,  l’usage  des  barques 
pour  la  pêche,  etc.  Rac.  Mèchane  , 
machine.  Voy.  Chrysor. 

Zeus  ,  nom  de  Jupiter  ,  comme 
auteur  de  la  vie.  Rac.  Zaein ,  vivre. 
On  le  croit  le  même  que  l’Ammon 
des  Egyptiens  et  des  Libyens.  Les 
Grecs  l’appelaient  aussi  Zen,  Zan, 
Zès  ,  Zas  ,  Dis  ,  Den  ,  Dan  ,  etc. 
J)iod.  5. 

Zeuxé  ,  ou  Zeuxo  ,  Nymphe  , 
fille  de  l’Océan  et  de  Téthys. 

Zeuxidia  ,  surnom  de  Junon  , 
sous  lequel  Apis  lui  bâtit  un  temple 
à  Argos  ,  en  mémoire  de  ce  qu’il 
avait  attelé  des  bœufs  à  la  charrue 
pour  labourer.  Rac.  Zcugein  ,  at¬ 
teler. 

1.  Zeuxippe  ,  fils  d’Apollon  et  de 
la  nymphe  Syl  lis ,  succéda  à  Phestus, 
roi  de  Sicyone.  Selon  d’autres , 
c’est  une  fille  de  Laomédon  ,  dont 
le  mari  ,  Sicyon  ,  donna  son  nom 
à  cette  partie  du  Péloponèse.  Paus. 
2 ,  c.  6. 

2.  —  Fille  d’Eridanus  ,  et  mère 
de  Butés  l’Argonaute.  Apollod.  3, 
c.  i5. 

3.  —  Nymphe,  sœur  de  Pasithée, 
et  femme  du  roi  Pandion. 

Zewana  .  ou  Zewonja  ( M.  SI.  ) , 
déesse  dont  l’emploi  parait  répon¬ 
dre  à  celui  de  Diane.  On  l’invo¬ 
quait  pour  obtenir  une  heureuse 
chasse. 

ZiLCADE  (  Myth.  Pers.  )  ,  i Ie mois 
des  Persans.  C’est  un  des  mois  sa¬ 
crés.  Chardin.  Voy.  ZilhagÉ. 

ZiliiagÉ,  convenir  (  Myth.  Pers.  ), 
le  12e  mois  de  l’année  persane.  C’est 
un  des  mois  sacrés  ;  on  l’appelait 
de  ce  nom,  parceque  c’était  le  mois 
auquel  on  s’assemblait  pour  aller 
en  pèlerinage.  Chardin. 

Zimzerla  (  Myth.  Slav.  ).  On  ne 
sait  rien  des  qualités  qui  la  distin¬ 


guaient  chez  les  Slavons.  Des  sa- 
vans  russes  ,  en  décomposant  son 
nom  ,  ont  cru  retrouver  dans  les 
radicaux  la  déesse  qui  efface  l’hiver, 
celle  du  printemps. 

Zindikites  (  Myt.  Mah.  ),  secte 
d’hérétiques  rnahométans.  Ils  ne 
croient  ni  la  Providence  ,  ni  la  ré¬ 
surrection  des  morts  ,  ne  connais¬ 
sent  d’autre  dieu  que  les4  éléments  ; 
l’homme  ,  selon  eux  ,  étant  un  mé¬ 
lange  de  ces  4  corps  simples  ,  re¬ 
tourne  à  ce  dieu  quand  il  meurt. 
Go/ius  dit  que  Zandik  ,  auteur  de 
cette  secte  ,  était  ini  mage,  secta¬ 
teur  de  Zoroastre. 

ZinÉ  ,  EzinÉ  (  Myth.  Mahom.), 
la  même  fête  que  Dunalma.  Voyez 
ce  mot. 

Zizith  (  Myth.  Rab.  )  ,  franges 
que  les  juifs  avaient  coutume  de 
porter  aux  4  coins  de  leurs  habits 
de  dessus  ;  aujourd’hui  ils  portent 
seulement  sous  leurs  habits  un  carré 
de  drap,  qui  figure  leur  vêtement 
avant  la  dispersion.  Le  zizith  des 
juifs  modernes  est  une  frange  faite 
de  8  fils  de  laine  filés  exprès  ;  cha¬ 
que  fil  a  5  nœuds  ,  jusqu’à  la  moitié 
de  sa  longueur  ,  et  tout  ce  qui  n’est 
pas  noué  se  tresse  ensemble  ,  et  for¬ 
me  une  espèce  de  frange  Encycl. 

Znitscii  (  Myth.  Sine.  ) ,  feu  sa¬ 
cré  et  inextinguible.  Les  Slavons 
avaient  ,  dans  plusieurs  de  leurs 
vides  ,  des  temples  élevés  à  l’hon¬ 
neur  du  feu;  ils  lui  sacrifiaient  une 
partie  des  dépouilles  faites  sur  les 
ennemis ,  et  souvent  même  des  pri¬ 
sonniers  chrétiens.  Ils  recouraient 
à  lui  dans  les  maladies  dangereuses, 
et  donnaient  des  réponses  qu’ils  di¬ 
saient  dictées  par  l’inspiration  di¬ 
vine.  Voy.  Vesta. 

Zoara.  C’est  ainsi  qu’on  nom¬ 
mait  chez  les  Scythes  ,  dans  les  an¬ 
ciens  temps  ,  des  troncs  d’arbres  , 
ou  quelques  colonnes  sans  orne¬ 
ments  qu’ils  élevaient  en  l’honneur 
de  leurs  dieux.  On  appelait  ces  sor¬ 
tes  de  cippes  Zoara ,  parce  qu’on 
les  pelait  s’ils  étaient  des  bois  ,  et 
qu’on  les  lissait  un  peu  s’ils  étaient 
de  pierre.  Dans  ce  temps-là,  l’i¬ 
mage  de  Diane  n’e'tait  qu’un  mor¬ 
ceau  de  bois  non  travaillé  ,  et  la  Ju- 
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non  Thespia  n’e'tait  qu’un  tronc 
d’arbre  coupé.  Bientôt  la  sculpture 
lit  de  bois  et  de  pierre  des  statues 
qui  attirèrent  plus  de  respect  aux 
dieux  ,  et  qui  valurent  une  grande 
considération  à  l’art  statuaire.  La 
beauté  des  ouvrages  d’un  seul  sculp¬ 
teur  fit  honorer  la  mémoire  de  plu¬ 
sieurs  grands  hommes  ,  dont  les 
tombeaux  devinrent  des  temples. 

Zodiaque  ,  espace  du  ciel  que  le 
soleil  parcourt  durant  l’année  ,  et 
qui  est  divisé  en  12  parties,  où  sont 
12  constellations  qu’on  nomme  les 
12  signes -du  zodiaque  ,  et  dont 
voici  les  noms  :  le  Relier,  le  Tau¬ 
reau  ,  les  Gémeaux,  l’Ecrevisse ,  le 
Lion  ,  laVierge,  la  Balance ,  le  Scor¬ 
pion.  le  Sagittaire,  le  Capricorne  , 
le  Verseau ,  et  les  Poissons.  Au  mi¬ 
lieu  du  zodiaque  ,  on  plaçait  ordi¬ 
nairement  le  dieu  Pan  ,  ce  qui  sem¬ 
ble  annoncer  cju’il  était  originaire¬ 
ment  considéré  comme  le  symbole 
de  l’univers.  Etym.  Zâdion ,  dimin. 
de  Zôon  ,  animal.  Voyez  ces  mots. 

Sur  les  médailles  ,  comme  dans 
une  d’Alexandre  Sévère,  le  zodia¬ 
que  avec  tous  ses  signes ,  le  soleil  et 
la  lune  au  milieu  ,  désigne  l’heu¬ 
reuse  étoile  des  princes  ,  et  la  con¬ 
servation  de  tous  les  membres  de 
l’état,  que  le  prince  soutient,  com¬ 
me  le  zodiaque  ,  dans  l’idée  des 
anciens,  soutient  les  astres. 

Zoétee  ,  fils  de  Tricolonus ,  fon¬ 
dateur  de  Zoété,  viile  de  l’Arcadie. 

Zogane,  esclavexqui  faisait  le  per¬ 
sonnage  de  roi  dans  les  saturnales 
de  Babylone. 

Zohar  ( Myt/i .  Rabb.),  qui  signi¬ 
fie  en  hébreu  splendeur ,  est  le  nom 
d’un  livre  qui  est  en  grande  véné¬ 
ration  chez  les  juifs  ,  et  qu’ils  esti  — 
menttrès-ancien.  Cet  ouvrage  con¬ 
tient  des  explications  cabalistiques 
sur  les  livres  de  Moïse.  C’est  un 
commentaire  presquentièrement 
ridicule  et  puéril  ,  qui  ne  consiste 
qu’en  jeux  de  lettres  et  de  nombres, 
et  en  rêveries  familières  aux  rab¬ 
bins.  On  y  trouve  aussi  quelque 
chose  qui  approche  des  vieilles 
idées  des  Platoniciens  et  des  Py¬ 
thagoriciens. 
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japonaise  de  l’ordre  des  Camis,  ou 
des  Fotoques.  Voyez  ces  mots. 

Zolotaya-Baba.  femme  d' or 
(  Myth.  Slav.  ).  Les  Slavons  regar¬ 
daient  cette  déesse  comme  la  mère 
des  dieux.  Son  temple  était  près 
de  la  rivière  Obigo.  Sa  statue  était 
d’or  .  ou  au  moins  dorée  ;  elle  te¬ 
nait  dans  ses  bras  un  enfant,  cju’on 
croyait  sa  petite-fille  :  elle  était  en¬ 
tourée  d’instruments  de  musique 
très-bruyants  ;  elle  rendait  des  ora¬ 
cles  comme  une  autre  ,  c.-à-d.  , 
par  l’organe  de  ses  prêtres.  Per¬ 
sonne  n’osait  passer  devant  elle 
sans  lui  apporter  quelque  présent  ; 
et  ,  au  défaut  de  tout  autre  don  , 
on  arrachait  un  poil  de  son  vête¬ 
ment  ,  et  on  le  déposait  à  ses  pieds 
comme  une  offrande  ,  en  s’incli¬ 
nant  jusqu’à  terre ,  et  tâchant  ainsi 
de  se  la  rendre  propice. 

Zoogonoi  ,  dieux  qui  présidaient 
à  la  conservation  de  la  vie  de  tous 
les  animaux.  On  leur  attribuait  le 
pouvoir  de  la  prolonger.  Les  riviè¬ 
res  et  les  eaux  courantes  leur  étaient 
consacrées.  Rac.  Zoon  ,  animal  ; 
gonos ,  naissance. 

Zoogonos,  surnom  de  Jupiter  , 
que  l’on  invoquait  parmi  ces  dieux 
comme  spécialement  auteur  et  con¬ 
servateur  de  la  vie. 

ZooLÂTfiiE  ,  adoration  des  ani¬ 
maux  ,  genre  d’idolâtrie  particulier 
aux  Egyptiens.  Rac.  Latria ,  culte. 

Zoophore  ,  gui  porte  les  animaux. 
Nom  du  zodiaque.  Etym.  Zoon  , 
animal  ;  pherein  ,  porter. 

Zootheca  ,  endroit,  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  où  l’on  tenait  les  animaux 
destinés  pour  les  sacrifices.  Rac. 
Tithesthai ,  mettre  ,  placer. 

Zoroastre  ,  réformateur  dé  la 
religion  des  anciens  Perses  ,  que 
l’on  vit  rire  le  jour  de  sa  naissance 
(  Plia.  7 ,  c.  10).  Il  a  eu  le  sort  de 
plusieurs  grands  hommes  dont  on 
ignore  la  patrie.  Les  Guèbres  réfu¬ 
giés  dans  les  Indes  prétendent  qu’il 
était  Chinois,  issu  de  parents  pau¬ 
vres  ;  que  son  père  se  nommait  Es- 
pintaman  ,  et  sa  mère  Dodo.  Mais 
ces  noms  paraissent  contredire  leur 
opinion  ;  car  ils  ne  sont  pas  chi¬ 
nois.  Selon  d’autres,  Zoroastre  na~ 
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quit  dans  la  Me'die  ;  plusieurs  le 
font  originaire  de  Jude'e.  Mais  le 
docteur  Hyde  soutient  qu’il  n’eut 
pas  d’autre  patrie  que  la  Perse,  et 
que  le  judaïsme  que  l’on  remarque 
dans  sa  doctrine  vient  de  sa  liaison 
avec  un  prophète  juif ,  au  service 
duquel  il  fut  long-temps  engagé  ; 
c’est  aussi  l’opinion  des  Orien¬ 
taux.  Mais  il  s’élève  un  autre  doute 
au  sujet  du  prophète  dont  Zoroas- 
tre  fut  le  serviteur  :  les  uns  veu¬ 
lent  que  ce  soit  Elie  ;  d’autres,  Es- 
dras.  Il  paraît  que  les  uns  et  les  au¬ 
tres  se  trompent  également  :  Elie 
est  plus  ancien  que  Zoroastre  ;  Es- 
dras  lui  est  postérieur.  Le  senti¬ 
ment  le  plus  probable  est  qu’il  ser¬ 
vit  long-temps  le  prophète  Daniel, 
et  «qu’il  résolut,  dit  Prideaux ,  de 
»  s’ériger  en  prophète,  dans  l’es- 
»  pérance  que,  s’il  jouait  bien  son 
)>  rôle  ,  il  parviendrait  aux  mêmes 
»  honneurs  que  son  maître.  » 

Ce  fut  dans  l’Aberdijan ,  ou  l’an¬ 
cienne  Médie  ,  que  Zoroastre  jeta 
les  fondements  de  sa  grandeur  fu¬ 
ture.  Persuadé  qu’un  réformateur 
doit  commencer  à  en  imposer  au 
peuple  par  un  genre  de  vie  extraor¬ 
dinaire  ,  il  se  retira  dans  une  caver¬ 
ne  obscure,  et  là,  s’occupa  jour  et 
nuit  à  la  contemplation.  Ce  fut 
dans  cette  retraite  qu’il  trouva  des 
secrets  capables  de  le  faire  passer 
pour  un  homme  à  miracles  dans 
l’esprit  des  ignorants.  Avec  cer¬ 
taines  plantes  ,  il  obtint  le  moyen 
d’endurcir  sa  peau  contre  l’action 
du  feu.  Il  maniait  des  charbons  ar¬ 
dents  sans  se  faire  aucun  mal.  On 
lui  répandait  sur  le  corps  de  l’airain 
fondu,  sans  «  u’on  remarquât  sur  sa 
peau  aucune  atteinte  de  feu.  De 
pareils  prodiges  lui  acquirent  la  ré¬ 
putation  d’un  saint  du  Ier  ordre  , 
et  préparèrent  merveilleusement 
les  esprits  à  croire  tout  ce  qu’il 
voudrait  leur  enseigner.  Zoroastre 
employa  le  temps  qu’il  passa  dans 
sa  retraite  à  composer  un  livre  cé¬ 
lèbre  ,  dans  lequel  toute  sa  doctrine 
était  contenue  ,  auquel  il  donna  le 
nom  de  Zend-Avesta  ,  dont  l’un 
signifie  du  feu  ,  et  l’autre  l’endroit 
où  on  le  met;  pour  faire  entendre 


à  ses  lecteurs  que  son  livre  était  u» 
brasier  ardent  qui  enflammerait 
leurs  cœurs  de  l’amour  divin. 

Darius ,  surnommé  Ilystaspe,  ré¬ 
gnait  dans  la  Perse  depuis  3i  ans, 
lorsque  Zoroastre,  croyant  que  le 
plus  sûr  moyen  de  gagner  les  peu¬ 
ples  était  de  convertir  le  monarque, 
se  rendit  à  la  cour  de  ce  prince,  se 
fit  annoncer  comme  un  prophète 
envoyé  de  Dieu  même  ,  et  offrit  à 
Darius  son  livre  avec  la  sudra , 
qui  est  la  robe  des  prêtres-mages  , 
et  la  ceinture  sacrée.  Le  roi ,  ne 
voulant  pas-  l’en  croire  sur  sa  pa¬ 
role,  exigea  qu’il  prouvât  sa  mission 
par  des  miracles.  Zoroastre  ,  qui 
avait  appris  à  en  faire  ,  outre  le  mi¬ 
racle  du  feu  ,  fit  croître  un  cyprès 
qui ,  en  peu  de  temps  ,  devint  très- 
gros.  Le  roi  admira  la  puissance  de 
Zoroastre  ,  et  paraissait  disposé  à 
suivre  sa  doctrine  ,  lorsque  les  ma¬ 
ges  qui  étaient  à  la  cour  ,  envieux 
de  la  gloire  du  nouveau  venu  ,  tra¬ 
mèrent  en  secret  sa  perte.  Ils  sé¬ 
duisirent  son  domestique  ,  et  lui 
firent  mettre  dans  sa  chambre  ,  à 
son  insu  ,  plusieurs  choses  que  les 
Perses  ont  en  horreur,  comme  des 
os  de  chiens,  des  ongles  et  des  che¬ 
veux  de  morts  ;  puis  ils  accusèrent 
Zoroastre  auprès  du  roi  ,  de  s’a¬ 
donner  en  secret  à  la  magie,  l’as¬ 
surant  que  ,  s’il  voulait  visiter  sa 
maison,  il  en  verrait  la  preuve  de 
ses  propres  yeux.  Darius,  curieux 
de  connaître  la  vérité  ,  se  rendit 
chez  le  prophète;  et,  lorsqu’il  vit 
ces  objets  infâmes  ,  il  entra  dans 
une  grande  colère,  et  fit  emprison¬ 
ner  Zoroastre. 

Quelque  temps  après  ,  il  arriva 
un  accident  à  l’un  des  chevaux  du 
roi,  qui  rétablit  sa  réputation.  Les 
pieds  de  ce  cheval  s’étaient  telle¬ 
ment  retirés ,  qu  il  ne  pouvait  plus 
marcher.  Le  roi ,  qui  avait  un  goût 
décidé  pour  cet  animal ,  le  fit  visi¬ 
ter  par  les  plus  habiles  mages,  qui 
désespérèrent  de  sa  guérison.  Un 
reste  d’estime  pour  Zoroastre  fit 
que  ce  monarque  le  consulta  sur  la 
maladie  de  ce  cheval.  Zoroastre  , 
disent  les  Guebres  ,  s’engagea  de 
le  guérir,  pourvu  que  le  roi  lui  pro- 
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mît  de  faire  informer  contre  les 
imposteurs  qui  avaient  cause'  sa  dis¬ 
grâce  ,  et  d’embrasser  la  doctrine 
qu’il  annonçait.  Le  roi  accepta  la 
proposition  ,  et  Zoroastre  guérit 
parfaitement  le  cheval. 

Darius  ,  charmé  de  la  science 
extraordinaire  du  prophète,  et  con¬ 
cevant  une  haute  idée  de  sa  puis¬ 
sance  ,  lui  demanda  4  dons  :  le  Ier , 
de  pouvoir  s’élever  au  ciel  et  reve¬ 
nir  sur  la  terre  lorsqu’il  le  vou¬ 
drait;  le  2e,  de  savoir  ce  que  Dieu 
faisait  en  cet  instant  ,  et  ce  qu’il  de¬ 
vait  faire  dans  la  suite  ;  le  3e,  d'être 
immortel;  et  le  4e*  d’être  invulné¬ 
rable.  Zoroastre  répondit  qu’il  était 
f  contraire  aux  intentions  de  l’Etre- 
Suprême  ,  qu’un  mortel  jouît  seul 
de  tant  d’avantages  ,  qui  l’élève¬ 
raient  jusqu’au  rang  de  la  divinité  ; 
mais  qu’il  allait  prier  dieu  de  dis¬ 
tribuer  ces  4  dons  à  4  personnes 
différentes  ,  et  que  le  succès  de  sa 
prière  ferait  assez  voir  le  créditqu’il 
avait  auprès  de  Dieu  ,  et  la  vérité 
de  sa  doctrine.  En  effet,  à  la  prière 
de  Zoroastre  ,  le  Ier  don  fut  accor¬ 
dé  au  roi ,  le  2e  au  mage  du  roi  ;  les 
deux  demi  ers  furent  donnés  au  fils  de 
D  arius.  Celui  auquel  l’immortalité 
échut  en  partage  se  nommait  Bere- 
haten ,  ou  Prise  rit  on ,  à  ce  que  pré¬ 
tendent  les  Guèbres.  Us  disent 
qu’il  est  maintenant  enfermé  dans 
un  lieu  sûr,  sous  la  garde  de  4  hom¬ 
mes  qui  ne  permettent  à  personne 
de  l’aborder  ,  de  peur  qu’il  ne  leur 
communique  l’immortalité  dont  il 
jouit.  On  rapporte  que  Zoroastre 
communiqua  ces 4  dons  par  le  moyen 
d’une  rose,  d’une  grenade ,  d’une 
coupe  pleine  devin  ,  et  d’une  autre 
coupe  remplie  de  lait.  Mais  suivons 
les  progrès  de  Zoroastre  et  de  sa 
religion. 

La  conversion  du  monarque  fut 
suivie  de  celle  de  presque  tous  ses 
sujets.  Zoroastre  ,  voyant  son  grand 
ouvrage  heureusement  achevé  ,  éta¬ 
blit  le  lieu  de  sa  résidence  dans  la 
ville  de  Balck  ,  et  prit  le  titre  d’ar- 
chi-mage  ,  ou  chef  souverain  des 
mages.il  commença  dès-lorsà  exer¬ 
cer  une  autorité  souveraine  sur  tout 
•e  qui  concernait  la  religion  ;  mais 


loin  de  jouir  paisiblement  du  fruit 
de  son  industrie  ,  il  ne  suivit  que  le 
zèle  ou  plutôt  l’ambition  qui  le  por¬ 
tait  à  étendre  de  tous  côtés  sa  doc¬ 
trine  ,  et  à  multiplier  le  nombre  de 
ses  sectateurs.  Il  s’efforça  d’attirer 
à  sa  religion  un  roi  voisin,  nommé 
Argyapse,  qui  régnait  sur  les  Scy- 
th  es  orientaux  ;  et  ne  pouvant  y 
réussir  par  les  voies  ordinaires  ,  il 
voulut  employer  la  violence  ,  et  se 
servir  de  l’autorité  de  Darius  pour 
convertir  le  monarque  opiniâtre. 
Argyaspe  ,  indigné  qu’on  voulût 
contraindre  sa  conscience  ,  entra  , 
les  armes  à  la  main  ,  dans  la  JBac— 
triane  ,  défit  les  troupes  de  Darius  , 
fit  passer  au  fil  de  l’épée  Zoroas¬ 
tre  ,  avec  8o  mille  prêtres  qui  com¬ 
posaient  son  église  patriarchale  ,  et 
détruisit  tout  les  temples  de  la  pro¬ 
vince. 

A  ce  précis  de  la  vie  de  Zofaastre  , 
déjà  pleindefables.si  nousjoignons 
les  contes  que  débitent  les  Grecs  et 
les  Gaures ,  c’est  que  les  absurdi¬ 
tés  mêmes  auxquelles  les  grands 
hommes  ontdonnéoccasion  .  ont  un 
certain  prix  pour  quelques  lecteurs 
jaloux  de  recueillir  tout  ce  qui  s’est 
dit  sur  ces  fameux  personnages  qui 
ont  excité  des  révolutions,  soit  dans 
les  empires  ,  soit  dans  les  esprits  des 
hommes.  Les  Grecs assurentque  Zo¬ 
roastre  naquit  en  riant  ;  que  le  sang 
s’agitait  avec  tant  de  violence  dans 
les  artères  de  sa  tète  ,  qu’il  repous¬ 
sait  la  main  qui  les  touchait.  Les 
Gaures  sont  bien  plus  féconds  en 
rêveries  et  en  extravagances.  Lors¬ 
qu’ils  parlent  de  leur  législateur ,  ils 
disent  que  la  mère  de  Zoroastre  , 
nommée  Dodo  ,  après  plusieurs 
années  de  stérilité  ,  obtint  enfin  , 
par  des  prières  continuelles  ,  la 
grâce  de  devenir  enceinte.  Quel¬ 
que  temps  avant  d’accoucher  ,  elle 
songea  qu’elle  voyait  le  ciel  tout 
en  feu  ;  4  griffons,  sortis  du  milieu 
des  flammes,  s’élancèrent  sur  elle  , 
et  lui  arrachèrent  ,  du  milieu  des 
entrailles  ,  l’enfant  qui  y  était  ren¬ 
fermé  ;  mais  un  homme  noble  et 
majeslueuxretira  l’enfant  des  griffes 
de  ces  monstres  et  le  remit  dans  le 
sein  de  sa  mère. 


ZOR  (  85;  )  ZOS 


Les  devins ,  consultes  sur  ce  songe 
étonnant ,  re'pondirent  que  l’enfant 
qui  devait  naître  serait  un  jour  la 
lumière  du  monde  ;  qu’il  serait  ex¬ 
posé  à  de  grandes  persécutions  ;  mais 
qu’avec  le  secours  de  Dieu  il  triom¬ 
pherait  de  tous  ses  ennemis.  L’em¬ 
pereur  de  la  Chine  fut  informé  de 
toutes  ces  particularités  ;  et,  lorsque 
l’enfant  vint  au  monde  ,  il  dépêcha 
des  gens  pour  le  tuer  ,  craignant 
qu’un  jour  il  ne  lui  ravit  la  couronne  ; 
mais  Zoroastre  échappa  heureuse¬ 
ment  aux  recherches  des  assassins. 
Lorsqu’il  fut  devenu  grand  ,  l’empe¬ 
reur  essaya  encore  de  le  faire  périr 

tiar  le  poison  ;  mais  Dieu ,  qui  veil— 
ait  sur  les  jours  de  celui  qu'il  desti¬ 
nait  à  de  si  grandes  choses  ,  sut  le 
dérober  à  la  cruauté  du  monarque 
chinois.  Zoroastre  ,  voyant  les  dan¬ 
gers  qu’il  courait  en  Chine  ,  se  réfu¬ 
gia  ,  dans  la  Perse  avec  ses  parents. 
Plusieurs  miracles  signalèrent  sa 
fuite.  Lorsqu'une  rivière  s'opposait 
à  son  passage ,  il  la  taisait  glacer  sur- 
le-champ  ,  et  la  passait  à  pied  sec. 
Retiré  dans  la  Perse  ,  il  y  employa 
■  utson  temps  à  la  contemplation  et 
à  la  prière.  Lorsqu’il  priait  ,  il  avait 
coutume  de  se  tenir  debout  sur  un 
p  ied.  C’était  danscetle  posture  qu’il 
gémissait  devant  Dieu  sur  les  vices 
et  les  désordres  des  hommes  ,  et  le 
conjurait  de  lui  apprendre  par  quel 
art  il  pourrait  ramener  la  vertu  sur 
la  terre. 

Un  jour  que  ce  prophète  errait 
dans  un  vallon  solitaire,  absorbé  dans 
ses  méditations  profondes  ,  un  ange 
s’offrit  tout-à-coup  à  ses  yeux,  s’in¬ 
clina  devant  lui  en  lui  donnant  le 
titre  d’ami  de  Dieu  ,  et  s’informa  du 
sujet  de  sa  méditation.  «  Je  rêve  , 
>»  répondit  Zoroastre,  aux  moyensde 
»  réformer  leshommes ;  et  je  pense 
»  que  Dieu  seul  peut  me  les  ensei- 
»  gner.  Mais  qui  pourra  me  con— 
»  duire  vers  letrônedece  souverain 
»  Etre  ?...  —  Moi-même  /  repartit 
»  l’ange.  Voilà  de  quoi  purifier  votre 
»  corps  mortel  ;  servez-vous-en  : 
«  fermez  les  yeux,  et  suivez-moi.  » 
Zoroastre  obéit  à  l’ange  ;  et  ,  dans 
un  instant,  il  se  trouva  dans  les 
cieux  ,  en  présence  de  l’Elernel, 


qu’il  vit  au  milieu  d’un  tourbillon  de 
flammes.  Dieu  daigna  lui  parles 
dans  cet  entretien  ,  lui  découvris 
les  plus  importants  secrets ,  et  lui 
donna  le  fameux  livre  connu  sous  le 
nom  de  Zcnd-Avesta ,  qui  contenait 
toute  la  ?eligion.  Zoroastre  ,  plein 
de  zèle  pour  la  gloire  divine  ,  sou¬ 
haita  d’abord  de  rester  sur  la  terre 
jusqu’à  la  fin  des  siècles  ,  afin  de  ne 
pas  cesser  d’instruire  et  d’exhor¬ 
ter  les  hommes  ;  mais  Dieu  lui 
ayant  dévoilé  ce  qui  s’était  passé  dans 
les  différents  âges  de  la  monarchie 
des  Perses  ,  et  montré  que  la  mé¬ 
chanceté  des  hommes  va  toujours 
en  croissant,  son  zèle  se  ralentit,  et 
il  ne  désira  plus  que  sa  vie  s’étendit 
au-delà  du  temps  prescrit  pour  sa 
mission. 

De  retour  sur  la  terre ,  Zoroastre 
fut  exposé  aux  persécutions  de  l’es¬ 
prit  malin  ,  qui  entreprit  de  le  faire 
renoncer  au  dessein  qu’il  avait  de  ré¬ 
former  les  hommes,  et  de  lesédmre 
par  l’appât  des  plaisirs  et  des  hon¬ 
neurs;  mais  le  prophète  opposa  un 
courage  invincible  à  foutes  ces  atta¬ 
ques  ,  et  triompha  des  artifices  du 
démon.  Ses  parents  furent  les  pre¬ 
miers  objets  de  son  zèle.  Après  les 
avoir  convertis ,  il  étendit  ses  soins 
à  un  grand  nombre  de  Persans.  Sa 
réputation  ne  tarda  pas  à  se  répan¬ 
dre  à  la  cour.  Darius  goûta  sa  doc¬ 
trine  ,  et  empîoyason  autorité  pour 
l’établirdans ses  états.  Telle  est,  se¬ 
lon  les  Gaures,  l’hisloire  de  Zo— 
roastre  et  de  sa  réforme.  Ses  secta¬ 
teurs  le  crurent  enlevé  tout  vivant 
par  la  foudre  ,  et  mis  au  rang  des 
dieux.  Suivant  d’autres,  il  était  fort 
adonné  à  la  contemplation  des  as¬ 
tres  ,  dont  la  magie  lui  avait  appris 
à  faire  jaillir  des  étincelles.  Enfin 
une  de  ces  étincelles  ,  dirigée  par 
le  démon  ,  tomba  sur  lui  et  le  con¬ 
suma. 

Zoster  ,  lieu  de  TAttique  situé 
sur  le  bord  de  la  mer,  selon  Pausa- 
«//zj.Latone  ,  sentantson  terme  ap¬ 
procher  ,  y  délia  sa  ceinture,  Zos¬ 
ter  ,  d’où  ce  lieu  prit  son  nom. 
Stral>.  g. 

ZostÉRIA  ,  qui  porte  ceinture  , 
statue  qu’Amphiir yon  consacra  à 
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Minerve  ,  lorsqu’il  so  ceignit  ou 
s’arma  pour  aller  combattre  les  Eu- 
béens.  Rac.  Zoster  ,  ceinture.  Paus. 
9  ,  c.  i.  lliad.  2,11. 

ZostÉrxus  ,  surnom  d’Apollon, 
de  Zosler  .  endroit  de  l’Attique  , 
où  les  pêcheurs  lui  offraient,  ainsi 
qu’à  Làtone  et  à  Diane ,  tous  les 
poissons  qu'ils  prenaient. 

Zotéatas,  surnom  d’Apollon  ,  à 
Argos. 

Zotélistès  ,  surnom  d’Apollon  , 
chez  les  Corinthiens. 

Zotracytès  ,  législateur  des  Ari- 
maspes.  Diod. 

Zoür  (  M.  Pers.  )  ,  eau  d’une 
grande  vertu  ,  qui ,  selon  le  Zend- 
Avesta  ,  a  été  donnée  à  Zoroastre 
pour  purifier  les  pécheurs. 

Zozonisios.  pierre  qui  ,  nous  dit 
Pline  ,  se  trouvait  dans  le  lit  du 
fleuve  Indus  ,  et  dont  les  mages  se 
servaient. 

Zulfagar(  M.  Mah.  ),  nom  que 
les  Persans  donnent  à  l’épée  d’Ali. 
Ils  disent  que  le  bout  s’ouvrait  en 
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2  comme  une  fourche  ,  à  peu  près 
comme  l’épée  de  Persée  ,  que  les 
mythologues  nomment  Harpe. 

Zumbi  (  M.  Afr.')  ,  apparition  des 
morts  dans  le  royaume  de  Congo. 
Faire  le  Zumbi  ,  c’est  revenir  trou¬ 
bler  le  repas  des  vivants  par  ces  sortes 
d’apparitions. 

Zundanastan  (  M.  Pers.  )  ,  livre 
sacré  des  Gaures.  où  sont  contenus 
tous  les  points  de  leur  loi  et  de  leur 
religion. 

Zuttibur  (  M.  Scand-  )  ,  dieu  ou 
diable  des  bois  qu’on  adorait  près 
de  Mersbourg.  Divinité  des  Wen- 
des  et  des  Sorbes. 

Zwangis  (  M.  Ind.  )  ,  sorc-er s 
moluquois  ,  qui  évoquent  le  maliu 
esprit. 

Zygactès,  fleuve  de  Thrace,  au 
passage  duquel  le  chariot  de  Pluton 
se  rompit,  lorsqu’il  enleva  Proser— 
pine.  Rac.  Zygon  ,  joug  ;  aghein  , 
briser. 

Zygie  ,  nom  sous  lequel  on  adorait 
Junon  comme  déesse  du  lien  conju¬ 
gal.  Enèid.  4. 


FIN  DU  DEUXIÈME  ET  DERNIER  yOLUMI. 
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